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tableau chronologique des auteurs, des ouvrages et des faits contenus 
dans cette série historique, par J.-A.-C. Bucnox. 1 vol. in-80,  5fr. 
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mination francaise aux xin°, xrv° et xv° siècles dans les provinces dé- 
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J.-A.-C. Bucnox.— Ce volume, format du Panthéon , est le complé- 
ment nécessaire du volume qui contient la Chronique de Morée et Ra- 
mon Muntaner, et se compose de deux parties : {"* partie, ÉCLAIRCIS- 
SEMENTS HISTORIQUES, GÉNÉALOGIQUES ET NUMISMATIQUES SUR LA 
PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE DE.MORÉE ET SES DOUZE PAIRIES, avec 9 plan- 
ches de sceaux et monnaies, et tables généalogiques; — 2* partie, 
CHRONIQUE DE CONSTANTINOPLE, Par GEOFFROY DE VILLEHARDOIN, et 
sa continuation par HENRY DE VALENCIENNES , avec noles extraites de 
tous les monuments contemporains, 2 vol. in-8°. 20 fr. 
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A SON ALTESSE ROYALE 


M‘ LE DUC D’ORLÉANS. 


MONSEIGNEUR , 


Une nourriture forte fortilie encore un estomac vigoureux ; des études sévères sont l’aliment le 
mieux approprié à une ferme intelligence. Malgré les formes rudes, et pédantesques peut-être, qu’il 
me plaît de donner à ce volume, je ne crains donc point de le mettre sons les yeux de VOTRE ALTESSE 
RoyYaLe, persuadé que je suis qu’elle y trouvera, sous l'enveloppe inélégante de ces vieux chroniqueurs 
du XIII: siècle, des hommes et des faits non vulgaires. 

Si l'allure du Chroniqueur anonyme grec de notre principauté française d’Achaïe n’est pas toujours 
bien assurée à travers l’obscurité des âges, qui mieux que lui a bien mérité de la France en faisant revivre 
des temps marqués du sceau particulier de notre caractère national, et notre conquête par l'épée, et 
notre établissement amical par l'équité des lois et la tolérance des mœurs aux jours de la prospérité, 
etnotre gaie et fière résistance aux jours de l’adversité? N'eût-il arraché à l'oubli que deux caractères, 
tel que celui dece vieux guerrier goutteux, Jean de Catava, qui, ne pouvant plus manier la lance ni 
l'épée, se fait attacher entre les mains la bannière royale pour pouvoir latenir ferme, puis,aprèsavoir dé- 
claré l'ennemi du Christ tout soldat qui, le voyant reculer ou trembler, ne l'égorgerait pas, marche in- 
trépidement à la tête de 312 Français contre des milliers de Grecs et de Turcs frappés de terreur à sa 
vue; où tel aussi que ce jeune et brillant Geoffroi de Ville-Hardoin-Caritena, qu’on retrouve partou, 
où il y a un coup de lance à férir, une généreuse action à accomplir, une lâche pensée à frapper au 
cœur, ces deux noms seuls de plus à inscrire dans nos fastes nationaux lui assureraient déjà notre 
reconnaissance. ΄ 

Après notre vieux chroniqueur grec, Muntaner , toujours ardent dans ses affections aragonaises 
comme dans ses haines françaises, sans cesser pourtant jamais d'être juste envers la bravoure indomp- 
table de Charles d'Anjou, la pureté immaculée du caractère de son fils, le dédain du danger, l'indif- 
férence à la mort de toute la chevalerie de France; d'Esclot, plus timide et plus impartial, mais dont 
le récit se colore au feu de toutes les grandes actions, des bourgeois comme des nobles, des ennemis 
comme des siens, et qui, par son défaut même de physionomie propre, s'empreint avec facilité de la 
physionomie de tous ses personnages; l'antique chroniqueur anonyme sicilien de Prochyta, digne 
de foi par la simplicité même de son récit, offriront tour à tour à VOTRE ALTESSE ROYALE de graves 
sujets de méditation; car,non moins que nos vertus, nos fautes passées sont une lumière pour l'œil 
qui sait voir, une leçon pour l'oreille qui sait entendre. 

Et quel siècle, MoxseIGNEUR, fut jamais plus digne d’une étude respectueuse que le siècle où, en 
dehors de notre propre action, apparurent des souverains tels que Gengis-Kan, Innocent II, Robert 
Bruce, Frédéric 11, Edouard 1 , Jacques-le-Conquérant; des savants tels que saint Thomas d'Aquin, 
Albert-le-Grand, Roger Bacon ; où la grande charte anglaise semait le germe de la liberté politique ; 
où la ligue anséatique assurait la liberté du commerce européen, où la boussole se révélait 
pour guider un jour les navigateurs conliants vers de nouveaux mondes, où Nicolas Pisan restaurait 


à la fois la peinture et l'architecture, où Cimabué ré-inventait la peinture, où le Dante apprenait ἃ la 
poésie un langage digne de louer toutes les célébrités nées avec lui! 

Quel siècle aussi pour la France, au dedans comme au dehors, que le siècle où la monarchie s’agran- 
dissait de la Normandie, de la Touraine, de l'Anjou, du Maine, de l'Auvergne, du Vermandois, de 
VArtois; où nos conquêtes s’étendaient sur Naples, la Sicile, le Péloponèse, l'empire grec tout en- 
tier, régis par nos lois, nos mœurs, notre langue ; que lesiècle, où surgissent comme deleurs propres 
éléments, des écrivains nobles et simples comme Ville-Hardoin et Joinville, ou gracieux et fins 
comme Thibaut, comte de Champagne, et Jean de Meun ; que celui où l'âme s'affermit à contempler 
un Suger et un Jacques Molay; que celui enfin où la suprême autorité est exercée par des souve- 
rains tels qu’un Philippe-Auguste, le vainqueur de Bovines, un saint Louis, le glorieux vaincu de la 
Massoure ! 

A ces noms, MoxsEIGNEUR, à l’idée que ce sont là les hommes que vous appelez du doux titre de 
père, votre tête peut se redresser avec fierté en présence de vos ennemis comme en présence de vos 
amis; et nous, nous ne sommes pas moins fiers de les compter parmi nos concitoyens, nous sonvenant 
toujours que leurs faiblesses étaient de l’homme, que leur grandeur n’était qu'à eux. Les hauts faits de ces 
nobles vies sont des jours d'éclat pour la vie d’une nation ; tous nous appartiennent, les faits les plus 
ignorés comme les plus célèbres, car letemps ne saurait jamais prescrire contre la gloire. Notredevoir, 
à nous autres pédants utiles, c'est de sonder avec conscience ces temps obscurs, d’y porter la lumière, 
d'en faire jaillir les vérités cachées, de replacer sous l'auréole les grands hommes méconnus, de re- 
chercher d'un œil sûr si, dans cette grande bataille que nous livre l'oubli, nous ne retrouverions pas 
sur le champ de mort quelque victime abattue, mais pleine encore de sève et de vie. Le devoir dn 
pays, c’est de ne se montrer ingrat envers aucun de ceux qui l'ont fait ce qu’il est, et de ne pas dés- 
hériter la postérité d'une gloire qui est le patrimoine de nos descendants comme le nôtre. 

Ce dépôt de gloire et d’honneur national vous est confié, MonseiGnEUR. Vos studieuses recherches 
témoignent de la sollicitude jalouse avec laquelle vous veillez à sa garde ; il ne dépérira pas entre vos 
mains ; l'avenir de VOTRE ALTESSE ROYALE ne mentira pas à son passé. 


J'ai l’honnear d'être, 


MONSEIGNEUR , 


de VOTRE ALTESSE ROYALE, 
Le trés humble et très respectueux serviteur, 


Δ. A. C. BUCHON. 


Paris, 45 juillet 1859, 


NOTICE 


SUR LA CHRONIQUE ANONYME DE MORÉE. 


PRÉFACE 


DE LA PREMIÈRE ÉDITION DE 1825. 


On ne connaissait jusqu’ici que d'une manière 
fort imparfaite les détails de la conquête des pro- 
vinces byzantines par les Français, du démembre- 
ment des divers Etats de la Romanie et de la domi- 
nation des souverains francs dans chacune de 
leurs nouvelles possessions. Les événements seuls 
de la capitale étaient connus avec quelque exacti- 
tude. On savait bien à peu près l’époque de chaque 
conquête, et la part que les plus illustres des con- 
quérants francs avaient prise aux événements géué- 
raux. Les choniqueurs byzantins sont assez cir- 
constanciés sur les querelles entre les empereurs 
francs et les empereurs grecs, et oublient rare- 
ment de faire connaître ceux qui ont été favorables 
ou contraires à l’un des deux adversaires; mais 
ils se taisent sur l’administration intérieure des 
provinces conquises, et rien jusqu'ici n’avait rem- 
pli d’une manière satisfaisante cette lacune histo- 
rique. L’infatigable Du Cange est bien loin lui- 
même d’être complet à cet égard. 

De toutes les signeuries démembrées de Pem- 
pire de Byzance, celle dont l’histoire est la plus 
intéressante pour des lecteurs français est incon- 
testablement la principauté d’Achaïie ou de Morée, 
La gloire immortelle des républiques anciennes du 
Péloponnèse, et l'éclat qui les signale aujourd’hui à 
leur renaissance! , ajoutent encore un lustre nou- 
veau à la résistance que, seuls des Grecs, les Mo- 
raïîles ont opposée à la pesante épée des croisés 
français. Au premier signal de la guerre, les habi- 
tants de Byzance, avilis par la longue flétrissure 
du despotisme impérial, et habitués à passer, 
avec la muette docilité d’un esclave, du joug d’un 
assassin sous le joug d’un eunuque, se hâtèrent de 
plier le genou et d’adorer leur nouveau maître. 
Les chefs francs se partagèrent l’empire de Byzance 
avec la même facilité que les compagnons de Cor- 


(1) Ecrit en 1824. 
Cunox. Norices, 


tès se distribuèrent l'empire du Mexique. La capi- 
tale fut bientôt dépouillée et soumise; mais les 
habitants des provinces se montrèrent moins do- 
ciles. Les Péloponnésiens surtout, habitués depuis 
longtemps à mépriser les ordres venus de Byzance 
et à se gouverner en quelque sorte sous la forme 
de municipalités indépendantes, se distinguèrent 
par la valeur qu'ils déployèrent contre l'invasion 
des chevaliers français. Les pays de plaine furent 
forcés de céder, maïs la révolte se perpétua dans 
les montagnes. L'ancien territoire de Sparte nour- 
rissait une race d'hommes aguerris, qui, après 
s'être constamment soustraits à Ja domination 
impériale, parvinrent également à se soustraire à 
la domination absolue des Frances, et qui plus tard 
ont su encore conserver un reste d'indépendance 
sous la domination ottomane. Les autres parties 
du Péloponnèse, domptées peu à peu, furent enfin 
soumises au système féodal qui régissait alors tout 
l'occident de l’Europe, et on vit surgir de ce sol 
classique de la liberté grecque des ducs d'Athènes 
et de Naxos, des comtes de Céphalonie, des pala- 
tins de Zante, des marquis de Bodonitza, des barons 
de Caritena, et tout l’attirail, si grotesque sur le sol 
grec, dela noblesse féodale. L'Eglise de Rome ÿ mul- 
tiplia ses évêchés, sans y étendre toutefois, fort heu- 
reusement pour la liberté de laGrèce d'aujourd'hui, 
ses conquêtes spirituelles ; et les chevaliers du Tem- 
ple et de l'Hôpital purent à leur gré s'enrichir aux 
dépens de leurs sujets schismatiques, plus odieux 
cent fois à leur ferveur orthodoxe que les infidèles 
eux-mêmes. La résistance honorable des Pélo- 
ponnésiens des {montagnes à nos grossiers mais 
braves ancêtres, et les institutions bizarres que 
ces modernes barbares avaient cherché à trans- 
planter sûr un sol qui leur convenait si peu, sont 
à peine mentionnées en passant dans les ouvrages 
écrits par les Grecs et par les Latins sur l’histoire 
de cette quatrième croisade, 

Notre vieil et excellent chroniqueur Geoffroy de 
Ville-Hardoin n'a parlé avec quelques détails que 
de la conquête de la capitale, et n’a dit que peu de 
mots du reste de la Romanie. À peine mentionne 

a 


il NOTICE 


t-il en passant les conquêtes faites en Morée parson | 
neveu Geoffroy de Ville-Hardoin et son ami Eudes | 
de Champ-Litte. Les puissants de l’armée, tels que 
Baudoin, comte de Flandre, devenu empereur de 
Constantinople ; Boniface, marquis de Montferrat, 
devenu roi de Thessalonique; Geoffroy de Ville- 
Hardoin, maréchal de Champagne et de Romanie ; 
Henri Dandolo, doge de Venise, avaient succédé 
en quelque sorte aux dignitaires de la cour byzan- 
tine, sans rien changer à l'étiquette établie, et 
laissaient les jeunes chevaliers s’aventurer dans 
les expéditions lointaines pour y gagner quelque 
gloire, quelque seigneurie ou quelque bon butin. 

D'un autre côté, les historiens grecs, tels que 
Nicétas Choniates, Georges Pachymère et Georges 
Acropolite, avaient suivi la fortune des chefs de 
leur nation, auxquels l'adversité donna un éclat et 
une gloire réelle, que les délices de la pourpre 
avaient fait perdre à leurs prédécesseurs. 

IL paraissait donc difficile “de jeter quelque lu- 
mière sur les événements qui s'étaient passés dans 
ce petit coin de terre qui, à plusieurs reprises, ἃ 
fixé l'admiration du monde par son génie, ses 
vertus et son patriotisme. L'homme le plus versé 
dans l'histoire byzantine, le savant Du Cange, avait 
compulsé, pour son Histoire de Constantinople 
sous les empereurs français, tous les chroniqueurs 
du Bas-Empire, et n'avait trouvé sur la Morée que 
quelques détails confus, épars le plus souvent 
dans les lettres des papes. Cet ouvrage est, il est 
vrai, le premier de Du Cange, et il n’a pas même 
profité autant qu'il eût pu le faire de la chronique 
catalane de Ramon de Muntaner, dont il a tiré un 
meilleur parti plus tard pour sa seconde édition que 
j'ai publiée d’après ses manuscrits. Eu étendant ses 
infatigables recherches pour son Glossaire grec, il 
trouva cependant dans la bibliothèque royale un 
manuscrit grec qui lui fournit de nombreux maté- 
riaux pour la langue grecque au moyen-âge. 1] 
décrit ainsi ce volume dans son Index des auteurs 
grecs, inséré à la suite du Glossaire grec-bar- 
bare : 

«De bellis Francorum in Moreà seu Peloponeso, 
ab auno 1204 ad aunum ferè 1300, ex Bibl, reg. 
309. idem qui à Meursio laudatur, c'e Bello Sacro. 
Cujus hbri præcipuum est argumentum de expu- 
gnatà à Francis Constantinopoli ann. 1204, quod 
priore parte perstringit : posteriore verd fusiüs 
nostrorum in More bellum prosequitur, versibus 
politicis græco-barbaris. Vixit auctor circà ann. 
1300 aut pauld antè. » 

Cet ouvrage parut si intéressant à Du Cange 
qu'il voulait le publier en même temps que Nicé- 


phore Grégoras. La mort l'empêcha de mettre son 
projet à exécution, et il fut même forcé de laisser 
la publication de Nicéphore Grégoras à M. Buivin. 

Ce dernier annonça à son tour, dans la préface 
de son édition de Nicéphore, qu’il publierait dans 
son quatrième volume ce même poëme grec-bar- 
bare; mais ce projet n’eut pas plus de suite que 
celui de Du Cange, et il mourut aussi avant d’avoir 
publié même le troisième volume qu’il annonçait. 
On sait cependant que l’un et l'autre de ces deux 
savants avaient dû faire des travaux sérieux sur 
cel ouvrage, car ils le citent tous deux à différen- 
tes fois dans leurs notes. Le savant commentateur 
de Georges Acropolite, Léon Allatius, le cite égale- 
ment avec éloge. Mais ce qu'ils ont laissé à cet 
égard ne pouvait être d'aucun secours à ceux qui 
à leur exemple auraient voulu le publier, et tout 
le travail restait à faire en son entier. 

Il existe à la Bibliothèque du roi deux manus- 
crits complets de cet ouvrage : l’un, n° 2898, d’une 
écriture du quatorzième siècle et le plus ancien, 
ἃ appartenu à la bibliothèque d'Heuri 11. On voit 
encore sur la couverture les armes de France et 
le chiffre d'Henri entrelacé avec celui de Diane de 
Poitiers. Les vers y sont écrits à la suite l'un de 
l’autre, ainsi que de la prose. Le poëme indiqué 
par Du Cange remplit la seconde moitié du vo- 
lume, dont la première moitié contient un autre 
poëme, aussi en grec vulgaire, sur la guerre de 
Thésée et des Awazones, probablement en imita- 
tion du sujet de la Teseide de Boccace. Le second 
manuscrit, n° 2753, est évidemment copié sur le 
preuier. [l est fort récent et d’une écriture grecque 
parfaitement lisible, mais très incorrecte. 

Ce poëme, écrit eu vers politiques, est divisé en 
deux livres : le premier, de ouze cent quatre vingt- 
neuf vers, contient l’histoire de la prise de Cons- 
tautinople par les Francs, et quelques mots sur 
les événements qui l'ont suivie; le deuxième livre, 
composé de sept mille deux vers, est entièrement 
consacré aux affaires du Péloponnèse, depuis la 
conquête qui en fut faite par Guillaume de Champ- 
Litte et Geoffroy de Ville-Hardoin, en 1205, jus= 
qu’au règne d'Isabelle de Ville-Hardoin, sa petite- 
fille, dans les premières années du quatorzième 
siècle. L'auteur, qui est parfaitement au fait de la 
géographie de la Morée et ne commet jamais au- 
eune erreur dans ses indications géographiques, 
non-seulement du Péloponnèse et de toute la Grèce, 
mais des pays de l'Occident dont il a occasion de 
parler, ne paraît pas aussi familiarisé avec les res- 
sources de la langue dans laquelle il écrit. On est 
bien loin sans doute de s'attendre à trouver dans un 
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chroniqueur du quatorzième siècle la langue har- 
monieuse et régulière des beaux âges de la Grèce 
antique; mais notre chroniqueur défigure cette 
belle langue beaucoup plus que ne l'avait fait au- 
cun autre écrivain avant lui. Le grec est sous sa 
plume un patois mêlé de grec et de français, 
n'ayant ni la mélodie de l’un ni l'aisance de l’autre. 
Les cinquante-six ans pendant lesquels les Francs 
avaient possédé l'empire de Byzance avaient suffi 
pour défigurer la langue des vaincus, et cette cor- 
ruption avait dû être plus grande encore dans le 
Péloponnèse, conquis et gouverné en détail par des 
chevaliers français qui avaient morcelé ses vieilles 
républiques eu autant de seigueuries et y avaient 
introduit leur langue. Ramon de Muntaner, un des 
chevaliers de la Grande Compagnie catalane qui 
vint au secours d’Andronic et déposséda le duc 
d'Athènes, nous explique parfaitement, dans la 
chronique catalane qu'il nous ἃ laissée sur cette 
expédition, la cause de cette corruption de la lan- 
gue grecque. «Toujours, depuis la conquête, 
dit-il, les princes de Morée ont pris leurs fem- 
mes dans les meilleures maisons françaises. Ainsi 
ont fait les autres nobles et chevaliers établis en 
Morée, qui ne se mariaient qu'à des filles issues de 
chevaliers français. Aussi disait-on que les meil- 
leurs gentilshommes du monde étaient ceux de 
Morée, et on y parlait aussi bon français qu’à 
Paris ‘.» Notre chroniqueur paraît avoir été un 
Moraïte d’origine franque, élevé dans la maison et 
attaché au service de quelqu'un de ces barons 
français, en qualité de clerc. La conversation des 
écuyers dans la salle d'armes lui aura inspiré de 
bonne heure l'estime qu'il manifeste en toute oc- 
casion pour la franchise guerrière et son mépris 
pour les petites fourberies trop habituelles aux 
sujets d’un despote. C’est là sans doute que, animé 
par le récit des prouesses des vainqueurs, il aura 
conçu le projet de les célébrer, et c’est Ἰὰ aussi 
qu’il aura puisé en partie cette habitude de mélan- 
ger sans nécessité les mots français aux mots grecs, 
de manière à en former en quelque sorte une nou- 
velle langue. 

Malgré ce mélange bizarre et sans goût dans son 
style, son poëme mérite cependant de fixer Yat- 
tention, non-seulement par la nouveauté des faits 
qu’il nous y révèle et par leur exactitude, mais 


(1) Tostemps de puys han haudes mullers dels millors ca- 
sals de França ; 6 axi mateix los altres richs humens e caval- 
lers no prenien mullers, si donchs de cavaliers de Frauça n0 
avayllaven : per que hom deya, que la pus "gentil cavalleria 
del mon era de la Morea : e parlaven axi bell frances cou dins 
eu Paris. (Chronica dela reys d’Arago, ον 261.) 


encore par l’arrangement bien entendu de tout 
l'ouvrage. Les événements y sont distribués avec 
méthode et racontés avec simplicité. Les formes 
de la narration sont variées, et le lecteur marche 
avec un plaisir non interrompu jusqu’à la fin de 
l'ouvrage. 

Trois choses principales sont à remarquer dans 
cette Chronique versifiée : 1° les faits, 2° la narra- 
tion, et 3 la langue. 

1° Les faits. On trouve ici les détails les plus 
circonstanciés sur le premier établissement des 
Français en Morée : on voit comment Geoffroy de 
Ville-Hardoin est entré en possession de la prin- 
cipauté ; comment Guy de La Roche fut nommé due 
d'Athènes par le roi de France; de quelle manière 
les chevaliers se distribuèrent les terres et quels 
droits ils conservèrent ; comment l’Eglise chercha 
à empiéter peu à peu sur l'autorité temporelle ; 
quelles étaient les places fortes et les villes exis- 
tantes dans le Péloponnèse au moment de l’arrivée 
des Français; quelles furent celles qu'ils y bâti- - 
rent; comment la Morée fut d’abord inféodée à 
l'empire français de Constantinople, et ensuite au 
royaume de Naples, conquis par Charles, comte 
d'Anjou. frère de saint Louis; comment le code 
féodal connu sous le nom d’Assises de Jérusalem 
fut introduit dans le pays; comment se conser- 
vaient par des mariages et des communications 
journalières les relations avec la mère-patrie, et 
comment enfin était justifié le titre de Nouvelle 
France que le pape Honorius donnait dans ses let- 
tres à l'empire de Romanie et de Morée. Dans les 
faits principaux connus jusqu'ici, le chroniqueur 
est en général parfaitement d'accord avec les au- 
tres historiens. Dans les faits qui étaient inconnus, 
on à un garant de sa véracité dans l’ensemble 
même et dans la liaison de ces faits, qui ne sont 
d’ailleurs démentis par personne. J'ai relevé en 
note les erreurs de détail qui ont pu lui échapper. 
Quant aux nombreux renseignements géographi- 
ques qu’il nous y donne, je les ai trouvés tous par- 
faitement exacts. Parmi les villes de Morée qu’il 
indique, la plus grande partie ont conservé le 
même nom , et si je π᾿ αἱ pu trouver les autres sur 
aucune carte, ce n’est pas à dire qu’elles n’existas- 
sent pas alors, ou même qu’elles n’existent plus 
aujourd'hui, mais il faut l’attribuer surtout ἃ l’in- 
suffisance de nos cartes du Péloponnèse !, Les indi- 

(4) L'excellent et si regrettable M. de Martignac n'était pas 
encore arrivé aux affaires, et l'expédition scientifique de 
Morée, expédition à laquelle nous devons les premiers tra- 
vaux importants sur ce sujet fe devait avoir licu par ses 
ordres que quelques auuées plus Lard. (Note de celle 2° édit.) 
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cations de cette Chronique, qu'il sera {sans doute 
aisé de vérifier avant peu 1, donneront, je l’espère, 
les moyens d'augmenter et de rectifier nos notions 
sur la géographie de la Grèce moderne et du 
moyen-âge. 

2° La narration. Quoique écrit en vers, ce poëme 
ne s'élève presque jamais au-dessus du ton simple 
d’une narration en prose. À peine trouve-t-on, 
dans les huit mille cent quatre-vingt-onze vers 
qui le composent, trois ou quatre vers qui annon- 
cent quelque élan poétique. Mais cette simplicité 
toute nue donne aussi un plus haut caractère de 
véracité à l’ensemble. Les faits de guerre n'y oc- 
cupent pas une place exclusive, et on y retrouve 
avec plaisir des détails sur les affaires civiles, sur 
les négociations, sur la distribution des terres et 
sur l'administration des lois. Quand le chroni- 
queur fait parler ses personnages, il leur donne 
toujours un langage convenable à la situation. On 
trouve bien parfois dans ses discours quelques 
longueurs, mais jamais d'affectation ni d'emphase. 
En résumé, l'ouvrage entier se lit avec plaisir et 
avec fruit. 

3° La langue. Si on compare ce chroniqueur 
aux auteurs byzantins de la même époque, on est 
étonné de ce mélange barbare de grec et de fran- 
çais, qui semble le désigner comme étranger à la 
Grèce. Les solécismes lui sont presque aussi ordi- 
naires que les barbarismes. Quand il introduit de 
nouveaux mots, il le fait sans choix, et sans consi- 
dérer si la langue grecque ne possède pas déjà pour 
le même objet des mots plus clairs et plus harmo- 
nieux. Sans sa connaissance parfaite de la géogra- 
phie du pays, je serais tenté de le prendre pour 
quelque Français né en Grèce et familiarisé dès 
l'enfance avec la langue du pays, mais qui plus 
tard, parlant la langue de ses compatriotes fran- 
çais, serait parvenu ainsi à composer une sorte de 
patois de ces deux langues diverses. Toutefois, en 
examinant avec attention la situation du pays à 
cette époque, on voit que telle devait être alors la 
langue généralement parlée. Les Français étaient 
dispersés dans toute la principauté; ils s’alliaient 
à des femmes françaises et conservaient le langage 
francais dans leurs châteaux et leurs cours de jus- 
tice. Les hommes du pays conquis qui dépendaient 
d’eux immédiatement, et ceux qui avaient quelque 
faveur à en espérer, devaient donc chercher à par- 
ler la langue des maîtres. De ce mélange dut naître 
bientôt comme une nouvelle langue qui aurait 


{Ὁ} Mes espérances ont été réalisées par les beaux travaux 
de M, Bory de Saint-Vincent et de ses collèges, 
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peut-être acquis plus tard une forme propre*si les 
Français eussent continué à y séjourner; mais 
après la destruction presque complète des Français 
d'Athènes par la Grande Compagnie catalane, la 
langue se débarrassa de leurs mots comme le pays 
s’était affranchi de leur domination, et on ne re- 
trouve presque plus dans le grec actuel aucun des 
mots français qui, il y a trois siècles, y étaient ré- 
pandus avec tant de profusion. J'ai cru qu'il était 
utile, à la fois comme étude historique et comme 
étude philologique, d'avoir une idée de cette langue 
gréco-française, et je donne à la suite de cette notice 
un Index qui contiendra tous les mots grecs-fran- 
çais que j'ai retrouvés dans les 8,191 vers de cette 
Chronique". Afin même de mieux la faire connaître 
encore dans sa marche, je donnerai tout le texte du 
premier livre *, composéde 1,189 vers. Cet exemple 
suffira pour faire apprécier le reste. 

En comparant ce texte à ma traduction, on verra 
que je me suis fait un devoir de traduire aussi lit- 
téralement que possible. J'ai cru que ce style tout 
humble et même assez plat rendait mieux l'allure 
un peu gauche et un peu embarrassée de l’auteur 
original. 

Je ne terminerai pas sans donner des remerci- 
ments à M. Clonarès, et aux princes Grégoire 
Soutzo et Constantin Soutzo, aux lumières des- 
quels j'ai souvent eu recours; à MM. Dacier et 
Remusat, dont le zèle éclairé pour les lettres a 
bien voulu faciliter mes recherches parmi les ma- 
nuscrits, et ἃ M. Van Praet, dont aucune impor- 
tunité ne peut lasser l’obligeance. 

Afin de rendre cette Chronique aussi claire et 
aussi utile que possible, j'essaierai à y joindre plus 
tard une carte du Péloponnèse tel qu'il était alors. 
En attendant j'ajoute à ce volume un Index des 
lieux et rivières mentionnés dans cette Chronique, 
et dont j'ai cherché autant que possible à détermi- 
ner la situation en la comparant aux noms anciens 
et en les ramenant aux noms modernes %, Lorsque 
je n’ai pu en fixer la position ni par la géographie 
ni par l’histoire, je me suis contenté d’en donner 
les noms. L'ouvrage est terminé par un Index des 
personnes mentionnées dans la Chronique. 

A la suite de cette préface venait dans ma pre- 
mière édition la dédicace suivante : 


(1) Cet Index placé à la fin du volume ἃ été, considérable- 
ment augmenté dans cette seconde édition. 

(3) Dans ma premiére édition je m'étais en effet contenté de 
publier le premier livre ou plutôt l'introduction, mafs dans celle- 
di je publie pour la première fois le texte entier de la Chronique, 

(Ὁ) Pai beaucoup augmenté oct index dans cette édition. 

(4) J'ai aussi considérablement augmenté ent index. 
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DEDICACE. 
A LA PRINCESSE MARIE SOUTZO, 


A OVIDIOPOLIS (1}, SUR LES RIVES DU DNIESTER, 


« Voilà enfin cette Chronique dont nous avons 
souvent parlé ensemble. Aujourd’hui que vos com- 
patriotes, redevenus eux-mêmes, renvoient à ceux 
des Etats de l'Occident qui les trahissent encore 
une fois, ou qui contemplent leur lutte pénible et 
glorieuse avec l'indifférence de la servitude, Ja 
honte dont les avaient souillés et le despotisme 
grossier des Turcs, et la conquête insolente des 
Francs, et l'avilissement plus flétrissant encore du 
Bas-Empire, vous aimerez à relire l’histoire d’une 
époque où le silence de la soumission était encore 
troublé du moins quelquefois par les cris guerriers 
des enfants indépendants de la Laconie. Aussi fa- 
milière avec la langue des chroniqueurs byzantins 
qu'avec celle d'Hérodote, de Thucydide et de Xé- 
nophon, et avec l'histoire de l'Occident qu'avec 
celle de l'Orient, vous verrez avec plaisir, dans ce 
vieux monument si longtemps oublié, les descen- 
dants de vos frères spartiates refuser de courber 
la tête devant les conquérants, et, après avoir bravé 
avec leur tunique légère et leur fèche rapide l’é- 
paisse cotte de mailles et la longue lance des che- 
valiers français, finir par les repousser des plaines 
et des châteaux-forts, et par y extirper les derniers 
germes et de la féodalité qu’ils avaient voulu y 
transplanter, et du jargon par lequel ils avaient 
déjà commencé à corrompre la belle langue d'Ho- 
mère. | 

«Ce nesont plus là les grossières institutions que 
les compatriotes de ces chevaliers voudraient rap- 
peler aujourd’hui chez vous, après s'en être dé- 
pouillés à leur tour, ainsi qu'on rejette en gran- 
dissant les langes de l’enfance; ce n'est plus ce 
langage informe qu'ils parlent eux-mêmes aujour- 
d'hui et que de beaux génies ont perfectionné à 
légal de votre langue antique. Ils savent qu'il faut 
laisser les peuples maîtres de puiser leurs institu- 
tions dans leur propre sein et que ce n’est point 
par l'épée qu’on étend les conquêtes littéraires. 

+ La liberté, qui ne trahit jamais ceux qui sont 
prêts à se sacrifier pour elle, créera à la fois chez 
vous et les institutions et les hommes, et avec les 
grandes actions naîtront spontanément les poëtes 


(1) C'était là, dit-on, qu'Ovide passa une partie de son exil. 
Ces lieux alors si sauvages se couvrent aujourd'hui de villes 


opulen(es. 


et les écrivains capables de les célébrer; la liberté, 
dit un grand poëte : 


+... d'ogni ben madre feconda, 

Solo delle grand’ alme e glusto orgoglio, 

Ch' ove in ποδὶ! cittade alto s' infonda , 

Far pud d' ogni vil solco un Campidogliu.! 
(CauLo Boss. } 


< Abâtardie sous le Bas-Empire, corrompue par 
les Barbares de l'Occident au xirte siècle, oubliée 
enfin de l’Europe et dégradée à vos propres yeux 
depuis la conquête turque de 1453, votre langue, 
que cultivaient encore en secret quelques-uns de 
ces esprits généreux qui ne désespèrent jamais des 
autres parce qu’ils ont la conscience d'eux-mêmes, 
va renaître aujourd’hui dans toute sa force et dans 
toute sa grâce. Vous avez une patrie, tous les biens 
vont y germer d'eux-mêmes. 

« Cet heureux avenir se rapproche tous les jours 
davantage. Le courage des hommes ἃ été exalté de 
tout le patriotisme de leurs mères, de leurs épou- 
ses et de leurs filles, et plus d’une femme grecque 
a dit comme vous : « Mieux être servante dans la 
Grèce libre que princesse dans la Grèce esclave, » 
Avec de tels sentiments, quel peuple ne triompne- 
rait et de la rage des hordes musulmanes et de l’in- 
trigue de quelques ministres européens ! Que vbtre 
nation marche avec fermeté dans la voie qu’elle 
s'est ouverte d'elle-même ; tout ce qu'il y ἃ d'âmes 
honnêtes et d’esprits éclairés parmi les natio les 
plus civilisées des deux mondes sympathise avec 
elle. Les Français, les Anglais et les Américains 
sont impatients d'ouvrir leurs rangs pour admettre 
au milieu d'eux le peuple grec régénéré. 


« Votre ami, J.-A.-C. Βυσπον. » 


Paris, seplembre 1835, 


NOTICE 


SUR 


LA BRANCHE DES VILLE-HARDOIN DE MOREE, 


Dont il est question dans le deuxième livre de cette 
Chronique. 

Les Ville-Hardoin sont originaires d'un village 
de Champagne situé à une demi-lieue de l'Aube , 
entre Bar et Arcis. Du Cange a donné une notice dé- 
taillée sur les deux branches de cette famille, l’une 
qui avait pour chef ce même Geoffroy, maréchal de 
Champagne et de Romanie | l’autre issue de son 
frère, duquel naquit Geoffroy, prince de Morée, dont 


- ! ilest question dans la Chronique dont je donne ici 
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la traduction. La notice sur la première branche 
de cette famille, issue du maréchal de Champagne, 
aura naturellement sa place à la tête de mon édition 
de la Chronique du maréchal de Champagne. Voici 
ce que dit Du Cange sur la seconde branche; jy 
ajoute ses additions d’après les manuscrits qu’il 
avait préparés et que j'ai entre les mains. 

« Geoffroy de Ville-Hardoin, maréchal de Cham- 
pagne et de Romanie, eut un frère puiné qui fut 
Jean, seigneur de Ville-Hardoin. Celui-ci fut le 
chef d’une seconde branche de cette famille, la- 
quelle ne fut pas moins illustre que celle des aïués. 
Il eut son partage sur la terre de Ville-Hardoin, 
et en tint le champart, à raison duquel il se qua- 
liia seigneur de cette terre. Ce qui se reconnait 
particulièrement d'un titre de l'an 1200, par lequel, 
avec cette qualité, il fait don à l'hôpital du Chêne, 
situé à demi-lieue d’Arcis-sur-Aube , d’un muid de 
blé sur son champart de Ville-Hardoin , laquelle 
donation fut agréée depuis et confirmée par Geof- 
froy de Ville-Hardoin, maréchal de Champagne, 
son frère, comme chef seigneur, par des lettres du 
mois d'avril 1202. Une autre charte, des mêmes 
mois et an, fait mention de sa femme, nommée Cé- 
lénie, et de Geuffroy, de Gautier et d'Eremburge, ses 
enfants, en même temps que d’Erard de Ville-Har- 
doin son neveu, fils de Geoffroy, maréchal de Cham- 
pagne. ὕ titre du cartulaire de Cluny le fait en- 
core vivant en l’an 1209. 

ÆGcoffroy, fils aîné de Jean, seigneur de Ville- 
Hardoin, était chevalier dès l’an 1203, comme nous 
l'apprenons d’un titre de Jean, son père, qui se 
qualifie seigneur de Brandonvilliers, comme encore 
d'un autre, de l’an 1197, et de Célénie sa mère, 
pour l'hôpital du Chêne. Il fut l’un des nobles de 
Champague qui prirent la croix pour le voyage de 
la Terre-Sainte en l'an 1199, où il S'achemina direc- 
tement avec ceux qui prirent le chemin de Mar- 
seille; et après y avoir séjourné quelque temps il 
s’'embarqua avec Renaut de Montmirail, Étienne du 
Perche et autres seigneurs, à dessein de s’en re- 
tourner en France, prenant la route de Constanti- 
nople, qui avait été nouvellement conquise par les 
Francais. Mais le vent et la tempête Payant jeté sur 
les côtes de la Morée et au port de Modon, il fut 
obligé d'y demeurer tout l'hiver pour recalfater 
son vaisseau qui avait été endommagé. Durant son 
séjour en ce lieu, un seigneur grec, tirant avantage 
des désordres de l’empire, se joignit à lui; et l’un 
et l’autre s'étant réciproquement donné leur foi et 
juré alliance, ils conquirent ensemble plusieurs 
places dans cette province et étendirent bien avant 
leurs conquêtes, Toutefois Geoffroy de Ville-Har- 


doin en jouit peu de temps; car la mort de ce sei- 
gneur grec étant survenue, son fils fit révolter les 
places contre lui et s’en rendit maître, Geoffroy, 
se voyant ainsi dépouillé de ce qu'il avait enlevé 
sur les Grecs, vint à l’armée du marquis de Mont- 
ferrat, qui était pour lors au siége de Napoli de Ro- 
manie, où il trouva Guillaume de Champ-Litte, l'un 
deses meilleurs amis, auquel il ditque, s’il voulait 
passer avec lui dans la Morée avec quelques trou- 
pes, il leur serait facile de faire de grandes conqué- 
tes, lui promettant de relever de lui la part qu'il 
lui en ferait, ls partirent ainsi de l’armée, du con- 
sentement du marquis, menant avec eux cent che- 
valiers d'élite et autres bonnes troupes, et arrivè- 
rent dans la Morée, où d'abord ils se saisirent de 
Modon qu'ils fortifièrent, Ce fut là où ils défirent 
Michel Comnène duc de Duras, qui était venu avec 
une puissante armée à dessein de les assiéger dans 
Modon. De là ils marchèrent vers Coron, et l'ayant 
prise, Guillaume deChamp-Litte la donna à Geoffroy 
de Ville-Hardoin, qui lui en fit hommage à l'ins- 
tant. 115. prirent ensuite la ville de Calamata, et 
enfin se rendirent maîtres de toute la Morée et de 
l’Achaïe, qui demeurèrent en la possession de Guil- 
laume de Champ-Litte, qui s'en qualifia prince jus- 
ques à sa mort arrivée vers l'an 1210 ". 

« Après son décès, Geoffroy de Ville-Hardoin, 
qui prenait alors la qualité de sénéchal de Roma- 
nie, comme nous apprenons d’un titre de l'an 1209 
et d’une épître du pape Innocent IL, lui succéda 
en la principauté de Morée et d’Achaïe, à laquelle 
il joignit les villes de Corinthe et d'Argos qu’il 
euleva sur Théodore, seigneur grec et successeur 
de Léon Sgure. Les papes Innocent III et Hono- 
rius ΠῚ parlent souvent de lui dans leurs épîtres, 
qui sont pour la plupart relatives à des invasions 
des biens des églises ὅς à raison desquelles il en- 
courut l'excommunication des archevêques d’Athè- 
nes et de Thèbes, confirmée par le pape Hono- 
rius, et dont il ne fut absous qu’en l'an 1228. Je 
n'ai pu apprendre le temps de sa mort‘ ni le nom 
de la famille de sa femme, qui se nommait Élisa- 
beth; j'ai vu seulement qu'il en eut au moins deux 
fils: Geoffroy ,qui lui succéda en la principauté d'A- 
chaïe, et Guillaume de Ville-Hardoin, qui gouverna 
les Etats de son frère pendant son absence, et 

(1) Voyez mes Eclaircissements sur la Morée. 1 

(2) Liv. In, ep. 6; L ΧΠῚ, 45, 75. 

(5) Liv. XII, ep. 23, 24, 95, 448, 461, 470; XIV, 110; XV, 21, 
65,71; XVI, 98, 106; d'Honorius an 1217, N, 46; 1218, 27, 98; 
199,22; 1222, 40, 11, 43; 41224, 96. 

{4} Voyez mes Ectatreissements historiques, généalogiques et 


numismatiques sur la principauté française de Moréeetdes douze 
Pairies. 
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épousa la fille de Narjot de Touci, née du mariage 
que ce seigneur champenois avait contracté avec la 
fille de Théodore Branas et d’Agnès de France, sœur 
du roi Philippe-Auguste. Je crois pareillement 
que celui qui fut patriarche d'Antioche sous Mi- 
chel Paléologue, et que Pachymère dit être issu de 
l'illustre famille des princes du Péloponnèse, fut 
fils de Geoffroy. Il raconte de lui qu’étant jeune, 
épris du désir de voyager, il passa en la Terre- 
Sainte, où il s'eñferma et prit l'habit de moine 
dans l’un des monastères du Mont Sinaï, qu'il 
nomine Μέλας ὅρες, d’où, apres y avoir demeuré long- 
temps, il vint trouver l'empereur Michel, qui le fit 
abbé d’un monastère de Constantinople dédié à 
Notre Seigneur sous letitre de παντοχράτωρ, [lse ren- 
ferina ensuite dans le monastère de la Vierge sur- 
nommé τῶν édryw, dans Constantinople, d’où 
il fat tiré pour être promu au patriarcat d'Antio- 
che. Pendant qu'iloccupait cette dignité, le patriar- 
cat de Constantinople étant venu à vaquer, après 
la mort de Joseph Galesiu , la plupart des suffra- 
ges du clergé l'appelèrent à cet éminent emploi 
lorsqu'il y songeait le moins; et il lui eût été dé- 
féré infailliblement si quelques-uns des principaux 
du clergé ne se fussent portés avec passion pour 
Beccus, qui occupait deux des premières dignités 
de Sainte-Sophie, et qui d’ailleurs était savant et 
jugé seul capable de pouvoir apaiser le schisme 
qui travaillait en ce temps-là l'église grecque, 

« Geoffroy de Ville-Hardoin, deuxième du nom, 
nommé le Jeune, est qualifié de fils de Geoffroy 
prince de l'île de Monçon, c’est-à-dire de la Mo- 
rée, par Albéric, lequel ajoute qu'il épousa la qua- 
frième fille de Pierre de Courtenay, empereur de 
Constantinople. Elle s'appelait Agnès, comme l’on 
apprend d'une charte de l’empereur Baudoin ἢ, 
de l'an 1247, par laquelle il dispose de la garde du 
château de Namur, et à qui elle devait être com- 
mise en son absence, ordonnant qu'au cas qu'il 
vint à mourir, au défaut de ses enfants, il soit mis 
entre les mains de Marguerite, comtesse de Viane, 
sa sœur aînée ; et si elle était pour lors décédée, à 
son autre sœur Agnès, princesse d'Achête, D'où il 
se recueille premièrement: qu’Aguès vivait encore 
en cette année-là, et qu'après la mort de son mari 
ellese retira en France ;en second lieu, qu'Yolande, 
fille du comte de Viane ou de Vianden, dans les 
Ardeqnes , n'était pas sœur du prince d'Achsie, 
comme Thomas de Cantimpré Pa mis en avant, 
mais sa nièce, étant fille de cette Marguerite et du 
comte Henri de Vianden. Le pape Grégoire IX 
donna le privilége au prince Geoffroy d'entendre 
la messe et le service divin dans les lieux qui 


ΥΩ 


étaient sous l'interdit, par un rescrit de l'an 1231. 
Albéric écrit que Jean Vatatzes, empereur des 
Grecs en Asie, et Asan, roi de Bulgarie, s'étant li- 
gués ensemble en l’an 1236 pour assiégér la ville 
de Constantinople sur Jean de Brienne, qui avait 
la tutelle du jeune Baudoin 11, et prenait qualité 
d'empereur, Geoffroy, prince d’Achaïe, vint à son 
secours avec six-vingl vaisseaux de guerre, et 
força les ennemis qui en avaient plus de trois cents; 
et qu'après en avoir coulé quinze à fond il entra 
dans Constantinople avec cent chevaliers, trois 
cents arbalétriers et cingcents archers, ayant laissé 
pendant ce temps le gouvernement de ses états 
à Guillaume son frère. 11 ajoute que depuis que 
Jean de Brienne vint à Constantinople, il lui en- 
voya tous les ans vingt-deux mille perpres, ce qui 
était une espèce de monnaie des Grecs, pour les 
employer à la levée des troupes; ce qui montre sa 
puissance. Baudoin IL étant parvenu à l'empire 
après la mort de Jean, le pape Grégoire IX l'invita 
en l'an 1239, par une lettre qu'il lui écrivit à cet 
effet, à prendre les armes en sa faveur contre Va- 
tatzes, lui proposant des indulgences, Le pape In- 
nocent AV fit de même en l’an 1244, et, pour le 
porter davantage à donner ce secours, il consentit 
à lui continuer certains revenus des bénéfices de 
l'empire de Constantinople et de ses états, qui 
avaient été engagés à son prédécesseur par Le pape 
Honorius III, pourvu qu'il voulût entretenir l’es- 
pace d’un an cent chevaliers à ses dépens dans les 
terres de l'Empire. I y a lieu de croire qu’il décéda 
peu après, puisqu’en l'an 1247 Agnès sa femme 
était retournée en France, et que le fils qu'il eut 
d’elle !, savoir Guillaume de Ville-Hardoin, se disait 
prince d’Achaïe et sénéchal de Romanie l’année 
suivante, comme nous l’apprenons de certaines 
lettres de lui, par lesquelles il met les fruits et les 
issues de ses terres qu'il avait à Ville-Hardoin, 
Brandonvilliers et autres lieux de Champagne, en 
la garde de Monsieur Vilain’d'Aunoy, son cousin , 
maréchal de l'empire de Romanie. Ainsi c'est ce 
prince qui en cette année-là vint avec le duc de 
Bourgogne trouver le roi saint Louis en Chypre, 
pour passer avec lui en Egypte et au siége de Da- 
miette, où il se trouva avec un secours d'hommes 
assez considérable. Il épousa Anne, fille de Michel- 
Ange Comnène, despote d'Étolie et d'Epire et 
prince de Thessalonique , et de Théodore Pétrali- 
phe, issue originairement d'une famille française et 
| provençale. Cette alliance l’attacha puissamment 
| au parti de ce seigneur contre Michel Paléologue, 


(1) Da Cange se trompe, Guillaume était frère de Geoffroy. 
{V. mes Éclaircissements sur la principauté française de Morée.) 


vit 


qui le sollicita de sa part par ses ambassadeurs 
pour l’attirer au sien. 11 se trouva, par suite de ce 
mariage, avec un bon nombre de soldats dans la 
guerre qûe le prince son beau-père eut contre cet 
empereur, en laquelle le prince de Thessalonique, 
ayant pris l’épouvante mal à propos, perdit une 
grande bataille contre Jean Paléologue, sébasto- 
crator, qui conduisait les troupes de l’empereur 
son frère. Mainfroy, roi de Sicile, et Guillaume, 
prince d'Achaïe, prirent la fuite; mais Guillaume 
fut poursuivi chaudement et trouvé à Castoria, 
caché sous un monceau de foin, et reconnu, dit 
Acropolite , par les soldats , aux dents de devant 
qu’il avait extraordinairement grandes. 11 fut de là 
conduit à l'empereur, qui le tint longtemps pri- 
sonnier. Anseau de Touci, vraisemblablement fils 
de Narjot et frère de Philippe, qui se qualifiait bail 
de l'empire de Constantinople, en lan 1255, et 
Geoffroy, seigneur de Caritena, qui avait épousé la 
fille du duc d'Athènes, ses principaux chefs, furent 
aussi pris. Cette bataille fut donnée en 1259. Au 
inois d'août 1262, il fit son traité avec l’empereur 
Michel , par lequel il lui mit entre les mains ses 
places, savoir Monembasie, Maine !, Hiéracion*, 
Mysithre, Anaplion et Argos. Grégoras n’en nomme 
que quatre, et Sabellicus,faprès Blondus, qu'une 5. 
I promiten outre de lui faire hommage en qualité 
de vassal, et d’être à l'avenir fidèle aux empereurs 
grecs, sous peine d’encourir l’excommunication ; 
ce qui se fit par l'extinction de la chandelle , cir- 
constance que Pachymère remarque, comme n’é- 
tant pas en usage parmi les Grecs * ; et pour mar- 
que de plus grande subjection, il accepta la charge 
de Grand-Domestique. Ce traité, quoiqu’exécuté 
selon sa teneur, dura peu de temps ; car le prince 
Guillaume, ayant été dispensé par le pape de son 
serment, se révolta contre l'empereur, reprit les 
armes contre ‘lui, et, à l’aide des Vénitiens, lui fit 
de nouveau la guerre. Mais il ne fut pas plus heu- 
reux que la première fois, Constantin, sébasto- 
crator, frère de l’empereur, qui était gouverneur 
des places cédées par le prince, lui en ayant en- 
levéd'autres*. Desontemps, l'empereur Baudoin IT, 
cherchant de tous côtés des secours pour tâcher 
de rentrer dans la possession de l'Empire que 
Michel Paléologue lui avait enlevé, fit un traité 
avec Charles Il, roi de Sicile, par lequel il lui 
céda, entre autres choses, la seigneurie directe de 


(1) Le Magne ou Maïna. (3) Gerahki, 

(Gi Voyez la Chronique etes Éclaireissements, 

{4} Voyez à leur date les citations de Pachymére dans mes 
Éclaircissements sur la prinripauté française de Morée. 

(5) Cette erreur est rectiliée par la Chrou‘que grecque. 


NOTICE 


la principauté d’Achaïe et de la Morée, et généra- 
lement de toutes les terres que Guillaume de Ville- 
Hardoin tenait de lui. En conséquence duquel 
traité, qui se fit à Viterbe, en présence du pape 
Clément 1Y, le vingt-septième jour de mai, l'an 
1267, ratifié depuis par Catherine, sa petite-fille, 
impératrice de Constantinople, par lettres passées 
à Naples le treizième jour de mai, l’an 1274, Char- 
les et ses successeurs prirent le titre de princes 
d’Achaïe, De son mariage avec la princesse Anne 
Comnène procéda une fille unique ‘ ,! Isabelle de 
Ville-Hardoin, princesse d’Achaïe et de la Morée. 
Cette fille fut premièrement mariée par son père, 
qui voulait s'appuyer de puissantes alliances pour 
résister aux Grecs, à Philippe, fils puîné de Char- 
les I, roi de Sicile. Mais ce jeune prince étant 
décédé peu après, elle épousa en secondes noces 
Florent de Hainaut, seigneur de Braine et de Hall, 
fils de Jean d’Avesnes, comte de Hainaut, et d’Alix 
de Hollande. Le nécrologe de l’église cathédrale 
d'Amiens leur donne le titre de prince et de prin- 
cesse d’Achaïe, et à Florent celui de grand-conné- 
table du royaume de Sicile, Leur obit y fut fondé 
par Jacques de Semur, chanoine de la même église, 
leur aumônier : « æ. καὶ. febr. ob. magnifici et 
egregii domini D. Florentii de Hannoniä , olim 
principis Achaiæ, regni Siciliæ magni conesta- 
buli, ac nobilissimæ dominæ D. Isabellæ ejusdem 
principalus principissæ consortis suæ. » De ce 
mariage naquit Mahaut, fille unique, qui épousa 
Louis, fils puîné de Robert 11, duc de Bourgogne. 

« Après le décès du prince Florent, Isabelle, sa 
veuve, reprit une troisième alliance avec Philippe 
de Savoie, prince de Piémont, fils de Thomas, et 
petit-fils de Thomas 1°, comte de Savoie. Ce ma- 
riage se fit par l'entremise du pape Boniface ὙΠ], 
au droit duquel Philippe , selon les historiens de 
Savoie, posséda longtemps cette principauté. » 

Tels sont les renseignements que Du Cange avait 
réunis sur cette seconde branche des Ville-Har- 
doin. En lisant pour la première fois la chronique 
que je publie ici , on y trouve des renseignements 
beaucoup plus exacts et beaucoup plus circonstan- 
ciés ; mais j'ai cru devoir donner ces notes de Du 
Cange, afin de mieux prouver encore l’état de doute 
où les hommes les plus savants étaient, avant la 
publication de cette Chronique, sur les affaires 
des Français de Morée, et les services que, peut 
rendre ce poème, inédit jusqu'alors, à l’histoire 
de France aussi bien qu'à la géographie de la 
Grèce. 

{1} Guillaume eut deux filles de ce mariage. Ces erreurs do 
Du Cange sont redressées dans mes Eclaircissements, 
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PREFACE 


DE CETTE DEUXIÈME ÉDITION, 
ΤῊ PREMIÈRE DU TEXTE GREC DANS SON ENTIER, : 

C'est sur la fin de 1824 que pour la première 
fois je publiai cette curieuse Chronique. Le traité 
de Londres, qui reconnaît une Grèce, n’est que du 
6 juillet 1827 ; Ja bataille de Navarin, qui délivra 
le sol de la Morée de la présence des dominateurs 
étrangers, turcs et arabes, n’est que du 20 octobre 
de cette même année 1827; l'expédition du corps 
d'armée française qui affermit la nationalité grec- 
que, dn mois d'août 1828, et enfin l'expédition 
scientifique, envoyée par un ministre dont l'esprit 
si délicat était toujours ouvert aux plus nobles 
inspirations, laimable et gracieux M. de Marti- 
guac, ne partit pour ses intéressantes explorations, 
sous la présidence du colonel Bory de Saint-Vin- 
cent, qu'au mois de janvier 1829. On voit donc 
qu’au moment où je publiais cette Chronique j'en 
étais réduit aux recherches de voyageurs qui n’a- 
Yaient pu apporter dans la connaissance du pays 
que des lumières incertaines et éparses. Aucun 
grand travail important, aucune exploration vrai- 
ment scientifique n’avait été ordonnée ni tentée 
par aucun gouvernement; car, depuis Du Cange, la 
relation de M. Bory de Saint-Vincent et les tra- 
vaux de ses collègues, et tout récemment les sa- 
vantes recherches de M. de Sauley sur la numis- 
matique byzantine, ont été les premiers travaux 
importants et sérieux qui puissent faciliter les re- 
cherches sur l’histoire des hommes et du sol de la 
Grèce moderne. 

Réduit alors, comme nous l’étionstous, à quelques 
maigres itinéraires ou à des explorations sans suite 
d’antiquaires ou de curieux, il m'était fort diflicile 
de m'orienter à travers ce dédale géographique et 
généalogique de noms de lieux et d'hommes dans 
lessiècles les plus obscurs. Mais si quelques erreurs 
ftaient alors excusables, elles le seraient beaucoup 
moins aujourd’hui, bien qu’il reste encore beau- 
coup à voir εἰ à éclaircir. Décidé à donner une 
édition complète du texte grec de cette Chroni- 
que, que le premier j'avais fait connaître au public, 
et une deuxième édition de ma traduction , j'ai dû 
n’éparguer aucun effort pour satisfaire les exigen- 
ces les plus difficiles à contenter, Il est antipa- 
thique à ma nature de reculer devant un obstacle, 
de quelque nature qu'il soit, dès qu’une fois je me 
suis mis en route, et je suis au contraire assez 
disposé à accepter pour devise : 

Adversa favent, «Ὁ 


La première connaissance que j’eus de ee poëme 


historique me fut fournie par une note manuscrite 
de Du Cange. À la demande du ministre Colbert, ce 
savant avait rédigé, dès les premières années de 
son arrivée à Paris, vers 1670, le plan d’un recueil 
général des historiens de France. Dans ce plan, les 
dix-septième, dix-huitième et dix-neuvième vo- 
lumes in-folio devaient être consacrés : le dix-sep- 
tième aux historiens contemporains relatifs aux 
exploits des Français en Italie et en Sicile, le dix- 
Auitième aux historiens qui avaient traité des ex- 
ploits des Français en Orient et pendant les croi- 
sades, et le dix-neuvième enfin devait être réservé 
aux exploits des Français dans l'empire byzantin, 
Quelques notes, sous le titre de Propositions à 
résoudre, accompagnent ce plan. Parmi celles qui 
sont relatives au dix-neuvième volume, je trouvai 
la suivante : 

« Comme ce qui s'est passé dans l'empire de 
Constantinople sous les empereurs français est une 
suite des guerres saintes où ceux qui conquirent 
cet empire entreprirent d'aller, s'étant arrètés au 
siége de cette place par occasion, savoir si on ne 
comprendra pas dans ce recueil les auteurs , les 
épitres et les actes qui concernent cette histoire, 
et si, en ce cas, on n’y ferait pas entrer une his- 
loire écrite en langue vulgaire et en vers politi- 
ques par un auteur qui vivait vers l'an 1300, et 
qui a traité particulièrement des guerres de nos 
Français au duché d'Athènes et dans la princi- 
pauté de Morée, traitant au reste, en la première 
partie, des guerres saintes ? Cette histoire esi dans 
la Bibliothèque du roi et contient de fort belles 
circonstances des familles françaises, qui ne se 
trouvent pas ailleurs, Il est vrai qu'on trouverait 
mal aisément un traducteur, à cause du grec vul- 
gaire; mais en tout cas on pourrait la donuer, pour 
la satisfaction des savants, » 

Du Cange s’exagérait bien au-delà du vrai les 
difficultés de cette traduction. Non-seulement elle 
n’en avait aucune pour lui, puisqu'ilcite cette Chro- 
nique à diverses reprises dans son Glossaire, de 
manière à montrer qu'elle lui était très familière, 
mais une connaissance médiocre de la langue grec- 
que, unie à une connaissance plus approfondie des 
langues et des usages du moyen - âge, suffit pour 
la rendre intelligible. 

Curieux d'obtenir quelques renseignements 
nouveaux Sur cet Ouvrage si intéressant, non 
moins pour notre histoire nationale que pour l’his- 
toire de la Grèce, je parcourus les volumes de la 
Byzantine qui traitent de la même époque, pour sa- 
voir si aucun des doctes commentateurs n'aurait , 
dans ses notices biographiques, notes ou pré- 
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faces, rien ajouté aux renseignements qui m'é- 
taient fournis par Du Cange. Tout ce que j'y trou- 
vai fut que J. Boivin, garde de la Bibliothèque 
royale, annonçait dans son édition de Nicéphore 
Grégoras qu'il se proposait de l'insérer dans le 
quatrième volume de sa collection : « Tomus quar- 
tus, dit-il dans sa préface, præler POEMA INGENS 
GRECO - BARBARUM DE BELLO SACRO ET DE CONS- 
TANTINOPOLITANIS, PELOPONESIACIS ET NEAPOLITA- 
NIS FRANCORUM EXPEDITIONIBUS, selecla vario® 
rum opuscula continebit. » Mais ce quatrième 
volume n’a jamais paru. 

Il ne me restait donc plus qu’à en appeler à 
l'ouvrage lui-même. Du Cange et Boivin m’appre- 
naient que ce poëme était conservé pari les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque royale. M. Thorlasius, 
savant danois, m'avait appris qu’il en existait 
aussi un exemplaire dans une bibliothèque publique 
de Copenhague, et enfin, daus une course que je 
fis à Berne, j'en retrouvai un autre exemplaire 
dans la bibliothèque publique de cette ville, par- 
mi les manuscrits du savant Bongars, le collecteur 
des Gesta Dei per Francos. 

Je commençai mon examen par le manuscrit de 


la Bibliothèque du roi. Ce manuscrit est un petit || 


in-folio sur papier, écriture grecque de la fin du 
quatorzième siècle, et contenu dans le même vo- 
lume qu'un autre poëme grec sur la guerre de 
Thésée avec les Amazones. Les verssont écrits à la 
suite l'un de l'autre, mais l'écriture est fort lisible. 

Il en existe dans la même bibliothèque un autre 
exemplaire en un volume in-folio, sur papier; mais 
cette copie toute moderne a été faite par une per- 
sonne qui ne savait pas un mot de grec, et qui, à 
fantaisie, coupeun moten deux outrois, ou en réunit 
plusieursen un. Elle ne saurait être d'aucune utilité. 

L'exemplaire de Berne est aussi une copie faite 
certainement sur le même manuscrit de la Biblio- 
thèque royale et probablement par l'ordre de Bon- 
gars, dont il porte quelques notes autographes sur 
les marges. 

Je me proposais d’aller sur les lieux examiner 
le manuscrit de Copenhague, mäis quelques autres 
travaux m’en empéchèrent alors, et je dus me bor- 
ner à l'étude du manuscrit de Paris. Je commen- 
gai par en faire faire une copie aussi belle qu’exacte, 
par le meilleur calligraphe grec ; je la collationnai 
ensuiteavec soin, et, comme je l’ai dit dans le 
temps, aidé des explications et corrections des 
deux princes Soutzo, de la princesse Sebastitza leur 
sœur, dont l'esprit et les lumières étaient à la 
hauteur de sa noblesse de cœur, et des deux frères 
Clonarès, dont l’un occupe aujourd’hui la plus 


haute fonction dans la magistrature de son pays, 
je parvins à faire de ce poëme une traduction qui 
me sembla une fidèle reproduction de l'original. 

Des recherches minutieuses parmi les matériaux 
imprimés ou manuscrits qu'il m'était possible alors 
de me procurer me permirent d'offrir ce premier 
travail comme une base utile et féconde pour de 
nouvelles recherches; car pour la première fois 
des faits aussi nouveaux que bien enchaînés appe- 
laient l'examen. 

Les Allemands s'empressèrent d'entrer dans cette 
voie nouvelle. M. Zinkeisen en fit une étude par- 
ticulière pour sa savante histoire de la Grèce ‘, et 
M. Fallmereyer donna une analyse complète et 
détaillée de cette Chronique, d’après ma traduc- 
tion, dans son histoire de la Morée au moyen-âge ἢ. 

Ce fut aussi avec cette Chronique en main que 
M. Boblaie écrivit ses Recherches géographiques 
sur Les ruines de la Morée, et que M. Bory de Saint- 
Vincent parcourut la Morée, et put, dans son inté- 
ressante relation, jeterquelques lumières de plussur 
l'histoire des hommes, en même temps que sescon- 
naissancesétendues dans les sciences naturelles l’ai- 
daient à décrire au vif l’histoire physique des lieux. 

Ces travaux préliminaires avaient ainsi fort 
éclaire le terrain, et il m'était possible de poser 
le pied avec plus d'assurance et d'espérer de meil- 
leurs résultats d'une seconde édition. Je m°y livrai 
avec une infatigable persévérance, et je donne 
dans ce volume le résultat de mes travaux. 

Je n'avais publié que le texte de l'introduction; 
je résolus de donner cette fois le texte entier. La 
copie que j'avais fait faire il y avait une dizaine 
d'années avait été faite avec le plus grand soin 
par un Grec qui était Helléniste aussi érudit qu'ha- 
bile copiste; nous l’avions collationnée ensuite en- 
semble, vers par vers, sur le manuscrit, et j'avais 
fait de plus une nouvelle collation sur le manu- 
scrit de Berne. Cette copie m'offrait donc toutes 
les garanties possibles dans l’état présent des cho-, 
ses. Mais, pour donner une garantie nouvelle de la 
bonne correction des épreuves d'après cette copie, 
je priai M. Dehèque, qui par sa familiarité avec 
toutes les formes de la langue hellénique semble 
un fils de la Grèce égaré sur le sol de France, de 
vouloir bien revoir encore mes révisions comme 
celles de l’imprimeur. J'ai donc tout lieu de pen- 
ser que le texte donné ici sera aussi correct que 
le réclame ke respect du manuscrit. 


(4) Geschichte Griechenlands, vom Anfange geschichtlicher 
Kunde bis auf unsere Tage. Leipzig, In-8, 1832, 

(3) Geschichte der Halbifisel Morea währeud des Mittelal- 
ters. Stuligart und Tübingen. 2 vol, in-13, 
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! J'ai revu aussi avec soin ma première traduc- 
tion, et j'en ai fait disparaître quelques erreurs 
échappées à un premier travail. Toutefois le sys- 
tème général de traduction que j'avais adopté d’a- 
bord ma paru celui qu’il fallait conserver, et je 
n'y ai rien changé. Cette fidélité humble à une 
phrase timide et lente dans son allure était néces- 
saire pour reproduire le caractère de l'original. 

Mes premières notes étaient loin de me satisfaire 
autant; je les ai presque totalement supprimées, 
pour les remplacer par de nouvelles notes beau- 
coup plus abondantes et puisées à des sources ou 
nouvelles où plus approfondies. Le grand ouvrage 
sur l’expédition de Morée, le mémoire de M. Bo- 
blaie, les ouvrages de M. Zinkeisen et de M, Fall- 
mereyer, et en particulier la savante carte de 
Grèce que M. Zinkeisen doit joindre à son second 
volume, et dont il a bien voulu me communiquer 
une épreuve, et surtout aussi nos belles cartes du 
dépôt de la guerre jointes à l’ouvrage de M. Bory 
de Saint-Vincent, m'ont soutenu et guidé dans les 
rectifications géographiques. Pour les faits histo- 
riques, j'ai compulsé les récits faits en toute Jan- 
gue par les contemporains, et on trouvera dans 
mes Éclaireissements historiques, généalogiques 
et numismaliques sur la principauté française 
d'Achaïe les résultats de cette investigation. Enfin 
j'ai demandé de nouveaux faits aux manuscrits de 
Du Cange, aux lettres des papes, au recueil des lois 
barbares de Canciani, au riche dépôt de nos vieilles 
chartes dans les archives du royaume. 

Restait un moyen d’éclaircissement historique 
qui est souvent un appui si puissant dans les faits 
contestés: je veux parler de la numismatique. A l'é- 
poque de ma première édition je n'avais fait aucun 
appel à cette ressource, ne soupçonnant pas alors 
tout ce que je pouvais lui devoir ; mais une meil- 
leure direction imprimée depuis quelques années à 
cette branche d'étude de nos antiquités nationales, 
grâce aux estimables auteurs de la Revue numis- 
matique française, prescrit et facilite en même 
temps ces travaux. M. Zinkeisen, qui se promène 
à travers l'obseur dédale de la Byzantine avec l’ai- 
sance d'un propriétaire opulent-dans son enclos 
paternel, m’ouvrit le premier la voie de ces recher- 
ches. Le chroniqueur grec, au nombre des conces- 
sions faites par l’empereur de Constantinople à 
Geoffroy 11 de Ville-Hardoin aprèsson mariage avec 
sa sœur, énumère l'autorisation impériale de frap- 
per des tournois et des deniers. 


Τὸ χαραγειὸν τῶν τουργεσιῶν μετὰ τῶν δυναρίων, (P.64.) 


. Le même fait est avancé par Dorothée dans sa 


compilation extraite de notre Chronique,’ mais 
d’après un autre manuscrit. 

Καὶ ἐδωχέ τοῦ καὶ θέλγμα va κάμνῃ καὶ μενέδαν ἐδι- 
χήν τοῦ εἰς τὸ ὄνομά τοῦ, εἰς τὸν τόπον τοῦ 7 ἤγουν εἰς τὸν 
Μωρίαν, (Page 474.) 


Où donc étaient ces deniers tournois? M. Zinkei- 
sen me communiqua l'empreinte de quelques-uns ; 
j'en retrouvai quelques autres dans les ouvrages de 
Du ΒΥ ', de Marchand*, de Théoph. Friedlaender”, 
de Guichenon#, de Cibrario®. Enfin M. Longpérier, 
si familier avec la numismatique des croisades, en 
retrouva deux au Cabinet des médailles ; et M. Rol- 
lin, avec une complaisance que je ne saurais assez 
reconnaître, me confia toutes celles qu’il possé- 
dait dans son cabinet. Grâce à tous ces matériaux 
réunis, et qu'après l'étude la plus minutieuse des 
généalogies de l’époque j'ai pu classer dans son 
véritable ordre, j'offrirai dans mes Éclaircissements 
historiques la sériecomplète des monnaiesdes prin= 
ces réels et titulaires de Morée, celles des seigneurs 
directs et celles d’un des grands feudataires. 

Restait la rectification des généalogies. Là j'avais 
à lutter contre ma confiance à adopter les recher- 
ches du savant Du Cange, et contre ma méfiance de 
moi-même toutes les fois que j'étais arrivé à une 
solution différente de la sienne. La vérité la plus 
claire et la mieux démontrée a pu seule me dé- 
cider à me prononcer avec quelque indépendance 
de sa grave autorité, mais les faits de ce genre 
sont assez nombreux pour que j'en avertisse le lec- 
teur. Au lieu de réserver ces tableaux pour mes 
Eclaircissements sur la principauté d’Achaïe, j'ai 
cru devoir les réunir à la présente édition. 

Afin que rien en effet ne manquât à cette époque 
de ce qui pouvait l’éclaircir, après avoir réuni tous 
les témoignages que l'on retrouvera à leur date 
dans mes Eclaircissements, avec l’analyse, article 
par article, des Assises de Romanie, dont Me chro- 
niqueur invoque souvent le témoignage, j'ai termi- 
né ce volume par trois index : 1°1ndex philologique 
destiné à faire connaître la plupart des mots de la 
langue de cette Chronique qui sont étrangers au 
pur langage de la Grèce, qu'ils soient de souche 
française, turque, latine ou catalane; 2 Indeæ 
géographique, dans lequel sont recueillis tous les 
noms de lieux, à la fois dans la forme que le chro- 


(1) Médailles et monnaies des barons, 2 vol. in-4o, 
(3) Mélanges de numismatique et d'histoire; in-8. de 422 


pages. Melz, chez de Villy, 1818. é 
(8) Numiemala modii ævi inedita, commentariis ac tabulis 
illustravit Thcoph. Friedlaender, Berolini, 4835. 


(4) Histoire de Savoie, L. 11. 
(6) Documenti. Ὁ 
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niqueur leur donne et dans celle à laquelle j'ai cru 
que les mots répondaient ; 3 enfin Index des noms 
d'hommes, aussi avec la double forme, celle de l’o- 
riginal et la rectification faite par moi. 

Le présent volume, réuni à mes Éclaircisse- 
ments sur la principauté d'Achaïe, jettera, je 
l'espère, une lumière toute nouvelle sur ce sujet. 
L'histoire de notre établissement dans ces provin- 
ces démembrées de l'empire grec au χα" siècle 
était restée si obscure êt si confuse que j’ai dû ne 
rien omettre de ce qui pouvait l’éclaireir et facili- 
ter aux autres et à moi-même l'étude d’une époque 
si dramatique, si intéressante et parfois si glorieuse. 


7° SUR LA PERSONNE DE L'AUTEUR 
ῃ DE LA CHRONIQUE MÉTRIQUE 


ET SUR L'EXTRAIT FAIT DE CET OUVRAGE PAR DOROTHÉE. 


Dans aucun endroit de son poëme l’auteur de la 
Chronique métrique ne donne le moindre rensei- 
gnement ni sur son nom, ni sur sa patrie, ni sur 
sa personne, ni sur l’époque où il a vécu; on ne 
peut donc arriver sur ces divers poiuts qu'a des 
inductions plus ou moins probables où vraisem- 
blables. 

Quant au nom, aucun auteur contemporain ni 
subséquent ne le mentionnant, il est inutile de 
chercher à le découvrir à l’aide des documents 
connus jusqu'ici. 

L'époque où il a vécu se déduit de certains faits 
contenus entre des limites fort resserrées. Il men- 
tionne lui-même des événements qui se sont pas- 
sés en 1309, tel que la mort de Gautier de Brienne, 

‘ qui, du droit de sa mère, avait succédé en 1308, 
dans le duché d'Athènes, à son cousin-germain 
Guillaume de La Roche, mort en novembre 1308, 
et de plus deux réflexions de lui me semblent n’a- 
voir pugtre écrites que vers l’an 1319 ou 1320. 

« Le duc d’Athènes ( Gautier de Brienne) fut, 
dit-il (p. 169), défait et tué (en 1309), et le duché 
fut occupé par la grande compagnie catalane qui y 
règne encore aujourd'hui. » 

Ces mots, qui y régne encore aujourd'hui, indi- 
quent que plusieurs années avaient dû s’écouler 
depuis la première occupation de 1309, mais non 
pas un nombre suffisant d'années pour que cette 
occupation de conquête se fût transformée en éta- 
blissement permanent et garanti par des conqué- 
tes plus étendues. Je place cette époque dans les 
dix années qui s'écoulèrent entre la première oc- 
cupation et la conquête nouvelle du duché de 
Néopatras. . 
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Dans un autre endroit, en parlant du mariage 
de Florent de Hainaut avec Isabelle de Ville-Har- 
doin, il dit (p. 192) : 

« Un des articles portés dans le privilége (l'acte 
de concession de la principauté à Florent) devait 
faire le malheur du pays et était en méme temps une 
injustice ; c'était que, si jamais la principauté ve- 
nait à échoir à une fille, elle pourrait régner 
seule ; mais que, si elle voulait se marier, elle de- 
vait obtenir lapermission du roi de Naples alors 
régnant, faute de quoi elle serait déshéritée de la 
souveraineté de Morée et de toute principauté. » 

Or, ce fut en l'an 1317 que Mahaut de Hainaut 
devint victime la première des stipulations conte- 
nues dans cet article, lorsqu'elle déclara au pape 
et au roi de Naples avoir épousé en secret Hugues 
de La Palisse, et qu'elle refusa la main de Jean de 
Sicile, comte de Gravina; ce fut dans l'année sui- 
vante qu’elle fut emprisonnée au château de l'Œuf 
et que Jean de Sicile prit malgré elle le titre de son 
mari et de prince d’Achaïe, tout en laissant sa pré- 
tendue femme en prison ; et ce fut en 1324, une 
année avant la mort de Mahaut, qu'il se présenta 
en Morée avec vingt-cinq galères armées en guerre 
et ajouta à l'état de désordre du pays, en obtenant, 
il est vrai, une reconnaissance précaire dans la 
ville de Clarenza, mais sans pouvoir rien fonder de 
durable. 

Si, aut remarques que je viens de faire sur l’é- 
poque des derniers événements mentionnés dans 
la Chronique métrique, on ajoute que des deux ma- 
nuscrits anciens que nous connaissons, l'un, celui 
de Copenhague, est de la fin du x1ve siècle, et l’au- 
tre, celui de Paris, de quelques années plus récent 
on en conclura forcément que c'est vers l'an 1324 
ou 1328 qu’il faut placer la rédaction de cet ou- 
vrage, et que c'est à peu d'années delà, vers le 
milieu du x1v* siècle, qu’a dû mourir l’auteur, puis- 
que, avant la fin de ce même xiv- siècle, les ina- 
nuscrits de sa Chronique se répandaient déjà. 

11 me semble être né, sinon sur le sol, du moins 
en partie de la race des conquérants, car à chaque 
instant il expose au mépris les défauts des Grecs 
qu'il fait contraster avec les qualités des Francs. 
La nature même de son esprit, éloigné de toute 
amplification et de toute déclamation, indique en 
lui une origine franque. Comment supposer qu’un 
Grec revienne à chaque instant sur des observa- 
tions telles que celle-ci : 

+ Qui donc pourra se fier dorénavant à l'amitié 
ou à la parole d’un Grec? » (p. 91.) 

Des Francs du pays, hommes de vérité. » 
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ες « Jamais les prétextes ne manqueront à ces 
misérables Grecs.» (p. 167.) 

Et tant d’autres réflexions dans le même sens 
incorporées à tout son récit. 

IL faut se rappeler que la conquête des Francs 
remontait déjà à un siècle, et que trois générations 
sorties d'eux avaient pu naître dans le pays. Le 
prince Guillaume de Ville-Hardoin, fils du pre- 
mier conquérant, était né lui-même en Morée, à 
Calamata, et le chroniqueur nous apprend, sous 
l'an 1259, que, tout en ayant conservé, comme ses 
compatriotes, l'habitude franque de se promener 
(p. 102), habitude si étrangère à l'Orient, le 
prince parlait facilement le grec ‘. 

Enfin le grand nombre de mots français qu’il 
grécise prouverait que, s’il était né sur le sol 
grec, ses habitudes étaient franques. A quelle 
classe d'hommes appartenait-il? était-il clerc ou 
laïque? Franc de pure race ou de mélange? c’est ce 
qu’il me paraît impossible de déterminer. J'aurais 
bien désiré pouvoir présenter ici le tableau de cette 
société politique de Morée telle que nos conquêtes 
l'avaient faite; mais c’est un sujet qui demande 
quelques développements, et je les réserve pour 
un ouvrage à part dans lequel je traiterai avec 
étendue cette histoire de la domination française 
aux treizième et quatorzième siècles dans les pro- 
vinces démembrées de l'empire grec. Je me con- 
tenterai ici de quelques courts aperçus. 

L'armée des Français qui s'empara de la Morée 
en 1205 était fort peu nombreuse et se composait 
de diverses classes d’hommes : 

Les chefs supérieurs, chevetains, bers (hauts 
barons ou riches-hommes, comme les appellent 
Muntaner et d’Esclot *), qui possédaient dans leur 


(1) Ῥωμαϊχα τὸν λέγει, ἢ lui dit en grec. (p. 85.) 

13) Muntaner distingue souvent dans sa chronique les classes 
suivantes: riches-hommes, chevaliers, prélats, citoyens des vil- 
les, citoyens des forts et citoyens des bourgs, et d'Esclot placcen 
dehors de cette société régulière une société irrégulière qu'on 
ἃ dû retrouver partout sous d'autres noms. Voici le passage de 
d'Esclot relatifaux Almogavares, Adalils et Golfins d'Espagne : 

# Aquestes gents qui ban nom Almogavers son gents que no 
viven sino de fet de armes, ne no stan en viles ne en ciutats, 
sino en muntanyes e en boschs, 6 guerreien toits jorns ab 
Serrayns, E entren dins la terra dels Serrayns una jornada ὁ 
dues, e Iladrunyant 6 prenent dels Serrayns molts e de llur 
haver; 6 de aço viven. E sofferen molles malenances que als 
altres homens no porien sostenir, que be passaren a vegades 
dos jorns sens menjar, si mester los es; e menjaran de les er- 
bes dels camps, que sol no s'en prehen res; e los Adelits quels 
guien qui saben les terres els camins, E no apporten mes de 
una goncila, o una comisa, sa stiu ὁ ivern; ὃ en les cames 
porien unes calses de cuyro, e als peus unes avarques de 
cayro.E porten bon coltell e bona correja e un fogur ἃ la cinta, 
E porta cascu una Jlança € dos darts, € un cero de cuyro en 
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pays une puissance territoriale et qui contribuè- 
rent à former plus tard les seigneuries supérieu- 
res, telles que les douze pairies d'Achaïe; 

Les simples chevaliers et les écuyers non encore 
chevaliers, mais de race noble; . 

Les ecclésiastiques de tous les degrés qui for- 
maient la milice organisée de l'Eglise latine; 

Les chevaliers-moines de l'Hôpital Saint-Jean- 
de-Jérusalem, du Temple et de l'ordre Teutonique ; 

Les compagnies d'élite composées de lanciers 
et arbalétriers, tirés presque tous des hommes des 
corporations, conduits par des capitaines à eux ; 

Les sergents ou varlets, composés de croisés 
sortis de la bourgeoisie des villes, conduits pro- 
bablement, soit par des bourgeois riches et illus- 
tres investis des hautes dignités dans les grandes 
communes, et portant dans le pays conquis le titre 
de sergents de la conquête, soit par des espèces de 
chefs de corporation ; 

Enfin les hommes des terres appartenant à la 
glèbe dans leurs pays respectifs et amenés par 
chaque seigneur à sa suite comme sa menée ou sa 
maison particulière; 

Puis le cortége ordinaire de petits trafiquants et 
spéculateurs qui suivent une armée. 

Arrivés dans le pays, les Francs y trouvèrent 
deux races d'hommes parfaitement distinctes : les 
Grecs qui habitaient les villes, où ils s'étaient ré- 
fugiés pour y trouver un abri contre les invasions 
de tous les Barbares, précipités sueçessirement 
sur leurs plaines depuis le troisième siècle, ou qui 
avaient cherché un abri plus sûr dans les monta- 
gnes de la Laconie; les Slaves, conquérants déjà 
anciens‘, et d’autres conquérants plus nou- 
veaux, qui s'étaient établis, sous le nom de Bla- 
ques, de Bulgares, de Zigues, etc., dans des 
villages fortifiés et sur la lisière des montagnes, 
et qui se répandaient dans les pays de plaine, 
comme travailleurs et fermiers. 


que aporten Ilur vianda. E son molt forts 6 molt laugers per 
fugir e per encalsar. E son Catalans € Aragonesos € Serrayns, 
E aquelles altres gents que hon apelli Golfins son Castellans 
8 Salagons 6 gens de parfunda Spanya; € son la major par- 
tida de paratge. E per ço com no han rendes, on han degns- 
lat ὁ jugat, o per alguna mala feyta, fugen de fur terra ah 
Murs armes.E axi, com a homens que no saben altre fer, vehent 
se en la frentera dels ports de Muradal, qui son grans monta- 
uyes € forts € grans boscalges, © marquen ab la terra dels 
Serrayns © dels crestians € quens passa lo cami qui va de Cas- 
τοῖα a Cordova 6 a Sivilis, axi aquelles gents prenen crestians 
6 Serrayns. E estan en aguells boscalges 6 aqui viven; e son 
molt grans gents e bones d'armes, tant quel rey de Castella 
nou pot venir ἃ fi. {(Bernat d'Esclot, c, 79, p. 626.) 

(1) Les Slaves étaient venus s'établir d'abord dans la Croatie 
et la Dalmatie, de 537 à 865. 
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Les seigneurs laïques et ecclésiastiques francs, 
de tous les degrés, se distribuèrent la terre en sei- 
gneuries, selon l'habitude de leur pays. Les autres 
classes de Francs se partagèrent les villes et dépos- 
sédèrent les Grecs. Bourgeois et serfs, tous formè- 
rent une population unie par le même lien de pa- 
trie, et à laquelle il fallait bien que les seigneurs, 
qui avaient conquis avec'eux et qui à chaque in- 
stant avaient à faire appel à eux contre les Grecs, 
voulussent faire une part plus large de liberté, 
les serfs vainqueurs ne pouvant évidemment être 
réduits au niveau des paysans grecs qu’ils avaient 
conquis. On sentit donc dès le premier moment le 
besoin de lois et d'institutions adaptées aux nou- 
velles conquêtes. Les mêmes circonstances s'étaient 
présentées cent ans avant, lors de la fondation en 
1099 du royaume de Jérusalem. Les Francs du 
Péloponnèse et de Constantinople recoururent à 
l'expérience plus vieille des Francs de Jérusalem, 
qui leur envoyérent leurs assises, et ces assises 
fürent traduites en grec et déclarées lois du pays. 

A peine les Francs étaient-ils établis en Morée 
qu'ils s’empressèrent de faire venir leurs femmes, 
leurs sœurs et leurs filles, comme le fit Guy de 
La Roche, qui maria sa sœur à Hugues de Brienne, 
D'autres allèrent chercher des alliances de famille 
dans le royaume de Naples et dans la Sicile, de- 
venus le domaine d'un frère de saint Louis (Charles 
d'Anjou). Muntaner, qui visita la Grèce dans les 
premières années du quatorzième siècle, men- 
‘tionne ce fait, comme je l'ai déjà rappelé plus haut : 

« Et toujours, dit-il (p. 502), depuis la conquête, 
les princes de Morée ont pris leurs femmes dans 
les meilleures maisons de France ; et il en a été de 
même des antres riches-hommes et des chevaliers, 
qui ne se sont jamais mariés qu'à des femmes qui 
descendissent de chevaliers de France. Aussi di- 
sait-on que la plus noble chevalerie du monde 
était la chevalerie de la Morée, et on y parlait 
aussi bon français qu’à Paris. » 

Un manuscrit de la Bibliothèque du roi, n° 7222, 
sur vélin, qui contient des chansons avec musique, 
prouvel'exactitude de l’assertion de Muntaner. Dans 
ce volume, écrit certainement dans ladernière moi- 
tié dutreizième siècle, se trouvent un grand nombre 
de chansons de chevaliers et d'hommes du peuple 
célèbres à cette époque, et dont les plus anciens 
vivaient certainement au plus tard en 1250. Quel- 
ques-uns portent des noms illustres dans la croi- 
sade de Constantinople ; de ce nombre est le célè- 
bre Quenes de Béthune, ami de notre chroniqueur 
Ville-Hardoin, qui rapporte son noble et fier dis- 
cours à l'empereur Alexis ; puis le comte d'Anjou, 


NOTICE 


, le duc de Brabant, le comte de Bar, le roi de Na- 
varre , le roi Jean de Brienne, empereur de Con- 
stantinople; et de ce nombre aussi est un prince 
| de Morée désigné sous le seul nom de li prince 
de la Mourée, mais dans lequel on doit reconnaî- 
tre Geoffroi + de Ville-Hardoin, neveu du maré- 
chal de Champagne et prince de Morée de 1208 à 
1218. C’est ce prince de la Mourée qui commence le 
volume. IL paraît qu'après avoir copié le premier 
couplet de chacune des deux chansons citées sous 
la musique, l'intention du copiste était de tran- 
scrire à la suite les autres couplets de ces deux 
chansons, ou d'autres chansons sur le même mètre, 
du même auteur, et à cet effet il avait laissé deux 
feuillets blancs; mais l'intention du copiste n’a 
pas été réalisée alors, et les deux pages ont été 
remplies plus d’un siècle après par d’autres chan- 
sons tout-à-fait étrangères aux premières. On n’a 
donc que les deux premiers couplets des deux 
chansons du prince de la Morée, et encore ne les 
a-t-on pas en entier, car le feuillet a été déchiré. 
Ea première commençait, selon la table, par : 
Loiaus amours qui m’alume 
La seconde par : 
Au nouviau tans. . . . . + . . . 
Voici ce qui reste de ces deux premiers cou- 
plets : 


Première chanson. 
Lolaus amours qui m'alume, . . . . 


Et m'esmerveille où pris le hardiment 

Comment m'osai de chanter enhardir. 

Ce fait ma dame à ui sunt mi desir, 

Se wa de moi merci prochainement, 

Morir m'esteut, por aimer loiaument. 
Deuxième chanson. 

Au novel tans, quant je voi la muance, 

Qu'yvers remaint, nois et glace et gelée, 

Cist oiseillon sunt en graut revelance ; 

Retenir fait lor chans bois et ramée, 

De douçor est la terre enluminée ; 

Farlot trueve-on flors de mainte semblance. 

Et por ce vucilh chanter, en espérance 

Qu'autrement 8... . . , , . vrée. 


Mais malgré cette préférence si naturelle de nos 
compatriotes pour la langue et pour les femmes de 
leur patrie, la nécessité forçait souvent d’avoir 
recours à la langue du nouveau pays, et parfois 
aussi aux femmes de la nouvelle conquête. Du 
mélange des deux langues se forma une sorte de 
grec bâtard dont notre chroniqueur nous donne 
de très fréquents exemples réunis dans le Glos- 
saire; et du mélange des Francs avec les femmes 
du pays naquit une race mixte, comme le sont les 
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Coulouglis dans nos possessions d'Afrique. Cette 
race mixte prit le nom de Gasmule, dont je ne puis 
découvrir l’origine précise. Les lois données par 
les Vénitiens à Candie mentionnent comme diffé- 
rents le Vasmulo, Latino, Blaco, Griego; je les 
trouve également mentionnés dans Pachymère. 

«Comme Palévlogue, dit-il, espérait beaucoup de 
la valeur des Gasmulins, qui étaient demi-Grecs et 
demi-Francs, et qui avaient la prudente adresse 
desuns et la fougue courageuse desautres, il les em- 
ploya sur mer, reprit par leur moyen la plupart des 
Îles, leur assigna des pensions, et excita par ses 
bienfaits l’ardeur de leur courage. » (1. IH, c. 9.) 

La position politique de ces Gasmules ou Gas- 
mulins était évidemment fort précaire ; leur nais- 
sance d’une mère grecque les faisait repousser 
mème par les bourgeois francs; leur naissance 
d'un père franc leur faisait mépriser les Grecs. 
Aussi les voit-on toujours en guerre avec les deux 
partis. Dans un pays plus grand ils auraient, 
comme les Almogavares en Espagne, ou les Arma- 
tolis ou Clephtes en Epire, trouvé un abri dans les 
montagnes; mais la terre leur manquant, ils se 
firent corsaires, et on en trouve un grand nombre 
engagés au service des empereurs grecs contre 
les Francs leurs pères. 

Etuit-ce à la race des Gasmulins qu'appartenait 
notre chroniqueur? Je serais tenté de le croire. 
Ce qui est fort bien prouvé, c’est qu’il était catho- 
lique romain, et sa chronique fournit de nombreux 
exemples de sa soumission au pape. 

Au reste, que ce soit un Gasmulin catholique ou 
un Franc pur, ce que je ne puis croire, car il l’au- 
rait dit avec orgueil, sa chronique n'en est pas 
moins un des plus intéressants monuments de cette 
époque. Son récit est simple, clair, facile. Les évé- 
nements sont bien choisis et bien gistribués. La 
religion et la guerre n'y ont pas une place presque 
exclusive, comme dans les historiens byzantins ou 
les chroniqueurs occidentaux. Les détails person- 
uels, les lois, les mœurs y ont leur place. C'est en 
particulier pour notre histoire le monument le plus 
authentique et le plus curieux. 

Quaut à la copie qui en a été faite, elle est due 
probablement à un Grec, qui a supprimé et déna- 
turé quelques passages, soit par inattention, soit 
parce qu'ils lui semblaient offensants pour son pays, 
soit qu'ils lui parussent trop éloignés des formes 
grecques et trop rapprochés des formes françaises ; 
ces corrections sont rarement heureuses. La co- 
pie du manuscrit de Copenhague paraît plus an- 
cienne et plus fidèle à la forme de l’ancienne lan- 
gue; mais ce manuscrit est malheureusement mu- 
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| tilé au commencement et à la fin, et plusieurs 
pages ont été lacérées çà et là dans le cours de 
l'ouvrage. Le manuscrit de Berne est, comme je 
l'ai déjà dit, la reproduction de celui de Paris. 

J'étais bien convaincu qu'il devait en exister 
d’autres manuscrits sur [6 sol même de la Grèce, 
lorsqu'il y a deux anuées j'en acquis la complète 
certitude. À mon retour des Pyrénées, je m'étais 
arrêté à Toulouse et parcourais Jes anciennes li- 
brairies pour y enrichir ma collection de livres 
et de pièces dans les divers dialectes du Midi, Une 
chronologie assez détaillée de l’histoire grecque, 
écrite en assez mauvais grec, attira mon attention. 
J'y cherchai si le compilateur n'aurait pas ajouté 
quelques moins maigres renseignements à ceux 
que donne le géographe Mélétius sur la situation 
de ce pays pendant notre occupation du ΧΙ" siè- 
cle. Quel ne fut pas mon étonnement quand j'y lus 
un extrait fort étendu et fort bien fait de la Chro- 
nique de Morée publiée pour la première fois par 
moi il y avait douze années! J'achetai ce volume 
et me mis à le lire avec plus d'attention. L'auteur 
est un nommé Dorothée, archevèque de Monemba- 
sie, sur lequel je n'ai pu trouver nulle part aucun 
renseignement, bien que Du Cange le nomme dans 
son Glossaire. 

La première édition de la Chronologie de Doro- 
thée fut publiée sur la fin du xvar siècle, fort pro- 
bablement vers l'an 1684 ou 1685, car la dédicace, 
adressée au vaivode Zotos Zigaras, et qui se trouve 
dans toutes les éditions suivantes, est de 1684. 

La deuxième édition fut publiée à Venise, en un 
volume in-4°, dans l’année 1743. 

Eufn, la troisième édition, qui est celle que je 
possède, est aussi en un vol. in-4°, et elle ἃ été 
imprimée à Venise en 1786. Cette édition contient 
quelques renseignements historiques de plus sur 
les doges de Venise. 

L'ouvrage de Dorothée n’est cité ni par Du Cange 
dans son Histoire des empereurs français de Con- 
stantinople, ni par aucun des Allemands ou Fran- 
çais qui ont, à quelque époque que ce soit, parlé 
des affaires de la Grèce. Cela est d'autant plus sur- 
prenant, que ma publication de la Chronique de 
Morée ἃ vivement éveillé l'attention des savants 
allemands sur ce sujet, et que MM. Ranke, Fall- 
mereyer et Zinkeisen ont regardé comme gésor- 

| mais conquis à l’histoire les faits qui s'y trouvent 
| mentionnés. 

Eh bien l'ces faits étaient mentionnés, et avec 
détails et d'une manière fort satisfaisante, dans les 

| trois éditions successives de la Chronique de Do- 
rothée, qui m'était restée inconnue à moi-même, 


XVI 


Dans le cours de son histoire, Dorothée traite en 
passant de la conquête de Constantinople par les 
Français en 1204 ; mais un chapitre particulier et 
additionnel est réservé, après la clôture de la Chro- 
nique, pour l'établissement français en Morée. Je 
donnerai ici le texte de ces deux morceaux. Comme 
c'est un extrait tout-à-fait servile de la Chronique 
de Morée , dont le volume que je publie contient le 
texte et la traduction, j'ai cru devoir me dispenser 
de traduire une seconde fois ces deux morceaux, 
écrits d'ailleurs dans une langue que la moindre 
attention fera comprendre. 

Dans son premier morceau, après avoir ra- 
conté, presque avec les mêmes expressions que 
lPauteur anonyme de Ja Chronique métrique, l’ex- 
pédition de la première croisade de 1097 sous Pierre 
l'Ermite, la prise de Jérusalem, le couronnement 
de Godefroy de Bouillon, dont le nom est ici défi- 
guré κύντε (le comte) Φρενδεπούλιαν, au lieu de Kev- 
τέφρες δὲ Πούλεον, qu'il place aussi comme notre 
chroniqueur en 6612, conformément à l'ère de 
Théophile, et après avoir raconté presque dans les 
mêmes mots aussi ‘ son refus de porter la couronne 
royale, Dorothée passe à la narration de la qua- 
trième croisade, celle de 1204, qui amena la prise 
de Constantinople. 


ὠσὰν ἤκουσαν οἱ χριστιανοὶ (la reprise de Jérusalem 
par les Sarrazins), οἱ ἀφεντάδες, ὁ Ντεπιάνχος ᾽ ὁ κόντες 
τῆς Καμπανείας, ὁ κύντες τῆς Φιλανδρείας 5, ὁ κύντες τῆς 
Acbtagt, καὶ ἄλλοι πολλοὶ ἀφένταις χαὶ διὰ νὰ εἶναι πολλοὶ 
δὲν τοὺς γράφομεν καὶ τὰ ὀνόματα, ὅμως ὡμοφώνησαν ὅλοι, 
καὶ ὁ πάπας μετ᾽ αἰτοὺς, καὶ ἔκαμαν ὅρκους φρικτοὺς νὰ 
ὑπᾶσι νὰ πολεμήσουν τοὺς Eapaunvius, Καὶ ἔχχμαν γενε- 
ράλε τὸν χόντε τῆς Καμπανεσίας, ὀνόματι Τζερρὲν 5, ἑποῦ 
Prev φρονιμώτατος, καὶ ἀνδρειώμενος καὶ ἄξιος διὰ φουσάτα, 
Καὶ ἐπέρασαν δύο μῆνις χαὶ ἦλθέ τοῦ ἀσθένεια χαὶ ἀπέθανε. 


(4) Voici ses expressions que l'on peut comparer avec celles 
de la Chronique métrique, page 4, deuxième colonne : 

Τοῶῶτος δὲ ἐδέχθη τὴν ἀφεντίαν, ur τὸ στέμμα το you 
σοῦν δὲν ἡβέλγσε ποτὲ νὰ βάλῃ εἰς τὴν χεφαλήν του, λέγων- 
τας, ὅτι δὲν εἶναι ἄξιος, οὐδὲ πρέπει τοῦ ἐκεῖ ὁποῦ ἔστεψαν 
τὸν βασιλία τῶν βασιλέων μὲ τὸ ἀκάνθινον στέμμα, τὸν Κύ- 
ριον ἡμῶν ἰπσοῦν Χριστὸ», νὰ στεφανώσευν ἕναν ἁμαρτωλὸν 
ὡσὰν ἐμένα, (Page 596.} 

(3) Ce nom défiguré est à pour Thibaut, comte de Cham- 
pague, qui devait être en effet le chef de la quatrième croisade 
quand ἢ! fat frappé par une mort prématurée, (Voyez la Chro- 
nique du maréchal de Champagne, Geoffroy de ville-Hardoïn.} 

(5) Baudoin, comte de Flandre. 

(8) Probablement Saluces; ce qui semblerait désigner fle 
marquis de Montferrat. ᾽ 

(Ὁ) 1 confond Thibaut, comte de Champagne, avec Geoffroy 
de ville-Hardoin, maréchal de Champagne; et quelques lignes 
plus loin il nomme ce comte, ντὲ Βαλάρτος de Ville-Hardoin, 
deux mots dont l'imprimeur n'a fait qu'un, , 


NOTICE 


Ψ 


Ἧτον τὸ γένος τοῦ ντε Βαλάρτος. Καὶ αἱ πολλὰ τὸν ἠλυπήθησαν 
ὅλοι, καὶ ἔκαμαν χονσέγιον εἰς τὸ Πουργοῦνι", Καὶ ἔκαμαν 
ἀφέντην καὶ γενεράλε τὸν Μπονιφάτζιον μαρχέζεντὲ Μουνφε- 
ράτο, ὁποῦ ἦτον ἀφέντης μέγας εἰς τὴν ἰταλίαν,χαὶ τὴν ἀδελφήν 
τοῦ εἶχε ναῖχα ὁ ῥήγας τὴς Φράντζας ", Καὶ ἔτζι ἐσηκώ-- 
ϑνχαν ἀπ' ἐκεῖ οἱ ἀφεντάδες μὲ τὸν γενεράλε, καὶ ἦλθαν εἰς 
τὴν Σαβύγιαν νὰ ὑπᾶν εἰς τὴν Βενετίαν' καὶ ἔστειλαν ἀπο-- 
κρισιαρίους εἰς τὴν Βενετίαν πρὸς τὸν πρίντζιπα, ἄν δρίζῃ 
νὰ εἶναι χαὶ αὑτὸς ἕνας ἀπ' ἐκείνους τοῖς ἀφεντάδες νὰ Pén- 
θήσῃ διὰ τὸ ὄνομα τοῦ Χριστοῦ, νὰ ἐλευθερώσουν τὸν ἅγιον 
Τάφον ἀπὸ τὰς χεῖρας τῶν ἀσεβῶν, καὶ νὰ ἑτοιμάσουν κα-- 
τέργα χαὶ μεγάλα περάματα διὰ τὰ φουσάτα, καὶ ἦσαν 
καβξαλερέοι δεκοκτὼ χιλιάδες, καὶ πιζοὶ ὀγδόηντα χυιάδες, 

Καὶ τὸν καιρὸν ἐκεῖνον ἥτονε πρίντζιπας ὁ μισὲρ ἀριάκος 
Ντάντολος δ, ἔστερξαν δὲ οἱ Éveroi νὰ κάμουν τὰ κάτεργα 
καὶ τὰ ἄλλα πλευσίματα, dun ἔκαμαν μὲ τοῦς ἀποχρισια-- 
pious, ὅσα μείνουν εὔκαιρα δίχως νὰ ἔχουν φουσάτον νὰ τὰ 
γεμίσουν, νὰ τοὺς τὰ πλερώνουν, ἤγουν τὴν ἔξοδον, Καὶ ὥστε 
νὰ συναχθοῦν οἱ ἀφιντάδες, ἔγιναν mai τὰ χάτεργα χαὶ τὰ 
πλευσίματα, καὶ ἦλθεν ὁ χνεράλες μὲ τὰ φουσάτα καὶ μὲ 
τοὺς ἀρεντάδες εἰς τὴν Ἐνετίαν, Καὶ ὁ κόντες τ »Αὐυζας πὲ 
τὸ φουσάτον τὸν δὲν ἐπῆγεν εἰς τὴν Ἑνετίαν, διατὶ ἀπὸ τὸν 
τύπον τοῦ ἐμιπῆχεν εἰς τὰ ἐδιχά τοῦ πλευσίματα μὲ ὅλον τοῦ 
τὸ φουσάτον, διατὶ dm ἐκεῖ τοῦ ἔπεφτε πλέα εὐκολώτερα καὶ 
συμώτερα νὰ ὑπάγῃ εἰς τὰ Ἱεροσύλυμα. Καὶ ἔμειναν ἀπὸ 
τὰ πλευσίματα τῶν Ἑνετῶν εὔκαιρα, καὶ ἔγινε σκάνδαλον 
μέγα, ὅτι ἐγύρευσαν τὰς ἐξόδους κατὰ τὴν συμφωνίαν ἑπιῦ 
εἶχαν. Τέλος δὲ εἰρήνευσαν μετὰ τούτου, 

Εἰς τοῦτο ἐσύχωσαν κεράλι τῆς Τζάρας εἶ ἄνθρωποι, εἰ 
ὁποῖοι εὑρίσκονται εἰς τὴν Σκλαθουνίαν, καὶ ἠθέλησαν νὰ κά- 
pour αὐθέντην ἐδικόν τοὺς, χαὶ ἔκαμαν, Kai ἔτζι τὴν ἐπῆραν 
εἰ ἀφιντάδες μὲ τὸν γενεράλην, καὶ τὴν ἔδωχαν τῶν Ἐνετῶν 
διὰ τὴν ἔξοδον τῶν κατέργων, Καὶ τότε ἔκαμαν κυνσέγιον 
νὰ ὑπᾶσι νὰ πολεμήσουν νὰ πάρουν τὴν Κωνσταντινούπολιν, 
διατὶ τοὺς ἐγύλασιν ὁ βασιλεὺς ποτὲ, νὰ τὴν βασιλεύσουν, 

Καὶ τότε ἔστειλεν ὁ βασυλεὺς, fret ὁ ῥήγας τῆς Φράντζας 
ράμματα va Mr εἰς τῆν Κωνσταντινούπολιν, χαὶ νὰ ἀφί- 
σουν τὸ ταξίδι τῶν Ἱεροσολύμων, Καὶ ἔτζι, ἐπῆγαν εἰς τὴν 
Καωνσταντινούπολιν, χαὶ εὔγαλαν τὰ φουσάτα τῆς στερεᾶς, 
καὶ τὰ κάτεργα τῶν Ἑνετῶν τοῦ πελάγου ἀπ᾽ ἔξω ἀπὸ τὰ 
τείχη, καὶ ἔδωχαν μέγαν πόλεμον καὶ φοβερὸν, καὶ μὲ ταῖς 
λουμπάρδαις ἔκαμαν χαλάστριαις τὰ χάτεργα, καὶ ἐμπῇ- 
χαν οἱ Éverci εἰς τὴν πόλιν πρῶτοι ἀπὸ τοὺς ἄλλους, 

Καὶ τότε ἐμπῆκαν τὰ φουσάτα τὰ ἄλλα, χαὶ ἔθαλαν rav- 
τιίραις, ἤτοι φλάμπευρα, εἰς τὰ τείχη, καὶ μὲ μεγάλαις χα- 

(11 Bourgogne. Si j'avais ἃ faire des observations philo- 
logiques sur celte Chronique, j'aurais à rappeler ici la multi 
tude de mots français qui s'y trouvent grécisés ; mais je n'ai 
à rectifier que les noms propres. 

{2} Dorothée adopte, comme on volt, l'erreur de notre Chro- 
nique métrique, ; 

(5) Détails puisés dans notre chroniqueur, qui n'oublie pag 
de mentionner ce passage par ln Savoie, 

(4) Henri bandolo. (5) Bannières. 
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os SUR LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


ραῖς ἔπαιξαν ταῖς τρευμπέταις καὶ τὰ ἄλλα παιγνίδια. Καὶ 
ὡς ἐχυρίευσαν οἱ Φράγγοι τὴν Πόλιν, ἐγύρευσαν τὸν βασιλέα 
καὶ δὲν τὸν τῦραν, διατὶ ἔφυγεν. Οἱ δὲ Φράγγοι ἔταξαν με- 
λα χαρίσματα ὅποιος τὸν παραδώσῃ, καὶ μετὰ χαρί- 
σματα τὰ πολλὰ τὸν ἐπρόδωχαν τῶν Φραγγῶν, Καὶ αὐτοὶ, 
ὡς τὦραν τὸν βασιλέα, ἐχάρησαν πολλὰ, καὶ ἐδιαλογίζουνταν 
τί θάνατον νὰ τοῦ δώσουν, Καὶ ἔτζι ἦσαν τοῦ Δέοντος τοῦ 
Σοφοῦ ci χρησμοὶ εἰς τὴν χολώναν τὴν γλυπτὴν, ὁποῦ εἶχε 
πολλὰς προφητείας περὶ τῆς βασιλείας τῶν πόλεων, Καὶ 


κατὰ τὸν χρησμὸν ἐκρέμασαν αὐτον εἰς τὴν κολώναν, Ka : 


θὼς ἔκαμεν αὐτὸς ἀλεξίου τοῦ βασυέως, ἔτζι καὶ χειρότηρα 
ἔπαϑε. Καὶ μετὰ τούτου τὸν θάνατον, ἔχαμαν κονσίλιον, ἤτοι 
σύνοδον, καὶ ἔπεσιν ὁ χλῆρος ἐπὶ Μπαλδοξῖνον τὸν Φιλαν- 
δρῖνον, καὶ ἔστεψαν αὐτὸν βασιλέα. Μετὰ τοῦτο, νὰ ἔχουν 
τὸ βασίλειον μὲ τεὺς Éverche, χαθὼς τὸ ἐπῆραν ὁμιάδι, καὶ 
ἂν ἤϑελαν λύπῃ εἶ Everoi δὲν τὴν ἔπερναν. 

Λαβόντες δὲ τὴν βασιλείαν οἱ Éveroi τῆς Κωνσταντινουπός 
λέως, ἐσύναξαν ὅλα τὰ ἅγια λείψανα χαὶ τὰ ἐπῆραν, καὶ 
εἰκονίσματα μιχρὰ καὶ τρανὰ, ποτήρια ἐγκοσμυμένα, fn 
μόδυρα, ποδιαῖς, ἀέρας, καλύμματα ἐκλεχτὰ, τὰ πολύτιμα. 
πράγματα τῆς ἀγίας Σιφίας καὶ ἄλλων μοναστηρίων καὶ ἐκ- 
χλυσιῶν, φαιλόνια, ἐπιτραχήλια, ἐπιμάνικα, ὡράρια, εὐαγ- 
χίλια ἀξιυτίμητα καὶ θαυμαστὰ, καὶ ὅλα τὰ βιξ)ία ἀπὸ 
πᾶσαν Ἰλῶσσαν γραμμένα. ἐπῆραν δὲ καὶ δύο θυμιατὰ τὰ 
μαλαματένια τῆς ἁγίας Σοφίας, τὰ ὁποῖα νοῦς ἀνθρώπενος 
δὲ, δύνεται νὰ καταλαζγ, καὶ νὰ μετρήστι τὸ κάλλις καὶ τὴν 
ὡραίοτετα τῶν θυμιατῶν, ἢ νὰ τὴν διηγηθῇ "ὁμοίως καὶ 
τὸν τέμπλον, ὁ ἑποίος ἦτον ὅλος ἀργυροδιάχρυσος πολύτιμος 
μετὰ τῶν ἀποστόλων καὶ προφητῶν, ἱεραρχῶν, μαρτύρων, 
ὁσίων, μετὰ τοῦ Κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ, καὶ τῆς Πανα- 
as, καὶ τοῦ ἁγίου ἰωάννου τοῦ Προδρόμου " τὰ μανονάλια 
ὅλα ἀογυριδιάχρυσα, τὸν τίμιον σταυρὸν ὁποῦ ἔκαμεν ἀμιέ- 
γᾶς Κωνσταντῖνος, ὅταν ἐπολέμει μετὰ τοῦ Μαξιμιανοῦ, ὁποῦ 
εἶδε τα ἄστρα τὴν νύκτα, ἔλαξαν τὴν Αγίαν Εἰκόνα ὁποῦ 
ἰστόρεσιν ὁ Ἅγιος Αουχὰς τῆς Θεοτόκου, τὰ χάλχινα ἄλογα, 
ταῖς κορώναις ὁποῦ ἐπροσήλωσαν ci βασιλεῖς" χαὶ χαϑύλευ, 
εἴτι ἔχει ὁ ἄγως Μάρκος, εἶναι ὅλα τῆς ἀγίας Σορίας. Ταῖς 
πέρταις τῆς ἀγίας Σοφίας, καὶ ἔξαλάν ταῖς εἰς τὸν Aer 
Μάρκον, καὶ φαίνονται πολύτιμαις χαὶ θαυμασταῖς, ὥρισαν 
δὲ τὴν Κωνσταντινούπολιν οἱ Ἐνετοὶ χρόνους να΄" ἄλλοι λέ- 
our, ξ΄, μῆνας ἡ, καὶ ἡμέρας ιγ΄. Καὶ ὡσὰν εἶχαν τὴν Κων- 
σταντινούπολιν οἱ Éverci, εἴ Ῥωμαῖ:ι οἱ βασιλεῖς ἦσαν εἰς τὴν 
ἀνατολὴν, καὶ ἐκεῖ ἔστησαν τὰ βασίλεια, (Pag. 591 et 598.} 

Après ce court récit de la marche des croisés, 
de la prise de Constantinople et du pillage de Sainte- 
Sophie pour enrichir Saint-Mare, le chroniqueur 
cesse ici de parler de l'empire fondé par les Latins 
et suit succinctement les phases de l’empire grec 
en Asie, puis à Constantinople après l'expulsion des 
Latins, et jusqu’à la conquête que Mahomet I fit 
de cette ville en 1453. Acrivé à cette époque, son 
volume offre des détails très circonstanciés sur 
cette seconde prise de Constantinople, sur le dé- 

Cunon. Nortses. 


ναι 


veloppement des conquêtes de Mahomet 1 dans le 
reste de l'empire grec et sur les successeurs de 
Mahomet 11 jusqu'au règne d’Abdoul-Achmet 1V 
qui règna de 1774 à 1789. C’est à cette époque qu'a 
été terminée la dernière édition de cette Chronique, 
ainsi que nous l'apprend la dernière phrase relativ 
à Abdoul-Achmet : 


Καὶ βασιλεύει ἕως τὴν σήμερον, 


A la suite de cette histoire générale commence 
lhistoire particulière de la Morée depuis sa con- 
quête par les Francs en 1205. C'est ce morceau 
d'histoire qui est un extrait souvent presque lit- 
téral de la Chronique métrique. 

Ce qui me frappe plus particulièrement encure 
dans cet extrait donné par Dorothée de la Chroni- 
que de Morée, c'est qu'il s’y trouve un passage re- 
latif aux limites assignées aux possessions des 


.Français et des Grecs en vertu du traité de 1263, 


et relatif également aux forteresses bâties par cha- 
eun sur les limites de leurs territoires respectifs, 
et que ce morceau ne se retrouve ni dans le ma- 
nuscrit de Paris ni dans le manuscrit de Côpen- 
hague. Dorothée ἃ donc pu, dans la ville de Ma- 
nerubasie où il était métropolitain, consulter, eu 
xvur siècle où il écrivait, un manuscrit autre que 
les deux manuscrits cités. Ce manuscrit consulté 
par Dorothéeexiste peut-être encore en Grèce. Si ce 
manuscrit ne peut se retrouver, n'est-il pas possible 
d'en retrouver d'autres daus ce pays? C’est ce que 
j'aile dessein d'aller moi-même vérifier sur les lieux. 
On voit d'ailleurs que cette dernière partie de la 
Chronique de Dorothée a été écrite par lui sur de 
nouveaux matériaux, et quand tout le reste était 
déjà terminé, car il y revient sur des sujets qu'il 
avait précédemment traités et qu’il reproduit, en 
les complétant par des détails quelquefois peu es- 
sentiels, mais souvent aussi très importants. Ainsi, 
par exemple, il répète presque mot pour mot le 
pillage de Constantinople par les Vénitiens ; seule- 
nent il en déplace l’époque. Ce qui prouverait à la 
fois que Dorothée a copié la Chronique métrique , 
et que les récits de cette Chronique n’allaient pas 
plus loin que l’arrivée de Florent de Hainaut comme 
prince de Morée en 1291, et ses premières campa- 
gnes contre l’empereur, c’est que Dorothée ter- 
mine aussi son récit des affaires de Morée par le 
récit des mêmes événements. Quant aux aventures 
de Geoffroi de Brienne, cet épisode est comme un 
fragment additionnel du manuscrit de Paris, frag- 
ment qui ne se retrouve ni dans le manuscrit de 
Copenhague, ni dans la Chronique de Dorothée, 
Voici ce second morceau, 


0 


ΧΥΠῚ 


ΠΕΡῚ TOY NOTE ἘΠΗ͂ΡΑΝ 
OI ῬΡΑΓΓΟΙ TON ΜΏΩΡΕΑΝ. 


Βασιλεύοντος του προγεγραμμένου Βαλδου- 
Gbou 1 ἀπὸ τὴν Φιλάνδραν εἰς τὴν Κωνσταντινού-- 
πολιν, οἱ ἀδελφοὶ τοῦ ἀφεντὸς κόντε τῆς Καμπα- 
νίας 2, τοῦ πρώτου χαπετανίου ὁποῦ ἀπέθανε τότε 
ἐν συντομία, καθὼς τὸ ἐγράψαμεν ὀπίσω, ἐσυμ-- 
ξουλεύθησαν ἀνάμεσόν τοὺς αὐτοὶ οἱ ἀδελφοὶ νὰ 
συνάξουν φουσάτα, νὰ ἔλθουν κατὰ τοῦ Μωρέως 
διὰ νὰ πολεμήσουν, νὰ πάρουν τόπους, νὰ ἀφεν- 
τέψουν καὶ νὰ ὁρίσουν" καὶ ἔκαμαν ἁρμάδαν εἰς 
τὴν Βενετίαν, χαὶ εἶπαν, ὅποιος Θέλει νὰ ὑπάγῃ. 


Τότε λοιπὸν εἶπαν οἱ δύο ἀδελφοὶ ἀνάμεσόν τους, . 


πῶς δὲν εἶναι καλὸν νὰ ὑπᾶν καὶ οἱ δύο, μόνον 
νὰ ἀπομείνῃ ὁ ἕνας εἰς τὴν πατρίδα καὶ εἰς τὰ 
πράγματά τους. Καὶ αἱ ἔτξι ἔμεινεν ὁ μεγαλήτερος 
εἰ; τὴν ᾿Φραγγίαν' καὶ ὁ μικρότερος, ὀνόματι" 
Τουλιξμοςδ, ἐπῆρε τὰ φονυάτα καὶ ἦλθεν εἰς τὴν 
Βενετίαν, ὅπου ἥτονε ἡ ἁρμάδα,, τὰ καράβια 
χαὶ τὰ ἄλλα πλευσίματα. Kai ἐμπῆκαν ὅλα τὰ 
φουσάτα εἰς τὰ χαράξια, καὶ ἔκαμαν ἄρμενα ἀπὸ 
τὴν Βενετίαν εἰς τὸν μάρτιον μῆνα, καὶ ἔραξαν 
εἰς τὴν À χαΐαν τοῦ Μωρέως τὴν πρώτην τοῦ 
μαΐον, nai ἐκεῖ ἔκτισαν κάστρον μέγα" nai τότε 
ἐπῆγεν ὁ ivre Γουλιέλμος" εἰς τὴν παλαιὰν Πά- 
τραν, καὶ ἐπολέμησε καὶ ÉTÉPÉ την» διότι ὡς ἐγ- 
νώρισαν οἱ Πατρινοὶ πῶς νικοῦνται, ἐπροσχύνη- 
σαν μετὰ τοῦτο, καὶ ἐσυμφώνησαν νὰ ἔχουν τὰ 
πράγματά τους, ὡσὰν τὰ εἶχαν καὶ μὲ τοὺς Pu- 
μαΐους, καὶ τινὰς νὰ μὴν τοὺς πειράξγ" καὶ ἔδα-- 
λὲν ἀφέντην ἐδικόν του ὁ κόντες, 
τὴν ἀνδραξίβαν" χαὶ ὡς τὸ ἔμαθεν ὁ λαὺς, ἔλα- 
ἔαν τοὺς σταυροὺς καὶ Ξυμιατά, καὶ λαμπάδας, 


καὶ ἐπῆγεν εἰς 


(1) Baudoin de Flandre, dont il est parlé dans la cita- 
tion qui précède, — Variantes de l'édition de 4745 : 
ῬΒχλδιυζίνου ντὲ Φυένδοα, 

{3} Les frères du conte de Champagne ; même erreur 
que la chronique de Morée à laquelle je renvoie, 

(5) ὀνόματι μισὲρ Γουλιέλμος. Guillaume de Champ- 
Lite, 

(4) Μάρτιον τὸν μῆνα, 

(6) ὁ κόντε μισὲρ Γουλιίμος, 


NOTICE 


mai ταῖς ἁγίαις εἰχόνες, nai εὐγῆχαν ἀπὸ τὸ 
κάστρον, καὶ ἐπροσκύνησαν αὐτόν" nai αὑτος 
τοὺς ἔκαμε χρυσόξουλλα, νὰ ἔχουν τὰ πράγματα 
τοὺς ὡς τὰ εἶχαν καὶ πρῶτα. ὡσὰν ἐπῆρε τὴν 
Ἀνδραθίδαν, ἐπῆρ: καὶ τὴν Βοστίτξ αν, ἔστειλε 
τὰ κάτεργα καὶ τὴν ἁρμάδαν διὰ ϑαλάσσης εἰς 
τὴν Κόρινθον, καὶ αὐτὸς ἐπῆγε μετὰ φουσάτα 
τῆς στερεᾶς, nai ἔξωθεν τῆς Κορίνθου ἐτέντωσεν. 
Εῖναι δὲ τὸ χάστρον τῆς Κορίνθου ἀπάνω εἰς μίαν 
χορυφὴν βουνοῦ, καὶ κάτω εἶναι χώρα ϑαυμαστὴ 
εἰς τὸν κάμπον, μὲ πύργους rai μὲ τείχη ϑαυ-- 
μαστὰ κτισμένα τὸ γύρον, Καὶ τότε ὁ κόντε Γου-- 
λιέλμος ὥρισε χαὶ ἔδωκαν πόλεμον τὰ φουσάτα 
αὐτοῦ μὲ λουμπάρδαις καὶ μὲ ἄλλα ἅρματα τοῦ 
πολέμου, καὶ περιώρισαν 3 τὰ τείχη, καὶ δὲν ἄφη- 
σαν ἄνθρωπον νὰ προξάλῃ ἀπ᾽ αὐτὰ, διότι εἶχαν 
τουφέκια πολλά, Τέλος ἐμπῆχαν καὶ ἐπῆραν τὴν 
χώραν, καὶ τὴν ἐκυρίευσαν. Ὁ δὲ καπετάνιος 
τῶν Ῥωμαίων, ὀνόματι Σγοῦρος, ὡς εἶδεν ὅτι ἐνί- 
κησαν οἱ Φράγγοι, ἔφυγεν ἀπὸ τὴν Κόρινθον, 
καὶ ἐπῆγε nai ἐφυλάχθη ἀπάνω εἰς τὸ κάστρον. 
ὁ δὲ κόντες μισὲρ Τουλιέλμος, ὡσὰν ἐπῆρε τὴν 
χώραν, ὥρισε καὶ ἐδιολάλησαν εἰς ὅλα τὰ περί- 
χωρα τῆς Κορίνθον, κάστρη, καὶ χώρας, ὅσοι 
Ξέλουν ϑεληματικῶς νὰ ἔλθουν νὰ προσχυνή-- 
σουῳ, νὰ ἔχουν τὰ πράγματά τους, καὶ κανένα 
βάρος νὰ μὴν ἔχουσι. Καὶ ἔτξη ἔδραμαν ἀπὸ τὸν 
Δαμαλὰν καὶ ἀπὸ ὅλα τὰ περίχωρα, καὶ ἐπροσ- 
χύνησαν αὐτὸν διὰ αὐθέντην τους. Τὸν αὐτὸν δὲ 
χρόνον, ὁποῦ ἐπῆραν οἱ Φράγγοι τὴν Κωνσταν- 
τινούπολιν, περάσωντας ἕνας χρόνος ὁποῦ ἦλθεν 
ὁ μισὲρ Γουλιέλμος κόντες εἰς τὸν Μωρέαν νὰ 
πολεμήσῃ, τὸ ἔμαθεν ὁ ῥήγας τῆς Θεσσαλονίκης 
ὁ Μπονιφαάτξιοςδ, καὶ ἦλθε μὲ τὰ φουσάτα τοὺ εἰς 
τὸν χάμπον τῆς Θεσσαλίας 4, ἤγουν εἰς τὴν Ad 
ρισσονδ, rai ἔσμιξε καὶ τὸν μισὲρ Ὑξεντεφρὲ 
Βιλάρετονδ, ὁποῦ εἶχε καὶ αὐτὸς φουσάτα, καὶ 


ἐσυμφώνησαν καὶ ἦλθαν nai αὐτοὶ, καὶ ἐμπῆγον 


«1) Ἐπῆρε τὴν Βοστίτζαν, καὶ ἐκεῖ ἔστειλε, 

(3) ἐπεριώρισαν. 

(5) Boniface de Montferrat roi de Salonique 
(4) Τῆς Βλαχίας, 

(8) Τὴν Adpacv. 

(6) Geolfroy de Ville-Hardoin. 


SUR LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


εἰς τὸν Μωρέαν, καὶ ἔσμιξαν τὸν κόντε μισὲρ ! 
Γουλιέλμον εἰς τὴν Κόρινθον. Καὶ τίς δύναται νὰ 
Joan ταῖς χαραῖς ὁποῦ ἔκαμαν τότες ; Τρουμ- 
πέταις καὶ ἄλλα παιγνίδια ἐλάλησαν À διάφορα, 
καὶ λουμπάρδαις nai τουφέκια ἐξάρεσαν, καὶ 
τύμπανα πολλὰ, ai φωτίαις ἔχαμαν, καὶ ἄλ-- 
λαις χαραῖς με; 
οἱ τρεῖς αὐθεντάδες, ἔχαμαν κονσέγιον, ἤγουν 


μεγάλαις. Kai ὡσὰν ἔσμιξαν τοῦτοι 


συμβουλὴν, καὶ ἐπῆγαν εἰς τὸ Αργος, καὶ ἀφῆ- 
χκαν εἰς τὴν χάτω χώραν τῆς Κορίνθου ἀφέντην 
χαὶ φουσάτα, καὶ ἐφύλαγαν" καὶ ὡσὰν ἦλθαν 
αὐτοὶ εἰς τὸ Âpyos, ἐπολέμησαν καὶ τὸ ἐπῆραν. 
ὁ δὲ Σγοῦρος ὁ καπετάνιος τῶν Ῥωμαίων, ὁποῦ 
ἥτονε ἀπάνω εἰς τὸ καστέλλιον τῆς Κορίνθου, ὡς 
εἶδεν ὅτι τὸ . Φράγγικον φούσατον ἐμίσεψε xai 
ἐπῆγεν εἷς τὸ ἄργος, ἐκατέδη τὴν νύκτα μὲ τέ- 
χνὴν, καὶ ἐμπῆχεν εἰς τὴν κάτω χώραν τῆς Κο- 
ρώϑου, ἐκεῖ ὁποῦ ἐφύλαγαν οἱ Φράγγοι, καὶ 
τοὺς ἔκοψεν ὅλους, καὶ ἐπῆρε τὴν χώραν. Καὶ 
ὡς τὰ ἔμαθεν ὁ χόντες μισὲρ Γουλιέλμος, πολλὰ 
ἐλυπήθη, καὶ αὐτὸς καὶ οἱ ἀφεντάδες ὁποῦ ἦσαν 
μετ᾽ αὐτοῦ, καὶ ἦλθαν ἀντιχρὺ τῆς Κορίνθου μὲ 
τὰ φουσάτα τους, καὶ ἔχαμαν ἡμέρας ὀχτὼ ὁμάδι. 
Τότε εἶπεν ὁ ῥήγας τῆς Θεσσαλονίκης ὁ Μπονι- 
φάτξιος, πῶς ϑέλει νὰ ὑπάγῃ εἰς τὴν Θεσσαλο-- 
νύχην εἰς τὸ ῥηγάτον του" καὶ ὡς τὸ ἤχουσεν ὁ 
χόντες μισὲρ Τουλιέλμος, ἐλυπήθη πολλὰ, καὶ 
τὸν ἐπαραχάλεσε νὰ τοῦ βοηθήση ἀπὸ τὰ εἰσοδή- 
ματα τοῦ ῥηγάτου τον χαὶ μὲ τὰ φουσάτα του. 
Καὶ ἔτξη ἐδέχθη ὁ ῥήγας τὰ λόγια τοῦ κόντε μισὲρ 
Γουλιέλμου, καὶ ἔδωκέ του ὅλα τὰ εἰσοδήματα τὰ 
ἀφεντιχὰ, ἤγουν τὰ ντάτξια καὶ ἄλλα δικαιώ-- 
ματα τῆς ᾿Αθήνας, τῆς Μοδονίτξας Σ, καὶ τῆς Εὐ- 
ρίπτουν, ὅτι αὐτοὶ οἱ τόποι, ἤγουν τὰ γάστρη, ἦσαν 
ἀποχάτω εἰς τὸ ῥηγάτον του" χαὶ ἔκραξε τοὺς 
πρώτους τῶν χάστρων τῶν τριῶν, καὶ τοὺς ἐκα-- 
βεδωχε τοῦ μισὲρ Γουλιέλμου νὰ τὸν γνωρίζουν 
ἄφεντὴν tous ὡσὰν τὸν ἑαυτόν tou 8, καὶ νὰ τοῦ 
ϑίθουν τὸ τέλος τὸ ἀφεντικόν. Καὶ ἐπαρακάλεσεν 
ὁ ῥήγας τὸν μισὲρ Τξεντεφρὲ, καὶ ἀπέμεινε μὲ τὰ 
(1) ἔϑωχαν. 


(3) Μοωυδουνίτζας, Bodonitza (voy. l'Index géogr,). 
13) σαν τὸ κορμί του. 


xx 
φουσάτα τοὺ εἰς βοήθειαν τοῦ κόντε μισὲρ T'ou- 
λιέλμου" καὶ ὁ ῥήγας ἐμίσεψε μὲ τὰ φουσάτα του, 
rai ὑπῆγεν εἰς τὸ ῥηγάτον τὸν εἰς τὴν Θεσσαλο-- 
νίχην" χαὶ ὁ χόντε μισὲρ Γουλιέλμος μὲ τὸν ἄλλον 
ἀφέντην τὸν μισὲρ Τξεντεφρὲ ἐμίσεψαν ἀπὸ τὴν 
Κόρινθον μετὰ φουσάτα τους καὶ ὑπῆγαν εἰς τὴν 
ἀνδραξίδαν"-" καὶ τῆς ὥρας ἔγραψαν γράμματα, 
χαὶ ἔστειλαν εἰς τὰ κάστρη τὰ μέσα τοῦ Μωρέως, 
καὶ εἰς τὰς χώρας, ὅσοι ϑέλουν νὰ προσχυνή-- 
σουν, νὰ ἔχουν τὰ ῥοῦχά τους καὶ τὰ πράγματά 
τοὺς ἀνεμπόδιστα" εἰ δὲ ὅσοι παρθοῦν μὲ πόλεμον, 
νὰ γένωνται τὰ ῥοῦχά τους ἀφεντικά, ai νὰ τοὺς 
ἀποχεφαλίξουν. Kai ἔτξη, ὡς εἶδαν δ τὰ κάστρη 
καὶ ἡ χώραις τὸν φόδον αὐτὸν, ἔδραμαν οἱ ἄρ-- 
χοντες, οἱ πτωχοὶ, καὶ ὅλος ὁ λαὸς, καὶ ἐπροσ-- 
κύνησαν αὐτούς" al ἔδωχαν τους ὁρισμοὺς νὰ 
ἔχουν τὰ πράγματά τοὺς ὡσὰν τὰ εἶχαν ἀπ᾽ ἀρ- 
χῆς, καὶ εἴ τι χάρισμα εἶχαν ἀπὸ τὴν βασιλείαν 
τῶν Ῥωμαίων νὰ τὸ ἔχουν. Καὶ ἔτξη ἐπροσχύνη- 
σεν ὁ λαὸς, καὶ ἐπῆραν ὁρισμοὺς καὶ ἐπῆγαν εἰς 
τοὺς τόπους των μὲ χαραῖς μεγάλαις. Μετὰ τοῦτο 
ἐσυχώθησαν καὶ ὑπῆγαν εἰς τὸ κάστρον τοῦ Πον- 
τικοῦ, καὶ ἐζήτησαν νὰ τοὺς παραδώσουν τὸ 
κάστρον, καὶ ὁ ἀφέντης τοῦ κάστρου ἐχείνου χαὶ 
λαὸς δὲν ἠθέλησαν" καὶ ἔτξη ἐπολέμησαν καὶ 
τὸ ἐπῆραν ἀπὸ σπαθίον, καὶ ἔδαλαν ἐκεῖ αὐθέν- 
τὴν ἀπὸ ἀνθρώπους ἐδικούς τους, καὶ φυλαχάτο- 
ρας" καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ ἐπῆγαν εἰς τὴν ἀρκαϑδίαν χαὶ 
τὴν ἐπολέμησαν, καὶ ἐπῆραν τὸ καστέλλιδ, χαὲ 
τὸν πύργον, καὶ τὸ ἐκυρίευσαν" καὶ ἀφῆχαν χαὶ 
ἐκεῖ αὐθέντην καὶ À φυλακάτορας" χαὶ ἐσυκώθησαν 
ἀπὸ τὴν Àpuadiay, καὶ ἐπῆγαν εἰς τὴν Μοθώ- 
νην, καὶ ἤτονε ἔρημη, ὅτι τὴν εἶχαν οἱ Βεν τιχοι 
ἀπὸ καιρὸν χαλασμένην" καὶ ἀπὸ τὴν Μοθώνην 
ὑπῆγαν εἰς τὴν Κορώνην, καὶ ἐπροσχύνησαν οἱ 
Κορωναῖοι μὲ τὸν αὐθέντην tous, χαὶ ἐπαράλα-- 
Gay τὸ κάστρον, ὅτι ἦσαν ἀχαμνὰ καὶ τὰ τείχη 
xai οἱ πύργοι. Ἐξήτησαν δὲ οἱ Κορωναῖοι νὰ 

(1) Αδραδίδαν. 

(3) Νὰ γένουνται, 

(5) ἴδαν. ᾿ 

(4) ' χῶρες, 

(5) ἔδραμαν ἄρχοντες καὶ πτωχοὶ, ὅλος ὁ λαὸς, καί, 

(6) Καστίλι. 


x _ NOTICE 


ἔχουν τὰ πράγματά τοὺς ὡσὰν τὰ εἶχαν καὶ 
πρῶτα, καὶ ἔτξη τοὺς τὰ ἔδωχαν. Εξαλαν δὲ 
ἀφέντην εἰς τὴν Κορώνην χαὶ ὶ φύλακας" χαὶ αὐ- 
τοὶ ἐσυχώθησαν ἀπ᾿ ἐκεῖ nat ἐπῆγαν εἰ; τὴν Ka- 
λαμάταν, καὶ ἐπροσχύνησαν οἱ Καλαματιανοί" 
καὶ ἐπῆραν ὁρισμὸν νὰ ἔχουν τὰ πράγματά τοὺς, 
Gray τὰ εἶχαν τὰ ἄλλα κάστρη ὁποῦ ἐπροσχύνη- 
σαν. ἔμαθε δὲ τοῦτο, τὸ χάστοον τοῦ Νιχλήτου, 
καὶ ἡ Βελιγόστη μὲ ταῖς χώραις τῆς» χαὶ τῆς 
Λακεδαιμονίας, καὶ ἐμαξώχθησαν ἀπὸ τοὺς 
Λάκχους τὰ χωρία, καὶ ἐμαζώχθησαν πεζοὶ 
καὶ καδαλαρέοι χιλιάδες τέσσαρες εἰς τὸν Κούν-- 
τουρον ἐλαιῶνα. ἔτζη ἔδραμαν ἐκεῖ καὶ οἱ ἀφίν- 
τες οἱ Φραάγγοι μὲ τὸ φουσάτον τοὺς, ai ἔδω-- 
καν πόλεμον μέγαν nai φοξερὸν, καὶ ἐνίχησαν 
τοὺς Ῥωμαίους οἱ Φραγγοι, καὶ ἔσφαξαν rod 
λοὺς ἐξ αὐτῶν" καὶ αὐτὸν τὸν πόλεμον ἔχαμαν 
εἰς τὸν κάμπον οἱ Φραάγγοι uë τοὺς Ῥωμαίους μό- 
γῦν, Ours ὡσὰν ἐνίχησε τὰ φουσάτα, ὥρισεν ὁ 
χόντες ὁ μισὲρ Γουλιέλμος νὰ ὑπάγουν 3 τὰ φου-- 
σάτα τοὺ εἰς τὴν Καλαμάταν" καὶ μὲ τὸν ἀφέν- 
τὴν τὸν μισὲρ ὙΤξεντεφρὲ ἔχαμε συμξούλιον, καὶ 
μὲ τοὺς πρώτους τῶν Ῥωμαίων ποῦ νὰ πάγῃ νὰ 
πολεμήσῃ. Καὶ οἱ Ῥωμαῖοι τοῦ εἶπαν νὰ ὑπάγῃ 
νὰ πολεμήσῃ τὴν Βελιγόστην, καὶ τὸ Ν᾿ ἰκλητον" 
χαὶ τὸ Νίκλητον εἶναι εἰς8 χάμπον, καὶ ἡ Βελι- 
γόστη εἶναι εἰς χαβοθουνόν. Ὁ δὲ μισὲρ Τξεντε- 
φρὴς εἶπεν, ὅτι νὰ ὑπᾶσιν εἰς τὸν ἀραχλωξὸν, 
ὁποῦ χρατοῦν τὸν δρόμον, ὁ ὁποῖος ὀνομάξεται 
Σκοδρά. ἢἶτον δὲ μιαρὸν καστέλλι, καὶ ὑπῆγαν εἰς 
αὐτὸ, καὶ ἐκεῖ τὸν ἔσωσαν γραφαῖς ἀπὸ τὸν ῥή-- 
γαν τῆς Φραγγίας καὶ ἀπὸ τοὺς συγγενεῖς tou, 
xai τοῦ ἔγραφαν, ὅτι τὴν ὥραν ὁποῦ νὰ ἰδῇ ταῖς 
γραφαῖς, νὰ ἀφήσῃ τὸν πόλεμον, καὶ νὰ ὑπάγῃ 
εἷς τὸν τόπον του, ὅτι ὁ ἀδελφός tou ἀπέθανε, νὰ 
πάρῃ τὴν ἀφεντίαν του. Καὶ ὡς ἀνέγνωσε τὰς 
γραφὰς, ἔκλαυσε πιχοὰ, καὶ ἔχραξε τὸν μισὲρ 
Τξεντεφρὲ, ὁ ὁποῦ τὸν εἶχε πρωτοστράτορα, χαὶ 
δύο ἀρχιεοεῖ:, χαὶ δύο καπετάνιους, καὶ ἄλλους 


(1) Τοῦ Νυχρίου, Nidli, appelé auj. Falæo-Moukli, 
(3) Νὰ ὑπᾶσι. 

(a) Εἰς σὲ κάμπον. + +. 

(4) Philinpe-Angrete, 


πέντε ἄρχοντας, καὶ εἶπέ τους τὴν λύπην tou, χαὶ 
νὰ γράψουν τοὺς τόπους tou, ὅποῦ ἐπῆρεν εἰς τὸν 
Μωρέαν, καὶ τὸν λαὸν, καὶ τὰ πράγματα τοῦ 
λαοῦ" καὶ ἔτξι τοῦ τὰ ἔδωχαν διὰ γράφου. Καὶ αἱ 
αὐτὸς ὁ κόντες μισὲρ ΤΓουλιέλμος ἔκραξε τὸν μι- 
σὲρ Té εντεφρὲ ἔμπροσθεν εἰς ὅλους τοὺς ἄρχον- 
τας χαὶ εἰς τὰ φουσάτα. ιν καὶ τοῦ εἶπεν. ὦλα σου 
τὰ χαλὰ χαὶ τὴν τιμὴν χαὶ τὰ χέρδη σὸν τὰ ἄφη- 
ces, ὁποῦ εἶχες νὰ πάργς ἀπὸ τὸν βασιλέα τῆς 
Πόλεως τὸν Βαλδουδῖνον, ὁποῦ ἤσουν σύντροφος, 
ὅταν ἐπῆρε τὴν Πόλιν, καὶ διὰ ταῦτα τὰ ἀγαθὰ, 
χαὶ τὴν εὐσπλ αγχνίαν ὁποῦ ἔδειξες εἰς ἐμὲ, δίδω 
καὶ χαρίξω σον νὰ ἔχγς κατὰ διαδοχὴν καὶ χλη- 
ρονομίαν τὴν Καλαμάταν καὶ τὴν ἀρκαϑδίαν μὲ 
ὅλαις τους ταῖς περιοχαῖς. Καὶ τοῦ ἔδϑωχε you- 
σόξουλλον 32, χαὶ τοῦ εἶπε, νὰ εἶναι εἰς αὐτὸν πι- 
στὸς nai ἀληθινὸς εἰς ὅλα, χωρὶς καμίαν ἐπιξου- 
λὴν" καὶ τοὺς τόπους, ὁποῦ ἐπῆρα εἰς τὸν Mu 
péav, σοῦ παραδίδω νὰ εἶσαι uréns3, καὶ ἐγὼ 
παγένω εἰς τὴν Φραγγίαν εἰς τὴν πατρίδα μου, 
καὶ εἰς ἕνα χρόνον ϑ'έλω στείλει ἀνθρώπους ἐδὲ- 
χούς μου" καὶ ὥς τε νὰ ἔλθουν οἱ ἄνθρωποί μου, 
νὰ φυλάγῃς ὡσὰν νὰ ἥμουν καὶ ἐγὼ σωματικῶς, 
χαὶ οἱ ἄνθρωποι ϑέλουν εἶσθαι συγγενεῖς μου" 
χαὶ ἂν δὲν ϑελήση τινὰς νὰ ἔλθῃ, ϑἔλεις εἶσαιἜ 
ἐσὺ αὐθέντης. Εἰς ἕνα χρόνον τινὰς δὲν ἠθέλησε 
νὰ ὑπάγῃ" nai Et τοῦ εἶχε παραγγελίαν νὰ εἷ- 
ναι χληρονόμος τῶν τόπων του, χαὶ νὰ μειράσῃ 
τῶν συμθουλατόρων του τοὺς τόπους͵, καὶ αὐτὸς 
νὰ εἶναι αὐθέντης τῶν κατὰ τὸ χρυσόβουλλόν 
του. Καὶ αὐτὰ ὅλα τὰ ἔγραψαν, καὶ τὰ ὑπέγρα- 
ψαν ὁ κόντες, οἱ ἀρχιερεῖς, καὶ ὁ μισὲρ Τξεντε- 
φρὲς, καὶ οἱ συμξουλάτοροι, χαὶ οἱ ἄρχοντες τοῦ 
Μωρέως ὅλοι. Καὶ ὁ κόντες μισὲρ Γουλιέλμος 
ἐμπῆκεν εἰς τὰ κάτεργα, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὴν Be 
νετίαν, καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ ἐπῆγεν εἰς τὴν πατρίδα 
του εἰς τὴν Καμπανίαν, ἤγουν Φραγγίαν. 

ὁ μισὲρ Téevreppës ἔμεινεν αὐθέντης τοῦ 
Μωρέως. rai pioe, καὶ ἐμαξώχθησαν οἱ ἄρχον-- 


(1) Μὲ ὅλαις τως ταῖς. 

(3) Χευσήθουλον, 

(5) Pail, gouverneur {v. le Gloss, amemot Μταῖλος), 
41 eûess εἶστσι, 


SUR LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


τες καὶ τὰ φουσάτα εἰς τὴν ἀνδραδίδαν! y Ha χατὰ 
τὸν ὁρισμὸν τοῦ κόντε μισὲρ Γουλιέλμον, ἐμείρασε 
τοὺς τόπους εἰς τοὺς ἄρχοντας αὐτοῦ. Kai ὁ πρῶτος 
ἄρχοντας ἥτονε ὁ μισὲρ Γι τιάρης ὁ ντὲ Ῥοξηέρ-- 
+ γης5, καὶ ἔδωκέ τους φύαιςδ εἰκοσιτέσσαρες" φύαις 
λέγονται πρόνοιαιςἐ, ἢ φέουδα, ἤγουν σπελίκια" 
χαὶ ἔκαμεν ἐκεῖ κάστρον, χαὶ τὸ ὠνόμασεν 1ά-- 
χωξαϑ. Τοῦ δὲ δευτέρου τοῦ μισὲρ Ῥεγοὺ ντὲ Tn- 
ριέρη δ ἔδωχε φύαις εἴκοσι δύο, εἰς τὰ Σκόδρα τοῦ 
ApôéyouT, καὶ ἔκτισεν ἐκεῖ κάστρον, χαὶ τὸ ὠνό- 
μασε Καρύτεναϑ' χαὶ τοῦ τρίτου, ὀνόματι μισὲρ 
Τουλιέλβου, τὸ γένος του ἀλαμάνος 9, τοῦ ἔϑωχε 
τὴν παλαιὰν Πάτραν μὲ ὅλην τῆς τὴν περιοχήν. 
Τοῦ τετάρτου ἔδωχε τὸ κάστρον τῆς Βελιγόστης 
μὲ ἔξη φύᾳις" nai τοῦ πέμπτου, ὀνόματι μισὲρ 
Γουλιέλμου, ἔδωκε τὸ χάστρον τῆς Νικλήτου, 
καὶ αὐτοῦ μὲ ἔξη φύαις 10" χαὶ τοῦ ἕκτου, τοῦ μι- 
σὲρ Τοὺ yre Νιβέλε!", τοῦ ἔδωχεν ἕξη φύαις εἰς τὴν 
Τξζξαχονίαν, καὶ ἐκεῖ ἔχτισε κάστρον, καὶ τὸ ὠνό- 
μασε Τεράκι' καὶ τοῦ ἑδδόμου, τοῦ μισὲρ Τοὺ 
ντὲ Τουρνα 3, ἔδωχε τὰ Καλάξρυτα 18 μὲ δώ- 
διχα quais. Τοῦ δὲ ὀγδύου, τοῦ μισὲρ Ῥηγοὺ ντὲ 
Αϑη134, ἔδωχε νὰ ἔχῃ ὀκτὼ καβαλαριῶν οὔαις εἰς 
τὴν Βοστίτξαν. Τοῦ δὲ ἐννάτου, τοῦ μισὲρ Τ οὐ ντὲ 
Τξέρπουντε, μισὲρ Δοῦκα ὀνομαξόμενος 5, εἰς 


(1) Τὴν ἀδραβίδαν. (4) Gautier de Ronchères, (5) Φύες. 
(4) Πρένοιες, (5) ἀκόθα, 

(6) Οὔγγος ντὲ Πριέρης, Hugues de Brières, dans la 
Chronique métrique. 


(1) Comme il s'agit ici des défilés de Scorta, il faut . 


lire, comme dans la Chronique métrique (p. 47) : Εἰς 
τῶν Σκορτῶν τὸν δρύγγον, 

(8) Καρητένα. 

(9) Guillaume Alaman, 

(10) La Chronique métrique nomme le quatrième 
(p. 48), Mathieu Raimond,. 

(11) πτὲ Νυβέλε. Guy de Nevelet. Ti est sans doute 
là au lieu de Γεὺ ou Guy ; la Chron, métr, l'appelle Γγιοῦν. 

(13) Raoul de Tournai. Toÿ est là pour Ῥεὺ, 

(15) Τὰ Καλαδριτα. 

(14) Hugues de lIle, Οὗγγος ντὲ Αἔλε dans la Chr, πιοῖτ, 

(15) Suivant la leçon de la Chronique de Morée (p.48), 
ce serait Hugues de l'Île qui portait le surnom de 


Téipureum, ou Charpigny, tandis qu'ici ce serait μισὲρ 


Δοῦκα, que la Chronique métrique nomme wtaiz Ατῦχα, 
Des actes authentiques prouvent que c'était la seigneurie 


Xxi 


τοὺς Λάκχους τέσσαρες φύαις, καὶ τὴν Λαχεδαι-- 
μονίαν. Τοῦ δεχάτου, τοῦ μισὲρ Δανιὴλ, ἔδωχε 
τὸν Πασαδᾶν, καὶ τέσσαρες φύαις, καὶ φλάμ- 
πουρον νὰ βαστᾷ. Τοῦ δὲ ἑνδεκάτον, μισὲρ ἶμ- 
περτοὺ τξὴ Τρέμουλα 3, τέσσαρες φύαις, καὶ ἀυτὸς 
ἔκτισε τὴν Χαλανρίτξανδ, Τὸ σπιτάλιονἐ τοῦ À ytou 
Ἰωάννου, ἤγουν τὸ ξενοδοχεῖον, ἄλλαις τέσσαρες 
ἐδόθησαν καὶ εἰς τὸ μέρος τῆς Καλαμάτας, καὶ 
τῶν ἀλαμάνων ἄλλαις τέσσαρες φύαις, καὶ τοῦ 
Τέμπλον τοῦ ξενοδοχείου ἄλλαις τέσσαρες" τοῦ 
μυτροπολίτου τῆς παλαιᾶς Πατρας μὲ τοὺς ἐκκλυ;- 
σιαστικούς του ἄλλαις ὀχτὼ φύαις, καὶ τοῦ ἐπι- 


de Vostitza qui appartenait aux sires de Charpigny. La 
Chronique métrique désigne Gritzena comme chef-lieu 
du fief de Laconie, au lieu de Lacédémonia. 

(1) Δανεήλ me parait évidemment une faute du copiste 
qui aura lié ensemble deux mots à lui inconnus pour n'en 
faire qu'un qui lui était connu. La véritable leçon devrait 
être δὲ ou ντὲ Νάουλῃ de Neuilly, ainsi que le donne là 
Chronique métrique ( p. 48]. Les seigneurs de Passava 
portaient en eflet le nom de Neuilly. 

(3) Imbert de La Trémouille. I] y eut en effet un Im- 
Lert de La Trémouilie qui partit pour la quatrième croi. 
sade à cette époque. La Chronique métrique l'appelle 
Robert, et il me semble que la leçon du manuscrit suivi 
par Dorothee est ici préférable, 

(5) Τὴν Χαλαστρίτζαν Ces onze barons, savoir: 4. Gaul- 
tier de Ronchères, baron d'Akuva ; 2, Hugues de Brières, 
baron de Carytena ; 3. Guillaume Alaman, baron de Pa- 
tras; 4, Mathieu Raimond, baron de Veligosti; δ. Guil- 
laume, baron de Nicli; 6. Guy de Nevelet, baron de 
Gheraki; 7 Raoul de Tournai, baron de Calavryta ; 8 Hu- 
gues de l'Ile, sire de Charpigny, baron de Vostitza ; 
9. Lucas, baron de Lacédémonia (ou de Gritzena, dans 
le mème pays de Laconie, suivant la Chronique métrique); 
10. Jean de Neuilly, baron de Passava ; 41. Imbert de la 
Trémouille, baron de Chaladritza, réunis à Geoffroi de 
Ville-Hardoin, qui reçut en même temps de Guillaume de 
Champ-Lilte les baronnies de Calamata et d’Arcadia et le 
baïlat de Morée, et complétait le nombre douze , formè- 
rent les douze hauts barons ou bers, suivant l'expression 
des Assises d'Achaïe, ou pairs du prince suivant le langage 
reçu, qui seuls possédaient le droit de faire bâtir des for- 
teresses et de rendre la haute justice sans appel, ou justice 
yar le saog. Ces douze pairies se modifiérent plus tard et 
prirent la forme que j'indique dans les tableaux annexés 
(Voÿ. aussi mes Eclaircissements sur la principauté fran - 
gaise d'Achaïe.) 

(4) Lisez τοῦ Σπιταλίου, 


XXII 


NOTICE 


σχόπου τῆς ὥλένης " φύαις τέσσαρες, καὶ τῆς Βε- | ὁποῦ νὰ ϑέλουν νὰ ϑανατώσουν ἄνθρωπον, ἢ νὰ 


λιγόστης, καὶ τοῦ Νιχλήτου, καὶ τῆς Λαχεδαιμο- 
νίας τὰ ὅμοια, φύαις τέσσαρες τοῦ χαθ᾽ ἑνός. 
Ταῦτα 3 εὑρέθησαν εἰς τὸ χρυσόξουλλον τοῦ κόντε 
μισὲο Τουλιέλμου, τοῦ αὐθεντὸς τοῦ Μωρέως, - 
ὁποῦ τὰ εἶχε γεγραμμένα καὶ βεθαιωμένα" οἱ δὲ 
χαξαλαρέοι, νὰ ἔχη ὁ καθ᾿ ἕνας μίαν φύαν, 
καὶ οἱ σαργένται νὰ ἔχουν φύαις δύο" τὸ ὁποῖον 
διὰ τὸ πλῆθος δὲν γράφομεν, τοὺς καξαλαρέους 
καὶ τοὺς σαργέντας μόνον ὡς εἴπαμεν. Αφόντις 
ἀνεγνώθη ὃ τὸ χρυσόδουλλον, εἶπεν ὁ μισὲρ Τξεν-- 
τερρὲς, ὡς πρῶτος χαὶ μπαϊλος τοῦ Μωρέως, 
πρὸς τοὺς ἀρχιερεῖς » χαὶ πρὸς τοὺς ἄρχοντας ἐκεῖ 
εἰς τὴν σύνοδον" Ἰδοὺ ὁ καθ᾽ ἕνας ἔχετε τὸν τό-- 
TOY σὰς χατὰ τὸν ὁρισμὸν τοῦ χρυσοδούλλου A 
ἔχετε λοιπὸν καὶ βαστᾶτε φλάμπουρα" καὶ va 
χρεωστῇ καθ᾿ ἕνας νὰ ἔχῃ καξαλάρην ἕνα, καὶ 
δώδεκα σαργέντας" χαὶ οἱ καδαλάροι, ὁποῦ ἔχουν 
200 ἕνας μίαν φύαν, ἀτός του νὰ χρεωστῇ νὰ 


ϑ’ 


ουλεύῃ διὰ τὸ φυέτον, ὡσαύτως mai οἱ σαργέν- 
ται τῆς χοντόταςβ, ὁ καθ᾽ ἕνας νὰ δουλεύῃ μὲ τὸ 
κορμίτου. Καὶ ἔτξι ἀποφάσισαν νὰ εἶναι εἰς πᾶ- 
σαν ἀνάχραξιν, διὰ φύλαξιν τοῦ τόπου" καὶ οἱ 
προνοιατόροι νὰ εἶναι ὁμοίως εἰς πᾶσαν ἀνάκρα- 
ἊΣ “ν᾽ ἢ , ᾿ 
ξιν, διὰ φύλαξιν τοῦ ἀφεντὸς, νὰ εὑρίσχωνταιϑ ai 
: ARLES Fa τ 
νὰ εἶναι ἕτοιμοι πασανῶραν καὶ καθ᾿ ἡμέραν μετὰ 
ἄρματά τοὺς, ὅπου νὰ τοὺς μηνύσῃ ὁ ἀφέντης νὰ 


εὑρεῦ 


οὖν, καὶ ὅπου τοὺς pion" καὶ ἀπὸ τοὺς ἄνω- 


θεν, κατὰ ταῖς φύαις ὁποῦ ἔχει, νὰ χρεωστῇ νὰ 
ἔχῃ τόσους καξαλαρέους μετ᾽ αὐτοῦ εἰς πᾶσαν 
7. 
DORE Fe PR NX 
χοντες χαὶ οἱ ἀρχιερεῖς, καὶ ὅτι νὰ βαστοῦν κι χαὶ 
gd πουρα εἰς ἀφορμὴν τῆς μάχης" καὶ εἰς τὸ 


ἐὰν πολέμον. Καὶ ἐξεδαίωσαν τοῦτο οἱ ἄο- 
4 


ἔυυλὴν τῆς ἀφεντίας, καὶ εἰς ταῖς χρίσες τοῦ τό- 

πον νῷ εἶναι καὶ οἱ ἀρχιερεῖς, ὡσὰν χαὶ οἱ Er 
φ 

πουραρέοι. Πλὴν εἰς κρίσιν καὶ εἰς συμβουλὴν 


(2) Τῆς ἔλενη;. 

43) Τοῦτα. 

(5) ἀναγνώσθη. 

(4} Je pense qu'il faut lire χονγήστας, comme dans la 
Chronique métrique, c'est-à-dire sergents de la con- 
quéte. Comme ces deux mots sont d'origine française, le 
copiste aura dénaturé κονγήστας, faute de le comprendre. | 

(8) Na εὑρίσκονται. 


κόψουν ἀπὸ τὰ μέλη του, καὶ εἰς ταῖς ἄλλαις κρί- 
σες, νὰ λείπουν οἱ ἐκχλησιαστικοὶ νὰ μὴν εἶναι 
εἰς τὴν βουλὴν, ἐπειδὴ αὐτὰ δὲν ἐδόθησαν τῶν 
ἀρχιερέων χατὰ νόμον, διὰ νὰ μὲν: τοὺς χαθήρουν 
διὰ.τούτην τὴν ἁμαρτίαν. ὥρισε δ δὲ τότε ὁ μισὲρ 
Ὑξεντεφρὲς νὰ ἑποιμασθοῦν οἱ ἄρχοντες μὲ τοὺς 
ἀνθρώπους τῶν, καὶ οἱ χαβαλαρέοι καὶ οἱ σαργέν-- 
ται xai οἱ προνοιατόροι, καὶ ἄλλοι ὁποῦ νὰ εἶναι 
γραμμένοι, ὁποῦ πέρνουν πλερωμὴν τοῦ ἀφεντὸς, 
νὰ ἁοματωθοῦν" καὶ ἔτξι ἁρματώθηχαν, καὶ ἐπῆ-- 
γαν μὲ τὸν αὐθέντην εἰς τὴν Βελιγόστην, καὶ ἐπο- 
λέμησαν πόλεμον μεγάλον καὶ τὴν ἐπῆραν. Καὶ 
ὅσοι ἐπροσχύνησαν, ἔχαμαν καλά, διατὶ τοὺς 
λοιποὺς ἔκοψαν" καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ émyau εἰς τὸ Ni- 
κλητον, ai ἐπολέμησαν αὐτὸ ἡμέρας τρεῖς, καὶ 
δὲν ἠθέλησαν νὰ παραδοθοῦν, καὶ αὐτὸς ἀποφά- 
σισε νὰ ἀποθάνγ, ἢ νὰ τὸ πάρῃ ἀληθῶς, νὰ τοὺς 
ἀποχεφαλίσῃ μιχροὺς καὶ μεγάλους" καὶ αὐτοὶ, 
ὡς ἤχουσαν, ἐπροσχύνησαν, μετὰ τοῦτο, νὰ τοὺς 
δώσῃ ὁρισμὸν νὰ ἔχουν τὰ πράγματά τοὺς ἀν- 
ἐμποδίστως, καὶ ἔτξι τοὺς ἔδωχε" καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ 
ἐπῆγαν εἰς τὴν Λαχεδαιμονίαν, καὶ ἦτον κάστρον 
μεγάλον καὶ δυνατὸν, καὶ μὲ τείχη στερεὰ καὶ μὲ᾿ 
πύργους. Καὶ ὡς ἐπῆγαν, ἄρχησαν πόλεμον μέ- 
Jay καὶ δυνατὸν, καὶ ἐπολέμησαν πέντε ἡμερο- 
νύχτια, διατὶ δὲν ἤθελαν οἱ Λαχεδαιμονῖται νὰ 
παραδοθοῦν" χαὶ ὡσὰν ἐγνώρισαν, ὅτι Θέλουν 
τοὺς πάρει, ἔκαμαν συμφωνίαν, ὅτι νὰ μὴν ἔχουν 


- πειρασμὸν εἰς τὰ πράγματά τους, καὶ ἐπροσχύ- 


νῆσαν. Καὶ ἔδωχέ τοὺς χρυσόξουλλον, καὶ ἔξα- 
λὲν αὐθέντην καὶ quhandropa εἰς τὴν Λαχεδαι- 
μονίαν" καὶ ὥρισε τὰ φουσάτα νὰ πᾶσι νὰ κουρ- 
εσουν ὅλον τὸ μέρος τὴς ΤΡακονίχο. χαὶ τέλος 
σξύσουν λον τὸ μέρος τῆς 1 ζαχονίας, καὶ τέλος 
tee np Dir ς: 
χαὶ εἰς τὴν Μονεμδασίαν, nai εἰς τὰ Βατιχὰ, 
χαὶ εἰς τοὺς ἄλλους τόπους, ὁποῦ δὲν εἶχεν ἐπαρ- 
μένους. Καὶ ὡς ἔμαθαν οἱ ἄρχοντες τὴν βουλήν 
του, δὲν ἄφηχαν νὰ χουρσέψουν αὐτοὺς, διὰ νὰ 
κάμουν τρόπον νὰ τοὺς πάρουν. Καὶ ὥρισεν ὁ μέ. 
σὲρ Τξεντεφρὲς νὰ ἰδοῦν, ποῖα χάστρη δὲν ἐποοσ- 
1 τ 5 »» ἢ ἘΣ 
χύνησαν, χαὶ ηὗραν τὴν Κόρινθον καὶ τὸ ἀνάπλι, 
γχαὶ τὴν Μονεμθασίαν, τὰ ὁποῖα κάστρη ἧεσν 


Si A de Qi Τὰ ’ F 
à δοματωμένα, καὶ δὲν ἔχουν πόλεμον νὰ 


SUR LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


πολεμηθοῦν, ἀμὴ τρῦ εἶπαν, ἂν ϑέλη νὰ τἀ πάρῃ, 
νὰ τὸν προσχυνήσουν, ἀμὴ νὰ εἶναι παντελεύϑ:- 
por ἀπὸ πᾶσαν ἐγγαρίαν 1 παιδίων παιδίων τως. 
Καὶ ἐτξιτοὺς ἔκαμε χρυσόξουλλον ὡς ἤθελαν, καὶ 
ἐπροσχύνησαιν τον. ὦμως 6 μισὲρ Τξεντεφρὲς 
ἦτον καλὸς ἄνθρωπος, καὶ τὸν ἠγαποῦσαν ὄλοι 
καὶ Ῥωμαῖοι καὶ Φρᾶγγοι διὰ ταῖς χάριτες ὁποῦ 
εἶχε: χαὶ ἔτξι ἐβουλεύθησαν οἱ ἄρχοντες οἱ Ῥω- 
μαῖοι nai οἱ Φράγγοι νὰ κάμουν ἀφέντην τοῦ 
Μωρέως τὸν μισὲρ Ὑξεντεφρέ. ἐπειδὴ εἶχε πε- 
ράσει ὁ χρόνος, ὁποῦ ἤθελε νὰ στεῦῃ ὁ κόντες 
ἄνθρωπον, nai δὲν ἔστειλε, πρέπει νὰ εἶναι αὐ-- 
θέντης ὁ μισὲρ Τξεντεφρὲς, χαθὼς εἶχε παραγγεί- 
λειδ ὁ χόντες. Καὶ αἰ ἔστεύλαν ἀμπασαδόρους εἰς τὴν 
Βενετίαν μὲ χαρίσματα μεγά)α χαὶ πολλὰ εἰς 
τὸν πρίγκιπον, ἐπειδὴ εἶχαν μεγάλην φιλίαν μὲ 
τὸν μισὲρ Τζεντεφρὲ, καὶ ὄχι μόνον μὲ τὸν πρίψ- 
κιπὸν εἶχε τὴν φιλίαν, au καὶ μὲ ὅλους τοὺς 
ἀφεντάδες τῆς Βενετίας, καὶ ἔτξι ἐπαρακαλοῦσαν 
τὸν πρίγκιπον νὰ ἐμποδίση τὸν ἀφέντην, ὁποῦ 
Sec πέμψειε ὁ κόντες ὁ μισὲρ Γουλιέλμος, ἐπειδὴ 
ἀπὸ τὴν Βενετίαν Sie νὰ ἔμπῃ εἰς κάτεργα, νὰ 
περάσῃ εἰς τὸν Μωρέαν. 
Καὶ ὡσὰν ἐπῆγεν ὁ χόντες ὁ μισὲρ Τουλιξ)- 
pos εἰς τὴν Φραγγίαν, ἐλυπήθη διὰ τὸν Sd 
νατὸν τοῦ ἀδελφοῦ tou πολλὰ, καὶ ἔλαθε τὴν 
πατρικὴν του ἀφεντίαν, ὁποῦ εἶχεν ὃ ἀδε)λφός 
του, καὶ ἐν τῷ ἅμα ἐκαδαλίκεψε, καὶ ἐπῆγε nai 
ἐπροσχύνησε τὸν ἀφέντην τὸν ῥήγα τῆς Φράντξας 
εἰς τὸ Παρίσι" καὶ ἐχάρη ὁ ῥήγας ὅταν εἶθεν 
αὐτόν" καὶ ἔτξι ἐπῆγε τὸ γύρον ἀπὸ τοὺς δού-- 
κιδὲς χαὶ ἀπὸ τοὺς χόντιδες, χαὶ ἐχαιρέτησεν 
αὐτούς" καὶ ἐδέχθησαν αὐτὸν μὲ τιμὴν μεγάλην, 
διότι ὅλοι ἦσαν συγγενεῖς tou nai φίλοι του. 
Καὶ ὥστε νὰ γυρίσῃ εἰς τὸν τόπον του χαὶ εἰς 
τὴν ἀφεντίαν του ἄργησε" χαὶ ὡς ἐπῆγε, τῆς ὥρας 
ἔκαμεν αὐθέντην τοῦ Μωρέως ἕνα του ἐξάδελφον 


(1} ἐγκαρίαν. 

(a) Ces détails sur les avantages personnels de Geof- 
froi de Ville-Hardoin pe sont pas donnés d'une manière 
aussi minutieuse dans la Chronique métrique. 

(8) Εἶχε παραγγείλῃ. 

(4) Θέλει min. 


ὀνόματι Ῥομπέρτον, καὶ ἔδωκέ του τὸ γράμμα, 
ὁποῦ εἶχε συμφωνίαν μὲ τὸν μισὲρ Τξεντεορὲ 
καὶ μὲ τοὺς ἄρχοντας αὐτοῦ, ἤγουν τοῦ Μωρέως, 
χαὶ ἔτξι τὸν ἔστειλεν εἰς τὴν Βενετίαν, νὰ ὑπάγῃ 
μὲ τὸ χάτεργον εἰς τὸν Μωρέαν. Kai ὅταν εὐγῆ- 
κεν ἐτοῦτος ὁ Ῥομπέρτος" ἀπὸ τὴν Φραγγίαν, ἦτον 
νοέμθριος μῆνας, καὶ ἔφθασεν εἰς τὴν Βενετίας 
εἰς τὸ τέλος τοῦ γενναρίου. Κ αὶ ἐδέχθηχεν ad 
τὸν ὁ πρίγκιπος μετὰ πάσης χαρᾶς, καὶ ἔδειξέ 
του πολλὴν ἀγάπην, καὶ ἔκαμέ του καὶ τράπεξαν. 
Καὶ τί ἔκαμεν ὁ πρίγχκιπος, διὰ νὰ τὸν ἐμποδίσῃ 
τὸν Ῥομπέρτον; ἕχραξε τὸν ἁομηράλη, ὁποῦ el 
ναι ἀπάνω εἰς τὰ χάτεργα καὶ εἰς τὰ καράξια, 
καὶ τοῦ εἶπεν, ἂν τοῦ γυρεύσῃ ὁ Ῥομπέρτος χάτερ- 
γον ἢ φούσταν νὰ ὑπάγῃ εἰς τὸν Μωρέαν, νὰ τὸν 
ἐμποδίσῃ ὥστε νὰ ἔλθη ὁ μάρτιος μῆνας τεχνιέν- 
τως, Καὶ ἔτξι ἔγινε; Τὸν μάρτιον ἡτοιμάσθη χά- 
τεργον νὰ ὑπάγῃ εἰς τὴν Κρήτην, καὶ τὸν ἔξαλαν 
εἰς ἀὐτὸ διὰ νὰ τὸν ῥήξουν εἰς τὸν Μωρέαν" 
χαὶ ὡσὰν ἐμπῆχεν ὁ Ῥομπέρτος εἰς τὸ κάτεργον, 
ἔκραξεν ὁ ἁρμηράλης τὸν κόμην, καὶ τοῦ ἐπα- 
péyyedes ἀπὸ μέρος τοῦ πριγκέπου κρυφὰ νὰ 
ἀφήσῃ εἷς τοὺς Κορφοὺς τὸν Ῥομπέρτον μὲτέχνην, 
καὶ νὰ μισεύσῃ, καὶ νὰ μὴ τὸν πάρῃ εἰς τὸ χά-- 
τεργον. Kai ὡσὰν ἔφθασαν 3 εἰς τοὺς ἹΚορφοὺς, 
εἶπεν ὁ χόμης τοῦ Ῥομπέρτου" Ἐμεῖς ἔχομεν δου- 
λείαν καὶ Θέλομεν ἀργήσει ἐδώ" καὶ ἂν ὁρίζης 
νὰ ἔχης τὴν ἀνάπαυσίν σου μὲ τὸν ἄνθρωπόν σον, 
πιάσε ἕνα σπῆτι, νίκιασέ το, καὶ κάθου" καὶ ὅταν 
εἶναι ὁ χαιρὸς νὰ μισεύσωμεν, σοῦ δίδω λόγον 
νὰ ἔλθῃς εἰς τὸ κάτεργον νὰ παγένωμεν. ὁ δὲ 
Ῥομπέρτος ἐπίστεψε τοὺς λόγους τοῦ κόμητος, 
καὶ εὐγῆκεν ἔξω, καὶ ἐκάθετο" χαὶ ὡσὰν ἐχάμα- 
σιν ἐκεῖ δέκα ἡμέραις, ἐσυχώθη τὸ κάτεργον μίαν 
νύχτα, χαὶ ἐμίσευσε, καὶ τὸν ἄφηχεν ἐχεῖ εἰς τοὺς 
Κορφούς" καὶ τὸ πουρνὸν ὡσὰν ἐξημέρωσεν, 
ἔμαθε πῶς ἐμίσευσε τὸ κάτεργον, καὶ πολλὰ ἔλυ- 
πήθη μέχρι Θανάτου" καὶ ἐγύρευε πλεύσιμον νὰ 
ναυλώσῃδ, νὰ τὸν ῥήξῃ εἰς τὸν Μωρέαν, καὶ δὲν 
ηὔριχσε, διότι ὁ κόμης εἶχε παραγγελίαν τοῦ 
(0) Robert, parent de Guillaume de Champ-Litte, 


(2) Εὔθασαν. 
(5) Νὰ ἀναδλώσῃ. 


ΧΧΙΥν 


μπαΐλου τῶν Κορφῶν ἀπὸ μέρος τοῦ ἁρμηράλη 
τῆς Βενετίας, νὰ ὁρίσῃ νὰ μὴ τὸν πάρῃ κανένα 
πλεύσιμον" κρυφὰ τὸ ἔχαμαν νὰ μὴν τοὺς γνω- 
ρίση τινάς. 

Εἶχε δὲ μεγάλην ἀδημονίαν ὁ μισὲρ Ῥο- 
μπέρτος καὶ λύπην, πῶς δὲν εὕρισχε βάρχαν νὰ 
περάσῃ εἰς τὴν Μωρέαν" καὶ ἔτυχε καὶ ἦλθε 
μία βάρκα μεγάλη ἀπὸ τὴν Πούλιαν εἰς τοὺς 
Κορφοὺς μὲ πραγματείαν, καὶ ἔτξι τὴν ἐναύλω-- 
σενὶ ἀκριβὰ, καὶ ἐμπῆχε μέσα ὁ μισὲρ Pouréo- 
τος μὲ τοὺς ἀνθρώπους του, καὶ ἔκαμαν ἄρμενα, 
xai ἦλθαν εἰς τὴν Ἀ:φαληνίαν, καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ εἰς 
τὴν Ζάκυνθον, nai ἀπ᾿ ἐκεῖ ἦλθαν, καὶ τὸν εὖ- 
γα)αν εἰς τὴν Κλαρέντζαν ? εἰ; τὸν Μωρέαν" χαὶ 
ὡσὰν εὑγῆχεν ἐκεῖ, ἔγραψεν εἰς τὸν ἀφέντην τῆς 
Ανδραξίδαςὃ νὰ τοῦ στεῦγῃ ἄλογα νὰ καθαλι- 
χεύσῃ καὶ αὐτὸς καὶ οἱ ἀνθουποίτου. Kai αὐτὸς 
εὐδὺς ἐπῆρε τοῦ: ἄρχοντας tou, καὶ ἄλογα, νὰ 
τιμήσῃ τὸν ἐξάδελφον τοῦ κόντε, καὶ ἐπῆγε, καὶ 
ndoev αὐτὸν εὐθὺς, καὶ ἐσυναπάντησέ τὸν μὲ τοὺς 
ἄρχοντάς τον, καὶ μὲ ἄλλους χρησίμους ἀνδρα:" 
καὶ εἰς τὴν Κλαρέντξαν ὁ ὡσὰν ἐπῆγεν, 6 ἀφέν. 
τῆς τῆς ἀνδραδίβας τὸν ἐδέχθη μετὰ πάτης χα- 
ps καὶ τιμῆς. 

Καὶ ἔτξι ἐκαξαλύκευσε μὲ βίαν ὁ μισὲρ Po- 
urépros, καὶ ἐδιάξη νὰ συίξῃ τὸν μισὲρ Τξεν-- 
τεορὲ, διότι ἔμαθεν εἰς τὴν Κλαρέντξαν, πῶς 
χατὰ τὴν συνφωνίαν ὁποῦ εἶχαν χάμει μὲ τὸν 
μισὲρ Τονλιέλμον χόντε, εἶχε περάσει ὁ χρό- 
νος νὰ στεῦγι ἀφέντην, καὶ ἔμεινε λυπημένος 
καὶ κατηχυμένος. Kai ὡσὰν ἐκαδαλίκεψεν εἰς τὴν 
Κλαρέντξαν, τοῦ ἔδωκεν ὁ ἀφέντης τῆς ἀνδρα-- 
διδας ἄρχοντας καὶ στρατιώτας, καὶ τὸν ἐσυν-- 
τρόφεψαν, καὶ ἔτξι ἐπῆγαν εἰς τὴν Καλαμάταν. 
Καὶ ὡς ἤκουσεν ὁ μισὲρ Τξεντεφρὲς πῶς ἦλθεν 
ἀφέντης τοῦ Μωρέως εἰς τὸ Νίχλητον, καὶ ἀπὸ 
τὸ Νίχλητον εἰς τὴν Λακχεθαιμονίαν, ἦλθεν ἐν 
τῷ ἅμα καὶ τὸν ἐπροσχύνησεν ἐχεῖ, ὅτι ἥτονε κο- 
νεμένος εἰς τὰ ἀφεντιχὰ παλάτια. 


(1) Tr ἀνάδλωσεν. 
(2) Τὴν Τλαρίτζαν 
(5) Τῆς ἀδραῦίδα;, 
(4) Τὴν Γλαρέντζαν, 


NOTICE 


Kai ἐσυνάχθησαν ὅλοι οἱ ἀρχιερεῖς καὶ où 
ἄρχοντες τοῦ Μωρέως, καὶ τὸν ἐπροσκύνησαν" 
καὶ ὡσὰν ἐμαζώχθησαν ὅλοι οἱ προεστοὶ ἀπὸ πᾶ-- 
σαν χώραν, τότε εὔγαλαν τὸν ὁρισμὸν ἀπὸ τὸν 
αὐθέντην τὸν κόντε μισὲρ ΤΓουλιέδμον, ὁ ὁποῖος 
ἔγραφε, νὰ εἶναι ἀντὶ δ᾽ αὐτὸν τὸν κόντε μισὲρ 
Γουλιέλμον ὁ μισὲρ Ῥομπέρτος, αὐθέντης καὶ 
μπαῖϊλος τοῦ Μωρέως. Καὶ ὡς ἤκουσε τὸν λόγον 
ὁποῦ ἔλεγεν ὁ ὁρισμὸς, ὁ μισὲρ Τξεντεφρὲς ἐπρο- 
σχύνησε, καὶ λόγον δὲν εἶπε, Τότες ἀπεκρίθησαν 
μέρος ἀπὸ τοὺς ἄρχοντας καὶ εἶπαν" τὸν ὁρισμὸν 
προσχυνοῦμεν, ἀμὴ συμφωνίαν εἶχαν κάμει ὁ 
κόντες μὲ τὸν μισὲρ Τξεντεφρὲ, καὶ ἃς ἀναγνωθὴ 
ἡ συμφωνία εἰς τὸ μέσον νὰ τὴν ἀκούσωμεν. Kai 
ἔτξι ἐδιάλεξαν χριτ ἀδὲς Ῥωμαίους χαὶ Φράγγους, 
καὶ τοὺς ἔδαλαν νὰ χρίνουν τὴν ὑπόθεσιν αὐτήν" 
καὶ τῆς ὥρας ἥφεραν τὴν συμφωνίαν, ἡ ὁποία 
ἀποφάσιξεν, ἂν δὲν εἶναι ἀφέντης ἐρχόμενος εἰς 
ἕνα χοόνον, νὰ εἶναι ὁ μισὲρ Τξεντερρὲς ἀφέντης. 
Καὶ οἱ χριτάδες ἐμέτρησαν τὸν χαιρὸν, καὶ γῦραν 
δεκαπέντε ἡμέρας περισσοτέρας, καὶ ἀποφάσι- 
σαν μὲ δικαιοσύνην νὰ εἶναι ὁ μισὲρ Τξεντεφοὲς 
ἀφέντης καβολιχὸς τοῦ Μωρέως κατὰ τὴν συμ- 
φωνίαν. Καὶ ὡς ἤχουσεν ὁ μισὲρ Ῥομπέρτος, 
ἐπροσκύνησε τὸν μισὲρ Téevreppë διὰ ἀφέντην 
τοῦ Μωρέως, καὶ τοῦ ἐζήτησεν αὑτὴν τὴν ἀπό-- 
φασιν νὰ τὴν ὑπάγγ τοῦ κόντε μισὲρ Γουλιέλμου, 
καὶ τοῦ τὴν ἔδωχε. Καὶ ἔδωκέ του καὶ ἄλογα, καὶ 
τὸν ἐσυντρόφιασεν ἀτός του, καὶ τὸν ἐπῆγεν τὴν 
ἀνδραβίδαν" καὶ ἀπ᾽ ἐχεῖ ἐμπῆχεν εἰς τὸ πλεύσι- 
μον, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὴν Βενετίαν" καὶ ἀπ᾽ ἐχεῖ 
ἐπῆγεν εἰς τὴν Φραγγίαν εἰς τὸν χόντε. Κ αὶ ὡς 
εἶδεν ὁ χόντες τὸ γράμμα τῆς συμφωνίας, καὶ 
τὸν καιρὸν ἀπερασμένον, nai τὴν ἀπόφασιν τῶν 
χριτάδων, ἐσιώπησεν. 

Ἐμεινε δὲ χυρίως ἀφέντης καὶ μπαῖλος τοῦ 
Μωρέως ὁ μισὲρ Téevreppés, καὶ τὸν ἡγάπησαν 
πολλὰ ὅλοι ἀπὸ τὴν ταπείνωσιν ὁποῦ εἶχε, καὶ 
ταῖς χάριτες ὁποῦ ἔκαμνε τῶν Ῥωμαίων. 
Opus tal αὐτὸς, ὡς ἄνθρωπος ὁποῦ ἥτονε, 
ἔμελλε νὰ δώση τὸ κοινὸν χρέος τοῦ Savérou. 
Τοῦ ἦλθεν ἀσθένεια βαρέα, καὶ ὡς ἂν εἶδεν 


(1) ἃς ἀναγνωστῇ, 


SUR LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


ὅτι ἀποθνήσχει, ἔκραξε τοὺς ἀρχιερεῖς, nai ὅλους 
tous ἄρχοντας τῆς βουλῆς αὐτοῦ, καὶ ἔκαμε δια- 
θήκην, καὶ ἐθιώρθωσεν εἴ τι εἶχε νὰ κάμῃ. Εἶχε 
δὲ χαὶ δύο υἱοὺς, τὰ ὀνόματά τους Τξεντεφρὲς ὁ 
πρῶτος, καὶ Γουλιῶνμος ὁ δεύτερος ντὲ Kaka 
μάτα, ἐπειδὴ εἶχε γεννηθῇ εἰς τὴν Καλαμάταν, 
χαὶ διὰ τοῦτο τὸν ὠνόμασεν ἔτξι. ἄφηκέ του αὐ- 
τουνοῦ εἰς τὴν διαθήχην τὴν Καλαμάταν μὲ ὅλην 
τῆς τὴν περιοχὴν, ὅσον ἥτονε τὸ σύνορόν της, 
καὶ τοῦ πρώτου tou υἱοῦ, τοῦ μισὲρ Τξεντεφρὲ, 
ἄφηκε τὸν ἐπῶμοιπόν του τόπον, ὡσὰν τὸ ἴδιόν 
τον χορμὶ νὰ εἶναι ἀφέντης, καὶ τὸν ἐπροσχύνη-- 
σαν διὰ ἀφέντην τοὺς ὅλοι οἱ ἀρχιερεῖς καὶ οἱ 
ἄρχοντες, Ῥωμαῖοι καὶ Φράγγοι, καὶ ὅλος ὁ χό- 
σμος. Kai τότε ἀπέθανεν ὁ μισὲρ Τξεντεφρὲς ἀπὸ 
ἀσθένειαν, καὶ ἔθαψαν αὐτὸν ἐντίμως μετὰ παῤ- 
ἑῥησίας. 
ἔλαξαν δὲ ϑλίψιν μεγάλην οἱ δύο ἀδελφοὶ 
διὰ τὸν ϑάνατον τοῦ πατρὸς αὐτῶν" καὶ ὡσὰν 
ἐπέρασεν ἡ ϑλίψις, καὶ ἐκάθησεν εἰς τὴν ἀφεν- 
τίαν ὁ πρῶτος ἀδελφὸς, οἰχκονόμησαν τὰ πραγ-- 
poræ μετὰ εἰρήνης καὶ δικαιοσύνης, καὶ τὸν 
ἠγαποῦσαν πολλὰ τὰ κάστρη καὶ ἡ χώραις. 
ὅμως ὁ βασιλεὺς τῆς Κωνσταντινουπόλεως, 
δηλονότι ὁ Ῥομπέρτος, ἔστειλε λόγον εἰς τὸν ῥή- 
γαν τῆς Καταλωνίας" ὀνόματι, νὰ τοῦ δώσῃ τὴν 
Suyatéoa? του διὰ γυναῖχά του" καὶ ἔστερξε, 
χαὶ ἔστειλε τοῦ βασιλέως χαρίσματα βασιλικὰ, 
καὶ τῆς ϑυγατρός του τῆς ἀῤῥαθωνιαστικῆς του, 
ὅτι νὰ εἶναι γυναῖκά του, καὶ νὰ τὴν στείλη μὲ 
κάτεργα καὶ μὲ συνοδίαν νὰ τὴν εὐλογηθῇ. Kai 
ἔτξι ἡτοίμασεν ὁ βασιλεὺς δύο κάτεργα, καὶ ἔδαλε 
. τὴν ϑυγατέρα tou μέσα μὲ συνοθίαν γυναικῶν χο- 
ριτξίων καὶ γεροντισσῶν, καὶ μὲ πιστοὺς ἀνϑρώ- 
ποὺς τοῦ παλατίον αὐτοῦ, καὶ ἐμπῆκαν μέσα εἰς 
τὰ χατεργα, καὶ ἐμίσεψαν ἀπὸ τὴν Πόλιν, καὶ 
ἐπήγεναν εἰς τὴν Φραγγίαν. Kai ὡσὰν ἦλθαν εἰς 


(1) Τῆς Καταλωνίας, Le roi d'Aragon, comte de Cata- 
logue. 

(2) Elle n'était pas la file, mais la sœur de Robert, 
Dorothée a partagé ici l'erreur de la Chronique métrique, 
de mème que l'a fait aussi le rédacteur τη 
d'Achaie dans sou préambule, 
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τὸν Μωρέαν, ἔραξαν εἰς τὸν λιμιῶνα τοῦ κάστρου 
τοῦ Ποντιχοῦ, πλησίον τῆς Ὡλένης" χαὶ ὡσὰν ed 
γῆκαν οἱ ἄνθρωποι ἀπὸ τὰ χάτεργα ἔξω, τοὺς ἠρώ- 
τησαν τοῦ τόπου oi ἄνθρωποι ἀπὸ ποῦ ἔρχονται, 
καὶ ποῦ εἰπᾶσι, καὶ διὰ τί ὑπόθεσιν. Καὶ αἱ ἔτξι 
τοὺς εἶπαν" Διὰ τὴν ὑπανδρείαν τοῦ βασῶ ως. 
Καὶ ὡς τὸ ἤκουσαν οἱ ἄνθρωποι τοῦ τόπου, ἔδρα- 
μαν εὐθὺς καὶ τὸ εἶπαν τοῦ ἀφεντὸς τοῦ μισὲρ Τζεν- 
τεφρέ. Αὐτὸς δὲ ὡς τὸ ἥκουσεν, ἐκαβαλίκευσε τῆς 
ὥρας, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὰ κάτεργα μὲ πλῆθος a 
βαλαρέων καὶ μετὰ παῤῥησίας μεγάλης" καὶ εὐ-- 
θὺς ὡς ἔσωσεν, ἐπέζευσε καὶ ἐπῆγεν εἰς τὸ χάτερ-- 
γον ὅπου ἥτονε τοῦ βασιλέως ἡ ϑυγατέρα, καὶ 
ἐπροσχύνησεν αὑτὴν μὲ πολύτιμα κανίσχκια, γαὶ 
μὲ χαρίσματα μεγάλα" καὶ ὡς εἶδε τὴν εὐμορ-- 
φίαν της, τὸν ἐπῆρε φόθος καὶ τρόμος μέγας ἀπὸ 
τὸν ἔρωτα" καὶ ἔτξι τὴν ἐπαραχάλεσε νὰ εὔγη ἔξω 
εἰς τὸ χάστρον, νὰ περιδιαδάσῃ καὶ νὰ ἰδῇ τὸν 
τόπον, χαὶ νὰ ἀναπαυθῇ ὀλίγας ἡμέρας ἀπὸ τὴν 
ξαάλην τῆς ϑαλάσσης, καὶ τότε νὰ μισεύσῃ. Κ ai 
ὡς ἤκουσε τοὺς λόγους τούτους ἡ βασιλοπούλα, 
᾿εὐγῆκεν εἰς τὸ χάστρον μετὰ πάσης χαρᾶς" καὶ ὁ 
ἀφέντς ἔστειλε καὶ ὀρδίνιασε τὸ παλάτιον, καὶ 
τὴν ἐπῆγε μὲ τὴν συνοδίαν αὐτῆς. Καὶ ὡσὰν τὴν 
ἠγάπησεν ἡ καρδία tou, ἐβουλήθη νὰ δοκιμάσῃ 
ἂν ἠμπορῇ νὰ τὴν πάρῃ διὰ γυναῖκά του" καὶ 
ἔκραξε τοὺς ἄρχοντας τῆς βουλῆς τον, καὶ τοὺς 
εἶπε τὸ μυστήριον. Kai αὐτοἱτὸν ἀνάγκασαν, και 
ἔστειλαν διὰ ἐκλεχτότερον τὸν ἐπίσχοπον τῆς Ὠλό- 
uns, καὶ εἶπέ τὴς ταῖ; χαλωσύναις τοῦ μισὲρ 
Téevrepoë, καὶ εἶπέ της καὶ τοὺς κινδύνους τῆς 
ϑαλάσσης" καὶ αὐτὴ ἔστερξε τὰ λόγια τοῦ ἀρ- 
χιερέως, καὶ τὸν ἐπῆρε διὰ ἄνδρα της, καὶ ἔκα- 
μαν τοὺς γάμους. Καὶ παρευθὺς ἔστειλε τὰ xa- 
τεργα μὲ γραφαῖς εἰς τὸν βασιλέα τὸν πενθερόν 
του, πῶς ἐπῆρε τὴν ϑυγατέρα τοὺ διὰ yuvaind 
tou, nai τὸν παραχαλεῖ νὰ μὴν τὸ βαρεθῇ οὐδὲ 
εἰς αὑτὸν, οὐδὲ εἰς τὴν ϑυγατέρα tou, καὶ νὰ el 


ναι δοῦλός του, χαὶ ὄχι ὡσὰν γαμθρός του. Ο δὲ 


| Parties ὡς τὸ ἤκουσε, πολλὰ ἐλυπήθη τῆς ὥρας. 
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ἔδειξε τὸ vodupa ὁποῦ τοῦ ἔστειλεν 6 γαμέρός 
του, και τὸν ἐσυμξδούλευσαν νὰ τοῦ συμπαθήση, 
χαὶ νὰ τὸν ἔχῃ; ὡς υἱόν του. ὦ δὲ βασιλεὺς, ἀκού- 
σας τὴν βουλὴν ταύτην, ἐκαταπράῦνεν ἀπὸ τὴν 
λύπην καὶ τὴν πικρίαν ὁποῦ ἔλαξε, καὶ ἔστειλε 
γράμμα εἰ: τὸν γαμθρόν τον, ὅτι τὸν τάδε και- 
ρὸν νὰ σμίξουν εἰς τῆς Θεσσαλίας τὸν κάμπον, 
ἤγουν εἰς τὴν Λάρισσον3, καὶ ἔτξι ἐκατέξη ὁ βα- 
σιμεὺς nat ἦλθεν εἰς τὴν Λάρισσον, καὶ ὁ γαμ-- 
ξρ6ς8 τοῦ ἐπῆρε τὸν ἀφέντην τῆς ÀGivas τὸν μέ- 
γαν κύριν, rai ὑπῆγαν nai ἐπροσχύνησαν τὸν 
Baciéa εἰς τὴν Λάρισσον. Καὶ ὡς εἶδεν ὁ βασι-- 
λεὺς τὸν γαμδρόν του τὸν ἐκαταφῇσε, nai ἔδωκέ 
του διὰ δωρεὰν καὶ προῖκορ τὰ Δωδεκάνησα καὶ 
ἔκαμέν τὸν πρίγχιπον Ὁ, καὶ μέγαν δομέστιχον εἰς 
ὅλην τὴν Ῥωμανίαν' καὶ ἔδωχέ τον χαὶ ϑέδημα 
νὰ χάμνῃ καὶ μονέδαν ἐδικήν ὃ του εἰς τὸ ὄνομά 
του, εἰς τὸν τόπον του, ἥγουν εἰς τὸν Μωρέαν, 
καὶ ἄλλαις πολλαῖς δωρεαῖς τοῦ ἔδωχε, καὶ ἔτξι 
τὸν ἐπροσχύνησε καὶ ἦλθεν εἰς τὸν τόπον του. 

ὁ δεβασιεὺς ὑπῆγεν εἰς τὴν Πόλιν. ὁ δὲ μισὲο 
Τξεντεφρὲς ὁ πρίγκιπος, ὡσὰν ἦλθεν εἰς τὸν Μω- 
ρέαν, ἔκραξε τοὺς ἀρχοντάς τον, χαὶ écuméou- 
λεύθη τί νὰ κάμη εἰς τὰ κάστρη, ὁποῦ δὲν εἶχε 
πάρει, καὶ τὰ ἐχρατοῦσαν οἱ Ῥωμαῖοι, τὴν Ké- 
ρινϑθον, τὸ ἀνάπλιον, καὶ τὴν Μονεμδασίαν" καὶ 
οἱ ἄρχοντες τοῦ εἴπαν, πῶς χάμνει χρεία νὰ χά- 
pus φουσάτα πολλὰ νὰ τὰ πολεμήσης, καὶ κα-- 
μνει χρεία νὰ ἔχης βοήθειαν καὶ βίον πολὺν νὰ 
χρατῆς τὰ φουσάτα, καὶ οἱ ἀρχιερεῖς ἔχουν εἰσο- 
δήματα, τὸ τρίτον μέρος τοῦ Μωρέως, καὶ ἃς σοῦ 
βοηθήσουν, καὶ αὐτοὶ νὰ σοῦ θώτουν ἔξοδον νὰ 
βοηθηϑῆς. Καὶ ἔτξι ἐμήνυσε τῶν ἀρχιερέων, καὶ 
δὲν τοῦ ἀπεκρίθησαν διὰ βοήθειαν, μένον τοῦ 
ἐμήνυσαν, πῶς dev τοῦ χρεωστοῦν τίποτε, μόνον 
νὰ τὸν τιμοῦν διὰ ἀφέντην τους, καὶ νὰ τὸν προσ-- 
κυνοῦν ὡσὰν πρίγχιπον. Ο δὲ ποΐκιπος, ὡς ἤκου- 
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σεν ὅτι δὲν τοῦ χρεωστοῦν τίποτε, ἐξαρέθη εἰς 
αὐτοὺς, καὶ ἔστειλε χαὶ ἐπαράλαδεν ὅλα tous τὰ 
εἰσοδήματα, καὶ τὰ ἔπερνε νὰ χτίσῃ τὸ Χλο- 
μοῦτξι μὲ ταῦτα τὰ εἰσοδήματα. Kai οἱ ἀοχιε-- 
ρεῖς ἀφόρεσαν τὸν πρώχκιπα, καὶ ὁ πρίγχιπος 
ἔγραψε τὰ γενόμενα τοῦ πάπα, καὶ τὴν ὑπόθεσιν 
τῶν ἀρχιερέων, καὶ ὅτι τὰ εἰσοδήματά τους ἐπῆ- 
pe, καὶ κτίζει κάστρον. Καὶ ὡς ἤκουσεν ὁ πάπας, 
τοῦ ἐσυγχώρησεν. Éxpémae δὲ τὰ εἰσοδήματά 
τοὺς τρεῖς χρόνους, ὥστε ὁποῦ ἐτελείωσε τὸ χά-- 
στρον, καὶ, ὡσὰν ἐτελείωσε τὸ κάστρον, ἔχραξε 
τοὺς ἀρχιερεῖς, καὶ τοὺς ἔδωκε τὰ εἰσοδήματά 
τοὺς, ἤγουν τὰ κανονικὰ τῶν ἐχχλησιῶν τους, 
καὶ ἔχαμεν ἀγάπην, καὶ τὸν εὐλόγησαν καὶ εὑ-- 
χήθηχαν. 

ὦμως αὐτὸς ὁπρίγχιπος, ὁποῦ ἐπὴρε τὴν ϑυγα- 
τέρα τοῦ βασιλέως, δὲν ἔκαμνε παιδὶ, καὶ εἶχε 
μεγάλην λύπην" καὶ ἔδραμεν εἰς ἰατροὺς, καὶ 
πολλὰς κατασχευὰς ἔχαμεν, ἀμὴ δὲν ἔκαμε τίποτε, 
Καὶ ὡς εἶδε πῶς ἀποθνήσκει δίχως χληρονομίαν, 
ἔκραξε τὸν ἀδελφόν τον τὸν ἀφέντην τῆς Καλα- 
μάτας, καὶ εἶπέ του" Âdehgë 5 ἐγὼ, Seupets, εἶμαι 
ἀσθενὴς καὶ ἀποθνήσχω 1 χωρὶς κληρονομίαν, 
καὶ παραγγξλλω σον νὰ πάρης γυναῖκα νὰ χά- 
uns παιδία, va χληρονομήσουν τοὺς τύπους τοῦ 
πατρός μας, ὁποῦ ἐχοπίασε πολλὰ νὰ τοὺς πάρῃ" 
καὶ ἐσὺ ἀπὸ τὴν σήμερον, μετὰ τὸν ϑάνατόν μου, 
va εἶσαι ἀφέντης, καὶ πρίγχιπος, καὶ χληρονόμος 
ὅλον τοῦ Μωρέως, καὶ πρίγκιπος νὰ λέγεσαι καὶ 
νὰ γράφεσαι" καὶ παραγγξλλω σου νὰ χάμῃς ἔνα 
ναὸν μέγαν χαὶ περιξόητον, καὶ νὰ τοῦ χάμης 
κελλία 3 καὶ πύργον μέγαν, καὶ νὰ βάλῃς ἱερομο- 


νάχους nai χαλογέρους ἐκεῖ, καὶ νὰ τοὺς δώσης. 


μούλκια νὰ εἶναι πολλὰ ἀναπαυμένοι, νὰ παρα- 
χαλοῦν τὸν (ἡεὸν διὰ τὴν σωτηρίαν μας, καὶ νὰ 
κάμῃς μίαν λάρνακα, ἤγουν ἕνα μνῆμα πολύτι- 
μον, ἐκεῖ νὰ βάλῃς τοῦ πατρός μας τὸ λείψανον 
καὶ τὸ ἐδιχόν μου. Kai ὡς εἶπεν αὐτὰ ἀπέθανε, 
καὶ ὁ ἀδελφός tou ἔκτισε τὸν ναὸν εἰς τὴν Κλα- 
ρέντξα, καθὼς τοῦ ἐπαρήγγειλεν ὁ ἀδελφός tous. 


(1) Απεϑνήσκω. 
(2) Κῶια, 
(5) Ce ne fut pas à Clarentza mais ἃ Andravida, dans 
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ὡσὰν ἔθαψαν τὸν ἀδελφόν τον, ἔστεψαν οἱ | 
ἀρχιερεῖς, καὶ οἱ ἄρχοντες, καὶ ὁ λαὸς, τὸν μισὲρ | 
Τουλιέλμον Kadauaras αὐθέντην, καὶ πολλὰ ἔλυ- 
πήθηρὰν 1 τὸν ἀδελφόν του Ῥωμαῖοι καὶ Φράγγοι. | 
Αὐτὸν δὲ τὸν μισὲρ Γουλιέλμον ἐπροσχύνησαν διὰ ] 
ἀφέντην τως, καὶ ὡσὰν ἐχάθησεν 2 αὐτὸς εἰς τὴν 
ἀφεντίαν, εἶχε λύπην μεγάλην διὰ τὰ κάστρη, 
ὁποῦ τὰ ἐκρατοῦσαν οἱ Ῥωμαῖοι, τὴν Κόρινθον, 
τὸ ἀνάπλιον, καὶ τὴν Μονεμξασίαν" χαὶ ἔκαμε 
xovaQuoy μὲ τοὺς ἄρχοντάς του, πῶς νὰ τὰ πάργ. 
Op ἔδωκαν τον βουλὴν, καὶ ἔστειλεν ἀμπασα- 
δόρον εἰς τὴν Βενετίαν, νὰ τοῦ δώσουν τέσσαρα 
κάτεργα ἁρματωμένα, διὰ νὰ σφαλίσῃ τὰς ἐμπα- 
σίας νὰ μὴν τοὺς ἔρχωνται βιτουάρια, ἤγουν 
τροφὴ, εἰς αὑτὰ τὰ κάστρη, καὶ ἂν τοῦ δώσουν τὰ 
χάτεργα, νὰ τοὺς χαρίσῃ τὴν Μοθώνην καὶ τὴν 
Κορώνην νὰ τὰ ἔχουν αἰώνια καὶ ἀπόσπαστα" 
χαὶ ὡσὰν ἐπάρῃ τὴν Κόρινθον, τὸ ἀνάπλι, καὶ 
τὴν Μονεμξασίαν, νὰ πᾶσι τὰ χάτεργα εἰς τὴν 
Βενετίαν, nai νὰ τοῦ στείλουν δύο ἁρματωμένα, 
καὶ νὰ πλερώνῃ ταῖς ἔξοδαίς τοὺς ὁ πρίγκιπος τοῦ 
Μωρέως. Καὶ ἔγραψεν εἰς τὸν ἀφέντην τῆς ἀθή- 
νας τὸν μέγαν κύριν , Hat εἰς τὸν δοῦχαν τῆς 
ἀξίας, χαὶ εἰς τὸν ἀφέντην τῆς Εὑρέπου, χαὶ εἰς 
ὅλους τοὺς ἀφεντάδες τῶν νησίων, καὶ εἰς τὸν 
ἀφέντην τῆς Μανδονίτξας 8, ὅτι νὰ ἔλθουν μετὰ 
φουσάτα τους, καὶ ἦλθαν καὶ ἐμπῆκαν εἰς τὸν 
Μωρέαν. 

Καὶ ἡ ἀφεντία τῆς Βενετίας ἔστειλε τέσσαρα 
κάτεργα καλὰ ἁρματωμένα εἰς τὴν Κορώνην, 
καὶ εἰς τὴν Κόρινθον ἔσμιξεν ὁ πρίγκιπος τοῦ 
Μωρέως μὲ ὅλους τοὺς ἄνωθεν ἀφεντάδες, καὶ 
ἔκαμαν μεγάλους πολέμους εἰς τὴν Κόρινθον, καὶ᾿ 
ὁ λαὸς τῆς Κορίνθου ἐστενοχωρήθη # πολλὰ, ὅτι 
l'église Saint-Jacques (voy. p. 488 et le mot ἀνδραθίϑα 
dans l'index géographique), que se trouvait, suivant la 
Chronique métrique , le monument de famille des Ville- 
Hardoin. 

(1) Καὶ πολλὰ τὸν ἐλυπήθηχαν τὸν ἀδελφόν. 

(2) ἐκάθισεν. 

(5) C'est-à-dire le marquis de Bodonitza ; les autres 
étaient les Dalle Carcere de Vérone, barons tierciers de 
Négrepont, et les Sanudo ducs de Naxos {voy. mes Généa— ! 
logies des 12 pairies d'Achaie). ! 

(4) ᾿στενωχωρήθησαν. 
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ἀπὸ χανέναν τόπον δὲν εἶχαν χαμίαν βοήθειαν, 
μόνον ἦλθαν εἰς μεγάλην τ περίστασιν » ὅτι ἤθελαν 
ἀποθάνῃ ἀπὸ πολλὰ ἐναντία. Kai ἔτξι εὐγῆκαν οἱ 
προεστῶτες τῆς Κορώθου; καὶ ἐπαρέδωκαν τὸ 
κάστρον τοῦ πριγχίπου" χαὶ ἔδοκέ τοὺς χρυσό- 
ἔουλλον νὰ εἶναι ἐλεύθεροι ἀπὸ πᾶσαν ἐγγαρίαν, 
καθὼς nai οἱ ἄλλοι τόποι, καὶ κανένα βάρος νὰ 
μὴ δὲν ἔχουν. Καὶ ὡς ἔλαθεν αὐτὸς ὁ πρέγκιπος τὸ 
χάστρον τῆς Κορίνθου, ἔθαλε μέσα ἀφέντην καὶ 
φυλαχάτορας εἰς αὐτό. 

Épaÿe? δὲ ὁ πρίγειπος, ὅτι πῶς ἔστειλαν où 
Βενέτιχοι τέσσερα κάτεργα κατὰ τὴν ξήτησίν του, 
καὶ ἔπεμψενϑ ἐν τῷ ἅμα, καὶ ἐπαρέδωχε τὰ 
δύο κάστρη τῆς Μοθώνης, καὶ τῆς Κορώνης, 
χαθὼς ἔταξεν εἰς αὐτοὺς τοὺς Βενετίκους. Τότε 
ἐμήνυσεν εἰς τὸν χαπετάνιον τῶν χατέργων νὰ 
πάρῃ τὰ κάτεργά του, νὰ ἔλθῃ νὰ ἀποκλείσῃ 
διὰ ϑαλάσσης τὸ ἀνάπλιον. Κ αἱ ὡς εἶδεν ὁ κα-- 
πετάνιος τὸν ὁρισμὸν τοῦ πριγχέπου, ἐν τῷ ἅμα 
ἐσυχώθη ἀπὸ τὴν Κορώνην, καὶ ἦλθεν εἰς τὸ 
ἀνάπλιον, vai ἐσφάλισέ το ἀπὸ πᾶσαν βοή-- 
θειαν καὶ τροφὴν, ὁποῦ τοῦ ἔμπαινεν ἀπὸ τὴν Jde 
λασσαν. ἦλ λθε δὲ καὶ ὁ πρίγκιπος μὲ τοὺς ἄνωθεν 
ἀφέντας, μετὰ φουσάτα AS στερεᾶς, καὶ τὸ ἀπό- 
χλεισαν. Kai ἦτον τότε ἀπρῶλιος μῆνας, ὅταν 
ἐπῆγαν καὶ τὸ ἐπολέμησαν" καὶ ὅλον τὸ καλοχαῖοι 
δὲν ἔπαυσαν τοὺς πολέμους, rai δὲν ἠμπόρεσαν 
νὰ τὸ πάρουν, rai ἔτξι ἐπρόσμειναν τὸν χειμῶνα 
τὰ χάτεργα διὰ ϑαλάπσης καὶ τὰ φουσάτα τῆς 
στερεᾶς, χαὶ τὸ ἐπολεμοῦσαν ὅλον τὸν χειμῶνα. 
Καὶ ἦλθε καὶ τὸ δεύτ τερον καλοχαῖριν ἤγουν ὁ δεύ- 
τερος χρόνος, rai δὲν ἔκαμαν τέποτε, καὶ εἶχαν 
λύπην μεγάλην. ὅμως ὁ ὁ λαὸς ἐστενοχωρέθηκε 
πολλὰ ἀπὸ τροφὴν καὶ ἀπὸ ἄλλα πολλὰ καλὰ, 
ὅτι ἦλθαν πολλοὶ νὰ ἀποθάνουν εἰ; τὸν ἀποχλεισ- 
μὸν ἐκεῖνον, καὶ δὲν ἐκαρτεροῦσαν βοήθειαν ἀπὸ 
καμίαν ἀφεντίαν. Καὶ αἱ ἔτξι εὐγῆχαν ἀπὸ τοὺς roc 


(0 ἐγκαρίαν. 

(3) Tout cet alinéa de Dorothée doit avoir été pris à 
une autre source où dans un autre manuscrit de la Chro- 
nique que les manuserits connus. 

(5) ἔπιψιν. 

(4) Τοὺς ἔταξεν αὐτεύς. 

(6) Φουσάτα τῆς στερεᾷς. 


ΧΧΥΤΙ: 


τοὺς τοῦ AvarAlou, καὶ ἐπροσχύνησαν τὸν πρίγ- 
χιπον, καὶ ἔκαμαν συμφωνίαν μετ᾽ αὐτὸν, ὅτι 
τὸ Ἀνάπλιον ἔχει χαστέλλια δύο, ἀπάνω εἰς δύο 
τραχώνια τοῦ βουνοῦ, καὶ τὸ ἕνα νὰ εἶναι τοῦ 
πριγκίπον, nai τὸ ἄλλο τὸ ἀχαμνότερον νὰ εἶναι 
τῶν Ῥωμαίων" καὶ ἔτξι τὸ ἔστερξεν ὁ αὑτὸς πρίγ- 
κιπος, χαὶ ἔδωχέ τους χαὶ ἄλλα χαρίσματα, ὄτι 
νὰ εἶγαι ἐλεύθεροι ἀπὸ πᾶσαν ἐγγαρίαν καὶ βά- 
pos, καὶ αὐτὰ τὰ δύο κάστρη, ὁποῦ τὸ ἕνα εἶναι 
πρὸς τὸ μέρος τῆς ἀνατολῆς ἐλέγετο Φράγγικον, 
τὸ δὲ ἄλλο ὁποῦ ἧτον εἰς τὰ μέρη τῆς δύσεως 
ἐλέγετο Popatiroy- καὶ ἔτξι ὀνομάζονται ἕως 
τὴν σήμερον. 

ἔέξαλεν ἐκεῖ ἕναν ἀφέντην Φραντξέξον, ἄν-- 
θρωπον ἐδικόν του, ὁ ὁποῖος ἐπαντρεύθηχε καὶ 
ἐπῆρε γυναῖκα ἑνοῦ ἄρχοντος Ξυγατέρα, ἀπὸ 
τῶν ἀρχόντων τῶν Φραγγῶν, ὁποῦ ἦσαν ἐχεῖ εἰς 
τὸν Μωρέαν, τὴν ὁποίαν τὴν ἔλεγαν σιγνιώρα 
Μαρών. Κ αἱ ἦτον καὶ εὑρίσκετο ὁ αὐτὸς Φραντ- 
ξέξος ἀφέντης τοῦ Ἀναπλίου καὶ ἔκαμε ταῖς ἄρ-- 
μαις του, καὶ ταῖς ἔδαλεν ἀπάνωθεν εἰς ταῖς πόρ-- 
ταις τοῦ χάστρον, ὁποῦ χωρίξουν τὰ δύο κάστρη 
Φράγγικον καὶ Ρωμαΐϊκον, καὶ φαίνονται ἕως τὴν 

σήμερον. Opus ὁ ὡσὰν ἄνθρωπι τος χαὶ αὐτὸς ἡσθέ- 
νησε, rai ἀπέθανεν. Éuerve δὲ ἡ αὐτοῦ γυναῖκα 
χήρα » ἢ σῳνιώρα Μαρία, nai ἦτον κρυφὰϑ εἰς 
τὸ ἀνάπλι, καὶ ὥριξε καὶ ἔχρινε καθὼς καὶ ὁ 
ἄνδρας αὑτῆς. 

ἔμαϑαν δὲ οἱ Βενέτικοι τὸν ϑάνατον τοῦ 
ἀφεντὸς τοῦ ἀναπλίου, ἤγουν τοῦ Φραντξέξου, 
καὶ πῶς ἔμεινεν ἡ γυναῖκά του χυρὰξ, καὶ ἐν 
τῷ ἅμα ἔστειμαν ἀνθρώπους κρυφῶς εἰς τοὺς 


(1) ἐγκαρίαν. 

(4) Les quatre alinéas qui suivent contiennent des faits 
qu'on ne trouve pas dans la Chronique ; le dernier, relatif 
à Bojazet, est évidemment ajouté par Dorothée lui-même; 
quant aux trois premiers qui commencent au récit de la 
Chronique-métrique et s'étendent jusqu'en 4389, sont-ils 
αἰγὸς en partie de la Chronique elle-même, et alors Doro- 
thée surait possédé, comme je l'ai dit, un manuscrit diffé- 
rent des nôtres, ou sont-ils tirés d'un autre ouvrage? Je 
n'en connais aucun qui ait pu les lui fournir, 

(5) Κερά. 

.4) Pour κερά, 


NOTICE 


πρώτους τοῦ ἀναπλίον » οἱ ὁποῖοι ἦσαν ὁ Καμα- 
τερὸς καὶ ὁ Καλοηθὴς, καὶ τοὺς ἔγραψαν γράμ-- 
ματα, καὶ ἔταξάν τοὺς δωρεὰς μεγάλας, ἵνα με- 
σιτεύσουν εἰς τὴν αὐτὴν σιγνιώρα Μαρώαν νὰ τὴν 
παντρεύσουν μὲ ἕνα γεντιολόμον! ἐδιχόν τους" 
καὶ ἔτξι ἐμεσίτεσσαν τοῦτοι οἱ δύο εἰς αὐτὴν τὴν 
σωνιώρα Μαρίαν μὲ πᾶσαν γνῶσιν καὶ φρόνη- 
σιν, καὶ ηὗραν καιρὸν χαὶ τῆς ἀνάφεραν 3 τὴν 
ὑπόθεσιν, καὶ εἰς τὴν ἀρχὴν δὲν ἐδέχθη τοὺς λό- 
γους τοὺς διὰ νὰ παντρευθῇ. Η μέρᾳ δὲ τῇ ἡμέρᾳ 
ἔκαμαν μὲ πολλοὺς τρόπους, nai ἔκαμαν αὑτὴν 
καὶ ἔστερξε, καὶ ἔδωχε τὸν λόγον της" καὶ τοῦτοι, 
ὡς ἔλαξαν τὸν λόγον της βέδαια, παρευθὺς ἀπέ- 
στεῦ αν εἰς τὴν Βενετίαν ἐγγράφως τὴν ὑπόθεσιν" 
xai ὡς ἔλαξαν τὰ γράμματα, ἐ ἐχάρησαν πολλὰ, 
καὶ τῆς ὥρας ἔστειλαν εἰς τὸ ἀνάπλιον ἕνα γεν- 
τὐόμον, μπάρπαρον τὸ γένος, μὲ φορέματα καὶ 
στολίδια διάφορα πολύτιμα, καὶ bn τὴν εὐλο- 
γέθη. 

Éxaue δὲ καιρὸν μετ᾽ αὐτῆς, χαὶ ἡσθένησεν 
αὐτὴ ἡ ἢ σηνιώρα Μαρία 3 καὶ ἀπέθανε, χαὶ ἐχλη- 
ρονόμησαν αὐτὸ τὸ ἀνάπλι αὐτοὶ οἱ Βενέτιχοι. 
Ioay δὲ χρόνοι τότε ἀπὸ Χριστοῦ γεννήσεως", 
arr S'. Τοῦτοι οἱ δύο ὁ Καματερὸς καὶ ὁ Ka 
λοηθὴς εὐγῆκαν καὶ ἐπροσχύνησαν τὸν πρύγκι- 
πον, ὑποῦ ἔκαμαν ταῖς συμφωνίαις. ὅμως αὑτὸ 
τὸ κάστρον ὁποῦ εὑρίσχεται εἰς αὐτὸ τὸ ἀνάπλι, 
τὸ ὁποῖον ὀνομαξέται τῶν Τόρων, ἦτον πέτρα 
βουνόπον)ον͵ τὸ ὁποῖον φαίνεται ἕως τὴν σήμερον 
y « , , dE 
ἔρημον χωρὶς "κανένα κτίσμα, καὶ ἦτον εὐεργε-- 
σία τῶν ἀρχύντων" xai ὅταν ἔλαδαν αὐτοὶ οἱ 


«Βενέτιχοι αὐτὸ τὸ κάστρον τοῦ Ἀναπλίου, ἔδωκαν. 


τότε αὐτουνῶν μεγάλας εὐεργεσίας ἔξω εἰς τοὺς 
κάμπους, καὶ ἔλαξαν αὐτὸ τὸ κάστρον τὸ τρίτον, 
καὶ αὐτοὶ ἔκτισαν αὐτὸ, καὶ τὸ ὠνόμασαν τῶν 
H δ. ΄ , NU -» 
Τόρων. Αμὴ ὅταν ἐπῆρεν ὁ πρίγχιπος αὐτὸ τὸ ae 
- à ᾿ "ἢ Le # ᾿ 
στρον τοῦ Ἀναπλίου, δὲν εἶχεν ἄλλον τόπον, ué- 
νον αὑτὰ τὰ δύο κάστρη" πλὴν ἡ κάτω χώρα τοῦ 
ἀναπλίου, ὁποῦ φαίνεται τὴν σήμερον χτισμένη 


(1) Γεντιλόμον. 

(3) ἀνήρεραν. 

(5) Περευθὺς ἐν τῷ ἅμα ἀπέστειλαν, 
(4) L'au 1389. 
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# » 4 
γύροθεν, τὴν ἔκτισαν οἱ Βενετξιάνοι μὲ τείχη σι- | καὶ ἔμπαιναν μέσα εἰς τὸ Ἀνάπλι, καὶ ἐκατοι-- 


γοῦρα καὶ στερεά. 

Ἐχτίσθησαν δὲ τὰ αὐτὰ τείχη ἀπὸ τὸν και- 
pèr ὁποῦ ἦλθεν ὁ σουλτὰν Μπαγιαξίτης ἔν, 
καὶ ἐπολέμησε, καὶ ἐπῆρε τὸ Νιόπακτον, τὴν 
Μοθώνην, καὶ τὴν Κορώνην, καὶ τὸν ἀναξα-- 
pivoy” διατὶ ὡσὰν ἐπῆρε! τὰ ἄνωθεν κάστρη, ἡ ἦλθε3 
χαὶ εἰς τὸ ἀνάπλι νὰ τὸ πολεμήσῃ νὰ τὸ πάρη" 
χαὶ ἐχεῖ ὁποῦ εἶναι τώρα τὰ χάτω τείχη χτισμένα, 
ἦσαν ὅλοι παάλλοι δαλμένοι καὶ καρφωμένοι" 
διότιή ϑάλασσα ἀνέξαινεν ἕως ἀποκάτω εἰς αὐτὰ 
τὰ τρία κάστρη, εἰς τὸ Pouatinoy καὶ εἰς τὸ 
Φραάγγιχον, καὶ εἰς τὸν Tépor. ταν γὰρ ἦλθεν 
ὁ αὐτὸς σου)τὰν Μπαγιαξίτης νὰ πολεμήσῃ αὐτὸ 
τὸ ἀνάπλι 3 Θεοῦ βοηθοῦντος, ἐμετάδαλε τὸν λο- 
γισμὸν αὐτοῦ" καὶ ὡς εἶδεν αὐτὸ εἰς τὸ βουνὸν 
ἀπάνω χτισμένον, καὶ γύροθεν ϑάλασσαν, καὶ 
τὰ κάστρη σιγοῦρα, ἄφηκεν αὐτὰ καὶ ἐμίσευσεν, 
καὶ ὑπῆγεν εἰς τὸν ϑρόνον αὐτοῦ εἰς τὴν Κων-- 
σταντινούπολιν. Τότε ὁ ἀφέντης τοῦ τόπου, ἤγουν 
ὁ Βενετζιάνος μὲ τὸν λαὸν ὅλον τοῦ ἀναπλίου a 
ἔκαμε πᾶσαν οἰχονομίαν, mai ἔκτισαν τριγύρον 
τὰ τείχη δ καθὼς φαίνονται ἕως τὴν σήμερον" καὶ 
μέσα ὁποῦ ἦτον ἡ ϑάλασσα ἕως κάτω εἰς τὴν 
ῥίζαν τῶν κάστρων, τῶν βουνῶν ἔκαμαν πᾶσαν 
τέχνην, καὶ εὔγαλαν τὴν ϑάλασσαν, διότι ἦτον 
ὀλίγη, καὶ ἔῤῥηξαν χῶμα rod, καὶ ἐκαταπλά- 
χωσαν τὴν ϑάλασσαν, καὶ ἔκτισαν ἀπάνω σπή- 
τια. Kai ὁ ἀφέντης τοῦ τόπου ὁ Βενετξιάνος ἔδω- 
χεν εὐεργεσίας nai χαρίσματα πολλὰ τῶν χρι- 
στιανῶν, ὁποῦ ἤρχουνταν à ἀπὸ ἔξω καὶ ἐκατοιχοῦ-- 
Gay μέσα εἰς τὸ ἀνάπλι' καὶ ἔϑωκε χαὶ ταύτην 
τὴν χάριν, ὅτι, ὅποιος ἦλθεν ἀπὸ ἔξω χαὶ ἐχα- 
τούχησεν εἰς τὸ Ανάπλι, χαὶ κάμει ἑπτὰ χρόνους, 
νὰ )έγεται τξιταδῖνος, ἤγουν ἐντόπιος. Kai ὡσὰν 
ἐχυρίυσεν ὁ Τοῦρκος τὸν Μωρέαν, ἄφηναν οἱ 
χριστιανοὶ ἀπὸ τὰ κάστρη καὶ ἀπὸ τὰς χώρας τὰ 
ὀσπήτιά τους, χαὶ τὰ ἄλλα τοὺς πράγματα, καὶ 
ταῖς εὐημερίαις τους, καὶ ἤρχουνταν φαμιλικῶς 


(1) Μπαϊαζίτης. 

(8) ἦρθε. 

(5) Τριγύρου εἰς τὰ τείχη, 
(4) ἔξῥιξαν. 


| κοῦσαν χαὶ ἐγένουνταν ἐντόπιοι, διὰ νὰ λείψουν 


| ἀπὸ τὰ πάθη τῶν Τουρχῶν. Kai ὡσὰν ἦλθε μέσα 


εἰς τὸ κάστρον ὁ λαὸς, ἀπ᾽ ἔξω καὶ ἀπὸ μέσα, 
ἔχτισαν σπήτια εὔμορφα, χαὶ φαδονται ἕως τὴν 
σήμερον" καὶ ἐγέμησεν ὅλος ὃ τόπος ἐκκλησίαις 
καὶ ὀσπήτια, ὁποῦ τὰ ἔχουν μέσα τὰ τείχη περι- 
πλεμένα, καὶ ἔκαμαν καὶ παλάτι τοῦ ἀφεντὸς, 
καὶ φόρον, διότι εἰς τὴν κάτω χώραν ἦσαν ὀλίγα 
ὀσπήτια xriquéva, ἐκεῖ ὁποῦ ἧτον ξηρά, Τῷ δὲ 
καιρῷ ὁποῦ ἐπῆρεν ὁ σουλτὰν Μεχμέτης3 τὴν Eÿ- 
ριπον, εἰς τοὺς χιλίους τετρακοσίους ἑδδομήντοῦ 
ἀπὸ Χριστοῦ γεννήσεως, μηνὶ ἰουλίῳ, τελείως 
κάτω ὀσπήτιον κανένα δὲν ἦτον οὔτε τειχεῖον, 
οὔτε πόρτα. ὦταν ἐκεὶ ἄρχησαν νὰ χτίσουν τὰ 
κάτω τειχεῖα τοῦ ἀναπλίου ; ἧσαν χρόνο: ἀπὸ 
Χριστοῦ γεννήσεως" a φβ'. ἀνάπλιον ἐχράζετο, 
διότι ἀνάπλιος, ὁ ὁ ἀδελφὸς τοῦ II αλαμήϑους, ἔ ἔκτι- 
σεν ἐκεῖνα τὰ δύο χάστρη ἀπάνω εἰς ἐκεῖνο τὸ 
βουνόν" χαὶ αὐτὴ ἡ κάτω χώρα τοῦ ἀναπλίου, 
χαὶ ὁποῦ ἦτον ὅλη ϑάλασσα, τὸν παλαιὸν και-- 
ρὸν ἧτον ἀρσανᾶς τοῦ ἧ βγους. 

pus νὰ ἔλθωμεν περὶ τοῦ Μωρέως εἰς τὸ 
προκείμενον. ὠσὰν ἐ ἐπῆρε τὸ ἀνάπλιον αὐτὸς ὁ 
πρίγκιπος, εἶπε τῶν ἀφεντῶν ὁποῦ ἦσαν βοήθειά 
του, ὅτι νὰ ὑπάγουν χαθ᾽ ἕνας εἰς τοὺς τόπους 
αὐτῶν, καὶ εἰς τὴν ἀφεντίαν ὁποῦ ἔχουν, xai 
ὡσὰν περάσῃ ὁ χειμῶνας καὶ ἔλθῃ τὸ καλοκαῖρι, 
νὰ ἔλθουν ὅλοι οἱ αὐτοὶ ἀφέντες μὲ τὰ φουσάτα 
τους, νὰ ὑπάγουν νὰ πολεμήσουν τὸ χάστρον τῆς 
Μονεμξασίας" καὶ ἔτξη ἐπῆγαν καὶ ἔκαμαν τὸν 
χειμῶνα. Καὶ ὡσὰν ἦλθεν ἡ ἄνοιξις, ἥγουν τὸ 
καλοχαῖρι, ἦλθαν ὅλοι αὐτοὶ οἱ ἀφέντες εἰς τὰ λι- 
δάδια τοῦ Νικλίου, ὅτι ἐκεῖ ἦτον ὁ πρίγκιπος, καὶ 
ἐχεῖ ἐμαξώχθησαν᾽ καὶ τότε ἐκίνησεν ὁ πρέγχιπος 
μὲ τοὺς ἄνωθεν ἀφέντες καὶ μὲ τὰ φουσάτα τους, 
καὶ ἐπῆγεν εἴς τὴν Μονεμδασίαν. Τὰ δὲ τέσσαρα 
κάτεργα ὥρισε χαι ἐπῆγαν διὰ ϑαλάσσης nai 
τὴν ἐσφάλισαν.. ὡσὰν ἐπῆγαν ἐχεῖ, ἐμήνυσεν ὁ 
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πρίγκιπος τῶν Μονεμξασιώτων, ὅτι νὰ παρα- 
δοθοῦν, καὶ νὰ τοὺς κάμῃ ὅ, τι ϑέλουν" χαὶ aù- 
τοὶ τελείως δὲν τὸν ἐδέχθησαν. Τότε ὁ πρίγκι- 
πος ἐθυμώθη πολλὰ, καὶ ἔχαμεν ὅρκον, ὅτι ἀπ᾽ 
ἐχεῖ νὰ μὴ δὲν εὔγγ ἕως οὗ νὰ τὴν πάρη, καὶ 
τὸν λαὸν νὰ κόψῃ. Καὶ ἔτξη ἄρχησε τὸν πόλε-- 
μον, χαὶ ἐξαροῦσαν ταῖς λουμπάρδαις τοῦ πριγ-- 
κίπου, καὶ ἐχαλοῦσαν τὰ σπήτια, καὶ ἀνθρώ- 
ποὺς ἐσχότωναν μέσα εἰς τὴν Μονεμβασίαν. 
Éroéuouy δὲ αὐτὴν χρόνους τρεῖς, nai ὁ πόλε-- 
μος νύκτα καὶ ἡμέραν δὲν ἔπανεν. μως, ὡς el 
day οἱ Μονεμδασιώταις τὸ τέλος, ὅτι δὲν ἔχουν 
πλέον καμίαν δύναμιν νὰ πολεμοῦν μὲ τὸν πρίγ-- 
κιπον, ἐμήνυσαν εἰς αὐτὸν ἔξω ὅπου ἧτον τεντω- 
μένος, ὅτι ἂν ἔῃ νὰ τοῦ παραδώσουν τὸ κά- 
στρον, νὰ τοὺς δώσῃ χρυσόξουλλον, ὅτι νὰ εἶναι 
πάντοτε ἐλεύθεροι ἀπὸ πᾶσαν ἐγγαρίαν χαὶ βά- 
POS ἀφεντικὸν, καὶ ντάτξιον κανένα νὰ μὴ δὲν di 
δουν, οὐδὲ δεκατίαις νὰ δίδουν εἰς τὰ πράγματα 
αὐτῶν, ἀμὴ νὰ εἶναι πάντα ἐλεύθεροι εἰς ὅλα. 
Kai ὡς τὸ ἤχουσεν ὁ πρίγκιπος, ἔλαδε χαρὰν 
μεγάλην καὶ τῆς ὥρας ἐγγράφως χρυσόξουλλον 
τοὺς ἀπέστειλε μέσα εἰς τὸ χάστρον. Οἱ δὲ Μο- 
νεμξασιώταις ἔστειλαν ἀπὸ τοὺς πρώτους ἄρχον-- 
τὰς αὐτῶν, καὶ ἐπῆγαν καὶ ἐπροσχύνησαν τὸν 
πρίγκιπον. Ὁ ἕνας ἦτον ὄνομα Μηνᾶς, ὁ δὲ dei 
τέρος ἦτον ὁ Δαιμονογιάννης, καὶ ὁ τρίτος ἦτον ὁ 
Νοταρᾶς", Κα αἱ ὡς τοὺς εἶδεν ἠγκαλιάσθη αὑτοὺς, 
καὶ τοὺς Épinaey ὡς ἀδελφοὺς, καὶ ὄχι ὡς δού-- 
λους. Καὶ τῆς ὥρας ὥρισε καὶ τοὺς ἔνδυσαν φο- 
ρέματα χρυσᾶ, χαὶ ἄλλα πολύτιμα, καὶ χάριτες 
πολλαῖς τοὺς ἔκαμε, χαὶ φέουδα τοὺς ἔδωχε νὰ τὰ 
ἔχουν κατὰ διαδοχὴν αὐτῶν καὶ τὰ παιδιά τους, 
τὸ μέρος τῶν Βατιχῶν. Κι αἱ ἔτξη τοῦ ἐπαράδω-- 
Hay τὰ χλειδιὰ τοῦ κάστρον, καὶ τῆς ὥρας ἐμ-- 
πῆχε μέσα καὶ τὸ ἐπαρέλαξε, καὶ ἔκαμε χαραῖς 
μεγάλαις, καὶ ἔκλεξεν ἀπὸ τοὺς πρώτους τῆς 
βουλῆς του ἕναν καὶ ἔξαλέ τον ἀφέντην, καὶ φυλα- 
κάτοραν 3 ἐχατέστησε μετὰ καπιτανίου. Kai εἴτι 
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χρεία ἔκαμνεν εἷς αὑτὸ τὸ κάστρον, χτίσις καὶ 
ἄλλοι καλλωπισμοὶ καὶ ἄλλα ἀναγκαῖα, ὅλα τὰ 
ἐξέφλησε καὶ τὰ ἔκτισε. Τότε εὐχαρίστησε roll 
τῶν ἀφεντῶν, ὁποῦ τοῦ ἔκαμαν τὴν συνοδίαν, 
καὶ τὸν ἐξοήθησαν, καὶ ἐπαράλαξεν ὅλον τὸν 
Μωρέαν, καὶ τὸν ἐμονάρχησε" καὶ ἔδωχέ τους 
δῶρα πολύτιμα, καὶ τοὺς ἀπέστειλεν εἰς τὴν 
ἀφεντίαν tous, ἤγουν εἷς τὸν τόπον τους. 

Καὶ ἀπὸ τὴν Μονεμξασίαν ἐχαβαλίκευσεν 
αὐτὸς ὁ πρίγκιπος, καὶ ἦλθεν εἰς τὴν Λακεδαι- 
μονίαν" καὶ ἐχεῖ ἔκαμε κονσέγιον μετὰ τῶν ἀρ- 
χέντων αὐτοῦ, καὶ τοὺς ἠρώτησε, ποῖος τύπος τοὺς 
ἀρέσει διὰ νὰ χτίσῃ κάστρον δυνατὸν χαὶ σιγοῦ-- 
poy* καὶ ἐσυμξούλευσαν αὐτὸν, ἀπάνω εἰς τὸ 
βουνὸν τῆς Λαχεδαιμονίας, ὁποῦ ἀπέχει ἕως δύο 
pue, ἐκεῖ νὰ τὸ κτίσονν, ὅτι δὲν εἶναι ἄλλος ré 
πος καλλιώτερος, καὶ δυνατώτερος ἀπὸ ἐχεῖνον. 
Καὶ ἤρεσέ του ἡ βουλὴ τους, καὶ ὁ τόπος. Καὶ 
τῆς ὥρας ὥρισε καὶ ἐμαξώχθησαν μαστόροι καὶ 
ὑπουργοὶ, καὶ ἔφεραν πᾶσαν ὕλην, καὶ ἀσθέ- 
στην, χαὶ πέτραις, ξύλα, καὶ ἄλλην ὑπηρεσίαν 
τοῦ χτίσματος᾽ χαὶ En ἄρχησαν καὶ ἔκτισαν τὸ 
κάστρον, καὶ τὸ ἐτελείωσαν, καὶ τὸ ἐξέφλησαν 
ὑψηλὸν καὶ εὐμορφότατον, καὶ τὸ ὠνόμασε 
ΔΜειξηθρᾶν, διότι ὁ τόπος ἐκεῖνος ἔτξζν, ἐλέγετο 
Μιξηθρᾶς, καὶ Ἑλληνικὰ λέγεται Σπάρτα. Η 
“Λακεδαιμονία εἶναι κάτω εἰς τὸν κάμπον, καὶ 
ἦτον χάστρον περιφανέστατον, καὶ εἶχεν ἄνδρας 
ἀνδρειομένους, ἀμὴ τὴν σήμερον εἶναι ἔρημος. 
ἐχάρη δὲ ὁ πρίγκιπος πολλὰ, ὅταν εἶδε τὸ κά- 
στρον καμωμένον καὶ ἐξεφλησμένον. 

Μετὰ δὲ τὴν κτίσιν τοῦ αὐτοῦ κάστρου, ὥρισε 
νὰ χτίσουν ἄλλο ἕνα κάστρον εἰς τὸν ξυγὰν τοῦ 
Μελιγκοῦ, καὶ νὰ κάμῃ γύροθεν εἰς τὸ βουνὸν 
ἐκεῖνο, κατὰ τόπους, περιφραγμοὺς, διὰ νὰ χυ- 
ριεύσουν ὅλους τοὺς τόπους ἐκείνους, ἔστωντας 
ὁποῦ ἔμαθεν ὅτι αὐτὸς τόπος, ὁ ξυγὸς τοῦ Με- 
λιγκοῦ, εἶναι λόγγος πολλὰ μεγάλος, χαὶ εἶχε 
δυναταῖς κλεισούραις, καὶ χώραις μεγάλαις, καὶ 
ἀνθρώπους ὑπερηφάνους, καχοὺς, φονιάδες χαὶ 
λῃστάδες, ἅρπαγας, καὶ Θεὸν δὲν φοβοῦνται, 
ἀφέντην δὲν τιμοῦν, οὐδὲ προσκυνοῦν, μόνον 
εἶναι ἀκέφαλοι, οἱ ὁποῖο, εἶναι οἱ Μανιάτες, 
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ὁποῦ εἶναι μέσα εἰς τὴν Μάνην, εἰς ἐκείνους τοὺς | 
χαχοὺς καὶ σκληροὺς τόπους. Kai διὰ νὰ τοὺς τα-- 
πεινώσῃ καὶ δουλώσῃ, καὶ νὰ τοὺς φέρῃ εἰς τὴν 
δουλωσύνην τῆς ἀφεντίας αὐτῆς" καὶ τῆς ἐξουσίας, 
νὰ εἶναι ὡσὰν ὅλα τὰ κάστρη καὶ τὰς χώρας" τοῦ 
Μωρέως εἰς τὴν ὑποταγὴν αὐτοῦ, διὰ τοῦτο ὥρισε 
va χτίσουν ἐχεῖ κάστρον. Kai ἔτξι ἐπῆγεν ἀτός 
του ὁ αὐτὸς πρίγκιπος, καὶ εἶδε τὸν τόπον, καὶ 
ἐκεῖ ὁποῦ ἔχαμνε χρεία ἔκτισε τὸ κάστρον, καὶ 
Μάνην τὸ ἐχάλεσε, καὶ ἔτξι λέγεται ἕως τὴν σή- 
μέρον. ὡς δὲ εἶδαν τοῦτο οἱ αὐτοὶ ΜΙ ανιάτες, ὅτι 
ἔκτισε κάστρον, καὶ περιφραγμοὺς ἔκαμεν εἰς τὰ 
βουνὰ, ἔστειλαν ἀποχρισιαρίους εἰς τὸν πρίγκιπα, 
καὶ ἐπροσχύνησαν αὐτόν, ὅτι πολλὰ τοὺς ἐμήνυ-- 
σεν ὁ πρίγκιπος, καὶ χάριτας τοὺς ἔδιδε πολλὰς 
διὰ νὰ τὸν προσχυνήσουν, ἀμὴ τελείως δὲν τὸ 
ἔστεργαν. ὁμω; ὡσὰν ἔστειλαν αὐτοῖο Μανιάτες, 
καὶ ἐπροσχύνησαν τὸν πρίγκιπον, ἐζήτησαν 3, ὅτι, 
ἂν εἶναι καὶ τοὺς ϑώσῃ χρυσόξουλλον, ὅτι νὰ εἷ- 
ναι εἰς τὴν ὑποταγὴν τῆς ἀφεντίας αὐτοῦ δοῦλοι 
καὶ αὐτοὶ, καὶ τὰ παιδία αὐτῶν κατὰ διαδοχήν. 
Καὶ ἐκεῖνος, ἔστωντας ὁποῦ ἔμαθεν ὅτι αὐτὸς ὁ 
τόπος, ὁ ξυγὸς τοῦ Μελιγκοῦ, εἶναι λόγγοςϑ πολλὰ 
μεγάλος, καὶ ἔχει δυναταῖς κλεισούραις, καὶ 
χώραις μεγάλαις, τοὺς ἔκαμεν ἐλευθέρους, ra 
θὼς τοὺς εἶχε καὶ ἡ βασιλεία τῶν Ρωμαίων , 
ἤγουν ἐλευθέρωσεν ἀπὸ πᾶσαν ἐγγαρίαν, nai 
οὐδὲ νὰ δίδουν κανένα ἀφεντικὸν δικαίωμα, ἀμὴ 
νὰ εἶναι εἰς πάντα ἐλεύθεροι. Καὶ αἱ ἔτξι τοὺς ἔδωχε 
χρυσόβουλλον, καὶ τὸν ἐπροσκύνησεν ὅλος ὁ τό- 
πος ἐχεῖνος τῆς Μάνης διὰ ἀφέντην tous καὶ κε- 
φαλήν τους. H Mavn εἶναι ἐπισκοπὴ τῆς pr 
πόλεως Μονεμξασίας, ὅμως ἀπ᾽ αὐτοὺς ὡς 
Μανιάτες, ὁποῦ ἦλθαν καὶ ἐπροσκύνησαν τὸν 
πρίγκαιον, τοῦ εἶπαν, ὅτι ἂν Sn νὰ ἔχης τὸν 
ζυγὸν, ἤγουν τὸν τόπον ὅλον, κτίσε κάστρον 
εἰς τὸν αἰγιαλὸν χοντὰ τῆς Γηδτέονας" καὶ ἔτξι 
ὥρισε καὶ τὸ ἔκτισαν, καὶ τὸ ὠνόμασε Λεῦκτρον. 
καὶ ἔκτισεν αὐτὰ τὰ τρία κάστρη, τὸν Μιξηθρὰν, 
καὶ τὴν Μάνην, καὶ αὐτὸ τὸ Λεῦκτρον, καὶ ἐκυ- 
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 βίευσε xai ἐδούλωσεν ὅλον τὸν τόπον τοῦ Mu 
| ρέως, καὶ τότε ἐπερπάτει ἀπὸ τόπον εἰς τόπον, ὡς 
ἀφέντης καὶ πρίγκιπος ὁποῦ ἦτον. 

Τοῦτος ὁ τόπος τῆς Μάνης, ἀχούσετε διατὶ 
ὠνομάσθη Μάνη. Οἱ ἄνθρωποι, ὁποῦ κατοικοῦν 
εἰς αὐτὴν, εἶναι φυσικὰ μισώδεις, καὶ καχοὶ ἄν-- 
θρωποι’ καὶ διατὶ φυλάγουν τὴν μανίαν καὶ τὴν 
καχίαν μέσα εἰς τὴν καρδίαν, καὶ δὲν τὴν μετα-- 
Édhhouy ποτὲ εἰς ἀγάπην, διὰ τοῦτο ὠνομάσθη ὃ 
τόπος ἐχεῖνος Mar. ὦμως, ὡσὰν ἐπῆραν οἱ 
Φραγγοι τὴν ΚΑωνσταντινούπολιν, ἐπῆραν καὶ τὸ 
ῥγπγάτον τῶν ἱεροσολύμων, καὶ ἔδαλαν ἐχεῖ ῥή-- 
γαν. Καὶ ὡσὰν ἐγυρίευσαν, ἔχαμναν πολλοὺς 
συχνοὺς πολέμους καταπάνω τῶν Τουρχῶν χαὶ 
τῶν ἀράξων καὶ τῶν ἄλλων ἐχθρῶν. Κ αἱ ὡς ἔχα- 
σαν οἱ Ῥωμαῖοι τὴν βασιλείαν τῆς λωνσταντι- 
γουπόλεως,, ἔφυγαν οἱ ἄρχοντες τοῦ παλατίου, 
καὶ ἄλλοι πολλοὶ ἀπὸ τοὺς πρώτους τῆς Κων- 
σταντινουπόλεως" χαὶ τότε συμξούλιον ἔκαμαν 
ἀναμέσον αὐτῶν, ὅτι νὰ κάμουν βασιλέα » #ai 
νὰ εἶναι καὶ νὰ εὑρίσκεται ἐκεῖ εἰς τὴν Àva= 
τολὴν, νὰ τὴν βασιλεύη, ἕως οὗ ὁ Θεὸς δώσῃ 1 
νὰ λάδῃ πάλιν τὴν κυρίαν καὶ βασίλισσαν καὶ 
παλαιὰν πατρίδα αὐτῶν, καὶ βασιλείαν τῆς 
ΚΚωνσταντινουπόλεως, Kai ἐπειδὴ αὐτὸς ὁ Ga 
σϑεὺς τῶν Ῥωμαίων > Δοῦχας ὁ Μούρτξουφλος, 
ἔλαξε Θάνατον ἀπὸ τοὺς Φράγγους, ὡμοφώνησαν 
ὅλοι μίαν βουλὴν, καὶ ἐψήφισαν βασιλέα Θεό- 
δωρον τὸν Λάσχαριν τὸν γέροντα. 

Καὶ ἔτξι εὐτρέπισαν τὸν βασιλικὸν ϑρόνον, 
ὁποῦ τὸν ἐπῆραν ἀπὸ τὴν Πόλιν, καὶ ὅλα τὰ βατι- 
λικὰ φορέματα καὶ τὴν κορώναν, καὶ παλάτιον 
βασιμικὸν ἔκαμαν, καὶ εὐτρέπισαν αὐτό. Kai ἕτξι 
ἐπῆραν αὐτὸν τὸν ὑποψήφιον βασμλέα, nai ἐπὴ-- 
γαν ἐν τῇ μητροπόλει Duo αδελφείας ὅτι ἐχεῖ ἔχα-- 
pes τὸν ϑιρόνον τοῦ βασιλέως, καὶ ἐκεῖ ἴ ἐκαθέξ, eo 
καὶ ἐφόρει τὴν βασιλικὴν κορώναν καὶ τὰ βασι- 
λικὰ φορέματα' xai ἐστέφθη ἀπ᾽ αὐτὸν τὸν μη- 


"τροπολίτην τῆς Φιλαδελφίας βασιεὺς Ῥωμαίων ᾿ 


Θεόδωρος “Λάσχκαρις ὁ γέρώντας, Ἐξασίλευσε δὲ 
τοῦτος χρύνους τή, καὶ ἦτον ἄνθρωπος εὐλαδὴς 
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τοῦ Αγίου Μάρκον" χαὶ δὲν εἶναι ἡ ἡ χαθολικαῖς 
πόρταις, ἀμὴ εἶναι τῶν Παραχ)ησίων' ὅτι ἡ κα- 
θολικαῖς ἦσαν " πολλὰ μεγάλαις καὶ ὑπερθαύ-- 
μασταις. Καὶ οὐ μόνον τοῦτα ἐπῆραν, ἀμὴ καὶ 
τὴν ὑπερθαύβαστον καὶ ἐξάκουστον ὰ γίαν Τρά- 
πεξαν τῆς αὐτῆς ἁγίας Σοφίας, τὴν πολύτιμον 
χαὶ ὡραιοτάτην, εὔγαλαν ἀπὸ τὸν ναὸν χαὶ τὴν 
ἔϑαλαν εἰς τὸ καράξι. Καὶ αἱ καθὼς ἔκαμναν ἄρμενα 
καὶ ἐπήγεναν εἰς τὴν Βενετίαν, ὦ τοῦ θαύματος, 
πλησίον τῆς νήσου τοῦ Μαρμαρᾶ ἄνοιξε τὸ χα- 
ράξι, καὶ ἔπεσεν εἰς τὴν ϑάλασσαν ἡ Aya Τρά- 
πεξα, καὶ ἐξούλησε, καὶ εἶναι ἐχεῖ ἕως τὴν σή- 
μερον. Καὶ τοῦτο εἶναι φανερὸν, καὶ τὸ μαρτυ-- 
ροῦν οἱ πάντες, διότι ὅλον τὸ μέρος ἐχεῖνο, ὅταν 
κάμνῃ φουρτοῦνα, ἡ ϑάλασσα En χάμνει χύ-- 
ματα φοθερά" εἰς δὲ τὸν τόπον ὅπου εἶναι ἡ ἀγία 
αὐτὴ Τράπεξα εἶναι γαλήνη, καὶ δὲν ταράσσεται 
ἡ Θάλασσα. Καὶ ὑπαγένουν τινὲς ἐκεῖ μὲ περά- 
ματα, καὶ λαμβάνουν ἀπὸ τὴν ϑάλασσαν ἐχείνην, 
ὅπου εἶναι ἡ Αγία Τράπεξα, χαὶ μυρίξει Say 
μασιώτατα μυρωδίαν ἀπὸ τὸ ἅγιον μύρον ὁποῦ 
ἔχει καὶ τῶν ἄλλων ἀρωμάτων, Opus ὦ ὡς ἐξασί-. 
λευσαν οἱ Βενέτικοι. τὴν Κωνσταντινούπολ ιν» 
ἐδασῦῶευσαν nai οἱ i Pouator τὴν ἀνατολήν. Καὶ 
ὁ βασϑεὺς ὁποῦ ἔγινε πρῶτος εἷς τὴν Ἀνατολὴν, 
ὁποῦ ἐγράψαμεν ἄνωθεν, Θεόδωρος Λάσκαρις, 
ἐπέρασε τὸ βασίλειόν του δέχα ὀχτὼ χρόνους 
χα)ῶς nai ϑεαρέστως, rai ἠσθένησε, καὶ ἀπέ- 
θανε. 
Τῶλος τῆς βασιλείας Θεοδώρου τοῦ x à Βασμεία υἱοῦ 
. Ἰωάννου τοῦ Βατατῇ 
Μετὰ τὸν Θάνατον αὑτοῦ, ἔλαδε τὴν βασι- 
λείαν ὁ γαμθρὸς αὐτοῦ, Ἰωάννης Δοῦκας ὁ Βα- 
τάτξης, χαὶ ἐβασίλευσε χρόνους τριάντα τ τρεῖς. 
Καὶ ἦτον ὅλος λατοιχηξήριον Θεοῦ. Οὗτος ὁ βα- 
σιλεὺς ἔδωχε χρυσόξουν λον, ὅτι μετὰ τὸν ϑάνα- 
τὸν τῶν ἀρχιερέων νὰ μὴ δὲν ἁρπάξῃ τινὰς τὰ 
ῥοῦκα αὑτῶν, ὁποῦ τῶν ἤθελαν εὑρεθῇ, μόνον 
πάντων τῶν χληρίχῶν νὰ τὰ πάρῃ ὃ 
οἰκονόμος ἐγγράφως, ἕως οὗ νὰ ἔλθῃ ἄλλος ἀρ- 
χιερεὺς νὰ τὰ πάρῃ ἐξ αὐτῶν. Εὐγῆκε δὲ τοῦτο τὸ 
χρυσόξουλλον εἰς τοὺς ἔξη χιλιάδες ἑπταχοσίον 


ἐνώπιον 


(1) Var, ἦταν. 


, Curox. Norices. 
. 


ΧΧΧΙΙ 
τριάντα ἑπτὰ χρόνους ἀπὸ χτίσεως χόσμου, 
μηνὸς δεκεμϑρίου. Εἰς τὰς ἡμέρας τούτου τοῦ 
Basdé ἕως, ὁ ἐπίσκοπος Δομένεκος μετετέθη εἰς τὴν 
ἐπισχοπὴν Σ' ὑταγῶνος. ὁ ad), φὸς τούτου, ὁ χύρης 
ἰωάννης 3 μετετέθη ἀπὸ τῆς ἐπισχοπῆς Ἐξέρου 
εἰς τὴν ἕπαχτον μητρόπολιν. ὅμως ὁ ὁ βασϑεὺς 
ἀσθενήσας ἀπέθανε, χαὶ ἐτάφη ἐντίμως τ παρὰ 
παντὸς τοῦ λαοῦ. 


To τῆς βασιλείας ἰωάννου τοῦ Βατάτζη, 


Νὰ εἰποῦμεν δὲ καὶ περὶ τῆς βασιλείας τῶν 
Φραγγῶν. ὡσὰν ἐδασίλευσαν οἱ Βενέτιχοι μέρι- 
κοὺς χρόνους, ἐσυχώθη δ υἱὸς τοῦ Βαλϑδοδίνου »τοῦ 
πρώτου βασιλέως τῶν Φραγγῶν, ὁποῦ ὥρισε τὴν 
Κωνσταντινούπολιν, νὰ λάβῃ τὸ βασίλειον αὐτῆς 
ἀπὸ τοὺς αὐτοὺς Βενετίκους, νὰ γένη αὐτὸς βα- 


σιεὺς, καθὼς ἐσυμφώνησαν, ὅτι τόσον καιρὸν 
νὰ ἔχουν τὸ βασίλειον οἱ Βενέτιχοι, χαὶ τότε νὰ 
ἔν Enr παλιν εἰς αὐτὸν, ὡς πατρικήν του. ὡς ἥχου- 
σαν δὲ τοῦτο οἱ Βενέτιχοι, ἔκαμαν τέχναις πολ- 

λαῖ:, nai ἐξώδιασαν rai à βών πολὺν, μήπως καὶ 
ἀπομείνῃ τὸ βασώειον αὐτῶν. ἀμὴ ἀπέτυχαν 
ἀπὸ τὴν βουλὴν nai ἀπὸ τὸν σχοπὸν ὁποῦ ἐμε- 
τροῦσαν,, διότι τὸ χονσέγιον τῆς πόλεως τῶν 
Φραγγῶν εἶδαν τὰς συμφωνίας, ὁπον εἶχαν ἀπ᾽ 
ἀρχῆς ὁ βασιλεὺς Βαλδοδῖνος μετὰ τῶν Βενετί- 
κων, χαὶ τελείως δὲν εἶδαν δῶρα, οὐδὲ πρόσω-- 
πον, μόνον ἔδωχαν τὴν βασιλείαν τοῦ υἱοῦ Βαλ-- 
δοξίνου. 

Τύλλος τῆς βασιλείας τῶν Βενετίκων, Βασιλεία τοῦ υἱοῦ 

Βαλδοθίνου, 

Ἐἔλαξε δὲ τὴν βασιλείαν ὁ υἱὸς τοῦ Βαλδοξι- 
νου, καὶ ἐχάθησεν εἰς τὸν βασιλικὸν ϑρόνον βα-- 
σιμεὺς, ai ἐπέδλεπε τὴν βασιλείαν αὑτοῦ" καὶ 
πάντοτε ἐφυλάγετο καὶ ἐπρόσεχε, ἵνα μὴ γένῃ 
ἐπιξουλὴ εἰς αὐτὸν, καὶ χάσγ τὴν βασιλείαν, καὶ 
ἔρεμιν εἰς τὸ βασίλειον ὅπου €; καὶ 
ἐφοβεῖτο τ πολλά. Λοιπὸν ὡσαν ἀπϑβθνεν εἰς τὴν 
ἀνατολὴν ὁ βασιλεὺς ἰωάννης ὁ ὁ Δούκας 6 Ba 
τάτζης, ἔγινεν ὁ υἱὸς αὐτοῦ Θεόϑωρος, καὶ ἐθα- 
σίλευσε χρόνους πέντε. Καὶ χαταλαδὼν τὸν 

(1) Μέπιε erreur que celle commise par la Chronique 
de Morée. Baudoin}Il était le frère , non le fils de son pré- 
dévesseur, qui était Robert de Courtenai et non Baudoiu Let, 

e 


ΧΧΧΙΝ 


χόσμον καὶ τὰ τοῦ χόσμου, ὅτι εἶναι μάταια καὶ 
πρόσκαιρα, ὅλα ματαιότης, χατὰ τὸν Ἐχκλησια- 
στὴν, καὶ κατὰ τὸν Θεῖον Aa6id, πᾶς ἄνθρωπος 
ψεύστης, τουτέστιν, ὅλα τὰ ἀνθρώπινα εἶναι ψεύ- 
στιχα τοῦ χόσμου τούτου τοῦ φθαρτοῦ τὰ πράγμα- 
τα, ὅτι σήμερον τὰ ἔχομεν, καὶ αὔριον τὰ ὕστε- 
ρούμεθα, ἀμὴ ἡ βασιλεία τοῦ Θεοῦ εἶναι αἰώνιος 
χαὶ ἀτελεύτητος" διὰ τοῦτο ἀφῆκε τὴν βασιλείαν 
του, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὸ μοναστήριον τῶν Σουδάν- 
τρῶν, καὶ ἐγίνη γαλόγερος, καὶ ἤρεσε τῷ Θεῷ 
ἀπὰ τὴν πολλὴν ἀρετὴν ὁποῦ εἶχε nai τὴν ταπεί- 
νωσιν" καὶ ἐχεῖ ἐν τῷ μοναστηρίῳ ἀπέθανε. 
Τῶος τῆς βασιλείας Θεοδώρου τοῦ Βατάτζη, 

Καὶ ὡσὰν ἐπῆγεν ἐτοῦτος ὁ βασιλεὺς εἰς τὸ μο- 
ναστήριον, ἔλαξε τὴν βασιλείαν ὁ Μιχαὴλ, ὁ 
πρῶτος τῶν Παλαιολόγων, ὁ ὁποῖος ἐξασίλευσε 
χρόνους xd’, καὶ ἐλατίνιξε. καὶ ὡς ἔλαθε τὴν 
βασιλείαν, εἶχε μεγάλην λύπην νὰ ἔχουν οἱ 
Φράγγοι τὸ βασίλειον, καὶ οἱ Ῥωμαῖοι ὁποῦ τὸ 
εἶχαν ἀπ᾽ ἀρχῆς va τὸ ὑστ τερηθοῦν. Καὶ ἐσυλλο- 
γίξετο πῶς νὰ τὸ ἐπιχειρισθῇ, καὶ μὲ τί τέχνην 
νὰ τὸ λάβῃ, καὶ νὰ καθήσῃ εἰς τὸν βασιλικὸν 
ϑρόνον τῆς ἹΚωνσταντινουπόλεως βασιλεὺς, νὰ 
ἀποδιώξῃ τοὺς Φράγγους" καὶ ἦτον εἰς μεγάλην 
ἀδημονίαν, καὶ εἶπε τὸ μυστήριον τινῶν ἐδικῶν 
τον φρονίμων ἀνδρῶν, καὶ αὐτοὶ τὸν ἐσυμξού- 
λευσαν νὰ ὁμιλήσῃ μετὰ τῶν Γενοξέξζων, νὰ 
κάμῃ συμφωνίαν, χαὶ μετ᾽ αὐτῶν τὴν βοήθειαν 
ϑέλει πάρει τὴν Κωνσταντινούπολιν. Καὶ ἔτξι 
ἔστειλεν εἰς τὸν Γαλατὰν εἰς τοὺς Γενοδέξους, 
ὁποῦ ἐκαθέξουνταν ἐχεῖ πραγματευτάδες μεγά- 
λοι καὶ μπάϊλοι, ἥγον κόνσουλοι, καὶ ἑἐταξέ 
τοὺς τὸν Γαλατὰν νὰ τὸν ἔχουν, καὶ va μὴ δὲν 
πλερώνουν εἰς κανένα τόπον τῆς βασιλείας αὐ- 
τῶν κανένα δάτξιον, ἤγουν χουμέρκι. Καὶ ἔτξι 
τοῦ «οὔ » καὶ ἔχαμαν κάτεργα ἑξῆντα, 

φουσα Ἢ πολλὰ, καὶ ἦλθε nai ἀπόκλεισε 
τὴν πολιν στερεᾶς nai Ξαλάσσης"᾽ καὶ ὡς τὴν 
, ἐσφάλισε, καὶ ἄρχησε καὶ τὴν ἐπολέμα δυνατὰ 
ἡμέραν καὶ νύχτα, τὰ κάτεργα ἀπὸ τὴν ϑάλασ-- 
σαν, καὶ τὰ φουσάτα ἀπὸ τὴν στερεὰν, ὁ βασι- 

4) Constantinople fnt pris par surprise par Alexis Stra- 
tégopule en 1264. 


NOTICE 


λεὺς, ὁποῦ ἤτονε μέσα, ὁ Βαλδοξῖνος ὁ Φράγγος, 
ὡς εἶδεν ὅτι νικᾶται ὑπὸ τοῦ βασιλέως τῶν Ῥω- 
μαίων ἐκατέφυγε μὲ ὅλους τοὺς Φράγγους τοῦς 
χονσέγιου αὐτοῦ, χαὶ τοὺς" ἄλλους ὁποῦ εἶχε 
μετ᾽ αὐτοῦ μὲ φυλαχάτοραξϊ, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὰ 
παλαιὰ παλάτια καὶ ἐρ γυλάχθη. Εἶχε δὲ καράξι 
ἐξαχουστὸν καὶ Θαυμαστὸν καὶ δυνατὸν μεγά- 
λον καλὰ ἁρματωμένον, καὶ πρὶν νὰ περιλάξουν 
οἱ Ῥωμαῖοι τὴν πόλιν, ἐμπῆκεν αὐτὸς μὲ τὸν 
λαόν του μέσα, nai ἔφυγεν ἀπὸ τὴν Πόλιν, nai 
ἐπῆγεν εἰς τὴν Μονεμξασίαν. ὁ δὲ βασι εὺς τῶν 
Ῥωμαίων, αὐτὸς ὁ Μιχαὴλ ὁ Παλαιολόγος, ἦλθε 
καὶ Eure μέσα εἰς τὴν πόλιν, καὶ ἐπῆγε καὶ 
ἐπροσχύνησεν εἰς τὴν À ay Σοφίαν. Καὶ ἀπῆλ- 
θεν ὁ πατριάρχης nai οἱ χχηριχοὶ χαὶ ὁ χόσμος 
ὅλος, καὶ ἐσυναπάντησαν αὐτὸν καὶ τὸν ἐπρο- 
σχύνησαν. Kai ἔτξι τὸν ἐπῆραν nai τὸν ἐπῆγαν 
εἰς τὸ βασιλικὸν παλάτι, ai ἐπέλαξε τὸ βασί- 
λειον, ὥσπὲρ3 τὸ εἶχον ἀπ᾽ ἀρχῆς οἱ Ῥωμαῖοι, εἰς 
τοὺς χρόνους, ἀπὸ κτίσεως χόσμου, ἔξη χιλιά-- 
δὲς καὶ ἑπταχοσίους ἐξῆντα δύο, ἰουλίου χ΄, 
ἡμέρᾳ πέμπτη. ὥμως ὁ βασιλεὺς Βαλδοέῖνος ἔφυ- 
γεν ἀπὸ τὴν πόλιν, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὴν Moveu- 
ἔασίαν, καὶ εὑγῆκεν ὁ πρίγκιποςϑ rai ἐσυναπάν- 
τῆσεν αὐτόν. Καὶ τὸν ἐπροσχύνησε μετὰ πάσης 
τιμῆς καὶ εὐλαξείας ὡς βασιλέα αὐτοῦ. ὦ δὲ βα- 
σι εὺς ἐμίσευσε nai ἐπῆγεν εἰς τὸν πάπαν μὲ 
βίαν, καὶ εἰς τοὺς ῥηγάδες, καὶ εἰς τοὺς δούκιϑες, 
χαὶ εἰς τοὺς κόντιθες διὰ νὰ τοῦ δώσουν βοήθειαν, 
νὰ γυρίσῃ νὰ φρλεμήσῃ τὸν βασι έα, νὰ πάρῃ 
τὴν ec ut MP ΔΝ δὲν τὸν ἤχουφσαν. οὕτως 
ἔμεινε βασιλεὺς χύριος εἰς τὴν βασιλείαν Κων- 
σταντινουπόλεως αὐτὸς ὁ Μιχαὴλ ὁ Παλχιολό- 
γος. Kai εἰς τὰς ἡμέρας ἐτούτου ἐπῆρεν ὁ σουλτὰν 
Ὀρκάνης τὴν Προῦσαν, ἡ ὁποία ων ϑρόνος τῶν 
ῥηγῶν ὑπὸ τῆς Βιθυνίας" διότι ἔκαμε μάχην μὲ 
τὸν αὐτὸν βασιλέα, καὶ ἔγινε πόλεμος δυνατὸς 
καὶ μέγας ἀνάμεσα αὐτῶν, καὶ τότε ἐπῆρε τὴν 
αὐτὴν Προῦσαν, ἦσαν χρόνοι ἀπὸ Χριστοῦ γεν- 


(4) Var, φυλάκτορας. 

(3) Var. ὡς. 

(3) Le prince était alors prisonnier en Asie depuis sa 
défaite en Pélagonie l'an 1259, 


SUR LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


νήσεως at y'3,O δὲ βασιλεὺς, ὡς ἔλαδε τὴν Rave 
σταντινούπολιν, ἐχάρη πολλὰ, καὶ τὸν Θεὸν εὐ- 
χαρίστησε, πῶς εἰς τὰς ἡμέρας αὐτοῦ τὸν ἠξίωσε 
καὶ ἔλαξεν αὐτὴν ἀπὸ τὰς χεῖρας τῶν Φραγγῶν. 
Περὶ δὲ τῆς Προύσας, ὁποῦ ἔλαθεν ὁ σουλτάνος, 
ἔπεσεν εἰς λύπην μεγάλην, καὶ ἔκλαυσε καὶ ἐθρή-- 
νησε, πῶς ἐγίνη ἡ αὐτὴ παραχώρησις εἰς τὰς ἡμέ- 
pas αὐτοῦ. 

Βασιλεύοντος τούτου τοῦ βασιλέως κυρίου 
Μικαὴλ τοῦ Παλαιολόγου εἰς τὴν Κωνσταντι- 
νούπολιν, ἀφέντευε τὴν Ἑλλάδα ὅλην ὁ κύριος 
Ἰωάννης, Κοκυτούνης τὸ γένος του, καὶ ἐλέγετο 
δεσπότης τῆς Ἰυλλάδος. Éd)dda λέγεται ἀπὸ τοῦ 
“Λυκοστομέου τὸ ποτάμι, καὶ ἡ Λάμρσα καὶ τὸ 
Ζντοῦνι, καὶ παγένει τὴν Μοδονέτξαν, καϊκατα-- 
Exiver κάτωθεν, καὶ λέγεται ᾿λλάδα. À πὸ δὲ 
τοῦ Λυχοστομίον τὸ ποτάμι καὶ ἡ Λάρισσα λέ-- 
γεται δευτέρα Θεσσαλία. Λοιπὸν ὁ δεσπότης ἐτοῦ- 
τος» ὡς ἔμαθεν ὅτι ὁ Μιχαηλ ὁ Παλαιολόγος ἔγινε 
Bardeds εἰς τὴν Κωνσταντινούπολιν, τοῦ ἐχα- 
χοφάνη πολλὰ, διότι ἦτον ἄξιος καὶ φρόνιμος, 
χαὶ ἐφοξήθη μήπως καὶ πάρῃ καὶ τὸ βασίλειον 
αὐτοῦ, καὶ ἐξολοθρεύσῃ αὐτὸν, καὶ ἔλε) eye πολλὰ 
καχὰ κατ᾽ αὐτοῦ. ὦ βασιλεὺς δὲ, ὁ αὐτὸς Πα- 
λαιολόγος, ὡς ἔλαθε τὴν Κωνσταντινούπολιν, 
ἔμαθε τοῦτα τοῦ δεσπότου τῆς Ελλάδος, καὶ ἔκαμε 
φουσάτα, χαὶ ἀπέστειλε νὰ τὸν πολεμήσῃ. Καὶ 
αὐτὸς ὁ δεσπότης ἔμαθε πῶς ὁ βασι εὺς στέλλει 
τὰ φουσάτα καταπάνω tou, καὶ ἔστειλε δωρή- 
ματα μεγάλα εἰς τὸν πρἴγκιπον τρῦ Μωρέως τὸν 
μισὲρ Γουλιέλμον νὰ τοῦ βοηθήσῃ" ὁμοίως 
ἔστειλε καὶ εἰς ἄλλους ἀφένταις, ὅπου καὶ ἂν ἦσαν 
Φράγγοι" καὶ ἔτξι ἐσύναξε πολλὰ φουσάτα, χαὶ 
ἐπολέμει μετὰ τοῦ βασιλέως τὰ φουσάτα ὡσὰν 
ἤἥλθαν ἀπάνω του. Καὶ δὲν ἐδυνήθησαν νὰ τὸν 
γικήσουν, μόνον ἐστράφησαν εἰς τὸν βασιλέα χω- 
ρὶς καμίαν νίχην, χαὶ ὁ δεσπότης ἔμεινεν εἰς τὸν 
τόπον αὐτοῦ πάλιν ἀφέντης. ὁ δὲ πρίγκιπος τοῦ 
Μωρέως χαὶ οἱ ἄλλοι ἀφέντες, ἐπῆγεν ὁ καθ᾽ 
ἕνας εἰς τὸν τόπον του, ἐχεῖ ὁποῦ ἀφέντευαν. 
ὅμως τοῦτος ὁ δεσπότης τῆς ᾿ξ )λλάδος κύριος ἰωαν- 


(1) Le texte dit 4360 ; il ÿ a erreur d’un siècle, 
(2) IL est connu sous le nom de Coutroulis. 
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mms ἠσθένησε, καὶ εἶδε καὶ ἐπλοροφορήθη ἀπὸ 
ἰατροὺς ὅτι ἀποθνήσκει. Kai εἶχε δύο υἱοὺς, τὸν 
ἕνα νόμιμον, καὶ τὸν ἄλλον νόθον 3, Καὶ ὁ μὲν 
νόμιμος ἤκουε τὸ ὄνομά του Νικηφόρος, ὁ δὲ ἄλ- 
λος ὁ νόθος ἥκουε Θεόδωρος. Καὶ ἔκαμε κληρονό- 
μὸν εἰς τὸ δεσποτάτον αὐτοῦ Νικηφόρον τὸν υἱὸν 
αὐτοῦ" ἀφῆκε δὲ καὶ τοῦ νόθου Θεοδώρου ἕνα μέ- 
ρος. Τοῦτος δὲ ὁ Νικηφόρος δὲν εἶχε πράξιν καὶ 
γνῶσιν, καθὼς τὸν πατέρα του, ἀμὴ ὁ νόθος εὐ-- 
γῆκεν ἀνδρειομένος καὶ ἀξυώτατος. Λοιπὸν τοῦτος 
ὁ Νικηφόρος ἔκτισε τὴν Νέαν Παάτραν, καὶ χά-- 
στρον ἔκαμε διὰ φύλαξιν, καὶ ἄρχησε νὰ πολεμῇ 
μὲ τὸν ἀδελφόν τον τὸν νόθον, διὰ νὰ τοῦ πάρῃ 
τὸν τόπον ἐχεῖνον, ὁποῦ τοῦ ἀφῆκεν ὁ πατέρας 
του. Τοῦτος ὁ δὲ ὁ ἀδελφός του ὁ νόθος εἶδεν, ὅτι 
δύναμιν δὲν ἔχει νὰ πολεμήσῃ μὲ τὸν ἀδελφὸν του 
τὸν Νικηφόρον » καὶ ἔκαμεν ὡς φρόνιμος. Καὶ ἐν 
τῷ ἅμα ἔδοαμε καὶ ἐπῆγεν εἰς τὴν Κωνσταντι- 
νούπολινδ, χαὶ ἐπροσκύνησε τὸν βασιλέα, καὶ . 
ἔταξέτον νὰ τοῦ δώσῃ τὸν de), φὸν αὐτοῦ Νικη- 
φόρον δεμένον εἰς τὰς χεῖρας αὐτοῦ. ἀκούσας 
τοῦτο ὁ βασιλεὺς ἐχάρη, καὶ ἠγκαλιάσθη αὑτὸν, 
χαὶ ἔτξι τὸν ἔκαμε σεδαστοχράτορα εἰς ὅλα του 
τὰ φουσάτα. ἀχούσας δὲ τοῦτο ὁ αὐτὸς Nomgé- 
pos δεσπότης τῆς μλλάδος, ὅτι ὁ ὁ ἀδελφός του ὁ νό- 
θος ἐπῆγε καὶ ἐπροσχύνησε τὸν βασιλέα, ἐσφάγη 
μέσα εἰς τὴν καρδίαν, ἵνα μὴ ϑανατώσῃ αὐτόν. 
Καὶ εἶχαν ἀδελφὴν εὐμορφοτάτην, A xaixapqupé- 
νην ἀπὸ χεφαλὴν καὶ ὶ ὅλον τὸ κορμὶ » ὡς δευτέραν 
Ἑλένην τοῦ Μενελάου. Χωρίς νὰ στολισθῇ, τὸν 
στολισμένη ἀπὸ τὰ κάλλη τῆς τὰ εὔμορφα, καὶ 
ἔδωκέ τὴν γυναῖκα τοῦ μισὲρ Τουλιέλμου, τοῦ 
πριγκχίπου τοῦ Μωρέως, διὰ νὰ τὸν ἔχῃ βοήθειαν 
εἰς τοὺς πολέμους" ai ἔδωχέ του προικίον ἑξήντα 
χιλιάδες ὑπέρπυρα, καὶ ἔκαμαν τὸν γάμον εἰς 
τὴν Παλαιὰν Παάτραν, καὶ ἐπῆρεν ὁ πρίγκιπος 
αὐτὴν διὰ γυναῖκα του εὐλογητωοῖν. Καὶ ἔτξι 
ἐπῆγεν ὁ ὁ ἀδελφὸς αὐτῆς Ν ικηφόρος εἰς τὸ δεσποτά- 
τον αὐτοῦ εἰς τὴν [λλάδα. ὄμως οἱ ἀφέντες τῆς 

(1) Var. εὐγολιτιχδν, 

(3) Var. βαστάρδον, 

(5) Constantinople n'élait pas encore reprise par les 
Grecs ; elle ne le fut que deux ans après, en 1264, C'est 
la mème erreur qu’a commise la Chronique de Morée, 
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᾿Αθήνας", τῆς Μοϑονίτζας, τῆς Edpirou ai τῶν 
Δώδεκα Νησίων, ὁποῦ ἔδιδαν τέλη πρὸς αὐτὸν 
τὸν πρίγκιπον τοῦ Μωρέως, ὡς ἂν λέγομεν χα-- 
ράτξι, ὡμοφώνησαν, καὶ ἠθέτησαν μὲ τοῦτο 
τὸν πρίγκιπον, καὶ ἐσύναξαν φουσάτα πολλά. 
Καὶ ἐμήνυσε καὶ τοῦ γαμδροῦ του τοῦ ἀφεντὸς τῆς 
Καριτήνου, διότι τοῦ μέγα κύρι τοῦ ἀφεντὸς 
τῆς ᾿Αθήνας τὴν ἀδελφὴν εἶχε γυναῖχα αὐτὸς τῆς 
Καριτήνου ὁ ἀφέντης, καὶ ἦτον ἄξιος τοῦ πολέ- 
pou. Ἡσαν δὲ τοῦτοι οἱ πέντε ὁποῦ ἐσυνάχθησαν 
χαταπάνω τοῦ πριγχίπου. Kai ὅταν ἦλθεν ὁ και- 
pôs νὰ δώσουν τὰ τέλη πρὸς αὐτὸν τὸν πρίγκιπον, 
τοῦ ἐμήνυσαν ὅτι δὲν τοῦ χρεωστοῦν χανένα τί- 
notes, οὐδὲ τοῦ δίδουν, μόνον τὸν ἔχουν ὡς ἕνα 
τους ἀδελφὸν, καὶ τέλη δὲν τοῦ δίδουν. ἀχούσᾶς 
δὲ τοῦτο ὁ πρίγχιπος, ἐθυμώθη πολλὰ, καὶ ἐν τῷ 
ἄμα ἀπέστειλεν εἰς ὅλον τὸ πριγκιπάτον του ἡλ- 
λάκιδες » καὶ ἔγραψεν εἰς τοὺς φλαμπουραρέους 
Lou , καὶ εἰς τοὺς ἀρχιερεῖς καὶ εἰς ὅλους τοὺς 
καβαλαρέους, ὅτι, εἰς τὰς ἡ τοῦ μαΐον pme 
νὸς, νὰ εἶναι ὅλοι συνηγμένοι εἰς τοὺς κάμπους 
τοῦ Μεγαλίου 3, Kai ἔτξι χατὰ τὸν ὁρισμόν του 
ἐσύναχθησαν. Καὶ ὡσὰν τὸ ἔμαθαν ἐτοῦτοι οἱ 
ἀφέντες, ἐμαξώχθησαν ὁμοῦ αὐτοὶ, καὶ ë rt 
κιπὸς τοῦ Μωρέως, rai ἐπῆραν τὰ φογσάτα τοὺς 
καὶ ἦλθαν εἰς τὴν Κόρινθον, καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ ἦλθαν 
καὶ ἀπέρασαν τὴν σκάλαν τοῦ Μέγαρ. Κα αἱ 6 μέ- 
γας κύρις καὶ οἱ ἄλλοι ἀφέντες μετὰ φουσάτα 
τοὺς ἦλθαν καὶ ἐσυναπαντήθησαν εἰς τὸ βουνὸν 
τοῦ ἹΚαριδίου" χαὶ ἐκεῖ ἔδωκαν πόλεμον μέγαν 
χαὶ φοβερὸν, καὶ ἔγινε σφαγὴ πολλὴ καὶ θρῆνος 
εἷς τὰ φουσάτα. Καὶ τέλος ἐνίκησεν ὁ πρίγκιπος 
χαὶ ὁ μέγας κύρις τῆς ᾿Αθήνας, καὶ οἱ ἄλλοι 
ἐτζακίσθησαν nai ἔφευγαν. Kai ὁ πρίγκιπος μὲ 
τὰ φουσάτα του τοὺς ἐχαταδίωχνε καὶ τοὺς ἐκα- 
τέσφαξε, καὶ ἔδραμαν nai ἐμπῆκαν μέσα εἰς 
τὴν Θήξαν καὶ ἐσφαλίσθησαν. Καὶ αἱ ὁ πρίγκιπος 
. ἦλθεν ἀπ᾽ ἔξω καὶ ἐτέντωσε, καὶ μὲ τὰ φουσάτα 
τοὺ ἐδιαγούμιξε τοὺς τόπους αὐτῶν. ὡς δὲ εἶδαν 
τοῦτοι μέσα ἀπὸ τὸ κάστρον, ἤγουν ἀπὸ τὴν 
(1) Le seigneur d'Athènes ne revint de France que 
l'année suivante, et avec le titre de due, 
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Θήδθαν, ὅτι τοὺς νιχᾷ καὶ τοὺς ϑανατώνει, ἔστει- 
λαν τὸν μητροπολίτην, ἤγουν τῶν Θηδῶν, καὲ 
ἄλλους χρησίμους ἄνδρας, καὶ ἐπροσχύνησαν 
τὸν πρίγκιπον ἀπὸ μέρος αὐτῶν" χαὶ ἐξητοῦσαν 
συμπάθιον καὶ ἐλεημοσύνην, καὶ εὐσπλαγχνίαν 
νὰ κάμῃ εἰς αὐτοὺς νὰ τοὺ δεχθῇ, καὶ νὰ τὸν 
ἔχουν πάλαι χαθὼς τὸν εἶχαν ἀφέντην τους" ἱκαὶ 
τὰ τέλη ἐκεῖνα νὰ τοῦ δίδουν, καὶ περισσότερον, 
καὶ πλέον νὰ μὴ δὲν φανοῦν ἐναντίοι του, οὐ δὲ 
παρήκοοι εἰς ὅ, τι τοὺς ὁρίσῃ. ὁ δὲ πρίγκιπος, ὡς 
εἶδε τὸν ἀρχιερέα καὶ ἐκείνους τοὺς χρησίμους 
ἄνδρας, καὶ ἤκουσε τοὺς λόγους αὐτῶν, ἐχατα-- 
πραῦνεν ὁ ϑυμὸς αὐτοῦ, καὶ ἡ ὀργὴ ὁποῦ εἶχε 
πρὸς αὐτοὺς ἰὰ τοὺς ϑανατώσῃ 1, καὶ ἐσυμπάθη-- 
σεν pes, δὲ ἀφέντην τῆς Καριτήνου, τὸν 
μισὲρ Τξεντερρὲ τὸν ἀνεψιόν του, ὠργίσθη τό- 
σον, καὶ δὲν ἠθέλησε νὰ τοῦ συμπαθήσγ,, διατὶ 
ἦτον ἐπίξουλός του mai τὸν ἐπιξδουλεύθη, καὶ 
ἐπὴγε καταπάνω του. ὡς δὲ εἶδεν, ὅτι δὲν τὸν 
συμπαθεῖ, ἔδεσε τὸν λαιμόν του μὲ τὸ χαπίστριον 
τοῦ ἀλόγον, καὶ ἤφεράν τον γονατιστὸν, καὶ ἔξ-- 
ῥηξάν τὸν εἰς τὰ ποδάρια τοῦ πριγκίπου, καὶ 
ἔχοαξε μὲ μεγαλην φωνὴν, ἐλεημοσύνην διὰ τοὺς 
οἰκτιρμοὺς τοῦ Θεοῦ. ὁ δὲ αὐτὸς πρίγκιπος ἦτον 
φυσιχὰ καλὸς εἰς τὴν γνώμην καὶ εὔσπλαγχνος, 
καὶ ἐσυμπάθησεν αὑτὸν, καὶ δὲν τὸν ἐθανάτω-- 
σεν" ἀμὴ τὸν τόπον tou ἐπῆρε, διατὶ τὸν ἐπιξου- 
λεύθη χωρὶς καμίαν αἰτίαν. Καὶ ἔτξι ἐχαβδαλί-- 
χευσεν ὁ πρίγχιπος εἰς τὴν Θήδαν, καὶ ἐχαθα- 
λίκευσαν ai οἱ ἄλλοι ἄφεντες, καὶ ἔκαμαν αὖ-- 
τοῦ συνοδίαν ὡς ἀφέντην τους, χαὶ τὸν ἤφεραν 
ἕως εἰς τὴν Ὑγκην᾿" nai ἐκεῖ πάλιν ὑποσχέθησαν, 
ὅτι τὰ τέλη; ὁποῦ τοῦ ἔδιδαν, νὰ τοῦ τὰ δίδουν 
χωρὶς καμίας ἐναντιότητος, καὶ ἔτξι τὸν ἐπροσχύ- 
νησαν. Καὶ τοὺς ἔδωκε ϑέλημα, καὶ ὑπῆγε καθ᾽ 
ἕνας εἰς τὸν τόπον αὐτοῦ. Μετὰ δὲ καιρὸν ὀλίγον, 
ἔδωχε πάλιν τοῦ ἀνεψιοῦ αὐτοῦ τὴν ἀφεντίαν, 
ἤγουν τὴν Καρίτηνον. 
ἐδὼ γράφομεν τὴν ἐπιβουλὴν, ὁποῦ ἔπαθεν ὁ ἐλεεινὸς πριγ- 

χιπὸς ἀπὸ τὸν γυναιχάδελφοόν τοὺ τὸν Νυκηφόρον, τὸν 

δεσπότην τῆς Ἑλλάδος, 

Ésrovtas νὰ γένῃ ὁ αδελφὸς αὐτοῦ τοῦ Νι- 
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χηφόρου, ὁ Θεόδωρος 6 νόθος, ὁποῦ ἐγράψαμεν 
ἄνωθεν, σεβδαστοχοάτωρ τοῦ βασιλέως τῶν Ῥω- 
μαίων Μιχαὴλ τοῦ Παλαιολόγου, ἀνάφερε πρὸς 
τὸν βασιλέα, ὅτι νὰ τοῦ δώσῃ τὰ φουσάτα, νὰ 
ἔλθη νὰ πολεμήσῃ τὸν ἀδελφὸν αὐτοῦ τὸν δεσπό- 
τὴν, αὐτὸν τὸν Νικηφόρον, νὰ τοῦ réon τοὺς τό- 
ποὺ: αὐτου. Καὶ Et τοῦ ἔδωκε ϑθημα, χαὶ 
ἐπῆρε τὰ φουσατά. Καὶ εὐγῆχεν ἀπὸ τὴν πόλιν, 
καὶ ἐπῆγεν εἰς τὸ μέρος τῆς ἀδριανουπό) eus. καὶ 
ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ δεσπότης, αὐτὸς ὁ Νιχηφέρος, 
τῆς ὥρας ἔστειλεν ἀποχοισαρίους εἰς τὸν γαμ- 
δρὸν αὐτοῦ τὸν πρίγκιπον τοῦ Μωρέως, λέγων-- 
τας, ὅτι ὁ ἀδελφόςτου, ὁ σεθαστοχράτωρ τοῦ βα- 
Gus, ἔρχεται μὲ δύναμιν μεγάλην νὰ τὸν ro 
λεμήσῃ. Ἀκούσας δὲ τοῦτο ὁ πρίγκιπος ἐλυπήθη 
πολλὰ, καὶ ἐπῆρεν ὅλους του τοὺς πρώτους φ)α- 
μπουραρέους nai ous πρωεστοὺς χαὶ ἦλθεν 
εἰς τὴν Παλαιὰν Παάτραν. ἕτξι καὶ ὁ γυναικάδε).- 

φόςτου, αὐτὸς 6 δεσπότης Νιαηφέρος, ἦλθεν ἀπὸ 
τὴν Ἐλλάδα εἰς τὸ Νιόπακτον, χαὶ ἐπέρασε μὲ 
τὸ πέραμα εἰς τὸν Δράπανον, καὶ ἦλθεν εἰς τὴν 
Παλαιὰν Πάτραν, καὶ ἔσμιξε τὸν γαμδρόν του 
τὸν πρίγκιπον, καὶ ἔχαμαν χαραῖς μεγάλαις, 
καὶ ἐκεῖ ἔκαμαν κονσέγιον, καὶ ὡμοφώνησαν νὰ 
πᾶσι χαταπάνω τοῦ σεδαστοκοάτορος, τοῦ νό- 
θον, ὁποῦ εἶχε τὰ φουσάτα τοῦ βασϑέως. Καὶ 
ἔτξζι ὑπῆγεν ὁ δεσπότης καὶ ἐπέρασεν εἰ; τὸ Νιό- 
παιτον, χαὶ ὑπῆγεν εἰς τὴν ἄρταν , χαὶ εἰς ἀ)-- 
λους τόπους, μαξώνωντας φουσάτα. Καὶ ὁ πρῷ- 
“nos ἐσυχώθη ἀπὸ τὴν Παλαιὰν Πατραν, καὶ 
ἦλθεν εἰς τὴν ἀνδραδίϑα, nai ἀπέστεῶε χαὶ nd 
Gay ὅλα τον τὰ ψουσδίε: Καὶ ἐμαξώχθησαν ἐκεῖ, 
χαὶ τῆς ὥρας ἐπέρασε μὲ πλευσίματα εἰς τὴν 
ἕἔπαχτον ἀπὸ τὸν Δράπανον" καὶ ἐπῆγεν εἷς τὴν 
᾿λλάδα, καὶ ἔσμιξε τὸν αὐτὸν γυναιχάδελφόν 
τον τὸν δεσπότην μὲ τὰ φουσάτα του. Καὶ ἐπή- 
“ἕναν νὰ σμίξουν τὸν σεδασζονράτορα νὰ τὸν 
πολεμήσουν. Καὶ ὡς ἐχίνησαν, ἦλθαν εἰς τὸ σύ- 
vopoy τοῦ βασιλέως ὁποῦ ἐχώριξε, καὶ ἦτον ἢ 

κάστρον, τὸ ὁποῖον τὸ λέγουν Σέρδεια, καὶ ἔπια- 
σαν ἀνθρώπους ἀπ᾽ ἐνεῖ, χαὶ ἠοώτησαν, εἰς 
ποῖον τόπον εὑρίσκεται ὁ σεδαστοκράτωο μὲ τὰ 
φουσάτα του" καὶ αὐτοὶ τοὺς εἶπον, ὅτι aux εἰς 
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τὴν ἀϑριανούπολιν, εἰς τοὺς μεγάλους κάμπους, 
ἐκεῖ εὑρίσκεται τεντωμένος, χαὶ καθέζεται, χαὶ 
Se νὰ ἔλθη ἐδὼ γυρεύωντάς σας. Ἀκούσας 
τοῦτο ὁ πρίγκιπος χαὶ ὁ δεσπότης, ἔλαθαν μέ- 
γαλην χαρὰν, καὶ τοὺς λόγους τούτους εἶπαν καὲ 
εἰς τὰ φουσάτα tous, χαὶ τὰ ἐχαροποίησαν χαὶ 
τὰ ἐστερέωσαν" χαὶ ἔτξι ἐκαδαλίκευσαν, καὶ ἦλ.- 
Gay εἰς τὰ μέρη τῆς Πελαγωνίας", Καὶ τότε ὁ σε-- 
δαστοχράτωρ τὸ ἔμαθε, καὶ ἐχώρισε τοὺς χαθα-- 
λαρέους,, καὶ τοὺς ἔκαμε μὲ μερτικὰ,, καπετα-- 
νέους εἰκοσιεπτὰ, καὶ ἐδιώρθωσε χαλὰ τὰ φου-- 
σάτα του. Καὶ ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον, ἐσυλλο-- 
γίπθη εἰς τὸν ἑαυτόν τον χαὶ εἶπεν" ὦτι ἂν σμίξω 
ἐγὼ μὲ τὸν πρίγχιπα τὸν γαμθρόν μου, καὶ μὲ 
τὸν ἀδελφόν μου τὸν δεσπότην, νιχοῦσί με, χαὶ 
πλέον εἰ; τὸν βασιλέα δὲν ἔχω πρόσωπον, μόνον 
ἐντροπὴν καὶ ὀνειδισμούς. Καὶ τὴς ὥρας γράφει 
γράμματα πρὸς τὸν ἀδελφὸν tou τὸν Νιμηρόρον 
τὸν δεσπότην, λέγωντας Et ἀδελφὲ, à ἂν ϑέλῃς 
va ἔχῃς τὴν ἀφεντίαν » καὶ τὸ δεσποτάτον σου, 
χαθὼς τὸ εἶχες, nai νὰ γένῃς μέλος τοῦ βασι- 
λέως νὰ σὲ τιμήσῃ, καὶ νὰ σὲ αὐξάνῃ πέρισσο- 
τέρως, ὅταν ἔλθωμεν εἰ; πόλεμον, φὐγε σὺ μὲ τὰ 
φουσάτα σου, χαὶ ἄφες μὲ νὰ πολεμήσω τὸν 
πρίγκιπον νὰ τὸν νικήσω, νὰ λάξω τιμὴν ἀπὸ τὸν 
βασϑέα, καὶ ϑέλεις ἀναπαυθῇ καὶ ἐσύ. Kai ἔτξι 
τοῦ ἔστειλεν ἄνθρωπον πιστὸν, καὶ ἔϑωχέ του 
χρυφῶς ἀπὸ τὸν πρίγκιπα τὴν γραφήν. Ὁ δὲ δεσ- 
πότης, ὡς εἶδε τὸ γράμμα, ἔστερξε τὸν λόγον τοῦ 
ἀδελφοῦ τον χαὶ τοῦ ἀπέστειλεν ἀπόχρισιν μὲτὸν 
ἄνθρωπον, ὁποῦ τοῦ ἔπεμψε τὸ γράμμα, καὶ 
ἔστερξε μεθ᾽ ὄρχου ὅτι νὰ τὸ κάμη, Kai ὡς ἔλα-- 
δεν ὁ σεδαστοκράτωρρ τὸ γράμμα τοῦ ἀδελφοῦ 
tou, ἐχάρηκε πολλά" rai τῆς ὥρας ἐκαδαλλίχευσε 
καὶ ἤρχετο εἰς τὴν Πελαγωνίαν, “ai σαξδάτω 
ὑἡμέοᾳ ἔφθασε. Καὶ ἐπὶ τὴν αὔριον τὸ πουρνὸν 
τὴν χυριακὴν, ἔσμιξαν τὰ δύο φουσάτα, τοῦ 
σεθαστοκράτορος τοῦ μπαστάρϑου ἀπὸ τὸ ἕνα 
μέρος, καὶ τοῦ πριγκίπου καὶ τοῦ δεσπότου ἀπὸ 
τὸ ἄλλο μέρος. Καὶ τότε ἔδωκαν ἡ τρουμπέταις 
καὶ τὰ τύμπανα, καὶ ἄρχησαν νὰ πολεμοῦν. ὦ 


δεσπότης, rat τὴν ὑπόσχεσιν ὁποῦ ἔδωχε τοῦ 
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ἀδελφοῦ του, ἐπῆρε τὸ φουσᾶτον του, χαὶ ἔφυγε, 
καὶ dignes τὸν πρίγκιπον μοναχόν του μὲ τὸ φου- 
σάτον του, χωρὶς χαμίαν βοήθειαν. ὧταν γοῦν 
εἶδεν ὁ πρίγκιπος τὴν ἐπιδουλίαν τοῦ γυναικα- 
δελφοῦ του δεσπότου, ἔλυπήθη πολλὰ, καὶ εἶπε 
πρὸς τὸ φουσάτον του" () ἀδελφοὶ, βλέπετε τὴν 
ἐπιξουλίαν, ὁποῦ μᾶς ἔκαμεν ὁ δεσπότης, καὶ 
τώρα νὰ γυρίσωμεν ἡμεῖς νὰ φύγωμεν, νὰ ὑπά- 
μεν εἰς τὸν Μωρέαν, δὲν καταξοδωνόμεσθεν, ὅτι 
ὅλους μᾶς σφάξουν διώχνοντας, διότι ἐτοῦτοι 
εἶναι πολλοὶ, καὶ ἡμεῖς ὀλίγοι. καὶ μηδὲν φανοῦ-- 
μεν ἄνανδροι νὰ φύγωμεν, ἀμὴ ἃς πολεμήσωμεν 
ὡσὰν ἀνδρειομένοι, καὶ ἐλπίζω, ὅτι ἂν ἔχωμεν 
ὁμόνοιαν, ὁ ἕνας ἀπὸ ἡμὰς νὰ ξίζῃ διὰ εἴκοσι 
ἀπὸ τρὺς ἐχθρούς. Καὶ τότε ἄρχησαν xai ἔδωκαν 
πόλεμον φοδερὸν., χαὶ ὁ ἀνδρειομένος ἐκεῖνος 
ἀφέντης τῆς Kaprmivou ἔδωχε πρῶτος εἰς τὸν πό- 
λεμον, καὶ ἔκαμε μεγάλην φθορὰν εἰς τὸ Poudi- 
xov φουσάτον. Καὶ πολεμῶντας, ἐτξακίσθη τὸ 
κοντάρι τον, καὶ ἔῤῥηξέ το, Kai εὔγαλε τὸ σπα- 
GE του, καὶ ἔκοπτε τοὺς Ρωμαίους ὡσὰν χορτά- 
pra εἰς τὸ λιδάδι. καὶ οἱ Φλαμπουραρέοι, καὶ 
ὅλον τὸ φουσάτον τοῦ πριγχίπου, ἐπολέμησαν 
δυνατὰ καὶ ἀνδρειωμένα. ἀμὴ τί εἶχαν νὰ κά-- 
μουν εἰς τόσον πλῆθος; ἐκεῖ γοῦν ὁποῦ ἐπολεμοῦ-- 
σαν, ἐσχκοτώϑη ὁ αὐτὸς ἀνδρειομένος ἀφέντης τῆς 
Καριτήνου,, καὶ ἄλλοι πολλοὶ Φλαμπουραρέοι, 
χαὶ ἄλλοι ἐξακουστοὶ ἀνδρειομένοι. ἐξδουλήθη δὲ 
ὁ πρίγκιπος νὰ πάρῃ μερικοὺς καδαλαρέους νὰ 
φύγῃ, ἀμὴ δὲν ἠμπόρεσεν, ὅτι τὸ πλῆθος τοῦ 
φουσάτον τῶν Ῥωμαίων τοὺς ἐτριγύρισε, καὶ τοὺς 
ἔβαλεν εἰς τὴν μέσην, καὶ δὲν εἶχαν ποῦ νὰ φύ- 
Jouy, μόνον τοὺς ἐκοτέσφαξαν μὲ ταῖς σαΐταις. 
Los ἔδωχαν χαὶ εἰς τὸ ἄλογον τοῦ πριγκίπου μὲ 
τὴν σαΐταν καὶ τὸ ἔσφαξαν, χαὶ ἔπεσε. Kai ἔδοα-- 
μαν καὶ τὸν ἔπιασαν τὸν πρίγκιπον ζωντανὸν, 
καὶ τὸν ἐπῆγαν εἰς τὸν σεδαστοχράτορα καὶ τὸν 
ἐπαρέϑωκαν,, ὁμοίως καὶ τοὺς ἄλλους ὁποῦ δὲν 
ἐσχοτώθησαν εἰς τὸν πόλεμον, καὶ ὅσους ἔπιασαν 
ἀπ᾿ αὑτοὺς ζωντανούς. ὦμως ὡσὰν ἐνίκησεν ὁ 
σεβαστοκράτωρ τὸν πρίγκιπα. μὲ τὰ φουσάτα 
του, ὥρισε χαὶ ἔστησαν ταῖς τένταις, καὶ ἡ τέντα 
ὁποῦ ἐκαθέζετο εἰς αὐτὴν ὁ σεξαστοχράτωρ εἶχε 
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τέσσαρας στύλους. Τότε ἤφεραν ἔμπροσθέν του 
τὸν πρίγκιπα, καὶ ὅλους τοὺς καδαλαρέους ὁποῦ 
ἔπιασαν. Καὶ ὡσὰν εἶδε τὸν πρίγκιπα τὸν yau- 
Épéy του, ἐσυχώθη ὀρθὸς, καὶ τὸν ἔπιασεν ἀπὸ 
τὸ χέρι, καὶ τὸν ἐκάθισεν εἰς τὸ ἕνα μέρος αὑτοῦ, 
χαὶ γλυκέως τὸν ἐχαιρέτησε, καὶ τοῦ εἶπε" l'au- 
ἔρέ μου. δὲν ἤσουν εἰρηνικὸς νὰ χαθέζεσαι εἰς 
τὸ πριγκιπάτον του, εἰς τὸν Μωρέαν, νὰ χαί- 
ρέσαι ὡς ἀφέντης, dun ἦλθες καὶ ἐπιάσθης εἰς 
τὰ χέρια τοῦ βασϑέως ; Ο δὲ πρίγκιπος τοῦ ἀπε-- 
χρίθη φρονιμώτατα, χαὶ τὸν εἶπε. Κύριε σεδαστο- 
χράτωρ ἀδελφέ μου, ἐγὼ εἶμαι πρίγκιπος ἕνας 
μικρὸς στρατιώτης, καὶ ἔδραμα νὰ πολεμήσω 
ἕνα μεγάλον βασιϑέα, nai ἂν ἤθελα τὸν νικήσῃ, 
ἤθελεν εἶσται ϑαυμαστὸν εἰς ὅλον τὸν κόσμον, 
πῶς ἐνίκησεν ὁ στρατιώτης τὸν βασιλέα. τὸ δὲ 
πῶς ἐνικήθη στρατιώτης ἀπὸ τοῦ βασιλέως δὲν 
εἶναι ϑαυμαστόν. Ééaptôn δὲ τοῦ πριγκίπον τοὺς 
λόγους ὁ σεδαστοχράτωρ, διατὶ ἐσύντυχε μὲ 
ὑπερηφάνειαν, καὶ δὲν τὸν ἐφοθήθη ὁποῦ τὸν 
εἶχε νικημένον εἰς τὰ χέριά τον. ὅμως ὁ σε- 
ξαστοχράτωρ ὥρισε καὶ ἔθαψαν ὅλους τοὺς σχο-- 
τωμένους, καὶ τότε ἐκαδαλλίκευσε μετὰ φουσάτα 
του χαὶ ἐπῆρε καὶ τὸν πρίγκιπον, καὶ ἐκείνους 
ὁποῦ ἐγλύτωσαν εἰς τὸν πόλεμον, καὶ ἐπῆγεν εἰς 
τὴν Κωνσταντινούπολιν. Kai ὡσὰν ἐπέξευσεν, 
ἐπῆρε τὸν πρίγκιπον ἀπὸ τὸ χέρι, καὶ ἐπῆγεν εἰς 
τὸ παλάτι τοῦ βασιλέως. Καὶ ἔτξι ἐγονάτισεν ὁ 
πρίγκιπος ὀμπρὸς εἰς τὸν βασιλέα, χαθὼς τὸν 
εἶδε, καὶ τὸν ἐπροσχύνησε. Καὶ ὁ βασιλεὺς τὸν 
ἔπιασεν ἀπὸ τὸ χέρι, καὶ τὸν ἐσύκωσε, χαὶ τοῦ 
cire" Καλῶς ἦλθες μὲ τοὺς συντρόφους σον, ὦ 
πρίγκιπε. Καὶ τότε ὥρισε καὶ τὸν ἔθαλαν εἰς φυ- 
λαχὴν μὲ τοὺς ἀνθρώπους toy, mai ἔχαμεν ἕως 
pay ἑδδομάδα, nai μετὰ τὴν ἑδδομάδα πάλιν 
ἤφεράν τὸν ἔμπροσθεν τοῦ βασιλέως, καὶ τὸν ἐπρο- 
σχύνησε. Τότε τοῦ, λέγει" Ἡρίγκιπε, ἐσὺ βλέπεις 
ὅτιεἶσαι εἰςτὴν ἐξουσίαν μου, ἢ νὰ σὲ ϑανατώσω, 
ἀψὰ σὲ ἀπολύσω, ὅμως συμξουλεύω σε νὰ χάμης 
τοῦτο" ὅτι νὰ σοῦ δώσω βίον πολὺν ὅ, τι Θέλεις ἀπὸ 
τὴν βασιλείαν μον, νὰ ὑπάγης καὶ νὰ ἀγοράσης 

τόπους εἰς τὴν Φραγγίαν νὰ καθέξεσαι, καὶ ἐμένα 
| νὰ ἀφήσῃς τὸν Μωρέαν, ὁποῦ εἶναι ἐδιχός pou, 
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Ô à πρίγκιπος τοῦ ἀπεχρίθη, ὅτι ἐγὼ μοναχός 
μου δὲν τὸν ὁρίζω, dun εἶναι καὶ ἄλλοι ἀφέντες, 
ὁποῦ τὸν ἐχέρδεσαν μὲ τὸν πατέρα μου ὁμάδι, 
χαὶ μετὰ ταῦτα ἔκαμαν τὸν πατέρα μου ἄρχη-- 
Jo, καὶ ἐγὼ ἐξουσίαν δὲν ἔχω νὰ χάμω αὐτὸ 
ὅπου ὁρίζεις. ὡς δὲ ἤκουσε τοῦτο ὁ βασιλεὺς, 
ἐδαρέθη πολλὰ, καὶ τοὺς ἔθαλε πάλιν εἰς τὴν qu 
λακὴν, αὐτὸν καὶ τοὺς ἀνθρώπους του, καὶ ἔχα-- 
pay τρεῖς χρόνους" καὶ ἔπεμψαν' βίον πολὺν εἰς 
τὸν βασιλέα νὰ τοὺς ἐλευθερώσῃ, ἀμὴ δὲν ἠθέ- 
λησε νὰ τὸν δεχθῃ, ὅτι νάαπάρῃ φλουρία νὰ τὸν 
ἐλευθερώσῃ. Κα αἱ ἔτξι ἐμπῆχαν τινὲς εἰς τὴν μέσην, 
ὅτι νὰ τοῦ δώσῃ τοῦ βασιλέως τοῦτα τὰ τρία 
᾿χάστρη» τὴν Μονεμδασίαν, nai τὴν Παλαιὰν 
Μάνην, καὶ τοῦ Μιξηθρᾶ τὸ κάστρον), καὶ τὸν 
λαὸν, καὶ τὰ ἄρματα, καὶ τὰ σκεύη νὰ τὰ πάρῃ 
ὁ πρῶκιπος. Καὶ ἐστερξε χαὶ ὁ βασὼϑεὺς, καὶ ὁ 
πρίγκιπος, καὶ ἔκαμαν ἀγάπην. Καὶ διὰ πλέον 
βεδαιότερον τῆς ἀγάπης εἶχεν ὁ βασιλεὺς παιδὶ 
μικρὸν, καὶ τὸ ἐδέχθη ἀπὸ τὸ ἅγιον βάπτισμα, 
nai ἔγωαν σύντεχνοι. Kai ἔστησαν καὶ τοῦτο, 
ὅτι, ὅταν ἔλθῃ πόλεμος εἰς τὸν βασιλέα, νὰ εἶναι 
Bondés του ὁ πρίγκιπος. καὶ ὅταν ἔλθῃ πόλεμος 
εἰς τὸν πρίγκιπον, πάλαι νὰ εἶναι βοηθός του ὁ 
βασιλέας, καὶ ποτὲ μάχη νὰ μηδὲν εἶναι ἀνά- 
μεσόν τους. Καὶ ἔτξι ἔστειλεν ὁ βασιλεὺς ἀπὸ 
τοὺς πρώτους τον ἄρχοντας, τὸν ἐνδοξότατον. 
καὶ ἐντιμότατον, καὶ ἀνδρικώτατον Καταχουξη- 
νὸν3, ὡς ἀξιώτατον ἀπὸ τοὺς ἄλλους ἄρχοντάς 
του. Καὶ ὁ πρίγκιπος ἔγραψε γράμμα εἰς ἀνθρώ- 
+ ποὺς ἐδικούς του, καὶ ἐπαρέδωχε τὰ αὐτὰ κά- 
στρὴ, εἰς χεῖρας τοῦ αὐτοῦ ἀφεντὸς Καταχου- 
ξηνοῦ. Καὶ ὡς τὰ ἔλαδε χαὶ τὰ τρία αὐτὰ κάστρη, 
ἔγραψε γραφὴν, καὶ ἔστειλε τοῦ βασιλέως, ὅτι 
ἔλαβεν αὐτὰ κατὰ τὴν συμφωνίαν. Kai ὁ βασι- 
λεὺς ὡς ἔλαξε τὸ γράμμα, τῆς ὥρας ἔλευθέρωσε 
τὸν πρίγκιπα τὸν σύντεκνον αὐτοῦ μὲ τοὺς ἂν-- 
θρώπους του, καὶ ἦλθαν εἰς τὸν Μωρέαν, καὶ 
ηὗρεν ὁπρίγκιπος τὴν πριγκιπέσσαν εἰςτὸ Ξίχλιδ, 

(4) Ces trois places furent en effet cédées par le prince 
en 1202, et amenérent la création du despotat grec de 
Misitbra. 

(3) Gantacuzène, Toul'ce récit est tiré de la Chron, métr. 

(5) 11 faut lire Nicli, Ν 


ΧΧΧΙΧ 
ὅμως μετὰ ἡμέρας ἐχαθαλλίχευσεν ὁ πρύκιπος καὶ 
ἐπῆγε τὸ γύρον ἀπὸ τοὺς τόπους ou, καὶ τοὺς 
εἶδε. Kai τότε ἐκίνησε μάχην, καὶ δὲν ἐνθυμήθη 
τοὺς ὄρχους ὁποῦ ἔχαμε τοῦ βασιλέως, καὶ ὅταν 
εἶδε τὸ κάστρον τοῦ Μιξηϑρᾷ, ὅτι ὁ πρίγκιπος 
ὑπάγει κατὰ πάνω τοῦς, ἔγραψαν εἰς τὸν 
ἀφέντην τὸν Καταχουξηνὸν, ὁποῦ ὥριξε τὴν Μο- 
νεμδασίαν καὶ αὐτὰ τὰ ἄλλα δύο κάστρη τὸν 
Μιξηθρὰν καὶ τὴν Μάνην. 

Περὶ τῆς μάχυς τοῦ Πριγκίπου, 

Καὶ ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ ἀφέντης ὃ Καταχουξηνὸς 
εἰς τὴν Μονεμξβασίαν, ἁρμάτωσε φοῦσταν δυνα-- 
τὴν, καὶ τὴν ἔστειλε τῆς ὥρας εἰς τὸν βασιλέα, 
καὶ τοῦ ἔγραφε τὰ γενόμενα. Καὶ ὡς τὰ ἤχου-- 
σεν b βασιλεὺς ἐθυμώθη πολλὰ, καὶ τῆς ὥρας 
ἔστεϊιε φουσάτα εἰς τὸν Μωρέαν, καὶ χαπετά-- 
νιον τὸν Μαχρινὸν, ἄνδρα ἄξιον τοῦ πολέμου" 
καὶ ἔδωχέ του χαρτία ἄγραφα μὲ χρυσαῖς βού)-- 
λαις, ὅπου κάμνει χρεία εἰς τὰ χάστρη, νὰ δίδῃ 
εὐεργεσίαις ὡς ἐπίτροπος τοῦ βασιλέως. ἀχούσας 
δὲ ὃ πρίγχιπος, ὅτι ἦλθεν ὁ Μακχρινὸς ὃ καπετά-- 

ἵνως μὲ φουσάτα διὰ νὰ τὸν πολεμήσῃ, ἐσύναξε 

ka φουσάτα του ὅλα. ὦ δὲ [Μάχρινος ὁ καπετά- 
γιος ἔστειλεν εἰς τοὺς πρώτους τοῦ δρόγγου τοῦ 
Μελιγκοῦ, ὁμοίως καὶ τῆς Téaxovias, καὶ τῶν 
Βατιχῶν, καὶ ἔχαμέ τους σεδαστοὺς, καὶ ἄλλους 
τξαούσιδες, καὶ ἐπροσχύνησαν αὐτὸν, καὶ ἠθέ- 
τησαν τὸν πρέγχιπον. Και ὁ χαπετάνιος ὁ Ma 
χρινὸς ἔγραψε τοῦ βασι έως, ὅτι ἐπῆρε τὸ τρίτον 
τοῦ Μωρέως, nai νὰ τοῦ στεῶῃ βοήθειαν καὶ 
ἄλλα φουσάτα, νὰ ἀντισταθῇ τὸν πρίχκιπον. 

Καὶ ἀκούσας τοῦτο ὁ βασιλεὺς ἐχάρη, καὶ ἀπέ- 
στεῖλε τῆς ὥρας φουσάτα εἰς βοήθειαν τοῦ χαπε-- 
τανίου Μαχρινοῦ. Καὶ ὡσὰν ἐμπῆχαν εἰς τὸν 
Μωρέαν, ἦλθαν εἰς τὴν Βελιγόστην, nai ἤρ-- 
χοντο ἐκ τοῦ Χείρνου" τὰ μέρη, καὶ ἐχεῖ εἰς τὴν 
Βελιγόστην ἔπιασαν τὰ χωρία, καὶ ἦλθαν εἰς 
τὴν Καρύτεναν εἰς τὸν χάμπον. Kai ἐπὶ τὴν αὖ- 
ρον ἦλθαν εἰς τὴν Λεοδώραν τοῦ παραποταμοῦ 
τοῦ ἀλφίως, καὶ ἐκατέδαιναν ὁλόρθα, καὶ ἔσμιξαν 
μὲ τὸν καπετάνιον δαχρινόν. Καὶ ὡσὰν ἦλθαν 
εἰς τὴν Πρινήτζαν, ἐχεῖ ἔδωχαν πόλεμον μὲ τοῦ 

(4) 11 faut lire Chelmos, 


ΧΙ, 
Φράγγους » καὶ τοὺς ἐνίκησαν οἱ Φραγγοι τοὺς 
Ῥωμαίους, καὶ ἔσφαξαν πολλούς" καὶ πάλιν μετὰ 
ἡμέρας ἔδωχαν πόλεμον, nai ἔγινε μεγάλη σφαγὴ 
εἰς τὴν μέσην τους. ὅμως ἐχώρισαν τὰ φουσάτα, 
nai ἐπῆγαν ai ἀναπαύθηχαν. Τότε οἱ Σχορδια- 
νοὶ ἠθέτησαν τὸν πρίγχιπα, καὶ ἐπῆγαν μὲ τοὺς 
Ῥωμαίους. Καὶ ὡς τὸ ἤχουσεν ὁ πρίγκιπος, ἔστειλε 
χαὶ ἐξωλόθρευσε τὸν τόπον καὶ τὰς χώρας τῶν 
Σκορδῶν. 

Λοιπὸν ὁ πρέγκιπος εἶδεν ὅτι δὲν ἔχαμε παιδὶ 
ἀρσενικὸν νὰ χληρονομήσῃ τὸ πριγχιπάτον, μόνον 
εἶχε μίαν ϑυγατέρα, καὶ τὴν ἔλεγαν Μπέτα 3, 
χαὶ ἠδουλήθη ὅτι νὰ τὴν ὑπανδρεύσῃ μὲ τὸν 
υἱὸν τοῦ ὑψηλοτάτου ῥηγὸς τῆς ἀνάπολις τοῦ ῥὲ 
Kaphou, ὀνόματι Λούκιον, διὰ νὰ τὸν ἔχῃ βοή-- 
θειαν νὰ τὸν βοηθήσῃ, νὰ εὐγάλῃ καὶ νὰ ane 
διώξῃ τοὺς Ῥωμαώυς ἀπὸ τὸ πριγχιπάτον τοῦ 
Μωρέως. Καὶ ἔτξι ἔκλεξεν ἀποχρισιαρίους νὰ 
στείλῃ εἰς τὸν ῥήγαν τὸν ἀφέντην τῆς Θήδας, 
ὀνόματι Νικόλαον Τὲ Σατ Quep?, χαὶ τὸν ἀρ-- 
χιερέα τῆς és, zai τὸν Πιέρον Te Nré6ay9, 
ἄνδρας φρονιμωτάτους χαὶ λογίους, καὶ τοὺς 
ἔστειλεν ἐκεῖ, γυρεύωντας διὰ τὸν υἱὸν τοῦ ῥηγὸς 
νὰ τὸν πάοῃ γαμέρὸν εἰς τὴν ϑυγατέρα του, καὶ 
νὰ τοῦ δώσῃ διὰ προικίον τὸ πριγκιπάτον τοῦ 
Μωρέως, ὁποῦ εἶναι ἐδικόν τον πατρικόν. Καὶ 
Eye ἐμπῆκαν εἰς πλευσίματα οἱ ἀποχρισιάριοι, 
καὶ ἐπῆγαν εἰς τὸ Βροντίσι τῆς Πούλιας. Καὶ 
ἀπ᾿ ἐχεῖ ἐπέρασαν εἰς Avarohw, χαὶ ἐπῆγαν καὶ 
ἐπροσχύνησαν τὸν Géyæ, καὶ τὴν ὑπόθεσιν τοῦ 
εἶπαν. Ὁ δὲ ῥήγας ἠρώτησε διὰ τὸν τόπον τοῦ 
Μωρέως, πῶς εἶναι, καὶ τί εἰσοδήματα ἔχει. 
Καὶ ὅλα τοῦ τὰ εἶπαν καταλεπτῶς καὶ τοῦ ἤρεσε, 
καὶ ἔστερξε νὰ γένη ὁ γάμος, καὶ διὰ βέδαιον 
καὶ δύο 


ἦλθαν μὲ 


ἔστειλεν ἕναν ἐπίσχοπον ἐδικόν tou 


᾿ Te Le : 
ἄρχουνες, καὶ δύο χαθαλαρέους, καὶ 
ανὺς απουρισιαρίονς ὡς ἀπὸ μέρος τοῦ ῥηγὸς εἰς 
τὸν πρίγκιπον, χαὶ ἕστησαν τὸν γόνον, καὶ ἔδω- 
χκαν πολλὰ δωρήματα τῶν ἀποχριτιαρίων τοῦ 
ῥηγός. Καὶ ἔτξι ὃ πρίγκιπος ἐπῆρε τὴν ϑυγα- 
τέρα του, καὶ ἐμπῆκεν εἰς τὸ κάτεργον, Lai ἐπῆρε 
(1) Var, κεράτζα ΜΙ πέτα; Isobelle, 


(2) Nicolas de Saiut-Omer ( voy. mm n Gloscaire). 
(5) Pierre de Douai (voy. Glossaire au mot Ντέθα), | 


NOTICE 


καὶ ἀπὸ τοὺς ἄρχοντας τον, καὶ ἐπῆγεν εἰς τὸ 
Βροντίσι. Καὶ μήνυμα ἔστειλεν εἰς τὸν ῥήγαν, 
ὅτι ἔφθασεν ὁ πρίγκιπος, χαὶ τῆς ὥρας ἀπέστει-- 
λεν ἄλογα, καὶ συνοδίαν ἀρχόντων, καὶ ἀρχόν-- 
; { 5: À 
Fr . “ » ᾿ 2 ᾿ 
τισσων. Καὶ ὡσὰν ἐσύμωσαν εἰς τὴν Λνάπολιν, 
τος ἌΝ NM τ τἀὰ ᾿ 
εὐγῆχε καὶ ὁ ῥήγας καβαλάρης ἔξω μὲ ὅλους τῆς 
αὐλῆς, αὶ ἐσυναπάντησε τὸν πρίγχιπον, LM). 
Gay εἰς τὸ παλάτι τοῦ Onyôs εἰς τὴν πόρταν, καὶ 
» 
ἐπέξευσαν. Καὶ εἶχε τὸ παλάτι εὐτρεπισμένον, 
καὶ τὸν ἀπέστειλεν ἐκεῖ καβαλάρην μὲ τὴν συνο- 
, OS ἡ Ὁ CASE PORN 
δίαν αὑτοῦ, καὶ εἶχε φαγητὰ διάφορα, καὶ ἀνά-- 
Ἷ ἀν πρὶ ἐς ΟΝ ce 
παυσες μεγάλαις. Καὶ τὸ πουρνὸν ἐπῆγεν ὁ πρίγ- 
RE LA ὅς 
χιπὸς εἰς τὸ παλάτι τοῦ ῥηγὸς, καὶ ὡμῶησαν. 
Hoi Lois Lee “es ποεῖν 
Καὶ ἐν τῷ ἅμα ἡτοίμασε, καὶ ἔγινεν ὁ γάμος, 
χαὶ ἔκραξαν τὸν ἀρχιερέα τῆς Λνάπολις, καὶ 
εὐλόγησε τὸν χὺρ Λούχιον3, τὸν υἱὸν τοῦ ῥηγὸς, 
μὲτὴν κεράτξα Μπέταν τὴν ϑυγατέρα τοῦ πριγ- 
χίπου, καὶ ἔκαμαν ἐκεῖ χαραῖς πολλαῖς χαὶ με-- 
A 0 RER ἘΣ ΣΊ ΔῈ 
γάλαις,, χαὶ ἔκαμεν ὁ πρίγκιπος νὰ δίδῃ τέλος 
+ ᾿ . Ν + ῃ + =, 
τοῦ ῥηγός. Apynse δὲ ὁ πρίγκιπος ἐχεῖ ἡμέρας, 
ιε΄, Καὶ ὁ βασιλεὺς ἀπεστέιλε τὸν ἀνεψιόν τον 
μὲ φουσάτα εἰς τὸν Μωρέαν. Καὶ οἱ ἄρχοντες 
τοῦ πριγκίπου, ὡς εἶδαν τὰ φουσάτα, ἔστειλαν 
λόγονίπαρευθὺς εἰς τὸν πρίγκιπον, εἰς τὴν Avd- 
πολιν ὁποῦ ἦτον. Καὶ ὡς τὸ ἤχουσεν, εἶπε τοῦ 
ῥηγὸς, καὶ τοῦ ἔδωχε Θέλημα νὰ ὑπάγῃ. Καὶ 
ἔτξι ἤλθεν εἰς τὸ Βροντίσι, καὶ διὰ δέχα ἡμέραις 
ἦλθεν ἀπ' ἐκεῖ εἰς τὸν Μωρέαν. δὲ ῥήγας ὥρισε 
μὲ ἕνα του χαπετάνιον ἄξιον, ὀνουατι Γαλτιές 
ρὴν καὶ ἔδωκέ τον ἑχατὸν χαβαλαρέους καὶ 
τριαχοσίους πεζοὺς, καὶ ἦλθαν μὲ μεγάλα πλευ- 
σίματα εἰς τὸν Μωρέαν, ei; τὴν Κλαρέντξα, 
καὶ εὐγῆχαν ἕξω. Καὶ αὶ ἔτξι ἐκίνησαν νὰ ὑπᾶσι 
RE 
νὰ σμίξουν 
ὃ πρίχκιπος, 
ἔδραμε νὰ τὸν συναπαντήσῃ. Kai εἰς τὸν ποτα- 
μὸν τοῦ Ἀλήκον εἰς τὴν Κλέρκοδον, ἐχεῖ ἐσυνα-- 


τὸν πρίγχιπον. Καὶ ὡς τὸ ἤχουσεν 
ὅτι ἦλθεν ὁ καπετάνιος τοῦ ῥηγὸς, 


παντήθηκαν ὃ πρίγκιπος μετὰ τοῦ καπετανίου, 
καὶ ἐχαιρετήθησαν, nai ἔχαμαν χαραῖς μεγά-- 


(1) Var, μὲ τὴν χόρτε του. 

(2) Louis. 11 était plus conou sous le nom de Philippe, 
son second nom. 

(δ) Isabelle de Ville-Hardoin. Elle était âgée de deux 
ou trois aus lors de ce mariage, en 4267. 
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λαις, χαὶ ἐκεῖ ἐπῆραν βουλὴν ποῦ νὰ ὑπᾷν va | 
τεντώσουν. Καὶ ἔτξι ἐπῆγαν εἰς τὸ Νίκλι vai | 
ἐτέντωσαν,, διότι εἶναι τόπος πλατὺς, καὶ διὰ νὰ 
εἶναι συμὰ εἰς τοῦ βασιλέως τὸ φουσάτον. Τότε 
ἀπ᾽ ἐκεῖ ἐσυχώθησαν, καὶ ἐκαβαλλίχευσαν καὶ 
ἐπῆγαν εἰς τὴν Καὶ αρύτεναν, καὶ εὐγῆχεν ὁ ἀφέν- 
τῆς τῆς Καρνυτένης χαὶ τοὺς ἐπροσκύνητε, καὶ 
ἀπὸ τὴν Εἰκιδάκην ἦλθεν ὁ μισὲρ Γαλτιέρης χαὶ 
τοὺς ἐπροσχύνησε. Καὶ ἔτξι ἀπέστειλε φουσάτα ὃ 
πρίγκιπος, καὶ ὁ καπετάνιος τοῦ ῥηγὸς εἰς τὸ 
Γαρϑελίξωνον τῆς Τξαχονίας, καὶ τὸ ἐκούρσευσαν 
μὲ ὅλην τὴν Τ ξακονίαν, διατὶ ἠθέτησαν τὸν πρίγ- 
κιπον, χαὶ ἐπῆγαν μὲ τὸν βασιλέα. ἔδωκαν δὲ 
φόδον μέγαν εἰ: τὰ φουσάτα τοῦ βασϑέως. 

ως ὁ πρέγκιπος καὶ αὐτὸς ὡς ἄνθρωπος ἤσθέ- 
νησε καὶ ἀπέθανε, καὶ ἔμεινε τὸ πριγκιπάτον τοὺ εἰς 
τὸ χέριτοῦ συμπεθέρου τουτοῦ ῥηγὸς τῆς ἀνάπολις. 
καὶ ὡς ἔμαθεν ὃ ῥήγας τὸν ϑάνατον τοῦ πριγχίπου, 
ἔλυπήθη πολλὰ, καὶ τῆς ὥρας ἔχαμε “κονσέγιον 
περὶ τὸν τόπον τοῦ Μωρέως, πῶς νὰ τὸν χυξερ- 
vin. Καὶ τὸ χονσέγιον τοῦ ἔδωκε βουλὰν, ὅτι 
νὰ στείλῃ τινὰ ἄνδρα πραχτικώτατον πεπαιδευ-- 
μένον διὰ μπάϊλον, καὶ γοδερναδόρον εἰς ὅλον 
τὸ πριγκιπάτον. Καὶ ἔτξι ἔκλεξεν ἕναν ἄνδρα 
ἀνδριχώτατον πεπαιδευμένον, ὀνόματι Ῥουσῆ, 
τὸ γένος του Δὲ Σουλὰ!, καὶ ἔδωκέ του πενῆντα 
ἄλογα, χαὶ διακοσίους ἄνδρας ἐχλεντοὺς, θιὰ νὰ 
τοὺς βάλῃ πρὸς φύλαξιν εἰς τὸ κάστρον τοῦ Mu 
ρέως. Adrôs δὲ ἐπροσκύνησε τὸν ῥῆγα, καὶ εὐγῆ- 
χεν ἀπὸ τὴν ἀνάπολιν » καὶ ἦλθεν εἰς τὸ Βρον- 
τίσι, καὶ ἐμπῆκεν εἰς μεγάλα πλευσίματα καὶ 
εἰς τὴν Κλαρέντξα τὸν μαϊον μῆνα, rai 
ἐκεῖ διὰ μήνυμα ὅλους τοὺς φλαμπου-- 
pagéous τοῦ πῤιγκιπάτον, καὶ τοὺς ἀρχιερεῖς, 
ai τοὺς χαθδαλαρίους, χαὶ τοὺς στρατιώτας 
ὅλους. Καὶ ὡσὰν ἐμαξώχθησαν ὅλοι, ἄνοιξε τὸν 
ὁρισμὸν τοῦ ῥηγὸς καὶ τὸν ἐδιάδασαν, ὅτι νὰ 
τὸν ἔχουν διὰ ἀπάϊλόν τοὺς καὶ γοδερναδόρον, 
νὰ τοῦ δίϑουν ὅλα τὰ συνηθισμένα τέλη τὰ ἀφεν-- 
τικὰ, καὶ νὰ τὸν τιμοῦν καὶ νὰ τὸν ἔχουν ὅλοι, 
καθὼς νὰ ἦτον καὶ τὸ πρόσωπον αὐτοῦ τοῦ ῥη-- 


εὐγήχεν 
ἔκραξεν 


(1) Hugues de Sullr, surnommé Rousseau, de la cou- 
leur de ses cheveux. (Voy. mon Glossaire. ) 


ΧΗ 
γός. Καὶ ὡσὰν ἀνεγνώσϑηκεν ὁ ὁρισμὸς, ὅλοι τὸν 
ἐπροσκυνήσαν. Ὅμως ἐπέρασεν ὀλέγος χαιρὸς, 
χαὶ ἀπέθανεν ὁ υἱὸς τοῦ ῥηγὸς, ὁποῦ εἶχε τὸ πριγ- 
κιπάτον τοῦ διὰ προιχίον, μὲ τὴν γυναῖκα του 
τὴν χεράτξα Μπέταν τὴν ϑυγατέρα τοῦ μισὲρ 

Γουλιέλμου τοῦ πριγκίπου, καὶ ἔμεινε χήρα εἰς 

τὸ παλάτι τοῦ πενθεροῦ της τοῦ ῥηγὸς. Éxaue δὲ 

ai μεγάλον ϑρῆνον ὁ ῥήγας εἰς τὸν περιπόθητόν 
του υἱὸν διὰ τὸν Θάνατον τοῦ. 

Ἐδὼ γράφομεν νὰ μάθετε, πῶς αὐτὴ ἡ κεράτζα Μπίτα, 
ὁποῦ ἐχήρευσιν, ἔλαθε τὸ πριγκυπάτον τοῦ πατρός τῆς, 
καὶ ἦλθεν εἰς τὸν Μωρέαν, 

Τῷ καιρῷ ἐχείνῳ ἦσαν δύο φλαμπουραρέοι 
εἰ; τὸν Μωρέαν, ἄνθρωποι εὐγενικοὶ χαὶ φρονι- 
μώτατοι, ὁ ἕνας εἶχεν ὄνομα Τὲ Δρώνς 1, μέγας 
χωντόσταυλος, χαὶ ὁ ἄλλος Téevreopis TEN τούρ- 
ναης. Καὶ ὅταν εἶχε χρείαν ὁ πρίγκιπος ὁ μισὲρ 
Τουλιέλμος ἀπὸ τὸν ῥήγαν,, ἀπ᾽ αὐτοὺς τοὺς δύο 
ἔπεμπεν ἀμπασαδόρους. Καὶ ἀπὸ τὴν τάξιν χαὶ 
γνῶσιν αὐτῶν, τοὺς ἠγάπησεν ὁ ῥήγας πολλά, 
καὶ τοὺς ἐτίμα, καὶ τοὺς εἶχεν εἰς τὴν χόρτε τοῦ 
ὡσὰν οἰκειαχούς του. Λοιπὸν ὁ μέγας χωντό-- 
σταυλος τοῦ ῥηγὸς ὀνόματι Φλώριοςϑ ἔδλεπε τὴν 
ἀγάπην, ὁποῦ εἶχε πρὸς τούτους ὁ ῥήγας, χαὶ 
ἔκαμε nai αὐτὸς μεγάλην ἀγάπην καθαρὰν μὲ 
τοὺς αὐτούς. Ὅμως, ὡσὰν ἀπέθανεν αὑτὸς ὃ πρὶγε 
κιπος ὃ μισὲροουλιέλμοςὅ, ὁ πατέρας τῆς Mré- 
ταὶ, ἤλθαν αὐτοὶ οἱ δύο φλαμπουραρέοι εἰς τὸν 
ῥήγαν διὰ χρείαν αὐτῶν, ἔστωντας ὁποῦ ὥριξεν 
αὑτοὺς εἰς τὸ πριγκιπάτον τοῦ Νωρέως. Kai 
εἶδεν ὃ μέγας χωντόσταυλος τοῦ ῥη- 
γὸς, ἐχάρην, διὰ νὰ τοὺς εἰπῇ τὸ μυστήριον, μή- 
πως καὶ καίμουν εἰς τὸν ῥήγαν καὶ τοῦ δώση τὴν 
νύμφην τοῦ τὴν κεράτξα ΔΙπέταν διὰ γυναῖκά 
του, καὶ μὲ τὸ πριγχιπάτον τοῦ Μωρέως τὸ ra 
τριχόν της. Καὶ αἰ ἔτξι τοὺς ἐπαραχάλεσε, χαὶ τοὺς 


ὡσὰν τοὺς 


(1) C'est celui que la Chronique de Morée appelle Τζα- 
δροῦς, nom abrégé, je pense , de Τζὰν δὲ Ροὺς où Peig, 
Jean de Roy. | 

(4) Geoffroi de Tournai, seigneur de Calavryla, un des 
douze pairs d'Achaie. 

(5) Var, Φλόρες, Florent de Hainaut, qui était grand- 
connétable du royaume de Naples. 

(4) Var, ἠγάπα τούτους. 

(5) En 1277 ou 1278. 


XLII 


εἶπε τὸ μυστήριον καὶ τὴν βουλήν τον. Kai αὐ- 
τοὶ ἐδέχθησαν τὸν λόγον τοῦ μεγάλου xwvro- 
σταύλου μετὰ χαρᾶς μεγάλης, καὶ ἔταξαν αὐτῷ 
ὅτι νὰ τὸ χάμουν. Καὶ ἔτξι ηὗραν καιρὸν ἐπιτή- 
δειον, γαὶ ἄρχησαν ὁμιλίαν πρὸς τὸν ῥήγαν, 
καὶ ἤφεραν τὴν ὑπόθεσιν οὕτω τεχνιέντως, Δου-- 
λικῶς ἀναφέρομεν εἰς τὴν ἀφεντίαν σου, καὶ μὴ 
δὲν βαρεθὴς τοὺς λόγους μας, ὅτι οἱ δοῦλοι πρὸς 
τὸν δεσπότην μετὰ πῷτὸς Ξάῤῥους χαὶ πληρο-- 
φορίας συντυχένουν, ὅσον εἶναι διὰ συμφέρον 
τοῦ ἀφεντός TOUS. Opus nai ἡμεῖς ὡς δοῦλοί σου 
λέγομεν πρὸς τὴν ἀφεντίαν σον, ὅτι εἰς τὸ πριγ- 
κιπάτον τὸ ἐδικόν σου τοῦ Μωρέως πέμπεις ἐπι- 
τρόπους ἐδικούς σου νὰ ἐπιδλέπουν τὰ δικαιώ- 
ματά σου, νὰ τὰ μαξώνουν νὰ σοῦ τὰ στέλλουν. 
Καὶ αὐτοὶ, ἔστωντας νὰ εἶναι μάχη, τὰ τρώγουν 
καὶ τὰ χαταπίνουν, λέγοντες, ὅτι τὰ ἔξοδιάξουν 
εἰς ταῖς μάχαις, καὶ ἡ ἀφεντία σου τοὺς πιστεύεις, 
καὶ μεγάλην ξημίαν ἔχεις. Καὶ εἰς ἐτοῦτο ἔχο- 
μὲν λύπην » καὶ κάμε καθὼς ὁρίζεις. μὴ μᾶς 
φαίνεται, ὅτι ἤθελεν εἶσται ὠφέλιμον εἰς τὴν 
ἀφεντίαν σου νὰ μὴ δὲν ξημιώνεσαι, νὰ ἤθελες 
ὑπανδρεύσῃ τὴν ὀρφανὴν ὁποῦ ἔχεις εἰς τὰ χέριά 
σου, καὶ τὴν νύμφην σου τὴν κεράτξα Μπέταν, 
τοῦ πριγχίπου τὴν ϑυγατέρα, νὰ τὴν δώσης τινὸς 
χρησίμου ἀνδρὸς ἀξώον ἀπὸ τοὺς ἐδιχούς σου dy 
θρώπους τοῦ παλατίου, ὁποῦ νὰ γρδικᾷς νὰ εἶναι 
φρονιμώτατος, καὶ ἄξιος διὰ νὰ κνδεονῇ " αὐτὸ τὸ 
πριγκιπάτον τῆς νύμφης σον, xai τῆς ἀφεντίας 
σον. Kai ἔτξι ἐδέχθη τὸν λόγον ὁ ῥήγας μετὰ 
πάσης χαρᾶς, καὶ ἐσυμξουλεύθη μετ᾽ αὐτοὺς, 
ποῖον ἄνδρα va τῆς δώσῃ. Kai ἔτξι ἀνάφεραν 
τὸν μεγάλον χωντόσταυλον τὸν μισὲρ Φλώριον, 
καὶ ἄρεσε τοῦ ῥηγὸς ὁ λόγος τοῦτος, διὰ νὰ πάρῃ 
αὐτὴν τὴν χεράτζα Μπέταν τὴν νύμφην αὐτοῦ, 
τὴν ϑυγατέρα τοῦ πριγκίπον. Καὶ ἔτξι ἔκραξεν 
αὐτοὺς καὶ τοὺς εὐλόγησεν ὁ μητροπολίτης τῆς 
ἀνάπολις2, καὶ ἐπῆρεν αὐτὴν εἰς τὸ σπῆτι αὐτοῦ 
ὡς γυναῖκά του. Καὶ ὡς ἔκαμε τὸν γάμον, ἔχρα- 
ἔεν ὁ ῥήγας τὸν αὐτὸν μισὲρ Φλώριον, καὶ τοῦ 
ἐπαράθωχε τὸ πριγκιπάτον αὐτοῦ τοῦ Μωρέως 
(1) Var. γοβερνάρῃ. 
, (2) Ce mariage eut lieu à Naples en 1494. 
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τῆς γυναικός του, νὰ τὸ ἔχῃ αὐτὴ ἡ γυναῖκά του 
ὡς πατρικὸν αὐτῆς δικαίωμα, μὲ τοῦτο, ὅτι νὰ 
χρεωστῇ ὁ αὐτὸς πρέγχιπος, ὃ ἄνδρας τῆς κλερο-- 
νόμησας, τῆς αὐτῆς χερᾶς Μπέτας, νὰ δίδῃ 
κάθε χρόνον τὰ τέλη τοῦ ῥηγὸς ἐχεῖνα,, ὁποῦ 
ἔταξεν ὁ πατέρας αὐτῆς, ὃ ποτὲ μισὲρ Γουλιέλμος. 
Καὶ ἔτξι ἐπροσχύνησε τὸν ῥήγαν Ὁ πρίγχιπος,, 
καὶ ἡ γυναῖκα τον αὐτὴ ἡ χερὰ Μπέτα, καὶ ὁ 
πρίγκιπος ἐπῆγε μόνος του, καὶ ἀπεχαιρέτησεν 
ὅλους τοῦ παλατίου μεγάλους καὶ μικρούς, Καὶ 
ἔτξι ἡτοιμάσθη μὲ τοὺς ἀνθρώπους tou xai ἄλ- 
λους καδαλαρέους καὶ πεξοὺς μὲ πλερωμὴν, καὶ 
ἔδωκε του ὁ ῥήγας ὁρισμὸν εἰς τὸν Μωρέαν εἰς 
τὸν μπάϊλον καὶ εἰς ὅλους τοὺς ἀφέντες, ὅτι τὸν 
πέμπει διὰ πρίγκιπον τοῦ Μωρέως μὲ τὴν γυ- 
vaine αὐτοῦ χερὰ Μπέτα, νὰ ἔχῃ τὴν τιμὴν nai 
κληρονομίαν. Kai ἔτξι ἐχαδαλλίκευσε μὲ τὴν 
πριγκιπέσσαν τὴν γυναἴκα τὸν μὲ ὅλην του τὴν 
ϑύναμιν, βὲ xaGahapéous καὶ πεξοὺς, καὶ ἦλθεν 
εἰς τὸ Βροντίσι. Kai ἐμπῆκεν εἰς μεγάλα πλευ- 
σίματα, καὶ ἔκαμαν ἄρμενα, καὶ ἐμίσευσαν ἀπὸ 
τὴν Πούλιαν, καὶ ἦλθαν εἰς τὴν Κλαρέντξαν, 
καὶ εὐγῆκαν ἔξω rai ἐκάθισαν εἰς τὰ ἀφεντιχὰ 
παλάτια. Καὶ ὁ μπαῖλος ὁποῦ ἦτον εἰς τὴν ἀν- 
δοαβίδαν, ὡς τὸ ἔμαθεν, ἔδραμε καὶ τὸν ἐπρο- 
σχύνησε, καὶ τὸν ἐδέχθη μετὰ πάσης χαρᾶς. Καὶ 
ὁ πρώῴκιπος ἐπῆγεν εἰς τὴν ἐκκλησίαν, ὁποῦ ele 
ναι ἡ Φανερωμένη, καὶ εχεῖ ἐσυνάχθησαν καὶ 
οἱ φλαμπουραρέοι, καὶ ὁ χόσμος ὅλος, χαθαλα-- 
ρέοι, καὶ πεξοὶ, καὶ ἔδειξε τοὺς ὁρισμοὺς τοῦ 
ῥηγὸς εἰς τοὺς ἀφέντες, καὶ εἰς ὅλον τὸν λαὸν, 
καὶ νὰ τοῦ παραδώσουν τὰ χάστρη καὶ ταῖς; χώ- 
ραις, καὶ νὰ τὸν γνωρίζουν πρίγκιπόν τους. Καὶ 
αὐτοὶ τοῦ ἐξήτησαν τὰ πράγματα τους, καὶ τινὰς 
νὰ μὴ δὲν τοὺς ἐμποδίζῃ, οὐδὲ νὰ τοὺς ἀγγα- 
ρεύγῃ.» κατὰ τὸ χρυσόθονλλον τοῦ ποτὲ πριγχί- 
που. Καὶ ὡς ἔλαξε τὸ πριγκιπάτον, ἤλλαξε τὰ 
ὀφφίχια ὅλα, καστελλάνους, καὶ ῥεγέντες τῶν 
κάστρων,, καὶ εἰς ὅλαις ταῖς ἐξουσίαις ἔξαλεν 
ἀνθρώπους ἐδιχούς τον. Καὶ ὡσὰν ἐδιώρθωσε τὸ 
πριγκιπάτον αὐτοῦ, ἔχαμε χονσέγιον, πῶς νὰ 
κάμη, διὰ νὰ πορευθῇ εἰς τὸ πριγκιπάτον αὐτοῦ, 
ἔστωντας ὁποῦ ἦτον μάχη, καὶ τὰ φουσάτα τῶν 
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Ῥωμαίων ἦσαν ἐκεῖ διὰ νὰ πολεμήσουν. Kai τὸ | 
χονσέγιον ἐσυμβούλευσεν,, ὅτι νὰ κάμῃ ἀγάπην | 
γὰ εἶναι εἰρηνεμένος μὲ τὸν βασιλέα. Kai ἔστει-- 
λαν εἰς τὴν Μονεμξασίαν εἰς τὸν ἀφέντην Κατα-- 
χουζηνὸν, ὁποῦ ἦτον ἀφέντης εἰς τὰ κάστρη τοῦ 
βασιλέως τῶν Ῥωμαίων, καὶ ἔστειλαν φοῦσταν 
ἁρματωμένην διὰ τὴν ἀγάπην. Kai ὡς τὸ ἔμα- 
θεν ὁ βασιλεὺς, τοὺς ἐδέχθη μετὰ πολλῆς χαρᾶς, 
χαὶ ἔγινε μεγάλη ἀγάπη μετὰ τοῦ βασιλέως καὶ 
τοῦ πριγκίπου, καὶ ἀναπαύθη ὁ λαὸς τοῦ Mu | 
ρέως, καὶ ἐδόξασαν τὸν Θεόν". Καὶ ὁ βασιλεὺς 6 | 


(1) La Chronique de Morée ne νὰ que jusqu'aux évé- | 
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Μιχαὴλ, αὐτὸς ὁ Παλαιολόγος, ἠσθένησε a 
ἀπέθανε ". 


| nements de cette mème année ; elle n'ajoute que quelques 


détails sur la reprise des hostilités qui suivit cette paix, 
Dorothée n'a pas donné cette partie, fort probablement 
parce que son manuscrit était, comme ceux de Paris et de 
Copenhague, interrompu au milieu du récit de cette cam 
pagne. 

(1) Michel Paléologue était mort en 1283, huit ans 
avant l'arrivée de Florent de Hainaut en Morée, deuxième 
mari d'Isabelle deVille-Hardoin, et prince d'Achaïe. (Voy. 
mes Éclaircissements historiques, généalogiques et nu- 
mismatiques sur la principauté française d'Achaïe et ses 
douze pairies.) 


NOTICE 
SUR RAMON MUNTANER, 


NÉ EN 1265, MORT EN 4556. 


Un mariage avait donné au comte de Barcelonne, | 
Raimond-Bérenger I, vers 1068, sur le revers 
français des Pyrénées, le Carcassez , le Rasez, le 
Conserans, le Comminge et une bonne partie du 
Toulousain ; un mariage donna aussi à son petit- 
fils, Raimond-Bérenger Il, en 1112, le riche comté 
de Provence; et enfin un mariage de Pierre I", ar- 
rière petit-fils de Bérenger II, avec Marie de Mont- 
pellier, à ce bel héritage, récemment accru de 
l’Aragon (en 1137), vint ajouter une nouvelle 
seigneurie sur ce revers des Pyrénées, la seigneu- 
rie de Montpellier. Ainsi, la Marche d’Espagne, 
dont Barcelonne était la capitale et qui depuis 864 
avait été détachée par Charles-le-Chauve du mar- 
quisat de Septimanie pour devenir un gouverne- 
ment séparé dont fut alors revêtu Wilfrid-le-Velu, 
renoua d'anciens liens avec nos provinces méri- 
dionales, et ces rapprochements politiques éten- 
dirent et fortifièrent encore les affinités littéraires 
entre les deux pays. Le latin s'était modifié par un 
long et vulgaire usage et était devénu la langue 
romane; le roman tendit à son tour à se régu- 
lariser et à se modeler suivant les habitudes de 
chaque population, de chaque classe, et, parlé par les 
gens de loisir, ne tarda pas à devenir langue lit- 
téraire. Les nuances, d'abord très faibles, entre les 
diverses reproductions de ce type unique, devin- 
rent peu à peu plus tranchées, selon le travail 
intellectuel fait par chacuo, et bientôt il y eut 


autant de langues qu'il y avait d'Etats séparés. 
C’est ainsi qu’en France le provençal, le langue- 
docien et le béarnais, bien que sortis d’une source 
commune, ont cependant leur physionomie indi- 
viduelle très caractérisée. C’est ainsi que le catalan 
des deux revers des Pyrénées, qui n’avait d’abord 
été que comme une émanation de Ja langue limou- 
sine, dont il porte encore le nom , s’éleva rapide- 
ment au rang de langue littéraire. 

Dès la première moitié du douzième siècle un 
rapide essor fut donné à la langue catalane. Jac- 
ques-le-Conquérant, en arrachant successivement 
aux mains des Maures, en 1228, 1238 et 1266, l'ile 
de Majorque, le royaume de Valence et celui de 
Murcie, les peupla de Catalans. « Aussi, dit Munta- 
ner, vous pouvez être assurés que ceux qui habitent 
lesdits lieux parlent le plus beau catalan du monde,» 

Le conquérant de Minerque, de Valence et de 
Murcie fut un des premiers écrivains qui essayèrent 
à modeler la prose de la langue catalane. Après 
avoir fait bâtir deux mille églises, fondé des écoles, 
réformé les lois dans les cortès d'Huesca, encou* 
ragé le commerce , créé partout des consuls, fé- 
condé Pagriculture par l'introduction de nouveaux 
canaux d'irrigation régis par les lois maures sur les 
cours d’eau , il écrivit lui-même les annales de son 
règne et en fit déposer le manuscrit autographe au 
monastère de Notre-Dame de Poblet en Catalogne. 

Le partage fait par Jacques le de ses divers 
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États entre ses deux fils, Pierre ΠΠ et Jacques 1], 
amena plus tard une nouvelle modification de la 
langue limousine. Au second fils, Jacques IE, furent 
dévolus le Roussillon, la Cerdagne, Montpellier et 
les îles Baléares, etil établit sa capitale à Perpignan. 
Au premier furent donnés les royaumes d'Aragon 
et de Valence et le comté de Barcelonne, et il fixa 
son séjour tantôt à Barcelonne, et tantôt, et le 
plus souvent, à Valence. De son séjour à Valence 
vint le nom de valencien donné au limousin, mo- 
difié et adouci quelque peu dans ce climat plus 
doux. Les auteurs de ce pays exaltent au plus haut 
degré la supériorité du dialecte valencien sur tous 
les autres dialectes du limousin. Carlo Ros, dans 
un petit ouvrage en castillan intitulé Origen 
y grandeza del idioma Valenciano , déclare que 
rien n’est plus grossier que le dialecte catalan et 
plus poli que le dialecte valencien, attendu qu’à 
Valence homme, langue, fruit, tout se perfec- 
tionne. « En esta ciudad de Valencia, dit-il, o sia 
per influencia de astro, o per especial gracia, to- 
das las cosas que en ella vienen, aunque Ileguen ya 
buenas, se han de mejorar. » 

Dans son enthousiasme patriotique Ros lui donne 
l’épithète de langue apostolique, parce qu'elle 
était comprise de tous les peuples lorsque l'apôtre 
saint Vincent Ferrer préchait. 

« La languë valencienne, dit-il (p. 51), fut 
donnée par le Saint-Esprit au bienheureux saint 
Vincent Ferrer comme un instrument pour sa 
prédication du jugement dernier, prédication qui 
lui était prescrite par Notre Seigneur pour la con- 
version des âmes. La voix de saint Vincent était 
vraiment apostolique, puisqu'elle renouvelait les 
miracles des apôtres; car quoique saint Vincent 
prononcât et articulât bien réellement l’idiome 
valencien, il était cependant compris de toutes les 
nations, des Grecs, des Allemands, des Sardes, 
des Hongrois, des Egyptiens, etc., des hommes, 
des femmes, des vicillards, des jeunes gens, des 
idiots et des simples. Cette voix peut donc vérita- 
blement s'appeler clairon ou trompette de l’Esprit- 
Saint, orgue de la Sagesse infinie, flûte de la 
Divinité. » 

Il ajoute plus loin ( p. 60 et 61} que ce miracle 

“fait par Dieu pour saint Vincent Ferrer en faveur 
du valencien est bien plus extraordinaire que le 
miracle du don des langues fait aux apôtres; car si 
Dieu avait accordé aux apôtres la faculté de prê- 
cher dans la langue de chaque peuple, il avait ac- 
cordé à chaque peuple la faculté de comprendre 
Vincent Ferrer, qui ue leur parlait que pur valen- 
cien; «miracle, ajoute Carlo Ros, que Dieu ne fit 
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pas en faveur des apôtres, et qu’il ne fit pas même 
en faveur de sa propre mère, puisqu'en parlant aux 
Yois de l'Orient elle parla à chacun dans sa propre 
langue, et n’obtint pas d’être comprise de tous en 
ne parlant qu'hébreu. » 

Enfin une autre excellence de la langue valen- 
cienne, suivant le même Ros (p. 62 et 63), c’est 
que, dans le coffre que la Vierge Marie a apporté 
elle-même à Elx, et qui renferme une image de son 
assomption, se trouve une explication en laugue 
valencieune de la cérémonie que la Vierge désirait 
que lon célébrât annuellement en son honneur. 
« Ce fait, dit Ros, est connu de tout le monde, et 
cerlifié par différents écrits tirés des archives de 
Valence, où on garde encore ce précieux coffre. » 

Un autre Valencien non moins enthousiaste, 
le docteur Vicente Marco, assure gravement (Phœ&- 
nix Troyana, L. 4, c. 2) que le valencien était une 
des soixante-douze principales langues qu’on par- 
lait à Babel avant la dispersion des langues. ἡ 

Je ne m’arrêterai pas à tracer ici l’histoire litté- 
raire de la langue limousine dans les comtés de 
Barcelonne, le royaume de Valence, les Baléares et 
le Roussillon français; c’est un sujet qui mérite 
d'être étudié avec soin et développé avec éteudue. 
Cette histoire littéraire est fort riche, et il me suffit 
de citer : 

Au treizième siècle, la chronique en prose de 
Jacques I*1 et de Bernard d'Esclot*; les trouba- 
dours Jordi, Manfredo Ermengol®, Jaume Febrer#, 
Luiz de Averzo Torsimani® ; "ἡ 

Au quatorzième, la chronique de Ramon Mun- 
taner et celle du roi Pierre IV, Raymond Lulle, 
frère Arnaud Estaniol”, frère François Eximenes$ ; 
le célèbre J. Martorell, auteur du roman de Ty- 
rau-le-Blanc, qui, suivant Cervantes, est un te- 
soro de contento y una mina de pasa-tiempos ; 

(4) Imprimée en totalité ἃ Yalence par Jean Mey, en 1567, 
In-folio, οἱ en partie (ἃ conquête de Valence}, dans les fors de 
Valence. 

(3) Le texte original de Bernard d'Esclotétait resté inédit. On 
n'en afail imprimé qu'uve traduction castillane fort abrégée, Ju 
publie pour la première fois ce texte catalan en entier et d'a- 
près un manuscrit de la Bibliothèque royale, (Voyez ma notice 
sur d'Esclot qui suit celle-ci.) 

(3) Lo Breviari d'amor. (Bibi. de Madrid et de l'Escurial, Bibl. 
royale de Paris.) 

(4) Trobes en que tracla dels Ilinatges de la conquista de 
la ciutad de Valencia e son regne. Valencia, 1796, in-4, avec 
planches représentant les armes des familles. 

(δ᾽ Det gay saber. (Bibl. de l'Escurial.) 

(6) Insérée à sa date en entier dans la chron. de Carbonell. 

(7) Libre del regimen dels princeps. (Bibl. de P'Escurial.) 

(k) Srala bei, imprimée à Barcelonne (Liego Gumiel, 4494) ; 
Tractat dels Angels (3. Rosenbach et D. Miguel, 1494); De des 
dunes, imprimé à Valence en 1484; Livre de Maximes, réim- 
primé un grand wombre de fois. 
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et le poëte Jaime March, aïeul d'Ausias March; | Princesa de singular ingenio*, adornada de toda 
Au quinzième siècle, Jean-François Francis', | doctrina, aluwbrada de claro entendimiento ma- 


J.-F, Bosca*, Jayme Roig”, Ausias March*, Ber- ἡ 


nardo Fenollar*, Pierre Tomichf, l’auteur ano- 
nyme du charmant roman de Partenople de Blois”, 
saint Vincent Ferrer et son frère", et tant d’autres. 
Le quinzième siècle fut un siècle fécond pour la 
littérature catalane, L'art nouveau de l’imprime- 
rie venait d'être apporté en Espagne par les 
Allemands, et si près de son berceau, avait déjà 
agrandi la sphère des connaissances humaines. 
Tous les bons esprits avaient été frappés des 
immenses avantages de cette découverte. Voici ce 
que je lis dans la Cronica de España, dédiée à la 
reine Isabelle par Mosen Diego de Valera, qui se 
dit lui-même attaché à la maison de Pierre de 
Estuniga, comte de Placenzia. Après avoir raconté 
la mort du connétable D. Alvaro de Luna, il dit : 
«Ove acabada esta compilacion en la villa del 
Puerto de sancta Maria, vispera de san Juan de 
junio del Seïñor de 1481 años, seyendo el abre- 
viador della en hedad de 69 años, sean dadas in- 
finitas gracias a Nuestro Redemptor y a la gloriosa 
Virgen su madre, señora nuestra. . . . .. ..., 
Nuestra hedad a pena cede ni lugar dar quiere a 
algun siglo de los que fueron antes del nuestro 
presente; ÿ porque las istorias cronicas , que por 
luengos intervalos de tiempo, por guerras y otras 
varias dissensciones parescen ser sepultas y en- 
mudecidas sin fruto, a causa de la penuria de ori- 
ginales y trasuntos que, por pereza o flaca libera- 
lidad, es intervenida, agora de nuevo, Serenisima 


{1} Lübre de los nobleses de los reys. (Bibl. du marquis de 
Mondejar.) 

(2) Annals de la ciutad de Barcelona, desde l'amy 1196 a l'any 
4480. (Bibl, de Madrid, à la suite d'un manuscrit de Ramon 
Muntaner.) 

(5) Libre dels consells. Roig avait visité la cour de Char- 
les VII 1 décrit dans ce poëme, qui a été imprimé pour la 
première fois à Valence en 1531, quelques-unes de ses aven- 
tures, Ce livre était destiné par lui à l'éducation de Balthazar 
Bon, seigneur de Callosa, son neveu, Il ἃ été composé vers 
4460. 

(4) Le plus célèbre des poëtes catalans. Ses poésies ont été 
plusieurs fois imprimées; il s'en trouve un exemplaire ma- 
nuscrit à la bibliothèque de Perpignan. 

(5) Quelques-uns de ses vers ont été Imprimés à Valence en 
4474, 1495, 1497. D'autres se conservent parmi les manuscrits 
de la Bibliothèque royale de Paris et de celle de Carpentras. 

(6) Hisioria dels reys d'Arago e comptes de Barcelona (jus- 
qu'en 1472, imprimé à Barcelonne en 1491). 

(7) Historia del compte de Partinoples (Taragonna, 1488). 

{#) Saint Vincent Ferrer entretint une correspondance en 
langue catalane avec le roi Martin d'Aragon, encore infant. 11 
mourut à Vannes en Bretagne en 1419, Son frère Bonifacio 
Ferrer est auteur d'une traduction de la Bible en langue ça- 
talane. 


nual, asi como en socorro puestos, ocurren, con 
tanta maravillosa arte de escrivir, do tornamos en 
las hedades aureas, restituyendo nos por multipli- 
cacion codices, en conoscimiento de lo pasado, 
presente y futuro, tanto quanto ingenio humano 
conseguir puede, por nascion Alemanos muy es- 
pertos y continuos inventores en esta arte de im- 
premir, que, sin error, divina decir se puede. De 
los quales Alemanos es uno Michael Dachaver, de 
inaravilloso ingenio ÿ doctrina, muy esperto, de 
copiosa memoria, familiar de Vuestra Alteza, ἃ 
espensa del qual y de Garcia del Castillo, vecino 
di Medina del Campo, tesorero de la hermandad de 
la cibäad de Sevilla, la presente istoria general en 
multiplicada copia, por mandado de Vuestra Al- 
teza, a honra del soberano y inmenso Dios, uno en 

‘esencia y trino en personas, e a honra de vuestro 
real estado, e instruccion y aviso de los de vuestros 
regnos e Comarcanos, en vuestra muy noble e muy 
leal cibdad de Sevilla, fue empresa por Alonzo del 
Puerto, nel año del nascimiento de Nuestro Salvador 
J. C. de 1482 años.» 

Cette nomenclgture d'hommes distingués qui 
ont écrit en langue catalane, et parmi lesquels je 
citerai au premier rang d'utilité les deux chroni- 
queurs, Carbonell au seizième siècle et Pujades au 
dix-septième, a toujours étése grossissant jusqu’au 
dix-septième siècle, où ont encore été publiés de 
fort jolis vers de Vicente Garcia, curé de Vali- 
Fogona*. Le catalan n'est plus aujourd’hui que 
langue populaire, et il a été détrôné complétement 
par le castillan, devenu à la fois la langue officielle 
et la langue littéraire. C’est encore une langue 
parlée par une population fort nombreuse et fort 
intelligente, sur les deux versants des Pyrénées 
orientales; mais elle n’est plus étudiée que comme 
une recherche curieuse. 

Dans l’année 1836, le respectable et savant évé- 
que d’Astorga, D. Felix Torres Amat, comprit qu'il 
était nécessaire, avant que s’effaçassent les souve- 
nirs d’une gloire qui s'éteint, de profiter d’un reste 
de vie de la langue catalane pour appeler sur elle 
un renouvellement d'intérêt qui pût susciter d’u- 
tiles recherches , et il publia en langue castillane 
un excellent volume intitulé : Memorias para 
ayudar a formar un dicionario critico de los 


(1) La reine Isabelle, 

(3) Vicente Garcia, né en 4580, mourut en 493. Ses poésies 
ont été plusieurs fois réimprimées depuis in première édition 
de 1700. L'édition la plus complète est, je pense, celle de 
1820. + 
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escritores catalanos y dar alguna idea de la an- 
tigua y moderna literatura de Cataluña ". 

Parmi ces monuments littéraires il en est deux 
qui ont pour la France un intérêt tout spécial. Le 
plus ancien est la chronique inédite de Bernard 
d’Esclot, sur laquelle on trouvera quelques notions 
à la suite de cet article; l’autre, écrit sans doute 
une vingtaine d'années après, est la chroni- 
que de Ramon Muntaner, qui, dans le récit le plus 
vif et le plus vrai, nous donne de précieux ren- 
seignements sur plusieurs des événements les plus 
importants de notre histoire nationale, tels que 
l'établissement de Charles d'Anjou à Naples et en 
Sicile, les Vêpres siciliennes, le duel entre les 
deux rois Charles d'Anjou et Pierre d'Aragon, la 
campagne funeste de Philippe-le-Hardi en Catalo- 
gue, en 1285, les expéditions des Catalans en 
Grèce, et leur établissement dans le duché d’A- 
thènes, possédé par la famille française des La 
Roche, puis par celle des Brienue établie dans le 
même siècle à Jérusalem, à Naples, à Constanti- 
nople et à Athènes. Pour mieux faire connaître ce 
spirituel et amusant chroniqueur, au petit nom- 
bre de renseignements que me fournissait le dic- 
tionnaire des auteurs catalans δ l'évêque d’As- 
torga*, j'en ai réuni quelques autres que l’excel- 


(1) Un volume in-4, sur deux colonnes. 

(Ὁ) Voici ce court article : 

Mexraxen (Ramon), natural de Peralada, segun lo afrma 
οἱ mismo en Let capitulo %, con eslas palabras : « E per ço 
comen al feyt del dit s' rey Eu Jacme com yol viu ; 6 assenyala- 
dament essent yo fdri e lo dit s° τὸν essent ἃ la dita vila de 
Veralada hon yo naxqui, € posa en l'alberch de mon pare 
Joan Muntauer, qui era dels majors alberchs d'aquell Loch e 
era al cap de la plaça. E per (Ὁ ne comple Yo aquesles coscs 
que caseu sapia que yo viu lo dit s° rey, Θ que pusch dir ço 
que d'ell viu ὁ aconsegui. » 

Yjeu οἱ prologo dice : « Yo, Ramon Muntaner, nadiu de la 
vila de Peralada ὁ ciutada de Valencia. » Da gracias ἃ bivs de 
haberle librado en 32 batalles de mar ÿ terra, présons y tur= 
ments y persecucious, Salid de Peralada que no n'havia xj 
anys complits. Escribia eu la edad de 60 años, y comenzo el 
libro a xv de maig de la encarnacio 1330, ᾿ 

« Cronica o descriptio dels feis e hazanyes del inclit rey D, 
Jacme primer, rey d'Arago, de Mallorques e de Valencia, comte 
de Barcelona € de Muntpeller e de molt sos descendents; feta 
per Lo magnifich En RamON MUNTANER, do qual servi axi al dit 
inclytirey D, Jacme com a 805 fills e descendents, es troba pre- 
sent a Las coses contegudes en La present historia. » Valencia, per 
la viuda de Juan Mey 1558; traducida al cspañol, Barcelona, 
1595, 


Esta traducida, dice Caresmar, por D. Miguel Montade, rec- ἡ 


τοῦ de Villa-Nueva de la Guerba ÿ racionero de la se0 de Za- 
ragoza, Pero es una traduccion,bastante libre, Barcelona, en 
casa de Jaime Cortey, librater, any 4582. Esta obra contienc 
298 capitulos divididos en tres partes: la 4ers que contiene 
405,65 la Créniea escrita por el rey D, Jaime; la 2e, quecon- 
tienc 115, es la Conquista del reino de Valencia y la del reino 


NOTICE 


lent prélat avait bien voulu me donner pendant 
ma visite à Barcelonne*. J'ai également consulté 
l’article sur Ramon Muntaner dans la Biblioteca 


de Murcia; y la ὃ» que contiene 78 capltulos tiene este titulo : 
Lo glorios γεν En Jacme, quant hague où los misatgers del gran 
Ca e de Palealogo, emperador εἰς Grechs, dellibera passar 
ultra mar e conquerir Lo sant sepulcre: » En el ultimo se lee, « Ε a 
« enant per alcuns dics, com nos haguessem en cor de anar ἃ 
« Poblet e de servir la mare de Deus ἃ aquel logar de Poblet, 
« ὁ fossem ja partits de Algecira, e fossem en Valencia, ἃ nos 
« crexque la malaltia 6 plasch a Nostre Senyor que no com- 
« plissem lo dit viaige que fer volem, E aqui en Valencia, en 
« l'any de 1276, sex haleud. aug., lo noble En Jacme, per la 
« gracia de beu rey d'Arago € de Mallorques 6 de Valencia, comte 
« de Barcelona e de Urgell,e senyor de Muntpeller, passa d'a= 
« quest segle. Cujus anima, per misericordiam Dei sine fine 
« requiescat in pace, Amen. 

Finito Libro, sit laus εἰ gloria Christo. 

Cuatro años despues se imprimid la cronica de Muptaner en 
Barcelona en casa de Jayme Cortey eu 1562 πεῖ, ; de cuya edicion 
dice els® Castro en su Biblioteca, p.613, que hay un ejemplar en 
la real biblioteca de Madrid. 8e conserva otro en [ἃ bibliotéca de 
los Descalzus de Barcelona, y otro en la de Santa-Catalina, y 
otro en la libreria de D. Jaime Ripoll Vilamajor, del año 4561, 
el qual esta dedicado al illustr, D. Ferrando Folch de Cardona 
y d’Anglasola, duch de Soma, comte de Olivilo y de Palamos, 
seuyor de las baronies de Belpuig, de Linyola y:de Colonge, 
de la vali de Almouazir y grau almirant de Napols. 

Zurita lo cila con muchas alabanzas (Lib. VI, cap. 6, 1319, 
lib. VI, c. 4.) Lupian Zapata publicô un Nobiliario de las fami- 
lias de Cataluna en nombre de Muntaner, (Vease Nicolas An- 
tonio ὁ la carta de Pellicer, Censura, de historias fabulosas, 
p. 682.) Eu tiempo de Muplaner no se estudiaba sobre esto. 

Historia del rey D. Jaime de Arago, con el catalogo de jura- 
dos y consellercs de Barcelona,, p. 13, ms. de la Biblioteca 
real. 
Foe un excelente mililar, y en su vojez exacto historiador. 
Asistid ἃ 52 batallas de mar y tiérra. En,1308, sosluv la ciu- 
dad de Golipoli en la Tracia contra los Genoveses. ΑἹ volver 
del oriente se quedù en Valencia donde se habia casado, Fue 
señor de Xiuella, villa de aquell reyno y aili compuso Ja historia 
y did princlpio ἃ la famila de su nombre. Fue sepultado en la 
iglesia de Predicadores de Valeucia en la capilla de S. Macarlo. 

Su hijo se Ilamd Macario Munlaner (Diago, !. ὙΠ, c. 66). Zu= 
rita dice que no fuë muy exactoen notar los años de los hechos 
en que no asistio (L IV}, pero lo cita con muchas alabanzas 
en los lugares citados (1. IV). 

{1} Voici cet article qui n'est qu'une traduction de celui de 
Nicolas Autonio : 

Ramon MoxTaxEn. Nacid en Peralada : fué su padre D, Juan 
Montaner, ylustre y valeroso capitan, y en su gloriosa vejez 
diligente y exacto historiador, Eutrè en la milicia a los 41 años 
de edad. Sirviendo baxo D. Pedro el Grande, Alfonzo tercero, 
y Federico rey de Sicilia se halld, como el dizc, en treyuta y 
dus batallas por tierra y mar, habiendo sido becho prisionero 
y encerrado en calabozos y padecido muchos trabajos, en 
aquella celebre expcdicion(de Aragoncses y Catalanes que aviau 
estado baxo las ordenes de Federico, rey de Sicilia, Y cuando 
inpacientes y deseosos de mas gloria, acabada la guerra de 
Sicilia, fueron al auxilio del emperador de los Griegos Andro- 
nico Palcologo, tuvo D. Ramon MOutaner la principal parte en 
aquella campaña, venciendo con un puñado de Españoles 
exercitos enteros de Turcos, Mauifeslo su gran taleuto cuando 
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Hispana vetus de Nicolas Antonio; mais les faits 
qui m'ont été fournis ainsi étaient en bien petit 
nombre et presque tous puisés dans le récit même 
de Muntaner. J'ai recouru à la même source pour 
y retrouver quelques notions plus abondantes et 
plus précises, et je présente ici le résultat de mon 
consciencieux travail. 


fué nombrado y conservè la ciudad de Gallipolis de Tracia en 
4508, y despues la isla de Gerves. Hablendo buello ἃ España 
vivid en Valencia donde havia casado: y escriviô la historia 
de los hechos de los reyes de Aragon ÿ de sus exercilos, con 
este titulo : Chronica, ὁ descrip. dels fets e asanes del ynclit 
rey D. Jaume primer, rey de Arago, de Mallorques e de Va- 
lencia,e de molts de sos descendents. Se imprimio en Valencia por 
la viuda de Juan Mel en 1568, fol. ; en Barcelona 1562, fol, No se sa- 
be quien la tradujo despues enespañole imprimid en Barcelona 
159% eo (ol, ΕἸ maouscrito se hallaba en la biblioteca del conde 
duque de Olivares. Alguno le ha atribuido, no se con quel fun- 
damento, historia de los linatges de Cataluna, Haze mencion 
honorifica de Montaner, Zurita, ΕΝ, ŸT, ον, 6, 13, y 19, y lib. VII, 
cap. 1. Escolano, Mb. VII, cap. δ, y Muncada muchissimas 
veces. Nicol. Amonio Bib, vet. lib. HE, cap. 4, p. 38. Se halla 
un mauuscrito casi del tiempo de Montaner en la bibl, de Po- 
blet, donde se dize que vid y conociù al rey D. Jayme, y que 
su padre Juan Montaner lo hospedô en su casa en Peralada, 
Fué señor de Xiuella en Valencia, y'alli compuso su historia 
y did principio en la familia de su nombre. Fué sepullado en 
la yglesia de Predicadores de Valencia en la capilla de 8, Ma- 
cario. Con este nombre se llamd su hijo, etc. Diago, lib. VII, 
cap. 66. 

(4) Voici l'article de K, Antonio: 

Raymundus Muntaner Peraladæ in Catalonià et Joanne pa- 
rente natus, strenuus fuit, superioris fine sæculi atque hujus 
initio, miles ac belli dux et io emeritä;seneclute accuratus his- 
toriarum scriplor. 

Undecim annorum puer 5656 militiæaddixit , ab eâætate Petri 
Magni atque cjus liorum Alphonsi ΠῚ et Jacobi I Aragonke, 
Fredericique amborum fratris, Siciliæ regum, castra secutus. 
Nunquam non in bellorum congressibus, quotquot auspiciis 
ductuve horum facta sunt ducibus suis probata opera. 

Interfuit (quod ipsimet referente credimus) 52 terrd mari- 
que commissis præliis. Sæpe captus, carceribus inclusus, mul- 
tisque æramnis maceratus fuit, in expeditione {πὰ præci- 
puxæ celebritatis Aragonensium et Calalanoram qui sub Fre- 
derico Siciliæ rege olim méruerant , quietisque impalieotes et 
gloriæ cupldi, pacato jam Siculo bello, in Orientem, Græcorum 
imperatori Andronico Paleologo ægrè sese adversus Turcorum 
vim tuenti, opem et auxilium præstituri, classe vecti sunt, diu- 
que ibi etiam cum ingratis, amicis gesto bello, victoriam ferè 
semper pauci ab iunumeris reportarunt, Raymundus] magna 
pars fuit. Gallipolin Thraciæ urbem, auu 1308, ab impressione 
Genuensium, dum in Oriente adhuc versaretur ; Meningim, 
Africæ insulam {los Gerves, aut Gelves vulgè) ἃ Maurorum 
exercitu Frederici regis Siciliæ auspicis, aono 1313 profectus 
servavil. d 

In Hispaniam reversus, Valentke, unde uxorem duxerat, 
civis mansit, 60 jam anis natus rerum lempore ‘suo ab Ara- 
gonkæ gestarum regibus, et ab corum subditis historlam anno 
sæculi #5, aliàs 55 scribere aggressus [uit ; quod et summä fide 
αὐτόπτης, hoc est à se visorum enarrator , fecit, veruaculä 
gentis lingu4, qu sic titulus concipitur : 

Chronica ὁ descripcion dels fets 4 hazonyes del inclit rey D. 
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Ramon Muntaner naquit en 12551 dans le bourg 
de Peralade®, la plus ancienne ville, selon lui, qui 
depuis le temps de Charlemagne et de Roland fût 
purgée de la présence des Sarrazins*, et où son 
père, Jean Muntaner, possédait, en haut de la place, 
une jdes plus belles maisons du lieuf*. 

Les Muntaner de Peralade avaient sans doute 
accompagné le roi Jacques d'Aragon dans ses con- 
quêtes de Majorque et de Valence à la suite du sei- 
gneur de Peralade, Dalmau de Rochabara, et y 
avaient reçu divers dons dans le pays conquis sur 
les Sarrazins, distribué par le roi Jacques à tous 
ceux qui lavaient suivi dans ses guerres. C’est 
ainsi qu’une branche de la famille Muntaner se 
trouva possessionnée dans l’île de Majorque, où 
ses descendants existent encore, et que le père de 
Muntaner vint se fixer à Valence après la conquête 
de’1238, et devint un des notables citoyens de cette 
grande ville. Peralade paraît toutefois avoir été le 
séjour d’affection de la famille ; le père de Munta- 
ner y avait successivement donné l'hospitalité au 
roi Jacques d'Aragon5, et en 1274 au roi de Cas- 
tille®. Ramon Muntaner avait neuf ans à cette épo- 


Jaume primer, vey de Arago , de Mallorques , e de Valencia , 
e de molis de sos descendents. 

Que edita fuit Valentiæ typis viduæ Joannis Mey, 1558 in- 
folio, indéque Barcivonæ, 1563, In-folio. Hanc nescio quis in 
sermonem Hispanum conversan, Barcinon etiam prodire fecit 
auno 1595, in-folio. Ms. fuit in bibliotheca comitis-ducis de 
Olivares. Nescio autem deferenda ne sit fides asserenti non ne- 
mini ac pro se laudenti Montanerä librum : 

De los linages de Cataluna, 
cum vix illius temporis quo vixit Montanerius hocce studium 
videatur, Meminit sæpè hujus viri cum laude Hieronimus Zu- 
rita, lib. VI, Annal, Aragomiæ, cap. 6, 43 ct 19, eClib. VII, cap. 1; 
Gaspar Escolanus in Historià Valentin, lib. VIF, c. 3; D, Fran- 
ciscus de Moncada. Oson, comes, in libro : Expedicion de Ca= 
talanns y Arajoneses contra Turcos y Griegos passhn. 

{Nicolas Antonio Bibliotheca Hispann vetus, L IL 1, IX, €. 4, 
Ρ. 145.) 

(1) E com fiu aquest libre el comenci, la Deus merce! era 
en temps de Ix anys; 10 qual libre yo comence a xv jorns de 
maig del any de la Encarnacion de Nostre Senyor Deu Jesu- 
Crist MCCCXV (Protech}. S'il avait soixante ans au moment 
où il commença son livre en 4318, it était donc né en 1255. 

(3) Yo, Ramon Muntaner, uadiu de la vila de Peralada € cine 
tada de Yalencia (Prolech)..….. E la dita vila de Peralada bon 
yo naxqui (capltol 11). 

(5) La pus antiga vila era Peralada que, del temps de Car- 
les-Magnes e de Rotla en çà, no fo de Serrahins (c. CXXV). 

(Ὁ) L'alberch de mon pare En Joan Muntaner, qui era dels 
majors alberchs d'aquell Noch e era al cap de la plaça (c. M). 

(5) Per co començ al feyt del dit senyor rey En Jacme, 
com ÿol viu, e ascnyaladament essent ÿo fadri; 6 lo dit senyor 
rey essent ἃ la dita vila de Peralada posa en l'alberch de mon 
pare (ς. ἢ}. 

(0) 8 puix lo rey e la regina de Castella ensemps vengren ab 
tots albergar a Peralada. E aç0 se yo, per ço com yo era fa- 
dri, e lo dit senyor rey de Castella ὁ la regina jagren aquella 


ΧΙΥΠῚ 


que. Ce fut À peu d'années de 1x, probablement 
vers 1280, qu'il dut faire une course en France 
pour y voir Philippe-le-Hardi au moment où il se 
rendait aux conférences de Toulouse‘, et qu'à son 
retour il put voir à Perpignan le roi de Majorque 
et le prince de Tarente, fils du roi Charles de Na- 
ples?. ᾿ 

Déja Ramon Muntaner avait quitté Peralade à 
la mort du roi Jacques, en 1276, pour venir, avec 
sa famille, demeurer habituellement à Valence 5. Ce 
ne fut toutefois que dix années après, et lorsque 
cette ville eut été entièrement ravagée par les Al- 
mogavares, au moment de l'invasion française de 
1285, qu'il l’abandonna sans retour. Ilexprime d’une 
manière simple et touchante ses regrets de quitter 
sa patrie. 

« Aussi moi et tant d’autres, dit-il4, qui y per- 
dîmes la plus grande partie de notre avoir, n’y 
avons-nous plus remis les pieds, et nous avons 
couru le moude, cherchant fortune avec de grands 
maux et nous exposant à de grands dangers; et 
au milieu de ces aventures la majeure partie ἃ 
succombé dans ces guerres de la maison d'Aragon. » 

Ce doux souvenir de la patrie, anime souvent 
les récits de Muntaner et leur donne une grâce 
toute particulière. Je n’en citerai qu’un seul exem- 
ple, qui me semble digne de prendre place à côté 
des tableaux les plus nobles et les plus naïfs de 
l'antiquité. 

« Sur les prouesses de ce riche-homme, En 
Guillaume Galeran de Cartalla, seigneur d’Os- 
talès, dit Muntaner‘, on pourrait, je‘vous le dis, 


nuyt en la cambra del alberch de mon pare, hon ya vos he 
complat quel d'amunt dit senyor rey En Jacme d'Arago ha- 
via posat. Si que, per co com lo rey de Castilla e la regina fo- 
ren ensemps aquella nuyt, feu bon vij portals en l'alberch 
d'En Bernat Rossenyol quis lenia ab fa casa de mon pare, 
hon lo rey passa à la cambra de la regina. E axi per vista, 
no per als, vos puch yo aço dir per cert (6, XXII). 

(1) Que yo mon cors viu, quel rey de França, en les sues 
selles que cavalcava, portava ἃ quarlons lo senyal del senyor 
ΤΟΥ d'Aragon. per amor del infant, e en l'altre quarto lo seu 
senyal de les flors; 6 axi mateix se feya l'infant (ce. XXX VII). 

{2} A la partença de la vista s'en ana lo princep de Taranto 
ab lo rey de Mallorques, hou yols viu amdosos entrar en Per- 
pioya (c. XXXVI). 

(5) Exi del Hoch de Peralada que no n'havia encara xj anys 
complets [Prolech). 

{4} Que yo 6 d'altres qui en aquella perdem gran res de ço 
que haviem, no δὲ som tenguls tornar puix; ans $0m anals 
per lo mon, cercant consell ab molt treball δ ab molts perills 
quen havem passais ; dels quais la major part ne son morts 
en les guerres aquestes de la casa d'Arago {c. CXXV). 

(5) D'aquest rich hom, En Gulllem Galceran de Cartaïla, 
senyor d'Ostales, se pogra aytant gran ibre fer de les proc- 
ses que ell feu, com feu de Lansalot del Llach. E pot hom co- 
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faire un aussi gros livre que celui qu'on a fait sur 
Lancelot du Lac. Et jugez si Dieu lui voulait du 
bien ! il fut al-cayd de Barbarie, et s'y trouva en 
beaucoup de faits d'armes ; puis il passa avec le 
seigneur roi Pierre à Alcoyll et en Sicile; et là, 
comme je vous l'ai dit, il sut férir son coup de 
lance dans toutes les affaires, si bien que, à cause 
de ses prouesses, le seigneur roi le créa comte de 
Catanzaro; et Dieu enfin lui fit tant de grâce que 
jusqu'à l’âge de quatre-vingt-dix ans il continua 
à porter les armes; et puis il vint mourir dans son 
hôtel paternel et dans sa seigneurie d'Ostalès, au 
sein de sa famille, dans la même chambre où il 
était né, » 

Muntaner était âgé de vingt ans lorsque son 
pays fut ravagé par une terrible guerre d’invasion 
dont le souvenir s’est conservé vivant jusqu'à l'in 
vasion de 1808, entreprise pour une cause à peu 
près semblable et qfft devait lui ressembler aussi 
par les résultats. . 

A la suite de la conquête de la Sicile sur les 
Français et sur Charles d'Anjou, à qui ce royaume 
avait été donné par les papes, qui pousuivaient en 
Mainfroy, roi des Deux-Siciles, le fils de l'empe- 
reur Frédéric 11, redoutable adversaire du siége 
romain, Pierre d'Aragon avait été excommunié par 
le pape, qui était d’origine française. Son royaume 
avait été mis en interdit, ses sujets déliés du ser- 
ment de fidélité, et la couronne d'Aragon donnée 
au second fils de Philippe-le-Hardi, Charles de 
Valois, frère de Philippe-le-Bel et père de Philippe 
de Valois. Une armée française, commandée par 
le roi Philippe-le-Hardi en personne, accompagné 
de ses deux fils et du cardinal Chollet, légat du 
pape, favorisée par une alliance avec le roi de Ma- 
jorque, comte de Roussillon et seigneur de Mont- 
pellier‘, passa les Pyrénées et se jetta dans le 
Lampourdan. A cette nouvelle Pierre fit appel à 
ses vassaux d'Aragon et de Catalogne, ainsi qu'aux 
citoyens des villes, des bourgs et des châteaux; 


nexer Deus si li volia be : que ell fo al-cayt de Barbaria, ὁ hi 
fo en molts feyts d'armes, δ puys passa ab lo senyor rey En 
Pere a Alcoyll e en Sicilia, hon feri, com yo-us he dit, en tots 
los;affers, si que per sa proesa, lo feu lo senyor rey d'Aragon 
compte de Catansar. E feu li Deus tanta de gracia qu'entro ἃ 
xcanys porta armes; € puys vench murir al seu alberch, 6 al 
seu Hoch d'Ostalès, en la cambra hon naixque, entre los 
seus (6. CXXVII), 

(4) Pour bien faire comprendre la liaison historique néces= 
saire entre les familles royales d'Aragon, de Majorque οἱ de 
Sicile, je crois devoir donner ici un court extrait de leur βό- 
néalogie, depuis le mariage de Pétronille, fille de Ramire-le- 
Moine, avec Raimond Bérenger, comte de Provence, jusqu'à la 


! vieillesse de Muntaner. (Foy. l'arbre généalog. ci join.1 
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mais son appel ne fut pas entendu. Des débats ré- 
centsluiavaientaliénéles cœurs à la fois des nobles 
et des communes, car il avait à tous arraché leurs 
actes de privilége ou de franchise qu’ilavait fait brû- 
ler sous ses yeux : aux nobles, parce qu’ils étaient 
devenus les oppresseurs des communes placées à 
proximité de leurs châteaux ; aux communes, parce 
qu'avec son caractère impétueux, mais honnête, il 
croyait l'étendue de leurs libertés attentatoire au 
droit de la justice, qui fut de tout temps sa vertu in- 
contestée. De là la formation de la célèbre Union 
d'Aragon pour résister aux empiétements de la cou- 
ronne. Les Catalans, plus attachés de cœur à une 
famille grandie avec eux-mêmes, n’allèrent pas si 
loin que les Aragonais; mais quand Pierre les 
somma, selon leurs serments, de lui donner aide 
de leurs corps, ils se présentérent tous devant Jui, 
portant à la main leurs lances sans fer, à la cein- 
ture des fourreaux vides de leurs épées, et con- 
verts seulement, de leurs armes défensives, Ja 
tuirasse, la targe et l'armet !, lui annonçant que, 
conformément à leurs serments, ils venaient lui 
offrir leurs corps, et que, dussent-ils tous perdre 
la vie, ils étaient prêts à le suivre partont où il 
lui plairait de les mener ; mais que, quant à défen- 
dre par le fer et le feu le roi qui avait lacéré et 
incendié les chartes et priviléges concédés pour 
leur propre défense, c’est ce qu’il n’obtiendrait ja- 
mais d’eux. 

Pierre, ne voulant pas qu'il fût dit que c’était le 
danger présent qui le faisait céder, se décida à soute- 
nir lalutte,seconru seulement des gens de ses pro- 
presdomaines, réunis à tousceux que put lui recru- 
ter ou son argent ou leur propre espoir de pillage, 
et aussi l'habileté de son célèbre amiral Roger de 
Loria. Cette lutte fut pénible, mais glorieuse pour 
lui. Peu à peu les rangs de son armée se grossi- 
rent, en même temps que se diminuaient Jes rangs 
français. La maladie devint le plus puissant de ses 
auxiliaires ; et, après quelques mois, Philippe-le- 
Hardi, mourant, fut escorté par la générosité de 
Pierre victorieux, jusque sur le versant roussil- 
lounais des Pyrénées, et vint expirer à Perpignan. 
Epuisé lui-même par les fatigues, Pierre mourut 
peu de mois après Philippe, mais vainqueur et ré 
concilié avec les siens. 

C’étaitau moment même où les derniers rangs de 
la suitedu roi de France descendaient de la cime des 
Pyrénées espagnoles dans les plaines du Roussillon, 
conduits comme d’une escorte par le roi Pierre 
et sa cavalerie, que s'opéra, de la manière la plus 


{1} V. Note sur Bernard d'Esclot, p. 670 et 674, 
Curox. Noricss, 
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noble, cette complète réconciliation. Bernaril d’Es- 
clot nous peint le roi Pierre d'Aragon fixant sa 
tente sur un tertre, près du lieu où les Francais 
avaient pris leur dernier campement ; là, rassem- 
blant autour de lui ses barons, ses chevaliers et 
tous ceux qui voulaient l'entendre, il leur adressa 
ces mots que je traduis littéralement de d’Esclot : 

« Barons, grand honneur nous confère en ce 
moment Notre Seigneur Dieu, non par un effet de 
nos mérites, mais par un effet de sa seule bonté ; 
car, comme vous l'avez tous vu, le roi de France 
était naguère entré dans ce pays avec grande joie 
et allégresse, et le voilà en ce moment qui en sort 
à grande perte de gens et d’avoir. Je me dois à 
moi-même de reconnaître que, si tant d'hommes de 
ma terre ont aussi éprouvé de grands maux sans 
raison et ont perdu ce qu'ils avaient, c'est pour 
moi et par moi qu'ils ont souffert, et que c'est moi 
surtout qui suis responsable de ce qui s’est passé, 
moi qui me suis toujours obstiné à rejeter tous 
vos conseils. Et cependant vos conseils étaient 
bons et loyaux, et tels que, si je les eusse sollicités 
au lieu de les rejeter, les maux faits par nos en- 
nemis à moi-même et à vous auraient sans donte 
été moins grands qu'ils n’ont été, Et je vous le 
dis, si jamais homme conduisit avec désordre une 
grande entreprise, cet homme c'est moi, Mais Notre 
Seigneur Dieu Jésus-Christ, à qui déplaît l'enivre- 
ment du superbe et qui sourit à l'humilité de l'op- 
primé, ἃ retiré sa main des Français et nous ἃ 
relevés et restaurés dans nos affaires, et vous et 
moi. À qui ne l'aurait pas vu, on ne saurait, vous 
le savez, faire comprendre toutes lés aventures, 
tous les désastres qui nous sont advenus en cette 
guerre; et de tout cela, la merci Dieu! il nous a 
bien pris. Après avoir senti et reconnu publique- 
ment ma faute et la grâce que Dieu m'a faite, et la 
bonne aide que vous m'avez prêtée, et la bonne 
affection que vous m'avez de tout temps manifestée, 
je vous adjure et requiers tous que, de tout ce que 
j'ai jamais pu faire qui vous soit venu à déplaisir, 
vous veuilliez bien m’en donner un pardon plein, 
entier et sans délai. Et puisque Dieu nous ἃ ac- 
cordé un tel honneur que nous voyons ici devant 
nous humiliés et vaincus nos puissants ennemis, 
nombreux comme le monde, sachons, sans férir un 
seul coup, en tirer vengeance telle qu'à jamais ils 
apprennent à ne plus se hasarder à rien de sem- 
blable. Puisque Dieu à eu pitié de nons, ayons 
aussi pitié d'eux en ce moment ‘suprême. Si tel est 
votre avis, je saurai faire exécuter votre volonté, et 
sinon dites-moi sans délai ce à quoi vous vous 
arrêtez, » 

d 
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11 faut lire dans d'Esclot toute cette partie du 
récit. D'Esclot, homme de paix, à ce qu'il semble 
par quelques réflexions mêlées à son récit, atta- 
chait plus d'importance que Muntaner aux garan- 
ties données aux libertés civiles, et n'oublie rien 
d’important sur ces débats intérieurs. Muntaner 
est avant tout homme de guerre et ennemi de la 
domination étrangère, et tout ce qui gêne l’action 
royale le gêne lui-même, parce que, dans son es- 
prit loyal et chevaleresque, il croit toujours cette 
action, non très éclairée, mais parfaitement honnête. 

Les récits de ces deux hommes doivent donc être 
éclairés l’un par l’autre et fondus ensemble, si l'on 
veut avoir un compte-rendu exact et complet de 
cette célèbre expédition. 

Muntaner n'indique en aucun endroit de sa chro- 
nique qu’il ait joué un rôle actif dans la guerre de 
1285. 11 dit bien avoir connu personnellement 
quelques-uns des acteurs principaux, tel par exemn- 
ple que le Mercadière qui tua un chevalier ‘; mais 
il ne se met jamais lui-même en scène dans cette 
partie du drame. Ce qui fait supposer qu'il n’est 
pas resté oisif en ce moment diflicile, c’est ce qu'il 
dit dans son prologue, qu’il s’est trouvé dans 
trente-deux combats sur terre ou sur mer*. 

Je le perds de vue depuis cette année 1285 jus- 
qu’en l’année 1300, où je le vois se fiancer à Va- 
lence, à l’âge de trente-cinq ans ὅς avec une jeune 
fille encore enfant, et partir pour la Sicile, où il 
fut fondé de pouvoirs du général templier Roger 
de Flor, et initié à toutes les affaires importantes 
qu'il eut tant sur terre que sur mer*. Je le re- 
trouve là chef d’une connétablie employée au siége 
de Messine contre le duc de Calabre, petit-fils de 
Charles d'Anjou. « Et je peux bien vous raconter 
tout ce qui s’est passé, dit-il, car j'étais présent au 
siége, du premier jour jusqu’au dernier 5, avec ma 
connétablie. » 

{1} En Peralada bavia una fembra que yo conegui e viu, que 
μανία vom Na Mercadera, per ço com leaia obrada de mer- 
caderia (c. CXXIV). 

(3) Es raho que faça moltes gracies à Nostre Senyor Ver 
Deus 6 a la sua beneyta mare, Madona Sancla Maria, e a tota 
la cort celestial, de la gracia e de la merce que m'ha festa δ 
de moits perills que m'ha gilat e escaprat, axi de xxxij ba- 
taylles, entre de mar e de lérra, eu que som stat (Prolech}, 

GS} ἢ dit à l'an 1310: « Ma muller, que μανία affermada fa- 
drina en la ciutat de Valencia, be havia x anys fe. CCL, 

(4) De les quels imaravelles (les prouesses des Catalans et 
Aragonals en Romanie, qui l'ont surtout décidé à écrire sa 
chronique } null hom tant verdaderament non poria recomp- 
tarla veriat com yo fas, qui fay en Sicilia en la sua prospe- 
rat (du templier Roger de Flor), procurador general seu, € 
cabi en tots los affers seus, els majors que ell feu, δ per mar 
€ per terra; que caseu m'en devets mills creure το, ΟΧΟΙΠ). 

(6) R yo puch vos ho dir, que yo fui en lo setge del primer 


Après la paix de 1303, Muntaner fut du nombre 
de ceux qui s'attachèrent à la fortune de Roger de 
Flor et partirent avec lui pour cette célèbre expé- 
dition qui protégea en elfet l'empire grec contre 
les menaces des Turcs, tous les jours de plus en 
plus rapprochés de Coustantinople, mais qui ne fit 
guère moins de mal qu’elle en empêcha; car la 
Grande Compagnie catalane livra elle-même l'em- 
pire grec au pillage et fuit par aller dresser sestentes 
dans le duché et la ville d'Athènes, après en avoir 
dépossédé les conquérants français. 

Ce fut Muntaner qui, comme il nous l’apprend, 
assista à la rédaction et à l'ordonnance du traité 
conclu entre Roger et Andronic, pour régler les 
conditions avant le départ *, 

Toute cette partie de la chronique de Muntaner 
est écrite avec autant d’exactitude que de talent; 
les faits, les lieux, les hommes y sont retracés au 
vif et avec leur véritable physionomie. J'ai soi- 
gueusement comparé son récit avec celui des au- 
teurs grecs du temps, et j'ai toujours reconnu à 
Muntaner l'avantage, non -seulement d'un esprit 
plus judicieux et d'un caractère plus ferme, mais 
aussi d'un jugement plus impartial envers ses en- 
nemis eux-mêmes et d'an respect plus persévérant 
et plus laborieux de la vérité, Quant à la forme 
même du récit, il a sur tous une incontestable su- 
périorité; et je ne connais pas d'écrivain, sans 
aucune exception, qui sache mieux que lui trans- 
porter son lecteur au milieu des batailles et l'é- 
chauffer au feu de ses propres passions. 

Muntaner s'embarqua en Sicile avec son ami et 
chef Roger de Flor,qui avait été pourvu de la dignité 
de mégadue de l’empire et qui conduisait à Andro- 
nic, surtrente-six bâtiments, 1500 cavaliers et 5000 
hommes de pied, sans Υ comprendre les marins de 
la flotte, 115 relächèrent d'abord à Monembasie, où 
ils trouvèrent la solde stipulée avec l'empereur, et 
se dirigèfent aussitôt sur Constantinople, où ils 
arrivèrent au mois de septembre 1303, Roger y 
épousa, suivant les conditions convennes, Marie, 
fille de Jean Asan, dixième roi de Bulgarie*, qui, 
après avoir été dépossédé du royaume par son 
beau-frère, Tertère, s'était réfugié à Constantino- 
ple, et y avait épousé Irène, sœur de l’empereur 
Andronic, de laquelle il avait eu Marie, Aussitôt 


dia tro al darrer. Β' havia dejus ma conetablia de la terra de 
Sancta-Clara entro al palau del senyor rey. Segurament, que 
δὴ aquell loch portaven mes d'affany queu nengu de la ciu= 
lat, si que aesats nos daren que fer, qui per terra qui per 
mar (δι CXCVI. 

(4) Yo mateix fui al dictar e a ordonar los dits capitols 
{c. CXCGIX). 


(3) Voyez ci-joint, la généalogie des rois de Bulgarie, + 
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après les noces l'armée catalane passa en Asie par 
la presqu’ile de Cyzique, afin d’ÿ faire tête aux 
Turcs, qui avaient enlevé aux empereurs grecs 
plus de trente journées de pays, et faisaient des 
incursions jusque sous les murs de Constantino- 
ple'. Ils trouvèrent les Tures à deux lieues du point 
de débarquement, leur livrèrent bataille et les dé- 
firent, huit jours après avoir pris congé de l’em- 
pereur, On était alors à la fin d’octobre, et dès le 
premier novembre l'hiver se déclara avec une telle 
impétuosité que Roger se décida à passer l'hiver 
à Cyzique, avec sa femme, qu’il avait envoyé cher- 
cher à Constantinople, 

A peine le mois de mars 1304 fut-il arrivé que 
Roger reconduisit lui-même sa femme à Constan- 
tinople, en rapporta le 15 mai la paie de ses trou- 
pes, et le 15: avril fit déployer sa bannière. Les 
Turcs furent battus et repoussés, et Roger mar- 
cha sur Philadelphie, où il passa quinze jours, puis 
il alla de là à Nymphée, à Magnésie et à Thyrra. 

Pendant ce temps, Bérenger de Rocafort, qui 
avait refusé de livrer deux châteaux qu'il occu- 
pait en Calabre avant d’avoir été payé de ce qui 
lui était dû, à lui et à ses troupes, et que cette né- 
gociation avait empêché de quitter la Sicile en même 
temps que Roger, venait d'arriver à Constantino- 
ple, et là l’empereur lui avait donné l’ordre d’al- 
ler se réunir à Roger partout où il le trouverait. 
Rocafort s'était donc aussitôt rendu à Chio, où il 
avait trouvé le commandant de l’escadre de Roger, 
avec lequel il avait fait route pour le port d'Ania*, 
et de là il avait expédié un courrier à Roger pour 
lui faire part de son arrivée. « Roger, dit Munta- 
ner, en fut très satisfait et voulut que j'allasse jus- 
qu'à Auia pour ÿ prendre Berenger de Rocafort et 
V’amener jusqu'à la ville d’Ayasaluck 5, que l'Écri- 
ture nomme Éphèse. » 

Muntaner partit en effet avec son escorte, con- 
duisant à Rocafort vingt chevaux de selle pour le 


{1) Le fondateur de la race des Osmanlis, Osman, dès la fin 
du x siècle, avait obtenu du sultan seljoucide d'iconium 
Alaeddin, le territoire de Khanadjahissar, qu'il avait couquis, 
etle titre de prince. Sa domination remplaça peu à peu celle 
des Seljoucides, et 450 ans après anéanlit celle des Grecs, 
{Foy. Hammer, L 1, p. 75 et suis.) Aün d'éclairefr de la ma 
nière la plus complète la situation politique de cette partie de 
l'empire arrachée aux Grecs par les Seljoucides d'abord, puis 
par les Tures, Je crois devoir ajouter ici, sous forme génealogi- 
que abrégée, un Lableau de la marche de ces deux conquêtes. 
(Voyez les généalozies des Seljoucides οἱ Osmanlis ci-jointes.) 

(2) Voy. l'atlas catalan de 1375 (1. xi des Notices des ma- 
pusc. de Ja Bibl. R.). 

(5) Muntaner l'appelle Alto-Lioch et l'atlas catalan Alto- 


logo. 
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ramener avec lui, et tous vinrent à Ephèse, où, à 
quelques jours de là, arriva aussi Roger, qui après 
quelques jours de repos marcha sur les Turcs et 
poursuivit ses avantages jusqu'aux frontières d’Ar- 
ménie. Le 15 août se donna contre les Turcs une 
nouvelle bataille, dans laquelle Muntaner assure que 
les siens eurent tout l'avantage. De là Roger revint 
à Ania, et, d’après l’ordre de l'empereur, quitta l’A- 
natolie, établit ses quartiers à Gallipuli et vint 
trouver l'empereur à Constantinople, avec quel- 
ques hommes de suite. L'empereur reconnaissant 
ou effrayé revêtit Roger de la dignité de César, et 
dès les derniers jours de décembre, Roger revint 
avec sa femme et ses beaux-frères passer le reste 
de l'hiver au milieu des siens à Gallipoli. Dès les 
premiers jours du printémps de l’année 1305, il 
devait retourner en Asie pour compléter la con- 
quête de l’Anatolie et des îles qne l’empereur vou- 
lait lui inféoder, Avant de se mettre en route, mal- 
gré les conseils de sa femme, grosse de sept mois, 
il voulut aller prendre congé de Michel, fils d'An- 
drôuic, qui était à Andrinople. Michel n'avait pu 
lui pardonner des succès qui faisaient sa propre 
humiliation, et Roger fut assassiné dans le palais 
du fils de l'empereur, le 28 mars 1305. 

Muntaner était resté à Gallipoli avec le gros de 
l'armée catalane, qui se vit bientôt attaquée par les 
troupes impériales, mais qui tint bon, fortifia la 
ville, et fut en peu de temps en état de venger la 
mort de son chef sur les hommes et sur le pays, 
toutefois après un défi noble et courageux que 
Muntaner raconte avec une fière simplicité. 

Un des plus braves d’entre eux, Berenger d'En- 
tença, allié de la maison d'Aragon par la reine, 
s'aventura dans une excursion maritime et fut 
pris en trahison par les Génois, qui l'emmenèrent 
à Péra et de là à Gênes. En repassant devant Galli- 
poli, Muntaner, ami d'Entenca, offrit en vain aux 
Génois dix mille perpres d’or pour sa rançon; tout 
fut inutile pour le moment, Privés ainsi de leurs 
deux chefs les plus capables, les Catalans ne trou- 
vérent plus qu'en Muntuner la loyauté de carac- 
tère, l'intelligence et l'esprit d'ordre, de concilia- 
tion et de fermeté à la fois qui pouvaient réunir 
en un seul faisceau toutes ces volontés violentes 
et diverses. Dans ce momeut de trouble, la plupart 
étaient d'avis de quitter sur-le-champ Gallipoli et 
de se transporter avec loutes leurs nefs dans l'île 
de Lesbos, pour de là faire la guerre à l'empereur ; 
l'autre avis qui fut celui de Muntaner, était, dit-il! : 
«..…. Que grande houte serait à nous si, après 
avoir perdu deux hauts seigneurs et tant de braves 

(4) V. Muntaner, δ, CCXIX, p. 439, 
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gens qu'on nous avait tués par si haute trahison, 
nous ne les vengions pas, ou si nous ne mourions 
pas avec eux ; qu'il n’y avait personne qui ne dût 
nous en lapider, surtout étant gens de haute ré- 
putation comme nous étions, et la justice étant de 
notre côté, et qu'ainsi il valait mieux mourir avec 
honneur que vivre avec déshonneur. Que vous di- 
rai-je ? Le résultat du conseil fut : qu'il fallait dé- 
cidément combattre et poursuivre la guerre, et que 
tout homme qui dirait autrement devait mourir. 
Afin de garantir encore mieux notre résolution, il 
fut arrèté que, sur chacune de nos galères, lins et 
barques, et sur notre nef, nous enlèverions deux 
planches du fond, afin que nul ne pût faire compte 
desesauver par mer, et qu'ainsi chacun songeât à 
bien faire ; et tel fut le résultat de notre conseil, 
Ainsi nous allâmes aussitôt défoncer tons nos bâ- 
timents ; et je fis faire sans délai une grande ban- 
nière en l'honneur de saint Pierre de Rome, pour 
être placée sur notre tour ; et je fis faire aussi une 
bannière royale aux armes du seigneur roi d’Ara- 
gon, une autre aux armes du roi de Sicile, et une 
autre en l'honneur de saint Georges; ces trois-là 
pour les porter au combat et celle de saint Pierre 
pour rester à notre maîtresse tour; et du jour 
au lendemain elles furent faites. » 

Partout, à dater de ce moment, on voit Munta- 
ner revêtu de la confiance des siens pour les postes 
les plus difliciles. Après la célèbre bataille d’Apros, 
au mois de juillet 1305, à laquelle il assista et 
dans laquelle fut défait le fils de l’empereur, tous 
revinrent à Gallipoli, et c’était sous l'autorité seule 
de Muntaner qu'était placée toute cette armée tant 
qu’elle était à Gallipoli. 

« Gallipoli, dit-il, était le chef-lieu de toute l’ar- 
mée, et moi j'étais à Gallipoli avec toute ma maison 
et tous les secrétaires de l'ost , et j'étais capitaine 
de Gallipoli; et tant que l’armée y était, tous de- 
vaient reconnaître mon autorité, du plus grand au 
plus petit. J'étais de plus chancelier et frésorier 
de toute l’armée, et tous les secrétaires de lost 
réglaient avec moi; de telle sorte qu’en nul temps 
ni à aucune heure aucun de ceux qui étaient dans 
lost ne savait combien nous étions, excepté moi. 
Et je tenais écriture pour savoir pour combien de 
chevaux bardés et pour combien de chevaux armés 
à la légère chacun prenait part, et il en était de 
même pour les hommes de pied; si bien que c'é- 
tait d'après mon registre que se réglaient les che- 
vauchées. Et j'avais le cinquième du profit de toutes 
les courses, aussi bien courses de mer que chevau- 
chées, Je tenais aussi le sceau de la compagnie: 
car aussitôt que ie césar Roger ent été tué et Je 
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mégaduc Bérenger d'Entença fait prisonnier, la 
compagnie avait fait faire un grand sceau sur le- 
quel était le bienheureux saint Georges, et l'inscrip- 
tion portait : «Sceau de l’ost des Francs qui règnent 
sur la Macédoine!» Et ainsi Gallipoli fut toujours 
le chef-lieu de toute cette compagnie, savoir pen- 
dant sept ans que nous en fûmes les maîtres et 
durant cinq ans desquels nous y vécûmes à bou- 
che-que-veux-tu, mais sans jamais semer, planter 
ni labourer. Et lorsque toute la compagnie fut réu- 
nie dans cette ville, le sort tomba sur moi pour 
rester à la garde de Gallipoli, des femmes et des 
enfants, et de tout ce qui appartenait à la compa- 
gnie.» 

«La compagnie, ajoute-t-il ailleurs*, se sépara 
en trois corps échelonnés les uns après les autres, 
savoir : Ferrand Ximénès à Madite; moi Ramon 
Muntaner à Gallipoli, avec tous les hommes de mer 
et autres, car Gallipoli était le point central de 
tout. Et là venaient tous ceux qui avaient besoin 
de vêtements, d'armes ou d’autres choses, et c'était 
en celte cité qu'ils trouvaient ce dont ils avaient 
besoin ; et là venaient et demeuraient tous les mar- 
chands, quels qu’ils fussent. Età Rodostoet à Panido 
était Rocafort avec tout le reste de la troupe ; et 
tous nous étions riches et à l’aise. Nous ne se- 
mions, ni ne labourions , ni ne cultivions les vi- 
gnes, ni ne les taillions, et cependant nous récol- 
tions chaque année autant de vin qu'il nous en 
fallait pour notre usage, et autant de froment et 
autant d'avoine; et ainsi vécûmes-nous pendant 
cinq ans à bouche-que-veux-tu.» 

Muntaner eut fort à faire pour défendre Galli- 
poli, car tous voulaient aller où les appelait l’es- 
poir de la vengeance et du pillage. Malgré les plus 
belles promesses, il ne put retenir avec lui que cent 
trente hommes de pied et cent cavaliers. « Ainsi 
dit-il gaîment 3, je restai mal accompagné d’hom- 
mes, mais bien accompagné de femmes; car il resta 
très certainement plus de deux mille femmes, en- 
tre unes et autres, avec moi. » 

C’est avec ce faible renfort qu’il fut obligé de 
défendre Gallipoli contre les forces des Génois, qui 
prétendaient protéger en Constantinople le jardin 
de la commune de Gênes #. IL faut lire dans Mun- 
taner lui-même le récit animé de ce siége, dans le- 


{1} Sagell de la host dels Frauchs que regnen lo regne de 
Macedonia {c. CCXXVI). 

(3) P. 446, 6. ΟΟΧΧΗΙ, 

(5) P. 449, c. CCXXVI. 

{4j E lo desafiament fo aytal : que ell nos manava ens deya, 
de part del comu de Genova, que nos que exquessem de Ilur 
jardi; ço era l'imperi de Constantiuoble que era jardi del 

1 Comm de Genova (€, CCXXVIN). 
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quel, entre son cheval et lui, ils reçurent treize 
blessures. 

Le retour de Berenger d'Entença de Catalogne 
en Grèce, au lieu de leur rapporter une force nou- 
velle, devint au contraire une cause d’affaiblisse- 
ment, par la jalousie que lui portait Rocafort, qui 
sentait que son humble naissance le mettrait tou- 
jours dans une situation inférieure à celle de Bé- 
renger. Muntaner était incessamment occupé à les 
raccommoder, au grand hasard de sa personne, 
obligé qu'il était, pour aller sans cesse des uns aux 
autres, de passer devant des forteresses ennemies 
qui leur faisaient frontière, Ce fut en ce moment que 
l'iufant Fernand de Majorque fut envoyéen Grece, 
pour prendre le commandement général, au nom 
du roi Frédéric de Sicile, qui avait fait avec lui un 
traité dont Muntaner rapporte les clauses secrètes 
avec une véracité qu'il m'a été facile de constater, 
puisque ce traité secret est conservé dans l'ancien 
trésor des chartes, aux archives du royaume ᾽ν 

L'arrivée de l’infant, dont la mission était com- 
muniquée à Muntaner en particulier par une lettre 
conlidentielle du roi, ne put réunir les esprits; on 
le pria toutefois de se porter comme conciliateur 
et de se disposer à partir de Gallipoli qu'on avait 
complétement épuisée, pour aller chercher des lieux 
mieux approvisionnés. 

«Ilest vrai, dit Muntaner*, que nous avions sé 
journé au cap de Gallipoli et dans cette contrée 
pendant sept ans depuis la mort du césar ; nous 
yavions vécu pendant cinq ans à bouche-que-veux- 
tu, et en même temps nons avions dévasté toute 
Ja contrée à dix journées à la ronde et nous avions 
détruit les habitants, si bien qu’on ne pouvait plus 
rien y recueillir ; il fallait donc forcément aban- 
donner ce pays-là.» 

C'est une lecture qui ἃ tout l'intérêt d’un ro- 
man de chevalerie que celle du fragment de sa 
chronique dans lequel Muntaner décrit la migra- 
tion des Catalans de Gallipoli à Christopoli et au 
cap Cassandria, leur hivernage sur ce cap, leur 
marche à travers la Macédoine jusqu'au pied de 
l'Olympe et de l'Ossa, et de là à travers les déli- 
cieuses vallées de la Thessalie jusqu'à leur arrivée 
dans le duché d’Athènes, où ils livrèrent bataille 
au duc Gauthier de Brienne, qui y fut tué ainsi qu'un 
grand nombre de chevaliers français, et eutin leur 
prise de possession du duché d'Athènes. 

Muntaner n’a pu raconter que fort sommaire 
ment le séjour des Catalans pendant près d’une an- 
née daus les vallées de la Thessalie, mais on peut 


(1) 4e l'ai rapporté en eulier pr. 457. (3) l. 4uu, c. CUAXXI, 
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suppléer àcette lacune par deux morceaux que l’on 
doit à un contemporain de Muntaner, le moine 
Théodule, plus connu sous le nom de Thomas Ma- 
gister, déjà connu par d’autres ouvrages !, Ces deux 
fragments historiques se trouvent parmi les manu- 
scrits de la Bibliothèque royale, n° 231 et nv 2629, 
d’après lesquelsje publie, à la suite de cette Notice, 
le premier, qui est l'éloge d’un nommé Chandri- 
nos,qui, peudantleséjour des Catalans en Thessalie, 
eut plusieurs rencontres avec eux. Théodule, en ra- 
contant la gloire de Chandrinos, nous fait connaître 
en méme temps quelques détails tout-à-fait incon- 
nus jusqu'ici sur le séjour des compatriotes de 
Muutaner près des cimesdel'Olympe. Le second est 
une lettre écrite par Théodule au philosophe Joseph 
sur l'invasion des Catalans qu'il nomme Italiens , 
et des Tures auxquels il donne le nom de Perses?, 

Ramon Muntaner avait quitté ses compatriotes 
presque en sortant de Gallipoli ; e’était lui qui, pen- 
dant que les autres se faisaient voie par terre, était 
chargé de l’escorte de mer. 

«I fat convenu, dit-il, que tous ensemble nous 
abandonnerions le pays, et que moi, sur les vingt- 
quatre lins que nous avions, parmi lesquels se trou- 
vaient quatre galères (les autres étaient des lins 
armés), j'embarquerais tous les hommes de mer, 
toutes les femmes et tous les enfants, et que je 
m'en irais par mer jusqu'à la ville de Christopoli, 
qui est à l'entrée du royaume de Salonique, et 
qu'avant de partir je démolirais et incendierais le 
chateau de Gallipoli, le chateau de Madite et tous 
les lieux dont nous étions les maîtres.» 

Sa commission exécutée avec décision et intelli- 
gence, Muntaner quitta Gallipoli et arriva à cette 
île de Tassos où le grand historien Thucydide passa - 
de longues années. Elle était alors possédée par 
un de ses anciens amis, Ticino Zaccaria le génois 
qu'il avait autrefuis aidé à se rendre maître de Pho- 
cée #, où il acquit des richesses telles qu'après s'être 
acquitté de ses engagements avec Muntaner et lui 
avoir donné part au butin, il put de là en avant en- 
treprendre des conquêtes pour lui seul. Parmi le 


(1) Theoduli mouachi, sive Thomæ Magistri orationes 4 et 
epistolæ 8, editore ac interprete Laurentio Normauno, Aono 
Christi 1695. Upsake, Henricus Keyzer, grec el latin; et 
Plusieurs autres ouvrages de grammaire. 

(2) Le savant Bissonnade ἃ publié ces deux morceaux d'a- 
près les mêmes manuscrits, en 1850, dans «es Anecitota Græca 
é codicé us reyiis (L. 11, p. 155 et 212), eL il est inconcevable que 
M. Hoffmaun, dans sou Lexique bibliographique, οἰς,, dont 
le troisième volume ἃ paru en 1836, ail oublié de faire men- 
tion de cette publication parmi celles de Thomas Magister, 

13) P. 461, c. COXXXI. 

{+} Foya, daus Muntauer οἱ daus l'atlas catalan de 4575, 
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butin setrouvaient surtout, suivant Muntaner, trois 
reliques précieuses, « L'une était un livre qui s'ap- 
pelle l'Apocalypse, qui état éerit en lettres d’or 
de la propre main du bienheureux monseigueur 
saint Jean; et sur les couvertures il y avait une 
grande multitude de pierres précieuses ; la deuxiè- 
wie, une chemise très précieuse el sans aticune cou- 
ture, que madame sainte Marie fit de ses mains 
bénites, et c'était toujours cette chemise que por- 
tait monseigneur saint Jean quand il disait sa messe; 
la troisième était un morceau de la vraie croix, que 
monseigneur saint Jean évangéliste enleva de sa 
propre main de la vraie croix, et de la place même 
où J-C. avait appuyé sa précieuse tête. Et le mor- 
ceau de la vraie croix était richement enchâssé 
dans l'or et entouré de pierres précieuses d’une va- 
leur immense, et le tout était suspendu à une chai- 
nette d'or que monseigneur saiut Jeau portait tou- 
jours à son cou. » L'Apocalypse et la chemise restè- 
reut en lot à Zaccaria; Muntaner obtint le morceau 
de la vraie croix, qui plus tard lui fut enlevé, avec 
tout cequ'il rapportait, par les Vénitiens. A l’aide de 
ses richesses, Zaccaria avait fini par se rendre mai- 
tre du château et de l’île de Tassos, où Muntauer 
venait le visiter, et où il fut accueilli de Jui de la 
manière la plus gracieuse. Aussi ajoute-til : « Le 
proverbe catalan est bien vrai qui dit : Oblige et 
ue regarde pas qui ; car en ce lieu où je ne pensais ja- 
maisaller, j'éprouvai un grand plaisir, et le seigneur 
iufant par moi, ainsi que toute notre compaguie !. » 

Ce jour-là même y arriva de son côté l’infant Fer- 
nand, qui avait quitté l’armée catalane à la suite 
des intrigues de Rocafort et de la mort de Bérenger. 
Les nouvelles qu’il apporta décidèrent Muntaner à se 

‘séparer de ses anciens amis pour conserver sa foi à 
l'infant ; mais il n'était pas homme à se séparer ainsi 
d'eux comme par surprise et sans avoir pris ses pré- 
eautions pour la défense de ceux dont les intérêts lui 
étaient confiés. ἢ pria done l’infant de l’attendre 
quelques jours ἃ Tassos, où il recommanda à son 
ami Zaccaria de le bien traiter, puis il se rendit à 
l'armée, et là fit donner garantie à tous ceux qui 
w’étaient pas du parti dominant, ou les fit accom- 
paguer en lieu sûr en leur donnant chariots et 
barques pour eux et leurs effets, et il convoqua tous 
les chefs de l'armée pour leur reprocher hautement 
l'indignité de leur conduite et sa résolution formelle 
de se séparer d'eux. 

«Et eu présence de tous, dit-il 5 je rendis le sceau 
de la communauté dont j'étais le gardien, ainsi que 
tous les registres, et leur laissai aussi tous les se- 
crétaires de lost et pris congé d’eux. En vain ils 

HA) Vop 467. (2) V, p. 465. 


| 


NOTICE 


me prièrent de ne pas les quitter, et surtout les 
Turcs et Turcopules nos alliés, qui vinrent à moi 
en pleurant et me conjurant de ne pas les aban- 
donner ; car ils me regardaient comme un père ;et 
la vérité est qu'ils ne mappelaient jamais que le 
cata, qui en langue turque signifie père. Et je dirai 
aussi qu’en vérité je leur portais moi-même plus 
d'affection qu’à aucuns ; car c'était sous mon auto- 
rité qu'ils avaient été placés à leur entrée, et ils 
avaient toujours eu plus de confiance en moi qu’en 
aucun autre de l'ost des chrétiens. Et moi je leur 
répondis, que pour rien au monde je ne consen— 
tirais à rester, ne pouvant faillir dans ma foi au 
seigneur infant qui était mon seigneur, » 

Après avoir ainsi pris congé selon toutes les 
formes et avoir laissé ses amis dans ce pays tout 
neuf à exploiter, il vint rejoindre l'infant à Tas- 
sus, et tous deux passèrent par le duché d'Athè- 
ues, où régnait alors Guillaume 11 de La Roche, pre- 
mier pair d'Achaïe, mari de la jeune Mathilde de 
Hainaut, fille d'Isabelle de Ville-Hardoin par son 
second mariage avec Florent de Hainaut, arrière- 
petit-fils de Baudouin Ier de Constantinople. Ils dé- 
barquèrent d'abord à Armyros, où ils mirent tout à 
feu et à sang pour se venger des gens du pays qui 
avaient tué quatre hommes qu’y avait laissés Pin- 
fant pour faire du biscuit, D'Armyros ils allèrent à 
Scopelos qu’ils ravagèrent, puis au cap de Négre- 
pont. Malgré les observations de Muntaner, l'infant 
s'obstina à passer par la ville de Négrepont, placée 
sous la domination d’un des seigueurs tierciers de la 
famille dalle Carceri', s'imaginant qu'il serait 
aussi bien accueilli à son retour qu'il l'avait été à 
son premier passage, et malgré tout le monde l’in- 
fant décida qu’il y passerait. 

« A la male heure, dit Muntaner*, nous primes 
cette route; et nousuous mêmes la corde au cou, de 
notre pleine science, C’est toujours grand danger - 
de marcher avec fils de roi quand ils sont jeunes ; car 
ils se trouvent de si bon sang qu’ils ne peuvent se 
persuader que pour rien au monde aucun homme 
doive leur faire de la peine. Et assurément cela 
devrait être ainsi si le monde connaissait ses de- 
voirs; mais il les connaît si peu que rarement il 
rend à prince ce qu'il lui doit. Et il faut dire aussi 
que ce sont des seigneurs tels qu’on n'ose s’oppo- 
ser à rien de ce qu’ils veulent décider ; et c'est ce 
qui nous advint, et il nous fallut consentir à notre 
propre destruction, » 

Il advint que, par malheur poureux,venait d'ar- 
river à Négrepont une flotte vénitienne à bord de 


{1} Voyez les %e, 4e, et ie pairies d'Achaïc, dans mes tables 
généalogiques. (3) V. p. 467, 
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laquelle se trouvait un envoyé de Charles de Va- 
lois, frère de Philippe-le-Bel et père de Philippe 
de Valois, depuis roi de France. Charles de Valois, 
qui n'avait pu obtenir l'Aragon, où il n'avait 
jamais été, comme le dit Muntaner, que roi du vent, 
cherchait à s’en dédommager en donnant de la 
réalité à son titre d'empereur. Thibaut de Cepoi 
était envoyé par lui pour préparer les voies; déjà, 
plusieurs années auparavant (1306), Thibaut avait 
négocié avec le doge vénitien Gradenigo un traité 
déposé encore aujourd’hui dans l'armoire de fer aux 
archives du royaume et scellé de la bulle d'or de 
Venise"; et c'était en vertu de ce traité que Thi- 


(4) Voici ce traité, tel que je l'ai copié sur l'original, dans 
l'armoire de fer : 

Innomine Domini Nostri Jesu-Christi, amen 

Anno Nativitalis cjusdem 1506, die 49, intrante mense de- 
cembris, quarte indictionis ; 

Gravibus exasperata conviciis, dolorosis afflicta puncturis, 
sacrosancta Romana Ecclesia, unica sponsa Christi, mater 2os- 
tra, de execrabill inveterati scismatis dispendio, per quod 
diabolice fraudis dampuosa mequicia ab ipsä, que est caput 
catholicorum omuium et magistra super uuiversas orbis 
ecclesias oblineus principatum, Grecorum Ecclesiam segrega- 
vit, Sliorum suorum implorat auxilium, cunctorumque quos 
fidei zelus el fervor fidei catholice accendit, quereus presidia, 
imploransque succursum ut eamdem Grecorum Ecclesiam à 
Petracristo succisam in errorem et scissure, derum, proh 
dolor! coustitutam, ad vere fidei disciplinam summä diligen- 
οἰὰ providà et discretà, alti consilit maturitate reducat. 

Hiuc est cum illustris et maguilicus princeps duminus Karo- 
lus, regis Frauvie filius, Valesie, Alençouis, Caruoti, Audega- 
vieque comes, acceusus zelo fidei ut ipsam Grecorum eccle- 
sin quan à malo limor Dei vou revocat, virlute bellicä ad 
vere fidei disciplinam reducat et ad recuperacionem ipsius 
imperii ferventer intendat, attendens et scieus quod illustris 
εἰ magoilicus domiuus Peirus Gradonico, Dei gracià Venecie, 
Dahmacie, atque Chroacie dux, dominus quarte partis et di- 
midie tocius imperii Romanie et polens commune suum Vene- 
cie quos erga ipsam Romanam Ecclesiam mulla teruit vel 
mulavit necessitas, dictum negocium ferventer et viriliter 
amplectantur, opém et operam elicacem apponere propo- 
pentes ad prefatos dominum ducem οἱ commune Venecie, no- 
biles et sapientes viros dominos Theobaldum de Cepoy mili- 
tem, et Petrum diclum Le Riche, subdecanum Carnotensem, 
in suos ambaxatores, procuratores et nunclos spociales, cum 
pleno et suficienti mandalo ad tractandum, ordivaudum, 
conveniendum, paciscndum et confederandum, facicudum 
et firmandum ordinaciones, convenciones, pacta δὲ confedera- 
ciones cum predictis domino duce et communi Veuecie, pro 
ipsius orthoduxe fidei deffensione et dieti imperi recupera- 
clone, trausmisit ; οἱ po:t plures tractatus habitos hinc et inde, 
Oomnipolens Deus qui concordias facit, suà pietate partes case 
dem concordans, in subscriptam deduxit concordie unitaiem, 

Si quidem, illustris et magnificus dominus Petrus Gradonico, 
Dei graciä dux Venecie predictus, unà cum suis minori οἱ ma 
ori cousiliis communis Venecie, ad sonum campane οἱ voces 
preconum more sulilo congregalis, οἱ ipsa consilia et homi- 
nes ipsorum consiliorum un cum domino duce predicto pro 
58 δὲ communi Venecie ex unà parte, et suprascripti domini 
Theobaldus, miles, et Petrus, subdecanus Carnotensis, amba- 
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baut de Cepoi faisait route avec dix galères véni- 
tiennes et un lin armé, Outre ce traité, une autre 


xalores, procuratores δὲ nuncli suprascripii principis domini 
Karoli, suum habentes ad hoc mandatum, sigillo cereo rubeo 
pendenti ipsius munitum subter-anuexi Lenoris, procuratorio 
nomine ejusdem domini Karoli, ex parte alterà, ad deffensio- 
nem fidei et recuperacioncm ejusdem imperli Romanie quod 
uunc detinetur per Andronicumn Paleologum et alios occupa 
tores et detentores ejusdem lmperi occupalum, pacta et con- 
veuciones et veram socielatem, uionem el confederacionem 
perpetuè duraturam, secundüm infrà scriptum modum et 
formam, inter se concorditer inieruut. 

In primis videlicet : quodl illa pacta οἱ convenciones que 
olim habita et facta fucrunt inter serenissimos principes domi- 
au Phylippurm condam imperatorem Romanie et dominum 
Carolum primum regem Sicilie ex πὰ parte et dominum du- 
cem et commune Venecie ex alterà, super recuperacionem 
dicti imperü Romanie, sicut per omnia continent, ita simili mo- 
do nune fuit et est firmatum inter supradictum dominum Ka- 
rolum per se et suis heredibus et successoribus ex unä parte 
et dictos dominum ducem et commune Venecie ex parle al- 
terä, super ipsius imperii recuperacionem, que debeant de 
cetero per jam dictas’partes inviolabiliter observari cum infrà 
scriplis mutacionibus, declaraciouibus, addiciouibus et sub- 
stractivnibus que per ordinem inferiüs declarantur; scilicet 
quod : 

Quanquam in ipsis paclis et convencionibus supradictis, 
iuter alla, sit certus specilicatus numerus equorum οἱ ga- 
learum ponendorum οἱ poncndarum per parles, pro ip= 
sius imperli recuperacione, si tamen ipsis videbitar partibus 
quod minor numerus équorum et galearum sit sufficiens pro 
ipsä recuperacione, hoc remaneat in voluniate et beneplacito 
paris utriusque, hoc addito et eciam expresso, quod id quod 
partibus predictis videbitur esse sufliciens et in principio et 
quolibet tempore, tam de equis, equitibus et pedilibus quam 
de galeis, per quamlibet partium teneri debeat pro hoc 
facto, usque ad guerram fiuitam. 

Hem placet eisdem partbus, concurdant et volunt quod, in 
nomine Domini, per ipsas partes debeat fieri passagium super 
recuperacionem predictam, à mense martii prius venturi in 
anteà usque δι unurm annum indè venturum, Et fieri debeat 
apud Brundusium; quo loco et tempore dicte partes esse te- 
neantur et débeant cum omuibus suis exercilibus et guarni- 
mentis. 

liem placet eisdem partibus, concordant et volunt quod, 
totum navigium quod dictus dominus Karolus pro se, equis 
et geute suà, accipere debebit pro hoc facto pro pecuni4, vel 
preclo, vel naulo, accipiet de Yencciâ pro precio, vel naulo 
competenti, si eisdem domino Karolo placebit accipere do 
Venerià ; et de hoc certilicabit dominum ducem et commune 
Venecie usque ad Pascam resurreclionis Dumini primô ven- 
turam, 

tem placet eisdem partibus, concordant οἱ volunt quod, si 
essent aliqui qui vellent factum predictum impedire et ivimi- 
cari parti alter-utri, supradicte partes debeant se juvare ad 
invicem et facere de impedicotibus seu inimicantibus tau- 
quam de propriis inimicis. 

Item placet elsdem partibus, concordant et volunt quod, 


medio tempore usque ad predictum términum ipsius passagit 


fendi ponantur per dictas partes ad custodiam maris et ter- 
rarum nec non ad nocendum inimicis communibus in imperio, 
galee 42; in hunc modum, videlicet : quod δ ipsarum sint benè 
armate in Venecià et due alie cum dimidiä ubicumque placebit 
eidem domino Karolo ad expensas ipsius domini Karoli, et 4 
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pièce authentique fait foi de l’exactitude parfaite 
de tous les détails donnés ici par Muntaner. C’est 


alie cum dimidiä in Veneclà pro commune Veneciarum ex 
dictä pecunià communis Veneciarum, 

Jten placet eisdem partibus, concordant et volunt quod, 
pro parte dicti domini Karoli, acciplatur et ponatur magister 
seu capitaneus in galcis partis sue que armabuntur in Vene- 
cià, qui debeat esse de Veneciä et facere expensas galearum 
ipsius domini Karoli, quas galeas habebit pro competenti 
precio à communi Veuecie, Et si videbitur dictis partibus po- 
nere plures duodecim galeis, fllud plus solvatur per dictas 
partes per ratam, ut suprà dictum est, 

liem cum in pactis et convencionibus suprà dictis, olim ha- 
bits inter dictos dominum Phitippum, olim imperatorem, et 
dominum Karolum primum regem Sicilie et dominum ducem 
et commune Venelie, contineatur quod domivus dux debeat 
personaliter in diclo ire passagio, dicle partes sunt in con- 
cordi& et consentiunt quod dominus dux ire possit, vel alium 
per se miliere, sicut sibi et consilio Venccie videbitur., 

Hem dominus Karolus predictus procurabit suo posse ergà 

dominum regem Francie fratrem suum quod dominus rex 
predictus frater suus dicet quod inimicabitur inimicis ne- 
goci. . 
Elhec omnia et singula suprà dicta, dicti domini Theobal= 
dus, miles, et Petrus, subdécanus Carnotensis , procuratores, 
armbaxatores οἱ nuncil ipsius domini Karoli, et pro ipso et suis 
heredibus et successoribus, solenni stipulatione promiserunt 
δ promnittunt, et juraverunt οἵ jurant, ad sancta Dei evange- 
lia, se facturos ét curaturos quod dictus dominus Karolus, 
cujus sunt nuncil, sicut inter ipsas partes actum et couventum 
est, predicla omuia ratificabit et acceptabit, et tactis corpo- 
raliter sacrosanctis Evangelis jurabit, se et suos herèdes et 
successores predicta omuia et singula, quantum ad eum per- 
tinet p'eué et iutegrè attendere et inviolabiliter observare, et 
coutrà ca velcorum aliquid pullo modo, per se velalios facere 
vel vonire, et presenti publico Instrumento et etism instru- 
mento coram eodem domino Karolo super hoc conficiendo, 
idem dominus Karolus, bullam suam seu sigillum faciet appont, 
sicut dictus domious dux, presenti instrumento coram diciis 
partibus confecto ejus bullam auream fecit apponi. 

Dictus vero dominus dux, pro se et diclis suis consiliis et 
commun Venecie, cisdem dominis Theobaldo, militi, et Petro, 
subdecano, ambaxalotibus et nunciis ejusdem domini Karoli, 
solenni stipulatione similiter promisit et promittit, et juravit 
et jurat, ad sancta bei Evangella, tactis Scripluris, se et com- 
mune Yenceiarum plené et integré, quantum ad eos perünet, 
inviolabiliter observare, et contrà ea vel eorum aliquid, per se 
vel alios, nullo modo facere vel veuire. 

Tenvur autem prenominati mandati supradictorum, domint 
Theobatdi militis et Petri subdécant Carnotensis, ambaxato- 
rum et nunclorum ejusdem domini Karoli, de verbo ad ver- 
bum talis est. 

Karolus, regis Francie filius, Valesie, Alençonis, Carnotis, 
Andegavicque comes, notum facimus universis, quod nos, di- 
lectis et fidelibus consiliartis nostris, Theubaldo de Cepoy, mi- 
liti, Petro dicto Le Riche, subdecano Carnotensi, et Petro de 
Herbovillà, militi, quos ad nobles οἱ prudentes viros, ducem, 
consilium et commune Venccie pro ccrlis negoclis spértantibus 
ad recuperacionem nostri Gonstantinopolitant imperü destina- 
mis, damus οἱ concedimus plenariam potestatem et manda-* 
tum speciale tractandi, norine nostro, et pro nobis ordinandi, 
conveniendi, paclscendi, coufederandi ordinaciones, conven- 
cioues, pacta et coufedéraciones, juramenti prestatione in 
auimam nosiram Οἱ penarum adjectioné firmaudi, cum duce, 


NOTICE 


uu compte-rendu de sa mission fait par Thibaut de 
Cepoi lui-même, et qui était autrefois déposé à la 
chambre des comptes‘. 

Muntaner fut complétement pillé de tout, et l'in- 
fant conduit prisonnier dans le duché d'Athènes 
et renfermé au château de Saint-Omer, dans la 
ville de Thèbes. Thibaut de Cepoi crut frapper 
plus cruellement encore Muntaner en le condui- 
sant à la grande compagnie catalane, d’après le 
bruit qui courait que Muntaner avait emporté avec 
lui une bonne partie du trésor de l’armée ; mais 
cette pensée de vengeance fut une occasion de 
triomphe pour Muntaner. 

+ Car aussitôt que ceux de la compagnie me vi- 
rent, dit Muntaner?, Rocafort et tous les autres, ils 
vinrent me baiser et m'embrasser,et ils pleurèrent 
tous sur les pertes que j'avais faites. Et les Turcs 
et Turcopules accoururent tous et voulurent me 
baiser les mains, et commencèrent à pleurer de 
joie, pensant que je veuais pour rester avec eux. 
Et aussitôt Rocafort et tous ceux qui m’accompa- 
gnaient me conduisirent dans la plus belle maison 
qui fût là et me la firent livrer. Dès que je fus éta- 
bli dans mon logement, les Turcs m'envoyèrent 
vingt chevaux et mille perpres d’or, et les Turco- 
pules autant. :Rocafort m’envoya un beau cheval, 


cousilio et communi prefatis, super omnibus et singulis quae 
ad felicem recuperacionem imperii nostri predicti nécessaria, 
expediencia vel utilia, εἰς aut duobus ex οἷς, videbuntur ; et 
omnia οἱ slusula faciendi quod nos, si essemus presentes, per- 
sonaliter faceremus, ratum et gratum habituri quicquid per 
dictos consiliarios nostros vel duos ex els factum, cum duce, 
cousilio et communt prefatis concordatum et firmatum fuerit 
in omwibus et singulis suprascriplis et dependentibus ab 
cisdem, 

Datum Parisiis, anno Domini 1506, die 28 mensis julii. 

Jo quorum omnium testimouium presens publicum instru 
meulum, ad preces et requisicionem partium predictarum per 
me infrascriptum Johannem, notarium, in publicam formam 
redactum, prefatus dominus dux jussit suà bull aureä pen- 
denti muniri. 

Actum Venecle, in ducali palatio, in salà ubi consuevit ma- 
jus consilium civitatis Venecie congregari, presentibus nobi- 
libus viris dominis Marco Grimaldo et Michacle Maurocino, pro- 
euratoribus Sancti-Marci, et discretis viris dominis presbitero 
Almärico, plebano ecclesie Sancti-Geminiani, Tanto, ducatus 
Venecle cancellario, presbitero Jacobo de bho ecelesie Sancte 
Lucie, et presbitero Nicolao ecclesie Sancti-Jacobi de Luprio 
de Veucci, bonato Lambardo et Jacobo Eccelini, notaris et 
ducatus Venécie scribis, testibus ad hoc vocalis et rogalis, 
οἱ aliis, 

Ego Johannes, filius quondam Marchesini Egici, notarius, 
imperiali auctorilate judex ordinarius et publicus notarius, 
ducatus Venecie scriba, supradictis omnibus inter fui, et dictis 
juramentis, et rogatus, ad preces et requisicionem dictarum 
partium scripsi, et in publicam formam redegi, meoque solit@ 
sigillo et nomine roboravi. 

(1) 26 l'ai rapporté, note 2, page 467. ti 
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une mule, cent cafises d'avoine, cent quintaux de 
farine, de la viande salée et des bestiaux de toutes 
sortes. Enfin il n'y eût ni adalil, ni chef d’almoga- 
vares, ni le moindre individu de quelque valeur, 
qui ne m’envoyât ses présents, de telle sorte que, 
ce qu'ils m'envoyèrent dans l’espace de trois jours, 
on pourrait bien estimer que cela valait quatre 
mille perpres d'or; si bien que Thibaut de Cepoi 
et les Véuitiens se trouvèrent fort décus de m'avoir 
ameué là. » 

Thibaut avait à ménager la compagnie, dont il 
voulait se faire un point d'appui pour les projets 
de Charles de Valois, et il fut obligé de promettre 
satisfaction complète des pertes occasionnées à 
Muutaner ; car la compagnie déclara que Muntaner 
avait été leur père et leur tuteur à tous depuis qu'ils 
étaient partis de Sicile, et que tant qu'il avait été 
présent uul mal ne leur était arrivé On fit tout au 
moude pour décider Muntaner à rester ; mais sur 
son refus on lui donna une galère en propre, et il 
retourna à Négrepont réclamer ce qu'on lui avait 
pris. « Là on se montra, dit-il, fort désireux que je 
pusse me contenter du vent, car quant aux effets je 
ne pus rien en recpuvrer.» De Négrepont Muutaner 
se rendit à Thèbes, où il trouva le duc d'Athènes, 
Guy Il de La Roche, malade de la maladie dont il 
mourut en novembre 1308, et ilen obtint la permis- 
sion de passer deux jours dans la prison de son ani 
l'infant, Il offrit même à l’infant de rester tout-à- 
fait auprès de lui ; mais l’infant jugea plusutileàses 
affaires d'expédier Muntaner en Sicile, au roi Fré- 
déric. Muntaner s’arracha avec peine d’auprès de 
lui, mais non pas sans avoir fait promettre à son 
cuisinier, sur l'Evangile, de veiller sur sa vie*; puis 
il prit congé du duc d'Athènes, qui le combla de 
présents, et il retourna à Négrepont, 

Là il s'embarqua et fit route par Spezzia, Mal- 
voisie, le cap Malée, Porto-Quaglio, Coron et Sa- 
pienza; puis de là à Modon, sur la plage de Mata- 
grifon et à Glarentza; de Glarentza à Corfou, puis 
au golfe de Tarente, à la pointe de Leuca, le long 
des côtes de la Calabre et enfin à Messine. 

Muntaner alla aussitôt voir le roi danssa maison 
de plaisance de Castro-Nuovo, et passa plusieurs 
jours avec lui à s'occuper des affaires de l’infant. 
Ilsongea ensuiteaux siennes et demanda permission 
de se rendre en Catalogne pour y prendre sa femme, 
avec laquelleilavait été fiancé sept ans auparavant, 
Jorsqu’elle était encore enfant, dans la cité de Va- 
lence. Le roi lui donna toutes facilités possibles, et 
Muntaner lit armer une galère à cent rames qui 
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était à lui, s’approvisionna de tout, fit ses achats 
de noce, et alla prendre congé du roi à Moute- 
Albano, où le roi lui avait donné rendez-vous. 

Depuis quelque temps Frédéric se trouvait dans 
un grand embarras au sujet de la possession de 
l'île de Gerbes sur la côte d'Afrique. Cette île avait 
été donnée à l’amiral Roger de Loria, et depuis 
sa mort les divers gouverneurs qu'on y avait en- 
voyés avaient successivement élé frappés par de 
tels désastres qu'on ne trouvait plus personue pour 
y aller. Le roi, qui connaissait la résolution et l’ha- 
bileté de Muntaner, profita de su présenceen Sicile 
pour le conjurer de se charger de ce poste difficiles 
et quand Muntaner se présenta pour prendre 
congé, le roi lui conta tout son embarras. 

« Aussi avons-nous pensé en notre âme, lui dit 
le roi!,qu’il n'est personne en tout notre royaume 
qui, puisse nous donner là-dessus aussi bonne as- 
sistance que vous, et cela pour bien des raisons; 
d'abord, surtout, parce que vous avez plus vu de 
guerres qu'homme qui soit en notre royaume; puis 
parce que vous avez longtemps gouverné des gens 
d'armes et savez comment il faut les conduire, 
puis vous connaissez la langue sarrazine, et vous 
pouvez ainsi sans truchement faire vos propres 
affaires, soit en ce qui concerne les espions, soit 
de toute autre façon, dans l’île de Gerbes; et enfin 
par beaucoup d’autres bonnes raisons qui sont en 
VOUS. » 

Muntaner accepta, après avoir fait agréer au roi 
ses moyens de défense, et reçut l'investiture de 
l’île de Gerbes et de celle des Querquens ?, qu’il sut 
défendre avec un rare courage pendant le teinps 
qu'il les posséda, deux ans comme gouverneur, 
trois ans comme seigueur. Ce morceau d'histoire, 
quoique fort court, est rémpli de détails curieux 
et intéressants sur les mœurs des peuplades afri- 
caines. La tranquillité une fois rétablie dans l’île 
et l'administration de sa propriété assurée, après 
deux ans d'efforts, Muntaner laissa un de ses pa- 
rents à la garde du château et obtint autorisation 
d'aller enfin chercher sa femme. 11 vint en Sicile 
prendre congé du roi et partit pour Valence, Il 
aborda en route à Majorque, où il trouva le roi 
Jacques et l’infant Fernand, qui avait d’abord été 
envoyé par le due d’Athènes au roi Robert de Na- 
ples, dont il avait été fort bien traité, et qui, par 
suitedesnégociations mises en mouvement par Mun- 
taner, avait enfin été rendu à la liberté et à son pays 
natal. « Aussi, dit Muntaner” , le seigneur roi sun 
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père lui répéta-t-il souvent que j'étais, après lui, la |; toutefois que la fille lui plairait. Marguerite de 


personne au monde qu'il devait le plus chèrement 
aimer. » 

1 partit ensuite pour Valence, y resta vingt- 
deux jours à faire célébrer son mariage, prit sa 
femme sur sa galère et fit voile vers Majorque. 
Jacques venait de mourir ; mais son fils Sanche 
ne se montra pas moins gracieux que son père pour 
Muntaner, et l’infant Fernand et lui comblèrent 
Muntaner et sa femme des plus riches présents. De 
Majorque Muntauer fit voile pour Minorque et de 
là pour la Sicile, 11 laissa sa femme à Trapani ; 
alla voir le roi à Messine, passa quelques jours du 
mois de juillet auprès de lui à Monte-Albano, et lui 
remit deux beaux faucons de chasse de la part de 
l'infant Fernand. Comblé de nouveaux présents, il 
vint reprendre sa femme à Trapani et retourna dans 
sa seigneurie de Gerbes, où en vrai souverain il fit 
avec elle sa joyeuse entrée ἡ, « Et, par la grâce de 
Dieu, nous y passdmes , ajoute-t-il, en bonne paix, 
joyeux et satisfuits, les troisans pendant lesquels 
le seigneur roi m'avait accordé le château de 
Gerbes. » 

Durant ces trois années de paix pour Muntaner, 
la guerre avait été renouvelée en Sicile par le roi 
Robert de Naples, et Fernand de Majorque était 
arrivé en Sicile pour secourir son ami le roi Fré- 
déric contre son beau-frère le roi Robert de Na- 
ples. Une trève négociée par les reines* ayant 
enfin mis un terme aux hostilités, Fernand de 
Majorque, qui n'avait qu'un établissement peu con- 
sidérable, soit en Aragon, soit en Sicile, où Fré- 
déric lui avait donné la ville de Catane, tourna de 
nouveau ses yeux sur la Morée. 

La plus jeune des filles du prince Guillaume 
de Ville-Hardoin, Marguerite de Matagrifon, dont 
il est plusieurs fois question dans la Chronique de 
Morée, venait de perdre son mari, le conte d’An- 
dria, de la famille des Baux, et il lui restait de lui 
une jeune fille âgée de quinze ans qui, en vertu du 
testament du prince Guillaume, avait aussi des droits 
éventuels à faire valoir sur la principauté de Murée. 
Marguerite résolut de remettre la défense de ses 
droits à un protecteur puissant, el songea à Fer- 
nand, qui pouvait être soutenu d’une alliance avec 
la compagnie catalane, par laquelle les Français ve- 
aient d'être dépossélés du duché d'Athènes. Ap- 
prenant done que Fernand était en Sicile, elle en- 
voya proposer la main de sa fille et ses prétentions 
sur la Moreé à Feruand, qui accepta, sous lacondition 


(4) Page 498. 
ΤῸ Page 498. 


| Ville-Hardoïn amena donc sa fille à la cour de Sicile, 


«Εἰ quandilseurent vu la jeune Isabelle, dit Mun- 
taner!, qui eût donné à l’infant le monde entier 
avec une autre femme, n’eût pas obtenu qu'il re- 
nonçât à cette jeune fille pour un tel échange. Et 
il en était si ravi de plaisir qu’un jour lui parais- 
sait une année jusqu’à ce que l'affaire fût conclue; 
si bien qu’il déclara au seigneur roi, que: décidé- 
ment il voulait que cette jeune fille fût sa femme, 
et nulle autre au monde. Et ce n’est merveille s’il 
en fut tellement enamouré, car c'était bien la plus 
belle créature de quatorze ans que l'on pût jamais 
voir, la plus blanche, la plus rose et la mieux 
faite, et de plus pour son âge la plus habile fille 
qui fût au monde. » 

Le mariage eut lieu au mois de février 1314, et 
Marguerite, belle-mère du prince, partit peu de 
mois après. Fernand se disposa à la suivre promp- 
tement avec des troupes suflisantes. Muntaner, qui 
en fut informé dans sa seigneurie de Gerbes, ne 
voulut pas que sa longue expérience faillit dans ce 
moment de crise à l’infaut son ami. Il laissa son 
gouvernement de Gerbes bien gardé, et arriva à 
Catane offrir ses secours à l’infant. La princesse 
Isabelle était déjà fort avancée dans sa grossesse, 
et elle accoucha, treize mois après sou mariage, le 
premier samedi du mois d'avril 1315, de l’infant 
Jacques de Majorque. Muntaner était débarqué peu 
desemaines auparavant, apportant à l'infant de ri- 
ches présents en tapis de Tripoli, et en toutes sor- 
tes de belles étolfes et de choses curieuses de 
l'Afrique. Marguerite venait de mourir en Morée, 
et sa fille mourut deux mois après en Sicile, des 
suites de ses couches, trente-deux jours après la 
naissance de Jacques, en laissant son fils, et, au dé- 
faut de son fils, son mari Fernand, héritier de ses 
droits sur la Morée. Il avait été convenu par Mun- 
taner avec l’infant, qu'après avoir remis l’île de 
Gerbes entre les mains du roi de Sicile il accom- 
pagnerait linfant en Morée. La mort de Margue- 
rite et d'Isabelle ne fit que fortilier ce désir de 
l'infant d'aller en personne s’assurer de la Morée, 
qui allait lui être disputée par un concurrent re- 
doutable, Louis de Bourgogne, mari de Mathilde 
de Hainaut, fille d'Isabelle de Ville-Hardoin et 
petite-fille, comme Isabelle de Matagrifon, du prince 
Guillaume, mais de la branche aînée, Toutefois, 
en persévérant dans le projet d’y aller lui-même, 
l'infant pensa que les services de Muntaner pour- 
raient lui être plus précieux encore ailleurs qu’en 
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Morée. I! faut lire dans sa chronique‘ le morceau 
touchant duns lequel Muntaner raconte comment 
l'infant le chargea de conduire son fils Jacques, à 
peine âgé de quelques mois, à sa grand’mère la 
reine d'Aragon. La description des soins tout ma- 
ternels pris pendant le voyage de mer d’abord, 
puis pour le transport par terre, par le vieux guer- 
rier, est toute remplie de naturel et de grâce*. Le 
chapitre dela livraison de l’infant à sa grand’mère, 
avec toute la sulennité due, me paraît surtout plein 
de charme. Je ne sais si, malgré tous mes efforts 
pour reproduire la marche simple et naïîve du récit 
original, j'aurai présenté un calque aussi exact 
queje l'aurais voulu du gracieux tableau, que je vais 
donner comme exemple ici, du transport par terre 
et de la remise de l'enfant aux mains de sa mère. 

« J'avais, dit Muntaner”, fait faire une litière sur 
laquelle étaient placés l’infant et sa nourrice; cette 
litière était couverte d’un drap enduit de cire et 
par-dessus d’une étoffe de velours rouge ; et vingt 
hommes à l’aide de lisières la portaient à leur 
cou. Nous fûmes, pour aller de Tarragone à Per- 
pignan, vingt-quatre bons jours. Avant d’ÿ arri- 
ver, nous trouvâmes frère Raimond Saguardia, 
avec dix chevaucheurs que madame la reine de 
Majorque nous avait envoyés pour accompagner le 
seigneur infant, dont nous ne nous séparâmes ja- 
mais, et quatre huissiers de la maison du seigneur 
roi de Majorque, qui se tinrent avec nous jusqu’à 
ce que nous fussions arrivés à Perpignan. Et, au 
Boulou, quand nous fûmes près de passer l'eau du 
ravin, tous les gens du Boulou sortireut; et les 
plus notables prirent la litière à leur cou et firent 
passer ainsi le ruisseau au seigneur infant. Cette 
nuit même lés consuls et un grand nombre de pru- 
d'hommes de Perpignan, et tout ce qui se trouvait 
de chevaliers dans cette ville, vinrent au-devant 
de nous; et il y en aurait eu bien plus encore si le 
seigneur roi de Majorque w’eût pas été en France 
à ce moment. Nous (lues ainsi notre entrée à {ra- 
vers la ville de Perpignan, au milieu de grands 
houneurs qu'on nous rendait, el nous nous diri- 
gedmes vers le château où se trouvait madame la 
reine, mère du seigneur infant Fernand, el ma- 
dame la reine, mère du seigneur roi de Majorque; 
et toutes deux, quamd elles virent que nous mon- 
tions au château, descendirent à la chapelle. Et 
quand nous fûmes parvenus à la porte du château, 
je pris entre mes bras le seigneur infant, et là, plein 
d'une véritable juie, je le portai devant les reines 
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qui étaient assises ensemble. Que Dieu nous ac- 
corde autant de joie qu'en éprouva la bonne reine 
quand elle le vit si bien portant et si gracieux, 
avec sa petite figure riante et belle, vêtu d'un man- 
teau à la catalane et d’un paletot de drap d'or, et 
la tête couverte d’un beau petit battut du même 
drap! Lorsque je fus auprès des reines, je m’age- 
nouillai et leur baisai les mains, et fis baiser par 
le seigneur infant la main de la bonne reine son 
dieule. Et quand il lui eut baisé la main, elle vou- 
lut le prendre dans ses bras; mais je lui dis: 
« Madame, sous votre bonne grâce et merci, ne 
m'en sachez pas mauvais gré; mais jusqu’à ce que 
je me sois allégé de la charge que j'ai acceptée, 
vous ne le tiendrez pas. » La reine sourit et me dit 
qu'elle le trouvait bon. Alors je lui dis : « Madame, 
ya-t-il ici le lieutenant du seigneur roi? » Elle 
me répondit : « Oui, seigneur, le voici!* et elle le 
fit avancer. Et le lieutenant du seigneur roi était 
à cette époque Huguet de Totzo. Je demandai 
ensuite s’il s’y trouvait également le bailli, le vi- 
guier et les consuls de la ville de Perpignan, qui 
tous devaient aussi être présents. Puis je demandai 
un notaire publie, et il s’y trouva. Il y avait, de 
plus, un grand nombre de chevaliers, et tout ce 
quise rencontrait alors d'hommes notables à Perpi- 
gnan, Et quand tous furent présents, je fis venir 
les dames, puis les nourrices, puis les chevaliers, 
puis les fils de chevaliers, puis la nourrice de 
monseigneur Fernand; et, en présence des 
dames reines, je leur demandai trois fuis : « Cet 
enfant que je tiens dans mes bras, le reconnaissez- 
vous bien tous pour l'infant Jacques, premier 
né du seigneur infant Fernand de Majorque et 
fils de madame Isabelle, sa femme? » Et tous ré- 
pondirent qu'oui. Je répétai la même demande par 
trois fois ; et chaque fois ils me répondirent qu'oui 
et qu’il était bien certainement celui que je disais. 
Après avoir prononcé ces paroles, j'ordonnai au 
notaire de m'en dresser une charte publique. Après 
quoi je dis à madame la reine, mère du ‘seigneur 
infant Fernand : « Madame, croyez-vous que ce 
soit là l'infant Jacques, fils de l’infaut Fernand, 
votre fils, qu'il a eu de madame Isabelle, sa 
femme? — Oui, seigneur, » dit-elle, Et par trois fois 
aussi, en présence de tous, je lui lis la même de- 
mande; et trois fois elle me répondit qu'oui, et 
qu'elle le savait fort bien; et elle ajouta : « Oui, 
certainement, c'est bien là mon cher petit-fils, et 
conune tel je le recois. » De toutes ces paroles je 
fis dresser également chartes publiques authenti- 
ques, avec le témoignage de tous ceux devant dits; 
et j'ajoutai alors : « Madame, en votre nom et au 
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nom du seigneur infant Fernand, déclarez ici 
que vous me tenez pour bon et loyal, et pour en- 
tièrement quitte et dégagé de cette charge et de 
tout ce à quoi j'en étais tenu envers vous et envers 
le seigneur infant Fernand, votre fils. » Et elle 
me répondit : + Oui, seigneur. » Je lui fis aussi la 
même demande par trois fois, et chaque fois elle 
me répondit qu'elle me tenait pour bon et loyal et 
quitte, et qu’elle me déchargeait de tout ce à quoi 
j'étais tenu envers elle et envers son fils. Et de 
cette déclaration je fis également dresser une 
charte publique. Tout cela ainsi terminé, je lui li- 
vrai à la bonne heure ledit seigneur infant. Elle le 
prit et le baisa plus de dix fois, et puis madame la 
reine jeune le baisa aussi plus de dix fois. Après 
quoi madame la reine-mère le reprit et le confia à 
madame Pierrette, qui était auprès d'elle. Ainsi 
partimes-nous du château, et je men allai au loge- 
ment où je devais demeurer, c'est-à-dire à la mai- 
son de Pierre, bailli de la ville de Perpignan. 
Tout cela eut lieu dans la matinée. Après mon re- 
pas, je retournai au château et remis les lettres 
dont m'avait chargé le seigneur infant Fernand, 
à madame la reine sa mère, et aussi celles que 
j'apportais pour le seigneur roi de Majorque, et 
macquittai du message qui m'avait élé recom- 
mandé. Que vous dirai-je? Durant quinze jours je 
restai à Perpignan, et chaque jour j'allais voir deux 
fois le seigneur infant ; et j'eus tant de peine à me 
séparer de lui que je ne savais que devenir; et j'y 
aurais été bien davantage si ce n’eût été de la fête 
de_Noël qui arrivait. Je pris donc congé de madame 
la reine-mère, de madame la reine jeune, du sei- 
gneur infant et de toutes les personnes de la cour. 
Je payai tous ceux qui n'avaient suivi et ramenai 
inadame Agnès d’Adri dans son pays et en son 
hôtel près de Banyols; et madame la reine se tint 
pour très satisfaite de moi et de tous les autres. Je 
m'en vins de là à Valence, où était mon hôtel, et 
j'y arrivai trois jours avant Noël, sain, joyeux et 
dispos, grâces à Dieu. » 

Aussitôt sa mission terminée, et installé dans 
son hôtel à Valence, Muntaner ne songeait plus 
qu'à faire ses préparatifs pour aller rejoindre l’in- 
fant en Morée, lorsque son projet de voyage fut 
arrêté par la nouvelle de la mort de l’infant, qui 
ne précéda que de peu de semaines la mort de 
son concurrent Louis de Bourgogne. 

A dater de cette année 1315 je ne retrouve plus 
Muntaner dans la vie active, 

Sous l’année 1323 il rapporte quelques vers de 
sa composition adressés à l'infant Alphonse au su- 
jet de son expédition de Sardaigne, qu'il raconte 


ensuite avec le talent qu'il met ordinairement à 
décrire les batailles, mais avec plus de haine con- 
tre les communes qu'il n'en montre en aucune 
partie de son ouvrage. Il se souvenait d’avoir été 
attaqué par les Génois à Gallipoli, et pillé par les 
Vénitiens à Négrepont ; aussi tonne-t-il avecardeur 
contre la commune de Pise et contre toutes les ré- 
publiques en général. Et ce n'est pas seulement 
dans son sermonen versqu'il profite (strophe x1) de 
la liberté poétique pour les attaquer, mais aussi 
dans son récit en prose. 

« Les Pisans, dit-il‘, commirent un grand mé- 
fait; car, après avoir fait prisonniers Gilbert 
de Centelles et plusieurs autres, ilsles tuèrent. Et 
de pareils méfaits ils sont toujours prêts à les 
commettre, eux et aussi tout homme des commu- 
nes ; aussi est-ce déplaire à Dieu que d'avoir au- 
cune merci pour eux. » 

« Je cesse, dit-il ailleurs, de vous parler de ces 
affaires de Sicile pour vous entretenir des grandes 
tromperies et toutes mauvaises choses qu'on trou- 
ve toujours dans les hommes des communes. Déjà 
je vous en ai conté une partie ; mais celui qui vou- 
drait mettre par écrit tous leurs mauvais faits, 
tout le papier qui se fabrique dans la ville de Xa- 
tiva ne pourrait Jui suflire. » 

Muntaner n'accompagna pas l'infant Alphonse 
dans cette expédition de Sardaigne, mais il contri- 
bua du moins à redresser la faute qu'on avait faite 
de ne pas suivre ses conseils, en pressant l'arme- 
ment des galères légères conseillées d'abord inu- 
tilement par lui, puis redemandées par l’infant 
après le débarquement. 

Après cette vie d’agitation, Muntaner était com- 
plétement rentré dans la vie municipale, qui était 
celle de sa famille ; car Muntaner, quoiqu'il com- 
mandât en chef à des chevaliers, quoiqu'il eût 
comme la souveraineté de Gerbes, avec de nom- 
breux chevaliers et hommes de haut raug et de 
parage sous ses ordres, ne fut cependant jamais 
chevalier. S'il eût été armé chevalier, il n'aurait 
pas manqué de le dire, lui qui énumère et nomme 
si compluisamment et si patiemment tous ceux qui 
furent armés lors du couronnement du roi AI- 
phonse en 1328. Muntaner était simplement un no- 
table, mais uu notable dans Valence, ville capitale 
d'un royaume conquis par les efforts de sa famille, 

(1) rase ts. 

(3) Page 541. 

(5) De les quals vuyt galees de Valencia haguem comissio, 
l'onrat En Jacme Escriva € yo R. Muptancr que armassem ; 6 
axis cumpli, que dius pochs dies les dites vuyt galees de Va- 
leucia foren armades € anarcu ἃ Barcelona (e. CCLAXVIT), 
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Muntaner fut l’ami de plusieurs rois et infants ; il 
fut souverain de Gerbes, l'un des trois chefs de la 
compagnie qui régnait sur le royaume de Macé- 
doine , après avoir fait trembler les Turcs et les 
Grecs; mais il ne fut jamais qu'un bourgeois puis- 
sant.Letteexistenceétaitalorsassez glorieuseet as- 
sez fière pour qu'on ne puisse pasapercevoir en lui la 
moindre trace d'un sentiment envieux contre ceux 
qui étaient placés dans une hiérarchie sociale 
différente de la sienne. On le voit aux fêtes du 
couronnement d'Alphonse, tenant sa place parmi 
les députés de la bourgeoisie, comme s'il n'eût pas 
assisté à trente-deux batailles par terre où par mer. 

“ Nous nous rendimes également à Saragosse 
aux fêtes du couronnement, dit-il', nous autres 
six qui étions députés par la cité de Valence, es- 
cortés d'une suite nombreuse. Tous les jours nous 
donnions l'avoine à nos propres montures, qui 
étaient au nombre de cinquante-deux, et nous 
avions bien cent douze personnes avec nous. Nous 
emmenâmes des trompettes, des joueurs de tim- 
bales, des joueurs de nafils et de flûtes douces, 
tous à la livrée royale et avec gonfanons royaux, 
et tous montés sur de beaux chevaux. Et chacun 
de nous six nous amenions avec nous nos fils et 
nos neveux en costume de tournoi. Nous tînmes 
maison ouverte, depuis notre départ de Valence 
jusqu’au jour de notre retour, pour tous ceux qui 
voulaient manger avec nous. Nous donnâmes à 
chacun des jongleurs de la cour des habits de 
drap d'or et autres. Nous y apportâmes cent cin- 
quante brandons de Valence, chacun de douze li- 
vres, et nous les fimes tout verts avec les écus- 
sons royaux. » Et plus loin?: « Nous autres 
qui étions à Saragosse pour représenter la cité 
de Valence, précédés de nos joûteurs ainsi que de 
nos trompettes, tambours, flûtes et autres instru- 
ments, tous les six rangés deux par deux, très ri- 
chement vêtus et chevauchant sur nos chevaux 
bien harnachés et en bel arroi, nos écuyers bien 
parés, nous partimes de notre hôtel et commen- 
çâmes notre fête. » 

Lorsque le roi sortit de l’église pour se rendre 
à cheval au palais, Muntaner indique sa place à la 
suite du cortége*, 

« Les autres rênes du cheval du roi, dit-il, 
étaient de soie blanche et avaient bien cinquante 
pans de longueur chacune, εἴ étaient adextrées par 
des riches-hommes, chevaliers et notables citoyens 
qui adextraient à pied le seigneur roi; et après 


(1) Page 535 οἱ 556. 
(2) P. 559. 
(5) Page ὅθι. 


1Χι 


ceux-ci, nons l'adextrions nous autres six députés 
de Valence, et les six de Barcelonne, et les six de 
Saragosse, et les quatre de Tortose, et les députés 
des autres bonnes villes; de sorte que les rênes 
étaient complétement tenues pâr les adextreurs 
qui s’avancaient à pied. » 

Muntaner décrit avec la même exactitude le cé- 
rémonial du diner. 

« À une autre table, dit-il!, s'assirent les évê- 
ques ; à une autre les abbés et prieurs ; et puis de 
l’autre côté, à droite, s’assirent tous les riches- 
hommes quiavaient été armés chevaliersce jour-là ; 
puis s’assirent tous les chevaliers qui avaient été 
faits chevaliers nouveaux; après quoi nous autres 
notables citoyens nous fûmes tous arrangés pour 
nous asseoir ensemble et tous en fort bon ordre ; 
car nous eûmes chacun les places qui nous reve- 
naient de droit. Et à chacun on assigna des servi- 
teurs nobles, chevaliers et fils de chevaliers, pour 
les servir, ainsi qu'il appartenait à chacun, selon 
son rang et selon qu’il convenait à la solennité de 
la fête. » 

Muntaner mourut, autant qu’il est possible de le 
conjecturer, vers 1336, et fut enterré à Valence, 
dans la chapelle de Saint-Macaire de l'église des 
Frères-Pêcheurs. 1 laissa au moins trois enfants *, 
dont un fils nommé Macaire, dont parle Diago 5. 

La première édition de Muntaner en langue ca- 
talane parut à Valence en 1558, chez la veuve du 
flamand Joan Mey, in-folio; une autre édition fut 
publiée quatre ans après, en 1562, à Barcelonne, 
aussi in-folio. 

Le chanoine D. Miguel Montade en a fait en Jan- 
gue castillane une traduction ou plutôt une pa- 
raphrase qui a été imprimée à Barcelonne en 1595, 
et qui est bien loin de reproduire aucun des char- 
mes de l'original. 

Au commencement du xvn: siècle le comte de 
Moncada, écrivain habile, a extrait de la chronique de 
Muntaner l'épisode de la guerre de Grèce, et l’a, pour 


(1) Page 569. 

(2) Au moment où il fut menacé d'une invasion du rof 
Robert dans l'ile de Gerbes (ch. CCLIX), il raconte les pré- 
cautions prises par lui pour la sûreté de ses deux enfants et 
de sa femme, grosse d'un troisième, « E com yo ho sabi, no- 
liege ἃ estar una nau d'En Lambert de Valencia, qui era a la 
ciutat de Capis, Fentura Bona, que fo mia; e dona li a estar 
300 dobles d'or; € mis hi ma muller e dos filets que hi fia- 
via ; la bu de dos anys € l'altre de vuyt mesos, e be accom- 
panyada € ab gran res de les fembres del castell, E era 
prenys de cinch mesos. E ab la nau qui fo be armada yo lan 
trames a Valencia costejant la Barbaria; que 33 jorns 
esteguen en la mar de Gerbes a Valencia, hon vengueren sale 
vament € segura, [a merce de Deus!» 

(5) biago, 1. VI, c. 66, 
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ainsi dire, ‘traduit dans son Expedicion de los 
Catalanos. Malgré le mérite incontesté du comte 
de Moncada, le récit de Muntaner me paraît à la 
fois plus naïf, plus nerveux et plus pittoresque. 

Muntaner n'avait jamais été traduit en français, 
lorsque dans l’année 1824 je résolus de réunir 
sa Chronique à ina collection des Chroniques natio- 
nales du treizième au seizième siècle, comme un 
complément nécessaire pour l'histoire de nus ex- 
péditions françaises dans les Deux-Siciles, en 
Grèce et en Catalogne. 

Ne me fiant pas assez alors à moi-même pour 
en tenter une version satisfaisante, je cherchai au- 
tour de moi quelque Français familiarisé avec les 
dialectes du Midi. Un poëte languedocien, qui 
nous ἃ laissé quelques poésies assez gracieuses, 
s’offrit à me donner une version littérale, et, n’o- 
sant pas croire qu’il me fût possible de rectilier le 
sens après lui, je me contentai de récrire cette 
traduction en langue française pour la rendre pré- 
sentable, et le public français goûta beaucoup 
Muntaner ainsi transformé, et, le dirai-je, complé- 
tement défiguré; mais je l’ignorais alors. Seule- 
ment, comme certains passages m'avaient paru 
fort mal rendus, et qu’en voulant rectifier je m'a- 
perçus que je ne les comprenais pas bien, je m'a- 
dressai, comme je l'ai déclaré alors, au savant 
M. Puig-Blanch, qui voulut bien me donner quel- 
ques explications. 

A peu d'années de là j'allai faire un voyage en 
Catalogne; ce fut alors que je me convainquis 
combien ce premier essai était défectueux. 

Décidé à republier Muntaner à la tête de ma 
nouvelle édition de nos Mémoires et Chruniques, 
je dus regarder comme non avenu tout ce qui 
avait été fait, et recommencer complétement l’œu- 
yre d’une nouvelle traduction. Afin de ne pas être 
gêné par la phrase ancienne, j'adoptai un système 
de traduction complétement différent, de telle 
sorte qu'il n’est pas resté une seule phrase entière 
de la première traduction, et que je déclare celle- 
ci tout-à-fait mienne, telle qu’elle est. J'ai pensé 
qu'en traduisaut Muntaner, écrivain naïf, pitto- 
resque, rapide, il fallait chercher à reproduire, au- 
tant que possible, les qualités de mon modèle. La 
langue catalane, quoique suffisante pour exprimer 
convenablement toute pensée et toute action qui 
mettait alors la société en mouvement, n'avait pas 
cependant été élaborée d’une manière aussi rigou- 
reuse que la nôtre : sa naîveté vient quelquefois 
de son embarras. ΠῚ me fallut recourir, non à notre 
vieille langue, qu'il eût fallu interpréter à son 
tour, non aux inversions antiques, qui eussent 
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fatiguéle lecteur, mais à ces formessimples et timi- 
des, à ces répétitions négligées en apparence, quime 
semblaient le mieux répondre à l'effet produit par 
mon original. J'ai voulu que lestyle de matraduction 
fût simple, et comme en négligé dans quelques par- 
ties, pour que la force du récit pt saillir davan- 
tage en relief dans les moments où l’auteur s'ani- 
me el grandit avec le récit; j'ai voulu enfin que 
ma traduction ft, non une image réfléchie de l'o- 
riginal, cela était impossible, mais au moins un 
reflet exact , et dont les traits fussent encore assez 
distinets pour que la physionomie du modèle pût s'y 
reconnaître. Ai-je réussi ? c'est au lecteur à pro- 
noncer, Voicile morceau de Théodule annoncé plus 
haut. 


ΠΡΕΣΒΕΥΤΙΚΟΣ 
πρὸς τὸν Βασιλέα ἀνδρόνικον τὸν Παλαιολόγον, 


ῖ ἀπολογητιχὸς ὑπὲρ Χανδρηνοῦ, 

OÙ τὸ σεσυκοφαντῆσθαι Χ ανδρηνὸν ὑπ᾽ ἐνίων 
ϑαυμάσαιτις ἂν, ὦβασο εῦ, τὸ δ' εἶναι, σοῦ κρα- 
τοῦντος, τοὺς τὰ τοιαῦτα τολμῶντας. ὁ μὲν γὰρ 
εἰ χαὶ παρὰ τὴν ἀξίαν δυστυχεῖ τὴν αὐτοῦ, ἀλλ᾽ 
οὐχ, ὅσον εἰς παράδειγμα, ἔστιν ἀνενεγκεῖν, ὅτι 
μὴ καὶ παραμυθουμένους ἔχει τοὺς ταυτὰ πε- 
πονθότας. AN εἰ μὴ δίδω; εἰπεῖν, καὶ δυσχε- 

ee , , 
ραίνει ἐπιεικῶς ὅτι μὴ κατηγόρησαν πλείω, ἵνα 
λαμπρότερος καὶ μείξων ἄνηρ φανεΐη, σοῦ δικαί-- 
ξοντος, οὕτως ἔῤῥωται. Σὺ δὲ, παρ᾽ ᾧ ταληθὲς 
ἰσχυρὸν, καὶ ὃν τοῖς χαχοῖς ἅπαντες ἴσμεν ἐχ-- 
Gps ἔχοντα μᾶλλον ἢ τοῦ καλοῦ καὶ νομίμου 
ποιείταί τις ἕτερος λόγον, οὐκ ἂν εἰχότα ποιείης 
ταῦτα περιορῶν, ἃ παντὸς μᾶλλον ἐχρῆν ὑπο- 
πτεύειν καὶ θημοτελεῖς μόνας ταύτας κῆρας νομί- 
ξειν ὡς ἀγηθῶς" οὐ γὰρ δή που πρὸς μὲν τοὺς 
ἔξωθεν πολεμίους ὅπως ἀμυνώμεθα πάντα ποιεῖν 
δεῖ, καὶ στρατόπεδα συνάγειν. καὶ ὅπλα 3 χρῆ- 
σθαι καὶ συγκροτεῖν τὰς δυνάμεις, τοὺς δ᾽ ἐν 
μέσῃ τῇ πόλει δεινότερα τούτων ἐργαξομένους, τὸ 
τοὺς οἰκείους ἐκπολεμοῦν,, τούς γε μὴν οὐδέν τι 
νομίζειν οὐδὲ συμφορὰν τὸ χεχτῆσθαι, ἀλλὰ 
τοσοῦτο μισεῖν, ὅσῳ καὶ ῥᾷον ἄν τις ἐκείνους μᾶλ- 
λον ἢ τούτους φυλάξαιτο. Τὸ μὲν οὖν προσῆχον ἦν, 

(4) Probablement : εἴ μοι δίδως εἰπεῖν, ou bien εἰ μὴ 
δεδιὼς εἰπεῖν. 

(2) Variantes du ms,, ὅπλοις, ὅπλα du texte est une 
faute de copiste. 
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ὧβασι)εῦ, τιμᾷσθαι Χανϑρηνὸν τουτονὶ, καἰϊπάν- 
τας ὁμοῦ μὲν τοῦτον ἐπαινοῦντας ὁρᾶσθαι, ὁμοῦ 
δ᾽ ὑπὲρ αὐτοῦ τούτου καὶ πρὸς σὲ λόγους ποι- 
εἴσθαι, ὡς ἄρα πολλοῦ τινος ἄξιος φρενῶν τε 
εὐξουλίᾳ, nai χρατῶν ἐν πολέμοις, ἃ παντὸς 
μᾶλλον αὐτὸς αὐτῷ σύνοισθα. Τουτὶ γὰρ ἦν οὐκ 
αὐτὸν μένον τοῦ γινομένου τυγχάνειν, ἀλλὰ καὶ 
τοὺς ἄλλους ἐπὶ τὰ ἴσα προτρέπειν. ἐπεὶ δὲ πεφή- 
νασί τινες οἷ: τῶν κοινῶν ἔλασσον μέλει, καὶ διὰ 
τοῦτο κρίνουσιν ἄνθρωπον, ᾧ τῶν ὑπὲρ ἡμῶν κινδύ- 
νων, ὡς αὐτὸς οἶσθα, μάλιστα συγχαίρειν ἐχρῆν, 
δίομαίσου, βασιλεῦ, μη, συναρπασθέντα τοῖςτού- 
τῶν λόγοις, τὸν μὲν χαὶ ἃ πάλαι τούτῳ σύνοιδας 
ἀτιμάσαι, τὰς δὲ τῶν συχκοφάντων βλασφημίας 
ἰσχυροτέρας νομίσαι τῶν ἐν τούτοις δικαίων" ἀλλ᾽ 
ἡσυχῇ καὶ τοὺς παρὰ τούτον δεξάμενον λήγους, 
ἂν μὲν ἀδικῶν ἐλεγχθῇ, τότε κολάξειν καὶ τι- 
μᾷν αὑτῷ τῶν ἐσχάτων" ἂν δ᾽ ἔξω πάσης αἰτίας, 
ὡς ἐγῶμαι, φανῆται, ἐπὶ τοὺς χαταψς υσαμένους 
δήπουθεν Ty ὀργὴν ἔνεγκε ἵν. Â γὰρ ἂν οὗτος εἰ 
πλημμελῶν ἐγωράζη, δίκαιον ἦν ὑποστῆναι, τού- 
τοῖς αὐτοὺς ἡλωκέναι πλημμελεῖν φωραθέντας' 1 
μάλιστα μὲν ἵνα μὴ τοῖς ὁμοίοις é; χειρήσωσιν 
αὖθις, ἔπειθ᾽ ἼὩ καὶ παάνϑεινόν ἐστιν εἰ τοῖς TO 
ροτάτοις οὕτω 7 ἂν χρῆσθαι τῇ φύσει δώσομεν, 
εἰδότας ὡς οὐ πείσονται κακῶς, ἂν μυριάκις 
ἐλεγχθῶσι ψευσθέντες. ἴσως μὲν οὖν ἄτοπόν τισι 
δόξω ποιεῖν, εἰτῷ φεύγοντι χατὰ γένος προσήκων, 
ἔπειθ᾽ ὑπὲρ αὐτοῦ χρῶμαι τοῖς λόγοις" οἰήσονται 
γὰρὼς οὐ τοῦ δικαίου χάριν, οὐθὲ τοῖς πράγμάσιν 
ἃ δεῖ συνερῶν 2 ah ὑπὸ τοῦ πεφυκότος ἀνέστην, 
δίκαια μὲν οὐδὲν ἔχων λέγειν, τῇ δὲ τῶν λόγων 
δεινότητι καὶ παρασκευῇ μόγα ϑαῤῥῶν. Éd δ δὲ 
τὸ μὲν αὑτῷ καὶ πάνυ τι διαφέρειν ὁμολογῶ" 
τοσοῦτον γε μὴν δέω διὰ ταῦτα φοδεῖσθαι, ὥσθ᾽ 
ὑπὲρ αὐτοῦ τούτου mai μαχρὸν πλοῦν ἐστειλά- 
μην, καὶ τῶν ἐχ τοῦ πελάγους δυσχερῶν ἠνεσχέ- 
μὴν, οὐκ αὐτὸ τοῦτο μόνον τὴν γιγνομένην 
ἀποδιδοὺς τῷ. γένει συντέλειαν ἐν τῷ καλοῦντι 
καιροῦ, ἀλλά τι καὶ δεδιὼς πολὺ πλέον, μὴ περὶ 
τοὺς οἰκείους ϑηριώδις δόξω καὶ δυσσεξῆς, 
εἰ τῶν πραγμάτων χαὶ τοὺς ἔξω καλούντων, 
(1) Ὑὰγ,, φωραϑέντα, 
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μόνος αὐτὸς ἡσυχάξοιμι" ἄνευ δὲ τούτων εἰ 
μὲν ἦν διελέσθαι, καὶ τὴν μὲν εὔνοιαν ἐνδε-- 
ϑεῖχθαι χωρὶς, ἔπειτα δὲ καὶ πρὸς τὸν ἀγῶνα 
συνάρασθαι τουτωὶ, ἦν ἂν ταῦτα, καὶ οὐκ ἂν 
ἦσαν προφάσεις τοῖς ἐπιθυμοῦσι κακίξειν. Εἰ 
δὲ τοῦτο οὐχ οἷόν τε, πῶς οὐχ ἐκ τῶν ἐνόντων 
παρίστασθαι τοῖς οἰχείοις παρὰ πάντα χινδὺ - 
νεύουσι νόμον " οὕχουν γε οὐδεὶς οὕτως ἔξω 
καθάπαξ τοῦ δυστυχεῖν καὶ τῆς οὐκ ἀγαθῆς 
τύχης ἄπειρος, ὃς ἀγνοεῖ δήπου ὡς αἱ συμφοραὶ 
παντὸς μᾶλλον ἀπαιτοῦσι τοὺς εὔνους, καὶ τοὺς 
ἀγαθοὺς ἐντεῦθεν χρίνομεν. Κα αὶ μὴν εἰ μὲν πρὸς 
ἕτερον ὁντινοῦν ἐποιούμην τοὺς λόγους, ἦν ἂν 
ἐννοεῖν ὡς λόγοις παραχολουθήσας τοῖς ἐμοῖς, 
ἀλλ᾽ οὐκ ἐν δίκῃ, τὰ τῆς ψήφου γε Βεῖτο, ὅτι 
δ᾽ ἅπαντες ἴσμεν ὡς καὶ τοὺς ἄγαν δεινοὺς οὐδὲν 
αὐτὸς ἀποφαίνεις θημηγορῶν, ὃς γε καὶ τοὺς 
ὁμηρικοὺς παρελαύνεις ῥήτορας, τί ταῦτα λέγειν 
ἐχρὴν, ἀλλ᾽ οὐ παντὶ σθένει συναγωνίζεσθαι; 
Δὸς dé μοι μάρὶν, ὦ Baotred, τὸν λόγον ἀνε-- 
νεγκεῖν, ἵν᾿ ἰδεῖν ἔχγις ἀρκούντως ὡς πόῤῥωθεν 
Χανδρηνὸς εἰς ἀγαθοὺς ἔφερε, καὶ οὐδὲν ἔσθ᾽ ὃ 
un τούτῳ χορηγεῖ πρὸς ἔπαινον " ἀλλ᾽ ἐάν τε τὰ 
γένος εἴποις, πολλοῦ τίνος ἄξιον καὶ τῆς σίας 
πολλάκις ὡσπερεὶ πρόξολος ὦπται" ἐάν τε τοῦτον 
ἐξετάσῃς, εὑρήσεις οὐ τῶν προγόνων ἀξιόχρεων 
μένον, ἀλλὰ nai συχνῷ τῷ τουτουΐ παριόντκ, 
καὶ τῶν ἐχεῖθεν αὐτῷ πολλῶν καὶ μεγάλων 7 παρα- 
δ: μάτων μείζω τοῖς lors ἀγωνιστὴν, Kai 
οὔτ᾽ ἐκείνων τοῖς ἰδίοις ἀγαθοῖς χοσμουμένων 
εἰς ὄνειδος καὶ ξημίαν ἐτελεύτησεν οὗτος, πλεῖσι 
τον ὅσον ἀπολειρθείς" ἀλλ᾽ ἐξέτεινε τὴν μίμησιν 
εἰς ὑπερξολην. Οὐτ᾽ ἂν πάλιν οὗτος τοῖς ἐχ τοῦ 
γένους ἠγάπησε μόνοις ὥσπερ τις οἴκοθεν μὲν οὐ 
φανεὶς, τὸ δὲ πατρὸς ὀλυμπιονίκου εἶναι εἰς 
ἀρετῆς λόγον ἀποχρῶν εἶναι νομίζων" ἀλλὰ τὴν 
πατρώαν ἀρετὴν μεγίστης εὐθοχιμήσεως ὑπό-- 
θεσιν κρίνας καὶ πρὸς τὰ μείζω παρασκευὴν, 
ὁμοῦ τε σφᾶς ὑπε ἐρῆρε καὶ πλεῖστον ἐφ᾽ ἑαυτῷ 
φιλοτιμεῖσθαι παρέσχε" δῆλον δέ " ὼν γὰρ ἐπὶ 

τῆς Ἀσίας, ἐκεῖθεν γὰρ, ὡς ἔφην, αὐτῷ τὰ τοῦ 
γένους, καὶ τοῦτο μὲν στρατοπέδων, τοῦτο δὲ χαὶ 
πύλεων ἄρχων ἐκ παίδων ἤδη, ὅσα μὲν εἰς λο- 
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γισμοὺς ἥκει χαὶ τὸ βουλεύεσθαι, γερόντων 
ἐκράτει" ὅσα δ' εἰς πολέμους mai μάχας καὶ 
χειρῶν εὐψυχίαν τῶν συνειλεγμένων ἁπάντων, 
οὐχ ὅπως τῶν ἀντιπάλων αὐτῶν ,τῇ μὲν τῶν νόμων 
φυλακῇ τοὺς ἀρχομένους ἐπαύξων καὶ μετὰ τῶν 
εὐδαιμόνων τιθεὶς, τῷ δὲ σκηπτοῦ déery ἐμπί- 
πτεῖν τοὺς ἐχθροὺς χαταπλήττων. Δεὶ μὲν 
νιχῶν, ἡττώμενος δὲ οὐδ᾽ εἰσάπαξ, οὐ μὴν οὐδ᾽ 
ἄπρακτος ἀποχωρῶν'" ἔσθ᾽ ὅτε ἀμάχον μὲν τόλμης 
ἐμπιτλὰς τοὺς οἰκείους, τρόμον δὲ τοῖς πολε- 
μίοις ἐμξάλλων" μόνος μὲν πρὸς πολλοὺς πολ- 
λάκις, πρὸς ἀριθμοῦ δὲ χρεῖττον πλῆθος πα-- 
ραταττόμενος μετ᾽ ὀλίγων, καὶ vita τὰς χαλ- 
λίστας τε χαὶ μεγίστας λαμξάνων " ϑαυμαξό- 
pEvos μὲν οἷς τοὺς παραπεσόντας πάντας ἀνήρει, 
ϑανμαξόμενος δὲ καὶ οἷς τοὺς ἀπόντας μετριωτέ- 
pous καθίστη τῷ φόξω. Τοὐντεῦθεν οὐχέτ᾽ εἰς 
χεῖρας ἰέναι, ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ἐξιέναι τῆς σφετέρας τὸ 
παράπαν ἐτόλμων, ἀλλ᾽, ἃ πρόσθεν ἔδρων οὗτοι 


τοὺς ἄλλους, ταῦτ᾽ οὐχ ὀλιγάκις ὕπ᾽ ἐχείνου πα-- 
θόντες καὶ πειραθέντες ἔξω παντάπασι λογισμῶν, 
τὴν ἡσυχίαν ἔπειτ᾽ ἄγειν ὥοντο δεῖν, ὥσπερ αὐτῶν, 
οἶμαι, κατεγνωκότες τὸ χαὶ τὴν ἄρχην ἐγχειρίπον. 
Τοσοῦτον ἦν αὐτῷ παρὰ πάντων τὸ πρὸς τὸς 
μάχας ἀφεστηκὸς, χαὶ τῶν οἰκείων μόνων, ἀλλ᾽ 
ἤδη καὶ τῶν πολεμίων αὐτῶν καὶ τούτων Περσῶν, 
οὐδὲ γὰρ τοῦτο μιχρὸν εἰς προσθήκην, Cd: ἅπαντες 
ἴσμεν ἐν τοῖς ὅπλοις βιοῦντας καὶ ταύτυν ἡγου- 
μένους ῥαστώνην εἴσω βελῶν χαθάπαξ ἑστάναι, 
ὥστε χαὶ σφᾶς πλέων, εἰ καὶ παράδοξον φάναι, 
νομίζειν ὑπ᾽ αὐτοῦ νενιχῆσθαι, ἢ περιγιγνομέ-- 
vous αὐτοὺς εἶναι τῶν ἄλλων, μεῖξον ἡγουμένους 
εἰς δόξαν τοὺς κεκρατηκότας λαμπρούς τινας 
ἔχειν n φαυλοτέρων αὐτοὺς ἥτταις κοσμεῖσθαι. 
Οὐ τοίνυν πολεμῶν μὲν οὕτως ἐχράτει, τὰ δ᾽ εἰς 
εἰρήνην ἑτέρων ἡττήθη " ἀλλὰ καὶ ταῦτα τῶν ἐν 
τοῖς πολέμοις οὐκ ἀντίῤῥοπα μόνον, ἀλλὰ καὶ 
καλλίω τος ὅλοις ἐδείχνυ ὥσπερ αὐτὸς αὐτὸν 
ἁμιλλώμενος " καὶ σιωπῶ τά τ᾽ ἄλλα καὶ τὸ φι- 
λανθρώπως μὲν ἔχειν τοῖς ξένρις, ἡμέρως δὲ καὶ 
προσηνῶς τοῖς οἰκείοις, καὶ χαίρειν μὲν εὐποιοῦντα 
δαψιλῶς τοὺς ἐν χρείᾳ, τίθεσθαι δὲ πανταχῆ τῷ 
δικαίῳ, καὶ τοῖς μὲν προσοῦσιν ἀγαθοῖς ἔχειν 
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μέγα φρονεῖν, μὴ βούλεσθαι δὲ, ἀλλ᾽ ἐπιεικεία 
μετὰ μεγαλοψυχίας διδόναι παντὸς μᾶλλον 
᾿παμυνώνϑον. Ταντὶ γάο, κἂν ἐγὼ λέγω, πάντες 
βοήσονται. Τοιοῦτος μὲν ἐπὶ τῆς ἀσίας" τὰ δ᾽ 
εἰς Εὐρώπην ποῖύς τις; 
Πρῶτον μὲν πρὸς τὰς ἐπὶ 


πρὸς τὰς ἐπὶ Θράκης καχῶς 


Πέρσας καὶ Ἰταλοὺς", 


εἰσχωμάσαντας 
πρὸς ἀλλήλους 


καὶ τῇ 
συστάτει Sodsous οὐκ ὀλίγου 
πλησθέντας ὡς καὶ τὰ ἔσχατα ἀπειλεῖν, δεινή 
τις συνέστη μάχη Ῥωμαίοις, καὶ πολεμεῖν ἔγνω- 
σαν" εἰδότες ὡς, ἐὰν μὴ τάχιστα GUURETÉVTE 
ἐξέλωσι σφᾶς, πολλῷ πλείοσιν αὖθις μαχοῦν-- 
ται χαὶ σχετλιωτέρων τῶν δευτέρων πειραθῆναι 
παρέσται" ὡς δὲ, συνεῤῥωγότων ἑχατέρων τῶν 
στρατοπέδων ἐν Αἰγὸς ποταμοῖς, al τῆς συμ- 
πλοκῆς ϑανμαστῆς γεγονυίας, τὸ πλέον ἔτχον 
οἱ Βάοδαροι " οὐ τῷ τὰ ἐς μάχην πρείττους γε 
εἶναι, τίς δ' ἂν εἴποι ταῦτα ; τῷ δ᾽ οὐστινασοῦν 
τῶν ὑφ᾽ ἡμῖν τεταγμένων Βαρξάρων ἀθρόως ὡς 
ἐκείνους αὐτομολῆσαι" ὦ δεινοῦ πάλους ἐκείνου " 
πεπτώκασι μὲν ἡμῶν οὐκ ὀλίγοι, οἱ δὲ φυγάδες 
ὁπηδήτιοτ᾽ ἐχώρουν, μόνος δ᾽ οὗτος ἐν πολλοῖς 
ἡττημένοις ἀήττητος Οιεγέγονε" μᾶλλον δὲ το- 
σοῦτ᾽ ἀπέσχε τοῦ ταυτὰ πεπονθέναι, ὥστε καὶ 
τῶν πολεμίων οὐχ ὅσους ἂν τις ἀγνοῆσαι χατε- 
νεγχὼν » ἔστι δ᾽ οὖς καὶ τραυματίας πεποιηχὼς, 
ὥσπερ ἀμφίβολον αὐτοῖς πεποιήκει τὴν νύχην τὸ 
χαθ᾽ αὑτὸν, ἐνδειξάμενος τοῦθ᾽ ὅτι, av ἀτυχὴ 
συνηνέχθη Ῥωμαίοις, τὸ γοῦν ἑαυτῶν αξίωμα 
μένει, καὶ οὐδὲν μήποτε καθεῖλε τῶν πάντων, 
οὔτε μὴν καθαιρέσει" nai τοῦτο μὲν οὕτως. ἐπεὶ 
δὲ καὶ πρὸς Μακεδονίαν ἔδει τοντουσὶ διαβῆναι, 
διαξαίνουσι μὲν καὶ στρατοπεδεύουσιν ἐν Παλήνγ" 
κἀκεῖθεν ἐξιόντες, ἐληΐξοντο πάντα, καθάπερ ἐκ 
Δεκελίας τὴν ἀττιχκὴν Λάκωνες, Εὑρίσχουσι γέ 
τοι κἀνταῦθα τὸν δεινὸν ἀνταγωνιστήν" ἀλλὰ 
μήπω τοῦτο" ἀλλ᾿ ὅτι, δεῦρο κεχωρηχότων, τῆς 
ἡμετέρας στρατιᾶς σὸς ἀδελφιδοῦς ἐπεστάτει" 
τά τ᾽ ἀλλ᾿ ὁποῖος ἀνὴρ καὶ τῶν ἐν στρατηγίαις 
τῶν πάλαι Ῥωμαίων, προσθήσω δὲ χαὶ τῶν ἅπαν- 
ταχοῦ γενομένων, ἁπλῶς μαχρῷ πάντων ἄριστος 
οὐ λογίζεσθαι περὶ πραγμάτων μόνον καὶ τοῖς 
(1) Les Tures et Les Catalans. 
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ἔργοις ὡς τάχος περαίνειν " οὐδ᾽ ὥστε τοῖς λο- 
γισμοῖς τὸ μέλλον μαντείας χρεῖττον ὡς παρὸν 
ϑεωρεῖν, καὶ περὶ τῶν ἀπορωτάτων τοῖς ἄλλοις 
εἶναι δοκούντων μάλα ῥαδίως αὐτοσχεδιάζειν 
τὸ δέον, ἀλλὰ καὶ πολέμους ἐκ παίδων πλεί- 
στους τε χαὶ μεγίστους, τοὺς δ᾽ αὐτοὺς καὶ τοῖς 
ἅπασι δυσχερεῖς, εὖτε nai ὡς οὐχ ἂν τις 
φήθη διενεγκεῖν, 49 ὑπὲρ πάντας ἔχων ἵππους 
τε χοσμῆσαι καὶ ἀνέρας ἀσπιδιώτας " ὃ δὴ καὶ 
μᾶλλον τοῦ γένους σοι προσήκοντα τοῦτον 
ἐδείχνν" σὰ γοῦν ταῦτα καὶ τοῦ κατὰ σὲ πρόγμα- 
τος. Οὗτος, πρὶν μὲν ñ Χανδρηνὸν ἀφικέσθαι, 
ἐχρῆτο μέν τισι λοχαγοῖς, ἐχρῆτο d οὐ μάλα 
πρέπουσιν, οὐδ᾽ ἀξιόχρεῳς ὑπὸ τοὐτῷ τεταχθαι" 
ἀμέλει καὶ τοῖς πολεμίοις τοσοῦτον εἶχον αὐταρ-- 
χεῖν, ὥστε καὶ τούτοις, ὡς ἐγὼ φαίην ἂν, δ ὧν 
ἐμαλακίζοντο πρὸς τὰς μάχας, τὸ γοῦν καθ᾽ 
αὑτοὺς ἐστρατήγουν, ἀγαπῶντες εἰ σώζξοιντο, 
τοῦτο δ᾽ αὐτοῖς ἀπήντα παρὰ τοῦ στρατηγοῦ, 
κυσὶν ἐοικότες ἐῤῥᾳστωνευμένοις πρὸς μάχην. 
Τούτου δὲ εἰς τὴν ἐχείνων τάξιν ἰόντος, ὦ βασι- 
λεῦ, καὶ προσλαβόντος Hparhéous Ἰόλεων., 
ἀθρόον ἅπαντ᾽ ἐκεῖνα πρὸς τοὐναντίον μετέ- 
στη; καὶ τοὺς ὑδριστὰς καὶ μείξω φρονοῦντας 
διεδέξατο φύξος, εἰς Παλήνην αὖθις συγχλείσας " 
καὶ οὐκ ἔτ᾽ αὐτοῖς ἦν πλατεῖ στρατεύματι nav 
ταχόσε χωροῦντας τὸ προστυχὸν διαφθείρειν " 
ἀλλ᾽ ἔγνωσαν ἐλάττους ὄντες à ὥστε Ῥωμαίοις 
ἀντοφθαλμεῖν δύνασθαι. σους μὲν ἀνεῖδς τῶν 
πολεμίων αὐτίκα φανεὶς, καὶ πλῆθος αἰχμαλώτων 
ὧν εἷλε, χαὶ σχύλα καὶ ὅπλα καὶ λαφυραχαϊϊππους 
χαὶ βόας καὶ dis, καὶ πάνθ᾽ ὅσα ταυτησὶ τῆς μερί- 
δὸς,τίτις ἂν λέγη; Τοὺς γοῦν ἡμετέρους στρατιώτας 
Mas μικροῦ τοῦθ᾽ ὁρᾷν ἦν. ἀλλὰ τοῦ μὴ στρα- 
τοπεδεύειν ἔχειν % πρόσθεν οἱ Βάρξαροι δυσχε-- 
ραίνοντες, ὡς εἰχὸς, ἅτε τῶν πολεμιχῶν ὄντες 
ἐθάδες καὶ τὴν περὶ ταῦτα σχολὴν δυστύχημα 
χρίγοντες, ἑτέραν ἐτράποντο. Λγστείαις γὰρ 
ἐχρῶντο, καὶ λόχους ἐποίουν ἐξ ἀφανοῦς καὶ 
περὶ βοσχημάτων nai τῶν τούτοις ἐφεπομένων 


λόγος αὐτοῖς ἦν οὐ μιχρὸς στρατηγουμένοις ὑπὸ | 
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λιμοῦ. ὡς δὲ καὶ τούτοις ἅπαξ εὐτυχηκότες, οὐχ 
ὀλιγάκις κακῶς ἔπαθον, ὀπειρηχότες, οἷσαι, τοῖς 
Cunox Norices. 
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ὅλοις, καὶ μηδὲν ἔχοντες ᾿εἰς παραμυϑίαν λοιπὸν, 
τῶν μὲν ἀναγκαίων ἐπιλελοιπότων ἁπάντων, 
ἐπὶ ξυροῦ δὲ ἀκμῆς τῶν πραγμάτων σφίσι καθε- 
στηχότων, εὐθὺς Θετταλίας χωρεῖν ἔγνωσαν, ἐφ᾽ 
ᾧ γοῦν τοῖς ἐπιτηδείοις ἔχειν ἀφθόνοις χρήσασ- 
θαι, καὶ ἅμα τῶν Χανδρηνοῦ χειρῶν, ἐμοὶ δοκεῖν, 
ἀποστῆναι σπεύδοντες. ANA οὔτ᾽ αὐτοῖς πλέον 
οὐδὲν ἦν εἰς ἀπαλλαγὴν τῆς ἀλλοδαπῆς εἴλημ-- 
μένοις, καί τοι σφόδρα δοκοῦν" οὐδ' αὖ σφίσιν 
αὐτοῖς ἀμύνειν ἠδύναντο Θετταλοὶ καὶ πρὸς το-- 
σοῦτον παραβάλλεσθαι πλῆθος. Οὐ μὴν ἑτέρον 
πρὸς ταῦτ᾽ ἐδεήθησαν, ἀλλὰ nai τούτοις χαχῶς 
πράττουσι χαὶ ϑορυξουμένοις ἐλθὼν Xavdpnvôs 
συνεμάχει, σοῦ τὴν ἐχείνων ἐλεήσαντος τύχην, 
ἐπειδὴ πρεσθευόντας εἶδες, καὶ τοὺς Βαρθάρους 
παρείλετο τὰς ἐλπίδας ἃς ἐπιστρατεύοντες εἶχον. 
ἀπροσδοκήτως φανεὶς, ὥσπερ ἀνάγκην τινὶ καὶ 
τύχῃ συγχεχληρωμένον, μήδ᾽ ὁντινοῦν ἕτερον 
τούτους, % Χανδρηνὸν ἔχειν ἀντίπαλον. Τοσάδε 
γοῦν κἀνταῦθα rar αὐτῶν ἔστησε τρόπαια χαὶ 
οὕτω περιφανῆ, νῦν μὲν ἀθρόοις ἐμπίπτων, νῦν δ᾽ 
ἐκ πολλῶν ὀλίγοις χαὶ πολλοῖς κατ᾽ ὀλέγους, ὥστ᾽ 
ἄδουσι μὲν ἐς δεῦρο τὰυτὸ Θετταλοὶ , ἄδουσι δὲ 
σχεδὸν πάντες ἄνθρωποι. Ἰέστηχε δὲ ὥσπερ τις 
στήλη περιφανὴς ἐν ταῖς ψυχαῖς ἑκάστων ἡ 
μνήμη, ὁμοῦ τε τὸν ἐργασάμενον κοσμοῦσα, 
τούς γε ἄλλους εἰς εὐψυχίαν παρακαλοῦσα" καὶ τί 
δεῖ πλείω À διεξιέναι; Εἰ μὴ γὰρ τὴν ταχίστην 
εἰρήνης ἐπεθύμησαν, χὰν αὐτοῦ πάντες ἔπεσον 
χαχοὶ καχῶς ὀλωλότες. Νὺν δὲ σπονδὰς πρὸς Θετ- 
ταλοὺς ποιησάμενοι, χαὶ τοῦ Χανδρηνοῦ διὰ 
ταῦτα μετὰ τοσούτων χαὶ τηλικούτων τῶν ἄθλων, 
ὥσπερ τινὸς ΤΊ ραχλέους, ἐπανιόντος ἡμῖν, σφᾶς 
τε αὐτοὺς ἐξείλοντο τοῦ κινδύνου, πεπαυμένης τῆς 
μάχης δύ ἣν κακῶς ἔπραττον, καὶ τὴν καλλίστην 
καὶ Ξαυμαστὴν ἐχείνην κατὰ τῶν προσχώρων 
Ἰταλῶν ἀνείλοντο δίκην" μετὰ μὲν ὑπερηφάνου 
παρασχευῆς αὐτοῖς ἐπιόντων, καὶ μὴ ὅτι τούτους, 
ἀλλὰ vai Θετταλίαν πᾶσαν καὶ Μαχεδονίαν 
ἀπειλούντων ἐχτρίψειν " οὕτω δ᾽ αὐτῶν παντά-- 
πασιν ἐχτριβξέντων, ὥς μηδὲ πυρφόρον, τὸ τοῦ 
λόγου, λελεῖφθαι. Οὐκοῦν ὅτε ταῦθ᾽ οὗτοι χατώο-- 


(1) Var, πλείτςι, 
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θουν, Χανδρηνὸς δήπον rarwpov. Εἰ γὰρ οὐχ 
οἷόν τε σφᾶς εὐτυχῆσαι μὴ τυχόντας ἀδείεις, ταύ- ] 
«τὴν δὲ οὐκ ἂν μετέσχον μὴ τῶν ἐν χερσὶν ἀπηλλα- 
χέτες πραγμάτων" ἀπήλλαξαν δὲ, τοῦ Χανδρη-- 
νοῦ μεταστάντος" Χανδοηνὸς ἂν εἴη τῷ ὄντι ai 
τῆς νίκης ἐργάτης, ὁ καὶ παρασχὼν τὴν αἰτίαν. 
ὡς δὲ οἱ μὲν ἐκποδὼν ἦσαν, καὶ ταύτην τοῦ 
θράσους ἔτισαν δίσην, ἃ τῶν ἄλλων πέρι καχῶς 
ἐξουλεύσαντο, ταῦθ᾽ ὑπ᾽ ἐχεώων αὐτοὶ χαλῶς 
πεπονθότες" ἔδει δὲ τοὺς χεχρατηχότας οὐχ ὅσον 
ὅπλων καὶ ἵππων, ἀλλὰ καὶ πόλεων καὶ χωρῶν 
χαὶ πάντων τῶν ἐχείνοις προσόντων αὐτοὺς γε- 
γονότας χυρώους, ἔπειτ᾽ ἐν σφίσιν αὐτοῖς ταυτὶ 
διελέσθαι, διεῦλοντα καὶ ταῦτα τρόπῳ τοιῷδε " 
οἱ μὲν ἐκ Σικελίας ὁρμώμενοι τὰς πόλεις ἑλόντες, 
αὐτοῦ που μένειν ἔτ᾽ ᾧοντο δεῖν ἀντὶ τῶν ἀπο- 
λωλύτων. ταῖς τούτων γυναιξὶ xai παισὶν αὐτοὶ 
χαταστάντες" ἵπποι δὲ καὶ ὅπλα χαὶ πᾶσά τι: 
πρὸς μάχην παρασχευὴ, Πέρσαις ἡ ἦν" εἶεν, Τοῦ 
δὲ Τριθαλῶν ἄρχοντος τὰ πρὸς Ῥωμαίους ἠθετη- 
κύτος, καὶ διὰ τοῦτο τοὺς μὲν Πέρσας περιῦπο- 
χίσασθαιΐ πειρωμένου, τῶν δ᾽ ἡμετέρων ἥκιστ᾽ 
ἐόντων, ἐπὶ γὰρ ἡμῶν ἐπειρᾶτο, ὅπλων ἐδεήσε 
καὶ χειρῶν " χαὶ ξυμδαλόντες ἀλλήλοις ἐν τοῖς 
ἐχείνων ὁρίοις ἐμάχοντο. Τοῦ δὲ πολέμου χαρ- 
τεροῦ γιγνομένυυ, καὶ τῶν μὲν Βαρβάρων τῇ τε 
τραχύτητι τοῦ χωρίου τότε ξυνήθεις αὐτοὺς εἶναι, 
μεγίστοις ὁρμητηρίοις καθ᾽ ἡμῶν κεχρημένων καὶ 
μέτριον μηδὲν ἐννοούντων , ἡμῶν δ᾽ εἰς τὸ μηδὲν 
ἤδη χωρούντων χαὶ τοῖς ὅλοις ἀπορουμένων, οὕτω 
ταῦτα περιέστησε Χανδρηνός, Τοῦτο μὲν στρατη- 
γικαῖς ἐπινοίαις, τοῦτο δὲ χειρῶν εὐψυχίᾳ mai τό).-- 
μὴ καὶ τῶ μόνος ἄνω καὶ χάτω ϑεῖν καὶ παραχε- 
λεύεσθαιδ, καὶ ἔργοις καὶ λόγοίς μόνος ὥσπερ πᾶ- 
σιν ἐμπνεῖν, καὶ πρὸς τοσοῦτον ἤλασεν ἀρετῆς τε 
χαὶ τύχης ὥστ᾽ οὐ μόνον τὰς τῆς viens ἐλπίδας, 
ἀλλὰ καὶ τὰς αὐτοῦ τοῦ ξζὴν σφόδρ' αὐτοῖς πε- 
pute , τῶν μὲν οἰκείων μηθέν᾽ ἀποξεδληχὼς, 
τῶν δὲπολεμίων τοὺς br: πλείους À; Jasuévos , 
τραυματίας δὲ καὶ φυγάδας τοὺς λοιποὺς εἰργασ- 
μένος. É: ἐπειδὴ πᾶσι τούτοις δέον αὐτὸν στεφα- 


(4) Texie altéré, 
(3) Var. παρα ελευθεῖν, 
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νοῦσθαι nai γερῶν ἀπολαύειν, καὶ τοῦτον τε 


} ΓΕ ‘ , - , » ᾿ + 
αὑτὸν καὶ πολλοὺς ἑτέρους à αὐτὸν πράττειν ed, 


ὁ δὲ καὶ προσαπεστέρηται τῶν ὄντων, ὥσπέρ τις 
τὰ ἔσχατα πεπονηρευμένος" nai εἰ μὲν προδοσίας 
ἑάλω, οὐκ οἵδ᾽ ὅτι μεῖζον ἂν ἐπεπόνθει" νῦν δ᾽ 
ὑπὲρ ἡμῶν καὶ τῶν ἡμετέρων πραγμάτων ἐν 
παντὶ τῷ παρασχόντι φανερώτατα τῶν τε νῦν 
τῶν τε ἄλλων πάντων ἠγωνισμένος, καὶ μονονοὺ 
προέμενος τὴν ψυχὴν, ἔπειτα χαχὸς εἶναι δοκεῖ, 
ὁ τοὺς ὑπ᾽ αὐτὸν στρατιώτας τῆς τε ἄλλης χαὶ δὴ 
καὶ τῆς ἐς τοὺς πολεμίους ἀπαλλάξας κακίας 
καὶ πείσας τὸν ὑπὲρ τῆς χοινῆς ἀσφαλείας Sa- 
νατον προτιμότερον κρίνειν τῆς ἀργανθονέν! 
ξωῆς" καὶ πρὸς μὲν οὺς ἑκάστοτε παρετάξατο, ἄν- 

ὅρα ἀγαθὸν πάντα τοῦτον ἡγοῦνται χαὶ ϑαυμά- 
ξουσι, καὶ τοῖς τε ἔχουσι συγχαίρουσι σφίσι τε 
αὐτοῖς τοιούτους δήτινας ἔχειν. συνεύχονται. μεῖς 
δὲ, εἰ μηδὲν ἄλλο, μηδ᾽ οὺς ὑπὲρ ἡμῶν πλείστους τε 
χαὶ καλλίστους ἤνεγκεν ἄθλους, καὶ τὴν διὰ πάν- 
τῶν ϑαυμαστὴν εὐψυχίαν" τὴν γοῦν παρὰ τῶν 
ἐχθρῶν μαρτυρίαν ὡς εἰκὸς αἰδεσθέντος Σ, οὐ βε- 
βαιοτέραν ταύτην τῶν συχοφαντῶν νομιοῦμεν; 
ἀλλὰ καταγνωσόμεθα μοχθηρίαν αὐτοῦ, ὃν, εἰ 
μὴ λαμπρῶς ἐπαινοῖμεν, μοχθηρίαν πᾶς τις ἂν 
ἡμῶν χαταγνούῃ ; ; σὺ δὲ ἐ μάχεσθαι μὲν καὶ πολέ- 
μεῖν τοῖς αὐτὸς σαυτοῦ. χαὶ καχῶς ποιεῖν ἃ 
καλῶς πάντων μάλιστα βούλοι, οὐκ ἂν δέξαιο. 
ἐὰν δ' ἃ λέγουσιν οὗτοι πεισθῇς, καὶ τὰ τῶν βασ-- 
χκάνων στόματα περιῇ, πῶς οὐκ αὐτὸς τοῦτο ποιήσεις 
καὶ συμμαχήσεις ὡσπερεὶ τοῖς ἐχθροῖς, ἃ σφίσιν 
αὐτοῖς: συνεύξαιντ᾽ ἂν οὗτοι, ταῦτ᾽ αὐτὸς ἐν τού-- 
τοις τελῶν; Τίς γὰρ ἔθ᾽ ὑπὲρ σοῦ προθύμως ἀγο-- 
νιεῖται, καὶ παραδαλεῖται μὲν πρὸς χινδύνους 
ὑπερφρονήσει δὲ τῆς ζωῆς, πάντα δὲ τἄλλα δεύ- 
Tip σου νομιεῖ, ὁρῶν τὸν τῶν στρατηγῶν ἄριστον 
μετὰ τὰς πολλὰς καὶ μεγάλας μάχας καὶ τρό- 
παια, καὶ τοὺς ἀνηρημένους Βαρδάρους, ὑπ’ ἀλι- 
τηρίων δή τινων δυστυχῶς ἐλαυνόμενον, κοινῶν 
ἀλαστόρων τῆς πολιτείας, εἰ μὴ σύ γε δύσεαι 
ἀλκὴν ; καὶ μὴν εἰ μὲν ἅπαντες ἡμάρτομεν, κα-- 
λῶς εὗρες ὅθεν ἡμᾶς τιμωρήσῃ, εἰ δ᾽ οὐδὲν ἔχεις 

(4) Var., ὀργανθονικοῦ, 
{2} Sans doute αἰδεσθέντες, 
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ἐγκαλεῖν τῇ Φιλίππου, μᾶλλον δὲ τῇ σαυτοῦ, ἀλλὰ 
καὶ πλείστην ὅσην αὐτῇ " περὲ σὲ τὸν ἀεὶ χρόνον 
εὔνοιαν σύνοισθα καὶ σπουδὴν, καὶ πάντ᾽ ἂν 
ἐνέγκαι ῥᾳδίως ὑπὲρ τοῦ σοῦ συνεστῶτος, τί τὸν 
μόνον αὐτῆς ὡς ἀληθῶς πρόξολον ἐξαιρῶν, τοῖς 
πολεμίοις ἀδίκως 3, καὶ ϑύρας ἀνοίγεις τοῖς χαβαι- 
ρεῖν τὰ σὰ βουλομένοις; Οὐ γάρ, εἰ πρὸς Χαν-- 
δρηνὸν μόνον τὰ τῆς ὀργῆς ἔστι σοι, καὶ ταύτης 
ἀπολαύσεται μόνος, ἀλλὰ τὰ πρὸς τοῦτον δή- 
πουθεν βέλη καὶ ἡμῶν ἅπτεται πάντων " καὶ 
τὸν αὐτὸν ἂν τρόπον ὥσπερ Éxropos πεπτωχύτος, 
συνεπεπτώχει τὸ ἴλιον, ὃς ἀστραδὴς τούτῳ χίων 
κατὰ Πύνϑαρον ἦν, οὕτω καὶ τοῦδε δυστυχῶς 
πεπονθότος ἀνάγκη καὶ ἡμᾶς διεφθάρθαι συνέ- 
χεσι τῶν Βαρβάρων ἐπιδρομαῖς. Χωρὶς δὲ τού-- 
τῶν, ὡς μὲν οὐχ ἡδίκηκε, Χανδρηνὸν πολλαχόθεν 
ἄν τις κατίδοι, οὐχ ἥκιστα δὲ ἐκ τοῦ τοὺς ἐγχα- 
λοῦντας, παρὰ τὸ μηδὲν ἔχειν ἰσχυρὸν εἰπεῖν, οὐδ᾽ 
εἰς τοὐμφανὲς ἐξελέγχειν βούλεσθαι - ὡς δὲ 
πολλῶν καὶ μεγάλων αἴτιος ἡμῖν ἀγαθῶν καὶ 
γέγονε καὶ γενήσεται, τίς οὕτω ϑρασὺς nai τὰ-- 
ναντία φανερῶς φρονῶν, ὃς οὐχ ἂν, οἶμαι; μέγα 
βοήσαι; ἀλλ᾽ ἔστω, δεδόσθω τοῦτον ἐφ᾽ ἃ μὴ δεῖ 
προελθεῖν χαὶ χρήσασθαι ϑράσει, καὶ μὴ καθ᾽ 
αὑτὸν βεβουλεῦσθαι. Πότερον οὖν εἰς λόγον ταῦθ᾽ 
ἕξομεν. ἃ καὶ μόνον καὶ χρόνον τιν᾽ αὐτῷ συνέθη 
πεπράχθαι, à τὴν διὰ παντὸς εὐψυχίαν τοῦ βίου 
καὶ τοὺς ἀρετῆς γέμοντας πόνους, καὶ τὸ μάρτυρας 
ἴσχειν τῶν ἔργων καὶ ἕλληνας καὶ Βαρβάρους ; 
καὶ πότερον ἅπασι χρηστὸς δὲ᾽ ἐκεῖνα, ἢ, εἴ τίπου 
καὶ προσέπταισε, φαῦλος; καὶ τὸ μὲν εἰσάπαξ 
γεγονὸς ἰσχυρὸν, τὰ δ᾽ εἰς τοσοῦτον καὶ ὄντα 
γεγενημένα τοῦ χρόνου πρᾶγμ᾽ οὐδὲν νομιοῦμεν; 
καὶ τὰς ψήφους οὐκ Ex τῶν προτέρων χαὶ ὧν αὐτῶ 
πάντες ξυνίσασι Sisouey, ἀλλ᾽ ἐκ τῶν ὑστέρων 
χαὶ ὧν οὐδεὶς ἔγνω τῶν πάντων, πλὴν τῶν καί-- 
χιστ᾽ ἀπολουμένων τουτωνὶ, καὶ αὐτῶν ἐκ τάφα- 
νοῦς ἐπιόντων ; οὐδ᾽ ὧν εἰς ταῦτ᾽ εἴποι τῶν el 
τῶν λογίζεσθαι. Ἐγὼ μὲν οὖν, εἰ χαὶ τῷ ὄντ᾽ 
ἀδικήσας ἐτύγχανε, καὶ τοῦ καλῶς ἔχοντο; 

ποιοὺν ὑφειχὼς, οὐδ᾽ οὕτως ἂν ἀπέσχον τοῦ μὴ 

(0) Var., αὐτήν. 
(3) Var. ἐνδίκως, 
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οὐ πᾶσιν οἷς εἶχον Ξαυμάξειν τὸν ἄνδρα καὶ τί 
σθαι τὰ γιγνόμενα. Οὐδὲ γὰρ οὐδὲ τὸν ἥλιον 
αἴσχιστον φαίημεν ἂν, ὅτι νεφέλαι δὴ τινες ἔσθ᾽ 
ὅτ᾽ αὐτὸν περιΐσχουσιν" GX ἐκ τῆς φύσεως ἀμέ- 
λει τοῦτον κρινοῦμεν. καὶ τῶν ὀλύμπου πραγ- 
μάτων τὰ πρῶτα δώσομεν. Εἰδ᾽ ἀνθρώποις ἀεὶ, 
χατ᾽ Εὐριπίδην, ὁ μὲν πονηρὸς, οὐδὲν ἄλλο πλὴν 
χαχός" ὁ δ᾽ ἐσθλὸς ἐσθλὸς, οὐδὲ ξυμφορᾶς ὕπο 
φύσιν διέφθειρεν, ἀλλὰ χρηστὸς ἔστ᾽ αἐί' οὐχ ἄρα 
Χανδρηνὸς, χρηστός γεὼν ἐξαρχῆς, φύσιν ἂν εἴη 
διεφθαρχώς " ἀλλὰ χρηστὸς μὲν ἐστ᾽ ἀεὶ" πονηρὸς 
δὲ οὐκ ἔτι ὥσπερ αὖ τοὐναντίον, εἰ πονηρὸς 
ἐτύγχανεν ὧν, οὐχ ἂν χρηστὸς ἐγεγόνει, ἐπειδὴ. 
φησὶν, ὁ πονηρὸς οὐδὲν ἄλλο πλὴν κακός" ὥστ᾽ εἰ 
μὲν πονηρὸς, οὐ χρηστὸς, εἰ δὲ τῆς βε)τίστης 
μερίδος ὡς ἀληθῶς, τοῦ παντὸς ἔδει γεγονέναι 
τῆς φαύλη: πῶς οὖν ὁ αὑτὸς ἡμῖν χαὶ ἰ πονηρὸς 
χαὶ χρηστός; Καὶ νῦν μὲν αὐτὸν ἐπαινοῦμεν, νυν 
δὲ χαχίξζομεν, καὶ οὐχ αἰσχυνόμεθα αὐτοῖς ἡμῖν 
περιπίπτοντες ὥσπερ ἐν ἀξδηρξαις, ἢ Μαρωνί- 
ταις τοὺς λόγους ποιούμενοι: Σχόπει δὲ χακεῖνα, 
ὦ Baoded* εἰ μὲν βδελυρίας πάλαι τούτω προ-- 
σῆκε καὶ τοῦ πονηροτάτου κόμματος ἄνθρωπο; 
ἦν, οὐχ ἃ νῦν ἐγκαλεῖται μόνον, ἀλλὰ καὶ 
Todd ἕτερα πρὸς τούτοις πρότερον εἴργαστο ἄν. 
Εἰ δὲ τὸν ἀεὶ χρόνον χρηστὸς vai ἐπιεικὴς, χαὶ 
τοῦ χαλοὺῦ ai δικαίου λόγον, εἴπερτις ἀνθρώπων, 
ἔθετο, οὔχουν ἔστ᾽ οὐδεὶς, ὃς πώποτ᾽ αὐτῷ δίχην 
ἀναισχυντίας εἰλήχει, τί τὰ μὴ προσήχοντα κα- 
τηγοροῦμεν αὐτοῦ, καὶ ἃ παντὶ μᾶλλον ἢ τούτῳ 
γωηνόμενα, καὶ οὐκ αἰσχυνόμεθα τὸν ἥλιον ἐσ- 
χάτης ἀγνωμοσύνης ποιούμενοι μάρτυρα, ὥσπερ 
ἂν εἰ καὶ Κέφαλον χαὶ Ἀριστοφῶντα πονηροῦ τις 
ἔχρινε βίου, οἷς χρηστότητος οὕτως ἐμέλησεν, ὡς 
οὐχ ὅπως ἀλλήλοις ἀμφισξητεῖν ἀρετῆς, ἀλλὰ 
καὶ παράϑειγμ᾽ αὑτοὺς εἶναι τοῖς ἄλλοις τρόπων 
χρηστῶν; Οὐ τοίνυν τὸ διαδεδλῆσθαι μόνον αὖ 
τὸς τοῦτο δεινὸν ἐπιεικῶς Χανδοηνῷ μηδὲν τοιοῦ- 
τον παρὰ πάντα πεπονθότι τὸν βίον, ἀλλὰ καὶ 
πολλῷ τούτου δεινότερον τὸ πάντα μὲν τὰ βε)τίω, 
πονηρὸν δ᾽ οὐδὲν αὐτῷ συνειδότα, καὶ πλείστους 
μὲν ἐπὶ τοῖς ἔργοις προσδοκῶντα ὑτεφάνους., 
πάντας δ᾽. ὡς εἰπεῖν, ϑαυμαστὰς ἔχοντα" ἔπειτ᾽ 
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οὐχ ὅπως τοιοῦτον οὐδὲν ὑποστῆναι, ἀλλὰ καὶ 
τοιαῦτ᾽ ἐγκεκλῆσθαι, ἃ ποταμῶν ἄνω καὶ τῆς αὐ- 
τοῦ φύσεως. Πῶς γὰρ οὐκ ἄτοπον καὶ ὑπερφυὲς, 
εἰ πραότητος μὲν καὶ δικαιοσύνης, καϊ πάντων, ὡς 
εἰπεῖν, τῶν καλλίστων ἐφ᾽ οὕτω τοι ἥκων, ὡς ἐν- 
τεῦθεν γνωρίζεσθαι καὶ ταῦτ᾽ εἶναι μᾶλλον πρόσ- 
ρημ᾽ αὐτῷ, τῶν δ᾽ ἐναντίων μὴ ὅτι πεῖραν, ἀλλὰ 
ἀαὶ τοὔνομα δυσχεραίνων, 0’, οὐκ οἶδ᾽ ὅπως, 
καὶ ϑράσους ἔσχεν αἰτίαν, καὶ ταῦτ᾽ ἐν τῷδε τῆς 
ἡλικίας, ὅτε καὶ, εἴτι που νεότητος ἐφόλκιον ἦν. ἔδει 
πεπαυσθαι; δυοῖν τοῶυν ἀνάγχη δάτερον" ἢ ὡς οὐ 
τῶν φαύλων ἐστὶ τὸ θρασύνεσθαι, εἴπερ ὃ τῶν 
ἀνδρῶν ἄριστος ϑρασὺς παρ᾽ αὐτοῖς, %, εἰ τῶν 
φαύλων, ἄλλον κατηγόρημ᾽ ἂν εἴη τόδε καὶ οὐκ 
αὐτοῦ, εἴπερ οὗτος τἀναντία τούτων nai πεφυχὼς 
χαὶ πολιτευόμενος. ἰδὲ βούλει καὶ οὕτως. Ei μὲν 
καλὸν ἡ ϑρασύτης, καὶ Xavdonvès ἂν εἴη τοιου- 
τὸς ταύτῃ χρησάνμενος, οὐχουν αἰτίας ἀλλ᾽ ἐπαί-- 
νων ἄξιος" εἰ δὲ αἴσχιστον μὲν τοῦτο καὶ μανίας 
ἐγγὺς, τοῦτο δὲ πάντες ὡς καλῷ χὰγαθῷ πάντα 
τὰ βέἔχτιστα καὶ βούλονται καὶ συνεύχονται, οὐχ 
ὁρῶ πῶς ἂν τινες μᾶλλον καταφανεῖς γένοιντο 
συχοφαντοῦντες, καὶ σφᾶς αὐτοὺς ὡς οὐκ ἀληθῆ 
λέγουσιν ἐξελέγχοντες, ἃ μὴ ἔξεστι λέγοντες " 
καὶ ὃ μάλιστ᾽ ἄν τις ὑπὲρ αὐτοῦ καὶ κατ᾽ αὐτῶν 
εὔξαιτο, ϑαυμαστότερον τοῦτον ταῖς αἰτίαις δει- 
χνύντες, ἢ εἰ πολλοῖς ἐχρῶντο κατ᾽ αὐτοῦ τοῖς 
ἐπαίνοις. Ἰ]Τοῶτον μὲν γὰρ ἐν τῷ κατ᾽ αὐτοῦ λέ- 
γειν τούτους ἃ μὴ δεῖ, διανίστανται πάντες ὑπὲρ 
αὑτοῦ λέγειν ἃ δεῖ" καὶ τούς γε don τρεῖς τούτων 
φληνάφους ὁ τῶν ἐγκωμίων ἐσμὸς παρασύρει" 
χαὶ οὐδεὶς ὃς οὐχ ὑπὲρ αὐτοῦ ai κατ᾽ αὐτῶν 
γώνεται ῥήτωρ εὔπορος. ἔπειτα εἰ τοῖς διὰ Bou 
πονηροτάτοις οὐκ ἄν τις ἐγχαλέσαι χακίαν τῷ 
συντετηχέναι χαθάπαξ, ἀχόλουθον ἂν εἴη χαὶ 
πᾶσα ἀνάγκη κατὰ τῆς ἑτέρας μερίδος, ἐάν τι 
σφαλῶσι μετ᾽ ἀληθείας χρῆσθαι τῇ γλώττῃ. 
Οὔκουν οἷς μὲν αὐτὸν αἰτιῶνται, τούτοις ὡς ἔστι 
χρηστὸς βεδαιοῦσιν, οἷς δ᾽ οὐ προσάγουσι 
πίστιν οἷς αἰτιῶνται, ἀλλ᾽ ἁπλῶς ἄνω καὶ κάτω 
χωροῦσιν εἰκῆ, τούτοις αὐτὸν οὐχ εἷς ἀναιτίους 
μόνον, ἀλλὰ καὶ λαμπροτέρους ἢ πρόσθεν τιθέν-- 
τες, ὑπ᾽ αἰτίαν σφᾶς αὐτοὺς καθιστᾶσι, χαὶ δίκην 
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ταύτην rap αὑτῶν λαμξάνουσιν οὐ μεμπτὴν, τὸ 
καχοὶ χαλῶς σφόδρα φανῆναι. Et τοίνυν ὁ μὲν 
οὐχ αἰτιῶν ἀνώτερος μένον, ἀλλὰ καὶ χρηστὸς 
παντάπασιν ὦπτο " οἱ δὲ, πονηροὶ καὶ μιαροὶ καὶ 
συχοφαντοῦντες ἀτεχνῶς διὰ πάντων ἠλέγχθησαν" 
πῶς οὐχ ἀνάγκη τὸν μὲν καὶ τιμᾶσθαι καὶ On 
ρεῶν ἀπολαύειν, καὶ μετὰ μείζονος ἢ πρόσθεν 
τοῦ σχήματος τοῖς πράγμασιν ὁμιλεῖν, τῶν τε 
εἴνεχα τρόπων, τοῦ τε καχῶς ἀκοῦσαι, τοὺς δὲ καὶ 
μισεῖσθαι χαὶ δίκην ὑπέχειν τῆς βδελυρίας ; 
μᾶλλον δὲ τὴν γιγνομένην ἐὰν ὑπόσχωσιν" ὑφέ- 
ξουσι δὲ εὖ οἴδα ὡς ἔδει γε καὶ πολλάκις" αὐτοί 
τε βελτίους ἔσονται +60 λοιποῦ, καὶ οὐδὲν ἔτ᾽ 
οἶμαι τῶν πάντων τοῖς αὐτοῖς ἐγχειρήσειν, εἰδὼς 
ἃ πείσεται" εἰ γὰρ, εἴ γ᾽ οἱ πρὸ τούτων ταὐτὰ 
πλημμελοῦντες ἐτιρωροῦντο,, οὐκ ἂν οὗτοι ταῦτ᾽ 
ἔδρασαν, ἢ που τούτων vuvi χολασθέντων, ἄλλος 
οὐ δράσει, εἰωθότων ὡς τὰ πολλὰ τῶν ἀνθρώπων. 
κἂν τοῖς χρηστοῖς χὰν τοῖς φαύλοις, παραδεΐ)-- 
μασι τοῖς φθάσασι χρῆσθαι. Σκόπει δὲ, ὦ βασι- 
λεῦ, ὅσων ἡμῖν ἀγαθῶν ἐπὶ τοῦ παρόντος αἴτιος 
ἔσῃ ταῦτ᾽ εἰργασμένος" ἀρετήν τε γὰρ δόξεις * 
περὶ πλείστου ποιεῖσθαι, καὶ συχοφαντίαν παροῦ- 
σαν μὲν ἀναιρεῖν, ἔσεσθαι δὲ μέλλουσαν ἴσχειν. 
Ταύτης δὲ γενομένης ἐκ μέσου, συναπέσται μὲν 
καὶ ὁ λοιπὸς ὀρμαθὸς τῶν καχῶν,, ἀντεισενεχ-- 
θήσεται δὲ πᾶν τὸ βῶχτιστον, εἴπερ τὸ συχοφαν- 
τίας ἀφεῖσθαι, κατὰ τὸν εἰρηκότα σοφὸν, ἀρετῆς 
ἐστ᾽ ἐφόδιον πάσης εἰ δὲ χαὶ τὴν εὐδαιμονίαν 
ἐπὶ σοῦ ταύτην εὐδαιμονήσαιεν αἱ πόλεις, καὶ 
γένοιντο πάντες χρηστοὶ, τοῦτο οὖν σοι μεῖξον 
ὅτου τις ἂν δή που χαὶ gain. Καὶ οὔτε τὸ Eu 
πάσης; ὡς εἰπεῖν, τῆς οἰχουμένης κρατεῖν πρᾶγμα 
τοσοῦτον, ὅθ᾽ ὑπὸ γῆν te nai ὑπὲρ γῆν ἅπας 
χρυσὸς οὐκ ἀντάξιος ἀρετῆς. Ταῦτα μὲν οὖν, 
Θεοῦ διδόντος, ὦ βασιλεῦ, καὶ συμξουλομένου! 
τάχισθ᾽ ὑπάρξαι. Οἱ δὲ, τί γὰρ δεῖ πλείω περὶ 
τούτων διεξιέναι ὡς εἶεν καχοὶ ; εἰ μὲν ἐδεδοίκε- * 
σαν τοὺς νόμους, οὐκ ἂν ταῦτ᾽ ἔδρων παρὰ τοὺς 
νόμους νὺν δ᾽ οἷς συχοφαντοῦντες ἑάλωσαν τὸ 
τὰ μὴ ὄντα ὡς ὄντα συμπλάσαι, vai χαχῶς 
εἰπεῖν ὃν ἔδει χατὰ νόμους ras, εἴπερ μάλιστα 
(1) Var., σεῦ βιυλομένου, 
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νόμος τὸ τιμᾷν τοὺς ἀρίστους, τούτοις ὡς οὐδ᾽ ὁ-- 
d 2 ῶ Ἢ - C2 Ed > . 2). RSI 
τιοῦν σφίσι μέλει τῶν νόμων ἔδειξαν - μᾶλλον δὲ, 
ὥσπερ νόμων οὐκ ὄντων, à γράμματα ὅλως À 
ὄντων " καὶ μήτε δικαστῶν ὀρθῶς δικαξόντων., 


(1) Var., ἄλλως, 
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μήτε πονηρίας εὐθυνομένης, καὶ, τὸ μέγιστον, μὴ 
σον, ὦ βασιλεῦ͵ αἰεὶ τὰ βελτίω διὰ πάντων προ- 
Guuouuévou , χαὶ στρατοπέδοις τειχίξοντος τὴν 
ἀρχὴν, ἐφ © πᾶσαν παντάπατιν ἐληλάσθαι χα- 
χίαν, εὗτοι ταῦτ᾽ ἐτόλμησαν" μάλιστα μὲν... 


NOTICE 
SUR BERNARD D'ESCLOT. 


ςτὸ --- 


La véritable forme du nom de Bernard d'Esclot 
n'est pas connue d’une manière très précise. Le sa- 
vant évêque d’Astorga, D. Félix Torres Amat, dans 
son Dictionnaire critique des écrivains catalans 
(Barcelonne, 1836), dit qu'on le trouve tour à tour 
nommé Aclot, Selot, Desclot. Sa personne est plus 
inconnueencore. Tout ce qu’en dit D. Félix Torres 
Amat, c’est qu’il était de famille noble et qu'il écri- 
vit en langue catalane l’histuire des événements de 
son temps. 

La chronique originale de Bernard d’Esclot n'a 
jamais été imprimée jusqu'ici. Seulement, en l'an 
1616, Raphaël Cervera, qui s'intitule : Ciudadano 
honrado de Barcelonna y receptor del oficio de 
Maestro-Racional, en fit imprimer une traduc- 
tion ou plutôt un abrégé en langue castillane 
(Barcelonne, 1 vol. in-4°.) 

A Ja fin du dernier siècle, au moment de nos 
guerres de la Révolution, le gouvernement espa- 
gnol, voulant agir sur l’esprit des habitants de la 
Catalogne par l'exemple de ce qu’avaient fait leurs 
ancêtres, fit réimprimer (in-4°, Sancha, 1793) la 
partie de la traduction de Cervera relative à l’ex- 
pédition de Philippe-le-Hardi en 1285. 

Le mauuscrit original de d'Esclot existe, suivant 
l’évêque d’Astorga, dans la bibliothèque des Car- 
mes-déchaussés de Barcelonne. Une copie ancienne 
existe aussi en manuscrit dans la bibliothèque du 
marquis de Mondejar. 

La Bibliothèque roya!e de Paris en possède aussi 
un manuscrit (fonds Saint - Germain, ne 1581). 
C’est un petit in-folio écrit sur papier à deux cu- 
lonnes, d'une écriture du quatorzième siècle, pro- 
venant de l’ancienne bibliothèque Séguier, léguée 
en 1732, par Henri du Cambout, duc de Coislin, à 
l’abbaye Saint-Germain-des-Prés. Les titres des 

.fhapitres sont écrits en lettres rouges, et il ne se 
trouve aucun titre général. C’est ce manuscrit que 
j'ai copié et fidèlement reproduit ici. 


La Chronique de Bernard d'Esclot ne renferme 
l'histoire que de bien peu d'années, puisqu'elle ne 
comprend à proprement parler que le règne de 
Pierre (II de Barcelonne et III d'Aragon), qui suc- 
céda à son père Jacques-le-Conquérant le 16 no- 
vembre 1276, et mourut le 2 novembre 1285; 
mais ces neuf années sont marquées par des évé- 
nements importants pour notre propre histoire : 
les vêpres siciliennes, l'expulsion des Français de 
Sicile par Pierre, les succès de son amiral Roger 
de Loria, la prise du prince royal de Naples, l'affaire 
du duel de Charles d'Anjou, son père, à Bordeaux, 
avec Pierre d'Aragon, l'excommunication de Pierre 
d'Aragon, la concession de son royaume par le 
pape à Charles de Valois, second fils de Philippe- 
le-Hardi, enfin la désastreuse invasion de Catalo- 
gne par Philippe-le-Hardi, et sa mort à Perpignan, 
Peu d’époques assurément offrent en si peu 
d'années un tel nombre de grands événements ac- 
cumulés. C'est par là que la Chronique de Ber- 
uard d’Esclot doit être rangée parmi les monu- 
ments de notre histoire nationale. 

Muntaner a retracé les mêmes événements, mais 
d’une manière à la fois plus incomplète et plus 
passionnée, Jamais Muntaner me dit un mot des 
faits intérieurs ou extérieurs qui lui déplaisent, 
bien que, une fois un récit commencé, ἢ] rende ce- 
pendant justice avec loyauté à la bravoure de ses 
ennemis. D'Esclot est beaucoup moins vif, beau- 
coup moins coloré, mais il cherche à rendre 
compte de tout avec impartialité. Si Muntaner 
omet à dessein les débats entre Picrre et les Cata- 
lans et Aragonais, d’Esclot enregistre avec fidélité 
les discours et les actes de chacun. Comme écri- 
vain, il ne saurait sans doute être mis à côté du 
brillant et chaleureux Muntaner; toutefois il est 
loin d'être sans mérite. Je me cuntenterai d'en ci- 
ter comme exemples: le récit des vêpres fsici- 
licnnes, la description des almogavares, la des- 
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cription de l'arrivée de la flotte de Roger de Loria 
à Barcelonne, son entretien avec le comte de Foix, 
et le pathétique discours adressé, du haut d'un ter- 
tre qui domine la Junquière, par Pierre aux siens, 
au moment où les Français franchissent les der- 
uières limites de son pays pour rentrer en France. 

Je renvoie aux chapitres LXXVI, LXXXII et 
suivants pour les curieux détails qu'il donne 
sur les vêpres siciliennes. Quant aux almogava- 
res, qui jouent un rôle si important dans Mun- 
taner et d’Esclot, et qui sont mentionnés par la 
Chronique anonyme de Morée sous le nom de 
Catalans à l'occasion de leur invasion -du duché 
d'Athènes, ce qu'il en a dit (V. p. 626 de d'Esclot, 
et note p.13 de ma notice) suflt pour prouver 
tout le fruit qu'on peut retirer de la lecture atten- 
tive de sa chronique. 

La peinture de la flotte de Roger de Loria ran- 
gée et pavoisée sur la côte de Barcelonne (p. 723) 
est un tableau tout disposé pour l’urtiste. 

« Quant lo rey d’Arago hach enteses estes noves 
(de l’arrivée de la flotte de Roger de Loria) fo molt 
alegre e pagat ; 6 ponyi lo cavalldels esperons e me- 
nal un poch pel pla e feu be semblants de hom ale- 
gre. E ab tant anas diner. E quant se fon dinat e 
hach dormit un poch, no triga poch mas que man- 
tinent feu ensellar, e cavalca tot lo dia 6 la nit 
seguent , axi que ἃ hora de matines tocades fo en 
Barcelona en son palau, e reposas aqui tro a len- 
dema mati que era dissapte. E al mati ΕἸ} cavalca 
riba mar per veure les galeres qui eren vengudes. 

«Elles galeres foren totes trenta la una prop l'al- 
tra de Ilats arrengades. E eren mils aparellades que 
galeres que hanch fossen; car trobarets les totes 
pintades a senyal del rey d'Arago e de Sicilia; e 
escuts que y havia tants, de popa tro a proa a dues 
parts, que no y podien mes caber. E entre dos scuts 
hi μανία una ballesta ; puix estaven les bandories 
els penells per l'orla de les galeres, de βορὰ tro 
sus en la proa a totes parts, 6 bells draps de pre- 
set vermell e de seda qui estaven estesos sobre los 
castells, en la popa de les galeres, que quaix no 
poria esser dit, tant clarament e tant noble eren 
aparellades. » 

La conversation entre le comte de Foix et Roger 
de Loria, au sujet de la trève que celui-ci refuse 
d'accorder au roi de France (p. 726 ), a l'allure 
un peu gasconne, mais n’en peint que mieux les 
hommes de ce temps. 

«El comte de Foix e En Ramon Roger vengueren 
assegurats ἃ parlar ab ell (avec Roger qui se tron- 
vait à Cadaquës) per manament del reÿ de França 
e per demanar treves un temps ; e demanaren les a 
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En Roger de Luria. E En Roger de Luria respos 
los : que null temps no havria treves ab Franceses 
ne ab Prohençals, aytant com viu fos, encara quel 
rey d’Arago les hi hagues. E el comte de Foix qui-u 
ΟΥ̓ fo irate fello e dix axi : 

-En Roger, fort sots mal e esquiu, que no 
atorgariets vos treves ἃ tan gran senyor comes lo 
ΤΕΥ de França. E guardats vos queno-us en penidats! 
Si tot vos havets hagut gran astre un temps sobre 
mar, not havretstots temps ; que, ans que vingua un 
auy, fara fer lo rey de França 300 cos de galeres ; 
e puix veurem lo vostre enfortiment on sera ; que 
be sabem que En Pere de Arago no les poria armar 
ab tot son poder. — Senyor, co dix En Roger, saul 
la vostra honor, vo no son pas mal ne esquiu ; mas 
dich vos encara ço que ja-us he dit : que no vull 
haver treves ab lo rey de França. E quant deyts 
que gran astre he hagut sobre mar un temps, 
yo-u agraesch a Deu quil m’ha donat; e he spe- 
rança quel me dara encara , a defendre lo dret de 
mou senyor lo rey d’Arago e de Secilia; e car 
vendre lo tort que pren, no degudament. E nom 
fets reguart, quant deyts quel rey de França l’altre 
any armara 300 cos de galeres. Yo creu be que 
ΕἸ} les pora armar, aquexes ὁ mes encara. E yo, ἃ 
honor de mon senyor lo rey d’Arago e de Sicilia, 
si el rey de França n’arma 300, yo n’armare 100, 
sens pus. E quant aquelles 100 haga armades, pens 
ne de armar [0 rey de França 300 ὁ 10,000 sis vol! 
Que nom tem ques gose am mi atrobar en nenguna 
part; ne sol nom pens que galera ne altre vexell 
gos anar sobre mar, menys de guiatge del rey 
d’Arago. Ne encara no solament galera ne leny ; 
mas no creu que negun peix se gos alçär sobre 
mar, si no porta un escut ἃ senyal del rey d’Arago 
en la coha, per mostrar guiatge de aquell noble 
senyor, lo rey d'Arago e de Secilia. » 

«Eel comte de Foix, quant hach oyda la resposta 
d'En Roger de Luria, pres se a son-riure, etc.» 

Je renvoie au dernier chapitre de d’Esclot pour 
cette belle scène historique du roi d'Aragon vain- 
queur demandant excuse à ses vassaux des sacrifi- 
ces que leur a coûtés la défense de sa cause per- 
sonnelle, et humiliant sa fierté en leur rendant de 
plein gré les libertés qu’il leur avait ravies dans 
un moment de colère". 

Rien dans la Chronique de Bernard d’Esclotn'a 
pu me fournir le moindre renseignement sur sa 
personne. Le seul passage où il parle de lui se 
trouve dans le chapitre CLIX, dans lequel, après 
avoir dit que l’arcon de la selle du roi d'Aragon fut : 


{+} de l'ai traduite dans ma Notice sur Muntaner, p. xL1x. 
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+ percé d’un épieu ferré que ce roi brisa sur sa selle, 
il ajoute avoir vu la selle du roi dans cet état. 

« Si qu’en lo arço ne romas betres dits. E de aço 
fa testimoni cell qui aço recomta en aquest libre, 
qui vehe la sella del rey e el ferre que hi era 
romas!.» 

Dans la publication de cette Chronique j'ai suivi 
exactement l'orthographe du manuscrit; seulement, 
comme le mot hach était écrit de trois manières : 
hach, hac et ach, je me suis contenté d’une seule, 
conservant d’ailleurs partout l’h dans le verbe ha- 
ver. 

La seule modification que j'aie introduite est de 
me servir d'apostrophes et de traits de division 
pour rendre la composition d’un mot plus claire 
aux lecteurs français. Ainsi : 

Nanfos pour En Anfos, sera imprimé N'Anfos; 
an pour a En, an; lin pour lien, lin; sen pour 
se en, s’en; yous pour yo us, yo-us. Si l’Académie 
de Barcelonne se plaint de cette innovation faite 
par un étranger dans une langue qu’il ne sait que 
balbutier, cet étranger répondra qu'il a vouln évi- 
ter à ses compatriotes quelques-unes des difficultés 
qu’il avait rencontrées lui-même ; et l'intelligence 
plus facile de d'Esclot sera son excuse. 

Il est aussi d’usage en catalan comme en portu- 
gais d'intercaler des pronoms et adverbes entre le 
radical d’un verbe et sa terminaison, comme par 
exemple : portarolosie, je le leur y porterai. Dans 

(Ὁ) Page 718. 
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ce cas, et dans tous les cas semblables, j'ai séparé 
les diverses parties de ce mot pour aider à l’intel- 
ligence du sens, et j'ai imprimé portar o-los-i-he. 

Pour rendre la lecture de cette Chronique plus 
aisée, j'ai donné en note l'explication des mots 
qui n’ont semblé les plus difficiles à reconnaître à 
la première vue; mais il faut toujours se rappeler 
que lo,se,els, nos,ete.,s'incorporent aux mots qui 
précèdent , en s'abrégeant un pen, comme dans 
ques pour que se, axis pour ai se, els pour 6 los, 
Qquens pour que nos, nols pour no los, partis pour 
parti se, etc. 

Enlin, pour empêcher une confusion qui eût oui 
à l'intelligence du texte, au lieu d'imprimer, suivant 
l'usage, donassen, aportassen, qu’on eût pu prendre 
pour la troisième personue du pluriel , j'ai fait im- 
primer dona s'en, porta s'en. 

Avec un peu d'attention, tous ceux qui sont fa- 
miliers avec notre vieille langue le seront bientôt 
avec la lecture de cette Chronique. J'ai cru devoir 
traduire Muntaner avec le plus grand soin, parce 
que sa Chronique abonde en détails les plus pi- 
quants et les plus essentiels pour bien faire con- 
naître les mœurs et les usagrs de l’époque; mais 
le grand mérite de d'Esclot étant surtout l’exac- 
titude des faits, et son style humble et facile n'of- 
frant aucune entrave au lecteur, j'ai cru devoir 
me contenter de la reproduction de l'original, avec 
d'autant plus de raison qu’il n'avait jamais été pu- 
blié jusqu'ici. 
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SUR LA CHRONIQUE DE J. PROCHYTA. 


L’exactet judicieux Giovanni Villaninousa laissé 
dans ses Chroniques un récit court, mais animé, 
de la conspiration entreprise en 1282 par J. de 
Procida, pour soustraire sa patrie à la domination 
de Charles d’Anjou et des ‘Français. Presque con- 
temporain de ce terrible drame, puisqu'il est mort 
en 1346, il a dû puiser ses renseignements et dans 
les attestations de quelques témoins, et dans les 
récits qui en ont sans doute été écrits à ce mo- 
ment. Le savant Sicilien Rosario Gregorio, voulant 
compléter autant que possible sa Bibliothèque his- 
orique de Sicile sous les rois d'Aragon, ct élonné 


de voir que ni Barthélemi de Neocastro, ni Nicolas 
Specialis, ni le chroniqueur anonyme publié par 
Martenne, ne disaient un seul mot de l’entreprise 
de 1. Procida, et de ses négociations avec l'empe- 
reur Paléologue, avec le pape et avec le roi d'A- 
ragon, parcourut toutes les bibliothèques de Si- 
cile à la recherche d'un monument contemporain, 
et il parvint enfin à retrouver parmi les manu- 
scrits de P. Carrera, dans la bibliothèque publique 
de Palerme, une chronique en ancienne langue 
sicilienne, uniquement relative à ce granû evene- 
ment, 
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La narration de ce chroniqueur anonyme est 
simple et franche; son dialecte sicilien estélégant et 
pur, et ses assertions reçoivent une nouvelle au- 
torité de sa connaissance exacte des hommes et 
des lieux. La comparaison qu’on fera de son récit 
avec celui de Ramon Muntaner et avec celui de 
Bernard d'Esclot donnera nne nouvelle force au 
témoignage de l'un et de l'autre. Quelques let- 
tres des papes, rapportées dans la collection de 
Martenne, et la fidélité avec laquelle Villani sem- 
ble l'avoir suivi pas à pas, achèvent de prouver 
toute la valeur de cet antique monument litté- 
raire. 

L'abbé Francesco Paolo Filocamo, dans une 
Histoire des Vépres siciliennes publiée à Palerme 
en 1821, a cherché à disculper ses compatriotes 
du massacre général qu'ils firent alors des Fran- 
çais leurs oppresseurs. ἢ] n'avait besoin, pour mo- 
tiver la nécessité d’un soulèvement, que de rap- 
porter les fragments suivants de deux lettres de 
Clément 1V. La première est tirée du Trésor des 
anecdotes de Martenne. 

« Si ton royaume, écrivait Clément à Charles 
d'Anjou, est cruellement spolié par tes ministres, 
c'est à toi seul qu'on doit s’en prendre, puisque 
tu as conféré tous tes emplois à des brigands et à 
des assassins qui commettent dans tes Etats des 
actions dont Dieu ne peut supporter la vue. Ces 
hommes inflmes ne craignent pas de sé souiller 
par des viols, des adultères, d’injustes exactions 
et toutes sortes de brigandages... Tu cherches à 
m'attendrir sur ta pauvreté; mais comment puis- 
je y croire? Eh quoi! tu ne peux ou tu ne sais pas 
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vivre avec les revenus d’un royaume dont l'abon- . 
dance fournissait à. un souverain tel que Frédérie, 
déjà empereur des Romains, de quoi satisfaire à 
des dépenses plus grandes que les tiennes, et de 
quoi rassasier l’avidité de la Lombardie, de la Tos- 
cane, des deux Marches et de PAllemagne entière, 
et qui lui donnait en outre de quoi accumuler 
d'immenses richesses. » 

L'autre lettre de Clément IV est tirée de Rai- 
naldus, tom. 11, p. 159 ; elle est datée de Viterbe, 
5 mai, quatrième année de son pontificat. 

“1 ne sais, lui dit-il, comment et pourquoi je 
l'écris encore comme à un roi, puisque tu ne 
prends aucun soin de ton royaume, qui se trouve 
aujourd'hui sans chef, et ravagé par les Sarrazins 
ou par de perfides ennemis. Après avoir été ap- 
pauyri par tes brigands de ministres, le voilà au- 
jourd'hui dévoré par tes ennemis... Si les défen- 
seurs manquent, les spoliateurs ne manquent pas. 
Si tu perds ce royaume par ta faute, ne te flatte 
pas que l'Eglise s’expose à de nouveaux travaux et 
à de nouvelles dépenses pour te le faire ravoir. 
Tu pourras alors retourner dans lon comté héré- 
ditaire, et, flatté de l'inutile nom de roi, y atten- 
dre les événements. Peut-être comptes-tu sur ton 
courage et espères-tu que Dieu fera miraculeuse- 
ment pour toi ce que tu devrais faire toi-même ; 
ou peut être te fies-tu à la prudence que tu crois 
posséder, et dont tu préfères les suggestions aux 
conseils de tout le monde ? J'étais déterminé à ne 
plus t'écrire sur ces affaires; si je te donne ces 
derniers avis, ce n’est que sur les instances de 
notre vénérable frère Raoul, évêque d’Albe. » 


J. À C. BUCHON. 
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NOTE 


SUR LE VERS POLITIQUE. 


Nons avons dit, page 11 de la préface, que la 

Chronique de Morée était écrite en vers politiques ; 

. il nous semble nécessaire d’entrer dans quelques 
détails sur cette partie de la métrique grecque 
moderne, dont se sont occupés Isaac Vossius, De 
viribus rhythmi, p. 21 ; d'Orville, p.432, tom. Il, 
de ses Observationes miscellaneæ , Amsterdam ; et 
M. Fauriel, p. CXIX du Discours préliminaire des 
Chants populaires de la Grèce moderne. 

Vers le xr siècle, le sentiment de la quantité 
prosodique s'étant perdu, onsubstitua à l'iambique 
des anciens un nouveau rhythme qui, au reste, ne 
inanque ni d'élégance ni d'harmonie. C’est de cette 
époque que date le vers politique, qui est le grand 
vers des Grecs modernes, leur vers héroïque, ou 
pour mieux dire national et indigène; car ce mot 
même politique, πολιτικός, est synonyme de Con- 
stantinopolitain de Πόλις, Constantinople. Ce sont, 
en effet, les poëtes de cette ville, les Théodore 
Prodrome, les Manassès, les Tzetzès, les Philé qui 
les premiers ont fait usage de ce mètre, ou qui, du 
moins, l'ont popularisé. Le vers politique a sept 
pieds et demi, ou quinze syllabes, et deux hémisti- 
ches distincts, dont le premier a quatre pieds ou 
huit syllabes et le second trois pieds et demi ou 
sept syllabes. La quantité syllabique n’est pour rien 
dans l'harmonie de ce vers ; tout le mécanisme en 
consiste dans la position de l'accent ; c’est un agen- 
cement de syllabes accentuées d’une manière fixe 
et déterminée qui le constitue. Le premier hémisti- 
chea un accent obligé, indispensable sur la sixième 
ou sur la huitième syllabe, d’où résulte dans le 
premier cas un pied analogue au dactyle (° “), 
dans le second, une sorte d’anapeste (71). Le se- 


cond hémistiche a toujours l’accent sur la sixième 
syllabe, de manière à former uu trochée final (" 7). 
Les autres syllabes paires doivent être accentuées 
et forment comme des espèces d'iambes (“ 7), à 
l'exception de la première syllabe, qui peut avoir 
l'accent. 

Notre chroniqueur n’est pas assez fidèle à la loi 
métrique de ce vers, el c'est ce qui prouve aussi 
qu’il n'était pas d’origine grecque. Conuaissant 
bien la langue vulgaire, il n'avait pas acquis la dé- 
licatesse d’une oreille grecque, que blesse vivement 
tout accent qui s’égare sur une syllabe impaire, 
particulièrement sur une troisième ou onzième 
syllabe. 

Les négligences dans l'accentuation et la sup- 
putation des syllabes, si nombreuses au premier 
coup d'œil dans cette chronique, diminneront en 
raison de l'habitude qu’on acquerra de lire le vers 
politique. Ainsi il y a des syllabes qu'il faut absor- 
ber dans la lecture, des mots de trois syllabes qu’il 
faut réduire à deux, des voyelles finales qu’il faut 
tantôt élider, tantôt conserver. C’est l'accent et le 
rhythme qui sont le régulateur suprême et qu’il 
faut avant tout consulter. 

Ainsi, dans ce vers 

4e" hémistiche. 2% hémistiche. 
Τὸν Θεὸν πρέπει νὰ εὐχα  ριστῷς || ὁμοίως τὸ [διζοκόνί τοῦ, 
1 2 8 4 5 6 1 12 
Θιεὺν ne doit faire qu'une syllabe, vx εὐχα n'en doit 
faire que deux, au moyen de l'élision ν' εὐχα, et pau 
doit être lu ῥιζκόν, pour n’en faire aussique deux. 

Voilà ce que nous avions à cœur de dire sur le 
vers politique et sur la méthode à suivre pour le 
bien lire. 


DIVERSES NOTIONS 


SUR LES FEUDATAIRES ET LES FIEFS DE MORÉE. 


Un acte dont Ducange nous ἃ conservé l'extrait (p. 224, t. H de 
mon édit. de son Histoire de Constantinople), nous fournit des ren- 
seiguements historiques sur les personnes et sur les affaires en 
Morée au quatorzième siècle, Une foule de prétendants se dispu- 
taient le titre de seigneur de la Morée, sans qu'aucun d'eux eûl 
assez de puissance pour empêcher les autres de la piller en même 
temps que lui. C'était vers l'année 1344. À cetle époque, les souve- 
rains de Sicile, d'Aragon, de Savoie, les ducs de Bourbon, les em- 
pereurs grecs de Constantinople, et jusqu'au chef turc Morbassan, 
presalent le titre des. de Morée, et ne voulaient posséder le pays que 
pour le piller. Dans ce moment de désordre, les seigneurs francs, 
possessionnés en Morée, envoyèrent des ambassadeurs à Jacques de 
Majorque, fils d'Isabelle de Matagrifon, petit-fils de Marguerite de 
Matagrifon, et arrière-petit-fils de Guillaume de ville-Hardoin {voyez 
la généalogie des ville-Hardoin}, et le prièrent de faire valoir ses 
droits légitimes sur la principauté, en lui offrant de les appuyer de 
tout leur pouvoir. Ils lui exposèrent : 

Qu'isabelle de ville-Hardoin, file aloée de Guillaume, n'ayant 
laissé de son second mariage avec Florent de Haynaut qu'une seule 
fille nommée Mahaut, morte sans enfants, ses droits sur la princi- 
pauté avalent passé, par suite de cette mort, et aussi du testament 
du prince Guillaume, dans les malos de Marguerite, duchesse de 
Matagrifon, sa cadette. ; 

Que Marguerite n'ayant eu qu'une fille nommée isabelle, mariée à 
Fernand de Majorque, père de Jacques, la principauté avait dû être 
la possession légitime de celte fille et de lui Jacques, fils de celle 

lille et de Feruand. 
: Ils s'engagèrent donc à le reconnaitre comme seigneur et à lui 
obéir comme ses véritables vassaux aussitôt après son débarque- 
ment en Morée. , 

Cet acte fut expédié de la Roviata, au mois d'octobre 1544, indic- 
Won x, 

Suivant Ducange, qui dit en avoir vu l'original, il porte les sceaux 
des seigneurs suivants : 


Roger, archevéque de Patras; 

Philippe de Jonvelle, selgoeur de la Vostice, c'est-à-dire de Vos- 
Litaa; 

Nivelle {sans doute Névelet ); 

Erard de Maure {sans doute Mavros), scigneur du château d'Arca- 
dia et de Saint-Sauveur ; 

Aïibert de Luc, seigneur de Basilicata ; 

Nigo de Misico ; 

Nicolas de Coustata ; 

Asta de Tinini (peut-être Anceau de Toucy}; 

Jean Sinisgare ; 

Marc de Castel; 

Nicolas de Perigourde ; 

Guilhem de Vindone (sans doute le descendant de Simon de vi- 
done} ; 


Georges Panore; : 
Geurges Alamanne {plusieurs membres de la famille Alaman 
de Catalogne étaient possessionnés dans ce pays); 
Nicolas de Autin; 
tous chevaliers. 
Nicolas de Biachan; 
Marin Luc; 
Guillem de Curtio ; 
Nicolas de Villier ; 
Nicolas Alamanons ; 
Simon de [10]; 
Gauchier de Vas; 
Franguli de Lussi ; 
écuyers. 


A cet acte était joint un mémoire pour jusuifier les droits du rot | 


de Majorque sur cette principaulé, et ce mémoire était terminé par ᾿ 


l'état des barons vassaux de la principauté, entre lesquels, dit Du- 
congé, συμ : 


Picrre Dalle Carceri et Barthelemy Ghisi, scigoeurs de Négrepont ; 


Les chefs de la Grande Compasuie qui tenait le duché d'Athènes; 

Nicolas Sanudo, duc de Nixia (Naxos) ; 

Le comte de Brienne, duc d'Athènes et seigneur d'Argos et dr 
Nauplie ; 

Les Véniliens, seigneurs de Coron et Modon, maïs sans rendre 
hommage; 

Robert, fils du prince de Tarente, seigneur d'une partie de la 
Morée, οἱ représenté pendant sa minorité par Bertrand des Baux, 
seigneur de Courteson, son vicaire général. 


La pièce suivante, qui m'est envoyée des Archives de Turin, com- 
plétera ces renseignements sur les feudataires de Morée, 


1390, 41 décembre, — Procura de’ principalt Prelati, Baroni, e No- 
biti del Principato d'Achaja, in capo di Bartolomeo Bombino, Gia- 
como Scazani, e Cioanello Bortagni, per tratlare € convenire a 
loro nome con Amedeo di Savoja a riguardo del detto Principato 
d'Acheja. 


Τὴ nomive Domini nostri Jesus-Christi, amen. Anno a nalivitate 
ejusdem millesimo trecentessimo nonagesimo , indictione quarta- 
decima, dié Dominico, undecimo mensis decembris In terra Anruxit 
de principatu Achaye, ego Ugolinus, fillus quondam domini Joha- 
uini de la Turre de Mantuä, publicus per Romanum Imperium impe- 
riali auctoritate notarius, presenti scripto publico declaro, notum 
facio atque testor : quod, predicto die ejusdem ibidem, reverendus in 
Cristo pater dominus frater Petrus Episcopus Coranensis, Petrus de 
Sancto-Superano generatis vicarius dicti principatus.—Domimis Asamus 
Zacharie miles, baronte Calandriæ dominus εἰ magnus comestabitis 
ipsius Principats.— Dominus frater Jacobus de Argli sacri ordinis 
sancie Marie Theothonicorum de dicto principatu thesaurarius, vice 
et nomine reverendi venerabilis religiost domini domini fratris 
Hindi Sciob, sacre domus ordinis predicti in dicto principatu magni 
preceptoris, Rogerius de Navellis, canzelarius dicti principatus,— do 
mious Johanes Viristiamiles.—Moynus de Polay.—Nicolaus Le Fort et 
Johan Curie de Speleto, procuratores, aclores, factores, negociorum 
sestores, sindicos, ministros et doffensoresel vicegerentes, veros cer- 
Los et indubitatos nuncios speciales reverendorum dominorum prela- 
torum, religiosorum, baronum militum et lisiorum nobiliam ac uni. 
versitatis hominum terrarum dicti principatus el comitive in dieto 
principatu degentis el mililantis, habentes ad infrascripta omnia et 
singula ac dependencia, emergencia et connexa mandatum ad ple- 
πῶ, prout constitit michi dicio notario publico instrumento sumpto 
scriplo et subscripto manu mei dicti notari, bullis pendentibus ma- 
joris et sanioris partis ipsorum dominorum, prelatorum, religioso- 
rum, baronum, militur, ligiorum nobilium et universitatum, balatum, 
ut est de consuetudine patrie , tam nomine corum proprio quam 
nomine δὲ pro parte omnium et singulorum supradictorum , unani- 
miter et concorditer nemine discrepante, sed eorum pur, mer, 
gratuité et spontane voluntale, in mei dicti notaril presencif, con- 
fist de ide, pradentià, maturitate et virtute legali nobilium virorum 
Bartholamei Bombini et Jacobi Scazonl , dicti Rosomice ac Johanelti 
Rostagni de Neapoli, licet absencium tamquam presencium fecerunt, 
ordinaverunt, statuerant οἱ creaverant ipsos et quemlibet Ipsorum 
in solidum comuniter, semotim vel divisim, ia quod occupantis con- * 
ditio melior non existat in eorum tam propriis nominibus quibus 
supra, et dicti principatus substitutos procuralores, ministros sindi- 
cos, actores, factores negociorum gestores, locum lenentes, veros, 
certos et indubitatos yconomos et nunclos speciales et quidquid 
metius efficacius, et de jure dici et censeri potest; et specialiter ad 
comparendum coram inelito et illustri domino domino Amedeo de 
Sabaudia, principe Pyneroli, et cum eodem tractandum, promitien- 
dum, patizandum componendum, faciendum , afirmandum, confir- 
mandum, conveniendum, jurandum conventiones, juramenta et fide- 
jussiones prestandum, prestari faciendum et recipiendum, afirman- 
dum conventiones et pacta sub illis modis formis promissionibus et 
obligationibus que dictis eorum substitutis, vel duobus ex ipsis vi- 
debuntur , et ad obligandum bona ipsorum dominorum substituen- 
cium pro hits que duxerint, promitienda privilegia cortas instru- 
menta, scripturas et cautelas alias que pro predictis et infrascriptis 
et singulis, et dependentibus, et counexis, et prorsus extrancis ne. 
cessarta δὲ opportuna videbuntur Éeri rogandum, requirendum, ἴῃ» 


Suite des notions sur les Feudataires et les Fiefs de Morée. 


ciepdum et recpiendum, cum stipulationibus, promissionibus, obliga- 
cionibus penarum adictionibus juramenti, prestationibus nec non 
renunciationibus, stipulationibus, cautelis et clausulis opportanis et 
generaliter omnia alla et singula facieodum administrandum ac 
gerendum et fieri faciendum, οἱ petendum que in predictis, εἰ sin- 
gulis et dependentibus, et connexis, et prorsus extraneis necessa- 
ria fuerint et etiam opportuna, et que ipsimet domini substituentes 
facere possent si presentes forent, etiam si talia essent que exige- 
rent magis speciale mandatum, cum plena libera et generali admi- 
nistratione et polestate; promittentes dicti domini substituentes 
tam pominibus proprils quam nominibus quibus supra, firma, rala, 
grata habere perpetuè et observare ac haberi teneri, et observari 
facere quiquid dicti eorum substituti vel duo ex ipsis, in predictis 
et singulis ac dependentibus, et connexis, et prorsus extraneis 
duxerint facienda, et non contrafacere vel venire de jure vel de 
facto, In judicio vel extra, aliquä ratione, causâ vel modo sub ypo- 
thecä et obligacione omnlum et singulorum bonorum suorum pre- 
sencium et futurorum ad penam et sub pen ducatorum auri et 
de arco quinquaginta milia, imperiali curie aut alterius cujusque 
curie ubi reclamatio fleret, si secus per ipsos vel ipsorum alterum 
inde fieret persolvenda. Que pena tociens exigatur quociens in ἰο- 
tum vel in parte fuérit contrafactum; et nihillominus presens in- 
strumentum Érmum, οἱ validum persistat, οἱ in suo firmitatis ro- 
bore perseveret, Et juraverunt οἷσι! domini substituentes, tam 
pominibus propriis quam nominibus quibus supra, ad sancla Dei 
Evangelia corporaliter tacta, de rato habendo omne totum et quic- 
quid per dictos substitutos ipsorum vel duos ex ipsis in premissis 
et circa premissa dictum tractalum, palizalum, administratum, fac- 
tum, confirmatum, aflrmalum, compositum, conventum fuerit sive 
gestum. Et insuper declarantes et volentes expresse quod presens 
possit refici, et fleri refci semel bis et tociens quociens opus fuerit 
ad sapientis consilium, veritalis substanciâ non mutatä, fidejubentes 
dicti domini substituentes pro dictis subslitulis ipsorum et eorum 
alteroet relevantes ipsos εἰ quemlibet ipsorum ab onere satisdandi. 
Et renuncaverunt expressè dicti domini substitueutes, Lam nomini- 
bus proprils quam noœminibus quibus supra, omnibus et singulis ju- 
ribus, legibus, usibus, constitutionibus, privilegiis, literis οἱ rescriptis, 
lbertatibus, immunitatibus, franchisiis, δὲ Juribus aliis quibuscum- 
que criminalibus canonlcis et civiibus quibus vel propter que pos- 
sent venire vel facere in totum vel in parté contra presentis se- 
riem instrumenti, et speclaliter jus ligie, et illietiam juri dicenti quod 
pena perjurii per penam pecuniariam, et e cunverso quod una per 
aliam non tolatur, Εἰ pro predictis omnibus et singulis exequendis 
rogaverunt dicti domini substituentes me supradictum notarium 
publicum de predictis confici publicum instrumentum, quod fac- 
Lura est per manus mel notarii supradicti, et subseriptum ac solito 
signo signatum, sigillis pendentibus seu bullis ipsorum dominorum 
substituentium roboratum, prout est deconsuetudine patrie. Et quia 
supradiclus dominus frater Jacobus in predietis omnibus interfuit, 
vice et nomine dicti domini magni preceptoris sigilavit. Et uos 
prenominati substituentes, ad cautelam certitudinem et eviden- 
clam pleniorem, presens instrumentum sigillari seu bulari fecimus si- 
gillis seu bullis nostris pendealibus, prout est de consuetudine prin- 
cipatus. 

Et ego Ugolinus quondam domini Johanini de la Turre de Mantuâ 
publicus ut supra nolarius, quia predictis omnibus et singulis dum- 
sic agerentur el fierent rogatus et vocatus interfui, premissa omnia 
propriä mana scripsi, et ad majorem cautelam me subscripsi et in 
presenti meum sigaum apposui consuetum. 

Sigilla. — Domini Episcopi Coronensis. — Domini Vicarij. — Do- 
mini Magni Comestabills. — Domini Preceptoris. — Domini Can- 
cellarij. — Domiui Johannis Viristie. — Moyni de Poloy. — Nicho- 
laïj le Fort. — Johannis Cucie de Spcleta. 


Guichenon { Preuves de l'hist. de Savole, p. 491 et 128) donne pour 
l'année suivante 1391 le dénombrement des domaines, fiefs et feux 
de la principauté d'Achate, Presque tous les noms sont évidemment 
corrompus dans le texte de Guichenon; mais les originaux me 
manquant, je suis obligé de le suivre exactement, 


feux. 
.La Voustice avec ses pertinences, ip tient le vicaire, 
où sont environ , + , . . . ρον 
Le Beguche, , . . . ‘id. “o 
Le Oriol, — Le frère de messieurs Asmane le tient par sa femme. 120 


Chastel-Xeuf, — Nicod de Torant le tient par le vicaire. . . 300 
Le Flacto, — Johent du Villart le tient par le vicaire. , . . , 24 
Le Chastel de Les-Portes. — jaco de Chypre le tient pour le 


vicaire , . . . . : + + + + + ὦ 100 
La Tour de la Gascogne. — Hugues d'Alex le Uent | se + + 89 
Saincte Elie. — Le vicaire le tient. . . . . + . . 40 
La Tour de Gosemce, — Prot de Unay la tient, . . . . 50 
La Tour de la Christiana. — Jahant d'Ayou la tient . . . . 80 
La Manirice, . . , ... δο, . ον... 100 
La Combe, — Le Moyne de Bollay la tient. . . . . . . . 4100 
Lestala, — Et fu de messire Johant Misto, et la tient Bertromet 

ΔΝ, à 4 4 ee 0 À à ee + es 0 «+ 4 
La Biquoque., — Nycolo Lefort la tient. . . . . . , . . . 40 
La Tour, qui fu de messire Nycholas Moche ss... 84 
La Glace. — Pietre Cros la tient. . . . . . . . . ες 4 
La Feuare, — Guillaume de La Forest la tient . . . . . 150 
Saint-Archangel, — Le vicaire la tient. . . . . . . . . . 400 
Le Graveuil. — Et fut de Messire Johan Mislo. . . . . - 800 
ES AS Κ᾿ αἰνελιον υἶνδ 
La Molines, , . . . . . id. . . . . . . . +. © 

Les lieux du propre domaine δὴ Lodhe prêtes. 
Clairence, — Le vicaire la tient , . . . . νων . 300 
Clarmont. — Barthelemy Bonvin la tient . . . . . . . . 
Bel-Veder. — Le vicaire la tiegt . . . . .... . ‘© 
Saint-Homer, . . Δ... . . . . . . . . . + + 600 

Porcellet.— Le seigneur de l'Arcadie la lient et s'est en l'estorte. 100 
Tremetier, . «0 0 M so 5 ee à 6 à à + ἂδφ 
ro ET οὐδεν, τ Θ᾿ κυ δν ΩΣ ΘΗΝ 
La Praye, . . . . . . ἃξ. . οἰ ς κἀν ἢ ων» 888 
Druse, — Le vicaire Ia tient. “τ. “ον 300 
Port-Jone, — Le Moyne et Johant d'Ayne le tiennent. .…. 
Calemate, — Le vicaire la tient. . . . . . . . , . 300 
Le Meyne. — Le Despote la tient. . . . ὁ sé . 40 
Beauregart. — Le Moyne la dent. . . . . ἣν ὦ - ὅ0 

Les hommages des bc: 


Le duc d'Athènes, — Le duc de l'Archipelage. — Le duc de Leu- 
cade. — Le marquis de Bondenice, — Le comte de Cephalonie, — 
La comiesse de La Solle. — Le seigneur de l'Arcadie. — La Ia de 
Négrepont. — Le sire deLa Calandrea, — La baronie de Patras. 
— L'évesque de Modon. — L'évesqué de Coron. — L'évesque de 
rolene, — Le commandeur des Alemans. — Le commandeur de 
Rhodes. 

Et plusieurs hommes liges, tant chevallers comme escucrs, les- 
queulx seroit trop loug à escrire. 

Ou trouvera dans l'histoire de Cantacuzène {Hv. 111, $ n et liv. ἵν, 
$ χη) quelques faits relatifs aux anuées 1341 οἱ 4348. Cantacuzène y 
mentionne (liv. ΤΡ, $ x, sur la fin) les excursions de l'amiral Roger 
de Loria, qui sont décriles avec assez de détails par Muntaner. La 
lecture de ce chroniqueur catalan est indispensable aussi pour la 
connaissance des affrires grecques au quatorzième siècle. Les généa— 
logies qui précèdent serviront à lier le récit du chroniqueur grec 
à celui du chroniqueur catalan. 


li. ς EMPEREURS FRANÇAIS DE CONSTANTINOPLE. 
Le comle de rose et de Hainaut. 


BauDoix 1, HENRI D'ANCRE, YOLAXUE, EUSTACHE, 
élucmpereur en 1204, empereur en 1206, mariée à marié à 
mort en 1806, morL en 1216, PIERRE DE COURTENAY, N.. 
marié à marié à petit-fils de Louis VI, fille de Michel, 
Marie de Champagne. 4 Agnès de Moutferrat; élu en 1316, despote d'arta. 
2 x. bille de Joanuis,  mortavant d'arriver, ἃ 88 aus, 
roi des Bulgares. co 4319 
i 
Jeauve, Marguerile, ROMENT DE Courant Aguès de Courlecay, Bauboix 11, 
congesse de Flandre  comiesse de Flandre sur le refus de inariée vers 4222, à empereur à onze ans. 
εἰ de Hainaut. et de Hainaut, Philippe de Kanur,  Geolfroi 11 de Vite- On lui donne pour 
morte eu 1286, 500 ainé, Lardouln, tuteur : 
tariée à part de Fraucéen 1230, prince de Murée. JEAN DE BRIENNE, 
1Bouchard d'Avesnes; couronné {Voyez ln généalogie élu empereur à vie, 
Guy de Dampierre. à Constat en 4221, des princes d'Achale.) de 4854 à (87. 
Eïle eut du premier meurt en 1228, Eaudoin 
dieux fils qui eurent le est dépossédé en 1961, 
Hainaut. méurt en 1273, 
Elle eut du second marié depuis 41234, 
trois δὶς et une fille, à ie de Brienne, 


dont lainé eut la fille de 3. de Brienne. 
Flandre. 
Les deux fils qu'elle Philippe, 
eut de Bouchard d'A- empereur titulaire de Constantinople, 
vésoes s0ûl : teurt vers 4246, 


marié à Béatrice d'Anjou, 


jean THE Badole d'AVEUS. fe de Charles μ, τοὶ de Naples. 


marié à ν 
Alix dé Hollande. en : 
] mariée dés 4301, 
dean, Quairetils, Florent, ἢ Charles de Valois, 
comte de Hai- l'un chevalier, seigneur de Braine frère de Philippede-Bel 
paut, en 4280, à les τγοῦ! Lrés εἰ de Hall, Ι 
la mort de sa évéques. graod-connétable du Catherine de Valois, 
grapd'mère; soi royaume de Sicile, mariée, en 303, ὁ Philippe, 
pére était mort nt vers 5 prince de Tarente, 
co 1800, marié à Isa fs de Charles H, roi de Naples, 
Ville-Har doin, File meurt vers 1546, 


devient prince de Mori 
(voyez ta lable des priuces d'Ac 


après βοὴ mari. 


Robert, Phibinpe de Torene, Margucritéde Tarot 
marié à marié mariée à 
Marie de Bourbon (11, 4. Marie de Sicile, fille François dés Baux. 
fille de Louis 1e, de Charles, duc de fils de Bertrand ἡ 
due de Bourbon, Calabre; des Baux, 


et veuve de Guy de 9, Elisabeth de Boo- Ι 
Lusignan dé Chypre, αὐτο, fille lience, Jacques des Baux 


meurt vers 4364, ἢ!» du roi Charkes, prend en 1368 
sans eufauts meurt vers 1368, le Litre d'empereur, 
sans Chfnls meurt en LR 
(11 Elle Régua la priocipauté d'Achate dont clic avait la selgncurie directe, marié depuis ἜΝ 
à son nevou Louis de Bourbon. à Aguës de Duras, 


morte en 1343, 
sans enfants. 


EMPEREURS GRECS DE CONSTANTINOPLE, AVANT LA CONQUÉTE. 


faaac Ange, . . + peraue le 42 septembre 4185 Déposé par Alesis son frère, . . . 1% le 8 avril 1105 
Alexis IE Ange, son frère. ! .. . « Empereur en 1495 Mis en fuite por les Launs. «+ . . ἦν , . . , . en 130 
Isaac, restauré, 

Alexis IV, son fs, fe + + * + + + ++ ++ CMPErCUTS En 1305 Détrônés par Murtzüpble. , , . , . . . . . . en (203 
Murtzuphle. . . : . . . . . empereur le 43 février 4204 Détrôné par les Francs, . . . . . . . . . 1e 42 avril 4130} 


EMPEREURS GRECS À NICÉE PENDANT LA CONQUÈTE. 
Théodore Lascaris, mari d'Anne Comnéne, fille 


d'Alexis NI, se fait empereur ἃ Nicée, . . . . . en 4300 Mourt. . . . . - . . , . nus ee. « 4 δ 
Jean HI Ducns Valalzes, mari d'irène Lascaris, 

file de Théodore Lascaris. + . + en 1983 Meurt. . «4... +. +. à: +. CD ἡ 
Théodore ΠῚ Ducas Vatalzes, son its, surnommé Las- 

caris, du nom de sa mère, + + en 125 Με. . .ὄὄ - + . . . . eue + = + CN août 1259 
Jean 1Y Ducas Vatatzes, fils de Théodore, surnommé aussi 

Lascaris. . . . . . . . . . . + . . . Cnaoût 1259 Détrôué par Michel Paléolugue, , . . . . be 4°" janvier 1260 


FAMILLE DES PALÉOLOGUES APRÈS L'EXPULSION DES LATINS. 
Michel Falologue, πα connétahle εἰ et grand-domestique, ἄξροια Jean 1V Ducas Vatatzes, lul fait crever les yeux Οἱ s'empare du 


trône impérial à en 490 
11 dépossède les Francs de Constaniinope, ie 5 ju δι Meurt. uns ss νι « + « «+ 1e 11 décembre 12 
Andronic 11 Paféologue , son fils, . . “ὁ eu 4282 
M s'associe son Îlls tichel. . en 1295 Michel meurt. + + en 1325 


H s'associe son petit-fils Andronic MT, εἰς de Michel. cu 1325 Audrouic 11 se fait mise ὁ 1350 ΠῚ meurL. + en 13 
Andronie ΜῈ meurt, , . . . + . . , . , . en 1341 


Jean ΤΥ, fils de Michel, Agé de neuf ans. . . . en 1341 : 
Son tuteur, jean Cantacuzène, s'associe à l'empire en 1547 Jean Caotacuzène renonce à Fempére. . . . . . . en 4355 
Jean V s'associe son fils ainé Audrowie, . , . en 4574 Andronic IV renonce à la Couronne, . , . . . . , ep 4515 
Jeau LV s'associe son second fils Manuel. . . . , en 4373 Jean ἢν Meurt, . . 4. 4 4. 4. . . . , , en 4391 
Manuel reste seul empereur, , τῷ 13H 
il vient à Paris Implorer les secours de Charles VE. et 1400 ἢ aldique pour se faire moine οἱ étudier leslettres sacrées cn 1423 
eau, fils ainé de Manuel ἢ. Co 1425 Meurt, . « le δὲ octobre 144% 


Constantin XIV, surn. Dragases, re ts ‘de Manuel” " eu 118 Tuésur ‘a brèche à Ἢ Ρ. de Const, par ls Turcs, le Stmars 1455 


ROIS DE SALONIQUE. 


BONIFACE, 


marquis de Montferrat en 1192; recoit la Crète d'Alexis on 1205 : 
obtient dans le partage de l'empire, en 1204, d'abord les pays situés 
au-delà du Busphore, puis, par échange, le royaume de Salunique ; 


or de la Crète aux Véniliens en 4205, 
meurt en 1207. 
marié à a. Éléonore de Co — b. Marguerite de Hongrie. 


a. Guillaume, a. Agnès, ὃ. Démétrius, 
marquis de Moutferrat mariée à né vers 1306, 
en 1207, a. Henry, empereur de couronné par Henry, 
hérilier de son frère Constantinople, mort en 1209, 
auroy. de Salonique, en 1246; dépossédé en 4933 
marche à son sreours D, N..? par Théodore, 
en 1234, despote d'Arta, 
meurt en 1225, revient avec son frère 
marié à en 1234, 
Berthe de Gravesane. chassé en 1225, 
| é mort sans ns, 
. Hélène, en 1227; 
sonic, beur flles, mariée à avait épousé Ν..., 
Marguerite de Savoie, Guillsume sale Carceri, à che et ΠΗ͂ 
ν r de nt, d' ν 
mort en 124. nue bye 0 Ἶ scigoeur d'Athènes. 
1 roi de Salonique. (Ὁ. la Généalogie des 
Guillaume Une fille. ducs d'Athènes.) 
cède Salonique en, 1284, à l'empereur 
Avdranie son gendre, 
marié à a, Isabelle de Gloucester ; 
Ὁ. Watrix de Castille. Ψ 
Η mort en 1992, 
Yolande ou lrène, Jean, Uue fille, 
mariée, en 1284, marquis de Montferrat, 
à l'emp. πόμα l'aléologue. mort sans enf. en 1706. 
Théodore Paléologue, Deux tils 
marquis de Montferrat, δἱ une fille. 
πολ δό à 
Argentine de Spinola. 
SEIGNEURS DE MESSÉNIE EN MORÉE. CONTES DE ZANTE. 
(Extrait de Ducange.) © | (Extrait de Ducange.) 
Alexis Mélissène Stratégopule ! 
reprend Constantinople en 4361. , en τόσο, νον 
il sœur de Théodore à 
Constantin, N…, d'Épire. 
Th. Lascaris lui fait crever les yeux. ὃ Ι 
comte d8 Zante. 
Jean, 
et de Liconia, maréchal comte de Zante, 
en 1525, des Catalans, comte de Céphalonie en 1304, 
duduhé | marié à Marie Comnène, 
d'Athènes. fille de Nicéphore, despote d'Etolie 
Léon, N.. | 1 
scigneur de Messénie. Thoma Jean 
1 | comte de Zante et de Céphalonie, tue son frère, 
Nicéphore, ΓΞ Ϊ despote d'Elolie et d'Acarnanie, s'empare de ses ὀίλια, 
eur de Messénie. mariée à i tué par son frère; épouse sa veuve, 
Ni Francopule, 1 marié à Anne Paléologue, . est empoisonné par elle 
cos ἘΡΑ͂Ν | flic d'Audronic protovestiaire. en ΒᾺΝ: 
Ι ὃ . 
Nicolas, Léon, | Nicéphore, Un His. Une fille, 
marié à Thamar, Î despote d'Acarnanie, 
fille de l'hist. grec Phrauzès. ΜΡ ΐ marié ἃ Marie, 
arie, Cantacwzène, 
mariée à Antoine Acciaiuoli, Le: de l'enpercer 30m: 
duc d'Athènes. 
ῃ 
SEIGNEURS DE LESBOS. 
(Extrait de Ducange. } 
Francois Gatilusio 
de Gênes, 
épouse, en 1355, 
sœur de Jean Paléologue. 
qui lui douna Lesbos eu dot, 
meurt " 4375. 
Jacques, Nicolas, 
seig. de Late, en1396.  seig. d'Euos en Thrace. 
François, Lucio, 
scig. de Lesbos, dr HA en 1455. seig. d'Enos εἰ Imbros, en 1455. 
Dominique, Nicolas, Eugénie, Catherive, Une fille, 
seigneur de Lesbns, seigneur de Lesbos. morte en 1440. mariée à Const. Cant.. mariée à Alexamire, 
marké à N.., cmpereur de empereur 
de File de Chio. Constantinople. de Tréblizonde, 


nl. GRANDS FEUDATAIRES DE LA PRINCIPAUTÉ. 


GÉNÉALOGIE DES BRIÈRE, GÉNÉALOGIE DES SOMMARIVA, 
seigneurs de Caritena. liés aux ducs de Naxos ef aux comtes de Céphalonie. 
Hugues de uritre, Léon de Sommariva, 
. seigneur ἊΝ ορμείιοια αὶ en 4310, part de Vérone en 1250 ΠῚ Salt en Achaïe, 
ἂν fille du premier seigneur de Moree ÀGütlaume de Champ Lite). 
EE ὑπ ρα ταουῦβερενς 
mariée au seigneur de Morena. τ 5 = 
ἱ, marié à Ν... 
seigneur de Morena, fille de Jean, comte de Céphalonie. 
épouse use Harpuerile de de Rouchères, Ι 
ova et de Lisarea, ΕΗ es Ι, 
Hélène, dame de Paros et d'Antiparos. 
mariée à Vilain d'Aunoy, (V. la Gén. des pes de Naxos.) 
_ seigneur ἕ ‘Arcadia. | Coulsin, 
Érard, Aguës, fille d' el Mégoeur d'Andros 
ἔθ, Γ de 
seigneur d'Arcadia. mariée à Elienne Mavros. + Ϊ 
rard, Dominique, Nicolas, Marie, 
seigneur d'Arcadia, seigneur de Pares, scigneur d'Andros. dame ni  'Antiparos, 
aie de jen Crise À Jean den, 
par "» chroniqueur πος. duc de Naxos. | 
(V.les dues Ἢ Naxos.) 
GÉNÉALOGIE DES SAINT-OMER DE MORÉE. Jean, Cowsit, 3 autres fils 
τῇ. sans enf. | εἰ 5 filles. 
Guillaume, 
châtelaiu de Saint-Omer, ur ΝΕ τς 
κι | | 
sœur de Jacques d'Avi - 
ι Coursin, Adriana, 
qui le prenker Gaia Négrepout e FabanIoges. mare. Ἢ rs 
Leux cause ᾿ RU & sig. d joue Louis Bembo. . 
οἱ un Gautier, épouse : ouse Ν... 
plus deux filles, 1. Clémence, & sœur du fille d'Othon de La Jean-François, Plus 4 fils. Cécile, Plus 4 filles, 
tous étransers à la comte Perso de Roche, épouse Thadea, mariée 
bani veuve de Démétrius, fille de Jean, à Jacques Crispo, 
2. Elisa vante de roi de Salonique. 20"duc de Naxus, 21" duc de Naxos. 
Gooffroi 1", prince (Y. la Géneal. des 
de Morée. par les Turcs. ducs de Naxos.) 
i 
Bélas, Guillaume. | Cowrsin, Marc. Nicolas. : 
qui épouse : m. 8. οὐ. ι 
᾿ à dame de Thèbes: François 
2. Marie, fille d'André ‘de Hongrie, épouse Margucrile Loredano. 
veuve d'Asan, roi de Bulgarie, 1 
I Coursin Philippe. 
ne » ἰὼ de ΠΩ Coronello, 
4. la princ. d'Antioche ; la dame d'Akova. fille du consul 
2, Anne Ange Commène, τΥ, la huitième pairie.) de ΕἸ ME à Naxos. 
veuve du prince Guillaume : ΓΕ Τοῦ Εν Ses ἫΝ 
de Ville-Hardoin. François. Antoine 


{V, la Gén. des ville-Hardoin.) passe en France à {1 ans, 


nommé Cadet, Quis capit. 
dans le rég. de Picardie. 


| 


Parmi les grands feudataires, il s'en trouve sept autres qui semblent avoir été des plus hauts bannerets 
après les pairs. Je suis l'ordre donné dans la Chronique de Morée; ce sont: 


Gauthier de Ronchères, scigneur d'akgta γι la tuitième irie) rec: " fiefs. 
Mathieu Remond, μα d de Yeligosti. Sr : Fe $ 


Guillaume, seigneur . + . . ae 6 
ὧν de Dore seigneur de Gherai. PHREPE .... mes 
ugues lle, seigneur de Vostitza el deChanpigny. : : < : - Avec 
Losss, seigneurs de CHisus. . 7e F0 a 
Robert de La Trémouille, scigneur de Chalantritza. | ms es 73 06 € 
Les autres fiefs furent distribués alvsi: 
A l'Église : Aux Ordres militaires : 
archevëché de Patras el son chapitre, 8 fiefs. Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 4 fiefs. 
Evéché d'Olène, . . . . 1. . . 4 Ordre du Temple... . . - 4 
— deModon.. : . , db, . . 4 Ordre Teulonique. . : : : : ἃ 
— deCoron. . . . . tb. . . 4 
— de Veligostis . . . db, . , 4 
— d'Amyciée. , . . . db, . . 4 
— de Lacédémone,. . ἐδ, . . 4 


Quelques feudataires, soit baronnets, soit simples barons, sout désignés dans la chrosique de Morér, 
τοῖς que les scigneurs d'Arcadia, de Lisarea, de Morena, de saloua, de Score, de Catava, de Vidone, et 
plusieurs hauts dignitaires, tels que le connétable ΠΝ le maréchal Colinet et le chancelier Léonard de 
Vérules, qui, sous Philippe de Savoie, eut pour successeur le chancelier Benjamin. On les trouve à leur 
place alphabétique dans mon index des noms. 


en 1207, 
marié à Scythide sa tante ; 
batiu par les Francs en 1208, 
détrôné par Jean, ls d'Asan, 
sou cousin-germnain. 


mentionne { Familles Pyzanunes, page 555) un Zacharias Centurione, qui, vers 
à seize aus, De, prenait le surnom d'Asan, par sulle sans doute du mariage de son père avee 

elte famille, Malgré ge meés efforts pour retrouver la filiation exacte de ces 
'Achaïe, qui d'après Mrbre généalogique de la famille descendaient d'un pre- 
e d'Emmanuel Cantello {arrière-petit-tils de Lanfranco Cantello, mort en 1237), 
zenturionc. Je ne puis retrouver que les renseignements suivants : 


Dolomède Centurione Cantetlo, 
né en 4559, 


prince d'Achaie, 
marié, en 1364, à 
ri di 20e lnpértal 
ncesse du sang , 
veuve de ἔπει ΟΝΜΟΝ, seigneur de Lesbos, 


6. a. Caloman 


Re μὰ RS en 
roi Litulaire. 
Lo à une fille de la maison Asan? Thomas Paléol 


despote de Mo 


au te de Zante, 
franc. 


Jean Ducas Théodore, 
| bâtard}, bâtard, 
seigneur de Pélasgie et Phthiotie, mort en 1259, 
a. Mari nommé sÉbASLOCrALOr, à Castorla. 
δ᾽ Annetlie avec le duc d'Athènes contre Paléologue 
et contre Andromic, 
appelé duc de Patras par les Francs. 
(1 s'appelait Ducas et résidait à Patras.) 


---------.οὨ Marié à Tarona 
ne. meurt en 4290. 
dr français de ZanteJ 1 
porte Céphalonic®r N... N.., HN... 
en dot. trator, mariée’à mariée à mariée à Ν..., 
se 3 Milutin, Sveslislas, seigneur tiercier 
roi de Négrepont. 


roi 
de Servie.” ὅδ Bulgarie, 

de 
deTertère. 


Guy. 
" Il n'est tion de lui ni de 
(5. 


rs autres enfants,” 

rge, elc., 

st θησαν 
pas δ 


ns on de Gicon 


Geoffroy, 
€ seigneur de Caritena, 
(Le chroniqueur de Morée en . 
it de fait un fils, au lieu d'un petit-fls 
ario- du prince ce Geontos Ver.) 


ml πιμαῦ,οα née La toeue (4), 


ne Ge d'ADN.” 
premier duc d’ 


€ 
1315. 


lsabelle, 
35, en 4358, ἃ 
De de Montferrat, 


Jean ΜΙ. . Théodore, 
marié à Jeanne, 
fille de Robert, comte de Bar. 


Jean-Jacques Y 


? Charles II. 

r de force avec Mathilde de Hainaut, et, sur son refus, Favoir fait 
sé | : l'Œuf, où elle meurt en 1335, Il prend le ütre de prince d'Achale 

ur lé duché de Duras, à κοῦ neveu, l'empereur Rosenr, fils de son 

:, qui avait épousé Catherine de Valois, sans que ses descendants 

: à ce ütre, par suite de la confusion entre la seigneurie directe et 

le principauté. Aigsi, on a dans cette branche : 


CHARLES Fer, - 
prince Ca à en 1268. 


prince par fiançailles, 
vend, en Gus à Robert. 


e 


νι, ταν τὸν 
Charles Ut, tué à Poitiers,” 
roi soupe en 1358. 
» Jeanne, 
reine de Naples. 


aeee——— . | 


VI. PREMIERE PAIRIE. —Ducné D'ATAÈNES, 
1. — Ducs d'Athènes des maisons de La ROCBE et DE BRIENNE. 
Pons de La Roche, 
EE 1183à1194. 
OTNON DE LA ROCHE, Pous dé Ray (de Rupe). 
part pour 13 croisade 1 
en Guy, Trois frè: ISABELLE OÙ HÉLENE, 
LAthènes et ou GUILLAUME DE RAY, mentionnés pes 19. Due d'Athènes en 45, 
Thèbes en 4205, megas kyr d'Athènes mariée à 
assiége Araos en 1212, en 1220, 4. Geoffroy, seigneur 
relourne ea Fr.Comié, duc d'Athènes en 1239, de Caritena; 
laisse la seig. d'Athènes é Anne Ange, 2. Hugues de Brienne, 
en 1220 à sou neveu de Théodore, comte de Lecce, qui 
Guy de hay. despote d'Arta. ne prend pas le titre 
ue. 
| Isabelle Der en 1276. 
Une fille, Ν. GUILLAUME OÙ GUY, GAUTIER V, Jeannette, 
mariée à fille qu'Irène duc d'Athènes vers 4280, duc d'Athènes en 1308, mariée à 
4. Démétrius, roi de de Montferrat, marié en 1298 à marié à Nicolas Sanudo 
Salonique ; Sefemme d'Andronic,  Mahaut de Hainaut, Jeanne de Châtillon, duc de Naxos. 
3. Nicolas de S.-Omer. veut marier à fille de tue par les Catalans, (fille d'un % mariage 
sou 5. Hi Florent e d πω co 4509. d'Hugues de Brieune 
qu use meurt en avec Anue Ange, 
une Spinola. sans enfants, veuve de Gui, due d'Athènes.) 
Gautier VI, Isabelle, 
duc titul. d'Athènes, mariée en 4530 À 
envoyé à Florence Gautier HI d'Enghien, 
en 1328 et 1341, en Hainaut, 
meurt en 1356, 
à la bataille de Poitiers, 
sans enfants de ses 
deux fe: : 


4. Marguerite, fille ἀ 

. Margue le 

Philippe, prince de 
Tarente ; 

2. Irène de Brienne. 


Ducs d'Athènes et de Néopatras, après 1 
Les Catalans, en 1326, se voyant sans chef, en envoient demander un à Frédéric, 


en d'Enghien, Su Sohier, Guy, 
meurt δῷ 1350, uc titul, d'Athènes, seigneur d'Argos, 
et ne porte le titre mort en 1367. marié à une 
de duc d'athenes, Σ Ι ΗΑ ἐν Fe ru 
απ} αἱ ien, 
duc titul. d'Athènes, Jacques. ΡΝ 
ἀρ en Et, tee 
sans avoir élé marié. qui rend Argos 
aux Véuitiens. 


possédérent ce titre. 


Pierre, MArFR OI, 
duc d'Athènes 
et de Néopalras. 
Louis. Léouore, FREDERIC ΠΙ, 
mariée à Pierre IV, roi de Sicile en 1335, 
roi d'Aragon. duc d'Ath. et de Néop. 
΄ ! mort μὴ 1371. 
mariée à Jean Le, MARIE, 
roi de Castille. mariée à 
Ι MARTIN D'ARAG 
FERDINAXD, Des d'Ath. et de Néop. 
roi de Sicile et d'Arag. morle en 1402, 
et due d'Athènes 
ct de "ΠΕ en 1443. 
ALPHONSE V, Jean 1, 
roi d'Ara; en 1416, roi d'Aragon en 1458, 
duc d'Athènes duc d'Ath. et de Néop. 
et de Néopatras, 

adopté par Jeanne ἢ FERDIXAND LE CATROL. 
de Na, en ee, τοῦ δὲ oi en Fu 
roi des Deux. roi d'Aragon eu 1479, 
meurt en 4458. duc d'Ath. οἱ de Néop. 


rès lui, 
tousles rok d'Espagne 


Ῥπκένεκιο ἢ, 


roi de Sicile, 


GUILLAUME, JEAN, 
duc d'Ath. et de Néop. duc d'Ath. et de Néop, 


mort Cn 1358. 


a prise d'Athènes par les Catalans, en 1309. 


roi de Sicile, dont les enfants οἱ la postérité 


Alphonse-Fredéne 
(ils naturel }, 
mort eu 1348. gouverneur d'Athènes 
Ι et de Néopatras, 
FRÉDERIC, marié à Marulle 
due d’Ath. et de Néop. fille de Boniface de 
mort en ᾿ 355, a Yeroone, ἣΣ 
sans eufauts. neur ri 
et de Soula, 
᾿ Louis, 
comte de Soula, 
π|. 


Ducs d'Athènes de la maison Acciaioli. 


NICOLAS ACCIAIOLI. 
favori de Jeanne de Naples, 


grand-sénéchal de ET et 
τ 


laisse, comme châtelain d', 


En 
achète, en 1364, places 


οἱ gouverneur d'Athènes, 
&os el de Corinthe, son fils Néri. 


| 
(| 
de Marie de Bourbon, 


s'empare des châtelleuies d'Argos et de Corinthe, 
bat les Catalans en 1304, ἕ' se crée duc d'Athènes. 


Fille fille Antoine, 
mariée mariée son fils naturel, 
à Manuel ἃ Charles de Tocco, s'empare du duché; 
miquel ais done en dut sei τ tr ΜΟΘΑΝΣ ΟΝ TRE 
seigneurie de εἰ de Céphalonie. meur 
Corinthe. ) Anarchie. 


ΝΗ. 


DEUXIÈME PAIRIE. 
Duché de Naxos, Dodécanèse (douze îles), Cyclades (1) ou Archipel. 
1. FAMILLE DES SANUDO. 


4. MARC SANTDO 
assisie, en 1204, à la prise de Constantinople ; 
s'empare, en 1397, dé Naxos et des Cyclades; 
meurt à 67 ans, en 1220, 


2. ANGE 
meurt ἃ 47 ans, en 4244. 


3. Manc 
meurt en 1363, 
après avoir aus Milos au duché. 


4. GUILLAUME 
meurt à dans, en 193, Par 
Ὁ go, " 6. JEAN +200 mare ΝΣ Un fils. 
marié nuette, meurt vers 1299. meur de Milos. 
file de N. bucas Ange, ! "" 
{veuve de Gui de La Koche) FLORENCE, Florence, 8. NICOLAS SANTDO 
et d'Hug. de Bneone, mariée à mariée à SPEZZABANDA 


meurt sans enfants. 7. JEAN DALLECaRCERt, 40. François Crispo, devient duc de Naxos, 
selg. de Négrepout, qui hérite de Milos, par son mariage 


mort en 1310; puis devient duc de avec FLORENCE. 
puis à l'Archipel en 1373, 
8. NICOLAS SAxCbO r l'assassinat de 
SPEZZArANDA, icolas dalle Curceri. 


mort le rare 1545. 


Du premier maria Du deuxième mariage, 
9. NICOLAS DALLE ΔῊΝ ιν, Marie, 
seigneur de Kégrepont, mariée à Gaspard de Sommariva. 
duc de Kaxos en 1345, UV. la Gévéalogie des Sommariva.) 


assassiné en 4372 par François Crispo. 
11. FAMILLE DES Cnispo. 


40. FRANÇOIS CRisPo, 
duc de Naxos en 1572, per l'assassinat de Nicolas. 


41. JaCOTES, 12, JEax, 15, GUILLAUME, Nicolas, Marc, Pétronflle, 
inarié à Florence mort en 1450. seigneur de ÿamfo. seigneur de Santoriu, seigneur de Nio mariée ἃ 
de Sommarisa, οἱ de Therasia, Pierre Zeno, 
noble vénitien. 
de Gaspard et de Marie 

mort sans enf. en 1438, ες τς δ ER 

43. JACQUES, Adriana, Florence, 46. François, Dominique. François. 
ἀρό 46 4188, δὴ 1450, mariée qui renonce mort 
majeur et due ἃ Dominique ἃ la succession. en 1478. 
en 1494. de Sommariva, | 
1 ne Er τ 
14. JRAN-JACQUES, 17. JACQUES, 48. JEAN, Adriana, 
né posthume: mort ἡ 55 ans, mort mariée à 
mort à 43 mols. en 1482. en 1487. Louis Pisani, 
Ι Ι qui devient ainsi 
Florence, Pétronile. 49, François, #sneur de Niv. 
mariée à mort vers 1508. 
Domin. Pisani. Rd rie 
30, JEAN Catherine, 
devient, en 4537, marlée à 
tribut. de son (3). Jean-Louis Pisani. 
21. JACQ Thadea, 
marié à dame de Nio οἱ de Micani, 
sœur de Jean-François de Sommariva (5), mariée à 
dépossédé par les Turcs en 1506; Jean-François de Sommariva. 


se réfugie ἃ ἐμ ων ses enfants. 


.-----ς..-.-- ςο.---ὄ--.------ς--ςς- -ς- 
Jean. François Marc-Antoine, Adriana. Catherine.  Cansiana. 


{1} Les douze Cyclades étaient : Cythnos, Paros, Amorgos, belos, Tinos, los, Seriphos, Miconos, 
Syros, Siphnos, Andros, Naxos. Les Sanudo y ajoutèrent depuis Milos et Santorin, Marc Sanudo fut 
employé par le dore Henri Dandolo qour nègocier avec Boniface de Montferrat l'échange de l'île 
de Crête, Boniface avait reçue de l'empereur Alexis, 

{2} 1] publia, cette même année 4337, une lettre latine adressée au pape οἱ aux priuces chrétiens, 
pour justifier sa faiblesse, 1 y prend le litre de Dur Ægei maris εἰ Naxic. Ony trouve des rensci- 
gnements curieux sur les expéditions des Turcs à celte époque. 

(5) Voyez ci-joint la généalogie des Sommariva. 


ὙΠ. 
TROISIEME, QUATRIEME er CINQUIÈME PAIRIES ἢ, 
Baronnies de Négrepont, 
Divisées entre trois seigneurs appelés Tierciers. 


ΠΑΠᾺΝ DALLE Cancer, de Vérone, . 

employé avec Marc Sanudo dans une négociation 
pour ta Crète à Andrinople, près de Boniface de Montferrat 
co! 


mquiert μων δ eu 1206. 


GUILLAUME, 
1 deviente Dur 2e mariage, ol 48 Themalonique 
11 devient, par ce ma ro : 
δὲ partage Négrepont mire ses rois is 


FRANÇOIS, Coxnan, BONIFACE, 
seigneur de Chalcis seigneur de Lorea seigneur de Carystos. 
(Négrepont). {Oreum). (Muntaner mentionne 
sa descendance, mais 
JEAN, sans détails assez pré- 
marié à Florence Sanudo. cis.) 
Il devient, par ce mariage, 
duc de Naxos. 


ἘΝ dues de Νότον) 
SIXIÈME PAIRIE. 
Comté palatin de Céphalonie. 


épouse Marie Comnène, 
fille de Nicéphore, despote d'Arla, 
et sœur du bâtard Thomas, τό par lui en 1348, 
reçoit, pour dot de sa peus Lacs, Zante et Céphalonie 


Thom. RiCHanD. 


Nu, 
mariée à Lionel 
Jan. de Sommariva. 
[ {Y. la géo, des Sommariva.) 


LéoxanD, 
marié à N.., fille naturelle de Louis, roi de Naples, 
meurt CE 1375. 
CHARLES, 


marié à 
1. Catherine des Baux, fille d'un sei r de Duras de ce nom; 
4. Angélique, fille de Suniscian, roi de Servie. 
mAurt ea 


CHanLes Il LÉONARD, 
ne laisse que des enf, nat. Ι 


N…., 
mariée à Ν, Centurione, 
prince d'Achale. 


a cnanss ΠΙ. Théodora, 
arr rt tre vs 
morte en septembre 1429, 
enterrée à Clarentza en Morée. 


À chassé par les Turcs 
fille de Lazare Brancoilz, 488, 
Sos Ars Servie. 

CHARLES, 


dont la postérité est étrangère 
à lstoire de la Grèce. 


{4) L'article XLIIT des assises de Romanie donne le nom, sinou l'or- 
dre, des douze pairies d'Achaie. « La justice par le sang, c'est-à-dire 
la haute justice, n'apparüent, dit cet article, guaux puirs du prince, 
qui sont : 4. Le duc d'Athènes, — 2, le duc de Naxos, —3, 4, 5, les 


trois seigneurs tierciers de Négrepont, —6, le marquis de LzA, 
— 7. le comte palalin de Céphalonie, — 8, le seigneur de Caritena, — 
9. le seigneur de Patras, — 10. le seigneur de Matagrifon, — 41. le 


maréchal héréditaire, tant qu'il est en fonctions à l'armée, — 42. le 
scigneur de Calavryta, qui est de la famille de Tourpay.» L'art. XCIV 
détermine une des plus hautes prérogatives des pairs, celle qui, en 
faisant leur indépendance, ἃ introduit le désordre dans le pays; la 
voici: « Nul, s'il n'est ber, où l'un des douze pairs du prince, na le 
droit de bâtir château ou châteaux sur ses terres. Le ber est celui 
. qui possède haute justice et évéché dans sa terre. » 

(2) Les uns le font {Ducange, note manuscrite}; les autres, 
Italien de Ja famille Tocco, qui vint s'établir de Bénévent à Naples, 
sous Frédéric ἢ, 


Curox. TArLES. 


| 


SEPTIÈME PAIRIE. 
Baronnie de Calavryta. 


té oi RaouL νι ἦδοναν 
cette seigneurie ἃ l' ue de 
avec douze fiefs anus us 


Jkax 
accompagne le prince ï Guillaume à Naples. 


GEOFFAO!. 


HUITIÈME PAIRIE. 
Baronnie de Passava, 
investie du maréchalat héréditaire d'Achate. 


Jean de Neuilty* 
reçoit le flef et le maréchalat à l'époque de Ja conquête. 
épouse N..., dame d'Akova, 
fille de Gauthier de Ronchères, 
seigneur dates 


N…., 
dame de Passava οἱ d'Akova, 
mariée à 
4. Guilbert de Score, seigneur de Lisaréa. 
3. Jean de Saint-Omer, 
(V. la Gén. nome} 


Du premier ft, + 
Marguerite, 
dame d'Akova οἱ de Lisarea, 
mariée à Geoffroi de Brieune. 
(Υ. la Gén. de cette branche 


des Brienne. } 


NEUVIÈME PAIRIE. 
Marquisat de Bodonitza. 


bu deuwème lit, 
Nicolas de Saint-Omer, 
seigoeur de Thèbes, 
devient maréchal héréditaire, 
du droit de sa femme. 


Bodonitza est située hors de la Morée, en Thessalie, près des 
Thermopyles. Honorius ΠῚ mentionne, dans une lettre à l'annee 1224 
(Rinaldi, p. 492) un Galllaume, marquis de Bodonitza, comme bail ou 
régent de Thessalonique, et Zurita, à l'année 1372, an François- 
Georges, marquis de Bodonilza, comme gouverneur d'Athènes. 


DIXIÈME PAIRIE. 


Baronnie de Caritena. 


Elle avait été donnée, au moment de la conquête, avec vingt-quatre 
fiefs, à Hugues de Brienne, dont on trouve la généalogie plus loin. 
Je ne sais comment elle fil alors retour à la principauté d'Achale, Le 
prince Guillaume la donna à Geoffroi son neveu, fils de sa sœur, ma- 
riée au seigneur de Cicon en Franche-Comté, près d'Ornans, qui 
était venu de Constantinople. Geoffroi n'ayant eu aucun enfant, ce 
flef, qui ne lui avait été rendu après sa révolte que sous la condition 
de reversibilité, fit encore une fois retour à la principauté, faute 
d'héritier de son corps. 


ONZIÈME PAIRIE. 
Baronnie de Patras. 


Le premier possesseur de cette seigneurie fut Guillaume Alaman, 
qui la reçut au moment de la conquéte, Elle At, je ne sais comment, 
retour à la principauté, et le prince Guillaume la réunit au fief de 
Matagrifon et la donna à sa seconde fille Marguerite. 


DOUZIÈME PAIRIE. 


Baronnie de Matagrifon. 


Guillaume de Ville-Hardoin avait construit sur la côte occidentale 
du Péloponèse le château de Matagrifon, destiné à contenir les Grecs. 
ἢ on fit un fief qu'il réunit à la seigneurie de Patras, pour en faire 
don à sa seconde fille Marguerite, 
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CHRONIQUE . 


DES 


GUERRES DES FRANÇAIS 
EN ROMANIE ET EN MORÉE. 


LIVRE 1. 
CHRONIQUE DE ROMANIE. 


J'ai un récit important à vous faire , et j’es- 
père vous intéresser, si vous voulez bien me 
prêter l'oreille. 

Précisément l'année 6612! de l'ère de la créa- 
tion du monde, arriva un grand événement, grà- 
ces à lacoopération, à l'empressement, aux tra- 
vaux et à l'influence du bienheureux frère Pierre 
l'Ermite®, qui était venu faire un voyage en Sy- 
rie, comme pèlerin au tombeau de Jésus-Christ. 
Ce pèlerin eut le cœur vivement attristé de voir 


combien les chrétiens qui desservaient le saint 
tombeau et le patriarche lui-même étaient mal- 
traités par le peuple infidèle 4, par ces Sarra- 
zins leurs maîtres. Lorsque le patriarche célé- 
brait la messe et élevait en présence du peu- 
ple les vases consacrés, on les lui arrachait de 
vive forceet on les jetait par terre. Osait-il5 faire 
desobservations , ces barbares le renversaient à 
leurs pieds et le maltraitaient indignement 5, Le 
saint ermite ressentit avec douleur un tel af- 


XPONIKA 


TAN 


EN POMANIA ΚΑῚ MAAIZTA EN ΤΩ MOPEA 
ΠΟΛΕΜΩΝ TON ΦΡΑΓΚΩΝ. 


ΒΙΒΛΙΟΝ ΠΡΩ͂ΤΟΝ. 
XPONIKA THE ΡΩΜΑΝΙ͂ΑΣ. 

Θέλω va σὲ ἀφηγιβῶ ἀφήγησιν μεγάλην, 
Καὶ ἂν θέλ 
ὅταν τὸ ἔτος ἥτονε ἀπὸ χτίστως κόσμου 
TR χιιάδες δὲ καὶ ἑξάκις ἑκατοντάδες 
Καὶ δώδεκα ἐνιαυτοὺς ", τύσον καὶ οὐχὶ πλέον, 
Διὰ συνεργιιᾶς καὶ προθυμιᾶς, μύχϑου πολλοῦ, τοῦ κύπου 
Τοῦ μακαρίου ἐχείνου Φρὲ Πιέρου épruireu 3, 


νὰ μ' ἀχροασδῇς, ὀλπίζω νὰ σ᾽ ἀρέσῃ" 


(4) Notre chroniqueur adopte l'ère de Théophile (évé- 
que d’Antioche, de 168 à 186 ), d'après laquelle la nais- 
sance de J.-C. tomberait l'an 8516 de la création, ou 8545 
en ne comptant pas l'année 0 du monde. Ainsi l'an 6613 
de cette ère répond à l'an 1096 de J.-C, année de la pré- 
dication de Pierre l'Ermite, 

(3) Φρὲ Πιέρου ἐρυμέτου. Le chroniqueur fait du mot φρὲ, 
frère, fra des laliens, un nom propre qu'il joint à Pierre. 

3) L'épithète de Pélern, itonsvrrés, est un litre 
Cunox. ne Monée. 


| ὕστις ἀπῆλθε ᾿ς τὴν Συριὰν, νὰ ἔχη προσχυνήσει 3, 
| ἔσω εἰς τὰ ἱεροσέλυμα, εἷς τοῦ Χριστοῦ 
| Καὶ ὡς εἶξε τοὺς χριστιανοὺς ὁμοίως τ' 
Οἵτινες ἐδ ουλεύασιν ἐκεῖ τὸν ἅγιον τάφιν, 
Τὸ πῶς τοὺς ἀτιμόνασι τὸ ἀθάπτιστον ἔθνος δ, 
ἐχεῖνοι οἱ Σαραχηνοὶ ὁποῦ τὸν ἀφεντεῦαν, 


ὅταν λειτοῦργα κ᾽ ὕψονε τὰ ἅγια ὁ πατριάρχης, 


Μὲ δυνάμεις τὰ ἄρπαζαν, καὶ ἐῤῥίκτασί τα κάτω, 
Καὶ ἂν ἦτον τόσ' ἀπότολμος δ νὰ τοὺς ἀντιμιλήστι, 
Εὐδϑὺς χάμο τὸν ἔξῥιπταν, πολλὰ τὸν τιμωροῦσαν δ΄ 


que ne manquent pas de conserver les Grecs qui ont 
fait un pélerinage au Sait-Sépulcre de mème que les 
pèlerins mahométans à la Mecque conservent le titre de 
Hajji. 

(4) Τὸ ἀθάπτιστον ἔϑνος, le peuple non baptisé. 

(6) Le manuscrit porte ἀπύτγμος. Il faut lire sans 
doute ἀπότομος οἷν ἀπύτολμες. 

(0) Voyez ces détails dans le livre Ier de l'histoire des 
eroisades de Guillaume de Tyr, collection de M, Guirot, 


2 


front ; ils’affligea, il pleura, οἱ dit au patriarche 
et aux chrétiens :« En ma qualité de chrétien 
orthodoxe, je vous annonce et je vous jure que, 
si jamais la faveur du Dieu de gloire me permet 
de retourner dans l'Occident, j'irai en personne 
vers le très saint papef et vers tous les rois chré- 
tiens®,etleurexposerai ceque je vois. Et j'espère, 
par la grâce du Christ tout clément , les déter- 
miner à se rendre ici avec leurs troupes, pour 
chasser les Sarrazins du saint tombeau. » 

Il revint de son pèlerinage déplorant vive- 
ment ces maux οἱ arriva à Rome. Il raconta au 
pape tout ce qu'il avait entendu et tout ce 
qu'il avait vu. 

Dès que le pape entendit ce récit, il pleura 
amèrement; il ressentit une tristesse profonde 
et ordonna immédiatement qu’on écrivit dans 


ἰδόντας τοῦτο ὁ ἅγιος ἐκεῖνος ὁ domine, 

Μετγάλως ἐδαρέθηκεν, ἔκλαυσεν, ἐλυπήθη, 

Καὶ εἶπε πρὸς τοὺς χριστιανοὺς καὶ πρὸς τὸν πατριάρχεην" 

« Ὡς χριστιανὸς ὀρθόδεοξες, ὀμνύω σας καὶ λίγων 

«ἂν δώσῃ à Orne καὶ ἡ δίξα τοῦ ν' ἀπεστραφῶ ς᾽ τὴν Δύσιν» 
ΑἿΣ τὸν Πάπαν τὸν ἁγιώτατον 1 χαὶ εἰς ὅλους τοὺς ῥγγάδαις" 
«Βεύλομ᾽ ἐλθεῖν σωματικῶς, νὰ τοὺς εἰπῶ τὰ βλέπω 

« Καὶ ὀλπίζω εἰς ἔλεος Χριστοῦ νὰ τοὺς παρακινήσω, 

« Νὰ ἔλθουν μὲ τὰ φουσάτα τοὺς ἐδῶ 'ς τὸ 
« Νὰ εὐγάλουν τοὺς Σαρακηνοὺς ἐκ τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον ». 
Λοιπὸν θργνῶντας στράφγχε, καὶ ἦλθεν εἰς τὴν Pouces 

Τοῦ πάπαϑ ἀφυγγήθη τοῦ τὰ ἥκουσι καὶ εἶδε. 

Καὶ ὁ πάπας ὡς τὸ τ᾽ ἤκουσε τὸ πῶς τὸν ἀφυγᾶτον, 
ἔκλαυσε σφόδρα, λυπηρὰ, μεγάλως ἐλυπήθη, 

Εὐθὺς ἐρίζει, γράφουσιν εἰς ὅλα τὰ ῥηγάτα 5: 


(1) ᾽Σ τὸν πάπαν τὸν ἀγιώτατεν, Ce ne fut qu'au con- 
cile de Clermont, tenu en 1098, dans lequel fut résolue 
celte croisade, que le nom de pape fut donné pour la pre- 
mière fois à l'évêque de Rome, à l'exclusion des autres 
évèques. Les évêques précédaient encore alors les car— 
divaux. ᾿ 

(3) Καὶ εἰς ὅλους τοὺς ὀγγάϑαις, Notre chroniqueur 
grécise souvent les mots français. 

(5) Urbain Il, pape de 1088 à 1099. C'est sous lui 
que fut fondé, en 1088, l'ordre de Citeaux, tiré de 
l'ordre de Saint-Benoît, par saint Robert, abbé de Mo- 
lesme. 

(4) Εἰς ὅλα τὰ ῥεγάτα, mot grécisé du latin regaum, 

(6) Γαρδιναλέους, mot grécisé, 

(6) ΔΛεγάτους, mot grécisé du latin legatus, 

(7) Εἰς τὸν ξήγαν τῆ; Φράντζας, Le roi de France était 
alors Philippe 1°, arriére-petit-fils de Hugues Capet, 

(8) Le bruit de la fin prochaine du monde s'était alors 
répaudu et chacun était empressé de mettre ordre à ses 
affaires spirituelles, 
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tous les royaumes ὁ, II se hâte lui-même d’expé- 
dier des cardinaux”, des légatsiet des évêquesau 
roi de France? et dans les autres pays, partout 
où étaient des chrétiens , partout où ils domi- 
paient. Il envoie à tous des bénédictions et des 
prières. À quiconque voudra aller en Syrie au 
tombeau du Christ , il lui accorde l’absolution 
de tous les péchés commis dès sa naissance. 
Aussitôt que les chefs del'Occident apprirent 
la publicationde cette indulgence $, ils se hâtè- 
rent de prendre la croix et de jurer sur le Christ 
de marcher en Syrie, pour en chasser ce peuple 
barbare®, La réunion que leschrétiens formèrent 
fut très considérable. Il y eut quatre-vingt-huit 
mille cavaliers et huit cent dix-huit mille fan- 
tassins ff, Ils passèrent par Constantinople. 
L’Anatolie? était alors occupée par les Turcs #5. 


Γαρϑιναλέους" ἀπίστειλε, λεγάτους  χ' ἐπισκόπους 

Εἰς τὸν ῥήγαν τῆς Φράντζας ἦ τε χαὶ τόπευς τοὺς ἑτέρους, 
Ενλα ἦσαν οἱ χριστιανοὶ, ὅπου καὶ ἀφεντεῦαν" 

Εὐχὴν καὶ παραχάλεσιν εἰς αὕτους ἀπυστέλλει, 

Εἴτις ἀπέλθῃ ᾿ς τὴν Συριὰν, εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον, 
ὥσα κα! ἂν ἁμάρτησεν, ἀφότου ἐγεννήθη, 

Νὰ ἐχῃ τὴν συμπάθειαν εὐθὺς τῶν ἑπταισμάτων. 

ὡς τ᾽ ἤκουσαν ", εἶ σύμπαντες, ci ἀρχυγοὶ τῆς Abo, 
Εὐθὺς ἐπῆραν τὸν σταυρὸν, χ᾽ εἰς τὸν Χριστὸν ὀμῶσαν, 
Ν᾽ ἀπέλϑουν, νὰ εὐγάλουσι τὸ γένος τῶν βαρθάρων ἤ. 
Τῶν χριστιανῶν ἡ ἕνωσις ἐγίνετο μεγάλη" 

Ογϑοῆντα ἐκτὼ εὑρέθησαν χιλιάδες καθαλλάοοι 10, 

Καὶ ἐχταχόσιες δεκικτὼ χιλιάδες οἱ πεζοί τους "᾿ς 

Êx τὴν Κωνσταντινούπολιν ἐκεῖθεν ἀπεράσαν. 

Τὶν τύπον τῆς ἀνατολῆς 13 Τοῦρκοι "5 τὸν ἐκρατοῦσαν" 


(9) La croisade fut décidée au concile de Clermont en 
1095. Les croisés portèreut pour signe de leur entreprise 
une croix sur l'épaule, 

(10) Καθαλλάρει, mot grécisé. On sera étonné en lisaut 
cette chronique du nombre de mots français qui, des le 
siecle qui suivit la conquête, avaient déjà passé dans la 
langue grecque. 

(14) I serait possible que ce nombre ne fût pas trop 
exagéré. On sait que Pierre l'Ermite emmena avec lui 
plus de 80,000 hommes dont 20,000 seulement, après 
toutes sortes d’exces, arrivèrent à Constantinople; que 
deux autres bandes traversérent la Hongrie, et qu’il y 
eut près de 600,000 croisés au siège de Nicée. 

(12) Asie-Mineure, 

(15) Les Tures avaient été appelés par les Grecs pour 
les aider dans leurs guerres civiles. Soliman 1° leur chef, 
de la dynastie des Seljoncides, profila de cet appel pour 
fonder, en 1074, dans l'Anatolie ou Asie-Mineure, un 
nouvel empire aux dépens de l'empire grec. Nicée devint 
la capitale de ce royaume, que les géographies orientales 
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L'empereurdesGrecs !, Alexis Vataces ?, voyant 
cette multitude de Franes, fit un arrangement 
avec eux, Il s'engagea par traitéet par serment 
avec leschefs; il jura que si, à l’aide de Dieu, ils 
pouvaient chasser les Tures et s'ils lui faisaient 
rendrele pays et les villes d'Anatolie, héritage de 
ses pères, lui-même en personne marcherait avec 
eux en Syrie, emmenant douze mille cavaliers 
à sa suite. Les Francs, hommes sincères en 
tout, crurent aux paroles de l'empereur et s’en- 
gagèrent par serment. Après avoir juré, ils se 
montrèrent fidèles à leur parole. Ils passèrent 
en Anatolie ; ils conquirent le pays 5, et le re- 
mirent aussitôt entre les mains d’Alexis Vata- 
ces, qui était alors empereur de toute la Ro- 
manie #, 

Dès qu’Alexis se trouva en possession des 
villes et du pays, il concut, d'accord avec son 
conseil, un projet trompeur. Ils examinèrent 
ensemble comment ils pourraient trouver un 
prétexte pour se dispenser du voyage de Syrie 


ὃ βασιλεὺς γὰρ τῶν Ῥωμιῶν !, ἀλέξης ὁ Βατάτζες", 
ἰδὼν τὸ πλῆθος τῶν Φραγκῶν, συμθίθασιν ἐπῆκεν" 
ὥρχον, συγθήχας ἔπεχε μετὰ τοὺς χεφαλάδαις, 
Τὸν τόπον τῆς ἀνατολῆς, ὅπου ἦτον γονυχόν του, 
ἂν δώσῃ ὁ Θεὸς χ᾽ εὐγάλευσι τοὺς Τούρκους ἀπ' ἐκεῖθεν, 
Ἐὰν τοῦ παραδώσουσι τὸν τόπον καὶ τὰ χάστρη, 
Σωματιτῶς νὰ ἀπελθῇ μ᾽ αὐτοὺς εἰς τὴν Συρίαν, 
Νὰ ἔχῃ μετ' αὗτον δώδεκα χιλιάϑαις κοβαλλάρους" 
Οἱ Φράγκοι γὰρ οἱ ἄνθρωποι, ἀλυβενοὶ εἰς πάντα, 
ἐπίστευσαν τοῦ βασυμτὼς τοὺς λόγους, καὶ ὥμωσάν του" 
Οἱ Φράγκοι ἀπὴν ὡμώσασι, τοὺς ὅρκους ἐξαστάξαν" 
Περνοῦν εἰς τὴν ἀνατολὴν, τὸν τόπον ἐκερδῆσαν 5° 
Εὐθὺς τὸν ἑπαράϑωχαν ἀλέξιον τὸν Βατάτζεν, 
ὁποῦ ἦτον τότες βασιλεῦς ὅλης τῆς Ῥωμανίας 4, 

ἐπὴν γὰρ ἐπαράλαθε τὰ κάστρυ, καὶ ταῖς χώραις, 
Βουλὴν ἐπῆρε δολερὴν μετὰ τοὺς ἄρχονταίς τοῦ, 
Τὸ πῶς νὰ εὔρουν ἀφορμὴν, καὶ πῶς νὰ ἔχουν μείνε' 
Ἐχ τὸ ταξιῖδι τῆς Συριᾶς, χαὶ νὰ μὴ κινδυνέψουν" 


désignent sous le nom de royaume ae Æoum, etqu’elles 
étendent de l'Euphrate jusqu'au Bosphore, de la mer 
Noire jusqu'aux frontières de la Syrie. 

(4) ὁ βασιλεὺς τῶν Ῥωμαίων, La translation du siège 
de l'empire de Rome à Byzance n'en avait pas fait chan- 
ger la dénomination, et les Grecs ont continué depuis à 
porter le nom de Romains, Ῥωμαῖοι, Ce qui est assez cu- 
rieux, c'est qu’en même temps les provinces méridionales 
de la Gaule prenaient aussi ce nom, par opposition aux 
Francs d'au-delà de la Loire. 

(2) ἀλέξης ὁ Βατάτζες, Alexis Comnène, premier fils 
de Jean Gomnène et successeur de Nicéphore otoniate, 
I fut couronné empereur en 4081. 
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et ne pas s’exposer aux dangers. Alors l’'empe- 
reur eut une entrevue avec les princes 5, chefs, 
etcommandants de l'armée franquef, et leur fit 
entendre ces paroles : « Je remercie d’abord 
Dieu, et vous en second lieu qui m'avez aidé à 
recouvrer mon héritage. Je vous prie cepen- 
dant de vouloir bien consentir à m’accorder un 
délai? d’un mois, afin que je puisse approvision- 
ner les places que vous avez conquises et réor- 
ganiser mes troupes pour qu'elles puissent 
m’accompagner. Prenant ensuite mon essor, je 
me hâtérai d’aller vous rejoindre. » 

Les Francs, en bons chrétiens, ne soupcon- 
nèrent auoune ruse. 115 crurent à sa parole, et 
lui firent leurs adieux. Ils traversérent l'Armé- 
nie et vinrent à Antioche. L'empereur resta et 
abandonna les Francs8. Il viola fallacieusement 
le serment qu’il leur avait fait et n’alla point 
avec eux, ainsi qu’il s’y était engagé, Voilà la 
faute que fit cet empereur, et tous les hom- 
mes de l'univers blämèrent sa conduite. 


Ἐνταῦθα ἑνώϑη ὁ βασιλεὺς μετὰ τοὺς πριγκτπάδαις " 

Τοὺς κεφαλάδες καὶ ἀρχεγοὺς τοῦ Φρἀγκίκου φουσάτουδ' 

Καὶ εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτοὺς" ταῦτα τοὺς συντυχαίνει" 

«Πρῶτον τὸν Θεὸν εὐχαριστῶ, δεύτερο ἐσᾷς ἑμείως, 

« ὁποῦ μ' ἐδουθήσετε, χαὶ ἐπῆρα τὸ γονυκόν μου 

“« Ἐν τούτω σᾶς παραχαλῶ, νὰ Prat μὲ τὴν βουχήν σας, 

«Δότε με μῆνα τέρμενο 7, ὅπως διὰ νὰ μείνω, 

.« Τὰ κάστρη, τὰ ἐκερδήσετε, νὰ τὰ ἔχω σιταρχήσει" 

«Ν᾽ ὀρθώσω τὰ φουσάτα μου, νὰ ἕλδουσι μετ᾽ ἐμένα" 

«Ex ν' ὁρμιήσω, ν' ἔρχωμαι, ἔνϑα καὶ νὰ σᾶς εὕρω. » 
Οἱ Φράγκοι, ὡς χριστιανοὶ, δόλον οὐκ ἐσχοπῆσαν. 

ἐπίστευσαν τὸν λέγον τοῦ, καὶ ἀποχαιρετοῦν τον, 

Τὴν ἀρμενιὰν ἐπέρασαν, εἰς ἀντυυχειὰν Tac" 

Καὶ ὁ βασυϑεὺς ἀπέμεινεν, ἀπέργωσε " τοὺς Dedyecus 

Ὑὸν ὅρκον, ὁποῦ ὥμωσεν, ἔσφαλ', ἑπάτησέ τον, 

Καὶ οὐκ ἀπῆλθε μετ᾽ αὐτοὺς, καθὼς τοὺς εἶχ᾽ ὀμιώσει' 

ἴδε σφάλμα τὸ ἔπηκεν ὁ βαδιυλεὺς ἐκεῖνος" 

ὅλοι τοῦ κύσμου οἱ ἄνθρωποι τὸν ἑκατηγορῆσαν. 


(5) Nicée, capitale de l'Anatolie, fut conquise par les 
Francs sur les Turcs, le 20 juin 1097. 

(4) Ancienne Turquie d'Europe, en ÿ comprenant les 
parties que les Grecs viennent d'arracher au joug ture. 

(5) Μετὰ τοὺς πριηγχυπάϑαις, mot grécisé. 

(6) Te Φράγγικου φουσάτου, mot du Bas-Empire. 

{7) Téppave, terme, délai; mot grécisé, 

(8) Le manuscrit porte ἅπερσε qu'on peut corriger en 
ἀπέργωσε, mot que notre chroniqueur emploie assez sou- 
vent dans le sens de tromper, délaisser, Non-seulement 
le premier mot n'est point on mot gree, mais en le con- 
servant le vers serait, dans le second hémistiche, trop 
court d'une syllabe, 
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Lorsque les Francs arrivèrent à Antioche, ils 
eurent beaucoup à souffrir tant qu'ils n’eurent 
pas occupé cette ville. Après l'avoir prise f, ils 
y passèrent l'hiver jusqu'au mois de mars; de 
là ils se dirigèrent vers les contrées de la Sy- 
rie, en pillant* et ravageant toutes les places et 
les villes dont ils s'emparaient. Ils livrèrent 
beaucoup de combats contre les Barbares, ainsi 
que nous l'avons trouvé rapporté en détail dans 
le livre de la conquête5 de Syrie. Je vous rap- 
porte sommairement ces choses pour vous en 
faire connaître l'ensemble, et je m'empresse de 
reprendre le fil de ma narration ; car dès que 
les Francs eurent pénétré dans l'intérieur de la 
Syrie, ils suivirent en droite ligne le chemin de 
Jérusalem. 

Les Francs attaquèrent sans délai cette ville; 
ils y entrèrent#; et après être parvenus au 
tombeau du Christ ils adressèrent des hymnes 
et des actions de graces au créateur de l’uni- 
vers. Alors les chefs délibérèrent sur celui qu'ils 
devaient proclamer rois, Plusieurs se dispu- 
taient cet honneur parce qu'ils avaient une 
haute opinion de leur pouvoir; mais les plus 


Οἱ Φράγκοι ὅταν ἀπήλθασιν εἰς τὴν ἀντιοχ, az, 
Πολλὰ ἐκακοπάθτσαν, ἕως νὰ τὴν ἐπάρουν, 
ἀφότου τὰρ ἐπήρασι τῆς ἀντιοχειᾶς ᾿ τὴν πόλιν, 
ἐκεῖ ἐξεχειμάσασι μέχρι τὸν μάρτιον αἶνα, 
Κ' ἐκεῖθεν ἐξευγήκασι τὰ μέρη τῆς Συρίας, 
Κουρσιύοντας", κερδίζοντας τὰ κάστρη καὶ ταῖς χώραις, 
Πολλοὺς πολέμους ἔπτκαν μὲ τὸ Buse τῶν βαρθάρων 
Καθῶς ἐγγράφως τῦραμεν λεπτῶς εἰς τὸ βιθλίον 
Τῆς κουγγέστακ ὁποῦ ἔγεινε ἐτότες 'ς τὴν Συρίαν. 
Καὶ ταῦτα γὰρ συνοπτιιὰ σὲ γράφω νὰ μανϑάνης" 
Διατὶ σπουϑάζω νὰ στραφῶ εἰς τὴν ἀφήγησίν μον, 
ἀφότου γὰρ ἐσέθησαν ἀπέσω εἰς τὴν Συρίαν, 
Eis τὰ Ἱεροσόλυμα ἐδιέδυησαν Eden. 

Τὴν χώραν ἐπολέμησαν, ἐσέξεσαν ἀπέσω à, 
ἐπὴν πὰρ ἀπεσώσασιν εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον 
Δίξαν καὶ ὕμνους ἔδωκαν τὸν ποιητὴν καὶ πλάστην, 
Βουλὴν ἐπῆραν οἱ ἀρχηγοὶ, ποῖον νὰ πήσουν ξήγαν ", 
Πολλοὶ ἐσυνερίζονταν, βίου εἶχαν μεγάλιν δέξαν. 
Οἱ δ᾽ ὅλοι φρονιμώτεροι, καὶ τὸ χοινὸν μετ᾽ αὕτους, 


(4) Antioche fut prise le & juin 1098. 

(2) Κουρσεύοντας, du vieux mot français courir, ra- 
vager, 

(5)... εἰς τὸ βιδλίον 

Τῆς χουγγίστας. 

Du mot français conquéte. I est difficile de savoir de 
quel livre il est question ici. Il est probable que cette 
grande expédition qui remua tous les esprits de l'Eu- 
rope, fut bientôt écrite dans la langue de το ον les 
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sensés d’entre les chefs, et le peuple avec 
eux, choisirent pour roi Godefroy de Bouillon‘, 
car il était le plus sage et le plus vertueux aux 
yeux de tous. Il füt donc déclaré seigneur et 
roi de Syrie. Cet homme recut la souveraineté 
en sage, el s'opposa à ce qu'on plaçât sur sa 
tête la couronne d’or, en disant : «Je ne suis 
point digne d’un tel honneur. Dans ces lieux 
où le Christ a porté une couronne d'épines, il 
ne convient pas à un pécheur d'orner son front 
d'une couronne d'or. » 

A peine l’autorité des Frances se fut-elle éten- 
due dans le royaume de Syrie, je vous le dis en 
connaissance de cause, il ne s’écoula pas cinq 
ou dix ans que l’on vit arriver en grand nom- 
bre du royaume de France?, de l'Angleterre, et 
de tous les autres royaumesde l'Occident, ceux 
qui aimaient le Christ et qui avaient une fer- 
vente piété. Tous se rendaient en Syrie, riches 
et pauvres, au tombeau du Christ, et s’y éta- 
blissaient avec toute leur familles. Les uns ve- 
naient y faire un pèlerinage ; les autres cher- 
chaient à y acquérir de la gloire. 


Tv Κοντεφρύνε ντὲ Μπουλιοῦ δ ἔχλεξαν διὰ βήγαν, 

Δι εὖ ἦτον φρονυλώτερος, ἐνάρετος εἰς ὅλους" 

Αὐδέντην τὸν ἐπίκασι χαὶ gives τῆς Συρίας. 

ἐκεῖνος χὰρ ὡς φρόνιμος τὴν αὐθεντειὰν ἐδέχθη" 

Τὸ γὰρ τὸ στέμμα τὸ χρυσὸν οὐδὲν τὸ ἐπαραδέχϑη, 

Εἰς τὸ κεφάλι τοῦ ποσῶς νὰ τοῦ τὸ ἔχουν βάλει" 

Λέγων, « Οὐκ εἶμαι ἄξιος, εὔτ᾽ ἔμπρεπον ὑπάρχει, 

«Ἐκεῖ ὁποῦ ἐστέψαν τὸν Χριστὸν μ᾽ ἀκάνθινον στεφάνι, 

« Νὰ στέψουσιν ἁμαρτωλὸν ἄνθρωπον μὲ χρυσίον. » 
Καὶ ἀφοῦ γὰρ ἐπλάτυνε τῶν Φράγκων ἡὶ αὐθεντεία, 

Εἰς τὸ ῥυγάτον τῆς Συριᾶς, καθάρια σὲ τὸ λέγω, 

Οὐδὲν ἐδιέξγσαν ποσῶς πέντε ἢ δέκα χρόνοι, 

Êx τὸ ῥηγάτον τῆς Φραγκιᾶς ἀπὸ τὴν ἔγγλητέῤῥαν, 

Καὶ ἀπὸ τὰ ἄλλα ἕτερα τῆς Δύσεως τὰ ῥυγάτα, 

ὅσοι ἀγαποῦσαν τὸν Χριστὸν, καὶ εὑσεθείαν εἶχαν, 

Πολλεὶ ἐπερνοῦσαν, ὑπάγαιναν, πλῆθος πτωχοὶ, πλουσίςι" 

Εἰς τὴν Συριὰν ἀπέρχονταν εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον" 

Συμφάμυοιδ ὑπαγένασιν ἐκεῖ, χαὶ κατοικοῦσαν, 

Οἱμὲν διὰ τὸ προσκύνημα, οἱ δὲ διὰ τὴν δέξαν, 


nations que le passage des croisés avait ébranlées, 

(4) Jérusalem fut prise le 415 juillet 4099 (Voy. 
Guillaume de Tyre lv, VILLE, sur la fin, et le Tasse), 

(6) Ποῖον νὰ πήσουν give», mot grécisé du latin rex, 

(6) Τὸν Κοντιφρύνε vrè Μπουλιυῦ, Nr et Mr sont pros 
noncés aujourd’hui comme D et B. 

(7) ἐχτὸ £ ἐπγᾶτον τῆς Φραγκίας, mot grécise. 

(Α) Συμοάμοιοι, mot composé du latin Jamrilia, εἰ de 
le prépesition grecque σύν, 
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Cent ans s'étaient déjà écoulés depuis que le 
passage des Francs avait eu lieu, et on comp- 
tait précisément la 6716+ année de l'ère de la 
création du monde?, lorsque les comtes que 
je vais nommer, avec plusieurs autres grands 
personnages de l'Occident, firent un serment 
ensemble et prirent la croix pour passer ous 
à la fois dans laSyrie, à Jérusalem etau tom- 
beau du Christ # : le premier d’entre eux était 
Baudoin comte de Flandres5; le second était 
le comte de Champagnet ; le troisième était 
le comte de ‘Toulouse. Je ne puis rapporter 
le nombre du peuple et des bannerets; ils 
étaient en trop grande multitude pour être 
énumérés. Les chefs réunis délibérèrent sur 
celui qu'ils devaient mettre à la tête de l'ar- 
mée, et ils finirent par choisir le comte de 
Champagne. 

Orné de tous les agréments de la jeunesse 


Παρε)βουσῶν γὰρ ἑκατὸν τῶν χρόνων πληρωμένων 
ἀφότου γὰρ ἐγείνετο ἐκεῖνο τὸ πασσάτζιο ' 

(TS ἕτος τότε ἔτρεχεν ἀπὸ κτίσεως κόσικου, 

ἕξη χιλιάδαις, λέγω σε, καὶ ἑπτάκις ἑκατοντάδαις 
Καὶ δεχαὶξ ἐνιαυτοὺς ᾿, τόσον χαὶ οὐχὶ πλέον), 
Οἰκόντοι 5 ἐκεῖνοι ἐνώθησαν, ὅπερ ἐδῶ ὀνιμάζω, 

Κ' ἄλλοι μεγάλοι ἄνθρωποι, ὁποῦ ἦσαν da τὴν Δύσιν, 
ὥρκον ὡμώσασιν ὁμοῦ καὶ τὸν σταυρὸν ἐπῆραν, 
ὕπως ἐμεῦ περάσουσιν εἰς τῆς Συριᾶς τὰ μέρη, 

ἐς τὰ Ἱεροσόλυμα, εἰς τοῦ Κυρίου τὸν τάφον", 
Πρῶτος ἦτον ὁ Παντουῆς, ὁ κέντος τῆς Φηιάνδοιας δ᾽ 


Τὸν à ον ἐλέγασι τὸν κόντου τῆς Ἡζαμπάνιας δ’ 
Ὑὸν τρίτον γὰρ ὠνόμαζαν τὸν χύντον τῆς Τουλούζας 7, 


τὸ δὲ τὸ πλῆθος τοῦ λαοῦ χαὶ τῶν φλαμπυυριάρων 
Οὐκ ἠμπορῶ νὰ τὸ εἰπῶ διὰ τὴν πολυγραφίαν. 
Βουλὴν ἐπύρασιν ὁμοῦ ci χεφαλάδες ὅλοι, 

Ποῖον νὰ πήσουν χεφαλὴν ἐπάνω ᾿ς τὰ φευσάτα, 

ἐν τούτῳ ἀποδιάλεξαν τὸν κύντον τῆς Ἰζαμπάνιας" 
Διατὶ ἦτον εὐπρεπέστατος, εἰς τ᾽ ἄρματα ἐπιδέξιος, 


(4) Τὸ πασσάτζιο, passage, mot français grécisé. On ap- 
pelait alors la croisade le passage d'outre-mer, le Grand 
Passage. Plusieurs chroniques existent sous ce titre. 

(2) D'après l'ére de Théophile, adoptée par notrechro- 
niqueur, l'année 6716 de la création répoud à l'an 1200 
de J.-C. 

(5) Οἱ κέντοι, mot grécisé, d'un mot français, 

(4) Cette quatrième croisade fut prèchée par Foulques, 
curé de Neuilly-sur-Marne, et organisée par le zèle d'Inr- 
nocent ΠῚ, monté sur le trône papal èn 1198, à l'âge de 
trente-trois ans, 

(5) ὁ Παντουῆς, ὁ κύντος τῆς Φυιάνδριας, Maudoin IX, 
fils de Marguerite d'Alsace et de Baudoin V, comie de 
Hainaut. Il était né en 1174. 

(8) Τὸν κύντον τῆς Τζαμπάνιας, Thibaut LT, onzième 
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ὃ 


, δἱ de la beauté, habile dans les armes quoi- 

| qu'il ne fût que dans sa vingt-cinquième an- 

| nées, le comte de Champagne, à la prière de 
tous les chefs, accepta avec empressement ce 
haut office 9. Tous résolurent alors de retour- 
ner dans leurs foyers, afin de se tenir prêts au 
commencement d'avril, et de se réunir ensuite 
pour marcher en Syrie. 

Un mois ou deux s'étaient à peine écoulés 
depuis leur séparation lorsque mourut mallieu- 
reusement le comte de Champagne, cet homme 
si éminent #0. Cette nouvelle causa une vive af- 
fliction à tous les pèlerins 1, et leur douleur de 
cette mort fut telle qu’il s’en fallut peu qu’ils 
n'abandonnassent tout-à-fait leur voyage 
d'outre-mer{?. Mais Dieu voulut que cette expé- 
dition eût lieu, afin que tant d'hommes puis- 
sants ne se trouvassent pas au dépourvu 5 et ne 
renoncassent pas à une si belle expédition. 


Avbgures ἤτον νεούτζιχος χρόνων εἰχοσιπέντε δ΄ 
Καὶ διὰ παρακάλεσιν ὅλων τῶν χεραλάδων, 
T3 ὀφίκιον 3 ἐπαράλαξε, μὲ προθυμιὰν τὸ πῆρε. 

ἐνταῦθα ἐπήρασι βουλὴν, ὅτι γὰ ἀπελθοῦσιν 
ὁ καϑεὶς εἰ τόπον τοῦ, νὰ οἰκονομυβεῦσιν, 

Εἷς τὸν ἐρχέμενον καιρὸν, εἰς τὸ ἔμπα τοῦ ἀπριλίευ, 
ἀρφόύτεροι νὰ σμίξτυσι, ν' ἀπέλθουν ᾿ς τὴν Συρίαν, 

Καὶ ἀφοῦ ἀπιχωρίσϑησαν, ᾿ς τοὺς τύπους των ἀπῆλθον, 
Οὐδὲν ἐδιέθησαν ποσῶς εἷς μήνας ἢ καὶ δύς, 
ἀπὸ ἁμαρτίας ἐγείνετο, κ' ἀπέθανεν ὁ κύντος, 
ἐκεῖνος ὁ παράξενος, αὐθέντυς τῆς Τζαμπάνιας 10, 
Θρῆνος καὶ θλίψις ἐγείνετο᾽ς ὅλους τοὺς πελεγρίνους 1", 
Κ᾿ ἀπὸ τὴν θλίψιν τὴν πολλὴν ἦλθαν νὰ κινδυνίψουν, 
Ν᾽ ἀφήσουσι τὸ πέρασμα, χ᾽ ἐκεῖνο τὸ πασσάτζιο "5, 
ἴδε ἁμαρτία ὁποῦ ἔγεινεν ὁ θάνατος τοῦ χύντου, 
ἣν τούτῳ ὡς ὅθελ᾽ ὁ Θεὸς, καὶ ἐγείνη τὸ πασσάτζιο, 
ὕπως μὴν ἀπορήσουσι τόσοι μεγάλοι ἀνθρῶποι, 

Νὰ μείνουν "5, καὶ ἀφύήσουσι τοιοῦτον χαλὸν ταξεῖδι" 


comte de Champagne, père du célèbre Thibaut si connu 
par ses jolies chansons, et ses amours vrais ou supposës 
avec la reine Blanche, mère de saint Louis. 

(7) Τὸν κέντον τῆς Τουλούζας, Raimond VE était alors 
comte de Teulouse, mais il ne fut pas de cette cruisade, In 
nocent ΠῚ suscita au contraire presqu'en même temps une 
croisade contre lui. Guillanme de Tyr cite aussi Raymond 
comte de Toulouse et de Saint-Gilles parmi les croisés, Je 
n'y puis trouver que son anlagoniste Simon de Montfort, 

{s) 1 ait que vingl-trois ans, étant né en 1177. 

(9) € + office; mot grécisé, du latin officium. 

(0) Thibaut mourut le 24 mai 1201. 

(11) Οἱ πελιγρίνος, mot grécisé, du latin peregrinus. 

(2) L'auteur emploie toujours le mot πασσάτζις, 

(13) Quelques-uns avaient déjà engagé leurs terres. 


6 CHRONIQUE DE ROMANIE. 


Parmi eux setrouvait un habile chevaliert, noble 
et sage au-dessus de tous les autres. Son nom 
était messire Geoffroy de Ville-Hardoin?. Il était 
grand-maréchal5 de Champagne et de plus 
grand-chancelier# et premier conseiller du feu 
comte de Champagne. Il avait étédesplus actifs 
à conseiller cette expédition, et lorsqu'il apprit 
la mort du comte, il prit sur lui tout l'embar- 
ras du passage d'outre-mer. Il calcula, en 
homme sage, que ce serait un grand malheur 
que de voir manquer par la mort d’un homme 
une expédition qui devait être le salut des chré- 
tiens. Il comprit que ce serait une honte de 
renoncer à ce projet. 

Il emmena avec lui deux chevaliers de son 
conseil, partit de Champagne et se dirigea sur 
la Flandre. Il trouva le comte Baudoinÿ extré- 
mement affligé de la mort du comtes de Cham- 
pagne. Après s'être affligé avec lui, il entreprit 
avec prudence de le consoler. Il possédait si 
bien le don de la parole et savait si habile- 
ment insinuer ses conseils qu'il parvint à réor- 
ganiser l'expédition ; et lorsque le projet du 
passage d'outre-mer eut été renouvelé, le comte 


Εἷς ἀπ᾿ αὐτοὺς εὑρέθηκε χρήσιμος καβαλλάρης "" 
λυθρωπος ἧτον εὐγενὴς, φρόνιμος ὑπὲρ μέτρον" 
Μισὲρ Ὑζεφρὲ τὸν ἔλεγαν, Βυλαρδουῆν τὸ ἐπίκλην 3" 
Καὶ μέγας πρωτεστράτερας ᾽ ἦτον εἰς τὴν Τζαμπάνιαν. 
ἦτον ὁ μάστρερας " καὶ ὁ πρωτοσύμξουλός τοῦ 
Éneiveu τοῦ μαχαριτοῦ τοῦ m5 τῆς Ἰζαμπάνιας, 
ὑποῦ τὸν ἐσυμθεύλευσε νὰ πύήσουν τὸ ταξεῖδι" 
Καὶ ὡς εἶδε τὸ ἐριζικὸν, τὸν θάνατον τοῦ κόντου, 
ἀνέλαβε τὴν ὑπόθεσιν ἐκείνου τοῦ πασσάτζιου" 
Ἐλύγισεν, ὡς φρόνιμος, ἁμαρτιὰ θέλει εἶσθαι, 
Δὲ ἑνὸς. ἀνθρώπου θάνατον νὰ μείνῃ τὸ πασσάτζιο, 
ἦϊ σωτηριὰ τῶν χριστιανῶν" ψέγος μέγα νὰ ἦτον" 

ἐπῆρε δυὸ καθαλλαρεοὺς, ὁποῦ εἶχε τῆς Θουλῆς τοῦ, 
En τὴν Ὑζαμπάνιαν dires, ᾿ς τὸν Φὺ κυδριαν ἐδιέθη, 
εὖτε τὸν κόντον Maruti " μεγάλως λυπυρμένον 
Διὰ τὴν θανὴν ἑποῦ ἔγεινε ᾿ς τὸν κύντε τῆς Τζαμπάνιας δ᾽ 
Καὶ ἀφότου ἐσυνθλίδησαν ἀμφότεροι οἱ δύο, 
Μισὲρ Τζεφρὲς, ὡς φρόνιμος, παργγορ ἃ τὸν χόντον, 
Καὶ τύσον ἤξευρε νὰ εἰπῇ, τόσον θουλὴν νὰ δώσῃ, 


(1) Καβαλλάρης, mot grécisé, du français. 

(2) Μισὲρ Τξεφρὲ Βιλλαρδουῆν, 

(5) Μέγας πρωτοστράτορας, 

(4) Μάστρορας, magister, maitre, Le même que pé- 
press, μάϊστρος, μάστωρ et μάστρο, Voyez le glossaire 
grec de Ducange au mot μάγιστρος 

(6) Τὸν κύντεν Μπατυυῆν, appelé plus haut ΤΠ αντουῇς. 

(6) 11 ne dit pas ici τὸν κόντουν, mais τὸν κύντε, en gar- 
dant la désinence française. 


© [1300] 


de Flandre lui donna un de ses chevaliers 
pour l'accompagner près du comte de Tou- 
louse. Ils se mirent aussitôt en route et arri- 
vèrent dans la Provence? où ils trouvèrent le 
comte de Toulouse vivement affligé et plongé 
dans la douleur 8, 

Le comte lui déclara que son affliction avait 
pour motif la mort du comte de Champagne 
et plus particulièrement encore l’inévitable 
rupture de l'expédition pour laquelle il avait 
pris tous ses arrangements. Messire Geoffroy, 
toujours plein de sagessè, le consola et l’as- 
sura que le comte Baudoin, le souverain de 
Flandre® persistait toujours à vouloir entre- 
prendre le passage d'outre-mer, et que c'était 
même dans cette intention qu'il lui avait en- 
voyé un chevalier. « Il m'envoie aussi, dit 
messire Geoffroy, pour vous informer de ses 
desseins, que je vous garantis sur ma parole. Je 
viens réclamer votre assentiment, afin d'écrire 
à l'instant à ceux qui sont liés par le même ser- 
ment, pour qu'ils viennent avec vous et que 
vous vous réunissiez. Arrangez donc l'affaire 
ainsi que vous l’entendrez. » 


ὥς τε ἐμεταστέρεωσε νὰ γίνῃ τὸ πασσάτζιο" 

Κ' ἀφοῦ τὸ ἐστερέωσαν, ὅτι νὰ τὸ πληρώσουν, 

ὃ κίντος hand pus τοῦ ἔδωκεν ἕνα τοῦ καθαλλάρην 
Νὰ πάῃ μετ᾽ αὗτον σύντροφος ᾿ς τὸν κέντον τῆς Τουλούζας. 
Εὐθὺς τὸν δρύμον ἔπιασαν, εἰς τὴν Πρεδέντζα Τ ὑπᾶσι' 
Τὸν κόντον τῦραν λυπηρόν" θλιμμένος ἧτον σφόδρα 5" 
Τὸ μὲν ἦτον διὰ τὴν θανὴν τοῦ κόντου τῆς Ὑζαμπάνιας, 
Τὸ πλεώτερον, ὡς ἔλεγε, διὰ ἐκεῖνο τὸ πασσάτζιο, 
ὁποῦ οὕτως ἐσιάσθεσαν, καὶ ἐδὰ ᾿ρθενσκανδαλίοθη. 
Καὶ τότες ὁ μισὶς Ἰζεφρὲς, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον, 
Παρηγορᾷ τὸν τὰ πολλὰ, καὶ ἐπλυροφόρησέ τὸν 

Τὸ πῶς ὁ κόντος Μπατουῆς, αὐθέντης τῆς Φύάνδρας", 
Θέλει, καὶ ἐστερέωσε νὰ γένῃ τὸ πασσάτζιο" 

Διὰ τοῦτο ἀπέστειλεν ἐδῶ τὸν καβαλλάρην τοῦτον. 

“Κ᾽ ἐμέν ὡσαύτως μετ᾽ αὐτὸν { πληροφοριὰν σὲ λέγω), 
« Νὰ σὲ πληροφορήσωμεν, vx ἦναι τὸ θέλυμα σου, 

« Νὰ γράψωμεν καὶ τῶν ἄλλων, ὑποῦ εἶναι εἰς τὸν ὄρχον, 
« Νὰ ἔλθουν κ᾽ ἐκεῖνοι μετ᾽ ἐσᾶς, νὰ ἐνωθῆτε ἀλλήλως" 

« Τὸ πρᾶγωα στερεώσετε, τὸ πῶς θέλετε πράξει,» 


(1) Προβένζα, εὐ latin Provincia. 

(8) 1 y a quelques variations entre ce récit et celui 
que nous a laissé le maréchal de Champagne lui-même ; 
mais ces légères erreurs sont assez faciles à concevoir dans 
un homme aussi éloigné que l'était notre chroniqueur du 
théâtre des événements. 

(9) Αὐθέντης τῆς Φιλάνδρας, Le chroniqueur tâtonne 
souvent sur les noms étrangers et les donne de deux ou 
trois manières différentes, 
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Prudent comme il l'était, le comte de Tou- 
louse écouta ces paroles, et gagné par l'expé- 
rience de messire Geoffroy, il consentit à en- 
trer dans ce projet et détermina l'endroit où ils 
devaient se réunir. À quoi bon vous rapporter 
des détails qui pourraient vous ennuyer? Les 
deux comtes se réunirent en Bourgognet. Ils 
tinrent conseil avec les pèlerins pour savoir 
celui qu'ils devaient mettre à la tête des trou- 
pes. À la fin les plus sages des croisés résolu- 
rent et arrêtérent que Boniface, seigneur de 
Mont-Ferrat?, en serait nommé le chef. Ce 
seigneur était un guerrier célèbre et un des 
plus puissants souverains de l'Italie. Il avait 
une puissance redoutable et beaucoup de trou- 
pes sous ses ordres. Sa sœur était reine de 
Frances. 

Les deux comtes, ét plusieurs autres parmi 
les plus puissants des pèlerins, prièrent alors 
messire Geoffroy de se rendre auprès du mar- 
quis# et de faire tous ses efforts pour le décider 
à accepter le commandement, à marcher avec 


ὃ κέντος γὰρ, ὡς φρόνιμος, ἐκεῖνος τῆς Τουλούζας, 
ἀκούσας τοῦ μισὲρ Τζερρὲ τοὺς λέγους καὶ τὴν πρᾶξιν, 
Εὐθὺς ἐσυγκατέδυχε, καὶ εἰς τὴν βουλὴν ἐσέδη. 

Ἐν τούτῳ ἐδεόρθωσες τὸ ποῦ νὰ ἐνωθοῦσι. 
Téva σὲ λέγω τὰ πολλὰ, νὰ τύχῃ νὰ βαρηέσαι; 
Εἰς τὴν Πουργόνιαν ! ἔσμιξαν ἀμιφύτερ᾽ di χοντάϑες" 
Βουλὴν ἐπήρασιν ὁμοῦ μετὰ τοὺς πελεγρίνους, 
Τὸ ποῖον νὰ πήσουν χεφαλὴν ἐπάνω εἰς τὰ φουσάτα. 
Ἐν τούτῳ οἱ φρονιμώτεροι ὅλων τῶν πελεγρίνων 
Εἶπαν, καὶ ἐσυμβεύλευσαν νὰ yen ὁ Μπονιφάζιος, 
Αὐθέντης Μόντε Μουνφαράτ"" αὐθέντης μέγας ἦτον" 
Στρατιώτης γὰρ ἐξαχευστὸς, πρῶτος τῆς Ιταλίας" 
Δύναμιν εἶχε φοδερὰν, φουσάτα εἶχε πλεῖστα" 
ἀδελφὴ τοῦ εὑρίσκετον ἡ ῥήγαινα τῆς Φράντζας 5, 
ἐνταῦθα ἐπαρακάλεσαν ἐκεῖνοι οἱ δύο κόντοι, 
ὁμοίως καὶ ἄλλοι ἕτεροι πρῶτοι τῶν πελεγρίνων, 
Ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Τζεφρὲν, ν' ἀπέλθῃ ᾿ς τὸν μαρχέζην 4, 
Νὰ πήσῃ τόσον πρὸς αὐτὸν, νὰ τὸν παραχαλέσῃ, 
ὅπως νὰ καταδέξεται τὴν ἀρχὴν νὰ πιάσῃ, 


(4) Πουργόνια. Ils se réunirent à Soissons. 

(2) ὁ Μπονιφάτζιος, ἀυθέντης Μόντε Μουνφαράτ, Boni- 
face II, marquis de Mont-Ferrat, fils de Guillaume ΠῚ et de 
Judith d'Autriche,‘ sœur utérine de l'empereur Conrad. 

(5) βήγαινα τῆς Φράντζας. Boniface eut quatre frères 
et trois sœurs; mais je ne vois nulle part qu'il ait eu une 
sœur mariée au roi de France. Philippe-Auguste, qui oc 
cupa le trône de France de 1180 à 1225, eut trois fem— 
mes : Isabelle, fille de Baudoin , comte de Hainaut ; Isem- 
berge, fille de Waldemar, roi de Danemarch, et Agnès de 
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! eux en Syrie et à se mettre à la tête de tous 
!_ les pèlerins comme leur chef et leur comman- 
dant. Chacun des deux comtes lui donna un 
de ses chevaliers et s'engagea à ratifier tous 
les arrangements qu'il stipulerait. Alors mes- 
sire Geoffroy alla prendre les chevaliers des 
deux comtes, et se dirigea sur le lieu où était 
Boniface. 

Ils le trouvèrent dans la grande ville de 
Lante5, Après être descendus de cheval et 
s'être un peu parés, ils vinrent auprès du mar- 
quis qu'ils saluèrent avec affabilité de la part 
des deux comtes et des autres pèlerins, et lui 
remirent d'abord les lettres qu'ils lui appor- 
taient. Messire Geoffroy lui adressa la parole 
en ces termes : « Tous les croisés, le comte de 
Flandreë d'abord, et en second lieu le comte 
de Toulouse, et les nobles et plus hauts chefs 
de l'expédition, vous prient de consentir à 
être le capitaine 7 suprême de toutes les trou- 
pes. Ils vous ont tous choisi comme étant 
aussi sage que noble ; et ils comptent assez sur 


Ν' ἀπέλθῃ μ' αὐτοὺς ᾿ς τὴν Συριὰν, νὰ ἦναι πρῶτος ᾿ς ὅλους 
Διὰ κεφαλὴν χαὶ ὁριστὴν οἱ πάντες νὰ τὸν ἔχουν. 
Οἱ δυὸ κοντάδες τῷ ᾿δωχαν πρὸς ἕνα χαθαλλάρην" 
ὑπόσχεσιν ποῦ ἐποίησαν εἰς ὅσα καταστήσῃ, 
ἐν τούτῳ ὃ μισὲρ Τζεφρὲς ἀπέρχεται εἰς αὕτους" 
ἐπῆρε τοὺς καθαλλαρετὺς ἐκείνων τῶν Jul χόντων 
ὑρθὰ ἀπήλθασιν ἐκεῖ, ὅπου ὁ Μπονιφάτζιος, 
Εἰς τὴν Αάντζαν " τὸν τῦρασι' χώρα μεγάλη εἶναι" 
ἀφότου ἐπεζεύσασι, καὶ ἐδιόρθωσαν τους, 
ὧν μαρχέζεν ἤρϑασι, γλυχεὰ τὸν χαιρετοῦσιν 
Êx μέρους τῶν εὐγενικῶν ἐκείνων τῶν κοντάδων, 
Εἶθ᾽ οὕτως καὶ ἀπὸ τῶν λοιπῶν, ὅλων τῶν πελεγρίνων, 
true, τὰ ἐδάσταζαν, πρῶτον τ᾽ ἀποχομίσαν" 
Καὶ ταῦτα τὸν ἐσύντυχε μισὲρ Τζεφρὲς ἐκεῖνος" 
ἄρχισεν, οὕτως λέγει τον" « Πάντες παρακαλοῦν σε, 
« ὁ κύντος Φλάνδρας" πρότερον, δεύτερον τῆς Τουλούζας, 
«Καὶ ἀπέκει οἱ εὐγενικοὶ, οἱ πρῶτοι τοῦ πασσάτζιου, 
« ὅπως νὰ καταδίξησαι, νὰ γένης καπιτάνιος 7, 
« ὁμοίως καὶ διορθωτὴς εἰς ὅλα τὰ φουσάτα, 


Méranie, fille de Berthold IV, duc de Méranie en Istrie, 
On voit aussi que le mot ῥήγαινα est tout-à-fait latin, 
(4) Σ τὸν μαρχέζην, mot français grécisé. 
(δ) Λάντζα. Il s'agit probablement ici de la ville de 
Saluces qui est fort peu éloignée du Mont-Ferrat Je ne puis 
| trouver aucun autre nom de ville qui puisse s'en rappro— 
chrr de ce côté. 
(8) ὃ κόντος Φλάνδιρας, troisième manière de gréciser le 
‘ mot Flandre, 
(7) Καπιτάνιος, mol précise. r 
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vous pour croire que vous ne les abandonne- 
rez pas. ” 

Le sage marquis leur répondit : « Je remer- 
cie les nobles chefs et tous les comtes " d'avoir 
bien voulu me confier un aussi baut office ; 
mais je ne puis répondre? à cet honneur qu'avec 
le consentement et la volonté de celui que j'ai 
pour maître et pour roi, mon beau-frère le 
roi de France, et de celle que j'ai pour reine et 
pour maîtresse, ma sœur la reine de France 5. 
Que les pèlerins daignent done attendre jus- 
qu'à ce que je sois allé les voir et que j'aie ob- 
tenu d'eux leur consentement et une réponse 
sur ce qu'il leur plaira de m'ordonner. Je 
reviendrai ensuite et répondrai à leurs propo- 
sitions. » 

Le marquis se prépara sur-le-champ à son 
voyage. Il sortit de Latze #, traversa les mon- 
tagnes qui séparent la France de la Lombar- 
die*, continua sa route, arriva en France et 
trouva le roi et la reine à Paris. 

Le marquis salua le roi et 1- reine qu'il 
trouva ensemble. Ceux-ci se réjouirent beau 
coup lorsqu'ils virent le marquis, et la reine 


«ὡς εὐγενῆ καὶ φρόνημον οἱ πάντες σὲ ἐχλέξαν, 

« Καὶ ἐλπίζουν εἰς τὴν γνῶσιν σου, οὐ μὴ τοὺς ἔχεις λείψει,» 
ὁ μαρκίζες ἦτον φρόνιμος, οὕτω τοὺς ἀπεχρίθη" 

« Εὐχαριστῶ τοὺς ἄρχοντας, ἅπαντας τοὺς κοντάϑαις', 

= Τὸ πῶς ἑκαταδέχθησαν τὸ ὀφίκιον νὰ μὲ δώσουν, 

« Ἐγὼ γὰρ οὐδὲ δύναμαι ἀπολογιὰν 3 νὰ δώσω 

« ἄνευ βουλῆς καὶ θέλυγμα αὐθέντευ peu τοῦ CLEA 

«Τὸν ἔχω αὐθέντην καὶ γαμπρὸν, τὸν ξήγαν δὲ τὴς Φράντζας, 

« ὡσαύτως καὶ τῆς ξήχγαινας, κυρᾶς καὶ ἀϑελφῆς peus, 

«ἃς ὑπομένωσι μικρὸν, εἰς αὕτους νὰ ἀπέλθω, 

«Na ἔχω βουλὴν καὶ ἀπόκρισιν εἰς ὅ, τι μὲ ὁρίσευν" 

« Καὶ μετὰ ταῦτα νὰ στραφὼ ἀπελογιὰν νὰ δώσω. » 
Οὐκονομήθη πάρευθυς ἐκεῖνος ὁ μαρχέζες. 

ἀπ᾽ τὴν λάτζαν " Litres, ἀπέρασε τὰ ὄρτ, 

ὁποῦ τῶν Φράντζαν ἐχώριζαν à: Δυυμπαρδίον ", 

τον γὰρ ὡδήγευσιν, ἀπῆλθεν εἰς τῇ, Φραάντζαν" 

ὧν proper ᾿ς τὸ Παρὶς δ, τὴν ρήγαιναν ἐμιοίως" 

ds ἐχαιρέτησε, καθὼς ἦσαν εἰ δύο" 

Χαρὰν μεγάλην ἔπτκαν, ὡς εἶδαν τὸν υαρχέζν». 

À ξήγαινα τὸν ἐρωτᾷ" « Ποῦ ἤσουν ἐδῶ, ἀδελφέ μους 


(Ὁ 11 écrit indifféremment χοντάδες et κεντάθαις, 

(9) ἀπολογιά, congé; ailleurs, réponse. 

(5) Ainsi que je l'ai dit plus haut, je ne vois pas que 
Philippe-Auguste ait pu épouser la sœur du marquis, puis- 
qu'il ayait alors pour femme Agnés de Mérauie, qu'il ré- 
pudia et qui en mourut de chagrin en 4301. 

(4) Λάτζα. Le textesupprime icilev. Ils'asitsans doute, 
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lui demanda : « Quelle cause vous amène done 
ici, mon frère? votre arrivée subite ne peut 
manquer de m’étonner beaucoup. Jamais vous 
n'êtes venu, avec une si petite suite, nous vi- 
siter dans notre royaume. » 

Le marquis raconta alors en détail l'affaire 
qui l'amenait auprès d’eux. Il dit comment les 
nobles comtes qui avaient juré sur le Christ de 
marcher en Syrie l'avaient sollicité de les ac- 
compagner au tombeau du Seigneur en qualité 
de chef et de capitaine généralT, et dese mettreà 
la tête de l'armée. «Je n'ai pas voulu, leur 
dit-il, répondre à ces propositions avant d'a- 


| voir obtenu l’assentiment et su la volonté de 


vous deux que je regarde comme mes sei- 
gneurs. Je suis venu exprès pour recevoir vos 
ordres et savoir ce que vous voulez que je ré- 
pondes.» : 

Le roi son beau-frère lui parla avec brièveté 
et lui donna cette réponse : « Je vous remer- 
cie, mon frère, marquis de Mont-Ferrat®, je vous 
remercie de l'honneur que vous m'avez faiten 
venant prendre le consentement de nous deux 
que vous aimez et qui sommes yos proches. 


»Μεγάλως τὸ θαυμάζομαι, τὸ πῶς ἦλθες ἐνταῦθα, 
«Ποτέ peu μοναξιώτερα οὐδὲν εἶδα νὰ ἔλθης 
«Ἐδὼ εἰς τὸ ῥηγάτον μας διὰ νὰ μᾶς θέλης ἴδει, » 
ὅλα τῆς ἀφηγήθτχε, λεπτομερῶς τῆς εἶπε 
Τὸν τρόπον, τὴν ὑπόθεσιν, τὸ πῶς ἦλθεν εἰς αὕτους" 
Τὸ πῶς τὸν ἐξεζήτησαν εἰ εὐγενεῖς χοντάδες, 
ὁπεῦ ὡμῶσαν εἰς τὸν Χριστὸν, εἰς τὴν Συριὰν νὰ πᾶσι" 
« ὅπως ν' ἀπέλθω μετ' αὐτοὺς ᾿ς τοῦ Κυρίου τὸν τάφον 
« Καπεταάνος7, ὀδυγὸς ἀπάνω εἰς τὰ φουσάτα' 
“ Καὶ οὐκ ἡθέλυσα ποσῶς ἀπόχρισιν va δώσω 
« ἄνευ βουλῆς, διλήματος ἐσᾶς τοὺς ἔχω αὐθέντας. 
τὸ ἦλθα πρὸς ἐσᾶς νὰ μάθω ὁρισμόν σας, 
ἐρίζετε σ᾽ ἐμὲ ἀπόκρισιν νὰ δώσω 5,» 
Συντέμως τὸν ἐλάλησεν ὁ bras, ὁ γαμπρὸς τοῦ, 
Καὶ εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτὸν, ἀπόκρισιν τοιαύτην" 
«Εὐχαριστῶ σε, ἀδελοὶ, ντὲ Μονφαρᾷ μαρκέζυϑ, 
«Ἐς τὴν τιμὴν ποῦ ἕἔπτκες, καὶ ἦλθες βουλὴν νὰ πάργς 
«ἀπ ἡμᾶς ποῦ ἀγαπᾷς, ποῦ εἴμεσθε διχοί σου, 
« Ἐτοῦτο γὰρ καὶ φαίνεται, τιμή σου εἶναι μεγάλη, 
« ὅταν σὲ ἀναχράζουσι, καὶ θέλουν σε δε' αὐθέντην, 


comme je l'ai déjà dit plus haut, de la ville de Saluces. 
(5) ἀπὸ τὴν Λουμπαρδίαν. 
(6) Σ τὸ Παρίς, Suivant les autres chroniqueurs, le 
marquis Boniface se rendit à Soissons. 
(7) Καπετάνες, mot grécisé, comme χαπιτάνιος, 
8) Ces détails ne sont nullement fournis par l'histoire, 
(9) Nri Μονφαρᾷ μαρχέζῃ,. 
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C'est certainement une distinction éclatante | 
que d’être choisi et demandé pour seigneur, 
pour chef et pour gouverneur,par des personna- 
ges aussi éminents. Remerciez-en Dieu et votre 
bonne fortune. Quant à moi, l'offre qui vous 
est faite me plaît beaucoupset je vous engage à 
l’accepter avec confiance et empressement. Je 
vois et je sais fort bien qu'ils vous nomment à 
cause de moi, et pour que je vous fournisse des 
subsides et des troupes. Quoi qu’il en soit, mon 
frère, je vous l'ordonne et j’y tiens: ouvrez 
ma cassette et prenez-y autant que vous le vou- 
drez. Je verrai aussi avec plaisir que tous ceux 
de mon royaume qui y sont disposés vous sui- 
vent en Syrie; car c'est véritablement un hon- 
neur et une gloire pour tous les nôtres. » 

Le marquis en homme sage écouta les paro- 
les de son beau-frère. Il inelina la tête et sa- 
lua respectueusement le roi. Il remercia d’a- 
bord Dieu et ensuite son beau-frère. Il prit 
autant d'argent et de troupes qu’on avait con- 
senti à lui en accorder ; il vint demander au roi 
ses derniers ordres et partit bien préparé. Mais 
avant tout il embrassa la reine et lui dit: « Ma 
souveraine, accompagnez-moi de vos prières 
et que je parte avec vos vœux {. » 


« Διὰ κεφαλὴν καὶ χυδερνὸν τόσον μεγάλοι ἀνδρῶπει, 
“ Τὸν Θεὸν πρέπει νᾶ εὐχαριστῆς, ὁμοίως τὸ διζιχ 
« Éutv' ἀρέσει pa πολλὰ, καὶ συυιδευλεύω σέ το" 
“« Καὶ πῆσί τὸ ἀπόχοτα, μὲ πρεθυμιὰν μεγάλεν" 
«ἐπυλγίζεμαι καλῶς, ἐξεύρω χαὶ Toro, 
«τι δὺ ἐμοῦ τὴν ἀφορικὲν τὸ πολεικεῦν ἐκεῖνοι, 
« ὅπως νὰ pes ἀπ᾿ ἐμὲ βοήθειαν nai φουσάτα. 
«ἣν τούτῳ λέγω, ἀδελοὲ, ἐρίζω καὶ ἀγαπῶ το" 
- tou τὸ λογάρι μου, ἔπαρον, For θέλης" 
σοι ἀγαποῦσι πρέθυμα ἀπ᾽ ὅλον τὸ ῥογάτον 

“ “ νὰ ἔλθουν μ᾽ ἐσὲ εἰς τὴν Συριᾶν, θέλω χαὶ ἀγαπῶ το 
. Ἐπεὶ εἶναι δόξα καὶ τιμὴ, ὅλων τῶν ἐδικῶν μας. 

ἀχούσας γὰρν ὡς φρόνιυος, ἐκεῖνος ὁ μαρκέζης 
ἔκλινε τὸ κεφάλι τοῦ, χαὶ προσχυνᾷ τὸν ἐήγαν. 
Πρῶτον τὸν Θεὸν εὐχαριστᾷ καὶ δεύτερον à ἐχεῖνον. 
Ἐπῇρεν ὅσα τοῦ ἔδωσε λογάρι καὶ φουσάτα" 
ἀπολογιὰν τὸν ζήτησε, καὶ πρόθυμος ἀπῆλθες 
Τὴν αὶ ῥήγαιναν ἀσπάσθηκε, χαὶ λέγει πρὸς ἐκείνην" 
“«Δίσποινά μου, εὐχήσου με, ν' ἀπέλθω μὲ εὐχήν σου, "- 

Ενταῦτα ἀπῆλθε, στράφγριεν ἐκεῖ ἑποῦ ἤτον αὐθέντης, 


dv σου. 


(+) J'ai déjà expliqué qu'il y avait ici une erreur du 
chroniqueur grec, et que la reine de France à cette épo- 
que v'était nullement la sœur du marquis de Mont-Ferrat. 


LIVRE L 


À Ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Τζεφρὲν, τὸν τεῷ 


x, Je 


(a) ME κρεμασταῖς ταῖς βούλλαις, Le rot βού 
sigue le sceau attaché à un diplome du souverain. Les 
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Il partit alors et arriva où il avait sa sei- 
gneurie, dans le pays de Mont-Ferrat qu'il ai- 
mait beaucoup. Aussitôt son arrivée, il écrivit 
et envoya des messagers au comte de Flandre 
et au comte de Toulouse. IL leur manda qu'il 
était de retour d'auprès du roi de France et 
qu’il consentait et était prêt à faire ce qu'ils 
demandaient de lui, à les accompagner au 
saint tombeau où le Christ a été crucifié pour 
le genre humain. Ceux-ci lui firent savoir le 
lieu où tous devaient se rendre pour se con- 
certer sur les pays qu'ils auraient à traverser. 
C'esten Savoie qu'ils se réunirent ; c’est la qu'ils 
fixèrent l'exécution de leur projet. Après avoir 
mürement délibéré, ils s'arrangèrent entre eux 
et décidèrent de passer par Venise. 

Alors les deux comtes et les autres chefs de 
l'armée prièrent messire Geoffroy de Ville- 
Hardoin, l’homme le plus distingué de. leur 
conseil et le plus sage de l'armée, de se rendre 
à Venise pour préparer le voyage. On lui remit 
des ordres écrits avec les sceaux pendants®. 
Les grands l'investirent de leurs pleins pou- 
voirs et lui promirent de ratifier et d'exécuter 
ce qu'il aurait arrêté. Les deux comtes lui don: 
nèrent chacun un chevalier. Le marquis lui en 


Σ τὸν τύπον τοῦ ντε Μωφαρᾷ, ὁποῦ πολλὰ ἐπεϑύι 
Πιττάκια ράφει παρευθὺς, μαντατοφόρευς gré 
ἧντον τῆς PO ἄνδριας καὶ ἐκεῖνον τῇ 
Ὑ ῥήγαν στράφυκεν, 
ἦν καὶ πρεθυμιὰν νὰ πήσῃ τὸ ζητοῦσον, 
τί οιᾶν τοὺς νὰ ὑπᾷ ἐχεῖ * τὸν ἅγιον = τάφον, 

ὅπου ἐσται pol ὁ Χριστὸς διὰ τ᾽ ἀνθρώπινον Ὑένος, 
εὐθὺς μαντάτα ἔστειλαν τὸ ποῦ νὰ σμίξουν ὅλοι, 

ὅπως νὰ ἐπάρωσι βουλὴν, τὸ πόθεν νὰ περάσουν. 

Εἰς τὴν Σαξόε ἐνώθυσαν, ἐκεῖ βουλὴν ἐπῆραν, 

ἀφοῦ ἐσυμβουλεύθησαν, ἰσιάσθυσαν étre, 

Τὸ πέρασμα νὰ πήσουσιν ἀπαὶ τὴν Βενετίαν. 

ἐνταῦτ: ἑἐπαρακάλεσαν ἀμφότερ' εἱ 

ὡσαύτως καὶ ci ἐπίλοιποι, οἱ πρῶ 


ὡς ἄξιον καὶ φρόνιμον dr ὅλον τὸ φουσ' 
Ν' ἀπέλθῃ εἰς τὴν Βενετιᾶν, τὸ πέρασμα 
προστάγματα τὸν ἔπτκαν μὲ χρεμασταῖς ταῖς βεύλλαις 5, 
Τὴν δύναμ τοὺς τοῦ ἔδωκαν, gai ὑπόσχεσιν ἐπῆκαυ, 
Τὸ ὅ, τι ποιήσῃ νὰ στερχθοῦν, καὶ νὰ τὸ ἐκπλυςώσουν. 


décrets des empereurs d'Orient s'appelaient Chrysobulles, 
χρυσθθουλλα, comme ceux desempereurs d'Occident Bulles- 
d'Or. Les rois de France, d'Espagne, de Hongrie, et beau- 


! coup d'autres se servaient de sceans atlachés avec un fil de 


sure, 
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donna également un des siens. Messire Geof- 
froy en avait de plus deux de sa propre suite. 
Il les emmena avec lui, traversa les monts, 
arriva, en Piémont dans l’intérieur du Mont- 
Ferratf, parcourut la Lombardie et parvint à 
Venise. Ilsalua le due? de Venise de la part du 
marquis, des deux comtes et de tous les autres 
chefs les plus distingués et les plus renommés, 
lui remit de ses propres mains les lettres de 
créance, et lui dit de vive voix que tous les 
chefs Le priaient comme ami et comme frère de 
leur procurer des navires pour se rendre de 
Venise au tombeau du Christ en Syrie, et qu’ils 
avaient besoin de bâtiments de transport pour 
hait mille hommes de cavalerie et quatre-vingt 
mille hommes d'infanterie. 

Le doge de Venise d’alors s'appelait messire 
Henry Dandolos. C’était un homme sage, plein 
de charme dans sa personne et digne de toute 
louange. Il accueillit honorablement messire 
Geoffroy et ressentit une joie très vive en ap- 
prenant cette nouvelle, car il caleula que le 
passage d'outre-mer rapporterait à Venise à la 
fois beaucoup d'honneur et de profit. Il donna 


Οἱ Jus κεντάδες τοῦ ἔδωκαν πρὸς ἕνα καβαλλάρην" 
ἄλλον ἕνα τοῦ ἔδωκεν ἐκεῖνος ὁ μαρκέζες. 
Εἶχε καὶ ὁ μισὲρ Τζεφρὲς δικούς τοῦ ἄλλους δύο, 
ἑπῆρέ τοὺς καὶ μίσεψε, καὶ πέρασε τὰ ὅρη" 
Εἰς τὸ Πιομόντε σώσασιν ἐκ τοῦ Φαρὰτ ἀπέτω"" 
Ἐπίρασαν τὴν Λουμπαρδιᾶν, ᾿ς τὴν Βενετιὰν ἐσῶσαν, 
Τὸν δοῦκαν" ἐχαιρέτησαν Ex μέρος τοῦ μαρκίζη, 
Καὶ ἐκ τῶν κοντάδων ἀλλὰ δὴ, καὶ ἀπὸ τοὺς ἄλλους ὅλους, 
Τοὺς πρώτους καὶ καλλιώτερους, ὅσοι τὴν δίξαν εἶχαν. 
ἀτός τοὺς μισὲρ Τζεφρὲς τῷ 'δωχε τὰ πιττάχια, 
Καὶ ταῦτα τὸν ἐλάλησεν, dx στόματος τὸν εἶπε" 
Τὸ πῶς τὸν ἀξιόνουσιν ὡς φίλον χαὶ ἀδελφόν τοὺς, 
Νὰ mon va ἔχουν πλευτικὰ, νὰ ἔχουσι περάσει 
PE τὸν ἅγιον τάφον τοῦ Χριστοῦ ἐκεῖθε εἰς τὴν Συρίαν" 
Χρήζουν γιὰ χϑλάϑαις ὀκτὼ μὲ τ᾽ ἄλογα περάσει 
Καὶ ἄλλαις ὀγδοήκοντα, χὐιάδες ci πεζοί τους. 

ὁ δούκας δὲ τῆς Βενετιᾶς (Ἀρέγον τὸν ἐλέγαν, 
Τὸ ἐπίκλην ἦτον Δάντολες, πάσης τιμῆς, ἀξίας 
Aigues ἦτον, φρενίμος, πολλὰ χαριτωμένο) 
Tune ὑπεδέξατο μισὲρ Ὑζερρὲν ἐκεῖνον" 
Χαρὰν μεγάλην ἔπνκε τὸ ἀχρύσειν τὸ μαντάτον" 
ἐπεὶ ἐσκύπτοιν καλὰ, ἐξ ἐκεῖνο τὸ πασσάτζις 


(1) Le chroniqueur ne dit plus Mont-Ferrat, mais seu- 
lement Φαράτ, 

(2) Τὸν d'eüxav, due ou doge. 

(5) Μισὲρ ἀρίγος Δάντολες. Notre vieux et naïf chro- 
niqueur français Geofiroy deVille-Hardoin, le même qui 
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ordre que tous les grands ainsi que le peuple# 
de Venise se réunissent à Saint-Mare, et il pro- 
nonca ce discours: 

« Grandsde l'Etat, frères, amis, compagnons 
et parents, vous voyez combien nous sommes 
aimés du Roi de gloire. Voila que, prévenant 
nos vœux, il nous envoie tout ensemble beau- 
coup d'honneur et de profit. Vous le voyez! 
des grands seigneurs, l'élite et la fleur de la 
France5, viennent jusque dans le sein de notre 
pays nous prier de recevoir leurs trésors et de 
leur prêter nos bâtiments. » 

Lorsque les grands de Venise, ainsi que le 
peuple réuni avec eux, eurent entendu le sage 
discours de leur due, ils en ressentirent une 
vive joie et le remercièrent de la communica- 
tion qu’il venait de leur soumettre. Tous le 
saluèrent respectueusement et jurèrent, scellè- 
rent et arrêtèrent que tout ce qui était stipulé 
serait exécuté sans qu'on püt alléguer aucun 
prétexte. Aussitôt que cette convention eut été 
arrêtée entre eux, ils firent venir messire Geof- 
froy et les chevaliers qui l'avaient accompagné 
à Venise, et messire Henry Dandolo leur dé- 


Τιμὴν καὶ διάφορον πολὺ νὰ λάβ᾽ ἡ Βενετία. 

ὁρίζει καὶ συνάζονται ὅλοι οἱ μεγιστάντι, 

Εἶθ᾽ οὕτως ὅλον τὸ κοινὸν " ὅλης τῆς Βενετίας 

Σ τὸν ἅγιον Μάρκον ἐσέδησαν, ἄρχισε νὰ τοὺς λέγῃ" 

«ἄρχοντες, φίλοι, καὶ ἀδελφοὶ σύντροφοι, συγγενεῖς A 

« ὁρᾶτε πῶς μᾶς ἀγαπᾷ ὁ κύριος τῆς θέξης" 

« Τιμὴν χαὶ διάφορον πολὺ μᾶς ἔστειλεν ἐμπρές μας, 

« ὅταν τὸ ἄνθος τῆς Φραγκιὰς᾽, αὐθέντες ci μεγάλοι, 

«ἦρθαν παρακαλῶντάς μας, ς᾽ τὴν χώραν μας ἀπέσω, 

«Na δώσουν τὸ λογάρι τοὺς, κ᾽ ἐμεῖς τὰ πλευτικά μας,» 

ὡς τὸ ἥκουσαν οἱ ἄρχοντες, τῆς Βενετιᾶς οἵ πρῶτοι, 

Εἶθ᾽ οὕτως ὅλον τὸ κοινὸν, ποῦ ἦταν ἐκεῖ μετ᾽ αὕτους, 

Τοὺς λόγους καὶ τὴν διδαγὴν, τὰ ἔν ἐγῖν ὁ δούκας, 

Μεγάλως τὸ ἐχάργσαν, τὸν δούχκα εὐγαριστοῦσιν 

Εἰς τὴν βουλὴν καὶ διδαχὴν ὁποῦ τοὺς ἐδιδάχθη, 

ὁμοῦ τὸν ἐπροσκύνησαν, ὡμῶσαν, καὶ ἀφιερῶσαν, 

Καὶ ἔστησαν νὰ πληρωβοῦν χωρὶς χαμμιᾷς προφάσεως. 
Καὶ ἀφύτου ἀφιερώσασι, καὶ ἔστερξαν τὴν δουλήν τοὺς, 

Λαλοῦσι τὸν μισὲρ Ὑζεφρὲν καὶ τοὺς χαδαλλαρίους, 

ὁποῦ ἦσαν ἐκεῖθεν μετ᾽ αὐτὸν, σύντροφοι μετ᾽ ἐκεῖνον" 

Μισὲρ Apiyes Δάντολος, τῆς Βενετίας ὁ δούκας, 


est cité dans le texte, ἃ donné le récit de ces grands événe- 
meutsauxquelsil prit une part si active, ainsi que son neveu 
Geoffroy de Morée. Sa Chronique fait partie de ce volume. 
(4) Τὸ κοινὸν, le commun, le peuple. 
(5) Τὸ ἄνθος τῆς Φραγκίας, la fleur de la France. 
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clara que leur demande était agréée par les Vé- 
nitiens. Ils passèrent alors acte de cette con- 
vention, le scellèrent d'un sceau et arrêtèrent 
les conditions du traité par des contrats pré- 
cis, portant : qu'au cas où les Francs n'arrive- 
raient pas à Venise avec le nombre d'hommes | 

© nécessaire pour remplir les bâtiments préparés 
par les Vénitiens, ils n’en devraient pas moins 
payer sans difliculté le prix des bâtiments qui 
resteraient ?. 

Les chevaliers francs, après avoir donné 
leur consentement à tous ces arrangements, 
demandèrent leur congé et firent leurs adieux 
au duc et à tous les Vénitiens. Ils sortirent de 
Venise, traversèrent la Lombardie et parvin- 
rent en Mont-Ferrat5, où ils trouvèrent le mar- 
quis auquel ils rapportèrent en détail tout ce 
qu’ils avaient fait et les conventions qu'ils 
avaient stipulées avec les Vénitiens. 

Le marquis de Mont-Ferrat écouta leur rap- 
port avec plaisir et fut satisfait de leur con- 
duite. Alors les chevaliers firent leurs adieut 
au marquis Boniface, traversèrent la Lombar- 
die et ses hautes montagnes, et arrivèrent en 


ἀπόκρισιν τοὺς ἐδώχεν, οὕτως τοὺς συντυχαίνει, 
Τὸ πῶς τὸ πρᾶγμα ὁποῦ ζητοῦν, τῆς Βενετιᾶς ἀρέσει. 
Προστάγματα ἐπήκασιν, ἔγραψαν, ἐξουλλῶσαν" 
Οὕτω τὸ ἀφιερώσασι μὲ συμφωνιαῖς μεγάλαις, 
ὅτι ἂν συμξῇ ὑπόθεσις, καὶ οὐδὲν by οἱ Φράγκοι 
Τόσοι, καὶ οὐ γεμίσουσι τὰ πλευτιχά τοὺς ὅλα, 
Τὰ θέλουν ἀρματώσουσι δὺ αὐτοὺς οἱ Βενετίχοι", 
Τὴν ἔξοδον τῶν πλευτικῶν, πεῦ θέλουν ἀπομείνει, 
ἄνευ προφάσεως τινὸς νὰ τὴν ἔχουν πληρώσει, 

Καὶ ἀφότου ἐχπλυρώσασι ταῖς συμφονιαῖς ἐκείναις, 
᾿ἀπολυγιὰν ἐπήρασιν οἱ Φράγκοι καθαλλάροι, 
Τὸν δεύχα ἀποχαιρέτησαν καὶ ὅλους τοὺς Βενετίκους, 
Τὴν Βενετιὲν ἐξέδησαν, τὴν Λουμπαρδιὰν ὡδεῦσαν" 
ἊΣ τὸν Μυνφαρᾶ ἐσώσασι, καὶ τὸν μαρχέζην τῷραν" 
Λεπτῶς τὸν ἀφηγήθηκαν τὴν πρᾶξιν χαὶ τὸν βίον, 
Καὶ ὅσα ἑκατέστησαν μετὰ τοὺς Βενετίκους. 

ἀκούσας ταῦτα ὁ Μονφαρὰτ ἐκεῖνος ὁ μαρχέζης, 
Μεγάλως εὐχαρίστυσε τὴν πρᾶξιν ὁποῦ ἐπῆχαν. 
Év τούτῳ ἀποχαιρετησαν, οἱ καδαλλάροι ἐκεῖνοι, 
Τὸν Μπονιφάτζιον σὲ λαλῶ, ἐκεῖνον τὸν μαρχέζην" 
Τὴν Λουμπαρδίαν πέρασαν, τὰ ὅρη τὰ μεγάλα, 


(1) Οἱ Βενετίκοι, dans la géographie ancienne, ἐνετεί, 

(2) Les croisés avaient stipulé pour quatre mille cinq 
cents chevaliers ayant chacun deux éeuyers, et vingt mille 
hommes d'infanterie, et ils devaient payer deux mares 
d'argent par homme et quatre par cheval. 

(5) ᾽Σ τὸν Μενφαρᾷ, il réunit ici les deux mots. 

(4) Mravrewñs, aulre mamère d'écrire Baudoin ; les 
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| Flandre auprès du comte Baudoin4, auprès de 

| cet homme doué d’une sagesse exquise. Le 

| comte leur demanda une relation détaillée des 
conventions conclues avec la communautés de 

| Venise et s’informa s'ils avaient obtenu ce 
qu'ils désiraient. Lorsqu'ils lui eurent soumis 
les conventions conclues, il les approuva plei- 
nement et en ressentit une vive joie. 

Le comtef écrivit alors sans perdre de temps 
dans” tous les royaumes où se trouvaient les 
croisés qui avaient juré sur le Christ d’aller en 
Syrie. Il les prévint des articles stipulés avec 
les Vénitiens et les.invita à se disposer à partir 
incessamment. 

Un obstacle intervint cependant dans les 
affaires des Francs. Tous les croisés ne mirent 
pas le même empressement à se diriger sur 
Venise ; les Provencaux? décidèrent, d'accord 
avec le comte de Toulouse, qu'ils feraient 
voile de leur propre pays, qui était favorable à 
un tel voyage puisqu'ils avaient des ports et 
des bâtiments. 

Au retour de la belle saison, le comte de 
Flandre, tous les croisés de la France et le 


Εἰς τὴν Φιλάνδραν ᾿᾽σώσασιν, ἐκεῖσε εἰς τὸν κύόντον, 
Σ ἐκεῖνον τὸν παμφρύνιμον, τὸν Μπαντουῆν " σὲ λέγω, 
ΔΛεπτομερῶς τοὺς ἐρωτᾷ τὴν πρᾶξιν ὁποῦ ἐπῆκαν 
Μὲ τὸ κουμὸν" τῆς Βενετιᾶς, ὧν ἔπηκαν τὸ δέλουν" 
Καὶ ἀφοῦ τοῦ ἐπαράϑωχαν τὴν πρᾶξιν ὁποῦ ἐπτῆκαν, 
Πολὺ καλὸν τοῦ ἐφάννχε, χαρὰν πολλὴν τὴν εἶχεν, 

ὁ ῥήγαςϑ γράφει παρευθὺς εἰς ὅλα τὰ ῥηγάτα, 
ὅπου ἤσασιν οἱ ἅπαντες οἱ πελεγρῖνοι ἐκεῖνοι, 
ὁποῦ ὠμῶσαν εἰς τὸν Χριστὸν, εἰς τὴν Συριὰν νὰ πᾶσι 
Τὰ εἴ τι ἐκατέστησαν μετὰ τοὺς Βενετίχους, 
Εἰς τὸν ἐρχόμενον καιρὸν ci πάντες νὰ χινήσουν, 

Εἰς τοῦτο ἐπροξενήθηχεν ἕμποδος εἰς τοὺς Φράγκους, 
Καὶ ὅλοι οὐδὲν ὡρμιήσασι νὰ πᾶν ᾿ς τὴν Βενετίαν" 
oi Προθεντζαν, οι ἐπήρασι βουλὴν μετὰ τὸν χόντον, 
Ἐκεῖνον ὁποῦ σὲ λαλῶ, αὐτῆνον τῆς Τουλούζας, 
Διατὶ ἦσαν εἰς τὴν θάλασσαν, καὶ εἶχαν meurt τους, 
Νὰ ἔχουν περάσει ἀπ᾽ ἐκεῖ, δὲ εὖ εἶχαν τὸ ᾽πιδέξιον. 
Καὶ ἐλθύντας ὁ νέος καιρὸς, καϑὼς σὲ τὸ διηγοῦμαι, 
ὁ κόντος Φλάνδρας, καὶ ἅπαντες de τῆς Φραγκιᾶς τὰ μέρη, 
Καὶ ὁ μαρχέσης Μονφαρᾶτ, αὐτὸς ὁ Μπονιφάτζιος, 
ἀπὸ τὸ μέρος τοῦ καθεὶς, ἦλθαν εἰς τὴν Βενετίαν. 


Grecs modernes désignent le son de notre B par px. 

(δ) Τὸ κουμόν, mut précisé, 

(6) Le manuserit dit ὁ ρήγας, le roi; mais il y a là sans 
doute une erreur du copiste, et il fant lire ὁ χόντος, le 
comte. 

| (7) Οἱ Προβεντζάλοι. (Voir la note 7, p. 6.) 
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marquis Boniface de Mont-Ferrat arrivèrent 
séparément à Venise. Les Vénitiens, voyant 
que le comte de Toulouse ne se présentait pas 
avec ses troupes au rendez-vous convenu, et 
qu'il n'y avait pas assez de passagers pour 
remplir tous les bâtiments, firent beaucoup de 
difficultés, et ils se refusèrent même à transpor- 
ter les Francs, jusqu'à ce que ceux-ci eussent 
exécuté les engagements convenus et payé le 
prix des bâtiments retenus pour la traversée {. 
Le duc de Venise, qui était un homme sage, 
s'affligeait beaucoup de tous ces obstacles, et 
il chercha tous les moyens possibles de calmer 
les esprits. 

A l’époque dont je vous parle, Zara?, ville de 
l'Esclavonieÿ, était révoltée# contre Venise. Le 
doge parla à tous les chefs francs, d'abord à 
Boniface marquis de Mont-Ferrat qui était le 
commandant en chef, ensuite à Baudoin comte 
de Flandre, le plus puissant de tous : « Sei- 
gneurs, dit-il, si vous voulez faire cesser la 
discussion® qui est dans l’armée franque, pro- 
mettez-nous de marcher avec vos forces con- 
tre Zara, ville de l'Esclavonie révoltée contre 


Καὶ ὡς εἶδαν, ὅτι ἔλειπεν ὁ 


ὁ κῆντος τῆς Τουλεύζας 

Μὲ τὸν λαὸν τὸν ἕτερον ἀπὸ τὰ μέρη ἐκεῖνα, 

Καὶ εὑχ ἦτον τόσος ὁ λαὺς, τὰ πλευτικὰ χεμώσεουν, 
Σκάνδαλον μέγα ἐγίνετον ἀπὸ τοὺς Βινετίχους, 

Καὶ οὐχ ἤβελον v ἀφήσευσι τοὺς Φράγκους νὰ περάσουν, 


à 


νὰ ἐκπληρώσευσι ταῖς συμφινιαῖς ἐχείναι:, 
ξοδον + D νὰ τοὺς περάσουν 
ὃ δεύκας γὰρ τῆς Βενετιᾶς, ὡς poivre ὁποῦ τον, 
Μεγάλως ἐλυπήθτκε τὸ σχάνδαλον ἐκεῖνο, 
Ἐσκόπεσε, βιάσθυκε, πῶς νὰ τὸ ἐμερώσῃ, 

Αοιπὸν ἐκεῖνον τὸν χαιρὸν, ὁποῦ σὲ ἀφτγοῦμαι, 
ἡ πόλις Τζάρα" εὑρίσκετον ἐκεῖ εἰς τὴν Σκλαφουνίαν δ, 
Ῥοφολεμένοϑ εὑρίσκετον κατὰ τῆ; Βενετίας" 
Λαλεῖ καὶ λέγει τῶν Φραγκῶν ἔἕλων τῶν χεραλάδων, 
Τοῦ Μποιφάτζιου πρότερον, 
Ou ἦτον πρῶτες, κεφαλὴ εἰ 
Δεύτερον Fu ἀπ᾽ αὐτὸν τοῦ Ma 
Τὸν κύντον D? ἄνδρας σὲ λαλῶ, τὸν πρῶτος 
«ἄρχοντες, λέγω π ἔλετε νὰ λείψῃ 
« Ῥὸ σκάνδαλον" καὶ ἡ ταραχὴ, ὑπεῦ εἶναι "ς τὸ φοι 
«ἂν θέλετε, ὅτε νὰ γενῇ, χαὶ νὰ ὑποσχεθῆτε, 


ν πλευτιυκῶν, 


τὲ δονφαρᾷ μαρκέζη, 
ἐν τὸ φουσάτον" 


ἢ ἐκείνου, 


πάντων" 


τον, 


{1} Tous ces détails sont conformes à ceux douués par 
Ville-Hardoin lui-même, 

(2) Ἰζάρα. (νον. la Chronique de Ville-Hardoin.} 

(3) Εἰς τὴν Σχλαθευνίαν, aujourd. partie de la Dalmatie, 

(Ὁ) PrEcreuiw, rebeliée, mot grécisé. 

(5) Τὸ σκάνδαλον, (Voir l'index philologique.) 
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nous6, et de nous aider à la remettre entre les 
mains de la république 7 ; nous vous tiendrons 
quittes à ce prix des sommes que nous vous 
demandons pour les bâtiments que vous aviez 
engagés. » 

Les deux partis s'arrangèrent ainsi; les 
Frances consentirent à ce qu’on leur demandait, 
et le traité fut conclu. Le due de Venise monta 
avec ses troupes à bord des bâtiments de la 
république préparés pour ceux des croisés qui 
n'étaient pas venus$, et ils partirent de Venise, 
arrivèrent à Zara et entrèrent dans le port. Les 
Frances descendirent alors en toute hâte des bà- 
timents et attaquèrent la ville avec ardeur: ils 
la prirent d'assaut, la livrèrent aux Vénitiens, 
et se dégagèrent ainsi de leurs serments et de 
leurs promesses. 

J'arrêterai ici le cours de ma narration pour 
passer à un autre sujet, et je parlerai des ob- 
stacles survenus à la marche des pèlerins, qui 
abandonnèrent leur expédition sur la Syrie et 
brirent la direction de la ville de Constantinople, 
de laquelle ils s'emparèrent. 

A cette époque, la ville du grand empereur 


«Tin Ἰζάραν, ποῦ εἰς τὴν Σχλαβεουνιᾶν μᾶς ἔχει ῥεθολεύσει δ, 

«Νὰ πολεμήσετε αὑτὴν μετὰ τὴν δύναμίν σας, 

«Καὶ θὰ τὴν παραδώσετε εἰς τοῦ κευμοῦ τὰς χεῖρας, 

«ἡμεῖς νὰ σᾶς γαρίσωμεν τὴν ἕξοδον à ἐτούτην, 

“« ὡποῦ εἶναι ὰρ τῶν πλευτιχῶν, ἑπεῦ σᾶς τὴν ζητοῦμεν. » 
Καὶ εὕτω συμδιθάζενται" οἱ Φράγκοι τὸ ἐστέρξαν" 

ἕἔπυχαν ταῖς συνθήκαις τοὺς καὶ ταῖς συμξίβασές τους. 

ὃ δεύκας γὰρ τῆς Βενιτιᾶς ὁμεῦ μὲ τὸν λαόν τον 

ἐἐσίδυσαν ᾿ς τὰ πλευτικὰ, ᾿ς ἐκεῖνα ὁποῦ περσεῦαν δ᾽ 

ὡρμήσασι ai ἐξέζησαν ἀπὸ τὴν Βενετίαν" 

ἐκεῖ εἰς τὴν Ὑζάραν ἤλθασιν, ἔπιασαν τὸν λιμένα. 

Εἰς τοῦτο οἱ Φράγκοι πρόθυμα, μετὰ σπουδῆς μεγάλης 

Πιζεύουν ἐκ τὰ κάτεργα, τὴν χώραν πολεμοῦσιν" 

ἀπὸ σπαθιοῦ τὴν ἔπιασαν, τῆς Βενετιᾷᾶς τὴν δίδουν, 

Ἐπλιήρωσαν τὸν ὅρκον τοὺς καὶ τὴν ὑπόσχεσίν τοὺς. 


eûre θέλω ἀπ᾽ ἐδῶ ὅπως νὰ τὸ σκολάσω, 

Καὶ ἄλλο τοῦ νὰ ἄρξωμαι, τοῦ νὰ χαταπιάσω" 

Τὸ πῶς ἐγείνη ar Red cv αὐτῶν τῶν πελεγρίνων, 

Καὶ CT τὸ ταξεῖδὲ τοὺς ἐκεῖνο. τῆς Συρίας, 

Καὶ ἀπῆλθον, καὶ ἐκέρδυσαν τὴν Κωνσταντίνου πόλιν, 
Τότε, ἐκεῖνον τὸν καιρὸν ὁποῦ ς' ἀναφυγοῦμαι, 


(0) Le manuscrit porte ὑποῦ μας ῥοξελεύση. Ou il faut 
adopter la correction que j'ai substituée dans le texte, où 
il faut lire ξοξολεῦσε pour ῥοξολεύση. 

(7) Τοῦ κουμοῦ, de la communauté, 

(8) Pour περισσεῦσν, qui étaient de reste, surabon- 
dant:, 
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Constantinétait le séjour du souveraindesGrecs, 
Isaac Vatäces'. Celui-ci avait un frère fort 
cruel nommé Alexis’, qui fit crever les yeux à 
son frère Isaac Vataces et s'empara de l'empire. 
Isaac Vataces avait eu de son épouse, sœur de 
l'empereur d'Allemagne, un fils appelé Alexis#, 
d'un caractère assez étrange. Des que le fils 
eut vu que son oncle’ avait crevé les yeux à son 
père, il prit aussitôt la fuite, et arriva en Alle- 
magne, où il rapporta en détail à l'empereur 
son oncleë, le funeste événement arrivé à son 
père et comment son oncle parjure s'était em- 
paré de l'empire. L'empereur fut vivement af- 
fligé, et réfléchit mürement aux secours qu'il 
pouvait lui donner. 

« Mon cher fils et neveu, lui dit-il, je ne puis 
rien moi-même dans l'affaire dont vous me par- 
lez, mais j'apprends par des nouvelles récentes 
que les troupes des Francs qui se dirigent sur 
la Syrie vers le tombeau de Jésus-Christ sont 


Σ τὴν πόλιν τοῦ βασιλέως, τοῦ uiya Κωνσταντί 
ὃ βασιλεὺς γὰρ τῶν Ῥωμαίων Κυρσάκες ὁ Bar 
Εἶν: ἐν αὐτάδελφον καχῦν, Αλέξιον " τὸν ἐλέγαν" 
Τὸν βασιλεὰν ἐτύφλωσι, τὴν βασιλειὰν ἐπῆρεν" 
Ἐκεῖνος γὰρ ὁ βασιεὺς, Κυρσάκης ὁ Βατάτζης, 
Mi τοῦ ῥηγὸς τὴν ἀδελφὴνϑ αὐτοῦ τῆς Αλλαμάνιας. 

Εἶχεν υἱὸν παράξενον, ἀλέξιον ὁ τὸν δέγαν" 

ὡς εἶδεν ὅτι ἐτύφλωσεν ὁ θεῖός " τοῦ τὸν πατήρ τοῦ, 

Εὐθὺς μισεύει ἀπ᾽ ἐχεῖ, ὑπᾷ ᾿ς τὴν ἀλλαμάνιαν" 

ἐκεῖ εἰς τὸν θεῖόν δ τοῦ ἔσωσε rar τὴς ἀλλαμάνιας 

Λεπτῶς τοῦ ἀργγήθυχε τὴν πρᾶξιν καὶ τὸν βίον, 

Ὑὸ πῶς ὁ θεῖος ὁ ἄνεμος τὴν βασυλειὰν ἐπῆρε. 

Καὶ ὁ ῥήγας, ὡς τὸ ἤκουσε, πολλὰ τὸ ἐλυπήθη 

Ἐσκόπεσιν, ὡς φρόνιμος, πῶς νὰ τοῦ βογϑήσῃ, 

Ἐν τούτω λέγει πρὸς αὐτὸν" «Υἱὲ καὶ ἀνεψιξ μου, 

“ Τὸ τί σὲ πήσω, οὐδὲν ἔχω, εἰς τοῦτο ὁποῦ μὲ λέγεις" 

«ὅμως μαντάτα ἤκουσα (συντόμως μὲ τὰ 'φέραν), 

«Τὸ πῶς τὸ πλῆθος τῶν Φραγχῶν, ὁποῦ ὑπᾶσι᾽ς τὴν Συρίαν, 
«Ἐχεῖ εἰς τὸν τάφον τοῦ Χριστοῦ, ᾿ς τὴν Βενετιὰν ἐσῶσαν, 


(1) Isaac l'Ange Comnène. Le chroniqueur l'appelle 
Kvgoere Βατάτζης, Il est facile de voir que Κυρσάχης 
est une abréviation de χὺρ ἰσαάχκης, seigueur Isaac. C'est 
ce qui explique comment Ville-Hardoin, Bernard Je tré- 
sorier et lous les autres chroniqueurs l'appellent Kyrsace, 
Syrsice ou Tyrsace. 

(2) Alexis Comnène, surnommé Audronic. 

(5) Isaac avait épousé Marguerite de Hongrie, fille du 
premier mariage de Béla ΠῚ, roi de Hongrie, avec Agnés 
de Châtillon. Après la mort d'Isaac, Marguerite épousa en 
4204 Poniface, marquis de Mont-Ferrat. Sa sœur du mème 
lit, nommée Constance, avait épousé en 4199 Prémislas, | 
roi de Bohème. Quant à l'empereur d'Allemagne, dont le | 
chroniqueur suppose que Marguerite etait sœur, il y'avait ! 
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déjà arrivées à Venise, et je pense que, si vous 
voulez agir de votre côté et promettre au Pape 
de Rome?, au cas où il voudrait donner aux 
pèlerins l’ordre d'abandonner pour le moment 
leur expédition sur la Syrie pour aller soumettre 
Constantinople en votre nom, de tout faire pour 
que les Grecs reconnaissent l'Eglise de Rome 
sous l'empire que vous rétablirez dans cette 
capitale, et pour qu'ils marchent enfin d'accord 
avec nous dans la foi de Jésus-Christ, vous 
pourrez, je l'espère, recouvrer votre empire. » 

Dèsqu’Alexis Vataceseutentendu ces paroles, 
il promit de tout faire. L'empereur d'Allemagne 
s'empressa alors de faire écrire des lettres au 
Papef, et de lui détailler tout ce que je viens 
de vous rapporter. À quoi bon vous en dire 
davantage et fatiguer votre attention? Lorsque 
le Pape eut reçu cette nouvelle, il en fut vive- 
ment réjoui, et donna ordre d'écrire aussitôt 
aux pèlerins. Il expédia près d’eux un cardinal” 


«Ἀοιπὸν ἐμένα φαίνεται, ἂν ϑέλτς νὰ τὸ πήσῃς, 
« Καὶ δυνηθῇς νὰ ὑποσχεθῆς τοῦτο τοῦ πάπα, Ῥώμης τ᾿ 
«ὅτι νὰ ὁρίση τὸν λαὸν αὐτῶν τῶν πελεγρίνων 
«Ν᾽ ἀφήσουν τὸ ταξεῖδί τοὺς ἐκεῖνο τῆς Συρίας, 
“« Νὰ πᾶν ᾿ς τὴν Κωνσταντινούπολιν, νὰ σὲ τὴν παραϑώσουν, 
« Νὰ πήσῃς τὸ βασίλειον σου, νὰ ἔχτς τὴν αὐθεντείαν, 
« Καὶ νὰ ποιήσῃς τοὺς Ῥωμαίους νὰ προσχυντῦν τὸν πάπαν, 
«Τῆς Ρώμης γὰρ τὴν ἔκχλησιᾶν, σύμβασιν νὰ ποτήσουν, 
«Νὰ ἦναι ἕνα μετ᾽ ἐμὰς εἰς τοῦ Χριστοῦ τὴν πίστον, 
ἐλπίζω καὶ θαῤῥῶ νὰ ἔχγς τὴν βασιλειὰν σου,» 
ὕγους ὡς τοὺς ἤκουσεν ἀλέξιος ὁ ὁ Βατάτζης, 
ὅλα τὰ ὑποσχέθηκεν, ἔταξε νὰ τὰ πήσῃ. 
Καὶ ὁ ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσε, προθύμως ὑποσχέται" 
ὁρίζει, ράφουσι γραφαῖς, πιττάχια εἰς τὸν πάπαν 8 
Λεπτεμερῶς τὸν ἔγραψιν, ὡσὰν σὲ λέγω ἐνταῦθα, 

Τὶ νὰ σὶ λέγω τὰ πολλὰ, καὶ νὰ θαρῶ τὸν νοῦν σου; 
à πάπας, ὡς τὸ ἤκουσεν, ἐχάρτκε μεγάλως" 
ὥρισε, γράφουν παρευθὺς χείνων τῶν πελεγρίνων" 
Γαρδινάλιον" ἀπέστειλε, λεγάτον τὸν ἐπῆκεν. 


alurs trois concurrents ἃ ce titre : Philippe de Souabe, 
Othon LV de Bruuswick et Frédéric IL. Philippe de Souabe 
avait épouse en 4196 Irène, fille d'Isaac et sœur d'Alexis. 
On voit que le chroniqueur ἃ fait confusion dans l'établis- 
sement de la parenté. 

(4) Alexis l'Ange. 

(5) ὦ θεῖος, d'où vient l'italien τέο et l'espagnol io ; en 
vieux français on ἃ dit aussi tayon. 

(6) Philippe de Souabe était son beau-frère et non sax 
oncle, 

(7) Πάπα τῆς Pôpne, l'évêque de Rome; jusque-là le 
mot pape s'était appliqué à tous les évêques. 

(4) C'était Innocent LE, 

(Ὁ. astres, C'était Pierre de Capone, 
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en qualité de légat; il leur envoya sa bénédic- 
tion, et les pria d'abandonner l'expédition de 
Syrie et de se diriger vers Constantinople, afin 
d'y rétablir sur son trône le jeune Alexis, fils 
de l'empereur Isaac Vataces. Il déclaraqueceux 
qui mourraient dans cette expédition obtien- 
draient l'absolution de leurs péchés, de la même 
manière que s'ils mouraient en combattant 
pour .la délivrance du tombeau de Jésus - 
Christ. 

Le cardinal légat chargé de ces ordres tra- 
versa la Lombardie, arriva à Venise, et s'em- 
barqua pour passer à Zara. Alexis Vataces y ar- 
riva d’un autre côté, d’après les conseils de 
l’empereur d'Allemagne. 

Dès que les pèlerins furent arrivés à Zara, on 
fit publier par des hérauts d'armes qu'ils eus- 
sent à se réunir pour entendre les ordres du 
Pape. Le légat leur adressa la parole et leur fit 
lire leslettres du Saint-Père. Illeur indiqua d'une 
manière précise la route de Constantinople{, et 
chercha à leur prouver que cette expédition 
était beaucoup plus importante que celle de 
Syrie, attendu qu'il était bien plus avanta- 
geux demettre d'accordles chrétiens entre eux, 
et de réunir les Grecs aux Francs?, que d'al- 


Env καὶ παραχάλεσιν ἀπέστειλεν εἰς αὕτους, 
ὅτι ἂν ἀφήσουν τῆς Συριᾶς ἐκεῖνο τὸ ταξεῖδι, 
Σ τὴν Κωνσταντινούπολιν νὰ ὑπᾶν, νὰ βάλουν τὸν ἀλέξιον, 
Τοῦ βασυλέως τὸν υἱὸν ἐκείνου τοῦ Κυρσάχη, 
Σ τὸν θρόνον τὸ βασιλικὸν νὰ τὸν ἔχουν θρονιάσει, 
ὅσοι ἀποθάνουν εἰς αὐτὸ ἐκεῖνο τὸ ταξεῖδι, 
Νὰ ἔχωσι συμπάθιον ἀπὸ ταῖς ἀμαρτιαῖς τοὺς, 
ὡσὰν νὰ ἀποθνήσκασι διὰ τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον, 

ὃ γαρδινάλιος, ποῦ λαλῶ, ἐκεῖνος ὁ λεγάτος 
ἐπῇρε τὰ προστάγματα, ὦδιυσι ἐκ τὴν Ατυμπάρϑιαν, 
᾽Σ τὴν Βενετίαν Écmas. .. ..... 
ἐσέξεχε σὲ κάτεργον, ἐδιαξυχ᾽ εἰς τὴν Τζάραν, 
Ἐκ τὸ ἄλλο μέρος ἔσωσεν ἀλέξιος ὁ Βατάτζυς" 
ὁ ῥήγας τὸν ἀπέστειλεν ἀπὸ τὴν ἀλλαμάνιαν, 

ἀφοῦ γὰρ ἀπισώσασιν ἐκεῖσε εἰς τὴν Ἡζάραν, 
ἐγίνετον διαλαλημὸς ᾿ς ὅλους τοὺς πελεγρίνους, 
Νὰ συναχϑεῦν ν᾽ ἀκούσωσι τὸν ὁρισμὸν τοῦ πάπα, 
ἐτοῦτο τοὺς ἐσύντυχεν ἐκεῖνος à λεγάτος, 
Τοῦ πάπα τὰ προστάγματα ὥρισε καὶ ἀναγνῶσαν. 
Λεπτομερῶς τοὺς ἔδειξε τὸν δρόμον τῆς Πολέως 1 
Πῶς εἶναι διαφορετικὸν πλέον παρὰ τῆς Συρίας’ 
ἐπεὶ εἶναι διὰ καλήτερον τὼς χριστιανοὺς νὰ δάλουν 


(4) Τῆς Πολέως. le mot Πολίς seul désigne emphatique- 
ment la ville de Constantinople, comme Urbs désignait 
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Rome, et comme the Town désigne Loudres. Les Grecs di- ! 


saient : Je vais à la ville; ὑπάγω εἰς τὴν πόλιν où ᾿ς τὴν 
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ler en Syrie sans aucune espérance certaine. 

Un grand nombre des croisés s’indigoèrent 
d’une semblable proposition, et voyant que leurs 
chefs les plus éclairés étaient résolus à renoncer 
à la conquête de la Syrie pour prendre le che- 
min de Constantinople, ils retournèrent dans 
leur pays. Les indulgences accordées par le 
Pape et les discours du légat déterminèrent tou- 
tefois le plus grand nombre à l’entreprise de 
Constantinople. 

Lorsque le duc de Venise et la communauté 
de cette république virent l'empressement des 
autres croisés pour cette entreprise, ils délibé- 
rèrent entre eux et résolurent d'y prendre part; 
car ils crurent que, puisqu'ils avaient des bâti- 
ments de reste, ce serait une honte pour eux et 
un blâme pour la république de revenir à Ve- 
nise sans rien faire. Ils s'arrangèrent donc avec 
les croisés, et arrétèrent que, par attachement 
au très saint Père et pour l'honneur de Venise, 
ils accompagneraient les autres croisés à Cons- 
tantinople. Cette résolution une fois prise, l'ar- 
mée partit de Zara, prit le chemin de la Roma- 
nie, et arriva sous les murs de Constantinople. 
Les Francs débarquèrent, et les Vénitiens res- 
tèrent à bord de leurs bâtiments. 


Εἰς πίστιν καὶ ἀμόνοιαν, τοὺς Φράγκου; καὶ Ῥωμαίους 5, 
Παρὰ νὰ ὑπάσι᾽ς τὴν Συριὰν ἄνευ χἄμμα 
Πολλὰ ἐταραχεύθησαν τινὶς εἰς τὸ ἡ 
Καὶ διατὶ ἰσιάσϑησαν οἱ φρονυλώτεροί 
Ν᾽ ἀφήσουν τὸν δρόμον τῆς Συριᾶς, v 
Ἐστράφησαν εἰς τὴν Φραγκιᾶν πολλεὶ ἀπὸ ἐκείνους, 
Διὰ τοῦ πάπα τὴν εὐχὴν, καὶ διδαγὴν λεγάτου 
ἔπεσαν ὅλοι εἰς ὄρεξιν νὰ ὑπάσιν εἰς τὴν πόλιν, 
ὁ δούκας δὲ τῆς Βενετιᾶς τὴν προϑυμιὰν ὡς εἶδεν, 
ὡσαύτως ὅλον τὸ κοινὸν τῆς Βενετιᾶς μετ᾽ αὗτον, 
Εἶπαν, ἐσυμβουλεύθηκαν νὰ ὑπάσιν εἰς τὴν πόλιν, 
ἀφοῦ εἴχασι τὰ πλευτικὰ ἐκεῖνα τὰ περίσσια 
ἐπεὶ ἂν ἤϑελαν στραφῇ ᾿ς τὴν Βενετιὰν ὀπίσω, 
ὡς ἐντροπὴ, χατυγοριὰ ἦτον τῆς Βενετίας, 
ἐν τούτῳ συμβιβάσνηκαν, καὶ τως ἀφιρῶσαν, 
ὅτι διὰ τὸ συμπάθιον τοῦ ἁγιωτάτου πάπα, 
Καὶ δεύτερον διὰ τιμὴν ὅλας τῆς Βενετίας 
Νὰ ὑπᾶν καὶ αὐτοὶ εἰς συντροτιᾶν αὐτῶν τῶν πελεγρίνων, 
Καὶ ἀφοῦ doté donner ἅπαντες τοῦ φουσάτου, 
ἐχ τὴν Ἰζάραν ἐξέζησαν, ὥρθωσαν, ὑπαγαίΐνουν" 
ὀρθὰ ὑπᾷν τῆς Ῥωμανιᾶς, ἔσωσαν εἰς τὴν Πέλιν, 
Οἱ Φράγκοι ἐπεζεύσασιν εὐθὺς εἰς τὴν στερέαν" 


πόλον, Les Turcs ont réuni ces trois mots en un et en ont 
fait Stam-boul devenu pour eux le nom propre de Cons= 
tantinople, 

(3) C'est-à-dire l'Église grecque à l'Église latine. 
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LIVRE 1. 


Je vais vous donner une description de la si- . 


tuation de Constantinople. Elle ressemble à une 
évoile latine!, car elle a la forme triangulaire. 


: Deux angles sont situés sur la mer; le troisième | 


s'étend vers la terre. Le rivage est profond et 
vaste, non-seulement à quelque distance de la 
plage, mais jusque près de la côte, ce qui per- 
met aux galères et aux bâtiments de toute es- 
pèce d'approcher de tous les points de la ville, 
comme si ce n'étaient que de simples barques?. 
Les Vénitiens, guerriers habiles et marins ex- 
périmentés, construisirent d’une manière fort 
ingénieuse des ponts volants qu'ils gardaient 
à bord de leurs vaisseaux et jetaient ensuite 
avec adresse sur les murs. Le sabre à la main 
et sous la protection de leurs écusÿ, ils s'avan- 
caient ainsi jusqu’en dedans des murs. Les 
Francs attaquèrent du côté de la terre, mais ne 
purent faire aucun dommage à la ville. Pour- 
quoi de longs récits capables de vous ennuyer? 
Les Vénitiens entrèrent les premiers dans la 
ville, et commencèrent une attaque le sabre à 
la main. Le perfide Alexis, cet empereur bar- 
bare et lâche, se häta de prendre la fuite et 


Οἱ Βενετίκοι ἐστέκασιν ἀπάνω εἰς τὰ καράῤια. 

Τῆς Mine γὰρ νὰ σοῦ εἰπῶ, πῶς κείτεται ἡ χώρα' 
ἧς ἄρμενον τριπρόσωπον " {τρίγωνες γὰρ ὑπάρχει), 
Τὰ δυὶ μέρει "ς τὴν θάλασσαν, τὸ τρίτον ᾿ς τὴν στερέαν, 
Λοιπὸν τὸ βάθος τοῦ γιαλοῦ εἶναι Palo χαὶ μέγα, 
Τόσον αὐτῆς τῆς θάλασσας, ὁμοίως καὶ τοῦ λιμιῶνος, 
ὑποῦ εἶν᾽ γύρω τῆς πόλεως, ὡς σὲ τὸ ἀργγοῦμαι" 
ὅτι τὰ κάτεργα, ἀλλὰ δὴ ἡ κίκες, τὰ καράδια 
Ἐρχονταν μέχρις εἰς τὴν γῆν, ὡσὰν νὰ ἦταν θάρχκες", 
Οἱ Βενετίκοι, ὡς φρύνμκοι τεχνίτες τῆς θαλάσσης, 

Mi πονηριᾶν, μὲ φρόνησιν, μετὰ μεγάλης τέχνης, 

Γεωφύρια ἐποιήκασιν ἄνω εἰς τὰ χαράξια" 

Mi τέχνην καὶ μὲ φρόνησιν ἔῤῥταταν εἰς τοὺς τοίχους, 

Mi τὰ σκουτάρια 5 καὶ σπαθιὰ ἐσίθαιναν ἀπέσω. 

OÙ Φράγκοι γὰρ de τὴν στερεὰν ἦτον ὁ πόλεμός τους" 
᾿ οὖχ ἰσχύσασι ποσῶς νὰ δλάψουσι τὴν πόλιν. 

Τὶ νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, ἂν λάχῃ νὰ δαρηέσαι; 

Οἱ Βενετίκοι ἐσέδησαν πρῶτον ᾿ς τὴν πόλιν ἀπίσω, 

Καὶ ἐπιάσθν ἀπὸ σπαθιοῦ, ὡσὰν σὲ τὸ ἀφυγοῦμαι. 

Αὐτὸς ὁ ἀλέξιος ὁ κακὲς καὶ ἄπιστος βασιλέας 

ἔφυγον, ὡς ἠμπόρεσε, περνᾷ εἰς τὸ Σχουτάρι, 


(4) Le manuscrit porte τριπρόσωμον, mot qui n'est pas 
grec. Je l'ai corrigé ici en τριπρόσωπον, en me fondant sur 
la ressemblance de la forme du + avec le μι, ressemblance 
qui ἃ fait confondre assez souvent ces lettres aux copistes. 

avr τριπρόσωπον signifie voile latine; ce qui peint en 
effet la position de Constantinople ; le mot τρέγωνος, trian 
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passa à Scutari. Il quitte ainsi sa capitale, et 
se rendit en Anatolic#. 

Quand les jeunes seigneurs5 de la capitale vi- 
rent les Franes en grand nombre entrer dans 
la ville, ils se portèrent aussitôt sur la prison 
où était le vieil empereur Isaac Vataces. On lui 
Ôta ses fers, on le conduisit au palaisô, et on le 
placa sur son trône tout aveugle qu'il était, 

Les Francs n’eurent pas plus tôtappris ce qui 
se passait par rapport à l'empereur, qu'ils s'a- 
dressèrent à messire Geoffroy, leur plus sage 
conseiller. Ils lui recommandèrent expressé- 
ment, ainsi qu'à plusieurs autres hommes no- 
bles, de se rendre auprès de l'empereur, de lui 
amener son fils Alexis, et de l'entretenir avec 
sagesse sur les actes et conventions stipulés par 
lui avec le Pape, afin de savoir si cela lui plai- 
sait et s’il y consentait. 

Les parlementaires se rendirent prompte- 
ment auprès de l'empereur qu'ils trouvèrent as- 
sis sur son trône. Ils le saluérent respectueuse- 
ment de la part des chefs francs et lui rappor- 
térent en détail toutes les conventions que son 
fils avaient faites avec le pape de Rome, en lui 


Διέθη ᾿ς τὴν ἀνατολήν, " ἐξέθη ἐκ τὴν Πόλιν. 

Εὐθὺς τὰ ἀρχοντόπουλα δ, τὰ ἦσαν τῆς Πολέως, 
Τὸ ἰδοῦν τὸ πλῆθος τῶν Φραγχῶν, ποῦ ἐσέθησαν εἰς τὴν I 
Γοργὸν ἑἱκαταλάθασι ᾿ς τὴν φυλαχὴν ὁποῦ ἦτον 
ἐχεῖνος γὰρ ὁ βασυεὺς Κυρσάκης ὁ Bar 
τὰ σίδερα τοῦ ἐξήβαλαν, εἰς τὸ παλάτι  ἀ 
τὸν θρόνον τὸν ἐκάθισαν, οὕτως τυφλὸς ὡς ἦτον, 
Οἱ Φράγκοι γὰρ ὡς ἔμαθον περὶ τοῦ βασιλέως, 
Λαλοῦσι τὸν μισὲρ Ἱζεφρὲ, τὸν τερωτοσύμ ουλόν τοὺς, 
Μετὰ ἄλλους ἄρχοντας, εὐγενικοὺς ἀνθρώπευς" 
ΔΛεπτῶς τοὺς παράγγιύαν, ᾿ς τὸν βασιλεὰν ν' ἀπέλθευν, 
Νὰ πάρωσι καὶ μετ᾽ αὐτῶν ἀλέξιον τὸν υἱόν τοῦ" 
Νὰ τὸν συντύχουν Ὁ ἐν πρᾶξιν καὶ τὸν Οἴον, 
Ταῖς συυφωνιαῖς ὑπεῦ ἔπ ν μὲ τὸν πάπαν, 
ἂν ἕν᾽ ὅτι ἀρέσουν τον, καὶ θέλη νὰ τὸ στέρξη, 

Σπουδαίως ἀπῆλθαν εἰς αὐτὸν οἱ ἀποχρισιάροι" 
Ηὖραν ἐκεῖ τὸν βασιλεάν" εἰς θρόνον ἐκαθίτον' 
Tiurrua τὸν χαιρετοῦν ἀπὸ τοὺς χεφαλάϑαις" 
Λεπτῶς τοῦ ἀφυγήθτχαν ταῖς συμφωνίαις ὅλαις, 
ὁποῦ ὁ υἱός τοῦ ἔπγχε μετὰ τοῦ πάπα Ῥώμης" 
ἂν ἀγαπᾷ καὶ ἐρέγεται νὰ ταῖς ἐστερεώσῃ. 


gulaire, qui se trouve dans l'hémistiche suivant, l'explique 
d'ailleurs parfaitement. 

(2) Βάρκεξ, mot grécisé,du latin harca. 

(5) Ta σκουτάρια, du mot hellénique cadres. 

(4) Le 17 juillet 1305. 

(5) ἀφχυντόπουλα, fils d'archontes, 

(9) Εἰς τὸ Τ αλάτι, soot srécisé, du latin palatium, 
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demandant s'il lui plaisait de les confirmer. 
L'empereur Isaac Vataces leur répondit sage- 
ment en souverain qu'il était : 

« Seigneurs, amis et frères, je consens, ainsi 
que mon fils et le roi d'Allemagne ! l'ont jugé 
convenable, à ce qui a été stipulé. Dressez les 
actes, et je les scellerai de mon sceau. » 

Les conventions une foi scellées, comme l'hi- 
ver était survenu, les chefsde l’armée des Francs 
résolurent de s’arrêter pendant la mauvaise 
saison à Constantinople, et de partir au com- 
mencement de mars pour se rendre en Syrie 
avec l'empereur d’après leurs arrangements. 
Pendant ce temps, et du consentement et de 
l'ordre d’Isaac Vataces, ils couronnèrent son 
fils empereur. Après avoir couronné Alexis 
Vataces comme empereur et maître de la Ro- 
manie, ils commencèrent à délibérer sur l'état 
des choses. 

A peine deux ou trois mois s'étaient passés 
que plusieurs des grands de la capitale repri- 
rent, conformément à l'ancien caractère grec, 
le cours de leurs ruses et de leurs perfidies. Ils 
s'adressérent à l’empereur Alexis Vataces et lui 
tinrent ce discours : 

«Maître et empereur, puisque Dieu vous a 
donné un trône, qui vous oblige d'aller vous 


Évraïra αὐτὸς ὁ βασυὺς Κυρσάχης ὁ Βατάτζης 
Φρόνιμα ἀπεχρίθηχεν, ὡς βασθεὺς ὁποῦ ἦτον" 
« ἄρχοντες, φίλοι ai ἀδελφοὶ, τὸ ἔπεχε ὁ υἱὸς peu, 
« Καὶ ἀδελφός μοῦ μετ᾽ αὐτὸν ὁ δὴξ τῆς Aer! 
« ἐγὼ τὸ θέλω χαὶ ἀγαπῶ, στέργω τὸ μετ᾽ ἐκείνους, 
« Πήσετε τὰ προστάγματα, χαὶ ἐγὼ νὰ τὰ βουλλώσω, » 
ἀφότου γὰρ ἐγείνασιν ἡ συμφωνιαῖς ἐκείναις, 
ἐστήσασιν οἷ ἀρχυγοὶ τοῦ φραγκικοῦ φουσάτευ, 
Διὰ τὸ ἔμπα τοῦ καιροῦ, ποῦ ἐσέδη ὁ χειμῶνας, 
Νὰ ἐξεχειμάσουσιν ἐκεῖ εἰς τῆς πόλεως τὴν χώραν" 
Καὶ εἰς τὸν ἐρχόμενον καιρὸν εἰς τὸ ἔμπα τοῦ μαρτίου, 
Νὰ ἔχουν κινήσει ἐνομοῦ μετὰ τὸν βασιλέα, 
Εἰς τὴν Συρίαν v ἀπελθοῦν κατὰ ταῖ; συμφωνίαις, 
Μετὰ βουλῆς καὶ ὁρισμοῦ Kupoden τοῦ Βατάτζη 
ἔστιψαν διὰ βασιλέα ἀλέξιον τὸν υἱόν του 
Ἐν τούτῳ ἐσυμιβουλεύθυκαν μετὰ τὸν ἐασυ αν 
ἀφότου γὰρ ἐστέψασιν ἀλεξιοντὸν Βατάτζεν 
Αὐθέντην τε χαὶ βασιλέα ὅλης τῆς Ῥωμανίας. 
Οὐδὲν ἐπέρασε ποσῶς εἷς μήνας ἢ καὶ δύο, 
Καθὼς εὑρίσκεται ἀπ᾽ ἀρχῆς τὸ γένος τῶν Ῥωμαίων 
Εἰς δολιότεητα πιλλὴν, εἰς ἀπιστιαῖς μεγάλαις, 
Ἴνες ἀπὸ τοὺς ἄρχοντας, τοὺς πρώτους τῆς Πολέως 
ἀπῆλθον πρὸς τὸν βασιλέα ἀλέξιον τὸν Βατάτζην, 


(1) ὁ ξὺξ τῆς ἀλλαμάνιας, nouvelle forme grecquedon- | 


née au mot roi , du latin rex, 
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exposer en Syrie? La distance d'ici à ces con- 
trées est grande. Les approvisionnements et les 
bâtiments nécessaires au transport coûteront 3 
considérablement. Une autre raison“encore plus. 
forte! voulez - vous donc que nous périssions 
sur la haute mer en allant en Syrie ? Ces Francs 
que vous voyez ici sont des hommes téméraires, 
légers et prêts à faire tout ce qui leur vient à 
l'idée. Laissons-les aller à la malédiction de 
Dieu, et nous, restons ici dans nos foyers. » 

L'empereur, qui était encore un enfant et 
n’avait aucune expérience du monde, consentit 
trop facilement à ces conseils. Ils prirent done 
leur résolution sur la manière de se débarrasser 
des Francs. 

« Laissons-les, se dirent-ils, encore quelque 
temps, un mois au plus, jusqu'à ce qu'ils aient 
consommé les provisions qui leur restent, afin 
qu'ils tombent dans la disette et la famine. 
Alors nous pourrons commencer à les extermi- 
ner.» 

Ainsi ils délibérerent, ainsi ils exécutèrent. 
Après environ un ou deux mois, ils voulurent 
réaliser cette résolution inconsidérée dont ils se 
promettaient un grand succès. Ils fermèrent les 
portes5 de la ville, placèrent des gardes partout, 
et passèrent au fil de l'épée tous ceux qui se 


Καὶ λέγουν οὕτως πρὸς αὐτὸν" « Δέσποτα, βασιλέα, 
“- ἀφοῦ ὁ Θεὸς ὥρισε, καὶ ἔχει; τὴν βασιλειὰν σου, 
«Τί σ᾽ ἔφερεν, αὐδθέντυ, μας, εἰς τὴν Συριᾶν ν᾿ ἀπέλδγς: 
«Πολὺ εἶν' τὸ διάστεμα ἐδῶθεν ᾿ς τὴν Συρίαν" 
« À ἔξοδαις, τὰ πλευτικὰ πολὺ θέλουν χυστήσει", 
« Καὶ ἄλλο μεγαλύτερον, πολλάκις νὰ χαθοῦμεν 
«Εἰς τὸ πέλαγος τῆς θάλασσας θέλεις εἰς τὴν Συρίαν; 
«Αὐτοὶ οἱ Φράγκοι ὁποῦ θωρεῖς, πολλὰ εἶν᾽ θεληματάφοι, 
« ὁμοίως 2 ἐλαφροκέφαλοι" εἴ τι τοὺς δόξγ, κάμνουν. 
«ἃς τὸς ἃ ήσωμε, ἃς ὑπᾶν εἰς τοῦ Θεοῦ τὴν χατάραν, 
« Καὶ ἐμεῖς ἃς ἀπομείνωμεν ἐδῶ 'ς τὰ γυνυιά μας». 
ὁ βασιλεὺς, ὡς νεούτζικος, ἀπαίδευτος τοῦ κόσμου, 
Γοργὸν ἐσυγκατάδυκεν εἰς τὴν βουλὴν ἐκείνην, 
Εἶπαν καὶ πῶς νὰ πήσωμεν, νὰ τοὺς ἐξοφλυθοῦμεν" 
ἃς τοὺς ἀφήσωμεν δλιγὸν, χἀνένα μῆνα πλέον" 
Ταῖς δοίκεσαις ὑποῦ βαστεῦν νὰ ταῖς ἐξοδιάσουν, 
Νὰ ἔλθουν εἰς πεῖναν καὶ εἰς λίμαν, νὰ μὴν ἔχουν τὶ γὰ φάσι, 
Καὶ ἀναρχίαν νὰ πήσωμε, νὰ τοὺς ἔλωμε ξαλείψει, 
Καθὼς τὸ ἐφουλεύθγκαν, οὕτως καὶ τὸ ἐπῆχαν, 
ἀφοῦ ἐπλήρωσεν ὁ καιρὸς κανένας μῆνας, δύο, 
(Εἶχαν τὸν λογισμὸν τρελλὲν, θαῤῥῶντας νὰ προχοῴουν) 
Tai; πόρταις " ἐσφαλήσασι͵ καὶ ούλαξαις ἐθάλαν, 
Ted Φράγκους ὁποῦ εὑρέθησαν τότε ἐντὸς τῆς πύλης 


(2) Κοστήσει, mot grécisé, du verbe coûter, 


(3) Τα τὸ mot grécisé, du latin porta 


[1204] 


trouvaient dans l'intérieur de la ville. Les Grecs 
tinrent alors une corduite vraiment condam- 
nable à l'égard de chrétiens orthodoxes et 
d'hommes sincères qui avaient souffert beau- 
coup de fatigues pour leur empereur et l'avaient 
rétabli dans un empire qu’il avait perdu. Mais 
Dieu, toujours clément et toujours juste, veilla 
à ce qu'aucun des nobles et des riches parmi 
les Francs ne périt dans le massacre de l'inté- 
rieur de la ville. Il n’y mourut que de pauvres 
gens, des hommes de métier et des valets. 
Lorsque les Francs entendirent le bruit sur- 
venu à la suite des massacres! de l’intérieur de 
la ville, ils s'armèrent sans perdre de temps, 
hommes de pied et cavaliers. Ils saisirent quel- 
ques Grees qu'ils interrogèrent sur l'événement. 
115 voulurent savoir comment cette querelle 
avait commencé. Ils apprirent alors la perfidie 
des Grecs envers leurs gens; car ceux qui con- 
paissaient la vérité leur apprirent l’origine de la 
querelle, et les motifs qui avaient engagé les 
Grecs à agir si perfidement. Ainsi instruits, les 
chefs de l’armée franque engagèrent les Véni- 
tiens à garder la mer, et ils placèrent du côté de 
la terre des troupes considérables. Ilsfirent alors 
retentir leurs trompettes, déployèrent leurs ban- 


Εἰς τὸ σπαθὶ τοὺς Haha, καὶ ἐκατάχεψαάν τοὺς. 
ἴδε καχὸν "rod ἔπεκαν ἑτότες οἱ Ῥωμαῖοι 
Εἰς χριστιανοὺς ὀρθύδοξους καὶ ἀλυϑινοὺς ἀνθρώπους, 
Or ᾿᾿ὁπιασαν πολλὰ δι' αὐτὸν τὸν βασυέα, 
Σ τὴν βασιλειὰν τὸν ἔθαλαν ὁποῦ τὴν εἶχε χάσει. 
ὁ Θιὸς γὰρ ὡς εὔσπλαγχνος, ὡς δίκαιος ᾿ς τὰ πάντα, 
Εὐδύχκτσεν ἡ χάρις τοῦ, εἰς τοὺς φόνους ἐκείνους, 
ὅτι τινὰς εὐγενικὸς ἐκ τοὺς πλουσίους Φράγκους . 
ἀπέσω οὐδὲν εὑρέθηκεν ἀπ’ αὕτους εἰς τὴν πέλιν, 
Μόνον χαὶ ἄνδρωποι πτωχοὶ, τεχνίταις, ὑποχεῖροι. 

Τῆς χώρας, Πόλεως σὲ λαλῶ, καθὼς τὸ ἀφυγοῦμαι, 
Τὸ ἀχούσουσι τὴν ταραχὴν. τὸν σουθλισμὸν À τοῦ φύνου, 
Τὸν θύρυξον καὶ τὰς φωνὰς αὐτῶν ὁποῦ ἐσκοτόναν, 
Εὐθέως ἁρματόνονται roi καὶ καθαλλάξοι" 
ἐπίασαν ἐκ τοὺς Ῥωμαίους, ἠρώτησαν τὸ πρᾶγμα, 
Τὸ πῶς ἐγείνη ἡ ἀρχὴ τὸ ἔπτριαιν ci Ῥωμαῖοι, 
Τὴ» ἀπιστιὰν ὁποῦ 'πηκαν ἄρτι εἰς τὸν λαόν τοὺς, 
Καὶ αὑτοὶ ὁποῦ τὸ ἥξευραν, ἐπληροφόρτισαν τοὺς 
Τὸν τρόπον καὶ τὴν ἀφορμὴν, εἰς τί σκοπὸν τὸ ἐπῆκαν. 
ὡς τὸ ἥκουσαν οἱ ἀρχηγοὶ τοῦ φράγκικτυ φουσάτου, 
τοὺς Βενετίκους ἔβαλαν, τὴν θάλασσαν φυλάττουν, 
Καὶ πλεῖστον ἕτερον λαὸν πάλιν de τὴν στερέαν" 
Καὶ ἄλλος ἕτερος λαὸς, τὸ πλῆθος τοῦ φουσάτου, 

᾿ 


(1) Σωυδλισμός, piqûre, embrochement, du latin δεδειία, 
alène, petite broche. 
Cunon. ne Monée. . 


LIVRE 1. 


17 


nières, marchèrent en ordre, les fantassins d’un 


| côté et les cavaliers de l’autre, et commencèrent 


à piller la ville. Ils se répandirent ensuite dans 
tout le pays, à travers les villes et villages de la 
Romanie, et détruisirent tout jusqu’à Andrino- 
ple?, Cette étendue de pays embrasse cinq jours 
de marche en partant de Constantinople. Lors- 
qu'ils furent rassasiés de butin et de profit, et 
eurent vu qu’ils avaient plus conquis qu'ils n’a- 
vaient à bord de leurs galères et de leurs vais- 
seaux, ils reprirent le chemin de Constanti- 
nople. 

L'empereur Isaac Vataces, en apprenant cet 
événement, sentit un poids sur son âme et s’af- 
fligea profondément. Il n'avait pas soupconné 
cette trahison qui avait été conseillée à son fils 
Alexis Vataces par des hommes ennemis de 
l’ordreet des lois. Il le fitappeler, le réprimanda, 
le traita durement et fut fortement courroucé 
contre lui. 

« Dis-moi, lui cria-t-il les larmes aux yeux, 
dis-moi, maudit de Dieu, n’es-tu donc pas mon 
fils? Gomment, maudit de Dieu et des saints, as- 
tu pu concevoir une perfidie et une trahison 
semblable contre des hommes qui t'ont fait 
nommer empereur ? Ta mérites bien d’être re- 


ἔϑωχαν τὰ σαλπίγγια, τὰ φλάμπουρα ἐξαπλῶσαν, 
Τὰ ἀλόγια ἐχώρισαν, πεζοὶ καὶ καξαλλάροι" 
ἀπὸ τὴν Πόλιν ἄρχισαν ὡς διὰ νὰ τὴν κουρσεύουν 
Τοὺς τόπους γὰρ καὶ τὰ χωριὰ τῆς Ῥωμανίας ὅλτς 
Μέχρι᾽ς τὴν ἀνδριανούπολον " ἔδωσαν, ἐκου σέ 
{Πέντε μερῶν διάστεμα εἶναι ἀπὸ τὴν 
Καὶ ἀφέντος ἐχορτάσασι κι εὔρσος καὶ πλῆβος κέρδος, 
ἐγνώμιασαν᾽ xai τῦρασιν, ὅτι πλέον ἐκὲρ 
Παρ’ ὁποῦ εἶχαν εἰς τὰ χάτεργα καὶ εἰς τὰ πλευτικά τοὺς 
Καὶ οὕτως ἐγυρίσασι καὶ ἦλθαν εἰς τὴν Πόλιν, 

ὡς τὸ ἤχουσεν ὁ βασιλεὺς Κυρσάκης ὁ Βατάτζυς, 
Μεγάλως τὸ ἐδαρέθυχε, pag el 
Οὐχ ἤξευρεν εὐδὲ ποσῶς ἐκ τὴν τὰν ἐχείνγν, 
Ποῦ τοῦ υἱοῦ τοῦ ἔδωχαν ἀλέξιου τοῦ Βατάτζη 
Αὐτοὶ οἱ ϑεοχατάρατοι, ἄνομοι δυμεργέται. 
ὥρισε καὶ ἐλάλησαν ἀλέξιον τὸν υἱόν του" 
Μιγάλως τὸν ἀτίμωσεν, ἐχόλιασέ rev σφόδρα" 
Καὶ λέγει οὕτως πρὸς αὐτὸν μετὰ πολλῶν δαχρύων" 
« Εἰπέ με, ϑιοκατάρατε (οὐκ εἶσαι où υἱός μευ), 
« Πῶς τὸ ἐνθυμήθης, ἄπιστε τοῦ Θεοῦ καὶ τῶν ἁγίων, 
« Τὴν ἀπιστιὰν rod ἔπνυκες καὶ τὴν δὺ Ὑμεγερσίαν 
« Εἰς αὕτους ὁπεῦ σ᾽ ἔπτκαν καὶ εἶσαι βασιλέας: 
«Οὕτως ἀρμέζει ἀπὸ τοῦ νῦν νὰ σὲ κρατοῦν οἱ πάντις 


(2) ἀνβρισνούπολιν, L'ancienne Orestias, rebätie par 


| Adrien, prit le nom de cet empereur. 
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gardé par tous lés hommes comme aussi lâche 
que ce Judas Iscariote qui trahit le Roi de gloire. 
Je l'ordonne de me dire à l'instant quels sont 
ceux qui t'ont conseillé l’action honteuse dont 
tu viens de te rendre coupable. Tu as désho- 
noré la dignité d'empereur et la nation grec- 
que. Qui donc osera désormais se fier à un 
Grec?» | 

Le fils, frappé de crainte et surpris par son 
père, ne put rien trouver à répondre. Il se vit 
donc forcé de nommer ceux qui lui avaient 
conseillé son funeste projet. L'empereur or- 
donna alors qu'on les amenât devant lui; il 
leur fit crever les yeux et les condamna à la 
prison. Il s’adressa ensuite à deux des grands 
officiers de son palais et leur ordonna d'écrire 
au marquis, aux comtes et à tous les chefs 
francs. Il s’excusa devant eux en leur décla- 
rant, sous serment, qu’il n'avait jamais eu 
connaissance de la perfidie que son fils avait 
tramée d'accord avec ces perturbateurs pu- 
blics. 

« Je vous prie, ὃ grands, ajouta-t:il, de faire 
en sorte que la chose soit calmée, que le $can- 
dale se borne là et qu’il n'arrive aucun malheur 
de plus. Je tiens les perfides en prison. Je leur 
ai fait crever les yeux. Prenez-les, et faites-les 
juger vous-mêmes comme des perturbateurs et 
des traîtres devarit Dieu et les saints. Pour 


« ὡσὰν αὐτὸν τὸν ἄπιστον ἰούδαν τὸν Σχαριώτην, 
« ὁποῦ οὗτος ἐπαράϑωχε τὸν Κύριον τῆς δύξης. 
«Τοργὸν ὁρίζω νὰ μοῦ εἰπῇς, τίνες σ᾽ ἐσυμθουλεῦσαν 
« Νὰ mon ὅσον ἔπτχες, τὴν τόσην ἀπιστίαν. 
« ἀτίμησις τὴν βασιλειὰν, τὸ γένος τῶν Ῥωμαίων. 
«Ποῖος νὰ στέρξῃ ἀπὸ τοῦ νῦν Ῥωμαίου τινὸς ἀνθρώπου, » 

Ἐκεῖνος ἐκ τὸν φόθον τοῦ καὶ ἐκ τὴν ἀσθένεψίν τοῦ 
Οὐκ εἶχε πῶς ν᾿ ἀποκριθῇ" εἶπε καὶ μαρτυρεῖ τοὺς 
Ἐχείνους τοὺς πανάπιστους ὁποῦ τὸν ἐθουλεῦσαν. 
Εὐθὺς ὁρίζει βασιλέας, καὶ uv τοὺς ὀμπρός τοῦ" 
Τοὺς ἐφθαλμεὺς τοὺς εὔγαλε, 'ς τὴν φυλαχὴν τοὺς βάνει, 
Ταῦτα λαλεῖ δύς ἄρχοντας, πρώτους τοῦ παλατίου" 
ὁρίζει, γράφουν γράμματα ᾿ς ἐκεῖνον τὸν μαρχέζην,, 

σαύτως καὶ εἰς τοὺς ἑτέρους κοντάδαις, χεφαλάδαις" 
ἐξαφορμίσθη εἰς αὐτοὺς, μεθ᾽ ὅρκου τοὺς ἐμήνα, 

ποτὲ οὐχ ἤξευρε τὴν ἀπιστιὰν ἐχείνην, 

ποῦ ὁ υἱός τοῦ ἔπεκε μετὰ τοὺς δυμεγέρταις" 
« Παρακαλῶ σας, ἄρχοντες, τὸ πρᾶγμα νὰ πραύνῃ " 
« ἃς λείψουσι τὰ σκάνδαλα" μηδὲν γίνηται πλέον. 
nm ET O κρατῶ τοὺς ἀπίρτους ἧς τὴν Quai ἀπίσω " 
a Τυρλεὺς τοὺς ἔχω" ἐπάρετε, ὁρίσετε " ἃς τοὺς κρίνουν 
«ἧς δεμεγέρτας, ἀπίστους τοῦ Θεοῦ καὶ τῶν ἁγίων. 
« ἐγὼ δὲ τὰ προστάγματα 'ποῦ ἔχομε ἀμφοτέρως, 


| 
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moi, je resterai fidèle aux traités et aux con- 
ventions conclues entre nous et je les exécuterai 
sans aucune fraude, Que le butin fait par vous 
soit une compensation des massacres exécutés 
sur les vôtres. Quant à mon fils, trop jeune en- 
core et sans expérience du monde, je vous prie, 
ὁ grands, en qualité de frères et d'amis, de lui 
pardonner et de l'emmener combattre etmourir 
avec vous. Qu'il soit désormais comme votre 
frère, et que la paix, l'amitié et la concorde 
règnent entre nous. Vous avez passé l'hiver 
dans Constantinople. Voilà le printemps ; par- 
tez pour la Syrie. et, d’après nos conventions, 
mon fils vous accompagnera. » 

Les chefs de l’armée franque délibérèrent 
entre eux sur ces propositions et s’en accommo- 
dèrent, et l'amitié se rétablit comme aupara- 
vant entre eux et les Grecs. L'hiver se passa 
ainsi, et le mois de mars arriva. Les Francs 
firent leurs approvisionnements pour continuer 
leur pèlerinage au tombeau de Jésus-Christ. 


L'empereur Alexis vint alors les trouver et leur 


adressa ces paroles : 

“Grands, mes amis, mes frères, et mes chers 
compagnons, vous connaissez assez la malice 
du diable et comment il nous a tentés tous dans 
notre jeunesse. Moi, je suis un homme simple 
et novice, et π᾿ δῖ aucune des qualités néces- 
saires à cette expédition à laquelle j'ai pourtant 


« Συμφωνιαῖς καὶ ὁμόλογα, χρατῶ τα ἀφιρωμένα * 

« Στέργω νὰ τὰ πληρώσωμεν ἄνευ κανενὸς δόλου, 

« Τὸ κεοῦρσος ὁποῦ ἐπήχετε καὶ τὴν αἰχμαλωσίαν, 

« ἃς εἶναι ἐκεῖν᾽ ἀνταμιοιθὴ τοῦ φόνου τοῦ λαοῦ σας, 

«ὁ υἱός μοὺ ὡς νεούτζικος, ἀπαίδευτος τοῦ χύσμεου, 

« Παραχαλῶ σας, ἄρχοντες, ὡς ἀδελφοὺς χαὶ φίλους, 

« Νὰ ἔχῃ τὸ συμπάθιον, μὲ σὰς νὰ ἀποθάνῃ " 

« ἀπὸ τοῦ νῦν καὶ ἔμπροσθεν νὰ ἕνῃ ὡς ἀδελφὸς σας" 

« ἃς δε εἰρήνη εἰς ἡμᾶς, ἀγάπη καὶ ὁμόνοια, 

« ἐξεχειμάσετε ἑμοῦ ἐδῶ 'ς τὴν Πόλιν ἔσω " 

« Καὶ εἰς τὸν χαιρὸν τῆς ἀνοιξης νὰ πᾶτε ᾿ς τὴν Συρίαν" 

« ὁ υἱός μοῦ νὰ Dir μετ' ἐσᾶς κατὰ ταῖς συμφωνίαις » 
ἤκουσαν ταῦτα οἱ ἀρχηγοὶ τοῦ φράγκικου φουσάτου, 

Βουλὴν ἐπῦραν voue, ἰσιάσθεσαν εἰς τοῦτο" 

ἐγείνη ἀγάπη εἰς αὐτοὺς, καθὼς ἦτον καὶ πρῶτα. 

ἐν τούτῳ ἐξεχείμασαν, ἦλθεν ὁ μάρτης μήνας * 

Οἱ Φράγκοι οἰκονομήβτσαν, διὰ νὰ ὑπαγαίνουν 

ἐκεῖσε εἰς τὸ ταξεῖδί τοὺς, εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν τάφον, 

ἐνταῦτα ἐδιέδη εἰ; αὐτοὺς ὁ βασυεὺς ἀλέξης, 

Καὶ εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτοὺς, ἐπαραχάλισί τοὺς " 

«ἄρχοντες, φίλοι καὶ ἀδελφοὶ, συντρόφοινἠγαπεμένοι, 

«ἐσεῖς ἠξεύρετε καλὰ τὸν φϑόνον τοῦ διαθόλου, 

« Τὸ πῶς μᾶς ἐσκανδάλισεν εἰς τὴν νεότητά μας. 
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bonne volonté de participer. Vous savez que | vieilempereur aveugle et son fils encore jeune, 
, conçut le projet criminel de s'emparer de l’em- 


les Grecs vous sont contraires à cause du scan- 
dale survenu récemment, et qu'ils ne sont nul- 
lement disposés à se réunir aux Francs. C’est 
pourquoi je vous prie de vouloir bien m'accorder 
quinze jours encore pour disposer mes troupes 
à partir et pour que je vienne vous rejoindre.» 

Les Francs, sans soupçon, se mirent en mar- 
che, et allèrent en avant. Ils traversèrent la 
ville d'Héracléet et s’arrêtèrent nonloinde cette 
capitale. Quant à l'empereur Alexis Vataces, 
écoutez, vous grands, Frances et Grecs, vous 
qui croyez au Christ et avez été sanctifiés par le 
baptême, venez apprendre une chose qui mon- 
tre dans tout son jour la méchanceté et la per- 
fidie grecques. Qui aura désormais de la con- 
fiance dans les Grecs? Qui ajoutera foi à leurs 
serments, puisqu'ils n’ont aucun respect pour 
Dieu, puisqu'ils n'aiment pas leur souverain, 
et ne féignent d'affectionner leur prochain 
que pour le tromper ? 

Après que les Franes furent sortis de Con- 
stantinople, un certain seigneur fort riche de 
cette ville, appelée Mourtzouphle?, voyant le 


« Ἀοιπὸν ἐγὼ εὑρίσκομαι εἰς ὅλα ou ἀργάρης, 
« Καὶ οὐδὲν ἔχω τὰ πράγματα ὁποῦ μὲ χάμνουν χρείαν, 
= Οὕτως ὡς ἔχω θέλημα εἰς τὸ ταξεῖδι τοῦτο. 
« Καὶ ἄλλο πάλιν ἠξεύρετε, πληροφορίαν σᾶς λέγω" 
«Εἰς ἄλλον πάλιν λογισμὸν κείτονται οἱ Ῥωμαῖοι 
«Διὰ τὸ σκάνδαλον αὐτὸ 'ποῦ ἔγεινε εἰς τὴν μέσην, 
« Καὶ προθυμιὰν οὐχ ἔχουσι νὰ σμίξουν μὲ τοὺς Φράγκως. 
« Διὰ τοῦτο λέγω πρὸς ἐσᾶς, ἀξιῶ, παρακαλῷ σας, 
« Νὰ ἔχω συμπάϑιον ἀπ᾽ ἐσᾶς ἡμέραις δεκαπέντε, 
« Νὰ ὀρθώσω τὰ φουσάτα μου, καὶ νὰ σᾶς καταφθάσω,» 

OÙ Φράγκοι τὸ ὀρθώσευσι, χίνουν χαὶ ὑπαγαίνουν. 
ἐπέρασαν τὴν Ἀραχλειὰν ' πάντα κοντὰ νὰ μένουν. 
ἐκεῖνον δὲ τὸν βασιλέα ἀλέξιον τὸν Βατάτζην, 
ἀχούσατε γὰρ, ἄρχοντες, Φράγκοι τε καὶ Ῥωμαῖοι, 
ὅσοι πιστεύετε εἰς Χριστὸν, καὶ βάπτισμα φορεῖτε" 
ἐλᾶτε ἐδῶ ν' ἀκούσετε ὑπόθεσιν μεγάλαν, 
Τὴν καχοσύνην τῶν Ῥωμαίων, τὴν ἀπιστιάν, τὴν ἔχουν. 
Τίς νὰ θαῤῥεύσῃ εἰς αὐτοὺς, ὄρχον νὰ τοὺς πιστεύσῃ, 
ἀφοῦ Θεὲν οὐ σύδονται, αὐθέντη οὐκ ἀγαποῦσιν; 
ὁ εἷς τὸν ἄλλον ἀγαπᾷ μόνον μὲ πονηρίαν. 

ἀφοῦ οἱ Φράγκοι ἐξέθησαν ἐκεῖθεν ἐκ τὴν Πόλιν, 
ὁ κάποιος πλούσιος ἄνθρωπος, ἄρχων ἀπὸ τὴν Πόλιν» 
(ὑτούρτζουφλον" τὸν ἐλέγασιν, οὕτως εἶχε τὸ ἐπίκλην) 
Ἰδὼν τὸν γέρον βασιλέα, τὸ πῶς τὸν ἐτυφλῶσαν, 


(1) Αρακλειάν, 

(2) Μούρτζουφλες. Il s'appelaitfAlexis Ducas, Il étaitissu 
de la famille des Ducas, qui avait possédé quelque temps 
’empire de Coustantinople, et il était alors Protovestiaire 


| 
| 
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pire. IL s’adressa à quelques amis, parents et 
voisins, hommes misérables et dans le besoin, 
auxquels il communiqua son dessein. Ceux-ci, 
trouvant le jeune empereur Alexis dans un mo- 
ment où il était seul, le saisirent, lui crevérent 
les yeux, le mirent à mort, et couronnèrent 
Mourtzouphle empereur. Quand plusieurs hom- 
mes de la capitale virent le crime commis sur 
l'empereur, ils armèrent des barques # à cin- 
quante-deux rames, se mirent en mer, et ar- 
rivérent la où étaient les Francs qui se diri- 
geaient sur la Syrie. Ils les informèrent de tous 
les détailsde la mort de l'empereur. et leurracon- 
tèrent comment, après l'avoir assassiné, Mour- 
tzouphle s'était emparé de l'empire. A cette 
nouvelle les Francs s'affligèrent vivement et 
se mirent à délibérer sur ce qu’ils avaient à 
faire. À quoi ‘bon vous en dire davantage et 
vous dépeindre l’étonnement et Pafliction qui 
saisirent les chefs francs à ce rapport? Les 
plus sensés s’écriaient : 

«“ Qui pourrait donc se fier aux paroles ou 


Καὶ make τὸν υἱὸν αὐτοῦ, τὸ πῶς ὑπῆρχε νέος, 
Ἐσκύπησε μὲ πονηριὰν, τὴν βασιλειὰν νὰ λάθῃ, 
Λαλεῖ τιναῖς τοῦ συγγινοὺς, φίλους γὰρ καὶ γειτόνους, 


| Τζάγδαρους καὶ λιμαντικοὺς, βουλὴν τοὺς ἐδουλεύϑη, 


ἀλέξων τὸν βασιλέα ἐπιάσαν καὶ τυφλῶσαν 


| (Εἰς μεναξιὰν τὸν τῴρασι), καὶ ἐθανάτωσαν τον 5, 


ἐστέψασι τὸν Μεούρτζευφλον, τὸ στέμμα τοῦ ἐθάλαν, 

ὠνόμασάν τον βασυλέα, οὕτως τὸν εὐφγμῆσαν. 
Ἐἐνταῦτα γὰρ ὡς εἴδασι τινὲς ἀπὸ τὴν Πόλιν 

Τὸ ἄδυιον τοῦ βασιλέως, τὸ ἄδικον τὸ ἐπῆκαν, 

Βαρκέτα " ἁἀρματώσασι πενῆντα δυὸ κουπίων, 

ἐπλεύσασιν, ἐδώσασιν, ὅπου ἦσαν οἱ Φράγκοι, 

ἐκεῖ ὅπου ὑπάγαιναν 'ς τὰ μέρη τῆς Συρίας" 

Διπτομερῶς τοὺς εἶπασι, χαὶ ἐπληροφόρησάν τοὺς 

Τοῦ βασιλέως τὸν θήγατον, τὸ πῶς τὸν ἐσκοτῶσαν, 

ὁ Μεούρτζουφλος ὁ ἄπιστος τὴν βασιλείαν ἐπῆρεν, 

Οἱ Φράγκοι ὡς τὸ ἤκουσαν, ἐθλίδησαν μεγάλως. 

ἀπαῦτο ἐπήρασι βουλὴν, τὸ πῶς νὰ ἔχουν πράξει. 

Τὶ νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, καὶ νὰ σὲ τὰ φημίζω; 

ἄκουσαν ταῦτα οἱ ἄρχοντες τοῦ φράγκικου φουσάτου, 

Μεγάλως τὸ ἐθαύμασαν, καὶ σφόδρα τὸ λυποῦνταν, 

Καὶ ἄρξονται νὰ λέγουσιν ci φρονιμώτεροί τοὺς" 

«Τίς νὰ πιστεύσῃ τῶν Ρωμαίων εἰς λόγον ἢ εἰς ἔργον; 

« Αέγουν, ὅτι εἶναι χριστιανοὶ, καὶ εἰς Θεὸν πιστεύουν" 


de l'empire. Nicétas dit qu'il fut surnommé Murlige 
pble, parce qu'il avait les sourcils presque réunis, 

(3) Alexis fut étranglé le 8 février 1204. 

(4) Bapnéra ἁρματώσασι, mots grécises, 
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aux actions d’un Grec? Ils se prétendent chré- 
tiens et disent qu’ils croient en Dieu. Ils nous 
blâment, nous autres Francs, et disent du mal 
de nous. Ils nous appellent chiens, et ils se van- 
tent eux-mêmes. Ils se prétendent chrétiens et 
sanctifiés par le baptême; mais ce sont eux 
seuls qui assurent qu'ils croient au Christ, car 
ils vivent en effet avec les Tures; ils mangent 
et boivent avec eux et n'en disent jamais de 
mal.» 

Alors quelqu'un adressa la parole aux 
Francs et leur dit: « Un certain empereur, 
portant le nom de Léon#,qui était philosophe 
et qui ἃ fait des prophéties, a prédit à Con 
stantinopie beaucoup de choses merveilleuses. 
La plupart de ces prédictions ont été accom- 
plies dans le temps où elles devaient s'accom- 
plir; mais il y en a plusieurs dont le temps n'é- 
tait pas venu et qui doivent se réaliser plus 
tard. Tout près de Sainte-Sophie s'élève, à une 
grande hauteur, un obélisque de marbre sur 
lequel sont sculptées beaucoup d'inscriptions. 
C'est de cet obélisque que, d'après les prédic- 
tions, doit être un jour précipité un empereur 
perfide de Constantinople. Il parait done, ὁ 
grands, que l’époque de cette prédiction est ar- 


“- ἡμᾶς τοὺς Φράγκους μέμφονται, λέγουν, κατηγοροῦν μας" 
«Σχύλλους μᾶς ὀνομάζουσι, καὶ ἀτοί τοὺς ἐπαινοῦνται. 
= Αἴγουν, ὅτι εἶναι χριστιανοὶ, καὶ βάπτισμα φοροῦσιν" 
« Αὐτοὶ καὶ μόνοι λέγουσιν ὅτι εἰς Χριστὸν πιστεύουν" 
«Μετὰ τοὺς Τούρχους κάθονται, ὁμοῦ τρώγουν καὶ πίνουν, 
« Καὶ τίποτε οὐ λέγουσιν, οὐδὲ χατηγοροῦν τους." 
ὁ χᾶτις λέγει πρὸς αὐτοὺς, οὕτως τοὺς συντυχαίνει, 
Τὸ πῶς ὁ χἄτις βασιλεὺς (χὺρ Αέων ! τὸν ἐλέγαν) 
Φιλόσοφος εὑρίσκετο, χαὶ προφητειαῖς ἐπῆχε" 
Πολλὰ πράγματα ἕπτκεν ἀπέσω εἰς τὴν Πόλιν. 
ὅλα ἐπληρῶσαν τὸν καιρὸν ὁποῦ 'μελλε νὰ ἔλθουν" 
Καὶ ἄλλα πάλιν μέλλασι νὰ ἔλϑῃ ὁ χαιρός &s 
Λοιπὸν ἐκεῖ πλησίονα εἰς τὴν ἁγιὰν Σοφίαν 
ἔστειχε χιόνι φοβερὸν, μέγα πολλὰ ὑπῆρχε" 
πράγματα ἔπεχε γλυπτὰ, χαὶ γράμματα ἐγράφαν' 
« ἀπέδω ἐκ τούτου τοῦ κιονιοῦ ὀφείλουσι κρημνήσει 
« Τὸν βασιλέα τὸν ἄπιστον τῆς Κωνσταντίνου πόλης 2, 
"Αριπὸν, ὡς φαίνει, ἄρχοντες, ἡ προφητεία ἦλθεν. 
= ἀφοῦ τὸ κιόνι ἔχετε καὶ αὐτὸν τὸν δεμεγέρτεν, 


(1) Κὺρ Aéu.Leseigneur Léon. Léon VE, surnommé le 
Philosophe, fils de Basile le Macédonien et couronné em- 
pereur après lui en 866. 11 fut le premier qui appela les 
Tures à son secuurs, et prépara ainsi l'asservissement de 
son pays. 


(2) Les chroniqueurs parlent en effet de celle tradi- ὖ 
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rivée. C’est pourquoi, puisque vous avez l’obé- 
lisque, eten même temps le rebelle, accomplis- 
sez la prophétie de Léon le philosophe. » 

Dès que les chefs entendirent ce discours, ils 
s’étonnèrent beaucoup et amenèrent le vieillard 
avec eux pour leur montrer l'obélisque. Lors- 
qu'ils y furent arrivés et se furent assurés de la 
prophétie, ils trouvèrent convenable de punir 
l'empereur perfide; ils ordonnèrent donc qu'on 
l'amenât devant eux. Ils le firent monter et le 
précipitèrent du haut de l’obélisque en bass. Les 
démons accoururent et emportèrent son âme. 

Après l'exécution de cetraîtreilsse mirent à dé- 
libérer tousensemble, grands et petits, comment 
ils devaient régler ce qui était relatifà l'empire. 
Ilsdiscoururent longtemps jusqu’à ce qu’ils pus- 
sent éclaircir l'affaire, et voici quelle fut la réso- 
lation définitive : ils examinèrent que leur expé- 
dition n’avait d’abord pour but que la Syrie ; que 
par un ordre supérieur le très saint Pape leur 
ayait enjoint de renoncer à cette expédition 
pour prendre le chemin de Constantinople, afin 
d’y rétablir Alexis Vataces sur le trône, et ils 
l'avaient rétabli; que quelques hommes de la 
nation grecque avaient massacré et mis à mort 
cet empereur, et qu’il ne restait aucun descen- 


« Τὴν προφητειὰν πλυρώσετε τοῦ φιλοσόφου ἐκείνου, » 
Τὸ ἀχούσουν τὸ ci ἄρχοντες, μεγάλως ἐδαυμάσαν. 
ἐπύήρααι τὸν γέροντα, τὸ κιόνι νὰ τοὺς δείξῃ, 

Καὶ ἀφοῦ ὑπῆγαν πρὸς αὐτὸ, καὶ ἐπλυροφορηϑῆκαν, 
Βύρασιν ἐπιδέξιον τὸν ἄπιστον γὰ χρίνουν. 

ρισαν καὶ ἐφέραν τον, κ᾽ ἐκεῖ τὸν ἀνγδάσαν" 


"ἀπὸ τὸ ὕψος τοῦ κιονιοῦ κάτω τὸν ἐχρεμνίσανὅ, 


Οἱ δαίμονες ἐφάνησαν, ἐπῆραν τὴν ψυχήν του, 

Καὶ ἀφόντου ἐπληρώθυκε τοῦ δυμεγέρτου ἡ χρίση, 
Βουλὴν ἐπῆραν ἐνομοῦ μικροί τε καὶ μεγάλοι, 
Τὸ πῶς νὰ διορθώσουσι περὶ τῆς βασιλείας. 
Τὰ λόγια ἥσασι πολλὰ ἕως νὰ διαχρίνουν" 
Τὸ γὰρ εἰς τῶος εἴπασιν, οὕτως τὸ ἐσφαλῆσαν, 
ὅτι ἐπεὶ ὑπάγαιναν ἐκεῖθε εἰς τὴν Συρίαν, 
Καὶ ὁ πάπας ὁ ἁγιώτατος μετ᾽ ἐντολῆς μεγάλυς 
Τοὺς ὥρισε ν΄ ἀφήσουσιν ἐκεῖνο τὸ ταξεῖδι, 
Ν' ἀπῶθουν καὶ νὰ βάλωσιν ἀλέξιον τὸν Βατάτζην 
Εἰς τὸ θρόνον τῆς βασιλειᾶς, κ᾽ ἐκεῖνοι τὸν ἐδ άλαν" 
Καὶ ἀπαύτου ἐχ τοὺς ἴδιους, ἐκ τῶν Ῥωμαίων τὸ γένος 


tion, fort répandue à l'époque des croisades, 

(5) ἢ s'agit iei de la colonne de marbre blanc appelée 
colonne d'Arcadius ou de Théodose, qui existe encore à 
Constantinople. Elle est haute de cent quarante - sept 
pieds et représente en bas-relief les victoires d'Arcadius 


ou celles de son père Théodose, 
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dant de sa famille qui fût digne de régner. 
«Retenons donc pournous, se dirent-ils, le trône 
de Constantinople et établissons-nous-y; cet 
empire nousappartient justement, puisque nous 
nous en sommes emparés avec notre épée. » 
Lorsque cette résolution eut été adoptée ils 
s’occupèrent de l'élection d’un empereur. Ils 
choisirent douze chefs, tous très habiles et très 
sages ; six étaient prélats et six aatres étaient 
chevalierst, Ces douze firent serment de choi- 
sir un empereur sans intrigue et sans fraude, 
et avec toute confiance en Dieu. Ils entrèrent 
dans une cellule? où on les renferma jusqu'à ce 
qu'ils eussent arrêté leur choix. Cette délibe- 
ration fat des plus orageuses. Longtemps ils 
se débattirent de paroles, car ils ne s’enten- 
daïent pas sur celui qu'ils devaient élever à la 
dignité d’empereur. Quelques-uns proposaient 
le duc de Venise et le vantaient comme un 
homme sage et habile et tout-à-fait digne de 
l'empire. Pendant l'orage qui éclatait entre 
eux, quelqu'un vint donner cette nouvelle au 
duc de Venise. Celui-ci, en homme plein de 
sagesse, se dirigea avec empressement vers les 
douze électeurs; il frappa légèrement à la 


ἔσφαξαν, ἀποκχτεῖναν τον καὶ ἐθανάτωσάν rev, 


4 Κα͵ὶ οὐκ ἔνι ἄλλες ἀπ᾽ αὐτοῦ ἄξιος βασιλείας, 


ἃς τὴν χρατήσωμεν διὰ μᾶς, καὶ ἃς μείνωμεν ἐν ταύτῃ. 
Μὲ δίκαιον τὴν ἐπύραμεν, μὲ τοῦ σπαθιοῦ τὸ ξίοςς, 
Καὶ ἐπεὶ τὸ ἀφιρώσασιν εὕτως, ὡσᾶν τὸ λέγω, 
Βευλὴν ἐπῆραν ἐνομοῦ va πήσουν βασιλέα, 
ἔχλεξαν δώδεκα ἄρχοντας, ἄξιους, φρονιμωτάτους" 
Οἱ ἕξ ἦταν ἀρχιερεῖς, χαὶ οἱ ἔξ φλαμπουριάροι !. 
Συνθῆκαις καὶ ὅρκους ἔπγκαν νὰ ἐχλέξουν βασιλέα 
Mi πιστωσύνην τοῦ λαοῦ ἄνευ τρόπου mai δόλου, 
ἐσέθησαν εἰσὲ κελλὶν 3, ἐχεῖ τοὺς ἀποχλεῖσαν, 
ὅπως τοῦ νὰ πλερώσουσι τὸν βασιλέα τῆς πύλης. 
Πολλὰ ἑταραχεύδυσαν ἀλλήλως μὲ τοὺς λόγους, 
Aus ὁμοῦ οὐκ ἴσιαζαν νὰ πήσουν βασιλέα" 
Διὸν τινὲς ἐλέγασι, καὶ CE) pa ἐπαινοῦσαν 
Τὸν δοῦκα γὰρ τῆς Βενετιᾶς φρόνιμον, ἐπιδέξιον' 
ἔλεγαν ὅτι ἄξιος ἔνι τῆς βασιλείας. 

Καὶ ἀπὸ τῆς τόσης ταραχῆς, ὑπεῦ 'χασιν ἀλλήλως, 
ὁ κἄποιος τὸ ἀπίσωσε τοῦ δούχα Βενετίας. 
Κ' ἐχεῖνος, ὡς παμφρένιμος καὶ εἰς ὅλα ἐπιδέξιος, 
Σπευδαίως ἦλθεν εἰς αὐτοὺς τοὺς δώδεκα φρονίμους, 


(1) Les doute électeurs étaient, du côté des Francs: | 
Nevelon, érèque de Soissons; Conrad, évêque d'Halber- ὦ 


stadt ; Garnier, évêque de Troie; Pierre, évêque de Beth- 
Kéem (légat du pape); Jean, archevèque d'Acre ; Pierre, 


abbé de Loca en Lombardie (depuis natriarche d'Antio- ‘ 
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porte, et, les priant de l'écouter, leur tint ce 
langage : 

« Seigneurs, je vous prie, écoutez-moi. On 
vient de m'annoncer que quelques-uns d'entre 
vous, entrainés par leurs sentiments généreux? 
m’avaient, au sein de ce conseil, convoqué pour 
un objet aussi important que le choix d'un 
empereur, désigné comme digne de régner. Je 
les. remercie beaucoup en ce qui me concerne 
et me trouve heureux d’avoir trouvé en eux 
des frères et de véritables amis, et Dieu les 
récompensera d’avoir parlé en faveur d’un 
frère. Mais j'avoue que je ne trouve pas en ma 
personne cette grâce glorieuse de Dieu qui eût 
pu m'en rendre digne, et je ne suis pas assez 
aveugle pour ne pas le reconnaitre. Il est bien 
vrai que nous avons eu dans notre communau- 
té de Venise plusieurs hommes d'un grand gé- 
nie et d’un talent militaire aussi illustre que 
tous ceux des autres pays; mais aucun d'eux 
n'a jamais obtenu la faveur d'orner sa tête de 
la couronne impériale. C’est pourquoi je, vous 
prie, comme frères et amis, de faire cesser cette 
nouvelle scandaleuse pour moi, et de mettre fin 
aux discours et aux débats relatifs à ma no- 


Τὴν θύραν ἀκριοχόντισε, διὰ νὰ τὸν ἀκούσουν, 

Καὶ εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτούς" » ἄρχοντες, εὐχρασθῆτε" 
«  χἄποιος λόγους μ᾽ ἔφερεν, ἦλθεν, ἀπέσωσέ τοὺς, 
«Τὸ πῶς τινὲς ἀπὸ ἐσᾶς, ἀπὸ τῆς ἀρετῆς τοὺς, 

“ ὡς εὐγενεῖς καὶ φρόνιμοι, τὸ θέλυμια τοὺς λέγουν" 

“ Καὶ λέγουν λόγον δὲ ἐμὲ περὶ τῆς βασιλείας, 

τ ἐγὼ εἶμαι ἄξιος νὰ γένω βασιλέας. 

« Λοιπὸν ἐγὼ, ὡς φρόνιμους, φίλους καὶ ἀδελφούς μοῦ 
= Μεγάλως τοὺς εὐχαριστῶ" ὁ Θιὺς νὰ τοὺς τὸ στρέψῃ 


«Τὸ εἴπασι καὶ λέγουσι δι᾿ ἐμὲ τὸν ἀδελφόν τους. 
“- ὕμως ἐγὼ ἀπὸ θεοῦ τὴν χάριν καὶ τὴν δόξαν 

“ Οὐδὲν εὑρίσχω εἰς ἐμὲ, λέγω ᾿ς τ᾽ ὀνοματίν μου 
“ Τεουσούτεν ἀδιάκρισιν, νὰ μὴν τὸ ὁ 
“« Ἑἰς τὸ κουμμιὺν τῆς Βενετιᾶς 
«Τνώσεως μεγάλης καὶ στρ 
“ ᾿Αλλὰ χἀνεὶς cbx ἔφθασε π' 
« Τὸ στέμμα τὸ βασιλιχὸν νὰ 
«Ἐν τούτω σᾶς παραχαλῶ ὡς φίλους καὶ ἀδελφεύς μον, 
« Νὰ παύσουσι τὰ σκάνδαλα, ἡ ταραχὴ, τὰ λύγια, 


ἐθησαν ἀνθρῶποι 

ἃς, ὡσὰν καὶ εἰς τοὺς ἄλλους" 
ions δόξαν, 

τοῦ ἔχουσι φερέσει. 


| « Τὰ ἐλαλήσετε δὲ ἐμὲ νὰ γίνω βασιλέας. 
δου οτος χε τὰ ΤΟΣ δὲ 
| « ἐπαίρνω ἐγὼ τοὺς λόγους τοὺς καὶ ταῖς φωναῖς ὁποῦ εἶπαν, 


che), du côté des Vénitiens : Vital Daudolo, amiral ve 
nitien ; Othon Quirini, Brriuccio Contarini, Niculas Na- 
vagero, Pantaleon Barbo ; Jean Basegyio (suivant d'autres, 
Jean Michali). 

(3) Κελλίν, mot grécisé, du latin cella, 
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mination à l'empire. 5} οδὲ vrai que mes amis 
me donnent leurs voix et leurs suffrages, je 
leur demande de réunir ma voix à la leur. 

+ Ainsi réunis avec les autres membres du con- 
seil, accomplissons la mission qui vous est 
confiée, et, pour terminer promptement l'élec- 
tion, proclamons empereur le comte Baudoin*, 
souverain naturel de la Flandre. C'est un 
homme noble et estimé de tous, et que toute 
l'armée juge digne de l'empire. » 

Le conseil des douze entendit ces paroles. 
Ils y consentirent et adoptèrent cette résolu- 
tion. Ils se rendirent aussitôt, tous réunis, vers 
le palais de l'empereur. Ils ordonnèrent que 
tous les hommes de l’armée fussent rassemblés, 
pour qu’ils entendissent ce qu'ils avaient résolu 
relativement au choix de celui qui devait être 
proclamé empereur. 

Quand tous les chefs de l'armée eurent été 
réunis dans le magnifique palais impérial, le 
plus sage des douze prit la parole et annonça : 
qu'avec la crainte de Dieu et l'attention la plus 


. Καὶ θέτω ἀπάνω εἰς αὐτοὺς καὶ ἐγὼ τὸν ἐδικόν peu, 
« Καὶ ἃς σμίξωμεν καὶ τῶν ἀλλῶν, νὰ πήσωμεν ἁμάδι 
«Tv δώδεκα τὴν ἐχλογὴν, νὰ πληρωθῇ τὸ πρᾶγμα, . 
«Καὶ ἃς πήσωμεν διὰ βασιλέα τὸν χύντον Μπαλϑευδίνον 4, 
« ὑπό ναι αὐθέντης φυσιχὸς τῆς αὐθεντειᾶς τῆς Φλάνδρας- 
« Δὸν εἶναι εὐγενὴς χαὶ ἄξιος, χρήσιμος εἰς τοὺς πάντας, 
« Καὶ ἄξιος διὰ βασιλεὺς ἀπ' ὅλον τὸ φουσάτον, = 

ἤκουσαν ταῦτα οἱ δώδεκα, ὑποῦ σὰς ἀφηγοῦμαι, 
Ὁποῦ 'σαν ὅλοι ἐκλεκτοὶ νὰ πέσουν βασιλέα, 
ἐνταῦτα ἐσυγκατέθυκαν, καὶ ὅλει τὸ ἐστέρξαν, 
ἐκεῖθεν ἐφοκώϑησαν, ὅπου ἦσαν συναγμένοι, 
ὃ παλάτι ἤλθασιν αὐτοῦ τοῦ βασιλέως" 
ἐγάκησαν νὰ συναχθοῦν οἱ πέντες τοῦ φουσάτου, 
Ν' ἀχούσουν τὴν ἀπόκρισιν, τὰ εἶπαν καὶ ὀρϑῶσαν, 
Τοῦ βασιλέως τὴν ἐκλογὴν, ποῖος pie: νὰ γένγ,, 

ἐπὴν γὰρ ἐσυνάχθεσαν ci παντὲς τοῦ φουσάτου, 
Εἰς τὰ λαμπρὰ παλάτια τοῦ δ ασυλέως ἐκέινου, 
ὦ εἰς ἀπὸ τοὺς δώδεκα, ὁ γνωστικώτερές τοὺς, 
Τὸν λόγον τοὺς ἐδάσταξεν, ἐφάνισε τὸ πρᾶγμα, 
Τὺ πῶς μὲ φόδον τοῦ Θεοῦ, μὲ προσιχὴν μεγάλην, , 
Tov κῦντον Φλάνδρας ἔχλεξαν διὰ βασιλέα τῆς Πόλυς, 


(1) Μπαλδουβίνον, nouvelle manière d'exprimer le 
nom de Baudoin, Notre chroniqueur l'a déjà essayé de 
deux manières. 

(2) Je ne trouve ni dans’ Ville-Hardoin, ni dans les 
autres chroniqueurs, aucun discours dont le ton soit aussi 
bien d'accord avec la position particulière et le caractère 
de Dandolo, ᾿ 
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scrupuleuse on avait choisi le comte de Flan- 
dre pour empereur de Constantinople et de 
toute la Romanie. 

Tous, grands ou petits, entendirent cette 
communication avec beaucoup de satisfaction 
et consentirent volontiers à ce que le comte 
Baudoin fût empereur. Ils apportèrent la cou- 
ronne et le manteau d’empereur et le couron- 
nérent et le proclamèrent souverain d’après 
l'usage recu #. 

A la suite de ce couronnement, il s’éleva un 
violent débat parmi les Lombards et les Fran- 
cais$ qui désiraient l'élection du marquis de 
Mont-Ferrat. Alors le duc de Venise, messire 
Henri Dandolo, cet homme plein de sagesse, se 
réunit aux autres chefs pour mettre fin au 
scandale. ΠῚ amena avec lui le comte de Tou- 
louse qui avait le don de la parole et savait 
apaiser les Croisés. En homme sage il leur dit: 

« Chers seigneurs et chers frères, l'élection 
de l'empereur une fois arrêtée et l'empereur 
lui-même proclamé, il serait inconvenant et 


Τῆς Πόλυς καὶ τῆς βασιλειᾷς ὅλης τῆς ῥωμανίας, 

ἤκουσαν ταῦτα οἱ ἄρχοντες, μικροί τε καὶ μεγάλοι, 
Σφίδρα τὸ ἠγαπήσασιν, ἔστερξαν καὶ ἀρέσαν, 
ὅτι ὁ κόντος Μπαλδουδὶν νὰ εἶναι θασυέας. 
Τοῦ βασιλέως ἤφεραν τὸ στέμμα καὶ τὸν σάκχω 5, 
ἤφεραν καὶ ἐστέψαν τον ὡς βασιλέα, σᾶς λέγω" 
Καὶ εὐφήμισαν, ἐδόξασαν, ὡς πρέπει καὶ ἀρμέζει ". 
Καὶ ἀφότου τὸν ἐστέψασι, χαὶ ἐγείνη βασιλέας, 
Σκάνδαλεν μέγα ἐγίνετο καὶ ταραχὴ μεγάλη 
Εἰς τοὺς Αουμπάρδευς, σὲ λαλῶ, ὁμοίως καὶ εἰς τεὺς Φραντζέ- 
ὁποῦ ἡγαποῦσαν καὶ ἤθελαν νὰ γίνῃ ὁ μαρκέσης. [ζουζ', 
ἐνταῦτα, ὡς παμφρόνιμες, ὁ δούκας Βενετίας, 
Ἐκεῖνος ὁ μισὲρ ἁρῆγος, Δάντολος τὸ ἐπίχλην, 

ἀλη μετὰ ἔτερους τὰ σκάνδαλα νὰ παύσουν" 
Ἐπῆρε γὰρ μεθ᾽ ἑαυτοῦ τὸν κύντον τῆς Τευλεύζας" 
οὗτος γὰρ ἤξευρε νὰ εἰπῇ, τόσον νὰ τοὺς πραύνγι" 
Εἶπε καὶ καθωδήγευσεν, ὡς φρύνιμος ποῦ ἦτον" 
«ἄρχοντες, φίλοι καὶ ἀδελφοὶ, ἐπεὶ γὰρ ἐγενῆτον 
« À ἄλεξις τοῦ βασιλέως, ἑστέφϑη, καὶ ἐπλερώθη, 
«ἄσχημον πρᾶγμα καὶ ἄπρεπον, κατηγοριὰ μεγάλη, 
« ὅσοι τὸ εἰποῦν καὶ ἀχτύσουν το 'ς τὴν οἰκουμένην Came, 


(5) Τὸν σάχκον, le sac, espèce de manteau propre aux 
empereurs byzantins. 

(4) Baudoin, comte de Flandres, fut proclamé empe- 
reur de Constantinople, le 47 mai 1204. 

(δ) PpavrGor Ce nom s'est conservé à Constanti- 
nople parmi les classes inférieures, Les autres classes ap- 
pellent les Français Γαλλοὶ. 
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honteux de révoquer cette élection par pure 
jalousie, et ce serait un grand blâme pour tous 
dans tout l'univers, car ce choix n’a été fait et 
l'empereur n’a été couronné qu'à la suite de 
longues discussions et par le vote d'hommes 
recommandables. Je vous adresse donc la pa- 
role et vous prie de faire cesser un scandale 
qui ne serait pas honorable pour vous. Puisque 
le comte de Flandre est proclamé empereur 
de Constantinople, que le marquis de Mont- 
Ferrat{ soit nommé roi de Salonique® et de toutes 
ses dépendantes, aussi bien que detousles pays 
sur lesquels cette ville exerce son autorité.» 
Lorsque les hommes de l’armée franque eu- 
rent entendu cette proposition, ils poussèrent 
un cri retentissant d'approbation et se soumi- 
rent à l'élection de l'empereur. Ainsi la nomi- 
-nation du marquis Boniface à la royauté de 
Salonique fit cesser les débats et rétablit la paix. 
Les hommes francs engagèrent ensuite les 


« ὅτι μὲ λέγον καὶ ἐκλογὴν τοιούτων μεγάλων ἀνθρώπων 

« Ἐγένετο ἡ ἐχλογὴ, καὶ ἐστέφϑη βασιλέας, 

“ Καὶ αὐτοῦ ἐμιέτανώσετε, ὡς φαίνει διὰ φθόνον, 

«ἕν τούτῳ λέγω πρὸς ἐσᾶς, ἀξιῶ, παρακαλῶ σας, 

= ἂς λείψουσι τὰ σκάνδαλα’ οὐδὲν εἶναι τιμή σας" 

- ἀφῦ ἐγείνη βασιλεὺς ὁ κόντος τῆς Φιλάντρας, 

«ἂς γένη καὶ τοῦ Μονφερᾷ αὐτῆνος ὁ μαρκέζης ' 

« βήγας καὶ αὐθέντης φυσικὸς τῆς Σαλονίχης πόλυς ᾽ 

« Mi ὅσα διαφέρει ἀπ᾽ αὐτὴν καὶ ὅσα ἀφεντεύει. » 
Τὸ ἀκούσει τοῦτο ὁ λαὸς τοῦ φράγχικου φουσάτου, 

Στριγγὴν φωνὴν ἐλάλυσαν, ὅλοι τὸ ἐπροσχυνῆσαν. 

Καὶ ἀφότου τὸ ἐστέρξασι, καὶ ἐστέψασι τὸν ῥῆγαν, 

Τὸν Μπονιφάτζιον σὲ λαλῶ ἐχεῖνον τὸν μαρχέζεν, 

ἐπαύσασι τὰ σκάνδαλα, καὶ ἐγένετον εἰρήνη, 

Μετὰ ταῦτα ὠρθώσασι τοὺς δώδεκα ἐκείνους, 

ὑπεῦ ἔκλεξαν τὸν βασιλέα, τὴν μοιρασίαν νὰ πήσουν 


(0) ὁ μαρχέζης τοῦ Μονφερᾶ, nouvelle variation d'or- 
thographe. 

(3) ϑήγας τὴς Σαλονίκης πόλης, et plus loin Θεσσαλονίκης, 

(5) Εἰς τὴν κυγκέστα ἐκείνην, C'est ainsi que les peu- 
ples du Nord se partagèrent les terres de la France, de 
l'Espagne et de l'Angleterre; que plus récemment furent 
distribuées les terres d'Irlande ; que les Tures prirent pos- 
session de la Romanie, ainsi que les Francs avaient fait avant 
eux, et que les Espagnols se distribuèrent le Nouveau 
Moude avant de le connaître. La conquête de Constanti- 
nople ressemble beaucoup à celle du Mexique par Cortès. 

(4) Le duc de Venise écrivait en tête de ses titres : 
Dominus quartæ partis et dimidiæ imperit Romani. 

(5) Vlachie désigne ici cette partie de la Grèce située 
entre la Thessalie et l'Epire, et qui embrasse particulière- 
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douze électeurs à faire le partage de tous les 
pays de l'Asie et de toute la Romanie qui dé- 
pendaient de la capitale de l'empire. Le par- 
tage fut fait au sort, mais par lots proportion- 
nés scrupuleusement au-mérite et à la puissance 
de chacun et διὰ nombre de troupes qu'il avait 
amenées dans cette conquêtes. 

Venise eut en partage un quart des payscon- 
quis, et la moitié du quart, c'est-à-dire la 
huitième partie de la ville de Constantinople et 
de la Romanie, ainsi que l'écrit le duc de Ve- 
nise lui-même dans ses lettres et dans ses titres 
d'honneur #. 

Je ne manquerai pas de vous rapporter ici 
qu’à l’époque dont nous parlons, la Vlachies, 
toute la Hellade6, Arta, Joannina et tout le Des- 
potat?, étaient gouvernés par Jean Vatacess. 
A peine eut-il appris que les Francs s'étaient 
emparés de la souveraineté de Constantinople, 
avaient couronné un empereur, occupé toutes 


Τοῦ τόπου τῆς ἀνατολῆς καὶ ὅλης τῆς Ῥωμανίας, 
ὅσον διαφέρει τῆς Πύλεως, τῆς βασιλειᾶς σὲ λέγω, 
Πρὸς τὴν ἀξίαν χαὶ οὐσιὰν ἑνὸς γὰρ καὶ ἑχάστου, 
Καὶ τὸν λαὸν ὁποῦ εἴχασιν εἰς τὴν κογκέστα ἐκεῖντιν ὃ, 
Μὲ κλήρους καὶ μὲ προσοχὴν ἡ μοιρασία ἐγείντι, 
ἔτυχε γὰρ τῆς Βενετιᾶς τὸ τέταρτον μερίδιεν, 
Καὶ τὸ ἥμισον τοῦ τέταρτου, τὸ ὄγδοον σὲ λέγω, 
ἀπὸ τὴν χώραν Πόλεως καὶ ὅλης τῆς Ῥωμανίας, 
Καθὼς τὸ γράφει ἀκόμα ὁ δούκας Βενετίας 
Εἰς τὰς γραφὰς καὶ τὴν τιμὴν τῆς αὐθεντείας ποῦ ETS 
Λοιπὸν ἐτότες, σὲ λαλῶ, εἰς τὸν καιρὸν ἐκεῖνον 
ἧτον αὐθέντης τῆς Βλαχιᾶς " καὶ ὅλες τῆς Éd ce 6, 
Τῆς ἄρτας, τῶν Ἰωαννινῶν καὶ ὅλου τοῦ Δεσποτάτου 7, 
ἰωάννην, τὸν ὠνόμαζαν Βατάτζης " τὸ ἐπίκλην. 


| Καὶ ὡς ἥκουσε καὶ ἔμαθε, καὶ ἐπληροφορήϑη, 


Τὸ πῶς οἱ Φράγκοι ἐπήρασι τὴν αὐϑεντειὰν τῆς Πόλης, 


ment les montagnes du Pinde. 

(6) Pattie de la Grèce comprise entre le Pénée, l'Aché- 
loüs et les Thermopyles. ( Pouqueville, Voyage dans la 
Grèce, t. 1,p. 109.) 

(7) Le Despotat paraît se composer de l'Epire, l'Acar- 
nanie, l'Étolie et la Thessalie. 

(8) Le chroniqueur coifond ici Jean Asan, roi de Bul- 
garie, avec Michel, despaote d'Arta, fils du sébastocrator 
Jean Ange Comnène. Jean Asan, appelé par les Latinss 
suivant la prononciation grecque, Joannis, fut celui qui har- 
cela Boniface et fit ensuite Baudoin prisonnier, Quant à 
Michel, fils du sébastocrator Jean, ils’était d'abord liéavee 
les Frangs, puis se brouilla’avec euxs et profita de la con- 
fiance σῇ Ms lui avaient montrée pour se créer une souverai- 
ποιῷ particulière en Épire, sous le nom de despotatd’Arta. 
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les places fortes et distribué entre eux les di- 
verses contrées de la Romanie, qu'il expédia 
aussitôt un messager en Cumanie! et fit venir 
dix mille Cumans d'élite parmi lesquels se 
trouvaient quelques Turcomans?. Tous étaient 
à cheval et bien armés, les nns de grandes 
lances5 et les autres de javelines et de petites 
lances#, Il convoqua aussi toutes les troupes 
de son despotat et en forma une armée nom- 
breuse et brave. Dès ce moment il commença 
à faire aux Francs une guerre désastreuse; il 
ne les attaquait jamais de front ni en plaine, 
mais par des embüûches et des ruses, à la ma- 
nière des Turcs. Une partie de son armée s’a- 
vancait, l’autre prenait la fuite. Il envoyait 
continuellement d’adroits espions chargés d’ap- 
prendre ce qui se passait chez les Francs. 
Aussitôt que Jean Vataces eut appris que 
Boniface était nommé souverain de Salonique, 
il s'avanca pendant la nuit pour aller à sa ren- 
contre. 11 disposa des troupes choisies dans des 
positions avantageuses, et à la pointe du jour 
il plaça en avant deux cents hommes de ses 


Éoripaor καὶ βασιλέα, ἑπῇραν καὶ τὰ χάστρη, 

Ταῖς χώραις ἐμερίσασιν ὅλες τῆς Ῥωμανίας, 

Ἑυθὺς σπουδαίως ἀπέστειλεν ἐκεῖ εἰς τὴν Κουμανίαν". 
δέκα χυιάδες ἤλθασιν ὅλοι ἐχλεχτοὶ Κουμάνοι, 

Μὲ Τουρμκομάνους ἢ ἐκλεκτούς “ὅλοι ἐχαθαλλικεύαν" 
ἄρματα εἴχασι καλὰ, γιαρίκια 5 ἐφοροῦσαν" 

Οἱ uir κιντάρια ἐθάσταζαν, οἱ δ᾽ ἕτεροι βιργέταις δ. 
Ἐσύναξϊεν καὶ τὸν λαὺν τῆς αὐθεντειᾶς τοῦ ὅλης" 
Φευσάτα ἐσύναξε καλὰ, πολλὰ καὶ ἀνδρειωμένα, 
ἄρχισε μάχαν δυνατὴν νὰ πολεμῇ τοὺς Φράγκους" 
Οὐχ! ποτὲ εἰς πρόσωπον νὰ πολεμῇ εἰς κάμπον, 
ἀλλὰ μὲ τρόπον, μυχανιαῖς, ὡς πολεμοῦν οἱ Τοῦρκοι, 
ἐπέρασε δὲ ὁ εἴς, καὶ ἐγύρισεν ὁ ἄλλος. 

Μὲ remets ἀπέστειλε τοὺς χαταπατητάδαις 

Νὰ μανϑάνουν ἀδιάλειπτα τὰ πράττι τοῦσιν οἱ Φράγχοι. 
Καὶ ὡς ἔμαϑε πληροφοριὰν ποῦ ἦτον ὁ Μπενιφάτζιος, 
ὃ ῥήγας τοῦ Σαλονικιοῦ (οὕτως τὸν ὠνομάταν), 
ταῖς ἑπερπάτησιν, ἕως νὰ σώσῃ ἐκεῖθε. 
ὑμματα ἔθαλεν εἰς ἐπιδέξιους τόπους" 

Καὶ ὡσὰν ἐξτμέρωσε, καὶ ἐπλάτυνεν ἡ ἐν έρα, 


(0) Κουμάνια, Selon Ducange, les Cumans habitaient 
sur les bords et à l'embouchure du Danube, dans la Mol- 
davie, après être descendus du mont Caucase. Suivant 
d'autres, le nor de Cumanie comprend tout le pays arrosé 
par le Don, le Volga, le Niéper et les lacs, c'est-à-dire la 
Mosovie, Dans l'Atlas catalan fde 4376 publié par moi 
(Notices des mss. de la ἘΠ], τ᾿, 1, XI), la Cumanie est 
située sur les bords du Dou ou Tanais et de la gr d'Azof, 
Les Gumans, suivant Thwrocs dans sa chronique hon- 


CHRONIQUE DE ROMANIE. 


[1204] 


troupes légères qui pillèrent les environs de 
cette place et firent un grand butin qu’ils rap- 
portèrent dans leurs quartiers. Lorsque les 
Lombards du roi de Salonique les apercurent, 
ils s'armèrent rapidement, montèrent à cheval 
et se portèrent en avant, leur roi à leur tête, 
comme des gens qui n'avaient aucune expé- 
rience de la tactique des Grecs. Ceux-ci, au 
nombre de vingt ou trente, étaient tantôt en 
avant et tantôt en arrière, et ceux qui s'étaient 
répandus dans la plaine pour piller partaient 
avec le butin, dans l'intention d'attirer les Lom- 
bards dans l'embuscade qu'ils avaient pré- 
parée. Les hommes disposés dans cette em- 
buscade enveloppèrent donc tout à coup les 
Lombards et commencèrent à les assaillir à 
coups de flèches. Pendant ce temps les Cumans 
faisaient mine de prendre la fuite et se retour- 
naient de temps en temps pour tirer sur les 
chevaux des ennemis. Dès que les Lombards 
et leur souverain, Boniface, roi de Thessalo- 
nique , se furent aperçus que l’ennemi les avait 
enveloppés et les assaillait à coups de flèches, 


ὥρθωσε διακέσιους, ἑποῦ ἦσαν ἐλαφρίταις" 

Édpauav καὶ ἐκούρσευσαν ὅλεν τὸ κάστρο ἐκεῖνο" 

Τὸ κοῦρσο ἐπεριμάζωξαν, ἐπῆραν το, ὑπᾶσι. 

Τόμου οἵ Λεμπάρδοι τὸ εἴδασιν, ὁποῦ ἦσαν μὲ τὸν ῥήγαν, 
Σπουδαίως à ἀρματόνονται, πεδιοῦν, καθαλλικεύουν" 

ὁμοῦ & ῥήγας μετ' αὐτοὺς ἐξέδτρεν εἰ; αὕτευς, 

ὡς ἄνθρωποι ἀπαίδευτοι τῆ; μάχης τῶν Ῥωμαίων. 
ὀμπρὸς, ὀπίσω ἐξέθησαν πρὸς εἴκοσι καὶ τριάντα" 

Καὶ ἐκεῖνοι, ὁποῦ ἐκού εύροιυαν, ἔφευγαν μετὰ χοῦρσο, 

ἕως νὰ τοὺς προφέρωσιν ἀπέσω εἰς τὰς χωσίας. 

ἐνταῦτα ἀπεχώσιασαν γύρωθεν ᾧ χωσίαις, 

Καὶ τοὺς Λουμπάρδους ἄρχισαν, ὅπως νὰ τοὺς δοξεύουν, 
ἔδειχναν, ὅτι φεύγουσιν ἐκεῖνοι οἱ Κουμάνοι, 

Καὶ ἐγύριζαν ὀπίσω τοὺς, τὰ φαρία ἐδιεξεῦαν. 

Οἱ δὲ Λουμπάρδοι ὡς εἶδασι μετὰ τὸν Μπονιρ ἄτζιον, 
Éxaives τὸν αὐθέντην τοὺς, ῥήγαν Θεσσαλονίκης, 

To πῶς τοὺς ἐτριγύριζαν, καὶ ἑκαταδοξενάν τοὺς, 

ὅλοι ὁμοῦ ἐσυνάχϑεσαν, νὰ ζήσουν, ν' ἀπιεθάνευν, 

Οἱ δὲ Κουμάνοι καὶ Ρωμαῖοι εὑχ ἐπλυσίασάν + 
Mi τὰς σαγίτας5 ἐκ μακρυὰ τεὺς ἑκαταδοξεῦαν" 


groise, n'embrassèrent le christianisme que vers l'an 1380, 
à la persuasion de Louis, roi de Hongrie. 

(4) Suivant Jacques de Vitry (lis. 1, c. 1}. les Turco- 
mans étaient ainsi appelés par les Grecs pour avoir tiré 
leur origine de la Cumanie, 

(5) Γιαρίκια ; probablement le mot ture djerid grécisé. 

(4) Βεργέταις, vergettes, petites lances, mot grécisé du 
latin wirga. 

(5) Μὲ τὰς σαγίτας, mot grécisé du la'in sagita, 
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ils serrèrent leurs rangs avec la ferme déter- | quis roi de Salonique. Il les trompa par toutes 


mination de vaincre ou de mourir; mais les 
Cumans et les Grecs ne s'approchèrent pas 
pour les attaquer corps à corps. Ils se conten- 
tèrent de les assaillir de loin avec leurs flèches, 
et ils en firent un grand carnage. Les Grecs 
continuèrent ainsi à combattre les Francs avec 
ruse et avec adresse, selon leur manière de 
guerroyer. Ils les harcelaient incessamment et 
ils leur firent éprouver tous les maux de la 
guerre pendant trois années. 

rois ans s'étaient déja écoulés! depuis la 
conquête de Constantinople, lorsque l’empe- 
reur Baudoin concut l’idée dé visiter la grande 
ville d’Andrinople. A son arrivée dans cette 
ville, on lui raconta la conduite du despote Jean 
Vataces envers le roi de Salonique. 

Informé de ces événements, il convoqua aus- 
sitôt ses troupes, en toute hâte, de toutes les 
parties de l'empire, et les fit venir ἃ Andrinople. 

Mais à quoi bon vous conterai-je tous ces fas- 
tidieux détails ? Je me fatigue moi-même à les 
écrire. Pour être bref, je vous dirai que le des- 
pote fit à l'empereur de Constantinople, Bau- 
doin?, autant de mal qu'il en avait fait au mar- 


Καὶ οὕτως τοὺς ἐθανάτωσαν, καὶ ἀποχτείνασί τους. 
ἀπαύτου δὲ καὶ ἔμπροσθεν, καθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι, 

Μὲ πονηριὰν καὶ μηχανιὰν, ὡς τόχουν οἵ ῥιωμαῖοι, 
Τοὺς Φράγκους ἐμαχεύθησαν' ἐπέρναν τοὺς χαὶ ἐδίδαν, 
Καθὼς τὸ ἔχουν πανταχοῦ ÿ μάχαις καὶ ὁὶ στρατείαις, 
Καὶ ἕως ἐπεράσασι τῶν τριῶν χρόνων τὸ τέλος. 

Καὶ ἀφόντες ἐπληρώδησαν τρεῖς χρόνοι καὶ ἀπάνω ἡ, 
ὁ Μπαλδουθῆς ὁ βασιλεὺς ὠρέχϑη νὰ ἀπέλθῃ 
Εἰς τὴν ἀνδριανόπολιν" χώρα μεγάλη εἶναι, 
ἀφοῦ ἐδιάθυκεν ἐκεῖ, ὡσὰν σὲ τὸ διηγοῦμαι, 

ὁ κἄποιος τὸ ἐμήνυσεν ἐκείνου τοῦ δεσπότου" 

Καὶ ἐκεῖνος ὡς τὸ ἤκουσεν, ὡς τὸ ἐπληρεφορέθη, 
Toys, σπουδαίως, σύντομα, μὲ προθυμιὰν μεγάλην 
ἀπανταχοῦ ἐσύνταξεν ὅλα τοῦ τὰ φουσάτα" 

ἐκεῖ εἷς τὴν ἀνδριανόπολιν γοργὸν ἑχαταφθάσαν. 

Τί νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, πολλάκις νὰ βαρηέσαι; 
ἐπεὶ καὶ ἐγὼ, ὡς περισσοὶ, βαρηόμαι νὰ τὰ γράφω. 
ἀλλὰ διὰ συντομώτερον, διὰ χοντοτέρους λόγους, 

Σὲ λέγω, καὶ πληροφορῶ, ἀλήθεια σὲ τὸ γράφω, 
ὅτι, ὡσὰν τὸ ἔπεκεν ἐκείνου τοῦ μαρκέζη, 
Ti; Σαλοήχης τοῦ ῥηγὸς, καθὼς τὰ ἀφυγήβτν, 


(1) Le chroniqueur confond les deux expéditions de 
Bauoin sur Andrinople ; celle qui lui fut fatale eut lieu 
eu 1205 et non en 1207. 

(3) Βαλδουθδῇ, quatrième ou cinquième manière d'é- 
crire le nom de Baudoin. 

(5) Ange Galo-Jean Coutrolis, souveraine de Vlachie 
δ: de Bulgarie. Le chroniqueur en prle avec plus de dé. 


..........-ὃὅ...---.-..Ἠ----  β..:--:- 
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sortes d'artifices et de piéèes, et à la nouvelle 


| qu’on fit répandre que les troupes du despote 


Calo-Jean5 avaient commencé leurs excur- 
sions, les troupes franques se hâtèrent de sor- 
tir. Calo-Jean avait de plus envoyé cinq cents 
hommes en avant pour courir et dévaster tou- 
tes les campagnes, et surtout les environs 
d’Andrinople où était l'empereur Baudoin. Ce- 
lui-ci ordonna alors à son maréchal # de mar- 
cher contre l'ennemi ; la trompette sonna et les 
troupes montèrent à cheval. Il avait avec lui 
six cents Flamands” et trois cents Francs, tous 
hommes d'élite, tous cavaliers et parfaitement 
armés à la manière franque. Mais, hélas! un 
grand malheor leur arriva ce jour là; tous ces 
nobles hommes, fleur de la France, furent dé- 
truits d'une manière funeste, ne connaissant 
pas la manière de combattre des Grecs. Les 
principaux d’Andrinople vinrent alors auprès 
de l'empereur Baudoin, en lui disant : 

« Notre saint maître, retenez vos troupes οἱ 
ne leur permettez pas de sortir de la ville; car 
ces soldats que vous voyez venir pour piller 
nos campagnes, veulent nous détruire fur- 


Τοῦ Βαλδουθῇ τὸ Ermxs, τοῦ βασιλέως τῆς Πόλης" 

Μὲ τὰς χωσιὰς καὶ μηχανιὰς οὕτως τοὺς ἐπλανῆσαν, 

Καὶ ἐξέδυχκαν εἰς τὴν φωνὴν καὶ ταραχὴν ἐκείνην, 

ὑποῦ εἶπαν, ὅτι ἐξέδησαν ἐκεῖνα τὰ φουσάτα. 

Γοῦ Καλεϊάννη 5, σὲ λαλῶ, ἐχείνου τοῦ δεσπότου. 
Πεντακ:σίους ἔστειλεν ἐκεῖνος ὁ δεσπότης. 

ἔδραμαν καὶ ἐκούρσευσαν τοὺς κάμπους καὶ τεὺς τόπους 
ἐχεῖ εἰς τὴν ἀνδριανόπολιν, ποῦ ἦτον ὁ βασιλέας. 

Εὐθὺς ἐρίζει ὁ βασιλεὺς τὸν πρωτοστράτορα τοῦ, 

Καὶ τὰ σαλπίγγια ἔδωχαν' πηδοῦν, καβαλλικεύουν' 

Εἶχε Φλαμέγγους " ἑξακοσίους καὶ τριακοσίους Φράγκους, 
Oro ἦσαν ὅλοι ἐκλεκτοὶ ἀπάνω εἰς τὰ φαρία. 

Εἶχαν καὶ ἄρματα καλὰ, ὡς τὰ ἔχουσιν οἱ Φράγκοι, 
Οὐαὶ ζημία τὸ ἐγένοτον ἐκείνην τὴν ἡμέραν 

Σ τοιούτους ἀνθρώπους εὐγενεῖς ἐκ τὸ ἄνθος Φραγκίας, 
Τὸ πῶς ἐχαταλύϑησαν, καὶ ἀδίχως ἀποθάναν, 

Διὸν οὑκ ἥξευραν ποτὲ τὴν μάχεν τῶν Ῥωμαίων. 
ἤξθασι γὰρ οἱ ἄρχοντες οἱ ἀνδριανοπολῖται, 

Καὶ λέγουν πρὸς τὸν βασιλέα" « Ἀγιέμου δεσπότῃ, 
«Κράτησε τὰ φουσάτα σου, ἔξω νὰ μή, ἐξιβεῦσι, 

« ἐπεὶ αὐτοὶ, ἑποῦ θεωρεῖς, ὁποῦ ἦλθαν καὶ χουρσεύτυν, 


tails dans son second livre. 

(4) Πρωτεστράτορα. C'était Geoffroy de Ville-Hardoin 
l'historien, qui était à la fois maréchal de (hampazne et de 
Romanie. ἢ] dit lui-même quelques mots de cette affaire 
(voyez sa relation à la fiu du volume). 

(5) Φλαμέγγευς. 
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tivement, tandis que leurs troupes sont embus- 
quées et nous attendent jusqu’à ce qu'ils puis- 
sent nous attirer ; car les Grecs ne combattent 
pas comme vous autres Francs; ils ne s’arrê- 
tent pas sur la plaine pour charger à coups de 
lance, mais ils tirent leurs flèches en fuyant. 
Gardez-vous donc, seigneur, de vous exposer 
avec eux. S'ils nous ont pris des chevaux, des 
moutons et des bœufs, c’est un emprunt que 
nous saurons bien leur faire restituer, si la for- 
tune nous sourit. » 

Cet avis déplut à l'empereur Baudoin qui leur 
ordonna avec humeur de ne plus répéter de 
semblables conseils, déshonorants pour eux et 
pour lui : « Quoi donc ! s’écria-t-il, je verrai de 
ines yeux mes ennemis ravager mon territoire 
et piller et détruire mes villes, et je resterai 
immobile ainsi qu'un homme mort! et je sup- 
porterai patiemment une telle injure! Plu- 
tôt mourir à l'instant même que de penser 
qu’ils pouront aller me diffamer ailleurs!» 

Aussitôt, d'après ses ordres, les trom- 
pettes sonnèrent aux champs!. Il répartit ses 
Francs en trois divisions; il fit également trois 
divisions des Grecs et s’avança fièrement dans 
la plaine. Lorsque les Cumans, disséminés pour 
« ὡς πλάνοι ἤλθασι χλεπτῶς νὰ μᾶς ἐξεμιαυλήστουν" 

« Τὰ δὲ φουσάτα, ὁποῦ ἔχουσιν, ὅλα εἶν' χωσιασμένα, 

« Καὶ ἀναμένουν δι' ἐμ ἃς ὡς νὰ μᾶς παρασύρευν. 

“«Αὐτῆνοι γὰρ οὐ πολεμοῦν ὡσαν ἐσεῖς οἱ Φράγκοι, 

+ κάμπον ν' ἀναμένουσι νὰ δώσουν κονταρίαις, 

« ἀλλὰ μὲ τὰ δοξάρια φεύγοντας πολεμοῦσι, 

“Καὶ πρόσεχε, αὐθέντη μας, μηδὲν εὐγῇς εἰς αὕτους, 

«ἂν μᾷς ἐπῆραν ἄλογα, πρύθατα τε mai βύέας, 

«(ἧς δανεικὰ ἃς τὰ πάρουσιν, ἂν λάχτι, νὰ τὰ στρέψουν. » 
ἀκούσας τοῦτο ὁ βασιλεὺς, ἐκατηγόρησέτο, 

Χολιαστιχὰ τοὺς ὥρισε πλέον νὰ μὴ τὸ εἰποῦσι, 

Are πρᾶγμα λέγουσιν ἀπηγοριὰς μεγάλης. 

« Νὰ βλέπω μὲ τὰ ὀμμάτια μου ἐμιπρός μοὺ τοὺς ἐχθρούς μου 

«ὁποῦ ζημιόνουν, καταυλοῦν ταῖς χώραις μοῦ, χουρσεύουν, 

- ἐγὼ νὰ στέκω ὡς νεχρὺς, καὶ νὰ τοὺς ὑπομένω. 

« Κάλλιον ἔχω τὸν θάνατον, σήμερον ν' ἀποθάνω, 

«Παρὰ νὰ ὑτᾶσεν ἀλλαχοῦ νὰ μὲ χατυγορήστυν, » 
ὥρισεν, ἐλαλήσασιν ὅλα του τὰ σαλπίγγια". 

Εἰς ze ἀλάγια ἐχώρισε τοὺς Φράγκους, ὁποῦ εἶχε, 

Καὶ τοὺς Ῥωμαίους εἰς ἄλλα τρία, καὶ ἐξέδησαν 'ς τὸν χάμπον. 

(1) Les troupes des Croisés avaient passé la semaine 
sainte à piller et à construire leurs machines de guerre, 
Quand tout fut prêt pour marcher, on défendit, sous peine de 
mort, à qui que ce füt de quitter son rang pour poursuivre 
les Cumans qui, ainsi que le leur avaient annoncé lesGrecs, 
cherchaient à les attirer en fuyant. Le comte de Blois 
désobéit le premier à celle injonction et entraina par sa 
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piller, s’aperçurent que l'ennemi marchait con- 
tre eux, ils s’en réjouirent vivement et feigni- 
rent de prendre la fuite avec le butin qu'ils 
avaient fait. 

Les Francs, qui ne connaissaignt pas la ma- 
nière de combattre des Grecs, se mirent à leur 
donner la chasse et cherchèrent à les atteindre. 
Les Cumans, sans interrompre leur fuite, ti- 
raient toujours leurs flèches sur les chevaux et 
les coursierss des Francs. Quand ils virent qu'ils 
les avaient attirés, tout à coup les embuscades 
des Tures et des Cumans se montrèrent et 
commencèrent également à tirer sur les che- 
vaux des Francs. Ceux-ci se disposaient, sui- 
vant leur coutume, à leur livrer bataille à coups 
de lance et de sabre ; mais les Cumans se reti- 
rèrent, sans jamais les approcher à portée de la 
lance et en se contentant de faire de Join 
pleuvoir leurs flèches sur eux; ils en tuèrent 
ainsi un grand nombre. Les chevaux mou- 
raient, les cavaliers tombaient ; et les Cumans, 
armés de javelots turcs ὁ et de massues de fer, 
arrivèrent sur les cavaliers démontés et frappè- 
rent sur leurs casques légers ὅ, L'empereur Bau- 
doin fut tué dans la mêlée 6, et ses troupes 
anéanties. Les pertes de cette journée furent 
ὡς τοὺς εἶδαν οἱ Κουμανοὶ, αὐτοὶ ὁποῦ ἐκουρσεῦαν, 

Τὸ πῶς ὑπᾶσιν εἰς αὐτοὺς, ἐχάρησαν μεγάλως" 

ἔδειξαν ὅτι φεύγουσι μὲ τὸ κοῦρσο ὁποῦ εἶχαν" 

Καὶ si Φράγκοι, ὡς ἀπαίδευτοι τῆς μάχες τῶν Ῥωμαίωνν 
ἄρχισαν νὰ τοὺς δεώχνωσιν, ὅπως διὰ νὰ τοὺς φθάσουν" 
Καὶ ἐκεῖνοι πάλιν φεύγοντας, τοὺς ἐκαταδοξιῦαν 

Τὰ ἄλογαξχα τὰ φαριὰ ὁποῦ καβαλλικεύαν. 

Τόσον τοὺς ἐπαράσυραν, καὶ ἐξεμαύλεσαν τοὺς, 

Εὐθὺς ἐξεχωσίασαν οἱ Τοῦρχοι καὶ οἱ Κουμάνοις 
ἄρχισαν νὰ δοξεύουσι τῶν Φράγκων ἐὰ φαρία. 

Οἱ Φράγκοι ἐλογίασαν πόλεμον νὰ τοὺς δώσουν 

Μὲ τὰ κοντάρια καὶ σπαθιὰ, ὡς ἦσαν μαθημένοι" 

Οἱ δὲ Κουμάνοι ἐφεύγασι, χαὶ οὐδὲν τοὺς ὑπλυσιάζαν" 
Μόνον μὲ τὰ δοξάρια τοὺς ἀπὸ μαχριὰ διεξεύαν. 

Τόσον ἐχαταδέξευσαν, ὥστε ἀπύκτεινάν τοὺς. 

Ἐψόύφησαν καὶ τά φαριὰ, οἱ καδαλλάροι ἐπέσαν" 
Σαλίθαις εἶχαν τούρχικαις ", ὁμοίως ἀπελατίχια" 

Μ' ἐκεῖνα τοὺς ἐσύχναζαν ἀπάνω εἰς τὰ χασίϑια δ, 

Καὶ ἀπέχτειναν τὸν βασιλεὰ δ, καὶ ὅλα τοῦ τὰ φουσάτα. 
ἴδε ζυμιὰ τὸ ἐγένετο ἐκείνην τὴν ἡμέραν" 

témérité la perte du reste de l’armée, 

(2) ἄλογα, chevaux ordinaires. 

(5) Φαρία, chevaux de prix, peut-être de ἱππάριον ? 

(4) Σαλίβαις τούρκικαις, sorte de javelot court. 

(5) Τὰ χασίδια, sortede casques en cuir, du lat. cassida, 

(6) Nicétas (ec. 40 ) dit que Bandoin fut fait prisonnier 
après la bataille d'Andrinople et conduit à Teruove, capi- 
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véritablement désastreuses ; et tout soldat bien 
né doit compatir au sort de ceux qui tombè- 
rent ; car ils périrent malheureusement et sans 
avoir pu combattre leurs ennemis en face {. 


Lorsque les Grecs, qui avaient suivi en très | 


petit nombre l’empereur Baudoin de la ville 
d'Andrinople, virent l’empereur mort, ils pri- 
rent aussitôt la fuite, se retirèrent dans les 
campagnes, et répandirent bientôt à Constan- 


tinople la nouvelle que les Tures venaient de : 


tuer l’empereur. Le duc de Venise, qui se trou- 
vait dans cette capitale?, se hâta de réunir 
des troupes et d'accourir à Andrinople pour 
secourir les habitants et protéger la ville. Il 
envoya promptement un messager dans l’Ana- 


Πᾶς στρατιώτης εὐγενὴς πρέπει νὰ τοὺς λυπᾶται, 
Διοῦ ἀποθάναν ἄδικα χωρὶς νὰ πολεμήσουν ", 

Où δὲ Ῥωμαῖοι ὑποῦ ἤσασι μετὰ τὸν βασιλέα, 
ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδριανόπολιν, ὀλέγοι γὰρ ἐλάθαν, 
ἐπεὶ τὸ ἰδοῦν τὸν βασιλεὰ, τὸ πῶς τὸν ἀποκτεῖναν, 
Ἐξυγαν καὶ ἐστράφησαν, ἐσέδηκαν ᾿ς τὴν χώραν. 
Μαντάτα ἀποστείλασιν εἰς Καὶ ὠνσταντίνου πόλιν, 
Τὸ πῶς ἐκαταλύσασι τὸν βασυέα οἱ Τοῦρχοι. 

ὁ δούκας γὰρ τῆς Βενετιᾶς εὑρέθηκεν ἐκεῖσε 5" 
Εὐθὺς φουσάτα ἐσύναξε, ἧς τὴν ἀνδριανόπολι ἦλθε, 
Νᾷ συμμαχήση, τὸν λαὸν, τὴν χώραν νὰ φυλάξη" 
ὡσαύτως γὰρ ἀπέστειλεν εὐθὺς μαντατοφόρον 

Ἐἐχεῖ εἰς τὴν ἀνατολὴν εἰς τὸν μισὲρ Ῥομπέρτον, 
Αὐτάδελφον 5 τοῦ βασιλεῶς τοῦ Βαλδουΐνου ἐκείνου, 


tale de la Mysie ou Vlachie, et qu'après quelque temps 
on lui fit couper les pieds et les mains, et qu'on l'exposa 
ainsi dans une vallée pour devenir la proie des loups. 
George Acropolite (e. 12) prétend que Calojean lui fit 
couper la tète et se servit de son crâne comme d'un go- 
belet, à l'exemple de Cramt, roi de Hongrie, qui selon 
Théophane (p. 416} en avait usé ainsi avec l'empereur 
Nicéphore, Suivant Alhéric de Trois-Fontaines, le despote 
d'Arta avait tué Baudoin en cédant aux cunseils de sa 
femme dédaignée par l'empereur franc. D'autres préten- 
dent qu'il échappa de sa prison et que ce fut véritablement 
lui qui se présenta en France vingt années plus tard, et 
qui fut traité comme un imposteur et mis à mort par l'or- 
dre de la comtesse Jeanne. Le drame s'est emparé de cette 
fable. 

(4) Cette bataille fut livrée le 44 avril 1208. 

(2) Dandolo était présent à la bataille d'Andrinople, et 
ce fut même lui qui, aidé du maréchal de Champagne 
Geoffroy de Ville-Hardoin, réunit les débris de l'armée et 
fit sur Constantinople une retraite honorable, Le vieux 
doge mourut de maladie le 14 juin de la même année 
41205, et fut enterré dans l'église de Sainte-Sophie, 

(5) I y a ici confusion daus notre chroniqueur, Robert 
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tolie auprès de messire Robert, frère de l'empe- 
reur Baudoin 5, qui gouvernait dans ce pays 4 
et possédait de grandes villes, de forts chà- 
teaux, ainsi que de nombreuses troupes et des 
bannerets expérimentés. 

Ce dernier n’eut pas plus tôt appris que les 
Turcs avaient défait l'empereur, qu'il approvi- 
sionna ses places et arriva à Constantinople. Le 
duc de Venise y retourna aussi. On convoqua 
tous les bannerets qui avaient des seigneuries 
dans la Romane, et lorsque tous furent réunis, 
ils mirent sur le trône Robert5, frère de l’em- 
pereur Baudoin. 

L'empereur Robert eut unfils qui portait 
aussi le nom de Baudoin6, qui fut nommé em- 


(Χώραις καὶ κάστρη αὐθέντευεν ἐκεῖ εἰς τὴν ἱμέρον 5, 

Εἶχε φουσάτα δυνατὰ μ' αὐτὸν, φλαμπεουριάδευς,}) 
ἧς ἤχουσε καὶ ἔμαϑε καὶ ἐπληροφορήθη, 

τὸ πῶς ἐχαταλύσασι τὸν βασιλέα οἱ Τοῦρχοι, 

Τὰ κάστρη τοῦ ἐσιτάρχησε, καὶ ἀπῆλθεν εἰς τὴν πόλιν. 

ὁ δεύκας γὰρ τῆς Βενετιᾶς ἐστράφυκεν ἐκεῖσε, 

Καὶ πανταχοῦ ἐμεήνυσε διὰ φλαμπουριάρεους, 

Τοὺς πρώτους ὁποῦ αὐθέντευαν τότε τὴν Ῥωμανίαν. 
ἐπὴν γὰρ ἐσυνάχθησαν, ἐνώθησαν ἀλλήλως, 

ἐθρόνιασαν ὡς βασιλέα ἐκεῖνον τὸν Ῥομπέρτον "δ, 

Τοῦ βασιλέως τὸν ἀδελφὸν τοῦ Βαλδουβὶν ἐκείνου, 

Ἐκεῖνος γὰρ ὁ βασιλεὺς ὁ μισὲρ ἀρομπέρτος 

Εἶχεν υἱὸν, τὸν ἔλεγαν χ᾽ ἐκεῖνον Βαλδιουδίνονδ, 


de Courtenay, dont il veut sans doute parler, était le frère 
de Baudoin IT, qui lui succéda, et non de Baudoin 1+r, 
Baudoin 1er eut pour successeur son frère Henry, dit 
d'Angre, qui était en effet alors en Asie, où il avait été 
appelé par les Arméniens et s'était déjà rendu maître de 
la ville d'Adramytte, aujourd'hui Ædramytti, au fond du , 
golfe du même nom. 

(4) Le texte dit εἰς τὴν Îuépov, Te ne comprends pas ce 
que signifie ee mot; j'avais d'abord pensé que le chroni- 
queur ayant fait ici une assez grande confusion de noms, 
il pouvait également avoir confondu Robert avec Phi- 
lippe son frère alné, qui était comte de Namur et que, ne 
sachant pas ce qu'était Namur, il avait écrit εἰς τὴν 
ἱμέρον pour εἰς τὸν Νιμέρον, Mais je crois plutôt que par 
ἱμέφον il aura désigné quelque ville d'Asie que je ne puis 
découvrir, On pourrait encore supposer qu'au lieu de εἰς 
τὴν fpépes il faudrait lire εἰς τὴν ἡμέραν, ce qui signifierait 
alors dans l'Orient, en prenant le mot jour, ἡμέρα, dans 
une acception poétique, 

(5) Lisez, Henry. 

(6) 11 y ἃ ici une nouvelle confusion. Baudoin Π n’é- 
tait pas fils, mais frère de l'empereur Robert deCourtenay, 
son prédécesseur à l'empire, Le chroniqueur omet ici deux 
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pereur après lui, et perdit ensuite l’empire{. 

Robert envoya, quelqyes années après, sa 
fille au roi d'Aragon, auquel il voulait la ma- 
rier5, Le vaisseau qui la portait mouilla près 
du port de Ponticos en Morée. Ce port est do- 
miné par un fort château dans lequel se trouvait 
à ce moment messire Geoffroy ὁ, seigneur de 
Morée, frère aîné du prince Guillaume. Plein 
de ruse et d’adresse, il retint la fille de l'empe- 
reur Robert et fit célébrer son mariage avec 
elle. L'empereur, en apprenant cette nouvelle, 
en fut vivement indigné ; mais, comme vous le 
verrez dans le livre suivant, il finit par se rac- 
commoder avec son gendre. 

Cependant je terminerai ici le récit de ces 
événements, et je raconterai en quelques mots 
les tentatives faites par les Grecs pour recon- 
quérir l'empire de Constantinople qu'ils avaient 


ὅς τις ἐγίνη βασιλεὺς, τὴν βασιλειὰν ἐχάσε". 

Τὴν δυγατήρ τοῦ ἀπέστευις, διαθὼν ὀλίγοι χρόνοι" 
Τοῦ Ῥεῤῥαγὸν ὃ τὴν ἔστειλε, γυναῖκα νὰ τὴν En. 
᾽Σ τὸν Ποντικὸν ἐπίασαν τὰ κάτεργα λιμένα, 
ὁπεῖον ἕν' εἰς τὸν Μορεὰν, κάστρον καλὸν ὑπάρχει, 
ἐχεῖ ἦτον ὁ μισὲρ Τζεφρὲς 4, αὐθέντης τοῦ Μορέως, 
ὁποῦ ἦτον πρῶτος ἀδελρὸς τοῦ πρίγκηπα Γουλιάμεου δ’ 
Μὲ μτχανιὰν, μὲ φρόνησιν ἔπιασεν, εὐλογύθη 
Τὴν θυγατὴρ δ τοῦ βασιλεῶς ἐχείνου τοῦ Ριμπέρτου. 
Καὶ ὁ βασιλεὺς, ὡς τὸ ἤκουσε, μεγάλως ἐθαρύνθη. 
ὕστερον ἰσιάσθυκαν, καβὼς τὸ θέλεις μάθει 
ἐδὼ εἰς τοῦτο τὸ βιβλιὸν ἔμπροσθεν εἰς τὴν λέξιν. 

Ἐν τούτῳ παύω ἀπ᾽ ἐδῶ, θέλω νὰ τὸ σκολάσω 
Τοῦτο τὸ ἀφηγεύμενον, ἄλλο νὰ χαταπιάσω" 

Τὸ πῶς ἐπράξαν οἱ Ῥωμαῖοι, ἀφότου ἐξεπέσαν, 


empereurs de Constantinople sur les cinq empereurs francs 
qui s'y sont succédé durant les cinquante-sept années de 
© l'occupation. Les deux empereurs omis sont Heory, frère 
de Baudoin, d’aburd régent, puis empereur de 1206 à 
1246, et Pierre de Courtenay, comte d'Auxerre, marié à 
Iolande de Flandre, sœur des deux empereurs Baudoin et 
Henry. Pierre de Courtenay, nommé empereur en 1216, 
mourut en 1220, sans être entré à Constantinople. 

(4) Baudoin ΠῚ se sauva de Constantinople le 26 juil- 
let 1261, au moment où les troupes grecques, conduites 
par Alexis Stralégopule, général de Michel Paléologue, ÿ 
entraient par surprise, Il n'eut que le temps de quitter 
ses habits impériaux et de s'embarquer sur un petit bâti- 
ment qui le transporta promptement lors du Bosphore, 

(3) Le texte dit Ῥεῤῥαγόν, comme si c'était uu nom 
propre; mais il est probable qu'il aura fait un seul mot de 
deux mots francs qu'il ne comprenait pas, et qu'il fautlire 
δὲ gays, roi d'Aragon. Voyez dans le «cronil livre tous ! 
les détails relatifs à ce projet d'alliance, qui fut déjoué 
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perdu , et dont les Francs, ainsi que nous l’a- 
vons vu, s'étaient emparés. 

Lorsque les principaux seigneurs d’entre les 
Grecs qui, après la prise de Constantipople, 
avaient quitté la Romanie pour se porter en 
Anatolie; où ils avaient conservé tout l'éclat de 
leur autorité, eurent mürement considéré leur 
position , ils choisirent pour souverain et pro- 
clamèrent empereur Théodore Lascaris, beau- 
fils de l’empereur Isaac Vataces, dont il avait 


épousé la filleT. Aussitôt après avoir été cou- 


ronné et proclamé empereur, Théodore Lascaris 
approvisionna ses forteresses et prit à son ser- 
vice, moyennant un salaire, des Tures, des 
Cumans, des Alaioss, des Zigues® et des Bulga- 
res. Avec ce secours, l'empereur Lascaris 
commença à attaquer vivement les Francs qui 
occupaient les environs de Nicée‘®, dans la 


Καὶ ἔχασαν τὴν βασιλειὰν, τὴν Κωνσταντίνου πόλιν, 


| Τὸν χρόνον κεῖνον τὸν καιρὸν ποῦ ἔπιασαν ci Φράγκοι 
| Τότε Κωνσταντινούπολιν, ὡσὰν τὸ ἀφηγοῦμαι. 


ὡς εἶδαν οἱ ἄρχοντες Ῥωμαῖοι, πρῶτοι τῆς Ῥωμανίας, 

ἐκεῖ εἰς τὴν λνατολὴν ὅπου εἶχαν παῤῥησίαν, 

ἔχλεξαν δὲ' αὐθέντην τοὺς, καὶ βασιλέα ἐπῆκαν 

ἐχεῖνον τὸν χὺρ Θεύδωρον, Λάσκαριν τὸν ἐλέγαν" 

Γαμβρὸς ἦτον τοῦ βασιλεῶς Κυρσάχη τοῦ Βατάτζη, 

ὁποῦ εἶχε τὴν θυγάτηρ 7 τοῦ ὁμόζυγον γυναῖκα" 

Καὶ ἀφότου τὸν ἐστέψασι͵ καὶ ἔἕπτχαν βασιλέα, 

Τὰ χάστρη τοῦ ἐσιτάρχτσε, καὶ ἐῤῥόγευσε φουσάτα, 
Τούρκους, Κουμάνους, Ααϊνεὺς" Ζιγοὺςϑ γὰρ καὶ Βουλγάρους. 
ἄρχισε τοῦ νὰ μάχεται μὲ προθυμιὰν μεγάλην 

Ἱοὺς Φράγκους ὁποῦ εὑρίσκονταν εἰς τὸ μέρος τῆς Νικαίας 10, 


d'une manière si brusque par le prince de Morée. 

(5) Cette fille, nommée Agnès, n'était pas fille, mais 
sœur de Robert de Courtenay, étant née, ainsi que lui, de 
Pierre de Courtenay et d'Iulaude de Flandre. 

(4) Geoffroy 11 de Ville-Hardoin, (Voyez le deuxième 
livre.) 

(6) Τοῦ motyenra Γουλιάμεν, Guillaume 19° de Ville- 
Hardoin succéda à son frère. 

(6) Lisez la sœur. 

(3) Thévdore Lascaris avait épousé Anne, deuxième 
fille d'Alexis l'Ange, Après la prise de Constantinople, il 
se retira en Asie, s'empara de Nicée, y fonda une sou 
veraineté, et s’y fit proclamer empereur en 1106. 

(5) Peuplade seythique alors au-delà du Dannbe. 

(9) Nicéphore Grégoras numme les Zicchi parmi les 
peuplades seythiqnes. (L, 4, €. δ.) 

(10) Nivée, dans l'ancienne Bithynie, patrie d'Asclé- 
piade, de Parthénius et d'Apollodure, C'est là que s'as- 
sembla en 328, par l'ordre de Constaitin, le concile qui 
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Philadelphie, KL messire Robert, Leur 
guerre dura trois et plus, jusqu’au moment 
où mourut l'empereur Baudoin5, et qu’on eut 
couronné Robert comme empereur#. Lascaris, 
après avoir rempli le nombre d'années qui lui 
étaient accordées par Dieu, mourut à son tour5, 
ne laissant après lui, au moment où la mort 
vint lé surprendre , qu’un seul fils en bas âge. 
Il fit appeler Michel Paléologue , l’un des prin- 
cipaux de la Romanie, homme honorable jus- 
que-la et réputé sage parmi les Grecs, et lui 
donna la tutelle de son fils et la régence Τ de 
toute la Romanie. Celui-ci accepta sous ser- 
ment l'emploi qu'on lui confiait, et se fit donner 
le nom de Père du jeune empereur. Mais à peine 
le souverain était-il mort que Paléologue fit 
approvisionner toutes les places, et y mit de 
bonnes garnisons qui lui jurèrent fidélité. Il lia 


ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνατολὴν, ὁποῦ εἶν᾽ ἡ Φιλαδίλφια ", 
ὅπου ἦτον καὶ αὐθέντευεν ὁ μισὲρ ἀρομπέρτος 3. 
Καὶ ἐδεήρκησεν ἡ μάχη τοὺς χρόνους χἂν τρεῖς καὶ πλέον, 
ἕως οὗ ἐσκοτώθυκεν ὁ βασιλεὺς Βαλδουῖνος 5, 

Καὶ ἔστεψαν διὰ βασιλεὰ ἐκεῖνον τὸν Ῥομπέρτον , 
ἔζησε δὲ ὁ βασιλεὺς ὁ Λάσκαρις ἐκεῖνος 

Χρόνους, ὅσους ἠθέλησεν ὁ Κύριος τῆς δόξης. 

Καὶ ὡς τοῦ ἦλθε τὸ χοινὲν τοῦ χόσμου ν' ἀποθάνῃ, 
Εἶχεν υἱὸν ἀνήλικον, μειράκιον ὑπῆρχεν" 

ὥρισε καὶ ἐλάλησαν χὺρ Μιχαὴλ ἐκεῖνον, 

Τὸν Παλαιολέγον σὲ λαλῶ, πρῶτον τῆς ϑωμανίας, 
ἧς τίμιον καὶ φρόνιμον εἰς ὅλους τοὺς Ῥωμαίους, 
Πρῶτον τὸν ἐπαράδωχεν ἐκεῖνον τὸν υἱόν τοῦ, 

Καὶ δεύτερον τὴν αὐθεντειὰν ? ὅλης τῆς Ῥωμανίας" 
Μὲ ὄρχον ἐπαράλαδεν ὅσα τὸν ἐπαραδῶχε" 
Πατέρα γὰρ τοῦ βασιλεῶς ὥρισε νὰ τὸν λέγουν" 
Καὶ ὅσον ἐμετέστηκεν ὁ βασιλεὺς ἐκεῖνος, 

ὁ Παλαιολόγος ὥρισε, τὰ κάστρη ἐσιταρχῆσαν, 


prononça sur Arius et sur l'authenticité de quelques-uns 
des livres de l'évangile, 

(1) Φυαδῶρια. 

(2) ὁ μισὲρ ἀρομπέρτος pour Pouripres. 

(5) Baudoin Ier, 

(4) J'ai déjà expliqué la confusion où tombe le chroni- 
queur. à À 

(5) Théodore Lascaris mourut en 4242, Agé de 45 ans. 

(6) 11 y a encore une confusion ici. Le chroniqueur omet 
le règne célèbre de Jean Vatatzes Ducas, qui épousa Irène, 
fille ainée de Théodore Loscaris Ier, et qui fut désigné par 
son beau-père comme son successeur à l'empire, de la 
même manière que lui-même avait succédé aux droits de 
son beati-père Alexis, après la prise de Constantinople.Jean 
Vatatzes eut un seul fils, Théodore Lascaris 11, et c'est ce 
Théodore Lascaris ΠῚ qui laissa le fils âgé de huit aus 
dont il est question ici. Toutes ces erreurs prouvent que 
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aussi par serment tous les chefs et toutes les 
communautés de l'empire , combla de biens les 
uns, accorda des terres à d'autres; et lorsqu'il 
eut tout réglé à son goût, il fit mourir le jeune 
empereur, fils de Lascaris, en l’étranglapts. 
Ὁ action indigne d'un honnête homme, d'é- 
trangler ainsi son souverain et de s'emparer de 
la souveraineté! Qui donc oserait dire qu'ils 
croient en Dieu, des hommes qui ne tiennent 
ni à la vérité ni à leurs serments! Hélas! que 
gagnent-ils done à se rendre ainsi criminels 
devant Dieu? Leurs péchés les frappent d'a- 
veuglement, amènent la ruine de leur nation, 
et la font captive de toutes les autres. Quel 
autre peuple au monde que le peuple Grec, 
se laisse aujourd’hui vendre comme des mou- 
tons®? mais chacun est payé d’après son 


Εθνκε φύλαξαις καλαῖς" "ς τὸ ὄνομά τοῦ ὡμῶσαν" 

Τὸν ὄρκον ἐπαράλαθεν ὅλων τῶν κεφαλάϑων, 

ὡσαύτως χὰρ χαὶ τοῦ κοινοῦ ὅλης τῆς βασιλείας" 

Τοὺς μὲν γὰρ εὐεργέτησεν, ἄλλων χώρας ἐδῶχε" 

Καὶ ὅσον ἐκατάστησε ταῖς ὄρεξαίς του ὅλαις, 

ἔπνιξενδ, ἐθανάτωσε τὸν αὐθεντόπουλόν του, 

Τοῦ Λάσχαρι γὰρ τὸν υἱὸν τοῦ βασιλέως ἐκείνου. 

ἴδε καχὸν τὸ ἔπηκεν ὁ ἄθλιος ἐκεῖνος, 

Νὰ πνίξῃ τὸν αὐθέντην τοῦ, τὴν αὐθεντειὰν νὰ πάρῃ, 
Τίς νὰ ἀκούσῃ, νὰ εἰπῇ, ὅτι εἰς Θεὸν πιστεύουν 
ἀνόρωποι, ὁποῦ οὐδὲν χρατοῦν ἀλήθειαν οὐδὲ ὅρκον; 
Φιῦ γὰρ καὶ τί κερδίζουσι, καὶ σφάλλουν τὸν Θεῖΐν τοὺς: 
Καὶ πῶς τοὺς ἀπετύφλωσεν à ἁμαρτιὰ ποῦ πράγουν" 
ὅτι τοὺς ἐξωλόθρευσεν ἀπὸ τὰ γονικά τοὺς, 

Καὶ ἐγείνονταν αἰχμάλωτοι τῆς οἰκουμένης ὅλες. 
Ποῖον ἄλλο γένος σήμερον εὑρίσκεται εἰς τὸ κύσμον 

Νὰ τοὺς πωλοῦν ὡς πρόθαταῦ, μόνον καὶ τοὺς Ῥωμαίους : 
Opus ὡς πράττει ὁ καθεὶς, οὕτως ἀπολαμξάνει. 


l'auteur de cette chronique est un Franc et πο un Grec. 

(7) Le texte dit αὐθεντειὰν, souveraineté ; mais d'après 
l'histoire, et même uniquement d'aprés le sens des phrases 
qui suivent, il faut entendre par ce mot l'administration 
ou la régence de l'empire. Au reste ce ne fut pas Michel 
Paléologue, mais Georges Muzalon, que Théodore Las- 
caris II désigna par son testament comme tuteur de son fils 
et régent de l'empire, Aussitôt après la mort de l'empe- 
reur, Michel Paléologue souleva le peuple et se fit associer 
à l'empire le 1® décembre 1259. 

(8) 11 lui fit d'abord crever les yeux et l'enfeyma en - 
suite dans un monastère. 

(9) La Grèce s'est rachetée et de l’avilissement de l’em- 
pire et de celui de l'esclavage ture par la lutte qu'elle 
vient de soutenir avec tant de gloire, et dans laquelle 
elle a recouquis au moins un peu d'indépendance et de 
uatioualité, 
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propre mérite. Quittons ce sujet pénible, et 
terminons la tâche que j'ai commencée. 

Après que Michel Paléologue eut fait mourir 
son jeune empereur, le fils de Lascaris , et qu'il 
se fut emparé de la souveraineté de Romanie, 
il réunit de nombreuses troupes composées de 
Tures et de divers autres peuplest, et commença 
contre les Francs, dans l’Anatolie, une guerre 
qui lui fut favorable; car l'empereur Robert 
n'était plus: la mort l'avait enlevé quelques 
années auparavant?. C'était son fils5 qui ré- 
gnait, et qui perdit l'empire par sa mauvaise 
conduite. 

A cette époque Paléologue s’arrangea avec 
la communauté de Gênest à laquelle il ac- 
corda la ville de Galata qui dépend de Con- 
stantinople, dont elle n’est séparée que par le 
golfes, Les Génois y fondèrent une ville, y 
firent de grands établissements et conclurent 
avec l'empereur des traités6 par lesquels ils 
étaient exempts de tout droit de péage dans 
l'intérieur de la Romanie, s’obligeant , de leur 


Τὴν λέξιν ἑποῦ ἄρχισα, θέλω νὰ τὴν ξορλήσω, 
ἀφοῦ γὰρ ἐθανάτωσεν ὁ Μιχαὴλ ἐκεῖνος, 

ὁ Παλαιολόγος σὲ λαλῶ, Ἴ 

Toë βασιλέως τὸν υἱὸν τὸν Αἄσκαριν ἐκεῖ 

Καὶ ἔλαθε τὴν αὐθεντειὰν ὅλυ; τῆς Ῥωμανίας, 

Φιυσῆτα γὰρ ἐσύναξε, Τεύρκους καὶ ἄλλαις γλώσσαις te 

Τὴν μάχην ἐπεχείρυσε νὰ μάχεται τοὺς Φράγκους 

ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνατολὴν, ὁποῦ εἶχεν ἐπιδέξιον" 

ἐκεῖσε γὰρ ὁ βασιλεὺς ὁ μισὲρ ἀρομπέρτος 

Οὐδὲν ἧτον εἰς τὸν καιρὸν τότε ὁποῦ σᾶς λέγων 

Διοῦ ἦτον ἀποθανὼν ὀμπρὸς ὀλίγους χρύνους 3, 

Καὶ αὐνέντευεν ὁ βασιλεὺς ἐκεῖνος ὁ υἱός Tous, 

ὃ ποὺ ἔχασε τὴν βασιλειὰν μὲ τὴν καχὴν τοῦ πρᾶξιν" 

ἡ Εὶς τοῦτο ἐσυμιξιθ ἀσθτκεν αὐτὸς ὁ Παλαιολύγος 

Μὲ τὸ κουμοὺν τῆς Γένοθας 4, τὸν Γαλατὰν τοὺς δίδει, 

ὁποὺ εἶν᾽ σψιὰ τῆ; πόλεως, ἐκεῖθεν τοῦ λιμιῶνος te 

Χώραν ἐπήκασιν ἐκεῖ, καὶ ἀπλίκην τοὺς μεγάλυν" 

Op, συϑήκας ἔπεκαν μετὰ τὸν βασιλία δ, 

Νὰ ὑν᾽ ἀκουμερίκευτοι ᾿ς ὅλην τὴν Ῥωμανίαν" 

Νὰ τοῦ βουβοῦν μὲ κάτεργα εἰς ὅλαις τοῦ ταῖς μάχαι, 


τὸν αὐθεντύπουλέν 


(1) Le texte dit : et de diverses autres langues. Cette 
expression était admise dans l'ordre de Maîte. Les che- 
valiers y étaient divisés par langues au lieu de l'être par 
peuples. 

(2) Robert mourut en 1228. 

(5) Baudoin ΠῚ était frère et non fits de Robert. 

(4) Τὸ κουμτὺν τῆς Γένοθας. 

(5) Ce golfe s'appelle le golfe Cératique, par sa res- 
semblance avec une corne, eu grec χέρας, 

(6) Le 15 mars 4261; il était alors à Nicée (voy. Can- 
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côté , à le secourir de leurs gglres dans toutes 
ses guerres,sous la condition dantqu’illeur 


en paierait le prix et une légère gratification 7. 

Paléologue arma ὃ alors soixante galeres et 
commença une guerre opiniâtre contre les Vé- 
nitiens, qui s'étaient alliés à Baudoin. 1 se 
rendit maître de tous les passages de la mer et 
empêcha qu'on approvisionnât Constantinople. 
Lui-même se porta en personne dans les envi- 
rons de Constantinople avec toutes les troupes 
qu'il put rassembler , et bloqua cette ville par 
terre et par mer. 

Lorsque les Grecs de Constantinople virent 
les mesures prises par Paléologue, ils se con- 
certèrent aussitôt avec lui, s’engagèrent par 
serment et le firent entrer dans la ville®. Dans 
cette extrémité, l'empereur Baudoin, voyant 
que les Grecs ne luiétaient pas fidèles, se rélugia 
avec tous ses Franes dans l’ancien palais #0. Là, 
attaqué par les Tures et les Grecs et près d'y 
être étroitement bloqué, il s’embarqua à bord 
d'un grand et beau bâtiment qu’il tenait tou- 


Νὰ ἔχουσι τὴν δόγαν τοὺς καὶ τὴν φιλοτιμιὰν Τ τοὺς, 
Κάτεργα ἐξῆντ᾽ ἁρμάτωσεν" αὐτὸς ὁ Παλαιολόγος" 

ἄρχισε μάχην δυνατὴν μετὰ τοὺς Βενετίκους" 

Διοῦ ἦσαν ἡ θοήβεια τοῦ Βαλδουθῇ ἐκείνου. 

Ἐχράτησιν ἐξάπαντος τοὺς δρίμους τοῦ πελάγου, 

Ted νὰ μὴ φέρτυσι ποσῶς σιτάρχτσιν ᾿ς τὴν πόλων 

Κ' ἐκεῖνος πάλιν πέρασε 'ς τῆς πόλεως τὰ μέρη 

Μ' ὅσα φευσᾶτα ἡμπόρεσι τὰ ἔχῃ περισυνάξγ" 

Τὴν πόλιν ἐκατέκλεισε τῆς γῆς καὶ τῆς θαλάσσυς. 


ὅρκο τν συνθήκας ἔπτκαν, ἐμπάσαν τον ᾿ς τὴν ru, 
Καὶ ὡς εἶδε τοῦτο ὁ βασιλεὺς, ὁ Βαλδευζῆς ἐκεῖνος, 
Τὸ πῶς τὸν ἀπιστήσασι τὸ γένος τῶν Ῥωμαίων 
Ἐκεῖσι ἑκατάφυγε μετὰ τοὺς Φράγκους ὅλους, 
ὁποῦ ἦσαν τότε μετ' αὐτὸν, εἰς τὰ παλαιὰ παλάτια 10, 
ἧκεῖ τὸν ἐπολέμυσαν οἱ Τοῦρκοι χαὶ ci Ῥωμαῖοι, 
ὡς εἶδε γὰρ ὁ βασιλεὺς ὁ Βαλδουξῆς ἐκεῖνος, 
τὸ πῶς τὸν ἀπεχλείσασι ᾿ς τὸ παλαιὸν παλάτι, 
Καράθι εἶχ᾽ ἐξαίρετον (μέγα, λαμπρὸν ὑπῆρχεν), 

Li . 
tacuzène, liv. ΕΥ̓͂, ς. 35). Ε 

(7) Τὴν φιλοτιμίαν, ce que nous appelons les épingles, le 
pot-de-vin, le pour-boire, en grec ancien libéralité, lar- 
gesse. 

(8) ρμάτωσεν, mot grécisé, du latin armare. 

(9) Les Grecs, commandés par Alexis Stratégopule, gé- 
néral de Paléologue, entrérent dans Constantinople par 
surprise, ainsi que je l'ai déjà dit plus haut, la nuit du 
4 juillet 1281. Michel Paléologue était alors en Asie. 

(10) Παλαιὰ παλάτια, et plus bas, τὸ παλαιὸν ET ON 
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jours prêt, emmena avec lui les trois mille 
hommes qu'il avait , sortit de Constantinople, 
et arriva par mer à Monembasie!.]l y débarqua 
et passa dans l'intérieur de la Morée, où se trou- 
vait alors le prince Guillaume 3. 

A la première nouvelle de l'arrivée de l’em- 
pereur , le prince vint à sa rencontre et lui fit 
tous les honneurs qu’il devait à sa qualité d’em- 
pereur. Baudoin était fort empressé de se rendre 
en Occident ; car il espérait être secouru par le 
pape , par l'Eglise et par le roi de France , et 
obtenir d’eux des troupes et des secours consi- 
dérables qui le mettraient en état de rentrer à 
Constantinople 5, 

Dans l'espérance de son retour prochain plu- 
sieurs de ses hommes restèrent en Morée avec 
le prince Guillaume, attendant toujours l'arrivée 


Εἰς αὖτο γὰρ ἐσέδτχε μ᾽ ἄλλους τρεῖς χλιάϑαις, 
ἀπὸ τὴν πόλιν ἐξέξησαν, τὴν θάλασσαν ἐπιζσαν' 
ἔσωσαν ᾿ς τὴν Μινοβασιὰν !, ἐκεῖ ἀπεσχολάσαν. 
Étiéranv εἰς τὸν Μορεὰν, ἔσωσαν εἰς τὸν χάμπον. 
Ἑκεῖ ἦτο τότ᾽ ὁ πρίγκυπας ἐκεῖνος ὁ Γυυλιάμος 5, 

Τὸ μάθῃ διὰ πὸν βασιλεὰ, ἦλθε δι' ἀπάντησίν του" 
Πολλὰ γὰρ τὸν ἐτίμησεν ὡς βασιλέα ὁποῦ ἦτον. 
ὁ βασιλεὺς ἐσπούδαζε v' ἀπέλθῃ εἰς τὴν Δύσιν, 
ἐλπίζοντας, λογιάζοντας νὰ τοῦ ἔχουν βοτθήσει 
ὁ πάπας μὲ τὴν ἐκκλυσιὰν χαὶ ὁ ῥήγας ὁ τῆς Φράντζας" 
Φουσάτα νὰ τοῦ δώσουσι χαὶ συμμαχιὰν μεγάλην, 
ὀπίσω διὰ νὰ στραφῇ πάλιν ἐκεῖ εἰς τὴν Πόλιν, 
Εἰς τοῦτο ἐνεμείνασι πολλοὶ ἐκ τὸν λαόν τοῦ 
ἐκ μετὰ τὸν πρίγκεπα ἐκεῖνον τὸν Γουλιάμον, 
Εἰς λογισμὸν νὰ τοὺς εὑρῇ ἐκεῖ ὁ βασιλέας 
Σ τὸ στρέμμα τὸ ἐμπάντεχαν τοῦ νὰ στραφῇ ἐκεῖθεν" 


(0) D'autres disent dans l'Île de Négrepont. 

(2) Guillaume Ier de Ville-Hardoin, 

(5) Baudoin ΠῚ alla d'abord trouver Mainfroy, roi de 
Sicile, Il visita ensuite Urbain IV et saint Louis, et erra 
dans toutes les cours de l'Europe pendant plusieurs an- 
nées, Après avoir inutilement sollicité des secours et pro- 
mené sa misère dans toute l'Europe, il mourut en l'an 
1272, à l'âge de cinquante-sept ans. 

(4) Ce n'était pas Aucelin de Toucy, mais Vilain d'Au- 
ΠΟΥ, qui était seigneur d'Arcadia. (Voy. p.213.) 

(5) Οἱ vri Πλαϑί. Le 8 des Grecs se prononce comme 
le ch des Anglais et le z des Andalous. Suivant Ducange 
(Hist. manuserite des principautés et des royaumes de 
Hiérusalem, de Cypre et d'Arménie et dés familles qui les 
ont possédés, n°, 1224, suppl. à la Bibl. R.), lesseigneurs 
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de l’empereur qui , en passant , devait les re- 
prendre en Morée. Voici les noms des chefs 
qui y restèrent. Le premier, était le sire Ancelin 
de Toucy 4. II était maréchal de Romanie ; le 
prince lui fit don d’Arcadia. Ceux qui restèrent 
ensuite furent : les sires du Plaissié® et les sires 
de Brassy5, les quatre de Chappes ? et les deux 
d’Aunoy$, le sire de Les-Pigas®, et plusieurs au- 
tres sergents 10, Quelques seigneurs Grecs res- 
tèrent aussi ; mais je ne les nomme pas, pour 
ne pas trop allonger ma narration. 

C'est ici que j'interromprai le récit des æc- 
tions des deux empereurs Paléologue et Bau- 
doin. Je me hâte de rentrer dans le sujet que 
j'avais en vue dans le commencement de mon 
histoire , et je reprends le fil de mon premier 
récit. 


ἐχεῖνοι γὰρ ἀπέμιναν ὁποῦ τοὺς ὠνομάζαν, 

Πρῶτος γὰρ ὁ σὶρ ἀσελῆς, ντὲ Θεὺϑ 4 εἶχε τὸ ἐπίκλην, 

ὁποῦ ἦτον πρωτοστράτορας τότε τῆς Ῥωμανίας" 

Κ' ἐδῶκέ τοῦ ὁ πρίγκτπας δῶρον τὴν Ἀρκαδίαν" 

ἐνέμειναν οἱ ντὲ Πλαϑὶ 5, καὶ αὐτοὶ οἱ ντὲ Besse δ' 

Οἱ ντὲ ἀπὶ 1 ἦσαν τέσσαροι, εἶ ντὲ ἀνὶ" ἦσαν δύο" 

ἄλλος ἧτο ντὲ Δισπιγᾶςἣ, καὶ ἄλλοι πολλεὶ σεργένταις 0 

Καὶ ἄλλοι ἄρχοντες Ῥωμαῖοι ἐνέμειναν ἐκεῖσε, 

Τοὺς ὁποίους οὐ νομάζω τοὺς διὰ τὴν πολυγραφίαν, 
ἐνταῦθα θέλω ἀπὸ τοῦ νῦν νὰ παύσω τὰ σὲ λέγω, 

Ταῖς πράξαις ποῦ ἔπραξαν οἱ βασιλεῖς ἐκεῖνοι, 

ὁ Παλαιολόγος, ἀλλὰ δὴ καὶ ὁ Βαλδευξῆς ἐχεῖνος" 

Διατὶ σπουδάζω νὰ στραφξρεϊς τὸ προχείμενόν μου, 

Καβὼς τὸ ἐπεχείρησα εἰς τὴν ἀρχὴν τοῦ λόγου, 

Aid νὰ πληρώσω τῆς ἀρχῆς, τοῦ πρώτου λόγου τέλος, 


du Plaissié descendaient de Thibaut d'Amiens, fils puiné 


de Dreux, châtelain d'Amiens, et frère de Pierre d'Amiens 
qui mourut, comme le raconte Ville-Hardoin, à la prise 
de Constantinople. 

(6) Οἱ ντὲ Βερίθιε, On trouve plusieurs Brassy où 
Bracheux parmi les Croisés. 

(7) Où vrè ἀπί, Il y avait plusieurs Croisés du nom de 
Chappes, nom qui se rapproche assez du nom donné 
par le chroniqueur, 

(8) Οἱ ντὲ ἀνί, Je trouve deux chevaliers de ce nom 
parmi les Croisés : Vilain d'Aunoy et Guillaume d'Aunoy. 

(9) Ντὲ Αιεσπιγᾶς. Il est question d'un Français nommé 
Heury, seigneur de Las-Pigas, dans les Lignages d'outre 
mer. 


(10) Σεργένταις, mot grécisé 
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Aimez-vous à connaître les exploits des bra- | chefs au tombeau du Christ, en Syrie, et qui, 


ves et à recueillir une ample instruction ? Si : 
vous savez lire , lisez le récit de leurs exploits ; 
si vous ne savez pas lire , asséyez-vous près de 
moi et écoutez; si Vous êtes un homme de bon 
jugement, vous pourrez tirer un grand fruit des 
exemples que j'ai à vous citer. Avant vous, plu- 
sieurs de ceux qui ont accompagné les chefs 
franes dans leur expédition de Morée ont beau- 
coup apprisdans leur commerce intime. Jecom- 
mence donc mon récit. 

Le comte de Champagne, cet homme ex- 
traordinaire dont je vous ai parlé danse dé- 
butdecelivre{, ce célèbre guerrier qui avait 
conçu le projet de se rendre avec les autres 


ΒΙΒΛΙΟΝ AETTEPON. 


APONIKA THE MNPEAEZ. 


Καὶ ἄν ἀγαπᾷς δὲ νὰ ἀκοῦς πράξαις καλῶν στρατιώτων, 
Νὰ μάθης, νὰ παιδεύεσαι, ἂν τύχῃ, νὰ πρικόψῃης, 
Ἐὶ μὲν ἠξεύρεις γράμματα, σύχν' ἀναγίνωσκέ ταῦ 
Εἰ δὲ καὶ lo” ἀγράμματος, κάθυυ σιμά μου, μάϑε" 
Καὶ ὑλπίζω, ἂν ἦσαι φρόνιωος, τοῦ νὰ διαφορέσῃς 
ἀπὸ τῆ; ἀφυγήσεως τῶν παλαιῶν ἐχείνων, 
ὁποῦ ῥλθασι μετ᾽ ἐκειντὺς, ἐπρόκοψαν μεγάλως. 
ἐτοῦτο ἄρξομαι ἀπ’ ἐδῶ, ἄκουε νὰ σὲ λέγω" 

ὁ κόντος ὁ παράξενος ἐκεῖνος τῆς Τζαμπανιας, 
ὁποῦ τὸν εἶπα εἰς τὴν ἀρχὴν ἐτούτου τοῦ βιδλίου!, 
ὁποῦ ἄρχισε τὸ πέρασμα, ἐκεῖνο τὸ πασσάτζο 


(1) Thibaut ΠῚ, onzième comte de Champagne, père 
du célèbre Thibaut IV, roi de Navarre, dit le Posthume 
et le Grand, qui composa de fort jolis vers français, Thi- 
baut ΠῚ avait été nommé chef de la quatrième croisade à 
l'âge de vingt-trois ans, en l'année 1200. 1] mourut le 
34 mai de l'année 1204. 

(2) Thibaut ΠῚ n'eut qu’un frère, Henri IL, auquel il 
succéda dans le comté de Champagne, en 1197, Les deux 
frères champenois dont notre chroniqueur parle ici étaient 
bien, comme Thibaut, de la tige des comtes de Champa— 
gue, et en conservaient mème le titre de Champenois; 
mais leur père, Eudes, fils de Hugues Ier et d'Élisabeth 
de Bourgogne, avait été déclaré illégitime par son pére, 
qui se croyait impuissant, Eudes se retira à Champ-Litte 
en Pourgogue, terre de sa mère, Il eut de Sybille sa 
femme , fille de Josselin, vicomte de Dijon, trois fils : 


: 


après avoir été choisi pour capitaine et chef 
| suprême de l'armée des Croisés, était mort 
avant de jouir de sa nouvelle dignité, avait 
deux frères plus jeunes que lui. Dès que 
ceux-ci apprirent qu’au lieu d’aller en Syrie 
les Francs, par la permission du pape5, avaient 
renoncé à leur première expédition pour se 
diriger vers Constantinople, et qu'ils avaient 
occupé la Romanie et s'y étaient établis en 
seigneurs #, ils convinrent entre eux que l’un 
resterait dans la famille, et que l’autre se ren- 
drait en Romanie5, afin d’y faire aussi quelques 
conquêtes. 

Ces deux frères6 se ressemblaient aussi bien 


Μὲὶ τοὺς ἄλλευς τιὺς ἕτερους εὐγενικοὺς ἀνθρώπους, 

Ν' ἀπέλθιυσιν εἰς τὴν Συριὰν, εἰς τοῦ Χριστοῦ τὸν + 

Καὶ ἐχλέξαν τὸν διὰ χεφαλὴν καὶ μέγαν χαπετάνιον 

Εἰς τὰ φουσάτα ὁποῦ εἴχασι τότε οἱ πελεγρίνοι, 

Καὶ ἦλθέ τον ὁ θάνατος, καϑὼς τὸ ἀφγγέθην, 

Εἶχε χαὶ δυξ ἀδελφοὺς ? δεύτερους ἀπ᾽ ἐκεῖνον" 

Καὶ ὡς ἤκουσαν καὶ ἔμαθαν, τὸ πῶς οἱ Φράγκοι ἐκεῖνοι, 

Ποῦ ὑπαγέναν εἰς τὴν Συριὰν, μὲ θέλημα τεῦ πάπαῦ 

ἀφῆχαν τὸ ταξεῖδι τοὺς καὶ ὑπῆγαν εἰς τὴν Πόλιν, 

Τὴν Ῥωμανιὰν ἐκέρδησαν καὶ ἐγίντρκαν αὐθένταις, " 

Βευλὴν ἐπήρασιν ἐμεῦ οἱ δύο αὐταδέλφοι, 

Νὰ μείν᾽ ὁ εἷς ἀπὸ κεινοὺς ἐκεῖ εἰς τὸ γονικόν τοὺς, 

ὁ ἄλλος νᾷ πᾷ στὴν Ῥωμανιὰν " τοῦ νὰ χερδήσῃ τόπον, 
Λοιπὸν ὡς ἕν' τὸ ῥιζιχὸν, ἡ χάρις τῶν ἀνθρώπων, 

Of ἀδελφοὶ δ ὁμοιάζουσιν εἰς πρόσωπον, εἰς χάριν" 


Eudes, Louis et Guillaume. Eudes mourut en 1204, à 
Constantinople, Une charte de l'an MCXCVI, du cartulaire 
d'Aubin, diocèse de Langres, fait mention d'un quatrième 
frère nommé Hugues, décédé à cette époque. Ces quatre 
frères étaient ainsi oncles à la mode de Bretagne, et non 
pas frères, de Thibaut ET, arrière-pelit-fils d'Étienne, 
frère de Hugues Ier, 

(3) Innocent ΠῚ. 

(4) De αὐτένθης, maître, en grec ancien, les Tures ont 
fait effendi. 

(5) La Romanie désignait alors l'empire grec dans 
son entier. 

(6) 11 y avait, comme je viens de le dire, quatre frères 
issus d'Eudes le Champenois, dit de Champ-Litie : Eudes 
l'ainé, qui mourut en 1204 à Constantinople, Louis, Guil« 
laume et Hugues. 
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par les traits de leur figure que par la grâce de 
leur personne. Le plus jéune avait cependant 
plus de courage, d’habileté et de talents que son 
ainé.. Ils décidèrent que l'aîné resterait à la 
tête de la famille en Champagne, tandis que 
le plus jeune, nommé messire Guillaume de 
Champ-Litte#, rassemblerait autant d'hommes 
qu'il pourrait et se rendrait en Morée pour y 
faire quelques conquêtes? de terres ou de villes 
et en former un héritage de famille. Le comtes 
donna alors à son frère tout l'argent comptant 
qu'ilavait,etluidit : «Cher frère, puisque je reste 
ici, prends tout l'argent qui est dans notre trésor 
ettout ce que nous avons en commun, et pars 
avec mes vœux et ceux de toute notre famille ; 
j'espère en la bonté de Dieu qu'iltefera réussir.” 


ἧτον ὁ ὑστερώτερος καλὸς καὶ ἐπιδέξιος, 

Καὶ φρόνιμος ἦτον πολλὰ ὑπὲρ τὸν ἀδοφὸν του, 

Καὶ ἰσιάσθησαν οἱ δυὸ, ὁ πρῶτος ν᾽ ἀνεμεῖνῃ 

Ἐκεῖσε εἰς τὸ γονυκὸν ἐχεῖνο τῆς Ἰζαμπανιας" 

Καὶ ὁ δεύτερος ἀπὸ τοὺς δυὸ {τὸν λέγευν μισὲρ Γουλιάμον, 
Εἶχε καὶ τὸ ἐπίκλην τοῦ, ντὰ Σάλο ! τὸν ἐλέγαν) 

Νὰ εὗρη φουσάτα ὡς ἠμπορεῖ, va mag μετ᾽ ἐκεῖνον, 

Νὰ ἔλθυ καὶ αὐτὸς εἰς τὸν Μορεὰν, νὰ ἔχῃ χουγκεστάσει ? 
Κάστρη ἢ τέπους τίποτες, νὰ τὰ ἔχουν γονικά τους" 

ὁ κέντος 5 γὰρ τοῦ ἔδωχεν ὅσον λογάριν εἶχε, 

Kai dev « λδελφούτζυιε, ἐπὴν ἐγὼ ἐδῶ μένω, 
«ἔπαρον τὸ λογάρι μας καὶ τὰ κοινὰ μας ὅλα 

« Καὶ ἄγωμεν μὲ τὴν εὐχὴν ἐμοῦ καὶ τῶν γονιῶν μας" 


(1) Est-ce messire Guillaume de Clälons, Σαλὸ, où mes- 
sire Guillaume de Sa-Lo? La corruption de Champ-Litte en 
Sa-Lo ne paraltra pas trop extraordinaire à ceux qui sa- 
veut combien nous-mêmes aujourd'hui nous estropions 
les noms étrangers. Guillaume de Champ-Litte portait 
premièrement le litre de Seigneur de la Marche; mais en 
1202, du vivaut de son frère Eudes, il se qualifia de vi- 
comte de Dijon, ainsi qu'on peut le voir dans une charte 
tirée du cartulaire d'Aubin, dans laquelle il parle, comme 
on va le voir, de sou projet de voyage à la Terre-Sainte, 
et d'un fils qu'il avait alors du mème nom que lui, Voici 
cette charte : 

«Ego Guillelmus de Chan-Lito, vicecomes Divionensis, 
notum facio præsentibus et futuris me, cum iter transfre- 
tandi arripui, dedisse in eleemosynam, pro remedio animæ 
meæ et antecessorum meorum, Deo et fratribus Altæ- 
ripæ, XX Hsolidos et dimidium Divionensis monetæ, quos 
pro censibus vinearum quas in territorio de Mirandis pos- 
sident, aunuatim mihi solvere tenebautur, Concessi eliam 
eis ut in ipsis vineis custodiendis præpositos custodes omni 
modo liberos et de ipsis vineis vindemiandis bannum non 
tenebunt, Dedi insuper nominatis fratribus plenarium 
usuarium io omaibus uemoribus meis, exceplà forest de 
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Guillaume commenca donc à rassembler des 
hommes. Il envoya en Bourgogne#, d’où lui 
vinrent beaucoup de compagnons. Les uns 
étaient de pauvres gens qui le suivaient pour 
un salaire, les autres étaient des hommes ri- 
ches qui s’offraient à l'accompagner en qualité 
de bannerets5 et à la condition que cha- 
cun d'eux pourrait se créer une conquête 
de famille. Ils arrivèrent à Venise, et après 
y avoir loué des bâtiments, ils se pourvu- 
rent de tous les objets utiles à leur voyage; 
ils s'embarquèrent et partirent au mois de 
mars. 

Le premier mai ils arrivèrent en Morée et 
débarquèrent dans l'Achaïe, à environ quinze 
milles® en-deçà de Patras. Ils y établirent 


« Ἐλπίζω εἰς ἔλεος Θεοῦ, ὅτι νὰ εὐτυχήσης.» 

Εἰς τοῦτο ἐπερισύναξε καὶ ἐμάζωξε φουσάτα" 
Εἰς Πουργουνίαν # ἔστειλεν, ἦλθαν πολλοὶ μετ᾽ αὗτον" 
Οἱ μὲν τὴν ῥύγαν ἔπαιρναν, οἱ δ᾽ ἄλλοι φλαμπευριάροι δ᾽ 
ἦσαν καὶ πλούσιοι ἄνθρωποι, ἤλθασι μετ᾽ ἐχεῖνον, 
ὁ καθεεὶς τοῦ λόγοντου νὰ Epn χυυγκεστήσει" ᾿ 
ἾΣ τὴν Βενετιὰν δ ἀπέσωσαν, τὰ πλευτικὰ ὡςρμῆσαν" 
Καὶ εὐθὺς τὰ οἰκονόμυσαν ὅσα ἤθελαν εἰς χρείαν, 
Τὸν μάρτιον ἐπέρασαν, ἐδιέδησαν ἐκεῖθεν 7, 

Εἰς τὸν Μορέαν ἔφθασαν στὴν πρώτην τοῦ μαΐου" 
Ἐκεῖσε ἀπεσκάλωσαν, στὴν ἀχαΐαν τὸ λέγουν, 
Ποῦ ἕν' ἐδῶθεν τῆς Πατροῦ κἂν δεχαπέντε μίλια δ, 
Εὐθὺς καστέλλι ἔστησαν ὅλον μὲ τὸ mouais 


Ugos, liberè et pacificè possidendum ad opus usuum do- 
müs quam apud Divionem possident, οἱ exceptà insuper 
forestà de Osseans et forestà de Chevenne; banc autem 
fieri laude et assensu Odonis fratris mei, Guillelmus 
ver filixs meus tunc temporis non loquebatur quum 
Jeci hanc eleemosynam, — Hujus rei testes sunt frater 
Poncius Cellerarius Cistertiensis, Robertus Fardes pres 
byter, Aymo de 8, Sequano, Aymo de Orgeolo, milites; 
Hugo Belluns de Corusio, præpositus meus, Et ut magis 
ralum habeatur, præsentem cartam sigilli mei muninine 
roboratam eis tradidi, — Actum est hoc anno ab incur= 
natione Domini MCCII, 

(3) Le chroniqueur fait ici passer dans le grec un mot 
français, ainsi que cela lui arrive souvent : và ἔχῃ κενγκῖσο 
τίσει, 

(5) C'est-à-dire l'aîné des deux frères, celui qui portait 
le titre de la famille, 

(s) Πευργευνία. 

(5) Φλαυπουριάρους, porte-étendards, porte-bannières; 
du mot φλάμπουρον, drapeau, (du latin fammula, Mumme.) 

(6) Βενετίχ. 

(τ) En 120%. 

(8) Mer était pris en ce sens dans le Bas-Er pire, 
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aussitôt un château-fort, bâti de briques; car, 
à l'époque dont je parle, il n'existait encore que 
douze places fortes! dans la Morée et dans 
toutes ses dépendances. 

A leur débarquement dans l'Achaïe ils tirè- 
rent leurs chevaux des bâtiments et prirent 
deux jours pour le repos. Le troisième jour ils 
montèrent à cheval et s'avancèrent sur Patras, 
Ils cernèrent la ville et le fort , établirent leurs 
trébuchets? tout autour, firent avancer leurs 
arbalétriers 5 et commencèrent le combat. Les 
troupes étaient nombreuses, et l'attaque fut 
poussée avec vigueur ; les Francs entrèrent tout 
d’abord dans l'enceinte extérieure de la place ; 
aussitôt qu'ils s’en furent emparés, les ha- 
bitants capitulèrent et livrèrent la forteresse, 
sous la condition que chacun conserverait sa 
maison et ses biens. 

Lorsque les Francs furent maîtres de Patras, 
ils y établirent une garnison et fortifièrent la 
ville et le château d'hommes et d'armes, ainsi 


Ἐντέτε γὰρ ὁποῦ λαλῶ, εἰς τὸν καιρὸν ἐκεῖνον 
ὁ τόπος ὅλος τοῦ Μορεὼς, ὅσεν καὶ περιέχει, 
Οὐδὲν εἶχε καταπαντοῦ μένον δώδεκα κάστρη ". 
Λοιπὸν ἀφοῦ ἐπέζευσαν ἐκεῖ εἰς τὴν LOT πΐαν, 
Ἐξήξαλαν τὰ ἄλογα ἀπ᾽ ἔσω ἐκ τὰ χαράθια, 
x τᾷ ἔχουν ἀναπαύσει. 
Ενταῦτα ἐκαβαλλίκευσαν, ὑπῆγαν εἰς τὴν Πάτραν' 
Τὸ κάστρον ἐτριγύρισαν, ὡσάύτως καὶ τὴν χώραν" 
Ta τριμπουτζέτα 5 ἔστησαν καταπαντοῦ τριγύρτυ" 
Ἑοὺς τζαγρατόρους ὃ ἔφαλαν, τὸν πόλεμον ἀρχίσαν, 
Καὶ ἐκ τοῦ πλήθους τοῦ λαοῦ xai θαρσεοῦ 
ἀπὸ τὸ ποῶτον ἐσέθησαν στὴν γώραν τὴν ἀπέξω" 
ἀφοῦ τὴν χώραν πήρασιν, ἐκεῖνοι δὲ τοῦ κάστρου 
Εὐθὺς ἐσυμξιξάσθεσαν, τὸ κάστρον παραδῶκαν 
Mi τὰς συνθήκας καὶ ἀφορμὰς νὰ ἔχουν τὰ διὰ τοὺς 
Ὁ καθεεὶς στὸ σπῆτί τοῦ καὶ εἰς τὸ γονιχὸν του, 
ἀφοῦ τὴν I av πήρασι, ταῖς φύλαξαις dar, 
Τὸ κάστρον ἐσιτάρχασαν, εἶθ' εὗτως καὶ τὴν γώραν 
Ἀπὸ λαὸν καὶ ἅρματα, ὡς πρέπει καὶ ἀρμζει" 


τλέμου 


(1) Ces douze places fortes étaient : Patras, Corinthe, 


CHRONIQUE DE MOREE. 
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qu'il convient, et ils partirent pour l’Achaïe, 
Ils se concertèrent alors avec les Grecs du pays 
qui connaissaient les localités et les usages de 
chacune des provinces, et apprirent par eux 
que la plus belle contrée de la Morée était du 
côté d’Andravida#, La ville d'Andravida est 
située dans la plaine et ouverte de toutes parts, 
sans être défendue ni par des tours ni par des 
murailles. Les Francs se mirent en chemin et 
se dirigèrent sur cette ville, bannières dé- 
ployées. A leur approche, les habitantsinformés 
de leur marche sortirent tous de la ville, grands 
et petits, tenant entre leurs mains des croix et 


| des images des saints , et se soumirent à ce chef 


Argos, Anaplion, Pouticos, Arcadia, Coron, Calamata, | 
| la conquête, y firent bâtir une église gothique, qui existe 


Modon, Nicli, Laccdemonia et Monembasia. 

(2) Τριμπουτζέτα, trébuchets; machines de guerre usi- 
tées dans le moyen-ige, 

(5) Ts sont nommés dans le texte τζαγρατόρους, Sui- 
vaut Ducange, dans son Glossaire, τζάγρα signifie une 
arbalète, Dans quelques provinces de la Grèce, le mot 
τζάγρα signile pointe; par extension aleine de cor= 
donnier, et ensuite long fer d'arme de jet, 

(4) Suivant Pouqueville, cette ville, qu'il appelle aussi 


Andravida, et que Lequien (Oriens christianus) nomme | 


champenois qui , en homme sage , les accueillit 
gracieusement et leur promit qu'il ne permet- 
trait pas qu'on leur fit aucun tort, qu'il leur 
conserverait toutes leurs propriétés et leur 
accorderait même des honneurs et des bienfaits. 
Les habitants lui jurèrent à leur tour de mourir 
ses serviteurs. 


ὑτοῦ ἐστράφησαν ἐκεῖ εἰς τὴν ἀχαΐαν. 

φᾶν ἐνομοῦ τοὺς τοπικεὺς Ῥωμαίους, 

ποὺς ἔξευραν, τοῦ χαθενὸς τὴν πράξιν, 
λέγων καὶ συμξουλεύευν τοὺς, πῶς ἕν' εἰς ἀνδραβίδα 
à χώξα ἡ aus τερη εἰς τὸν κάμπον τοῦ Μορέως" 
ὡς χώρα γὰρ ἀπολυτὴ κοίτεται εἰς τὸν κάμπον" 

Devos, οὔτε τειχιὰ εἶναι ποσῶς εἰς αὕτην. 

ὑθὺς ὡρμιήσασιν ἐκεῖ, εἰς αὔτην ὑπαγένουν. 

4 3 καθενὸς éxorcu. 


οἱ ἀνθραξισαῖοι ἔμαθαν, πῶς ἔρχονταν οἱ Φράγκοι, 
ἐξίξγσαν μὲ τοὺς σταυρεὺς, ὁμείως μὲ τὰς εἰκόνας 
Οἱ ἄρχοντες καὶ τὸ κοινὸν τῆς χώρας ἀνδραβίϑας, 
Καὶ ἦλθαν, ἐπροσχύνησαν αὐτὸν τὸν Καμπανέσην. 
Κ' ἐκεῖνος ὁ παμφρόνιμος καλὰ τοὺς ἀποδἐχθη' 
Das, brcopébree νὰ μὴν τοὺς ἀδυκήστ,, 

Οὔτε ζημίαν νὰ ἔχουσιν ἀπὸ τὰ γονικά τοὺς, 

ς va ἔχωσιν, εὐεργεσιαῖς μεγάλαις, 
μέσασι διῦλοί τοῦ ν' ἀπολάνευν. 


ν, δωρεαῖ 


“κι γὰρ τοῦ 


Audravitza où Andravilla, est située sur l'emplacement 
de l'antique Cyllène, Les Francs, presque aussitôt après 


encore et qui fut jusqu'au quinziëme siècle la métropole 
des évêques latins, sous linvocation de Sainte-Sophie, 
M Poblaye pense que Glarentza est l'antique Cyllène, ct 
place avec raison Andravida plus avant dans les terres, 
La géographie dela Morée a été pour la première fois bien 
éclaireie par les honorables travaux de l'expédition fran- 
çaise en Murée, Voyez l'intéressante relation historique de 
M. Pory de Saint-Vincent et le mémoire de M. Bublaye. 
(Ezpédition scientifique de Morte, éditée par Levrault.) 
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Quand il eut tout disposé dans la ville d’An- 
dravida, il délibéra sur quel point il devait se | 
diriger et il fat arrêté qu'on marcherait sur | 
Corinthe, place formidable. et supérieure à 
toutes celles de la Morée. Cette ville est comme 
la tête qui domine tout le Péloponnèse, c’est-à- 
dire toutes les contrées qui forment aujourd'hui 
la Morée. « Si Dieu, lui dirent les habitants 
d'Andravida, vous aide à prendre Corinthe, 
toutes les autres places de la Morée se soumet- 
tront à vous sans combat et sans effusion de 
sang. » 

Le Champenois adopta cet avis , et se mit en 
marche en laissant quelques troupes à Andra- 
vida , dans l’Achaïe et à Patras. Ses bâtiments 
reçurent l’ordre de le suivre par mer, tandis 
que lui-même , avec le reste de ses troupes, s'y 
dirigerait en traversant Vostitza {. Arrivé vers 
Corinthe, ils établirent tout autour leurs tentes? 
et leurs cantonnements. 

Le château de Corinthe est bâti au sommet 
d'une montagne® si merveilleusement située 
qu'on ne saurait assez la louer. La ville est 


ἀφοῦ γὰρ ἑκατέστησε τὴν χώραν ἀυδραβίδες, 
Βουλὴν ἐπηρε μετ᾽ αὐτοὺς + νὰ φτυσατεύσῃ" 
Καὶ ἡ βουλὴ ἐδόθνχε στὴν Κόρινθον νὰ ὑπᾶσιν. 
ἐπεὶ ἕνι χάστρον φοθερὸν, τὸ κάλλιον τοῦ Μορέως, 
Καὶ ἔνι τὸ κεφάλαιον, ὅπερ γὰρ αὐθεντεύει 
ὅλην τὴν Πελοπόννυσον, ὅσον χρατεῖ ὁ Μερέας. 
« ἐπεὶ ἂν δώσῃ ὁ Θεὺς τὴν Κόρινθον νὰ πάρῃς, 
« ὅλα τὰ κάστρη τὰ ἕτερα τοῦ τόπον τοῦ Μορέως 
«ἄνευ σπαϑὶ καὶ πόλεμον θέλουσι προσχυνήσειν. » 
Καὶ ἀφοῦ ἐδόθη, ἡ βουλὴ, ἐκείνη ὁποῦ σὲ λέγω, 
ὥρθωσεν, ἄφτκε λαὸν ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραβίδα, 
Καὶ ἄλλον εἰς τὴν ἀχαιὰν, καὶ τρίτον εἰς τὴν Πάτραν, 
Καὶ ὥρισε τὰ πλευτικὰ νὰ ὑπᾶσι τῆς θαλάσσης, 
Κ' ἐκεῖνος μὲ τὸν ἕτερον λαὸν καὶ τὰ φουσάτα 
Ex τὴν Βοστίτζαν " ὥρμησε, στὴν Καὶ ἐρενθον ὑπάγει. 
Τὸ γύρον τένταις ᾽ ἔστεσαν, ἐπιάσασι κατούναις, 
Τὸ χάστρον γὰρ τῆς Κύρινθος εἶναι ἄνω εἰς ὅρος ὅ, 
Βουνὶν ἔνι θεύχτιστεν' τίς νὰ τὸ ἐγκωμιάσῃ; 
ï χώρα γὰρ εὑρίσκεται κάτωθεν εἰς τὸν κάμπον, 


(ι) Βοστίτζα, Vostitza est, suivant Pouquevilleet Boblaye, 
l'antique Ægium où Α gamemuon réunit les chefs grecs pour 
former la coalition destinée à venger les Atrides de l'in 
jure qui fut la cause ou le prétexte de l'expédition contre 
Troie. Tite-Live la cite comme le lieu où se rassemblait la 
diète des Achéens. (Pouquerille, tom. ΠῚ, pag. 681 et 
suiv.) 

(2) L'auteur a grécisé le mot tente et en a fait rérræ, : 

(5) C'estce qu'on appelait l'Acrocorinthe ; Strabon en 
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placée au bas de la montagne, dans la plaine, 
et est munie de tous côtés d’une enceinte et de 
murailles. Dans cette ville commandait un 
homme illastre et un guerrier très brave. Son 
nom était Sguref. Lorsqu'il fut informé que les 
Francs marchaient sur Corinthe , il en fit sor- 
tir les femmes et les enfants, ainsi que tout le 
reste de eux qui étaient hors d'état de porter 
les armes, et les fit monter dans le château de 
Corinthe. Lui-même, avec tous ceux qui étaient 
capables de prendre les armes, il resta dans la 
ville pour faire bonne défense. 

Dès que le Champenois® fut arrivé devant 
Corinthe, il fit, comme je viens de le dire, cer- 
ner toute la ville. Le premier jour fut donné 
au repos. Le lendemain, de bonne heure, dès 
la pointe du jour, il fit sonner les trompettes et 
commença l'attaque. Les Francs firent avan- 
cer tout autour des murailles les trébuchets et 
leurs arbalétriers, qui tiraient contre les rem- 
parts avec tant d’impétuosité que personne 
n'osait se montrer aux créneaux pour voir 
la disposition des assiégeants. Ils dressèrent 


Μὲ πύργους τε καὶ μὲ τειχιὰ καλὰ περιχλεισιμένη. 
Λοιπὸν εὑρίσκετον ἐκεῖ, τότε ἑπεῦ σὲ γράφω, 

ὁ χάποιςς μέγας ἄνθρωπος καὶ φοδερὲς στρατιώτης" 
Σγοῦρον" τὸν ὠνιμάζασιν, εὕτως εἶχε τὸ ἐπίκλην" 
Καὶ ὡς ἐπληρεφερήθεχεν, ὅτ᾽ ἔρχονται οἱ Φράγκοι, 
ἀπὸ τὴν χώρα ἐξήβαλεφγυναίχαις καὶ παιδία, 
ὡσαύτως καὶ ἄλλον λαῦν, ἅρματα οὖ βαστάζεν, 
Καὶ ἄνω τοὺς ἀνέθασε στὸ κάστρον τῆς Κορίνθου. 


«Ἐχεῖνες δὲ ἀπέμεινεν ἐκεῖσε εἰς τὴν χώραν 


M° ὅσοι βαστοῦσαν ἄρματα νὰ τὴν διαυθεντέυσῃ. 
ἀφότου γὰρ ἀπέσωσεν ἐκεῖ ὁ Καμπανίσης ", 

Μαβθὼς τὸ dore, εἰς χώραν τῆς Κορίνθου, 

État τὰ φουσάτα του, καὶ ἐτρυγύρισέ την" 

ἀφῆκεν, ἀναπαύϑεκαν ἐκείνην τὴν ἡμέραν, 

Καὶ τὸ πρωΐ τὴν αὔριον, ὡς ἦλθεν ἡ ἡμέρα 

ἔδωσαν τὰ σαλπίγγια, τὸν πόλεμον ἀρχίσαν" 

Τὰ τριμπουτζέτα σύρασι γύρωθεν εἰς τοὺς τοίχους" 

ἡ τζάγραις οὐκ ἀρίνασιν ἄνθρωπον νὰ προκύψῃ, 

ἔξω ἀπὸ τὰ δόντια, νὰ ἰδῇ, τίς τοὺς δοξεύει. 


estime la hauteur à trois stades et demi, 

(4) Σγούρος, Nicétas Choniatès, dans sa vie de Paudoin, 
dit que Léon Sgure, né à Napoli de Romanie, avait suc- 
cédé à son père dans la tyrannie de cette ville, et qu'après 
s'être emparé d'Argos et de Corinthe, il chercha inutile. 
ment à se rendre maître d'Athènes, et prit Thèbes d'as- 
saut. Il épousa Eudoxie, fille de l'empereur Alexis et 
veuve de Murtzuphle, 

(5) ὁ Καμπανέσις. 
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leurs échelles! contre les murs, entrèrent dans | 
la ville et la prirent. Ceux qui se soumirent | 
furent épargnés par le vainqueur : ceux qui 
résistèrent furent passés au fil de l'épée. Léon 
Sgure, en homme sage et prévoyant, se retira 
dans la citadelle. 

Aussitôt après la prise de Corinthe, le Cham- 
penois fit proclamer par des hérauts d'armes : 
que les habitants des contrées voisines de Co- 
rinthe qui voudraient le reconnaitre et le re- 
cevoir comme seigneur, obtiendraient des hon- 
neurs et des bienfaits, mais que ceux qui pré- 
fèreraient continuer la guerre n'auraient au- 
cun quartier. Lorsque les chefs et les commu- 
nautés des villes apprirent cette nouvelle, tous, 
grands et petits, se présentèrent au chef franc. 
On vit venir ceux de Damala 3 et d'Hagion- 
Oros5. Ils jurèrent au Champenois de mourir 
ses serviteurs , et celui-ci leur fit à tous l’ 
cueil le plus gracieux. Bientôt de toutes parts 
la nouvelle se répandit que les Francs s'étaient 


Ταῖ; σκάλαι; !, ὁποῦ εἴχασιν, ἔστησαν ele τοὺς τοίχους, 
Εὐθὺς ἀπίσω ἐσέξησαν, ἐπίασαν τὴν χώραν. 
ὅσοι ἐπαραδώθηκαν, ἐλεημοσύνην gay 
Oo σταθῆκαν εἰς πέλεμον, ἐκ τὸ σπαϑὲ ἀποθάναν, 
D Σγοῦρος γὰρ ὡς φρόνιμος καὶ πονηρὸς ὁποῦ ἦτον 
ε, καὶ ἀνέθηχεν ἀπάνω εἰς τὸ κάστρον. 

ἀφοῦ ci Φράγκοι ἕπιασαν τὲν χώραν τῆς Κορίνθου 
ὁ Καμπανέσης ὥρισε, διαλαλυμὸν ἑηῆκαν, 
ὅσει ἐκ τὰ περίγυρα χωρίων τῆς Κορίνθου 
Θέλωυν νὰ προσχυνήστυσι, νὰ τὸν δεχθοῦν αὐθέντην, 
Νὰ ἔχουν τιμὴν καὶ ἀναϑοχὴν καὶ εὐεργεσιὰν μεγάλην, 
Ἐὶ δὲ εἰποῦν νὰ πελεμοῦν, συγχώρησιν οὐκ ἔχουν, 
ὡς τὸ ἤκουσαν ci ἄρχοντις καὶ τὸ κοινὸν μετ᾽ αὕτους, 
ἄρχισαν τοῦ νὰ ἔρχωνται μιχροῖ τε καὶ μεγάλοι 
ἀπὸ τὸ μέρος Δαμαλᾶ " καὶ τοῦ ἀγίου ὄρους 5: 
Το Καμπανέση ὥμωσαν δοῦλο τοῦ ν' ἀποθάνουν" " 
Κ᾽ ἐκεῖνος τοὺς ἐδέχετο μετὰ περιχαρείας, 
Καταπαντοῦ ἐπλάτυνεν ἐτότε τὸ μαντάτον, 
Τὸ πῶς οἱ Φράγκο: ἐπήρασι τὴν χώραν τῆς Κορίνθου 
Καὶ ἔχουν αὐθέντην θαυμαστὸν, τὸν λέγουν Καμπανέσην “" 

Τὲν χρόνον κεῖνον καὶ χαιρὸν, ὁποῦ ἦλθε ὁ Kauravions, 


(4) Σκάλα, terme du Bas-Empire, conservé dans la 
langue actuelle, du latin scala. 

(2) Damala est près de l'ancienne Trézène, Consultez 
sur la géographie de Morée le mémoire de M. Boblaye qui 
est leguide le plus sûr, 

5) Suivant Pouqueville Hagion-Oros est aujourd'hui 
un villase de 80 familles albanaises chrétiennes, 

(4) ὑ Καμπανῖσες, Albérie de Trais-lontaines Fap- 
pelle aussi par le num de Campaniensis, 

Ὁ) Mryia, partie de la Grèce siinée entre la Tlrse à 
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emparés de Corinthe et qu’ils avaient un sei- 
gneur admirable appelé le Champenois #. 

A la même époque où le Champenoïis, ainsi 
que je l'ai dit dans le prologue de ce livre, 
débarquait dans l'Achaïe, une année après 
la prise de Constantinople, il y avait avec 
des troupes, en VlachieS, dans l'intention 
de conquérir la Morée, Boniface 6, roi de Salo- 
nique, qui y apprit des nouvelles du Cham- 
penois. L'admirable messire Geoffroy de Ville- 
Hardoin? était alors avec lui. A la première 
nouvelle des exploits du Champenois, Boni- 
face et lui résolurent de se diriger sur Corinthe 
pour le visiter. Aussitôt après cette délibéra- 
tion, ils se mirent en marche et vinrent à Co- 
rinthe où ils trouvèrent le Champenois. Ils 
célébrèrent leur réunion par beaucoup de fêtes 
et de réjouissances, car ils avaient depuis long- 
temps un vif désir de se revoir, et ils concertè- 
rent ensuite ensemble de marcher sur Argos, 
où ils arrivèrent avec leurs troupes. 


Καὶ ἐπέζευσε στὴν ἀχαιὰν, καθὼς σὲ τὸ προεῖπα, 
ΟΣ τοῦ βιδλίου τὸν πρόλογον, φαίνει με, σὲ τὸ γράφω, 
Τὸ πῶς γὰρ μὲ τὸν πιασμὸν τῆς Κωνσταντινευπέλυς 
Χρόνον ἕνα καὶ μοναχὸν ἦλθεν ὁ Καμπανέσης, 
Né κουγκεστήστ τὸν Μερεὰν, ὡσὰν τὸ ἀφτγοῦμα!) 
Λοιπὸν ὡσὰν ἠκούσϑυκε, καὶ ἐδόθη τὸ μαντάτον, 
Εὐρέθϑυκεν εἰς τὴν Βλαχιὰν " αὑτὸς ὁ Μπεονιφάτζιος δ, 
ὁ ῥήγας Σαλονίκης τε μ᾽ ὅσα φουσάτα εἶχεν" 
ὁμοίως εὑρέθη μετ᾽ αὐτὸν ὁ ἐπαινετὸς ἐκεῖνος, 
Τὸν ἔλεγαν μισὲρ Τζεφρὲ, Βιλαρδουῆν 7 τὸ ἐπίκλην" 
Εὐθὺς ἐσυμβιθάσθησαν, τὸ ἀχούσει τὸ μαντάτον, 
Ν᾽ ἀπῦϑθευν εἰς τὴν Κόρινθον, νὰ ἰδοῦν τὸν Καμπανέσην" 
Χαθὼς ἐπᾷραν τὴν Gouin, αὕτως καὶ τὸ ἐπῆκαν, 
Καὶ ἦλθαν εἰς τὴν Καὶ ἔρενθον, τὸν Καὶ αμπανέσην πῦραν" 
Χαραῖς μεγάλαις ἕπτχαν, ὅταν ἐκεῖ ἐσμίξαν' 
Διοῦ πολλὰ ἐπεθύμησαν νὰ ἐνωθοῦν ἀλλήλως. 

ἐχεῖ ἐπήρασι βουλὴν ν᾽ ἀπέλθουν εἰς τὸ Αργος. 
ἐπῆραν τὰ φουσάτα τους, ἐκίνησαν ἐχεῖθεν, 
Τὸ κάστρον εἶναι εἰς βουνὶν πολλ᾽ ἀναφορυμένον" 
Τῆς δὲ τοῦ ἄργους πόλεως ἡ χώρα ἡ μεγάλη 
Μέρα εἰς κάμπον κείτεται, ὡς τέντα ἁπλωμένη. 


salie εἰ l'Épire, ainsi que nous l'avons déjà dit dans les 
notes du premier livre, et qui embrasse particulièrement 
les montagnes de l'Épire. La partie où se trouvait alors 
Boniface pouvait être les Vlacho-Choria qui font partie de 
la Lisadie, 

(6) ὁ Μπονυράτζιος ὁ ῥήγας Σαλονίκης, Le marquis de 
Mout-Ferrat, qui était devenu roi de Salonique où plutôt 
de Thessalie après l'élection de Baudoin, 

(7) Νισὲρ Ἱζεφρὶς; Βυαρδευὴς, Il est probable que le 
chroniqueur confond ici les deux Geoffroy de Ville-Har- 
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La forteresse d'Argos est située sur une mon- 
tagne en pente rapide ; la ville d’Argos, qui est 
considérable, s'étend dans la plaine comme 
une tente déployée. Les Francs attaquèrent la 
ville et y pénétrèrent. 

Aussitôt que Léon Sgure, ce guerrier célè- 
bre qui tenait la citadelle de Corinthe, eut vu 
les troupes françaises s'éloigner de la ville 
pour marcher sur Argos, il descendit de nuit 
de la citadelle et entra dans Corinthe à la tête 
de tous les hommes qu'il avait pu réunir, et il 
fit un grand carnage des Français qui occu- 
paient la ville sans méfiance. Ceux qui se trou- 
vèrent en bon état et purent s’armer, résistè- 
rent en combattant; mais les malades et le 
reste de œeux qu'il surprit furent massacrés 
sans pitié. 

Cette nouvelle parvint la même nuit au 


Τόσον συγκρούουν πόλεμον, ἐσέξησαν ἀπέσω. 
ὃ Στγοῦρες γὰρ ὁ ἐπαινετὸς, ἐκεῖνος ὁ στρατιώτης 
οὖ εἰς τὸ κάστρου ἔστεκεν ἐχεῖνο τῆς Κορίνθου, 
ἰδὼν τὸ πῶς ἐμίσευσαν τὰ φράγχικα φουσάτα 
Τὴν υὐκτα learn, ἐσέθη εἰς τὴν χώραν 
Μ' ὅσον λαὸν ἠμπόρεσε νὰ πάρῃ μετ᾽ ἐκεῖνον, 
Ζεμιὰν μεγάλην ἕπτεκε, φονοκοπιὸν στεὺς Φράγχους, 
ὁποῦ στὴν χώραν ἔστεκαν πόλλ' ἀποθαρμένοι. 
Καὶ ὅσοι γὰρ εὑρέθησαν ὑγεῖοι τὰ κορμιὰ τοὺς, 
Καὶ ἔφθασαν, ἁρματώθησαν, πόλεμον τοὺς ἐδῶχαν" 
ὅσει δὲ ἦσαν ἀσθενεῖς, καὶ κοίτονταν εἰς ζάλην, 
ὅλους τοὺς ἑκατάσφαξαν, οὐδένα ἐλεῆσαν" 
Εὐθὺς τὴν νύχτα τὴν αὐτὴν ἔσωσε τὸ μαντάτον, 
Στὸν Καμπανέσην, σὲ λαλῶ, ὁποῦ ἦτον εἰς τὸ ἄργος. 
Πολλὰ ἐθλίθη λυπηρὰ διὰ τοὺς ἀῤῥωστημένους, 


doin, l'oncle et le neveu. L'historien, qui est l'oncle, ra- 
conte qu'au moment où Boniface assiégeait Corinthe et 
Napoli de Romanie, il apprit que Geoffroy son neveu , jeté 
par la tempête au port de Modon, s'etait emparé de plu- 
sieurs places de la Morée, d'accord avec un Grec du pays; 
que ce Grec étant mort, son neveu Geoffroy vint trouver 
Boniface à Napoli de Romanie ; que celui-ci lui offrit des 
terres, mais que le jeune Gcoffroy préféra aller en con- 
quérir lui-même en s'associant à son ami Guillaume de 
Champ-Litte, dit le Champenoïis, auquel iloffrit de relever 
de lui pour les terres qu'ils conquerraient ensemble, Ils 
partirent ainsi, selou le vieil historien français, laissant 
Boniface occupé du siège de Napoli, et marchèrent à Mo- 
don avec tous les compagnons qu'ils avaient amenés. 

(1) Τῆς Αϑηνᾷς τὸ μάντζε, Le mot mense ou mensa, 
dans le droit féodal, désigne certaine portion de terrain 
avec la demeure du maitre. (Voyez Glossaire de la basse 
latinité de Ducauge.) Quelquefois, suivant le Supplément 
de Charpentier, il s'étendait à la réunion de plusieurs 
bâtiments de maitres, avec les forêts, les eaux et tout ce 
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Champenois qui se trouvait alors à Argos, et 
qui ressentit un chagrin des plus vifs en son- 
geant au sort des malades égorgés dans Corin- 
the. Il approvisionna bien la ville d’Argos et y 
laissa de bonnes troupes pour la garder, tan- 
dis que lui-même retourna à Corinthe où il sé- 
journa six à huit jours avec le roi de Saloni- 
que, messire Boniface. Au bout de ce temps le 
roi de Salonique se disposa à prendre congé de 
lui; mais le Champenois le pria en grâce, avant 
son départ, de vouloir bien lui accorder quel- 
ques subsides et quelques avantages qu'il pou- 
vait en sa faveur retrancher de son royaume. 
Messire Boniface, en homme noble et en roi 
comme il était, lui accorda en don la mense 
d'Athènes { ; celui qui avait l'autorité dans 
Athènes portait le titre de Megas-kyr 3 qui ve- 
nait des Hellènes. IL lui donna encore trois 


ὃποῦ τοὺς ἑκατέσφαξαν ἀπέσω μὲ τὸ ξίφος" 
Τὴν χώραν ἄφγους dons καλὰ σιταρχυμένην" 
Καλοὺς στρατιώταις pme τοῦ νὰ τήνε φυλάττουν" 
Κ᾽ ἐκεῖνος στρέμμα ἔπηκεν ἐκεῖθεν ἐν Κορίνθω" 
Καὶ ἀφοῦ ἐστράφηκεν ἐχεῖ, ἄργησε μὲ τὸν ῥήγαν 
ἐκεῖνον τοῦ Σαλονικοῦ τὸν μισὲρ Μπονιφάτζιον" 
ἡμέρας vie κἂν ἐξ, ὀκτὼ ἐνέμειναν ἐκεῖσε" 

ὁ ῥήγας γὰρ ἐζήτησεν ἀπολογιὰν νὰ πάρῃ. 

Εἰς τοῦτο τὸν ἐζήτεσεν ὁ Καμπανέσης pags, 
βυήθειαν καὶ πρόδλεψιν νὰ πήσῃ πρὸς ἐκεῖνον, 
Νὰ τὸν βοηθήσῃ τίποτε ἀπὸ τὴν βασιλείαν. 
Éxetves δὲ, ὡς εὐγενὴς καὶ ῥήγας ὁποῦ ἦτον, 
Τοῦ ἔδωχε διὰ χάρισμα τῆ; ἀθηνᾷ; τὸ μάντζε te 
Μέγαν κύρυν τὸν ἔλεγαν, οὕτως τὸν ὠνομάζαν, 
ἐκεῖνον ὁποῦ αὐθέντευεν ἐτότε τὴν ἀϑήναν" 


qui en dépendait. On appelait tenere ad mensam, tenir 
sous certaines conditions et moyennant une redevance an- 
nuelle payée au possesseur du fonds. Ainsi le domrnim 
nobile, c'est-à-dire la suprématie féodale, se trouvait sé- 
parée du dominium utile, ou possession matérielle. Le 
chroniqueur ἃ constamment fait passer dans sa langue 
tous les termes féodaux. 

(3) Μέγας κύρ, grand sire. Ce fut plus tard que les 
seigneurs d'Atbènes prirent un autre titre, comme on le 
verra par la suite de cette chronique,qui donne une explica- 
tion parfaitement naturelle des événements successivement 
arrivés dans la Morée pendant tout letempsde l'oceupation, 
Si, avant de composer son Histoire de Constautinople sous 
les empereurs latins, qui fut son premier ouvrage, Ducange 
l'eût connue aussi bien qu'après l'impression de son Glos- 
saire grec dans lequel il la cite souvent, il auraiteu moins de 
peine à débrouiller les premiers temps, et aurait laissé 

| subsister moins d'erreurs sur tout ce qui concerne le Pél +- 
| ponèse. Ε en ἃ redressé une bonne partie dans la seconde 
| édition qu'il eu avait complétement préparée lui-même et 
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menses dans l’Euripe{, et deux autres à Bo- 
donitza ?, qui dépendaient de son royaume, 
et il ordonna que le Champenois en eût désor- 
mais la seigneurie. Le seigneur d’Athènes était 
de Bourgogne 5. Les trois seigneurs de l'Eu- 
ripe dont je viens de parler étaient de Vérone 
en Lombardie #. Le roi Boniface leur écrivit de 
venir le rejoindre, et, à leur arrivée, illes sou- 
mit au Champenois en leur ordonnant de le 


Ex τῶν ξλλήνων εἴχασι τὸ ὄνομα ἐκεῖνο. 

ὡσαύτως χαὶ τὸν ἔδωχε rer μαντζία Εὐρίπου ἡ, 

τῆς Μουνδονίτζας" ἄλλα δυὸ, τὰ ἐκράτειεν ὁ μαρκίζυς, 
Νὰ τὰ χρατοῦσιν ἀπ᾽ αὐτὸν, καὶ αὐθέντην νὰ τὸν ἔχουν, 
ὁ αὐθέντες δὲ τῆς ἀθενᾶς ἐκ τὴν Πουργονιὰν ἦτον 5’ 

Où δὲ τοῦ Εὐρίπου, ὁποῦ λαλῶ, ἐκεῖνοι τρεῖς αὐθέντες 
Ἐκ τὴν Βερόναν ἤσασιν ἀπὸ τὴν Ατυμπαρδίαν", 

ὁ ίζει ὁ ῥήγας, γράφουσι νὰ ἔλθουν πρὸς ἐκεῖνον. 

ἀφοῦ γὰρ Mao ἐκεῖ ποῦ ἦτον ὁ Καμπανέσης, 


que j'ai publiée le premier conformément ἃ l'exemplaire 
corrigé de sa main, déposé à la Bibl. R.; les derniers livres 
Ὑ sont presque entièrement refondus, (Voy. ma Collection 
des chroniques nationales, t. Let IT.) 

(0) L'Euripe est le détroit placé entre l'ile d'Eubée et la 
Péutie, et dans lequel la tradition prétend qu'Aristote se 
précipita par désespoir de n'avoir pu deviner les causes du 
flux et du reflux. L'Euripe se prend ici pour la côte qui 
longe ls détroit. Les trois seigneuries mentionnées ici pa- 
raissent être celles de Chalcis ou Négrepont, d'Oréos et de 
Carystos, dont le nom a été changé par les Italiens ea 
Castel-Rosso, et par les Français en Château-Roux. 

(2) Μευνδονίτζα, Étienne de Byzance croit que Dodone 
et Bodone sont un même nom. M. Pouqueville pense que 
le canton de Bodonitza a pris son nom de laDodone thes— 
salique, dont Suidas plaçait le temple près de l'ancienne La- 
risse, Le Bodonitza mentionné dans le texte est près des 
Thermopyles. 

(5) Le seigneur d'Athènes s'appelait Othon de La Ro- 
che, et ce ne fut que plus tard qu'il devint due d'Athènes. 
Fiamnusio le prétend originaire de La Rocca, ville de 
Mont-Ferrat,sur ke Tanaro, Albérie de Trois-Fontaines ἃ 
été bien informé en le disant fils d'un Pons de La Roche 
en Bourgogne, Dunod, dans son Nobiliaire de Pourgogne, 
donne sur celle famille des renseignements dont j'ai véri- 
fié l'exactitude sur les lieux, Othon, fils de Pons de Lo 
Roche, était seigneur de Raÿ en Franche-Comté. 11 con- 
quit Athènes, puis Thèbes, et quelques années après prit 
le titre de sire ; il assiégen et prit Argos en 1912 et ne 
quitta le Levant, pour retourner dans ses terres de famille, 
qu'après 1220. 11 laissa alarssaseigneurieà Guy, son neveu, 
fils de son frère cadet, Pons de La Roche. Un morceau de 
Ja vraie croix qu’ Othon de La Roche avait rapporté de 
la Croisade s'est conservé jusqu'à nos jours, comme faisant 
partie de la substitution de la terre de Ray qui, par le ma- 
riage de la dernière héritière, Rose de Ray, avec Alexan- 
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reconnaître désormais pour seigneur. Après 
quoi il fit ses adieux au Champenois et partit. 
Quant à Geoffroy de Ville-Hardoin5, qui était 
venu avec le roi de Salonique, il pria le roi, au 
moment de son départ, de vouloir bien lui per- 
mettre de rester en Morée avec son seigneur 
naturel& le Champenois auquel il était parti- 
culièrement attaché. 

Après que le roi de Salonique fut retourné 


ὁ φήγας τοὺς ἐπαράϑωκεν αὐθέντην νὰ τὸν ἔχουν" 
παῦτο ἀποχαιρέτησεν, ὑπὰ εἰς τὴν ὁδόν τοὺ, 
ἐχεῖνος ὁ μισὲρ Τζιφρὲςῦ ὁποῦ ἦλθε μετ᾽ ἐκεῖνον 
Τὸν ξήγαν Σαλονίκυς τε, ὡς ἦλθε νὰ μισεύσῃ, 
Οὕτως γὰρ εἶπε πρὸς αὐτὸν καὶ ἑπαραχάλεσέ rev, 
Νὰ ἔχῃ συμπάθιον ἀπ᾽ αὐτὸν, ἐκεῖ νὰ ἕνεμεἴνῃι 
Μ' ἐκεῖνον τὸν αὐθέντην τοῦ, τὸν εἶχε φυσοῦν τοῦ δ, 
Τὸν Καμπανέσεην σὲ λαλῶ, ὁποῦ πολλὰ ἐπεθύμα, 
ἀφόντου γὰρ ἐμίσευσεν ὁ ῥήγας Σαλονίκης, 


dre de Marmier, a passé aux héritiers de la famille Marmier, 
Dans une visite que je fis au possesseur actuel de Ray, le 
marquis de Marmier, j'ai revu celle relique déposée par 
sa mère dans l'église de Ray, mais comme propriété de 
famille, et j'ai retrouvé parmi les papiers un litre daté 
d'Athènes par lequel le due prescrit à son frère de Ray de 
donner en son nom à l'église de Ray quelques arpents de 
terre en expiation de certaines fautes commises par lui. 
J'ai prié M. de Marmier de m'envoyer cet acte dont j'a 
vais conservé le souvenir, Si on peut le retrouver, je l'ajou- 
terai en Appendice, 

(4) ἔχ τὴν Βερίναν ἀπὸ τὴν Acuprapdiar. Je trouve, 
dous la description des Îles de l'Archipel, par le Flamand 
Dapper, qu'un certain noble de Vérone, appelé Raban, 
ou, selon d'autres, Reivier dalle Carceri, s'empara de l'île 
de Négrepont, et la vendit plustard aux Vénitiens,en 1210, 
Spon et Wheeler citent l'inscription suivante , gravée 
sur une colonne ἡ Chalcis, aujourd'hui Négrepront, et qui 
montre qu’en effet cette ville avait des gouverneurs véni= 
tiens; 

Axxo AB INCARNATIONE Dai. παι. Juu. χα, 
Μιλακ CCLXXIIT MES, MAIO OPUS FEC. 
Ixcnoan noms, vin Dxus Nicoraus 
Mission: Βασι, NiGRoPOnTIS ET EJUS 
Coxsimianti Dai Micuxz DE ANDRO ET 
Prraus Navasano 1x nononem Der er 
Bari Μάποι εῦλο. 

C'est-à-dire : « L'an de l'incarnation de N,S, J.-C., 
4275, noble seigneur Nicolas Millioni, bail de Négrepont, 
et ses conseillers, Michel d'Andro et Pierre de Navagero, 
ont fait commencer cet ouvrage au mois de mai, en l'hon- 
neur de Dieu et de saint Marc l'évangéliste. » 

On trouve, près du rivage et du même côté, les restes 
d'un vieux château fortifié. 

(δ) Neveu de l'historien. 

(6) La famille de Ville-Hardoin était champenoise. 


[1306] 


dans son royaume, Geoffroy, qui était resté 
avec le Champenois, interrogea les princi- 
paux Grecs! du pays qui connaissaient les 


-contrées, les places fortes et les villes de tout 


le Péloponèse, que nous nommons aujourd'hui 
Morée , et les pria de lui expliquer tout ce qui 
était relatif à l’état de toutes ces choses. Dès 
qu’il fut suffisamment instrait par ces interro- 
gatoires, il adressa la parole au Champenois et 
lui dit : 

« Seigneur, étranger à ce pays, j'ai consulté 
les principaux Grecs qui sont avec vous. J'ai 
appris d'eux le véritable état des choses et me 
suis en quelque sorte assuré par mes yeux de 
ce qui concerne les places fortes de Corinthe, 
d’Argos et d'Anaplion? et de la force qu’elles 
peuvent avoir. Si vous voulez vous arrêter à les 
cerner, vous perdreztout le fruitde votre expé- 
dition et serez ainsi déçu dans vos projets ; ces 
places étant fortes et bien approvisionnées, il 
vous sera impossible de les prendre ni par les 
armes ni par la famine, Mais d’honnêtes habi- 


Évépu ὁ μισὲρ Τζεφρὲς μετὰ τὸν Καὶαμπανέσην' 

Τοὺς ἄρχοντας ἐρώτησε, τοὺς τοπυκεὺς Ῥωμαίους ', 
ὁποῦ τοὺς τύπους ἤξευραν, τὰ χάστρυ; καὶ ταῖς χώραις, 
Obs τῆς Πελοπόννησος, ὅσον κρατεῖ ὁ Mopéas, 

Τοῦ νὰ τοῦ ὁρμιηνεύσουσι τοῦ καθενὸς τὴν πράξων. 

Καὶ ὅσον ἐρώτησε καλά, καὶ ἐπλυροφηρήβη, 

Τὸν Καμπανέσεν λάλησε, χαὶ πρὸς ἐκεῖνον λέγει, 
«Αὐθέντη, ἐγὼ ὡς ξενικὸς ἄνθρωπος δὲ τοῦ τόπου, 

“« ἐρώτησα τὼς ἄρχοντας ὁποῦ 'ναι μετὰ σένα, 

« Καὶ ὡς ἐπλυροφορήθηκα ἀπ᾽ αὕτους τὴν ἀλήβειαν, 

« Καὶ εἶδα ὀφθαλμοφανῶς τὸ κάστρον τῆς Κορίνθου, 

« Τοῦ ἄργους καὶ τοῦ ἀναπλιοῦ 5, τὴν δύναμιν τὴν ἔχουν, 
« ἂν δέλης νὰ καθέζεσαι, νὰ τὰ παραχαθέζης, 

« Χάνεις τὰ ἐπεχείργσες, ἀπεργωμένος εἶσαι, 

« Τὰ χάστρη εἶναι δυνατὰ, καλὰ σιταρχεμένα, 

a Καὶ οὐδὲν τὰ δύνεσαι ποσῶς μὲ πόλεμον νὰ τὰ ἔχῃς. 
“- ἐγὼ τὰρ ἔμαθα καλὰ ἀπὸ καλοὺς ἀνθρώπους, 

« ἀπαὶ τὴν Πάτραν ἔμπροσθεν μέχρις εἰς τὴν Κορώνγνῦ 
« Ἦ χώραις és ἀπλώτεραις δ, χάμποι δὲ καὶ δρυμῶνες, 


(1) Le texte dit ῥωμαίους, les Grecs ayant conservé 
toujours le nom de Romains depuis la translation de 
l'empire à Byzance. 

(2) ἀνάπλιον, aujourd'hui Naupli, ou Napoli de Ro- 
manie, 

(5) Κορώνη, l'ancienne Colonis, située sur le golfe de 
Messénie (voyez Pouqueville, t. V, p. 113), à 45 milles 
de Modon. 

(4) L'ancienne Colonis, aujourd'hui Petalidi, est en 
effet située dans la plaine; mais la nouvelle Coroné, dont 
le territoire est limitrophe de celui de l'ancienne, est si= 
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tants du pays m'ont assuré que depuis Patras 
jusqu'à Coron5 les villes sont situées sur un 
terrain plat # et qu’on n’y rencontre plus que 
des plaines et des forêts qu'il vous est facile de 
traverser avec vos troupes. Quand les villes 
seront conquises, les forts ne pourront résister 
longtemps. Donnez done ordre à vos bâti- 
ments de vous suivre par mer. Nous, nous 
avancerons par terre,.et lorsque nous aurons 
opéré notre jonction, j'espère en la clémence 
de Dieu que nous ferons la conquête du pays.» 

Le noble Champenois remercia vivement son 
maréchal ὅ de l'avis qu'il lui ouvrait. Il donna 
ordre qu’on approvisionnât la ville de Corin- 
the, y laissa de bonnes troupes pour la garder, 
et, suivant les conseils de messire Geoffroy, se 
mit aussitôt en route. Ils arrivèrent à Patras, 
d’où ils marchèrent sur Andravida, où étaient 
réunis les principaux des plaines de la Morée. 
Messire Geoffroy en homme sage les convoqua 
tous et leur dit : 

“Archontes 6, mes amis, mes frères et mes 


“«Ν' ἀπέρχεσαι ἐλεύθερα μὲ ὅλα τὰ φουσάτα. 
“« Καὶ ἀροῦ κερδήσεις τὰ χωριὰ, καὶ νὰ σὲ προσκυνήσουνν 
« Τὰ χάστρη ἐὰν μείνουσιν, ὡσότε νὰ βαστάξουν:; 
« ὥρισεν ἂρ τὰ πλευτιχὰ νὰ ὑπάσι τῆς θαλάσσης, 
« Καὶ ἐμεῖς ἃς ὑπαγένωμεν ὅλοι ἐκ τὴν στερέαν" 
«Καὶ ἀφοῦ σώσωμεν ἐκεῖ, ὅπου ἔχεις τὸν λαόν σου, 
ue Μὲ τοῦ Θεοῦ τὸ ἔλεος τὸν τόπον νὰ mag Tiens. m 

ἧς τὸ ἤκουσεν ὁ εὐγενὴς αὐτὸς ὁ Καμπανέσης, 
Μεγάλως εὐχαρίστυσε τὸν πρωτοστράτορα τοῦ, 
ὥρισε καὶ ἐσιτάρχυσαν τὴν χώραν τῆς Καὶ ορίνδου" 
Φευσάτα ἄφυσι καλὰ, ὅπως νὰ τὴν φυλάττουν. 
Καὶ ὡς τὸ εἶπεν ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, καὶ ἐκαθοδυγιυσέ το, 
Οὕτως χαὶ τὸ ἐπλήρωσε, κ᾽ ἐπῆρε τὴν ὁδόν του. 
Arai τὴν Πάτραν ἤγθασι, στὴν ἀνδραδίδα σῶσαν, 
ἐκεῖ ὁποῦ ἦσαν οἱ ἄρχοντες τοῦ κάμπου τοῦ Μορέως. 
ἐτότε ὁ μισὲρ Τζιφρὲς, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον, 
ἐσύναξε τοὺς ἄρχοντας, χαὶ λέγει πρὸς ἐκείνους" 
«ἄρχοντες, φίλοι, ἀδελφοὶ καὶ καλοί μου συντρόφοι, 
« ἐσεῖς ὁρᾶτε, βλέπετε ἐτοῦτον τὸν αὐθέντην, 


tuée ἃ mi-côte, οἱ la citadelle est bâtie sur une hauteur 
qui domine tout le golfe messénien. 

(δ) Πρωτοστράτωρ, maréchal. Geoffray, oncle de ce 
luisci, était maréchal de Romanie, tandis que le neveu 
n'était sans doute que maréchal de la Morée. Quelques 
uns des chroniqueurs le désignent comme sénéchal de 
Romanie, 

(ὁ) C'est quelquefois le nom d'une magistrature; mais 
ia cela sigaifie uniquement les principaux habitants du 
pays. 
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bons compagnons! voyez- vous ce chef franc | 
venu dans votre pays pour le soumettre? Ne | 
croyez pas que son intention soit de faire du | 
butin, de vous enlever vos bestiaux et vos 
biens, et de disparaitre ensuite. Je sais que je 
vois en vous des hommes sensés, et je vais 
vous parler avec franchise, Voyez ces troupes! | 
voyez l'éclat extérieur dont leur chef est envi- 
ronné! €’est un prince, c’est un roi dont lebut 
est la conqüete. Vous, mes amis, vous n'avez 
aucun chef qui puisse vous secourir. Si nos 
troupes se mettaient à parcourir et à piller vo- 
tre pays, elles réduiraient en captivité les ha- 
bitants de vos campagnes et massacreraient 
beaucoup de monde, et votre repentir serait 
alors inutile. IL convient donc de penser d’a- 
vance à ce qui serait plus avantageux pour 
vous. Venezet faisons ensemble un traité, afin 
d'éviter le pillage, la captivité et les massacres 
qui pourraient menacer vos familles. Vous qui 
êtes des hommes sensés et ne pouvez manquer 
d’avoir de l'influence sur les autres Grecs qui 
sont tous vos parents, VOS amis OU vos Com- 
pagnons, préparez leurs esprits et engagez-les 
à se soumettre de bonne volonté. » 

Dès que les principaux des Grecs l'eurent en- 
tendu, ils le saluèrent respectueusement et 
envoyérent leurs messagers partout où ils 


« ὑποῦ ἦλθεν εἰς τοὺς τόπους σας, διὰ νὰ τοὺς χερδύση" 
«Μυδὲν σκιπεῖτε, ἄρχοντες, ὅτι διὰ κεῦρσον ἦλθε, 
«Νὰ πάρῃ ζῶα, boys τε, καὶ τότε νὰ παγένῃ, 
« ὑρῶ σας γὰρ ὡς φρόνιμους, καὶ χαθαρὰ σὰς λέγω, 
« Θωρεῖτε τὰ φουσάτα του, τὴν παῤῥγσιὰν τὴν ἔχει" 
« Αὐδέντης εἶναι, βασιλεὺς, καὶ θέλει νὰ κερδήσῃ, 
« Ἐσεῖς αὐθέντη οὐκ ἔχετε τοῦ νὰ σᾶς βουϑήσῃ. 
«Kai ἂν δράμουν τὰ φουσάτα μας, τὸν τόπον σας χουρσεύουν, 
“ Νὰ αἰχμαλωτίσουν τὰ χωριὰ, καὶ νὰ στα γοῦν ἀνθρῶποι" 
«ὕστερον τί νὰ πήσετε, ὡσὰν σᾶς μετανώσῃ; 
« Auris ἐμένα φαίνεται διὰ χαλήτερόν σας 
«Νὰ πήσωμεν συμδίδασιν, νὰ λείψωσιν οἱ φόνοι, 
« Τὰ κούρση χ' αἱ αἰχμαλωσιαῖς ἀπὸ τὰ γονικὰ τοῦς" 
“ Καὶ σεῖς ὁποῦ εἶσθε φρόνιμοι, x ἠξεύρετε τοὺς ἄλλους, 
= Ποῦ συγγενεῖς σας βρίσκονται, φίλοι σας καὶ συντρόφοι, 
«Πήσετε πράξιν εἰς αὐτεὺς, διὰ νὰ προσχυνήσουν. » 
ὡς τ' ἤχοωυσαν οἱ ἄρχοντες, ὅλοι τὸν προσκυνοῦσι" 
Καταπαντόθεν ἔστειλαν τοὺς ἀποχρισαρίους, 


(1) Μεσαρέα, Probablement la partie intérieure du Pé- 
loponése, l'oncienne Arcadie, si toutefois le manuscrit est 
correet et qu'ou n'ait pas voulu ici désigner la Messénie, car 
ce non me se trouve ni dans Mélétius, ni dans Étienue de 
Byzouce. 
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1 croyaient trouver quelqu'un de leurs parents 


DE MOREE, [1205] 


ou de leurs amis. Ils les informèrent de ce qui 
s'était passé et leur envoyèrent une garantie 
du Champenois portant : que ceux qui vien 
draient le reconnaître conserveraient tout leur 
patrimoine et qu’on leur accorderait même 
quelque chose en sus, et que ceux qui auraient 
des talents et voudraient les rendre utiles au 
nouveau souverain parviendraient aux plus 
grands honneurs. 

Quand les principaux Grecs et la commu- 
nauté du pays furent instruits de cette propo- 
sition, ils commencèrent à affluer de toutes 
parts pour venir reconnaître le Champenois. 
Les chefs de la Morée et de toute la Messarée{ 
se réunirent alors à Andravida et firent un 
traité avec le Champenois aux conditions sui- 
vantes: les fils de familles distinguées ?, qui 
avaient des privilèges, devaient les conserver 
en proportion de leurs biens. Les hommages 3 
et les avantages militaires devaient être répar- 
tis dans la même proportion. Le surplus appar- 
tenait de droit aux Francs. Quant aux habi- 
tants des campagnes , ils devaient rester sur 
le même pied qu’ils étaient sous la domination 
grecque. 

On envoya alors six des principaux Grecs 
et six des Francs pour faire le partage du 


ἔνθα ἥξιυυραν, ὅτ᾽ ἤσασι οἴλοι καὶ συγγενεῖς τοὺς" 
Τὸ πρᾶγμα τοὺς ἐμήνυσαν, καὶ ἐπληροφόρησαν τοὺς" 

φρυντισιὰν τοὺς ἔστελαν ἀπὸ τὸν Καμπανέσην, 
ὅσοι θελήσουν νὰ ἐλθοῦν, νὰ ἔχουν προσκυνήσει, 
Τὰ γονικά τοὺς νὰ ἔχωσι, καὶ πλέον νὰ τοὺς δώσουν" 
ὅσοι ἀξίζουν καὶ ὠφελοῦν, τιμὴν νὰ ἐχοὺν μεγάλην. 

ἧς τ᾽ ἤκουσαν οἱ ἄρχοντες καὶ τὸ κοινὸν ὁμοίως, 

ἄρχισαν καὶ ἐρχόντεσαν, καὶ ὅλοι ἐπροσχυνοῦσαν, 
Καὶ ἀφόντου ἐσυνάχθησαν ἐκεῖ στὴν ἀνδραθίδ' α, 
Τ' ἀρχοντολόγι τοῦ Μεριὼς καὶ ὅλης τῆς Μεσαρέας ', 
ἐποίησαν συμβίδασιν μετὰ τὸν Καὶ αμπανέσην. 
ὅλα τὰ ἀρχοντόύπουλα ", ὁποῦ εἴχασι πρινοίαις, 
Νὰ ἔχωσιν ὁ καϑεεὶς πρὸς τὴν οὐσιᾶν τὴν εἶχε 
Τὴν ἀνθρωπιᾶν 5 καὶ τὴν στρατιὰν τόσην τοῦ τὰ τοῦ μένη" 
T' ἄλλο τὸ περισσότερον τὸ μοιράζουν οἱ Φράγκοι. 
Καὶ οἱ χωριάταις τῶν χωριῶν νὰ στέκουν ὡς τεὺς πὖρ αν, 
ἄρχοντας ἐξ ἐξήθαλαν καὶ ἄλλους ἕξη Φράγκως, 
ὅπως νὰ ἐμοιράσουσι τὸν τόπον καὶ πρινοίαις, 


(3) ἀρχοντόπευλα, Ce que nons appelions en vieux fran- 
çais les Varlets, les fils de nobles, 

(3) Le chroniqueur traduit ici par ἀνθρωπιὰ le nom 
frauçais hommage, Plus souvent il se contente de le gré- 
ciser εἰ de dire ὁμάτζιον, 
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pays οἱ des terres privilégiées. Tandis qu’on 
s’occupait de cette répartition, messire Geof- 
froy, le maréchal, vint exposer au Champenois 
l'avis suivant : 

« Seigneur, lui dit-il, songez que vous êtes 
ici loin de votre famille, que vous avez beau- 
coup de troupes de terre à entretenir à vos 
frais, et que votre marine vous coûte encore 
plus que vos troupes de terre. Je vous conseille 
donc de ne pas perdre inutilement votre temps 
et de ménager le monde que vous avez. J'ai 
appris des principaux Grecs que non loin d'ici 
se trouve le fort de Ponticos!, situé sur la mer; 
c'est là que nous devons diriger nos pas. Plus 
loin, sur la même direction, vient la place 
d’Arcadia®, et ensuite Coron; un peu plus 
loin est Calamata5. Ces quatre places que 
je vous nomme sont situées sur la mer. Pen- 
dant que nous avons nos bâtiments, dirigeons- 
nous donc de ce côté pour prendre les chà- 
teaux qui dominent ces ports, afin d’occu- 
per toutes les situations avantageuses qu'il 


Καὶ ἔσον ἐκατέστησαν αὐτὰ ὁποῦ où γράφω, 
ἦλθεν ὁ πρωτοστράτορας μισὲρ Τζεφρὲς ἐχεῖνος, 
Εἰς τὴν βουλὴν τὴν εἴχασι λέγει τοῦ Καμπαγέση" 
« Αὐθέντη, πρέπει νὰ σκοπῆς καὶ νὰ ἔχτς χαταλάθει, 
« ὅτι εὑρίσκεσαι μακρεὰ ἀπὸ τὰ γονικα ad 
« Φουσάτα ἔχεις ἐδῶ πολλὰ ποῦ ἕν᾽ εἰς ἔξοδον σου" 
« Ta πλευτικὰ ἀξίζουσι πλέον ἐκ τὰ φουσάτα" 
“Ἐς τοῦτο λέγω πρὸς ἐσὲ, καὶ συμξουλεύω σέ το, 
« Τῷ νὰ μὴ χάντς τὸν καιρὸν καὶ τὸν λαὸν τὸν ἔχεις, 
“« Ἐγὼ πληροφορήθυκα ἀπαὶ τοὺς ἄρχοντάς σου" 
« ἐδὼ κοντὰ εὑρίσκεται τοῦ Ποντικοῦ! τὸ χάστρον, 
«Κ᾽ δ᾽ ἄνω εἰς τὴν θάλασσαν' ἐκεῖ ἃς ἀπελθοῦμεν. 
« ἀπαύτου ἔν' ἡ ἀρκαδιὰ ἢ, εἶθ᾽ οὕτως ἡ Κορώνη" 
« ὑχάτι ὀλίγον πρὸς ἐκεῖ ἔνι ἡ Καλαμάτα δ" 
« Τὰ κάστρ' αὐτὰ τὰ τέσσερα ἐποῦ εἶπα καὶ ὀνομάζω 
« Ποῦ ἕν' ἄνω εἰς τὴν θάλασσαν, τοῦτο σὲ λέγω, αὐθέντη, 
«ἕως ἔχομεν τὰ πλευτιχὰ, ἐκεῖ ἃς ἀπελδοῦμεν, 
« Τὰ κάστρ᾽ αὐτὰ νὰ πάρωμεν, ὁποῦ ἔχουν τοὺς λιμιῶνας, 
«Εἰς τὴν μερεὰν ὁποῦ βολεῖ καὶ ἔχομεν ἐπιϑδέξιον. » 


(1) Τοῦ Ποντικοῦ τὸ κάστρον, le château de Ponticos, 
M. Pouqueville appelle ce lieu Pundico - Castron, Clé- 
teau-des Rats, et rapporle que ce nom lui vient de la res- 
semblance du cap sur lequel il est bâti avec un de ces ani- 
maux. Suivant lui, les gens du pays assurent que le château 
actuel a été bâti par Geoffroy de Ville-Hardoin. Plusonavan- 
cera dans la lecture de cette chronique, plus on sera con- 
vaincu de sa parfaite conformité avec les traditions locales, 

(8) Areadia occupe l'emplacement de l'ancienne Cypa- 
risséis ou C;parissia, Cette ville, située at penchant des es- 
carpements du promontoire Platanistas, et pré: de la τὶ τ 
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neus sera possible d’avoir dans la contrée. » 
Le Champenois et tous ceux qui faisaient 
partie de son conseil louèrent beaucoup l'avis 
ouvert par messire Geoffroy et l’adoptèrem, 
Ils mirent leurs troupes sur pied et firent avan. 
cer leurs bâtiments. Arrivés devant Ponticos, 
ils attaquèrent le château qui était très faible 
et [6 prirent d'assaut. Ils y établirent une bonne 
garnison; et, après avoir approvisionné la place, 
les bâtimentsse mirent en mouvement et gagnè- 
rent lahaute mer, tandis quelestroupes de terre 
sedirigeaientsur Arcadiaoüellesdevaientrejoin- 
dre la flotiille et se reposer quelques instants. 
Arrivés devant Arcadia, ils étaient bien dé- 
cidés à n’attaquer la ville que lorsque la flot- 
tille serait approchée et pourrait attaquer en 
même temps le château situé sur la mer et do- 
minant le port; mais quelques troupes d’infan- 
terie, ayant engagé le combat sans ordre, pé- 
nétrèrent dans les faubourgs de la ville d'Ar- 
cadia, et tuèrent à coups de sabre ceux qu'ils 
surprirent ; le reste se sauva dans le château. 


Pnau τοῦτ᾽ ὁ εὐγενὴς αὐτὸς ὁ Καμπανέσης, 
Καὶ ὅλοι γὰρ οἱ ἕτεροι ὁποῦ ἦσαν τῆς βουλῆς του, 
Τὸν σὲρ Ἱζεφρὲν ἐπαίνεσαν, τὸν λόγον τοῦ ἐστέρξαν. 
ὥρϑωσαν τὰ φουσάτα τοὺς, ὁμοίως καὶ τὰ πλοῖα" 
Στὸν Ποντικὸν ἐσώσασι, καὶ πόλεμον ἐδῶκαν. 

Τὸ κάστρον ἦτον ἀχαμνὸν, ἀπὸ σπαθιοῦ τὸ πῆραν" 
Εἰς φύλαξιν ἐδάλασι καλὸν λαὸν ἀπέσω" 
Καὶ ἀφότου ἐσιτάρχυσαν τοῦ Ποντικοῦ τὸ κάστρον, 
Ta πλευτοιὰ ἐχίνησαν, τὴν θάλασσαν ὑπᾶσιν, 
Ἐἐχεῖνοι γὰρ ἐκ τὴν στερεᾶν στὴν ἀρχαδιὰν ἐδῶσαν, 
Νὰ πιάσουσι τὰ πλευτικὰ, καὶ ἀνάπαυσιν νὰ ἔχουν. 
ἐνταῦτα ἐπήρασι θουλὴν τὸ κάστρον νὰ πολεμήσουν 
Ἐτότ᾽ ἐκείνην τὴν φορὰν ὁποῦ ἐκεῖ εἰσῆλθον" 
Καιρὸν ἔχουν τὰ πλευτικὰ νὰ ἔλθουν εἰς τὸ χάστρον, 
Ποῦ ἕν᾽ ἄνω στὴν θάλασσαν, καὶ ἔχουσι λιμένα" 
ὅμως τινὲς de τὸν λαὸν, ἀπὸ τὰ πεζυιά τους, 
ἐδράξασιν εἰς πόλεμον, σεθαΐξνουν εἰς τὸ ἔξω" 
ὥσευς ἐφθάσαν μὲ σπαϑιὰ, ἀπέθαναν εὐθέως" 
ὅσοι δὲ πάλιν ἔφυγαν, ἐσέδησαν στὸ κάστρον. 


vière Néda, commande les chemins qui consent de 
l'Élide dans la Messénie. On avait cru jusqu'ici qu'Arcadia 
était l'ancien évéché de Christianopolis, mais M. Boblaye 
a trouvé les ruines de cette ville épiscopale au village de 
Christianos, à douze kilomètres au sud d'Arcadia. ( Expéd, 
scient, en Morée, mém. de P. Boblaye, p. 416.) 

(5) Calamata, située à dix minutes de la mer, au fond 
du golfe de Messénie, paraît avoir succédé à l’ancienne 
ville de Pheræ, où aboutissait la route directe de Sparie à 
la Messésie, suivant Tite-Live, et de Sparte à Pylos, sui- 
vant Homère. ( Vayez le men, de P. Boblaye, p. 104.) 
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Après ces événements, les Francs se mirent 
en marche du côté de Modon!. La place était 
déserte et toute bouleversée. Les Vénitiens l'a- 
vaient détruite quelque temps auparavant, 
parce que les Grecs, qui y avaient leur marine, 
entravaient, à l’aide de leurs bâtiments, les 
opérations maritimes des Vénitiens et sortaient 
de ce port pour porter dommage aux places 
vénitiennes. Les Frances sortirent ensuite de 
Modon et se dirigèrent sur Coron. Ils trouvè- 
rent également celte place dans le plus mau- 
vais état, aussi bien sous le rapport de ses mu- 
railles que de ses tours. C'était comme une 
espèce de caverne profondément enfoncée dans 
l'intérieur d’un rocher. La marine franque, à 
son arrivée, cerna la place. La cavalerie et 
l'infanterie commencèrent l'attaque par terre. 
Ils dressèrent leurs trébuchets, la serrèrent 
de près et ne permirent pas aux assiégés de se 
montrer sur les murailles. Effrayés du nombre 
des troupes franques et de leur audace guer- 
rière, les assiégés capitulèrent et convinrent 
de rendre la place à condition que les Francs 
jureraient de leur conserver leurs maisons et 


Εἰς τοῦτο πάλιν ὥρϑωσαν va ὑπᾶν εἰς τὴν Μοθόνην δ᾽ 
Τὸ κάστρον ἦτον ἔρτμον, καὶ ὅλο χαλασμένον, 
ὁποῦ τὸ ἐχαλάσασιν ὀμπρὸς οἱ Βενετίχοι" 
Διοῦ ἐκρατοῦσαν οἱ Ῥωμαῖοι ἐκεῖ τὰ πλευτιχὰ τοὺς, 
Éur5d dar καὶ ἐκούρσευαν τῆς Βενετιᾶς τὰ am". 
Καὶ ἀπ᾽ ἐκεῖ ἐκίνησαν, ὑπᾶν εἰς τὴν Κορώνεν. 
Ηὖραν τὸ κάστρον ἀχαμνὸν ἐκ τείχων τε καὶ πύργων" 
Εἰς βράχον ἦτον σπήλαιον πολλὰ ἀφιφωμένον' 
ὡς ἔσωσαν τὰ πλευτικὰ, τὸν ec ἐγορίσαν" 
Οἱ καβαλλάροι καὶ πεζοὶ τὸν πόλεμον ἀρχίσαν" 
Τὰ τριμπουτζέτα ἔστησαν, καὶ ἐσυχνασάσί roue 
Καὶ ἄδειαν οὐκ εἴχασιν εἰς τοῖχον νὰ σταθυῦσι 
Ἐκεῖνοι γὰρ οἱ Κορωναῖοι, ὁποῦ ἦσαν εἰς τὸ κάστρον, 
Τὸ ἰδεῖν τὸ πλῆϑος τοῦ λαοῦ, τὸ θράσος τοῦ πολέμου, 
ἐλάλησαν καὶ εἴπασι συμπάϑειον νὰ ἔχουν, 
Τὸ κάστρον νὰ τοῦς δώσουσι, μόνον νὰ τοὺς ὁμώσουν, 
Νὰ ἔχουσι χοὺς οἴκους τῶν μετὰ τῶν γονυκῶν τους 
ὁ mordre τ᾽ ἥκυυσε μισὲρ Τζεφρὲς ἐκεῖνος, 


(4) Μοθόννη, Modon, l'ancienne Méthone, est aujour= 
d'hui défendue par un fort bâti sur une langue de terre 
qui s'avance dans la mer, en face de l'ile Sapienza, » 

(2) Νίαλι. M. Boblaye a prouvé que cette ville doit être 
placée à l'endroit où se trouve aujourd'hui Palæo-Moukli ou 
Tégée; je me suis conformé à ses consciencieuses et intel- 
ligentes observations, 

(5) Βελιγεστή, sur l'Eurotas, près de l'ancienne Leuctre, 
aujourd'hui Leondari, 

(2) Λακεδαιμονία, Près de l'ancienne Sparte, 
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toutes leurs propriétés. Le maréchal, messire 
Geoffroy, n’hésita pas à leur assurer ces avan- 
tages par serment, et les hostilités cessèrent. 
Les Francs entrèrent dans la place, en prirent 
possession, l'approvisionnèrent et y mirent une 
garnison. Ils partirent le lendemain, et arrivè- 
rent à Calamata. La place était peu habitée 
et avait assez bien l'apparence d'un couvent, 
A leur arrivée ils l'attaquèrent et la prirent 
d'assaut. Les vainqueurs accordèrent à cette 
ville les mêmes avantages qu'aux autres places. 

Lorsque ces nouvelles parvinrent aux Grecs 
de l’intérieur du pays, de Nicli #, de Veligosti 5 
et de Lacedemonia 4, tous se rassemblèrent, 
fantassins et cavaliers. Leurs bâtiments arri- 
vèrent de Melingos®. Les habitants des villages 
de LaconieS y vinrent aussi en toute hâte, et dé- 
libérèrent sur la manière dont ils devaient com- 
battre l'ennemi. Ils se tinrent à Capsikia 7, dans 
l'endroit portant le nom d’Olivète 8 de Condou- 
ra. Leur armée s'élevait à quatre mille hom- 
mes, fantassins et cavaliers. 

Les Francs apprirent bientôt leurs mouve- 
ments par les Grecs qui les accompagnaient et 


Εὐθὺς ὅρκον τεῦς ἔδωσεν, ὁ πόλεμος ἐπαύθη, 

Οἱ Φράγκοι ἀπέσω ἐσέδτσαν, τὸ κάστρον ἐπαραλάθαν" 
Σιτάρχησιν ἐδάλασιν, ὁμοίως καὶ av τοὺς, 

Τὴν αὔριον ἐκένησαν, ὑπᾶν 'σ τὴν Καλαμάταν. 

Τὸ κάστρον ἦτον μοναξὸν, ὡς μοναστῆρι ἤτον" 

Τόσον ἐπολιμῆσάν το, ἀπὸ σπαθὶ τὸ ἐπῆραν. 

Μὲ συμφωνιαῖς τὸ ἔδωκαν αὐτοὶ ὥσπερ οἱ ἄλλοι. 

ὡς τὸ ἐμάθαν ci Ῥωμαῖοι ἀπέσω ἀπαὶ τὸ Νίχλι , 
ἐκεῖνοι τῆς Βελιγοστῆς " χαὶ Λαχεδαιμενίας 5, 
ὅλοι ὁμοῦ ἐσυνάχϑησαν, πιζεὶ καὶ καθαλλάροι" 

Ἐκ τὸν ζυγὸν τοῦ Μελιγγοῦ 5 ἦλθαν τὰ πλεύτικά τοὺς" 
ἦλθαν τοῦ Αύχου δ τὰ χωριὰ, ἐπέρνουσι τὰ κούρση" 
Εἶπαν καὶ ἐθουλεύθησαν, πῶς νὰ τοὺς πολεμήσουν. 
ἐκεῖ ἐπαρεσύρθησαν, τὸ λέγουν Καψιχίαν 7, 

ὁποῦ τὸ λέγουν ὄνεμα στὸν Κούνδουρου ἐλαιῶνα 8. 
Χυλιάδαις ἦσαν τέσσαρες πεζοὶ καὶ καξαλλάροι, 

Οἐ Φράγκοι γὰρ τὸ ἔμαθαν πάλιν ἐκ τοὺς βωμαίους, 
Ποῦ ἐπερπατοῦσαν μετ᾽ αὐτοῦς, καὶ ἤξευραν τοὺς τόπου:" 

(5) Μελίγγος. Les Mélinges étaient une ancienne tribu 
slave dont on retrouve des restes dans le mout Taygète, Un 
village de Tzaconie porte encore le nom de Nelingon. 

(6) Δάκος, altération de Ααχωνία, Laconie. 

(ΤῈ Καφιχία. M. Zinkeïsen le place près de l'ancienne 
Mantinée, à l'ouest, 

(8) Lieu planté d'oliviers, ᾿ς τὸν Κούνδουρου ἐλ αἰῶνα, Il 
y a aussi dans la Mégaride une bourgade du nom de Con- 
doura où l'on trouve encore beaucoup d'oliviers, maisl'Oli- 


vète de Condoura dutexteesten Arcadie, près de Capsikia. 
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qui connaissaient le pays; ils s'avancèrent 
alors, et le combat s’engagea entre eux. Les 
Francs n'étaient, à ce que je pense, qu’au nom- | 
bre de sept cents hommes, fantassins et cava- | 
liers. Avec ce petit nombre ils triomphèrent | 
pourtant des Grecs, qui n'avaient pas hésité à 
commencer l'attaque contre un ennemi qu’ils 
voyaient si peu nombreux, mais qui s’en repen- 
tirent profondément ensuite après la mauvaise 
issue de leur tentative. Mais pourquoi vous 
rapporterais-je tous ces détails, et à quoi cela 
vous servirait-il? Les Francs gagnérent la ba- 
taille. La plus grande partie des ennemis furent 
tués, et il n’en échappa qu'un bien petit nom- 
bre. C'est le seul combat que les Grecs livrè- 
rent à l’époque où les Francssoumirent la Morée, 
Dès que les Francs se furent rendus maitres 
de Calamata, ils examinèrent le pays, qu'ils 
trouvèrent beau et parfaitement agréable, par 
la variété de ses plaines, de ses collines, de ses 
eaux et de ses prairies. Le Champenois ordon- 
na alors à tous ses bâtiments de retourner au 
lieu d’où ils étaient venus, attendu que les 
principaux de la Morée lui assurèrent qu'ils 
n’en avaient plus besoin, etil en fit, avant tout, 
descendre les arbalétriers, ainsi que toutes les 


ἐχεῖ τοὺς ἐπαράσυραν, ἦλθαν καὶ γρασί τοὺς, 

Καὶ πόλεμον ἐδώχασιν οἱ Φράγκοι καὶ Ῥωμαῖοι" 

Οἱ Φράγκοι μόνον fouet, πεζοὶ καὶ χαβαλλάροι, 

Μόνον καὶ ἑπτακόσιοι" τόσους ἐγνωμιάζω. 

Διὰ τοῦτο ἐσφάλαν οἱ δωμιοὶ, τὸν πόλεμον ἀρχίσαν" 

Μὲ προθυμιᾶν τοὺς ἄρχισαν, ὀλίγους τοὺς ἐδλέπαν" 

ὕστερον μετανύησαν, χακὸν πρᾶγμα ἐπῆκαν. 

Τί νὰ σὲ λέγω τῇ πολλά; καὶ τί διάφορόν μευ; 

Τὸν πόλεμον ἐκέρδυσαν τότε ἐχεῖν᾽ οἱ Φράγκοι" 

ἄλλους ἑκατασφάξασιν, ὀλιγὸν τοὺς ἐφύγαν" 

Αὐτὸν μένον τὸ πόλεμον ἔπτχαν οἱ βωμαῖοι 

Εἰς τὸν καιρὸν ὁποῦ ἐκέρδιυσαν οἱ Φράγκοι τὸν Μορία, 
ἀφύντου ἑκερδήσασι τὴν Καλαμάτα οἱ Φράγκοι, 

Εἶδαν τὸν τόπον ἔμνοστον, καλὸν, χαριτωμένον, 

Τῶςχάμπους γὰρ καὶ τὰ νερὰ, τὸ πλῆθος τῶν λιθάδων. 

ὁ Καμπανέσης ὥρισεν ὅλων τῶν πλευτικῶν τοῦ, 

ὁ χαϑειὶς ν᾽ ἀπέρχεται ἐκεῖθεν, ὅθεν ἦτον" 

Διοῦ τὸν πληροφόρησαν οἱ ἄρχοντες Ῥωμαῖοι, 

ὅτι οὐδὲν τὸν ἔκαμναν τίποτε χρεία ἀπ᾽ ἄρτι" 

ὁρίζει, καὶ ἐξήδαλαν ἀπέσω ἐκ τὰ χαράθια 

Σιτάρχησιν καὶ ἅρματα ὁμοιῶς καὶ τζαγραδέρους" 


(0) ἀράκλοθον, Mélétius cite ἢ ἀραχωβός en Laconie, 
La carte du Dépôt de la guerre donne aussi Arakhova au 
sud d'Hagios Petros. 

(2) Defilé formé par les embranchements du mont 
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armes et les munitions. Il tint ensuite conseil 
pour décider sur quel point il devait marcher. 
Les Grecs,quiétaient des premiersdeson conseil, 
l'engagèrent à se diriger d’abord sur Veligosti, 
etde là sur Nicli, deux des plus grandes villes 
de la Morée, qui étaient situées dans la plaine 
et dont il était facile de se rendre maître, et à 
se porter ensuite sur Lacedemonia; mais son 
maréchal, messire Geoffroy, lui conseilla de 
marcher plutôt sur Arcadia , et de prendre 
cette place pour agrandir son territoire. « En- 
voyons, dit-il, à Araclovont, où le défilé est le 
plus resserré, dans l'endroit appelé Scorta?, et 
où se trouve un petit fort 5, situé sur une po- 
sition escarpée et destiné à défendre le pas- 
sage. On m'a dit que cette position est occupée 
par un brave guerrier de la famille des Bout- 
zara , et qui porte le surnom de Doxapatris #, 
Quand nous serons maîtres de cette position et 
que nous aurons agrandi notre territoire, nous 
pourrons alors plus facilement marcher sur les 
autres places. » 

Le Champenois se rendit à cet avis de son 
maréchal, et donna ordre aux trompettes de 
sonner aux champs. Tout le monde sauta à che- 
val,et on se mit en marche. Ils arrivèrent devant 


Βουλὴν ἐπῇρε, ποῦ νὰ ὑπᾷ καὶ ποῦ νὰ ταξειδὲ 
Εἰς τοῦτο εἶπαν οἱ Ῥωμαῖοι, οἱ πρῶτοι τῆς βου 
Νὰ πᾶν εἷς τὴν Βελιγοστὴν, καὶ ἀπαύτου εἰς τὸ Νίκλι" 
Διοῦ εἶναι χώραις μείζονες εἰς ὅλον τὸν Μορέα" 
«Μᾶλλον εἰς κάμπον κοίτονται" εὐθὺς τὰς θέλεις ἔχει" 
« Καὶ ἀπαύτου πάλιν νὰ ἐλθῇς εἰς Λαχεδαιμονίαν. » 
Καὶ τότε ὁ πρωτοσράτορας μισὲρ Τζεφρὲς ἐχεῖνος 
Εἶπε καὶ ἐσυμθευλεύθη τοὺς va ὑπᾶν εἰς τὴν ἀρκαδίαν, 
Τὸ κάστρον νὰ ἐπάρωστν, ὁ τόπος νὰ πλατύνγ, 
Lou εἰς τὸ ἀράχλοθον ", ὁποῦ κρατοῦν τὸν δρόμον, 
τὸ λέγουν τὰ Σκορτά δ' μικρὸν χαστίλλινδ ἔνι, 
ἀλλ εἰς τραχόνεν κάθεται, τόπον ἀφιερωμένον, 
Αέγουν ὁ κἄποιος τὰ κρατεῖ ἀπὸ τοὺς Βουτζαράδαις" 
Διξαπατρῆν # τὸν λέγουσι, χαλὸς στρατιώτης ἔνι" 
Καὶ ἀφὸν αὑτὸ ἐπάρωμεν, καὶ νὰ πλατύνῃ ὁ τόπος, 
Εἰς τοῦτο θέλομεν ὑπᾷ καὶ εἰς τὰ ἄλλα κάστρη. 
Καθὼς τὸ ἐσυμθεύλευσεν ὁ μισερὰν Τζεφρέες, 
ἔστερξεν ὅτι νὰ γινῇ ἀτός τοῦ ὁ Καμπανίσης" 
ὥρισε καὶ ἐλάλυσαν ὅλα τον τὰ σαλπίγγια" 
Εὐθὺς ἐκαθαλλίκευσαν, ἐκίνησαν, ὑπάγουν" 
Σ τὴν ἀρκαδίαν ἔσωσαν ὥρᾳ μεστμερίου" 


Μαΐενο, Zinkeisen l'indique dans sa carte historique de 
Grèce un peu au sud-est de Gardiki, près du Chelmos. 

(5) Καστέλλιν, mot grécisé, du latin castel/um, 

(4) Διξαπατρῆς, c'est-à-dire gloire de la patrie. 
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Arcadia à midi; ils établirent leurs cantonne- 
ments, déployèrent leurs tentes dans la plaine 
etsommèrent les Grecs de rendre la place. Ceux- 
ci s’y refusèrent, se fiant sur ce que le château 
est situé sur un rocher d’un difficile accès, et 
qu'il est protégé par une tour très forte, bà- 
tie du temps des Hellènes !. Ils étaient bien ap- 
provisionnés, et espéraient parvenir à repous- 
ser les attaques et à n'être pas obligés de se 
rendre. Ce jour entier se passa; mais, à la 
pointe du jour suivant, le Champenois ordon- 
na de dresser les trébuchets et de commen- 
cer l'attaque. D’un côté, la place était battue 
par les trébuchets ; de l'autre côté les arbalé- 
triers l’attaquaient avec vigueur. Les Arcadio- 
tes, en voyant cette attaque formidable, contre 
laquelle ils ne pouvaient tenir, élevèrent une 
voix haute, en demandant qu'on cessät le com- 
bat et qu’on les reçût à capitulation. Le maré- 
chal, messire Geoffroy, fit aussitôt cesser les 


ἐπίασαν χατιύναις roue, ὁ τὸν κάμπον ἐτεντῶσαν" 
Τὸ κάστρον ἐζητήσασι, καὶ αὐτοὶ οὐδὲν τὸ δίδουν" 
Διοῦ τὸ κάστρον κοίτεται ἀπάνωθεν σπυλαίου" 
Εἶχαν καὶ πύργον δυνατὸν ἀπὸ δὲ τῶν Ἑλλήνων", 
Σιτάρχεσι εἶχαν δυνατὴν, ὥγπιζαν νὰ δαστάξουν 
Τὴν μάχην καὶ τὸν πόλεμον, νὰ μὴ παραϑοδοῦσιν. 
Ἡμέρα ἐκεῖν᾽ ἐπέρασεν, ἡ ἄλλ᾽ ἐξημιερόνει, 

ὁ Καμπανέσης ὥρισε, τὰ τριμπουτζέτα ἐστῆσαν, 
Καὶ ἄρχισε νὰ πολεμῇ ἀπάνω εἰς τὸ κάστρον" 

ἐκ τὸ ὃν μέρος τ᾽ ἔδερναν μετὰ τὰ τριμπουτζέτα, 
Καὶ ἐκ τὴν ρἄχτν ἔμπροσθεν ἦσαν οἱ τζαγρατόροι" 
ἧς εἶδαν οἱ ἀρχαδινοί, rod ἦσαν εἰς τὸ κάστρον, 
Τὸν πόλεμον τὸν δυνατὸν οὐκ ἠμποροῦν βαστάζει, 
Στρεγγὴν φωνὴν ἐλάλησαν, ὁ πόλεμος νὰ παύσῃ, 
Συμβίθασιν ἐποίησαν τὸ κάστρον νὰ τοὺς δώσουν, 
Εὐθὺς ὁ πρωτοστράτερας μισὲρ Τζεφρὲς ἐχεῖνος 
Τῶν ἀρχηγῶν τοῦ ὥρισεν ὁ πόλεμος νὰ παύσῃ. 


«t) C'est sans doute la forteresse sur les ruines de la- 
quelle les Vénitiens ont bâti celle qui existe aujourd'hui. 
Le témoignage de M. Pouqueville tendrait à confirmer ce 
fait. « J'aperçus de loin, dit-il, que les murs de la cita- 
delle d'Arcadia, qui sont de construction vénitienne, re- 
posent sur une maçonnerie que je crois hellénique. » 
(ΤΟΥ, p.87.) 

(2) Φραγκία. Ce mot se prend tantôt pour la France 
seulement, et tantôt pour les pays de l'Occident, 

(3) Les chevaliers de cetle expédition se montraient, 
à ce qu'il paraît, fort souvent en larmes. Le chagrin, la 
piété, la joie, tout les faisait pleurer. « Sachez, dit no- 
“tre vieux Ville-Hanloin, que là ent mainte larme 
e pleurée de pitié »— « Moult pleurant, » — Mainte 
« larme pleurée, » — « Si eureut moult pitié et pleurérent 
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hostilités. Les Arcadiotes demandèrent à con- 
server leurs franchises et leurs propriétés ; on 
le leur promit sous serment, et la place fut li- 
vrée. 

Le Champenois ne s'arrêta que deux jours 
dans Arcadia, après en avoir pris possession. 
Sur ces entrefaites, des messagers, venant de 
la France? et portant des lettres, arrivèrent au 
Champenois et le saluèrent respectueusement ; 
il leur demanda de vive voix des nouvelles 
de sa famille. Ceux-ci, tout consternés, lui 
dirent, les larmes aux yeux 5: « Apprends, 
seigneur, que ton frère aïné, le comte de 
Cliampagne #, est mort. Les grands du pays 
et tous les bannerets 5, aussi bien que toute la 
communauté de cette contrée, qui est ton héri- 
tage, te saluent respectueusement, et te prient 
de retourner sur-le-champ dans ton pays, parce 
qu'ils n’ont que toi pour seigneur naturel. Le 
roi de France6, dont tu relèves, désire vivement 


Οἱ ἀρκαδινοὶ ἐζήτησαν συμπάθιον νὰ ἔχουν" 
ἀφροντισιὰν νὰ ἔχουσι μὲ τὰ ὑποστατικά τους" 
ὅρκος ἐγείνετον εὐθὺς, καὶ ἐδώκασι τὸ χάστρον 

ἀφο γὰρ ἐπαράλαξε τὸ χάστρον ὁ Καμπανέσης, 
Οὐδὲν ἀργήσασιν ἐκεῖ, μόνον ἡμέρας duc 
Καὶ οὕτως πάλιν ἔσωσαν εὐθὺς μαντατοφέροι" 
Πιττάκια ἐξάσταξαν, ἐκ τὴν Φραγκίαν ? ἦλθαν" 
Ted Καμπανέσν, τ᾽ ἔδωκαν, καὶ ἐπροσχύνησαάν τον. 
Êx στόματος τοὺς ἐρωτᾷ, νὰ τὸν εἰποῦν μαντάτα" 
ἐκεῖνοι ἦσαν λυπηροὶ, μετὰ δακρύων 5 λέγουν" 
« Αὐθέντη μας, ἐγνώρισε, ἀπέθαν' ἀδελφός σου, 
« ὑποῦ ἦτον πρῶτος ἀπὸ σοῦ, ὁ κόντος τῆς Τζαμπάνιας δ' 
«Οἱ ἄρχοντες τοῦ τόπου σου, ὅλοι οἱ φλαμπουριάροιδ, 
«ὡσαύτως ὅλον τὸ κοινὸν, ὁποῦ En ονυιόν σοὺ, 
“ Παραχαλοῦν καὶ προσκυνοῦν, γοργὰ ἐχεῖ νὰ πάγῃς" 
«Οὐκ ἔχουν ἄλλον φυσιχὸν αὐθέντην μὸν ἐσένα" 
«Αὐτὸς ὁ ῥήγας Φράντζας δ τε, ὁποῦ χρατεῖς εἰπ᾽ αὗτον, 


« moult durement, »—« Y eut mainte larme pleurée de 
« pitié. » 

(4) Ils étaient bien (comme je l'ai dit plus haut) 
de la tige des comtes de Champagne, mais leur père ayant 
été déclaré illégitime, Thibault ILE, neveu de Hugues 1er, 
leur grand-père, hérita du comté de Champagne. Les 
trois fils d'Eudes avaient conservé leur nom de Champe- 
nois, mais ils étaient devenus seigneurs de Champ-Litte et 
vicomtes de Dijon. Le frère dont il est question ici devait 
s'appeler Louis, et il était le second fils de Eudes. Leur 
frère ainé, Eudes, était mort à Constantinople en 1204. 

(6) On ἃ déjà vu et l'on reverra souvent ce mot grécisé 
φλομπουριάροι, 

(6) ὁ ξέγας Φρβετζας, Le chroniqueur avait dit quel- 


ques vers plus haut Φραγκία au lieu de Φράντζα, 
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que tu retournes en toute hâte; tous tes pa- 
rents et les chefs de l'Occident t'éerivent et 
‘engagent à revenir le plus tôt possible. » 
Lorsque le noble Champenois entendit ces 
nouvelles , il pleura amèrement, et ressentit 
la douleur la plus vive; il réunit alors les pre- 
miers de son armée etmessire Geoffroy son pre- 
mier conseiller, δὲ leur tint ce sage discours : 
“ Grands, més amis, mes frères, mes compa- 
gnons, braves guerriers, je prends Dieu à témoin 
de l’affliction qui remplit mon cœur au sujet 
de la mort de mon frère et de mon seigneur. 
Un seeond motif d'affliction vient me tourmen- 
ter encore. Je vois avec une vive peine qu'au 
moment où je commencais à gagner de l'hon- 
neur et de la gloire dans la Morée en pour- 
suivant mes conquêtes, et où j'étais en bon 
chemin de parvenir au terme de mes vœux, 
toutes mes espérances se trouvent renversées 
de fond en comble. Ce triste événement en- 
trave tous mes projets ; mais j'ai assez profité 
dès mon enfance par les conseils des hommes 
anciens, pour savoir me résigner et supporter 
In fortune adverse avec courage. Je vous 
prie, en attendant, de m'aider de vos avis et de 
m'indiquer ce que vous croyez le plus con- 
venable et le plus honorable à faire pour moi, 


« ΠΩλλ' ἀγαχᾷ, βιάζεται γοργὰ νὰ » 


« Οἱ συγγενεῖς σο. ἅπαντες, οἱ ay 


= ὅλοι σὲ γράφουν, καὶ ζητοῦν, 
ὡς τ ἤ 


υσὲν ὁ εὐγενὴς αὖτ 
ὥρισε, καὶ ἐλάλπσαν τοῦ; 
Ἐχεῖνον τὸν μι 
Ë ἀλησεν ὡς +e 


« Τὸν eu: aa μῦ 
« Διὰ τὴν ϑαγὴν τοῦ ἐκεινοῦ 


“« δεύτερον πάλιν δλίδομαι 


Ὁ γὰρ 


“Νὰ λάθω δέξαν x nai 


us μεγάλην ἔννοιαν" 


τὸ ἄρχισα, χαὶ ἤδελα εἰς τὸν Μορέαν 


« Ὅμως ὡς Tee up à 


« Λέγουν καὶ δὲ 


μονὴν ὦ ἔχων 


(1) Une donne le nom que de l'archecèché de Ῥὰ- 
tras (p. 49}. 
(2) Θὰ verra plus loin des détails sur ce livre de parta 
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, en même temps que pour vous tous qui m’avez 
accompagné ici, » 

L'avis qui lui fut donné fut : d'ordonner que 
messire Geoffroy, assisté par deux archevèquest 
deux bannerets et cinq autres chefs, procédät 
au partage des terres et accordât à chacun un 
lot proportionné à la fortune qu'il possédait et 
aux troupes qu’il conduisait. Alors ces dix per- 
sonnés se réunirent, et inscrivirent les soldats 
et les chefs de l'armée. Après avoir ensuite in- 
serit et divisé les terres , ils apportèrent les rô- 
les 3 et les remirent entre les mains du Cham- 
penois. Tout le monde, et le Champenois lui- 
même, comblèrent les commissaires d'éloges. 
On vit avec étonnement et admiration que le 
premier conseiller du Champenois, messire 
Geoffroy, ne s'était fait allouer aucune part 
dans la conquête; le Champenois le loua beau. 
coup de cette conduite désintéressée, aussi bien 
que de sa sagesse et de ses talents, et lui adres- 
sa le discours suivant : 

“ Messire Geoffroy, je sais d’une manière 
certaine, et je ne vous dis que la vérité, que 
c’est vous qui, dans le temps, avez concerté 
cette entreprise de la Grèce, et donné le con- 
seil à mon frère ὅ et seigneur de faire l’expédi- 
tion de Syrie et d’en être le chef souverain, La 


ἐδόγη ἡ Brut, καὶ ἐγείνετον ἐτοῦτο" 
τ τὸστύετόρας μισὲρ Τζιφρὲς ἐκεῖνες, 
Νὰ ἔχῃ δύο ἀρχιερεῖς À καὶ δύο φλαμπουριάρους 
K 


LUE πέντε Se cr τοὺς τόπους νὰ x μερίσουν, 


ἐκάθησαν ὁμοῦ οἱ δέκα ἐκεῖνοι μόνον, 
ἄψαν τὸν λαὸν, τοὺς πρώτους τοῦ φουσάτου, 
ν ἐγράψασι τοὺς τόπους, καὶ ἐμερίσαν, 


νέση τὰ ἔδωκαν, καὶ ἐπροσκόμισάν τα, 

ὃς ἐπαινέσασι͵ καὶ αὐτὸς ὁ Καμπανέσης" 

23 οὐκ ἔγραφε στὴν μερισιὰν ἐκείνην 

8 διὰ τὸν μισὲρ Τζεφρὲν τὸν πρωτοσύμθουλόν τοῦ" 


ἄξαις καὶ τὴν φρόνησιν, ταῖς; χάραις ὁποῦ εἶχεν, 

ἢ τοῦ ἐλάλησε" « Μισὲρ Τζεφρὲ, τὸν λέγει, 
ἐξεύρω βέθαια, ἀλήθεια σὲ τὸ λέγω, 
χείρυσες ἀρχὴν, καὶ τὴν θουλὴν ἐδῶχες 
ἐν τὸν καιρὸν τοῦ αὐθέντου χαὶ ἀδελφοῦ μὸν 5 
σάτζιο τῆς Συριᾶς, καὶ ἐτίθη mar 
ἦλθεν 270 ἁμαρτιὰς, xai à 


ἄνιος. 


ἔθανεν ἐκεῖνες, 


{ (5) Hya ici confusion dans les faits. Le chroniqueur 
confond Thibaut comte de Champagne avec son oncle qui 
Ὁ fat le grand-père de la branche itiégitime des Champ Litte 
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mort ayant frappé mon frère, vous n'avez pas 
voulu que cette cause fit manquer l'expédition. 
Vous avez excité le zèle des pèlerins ; vous êtes 
arrivé avec eux dans la Romanie, et avez con- 
quis Constantinople {. C’est vous qui avez tout 
conseillé , tout concerté, tout disposé. A peine 
avez-vous appris que je venais d’arriver dans 
la Morée, que vous avez quitté la portion de 
conquête qui vous revenait, l'empereur Bau- 
doin#et tous vos compagnons, pour venir me 
rejoindre. Ce serait une ingratitude à moi, et 
je mériterais le blâme des hommes, si je ne 
vous récompensais pas, comme il est juste et 
convenable que je le fasse. Je vous accorde 
done, en toute propriété, Calamata et Arcadia 
avec leurs dépendances. » 

Le Champenois revêtit5 alors messire Geof- 
froy de cette propriété, et lui donna un anneau 
d'or; et, après lui avoñr livré et constitué cette 
mense #, il [αἱ adressa de nouveau la parole et 
lui dit : 

« Messire Geoffroy, dorénavant vous êtes 
mon homme ligeÿ. Maintenant que vous tenez 
vos terres sous ma suzeraineté, votre devoir est 


« Οὐδὲν ὑπέμεινες ποσῶς νὰ μείνη τὸ πασσάτζις, 
« Καὶ ἀπήλθετε ᾿ς τὴν Ῥωμανιᾶν, καὶ ἐπήγετε τὴν Πυλιν." 
« ὅλα γὰρ τὰ ποντήματα καὶ ταῖς μεγάλαις τάξαις 
« Ἐσὺ ταῖς ἐσυμβεύλευσες, καὶ ἐκατέστεσές ταις. 
« Καὶ ὡς ἔμαθες, ὅτ᾽ ἦλθα ἐγὼ ἐδῶ εἰς τὸν Μορέαν, 
« Ὑὴν μεῖραν ὁποῦ σ᾽ ἔρχετον νὰ πάργς τῆς κουγκέστας, 
« Τὸν βασιλεὰ τὸν Βαλδουζῇ, καὶ ὅλους τοὺς συντρόφους 
« ὕλους τοὺς ἐλευϑέρωσες, καὶ ἦλθες εἰς ἐμένα. 
« Καὶ ἤθελεν εἶσθαι ἁμαρτιὰ, κατηγοριὰ μεγάλη, 
“ Καὶ οὐδὲν σὲ εὐεργέτεσα, ὡς πρέπει καὶ τυχαΐνει, 
« Ἐν τούτῳ θέλω, δίδω σε νὰ ἔχτς γονιχόν στὺ 
« Τὴν Καλαμάταν ai ἀρκαδιὰν μὲ τὴν περιοχήν τὴς. » 
Μὲ δαχτυλίδιον χρυσὸν εὐθὺς τὸν ῥεθεσθίζει 3, 
Καὶ ἀποῦ τὸν ἐπαράδωσε, ’ ἐπῆκέ τοῦ τὸ μάντζε ὁ, 
Τότε σε, καὶ λέγει πρὸς ἐκεῖνον" 
«Μισὲρ Τζερ ρὲ, ἀπὸ τοῦ νῦν ἄνδρωπος μ᾽ εἶσαι λίζιοςδ, 
“- ἀφοῦ τὸν τόπον σου χρατεῖς ἀπαὶ τὴν αὐθεντειὰν μου" 
“« Καὶ πρέπει νὰ ἦσαι εἰς ἐμὲ ἀληθινὸς εἰς πάντα, 


ὃν μετελά; 


et messire Geoffroy de Ville-Hardoin, maréchal de Roma- 
nie et de Champagne, l'historien, avec Geoffroy de Ville- 
Hardoin son neveu. 

(1) Suite de la même erreur de noms. Les Grecs out 
fait des deux Ville-Hardoin un seul Ville-Hardoin, comme 
autrefois leurs ancêtres firent de plusieurs Hercules un 
seul Hercule, 

ΔΚ 1 l'appelle ici Βαλδουζῆν, Baldovinus. 

(5) Le chroniqueur dit : ῥεϑεσθίζει, il le revétit, en 
grécisaut le terme féodal. ; 


[1208] 


de m'être fidèle sous tous les rapports. Je vous 
confierai de mon côté toutes mes affaires; et 
puisque je dois passer dans la France, je vous 
prie et je vous ordonne même de recevoir de 
moi et de tenir par affection pour moi tous les 
pays que j'ai conquis dans la Morée, sous la 
condition qu’ils me resteront en suzeraineté et 
que vous en serez le bail6. Vous gérerez en 
mon absence la souveraineté comme un autre 
moi-même. S'il me plaisait, dans l'espace d'un 
an à partir de ce jour, d'envoyer un manda- 
taire choisi parmi mes proches parents, vous . 
remettrez en ses mains le pays et la souverai- 
neté, οἱ vous conserverez vos propres terres. 
Mais si, après le terme d’une année écoulé, per- 
sonne ne vient ici de ma part pour recevoir le 
pays, je veux, jedésire. et je le proclame ici, que 
vous restiez souverain de la Morée, avec le droit 
de transmettre cette souveraineté aux vôtres.» 
Messire Geoffroy, en homme plein de sagesse, 
s'inclina respectueusement devant le Champe- 
nois, et lui fit mille remerciments de l'honneur 
qu'il lui faisait, des éloges qu’il lui donnait et 
des dons précieux dont il le comblait, et il ac- 


« Καὶ πάλιν ἐγὼ νὰ où θαῤῥῶ τὰ πάντα pou εἰς ἐσένα" 

« ἐπεὶ ὀφείλω νὰ διαθῶ ἐχεῖ εἰς τὴν Φραγκίαν, 

“Παρακαλῶ, ὁρίζω σε, διὰ τὴν ἐμὴν ἀγάπτν, 

a Τὸν τύπον, τὸν ἐκέρδιησα ἐδῶ εἰς τὸν Μορέαν, 

«Tapas, καὶ κράτεις τον, νὰ στέχγ δι᾽ ἐμένα" 

«Εἰς τρόπον δὲ καὶ ἀφορμὴν μπάτλος 5 γὰρ νὰ ἦσαι, 

«Τοῦ va χρατῇς τὴν αὐϑεντειὰν ὥς περ ἐγὼ ἀτός μευ, 

» Καὶ ἂν μεῦ φανῇ καὶ ἀρέσγι μευ νὰ στείλω δίκαιόν μου 

« ἀπὸ δικούς μου συγγενεῖς ἔσω εἰς χρόνον ἔνα, 

me Ὑὸν τόπον χαὶ τὴν αὐθεντειὰν νὰ τοῦ τὰ παραδώσῃς, 

« Καὶ ἐσὺ πάλιν νὰ χρατῇς τὸν τόπον ἀπ᾽ ἱκεῖνεν, 

“Εἰ δὲ περάσει ὁ καιρὸς, τὸ τέρμενον τοῦ χρόνου, 

«Καὶ οὐδὲν ἐλθῇ ἐδῶ τινὰς τὸν τόπον νὰ ἐπάργ, 

« Θέλω γὰρ καὶ ἐρέγομαι, καὶ ἐδῶ τὸ στερεύνω, 

« Νὰ μείνης κύριος ἀπ᾽ ἐμὲ αὐθέντης χλυρονόμιος. » 
ἐνταῦτα ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἧτον, 

Τὸν Καμπανέσην προσχυνεῖ, μυριοευχαριστεῖ τὸν 

Διὰ τὴν τιμὴν καὶ ἔπαινον, ὅπερ τοῦ ἐμαοτύρα, 


(4) Τὸ μάντζε, terme féodal grécisé. 

(5) ἄνϑρωπος λίζιος, le terme féodal lige est également 
grécisé ici. : 
(6) Μπαάϊλος, bail, gouverneur; terme féodal qui dési- 
gne le gouverneur chargé de l'administration du pays en 
l'absence d'un grand vassal, On en à fait depuis le mot 
bailli, pour désigner ceux qui remplacent les seigneurs 
d'un ordre inférieur dans la perception de leurs reveaus 

et l'exercice d'une partie de leurs droits. 


[1306] 
cepta le baïlat! et la souveraineté du pays, ainsi 
que le Champenois l'en priait. D’après leur or- 
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dre les conventions furent écrites sur papier; 


ils les confirmèrent ensuite par serment, et ils y 
firent apposer leurs propres sceaux et ceux 
des bannerets, des prélats et des chefs de 
l'armée. 

Lorsque toutes les conventions eurent été 
réglées, le Champenois partit de la Morée et ne 
voulut emmener avec lui que douze chevaliers 
et douze sergents?. Il s'embarqua à bord d’une 
galère et arriva à Venise, d'où il se dirigea en 
droite ligne sur la Champagne®, et messire 
Geoffroy resta souverain dans le pays. 

Dès que messire Geoffroy fat resté souverain 
et bail de la Morée, comme je viens de le dire, 


Δεύτερον διὰ τὴν δωρεὰν ὁποῦ ἐπῆκεν εἰς αὗτον" 

Τὸ γὰρ μπαῦλάτον ' τοῦ Μορεὼς, τὴν αὐθεντειὰν τοῦ τόπου 

Αὐτὸς τ γάλαζεν, ὡς εἶπε ὁ Καὶ αμπανέσης. 

ὥρισαν ἔγραψαν χαρτὶ τῶν συμφωνῶν ἐκείνων" 

Μιθ' ἔρχον τὰ ἐπεοίχσαν, οὕτως τὰ ἐξουλῶσαν 

Οἱ φλαμπευριάροι, οἱ ἀρχιερεῖς, οἱ πρῶτοι τοῦ gourou. 
Καὶ ὅσον ἐκατέστεσε ταῖς συμφωνιαῖ; ἐκεΐναις, 

ὃ Καμπανίσης ὥρθωσεν, ἐδεώόγκεν ἐκεῖθεν" 

Οὐδὲν ἠθέλεσε ποσῶς μετ᾽ ares νὰ ἐπάρῃ, 

Μόνον δύν καβαλλαρίους καὶ δώδεκα σεργένταις 2. 


"Mi κάτεργον ἐπέρασεν, ὑπάξι τῆς Βενετίας, 


Καὶ ἐδιέδτχεν ὀρθὰ ἐκεῖ εἰς τὴν Ὑζαμπάνιαν 5. 

Καὶ ἔμεινεν ὁ μισὲρ Ἱζεφρὲς αὐθέντης εἰς τὸν τόπον 
ἀφόντου γὰρ ἐνέμεινε μισὲρ Ἱζεφρὲς ἐκεῖνος 

Αὐθέντης τε καὶ μπαάϊλος, καθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι, 

Σ τὴν ἀνδραύίϑα ὥρισε νὰ συναχθῇ ὁ λαύς του, 

ὅπου ἧτον τότε τὸ σκαμνὶ τῆς αὐθεντειᾶς ὁποῦ εἶχε" 


(4) Μπαῦάτον, c'est la dignité de bail, μτάνλος. 

(2) Σεργένταις, mot grécisé, 

(5) Suivant Ducange, Guillaume de Champ-Litte ggprès 
la conquête de Morée, passa daus la Pouille, laissant pour 
Bail un certain Hugues de Champ, sans doute Charñp- 
Litte, avec un ample pouvoir, «et il est, dit-il, à croire que 
Guillaume de Champ-Litte mourut dans ce voyage;ear en l'an 
1410 Geoffroy de Ville-Hardoin,sénéchal de la Romanie, lui 
avait snecédé en la principauté d'Achaïe, comme on peut le 
voir daus les épitres d'Innocent ΠῚ, lib. ΠῚ, epist. 25,160 
οἴ 110.» Lerécit de notre chroniqueur confirme tous ces faits 
enlesexpliquanteten les développant.Guillaume de Champ- 
Litte quitta en effet la Murée pour se rendre en France 
par Venise, Il laissa Geoffroy de Ville-Hardoïn bail pour 
un an. Celte année révolue, il envoya un de ses parents, 
celui que Ducange nomme Hugues de Champ. On verra plus 
tard comment ce parent, appelé Robert dans la chronique, 
fut obligé de renoncer à ses prétentions et de laisser l'hé. 
ritage à Geoffroy de Ville-Hardoin. Dans sa seconde édition 
que j'ai publiée en 4826 d'après ses manuscrits (2 v. in-8), 
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il ordonna que tout son peuple se réunit dans 
la ville d'Andravida, qui était alors le siége de 
sa souveraineté. Tous se rendirent à son invi- 
tation, grands et petits. Il fit alors apporter le 
livre# de partage, dans lequel on avait dressé 
par écrit un état de ce qui avait été donné par 
le Champenois à chacun pour en jouir en pro- 
priété. Le premier porté sur ce livre était mes- 
sire Gaultier de Ronchères;il avait vingt-quatre 
fièfs5 de cavaliers danslepaysdeMessarée, Il y 
établit un château qu'on nomma Acovaf, et qui 
porte encore ce nom. 

Après lui, messire Hugues de Brières 7 avait 
dans les défilés de Scorta vingt-deux fiefs de 
cavaliers, ILreçüt des priviléges,et fit bätir dans 
ce pays un chäteau appelé encore Caritena*, 


Καὶ ὅσον ἐγείν᾽ ἡ ἕνωσις μυκρῶν τε καὶ μεγάλων, 

Εἶπαν καὶ φέρουν τὸ βιδλιὸν 5, ποῦ ἦτον ἡ μειρασία 
Ὑγξάφως γὰρ τοῦ καθενὸς, τί τὸν ἐπαραδῶχαν 

Νὰ ἔχ, νὰ νομεύεται παρὰ τοῦ Καμπανέση, 

Εἰς τοῦτο εὑρέθησαν ἐχεῖ, ὁποῦ ἦσαν προνοιασμένοι" 

ὁ πρῶτος, ὁποῦ ἔγραφεν, ἦτον μισὲρ Γαλτ 

Ντὲ βουτζέρης τὸ érbüimv τοῦ {οὕτως τὸν ὃν: 

Εἶχεν εἰκεσιτέσσαρα χαθαλλαριῶν gén δ" 

Σ τὴν Μισαρίαν τὰ ἔδωκαν' κάστρον καλὸν ἐπῆκε, 

Καὶ ὠνόμασέ το ἄκεξαν δ’ οὕτως τὴν λέγευν πάλιν. 

Πάλιν ἀπαύτου ἐδόθησαν τοῦ μισὲρ βούγγου Τ ἐκείνου 

(Nr prions τὸ ἐπόχλην τοῦ) εἰς τῶν Σκορτῶν τὸν δρίγγον" 

Εἰκεσιδυὸ καθαλλαριῶν φέη τοῦ ἐπαραδῶκαν. 

Τὸ παραλάθῃ ταῖς προνοιαῖς, ἔκτισε κάστρο ἐκεῖθες" 

Καρίτεναν᾽ τ᾽ ὠνόμασα οὕτως γὰρ καὶ τὸ λέγουν. 

Αὐτὸς ἐγένασεν υἱὸν, μιοὲρ Τζεφρὲ ἐκεῖνον, 


Dacange pense que Guillaume de Champ-Litte mourut en 
Jialie en 1240, et il cite plusieurs actes de cette même 
année daus lesquels Geoffroy prend le titre de prince 
d'Achaïe. 

(4) Un livre semblable fut dressé par Guillaume le 
bâtard immédiatement après la conquête de l'Angleterre; 


“il est connusous le titre de Doomsday book, livre de juge- 


ment. 1} prononçait en elfet le jugement d'expropriation des 
anciens habitants. La liste donnée ici paraît comme un frag- 
ment du livre de partage dressé par ordre du Champenois. 

(6) Φέη, et plus bas qué, fiefs, terme féodal grécisé, 

(6) ἄκεβα, dans la Messénie, appelée par le chroniqueur 
Messarée et Messarie, sur le Xerillo Potamo, (Poyez in. 
de sir William Gell, pag. 74,et la carte jointe à mes 
Éclaircissements, ) 

(7) Le texte dit : Μισὲρ Poüyycs ντὲ Πριέρης ; je crois 
qu'il faut lire : M89 Οὔγγος, messire Hugues. Quelque 
copiste peu attentif aura pris la lettre p de Μισὲρ pour 
l'ajouter au mot suivant, 

(8) Καρίτενα est placé dans l'ancien pays des Trica- 
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Messire Geoffroy de Ville-Hardoin eut depuis un 
fils qui prit le nom de seigneur de Caritena, et 
qui devint un capitaine célèbre en Moréet. 

Le troisième baron porté sur lelivre était mes- 
sire Guillaume Alaman, auquel fut accordé en 
apanage Patras avec toutes ses dépendances. 

On avait ensuite donné à messire M. Re- 
mond, en qualité de baronnie?, le chäteau de 
Veligosti avec un fief de quatre cavaliers et la 
condition de porter bannière. Η 

Le livre donnait ensuite à un autre messire 
Guillaume 5 le château de Nicli avec six fiefs. 

Un autre porté sur le livre était messire 
Guy de Nevelet, On lui donna six fiefs dans la 
Tzaconie#, et il y fit bâtir un château appelé 
Guérakis, 

On privilégia aussi messire Raoul de Tour- 
nay, et on lui donna Calavrytaë et douze fiefs. 


Αὐθέντεν τῆς Καρίτενας {οὕτως τὸν ὠνομαζαν), 

ὁποῦ ἦτον εἰς τὴν Ῥωμανιὰν ἑξαχουστὸς στρατιώτης ". 
ἀπαύτευ πάλιν ἔγραψε τρίτος μπαρεοῦς Ἶ ἐχεῖνος, 

Μισὲρ Γουλιάμεον τὸν ἔλεγαν, τὸ ἐπίκλην ἀλαμάνες" 

À Πάτρα γὰρ τοῦ ἔγραφε νὰ ἔχῃ, v αὐθεντεύῃ, 

Mi ἔλην τὴν διακράτησιν ἔγραφε νὰ τὴν ἔχι. 
ἀπαύτου ἐδόϑη ἡ μπαρουνιὰ μισὲρ Μαΐου ἐκείνου, 

Ῥεμοὺν εἶχε τὸ ἐπίκλην του, οὕτως τὸν ὠνομάζαν, 

Τὸ κάστρον τῆς Βελιγοστῆς καδαλλαριῶν τεσσάρων 

Τὰ φίε νὰ ὑποκρατῇ, φλάμπουρον νὰ βαστάζη, 
ἁπαύτου πάλιν ἔγραφεν, ἄλλος μισὲρ Γουλιάμες ὃ 

Νὰ ἔχη τὸ χάστρον τοῦ Νιχλιοῦ xai αὐτὸς μὲ LE gén. 
Καὶ ἄλλος πάλιν ἀπαυτοῦ ἔγραφε θ' τὸ βιβλίον, 

Μισὲρ Γγιοῦν τὸν ἔλεγαν, ντὲ Νέδελε τὸ ἐπίκλυν, 

Ἐξ οἷε τοῦ ἐδόθησαν νὰ ἔχῃ στὴν Τζαχωνίαν δ" 

Κάστρον γὰρ ἔκτισεν duel τὸ ὄνομα Γεράκι δ, 


lons, sur l'Alphée, un peu au sud de l'anc. Mégalopolis. 

(1) Il en sera souvent question dans la suite de cette 
chronique. 

. (2) Μπαρεῦς, baron, terme féodal grécisé. 

(5) Le chroniqueur ne donne pas son nom propre. 

(4) Ἰζακωνία, Canton de la Laconie, appelé aussi le 
Magne, ἡ Μάνη. Sous le Bas-Empire on appelait ses ha 
bitants Chacons. 

(5) Γεράκι, Guéraki est à quelques heures de distance 
des sources de l'Eurotas, près de l'ancienne Geronthræ. 
(Payez la carte de Morée de sir William Gell, et celle du 
dépôt de la guerre. } 

(6) » Calavryta, dit Pouqueville, est la première ville de 
l'Achaïe qu'on aperçoive dans le bassin du Cerynite, à peu de 
distance de la rive droite de ce fleuve, On prétend que sa 
fondation ne remonte qu'au temps de l'invasion de la 
Morée par Ville-Hardoin, qui regarda sans doute l'entrée 
des défilés du mont Chelmos comme un passage assez im 
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On donna aussi à messire Hugues de l'Ile 
huit fiefs de cavaliers à Vostitza, et il aban- 
donna alors son ancien nom de Charpigny7. 

Messire Lucas eut quatre fiefs en Laconie et 
les dépendances de Gritzenas, 

Messire Jean de Neuilly obtint Passava®, avec 
quatre fiefs et le droit de porter bannière. ἢ re- 
cut aussi le titre de maréchal #0, avec la faculté 
de léguer ce titre à ses descendants. 

On donna quatre fiefs à messire Robert de la 
Trémouille. 11 fit bâtir Chalatritza !! et prit le 
nom de cette seigneurie. 

L'hôpital Saint-Jean reçut quatre fiefs; et 
quatre autres ficfs furent donnés au Temple, 
sous la condition de lever bannière. On donna 
ensuite aux chevaliers de l’ordre teutonique 1? 
quatre fiefs en propriété dans le pays de Ca- 
lamata. ᾿ 


Τὸν μισερὸν βου ντὲ Ντουρνᾷ ἐπρόνοιασεν ὡσαύτως, 
Νὰ ἔχῃ τὰ Καλάθρουτα 5, καὶ οἷε δεχαδύυ, 

ὁμοίως ἔγραφε. ος μισὲρ Οὖγγος ντὲ At 
Νὰ ἔχῃ ὀκτὼ καξαλλαριῶν φέη εἰς τὴν Βοστίτζαν" 
ἄφυκε τὸ ἐπίκλην τοὺ, ντὲ Τζέρμπουντ ? ὠνεμ ἄσθη. 

Τὸν μισὶς Ατύκαν ἔδωσαν μόνον τέοσαρα φίη, 
ἸΤόνλάχον, τὴν περιοχὴν νὰ ἔχτι τῶν Γριτζένων 8. 

Τὸν μισὲρ ἹἸζὰν δὲ Νάουγυη τὸν Πασσαξᾶν9 ἐδῶκαν, 
Τίσσαρα φίε νὰ χρατῇ, φλάμπουρον νὰ βαστάζῃ, 

Νὰ ἦναι πρωτεστράτορας 0, νὰ τὰ ᾽χη γονικά τοῦ, 

Muaip Ῥουμπέρτον δὲ Τρέμουλα τέσσαρα in ἐδῶκαν' 
Τὴν Χαλατρίτζαν 11 ἔκτισε, καὶ ἀφέντην τὸν ἐλέγαν. 

Τοῦ ἀγιο-Τω άννη τοῦ Σπεταλίου τέσσερα qén ἐδῶχαν, 
τῶ Τέμπλου ἄλλα τέσσιρα, φλάμπουρον νὰ βαστάζῃ" 
Εἶθ᾽ οὕτως γὰρ ἐδόθησαν ai αὐτῶν τῶν ἀλλαμάνων "5 
Τίσσαρα gén νὰ χρατοῦν a τὸ μέρος Καλαμάτας. 


portant pour y bâtir un fort, dont les ruines, que quel 
ques voyageurs ont prises pour celles de Cynéthes, se 
voient encore sur ua escarpement des montagnes, » (T. IV, 
pag. 221.) 

(7) Nrè Τζέρμπουνη de Charpigny. 

(8) Τῶν Γριτζένων. C'est peut-être ce que Pouqueville 
appelle le coli ou subdivision de Gritzianos (tom, 111, 
pag. 54, note). 

(9) Πασσάθα. C'est la ville de Πασαβᾶς, l'anciunne 
Tegmiz ou Évérn, mentionnée par Mélétius, dans son 
chapitre περὶ τῆς Λακωνικῆς ἐπαρχίας. M. Ziukeisen place 
Passava dans sa carte entre l'ancien Gythium et la poiute 
de Laconie qui se termine par le cap Teuare, 

(10) Πρωτοστράτωρ, de πρῶτος el στρατός, 

(41) Χαλατρίτζα, Aujourd'hui Chalandritza à peu de 
distance de l'ancienne Tritée, (Voyez la carte de Zinkei- 
sen, celle du dépôt, celle de M. Boblaye, G.) 

(42) 1 les appelle les Allemands, ἀλλάμανει, 
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Le métropolitain de Patras, avec son cha- 
pitre#, obtint huit fiefs de cavaliers. 

Quatre fiefs de cavaliers furent donnés à l’é- 
vêque d’Olène?. 

Deux furent donnés à l’évêque de Modon et 
deux autres à celui de Coron. 

Ces derniers évêques recurent de plus, cha- 
cun, deux fiefs de cavaliers pour leur chapitre. 

On donna à l’évêque de Véligosti, à celui 
d'Amyclée5 et à celui de Lacedemonia, quatre 
fiefs chacun. 

Le registre ὁ portait ensuite les noms de plu- 
sieurs chevaliers qui avaient recu le privilége 
d'un fief. Plusieurs sergents avaient été privi- 
légiés de même ; mais je passe leurs noms sous 
silence pour ne pas trop allonger mon récit. 

Après avoir lu le registre, messire Geoffroy 
demanda aux chefs, aux archevêques® et aux 
évèques leur avis sur les règlements qu'il devait 
établir relativement au service des nouveaux 
privilégiés, pour porter les armes quand il se- 
rait nécessaire, et garder le pays; car il disait 
avec justice que, si le pays conquis n'était gardé 


Μευτροπολίτου τῆς Πατροῦς μετὰ τοὺς χανονίκους ὁ 
Φίι ὀχτὼ χαβαλλαριῶν τοῦ ἔδωχαν νὰ ἔχῃ. 

Τοῦ ἐπισχέύπου ὥλενας ὃ τέσσαρα οἷς ἐδῶχα", 

Καὶ τοῦ Μεθώνης ἄλλα δυὸ καὶ ἐκείνου τῆς Κορώνης 
Πρὸς τέσσαρα τοῦς ἔδωχαν μετὰ τοὺς χανονίκους. 

Εἶθ" εὕτως τῆς Βελυγοστῆς καὶ αὐτὸς τοῦ ἀμυχλίου 5 
ὅλοι πρὸς τέσσαρα εἴχασι σὺν Λαχεδ᾽αιμονίας, 

Εὑφέϑησαν εἰς τὸν χαιρὸν τοῦ Καμπανέση ἐκείνου 
ἐγγράφως "ς τὸ ῥητζίστρο τοῦ, ἐπ᾿ ἦσαν προνοιασμένοι, 
Οἱ καβαλλάροι ἐποῦ εἴχασιν ὁ καθεὶς da ge, 

Ναὶ οἱ σεργένταις ἄλλα δυὸ, ὁποῦ ἦσαν περονοιασμένοι" 
Οὐδὲν τοὺς ὀνομάζομεν διὰ τὴν πολυγραφίαν. 

ἀφοῦ γὰρ ἀναγνώσασιν ἐκεῖνο τὸ ῥγτζίστρο, 
ἐζήτησε ὁ μισὲρ Τζερρὲς βουλὴν τῶν κεφαλάδων, 

ἡ μσαύτως τῶν ἀρχιερεῶν ὃ χαὶ αὐτῶν τῶν ἐπισκύπων, " 
Τὸ πῶς νὰ καταστήσουσι, καὶ πῶς νὰ κατορϑώσουν 
Τὴν πράξιν τεχαὶ ἀφορμὴν, τὸ πῶς θέλουν δουλεύει 
ἐκεῖνει ὁποῦ εἶχαν ταῖς προνοιαῖς ἑποῦ ταῖς 
Το νὰ θαστάξουν ἅρματα, τὸν τόπον νὰ φυλάττουν" 
ἐπεὶ ἄν οὐδὲν φυλάττεται ὁ τόπος, ποῦ ἐκερδῆσαν, 
Μὲ ἅρματα καὶ μὲ στρατειὰν, πάλιν τὸν hour χάσειν" 
ἐν τούτῳ μὲ κεινῆς βουλῆς, διάκρισης μεγάλης, 
. 


(1) Le texte dit: avec ses chanoines, μετὰ τοὺς χανονίκους. 

(2) ὥλενα, Olène, étuit ua des cinq évêchés suffra- 
gants de Patras, Suivant Mélétius, elle est vulgairement 
appelée Καμενίτζα, C'est l'ancienne ville d'ibaves de 
Strabon. 

(5) ἀμυχλίον, l'ancienne Amyclée près de Selavochoria, 
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par les armes et par Le service niditaive, il se- 
rait bientôt perdu. 

On établit alors, et on régla d'un commun 
consentement et avec beaucoup de prudence: 
que ceux qui avaient quatre fiefs devaient lever 
bannière et faire le service de bannerets, et que 
chacun serait tenu d’avoir sous sa bannière un 
chevalier et douze sergents. Ceux qui avaient 
plus de quatre fiefs devaient entretenir deux 
sergents à cheval ou un chevalier par chaque 
fief. Les chevaliers qui n'avaient qu'un fief 
devaient servir en personne pour leur fief; c'est 
ce qui leur fit donner le nom de Sergents de la 
conquête. 

Ils déterminèrent ensuite tout ce qui avait 
rapport à la guerre, d’abord en ce qui concer- 
nait la garde du pays conquis, et en second 
lieu la conquête de nouveaux pays. Pendant 
l’année composée de douze mois, chacun devait 
faire le service pendant quatre mois en garni- 
son générale 6 dans l'endroit qu'il plairait au 
prince de lui désigner. Pendant quatre autres 
mois, chacun devait être à l'armée pour servir 


Εἵἴπασι χαὶ ὠρθώσασι, καὶ ὑπερίστησάν τὸ, 

ὅτι ὅσοι καὶ ἂν εἴχασι πρὸς τέσσαρα τὰ φίε, 

Φλάμπουρον νὰ βασταίνωσι, φλαυπουριάδοι νὰ ἦναι, 

Νὰ Spain ἔχειν ὁ καθεὶς μετὰ τὸ φλάμπουρόν τοῦ 

ἕνα καβαλλάρην μετ' αὐτὸν καὶ δώδεκα σεργένταις 

Καὶ ἔσοι κρατοῦν χαὶ ἔχουσιν ἄνω τῶν οιὲ τεσσάρων, 

Νὰ δίδουν καὶ νὰ ἐκπλεροῦν εἰς τὸ καθένα φίε 

Σεργίνταις δύο εἰς ἄλογα ἢ ἕνα χαθαλλάργν" 

Οἱ καθαλλάροι, ὁποῦ κρατοῦν πρὸς ἕνα φἷε καθένας, 

ἀτὸς τοῦ ὀφένλει καὶ χρεωστεῖ δουλεύει διὰ τὸ pie τοῦ," 

ὠταύτω; καὶ τοὺς ἀέγουσι Σεργένταις τῆς κουγκέστας, 
Εἴπασι καὶ ὀρθώσασ:, διοῦ εἶχαν εἰς μάχεν" 

Τὸ μὲν γὰρ νὰ φυλάττωσιν ἐκεῖνα τὰ ἐχερδῆσαν, 

Καὶ ἄλλο νὰ κερδήσωσιν ἐχεῖνα τὰ ce εἶχαν" 

ὅτι νὰ στέκεται ἡ δουλειὰ, τὸν χρόνον ὅλον λέγω 

Êx seb: μῆνας τοὺς δώδεχα, τοὺς ἔχει ὁ χρόνος ὅλος, 

Νὰ ἐκπλυρονῃ ὁ καθεὶς τοὺς τέσσαρης τοῦ μῆνας 

Εἰς γαρυιζοῦν καϑολυκὴν δ, ἔνϑα τοῦ αὐϑέντη, ἀρέσει" 

τοὺς δὲ τοὺς ἄλλους τέσσαρης νὰ πᾶνε εἰς τὸ φουσάτον, 

ὕπευθεν χρήζει, βούλεται τοῦ προνοιατύρον αὐθέντηςτ' 

Τὸ δὲ τὸ τρίτον τοῦ χρονοῦ, τοὺς τέσσαρῆς τοὺς μῆνας, 

ὀφείλει ὁ προγοιάτορας νὰ ἦναι ὅπου θέλῃ, 


livre où l'on consigne les actes, les faits, res gestæ. 
(δ) 1 fsemblerait qu'il ÿ eut dès l’origine deux arche- 
vêques, quoiqu'il n'en nomme qu'un ici, celui de Patras. 
(6) Εἰς γαρνιζῷν καθολικήν, Le mot français garnison 
est grécisé par notre chroniqueur, qui entend par garni- 
| son générale le service de garnison dans l'intérèt général 


(Ὁ) Τὸ bretiarpe, mot grécisé; du français registre, | de la principauté, 
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là où son seigneur particulier le voudrait. Et 
enfin le privilégié pouvait passer les quatre 
mois restants où bon lui semblait, Mais comme le 
prince avait le droit de désigner sur les douze 
mois de l’année ceux qui lui convenaient le 
mieux, et qu'il devait avoir toujours la préfé- 
rence, on pouvait dire qu’un chevalier était tenu 
de servir toute l'année. Les évêques, l'église, le 
Temple, les chevaliers hospitaliers { ne devaient 
être obligés à aucun service de garnison ; seu- 
lement, dans une attaque contre l'ennemi, dans 
une excursion et dans toute guerre que le prince 
pouvait entreprendre ou qu'exigeait le besoin 
du pays, ils étaient tenus de faire partie de 
l'armée comme tous les autres privilégiés. 

On régla encore dans le même chapitre que 
les évêques et les chefs ecclésiastiques? et tous 
autres chefs, seraient obligés à lever banaïère 
pour cause de guerre. Quant à ce qui concernait 
l'administration du pays et les jugements à 
rendre dans leur arrondissement, ils devaient 
y prendre part aussi bien que les bannerets. 
Toutefois, dans un jugement de meurtre ou de 
sang, les évèques, conformément aux conve- 


Διὰ τοῦτο ὁποῦ εἴπασι, δουλεύει ὅλον τὸν χρόνον, 

Ἑΐναι διὰ τὴν προτίμτοιν τοῦ αὐθέντυ, ὁποῦ πέρνει 

ἐχ τοὺς μῆνας τοὺς δώδεκα νὰ πέρνῃ, οἵους θέλει, 

Οἱ δ' ἐπισχότποι χαὶ ἐκκλησιὰ, τὸ Τέμπλον, τὰ Σπιτάλια " 

Οὐδὲν ἐφείλουν ἐχπληρεῖ εἰς γαρνιζεῦν δουλείαν" 

Τὸ δ' εἰς ἀρματοσυμμαχιὰν καὶ εἰς κοῦρση καὶ πολέμους, 

1 9α ὁ αὐθέντης χρεωστεῖ, καὶ χρειὰ τοῦ τόπου κάμνει, 

ὀφέύνουν εἶσθαι πανταχοῦ, ὡς καὶ ci προνοιατόροι, 
ὡμσαύτως ἑκατέστεσαν καὶ ἐν τούτω τὸ κεφάλαιον" 

ὅτι ἐπισκόποι, προεστοὶ", ὅλοι οἱ κεφαλάδες 

Φλάμπουρα νὰ βασταίνευσιν εἰς ἀφορμὴν τὴς μάχης" 

Τὸ δ᾽ εἰς βουλὴν τῆς αὐθεντειᾶς καὶ εἰς κρίσεις γὰρ τοῦ τόπου 


ὀφείλουν εἶναι καὶ αὐτοὶ ὡσὰν τεὺς φλαμπουριάρους, 

ἄνευθεν χρίσεις φονικαῖς καὶ χρίσεις τῶν αἰμάτων, 

ὅποιον οὐ πρέπει καμποσῶς νὰ κρίνουν ἐπισκύποι, 
ὥρισεν ὁ μισὲρ Τζεφρὲς μικρῶν τε χαὶ μεγάλων, 

ὅλοι νὰ οὐκονομιηθοῦν διὰ νὰ φουσατεύσῃ, 

Τιὺς τύπους, τοὺς ἐπερύνοιασαν 5, νὰ τοὺς ἔχουν χερδήσει, 


(4) C'est-à-dire l'hôpital de Saiat-Jean de Jérusalem 
εἰ celui de l’ordre teutonique. 

(2) 11 les appelle προεστοὶ, dénomination encore usitée 
aujourd'hui. 

(5) Les Francs avaient fait, en Grèce comme à Cons- 
tautisople, la distribution des terres sur la foi de la sou- 
mission future des habitants, 

(4) On ἃ vu auparavant que presque toutes les autres 
places du Péloponèse, parmi lesquelles il ἐπὶ compte douze 
au moment de Parrivée des Francs, étaient büties en tuiles, 
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nances, ne pouvaient siéger parmi les juges- 

Messire Geoffroy ordonna alors à tous, grands 
et petits, de se préparer à entreprendre une 
expédition dans le but de conquérir ceux des 
pays sur lesquels ils avaient recu des pri- 
viléges5, et d'établir le droit de conquête sur 
ceux qu'ils avaient déja gagnés. D'après les 
conseils des Grecs qui connaissaient le pays, 
l'armée se mit en marche tout droit vers Veli- 
gosti, où ils arrivèrent bientôt. Le fort de ce 
nom était placé sur un monticule peu élevé; 
les Franes le soumirent par la force. 

De la ils se portèrent sur Nicli. Cette place 
est située dans la plaine. Lorsque les habitants 
virent approcher les troupes des Francs sui- 
vies de leurs auxiliaires grecs, les chefs s'em- 
pressèrent de fortifier la ville d'hommes et 
d'armes. Les murailles de Nicli étaient hautes 
et fabriquées de chaux#; pendant trois jours 
les habitants soutinrent le siége avec courage 
et refusèrent obstinément de se rendre. Alors 
messire Geoffroy fit apporter du bois pour con- 
struire des scrophes®, et surtout des trébu- 
chets; il jura avec serment qu'il ne partirait pas 


Ἐχείνους, ὁποῦ εἴχασι, τὸ νὰ τοὺ; χευγχεστέσῃ. 

Καὶ ὅσον ἐφουσάτευσαν, ὥρθωσαν νὰ ὑπᾶσι, 

Μετὰ βευλῆς γὰρ τῶν Puy: ν, ἑποῦ ἤἥξευραν τοὺς τύπους 
ὁλόρθα ἧς τὴν Βελιγοστὴν rire ἀπεσῶσαν" 

Εἰς χαμοθοῦνιν ἔστεκε τότε τὸ κάστρο ἐκεῖνο" 


ὃ ἐπήρασιν' ὀλίγοι ἐπροσχυνῆσαν. 
ἐδιόδησαν ἐκεῖσε εἰς τὸ Νίχλιν" 

Αὐτὸ εἰς κάμπον ἔστεκε. Καὶ ὡς εἶδαν τὰ φουσᾶτα, 
Τὰ Φράγκιχα καὶ τῶν βωμιῶν, τὰ ἦσαν μετ᾽ ἐκείνους, 
Εὐθὺς πύργους ἀφέρωσαν οἱ ἄρχοντες ΝΝικλέου 

ΜῈ τὸν λαὸν χαὶ ἄρματα ὁποῦ εἴχασι μετ᾽ αὕτους. 

Οἱ τοῖχοι ἦσαν ὑψηλοὶ ὅλοι μὲ τὸν ἀσδέστεν ". 

᾿Στὸν πόλεμον ἐστάθησαν μὲ προθυμίαν μεγάλτε, 
ἡμέραις τρεῖς ἐκράτησαν τὸν πόλεμον τοῦ κάστρου, 
Καὶ οὐκ ἠθέλυσαν ποσῶς τοῦ νὰ παραδοθοῦσιν. 

ὡς εἶδεν ὁ μισὲρ Τζεφρε:ν ἐφίζει φέρουν ξύλα, 

Νὰ πήσουν σκρύφαις 5, ἀλλὰ dx μᾶλλον καὶ τριμπουτζέτα" 
ὕμωσιν εἰς τὸν ὅρκον τοῦ ἀπέκει οὐ μισεύσει, 


(5) Σχρέφαις. Ducange ne cite pas ce mot dans son 
Glossaire grec; mais ou le trouve dans son Glossaire 
latin. « Seroph où scrofa, dit-il, est une machine de 
guerre propre à ruiner les murailles des villes, assié 
gées, » Willel. Tyrius, liv, I, c. δ. Machinas ad suf- 
fodiendum habiles et necessarias, quas vulgà scruphas 
appelant. Lib. A FI, c. 24. Scrophas quoque ex οἷς 
dem contexunt materià, quibus impuné ad complanandos 
aggeres accedebatur. Lib. X FIL, δ. 49. Ut scrophas ma- 
terià competenti intesxereut, in quibus liberë delitesce= 
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de là qu'il n’eût pris de vive force le fort de ᾿ grand carnage et la destruction des tours, la 


Nicli, et que, s'il le prenait le sabre à la main, 
il ne ferait grâce à aucune personne vivante. 
Lorsque les Grecs qui étaient avec les Franes 
entendirent ce serment, plusieurs d’entre eux, 
qui avaient des parents dans la place, les pré- 
vinrent aussitôt, et leur assurèrent qu'en effet, 
s'ils ne se rendaient pas, ils seraient tous pas- 
sés au fil de l'épée au moment de la prise de la 
ville. Les Nicliotes se décidèrent done à se 
rendre, sous la condition qu'ils conserveraient 
leurs biens. Messire Geoffroy leur accorda leur 
demande; et après avoir pris possession de la 
place et l'avoir fait convenablement approvi- 
sionner, il marcha tout droit sur Lacede- 
monia. 

Lacedemonia était une grande ville bien gar- 
nie de tours et de murailles fabriquées de chaux; 
les habitants s'étaient vigoureusement fortifiés, 
avec la ferme intention de ne pas se rendre, 
Pendant cinq jours les Francs tournèrent jour 
et nuit en combattant sans interruption autour 
de la place, et ils dressèrent les trébuchets 
qu'ils avaient amenés de Nicli. Enfin, après un 


ἕως νὰ πάρη ἀπὸ σπαθιοῦ τὸ χάστρον τοῦ Νοιλίου" 
Καὶ ἂν τὸ πάρῃ ἀπὸ σπαθὶ, ψυχὴν μὴ ἐλτήσει, 
ἧς τὸ ἠκοῦσαν οἱ Ῥωμαῖοι, ὁποῦ ἦσαν μὲ τοὺς Φράγκους, 
ὁποῦ εἴγασι καὶ συγγενεῖς ἐκεῖσε εἰς τὸ κάστρον, 
Σύντομα τοὺς ἐμήνυσαν, καὶ ἐδεθαίωσάν τοὺς, 
ὅτι τὸ κάστρο οὐ δώσουσι, καὶ νὰ παραδεθοῦσι, 
Καὶ πάρουν τοὺς ἀπὸ σπαϑὶ, ὅλοι εἶν" θανατωμένοι, 
Καὶ οὕτως ὡς τὸ ἥκουσαν αὐτοὶ οἱ Νικλιώταις, 
Βουλὴν ἑπῇραν ἐνομοῦ, τὸ κάστρον ἑπαρα δῶκαν, 
nsnorson ee νὰ ἔχουν τὰ γονικά τοὺς. 

ὅρισε καὶ ἐσιτάρχτδαν τὸ κάστρο, ὡς ἀρμήζει" 
Καὶ μετὰ τοῦτο ἐκίντσεν. ὁλόρθα ὑπαγαίνει 
ἑχεῖ εἰς τὴν Λαχεδαιμονιὰν " μεγάλη χώρα ἦτον, 
Mi πύργους τε χαὶ μὲ τειχιὰ ὅλα μὲ τὸν ἀσθέστην. 
Πολλὰ γὰρ ἀφιρώθησαν, νὰ μὴ παραδεθοῦσιν, 
Ἡμέρας πέντε ἔπτχαν οἱ Φράγκοι ἐκεῖ τὸν γύρον 
Mi πόλεμον ἀδιάλειπτον ἡμέραν τε καὶ νύχτα, 
Ta τριμπουτζέτα ἑστήσασι, τὰ ἥφεραν ἐκ τὸ Νίχλιν" 
Καὶ ὡσὰν τοὺς ἀποχτείνασι, καὶ ἐχάλασαν τοὺς πύργους, 


rent, qui ad suffodiendum aggerem introducerentur, Ful 
cherius Carnot, Lib. 1, c. 8. Machinis autem paratis, 
arietibus scilicet et scro/is , ad assiliemlum se paraverunt. 
Math. Paris, an. 4226, petraria, balista, scrofa, catus, 
On trouve encore ce mot mentionné dans les ouvrages du 
quatorzième siècle; il vient du mot serobs et scrobis, 
fosse, employé par Columelle et Pline. Sa racine est 
grecque, σκάπτω, creuser, | 

(1) ἔλος conserve le même nom, La nouvelle Hélos est 


ville, cédant à la force, capitala et obtint, par 
une convention garantie sous serment, que les 
habitants conserveraient leurs propriétés et 
leurs privilèges. 

Messire Geoffroy établit en personne son 
quartier dans l’intérieur de la ville, et ordonna 
à ses troupes de ravager et de piller toutes les 
parties de la Tzaconie, qui s'étend jusqu'à la 
ville d'Elos!, dans la direction de Vatica? 
et de Monembasia5. Alors les chefs de Lacede- 
monia, ainsi que ceux de Nicli, qui avaient des 
privilèges dans la Tzaconie et dans les autres 
lieux livrés aux courses des troupes franques, 
accoururent et prièrent messire Geoffroy d’or- 
donner à ses troupes de cesser le pillage, en lui 
promettant la soumission des villages et la re- 
connaissance de sa suzeraineté, Celui-ci, en 
homme sage, prit en considération les repré- 
sentations des archontes et ordonna aux trou- 
pes de revenir. Il manda alors ceux des mem- 
bres de son conseil qui étaient chargés d’éta- 
blir les privilèges des chevaliers dans le pays 
conquis, et ceux-ci inscrivirent sur le registre 


Μὲ βιὰν irapad mar, μὲ συμφωνίαις, με ὀρχον, 

Νὰ ἔχουσι τὰ σπήτια τοὺς καὶ ταῖς περονειαῖς ταῖς εἶχαν. 
Éxei ἀπίσω ἀπλίκευσε μισὲρ Τζεφρὲς ἁτός του! 

ὥρισε τὰ φουσάτα του, ἄξχισαν νὰ κουςσεύτυν 

ὅλον τὸ μέρος Ἡζαχωνιᾶς καὶ μέχοι € ἕλος", 

ἐκεῖσε εἰς τὰ Βατικὰ ? καὶ εἰς τὴν Μονεβασίαν 5" 

ἐνταῦθα ἦλθαν οἱ ἄρχοντες τῆς Λαχεδαιμενίας, 

ὡμσαύτως γὰρ καὶ τοῦ Νιαλιοῦ, ὁπεῦ εἶχαν ταῖς προνοίαις 

ἐκεῖσε εἰς τὴν Τζακωνιὰν καὶ εἰς τοὺς ἑτέρους τύπους, 

ὑποῦ τοὺς ἐκουρσεύασιν ἐκεῖνα τὰ φουσάτα, 

Καὶ εἶπαν τοῦ μισὲρ Ὑζεφρὲ, λέγουν, παρακαλεοῦν τὸν, 

Νὰ ὁρίσῃ τὰ φωσάτα τοῦ νὰ παύσιυσι τὰ κούρση, 

Νὰ προσκυνήσουν τὰ χωριὰ, αὐθέντην νὰ τὸν ἔχουν" 

K' ἐκεῖνος, ὡς παμφρόνιμος, ἤκουσε τῶν ἀρχόντων, 

Καὶ ὥρισεν, ἐστράφηκαν ὀπίσω τὰ φουσάτα" 

ὥρισε δὲκαὶ ἤλθασιν ἄρχοντες τῆς βουλῆς τοῦ, 

ἐκεῖνοι ὁποῦ ἐπρόνοιαζαν ταῖς χώραις τῶν στρατιώτων" 

ἐγγράφως γὰρ τὰ ἔλαθαν εἰς τὸ ργτζίστρο ἀπίσω 

Τὰ ὅσα ἐκερδήσασι, καὶ ὅσα ἐκουγκεστῆσαν 


placée à peu de distance de l'ancienne. 

(2) Βατικὰ et Dérwex, l'ancienne Βοιαί, suivant Melé- 
tius, est dans la Laconie, à trois heures de Scutari et à une 
heure de Kolokythia, (Poyez sir Willium Gell, pag. 235, 
et la carte que j'ai dressée pour cette chronique d'après 
les ouvrages les plus récents.) 

(5) Μονεύασία est devenu Monembasie et Napoli de 
Malvoisie, ainsi que les Lialiens οἱ les Francais ont cure 
rompu ce mot, 
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les nouveaux pays conquis depuis le départ du 
Champenois. 

ΤΙ s’adressa alors aux premiers de la Morée et 
les interrogea avec exactitude sur les places qui 
luirestaient à soumettre; ceux-ci lui répondirent: 

« Quatre places, seigneur, vous manquent 
encore ; la première est Corinthe, la seconde 
Anapli, la troisième Monembasia, et la qua- 
trième Argos. Toutes ces places sont très fortes 
et bien approvisionnées. Jamais vous ne pour- 
rez les prendre par les armes. Si done vous voulez 
les avoir, et désirez que nous autres Grecs nous 
mourions vos serviteurs, promettez-nous par 
serment, et faites-en dresser par écrit un acte 
que nous puissions léguer à nos enfants : que 
jamais aucun Franc ne nous forcera à changer 
de religion et à devenir Latins ". » 

Messire Geoffroy accueillit leur demande et 
leur accorda l’acte qu'ils désiraient, et le fit 
écrire et sceller de son sceau?. 

Tout étant ainsi réglé entre les Francs et les 
Grecs, et messire Geoffroy ayant satisfait aux 
goûts et aux sentiments de chacune des deux 
nations, tous, grands et petits, commencèrent 
à concevoir pour lui un attachement sans bor- 


ἐκ τὸν καιρὸν ὁποῦ ἐμίσευσεν αὐτὸς ὁ Καμπανέσες. 
Ἐλάλυσε τοὺς ἄρχοντας, τοὺς πρώτους τοῦ Μορέως" 
Ἡρώτησέ τοὺς ἀχριξῶς νὰ τὸν πληρεφορήσουν, 
Τὸ τί χάστρη ἐνέμειναν, ὁποῦ δὲν ἐπροσκυνῆσαν" 
Καὶ αὐτοὶ τὸν ἐσυντύχασιν ἀπόκρισιν τοιούτην" 
« Ῥέσσαρα κάστρη, αὐϑέντη μας, σὲ λείπουσιν ἀκόμη" 
« Τὸ ἕνα εἶν᾽ ἡ Κόρινθος, τὸ δεύτερον τὸ ἀνάπλιν, 
«Τὸ τρίτον ἡ Move, τὸ τέταρτον τὸ ἀργος: 
« Πολλὰ εἶν' τὰ κάστρη, δυνατὰ, πολλὰ σιταρχισμένα" 
“ Mi πόλεμον οὐ δύνασαι ποτὲ νὰ τὰ ἐπάργς" 
«Λοιπὸν ἄν θὲς, αὐθέντη μας, τὰ κάστρη νὰ ἐπάρης, 
“Καὶ ἡμεῖς τὸ γένος τῶν ϑωμιῶν δοῦλοί σου v' ἀπαιϑάνουν, 
“« Ὑοῦτο ζητοῦμεν, λέγομεν, μεδ' ὅρκου νὰ μᾶς rome, 
«Ἐγγράφως νὰ τὸ ἔχωμεν ἐμεῖς καὶ τὰ παιδιά μας, 
« ἀπὸ τοῦ νῦν χαὶ ἔμπροσθεν Φράγκος μὴ μᾶς βιάσῃ, 
«Ν᾽ ἀλλάξωμεν τὴν πίστιν μας, καὶ Φράγκοι " νὰ γενοῦμεν, » 
ἧς ἤκουσε μισὲρ Τζεφρὲς, καλὰ τοὺς ἀπεδέχθη" 
Μεθ' ὅρκου τὸ ἐποίεσεν, ἐγγράφως τὸ στερεύνει ὃ, 
ἀφοῦ ἀποκατέστησε μισὲρ Τζεφρὶς ἐκεῖνος 
Τὰ πάντα ὅλα πράγματα Φράγκων τι καὶ Ῥωμαίων, 
Τοῦ καθενὸς τὴν ὄρεξιν καὶ τὰ προνοιασματά τοὺς, 
Τόσον τὸν ἠγαπήσασι μικροί τε καὶ μεγάλοι, 


(+) Le texte dit: A devenir Francs, c'est-à-dire à em- 
brasser le rite latin catholique que professaient les Francs. 


(2) Pour cet acte de tolérance envers les Grecs schis- | 
matiques, et pour la fermeté de son caractère dans ses re | 


lations avec le clergé catholique romain, Geoliros de 
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nes, que lui méritaient sa bienveillance et son 
impartiale justice. Les plus sages d'entre eux 
examinèrent alors sur quel pied il convenait 
d'établir la principauté de la Morée, « Nous 
avons, disent-ils, un souverain aussi bon que 
sage sous tous les rapports. Qui sait si le Cham- 
penois ne nous enverra pas de France quel- 
que jeune étourdi, mal élevé et sans discré- 
tion, pour porter le désordre chez nous? Gar- 
dons plutôt celui que nous avons et que nous 
connaissons. » Ils s’adressèrent tous en effet à 
lui-même et lui communiquèrent leur proposi- 
tion. Messire Geoffroy la repoussa comme in- 
juste et ne voulut pas l’accepter ; mais on lui 
en dit tant, on le força tant, qu'on finit par 
l’arracher à sa réserve et qu'il consentit à ac- 
cepter. Il songea donc au mode d'exécution et 
aux moyens qu'il devait prendre pour empè- 
cher que l’homme qu'on attendait de France 
n’arrivât avant l’expiration du terme convenu 
avec le Champenois. Il fit aussitôt partir un 
chevalier jouissant de sa confiance intime, avec 
l'injonction de se rendre à Venise auprès du 
duc 5, qu’il connaissait particulièrement et avec 
lequel il était intimement lié. Il lui envoya des 


ὅτ' ἦτον ὑποληπτιχὸς, εἰς ὅλους δικαιοχρίτης" 

ὅλοι βουλὴν ἐπήρασεν οἱ φρονιμώτεροί τοὺς, 

Τὸ πῶς νὰ ἦν᾽ ἡ αὐθεντειὰ τοῦ τόπου τοῦ Μορέως" 

« Αὐθέντην ἔχομεν καλὸν, φρόνιμον εἰς τοὺς πάντας" 
« Παροῦ νὰ ἔλθῃ ἐκ τὴν Φραγκιὰν ὁ κάποιος βουχολόγος, 
« ἀπαίδευτος, ἀδιάκριτος, καὶ νὰ μᾶς σκανδαλίσῃ, » 
Εἰς τοῦτο ἦλθαν πρὸς αὐτὸν, τοὺς λόγους ἀπεσῶσαν" 
ἐχεῖνος duos πολλὰ τὴν ἁμαρτίαν, 

Καὶ οὐδὲν ἠθέλυσε ποσῶς, αὐτὸ va τὸ ποιήσῃ. 
ὅμως τόσον τὸν εἴπασι, τόσον τὸν ἐδιάσαν, 

ὅτι τὸν ἐξηλώσασιν ἐκ τὴν διάκρισίν τοῦ 
Ἐσυγκατέθη νὰ γενῇ, τὸ πρᾶγμα νὰ πληρώσῃ" 

Εἰς τοῦτο γὰρ ἐσκότεησε, τὸ πῶς νὰ τὸ ὀρθώσῃ, 

Mi ποταπὴν ὑπύϑεσιν νὰ ἔχουν ἐμποδίσει 

Ἐχεῖνον ὁποῦ ἐπάνταιχαν νὰ ἔλθῃ ἐκ τὴν Φραγκίαν" 
Νὰ ἐμποδισθῇ μὲ τίποτε τρόπον νὰ μὴ ἀπαισώσῃ 
ἐντὸς τὸ τέρμενον αὐτὸ, ὅποῦ εἶπε ὁ Καμπανέσης. 
Εἰς τοῦτο ὁ μισὲρ Ἡζεφρὲς, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον, 
Καύαλλάρην ἀπέστειλεν (εἰσώψυχον τὸν εἶχεν). 
ἐδιέδη εἰς τὴν Βενετιὰν ὀλόρθα εἰς τὸν δοῦχαν 3" 
Φιλίαν, ἀγάπην εἴχασι καὶ γνωριμιὰν μεγάλυν" 
Δωρήματα, τὸν ἔστειλεν, ἀξιοπαραχαλεῖ τον, 


Ville-Hardoiïn encourut les censures de Rome ; mais il con= 
tinua à agir dans l'intérêt des populations suumises, et 
Rome céda. 

{3} l'ierre Ziani succéda à Henry Dandolo, mort le 
4 juin 4205, ἃ Constantinople, 
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présents et le pria d'imaginer quelque obstacle 
pour arrêter dans sa marche celui que le Cham- 
penois devait envoyer. Il expédia aussi un 
autre chevalier en France près des amis et des 
parents qu'il avait en Champagne. 

Jelaisse messire Geoffroi et passe ἃ cequicon- 
cerne messire Guillaumele Champenois {, et ra- 
conter comment ce dernier arrangea ses affai- 
res à son arrivée en France au sein de sa fa- 
mille. 

Après être parti, comme nous l'avons vu, de 
la Morée, il arriva en France, dans la Champa- 
gne qu'il désirait vivement revoir ; il fut par- 
faitement accueilli par les siens. Les quinze 
premiers jours de son arrivée furent consacrés 
au repos. Il partit ensuite pour aller voir le 
roi de France? ; il le trouva avec les grands de 
sa cour à Paris, où il célébrait la Pentecôte, 
d'après l'usage des Latins5. Le roi reçut le 
Champenois avec de grands honneurs et le fé- 
licita sur ses exploits dans la Romanie. Il fat 
également bien accueilli des nobles, dues et 


Νὰ πήσῃ πράξιν τίποτε, χαὶ ἔμποδος νὰ γένῃ 

Εἰς αὗτον ὁποῦ ἔμελλε νὰ στεΐλῃ ὁ Καὶ αμπανέσης. 

ὡσαύτως 29 ἀπέστειλεν ἄλλον εἰς τὴν Φραγκαίαν 

Εἰς φίλους τοῦ καὶ συγγενεῖς ὁποῦ εἶχε εἰς τὴν Τζαμπάνιαν' 
ἐνταῦτα παύω ἀπ᾽ ἐδῶ νὰ λέγω καὶ νὰ γράφω 

Au ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Τζεφρὲν χαὶ νὰ σὲ καταλέξω 

Δὲ ἐκεῖνιν τὸν εὐγενικὸν τὸν κόντον τῆς Τζαυπάνιας !, 

Τὸ πῶς ἑκατευύδωσεν, ἀφοῦ ἐκεῖ ἀπῆλθεν, 

ὥταν ἐδιάθη εἰς τὴν Φραγκιὰν ἐχεῖ εἰς τὸ γονικόν τοῦ, 
ἀφοῦ γὰρ ἐδιέβτριεν αὐτὸς ὁ Kauraviors 

ἀπαὶ τὸν τέπον τοῦ Μυρεὼς, εἰς τὴν Φραγκιὰν ἀπῆλθεν, 

Εἰς τὴν Τζαμπάνιαν ἔσωσεν, ὅπου πολλὰ ἐπεθύμα. 

Καλὰ τὸν ἀποδέχθησαν ἐπεῖν οἱ ἐδιχοί του" 

καὶ ἀφοῦ γὰρ ἀναπαύθεχε κἂν δεκαπέντε ἡμέραις, 

ξαίνεσεν, Dune σ᾽ τὸν ξήγαν δὲ τῆς Φράντζας ἢ 

Εἰς τὸ Παρίσι τὸν γὔρυκε μετὰ τοὺς ἄρχονταίς τοῦ" 

Τὴν Τεντυκοστὴν ἑώρταζεν, ὡς τὸ ἔχουσιν οἱ Φράγκοι" 

Τιμὴν μεγάλην ἔπτκε τοῦ Kauravion ὁ ῥήγας, 

Διατὶ τὸν εἶδε καὶ ἔπεκε στρέμμα ἐκ τὴν Ῥωμανίαν" 

ὡσαύτως καὶ οἱ εὐγενεῖς δουκάδες καὶ κουτάδες, 


(+) Le chroniqueur l'appelle ὁ κύντος τῆς ἹἩζαμπάνιας, 
maison ἃ vu(n. 2, p. 53} la cause naturelle de son erreur, 

(3) Cette visite eut lieu ertre 4206 el 1208, puisqu'on 
sait par les letires d'Innocent III, que Geoffroy de Ville 
Hardoin était établi prince de la Morée en 1240, et que 
Guillaume resta huit mois avant de faire aueun préparatif 
pour se donner un successeur, Le roi de Frauce était alurs 
Philippe-Auguste, qui régna de 1180 à 1223. 

(5) Le texte dit : des Francs. 
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comtes qui accompagnaient le roi, et dont plu- 
sieurs étaient ses parents. Le roi l'admit à suc- 
céder au fief de sa famille#, et il retourna en 
qualité de souverain dans son pays, où il mit 
ordre à ses affaires. 
| Huit mois s'étaient écoulés avant qu'il son- 
| geât à l'arrangement stipulé entre messire 
Geoffroy et lui relativement à la Morée. Il 
comptait toujours avec confiance que, dès qu'il 
enverrait un des siens, messire Geoffroy le re- 
connaîtrait comme souverain et lui remettrait 
le gouvernement du pays. En attendant, il dé- 
libéra avec les siens sur la personne qu'il con- 
venait d'envoyer en Morée comme souverain et 
comme son homme. Il avait un cousin nommé 
Robert5, très jeune encore, mais plein d'excel- 
lentes qualités. C'est lui que le Champenoïis re- 
vêtit6 de tous ses pouvoirs, et auquel il concéda 
la souveraineté de la Morée. Il fit aussitôt écrire 
les priviléges? et les lettres de délivrance qu’il 
devait emporter en Morée, et lui donna aussi 
beaucoup d'argent et une suite composée de 


ὁποῦ ἤσασι συντρόφοι του, ἀλλὰ καὶ συγγενεῖς τοῦ" 

Καὶ ὅσον ἐκαταχάρυσαν ἐκεῖσε ἀμφοτέρως, 

To μάντζι" ὁ ῥήγας τοῦ ἔπεχε διὰ τὸ γονικόν τοῦ" 

Καὶ doûv ἦλθε εἰς τὸν τόπον του, καὶ ἐστράφη de αὐθέντην, 
Διορϑόνοντα τὸν τόπον τὸν καὶ ταῖς ὑπύθεσαΐς του, 

Μῆνες ὀκτὼ ἐπέρασαν, τόσους τοὺς ἐγνωμιάσαν" 

Εἰς τοῦτο ἐνδυμήθεκε ταῖς συμφωνιαῖς, ἑποῦ εἶχε 

M' ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Τζεφρὲν διὰ τοῦ Μερεὼς τὸν τόπον" 
ἐλπίδα εἶχε δυνατὴν, μέγα θάῤῥος εἰς abrev, 

ὅτι τὸ στείλει τον τινὰ ἀπαὶ τοὺς ἐδικούς τεῦ, 

Νὰ τὸν δεχθῇ ὡς αὐθέντην του, τὸν τύπον νὰ τοῦ δώσφ' 
Εἰς τοῦτο ἔπτκε βουλὴν μετὰ τοὺς ἐδικούς τοῦ, 

Ποῖον νὰ στείλῃ εἰς τὸν Μορεὰν αὐθέντην καὶ δίχαιόν τοῦ, 
Εἶχε τινὰ ἐξάδελφον, τὸν ἔλεγαν Ῥουμπέρτον δ' 

ἄνθρωπος ἦτον νεούτζικες, ἐξαίρετος εἰς πάντας" 

Λαλεῖ καὶ ῥεβεστίζει rev ὁ κύντος τῆς Τζαμπάνιας 

ἀπὸ τὸν τόπον τοῦ Μορεὼς, τὴν αὐθεντειὰν τοῦ ἐδῶχε" 
ὥρισι καὶ ἐγράψασιν ὅλα τὰ πρεθελέντζια 7, 

ὡσαύτως τὰ παραδοτιχὰ, τὰ 'μελλε νὰ ἐπάρῃ" 

Λογάριν τοῦ ἔδωκε πολὺ, καὶ φαμιλιᾶν À μετ᾽ αὗτον, 


(4) Le texte dit : ἢ lui établit sa mense en qualité d'hé- 
ritage, 

(6) C'est celui que Ducange (soyez note 3, p. 47 de 
ectte chronique) nomme Hugues. 

(6) Ῥεθιστίζει, mot féodal grécisé. 

(7) Προδελέντζια, mot féodal gréeisé, 

(5) Φαμιλιᾶν, mot grécisé, du latin familin, qui si- 
' guifie la suite, le personnel de la maison, les gens s'ajou- 
; tant à la famille; en vieux français, la mesnie, 
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quatre chevaliers et de vingt-deux sergents. 

Robert partit de la Champagne au commen- 
cement de novembre; mais lorsqu'il fut en 
Savoie et se disposa à traverser les montagnes, 
il trouva les neiges si épaisses et si fortes entre 
la France et la Lombardie qu'il lui fut impos- 
sible de passer. Il fut ainsi retenu plus d’un 
mois dans ce pays; il traversa enfin les monta- 
gnes, entra dans la Lombardie et parvint à 
Venise à la fin de janvier, espérant y trouver 
une galère pour passer en Morée. 

Dès que le duc de Venise fut informé que 
Robert, cousin du comte, était arrivé de 
Champagne et voulait se rendre en Morée, il fit 
venir en secret son amiralf, et lui enjoignit de 
refuser des bâtiments pour qu'il pût se rendre 
en Morée, et de mettre ainsi tous les obstacles 
possibles à son départ. De son côté, le duc fit 
beaucoup d’'honneurs et d'amitiés à Robert 
pour l’amener plus aisément à s'abandonner à 
loi et à se laisser tromper. A force de discours 
doucereux, de bonnes manières et de prétextes, 
il parvint à le retenir deux mois à Venise. Il 
lui donna ensuite une galère destinée pour la 
Crète?, et ordonna au comites, qui comman- 


Καξχλλαρίους τέσσερους, καὶ εἰκοσιδυὴ σεργένταις, 

Ἐκ τὴν Ἰζαμπάνια ἐξήθηκε ᾿ς τὸ ἕμπτα νοεμθείου" 
ὅταν ἦλθε ᾿ς τὸ Σαξοξ, τὰ ὅρν νὰ περάσῃ, 
Τὸ χιόνι χῦρε δυνατὸν, πολλὰ πηχτὸν εἰς ἄχρην, 
ὑποῦ χωρίζει τὴν Φραγκιᾶν Arai τὴν Δεουμπαρδίαν, 
Καὶ εὑκ ἠμπόρεσε ποσῶς ὡς διὰ νὰ περάσῃ, 
Εἰς; τοῦτο devrai dre μῆνα ἕνα καὶ πλέον" 
ταν ἠμπόρεσε νὰ ἐλθξ, τὰ ὄρη νὰ περέσῃ, 
ἔξῆνϑεν εἰς τὴν λουμπαρδιὸν, ὠδάγευσι καὶ ἦλθε" 
Σ τὴν Βενετίαν ἔσωσι ς τὸ τέλος γενναρίου, 
᾿ἰλπίζοντας νὰ pr ἐκεῖ κάτεργον νὰ περάσῃ. 

Ô δούκας γὰρ τῆς Βενετιᾶς, ὡς ἐπληροφορήθη 
ὅτι ὁ ῥουμπέρτος ἔφθασεν, ἐξάδελφος τοῦ κόντου, 
Êx τὴν Τζαμπάνιαν ἔρχεται, ὑπάγει εἰς τὸν Mopias, 
AT τὸν ἀμιφάλαν δ τοῦ, καὶ μυστυκῶς τὸν λέγει 
τὸ ὑ πρᾶγμα, τὴν ὑπίθεσιν τοῦ νὰ ἐμποδίσῃ, 
Νὰ μὴν τὸν δώσῃ πλευτιχὸν, εἰς τὸν Μορέαν νὰ ἔλθη, 
ὁ δούκας τὸν ἐλάλυσεν ἐκεῖνον τὸν Ῥουμπέρτον, 
Lucie τοῦ ἔπτκε πολλὴν καὶ φιλοπροσωπίαν, 
Ν᾽ ἀπεθαῤῥήσῳ εἰς αὐτὸν, καὶ νὰ τὸν ἀπεργώσῃ" 
à τόσον τὸν ἐκράτησε μὲ τοὺς καλοὺς τοὺς λόγους, 
ΜῈ τρύπους τε καὶ ἀφορμαῖς, μὲ πρόφασαις μεγάλαις, 


(Ὁ) ἀμεράλτς et ἀρμιράλιος, amiral, 
ἐπ". 

(3) Pendant tout le x et le xive siècle, les Vénitiens et 
les Génois eurent un commerce très actif avec les diverses 


mot tiré de l'arabe 
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dait cette galère, de le mettre à terre à son 
passage à Corfou. 

La chose arriva ainsi qu'il était convenu. 
Quand la galère fut arrivée devant le fort de 
Corfou, le comite dit à Robert : « Ma galère 
vient d’être percée dans la cale, et j'ai besoin 
de la raccommoder et de la calfater #; faites 
donc, mon frère, retirer tous vos effets, afin 
que le bâtiment en devienne plus léger, et que 
je puisse le faire calfater plus aisément. » 

Robert s'imagina que tout cela était parfai- 
tement vrai, et il ordonna qu'on transportât 
aussitôt ses effets dans la ville, où il se logea 
lui-même dans une hôtellerie. Mais lorsque la 


plus grande partie de la nuit se fut passée et 


que le coq de la galère eut fait entendre son 
cri, on donna le coup de sifflet du départ et on 
mit à la voile. 

Dès qu'il fit plus grand jour et que Robert se 
fut éveillé, on lui apprit que la galère était par- 
tie. À cette nouvelle il s’affligea vivement ; il 
vit le piége et s'aperçut qu’on l'avait trompé. 
Il chercha donc une barque à noliser, et la 


| trouva bientôt. Mais comme messire Geoffrov, 
| seigneur de la Morée, avait rendu quelques 


ὅτι ἄφησε 'ς τὴν Βενετιὰν πλέον ἀπὸ duo μῆνας. 
Μετὰ ταῦτα τὸν ἔδωχε κάτεργο ἁρματωμένον, 
Τὸ ἔτυχεν ὡς νὰ ὑπᾷ ἐκεῖσε εἰς τὴν Κιρήτυν ᾽" 
Καὶ ὥρισε τὸν κέμμεν ὅ τοῦ, τὸν κύρην τοῦ κατέργου, 
Εἰς τοὺς Κερφοὺς διαβαίνοντας, ἐκεῖ νὰ τὸν ἀφήσουν. 
ΔΑοιπὸν, ὡσὰν σὲ τὸ λαλῶ, ἐγείνοτο τὸ πρᾶγμα" 

ἔφθασε τὸ κάτεργον εἰς τῶν Κορφῶν τὸ κάστρον, 
ὁ κόμμιτος ἐλάλησεν ἐκεῖνον τὸν βουμπέρτον, 
Καὶ λέγει τον" « Τὸ κάτεργον ἔσπασεν ἀπικάτω, 
« Καὶ χρύζομεν νὰ εὐθυασηῇ, νὰ τὸ χαλαφατίσω À 
« Λοιπὸν, χαλέ μου ἀδελφὲ, τὰ ῥοῦχα σον ἄς ἐθγάλουν 


Καὶ ὡς 


Lu Ν᾽ ἀλαφρωθῇ τὸ κάτεργον, νὰ τὸ καλαφατίσω.» 


Îles de l'Archipel et les ports d'Afrique et d'Asie situés | 


Καὶ ἐκεῖνος ἑλογίσθυκεν, ἀλήθεια τὸ λέγει, 

Καὶ ὥρισε καὶ εὔγαλαν τὰ ῥοῦχά τοῦ εἰς τὸ κάστρον 

Καὶ αὐτὸς ἐκεῖ ἀπλίχευσεν εἰς τὸ ξενοδοχεῖον, 

ὅταν ἐπέρασε ὁ καιρὸς, τὸ πλέον δὲ τῆς νύχτας, 

Καὶ ἐλάλησεν ὁ πετεινὸς ἐχεῖνος τοῦ κατέργου, 

ἔδωκαν τὴν σφυρίστραν τῶν, καὶ εὐθέως ὑπα γένει" 
Καὶ ὅταν ἐξεμέρωσε, καὶ ἥνωσεν ὁ Ρευμπέρτος, 

ἐξύπνισαν καὶ εἶπαν τοῦ, τὸ κάτεργον ὑπάγει, 

ὡς ἐπληροφορήθηκεν, ἄρχισε νὰ λυπῆται" 

Εἰς τοῦτο ἐγνώρισε καλὰ, δυμεγερσιὰν ἐπῆκαν" 


sur la Méditerranée et la mer Noire. Voyez dans l'Atlas ca 
talan de 4374, (n. des miss. xu),lesnoms d'un grand nom- 
bre de leurs comploirs. 
(5) Τὸν xcuurv, mot grécisé, et plus loin ὁ κύμμιτος, 
(4) Νὰ τὸ χαλ εὐ στίσω, mot altéré du grec ancien, κα 
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services au chevetain# de Corfou, celui-ci fit 
parler au maitre de la barque, et lui défendit 
sur sa tête de prendre Robert à son bord. 

Pendant ce temps, la galère vénitienne, qui 
faisait voile pour la Crète, avait mis à bord un 
de ses hommes à Saint-Zacharias, près de la 
ville de Glarentza?. avec des lettres qui annon- 
caient comment Robert était arrivé à Venise ; 
comment le duc avait retardé son départ pen- 
dant deux mois, et comment il avait été mis à 
terre à Corfou par la galère vénitienne qui se 
rendait en Crète. Messire Geoffroy se trouvait 
dans la ville d'Andravida, au moment où le 
Vénitien lui apporta ces lettres. Il accueillit le 
messager .avec distinction et lui fit de beaux 
présents. Il fit ensuite venir le chevetain de la 
ville d'Andravida, et lui donna des ordres dé- 
taillés sur ce qu’il devait faire quand Robert y 
arriverait. Lui-même il partit d'Andravida 
pour aller à Vlisiri, où il voulait attendre des 
nouvelles de Robert. 

De son côté, quand Robert se fat aperçu de 
la perfidie du Vénitien, il fit tout son possible 


φοῦ ἐπλυροφορήθεκε, καὶ ἐνόχσε τὸν δόλον, 
τὐσε, καὶ γῦρυχε ὀάρκαν τοῦ νὰ ναυλώσῃ" 
Καὶ ὁχιβιτάνος ! τῶν Κορφῶν, ὡς ἦτον ξενιασμένος 
Ἐκ τὸν αὐθέντην τοῦ Μερεὼς μισὲρ Ὑζεφρὲν ἐκεῖνον, 
ὅρισε καὶ ἐλάλυσαν τῆς βάρχας τὸν αὐθέντην" 
dau, πρυφωνεύει τὸν ἀπάνω εἰς τὸ κομμίν τοῦ, 
Νὰ μὴ περάσῃ χαμποσῶς ἐχεῖνον τὸν Ῥουμπέρτ' LE) 
ἔχεῖνς δὲ τὸ κάτεργον, ὁποῦ εἰς τὴν Κρήτην ἐδιέζυη, 
ἔξῥιξεν ἕναν ἄνθρωπον ᾿ς τὸν ἅγιον Ζαχαρίαν, 
ἐχεῖ ὁποῦ εἶναι σήμερον ἡ χώρα τῆς Γλαρέντζας te 
ἐκ τὸν δούκαν ἐξάσταινεν αὐτὸν τῆς Βενετίας 
Πιττάχια εἰς τὸν μισὲρ Τζειφρὲν ἐκεῖνον τοῦ Magie, 
Δυλοποιεῦντα, χράφοντα δὲ ἐκεῖνον τὸν βουμπέρτον, 
ὅτε ἐχατήντησεν ἐκεῖ εἷς Βενετίαν, 
ὃν ἐμποδίσασιν ἐκεῖσε μῆνας δύο, 
ς πάλιν τὸν ἔῤῥιξεν εἰς τῶν Κα ορφῶν τὴν νῆσον 
ἀτεργον τῆς Βενετιᾶς, ὁποῦ πάγει εἰς τὴν Κρήτων. 
ἀνδραθίδα εὑρέθυκε μισὶρ Τζετ; 
ἢ ἔφερε ὃ Βενέτιχος ἐκεῖνα τὰ πὶ 
Τιμὴν μεγάλγν τοῦ ἔδωκε, καὶ ἐφιλοδώργσέ τον" 
τὸν χιβιτάνον του αὐτὸν τῆς ἀνδραθίδα:, 
ΔΛεπτῶς τὸν ἐπαράγγειλε τὸ πῶς ϑέλει πουύσει, 
ὅταν περάσῃ καὶ ἐλθῇ ἐχεῖνος ὁ βουμπέρτας 
Καὶ ἐκεῖνος γὰρ ἐξέθηκε ἀπὸ τὴν ἀνδράθυδά, 


τασφαλίζω, boucher,ou κατασφαλτόω, enduire de bitume. 

() ὁ χιβιτάνος. Voyez au mot κυβιτάνος le Glossaire 
grec-latin de Ducange, qui s'autorise de ectte chronique. 
Il pense avec raison que ce mot vient du rieux mot fran- 
çais chevetain, employé souvent par Brunetto Latini, par ! 


LIVRE 11. 
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pour trouver promptement une barque qui le 
transportät en Morée, avant que l'année du 
contrat fût expirée. Une barque arriva par 
basard alors de la Pouille ; il fit ses conditions, 
monta à bord, et se fit bientôt débarquer à 
Saint-Zacharias. Son premier soin fut de de- 
mander où se trouvait le bail5 de la Morée. 
Sur la réponse qui lui fut faite, qu'il était à 
Andravida, il envoya à pied un sergent pour 
lui chercher des chevaux, afin de se rendre lui- 
même dans cette ville. Mais à son arrivée le 
sergent n°y rencontra pas messire Geoffroy qui 
en était parti pour aller dans une autre ville. 
Il n'y trouva que le chevetain d’Andravida, 
auquelil annonça que Robert, cousin du Cham- 
penois, et destiné par lui à posséder la souve- 
raineté de la Morée, venait d'arriver à Saint- 
Zacharias et lui demandait des chevaux pour 
venir à Andravida. 

A cette nouvelle, lechevetain emmena aveclui 
tous les habitants, les archontes comme les bour- 
geois d'Andravida, et se dirigea tout droit sur 
Saint-Zacharias. Tous firent de grandesréjouis- 


τὸ Βλιζιρὶ dôme ἧς τὸ νὰ περιαναμέντι, 
ἕως γα μάθῃ τίποτε d'u ἐχεῖνεν τὸν Ῥωωμπίρτον, 

ἀφότου γὰρ ἐγνώρισεν ἐκεῖνες ὁ Ρουμπέρτος 
Τὸν τρόπον τῆς δυμεγερσιᾶς, ἐποῦ τὸν ἀπεργῶσαν 
Οἱ Βενετίχοι, σὲ λαλῶ, ὁποῦ σὲ ὡς φηγοῦμαι, 
Πολλὰ ἐθιάσθη νὰ εὑρῇ βάρκαν τοῦ νὰ περάσῃ, 
ὕπως νὰ σώσῃ εἰς τὸν Μορεὰν 'ς τὸ τέρμενον ὁποῦ εἶχε" 
Τιῦ κατὰ τύχην ἔρχετον βάρχα ἀπὸ τὴν Πεούλιαν" 
ἐπραγματεύθη, ἐσέθγκεν ἀπέσω εἰς τὴν βάρκαν, 
Καὶ ἤρερέ τον ἕως ἐχεῖ "ς τὸν ἅγιον Ζαχαρίαν" 
ἠρώτησε νὰ τὸν εἰποῦν τὸ ποῦ εἶναι ὁ παῖλος δ’ 
Καὶ εἷς τὸν ἀποκρίθηκε; 'ς τὴν ἀνδραθίδα εἶναι" 
Σεργέντην ἕνα ἔστειλεν ἄλογα νὰ τοῦ ξέρῃ! 
Ti πεζεδρόμι νὰ ὑπᾷ, ἕως ἐκεῖ νὰ σώσῃ. 
Οὐκ τὖρε τὸν μισὲρ Ὑζεφρὲν (ἀλλοῦ) τὸν διαδασμένοξ" 
Τὸν χιβιτάνον γῦρυχε τῆς χώρας ἂν δραξίδας" 
Évradre τὸν ἐλάλχσεν, εἶπέ μαντάτα, 
7) πῶς ᾿ς τὸν ἄγων Ζ2αχαριὰν εὑρίσκεται ὁ Ῥουμπέρτος, 
ὁ ἐξάδελφος καὶ συγγενὴς τοῦ κύντοῦ τῆς Τζαμπάνιας, 
ὁποῦ ἦλθε δὲ αὐθέντης σας ἐσᾶς τῶν Μεραίτων" 
ἄλογα νὰ τοῦ δώσιτε, νὰ χαταλάφη, ἐνταῦθα, 

ὁ χιβιτάνος παρευθὺς, τὸ ἀκεύσει τὸ μαντάτον, 
ἐπῆρεν ὅλον τὸν λαὸν, ὁποῦ εἶχε ἐκεῖ μετ᾽ αὖτον, 

εντας καὶ (ουργισιοὺς τῆ; ἀνδραξίδας, 


Froiésart, par Alain Chartier et par tous nos vieux auteurs, 
(2) Τλαρέντζα, pres de l'ancienne Cylléne, conserve le 
même nom.{ Voy, la carte de la Morée au moyen-üge } 
(5) ὃ παΐλος, mot grécisé qu'on retrouve sous la forme 


de μπαΐλος. 


“- 
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sances lorsqu'ils virent Robert, οἱ cherchèrent 
à lui montrer par leur bon accueil et leur ex- 
térieur, qu’ils aimaient beaucoup à le voir leur 
seigneur et à vivre sous son administration ; 
ils l'emmenèrent ensuite avec eux, toujours en 
Jui faisant fête, et le conduisirent à Andravida, 
où ils le firent demeurer. Robert, à son tour, 
manifestait par une figure joyeuse toute la 
bienveillance qu'il avait pour eux; il aceueil- 
lait également bien tout le monde, disait à tous 
des choses flatteuses, comptant et espérant 
bien qu'eux l’auraient bientôt pour seigneur, et 
que lui les aurait pour serviteurs. 

Sur ces entrefaites, quelqu'un l'informa des 
conditions du traité conclu entre le Champe- 
nois et messire Geoffroy, bail de la Morée, et 
lui dit que, si le terme d'une année s’écoulait 
avant qu'il eût rejoint messire Geoffroÿ, il au- 
rait perdu sa peine et aurait fait inutilement le 
voyage de la Morée. Robert, à cette nouvelle, 
exigea du chevetain de lui fournir des chevaux 
pour aller promptement trouver le bail, etun 
guide pour l’y conduire. Il fallut bien que le 
chevetain obéit à cet ordre; il lui donna done 
des guides et une suite. Lui-même se rendit 
en personne à Vlisiri en sa compagnie, espé- 
rant y rencontrer le bail. 


Καὶ ἐκεῖ ἐρθὰ ἐδιίϑησαν ᾿ς τὸν ἄγον Layasiar 

Χαρὰν μεγάλην ἔπυκαν, ὡς εἶδαν βευμπέρτι A 

Καὶ πρόσοψιν τὸν ἔδειξαν, ὅτι πόλλ᾽ ἐγαποῦσαν 

Νὰ dbn, νὰ va αὐθέντες τοὺς, νὰ ζήστυν μετ᾽ ἐκεῖνον" 

Εἰς τοῦτο τὸν ἐπήρασι μετὰ χαρᾶς μεγζλγξ, 

PE τὴν λυδραξίδα ἔσωσαν, ἐκεῖ τὸν ἀπλυιεῦσαν. 

ἑκεῆῖνος μὲ σπεριχάρειαν πλάγχνις ἔδειξε μέγα, 

Καὶ ὅλους τοὺς ἐδέχετο, καὶ ἐκαλολόγιζέ τους, 

Σκιπῶντας, καὶ λογίζοντας, δούλους τοῦ vx 

Καὶ αὐτοὶ πάλιν αὐθέντην τοὺς ν 
Εἰς τοῦτο εὑρέθη κάποιος, καὶ ἐπλεροφέρτσέ τὸν 

Τὸν τρύπον καὶ ταῖς συμφωνιαἶεν ταῖς εἶχε ὁ Καμπανέσης 

Μ’ ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Tige, τὸν μπάϊλον τοῦ Μερέως, 

ὅτ᾽ ἂν region ὁ καιρὸς, τὸ τέρμενον τοῦ χρόνευ, 

Νὰ σαΐξῃ τὸν μισὲρ Ὑζεφρὲν, τὴν αὐθεντείαν νὰ ἔχῃ, 

ἔχασι καὶ τὸν κόπον τοῦ καὶ τὰ RUE νὰ γυρεύτι. 

ἀχούοας τοῦτο ὁ εὐγενὴς ἐχεῖνος ὁ Ῥευμπέρτος, 


Τοῦ κιξιτάνου Démos ἄλογα νὰ τοῦ δώσῃ, 
ὅπως γ' ἀπέλδη σύντομα ἐκεῖσε εἰς τὸν μπαῦλον, 
ἃ τὸ δόσε sue ἐκεῖ νὰ τόνε σύρῃ. 


Messire Geoffroy, à qui on avait appris les 
démarches de Robert depuis son arrivée à 
Saint-Zacharias, quitta aussitôt Vlisiri, et mar- 
cha vers Calamata. La, apprenant également 
que Robert venait vers lui, il partit avec toute 
sa suite pour Veligosti, où il arriva à midi. 

Ceux qui accompagnaient Robert se dirigè- 
rent tout droit sur Calamata; de là ils reprirent 
leurs chevaux et revinrent sur leurs pas. Ro- 
bert resta tout seul à Calamata. Il s'adressa 
alors au chevetain du château de Calamata , et 
le pria de lui procurer des chevaux pour aller 
rejoindre messire Geoffroy, bail de la More. 
Le chevetain lui fit avoir des chevaax et lui 
donna des guides , qui le conduisirent à Veli- 
gosti; mais il n’y trouva plus le bail; qui déja 
était parti pour Nicli. 

Les Calamatiotes retournèrent chez eux, et 
Robert resta comme un homme délaissé, sans 
pouvoir trouver de chevaux pour continuer sa 
route. Cependant le chevetain de Veligosti par- 
vintenfinà luiprocurerdeschevaux, qui le con- 
duisirent à Nieli. 

A son arrivée à Nicli, les messagers furent 
envoyés à Lacedemonia, où venait de passer 
messire Geoffroy , et lui annoncèrent qu'un 
cousin du Champenois, nommé Robert, venait 


Εὐθὺς ἀπέκει ἐξέζγκεν, ὑπαεὶ τῆς Na auras 
Πάλιν ἐκεῖσε ἔμαθεν, ἔτ᾽ ἔρχεται ὁ Βευμπέρτες, 
Ἐχίνησιν, ἐδιίθτκε μετὰ τὴν φαμιλίαν τοῦ 
ὁλόρθα ᾿ ς τὴν Βελιγυστῆνν τὸ μεσερέρᾳ ἐσῶσεν. 
fo «ἢ ἥσασι μ᾽ ἐκεῖνον τὸν Peu 
ὀρθὰ τὸν ἐδιάξασαν ἐχεῖ εἰς τὴν Kaap. ἂν" 
ἀπόκει ἐπῆραν τ᾽ ἄλογα, χ' ἐστράφησαν ὑπίσω, 
Καὶ ὁ βουμπέρτος ἔμεινεν ἐκεῖσε μεναγός 720. 


À Τὸν κιβιτάνον ἐλάλησε τοῦ κάστρου Καλαμάτας, 


ἸΙαρακαλεῖ καὶ λέγει τὸν ἄλογα νὰ τὸν δώ 
Νὰ πάῃ ᾿ς τὸν μισὲρ Τζεφρὲν, τὸν ἀπάϊλεν τοῦ Μορέως" 
ἐκεῖνος, ὡς ἠμπύρεσεν, ἄλεγα τεῦ ἐδῶχε, 

Καὶ ὁδυγοὺς τὸν ἔδωχεν, ὁποῦ τὸν ὠδγηεῦσαν" 
Βιλιγοστῆν, τὸν μπαῖλον οὑκ mg 


ὑπᾶν εἰς τὴ; 


τ Εἰς τὸ No, τοῦ εἴπασιν, εἶναι διαβασωιίνος, 


ἐκεῖνοι οἱ Καλαματιανοὶ ἐνέμειναν ὀπίσω, 


Ἐγύρισαν ᾿ς τὰ σπήτια τοὺς ἐκεῖ εἰς τὴν Ναλαμ ταν, 


ὁ δὲ Ῥουμπέρτος ἔμεινεν ὡσὰν ἀπορυμένες, 
τι ἅν. εἰ be pres vx πάρῃ pe ἢ ἐκ 
ὕμως, ὡσὰν ἠρμπόρεσεν, αὑτὸς ὁ κιδιτὰ 
Ἑύρεν, ἐδώκεν ἄλογα, χ᾽ ὑπάγει . 
ἀφότου γὰρ ἀπέσωσε 'ς τὸ Νίκλιν ὁ Ῥουμπέρτος, 

Μαντατερόροι ἀπίήλθασι᾽᾿ς τὴν Ααχεδαιμο ονΐανς 
ὅπου ἦτον ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, καὶ ἐδεθαίωσαν τον, 
Πῶς: εἰς τὸ Νίχλιν ἔσωσε τοῦ κόντου τῆς Τζαμπάνιας 
Ὑ τον λαλοῦν. 


ἐξαδεφος πὸ εὑτίσκιται, 
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d'arriver à Nicli. Messire Geoffroy , en homme 
avisé, prit alors son parti, et emmena avec lui 
tous les habitants, grands et petits, qui se trou- 
vaient à sa suite, et vint à la rencontre de Ro- 
bert, qu’il accueillit avec beaucoup d'honneur 
et de marques d'affection; il lui montra devant 
tout le monde beaucoup de joie de son'arrivée, 
et, à leur retour ensemble à Lacedemonia, il 


LIVRE ΤΙ. 


lui fit préparer un logement convenable dans . 


la maison du gouvernement. Le lendemain, 
dès qu'il fit jour, Robert, en homme qui était 
venu dans l'intention de prendre en main la 


souveraineté du pays, fit dire au bail, messire ! 


Geoffroy, de vouloir bien convoquer dans l'hô- 
tel du gouvernement les premiers et les plus 
distingués de ceux qu'il avait avec lui, afin 
d'entendre les ordres dont le Champenois l'a- 
vait fait porteur. Messire Geoffnoy obéit à ses 
désirs, et lorsque tous les grands se furent rêu- 
nis et eurent pris place pour entendre lecture 
des lettres du Champenois, il fit lever le chan- 
celier, s’avancça avec lui au milieu de l’assem- 


blée, et lui ordonna de lire les priviléges dont ! 


Robert était porteur. Après avoir lu et fait 
connaître les lettres par lesquelles le Cham- 
penois donnait à Robert la souveraineté de 
tout le Péloponèse, tant que contient le pays 
de Morée, il fit lire de même les ordres adres- 


Μιοὶρ Ὑζερρὲς ὡς φρύνιλες, τὸ ἀκούσει τὸ μαντάτον, 
ge μετ᾽ αὐτὸν μιαροὺς τε καὶ μεγάλους, 
Oo καὶ ἂν εὑρέθησαν ἐκεῖ εἰς τὴν συντρυφιὰν τοῦ, 
Καὶ ἀπῆλθεν εἰς συναπαντὴν ἐκείνου τοῦ Ῥουμπέρτου, 
Μετὰ τιμὴν καὶ mon ἐσυναπάντησέ τον, 
Χαρὰν μεγάλην τοῦ ἔπεχιν ἐνώπιον τῶν πάντων, 

Καὶ ἀφύτου ἀποσώσασι ᾿ς τὴν Λακεδαιμονίαν, 
ὥρισιν, ἀπλικεῦσαν τον ᾿ς τῆς αὐθεντειᾶς τοὺς οἴκους. 
Ἐκεῖνος ὁ ἐξάδελφος τοῦ κόντου τῆς Τζαμπάνιας. 

ὡς ἔχοντας τὸν λογισμὸν τὴν αὐθεντειὰν νὰ Nr, 

Τὸ ἐξημερώσει τὸ πρωΐ, καὶ λάμψειν à ἡμέρα, 

ὥρισε καὶ ἐλάλησαν μισὲρ Τζεφρὲ u 
Καὶ εἶπεν οὗτος πρὸς αὐτῶν, νὰ égion 
Οἱ πρῶτοι καὶ οἱ καλγτεροι, ὁποῦ ἦσαν μετ ἐκεῖνον, 

Νὰ ὑδεῦσι τὰ προστάγματα τιῦ κόντου τὴς Ἰζαμπάνιας, 
Tebs ὁ ὀρισμεὺς, τοὺς seu L μετ' αὗτου ἀπ᾽ ἐκεῖνον, 

Ἐν τούτῳ ὁ μεσὲρ Τζεφρὲς τὸν ὀρισμωιόν τοῦ ἐπῆκε. 

Καὶ ὅσον ἐσυνάχϑεσαν ἐκεῖ οἱ πάντες ὅλοι, 

ἔκάθεσαν ν᾽ ἀκροασθοῦν τὰ ἔγγραφα τοῦ κόντου, 

Τὸν καυτχιιέρην ἐσήκωσε, τὸν ἤφερε μετ΄ αὗτον" 

Τὰ πρεθελέζια, τὰ ἥφερεν, ὥρισε ν' ἀναγνώσιυν. 

Ἀφοῦ τὰ ἀναγνώσασι, καὶ ἐφάνισαν τοὺς 267 
Τὸ πῶς ὁ κίύντες τοῦ ἔδωχι τὴν aller 
ὕλης τῆς Πελοπέννησος, ὅσον κρατεῖ: Με: 


ῥέξας, 
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sés ἃ tous les chefs pour qu'ils eussent à re- 
connaître Robert pour leur seigneur. 

Lecture faite de toutes les lettres, messire 
Geoffroy se leva, et, en présence de toute 
l'assemblée, s’inclina humblement pour obéir 
aux ordres du Champenois; il fit ensuite ap- 
porter les conventions écrites, conclues avec le 
Champenois, et par lesquelles il était déclaré : 
qu'il lui donnait la Morée, sous la condition de 
la tenir comme son bail et son homme; et que 
si, dans l'intervalle d’une année et d’un jour , 
le Champenois lui-même , ou quelqu'un de ses 
parents en son nom, se présentait pour repren- 
dre l'autorité, messire Geoffroy serait tenu de 
lui remettre et le pays et la souveraineté, mais 
que, si au contraire personne ne 58 présentait 
avant l'expiration de ce terme, messire Geol- 
froy serait alors, sans retour, héritier du pays 
et de la souveraineté. 

Lecture faite de ces divers actes du Cham- 
penois, messire Geoffroy se leva, et adres- 
sant la parole aux prélats οἱ aux bannerets, 
il dit : 

« Vous venez d'entendre, seigneurs, les con- 
ventions et les ordres de mon souverain le 
Champenois. Je vous prie donc et je vous conjure 
de prononcer, en chrétiens qui craignent Dieu 


et sont amis de la vérité, sur le traité qui lie Le 


ἀπαύτου πάλιν ἔδειξε, nai ἀνάγνωσεν ὁμοίως 

Πρεστάγματα καὶ ὁρισμεὺς ᾿ς ὅλους τοὺς κιφαλάδαις 

Τοῦ νὰ δεχϑοῦν Je αὐθένττον τοὺς ἐκεῖνον τὸν ϑευμπέρτον" 
Καὶ ὅσον ἀναγιώϑησαν τὰ ἔγγραφα ἐκείνου, 

Σεκένεται μισὲρ Τζεφρὲς ἐνώπιον τῶν πάντων, 

Καὶ χαμηλὰ ἐπροσχύνησε τοὺς δρισμοὺς τοῦ χύντου" 

Καὶ εὐθὺς ὁρίζει, ἤἥφεραν τοὺς ὁρισμοὺς, ὁποῦ εἶχε, 

Ταῖς συμφωνιαῖ; καὶ ἔγγραφα, τὰ εἶχεν ἐκ τὸν κύντον, 

Τὸ πῶς τοῦ ἐπαράδωχετὸν τόπον τοῦ Μορέως, 

Νὰ τὸν φυλάττῃ ὡς μπαῖλος, καὶ δίκαιός τοῦ νὰ ι ἦναι, 

Καὶ ἀπέσω εἰς τὸ τέρμενον χρύνου καὶ μιᾶς ἡ 


᾿ ἂν ἔλθῃ ὑ κόντος ἢ ἕτερος ἀπὸ τοὺς συγγενούς τοὺ, 


Τὸν τόπον καὶ τὴν αὐθεντειὰν νὰ τοῦ τὴν παραδώσγι᾽" 
Εἴ ra περάσει ὁ καιρός, τὸ τέρμενον τοῦ χρόνου, 
Καὶ οὐδὲν ἔλθη, ἀπ᾽ αὐτοὺς, ὡσὰν τὸ ἀφυγοῦυαι. 
PE τὸν τύπον καὶ τῆς αὐθεντειᾶς νὰ ἦναι κληρονι 
ἐκεῖνος ὁ μισὲρ Ὑζεφρὲς χωρὶς ἀμφιβολίας, 

Καὶ ἀφότου ἀνεγνώσθεσαν τὰ ἔγγραφα ἐκεῖνα, 
Lt auumnvtals med Érrees ὁ κόντις τῆς Ἰζαμπάνιος, 
Εἰς τοῦτο ἐσηκώθηκε μισὲρ Τζεφρὲς ἐκεῖνες, 
ds ἀρχιερεῖς καὶ τοὺς φλαυ πουρτῖ, 


D αὐθίντου ὦ πόντου 
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Champenois et moi, et de déclarer de quel côté 
est le droit. Je prie aussi messire Robert, 
comme homme noble et comme mon souverain, 
de s'attacher aussi scrupuleusement que moi 
à ce qui est stipulé. Quant à vous, seigneurs, 
prononcez avec justice, ainsi qu'il convient 
de le faire. Qu'aucune espèce de considéra- 
tion pour moi ne vous fasse départir de vo- 
tre impartialité ; mais jugez avec la crainte de 
Dieu. » 

Le noble Robert donna son adhésion à ce 
discours ; il les engagea de son οὐϊό à pro- 
noncer d’après la vérité et avec la crainte de 
Dieu, et promit de se soumettre à leur décision. 
Les prélats et les bannerets relurent alors en 
détail et avec la plus scrupuleuse attention les 
conventions écrites. Ils calculèrent l'espace de 
emps écoulé , et trouvèrent qu'il s'était écoulé 
quinze jours au-delà du terme fixé pour que 
Robert remit entre les mains du bail, messire 
Geoffroy, les lettres du Champenois, et que celui- 
ci fût tenu de lui restituer la souveraineté du 
pays. Ils s’adressèrent donc aux deux préten- 
dants et leur dirent : 

ὦ Seigneurs, nous trouvons dans les conven- 
tions faites avec le Champenois, qui nous sont 
présentées par vous et qui portent son sceau et 


«ΟΣ τὸν ὅρκον τὸν ἐπήκετε 'σ τὸν χόντον καὶ εἰς ἐμένα, 
«ὡς χριστιανοὶ φιεβεύμενοι τὸν Θιὸν καὶ τὴν ἀλήθειαν, 
« Νὰ εἰπῆτε καὶ νὰ χρίνετε, τὸ δίκαιον ποῦ εἶνστ' 
« ἰἀσαύτως γὰρ παρακαλῶ καὶ τὸν μισὲρ Ῥουμπέρτον, 
« ἧς εὐγενῇ καὶ αὐθέντην μου, ᾿ς τὸ δίκαιον νὰ σταθοῦμεν" 
«Νὰ κρίνετε τὸ δίκαιον, ὡς πρέπει καὶ ἀρμόζει, 
« Μυδὲν θωρεῖτε εἰς ἐμὲ, ἄδικον νὰ εἰπῆτε, 
m ἀλγὰ μὲ φύξον τοῦ Θεοῦ μᾶς κρίνετε τὸ δίκαιον, » 
ἧς τ' ἥκτοσεν ὁ εὐγενὴς ἐκεῖνες ὁ βουμπέρτος, 
Εὐθὺς ἐσυγκατάθυκε, καὶ εἶπε νὰ τὸν κρίνουν" 
Καὶ ὥς περ γὰρ νὰ τὸ εἰποῦν μὲ τοῦ Θεοῦ τὸν CEA 
ἐκεῖνος δὲ va τὸ στερχϑῇ, καὶ νὰ τὸ προσκυνήσῃ. 
ὡς τ ἥκουσαν οἱ ἀρχιερεῖς, οἱ φλαμπουριάροι ὅλοι, 
ἔπιασαν καὶ ἀνέγνωσαν τὰ ἔγγραφα ἐκεῖνα" 
ἄρχισαν ὰρ λιπτομερῶς μὲ προσοχὴν μεγάλην" 
Εἰς τοῦτο ἐλογάριαζαν τὸ τέρμενον τοῦ χούνευ" 
Καὶ χὗραν, ὅτι ἐπέρασε ἡμέραις δεκαπέντε 
Τὸ τέρμενον, τὸ ἔτρεχε νὰ ἔλθγι ὁ Peux 
Νὰ παραδώσῃ τὰ ἐγγραφα τοῦ κόντου τῆς Τζαμπάνιας 
Τὸν μπάϊλον τὸν μισὲρ Τζεφρὲ, τὸν τόπον νὰ τοῦ δώσῃ, 
Εἰς τοῦτο ἐλάλησαν τοὺς δυὸ, καὶ πρὸς ἐκείνους λέγουν' 
« Αὐθένται, ἡμεῖς εὑρίσκομεν "ς τοὺς ὁρισμοὺς τοῦ κόντου, 
« Ποῦ ἕπεκε τοῖς συμφωνιαῖς ποῦ εἶδαμεν ἐνταῦθα, 


(1) Κούρτη, mot grécisé, de l'italien corte, 
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notre sceau à tous, que : pour des raisons à lui 
particulières, et d’après certaines conventions 
stipulées et fort importantes, il a laissé messire 
Geoffroy comme son homme dans le pays. Le 
délai convenu étant expiré, vous avez perda 
votre droit. Dans tout l'univers, partout où vi- 
vent des chrétiens, les conventions écrites 
l'emportent sur les lois et sur les formes ju- 
diciaires. » 

Lorsque Robert entendit cet arrêt, il fat 
frappé d’une si vive douleur qu'il ne put par- 
venir à répondre un seul mot. Messire Geof- 
froy, au contraire, se leva aussitôt, et avec 
beaucoup d'affabilité et de marques d'affec- 
tion, remercia les arbitres, ainsi qu’il est d'u- 
sage dans toutes les cours! seigneuriales de 
remercier ceux qui rendent la justice. 

Aussitôt l'affaire jugée, et l'arrêt qui l'auto- 
risait à rester maître de la Morée? rendu par les 
commissaires, messire Geoffroy fit de grands 
honneurs à Robert, et lui dit : 

« Mon seigneur et mon frère, ayez le bon 
esprit de ne pas vous attrister d'un arrêt 
émané de la justice. N'est-ce pas d'elle que cha- 
eun tient ce qui lui appartient? Si vous voulez 
rester avec moi en Morée, je vous traitérai en 
frère, et vous donnerai une part convenable 


«Σ ταῖς ὅποιαις ἕνι ἡ βοῦλλα τοῦ καὶ ὑυῶν ὅλων μετ᾽ αὗτον, 
« Τὸ πῶς μὲ τρύπον καὶ ἀφορμὴν, μὲ συμφωνιαῖς μεγάλαις 
«ἄφηκε τὸν μισὲρ Τζεφρὲν δίκαιον εἰς τὸν τύπον" 
“« Καὶ ἐπέρασε τὸ τέρμενον, καὶ δίκαιον οὐχ ἔχεις. 
« Καὶ ἔϑεν εἶναι χριστιανοὶ '"ς τὴν οἰκουμένην ὅλην, 
« Τὸν νἱμον καὶ ταῖς ἀγωγαῖς ἡ συμφωνιαῖς τὰ χλίνουν. » 
Εἰς τοῦτο ὡς τὸ ἤκουσεν ἐχεῖνος ὁ Ῥουμπέρτος, 
ἐκ τὴν πιιρίαν τὴν πολλὴν, τὴν εἶχεν ἡ καρδιὰ τοῦ, 
Οὐδὲ ποσῶς εὐώδωσεν ἀπόχρισιν νὰ δώσῃ. 
ἐκεῖνος ὁ μισὲρ Τζεφρὲς εὐθέως ἐσυκώθη, 
Μὲ πρυσυχὴν, πραύτητα ὅλους εὐχαριστεῖ τοὺς, 
ἧς τὸ ἔχουσι συνήϑειαν τῶν αὐθεντῶν ἡ χεύρταις " 
Νὰ εὐχαριστεῦσιν ἐκεινοὺς ὁποῦ τὸ δίκαιον κρίνουν, 
φοῦ ἡ κρίση ἐγείνετον, ἡ ἀπόφασις ὁμοίως 
Νὰ μείνη ὃ μισὲρ Τζεφρὲς αὐθέντης εἰς τὸν τύπον 
ὥλυς τῆς Πελοπόννγσος, τὸν λέγουσι Μορέαν 3, 
Τιμὴν μεγάλην ἔπτχεν ἐκείνου τοῦ Ῥουμπέρτω,, 
Χαὶ εἶπεν οὕτως πρὸς αὐτὸν" « Αὐθέντη, ἀδελφέ μου, 
« Πρόσεχε; ! μὴ τὸ βαρεδῇς τὸ ἔδωχεν ἡ χρίσις" 
« τι τὸ δίκαιον ἀπ᾿ αὐτὴν οὕτως τὸ ἔχει ὁ κόσμος, 
« ἂν θέλης γὰρ καὶ προθυμῇς νὰ μείνης per ἐμένα 
a ἐδῶ εἰς τὸν τόπον τοῦ Μυρεὼς, νὰ ç ἔχω ἀδελφέν μου, 
= Καὶ τὸ χερδύσωμεν ὁμοῦ, νὰ ἔχτς τὸ σὲ τρέχει.» 


(a) Le texte dit: le Péloponèse qu'on appelle Morée, 
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de tout ce que nous pourrons conquérir en- 
semble. » 

Robert, atteint d'un vif dépit, dédaigna d'ac- 
cepter cette proposition. Messire Geoffroy lui 
donna alors un grand banquet, où il invita tout 
le monde, grands et petits. On mangea, on but 
et on joua à la javeline. Les danses et la mu- 
sique se continuèrent sans fin. Robert de Cham- 
pagneadressa alors la parole à messire Geoffroy 
et lui dit : «Je vois bien que je ne puis obtenir 
la souveraineté de ce pays ; faites-moi donc 
donner des chevaux et des compagnons afin 
que je me mette en route. » Il demanda ensuite 
à tous les chefs, aux prélats et aux principaux 
du pays, de vouloir lui donner un acte scellé 
par eux, et contenant l'arrêt qu'ils avaient rendu 
et la copie de la convention faite entre le Cham- 
penois et le noble messire Geoffroy, afin de 
pouvoir les emporter avec lui en France, et les 
montrer au roi, à tous les seigneurs et au 
Champenois ἢ, pour qu’ils ne prissent pas son 
retour comme une plaisanterie et un jeu d’en- 
fant. Tous s'y prêtérent avec plaisir et lui 
donnèrent ces actes scellés par eux. Messire 
Geoffroy lui fit de nombreux présents, l’enga- 


ἐκεῖνος ἐκ τὴν θλίψιν τοῦ οὐδὲν ἐκαταδέχϑη" 


Εἰς τοῦτο ὁ μισὲρ Ἡζεφρὲς κάλισμα μέγα ἐπῆκε, 
Καὶ ἅπαντας ἐκάλεσε μικροὺς τε καὶ μεγάλους" 


ἐφάγασων ἐπίασιν, Eure αρίσαν" 

παιγίϑια ἔπεκαν, ὅσ' ἀριθμὸν οὐχ εἶχαν. 
τοῦ σὲ λαλῶ, Ῥοωυμπέρτος δὲ Ἰζαμπάνιας 
av, τὸν μισὲρ Τζιφρὲν, καὶ λέγει πρὸς ἐκεῖνον" 
rire ἀπ᾽ ἐδῶ αὐθεντείαν οὑκ ἔχω" 

"As t Φ καὶ ἄλογα, διὰ νά ὑπαγένω. » 
ὁμοίως γὰρ ἐζήτεσεν ὅλων τῶν χεραλάλων, 

Καὶ τῶν ἀρχιερέων τε καὶ χρήσιμων ἀνὴρώπων, 

Εἰς τὴν βουλὴν καὶ ἐξόφλησιν ἐκείνην, τὴν ἐπῆκαν, 
Χαρτὶ νὰ τοῦ ποιήσωσι, νὰ τὸ ἔχουν βουλλώσει, 

Τὸ πῶς ἐκρίναν χαὶ ἔπασι τὴν κρίσιν ὁποῦ εἶδαν" 

Εἶϑ' εὕτως καὶ τὸ ἀντίγραμμα τῆς συμφωνιᾶς ἐκείνης, 
ὑποῦ ἐποίησαν ὁμοῦ ὁ κῦντος τῆς Ὑζαμπανιας 

Μετὰ τὸν εὐγενέστατον μισὲρ Τζεφρὲν ἐκεῖνον, 

Νὰ τὰ βαστάζῃ μετ᾽ αὐτὸν ἐκεῖ εἰς τὸν Φραγκίαν, 

ἃς νὰ τὰ δείξῃ τοῦ ῥηγὸς καὶ ὅλων τῶν χεραλάδων, 
ὁποῦ ἦσαν τότε σὶς τὴν Φραγκιὰν, τοῦ κόέντου τῆς Τταμπανιας", 
Διὰ νὰ μηδὲν τὸν δέξωνται ὡς χωρικὸν τὸ πρᾶγμα, 
Μετὰ χαρᾶς τὰ ἔπεκαν, ὅλοι τὰ ἐθουλλῶσαν. ς 


(1) 11 l'appelle constamment le comte de Champagne, 
J'ai expliqué la source de celte erreur. 
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gea à demander tout ce qui pouvait lui être 
utile, lui promit de faire tout ce qui pourrait 
lui être agréable, et le pria de le considérer 
comme tout-à-fait à lui. Il l'accompagna ensuite 
en personne jusqu'à la ville d’Andravida, οὗ 
Robert s'embarqua à bord d'une galère et re- 
tourna en France. 

Après le départ de Robert, messire Geoffroy 
resta souverain de la Morée et s’en fit don- 
ner le titre?; il régla l'administration des af- 
faires du pays en souverain légitime, et ne 
négligea aueun effort pour agrandir conve- 
nablement son territoire. La nature le soumit 
enfin à la nécessité commune, et le temps ar- 
riva pour lui de passer dans un autre monde. 
A ses derniers moments il convoqua les ca- 
pitaines et les prélats, et en homme pru- 
dent fit devant eux ses dispositions testamen- 
taires , par lesquelles il réglait administration 
du pays; il les fit mettre par écrit, et scella 
le tout. Messire Geoffroy avait deux fils; le 
premier portait le nom de son père, messire 
Geoffroy ; le second s'appelait Guillaume de Ca- 
lamata, ainsi nommé de ce qu'il était né dans le 
château de Calamata. 11 laissa ce dernier sei- 


ἀπαύτου γὰρ τὸν ἔδωκε μισὲρ Τζεφρὲς ἐκεῖνος 
δωρήματα, χαρίσματα διάφερα, παμπλεῖστα, 
Δουλητυιὰ καὶ φρόνιμα ὑπέσχεσαις τοῦ ἐπῆκε, 
Νὰ τὸν don πάντοτε, νὰ ἕνῃ ἐδυκὸς τὸ 
Εἰς τοῦτο τὸν ὠδήγιυσε, καὶ συντρεφιὰν τοῦ 
ὁμτῦ ἐδιάδη μετ᾽ αὑτὸν ἕως τὴν ἀνδ,ραξί 
Καὶ ἐσίδεκε εἰς τὸ κάτεργον, ὑπάγει εἰ 

Καὶ ἀφότου ἐδιῤδεχεν ἐκεῖνος ὁ Peu 
ἐκ τὸν Megéa, καὶ ἔμεινε μισὲρ Tor 


σιν αὐθέντην τοῦ 


ἧρισε νὰ τὸν λέγοι 


Τοὺς τύπους καὶ ὑπέθεσαις, ταῖς εἶχε v 
ἀλλέως ταῖς κατέσταινεν, ὡς φυσικὸς αὐ! 
ἠτγωνιζέτο, ἐκόπιαζε πάντα νὰ τὰ αὐξαΐνη, 

Λοιπὸν ὡς ἔνι φυσικὸν οἱ πάντες ν ἀπιδνήσκηυν, 

ἦρθε χ' ἐκείνου ὁ καιρὸς ν᾿ Art ἐκ τὸν κύσμον 3" 
Λαλεῖ τοὺς κεφαλάϑαις τοῦ, τοὺς ἐπισκόπους ὅλου 
ἔχαμε διάταν φυθερὴν, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον" 

Τὰ πάντα ἐδιόρθωσε, γράφει καὶ ἐβουλλωσέ τα, 
Εἶχε καὶ δύο γὰρ υἱοὺς, τὸν πρῶτον ὠνεμάζαν, 
Μισὲρ Τζεφρόε τὸν ἔλεγαν, τ' ὄνομα τοῦ πατρὸς τοῦ" 
Τὸν δεύτερον ἐλέγασι Γουλιάμον Καλαμάττν, 

ὅτι ἐγεννήθηχεν ἐκεῖ ἐν κάστρῳ Καλαμάτας. 


mença à prendre le titre de souverain qu'en 1208. 
(1) La mort de Geoffroy Ier de Villehardoin, seigneur 


( 2) Jusquedà il avait porté le titre de bail, et ne com- ὁ de Morée, dut avoir lieu entre les anuées 1213 el 1216. 
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gneur de la place de Calamata et de tontes les 
dépendances de cette châtellenief, car cette 
contrée était un héritage propre de la conquête 
de sa famille 3. Il s’adressa ensuite avec beau- 
coup d'affabilité aux capitaines, aux prélats et 
aux chevaliers, et leur recommanda de recon- 
naître pour souverain légitime en sa place mes- 
sire Geoffroy, son fils aîné, et de se rappeler tou- 
jours sa conduite à leur égard et l'affection qu'il 
leur avait montrée. Pendant qu'il était occupé 
à régler ces choses et beaucoup d’autres, la 
mort le surprit. Que Dieu daigne lui pardonner! 

Tout le pays fut vivement affligé de cette 
mort, car il s'était fait chérir de tous par sa 
sagesse et par la douceur de son adminisira- 
tion. Mais dès qu'il fut enterré et que l'afflic- 
tion se fut un peu calmée, ils entrèrent tous 
en conseil, grands et petits5, et reconnurent 
messire Geoffroy, son fils, pour leur souverain. 


Αὐθέντην γὰρ τὸν ones 'ς τῆς Καλαμάτας κάστρον 

Μὲ ὅλης τῆς περιοχῆς τοῦ χαστελλανιχΐου "" 

Αὐτὸ γὰρ ἦτον ἴδιον τῆς γονικῆς χουγκέστας 2. 

ὥρισε, μὲ προφώνησιν γλυκείαν τοὺς παραγγώλλει 

Τοὺς κεφαλάϑαις, ἀρχιερεῖς καὶ τοὺς καξαλλαρίους, 

Νὰ ἔχουν τὸν μισὲρ Ἡζεφρόε αὐθέντην, χλχρονόμον, 

Καὶ νὰ ἐνθυμοῦνται πάντοτε τὴν πολιτειᾶν, τὴν εἶχε, 

Τὸ σπλάγχνος, καὶ φιλανδρωπιὰν ὁποῦ εἶχεν εἰς πάντας" 

Καὶ ὅσον ἐκατέστησεν αὑτὰ nai ἄλλα πλέα, 

Mariorn, καὶ ἀπόθανεν ( Θεὸς τὸν συγχωρήσ-)" 
Καὶ ὅσον ἐμετέστυισεν, ὡσὰν τὸ ἀφηγοῦμαι, 

Θρῆνος πολὺς ἐγείνετον εἰς ὅλον τὸν Μερέχν, 

ὅτι τὸν εἶχαν ἀκρυβὸν, πολλὰ τὸν ἠγαποῦσαν 

τὴν φρύνυσιν, τὴν εἶχε, 
ἀφοῦ γὰρ τὸν ἐκήδευσαν, καὶ ἐπτε ἀῦνεν ἡ θλίψις, 

ὅλοι βουλὴν ἑπήρασι μιχροί re καὶ μεγάλοιδ, 

Καὶ ἔστεψαν αὐθέντην τοὺς μισὲρ Τζεσρὲν ἐκεῖνον, 

Καὶ ὅσον ἐπαράλαξε τῆς αὐθεντειᾶς τὴν δόξαν, 


Διὰ τὴν καλὴν τοῦ αὐθεντειὰν, 


(4) Τοῦ καστελλανικίον, mot grécisé. 

(3) C'est-à-dire formait son domaine privé, distinct de 
son ‘lomaine prinrier. 

(3) Guillaume de Champlitte et Geoffroy de Ville-Har- 
doin n'avaient amené avec eux pour conquérir la Morée 
qu'un bien petit nombre de chesaliers, Dans ce pays, 
étranger aux chevaliers aussi bien qu'aux hommes d'armes 
de leur suite, toutes les fois que les Francs avaient à dé- 
libérer sur un sujet relatif au maintien de la conquête, 
toute l'armée était naturellement appelée à dire son avis. 

(4) Je crois que le chroniqueur grec commet ici une 
erreur, ΟἹ qu'il ne s'agit pas ici de Robert de Courtenay, 
mais de Livrre de Cou:tenay, sou père. Vivre de Cour 
tenaÿ fut élu empereur de Coustantincyle, à la mort 
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Dès que messire Geoffroy II eut été reconnu 
comme souverain, il commenca à tenir la con- 
duite d’un sage guerrier. Également bien in- 
tentionné pour tous, il était plein d'activité et 
montrait le plus grand empressement à aug- 
menter sa réputation; sur ces entrefaites, il 
survint une affaire que je vais vous rapporter. 

L'empereur.de Constantinople, Robert#, qui 
régnait en Romanie, avait fait avec le roi d'A- 
ragon et de Catalogne5 une convention de ma- 
riage pour sa fille6. On avait donc embarqué 
celle-ci avec deux galères et une suite brillante. 
Plusieurs chevaliers et seigneurs l’accompa- 
gnaient dans son voyage. Les galères vinrent 
mouiller devant le château de Ponticos dans la 
Morée , tout près de la ville d'Andravida. La 
fortune voulut que messire Geoffroy, le souve- 
rain de la Morée, se trouvât alors tout près de 
là dans la ville de Vlisiri. On vint lui dire que 


ἄρχισε va περιπατῇ, ὡς φρόνιμος στρατιώτες" 

Noa ἦτον προθυμώτατος, φιλάνθρωπες εἰς ὅλους, 

Καὶ σφόδρα γὰρ ἰοπούδαζε ν' αὐξάνγ, τὴν τιμήν του. 
Εἰς τοῦτο ἦλθε ὑπίθεσις (ἄχτυσε νὰ σὲ λέγω), 

ὅτι ὁ Ῥουμπέρτος 4 βασιλεὺς τῆς Κωνσταντίνου πύλης, 

ὑποῦ ἦτον εἰς τὴν ϑωμανιὰν βασιλεὺς καὶ αὐθέντυς, 

Συγψϑήκας καὶ συμβίθασιν, τρύπον συμπεθερίας 

ἔτιχε μὲ τὸν δὲ Ῥαγοῦν 5, ῥήγαν τῶν Κατελάνων, 

Νὰ πάρῃ διὰ γυναῖκα τοῦ τοῦ βασιλεὼς θυγάτερ δ΄ 

ἸΣ κάτεργα dus τὴν ἔϑεκαν μετὰ τιμῆς μεγάλης" 

Καβαλλαρέοι καὶ ἄρχοντες μὲ ταύτην ὑπαγέναν" 

ἦλϑαν καὶ ἐξεθήχασι᾽ς τοῦ Ποντικοῦ τὸ κάστρυν, 

ὁποῦ εἶναι δὲ εἰς τὸν Mapa, σιμὰ ᾿ς τὴν ἀυδραξίδα" 

Καὶ ὡς ἔσι ᾽τον τὸ pots, καὶ ἔμελλε τὸ πρᾶγμα, 

Εὐρέϑη ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, ὁ αὐθέντης τοῦ Μορέως, 

ἐκεῖ πλασιὸν, τὸ λέγουσι χώραν τοῦ Βλιζερίου" 

Σπουδαίως τὸν ἐδώκασιν ἐχεῖσε τὸ pLavz 

Τὸ πῶς ἀπεσκαλώσασι dus κάτεργα ἐκεῖσε 


d'Henry, en 4816, et mourut en 4248. 

(6) Le texte dit : τὸν Prpayeüv, ῥήγαν τῶν Κατελάνων,, 
comme si Réragos était le nom propre du roi des Cala- 
laus;onaura fait un seul mot des mots Rey de Aragon, Il est 
question de Jacques ou Jayÿme Ter, dit le Conquérant, 
monté sur le trône en 4213 et né en 4208. Il avait donc 
huit ans à l’époque mentionnée, 

(6) Robert n'eut jamais d'enfants. Pierre de Courte 
nay eut au contraire un assez grand nombre d'enfants 
de ses deux femmes. et je trouve dans Ducange qu'Agnès, 
qu'il avait eue de sa seconde femme Yolande, sœur des 
empereurs Baudoin et Henry, fut mariée à Goffroy de 
Ville-Hardoin H, L'art de vérilier les dates nomme Élco- 
nore cette fille, qui est celle dont le chroniqueur parle. 
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deux galères venaient de mouiller dans le portde 
Ponticos, et que sur l’une d'elles était la fille de 
l'empereur Robert{ que l’on conduisait au roi 
de Catalogne ?. A cette nouvelle messire Geoffroy 
se porta promptement à sa rencontre, descendit 
de cheval et entra dans la galère. Il salua la 
fille de empereur et la pria de débarquer pour 
se promener dans la ville, et s’y reposer au 
moins pendant deux jours et se rembarquer en- 
suite. La jeunefille consentit volontiers à débar- 
quer avec les chevaliers qui l'accompagnaient, 
et elle entra dans la ville. Le premier jour s'était 
déja écoulé et le second avait commencé. Quel- 
ques-uns des amis particuliers et des conseillers 
les plus intimes de messire Geoffroy lui dirent 
alors : 

«“ Seigneur, vous êtes ici maître et souverain 
de la Morée, mais à quoi vous serviront tous 
ces avantages qui vous ont coûté tant d'efforts, 
si vous n'avez pas d'héritier auquel vous puis- 
siez les transmettre? Il n'yaici, en Morée, 
aucune femme qui vous convienne pour épouse. 
Et, puisque Dieu l'a ainsi ordonné et qu'il vous 


Εἰς τὸν λιμένα Πεντικοῦ, καθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι, 

ὁποῦ βαστοῦν τοῦ βασιλεὼς ἐκείνου τοῦ Ῥευμπέρτου 1 
Τὴν θυγατέρα, καὶ ὑπᾶν 'ς τὸν ῥήγα Κατελήνιας "' 
ὡς τὸ ἤκουσε ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, γοργὰ ἐκεῖ ὑπάγει, 
Πεζεύει ἐκ τὸ ἄλογον, 'ς τὸ κάτεργον ἐμβαίνει, 

Καὶ χαιρετᾷ τοῦ βασιλεὼς αὐτὴν τὴν ϑυγατέρα" 
Παρακαλεῖ, ἀξιόνει τὴν ᾿ς τὴν γῆν νὰ ἀπεζεῦσῃ, 

Καὶ νὰ σεξῇ εἰς τὸ κάστρον του, νὰ περιδιαῦ σα, 

Ν' ἀναπαυθῇ ἡμέραις dub, καὶ ἀπέχει νὰ ὑπάγη, 
Καὶ ἐκείνη ἡ εὐγενικὴ μὲ τὴν βουλὴν, ἑποῦ εἶχεν, 
ἐπίζευσε μετὰ χαρᾶς, ἐσέθη εἰς τὸ κάστρον, 

ἐκείνη ἡμέρα ἐπέρασεν, ἡ ἄλλη ξχμερόνει" 

Tivis ἐκ τοὺς ἰδίους τοῦ καὶ συμξουλάτοράς του 
Αἴγουσι τὸν μισὲρ Ὑζεφρὲν, καὶ συμβουλεύουσί τον" 
«Αὐθέντη, ἐσὺ εὑρίσκεσαι ἐδῶ εἰς τὸν Μορέαν, 

« Καὶ ἔχεις τὸν τόπον τοῦ Μορεὼς, ὁποῦ τὸν αὐθεντεύεις" 
= Καὶ ἂν οὐ ποιήσῃς τέκνον σου νὰ τὸν κληρονομήσῃ, 
«Τί σ' ὠφελεῦν τὰ πράγματα, καὶ τὰ ἀγωνηέσαι; 
« ἐδῶ οὐδὲν εὑρίσκεται γυναῖκα νὰ ἐπάρῃ" 

«+ Καὶ ἀφοῦ ἐπρύσταξε ὁ Θεὸς, καὶ ἤφερέ τὴν ἔδω, 


(1) 1 faut lire Pierre, qui devint empereur dans cette 
mème année 1246, 

(3) 11 dit ici seulement : ἦΣ τὸν ῥήγα Κατελόνιας, Pré 
cédemment il a dit roi d'Aragon, et il le dira plus bas 
encore. Jayme Ier était en effet roi d'Aragon et comte de 
Barceloune en Catalogne, (Poyez Bofarull, los condes de 
Barcelona, 1. IL.) 

(5) L'évêque d'Olène était un des cinq évêques suffra- 
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gants de l'archevèché du vieux Patras. Les quatre autres | 


ΟἹ 


a amené cette noble fille, prenez-la, faites οὐ- 
lébrer votre mariage avecelle, et faites-la notre 
souveraine. Si l'empereur son père venait d’a- 
bord à s’en fächer, il finira, nous en sommes 
convaincus, par se raccommoder avec vous. » 

On engagea tant, on força tant messire Geof- 
froy, qu'il s'adressa aux plus estimés des con- 
seillers qu’il avait avec lui, et leur demanda à 
tous leur avis sur ce point difficile. Tous lui 
répondirent : « Seigneur, ce mariage nous plaît 
beaucoup, et nous vous engageons à le faire 
sans différer. » . 

L’évêque d’Olène 5 fut chargé de porter la 
parole et d'engager la fille de l'empereur à pren- 
dre messire Geoffroy pour mari.Ilmit en avant 
beaucoup de bons et subtils arguments pour 
lui prouver qu’il valait beaucoup mieux épou- 
ser messire Geoffroy que ce roi de Catalogne 
dans les états duquel on la conduisait. Mais à 
quoi bon vous entretenir de tant de détails qui 
pourraient vous ennuyer ? On dit tant de bon- 
nes raisons à la jeune fille, on la pressa tant 
qu’elle consentit enfin, et le mariage fut conclu #, 


« ἔπαρε, εὐλογήσευ τὴν, καὶ πῆσε τὰν χυρά μας. 

“« Καὶ ὁ βασυὺ εὺς ὁ κύρης τις, ἄν ἕναι καὶ χολιάσᾳ, 

«Καὶ βαρεθῇ τὸ τίποτες, πάλιν νὰ τὸ ἀγαπήσγι.» 
Τόσον τὸν ἀναγκάσασι, τόσον τὸν ἐδιάσαν, 

Λαλεῖ τοὺς ἐντιμότερους, ὁποῦ εἶχε μετ᾽ ἐκεῖνον, 

Βουλὴν ἐζήτησεν ὁλῶν νὰ τοῦ τὴν ἔχουν δώσει" 

Καὶ ὅλο: ἕν τὸν εἴπασι, καὶ ἐσυμβούλευσάν τον" 

« ἀφέντη μας, ἀρέσει μας" πῆσε +0 ἀκωλύτως, 
ὁ ἐπίσκυπος τῆς ὥλενας ἐῤασταξι τὶν à 

Καὶ ἐσύντυχε τῆς θυγατρὸς αὐτῆς τοῦ βασυέως, 

Νὰ πάρῃ τὸν μισὲρ Ὑζεφοὲν ἄνδρα καὶ σύμθιόν τις" 

Πολλοὺς τρύπους τῆς ἔδειξε φρόνεμους, ἐπιδέξιους, 

Τὸ πῶς ἐμέλλε νὰ γενῇ ἡ συμπεθεριὰ ἐκείνη 

Κάλλιον ἧς τὸν αὐθέντην μας παρεῦ ᾿ς τὸν δήγαν κεῖνον, 

ὕπου τὴν ὑπαγένασιν ἐχεῖ εἰς τὴν Καὶ ατελόνιαν" 

ΤΊί νὰ σὲ λέγω τὰ πολλὰ, εὔκολα νὰ ὀκνίζηςς 

Τόσα τῆς εἴπασι πολλὰ, τόσον τὴν ἀναγκάσαν, 

ὅτι ἐσυγκατέθηκε, καὶ ἐγείνετον ὁ γάμες ", 

Καὶ ἀφοῦ γὰρ εὐλογήθηκε, καὶ ἔκαμαν τὴν χαράν τοὺς, 

Τὰ κάτεργα τοῦ βασιλεὼς ἐστρέψασι εἰς τὴν Πόλιν. 


évêques étaient ceux d'Amyclée, Μοάου, Coron et Andra- 
vida. Lequien (Oriens Christ.) ne donne la liste de vs 
évêques que depuis Guillaume, évêque en 12614, sous 
Guillaume de Ville-Hardoin. 

(4) Le mariage des filles des empereurs de Constantino- 
ple avec les rois d'Aragon parait avoir élé de tout temps 
fort difficile à effectuer. En 1174, Eudoxie, sœur d’A- 
lexis II étranglé par ordre d'Andronic et fille de Manuel 
Comuène, avait été envoyée par son père, avec des ambas= 
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Après la célébration du mariage et toutes les 
fêtes données à cette occasion, les galères re- 
tournèrent à Constantinople, et les chevaliers 
firent à l'empereur un rapport circonstancié 
sur ce qui s'était passé. L'empereur en fut vi- 
vement indigné, et s'il eût eu alors les moyens 
de se venger et que les circonstances eussent 
été favorables, il aurait prouvé à messire Geol- 
froy toute l’inconvenance et toute la grossièreté 
de sa conduite, lui qui épousait ainsi une fille 
sans le consentement de son père et déjouait 
ses projéts de s’allier par un mariage avec le 
roi d'Aragon, qui devait lui fournir des trou- 
pes pour combattre les Grecs. La conduite de 
messire Geoffroy avait par là décu toutes ses 
espérances, et l'avait privé de tous les avan- 
tages sur lesquels il comptait. 

Cependant messire Geoffroy, seigneur de la 
Morée, en homme habile et bien élevé, ne tarda 
pas à envoyer des courriers à l'empereur de 
Constantinople pour l'informer de ce qui était 
arrivé et comment il était devenu son gendre, 


Δεπτομερῶς τὸν εἴπασιν ci καβαλλάροι ἐκεῖνοι 
Τὸ πρᾶγμα, τὴν ὑπόθεσιν, καθὼς ἑκαταστάθη" 
ὥς +" ἔκουσεν & βασιλεὺς, μέγάλως ἐσαρέθη. 
ἂν εἶχε γὰρ τὴν δύναμιν, καὶ εἶχεν ἐπιδέξιον, 
Δείξει του ἤθελε καλὰ μισὲρ Τζεφρὲ ἐκεῖνον, 
“Τὸ πῶς τοῦ ἔπεκεν ἄσχυμον καὶ χωρατιὰν μεγάλην, 
Νὰ εὐλογηθῇ Guyane τοῦ ἄνευ θελήματος του" 
ἐπεὶ καὶ τὸν ἐμπύδισε 'ς ἐκεῖνο, τὸ ἐσκύπα, 
Νὰ πήσῃ τὴν συμπεθεριᾶν καὶ ταῖς συμβίδασαίς τοῦ 
Μιτὰ τὸν bé vrû βαγοῦν' καὶ νὰ ἔχτ, ἀπ᾿ αὗτον 
Λαὺν, φουσάτα, δύναμιν εἰς μάχην τῶν Ῥωμαίων" 
Καὶ τώρα τὸν ἐμπέδισε, καὶ ε' 

ἐκεῖνος ὁ μισὲρ Ἱζεφρὲς, αὐθέν 
ὡς φρύνεκος, διακριτικὸς, παιδευτιν 
Οὐδὲν ἐπῆκεν ἄργιαν À πολυμερήσῃ, 
Σπουδαίως πιττάχια ἔγραψε, μαντατοφόρους στέλγει 
Ἐκεῖσε εἰς τὸν βασιλεὰν ὁποῦ ἦτον εἰς τὴν De, 
DE ἐκεῖνο ὁποῦ ἔπιχε, καὶ ἐγείνετον παιδὲν τον" 


ἢ χομπομμκένος. 
ὃ Μορίως, 


τ ὡς ἦτον, 


sadeurs pour épouser Alphonse, roi d'Aragon. Celui-ci, 
voyant qu'on tardait trop à lui amener la princesse, épousa 
Sauche de Castille. Cependant Eudoxie, qui, comme la fian- 
eée du roi de Garbe (Gerbe en Afrique}, avait été retenue 
en chemin par les Pisans, arrive cafiu à Montpellier avec un 
prélat et deux ambassadeurs grecs, el appreud que son fu- 
tur mari a conclu mariage ailleurs, Le jeune seigueur de 
Montpellier, dou Guillem ou Guillaume, fils de la duchesse 
Mathilde, se présenta pour réparer l'impolitesse du roi d'A- 
ragon, et quoique les ambassadeurs, disent les chroniques, 
tinssent à grande honte et abaissement que la fille d'un em- 
pereur se mariât aveeun homme qui n'était ni roi ui fils de 
roi, le jrune D. Guillem fit si bien, en promettant aux uns 


CHRONIQUE DE MORÉE. 


[1216] 


Il lui assura que dans sa conduite il n'avait 
nullement cédé aux suggestions de l'orgueil, et 
qu'il avait été bien éloigné de vouloir faire au- 
cun tort à l'empereur, mais que son motif vé- 
ritable avait été l'avantage considérable d'une 
telle alliance. En effet, éloigné de sa nation et 
de sa famille, et ne pouvant trouver en Morée 
une épouse qui convint à son rang, il avait 
pensé qu'il lui était utile d'avoir dans la Roma- 
nie, où il était, aussi bien que l’empereur, en 
guerre continuelle avec les Grecs, un supérieur 
qui dirigeät sa conduite dans les pays conquis 
par son épée et où il commandait en souverain. 
Que si l'empereur désirait un dédommagement 
pour prix de l'alliance de sa fille, il s’offrait à 
être son lige?, et à relever de lui pour le terri- 
toire et la souveraineté de la Morée; que s'il 
avait besoin qu’il l'aidât de ses troupes et même 
de son corps, il était à ses ordres toutes les fois 
qu'il en serait requis ou qu'on aurait besoin de 
lui; car il désirait que l'empereur et lui ne fis- 
sent désormais qu'un, et qu'ils pussent réunir 
Οὐδὲν τὸ ἔπεχε εἰς καχὺν, οὐδ᾽ εἰς ἀλαζονείαν, 

ἀλλ᾽ εἰς ἔξεξιν τὸ ἔπγχε καὶ εἰς καλὸν μεγάλον, 

ὡς ἄνθρωπος πεῦ εὑρίσκεται ἐντὸς τῆς Ῥωμανίας, 

Μαχρέα ἀπὸ τὸ γένος τοῦ καὶ ἐκ τὸ γονικόν rev, 

Καὶ οὐκ τὔρισκεν οὐδὲ ποσῶς γυναῖχα νὰ ἐπάρτ, 

ὡς ἔπρεπε, καὶ ἄρμοζεν πρὸς τὴν οὐσιὰν τὴν εἶχε" 
Θωρῶντας καὶ εὐὐλέποντας, τὸ πῶς ἐκεῖνος ἦτον 

ἀπίέσω εἰς τὴν Ῥωμανιᾶν, καὶ εἶχε μεγάλην μάχην 

Μετὰ τὸ γένος τῶν Ῥωμιῶν, ὡσὰν καὶ ὁ βασιλέας, 

Οὐκ εἶχε ἄνω τοῦ Racer, ὡς νὰ τὸν διορθόνῃ" 


Μὲ τὸ σπαθὶ ἐκέρδυσε τὸν τόπ' 
Λοιπὸν νὰ φέλγ, ὁ βασιεὺς ἃ τὸν ἔχτ, Fine 

Εἰς τρύπον τῆς ἀνταμοιξῆς τοῦ πράγματος τὸ mixe, 

Καὶ ἐπῆρε τὴν δυγάτηρ τον ἐμόζυγον γυναῖχα, 

Αἴζιςς" τῷ νὰ δουλωθῇ, καὶ νὰ χρατῇ ἀπ᾽ αὗτον᾽ 

Τὸν τόπον καὶ τὴν αὐθεντειὰν ὁποῦ εἶχε τοῦ Μορέως 

Καὶ ἂν porn τὰ φουσάτα, τον, ὁμοίως χαὶ τὸ κορμέν τοῦ, 
ὅταν ὁρίσῃ, καὶ χρειασθῇ, νὰ ἦναι εἰς ὀρισμιέν τοῦ, 


de loger leur maîtresse dans une maison digne d'un prince, 
et à la jeune fille de l'aimer comme un homme qui n'é= 
tait pas prince, qu'il parvint à la persuader, et le mariage 
se célébra sans qu'on erût indispeusable d'en prévenir le 
père de la nouvelle mariée. (Voyez /dée de la ville de 
Montpellier, par Pierre Gariel, t. 11, p. 240 et suivantes.) 
Marie, fille d'Eudoxie et de Guillem de Montpellier, 
épousa Pierre d'Aragon, père du roi Jacques, qui devait 
épouser la princesse de Constantinople mentionnée dans 
le texte. 

(4) dit ici μετὰ τὸν ῥέε vri βαγοῦν, ce qui confirme 
ma conjecture énoncée nole 5, p. 60, 

(2) Δΐἴζιος, mot grécisé ; du français, lige, 
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leurs forces pour faire des conquêtes sur les 
Grecs. 

L'empereur ne voulut pas lui répondre avant 
d'avoir pris l'avis des siens. Il convoqua alors 
ses chefs et les premiers de son conseil, leur 
raconta l'affaire en détail, leur montra les let- 
tres de messire Geoffroy, seigneur de la Morée, 
et leur développa ses propositions. Les chefs dé- 
libérèrent longtemps avec l'empereur et consi- 
dérèrent? la question sous toutes ses faces. 
Les plus sages du conseil lui dirent enfin : 
« Puisque le seigneur de la Morée promet de 
devenir homme lige de l'empire de Constanti- 
nople, de relever de vous pour son pays, et de 
réunir ses forces aux vôtres pour combattre vos 
ennemis partout ou vous les trouverez, il nous 
semble convenable d'établir la paix et la bonne 
amitié entre les deux souverains de la Romanie. 
Cette alliance de famille est même plus avan- 
tageuse qu'une alliance avec le roi d'Aragon, 
placé si loin de nous. Puisque messire Geoffroy 
Νὰ ἧναι pes αὗτον ἕν ἐμοῦ, καὶ νὰ κρατοῦν τὴν dép, 

Νὰ κουγκεοτίζουν τοὺς Ῥωμιοὺς μὲ τὰ φουσάτα, τὰ 'χοῦν 
ἀκούσας ταῦτα ὁ βασυ εὺς ἐκεῖνος ὁ βουμπέρ ! 

Οὐδὲν ἠθέλησε πισὼς ἀπόκρισιν va aroigr, 

ἕως νὰ ἔχῃ τὴν βουλὴν μετὰ τοὺς ἐδικούς τοῦ" 

Λαλεῖ τοὺς κεφαλάδ' αις τοῦ, τοὺς πρώτους τῆς βουλῆς τοῦ, 

Λεπτῶς τοὺς ἀφηγέσετον, καὶ τὰς γραφὰς τοὺς δείχνει, 

Τὶ τὸν μενᾷ μισὲρ Ἱζεφρὲς, αὐθέντης τοῦ Μορέως" 

Πολλὰ γὰρ ἐσυντύχασι, τὴν πρᾶξιν ἐσιδῆραν * 

Οἱ κεφαλάϑαις ἐνομοῦ μετὰ τὸν βασιλέα, 

Ἑὶς τοῦτο εἶ γνωστικώτεροι λέγουν καὶ συωιβουλεύουν, 

ὅτι, ἀφοῦ ὑπόσχεται αὐθέντης τοῦ Μορέως 

Νὰ γένη λήχιος ἄνθρωπος τῆς βασιλειᾶς τῆς Πύλως, 

Τὸν τόπον τὸν νὰ ὑποχρατῇ ἀπαὶ τὸν βασιλέα, 

Νὰ σμίξη μὲ τὸν βασιλεὰ, ἐμοῦ νὰ πολεμοῦσιν 

ὥὕλους τεὺς ἀντιδίκους τους, ἔνθα νὰ τοὺς εὑροῦσι, 

Πρέπει καὶ ἁρμόζει νὰ γενῇ εἰρήνη, καὶ φιλία, 

ἀνάμεσα καὶ εἰς τοὺς δυὸ αὐθένταις Ῥωμανίας, 

Καὶ εἶναι ἐπιδεξιώτερη αὐτὴ ἡ συμπεθερία, 


(1) Le texte grec le nomme toujours père au lieu de 
frère de cette princesse. 

(2) ἐσιϑῆραν ἃ été conservé par respect pour le ma 
nuscrit; c'est une altération de ἐσυντῆραν, due sans doute 
à l'habitude d'écrire le d des francs par vr. 

(3) Larisse est située sur le Pénée, à neuf lieues de la 
mer, du côté de Platamona; à douze du port de Volo, 
trente-deux de Salonique, cinquante-quatre d'Athènes, 
trente-sept de Janina, et cent quatorze de Constantinople, 
{Pouquerille, L ILE, p. 37 et 58.) 

(4) Οἱ ἃ vu plus baut que le marquis Boniface, roi de 
Thessalonique, avait place les seigneurs de Thèbes et 
d’Athènes sous la suzerainelé des seigneurs de Ja Morée, 
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se soumet et offre de relever de vous pour le 
pays qu’il a conquis, il nous paraît convenable 
qu'on lui réponde, de la part de l'empereur : qu'il 
ait à venir le trouver dans la Vlachie, afin de 
cimenter cette alliance. » 

L'empereur suivit ce conseil et se rendit 
bientôt lui-même dans la place de Larisse®. 
Messire Geoffroy passa à travers Thèbes, et 
emmena avec lui celui qui était alors seigneur 
d'Athènes, et qui portait le nom de Mégas-Kyr, 
et relevait de lui pour le pays et la souveraineté 
qu’il tenait en Moréef. 

A la jonction de ces deux souverains à La- 
risse, ils firent de grandes réjouissances, et eu- 
rent de fréquentes entrevues dans lesquelles ils 
réglèrent ce qui suit : 

1° L'empereur donna pour dot en présent à 
messire Geoffroy toute la Dodécanèseë, pour 
laquelle il devait relever de lui. 

2 Il l'honora du titre de prince, qu'il porta 
toujours depuis. 

Παροῦ εἰς τὸν ξήγαν ντὲ Ραγοῦ ποῦ εἶναι τόσον μακρέα. 
ἀφύτου γὰρ δουλόνεται καὶ πρὸς τὸν βασιλέα, 

Τὸν τόπφν, τὸν ἐκέρδεσε, νὰ τὸν χρατῇ ἀπ᾿ αὗτον, 

Εἰς τοῦτο ἄς éme ἀπόκρισις πρὸς τὸ μισὲρ Τζεφρόε, . 
Εἰς τὴν Βλαχιὰν νὰ σμίξουσιν, ἕνωσιν νὰ ποιήσουν. 

Εἰς τοῦτο ἦλθε ὁ βασιλεὺς ἐν κάστρῳ τῆς Λαρίσσου 3 
Καὶ ἐκεῖνος ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, αὐθέντης τοῦ Μερέως, 
ἀπαὶ τὴν Θήξαν διέῥγκε, καὶ ἐπῇρε καὶ μετ᾽ αὗτιν 
Αὐτὸν ὁποῦ αὐδέντευε τότε εἰς τὴν ἀθήναν' 

Μέγαν κύρην À τὸν ἔλεγαν, a" αὕτου γὰρ ἐκράτεις 
Τὸν τόπον καὶ τὴν αὐθεντειὰν ὁποῦ εἶχε 'ς τὸν Μορέα, 
Εἰς τὴν Λάρισσον ἐνώθησαν μετὰ τὸν βασιλέα. 

Χαραῖς μεγάλαις ἔπτρκαν, ἀφότου γὰρ ἐσμίξαν" 
Καὶ μετ᾽ ἐκείναις ταῖς χαραῖς ὁμφότεροι ἐσυντύχαν, 
Εἶπαν καὶ ἐδιόρϑθωσαν ἐτοῦτο ὁποῦ σὲ γράφω" 

Πρῶτον τὸν δίδει ὁ βασιλεὺς διὰ δωρεὰν καὶ προῖχα 
Der τὴν Δωδικάννησον", νὰ τὴν κρατῇ ἀπ’ αὗτον" 

Δεύτερον τὸν ἐτίμησε πρίγκητεα δ νὰ τὸν λέγουν" 


Nos vieux chroniqueurs traduisent les mots grecs μέγας 
κύρης par Grand-Sire, 

(8) Τὴν Δωδεκάνησον, On appelait ainsi les Cyclades, 
qui, suivant Strabon, liv. 40, étaient d'abord au nombre 
de douze, mais qui furent plus nombreuses ensuite. Ces 
douzeiles étaient (Æpud Eustath.): Cythuos, Paros, Amor- 
805, Diélos, Tinos, 105, Sériphos, Myconos, Syros, Si- 
phnos, Andros et Naxos. (Voy. Etienne de Byzance, περὶ 
ὧν καὶ δήμων, p, 251, note 93.) Plus tard, lorsque 
la république de Venise se fut emparée de Naxos, elle y 
établit un duc de la famille des Sanudo, qui commandait 


| à toutes les Cyclades. 


! 


(0) Πρίγκηπαι, s'appelait auparavant seigneur, αὐθέντην 
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. 
3e Ille nomma Grand domestique { de toute 
la Romanie. 

49 ἢ] lui donna le droit de guerre dans la 
province qu'il gouvernait. 

5 Il l'autorisa à frapper des tournois 3 et des 
deniers5. 

6 Il devait enfin relever de lui pour tous les 
pays où il commandait. 

Illui donna ensuite par écrit les usages {qu'a 
vait établis dans son royaume son frère Bau- 
doin5, roi de Jérusalem. Après avoir ainsi 
tout réglé ensemble, ils prirent congé l'un de 
l'autre. L'empereur s'en alla tout droit à Con- 
stantinople, messire Geoffroy s’en retourna dans 
la Morée, comblé de gloire et fort satisfait d’a- 
voir ainsi arrangé les choses et obtenu tout ce 
qu’il désirait. 

Au retour du princeS Geoffroy dans la Morée, 
son excellente épouse, la princesse? d’Achaïe, 
fille de l'empereur, informée que son mari ve- 


Tirer μέγαν Δομέστιχον " ὅλης τῆς Ῥωμανίας" 

Καὶ τέταρτον νὰ πολεμῇ ᾿ς τὸν τόπον τὸν ἐκράτειε" 

Τὸ χαραγειὸν τῶν τουρνεσιῶν À μετὰ τῶν δεναρίων δ: 

ὙΤὸν τύπον. τὸν αὐθέντενε, νὰ τὸν κρατῇ ἀπ᾽ αὗτον. 
Καὶ ἀρότου γὰρ τὸν ἔδωκεν ἐγγράφως τὰ συνήθια 4, 
ποῦ τὰ ἔχει ἐπάρυνε ἐκεῖνος ἀδελφός τοῦ, 

ὁ Βαλδουθῆς", 

Καὶ ἀφοῦ ἀποκατέστησαν αὐτὰ, ὁποῦ σὲ λέγω, 

ἀπαυογιὰν ἐπήρασιν ὁ εἷς ἀπαὶ τὸν ἄλλον" 

ὁ βασιλεὺς ἐδείθτκεν ὀλόρθα εἰ Πόλιν" 

Μισὶρ Τζεφρὲς ἐδεέθτχεν ὀπίσω εἰς τὸν Μορέαν 

Μὲ δέξαν τι καὶ υἱ χαρὰν, ὡς ἔπηκεν ἀγάπην, 

τὰ ὠρέγετο καὶ ἤθελε, καὶ τὰ πολλὰ ἐπεϑύμα, 
ἀφοῦ ἦλθεν εἰς τὸν Μορεὰ ὁ πρίγκηπας δ Ἰζεφρόε, 

ἔμαθεν ἡ ἐξαίρετος ἐκείνη, ἡ γυνή τοῦ, 

Πριγκήπισσα Τ τῆς ἀχαϊᾶς, τοῦ βασιλεὼς θυγάτηρ, 


ὁ βασϑεὺς τῶν ἱεροσολύμων" 


(1) Μέγας δόμεστυιος. C'était une des grandes charges 
de la cour de Byzance, . 

(3) Τουρνεσίων, mot grécisé, de livres tournois. 

(5) δηναρίων, du latin denarius. 

(4) Les Assises et bons usages du royaume de Jérusa- 
lem furent rédigés d'abord par l'ordre de Godefroy de 
Bouillon, aussitôt qu'il se fut rendu maitre de Jérusalem, 
en 1099, pour servir à l'administration du pays conquis. 
La rédaction des assises que nous possédons est plus ré 
cente, ayant êté recompilée de nouveau, en 1568, par 
Philippe d'Ibelin, seigneur de Jaffa. L'édition française de 
ce livre, qui est le véritable code féodal, a êté donnée par 
la Thaumassière d'une manière fort incorrecte et fort in- 
complète, Le savant et respectable M. Agier avait pro- 
jeté, avant la révolution, d'en publier une meilleure édi- 
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nait de se réconcilier avec son père. en remercia 
Dieu, et fit de grandes réjouissances. Le prince 
Geoffroy demanda alors l'avis de ses chefs sur 
les mesures à prendre pour s'emparer des places 
que les Grecs occupaient encore dans sa prin- 
cipauté, telles que Monembasia, Corinthe, Argos 
et Anapli. 

Les premiers de son conseil lui répondi- 
rent : 

ὦ Vous savez, monscigneur, que les églises 
possèdent environ le tiers de toute la princi- 
pauté de Morée. Elles se tiennent aujourd'hui 
fort tranquilles, goûtant les douceurs du repos, 
et ne craignant rien de la guerre que nous fai- 
sons avec les Grecs. Nous croyons donc, mon- 
seigneur, qu'il convient de les inviter à nous 
aider de leurs troupes dans l'attaque des places 
ennemies qui nous restent à prendre ; et si elles 
n'obéissent pas, nous vous conseillons de saisir 
leurs privilèges. » 


Τὸ πῶς ἰσιάσδη ὁ πρίγκεπας μετὰ τὸν βασιλέα, 

Τιν Θεὸν εὐχαρίστεσε, χαρὰν μεγάλην ἐπῆκεν. 

ἰς τοῦτο γὰρ ὁ πρίγκεπας μισὲς Τζεφρὲς ἐκεῖνος 

Λαλεῖ τοὺς κεραλάϑαις τοὺ, ὡς νὰ τὸν συμξουλ, 

Τὸ πῶς νὰ πήσῃ νὰ γενῇ περὶ τὰ κάστρη ἐκεῖνα, 

ὁποῦ ἐκρατοῦσαν οἱ Ρωμιοὶ μέσα εἰς τὸ πρίγκα 

Μονιβασιᾶν, τὴν Κόρινθον, τὸ Αργύς καὶ τ᾽ ἀνάπλι" 

Εἰς τοῦτο ἀπεκχρίθεισαν οἱ πρῶτοι τῆς βουλῇ, 
« ἐσὺ ἠξεύρεις, αὐθέντηι μας, ἡ ἐκχλυσιαῖς κρατοῦσι 

«Κοντὰ τὸ τρίτον τοῦ Μορεὼς ὅλου τοῦ πριγχηπάτου" 

« Κάθονται, ἀναπαύονται, τίποτες εὖ φοθοῦνται 

« Τὴν μάχεν, ὁποῦ ἔχομεν ἐμεῖς μὲ τοὺς ῥωμαίους. 

«Λοιπὸν, αὐθέντη, λέγομε, χαὶ συμβουλεύεμέ σι, 

« Νὰ τοὺς καλέσῃς, μὲ ἄρματα νὰ ἔρθουν νὰ βογϑήσουν, 

«Τὰ χάστρη, ἑποῦ μᾷς μάχονται, νὰ τὰ 'χομεν χερδήσει" 

«Εἴτα οὐδὲν ἀχούσουσι, κράτησε ταῖς προνοιαῖς τοὺς.» 


tion, d'après le manuscrit qui a servi à la traduction de 
l'Alta e bassa corte donnée par Venise au royaume de 
Cypre. Son parent, M. Duplès , ἃ bien voulu me com- 
muniquer ses notes, Quant au manuscrit de Venise, il à 
été transporté aux archives auliques de Vienne. Le gou— 
vernement autrichien l'envoya à Paris il y a peu d'années 
pour qu'une copie plus nelte en fût tirée. Les Assises sont 
le monument le plus précieux de notre droit féodal. 

(δ) Βαλδονξῆς. Le chroniqueur a été trompé par la 
ressemblance des noms. Paudoin, roi de Jérusalem, n'é= 
tait nullement le frère de l'empereur de Constantinople 
mentionné ici, puisqu'il vfvait un siècle avant. 

(6) Le chroniqueur lui douue toujours maintenant le 
titre de prince, à πρίγκεπας Τζεφρόε, 

(7) Πριγκήπισσα, c'est la forme italienne principessa, 
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Le prince goûta fort eet avis; il manda les 
prélats en sa présence, et réclama leurs secours 
et leur alliance dans l'attaque des places dont il 
voulait entreprendre la conquête. Ces secours 
devaient consister en hommes et en armes desti- 
nés à la garde du pays et à l'attaque de la place 
de Monembasia. Les prélats lui répondirent : 
qu'il n'avait aucun secours de ce genre à récla- 
mer d’eux, et qu'ils ne lui detaient qu'honneur 
et respect, et que quant au reste ils tenaient 
leurs possessions du pape dont ils relevaient ". 
Le prince fit alors saisir tous les pays et tous 
les bénéfices et privilèges qu’ils possédaient. Il 
ne voulut rien retirer lui-même des revenus de 

© ces bénéfices ecclésiastiques, mais il les em- 
ploya à faire bâtir la place de Chloumoutzi?. 
Les prélats excommunièrent le prince et main- 
tinrent leur excommunication. Le prince de 
son côté retint leurs revenus pendant trois ans, 
jusqu’à ce qu’il eût terminé la place de Chlou- 
moutzi. Les prélats continuaient toujours à lan- 
cer leurs excommunications contre lui et contre 
tous les habitants de la principauté. Eofin, 
quand le prince eut terminé cette place ainsi 
qu'il le désirait, il envoya au très saint pape à 


ὃ πρίγκυπας, ὡς τὸ ἤκουσε, μεγάλως τὸ ὡρέχθη, 
ὥρισεν, ἐλαλσαν τοὺς, καὶ ἦλθαν ἔμπροσθέν του" 
ἐζάτησέ τους συμμαχιᾶν, ὅλοι νὰ βοτβήσουν, 

Τὰ κάστρη, ὑποῦ μᾶς μάχονται, νὰ τὰ 'χεμάν χκερδήσει' 
Λαὸν, φηυσάτα χαὶ ἄρματα, τὸν τόπον νὰ φυλάξουν, 
Τὸν τόπον τῆς Μονοῦ ασιᾶς νὰ τὸ ‘pour πολεμήσει. 

Καὶ αὐτοὶ τοῦ ἀπεχρίθυσαν, οὐδὲν τὸ ἐχρωστοῦσαν, 
Μόνον τιμὴν, προσκύνησιν ὡς πρίγκαπα ὁτεοῦ ἦτον" 
ὅτι τὰ ἔχουν καὶ χρατοῦν, εἶχάν τα ἐκ τὸν πάπαν!. 

ὁ πρίγκητας ἐμεήνυσεν, ὥρισεν, ἐκρατῆσαν 

ὅλους τοὺς τόπους, ταῖς προνοιαῖς, ἔνθα ταῖς ἐκρατοῦσαν" 
Καὶ οὐδὲν ἡθέλτσε ποσῶς τίποτε νὰ ἐπάρῃ 
τἀπαὶ τὰ δίκαια τῶν προνοιῶν ὅλων τῶν ἐχχλχσίων, 

ἀλλ᾽ ὥρισε καὶ ἄρχισαν νᾶ χτίζουν τὸ Χλουμοῦτζι ? 
Καὶ ἐπίσκοποι ἀφώριζαν τὸν πρίγκεπα ἀενάως 
Τρεῖς χρόνους τοὺς ἐκράτησεν ὁ πρίγχυπας τοὺς τόπους 
τοῦ πριγκεπάτου σὲ λαλῶ ὅλων τῶν ἐκχλυσίων, 

ἕως οὖ καὶ ἀπόκτισε τὸ κάστρον τὸ Χλευμεῦτζε" 

Κ' ἐκεῖνοι τὸν ἀφώριζαν καὶ πάντας πριγκυπάτου, 
Καὶ ὡσὰν τὸ ἐπκήρωσεν, ὡς ἤθελε καὶ ἠγάπα, 
Φρεμινουρἕους 5 ἔστειλε καὶ δυὸ καθαλλαρίτυς 


(4) Dans tous les pays conquis par les peuplades ca— 
tholiques romaines, ces discussions ont toujours suivi de 
pres l'établissement de la conquête. 

(4) Χλουμοῦτζι, aujourd'hui appelé par les Lialiens 
Castel-Tornese (voyez Coronelli et Pouquexille). Sir 
William Gell(Zincrary of the Morea) l'appelle Chlonouki. 

Cunos. ne Monée. 


LIVRE ΤΙ. 65 


Rome des frères mineurs5 et des chevaliers, 
chargés de lui exposer : comment le prince Geof- 
froy étant en guerre avec les Grecs dans la 
Romanie, il avait prié les églises, les métrope- 
litains, les prélats, le Temple et l'Hôpital #, de 
l'aider dans cette guerre, et comment, sur leur 
refus, il avait saisi leurs propriétés et leurs bé- 
néfices dans la principauté; qu’il n'avait voulu 
toucher en rien lui-même à leurs revenus, mais 
les avait employés à bâtir une place très forte 
et propre à protéger à la fois les habitants de 
cette contrée et le port du lieu sur lequel cette 
forteresse était bâtie; que cette place était 
tellement située et fortifiée que, si les Francs 
étaient à différentes reprises chassés de la Mo- 


|.rée, ils pouvaient toujours la reconquérir par 
| là. Le prince terminait ses excuses en priant le 


pape de lui rendre sa bienveillance et de lui ac- 
corder un plein pardon. « Car, ajoutait-il, si 
par suite de ces divisions les Grecs s'emparaient 


de la Morée, ils ne permettraient jamais l’exis- ὦ 


tence des églises latinesÿ. » 

Le très saint pape, informé de tous ces faits, 
envoya sans délai un pardon général au prince 
Geoffroy. Celui-ci en adressa de vives actions 


Σ τὸν πάπαν τὸν ἁγιώτατον ἐκεῖσε εἷς τὴν Ῥώμην, 

Παραδυλῶντας, λέγοντας, τὸ πῶς εἶναι εἰς μάχην, 

Καὶ μάχεται μὲ τοὺς Ῥωμιοὺς ἐκεῖ εἰς τὴν Ῥωμανίαν" 

Σ τοῦτο ἐπαρακάλεσε ταῖς ἐκχλυσιαῖς, πεῦ εἶναι 

Μευτροπολίταις, ἀρχμρεῖς, τὸ Τέμπλον, τὸ Σπυτάλι", 

Πῶς νὰ τὸν βοχθήσουσι ᾿ς τὴν μάχην, ὁποῦ ἔχει" 

Εἰς τοῦτο τοὺς ἐκράτησε τοὺς τόπους, ταῖς προνοίαις, 

Τὰ εἶχαν καὶ ἐκρατούσασι ς᾽ ὅλον τὸ πριγκηπάτον" 

Καὶ οὐχ ἠθέλυσι ποσῶς τίποτε νὰ ἐπάρῃ 

ἀπὸ τὰ τέλη καὶ δουλιαῖς ὅλων τῶν ἐκκλυσίων, 

ἁμὴ ἔδαλε καὶ ἔκτισαν κάστρον ἀφιρωμένον, 

ὑπεῦ φυλάττει τὸν λαὸν καὶ τοῦ Μορεὼς λιμένα" 

Πολλάκις ἂν ἐχάνασιν εἰ Φράγκοι τὸν Μορέαν, 

Μετὰ τοῦ κάστρου ἐκεινοῦ τὸν ἤθελαν χερδήσειν. 

« Διὰ τοῦτο σὲ παρακαλῶ ὡς ἁγιώτατον πάπαν, 

« Νὰ ἔχω τὴν ἀγάπην συ, καὶ νὰ μὲ συμπαϑήσῃ:" 

« ἐπὴν ἂν ἐπαῖραν οἱ Ῥωμιοὶ τὸν τόπον τεῦ Μορέως, 

« Οὐδὲν ἀφίνασι ποσῶς ταῖς ἐκκλεσιαῖς τῶν Φράγκων. « 
Καὶ εὕτως, ὡς τὸ ἔμαϑεν ὃ ἁγιώτατος πάπας, 

Συμπάθιον ἔστειλεν εὐδὺς τοῦ πρίγκαπα Ὑζεφρόε. 

ἀφῶν εἶδεν ὁ πρίγκεπας τοῦ πάπα τὴν συμπάθεον, 


(5) Le chroniqueur en fait un seul mot et les appelle 
φρεμινουρέονς, grécisant ainsi deux mots différents, l'uu fra, 
abréviation de frate ou frére, et l'autre mineur, Les frères 
mineurs étaient alors souvent employés dans les ambassades, 

(4) Τὸ Σπατάλι, l'hôpital Saint-Jean de Jérusalem. 

(δ) Le texte dit : Des églises des Fraucs, 


5 


000 
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vous serviez dans les autres occasions pour la 
garde du pays! ; mais vous devez nous prêter vo- 
tre secours, aussi bien quand il s’agit du siége des 
places occupées par nos ennemis que quand il 
s’agit d’uge exeursion contre eux. Dans toutes 
les occasions enfin où nous avogs à faire un 
effort en commun pour le maintien de notre 
conquête, nous devons nous réanir tous pour 
la garde du pays; car vous, vous ne signifiez 
rien et vous ne pouvez rien sans nous. Quant 
à la saisie que j'ai faite des revenus de vos 
églises, je n’en ai rien retenu pour moi; tout a 
été employé à construire, dans l'intérêt du 
pays, la place de Choumoutzi que vous voyez, 
et qui est d'une telle force que, quand même 
nous serions chassés à plusieurs reprises de la 
Morée, la possession de ce seul point suffirait 
pour nous faire regagner le reste. Je vous prie 
donc maintenant, en votre qualité de Pères de 


“ Νὰ πολεμῆτε γαρνιζοῦν, ὡσὰν τοὺς προνοιατόρευς δ᾽ 
“ ἧς δὲ εἰς ἄλλαις ἀφορμαῖς, εἷς φύλαξιν τοῦ τόπτυ, 

“ Εἰς συμμαχιὰν κάστρου τινὸς, ὁπεῦ D σεγγυασμένον 
A τοὺς ἀντιδίκους μας, πρέπει νὰ μᾶς fondée. 

« ἀἀσαύτως καὶ εἰς φουσάτευμα, ν' ἀπέλϑωμεν εἰς κούρση" 
“« Καὶ εἰς ἄλλαις ὑπόθεσαις, διὰ συμμαχιὰν τοῦ τύπου, 
“ Πρέπει νὰ ἤμεθα ἐμεῦ τὸν τόπον μας φυλάττειν᾽ 

« Ἐπὴν ἐσεῖς χωρὶς ἡμᾷς ποσῶς οὐ χργματεῖτε, 

« ἐγὼ καὶ ἂν ἐκράτησα τῆς ἐκκλεσιᾶς τοὺς τύπους, 

= Οὐδὲν ἐπῆρα τίποτε, διάφορα νὰ ἔχω" 

“« ὁρᾶτε, χάστρον ἔπτκα εἰς σωτηριὰν τοῦ τύπου" 

= Πολλάχις ἂν ἐχάναμεν τὸν τόπον τοῦ Μορέως, 

« ἀσαὶ τὸ κάστρον Χλουμουτζιοῦ τὸν θέλομεν ἐπάρει' 

« Êv τούτῳ σᾶς παρακαλῶ ὡς ἐκκλησιᾶς πατέραις, 

«ἃς ἔχω τὴν συμπάθιον, ὡσὰν χαὶ dx τὸν πάπαν" 

“« Καὶ ἀπαὶ τοῦ νῦν χαὶ ἔμπροσθεν ἃς ἔχωμεν ὁμόνειαν' 
“ Συντρέχετέ με εἰς ἄρματα, ὡς πρέπει mai ἀρωέζει" 


ἀ᾽ Ἀπιγοῖδε, de Modon, Coron, Olène et Andravida, 

21° Celle de Philippe, 8 suffragants, les évèques de 
Valachia ? et Christopolis, 

22° Celle de Rhodes, 5 suffragants, les évêques de Ni- 
æria, Milo, Carpathe, Tine et Micone, et Chios, 

459 Celle do Sardes, 4 suffragant, celui de Tripoli. 

24° Celle de Sébaste (Cabira en Arménie), 4 suffra 
gaots, les évèques de Sébastopolis et Réryte. 

25° Celle de Serrhes, 4 suffragant, l'évêque de Zichna. 

26° Celle de Smyrne, 4 suffragant, l'évêque de Phocée. 

27° Celle de Thèbes, 2 suffragants, les évêques de Cas 
toria et de Zaratoria ? ” 

28° Celle de Thessalonique, 1 évéquesuffragant, celui de 
Cytron (ancienne Pydna en Macédoine, aujourd'hui Citro). 

49° Celle de Trajanopolis, 4 évèque sulfragant, celui 
de Rhusium. 

30° Celle de Tréhizonde, pas de suffragant connu. 
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l'Eglise, de vouloir bien me donner votre abso- 
lution ainsi que le pape m’a donné h sienne. 
Soyons dorénavant d'accord ensemble. Secou- 
rez moi dans les affaires militaires, ainsi qu'il 
convient ; je vous accorderai de mon côté tous 
les secours dont vous pourrez avoir besoin, » 
Ils se pardonnèrent alors réciproquement et 
se réconcilièrent, et les ecclésiastiques lui pro- 
mirent de se soumettre à sa volonté. 

Le prince Geoffroy n'eut pas le bonheur'de 
pouvoir laisser son héritage à un fils. Frappé 
par la loi de la nature, qui veut que tout ce qui 
naît doive mourir un jour, il fut en proie aux 
douleurs d'une maladie mortelle. Prévoyant sa 
mort prochaine il fit venir auprès de lui son 
frère Guillaume, et lui dit avec affection : 

“ Mon très aimé et très bon frère, je vois que 
le terme de ma vie approche et que je vais 
vous laisser héritier souverain de tout ce que 


. ἐγὼ πάλιν νὰ σᾶς Done εἰς ὅσον Ent χρεία. » 

Εἷς τοῦτο ἐσυμπαϑίσϑησαν, καὶ ἐποίησαν ἀγάπην" 

Καὶ ἔταξαν ἀπὸ τοῦ νῦν νὰ ἕνι εἰς θέλγμά του. 
ἀφότου γὰρ ἐγείνετον αὐτὸ, ὁποῦ σᾶς λέγω, 

Αὐτὸς ὁ πρίγκεπας Ἱζεφρόες οὐδὲν εἶχε τὴν χάριν 

Νὰ ἔχτ τέχνον τίποτε, v' ἀφήστι χλαιρονόμον. 

ἃς ἕνι γὰρ τὸ φυσιχὴν ᾿ς τὸ γένος τῶν ἀνθρώπων, 

Καὶ ὅσοι γεννῶνται, ὀφείλουσι θάνατον ἀποθάνει, 

ἔπεισι καὶ ὁ πρίγκαπας εἰς ζάλην τοὺ ϑανάτεν. 

ἧς εἶδε καὶ ἐνόησεν ὅτι ἀποθάνει θέλει, 

Τὸν ἀδελφὸν τοῦ ἐλάλχισεν ἐκεῖνον τὸν Γουλιάμον, 

Καὶ λέγει οὕτως πρὸς αὐτὸν, φιλοπαρακαλεῖ τον" 

= ἀδέλφι μοῦ γλυκύτατον καὶ πολυαγαπεμένον, 

. ἐγὼ ὁρῶ, ἐπλήρωσεν ὁ χρόνος τῆς ζωῆς μου" 

= Καὶ ἐσὺ ἀπομίνεις ἐδὼ αὐδέντης, χληρονόμες 

= ἀπ' ὅσον γὰο ἐκέρδεσεν ὁ αὐθέντης πατήρ μας 

= Ma βιὰν καὶ μέχθον δυνατὸν, ὡς τὸ ἠξεύρουν πάντες. 


31° Celle de Perisi? (én Macédoine ou en Thrace), 4 suf- 
fragants, les évêques de Rusium ? Apt? Kiptalis ? εἰ Meda? 

32° Celle de Zichia (en Seythie), 11 suffragants, les 
évêques de Caffa, Soldaia, Sara, Chemach, Sibula, Taais, 
Chersonnèse, Bosphore, Matriga ἢ ΕΣ et Lucuea ? 

Lequien cite enstute (Or, Christ.) 20 autres sièges épis- 
copaux non compris dans cette liste : ce sont ceux de 
Abos? Ajaccio (eu Cilicie), Area, Abidos, Ancyre, Buc- 
covia, Ceretus? Cumanie, Dionysiopolis, Dimitaque ? Hié- 
ropolis, Kiew, Moscou, Natura? Nea? Nelis? Perga? 
Russie, Scopias et Smolensk. 

(1) Voyez le texte, page 50, qui précise les droits de 
chacun et exempte formellement le clergé et les ordres 
militaires du Temple et de Saint-Jean de Jérusalem du 
service de garnison, en les astreignant lous en même 
temps, chefs militaires et ecclésiastiques, à se réunir à l'ar- 
mée, soit dans les exrursious, soit pour la défense du pays, 
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netre père et seigneur a conquis à force de 
peines et de travaux, comme tout le monde le 
sait. Une idée, mon bon frère, tourmente mon 
esprit. J'ai toujours eu le projet de bâtir une 
église pour en faire un monastère et y déposer 
les restes de notre père et seigneur; mais ja- 
mais il ne m'a été possible d'accomplir ce vœu. 
Je vous engage donc et je vous prie, mon bon 
frère, que, puisqu'il ne m'a pas été donné de 
réaliser ce projet, vous vouliez bien acquitter 
non vœu; en récompense vous obtiendrez la 
bénédiction de ce père et seigneur si regretté. 
Faites ensuite placer ses restes dans un tom- 
beau , et que les miens reposent près des siens. 
Prenez de plus, mon hon frère, toutes les me- 
sures convenables pour que ce monastère ait 
de bons desservants, qui y trouvent une hon- 
nête existence et nous mentionnent dans leurs 
prières pendant les siècles des siècles. Je ter- 
mine enfin, mon hon frère, en vous conseillant 
d'épouser une femme en mariage légitime, pour 
en avoir des enfants qui héritent des pays con- 
quis par les efforts de notre père. » 

Ayant ainsi fait toutes ses dispositions, il li- 


« Λοιπὸν, ἀδέλοι μευ χαλὸν, ἐγὼ εἶχα εἰς τὸν νοῦν μου 

« Νὰ οἰκοδομήσω ἐχκλησιὰν, νὰ πήσω μοναστῆρι, 

« Νὰ ϑίσω τὸ ἅγιον λείψανον τοῦ αὐδέντου χαὶ πατρός μας" 

« Καὶ οὐδὲν τὸ ἑκατευύδωσα ἐκ τῶν ἁμαρτιῶν μου" 

«Διὰ τοῦτο ἀξιόνω σε, πολλὰ παρακαλῶ σε, 

« ἐπεὶ οὐδὲν εὐόδωσα νὰ τὸ ἔχω ποιήσει, 

a Πῆσέ το, ἀδελφούτζη peu (νὰ ἔχτς τὴν εὐχήν τοῦ 

« Ἐκείνου τοῦ πολυπόθητον αὐθέντευ καὶ πατρός μας)" 

« Καὶ ἃς βάλουσι τὸ λείψανον ἐκεῖ εἰς τὸ χιδεῦριν. 

« ἀπαύτου πάλι ἃς βάλουσι πλυσίον τὸ ἐδιυκὸν μου. 

«Kat ὄρϑωσε, καλὲ ἀδελφὲ, νὰ ἔχῃ τὸ μοναστῆρι 

« Ψάλταις καλοὺς καὶ λειτουργοὺς, νὰ ἔχευν τὴν ζωήν τοὺς, 

«Τοῦ νὰ μᾶς μνχμονεύωσιν si; αἰῶνας αἰῶνος. 

» Καὶ μετὰ τοῦτο, ἀδελφὲ, λέγω καὶ συμβουλεύω 

“ Νὰ πάρης καὶ Ἡυναῖχα σον va ἔνι ὁμόζυγύς σου, 

- ὅπως ποιήσῃς μετ᾽ αὐτὴν τέκνα καὶ χλυρονύμευς 

« Τοῦ νὰ κλυρονεμήσιῦσι τὸν κύπον τοῦ RATE μας, » 
ἀφέτου ἐδιύρϑωσεν ὁ πρίγκηπας Τζεφρόες 

Tara, ὅσα ἔπρεπε καὶ ἤθελεν ἀτὸς τοῦ, 

Τὸ πνεῦμα ἐπαράδωχεν εἰς χεῖρας τοῦ Κυρίου ", 


«1) Je trouve le nom de Geoffroy mentionné dans des let- 
tres d'Honorius LIL (1. vu) de l'année 1226; dans des let 
tres de Grégoire IX, de4237 (1. x); puis par Ducange en 
1234, 1256, 1239 et 1245, (νὸν, mon édition de son 
ΗΠ νι. de Constantinople, L 1, p.219, 228 et 253.) La date 
de sa mort est incertaiue. Ducange mentiouue pour la jire- 
micre fois son frère Guillaume comme priuce d'Achaïe en 
l'au 1266 (1, LL, p. 515 de mun édit'ou), 
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vra son âme entre les mains de son Ογόδιθυγ'. 

Les prélats et les bannerets couronnèrent 
alors pour prince messire Guillaume, frère du 
prince Geoffroy. Le nouveau souverain mon- 
tra plus d'habileté, de sagesse et d'activité 
qu'aucun des hommes nés dans le pays de la 
Romanie. Plein de douceur et d'humanité, il 
s’acquit en peu de temps l'affection de tous. Au 
moment où il prit les rênes du gouvernement, 
les Grecs occupaient encore les places de Mo- 
nembasia, de Corinthe et d'Anapli, tout près 
d'Argos. Ces places dominaient les ports prin- 
cipaux de la Morée, et, par eur situation, les 
bâtiments de l'empereur des Grecs? pouvaient 
les approvisionner et y débarquer des troupes. 
Cet état de choses excita une vive indignation 
dans le cœur du prince, et il déclara qu’il ne 
méritait pas de porter le titre de prince de la 
Morée, tant que ces places ne seraient pas con- 
quises. Il réfléchit d'abord mûrement à cet ob- 
jet, demanda ensuite l'avis de ses conseillers. 
Le résultat de leur délibération fut que le prince 
n'étant pas pourvu des bâtiments nécessaires 
pour tenir la mer et empêcher l'approvisionne- 


Εἰς τοῦτο οἱ ἀρχιερεῖς, οἱ φλαμπευριάροι ὅλον 
ἔστεψαν διὰ πρίγκαπα ἐκεῖνον τὸν Γουλιάμον, 
Τὸν ἀδελφὸν τοῦ πρίγκεπος ἐκεῖνον τοῦ Τζεφρόε, 
ὥς τις πολλὰ ἐξέξτκεν ἄνθρωπος ἐπιδέξιος, 
Φρόνιμος καὶ χκυπιαστὴς εἰς ὕλους τοῦς ἀνθρώπους, 
ὑπεῦ νὰ ἐγεννήϑηκαν εἰς τὸ μέρος ϑωμανίας" 
Καὶ ἦτον καὶ φιλάνθρωπος, πάντες τὸν ἠγαπεῦσαν. 
ἀφότου ἐπαράλαθε τὴν αὐθεντειὰν τοῦ τόπου, 
εὖρε, καὶ ἐκρατούσασιν ἀκόμη οἱ Ῥωμαῖοι 
Ὑὸ χάστρον τῆς Μονεθασιᾷς καὶ ἐχεῖνο τῆς Κορίνϑου, 
ὡσαύτως καὶ τοῦ ἀναπλιεῦ, πλησίον δὲ τοῦ ἄργους, 
Τὰ ὁπεῖα κάστρη εἴχασι τοὺς πρώτους τοὺς λιμιῶνας, 
ὅπου ἔρχονταν τὰ πλευτυιά τοῦ βασιλεὼς Ῥωμαίων, 
Καὶ ἠἐφέρασι σιτάρχεσιν καὶ ἀνθρώπους τῶν ἁρμάτων". 
Ἰδὼν ἐν τούτῳ ὁ πρίγκυπας, πολλὰ τὸ ἐδαρύνθη" 
Αέγει, ἐὰν οὐδὲν ἔχτ τα, τὰ χάστρη γὰρ ἐκεῖνα, 
Οὐδὲν πρέπει νὰ τὸν λαλοῦν πρίγαυπα τοῦ Mesa. 
Εἰς τοῦτο ἀτὸς τοῦ ἐσκύπτοεν, ὡς φρόνιμος ὁποῦ ἦτον" 
ζάτεσε χαὶ ἄλλων βιυλὴν ἑπεῦ ἤσασι μετ᾽ αὗτον" 
τι ἂν οὐχ ἔχῃ πλευτικὰ τὴν θάλασσαν χρατῆσαι, 


(3) Après la prise de Constantinople par les Latins, 
plusieurs des Grecs les plus puissants de la cour byzantine 
avaientépris le Litre d'empereur, ΠῚ veut sans doute parler 
ici de Jean Ducas Vataces, qui en 4422 avait succédé à 
Théodore Lascaris, à Nicée. David Comnène réguait en 
mème temps à Trébizonde, et Théodore l'Ange Comnène à 
Thessalonique, pendant que Robert de Courtenai devait 
se contenter de la ville de Constantinople, 
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ment des places, il lui était impossible de les 
prendre sans s’en être muni. Il envoya alors 
des messagers! auprès du duc de Venise, et 
conclut avec la communauté de cet Etat un 
traité aux conditions suivantes : La commu- 
nauté devait fournir au prince quatre bonnes 
galères bien armées, jusqu’à ce qu’il se fût em- 
paré de Monembasia et d’Anapli, et lui, de son 
côté, devait céder en propriété perpétuelle à la 
communauté de Venise les places de Coron et 
de Modon, avec leurs villages et dépendances; 
de plus, Venise fournissait au prince deux ga- 
lères pour la garde du pays, et pavait la solde 
de l'équipage, le prince n'étant tenu qu’aux frais 
del’entretien. 

Cet arrangement conclu, le prince ordonna de 
faire le siége* de Çorinthe ; il fit écrire au sei- 
gneur d'Athènes, qui portait encore le titre de 
mégas-kvr, pour qu’il eût à se rendre au siége de 
Corinthe ; il manda ensuite le duc de Naxos3, les 
trois seigneurs d'Euripetet ceux desautres iles, 
et les pria également de se rendre au siége avec 


Νὰ μὴ ἔρχεται σιτάρχτσις εἰς τὰ εἰρυμένα κάστρη, 
Ποτὲ οὐ χυριεύε: τα" ἄλλος δ΄ ἔχει τὰ θέλει, 
Μαντατοφόρους ' ἔστειλε εἰς τὸν δεῦχα Βενετίας, 
Καὶ ἰσιάσθεκαν μὲ τὸ χομμοῦν, οὕτως ἐσυμφωνῆσαν" 
Καὶ νὰ τοῦ δώσῃ τὸ κομμεῦν, ἕως οὖ νὰ xepdrion 
Τὸ κάστρον τῆς Μινοξασιᾷς καὶ αὐτὸ τοῦ ἀναπλίου, 
Γίσσερα κάτεργα καλὰ μὲ τὴν ἀρμάτωσίν + 
Καὶ αὐτὸς νὰ δώση τοῦ χομμιῦν τὸ χάστρον τὴς Κορώνης 
Mi τὰ χωριὰ καὶ περιοχὴν, ὁμοῦ μὲ τὴν Μοθώνην, 
Νὰ τὰ ἔχπ εἰς κληρονομιὰν χεμμοῦν τῆς Βενετίας" 
Καὶ ἀπαυτοῦ καὶ ἔμπροσθεν, χερδαίνοντα τὰ χάστρης 
Νὰ δίδη πάντα ἡ Βενετιὰ διὰ φύλαξιν τοῦ τόπου 
Καάτεργα δύο μεναγὰ, νὰ ἔχουν τὸν λαόν τους" 
Καὶ ὁ πρίγκεπας νὰ ἐχπληρῇ τὴν ἔξοδόν τοὺς ὅλην, 
Τὸ λέγουσι πανάτιχα, ἄνευ τῆς ῥύγας μόνον. 

Καὶ οὕτως, ὡς ἐδιόρθωσεν ὁ πρίγκηπας ἐτοῦτο, 
ὥρθϑωσεν, ὅτι νὰ γενῇ τὸ σέντζο " τῆς Κορίνθου" 
ἐνταῦθα ὁρίζει, γράφουσιν αὐθέντην 
(Μέγαν κύρην τὸν ἔλεγαν ἐχεῖνον τὸν αὐθέντην), 
Ν' ἀπέλψῃ εἰς βοήθειαν 'ς τὸ σόντζο τῆς Κορίνθου. 


τ΄ 


(4) Le texte dit : Μαντατοφέρους, mot composé du mot 
grec φέρω et du mot français mandat. 

(3) Τὸ σέντζο, mot grécisé. ( Voy. la n. 1 de la p. 70.) 

(5) δοῦκα τῆς ἀξίας. Mare Sanudo subjngua les iles 
de Naxos, Milos, Paros et Érine (Σαντορίνη ou ἀγία Εἰ- 
ρήνη, l'ancienne Théra ) et prit le titre de duc de Naxos, 
Le due de Naxos possédait douze iles, d'où sa souveraineté 
fut sans doute appelée la Dodécanèse. 

(4) On à vu plus baut que le véronais Raban dalle Car- 
ceri, uw des conquérauts de l'ile d'Euripe, l'ancieune 
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leurs troupes bien armées. Aussitôt leur arrivée, 
le prince commença le blocus de la place. 

La montagne sur laquelle est située la cita- 
delle de Corinthe est Harge à sa base, haute et 
escarpée. La citadelle est placée sur La partie la 
plus élevée. Au midi de la citadelle est un mon- 
ticule surmonté d'un plateau, mais escarpé par- 
tout et entouré de ravins profonds. Ce fut là 
que le prince fit bâtir un château, qu'on appela 
Montesquiou, et qui conserve encore aujour- 
d'hui ce nom. De l’autre côté de la montagne, 
au nord, le mégas-kyr fit bâtir un autre fort 
pour lui-même. On les approvisionna. et on y 
plaça des arbalétriers? armés de boucliers. Par 
ce moyen on serra les Corinthiens si étroite- 
ment, qu'ils ne pouvaient plus se procurer de 
bois, ni recevoir aucun approvisionnement ; ils 
f'avaient plus que l'eau des fontaines et des 
puits, qui est toujodts abondante sur la mon- 
tagne et dans l’intérieur de la citadelle, et dont 
personne ne pouvait les priver. 

Si je voulais donner les détails de tout ce qui 


ἀπαύτου πάλιν ἔστεθα 'ς τὸν δοῦχα τῆς ἀξίας 5, 

Σ τοὺς τρεῖς αὐθένταις Εὔριπον " καὶ ὅλων τῶν γνησίων", 
Νὰ ἔλθουσι μὲ ἅρματα καὶ δύναμιν φουσάτου" 

Καὶ ἀφότου ἀπεσώσασιν ἐκεῖσε τὰ φουσάτα, 


ἐδιέρθωσεν ὁ πρίγκυπας τὸν παρακαϑισμόν του, 


Λοιπὸν ὡς En τὸ βεουνὶν τοῦ κάστρον τῆς Kopiviou 
Πλατὺ καὶ μέγα φοξερὸν, καὶ + τὸ κάστρον, 
Εὐὑρίσκεται πρὸς μεστμόριὰν υ δὲ τοῦ χάστρου 
ὁκάτι ἕνα βουνόπλατον, τραχόνι γὰρ καὶ σπήλαιον, 
Ἐνταῦθα ὁρίζει ὁ πρίγκηπας, καὶ ἄνω χτύζουν κάστρεν" 
Μούντε Σχοῦδε τὸ ὠνόμαζαν, οὕτως τὸ λέγουν πάλιν δ, 
Καὶ ἀπὸ τὴν ἄλλην μεριὰν, τὸ λέγουσι πρὸς ἄξχτον, 
ὁ μέγας κύρης ἔπτρε κάστρον ἐκεῖ ἐδικόν του" 
ἐλάθασι σιτάρχτησιν, σκουταροτζαγρατήρους Τ᾽ 
Καὶ τόσον τοὺς ἐστένευσαν τοὺς Κορινθιοὺς εἰς τοῦτο, 
ὅτι ἄδειαν οὐκ εἴχασι, ξύλα διὰ νὰ πάρουν, 

Οὐδὲ ποσῶς σιτάρχησις ποῦποτε νὰ τοὺς ἔμπῃ" 

Μένον τὸ ὕδωρ τὸ πολὺ τῶν βρύσων καὶ πεγάδων, 
ὁποῦ εἶναι ἄνω "ς τὸ βουνὶν ἀπέσω εἰς, τὸ κώστρον, 
Μόνον αὐτὸ εἶχασι πολὺ" καὶ τί; νὰ τοὺς τὸ ἑπάρῃς 


Eubée, l'avait eulevée en 1440 aux Vénitiens. 

(5) André et Jérôme Ghisi s'étaient emparés de Seyros 
et de Mycone; Pierre Giustiniani et Domenico Michieh, 
de Céos; Philippe Nevagero, de Lemnos; Marin Dandolu, 
d'Andros. 

(6) Ce château n'existe plus. 

(7) Σχουταροτζαγρατ' 
écu, houclier, et de =; 
vement un buisson d'épines, puis alène de cordonnier, et 
par exteusiou flèche, 


ὅρευς, mot composé de σκουτα, 


70 


se passa au siége de Corinthe, le récit pourrait 
fatiguer mes lecteurs. Je me contente donc de 
dire qu'après avoir supporté, dans l'intérieur 
de la citadelle, les plus pénibles privations, les 
Grecs, voyant enfin qu'ils n'avaient plus de se- 
cours à espérer de nulle part, capitulèrent et 
rendirent la place, sous la condition de conser- 
ver leurs privilèges, ainsi que les autres Grecs 
de la principauté. Le prince Guillaume, aussi- 
tôt après avoir occupé cette place importante, 
la munit de vivres, d'hommes et d'armes. Il 
adressa ensuite la parole au mégas-kvr et aux 
autres chefs, et leur tint ce discours plein de 
sagesse : 

« Mes compagnons, mes amis et mes frères, 
nous devons rendre des actions de grâces d’a- 
bord au Christ et ensuite à sa divine mère de 
la faveur qu’ils nous ont faite en nous rendant 
maitres de la meilleure partie de la Morée. Il 
ne nous reste plus à conquérir qu'une petite 
partie du pays; ce sont les places d’Anapli et 
de Monembasia. Si cela vous est agréable, 
puisque nous voilà tous réunis, nous allons 
tenir conseilensemble sur les mesures à prendre 


Λοιπὸν ἂν ἤθελα λεπτῶς ὅλα νὰ σὲ τὰ γράψω, 
ὅσα καὶ ἂν ἐγείνησαν ᾿ς τὸ σέντζο τῆς Κορίνθου, 
Πολλὰ ἥβελαν βαρεϑῇ αὐτοὶ, ὁπεῦ τ᾽ ἀκούσει" 
ἀλλὰ ἐκ τὴν πολλὴν στένι ὁποῦ εἶδαν ἐκεῖ ἔσω, 
ὅτι ποθὲν οὐκ ἠμποροῦν υσι βοήθειαν, 
ἔπεσαν εἰς συμδίδασιν, xai ἔδωχαν τὸ κάστρον 
Μεϑ' ὅρκου χαὶ μὲ συμφωνιαῖς νὰ ἔχουν ταῖς προνοίαις, 
Καϑώς πὲρ καὶ οἱ ἕτεροι ϑωμιοὶ τοῦ πριγκυπάτον. 
᾿Αφότου γὰρ ἐκέρδησεν ὁ πρίγκηπας Γουλιάμος 
Τὸ κάστρον τὸ βασυλιχὸν ἐκεῖνο τῆς Καὶ ορίνθου, 
ὥρισε, καὶ ἐθάλασι σιτάρχησιν μεγάλην 
ἀπὸ λαὸν καὶ ἅρματα, ὡς πρέπει καὶ due. 

Εἰς τοῦτο λαλεῖ πρότερον ἀῤχῇ τὸν μέγαν χύρην, 
Καὶ μετὰ ταῦτα ἅπαντας ὅλους τοὺς χεφαλάδαις, 
Καὶ οὕτως εἶπε πρὸς αὐτοὺς μετὰ μεγάλης “νώμης 
«Συντρύφοι, φίλοι, ἀδελφοὶ, πρέπει νὰ εὐχαριστοῦμεν 
«Πρῶτον τὴν δόξαν τοῦ Χριστοῦ, δεύτερον τῆς Θευτύχου, 
“ Τὴν χάριν ποῦ ἔδωκαν, καὶ ἔχυμεν κερδεμένον 
«Τὸ χάλλιον μέρος τοῦ Μορεώ " ὀλέγον γὰρ μᾶς λείπει, 
«Ὑὸ κάστρον γὰρ τοῦ ἀναπλιοῦ καὶ Μινοθασίας" 
« Aura ἰδοὺ μᾶς λείπουσι, καὶ ἄνε σᾶς à 
« ἐδὼ ὁποὺ εὑρίσκεσθι, ἐμοῦ ἃς βουλευθοῦμεν, 


(1) Σεγγιάσωμεν, de l'italien assediare, où du latin 
cingere, plus bas ἐσυντζίασαν., comme σέντζο de la 
page 69 sout des mots également grécisés, et de la mème 
vrigine, 

(3) D'après l'acte de partage rapporté dans la chroni- 
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pour nous emparer de force de ces places. » 

Les plus distingués de l'armée décidèrent 
alors que ces deux places étant situées sur la 
mer et ayant des ports, il fallait les assiégert à 
la fois par terre et par mer. 

Pendant qu'on était encore assemblé en con- 
seil, les quatre galères vénitiennes arrivèrent 
à Coron. À cette nouvelle le prince et tous les 
autres chefs ressentirent la joie la plus vive. 
Les conditions auxquelles Venise accordait ses 
galères étant acceptées, on expédia à Coron pour 
faire livrer aux Vénitiens cette place avec tou- 
tes ses dépendances, et la place de Modon?, 
Tous les villages qui relevaient immédiatement 
de la juridiction du prince, devaient à l'avenir 
être possédés par le duc de Venise. Dans cette 
cession ne se trouvaient pasompris les terres 
et les fiefs des seigneurs féodaux. 

Dès que les Vénitiens eurent été mis en pos- 
session de la place de Coron et de ses dépen- 
dances, les galères vénitiennes se dirigèrent 
tout droit sur Anapli, et bloquèrent la place 
par mer. Le prince y marcha de son côté avec 
toutes ses troupes. L'été se passa ainsi, et l’hi- 


» Πῶς γὰρ νὰ τὰ ἑκάρωμεν, πῶς bles ποιήσει, 

«Νὰ : πολεμήσωμεν καὶ αὐτὰ; νὰ τὰ ἔχωμεν κερδήσει. » 

Ὁ οἱ ἐντιμότεροι εἶπαν χαὶ ἀφιρῶσαν, 

ὅτι ἐπὴν εὑρίσκενται ἀμφότερα τὰ χάστρη 

Εἰς ἀκρωτῆριν δάλασσας, καὶ λιμιῶνα ἔχουν, 

πρέπει νὰ τὰ σεγγιάσωμεν" τῆς γῆς καὶ τοῦ θαλάσσου. 
Εἷς τοῦτο χαϑεζόμενοι εἰς τὴν βουλὴν ἐκείνην», . 

Τὰ κάτεργα τὰ τέσσερα ἦλθαν εἰς τὴν Κορώνην, 

To ἀκεύσει το ὁ πρίγκηπας, μεγάλως τὸ ἐχάρη" 

ὡσαύτως τὸ ἐχάρησαν οἱ χεφαλάδαις ὅλοι. 

ἐκείνους ὁποῦ ἥφεραν ταῖς συμφωνιαῖς ἐκείναις, 

Καὶ χαθαλλάρην ἔστειλαν ἐκεῖ εἰς τὴν Κορώνην, 

Τὸ κάστρον ἐπαράδωχαν, νὰ ἦναι τῶν Βενετίκων 

Mi ὅλην τὴν διαχράτεσιν, ὁποῦ κρατεῖ ἡ Μεθώνη ὅ΄ 

ὅσα χωρία τὠρίσκοντο, ὅλα τὰ εἶχεν ἡ χούρτυ, 

Νὰ τὰ pr καὶ νομεύεται ὁ δυύκας Βενετίας, 

τύπων καὶ προνοιῶν ὁποῦ εἶχαν cé προνοιατόροι, 


Ἀνὼ τῶ 


Καὶ ἀφοῦ γὰρ ἐπαράλαδαν τότε ci Βενετίκοι 

Τὸ κάστρον, τὴν περιοχὴν, τὰ μέρη τῆς Κορώνης, 
ἀπήλθασι τὰ κάτε ἔγα ὁλόρθα εἰς τ᾽ ἀνάπλι. 

Τὸ κάστρον ἐσυντζίασαν ἐκ μέρος τῆς ϑαλάσσες, 

Καὶ ὁ πρίγκυπας ἐκ τὴν στερεὰν με τὰ φουσάτα ὅλα, 


que de Dandolo, lis. X, ς. 3, on voit que les Vénitiens 
avaieut déjà obteou Coron et Modon; mais il y avait eu 
probablement ensuite quelques difficultés, qui se termi- 
nérent au moyen de l'arrangement proposé par Guil- 
laume de Ville-Hardoin. , 


- 
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ver commenca. Ils établirent alors leurs quar- 


tiers d'hiver autour de la place, en continuant de ! 


la bloquer par terre et par mer; et lorsque le 
beau temps fut revenu et qu’on entrait déjà 
dans l'été, Anapli, étroitement resserrée et 
ne recevant aucun secours , entra en pourpar- 
lers, capitula et se rendit. Des deux châteaux 
situés sur des hauteurs escarpées, l’un, aux 
termes de la capitulation, fut livré aux Francs; 
le second, qui était le moins fort, fut conservé 
aux Grecs. Les conventions furent jurées. écri- 
tes et scellées de part et d'autre. 

Une fois maître d’Anapli, le prince offrit 
avec empressement au mégas-kyr la propriété 
héréditaire des territoires d’Anapli et d’Ar- 
gos et de leurs forteresses, et Le pria d'accepter 
ce présent comme récompense de l'appui qu'il 
lui avait prêté dans le siége de Corinthe, et plus 
encore par l'espoir de l’engager ainsi à l’aider 
dans la prise de Monembasia. 

Après l'occupation d’Anapli, le prince se 
sépara du mégas-kyr, qui retourna directement 
à Thèbes, où il faisait sa résidence. L'hiver 
étant passé, le prince Guillaume envoya ses 


Τὸ καλεκαῖρι ἀπέρασιν, ἐσέθη, ὁ χειμῶνας" 

Ἐκεῖ ἐξεχειμάσασι τῆς γῆς καὶ τῆς ϑαλάσσες, 

Καὶ ὡς ἐγύρισε ὁ καιρὺς, καὶ ἦλθε τὸ καλοκαῖρι, 

Καὶ εἶδε τὸ κάστρον ἀναπλιοῦ, πῶς ἔνι ἀποκλεισμένον. 
Καὶ οὐδὲν εἴν ασι mais βοήθειαν κἀμμίαν, 

ἔπεσαν εἰς συμβίδασιν, καὶ ἔδωσαν τὸ χάστρον. 

Τὰ καστέλλια γὡρίσκονταν ἄνω εἰς δυὸ τραχόνια᾽ 

Εἰς τοῦτο ἐσυμθιδάσθεσαν νὰ δώσουν τὸ ἕν καστέλλι, 
ὙῬὸ ἄλλο τὸ ἀχαμνότερον νὰ τὸ κρατοῦν οἱ Ῥωμαῖοι. 


Μὲ ὅρκον καὶ πριστάγματα ταῖς συμφωνιαῖς ἑπτῆκαν. 
Καὶ ἀφότου ἐπαράλαξεν ὁ πρίγκηπας τὸ ἀνάπλιν, 

Μὲ προθυμιὰν τὸ ἐχάρισε τότε τοῦ μέγα χύρη, 

Νὰ τὸ ἔχῃ εἰς κλυρονομιὰν ἐκεῖνο καὶ τὸ ἄργις 

Τὴν χάρο τὴν ἐχάρισεν ὁ πρίγκυπας τὸν μέγαν κύρην, 

Τὸ ἀνάπλι καὶ τὸ ἄργος τε, ἐμτῦ τὰ δύο κάστρη, 

ἧτιν διὰ τὴν συνδριμὴν, ὁποῦ ἔπτρεεν ἐτότες 

ὃ μέγας κύρης σὲ λαλῶ εἰς τὸν πιασμὸν Κορίνθου, 

Μᾶλλον, ὅτι ἀπάντεχεν ὁ πρίγκηπας μὲ ταῦτα, 

Νὰ Bonbon εἰς τὸν πιασμὸν χάστρου Μονεβασίας' 
Λοιπὸν ἀφοῦ ἐπίασε τὸ κάστρον τὸ ἀνάπλεν, 

ὁ πρίγχυπας ἐδιέξηρκε μετὰ τὸν μεγαῖῦ κύρην. 

ἀπέκει ἀπεχωρίσϑησαν, ἐδιέθτ ὁ μέγας κύρης 

ὁλόρθα εἰς τὴν χώραν τοῦ, τὴν λέγουσι γὰρ Θήθαν. 

Καὶ ἀφοῦ ἐπέρασε ὁ καιρὸς, λέγω σε, ὁ χειλῶνας, 


(6)  xivres τῆς Κεφαλονίας, Je vois dans Coronelli 
qu'en 1224 un nommé Gaio, qui était seigneur de Cé- 
phalonie, en Gt don à la république de Veuise. 11 ÿ eut 
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messagers pour engager le mégas-kyr, les trois 
seigneurs d'Euripe, Le duc de Naxos, les sei- 
gneurs des autres iles, le comte de Céphalo- 
niet, et tous les chefs de la principauté de [a 
Morée, à se réunir, bien approvisionnés d'ar- 
mes et de vivres, pour marcher contre Monem- 
basia dont il voulait faire le siège. La place ne 
pouvant être prise de force, à cause de sa situa- 
tion, dl voulait, en la bloquant par terre et par 
mer, lobliger à se rendre par famine. 

A la belle saison , vers le mois de mars, les 
troupes arrivèrent de tous côtés, et se réunirent 
sur les prairies situées dans les plaines de Nicli 
assignées pour lieu de rendez-vous. De là, elles 
marchèrent sur Monembasia, et les quatre galè- 


res vénitiennes firent voileen suivant la côte, et 


fermèrent lamer, Le prince établit alors son blo- 
eus, et? resserra Monembasia aussi étroitement 
qu'on renferme le rossignol dans sa cage. Les 
habitants de Monembasia, qui connaissaient d'a- 
vance l'intention du prince de bloquer leur pla- 
ce, avaient pris tous les moyens pour l'appro- 
visionner à temps ; bien fournis de tout, ils ne 
faisaient que fort peu de cas de l'armée fran- 


. 


Μαντατοφέριυς ἔστεθεν ὁ πρίγχυπας Γουλιάμες, 
Γραφὴν καὶ παρακἄλεσιν πρῶτον τὸν μέγαν κύρυν, 
Τοὺς τρεῖς αὐθένταις Εὔριπου, τὸν δοῦκα τῆς ἀξίας, 
Καὶ ἕλους γὰρ τοὺς ἕτερους αὐθέντας τῶν vraie, 
Τὸν κόντον τῆς Κεραλονιᾶς ", χαὶ ὅλους τοὺς κεφαλάδαις 
Τοῦ πριγκαπάτου τοῦ Μορεὼς, μικρούς τε χαὶ μεγάλους, 
Νὰ ἔρχωνται μὲ ἄρματα καὶ σιταρχιὰν μεγάλην" 
'Σ τὸ κάστρον τῆς Μονούασιᾶς θουλεύεται ν' ἀπέλθῃ" 
Διοῦ ἔνι ἀπολέμυτον, θέλει νὰ τὸ xalion, 
Τῆς γῆς καὶ τῆς θαλάσσης γὰρ θέλει νὰ τὸ φυλάξῃ 
Φύλαξιν τε καὶ χάθισμα, ἕως νὰ τὸ ἐπάρῃ. 

Καὶ ἀφοῦ ἄνοιξε ὁ χαιρὲς ἀπαὶ τὸν μάρτιον μῆνα, 
Καταπαντέθεν ἤρθασιν ἐχεῖσε τὰ φουσάτα. 
Εἰς τὰ λιβάδια τοῦ Νιχλιοῦ, ἴσε εἰς τοὺς κάμπους, 
ἐγένετον ἡ σύναξις ἐκείνων τῶν φουσάτων" 
Καὶ ἀπ' ἐκεῖ ἐδιέδησαν εἰς τὴν Μεονιθασίαν" 
Τὰ κάτεργα τὰ τέσσαρα ἦλθαν τῶν Βενετίκων" 
Ἑστάθησαν ἐχ τὸν γιαλὸν, τὴν θάλασσαν χρατοῦσι' 
Καὶ ὥρϑωσεν ὁ πρίγκυπας τὸν παρακαϑισμέν τοῦ" 
Μὲ τέτοιον τρόπον χαὶ ἀφορμὴν τὴν ἐπαραχαϑῆσαν 
Τότε aout τὴν Μειναβασιὰν ὡς ᾿ς τὸ κλουξὶν τ᾽ ἀπδόνι" 
ἀνθρωποι τῆς Μονεξασιᾶς, ὡς ἤἥξευραν 'ς τὸ κάστρον, 
ὅτι ἔρχεται ὁ πρίγκυπας νὰ τοὺς παρακαθήση, 
ἐποίγσαν τὴν σιτάρχυσιν χατὰ τὴν δύναμίν τους" 


plus tard des comtes de Céphalonie de la maison de Tocco. 
(3) Τότε σου, locution vulgaire répétée neuf vers plusbas 
Πιτέ τοῦ, Ici σου, τον, sont des particules explétise 
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que. Ils espéraïent même, et déjà ils répan- 
daient cebruit, que l'ennemi, convaineu de l'im- 
possibilité de les prendre de cette manière, ne 
tarderait pas à lever le blocus et à partir. Le 
prince, de son côté, irrité de leur orgueil, et 
plein de colère et d'indignation, jura sur son 
épée de ne pas quitter son poste qu'il ne fût 
maitre de la place. On y établit aussitôt trois 
ou quatre trébuchets qui tiraient jour et nuit 
sans interruption sur la ville, abattaient les mai- 
sons et tuaient les hommes. Mais à quoi bon 


CHRONIQUE DE MORÉE. 


vous rapporter tant de détails, et vous racon- 
ter minutieusement ce que le prince fit à Mo- 
nembasia, et dans quel état se trouvaient les as- 
siégés ? Pour abréger le récit, je me contente- 
rai de vous dire : qu'après le serment fait par le 
prince de ne pas quitter Monembasia qu’il n'eût 
pris et la hauteur et le fort, le siege dura en- 
core trois ans. Les assiégés, manquant de toute 
espèce de subsistances et presque forcés de se 
dévorer les uns les autres, mangèrent des sou- 
ris et deschats; mais enfin, se trouvant réduits | 
aux dernières nécessités, et voyant la mort de- 
vant eux, ils se décidèrent à faire leur soumis- 
sion. Ils demandèrent alors à capituler avec le 


Καὶ εἰς ψῆφον οὐκ εἴχασι τὰ Φράγκιχα φουσάτα" 
ἐπάντεχαν, καὶ ἔλεγαν γοργὸν νὰ ὑπαγένουν, 

Ν' ἀφήσουσι τὸν καϑισμὸν, τὸν τοὺς παραχαθῆσαν. 
Καὶ ὁ πρίγχηπας εὐθλέποντας τὴν τόση ἀλαζονείαν, 
ἀπὸ χελῆς τοῦ χαὶ δυμεῦ ὥμωσε τὸ σπαϑίν τοῦ, 
Ποτέτου ἀπέκει μὴ διαδῇ, ἕως τὸ κάστρον πάργι. 
Τὰ τριμπουτζέτα ἔστησαν {ἥτονε δύο, τρία), 

Καὶ ἔῤῥιπταν ἀδιάλειπτα ἡμέραν τε καὶ νύκτα" 
ὁσπήτια ἐχαλούσασι, καὶ ἀνθρώπους ἐφονεῦαν. 
Téva σὲ λέγω τὰ πολλὰ, καὶ τί νὰ σὲ τὰ γράφω, 
Τὰ ἕπτχεν ὁ πρίγκηπας εἰς τὴν Μονοβασίαν, 

Καὶ πάλιν πῶς ἐδιάγασιν οἱ Μινοβασιώταις ; 
ὅμως διὰ κοντότερον νὰ τὸ διερμγνεύσω. 

Καθὼς τὸν ὄρχον ἔπυχεν ᾧ πρίγκηπας ἐτότε, 

ὅτι ποτὲ οὐ μὴ διαξῇ ἐν τὴν Μονοβασίαν | 
ἕως vx πάρῃ τὸ Bauviv, ὁμοίως καὶ τὸ χάστρον, 

Εἰς τοῦτο ἔπτχεν ἐκεῖ τρεῖς χρύνους ἢ καὶ πλέον" 
ἐκεῖνοι τῆς Μονεβασιᾶς οὑκ εἶχαν πῶς νὰ πήσουν" 
ἐφάγασι καὶ ποντικοὺς, ὁμοίως καὶ yariar 

Τὸ τί νὰ φᾶν οὐκ εἴχασι, μόνον ὁ εἷς τὸν ἄλλον, 

Καὶ ὡς εἶδαν τὴν στενοχωριὰν, τὸν θάνατον ἐμπρός τοὺς, 
Βουλὴν ἐπῆραν ἐνομοῦ γὰ ἔχουν προσκυνήσει" 


(4) Le mot φιλοτιμία, qui déjà se trouve en grec an- 
cien avec la signification de fibéralité, largesse, répond ici 
comme nous l'avons déjà dit, à notre mot épingles, pour- | 
Loire ou pot-de-vin; c'est ce qu'on accorde assez gé- : 


Γ Νὰ ἦναι πάντα μὲ αὖ 
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prince Guillaume, et lui proposèrent de se sou- 
mettre à lui et à ses descendants, sous la con- 
dition qu'il respecterait leurs biens et privilé- 
ges, ainsi que ceux de leur famille, et qu'ils ne 
seraient tenus de le servir que par mer, en re- 
cevant toujours une solde pour l'équipage de 
leurs bâtiments, et de plus, une légère récom- 
pense !. 

Le prince leur accorda toutes leurs deman- 
des, qu’il fit rédiger par écrit et sceller de son 
sceau. Les serments prêtés de part et d'autre, 
trois des principaux citoyens de Monembasia 
prirent les clefs de la forteresse de Monembasia 
et les portèrent au prince. L'un s'appelait Ma- 
mounas, le second Monoiannis, et le dernier 
Sophianos ; tels étaient les noms des trois famil- 
les les plus distinguées de Monembasia à cette 
époque. Ils saluèrent le prince, qui leur fit un 
très gracieux accueil. En homme sage et ha- 
bile qu'il était, il leur fit cadeau de chevaux, de 
cvarsiers?, et d'habillements tout d’or et d'écar- 
late5, et leur accorda aussi des terres du côté de 
Vatica#, 

Beaucoup de Grecs, jusque-là rebelles, arri- 
vaicnt alors de la Tzacouie et se soumettaient 


Συμξίδασιν Simon τοῦ πρίγκυπα Γουλιάκου, 

ὃν μὲ τὴν κληρονομιάν τοὺς, 

ἐγγχούσατοι, ἐλεύθεροι ὅλοι μὲ τὰ ἐδικά τοὺς, 

Νὰ μὴ χρεωστοῦν εἰς δούλευσιν, ἄνευ ᾿ς τὰ πλευτικά τοὺς 

ἔχεντας τὴν ῥύγαν τοὺς καὶ τὴν φιλοτιμιάν " τοὺς" 
ὁ πρίγκηπας ταῖς ἔκαμεν ἐγγράφως βουλλωμέναις 

Ταῖς; συμφωνιαῖς, ὑπόθεσαις, ὁποῦ τοῦ ἐζητοῦσαν, 

Καὶ ὅσον ἐπαράλαθε τὰ ὁὀρχωματικά τοὺς, 

Τρεῖς ἄρχοντες ἀπὸ κεινοὺς ἐπῆραν τὰ χλειδία 

Τοῦ κάστρου τῆς Μονοθασιᾶς, τοῦ πρίγκυπα τὰ ἠφίραν" 

ὁ ἕνας ἦτον Μαμευνᾶς, ἄλλος δὲ Μιονοϊάννυς, 

ù τρῖτος ἧτον Σοφιανές" οὗτως τὸν ὡνομάζαν, 

Αὐταῖς ἦσαν D τρεῖς γενεαῖς ἡ εὐγενικώτεραίς τοὺς 

ὁποῦ ἦσαν ᾿'ς τὴν Μονυβασιὰν εἰς τὸν καιρὸν ἐκεῖνον. 

Τὸν πρίρκηπα ἐπροσκύνησαν, καλὰ τοὺς ἀπεδέχθη, 

ἧς φρόνιμος, διαχριτικὸς, ὁποῦ ἦτον εἰς τεὺς πάντας" 

Εὐεργεσιὰν τοὺς ἔδωχεν ἄλογα χαὶ payiat, 

Καὶ ῥοῦχα γὰρ ὁλόχρυσα σκαρδάτα δ μετ᾽ ἐκεῖνα" 

Καὶ πρόνοιαις τοῦς ἐδωχε ἧς τὸ μέρος τῶν Βατίχων 5. 
ὁμοίως ἐκ τὴν Tennis, ποῦ ἦσαν ῥοξολεμένοι, 

ὁλόδρομα ἐρχόντησαν, ὅλοι ἐπροσχυνοῦσαν' 

Καὶ ὁ πρίγκηπας ὡς φρόνιμος ὅλους τοὺς ἐχαιρέτα, 


néralement au-delà des marchés convenus. 
(2) ἄλογα sont deschevaux ordinaires, Φαρία, de parade 
(3) Σκαρλάτα, mot précisé. 
{4} Du côte de Vatica en Tzaconie. 
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au prince qui leur faisait à tous le plus gracieux 
aceueil, chacun selon son rang. 

Après avoir réglé tout ce qui était relatif à La 
place de Monembasia et à ses dépendances, le 
prince Guillaume congédia les troupes et les 
galères vénitiennes et retourna à Lacedemonia. 
Il consulta ensuite les chefs de son armée, qui 
lui conseillèrent, après cette campagne de trois 
ans par terre et par mer (la guerre contre Mo- 
nembasia avait en effet duré aussi longtemps), 
de congédier tout son monde, grands et petits, 
et de les prier de retourner chacun dans leurs 
foyers pour goûter le repos, tandis que lui res- 
terait avec ceux qui formaient sa maison pour 
passer l'hiver à Lacedemonia. 

Le prince donna en effet congé à toute son 
armée, et resta, ainsi que je viens de le dire. Il 
se dirigea ensuite, avec toute sa maison, dans 
les environs de Monembasia, à Hélos*, à Passava 
et dans les contrées voisines. 11 passait ainsi 
son temps à parcourir ces pays, et il y trouvait 
beaucoup de plaisir. 

Dans le tour qu’il fit dans ces contrées, il 
trouva , à une lieue de Lacedemonia , un petit 
monticule situé d’une manière pittoresque au- 


Γλυχεὰ τοὺς ἀπεδέχετον πρὸς τὴν οὐσιὰν τὴν εἶχαν. 
Καὶ ὅσον ἐκατέστησεν ᾧ πρίγκυπας Γουλιάμες 
Ti κάστρον τῆς Μεονιθασιὰς μετὰ τῶν περιχώρων, 
ὥρισε καὶ ἀπολόγιασαν ὅλα τοῦ τὰ φουσάτα, 
ᾳαύτως καὶ τὰ κάτεργα, τὰ ἦσαν τῆς Βενετίας" 
Καὶ μετὰ ἐστράφνκε ᾿ς τὴν Λαχεδαιμονίαν" 
Τοὺς κεφαλάδαις λάλησε βουλὴν νὰ τὸν βουλεύσουν" 
Καὶ αὐτοὶ τὸν ἀποχφίθησαν, καὶ ἐσυμθούλευσάν rev, 
Διοῦ ἐκοπίασαν πολλὰ τῆς γῆς καὶ τῆς θαλάσσης 
(Χρόνους γὰρ τρεῖς ἐστάθησαν εἰς τὴν Μονοθασίαν), 
Νὰ ἔχωσιν ἀπολογιᾶν μιχροΐ re χαὶ μεγάλοι, 
Νὰ ὑπᾶσιν εἰς τὰ ὁσπήτια τοὺς τοῦ va καλοπαϑήσενν" 
Kai ὁ πρίγκηπας μετ᾽ ἐχεινοὺς, ὁποῦ ἦσαν φαμυλλιὰ 
Παένει εἰς τὴν Λαχεδαιμονιὰν, ἐκεῖ νὰ ξεχειμάσγι. 
ἐνταῦτα ἐδιέδησαν μικροί τε καὶ μεγάλοι, 
Καὶ ἀνέμεινεν ὁ πρίγκυπας, ὡσὰν τὸ ἀφηγοῦμαι" 
Καὶ οὕτως ἐκαθαλλίχευσε μετὰ τὴν φαμυλιά του, 
ἐδιίδυχεν ἐχ τὰ χωριὰ ἧς τὸ μέρος Μονοβασίας, 
ἘΣ τὸ ἕλος", εἰς τὸν Πάσαθαν χαὶ εἰς τοὺς ἐκεῖσε τόπευς. 
Μιτὰ χαρᾷς ἀπέρχετον, καὶ ἀπέρνα τὸν καιρόν του" 
Καὶ ὅσον ἐγύρισε καλὰ τὰ μέρη ἐκεῖνα ἔλα, 


(1) On retrouve encore, suivant Boblaye (page 4), 
des ruines de cette ville du moyen-âge à Priniko. L'an- 
tique Hélos était plus à l'est, mais assez rapprochée. 

(3) Aujourd'hui Mistra, aussi en Laconie. 

(5) Tribu Slave. 

(4) L'ancienne Elcüthéro-Laconie. 
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dessous d’une plus haute montagne. Cette situa- 
tion lui parut convenable pour y placer un 
fort; il en fiten effet construire un sur cette 
montagne, et lui donna le nom de Mésithra ?, 
qu'il porte encore aujourd'hui. Il en fit une 
belle place, et un fort des plus imprenables. 


. Ayant appris des gens du pays que le défilé des 


Melinges 5 était une route de grande impor- 
tance défendue par des gorges fortifiées, et que 
dans l'intérieur se trouvaient de grandes villes 
occupées par des hommes fiers qui n'étaient 
pas accoutumés à se courber devant un mai- 
tre, il songea au moyen de les réduire à son 
obéissance. Ses conseillers furent d'avis que. 
puisque le fort de Mésithra était achevé et qu’il 
dominait par là le passage du défilé des Me- 
linges , il devait en faire consiruire un second 
sur une autre position dans les environs de ces 
montagnes, afin de pouvoir plus aisément se 
rendre maître de tout le pays. Le prince mon- 
ta donc à cheval, traversa Passava, et arriva 
dans le Magne #. Là , il trouva un rocher d'un 
aspect terrible situé sur un cap; cette situation 
lui plat, et il y fit bâtir un fort, auquel il don 

na le nom de Maïna 5, qu’il porte encore. 


Εὖρε βουνὶν παράξενον, ἀπόκομμα εἰς ὅρος, 
ἄνωθεν Λακεδαιμονιᾶς, κἀνένα μέλλι πλέον" 
ἐεἶ τὸν ἄρεσε πολλὰ νὰ πήστ δυναμάριν' 
ὥρισεν, ἄνω εἰς τὸ βουνὶν ἔκτισαν ἕνα χάστρον, 
καὶ Meta? τ᾽ ὠνύμασε, καὶ εὕτως καὶ τὸ λέγουν" 
Λαμπρὸν κάστρον τὸ ἔπτριε, καὶ μέγα δυναμάριν. 
Δοιπὸν διατὶ τὸν εἴπασιν οἱ ἄνθρωποι τοῦ τόπου, 

ὅτι ὁ ζυγὸς τῶν Μελιγγῶν ὃ πολλὰ ἔνι δρόμος μέγας, 
Καὶ ἔχει κλεισούραις δυναταῖς, ὁμοίως μηγᾶλαις χώραις, 
ἀνθρώπους ἀλαζονιχεὺς, κ᾽ οὐ σίθονται αὐβέντην, 
ἑκατεσκύπεσι πολλὰ, τὸ πῶς νὰ τοὺς χυριεύστ,, 

ἐν τούτῳ εἶπε πρὸς αὐτὸν καὶ ἡ βουλὴ ἑποῦ εἶχεν, 

ὅτι ἐπὴν ἐγείνετον τοῦ Mio τὸ χάστρον, 

Καὶ ἔνι ἀπάνω εἰς τὸν ζυγὸν, τῶν Μελιγγῶν τὸν δρόγγον, 
Νὰ πήσῃ καὶ ἄλλο γύρωθεν ἐκείνων τῶν βουνίων, 

ὅπως νὰ κυριεύσωσιν ἐκείνους γὰρ τοὺς τόπους. 

ἰς τοῦτο ἐκαβαλλίκευσεν ὁ πρίγκηπας ἀτός του, 

Ἐπέρασε τὸν Πασαθᾶν, ἐδιέδη, εἰς τὴν Μάνην 5 

ἐκεῖ τὖῦρε σπήλαιον φοβερὸν εἰς ἀχρυτῆρι ἀπάνω, 

Διοῦ τὸν ἄρεσε πολλὰ, ἔπγκεν ἕνα χάστρον, 

Καὶ Man τὸ ὠνόμασε, καὶ οὕτως τὸ λέγουν πάλιν. 


(5) ὃ μιζεβρᾶς (sic) καὶ ἡ Μάνη εἶναι χτίσματα τεῦ 
Πρίγκιπος, dit Mélétius, p. 370. Ici les conjectures de 
M. Bublaye, presque tuujours si ingénieuses, ne me sem. 
blent pas devoir être adoptées. Il place le Maina, cons 
truit par Ville-Hardoio, près de Mezapo, l'ancieune Μεσ- 
σαπόλις dePausanias dans le petit village de Mina, où l'on 
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Lorsque les principaux du pays et les capi- 
taines du passage s'aperçurent que les Francs 
avaient bâti ces deux places, ils délibérèrent 
sur ce qu'ils avaient de mieux à faire. Les ca- 
pitaines les plus opulents proposèrent de tenir 
ferme et de ne pas se‘soumettre, tandis que la 
plupart des habitants et toute la communauté 
proposèrent de reconnaitre le prince, sous la 
condition qu'il leur conserverait leurs droits 
et ne pourrait établir de seigneuries dans le Ma- 
gne, ainsi qu'il l'avait fait dans les villes si- 
tuées dans les plaines. 

« Que pouvons-nous faire, disaient-ils, main- 
tenant que ces deux places nous renferment 
chez nous et que nous ne pouvons plus faire 
d’excursions pour fournir à notre subsistance ; 
car ici, dans nos montagnes, nous n'avons pas 
de ressources suffisantes? » 

Les principaux du pays et les capitaines du 
passage, voyant les dispositions de la commu- 
nauté, prirent le parti de capituler. Ils envoyè- 
rent des messagers auprès du prince Guillau- 
me. Ils demandèrent à se conserver indépen- 
dants, sans qu'on pôt jamais établir des sei- 


Καὶ ὅταν εἶδαν οἱ ἄρχοντες, οἱ ἀργυγοὶ τοῦ δρίνιου, 
Τὸ πῶς εἰ Φράγκοι ἔπυκαν αὐτὰ τὰ δύο χάστρη, 
βουλὴν ἐπήρασιν ὁμοῦ τὸ πῶς θέλουν ποτήσει" 
ἐν τούτω λέγουν οἱ ἀρχηγοὶ, ὁποῦ τὸν 
ὅτι νὰ στέχουν ἀφιρά, νὰ μὴ δεδουλωυθ:ῦσι- 
To δὲ, τὸ πλῆϑις τοῦ hand καὶ τὸ χοινὸν 
Εἶπαν καὶ ἔδωκαν βουλὴν, ὅτι νὰ προσχυνήσουν" 
Μόνον νὰ ἔχουσι τιμὴν, δεσποτιχὰ μὴ κάμνουν, 
ὡσὰν τὰ κάμνουν τὰ χωριὰ, ὁποῦ εἶναι εἰς τοὺς κάμπους" 
«ἐπὴν καὶ μᾶς ἀπόκλεισαν αὐτὰ τὰ δύο κάστρη, 
= Καὶ εὐχ ἔχομεν ἐπάδειαν νὰ χάμνωμεν va ζοῦμεν, 
« Οὐδὲν ἔχομεν δύναμιν νὰ ζοῦμεν εἰς τὰ 
δόντες δὲ οἱ ἄρχοντες, οἱ apr 
Πῶς τὸ κοινὸν ἠθέλυσαν νὰ ἔχουν προσχυνήσει, 
Οὐκ εἶχαν, πῶς νὰ πήσουσι, καὶ ἔπεσαν εἰς δρόμον. 
Μαντατοφόρους ἔστειλαν ᾿ς τὸν πρίγκυπα Γουλιάμον, 
Συμβίθασιν ἐζήτησαν, ἀπάτυτοι νὰ ἦναι, 
Τῶος οὔτε δισποτικὰ νὰ πήσουσι ποτέ τοὺς, 
Καϑὼς οὐδὲν τὸ ἔπτκαν πώποτε οἱ γονοῖ τοὺς" 


Πρυσχύνημα νὰ δώσουσι, διυλείαν τῶν ἁρμάτων, 


voit, dit-il (p. 92), dans les églises quelques sculptures 
du moyen-âge. Je mettrais à cet endroit le Vieux Magne, 
Παλαΐα Μάνη de la chronique, et je placerais le Maïna de 
Ville-Hardoïu, qui était bâti sur un rocher d'un aspect 
terrible situé sur un cap, précisément dans l'enceinte cré- 
nelée indiquée par M. Boblaye(p. 90}. οὐ plutôt au sommet 
du plateau de Koragonianika et non loin du port d'Achille, 
aujourd'hui PortoQuag Lio, nom corrompu du mot ἀχυλεΐος, 
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gneuries chez eux , non plus qu'on ne l'avait 
fait chez leurs pères, et à ce que tout ce qu'on 
exigeât d'eux fût le service militaire, service 
qu'ils avaient coutume de faire auparavant pour 
l'empereur des Grecs. Le prince accepta ces 
conditions, les confirma , et les leur envoya 
écrites et scellées de sceaux pendants. 

La soumission des défilés des Melinges une 
fois opérée, plusieurs de ses conseflers furent 
d'opinion que, pour mieux contenir tous les 
défilés, il était nécessaire de faire construire un 
fort sur le rivage, près de Ghisterna. Le prince 
les crut, et fit aussitôt construire un château 
auquel il donna le nom de Leutron 1. A l’aide 
de ces trois places, de Leutron, de Mésithra et 
du Vieux Magne?, il soumit entièrement toute 
la contrée des Slaves 5, et put tranquillement 
parcourir toute la principauté qu'il avait con- 
quise et sur laquelle il régnait. 

Je vais interrompre ici mon récit des hauts 
faits de Guillaume, prince d'Achaïe, et par- 
ler de ce qui concerne Théodore Lascaris, em- 
pereur des Grecs, qui régnait alors dans l’A- 
natolie #; car Constantinople était occupée 


ὥς; mag τὸ ἐποιούσασι μετὰ τὸν βασιλέα" 
Ταῖς συμφωνιάτ: ἐστερέωσεν ὁ πρίγκυπας Γουλιάμες, 
ἐγγράφως ταῖς ἀπέστελε μὲ κριμασταῖς ταῖς βούλλαις 

Καὶ ἀφότου ἐπρεσκύνησι τῶν Μελιγγῶν ὁ δρόμες, 
Ὑινὲς ἀπ᾽ αὕτους εἴπασι τοῦ πρίγκεπα Γουλιάμευ, 
ἂν θέλῃ, ὅλον τὸν ζυγὸν νὰ ἔχε, εἰς θέλημά τοῦ, 
Νὰ πήσῃ κάστρον᾽᾿ς τὴν θάλασσαν πλυσίον τῆς Γηστέρνας 
Καὶ ὁ πρίγκυπας ἐπίστευσεν αὐτῶν ὁποῦγτὸ εἶπαν, 
ἔρισε καὶ ἐκτίσασι, καὶ Δεῦτριν " τὸ ὠνεμάσαν" 
Καὶ ἀφότου γὰρ ἐκτίσασι τὰ mare, ὁποῦ σὲ λέγω, 
Τὸ Αεῦτρεν καὶ τὸν Μεζιθρᾶν καὶ τῆς παλαιᾶς Μάνης LA 
ἐἐδούλωσε τὰ Σχλαξιχὰ 5, xai ἑκαταϑεύλωσε τα. 
ἐπεριπάτει, ἐχαίρετον τὸ πριγκυπάτον ὅλον, 
ὅσον τὸ ἐκυρίευσε, καὶ αὐδέντευσέ το ὅλον" 

ἐν τούτω θέλω ἀπὸ τοῦ υῦν νὰ παύσωμαι τοῦ λέγειν 
πα ἀχαῖας, ἐκείνευ τοῦ Γουλίαμου, 
Καὶ θέλω ν' ἀφηγήσωμαι περὶ τοῦ βασυέως 
Κὺρ Θεοδώρου Λάσκαργ, τοῦ βασιλεὼς βωμαίων, 
Ποῦ ἧτον 'ς τὴν ἀνατολὴν À τοὺς χρύνους γὰρ ἐκείνους" 
ὅτι εἰς τὴν Πέλεν εὑρίσκετον Φράγκες γὰρ βασιλέας, 


(4) L'ancien Λεῦχτρον en Laconie, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Leuctres, τὰ Atüxrpæ, en Béotie, célèbre par 
la victoire d'Épaminondas. Le Αεῦχτρον de Laconie est de- 
venu le village de Leftro. (Boblaye, p. 93.) 

(2) Le village de Mina. Voyez la note précédente, 

(5) Les Melinges et les Ezérites, race slave. 

(4) Τὴν ἀνατολήν doit se prendre ici pour l'Asie, Théo- 
dore Lascaris régnait à Nicée. 
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par ua empereur franc, appelé Baudvin, com- | qui jura que, s’il pouvait passer en Europe ὁ, 4, il 
me je l’ai rapporté dans le livre précédent. On a | 


vu dans ce livre que Théodore Lascaris, en 
mourant, laissa un fils en bas âge!, dont l'é- 
ducation fut confiée à Michel Paléologue, le 
premier d’entre les Grecs de la Romanie, et que 
Paléologue fit étrangler ce jeune prince et s’em- 
para de l'empire de toute la Romanie. Lorsque 
Ange Calo-Jean Coutroulis ?, alors despote 
d’Hellade 5, apprit l'assassinat du jeune prince 
par Paléologue et son usurpation de l'empire, 
ilressentit une vive affliction et une douleur 
profonde, et fit un serment terrible de ne ja- 
mais reconnaître pour empereur ce Paléologue 
qui s'était tyranniquement emparé de l'empire 
et ne pouvait le conserver. 1l ajouta qu'il he 
voulait plus de lui ni pour parent ni pour ami. 
Cette nouvelle blessa l'orgueil de Paléologue, 


Καὶ Παντουῆν τὸν ἔλεγαν, οὕτως τὸν ὠνομάζαν, 
Καθὼς ἠκούσετο ἐδῶ ὀπίσω εἰς τὸ βιθλίον, 

Τὸ πῶς ἐχεῖνον τὸν καιρὸν ὁποῦ ἧτον βασιλέας 

Κὺρ Θιόδωρος ὁ Λάσχαρης εἰς τοὺς ϑωμαίευς ὅλους, 
Καὶ ἦλθέ τοῦ ὁ ϑάνατες, καὶ ἄφηκε τὸν υἱόν τοῦ f, 
Ν᾽ ἦτον παιδὶν ἀνήλικον, καὶ νὰ τὸ ἀναϑρέφῃ 

Κὺρ Μιχαὴλ, ποῦ σε λαλῶ, ὁ μέγας Παλαιολόγος, 
ὅτι ἦτον πρωτότερος ἄρχων τῆς Ῥωμανίας, 

Καὶ ἐκεῖνος, ὡς ἠθέλησε νὰ πήσῃ ἁμαρτίαν, 

ἔπιιξε καὶ ἐθανάτωσε τὸν αὐθεντόπουλόν τοῦ, 

Καὶ ἐκράτεσε τὴν βασιλειὰν ὅλης τῆς Ῥωμανίας. 
ἀκεύσας δὲ ὁ race ὁ Καλεοϊωάννυς Ἶ, 
Κουτρούλης τὸ ἐπίκλην τοῦ, δεσπότης τῆς ξλλάδος 3, 
Πῶς ἕπτλι, πῶς ἔπραξεν αὐτὸς ὁ Παλαιολόγος, 

Καὶ ἐφόνευσε τὸν βασιλεά, τὴν βασιλειὰν ἐπῆρεν, 
ἐθλίδη καὶ ἐχολίασε, μεγάλως τὸ ἐλυπύθην, 

ὅρκον ἐπῆκε φοβερὸν, ποτὲ τὸν Παλαιολόγον 

Νὰ μὴ τὸν τάξῃ βασιλεὰ, αὐθέντην μὴ τὸν ἔχτι' 
ἀφότου μὲ τυραννιχὴν ὑπόθεσιν ἐττήρε 

Τὴν βασιλείαν τῶν Ῥωμιῶν, οὖ πρέπει νὰ τὸν pm 


(1) Jean Lascaris. Voyez la fin du premier livre. 

(2) Michael Ange Comnène Manuel Coutroulis (voyez 
Ducauge, Familiæ augustæ Byzantinæ, p.209 et suiv.). 
11 mourut en 4267. 

(5) L'Hellade comprenait l'Épire, la Thessalie, l'Acar- 
nanie et l'Étolie ; Arta était la capitale de ce despotat et 
lui ἃ donné son nom, 

(4) Le texte dit : εἰς τὴν Δύσιν, dans l'Occident, par 
opposition à ἀνατολή, Levant, qu’on a vu plus baut pour 
signifier l'Asie. 

(δ) Suivant Pachymère, Constantinople fut reprise par 
les Grecs le 26 juillet, jour de Sainte-Anne, de l'année 
6769 de la création du monde, indiction 4, ou 1261 


de J..C. Michel Paléologue était alors à Météoron en | 


tirerait bientôt vengeance de ses mépris. Mais 
Constantinople étant alors occupée par Bau- 
doin, il lui était impossible de passer en occi- 
dent. Aussi, dès qu'il se fut emparé de cette 
capitale 5, qu'il eut passé à Galata, et y eut ré- 
tabli le siège de l'empire grec, s'empressa-t-il 
de mettre de nombreuses treupes sur pied par 
terre et par mer, et il commença une guerre 
opiniâtre contre le despote d’Arta. Celui-ci, 
en homme habile, fit de grands préparatifs de 
défense, et prit à son service les troupes fran- 
ques, le prince Guillaume, le seigneur d'Athènes 
et les seigneurs d’Euripe, qui, moyennant un sa- 
laire convenu, le secoururent dans cette guerre. 

Sur ces entrefaites, le despote Jean mourut, 
et laissa pour héritier de son desjotat son 
fils NicéphoreS, Il avait un autre fils bâtard 7 


Αὐθέντην, οὐδὲ φίλον τοῦ, ἀλλ᾽ οὐδὲ συγγενῆ του, 
ἀκούσας τοῦτο ὁ βασιλεὺς αὐτὸς, ὁ Παλαιολόγος, 
Μεγάλως ἐθαρύνθηκε, πολλὰ καχὸν τοῦ ἐφάνη, 
Καὶ εἶπεν, ἂν ds τὴν ὁδὸν, va ἐπέρασε ᾿ς τὴν ue . 
Γοργὸν πολλὰ τὸν ἤϑελε θλίψει, ἀλλὰ καὶ βλάψει 
ἀλλὰ διατὶ εὑρίσκετο τότ' ἔσω εἰς τὴν Πόλιν 
ὁ Βαλδουξδίνος βασιλεὺς, κ' εἶχε τὴν αὐϑεντείαν, 
Οὐδὲν εἶχε τὴν δύναμιν ᾿ς τὴν δύσιν νὰ περάσῃ, 
ἀφότου γὰρ ἐκέρδησε τὴν Κωνσταντίνου πόλιν # 
Καὶ ἀπέρασε ᾿ς τὸν Γαλατᾶν, καὶ εἶχε τὴν βασιλείαν, 
ὥρϑωσε καὶ ἐφουσάτευσε τῇ; γῆς καὶ τῆς θαλάσσης, 
ἄρχισε μάχην δυνατὴν μὲ τὸν δεσπότην Âgres 
Καὶ αὐτὸς, ὡς ἦτον φρόνιμος, καλὰ ἐδιορθώθη: 
Τοὺς Φράγεους γὰρ ἐξῥόγευσε, τὸν πὶ 
Καὶ τὸν αὐθέντην θενῶν, καὶ τοὺς Εὐριπιώτας" 
Μὲ αὐτοὺς écrin, χαὶ ἐπέρασι τὴν μάχην. 

ἐν τούτῳ ἦλθε θάνατος χὺρ Ἰωάννου τοῦ δεσπότου, 
Καὶ κληρονόμον ἄφηνε ὅν τοῦ χὺρ Νικγφόρον δ᾽ 
Εἶχε καὶ ἕτερον υἱὸν, ὁποῦ ἦτονε μπαστάρδος 7, 
Καὶ ἔδωκέ τοῦ εἰς τὴν Βλαχιὰν ἕνα καλὸν μερίδιν, 


ϑίγκυπα Γουλιάμον, 


Asie, Il fit son entrée triomphale dans cette ville le 
45 août de la même année 1261. 

(6) Calo-Jean eut trois fils légitimes: Nicéphore Ange 
Comnène, Jean Auge Comnène et Démétrinis Ange Com- 
nène Ducas Michel Goutroulis, et trois filles : Anne Ange, 
mariée à Guillaume de Ville-Hardoiu ; Hélène Ange, ma- 
riée à Mainfroy, roi de Sicile, et N. Ange, mariée au do- 
mestique Alexis Raoul ; et deux bâtards, Théodore Ange 
Comnène et Jean Ange Comnène. Nicéphore, l'atné de 
ses enfants, eut en partage toute l'Étolie, la Thesprotie, 
l'Acarnanie, la Dolopie, Corfou, Cépbalonie et Ithaque. 
Nicéphore mourut vers l'année 1288 (Ducange, Famitiæ 
augustæ Byzantinæ, p. 210). 

(7) Μπαστάρδος, mot grécisé, de l'italien /astardo. 
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auquel il accorda dans la Vlachie une sei- 
gneurie consistant en villes et en places fortes. 
Ce bâtard portait le nom de Théodore Du- 
cas, et devint plus tard un guerrier aussi pru- 
dent et aussi habile que brave. A la mort de 
son père il conçut le projet de s'emparer de la 
Vlachie et de la moitie du Despotat. Il fit bâtir 
la forteresse de NÆopatras, οἱ commença alors 
une guerre opiniâtre avec son frère, le despote 
Nicéphore; et comme les Francs avaient pris le 
parti de ce dernier, Théodore alla trouver l’em- 
pereur Paléologue à Constantinople, et lui fit 
les promesses qui pouvaient le plus le flatter, 
telle que celle de lui livrer, pieds et poings 
liés, comme un rebelle, son frère Nicéphore. 
Paléologue le nomma alors sébastocrator? de 
toute la Romanie et plaça toute l'armée grec- 
que sous ses ordres, pour qu'il pût mettre fa- 
cilement une fin prompte à tous ses démélés 
avec le despote d’Arta, et il le combla d'hon- 
ueurs et de bienfaits. 

Dès que le despote d’Arta eut appris que son 
frère s'était révolté contre lui et s'était allié à 


Χώραις χαὶ χάστρη δυνατὰ, καὶ νὰ τὰ αὐθεντεύγ, 
Κὺρ; Θεόδωρον ' τὸν ἔλεγαν, Δούχαν τὸ παρανόμιν, 
ἐκεῖνος γὰρ ἐξέθηκε καλὸς εἰς τ᾽ ἄρματα τοῦ" 
Στρατιώτης ἦτον φοβερὸς, φρόνιμος, ἐπιδέξιος" 
Καὶ ὡς εἶδεν, ὅτι ἀπέθανεν ἐχεῖνος ὁ πατήρ τοῦ, 
, ἠϑέλυσεν, ὡρέχϑεχε νὰ ἐπάρῃ τὴν Βλαχίαν, 
ὁμείως καὶ τὸ ἥμισον ἀπὸ τὸ Δεσποτάτον, 
ἕπεκε χάστρον δυνατὸν, τὸ λέγουν νέαν Πάτραν, 
Καὶ ἄρχισε μάχην δυνατὴν μετὰ τὸν ἀδελφόν τοῦ, 
Κὺρ Νιχγφόύρον σὲ λαλῶ, αὐτῆνον τὸν δεσπότην" 
Καὶ διατὶ ἐξονβούσασιν οἱ Φράγκοι τὸν δεσπότην, 
ἐδιίδη ὁ κὺρ Θεόδωρος ἐκεῖ εἰς τὸν βασυέα 
Εἰς τὴν Κωνσταντινόπολιν, τὸν μέγαν Παλαιολόγον. 
τιολλὰ τὸν ὑπεσχέθυρε, ai ἔταξε νὰ mon 
Τὸὺν ἀδελφὴν τοῦ ἔταξε νὰ δώσῃ, τὸν δεσπότην, 
Δεμένον, ὡς πανάπιστον, καὶ νὰ τὸν προσχυνίσγι" 
Σεβαστοχράτορ ᾽ τὸν ἔπεκεν ὅλης τῆς Ῥωμανίας, 
Καὶ τὰ φουσάτα τοῦ ἔδωχε νὰ τὰ ἔχῃ ἐξουσίαν, 
Νὰ μάχεται, δικάζεται μὲ τὸν Δεσπότεν ἅρτας 
Μεγάλως τὸν ἐπίμυσεν, εὐεργεσιαῖς τὸν δίδει, 
Καὶ ὡς εἶδε τὴν πληροφοριὰν ἑτότε ὁ δεσπότης, 
Τὸ πῶς τὸν ἐῤῥοθέλευσεν αὐτὸς ὁ ἀδελφός τοῦ, 


(1) Théodore Ange Comnène mourut avant son frére, 
en 1259. Il est sans doute question ici de son frère Jean 
Ange Ducas Comnène, qui obtint dans sa succession la 
Pélasgie, la Phtiothie, la Locride, et que les Francs appe- 
laient duc de Patras. IL mourut en 1290, 

(3) Je vois dans Nicéphore Grégoras que c'était Jean 
Paltologue, second frère de Michel Palévlogue, qui était 
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l'empereur de Constantinople, son ennemi, il 
en ressentit une profonde douleur et manda 
tous ses chefs pour avoir leur avis sur le parti 
qu’il devait prendre. Son conseil l’engagea à 
donner sa sœur en mariage au prince Guillau- 
me, en l’assurant que s’il avait une fois ce 
prince pour frère et pour allié, il n'avait rien 
à craindre d’une guerre quelle qu'elle fût avec 
l'empereur. D'après leur avis il envoya auprès 
du prince Guillaume des messagers adroits, qui 
se rendirent sans délai en Morée. Ils y arran- 
gèrent tout ce qui concernait le mariage et la 
dot, et revinrent bientôt après trouver le des- 
pote pour lui faire part de leurs arrangements. 
La dot de la jeune fille devait être de soixante 
mille perpres#, que le despote donna au prince 
sans y comprendre les parures de mariage 
et les présents. On ne tarda pas à célébrer l’'u- 
nion, qui eut lieu dans l'ancienne Patras. De- 
puis cette alliance de famille, le prince et le 
despote concurent l'un pour l'autre une grande 
affection. Ils s'entendirent parfaitement en 
toat, et lorsque le despote avait besoin de quel- 


Καὶ ἐπῆγεν εἰς τὸν βασιλεὰ, ὁποῦ ἦτον ὁ ἐχϑρός τοῦ, 
Μιγάλως ἐλυπήθυχε, δειλία τὸν ἐπῆρε 

Τοὺς ἄρχοντάς τοῦ ἐλάλησεν, ὡς νὰ τὸν συμξευλεύσεουν" 
Καὶ ὅλοι τὸν ἐσυμθούλευσαν τὴν ἀδελφὴν ᾽ νὰ δώσῳ 
Διὰ γυνὴν ὁμόζυγον τοῦ πρίγκυπα Γευλιάμου" 

ἐπεὶ ἄν ἔχῃ τὸν πρίγκηπα βονβϑὸν καὶ ἀδελφόν του, 
Οὐδὲν ψηφᾷ τοῦ ϑασιλεὼς τὴν μάχην, ciav ἕνι, 

Καὶ ἀφοῦ ἐπῆρε τὴν βουλὴν μετὰ τοὺς ἄρχονταίς τοῦ, 
Μαντατοφέρευς ἔστειλε ᾿ς τὸν πρίγκηπα Γουλιάμ ἕν" 
ἄνθρωποι ἦσαν φρόνιμοι, γοργὺν καὶ τὸ ἐκῆχαν" 

Ταῖς συμφωνιαῖς ἐττῆχαν ταῖς, ταῖς προίκαις καὶ τοῦ γάμου" 
Γυργὸν στρέμμα ἐποίυσαν ἐκεῖ πρὸς τὸν δεσπότην, 
ὅλα τοῦ ἀφεηγύήθησαν, ἐκ στόματος τοῦ εἶπαν, 

Τὸ πῶς ἑκαταστήσασι τὴν ὑπανδρειὰν ἐκείνην" 

ἐξῆντα χυιάδαις πέπιρα 4 ἦτον γὰρ τὸ προικίον 

Τὸ ἔδωχε τοῦ πρίγκηπος ἐτότε ὁ δεσπύτης 

A ἐκείνην τὴν παράξενον τὴν ἀδελφήν τοῦ λέγω, 

ἄνευ γὰρ τὰ στολίσματα καὶ τὰ χαρίσματα τις" 

Οὐδὲ ποσῶς ἀργήσασι τὸν γάμον νὰ ποιήσουν. 

Ἐκεῖ εἰς τὴν Πάτραν τὴν παλαιὰν ἐγείνετον ὁ γάμος. 
Καὶ ἀφοῦ ἐσυμπεϑέρευσαν πρίγκηπας καὶ ὁ δεσπότις, 
Πολλὰ γὰρ ἀγαπύήβησαν καὶ εἴχασι τὸ ἕνα" : 


revêtu de la dignité de sébastocrator, ls seconde de l'em- 
pire, Le chroniqueur aura confondu cette dignité avec 
celle de protostrator où maréchal, 

(5) Anne Ange. 

(4)Monnaie d'or desempereurs de Constantinople. (V. le 
ΟἹ. grec de Ducange, au mot ὑπέρπυρον, son ΟἹ, latin au 
mot hyperperum οἱ sou Mèm. sur les monnaies bizantines. 
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ques troupes , ‘il obtenait du prince autant 
d'hommes d’armes ἢ qu'il lui était nécessaire. 
Je vais interrompre un instant mon récit re- 
latif au despote d’Arta, pour reprendre le fil des 
événements relatifs au prince Guillaume. De- 
puis la conquête de la place de Monembasia, qui 
avait complété l'agrandissement de sa souve- 
raineté, ce prince n'était plus en guerre avec 
personne. Mais alors les bannerets et les che- 
valiers de la Morée commencèrent à se faire 
la guerre entre eux, ce qui obligea chacun à 
établir des places et des forts qui lui appartins- 
sent en propre. Quand ces forts furent con- 
struits, les seigneurs abandonnèrent les noms 
qu'ils portaient en France, pour prendre le 
nom des pays où ils commandaient. 
Je passerai maintenant au récit de la dissen- 
sion qui éclata entre Guillaume, prince de la 
Morée, et messire Guillaume de la Roche, sei- 
gneur d'Athènes. On a vu dans mon premier 
livre que, dans le temps où Boniface, marquis 


Καὶ ὅταν ἤθελε συμβῆ εἰς χρείαν τοῦ δισπότου, 
Φουσάτα ἐλ τοῦ πρίγκεπα καὶ ἀνθρώπους τῶν ἁρμάτων 
ὅσα ἥθελε καὶ ἔχργζεν, εἶχεν εἰς θέλυμα τοῦ" 

ἐν τούτῳ θέλω ἀπὸ τοῦ νῦν νὰ παύσω ἐδῶ ὀλίγον 
Τοῦ νὰ συντύχω νὰ εἰπῶ ἐκ τὸν δεσπότην ἄρτας, 
Καὶ νὰ σᾶς ἀφηγήσωμαι ἀφήγησιν τοιούτην 
Περὶ τοῦ πρίγρεηπος Μορεὼς ἐκείνου τοῦ Γουλιάμου" 
ἀφότου γὰρ ἐκέρδησεν ὁ πρίγκαπας Γουλιάμος 
Τὸ κάστρον τῆς Μονοξασιᾶς, αὐξένθ' ἡ αὐθεντειά του" 
Οὐκ εἶχε γὰρ νὰ μάχεται μὲ ἄνθρωπον τοῦ χύσμου. 
Οἱ φλαμπευριάροι τοῦ Μορεὼς, ὁμοίως οἱ καξαλλάροι 
ἀρχίσασι νὰ πολεμοῦν, κάστρη καὶ δυναμάρια 


ᾧ καθεεὶς 'ς τὸν τόπον τοῦ νὰ χάμνη, τὸ ἐδικόν τοῦ" 

Καὶ ὡσὰν τὰ ἑκατάσταιναν αὐτὰ τὰ δυναμάρια, 

ἄφιναν τὰ ἐπωνόμια τοὺς, τὰ εἶχαν dx τὴν Φραγκίαν5, 

Καὶ ἐπέρνασι τεῦ τόπου τοὺς τ᾽ ὄνομα, τὸ ἐθάναν. 
Τώρα De νὰ σᾶς εἰπῶ, πῶς ἄρχισεν ἡ μάχη 

ἀπὸ τὸν πρόήγκηπα Μορεὼς ἐκεῖνον τὸν Γουλιάμον 

Μὲ τὸν αὐθέντην ἀϑηνῶν ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Γευλιάμον 

Ντὲ λα Pete τὸ ἐπίκλην του, οὕτως τὸν ὠνὸμζζαν. 

Τὸν χρύνυν γὰρ καὶ τὸν καιρὸν καὶ ἐκείναις Tai 


ipa, 


(1) 11 dit ici : ἀνθρώπους τῶν ἁρμάτων, locution tout- 
à-fait française. ᾿ 
(2) Comme l’usage des noms propres n'était pas encore 
introduit généralement, les chevaliers qui en France avaient 
ajouté à leur nom de baptème le titre de leur terre, conti- 
' nugrent à suivre cette méthode, et Jeurs noms francs devin- 
rent de la sorte des noms grecs avec la forme franque. C’est 
ainsi que Robert de la Trémouille s'appela Robert de Cha- 
latritza, Jean de Neuilly s'appela Jean de Passava, 
(5) Μευντουνίτζα, et plus bas Μουντονίτζα, Rodonitza, 
près des Thermopyles, en face de Négrepont. 
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de Mont-Ferrat et roi de Salonique, était ar- 
rivé à Corinthe pour y avoir une entrevue avec 
| le Champenois, alors seigneur de la Morée, il 
lui avait accordé en hommage-lige, d'abord 
Athènes, en second lieu l'Euripe, et enfin Bo- 
donitza 3. Comme jusqu’à cette époque le prin- 
ce, aussi bien que son père et son frère ὁ, 
avaient toujours fait la guerre d'accord avec 
les autres chefs, ils vivaient tous en parfaite 
harmonie entre eux; mais lorsque le prince 
Guillaume se fut établi en souverain dans sa 
principauté d’Achaïe, il fit dire au Mégas-Kyr5 
de venir lui faire hommage. 11 fit dire la mê- 
me chose aux seigneurs de l'Euripe et de Bo- 
donitza. Ces derniers se réunirent pour dé- 
libérer sur cette demande, et lui répondirent 
qu'ils ne le reconnaissaient que comme un com- 
pagnon d'armes, et que, quant à l'hommage 
qu’il réclamait, ils ne lui en devaient aucun et 
ne consentiraient jamais à lui céder sur ce point, 

Le prince fut vivement indigné de cette ré- 


Dr ὕκουσες καὶ εἴπασιν ὀπίσω εἰς τὸ βιθλίον, 
Τὸ πῶς ζλθε᾿ς τὴν Κόρινθον αὐτὸς ὁ Μπονιφάτζιος, 
Μαρχέζις δὲ Μοιφαρᾶς, ὁ ῥήγας Σαλινίχης, 
Εἰς τον τὐθέντην τοῦ Μορεὼς τὸν Καμπανέση ἐκεῖνον, 
Καὶ εκεῖνες τὸν ἐχάρισεν ἐμάτζιο χαὶ λιζίαν 
Πρῶτον αὐτὸ τῶν ἀϑενῶν, δεύτερον τῆς Εὐρίπου, 
Καὶ τρίτον πάλιν λέγεται αὐτὸ τῆς Μευντουνίτζας 8, 
Καὶ διοῦ εἶχεν ὁ πρίγκυπας μάχην, ὡσὰν σᾶς εἶπα, 
ὡσαύτως χαὶ ὁ πατέρας τοῦ καὶ ἐχεῖνος ὁ ἀδελφός τοῦ 4, 
Πολλὰ καλὰ ἐδιάθαξαν εἰ πάντες ἧς τὸν καιρόν τους" 
Λοιπὸν ὡσὰν αὐθέντευσεν ὁ πρίγκηπας Γεουλιάμος 
τὴ πριγεηπάτον ἀχαϊᾷς, καὶ εἶχέ ro ἐξουσίαν, 

ὃν μέγαν χύρεν 4 ζήτησιν ὁμάτζιο νὰ τοῦ mien, 
ἑρώτὼ, καὶ τῆς Εὔριπου καὶ αὐτὸν τῆς Μεουντονίτζας. 
Καὶ ἐκεῖνοι γὰρ ἐνώϑησαν, καὶ εἶπαν ἀμφοτέρως" 
Βουλὴν pe! ἑνομοῦ, καὶ ἀπόκρισιν τοῦ δίδουν, 

ὅτι οὐκ ἐγνωρίζων τον, Βόνον χαὶ σύντροφόν τοὺς, 
ἧς δὲ διὰ ἐμάτζιο τίποτε οὐκ χρωστεῦν τον, 
ἀλλ' εὐδὲ καταδέχενται ὁμάτζιο νὰ τοῦ πύσουν 6. 

ἧς τὸ ἤκουσεν ὁ πρίγχεπας, πολλὰ τὸ ἐδαρύνϑη,, 


| Καὶ ἐφάνη τοῦ ἀνύρεκτον" ἐπῆρε τὴν βουλήν του, 


(4) ΠῚ avait pour père Geoffroy Ier, et pour frère Geof- 
fray Il. 

(5) Grand Sire, titre du seigneur d'Athènes. 

(6) Le marquis Boniface, qui, dit Nicolas Choniates 
(δὰ, de Bonn , p. 840), “ tenait toute la côte maritime de- 
puis Thessalonique jusqu'au-dessous d’Armyro, ainsi qua 
toute la plaine de Larisse, et recevait un tribut de l'Hel. 
lade et du Péloponèse, 5 avait, comme on l'a vu pages 37 
et 38 de cette chronique, concédé au Champenois Champ- 
Litte son droit seigneurial sur la Murée, et lui avait en 
outre soumis comme vassaux les seigneurs d'A'hènes, de 
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ponse. Il assembla aussitôt son conseil pour . frère de ne pas l'abandonner, car il n'avait 


communiquer ce refus pénible pour lui. On 
fat d'avis qu'il devait marcher cuntre eux et 
les combattre comme des rebelles qui avaient 
manqué à leur allégeance. Il fit en conséquence 
écrire dans toute la principauté, aux banne- 
rets, aux chevaliers, aux évêques, au Tem- 
ple, à l'Hôpital, et à tous les bourgeois, 
en les prévenant qu'ils eussent à se rendre 
sans faute dans les premiers jours de mai à 
Nicli. 

Le Mégas-K yr n’eut pas plus tôt appris que le 
prince se préparait à marcher contre lui avec 
toutes ses forces qu'il écrivit à tous ses amis 
pour les prier de le secourir dans la guerre 
qu'il allait avoir contre le prince. Celui de tous 
ses parents el amis qui lui était le plus attaché 
était le seigneur de Caritena®, homme de la plus 
grande bravoure et que tout le monde redou- 
tait en Romanie. Il avait épousé la sœur du 
Mégas-Kyr5. Celui-ci lui écrivit et le pria en 
Καὶ ἡ δευλὴ τοῦ ἔδωχε, νὰ ἔχῃ, φουσατεύσει, 

Καὶ εἰς αὐτοὺς νὰ ἀπελθῇ, καὶ νὰ τοὺς πολεμήστ, 

ὡς ἀντιστάταις, ἄπιστους, ὁποῦ εἶναι πρὸς ἐκεῖνον. 

Εἰς τοῦτο ἐρίζει, γράφουσιν ὅλων τοῦ πριγκυπάτου, 
Φλαμπεουραριῶν, καξαλλαριῶν, ὅλων τῶν ἐπισκόπων 

Τοῦ Τέμπλου καὶ τοῦ Σπυταλιοῦ, ὅλων τῶν βουργησαίων "" 
Σ τὸ Néon τοὺς ἐμήνυσε νὰ ἦναι συναγμένοι 

Μαΐου εἰς ταῖς ἀρχαῖς χωρὶς ἀμφιβολίας. 

ἧς τὸ ἤκουσε, χαὶ ἔμαθε τοῦτο ὁ μέγας χύρης, 

Τὸ πῶς εἷς αὗτον ἔρχεται ὁ πρίγκηπας Μορέως 
ἀπάνω τοὺ διὰ πόλεμον μὲ ὅλα τὰ φευσάτα, 
Καταπαντεῦ ἐμήνυσεν, ἔνθα ἂν εἶχε φίλον" 
Παραχαλεῖ, ἀξιόνει τοὺς τοῦ νὰ τὸν βουϑήσουν 

ἾΣ τὸν πρίήγκυπα ὁποῦ ἴρχεται, ὅπως νὰ πολεμήσῃ' 
À συγτενὴς ὁ κάλλιος καὶ φίλες, τὸν εἶχε τότε, 
ἤτονε ἀνδρειότατος, αὐθέντης Καριτένου 4, 

ὑπεῦ τὸν ἐτρομάσσασι ᾿ς ὅλην τὴν Ῥωμανίαν, 

Τὴν ἀδελφήν τοῦ ὁμίζυγον εἶχε διὰ γυνή του" 

ὃ μέγας κύρης ἔγραψε, μενᾷ, παρακαλεῖ rev, 


l'Euripe et de Bodonitza. Guillaume de Ville-Hardoin était 
donc dans son droit, 

(1) Βουργησαῖοι, mot grécisé que nous avons déjà vu. 

(2) Geoffroy, seizueur de Caritena, était, comme on le 
voit ici et comme l'a déjà dit le chroniqueur (page 48), 
neveu du prince Guillaume. Dunod le fait fils d'Odon de 
Cicon (château près d'Ornans en Franche-Comté), dont 
on trouve le nom parmi les Croisés de 1204. ἢ donne à 
sa femme, sœur de Guillaume de La Roche, le nom ἀ Ἢ ὁ- 
lène, tandis que Ducange la nomme Isabelle, Après la 
mort de son premier mari, le seigneur de Caritena, elle 
épousa Hugues de Bricnne, de qui elle eut Gautier de 


d'espoir qu’en lui. 

A cette nouvelle le brave seigneur de Cari- 
tena balança longtemps dans son esprit sur ce 
qu'il avait à faire. Devait-il prêter secours au 
prince dont il était l'homme-lige et le parent 
de chair (car le prince de la Morée était son 
oncle), ou au Mégas-K yr son beau-frère ? Après 
avoir hésité longtemps, il se décida enfin pour 
le plus mauvais des deux partis, et pour le plus 
contraire à son honneur, et il déclara qu'il 
préférait s'exposer à tout plutôt que d’aban- 
donner son beau-frère. Ce qui le décida surtout 
à prendre ce parti, ce fut la persuasion où il 
était que le prince son oncle lui pardonnerait 
facilement le tort de sa conduite. 1 se mit alors 
à rassembler des troupes de toutes parts: cette- 
levée d'hommes extraordinaire étonnait tout 
le monde. Le prince, qui comptait bien voir 
son neveu combattre en sa faveur, vit avec le 
plus grand plaisir tous ses préparatifs; mais le 


ἧς ἀδελφός τοῦ Ὑσήσιος, ἕπως νὰ μὴν τοῦ λείψη" " 
ἕπει᾿ς ἐκεῖνον ἔλπιζε, καὶ εἶχε τὸ θάῤῥος ὅλεν. 

ἧς τὸ ἤκουσ᾽ ὁ ἀνδρειότατος αὐθέντης Καὶ αριτένον, 
Πολὺν σχυπὸν ἐσκέπιζε τὸ πῶς νὰ ἔχῃ πράξει" 

Εἰς ποῖον πρῶτον v' ἀπελθῇ, νὰ τοῦ ἔχῃ βουϑήσει, 

Τοῦ πρίγκηπος, ποῦ εὑρίσκετον λίζεος τοῦ αὐθέντης 

Καὶ συγγενής τοῦ σαρχικὸς (θεῖός τοῦ γὰρ ὑπῆρχ!ν), 

ἢ τοῦ μεγάλου τοῦ χυροῦ, τοῦ γυναικαδελφοῦ του" 

Καὶ ὅσον ἑκατασχέπισεν, εἰς ἐκλογὴν ἐπῆρεν 

ἐχεῖνο τὸ χειρότερον, τὸ cbx ἦτον τὴς τιμῆς τοῦ, 

Εἴπεν, ὅτι χαλήτερον νὰ χάσῃ τὴν τιμὴν τοῦ, 

Τιαροῦ νὰ λείψῃ ἐκεινοῦ τοῦ γυναιχαδελφοῦ του" 

ἐτοῦτο δὲ ἐσκόπασε τότε ᾿ς τὸν λογισμὸν τοῦ, 

ὅτι ἄν λείψῃ τεῦ πρίγκεπος, διότι ἦτον θειὸς τοῦ, 

Νὰ ἔχῃ τὴν συμπάθειαν, ᾿λαφρὰ νὰ τοῦ περάσῃ, 

Εἰς τοῦτο ἐδιάσθεχε φουσάτα νὰ συνάξῃ" 

Καὶ ἀκούσθηκε καταπαντοῦ, ὅλοι τὸ ἐδαυμάσαν", 

Καὶ ὁ πρίγκυπας τὸ ἤχουσε, μεγάλως τὸ ἐχάρτ,, 
Θαῤῥῶντας καὶ ἐλπίζοντας ἐκεῖ νὰ ὑπᾶν μετ' αὔτον' 
Bryenne, duc d'Athènes du droit de sa mère. (Voyez. pour 
la généalogie de Geoffroy de Caritena, l'arbre généalogique 
des Villè-Hardoin joint à cette chronique.) 

(5) Othon de la Roche, premier seigneur français d'A- 
thènes, en retournant prendre possession de son fief de 
Ray en Franche-Comté, après l'année 1420 (voyez not 3, 
P. 38 de cette chronique), avait laissé sa seigneurie à Guy 
de Ray son neveu, fils de son frère puiné Pons de La Ro- 
che. Guy eut un seul fils, nommé comme lui Guy ou Guil- 
laume, qui lui succéda dans le duché d'Athènes, épousa 
Mathilde de Hainaut, fille d'Isabelle de Ville-Hardoin et 
de Florent de Hainaut, et mourut sans enfants en 13508. 
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seigneur de Caritena, sans perdre de temps, se 
mit à la tête de ses troupes, et passa à Thèbes, 
où il trouva le Mégas-K yr occupé à rassembler 
ses soldats. En voyant arriver son beau frère, 
celui-ci crut gagner en sa personne la moitié 
de l'univers. Tous deux célébrèrent leur ren- 
contre par de grandes réjouissances qui de- 
vaient bientôt être suivies d’un repentir amer. 

En apprenant la conduite coupable de son 
neveu, le prince fut profondément afiligé, d'a- 
bord parce que le seigneur de Caritena avait la 
réputation du meilleur chevalier de la Romanie, 
et surtout parce qu'il était son neveu et qu'il 
manquait à la foi due à lui, qui était son sei- 
gneur, pour se joindre à son ennemi. Toutefois, 
en homme sage, il prit bientôt son parti et se 
consola. Il mit aussitôt son armée sur pied et 
il arriva à Corinthe. Il traversa de vive 
force le défilé de Mégare et s’empara de tous 
les passages. 

Lorsque le Mégas-Kyr vit que le prince avait 
passé le défilé de Mégare, et que, maître de ce 
passage, il s'avançait dans son pays'à sa ren- 
contre, il s’en affligea d'abord, mais il se mit 
aussitôt à la tête de ses troupes et marcha con- 
Καὶ ἐκεῖνος ἐδιάσϑηκε, χαὶ ὑπᾶ ᾿ς τὸν μέγαν χύρην" 

Καὶ ἑπῆρε τὰ φουσάτα του, ἐδιέξη εἰς τὴν Θήθαν" 
Τὸν μέγαν χύρην εὕρηκε, καὶ ἐσύναξε φουσάτα" 
Καὶ ὡς εἶδεν ὅτι ἔφϑασιν ἐκεῖνος ὁ γαμπρὸς τοῦ, 
ἐφάνη του, ὅτι ἐκέρδυσε τὸ ἥμισυ τοῦ χύσμου" 
Χαρὰν μεγάλην ἔπηκαν, ὕστερον ἐμετανῶσαν, 

Καὶ ὁ πρίγκυπας ὡς ἔμαϑε τὴν πράξιν καὶ τὸν βίον 
Τοῦ ἀνιψιοῦ τοῦ τοῦ καχεῦ, τοῦ αὐθέντου Καριτένες, 

Πολλὰ τοῦ ἐφάνη βαρετὸς, ἐδλίθη το μεγάλως, 

Τὸ πρῶτον διὰ τὴν ἀχοὴν, ὁποῦ 'yev εἰς τὸν κέσμον, 
ἐπεὶ ἦτον καλλιώτερος ᾿ς ὅλους τοὺς στρατιώταις, 
ὁποῦ ἦσαν εἰς τὴν ϑωμανιὰν τοὺς χρόνους γὰρ ἐκείνους, 
Καὶ πάλιν, τὸ χειρότερον, ὁποῦ ἦτον ἀνεψιός του" 
Το αὐθέντη τοῦ ἀπίστεσε, καὶ εἰς τὸν ἐχθρόν του ὑπάγει" 
ὅμως, ὡς ἦτον φρόνιμος, παρηγορήθη μόνος, 
Καὶ ὥρϑωσε τὰ φουσάτα τοῦ, ᾿ς τὴν Κύρινθον ἀπῆλθε" 
Mi δύναμιν ἐπέρασε τὴν σκάλαν τῶν Μεγάξων' 
Μὸὶ πόλεμον ἐκέρδυσεν ἐκείνην τὴν χλεισοῦραν, 

ὁ μέγας κύρης τὸ ἔμαθεν, ἐθλίδη, το μεγάλως, 
Διότι γὰρ ἐπέρασεν ὁ πρίγκυπας τὴν σκάλαν, 
Καὶ ἐσέξη εἰς τὸν τόπον reu, καὶ ὑπᾷ γυρεύωντάς τον. 
ἐπῆρε τὰ φουσάτα του, καὶ ἦλθεν εἰς ἀπαντήν τεῦ" 
Καὶ ἐκεῖ ἐσυναπαντήθεσαν εἰς τὸ ὄρος τὸ Καρύδιν" 
Mi πόλεμον ἀρχίνυσαν εἰς τὸ βουνὶν ἀπάνω" 


(1) Μισὲρ Γγιπὲρ ντὲ Σχύρ. Je ne puis découvrir ce 
non dans aucune liste des chevaliers de la quatrième 
croisade, 

(3) Maréchal. 
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tre lui. Les deux armées se rencontrèrent sur 
la montagne de Carydi ; un combat eut lieu sur 
le sommet de cette montagne , et Dieu, qui est 
toujours impartial et toujours juste, donna la 
victoire au prince. 

Dans ce combat mourut un banneret, mes- 
sire Guibert de Score !, qui avait épousé légiti- 
mement la fille de messire Jean de Passava. 
Après la mort de son premier mari, elle épousa, 
légitimement aussi, messire Jean de Saint- 
Omer; de ce mariage naquit un fils qui devint 
fameux dans la suite, sous le nom de messire 
Nicolas de Saint-Omer, et fut seigneur de 
Thèbes, et grand protostrator? de toute la prin- 
cipauté. Un grand nombre de sergents et de 
chevaliers moururent aussi dans cette bataille. 

Le Mégas-Kyr prit la fuite et se dirigea vers 
Thèbes avec ceux qui purent le suivre; le sei- 
gneur de Caritena accompagna son ami. C'est 
ainsi que le prince défit dans les montagnes 
de Carydi le Mégas-Kyr, messire Nicolas de 
Saint-Omer et ses frères, les trois frères du 
Mégas-Kyr, tous guerriers et chevaliers fa- 
meux, chacun levant bannière, messire l'ho- 
mas seigneur de Salona ὁ, les trois seigneurs 


Καὶ ὁ Θεὸς Eve δίκαιος, καὶ κρίνει διχαιοσύνην" 

Καὶ ἐκέρδησεν ὁ πρίγκηπας τὸν πόλεμον ἐκεῖνον, 
ἐκεῖσε ἐσκοτώϑηκεν ἕνας φλαμπευριάρης" 

Μισὲρ Γγιπὲρ τὸν ἔλεγαν, ντὲ Σκὸρ" εἶχε τὸ ἐπίκλτιν, 

ὃς τις εἶχε τοῦ μισὲρ Ἰζὰν δὲ Πασαῦὰ θυγάτηρ 

Γυναῖκά τοῦ εὐλογητικῆν, καὶ ὕστερον ἐπῆρεν 

Εἰς ἄνδρα εὐλογητυιὸν τὸν μισὲρ Τζὰν ἐκεῖνον, 

Ντὸὲ Σὰντ ὁμὲρ τὸν ἔλεγαν, τὸ ἐπίκλεν εἶχεν crus" 

Καὶ ἐπήκασιν ἀμφότεροι, τ᾽ ἀνδρόγυνον ἐκεῖνο, 

ἕνα υἱὸν ἐξαίρετον, τὸν θαυμαστὸν ἐκεῖνον 

Μισὲρ Νικολὸν ντὲ Σὰντ ὑμὲρ, τῆς Θήξας τὸν αὐθέντην 

Καὶ μέγαν πρωτεστράτορα ᾿ ὅλου τοῦ πριγκηπάτου" 

σαύτως ἐσκοτώθησαν ᾿ς τὸν πόλεμον ἐχεῖνον 

Σιεργένταις καὶ καξαλλαριοὶ πλῆθος πολλὰ εἰς ἄκριν. 
ὁ μέγας κύρυς ἔφυγιν, ἐδιέθη εἰς τὴν Θύθαν 

M ὅσους τὸν ἠκολούϑησαν καὶ ὑπῆγαν μετ᾽ ἐκεῖνον" 

ὃ αὐθέντης τῆς Καρίτενας ὁμεῦ μετ᾽ αὖὗτον ἦτον" 

ἀφότου γὰρ ἐκέρδησεν ὁ πρίγκεπας Γουλιάμος 

Τὸν μέγαν χύρην εἰς πόλεμον ἐκεῖ εἰς τὸ Καρύδιν, 

Μισὲρ Νιχολὸν ντὲ Σὰντ Ouip μετὰ τοὺς ἀδελφεύς του, 

ἡισαύτως καὶ τρεῖς ἀδελφοὺς ὁποῦ εἶχε ὁ μέγας κύρης, 

ὁποῦ ἦσαν ὅλοι ἐπαινετοὶ στρατιῶται, καβαλλάροι, 

Καὶ ὁ καθεὶς ἐδ άσταζε φλάμπευρον ἐδικόν τευ’ 

ὁ αὐθέντης γὰρ τοῦ Σάλονος δ, μισὲρ Ντομᾶς ἐκεῖνος, 


(5) Les trois frères du Grand Sire ne sont indiqués dans 
aucune des chroniques que j'ai consultées, 

(4) Τοῦ Σάλονος, l'ancienne Amphissa, capitale des Lo 
criens-Ozoles. 


ε0 


d'Euripe οἱ le πιδγχυΐβ ", chacun levant aussi 
bannière. Je passerai sous silence, afin d'éviter 
les longueurs, les noms des autres chevaliers 
qui prirent part à cette affaire. 


Le prince, en homme sage, se voyant maître ἢ 


du champ de bataille, poursuivit les ennemis à 
la tête de ses troupes et en fit un grand car- 
nage. Bientôt il les força à se renfermer dans 
Thèbes et ordonna à ses troupes d'établir leurs 
tentes? autour de la ville. Les troupes pillèrent 
les campagnes et firent un grand nombre de 
prisonniers. Les primats du pays, tels que le 
métropolitain de Thèhes et plusieurs autres 
avec lui, voyant? les désordres commis par l'ar- 
mée ennemie, et unis par leur attachement 
pour les parents qu'ils avaient dans ces con- 
trées, engagèrent le Mégas-K yr et tous les sei- 
gneurs qui avaient leurs possessions de ce côté 
et devaient voir avec peine les ravages qu'on y 


CHRONIQUE DE MORÉE. 


faisait, à entrer en accommodement avec le : 


prince, et parvinrent enfin à les y déterminer. 
Le Mégas-K yr jura alors au prince que, s’il fai- 
sait cesser le pillage et la destruction, et s’il se 
retirait sur les frontières de Corinthe, il irait lui- 
Οἱ τρεῖς αὐθένταις Εὔριπου, καὶ ἐχεῖνος ὁ μαρχέζυκ', 
Αὐτοὶ ἐβαφτοῦσαν φλάμπουρα, ἴδιον ὁ χαϑένας" 
Οἱ δ' ἄλλοι οἱ χαθαλλαριοὶ ὁποῦ ᾿ς τὸν πόλεμο ἦσαν, 
Οὐδὲν τοὺς γράφομεν ἐδῶ διὰ τὴν πολυγραφίαν. 
πρίγκηπας ὡς φρόνιμος μὲ τὰ φουσάτα ὅλα, 

Τὸ ἰδεῖν τὸ πῶς ἐκέρδησε τὸν πόλεμον ἐκεῖνον, 
Διώχνοντα καὶ σφαζοντα ἐτότε τοὺς ἐχθρούς τοῦ, 
VE τὴν Θύήθαν τοὺς ἀπέσωσε καὶ ἑκατασφάλησέ τοὺς" 
ὥρισε καὶ ἐτέντωσαν ? τὸ γύρον τοῦ φιυσάτου" 
Ταῖς χώραις ἐκουρσιύασι, καὶ αἰχμαλώτιζάν τους" 
ἰδόντα, 5 γὰρ οἱ προεστοὶ ἐτότε τὸ φιυσάτον, 

Ὁ ἠγάπουν καὶ εἴχασιν ἐχεῖ τοὺς ἐδιχούς τοὺς, 
Τὸν μέγαν χύρεν, ἀλλὰ δὴ ὁμοίως καὶ τεὺς ἄλλους, 
Ποῦ ἦσαν ἐκεῖσε μετ' αὐτὸν καὶ ἔχαναν τὰ χωριά τεὺς, 
Μετροπολίτες τῆς Θεοῦ καὶ ἄλλοι πολλοὶ μετ᾽ αὗτον, 
ἐδάλθεσαν εἰς μεσιτειᾶν, ὅτι νὰ oué dou 
Τὸν μέγαν κύρην, ἀλλὰ δὴ καὶ ὑποὺ ἦσασι μετ᾽ αὗτον" 
Καὶ τόσον ἐξιάσῦτσαν, ἐσυμζιδάσασί τους. 
ὁ μέγας κύρης ὥμωσε = 
Νὰ παύσουσι τὰ κούρση τοὺς καὶ ὁ ἐξολισμός τοὺς, 
Καὶ ἐκεῖνος εἰς τὸν ὄρχον τοῦ ᾿ς τὴν Κόρινθον ν' ἀπέδῃ, 
Θέλει εἰς τὴν χώραν τοῦ Νικλιοῦ νὰ τοῦ ποιήσῃ ὁμάτζιο, 
Καὶ εἰς ὅσον καὶ τοῦ ἕπταισε, χαὶ ἔπεκε πρὸς αὗτον, 
Τὰ ἅρματα τὰ ἐδάσταξε ᾿ς τὸν πρίγχυπα 


à πρίγκεπος ἐτότε 


τἄνω, 


(1) ὁ Μαρχέζης. Le marquis de Bodonitza. 

(2) ἐτέντωσαν. Ils dressèrent leurs tentes; mot franc 
grécisé, de tente, d'où le chroniqueur ἃ fait aussi révræ. 

(5) δόντα pour ὑδόντας, comme à l'autre colonne #a- 


[1254] 


même le retrouver à Nicli, pour lui faire hom- 
mage; et que, quant au tort qu'il lui avait fait 
en prenant les armes contre lui, il promettait 
de se soumettre à la réparation que la justice 
déterminerait. Les bannerets intervinrent alors 


‘comme garants que le Mégas-K yr se présente- 


rait à Nicli dans le terme convenu. 

Cet arrangement conclu, le prince se porta 
sur Corinthe, d'où il passa tout droit à Nicli. 
Le Mégas-Kyr se mit aussi en route de son 
côté, emmenant avec lui ses bannerets et une 
suite honorable et brillante, et arriva à Nili 
où le prince Guillaume l'attendait. 

A son arrivée, il retrouva tous les chefs de 
la principauté, et entra avec eux chez le prince. 
Tous tombèrent à ses genoux en le priant de 
vouloir bien pardonner au Mégas-Kyr la feute 
qu'il avait faite en portant les armes contre lui. 
Le prince se laissa fléchir, et accorda noble- 
ment le pardon au Mégas-K yr, qui lui fit l'hom- 
mage qui lui était dû. Il le baisa sur la bouchet, 
et la réconciliation fut complète. 11 déclara en- 
suite aux chefs présents que, quant à la répa- 
ration du tort que le Mégas-K yr lui avait fait 
Νὰ πήσῃ τὴν ἀνταμοιξὴν, ὡς ἀπαιτεῖ τὸ δίκαιον. 

Οἱ φλαμπεουριάροι ἐσέδεσαν ἐτότε ἐγγυτάδαις, 
ὅπως ᾿ς τὸ Νίκλι νὰ ἐλθῇ ἐντὸς γὰρ τοῦ τερμένου, 

Καὶ ὅσον ἑκατέστησεν αὐτὸ, ὁποῦ σᾶς λέγω, 
Ἐχίνεσεν ὁ πρίγκυπας, ᾿ς τὴν Καύρινθον ὑπάγει. 
ἀπέκει ἐδιέδηρκεν ὁλόρθα εἰς τὸ Νίχλιν, 

Καὶ ὁ μέγας κύρευς παρευθὺς ὥρϑωσι καὶ ἐπῇρε 
Mer’ αὗτον τοὺς φλαψιπουριαρτὺς ἐκείνους ὁποῦ εἶχε. 


| Τιμυτικὰ καὶ εὐγενυκὰ ἀπῆλθε γὰρ ἐτότε" 


, Ἐχεῖ ἕπου τὸν ἀνάμενεν ὁ πρίγκεπας Γουλιάμος, 
pe 


ὀλόύρθα ἐδιέθηκε ᾿ς τὸν χώραν τοῦ Νικλίου, 


Καὶ ὡς ἀπέσωσεν ἐκεῖ ᾿ς τὸ Νίκλι ὁ μέγας χύρῃς, 
Καὶ ἑνώθη μὲ τοὺς ἄρχοντας ὅλου τοῦ πρηχαπάτου, 
ὁμοῦ 'ς τὸν πρίγαχπα ὀρθὰ ἐδέθησαν μετ᾽ αὗτον' 
Σ τὸ γόνατά τοῦ ἔπεσαν ὅλοι παραχαλῶντα, 

Νὰ συμπαθήσῃ τὸ ἔπταισε τότε ὁ μέγας κύρης, 
Διοῦ ἐδάσταξε ἅρματα εἰς πόλεμον pur αὗτον" 
Καὶ ἐχεῖνος ὡς εὐγενικὸς καὶ φρόνιμςος ὁποῦ ἦτον, 
Καλῶς τὸν ἐσυμπάδτσε τότε τὸν μέγαν κύρτον" 
Καὶ εἰς αὐτὸ τὸν ἔπυκε τ᾽ ὁμάτζι τὸ ἐχρώστα" 

Εἰς τὸ στόμα τὸν ἐφίλυσε #, καὶ ἐποίησεν ἀγάτον, 
Καὶ μετὰ ταῦτα ὥρισεν ἐμπρὸς τοὺς χεφαλάδαις, 
ὡς διὰ τὴν ἀνταμοιθὴν τοῦ πταίσματος τὸ rire, 
Καὶ ἐβάσταξεν ἅρματα ἀπάνω κατ᾽ ἐκείνου, 


paradis pour παραχαλῶντας, est la forme vulgaire du 
participe indétlinable ; dans la langue littérale on dirait 
ἰδόντες, παρακαλῶντες. 

(4) Usage admis dans les réceptions de chevalier. 


en portant les armes contre lui, il s’en rappor- 
tait à la décision du roi de France !, qu'il pre- 
nait pour arbitre. Le Mégas-Kyr jura alors de 
se conformer exactement aux ordres du prince. 

Cette affaire une fois arrangée, les prélats, 
les chefs du pays et le Mégas-Kyr lui-même 
amenèrent messire Geoffroy, seigneur de Cari- 
tena, la hart au cou, en présence du prince. 
Tous se mirent à ses genoux et le conjurèrent 
d’avoir pitié de lui, et de vouloir bien lui ac- 
corder son pardon. Le prince repoussa leurs 
prières et se montra inflexible, en faisant va- 
loir la faute que celui-ci avait commise en s’al- 
liant au Mégas-Kyr, alors son ennemi, et en 
abandonnant son seigneur naturel. Ils renou- 
velèrent cependant leurs prières avec tant d’in- 
stance qu'ils finirent par fléchir son cœur. Le 
prince pardonna donc au seigneur de Caritena, 
son neveu, mais sous la condition expresse de 
ne relever que de lui pour les pays qu'il lui 
rendait et d’être désormais son homme. Après 
cet arrangement, les jeunes chevaliers firent 
de grandes fêtes et réjouissances, formèrent 


Νὰ bre τὸν ῥήγαν νὰ χριθῃ ᾿ς τῆς Φράντζας ' νὰ τὸν χρίνουν, 
ὁ μέγας κύρης παρευθὺς ὑπόσχεσιν ἐδῶκε, 
Τὸ ὥρισεν ὁ πρίγκυπας, αὐτὺς νὰ τὸ πλυρώσῃ. 

ἀφῶν γὰρ ἐκατέστεσαν αὐτὸ, ὁποῦ σᾶς λέγω, 
ἀρχιερεῖς καὶ ἄρχοντες, ὁμοίως ὁ μέγας χύρης 
ἐπῆραν τὸν μισὲρ Τζεφρὲν, αὐθέντην Καριτένου, 
Νὲ τὸ χαπίστρι εἰς τὸν λαιμὸν, ᾿ς τὸν πρίγκηπα ὑπᾶσι" 
Γονατιστὰ δεύμενοι, παραχαλοῦν τὸν ὅλοι, 

τμιοσύνν, νὰ γενῇ, ὡς νὰ τὸν συμπαθήση" 
Καὶ ὁ moyennes οὐχ ἤθελε, πολλὰ τοὺς ἀντιστάθη" 
Διοῦ τοὺς ἔδειχνε ἀφορμὴν, ὡς ἦτον ἡ ἀλήθεια, 
To σφάλμα, ὑποῦ ἔπεχε, καὶ ἐπῆρε καὶ ἐδιέδη 
Εἰς τὸν ἐχθρὸν, τὸν σὲ λαλῶ αὐτὸν τὸν μέγαν κύρην, 
Καὶ ἐκεῖνον ἐλευθέρωσε τὸν φυσιχὸν αὐθέντην. 
Πλὴν τέσον ἐβιάσθησαν, πολλὰ παραχαλῶντα, 
ἀρχιερεῖς καὶ ἄρξοντες, οἱ χεφαλάδαις ὅλοι, 
ὅτι ἤφεραν τὸν πρίγκεπα εἰς ἐλευμοσύνεν 
Ted Αὐθέντου τῆς Καρίτενας αὐτοῦ τοῦ ἀνεψιοῦ του" 
Εἰς τοῦτο ἐσυμπάθησε μὲ τοῦτον γὰρ τὸν τρύντεν, 
Τὸν τόπον τοῦ τὸν ἔστρεψε νὰ τὸν χρατῇ ἀπαὶ τότε, 
ἐχ μέρος δὲ τοῦ πρίγχηπος νὰ ἔνι ἐδυιός τοῦ, 
ἀφότου γὰρ ἐγείνασι συμβίθασαις ἐκείναις, 
Χαρὰν μεγάλην ἔπηκαν οἱ νέοι καξαλλάςει" 
Ὑζούστραις ᾿, κοντάρια ἐτζάκισαν, χαραῖς μεγάλαις εἶχαν 
Καὶ ὅσον ἐχάρησαν καλὰ, ἐκίνησαν ἐχεῖθεν" 


(4) 1 dit ἴοι : ὁ ῥήγας τῆς Φράντζας au lieu de τῆς 
Φραηγκίας, comme il l'a dit plus haut. 
(2) Ὑζούστραις, mot grécisé, du mot français joûte, 
(3) Εἰς τὸ Βροντῆσι, Brindes ou Brindisi, en latin Brun- 
dusitim, dans la géographie de Strabon Bgsvréovsr, dans 
Curox. DR Μομέε. ᾿ 
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des joûtes? et rompirent des lances. Le Mégas- 
Kyr et les seigneurs d'Euripe prirent ensuite 
congé du prince à cause de l'hiver qui s’appro- 
chait, et se retirèrent dans leurs possessions. 

Dès le mois de mars, quand vint la belle sai- 
son, le Mégas-Kyr arma deux galères, à bord 
desquelles il s'embarqua, et arrivé à Brindes5, 
il loua alors des chevaux, continua sa route er 
toute hâte, et arriva à Paris où il trouva le 
roit célébrant la fête de la Pentecôte. Il salua 
humblement le roi qui l’accueillit avec beau- 
coup d'honneur en apprenant qu’il venait de la 
Romanie. Le prince Guillaume avait envoyé 
par un de ses chevaliers un rapport écrit sur 
la conduite du Mégas-K yr. Le chevalier, après 
avoir salué le roi, lui remit la lettre du prince 
Guillaume. Le roi la fit lire, et comprit la rai- 
son pour laquelle le prince Guillaume l'avait 
rendu arbitre dans l'affaire du Mégas-Kyr. 
Il vit bien qu'il ne lui avait envoyé le Mégas- 
Kyr que pour honorer le roi de France aux 
yeux du monde. 

Il appela donc à son conseil tous les chefs qui 


ὃ μέγας χύρης ἐζήτησεν, αὐθίνταις τῆς Εὐρίπευ, 
ἀπολογιὰν τοῦ πρίγκυπος, κινοῦν καὶ ὑπαγένουν" 
Διοῦ ἔρχετον ὁ καιρὸς ἐτότε ὁ χειμώνας. 
ὁ μέγας κύρης ἔμεινε νὰ ἔχῃ ἐξεχειμάσει" 
Καὶ ὡς ἦλθεν ὁ νέος χαιρὸς ἀπὸ τὸν μάρτιον Live, 
Κάτιργα δυὸ ἀρμάτωσι, καὶ ἐσέδεκεν εἰς αὖὗτα, 
Εἰς τὸ Βροντῆσι δ ἀπέσωσεν, ἐπέζευσεν ἐκεῖσε" 
ἄλογα ϑάνου ἀγόρασε, καὶ ἐδάλθη εἰς τὸν δρόμον" ᾿ 
Καὶ τόσον ὥδευσε καλὰ, ἔσωσε ᾿ς τὸ Παρίσι" 
Τὸν ῥήγαν γῦρεκεν ἐκεῖ 5, ἑορτὴν μεγάλεν εἶχε, 
Τὴν λέγουσι Πεντγηκοστὴνν ἑώρταζεν ὁ ῥήγας" 
Δουλωτιχὰ τὸν προσκυνᾷ τὸν ξήγα ὁ μέγας κύρης" 
Καὶ ἐχεῖνες τὸν ἐδέξατο μετὰ τιμῆς μεγάλης, 
Διοῦ ἔμαθεν, ὅτι ἔρχετον ἀπαὶ τὴν Ῥωμανίαν" 
ὁ πρίγκεπας ἀπέστευλε μ᾽ ἕνα τοῦ καβαλλάρην 
ἐγγράφως εἴ τι ἔπυκε τότε ὁ μέγας χύρης. 
Τὸν Bryan ἐπροσχύνησεν αὐτὸς ὁ χαβαλλάρης, 
Καὶ τὸ πιττάκιν ἔδωχε τοῦ πρίγκευπος Γουλιάμου" 
Καὶ à ῥήγας τὸ ἐδέχϑεκεν, ὥρισε καὶ ἀγαγνώσϑη, 
Καὶ ἀφ᾽ οὖ ἐγρείκησε καλὰ ὁ ῥήγας γὰρ τὴν πράξειν, 
ὁποῦ ἔπεχε τοῦ πρίγκυπος τότε ὁ μέγας χύρης" 
ὃ δήγας δὲ ὡς φρύνιμος ἐγνώρισεν ἐνταῦτα, 
Τὸ πῶς ὁ πρίγκιπας Μορεὼς διὰ τὴν τικὴν τοῦ κόσμου, 
Διὰ τοῦτο καὶ ἀπέστειλε τὸν μέγαν χύρην ᾿ς αὗτον. 
Εἰς τοῦτο ὥρισεν εὐθὺς, οἱ κεφαλάδαις ἦλθον, 


celle de Mélétius Βρεουντίσιον, est une ville d'Italie, dans 
le royaume de Naples, avee un port sur la mer Adriatique. 
(4) Ce fait a dû se passer vers l'an 1285 ou environ, 
sous saint Louis, qui régna de 1226 à 1270. Aucuu autre 
historien byzantiu ni fraucais ne mentionne ce fait. 


(oogl 
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se trouvaient réunis à Paris à l'occasion de cette 
fête, et après leur avoir exposé en détail la faute 
commise par le Mégas-K yr envers le prince de 
Morée et le tort qu'il lui avait fait, il leur de- 
manda leur avis. Ils délibérèrent quelquetemps, 
jusqu’à ce qu’ils fussent parfaitement informés 
des faits. Ils adressèrent ensuite la parole au Mé- 
gas-Kyr οἱ δὰ chevalier,et firent mettre par écrit 
la réponse qu’ils venaient de leur faire de vive 
voix. Le Mégas-Kyr se tenait debout pendant 
cette allocution; un baron fut ensuite chargé 
de prendre la parole au nom de la cour, et 
dit au chevalier du prince : 

« Ecoutez bien, frère et ami, la réponse que 
vous fait la cour de France‘. Si le Mégas- 
Kyr eût fait hommage à son seigneur le prince 
Guillaume, et qu'ensuite il eût porté les armes 
contre lui et l'eût combattu sur le champ de 
bataille et face à face, d’après la loi ses biens 
seraient confisqués, et la justice exigerait qu’il 
fût déshérité, lui et sa famille, de tous lesbiens 
et de toute l'autorité qu’il tenait de son suze- 


ὑπεῦ ἦσαν τότε εἰς τὸ Παρὶς ᾿ς τὴν ἑορτὴν ἐκείνεν" 
ὅλων βουλὴν ἐζήτησε τοῦ νὰ τὸν συμβουλεύσουν" 
Πολλὰ λεπτῶς ἐσύντυχαν τὸ πταίσιμον, τὸ ἐπῆχεν 
ὃ μέγας κύρης, σὲ λαγῶ, τοῦ πρίγχυπος Γουλιάμου" 
Lai ὅσον ἐλάλγσαν πολλὰ, τῶρασι τὴ» ἀλήβϑειαν" 

Τὸν μέγαν κύρην Dinan, ὁμοίως τὸν καβαλλάρην" 
ἀπόκρισιν τοὺς ἔδωχαν ἀμιφότερων τῶν δύο" 

Éx στόματος τοὺς εἴπασιν, ἐγγράφως τὰ ἐδῶχαν" 

ὃ μέγας κύρης ἔστεκε, aa ἥκονε τοὺς λύγους. 

ἕνας μπαροὺς ἐδάσταξε τὰ λύγια τῆς χεύρτης" 

Τὸν καβαλλάρην ἐλάλησε, καὶ λέγει πρὸς ἐκεῖνον" 
«ἄκουσε, φίλε, ἀδελφὲ, κατάλαξ 
« Τὸ τί σὲ ἀποκρίνεται τῆς Φράντζας γὰρ ἡ χούρτοδ" 

“Εἰ μὲν ἦτον, ὅτι νὰ κρατῇ ἐδὼ ὁ μέγας κύρης 

πρίγχηπος Γουλιάμου, 


3 αὐδέντου του, τοῦ 


7 
αὐτὸν, 


“ὦ νόμος ἀκληρίζει τον, καὶ ἡ κρίσις ἀπαν 
« Νὰ ἦναι ἀχληρονόμητος αὐτὸς καὶ ἡ γενεά τ' 
« ἀπ' ὅσον τόπον καὶ αὐθεντειὰν ἐκράτειεν ἀπ᾽ ἐχεῖνον 3, 


(4) Αἰ κούρτη τῆς Φράντζας, Il est impossible d'être plus 
français en grec, 

(3) Ces décisions féodales n'étaient stipulées en France 
dans aucun code écrit, L'usage faisait loi; mais on ἃ vu 
que lorsque les Francs eurent fondé deux empires hors de 
France, l'un à Jérusalem et l'autre plus tard à Constau- 
tinople, ils assemblérent une commission choisie pour 
déclarer quel était l'usage dans la mère-patrie, et ils rédi- 
gèrent un code de ces diverses déclarations. La biblio- 
thèque royale de Paris possede sous le n° 1590 un manus< 


CHRONIQUE DE MORÉE. 


[1255] 


rain?, Mais, d’après le rapport écrit que vous 
nous avez apporté et l'exposé que vous avez 
fait vous-même de vive voix, il ne paraît pas à 
la cour que le Mégas-Kyr ait jamais réalisé son 
hommage au prince de Morée, son seigneur, d’où 
il suit que sa faute n’entraine pas la confisca- 
tion. Toutefois, comme le Mégas-Kyr savait 
bien avoir reçu ordre de son premier souve- 
rain, le roi de Salonique’, de faire hommage 
au prince, il ne devait pas prendre les armes 
contre lui et combattre son seigneur. Mais 
considérant : que le prince Guillaume a envoyé 
le Mégas-Kyr à la cour de notre seigneur, que 
celui-ci s’est empressé d'offrir un dédommage- 
ment, qu'il est venu en France avec beaucoup 
de dépenses et de fatigues, et que le voyage 
de Romanie en France est long et pénible, 
et, de plus, en l'honneur d'un aussi grand 
seigneur que le roi de France, nous croyons 


-que cette réparation suffit, et nous vous dé- 


clarons absous. » , 
Lorsque le baron eut achevé ce discours, le 


« ἀλλὰ ὡς λέγει τὸ ἔγγραφιν, τὸ ἔφερες ἐνταῦθα, 
«Καὶ εἶπες καὶ ἐκ στόματος εἰς τὸ ἐμφανὲς τῆς κούρτης, 
« ὅτι ποτὲ οὐχ ἔπεχεν ὁμάτζι ὁ μέγας κύρης 
« Τοῦ αὐθέντου του, τοῦ πρίγκηπος ἐκείνου τοῦ Μορίως ù 
« Οὐδὲν φέρνει τὸ πταίσινιον εἰς ἀχλχριὰν τὸ πρᾶγμα. 
«- ὅμως διότι ἤξευρεν ἀτὸς τοῦ ὁ μέγας κύρης, 
« Καθὼς εἶχε τὸν ἐρισμὸν ἐκ τὸν πρῶτόν τοῦ αὐθέντην, 

Τὸν diras Σαλονίκης δὲ, ὁμάτζι νὰ τὸν πήσς, 
« Οὐδὲν ἐτύχαινε ποσῶς ἄρματα νὰ βαστάξῃ, 
« ἀλλ᾽ οὐδὲ μάχην τίποτες πρὸς αὗτον τὸν αὐθέντην" 
“« Λοιπὸν dés ἀπίστειλεν ὁ πρὶ ἴγχυπας Fr τυλιάμος 
we Τὸν μέγαν κύ οὖ αὐθέντου μας τὰν κούρτην» 
« Καὶ ἦλθεν ἀτ' μα ἀνταμειξὴν νὰ FT 
« Καὶ ἦλθεν μὲ ἔξοδον πολλὴν, μὲ κόπον καὶ μὲ μύχδον, 
« Καὶ τὸ ταξεῖδι εἶναι μακρεὰ, ὡς ἔνι ἡ ἀλήθεια, 
«Tes νὰ ἔλθη, ἐκ τὴν Ρωμανιὰν ἐδῶ εἰς τὴν Φραγκίαν, 
« Καὶ πάλιν γὰρ διὰ τιμὴν τοιούτου μεγάλου αὐλέντου, 
a ὡς; ἔνι ὁ αὐλέντες μᾶς ἰδῶ, ὁ ξέγας δὲ τῆς Φράντζας, 
« ἀρμίζει ἡ ἀνταμοιξὴ, ἃς ἕν' συμπαθυμένος. » 

Καὶ ὡσαν ἐπλήρωσε ὁ μπαροὺς αὐτὸ, ὁποῦ σὲ γράφω, 


ἦν ἕως ἐδὼ 


Tes 


crit qui contient la traduction grecque d'une partie de ces 
Assises, ΠῚ parait écrit avec une plume de roseau sur du 
papier de coton. Le cupiste a écrit les mots sans accents 
et conformément à la prononciation, Ainsi ὁμιοίος est écrit 
quite, δικαίος, ducs. Il y a d'ailleurs beaucoup de lacu- 
nes et plusieurs endroits rongés des vers, Ce manuscrit ne 
contient que la deuxième partie des Assises, 

(5) Boniface, marquis de Mont-Ferrat, roi de Thes- 
salonique. (Voyez,pages 57 et 58 de cette chronique, le 
récit de cette cession de suzeraineté.) 
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Mégas-Kyr ôta son chaperon, et fit une ré- 
ponse modeste ; il remercia le roi et la cour, et 
pria ensuite la cour de vouloir bien écrire au 
prince sa décision et la sentence qu’elle venait 
de rendre. Le roi fit aussitôt dresser cet acte; 
et l'affaire étant terminée, il dit au Mégas-Kyr 
avec beaucoup de bienveillance : 

« Puisque vous êtes venu de si loin, et avec 
tant de dépenses, dans mon royaume de Fran- 
ce, il ne serait pas convenable que vous re- 
tournassiez sans avoir obtenu de moi quelque 
grâce et quelque faveur. Dites-moi donc har- 
diment ce que vous désirez que je fasse de bien 
pour VOUS. » 

Lorsque le Mégas-K yr eut entendu cette pro- 
position, il s’inclina respectueusement devant 
le roi et le remercia mille fois; il se recueil- 
lit ensuite un moment pour penser et il répon- 
dit : 

« Je remercie votre couronne et votreroyan- 
té! de la bonne disposition que vous me mon- 
trez à m'accorder des faveurs. Je m'adresse 


donc, monseigneur, avec confiance à votre 


Τὸ σκέπασμα τοῦ ἐξήβαλε, καὶ φρόνιμα ἀπεχρίθη" 
Τὸν δήγαν εὐχαρίστησεν, ὁμοίως καὶ τὴν κούρτην" 
Καὶ μετ᾽ αὐτὰ δεόμενος, τὴν κούρτην ἐπαραχάλει 
Νὰ γράψῃ πρὸς τὸν πρίγκυστα τὴν τήρτσιν τῆς κούρτης, 
Τὴν κρίσιν, ὁποῦ ἔχριναν, καὶ τὴν ἀπύφασίν τους, 
Καὶ ὁ ξήγας, ὡς εὐγενικὸς, ὥρισεν, ἔπυκαν τοῦ 
Καὶ ἀφῶν ἐπῆχαν τὰ χαρτιὰ, καὶ ἐγένετον τὸ τέλος, 
ἀτός τοῦ ὁ ῥήγας ἐλάλησε τότε τὸν μέγαν κύρυν, 
Καὶ λέγει οὕτως πρὸς αὐτὸν μετὰ γλυχέας γνώμης" 
« Ἐσὺ ἦλθες ἐκ τὸν τόπον σου ἐδῶ εἰς τὴν Φραγκίαν 
« Μὲ κόπον καὶ μὲ ἔξοδον ἐδῶ εἰς τὴν βασιλειάν μου, 
« Καὶ οὐκ ἤθελε εἶσθαι ἔμπρεπον νὰ διαθῇς ὀπίσω, 
= Χωρὶς νὰ λάθῃς ἀπ᾽ ἐμοῦ ἀνταμοιδὴν καὶ χάριν" 
“Ἐξ τοῦτο λέγω πρὸς ἐσὲ, ἀπόχοτά μεζήτα, 
“«Ἐΐτι γὰρ θέλεις ἀπ’ ἐμοῦ νὰ σὲ εὐεργετήσω, » 
ἀκούσας τοῦτο ὁ φρόνιμος εἶτος ὁ μέγας κύρης, 
Τὸν ρήγαν ἐπροσχύνησε, μυριοευχαριστεῖ τον" 
Ἐσκόπησε μιχρούτζικον, καὶ οὕτως ἀπεκρίθη" 
“« Εὐχαριστῶ τὸ στέμμα σου, ὁμοίως τὴν βασιλειάν σου, 
« ὅτι ἔχεις τὴν ὄρεξιν τοῦ νὰ μ᾽ εὐεργετήσῃις" 


(4) Formules du protocole byzantin. 

(2) Les rois seuls étaient portés sur le pâvois en dehors 
du palais. 

(5) Le chroniqueur ne le mentionnera plus maintenant 
que sous ce nom de duc d'Athènes. Ilest, comme je l'ai dit, 
le seul historien byzantin ou français qui mentionne le fait 
de la transformation du titre de mégas-kyr en celui de due, 
et on n'a aucune objection sérieuse à faire à sa narration. 
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saint pouvoir pour vous informer que la sei- 
gneurie d'Athènes, que je possède, ayant été 
anciennement gouvernée par un duc, il me 
serait agréable, si cela vous plaisait, que vous 
voulussiez bien ordonner qu’on me donnât dé- 
sormais le titre de duc. » Le roi accueillit sa de- 
mande, et, conformément à ses ordres, on le fit 
monter sur le trône, dans l’intérieur du palais®. 

J'interromprai ici ma relation de ce qui con- 
cerne le roi de France et le duc d'Athènes5, et 
je raconterai comment le prince de la Morée, 
Guillaume, alla en Pélagonie # avec ses troupes. 

Vous avez vu plus haut comment le despote 
Koutroulis s’allia au prince de la Morée et lui 
donna sa sœur en mariage ; comment, par suite 
de cette alliance de famille, l'amitié s'établit 
entre le prince et le despotef et entre leurs deux 
peuples, aussi intimement que s'ils eussent été 
tous nés d’une même mère ; comment la guerre 
de l'empereur contre le despote prit à cette 
époque une nouvelle force, et comment enfin 
le grand sébastocrator Théodore Ducas conti- 
nuait toujours ses efforts contre son frère. Le 


«Εἰς τοῦτο λέγω, αὐϑέντη μου, τοῦ κράτους σευ τοῦ ἁγίου, 
«Τὴν αὐθεντειὰν τῶν ἀθχνῶν, ὁποῦ ἔχω καὶ κρατῶ τὴν, 
ee Elu τὴν εἶχεν ἔχπαλαι δοῦκα τὸν ὠνεμάζαν" 
«Καὶ ἂν ἦναι ἀπὸ τοῦ λόγον σοὺ καὶ ἐκ τοῦ ὁρισμοῦ σου, 
« ἀπὸ τώρα καὶ ἔμπροσθεν δοῦκα νὰ μὲ λαλεῦσι. » 
Καὶ ὁ ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσε, μεγάλως τὸ ἀπεδέχθη" 
ὥρισεν, ἐθρονιάσαν τον εἰς τὸ παλάτι ἀπέσω 5, 
Εἰς τοῦτο θέλω ἀπὸ τοῦ νῦν νὰ παύσωμαι τοῦ λέγειν 
Περὲ τὸν ῥήγαν Φράντζας δὲ χαὶ ἀθηνῶν τὸν δοῦκα 5 
Καὶ θέλω v’ ἀφυγήσωμαι καὶ νὰ σὲ καταλέξω, 
Τὸ πῶς ὁ πρίγκυπας Μορεὼς ἐκεῖνος ὁ Γουλιάμος 
ἐπιάσθη ᾿ς τὴν Πελαγονιὰν À αὐτὸς καὶ ὁ λαύς τοῦ, 
Καϑὼς ἠκεύσετε ἐδῶ ὀπίσω ᾿ς τὸ βιθλίον, 
Τὸ πῶς ἐσυμβιξάσθεκε Δεσπότης ὁ Κευτρούλυς 


Μιτὰ τὸν πρίγκεπα Μερεὼς ἐκεῖνον τὸν Γεουλιάμον, 
Ta ἀδελφὴν τοῦ ἔδωχεν ἐμιέζυγον γυνήν τοῦ ὅ' 


ἐξ αὐτὴν τὴν συμπεθεριὰν ἐπλήθυνε ἡ ἀγάττη 
Ανάμεσον τοῦ πρέγκεπος καὶ ἐκείνου τοῦ Δεσπότου δ' 
Οὕτως γὰρ ἠγαπούντησαν αὐτοὶ καὶ ὁ λαός τοὺς, 
ὥς πὲρ νὰ ἦσαν ἐνεμεῦ ὅλοι ἀπὸ μιὰν μάνναν" 


cédoine et de l'Albanie, 

(δ) Comme toutes ces alliances de famille jettent le lee 
teur dans un véritable dedale, je joins à cette chronique 
des tableaux généalogiques pour les principales familles 
grecques ou franques, et j'ai täché de les rendre aussi suc= 
cinets et aussi clairs que possible, J'y renvoie le lecteur 
désireux de sortir de ces perplexités. 

(6) Michel, despote d'Etolie, dit Georges Acropolite 


(4) Cette province est située sur les confins de la Ma- | (édition de Boun, p, 474 οἱ 183 ) enorgueilli de la double 
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despote prit alors la résolution de faire autant 
de mal que possible à l’empereur, et fit sur-le- 
champ écrire en Morée au prince Guillaume, 
auquel il envoya des messagers pour l’enga- 
ger à consentir à une entrevue avec lui, afin 
qu'ils concertassent ensemble le moyen d’at- 
taquer plus sûrement l’empereur de Constan- 
tinople. 

Le princeemmena aussitôtavec lui sescheva- 
liers et ses bannerets, et passa tout droit dans 
l’ancienne Patras ; le despote de son côté sediri- 
gea sur Lépante!. Il passa ensuite par Drépa- 
non? et arriva à Patras, où il rejoignit le prince 
son beau-frère. Ces deux princes et leurs peuples 
passèrent quelques jours dans les fêtes, etse réu- 
airent ensuiteen conseilavec leurs chefs et avec 
les plus habiles de ceux quiles accompagnaient. 
Le despote prit le premier la parole pour expo- 
ser ses sujets de plainte et le tort que lui avait 
fait son frère le sébastocrator. Quand il eut ex- 


Λοιπὸν ὅσον ἐπλήθυνε τοῦ βασυλεὼς ἡ μάχπ, 
Καὶ ἀγωνιέτον πάντοτε χὺρ Θεΐδωρος ὁ Δούχας, 
ὦ μέγας σιξαστοχράτορας τότε πρὶς τὸν δισπότην, 
Καὶ ὁ δεσπότης σκίπησε τὸν βασιλεὰ νὰ βλόψῃ, 
ὁρίζει, γράφουν γράμματα, μαντατοφόρους στῶνει 
ἐχεῖσε οὖν εἰς τὸν Μοριὰν 'ς τὸν πρίγκεπα Γουλιάμον, 
ὕπως νὰ és ἕνωσις, νὰ σμίξουσιν οἱ δύο, 
Βουλὴν νὰ πάρουσιν ὁμοῦ διὰ δουλειᾶς μεγάλης, 
Νὰ βλάψουσι τὸν βασυεὰ, καὶ νὰ τὸν ζημιώσουν, 

ὡς τὸ ἤχουσεν ὁ πρίγκηπας, ὡς τὸ ἐπληροφορήθη, 
ἐπῆρε τοὺς καβαλλαριοὺς καὶ τοὺς φλαμπουριάρτυς, 
ὁλόρθα ἐδιέδησαν εἰς τὴν παλαιὰν Πάτραν' 
Εἰς τὸν ἔπαχτον ! ἀπέσωσεν ἐτότες ὁ δεσπότης" 
ἀπαὶ τὸν Δρέπανον " περνᾷ, καὶ ἦλθεν εἰς τὴν Πάτραν' 
Ἑνώϑη μὲ τὸν πρίγκεπα ἐκεῖνον τὸν yaur 
Χαρὰν μεγάλην ἔπνχαν αὐτοὶ καὶ ὁ λαύς τοὺς 
Καὶ ὅσον ἐπεριγάρησαν καλὰ εἰς δρεξίν τοὺς, 
ἐχάθησαν ἀμφότεροι μετὰ τοὺς κεφαλάδαις, 
Νὲ ὅλους τοὺς γνωστικώτερους, ὁποῦ εἴχασι μετ' αὕτους" 
Ἐς τοῦτο ἦρξε νὰ λαλῇ ἐκεῖνος ὁ δεσπότης, 


ailiance qu'il venait de faire non-seulement avec le roi de 
Sicile, Mainfroy, mais avec Guillaume, prince d'Achaie, 
se décida à entreprendre la guerre. Mainfroy lui envoya 
quinze cents de ses meilleurs cavaliers; le prince d’Achaie 
y vint en personne avec une troupe nombreuse de Francs 
du Péloponèse et ils marchèrent contre le sébastocrator 
Jean, frère de l'empereur. Suivant Pachymère (éd. de 
Bonn 1.1,c.541,p. 83) Mainfroÿ, son gendre par Hélène 
sa fille, lui envoya trois mille cavaliers germains, et le 
prince Guillaume, son autre gendre par Anne sa fille, ar- 
riva en personne avec toutes ses forces. Nicéphore Gré- 
goras (1, HI, c. v, p. 74, éd. de Ponn.} rappurie 
aussi le mème fait sous l'année 4259, et fait verir 
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posé ses sujets de plainte, les hommes les plus 
sages du despotat donnèrent un conseil funeste, 
et dont ils eurent beaucoup à se repentir dans 
la suite. Leur avis fut : que les deux frères, le 
despote et le prince, se dirigeassent avec toutes 
leurs troupes, à travers la VlachieS, sur la 
Romanie, pour la courir et la ravager, et que 
s'ils rencontraient l'armée impériale ou le sé- 
bastocrator lui-même, ils n'avaient qu'à l’atta- 
quer en plainet, et que leur victoire était cer- 
taine. 

Une fois cette disposition adoptée, le despote 
retourna à Arta et envoya partout des ordres 
pour réunir ses troupes. Le prince retourna à 
Andravida, et envoya également ses ordres 
pour que tous, grands et petits, fantassins οἱ 
cavaliers, se préparassent à marcher tout ar- 

és. Le moment du rendez-vous était fixé à 
l'ouverture de la belle saison, aussitôt après les 
froids de l'hiver, et dès qu'on aurait fait la 


νὰ λέγῃ παραπίνεσαις καὶ ταῖς ζεμιαῖς, ταῖς; εἶχεν 

ἐχ τὸν σιθαστοκράτορα αὐτὸν τὸν ἀδελφύν τοῦ" 

Καὶ ὅσον ἀποπλήρωσε ταῖς παραπόνεσαίς του, 

ὅλοι οἱ γνωστιχώτεροι ἀπὸ τὸ Δεσποτάτιν 

Βουλὴν ἐδῶχαν δολερὴν, ὕστερον ἐματανῶσαν, 

ὕπως νὰ φουσατεύσεουσιν ci δύο αὐταδέλφοι, 

Δεσπότης μὲ τὸν πρίγκηυπα μὰ ὅσα φουσάτα ἔχουν, 

Καὶ νὰ περάσουν τὴν Βλαχιὰν 3, ᾿ς τὴν Ῥωμανιὰν νὰ σέδουν, 

Νὰ δράμουν, νὰ κουρσέψουσιν ὅλην τὴν Ῥωμανίαν, 

Καὶ ἂν εὕρουν εἰς συναπαντὴν, τοῦ βασιλεὼς φουσάτα, 

Αὐτὸν τὸν σεδαστοχράτορα νὰ τὸν συναπαντήσουν, 

Σ τὸν κάμπον ὃ νὰ πολεμήσουσι, καὶ δέλουσι νικήσει" 
Καὶ ἀφῶ ἐπῆραν τὴν βουλὴν, καθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι, 

ὁ δισπέτης ἐστράφτχεν ἐκεῖσε εἰς τὴν ἀρταν" 

Καταπαντοῦ ἀπέστειλε φουσάτα νὰ συνάξη" 

Καὶ ὁ πρίγκππας ἐστράφηκεν ἐχεῖ εἰς τὴν ἀνδραθίδα" 

Καταπαντοῦ ἀπέστευλε νὰ οἰκονομοῦνται πάντες, 

Μαροὶ, μεγάλοι, μ᾽ ἅρματα, πεζοὶ καὶ καβαλλάροι" 

El τὴν ἄνοιξιν τοῦ καιροῦ, διαθόντα ὁ χειμῶνας, 

ἀφοῦ πασχάσουσιν ὁμοῦ, εἰς τὸν ἀπρίλιον μῆνα, 


Mainfroy en personne. Georges Phranza (1. I, €, 1v, p.45 
du manuscrit de la Bibl. royale) fait aussi venir Mainfroy 
lui-même, Pachymère et Acropolitesontsouvent plus exacts 
et circonstanciés, (Voyez ma Notice en lèle de ce vo- 
lume.) 

4) ἐπαχτον Naupacte, Ναύπακτος ἀπὸ τῆς ναυπτηγίας 
(Géogr, de Mélétius, p. 550}, plus connue sous le nom de 
Lépante. 

(2) Δρέπανον, village de Morée et mouillage dans le 
golfe de Lépante ou de Corinthe. 

(5) Βλαχία, aujourd’hui canton de Patradgik. 

(4) ΟΣ τὸν κάμπον, mot grécisé du latin campus ou 
de l'italien campo. 
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Pâque. Ils devaient se rendre au mois d'avril à | le prince Guillaume, qui était plus éloi- 


Andravida, d’où ils pourraient marcher sur la 
Romanie. . 

Le despote et le prince offrirent une solde à 
ceux qui voudraient marcher avec eux, et ras- 
semblèrent autant de troupes qu'ils purent. Le 
sébastocrator de son côté approvisionna ses 
places et les mit en bon état de défense, aussi 
bien en ce qui concernait le nombre des hom- 
mes de la garnison qu’en ce qui concernait les 
vivres. Il ordonna que les habitants de la cam- 
pagne eussent à se renfermer dans chaque 
place, autant qu'elle en pourrait tenir et autant 
qu'ils seraient bien armés. Le reste devait se 
retirer sur les montagnes avec les bestiaux 
qu'ils étaient chargés de garder. 

J'interromprai encore une fois le récit de ce 
qui est relatif au sébastocrator pour reprendre 
le fil de l’histoire du despote et du prince de la 
Morée, Guillaume, et je parlerai de leurs pré- 
paratifs dans la guerre qu'ils méditaient. 

Lorsque l'hiver fut passé, et qu'avec le mois 
de mars arriva la saison nouvelle, où les ros- 
signols commencentleurs concerts et que la na- 
ture tout entiere se rejouit et se pare!, 


One ὀρθὰ νὰ ἔρχωνται ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραξίδα, 
Aux νὰ περάσουν νὰ ὑπᾶν ᾿ς τὰ μέρη Ῥωμανίας. 

ὁ δεσπέτης καὶ ὁ πρίγκυπας ἐῤῥήξασίὶ τὴν far, 
Φουσῖτα νὰ συνάξουσιν ὅσα ἠμποροῦν νὰ ἔχουν" 
Μαθὼν ὁ σεθαστοκράτορας ἐτοῦτα τὰ μαντάτα, 

Τὰ κάστρη τοῦ ἐσιτάρχυσε, καὶ ἀφίρωσέν τα σφόδρα 
ἀπὸ λαὸν, ἀπὸ τροφὴν, νὰ ζοῦν καὶ νὰ φυλάττουν' 
Καὶ τὸ χοινὸν τοῦ λαοῦ, ὁποῦ ἦτον ᾿ς τὰ χωρία, 
ὥρισεν, ἐδιόφθωσε νὰ σέδουν εἰς τὸ κάστρον, 

ὅσοι χωροῦνται νὰ σεθοῦν, καὶ ἅρματα νὰ ἔχουν" 


Où ἕτεροι ν' ἀπέρχωνται ἀπάνω ἃ ὄρη, 


Mi ox ὁποῦ εἴχασιν ἐκεῖσε νὰ qui 
Εἰς τοῦτο βούλομαι ἐδῶ νὰ παύσωμαι τοῦ λέγειν 

Διὰ τὸν σεδαστοκράτορα κὺρ Θεύδωρεν ἐκεῖνον, 

Καὶ στρέφομαι νὰ σᾶς εἰπῶ δι᾽ ἐκεῖνον τὸν δεσπότην 

Καὶ διὰ τὸν πρίγκεπα Μυρεὼς ὑκεῖνον τὸν Γουλιάμον, 

Τὸ πῶς ἑπῆκαν ma ἔπραξαν 'ς τὴν épis ἑπεῦ ἀρχινῆσαν. 
ὅταν ἐπέρασε ὁ καιρὸς, ἐκεῖνος ὃ χειμῶνας, 

Καὶ ἀρχίνησε ὁ νέος mages ἀπὸ τὸν μάρτιον μῆνα, 

ὁποῦ ἀρχινοῦν νὰ κοιλαδεῦν τὰ λέγουσιν ἀτδόνιχ, 

Καὶ χαίρονται, εὐτρεπίζονται τὰ πάντα γὰρ τοῦ χύσμου", 


(4) Ges essors poétiques ne sont pas ordinaires à notre 
poëte chroniqueur, qui est habituellement fort sobre 
d'ornements. 

(2) Πύργος, ville de l'Élide, à deux ou trois lieues au 
nord de l'embouchure du Rouphias, l'ancien Alphée. 

(δ) Ἰωάννινα, aujourd'hui capitale de l'Épire, 


gné que le despote du théâtre de la guerre, en- 
voya dans l’île d'Euripe et dans toutes les îles 
pour rassembler ses troupes; il partit ensuite 
de Pyrgos?, traversa le golfe de Lépante, et 
marcha tout droit vers le lieu où était le 
despote. Ils firent leur jonction avec toutes 
leurs troupes à Arta, où ils ne restèrent qu'un 
jour. Le lendemain ils prirent le chemin de 
Janninaÿ, d’où ils passèrent dans la Vlachie, et 
ils s’y arrêtèrent pour attendre les troupes qui 
venaient d'Euripe et des iles ainsi que de 
Thèbes et d'Athènes et le seigneur deSalona. 
Ils vinrent tout droit par Sidéroportont, et 
trouvèrent déjà le prince dans l'intérieur de la 


| Vlachie. Ils opérèrent leur jonction dans les 


plaines de Thalassinams. 

Les principaux seigneurs délibérèrent ensuite 
sur ce qu’ils avaient à faire et sur le point où 
ils devaient marcher. Quelques-uns émirent 
l'avis de bloquer Néapatra et Zeitouni$ et les 
places les moins fortes ; mais les plus sensés et 
les plus habiles dans l’art de la guerre s’oppo- 
sèrent à cette résolution, en alléguant que, si on 
faisait arrêter les troupes à bloquer les places, on 


O πρίγκυπας γὰρ τοῦ Μορεὼς, ἐκεῖνο: ὁ Veux 


ὃς τις ἦτον μακρύτερα παρὰ ἐχεῖνον τὸν δεστπύττν, 
ἀπέστεσε εἰς τὴν Εὔριπον καὶ εἰς ὅλα τὰ νησία, 
Καταπαντοῦ ἐσύναξεν ὅλα τοῦ τὰ φουσάτα, 
ἑἐπέρασι τὴν ϑάλασσαν τοῦ ἔπάχτου de τὸν Πύργον ᾿, 

Καὶ ὁλόρθα ἐδιέξνχεν ὅπον ἦτον à δεσπότης" 

ἐχεῖ εἰς τὴν Âgrar ἔσμιξαν μὲ ὅλα του τὰ φουσάτα" 

Οὐδὲ ποσῶς ἀργήσασι μόνον χαὶ μιὰν ἡμέραν" 

Τὴν δεύτερην ἐχίνεσαν, ᾿ς τὰ ἰωάννινα ὑπᾶσιν" 

Εἰς τὴν Βλαχιᾶν ἐδιέόνχαν, καὶ ἐκεῖσε ἀναβεῖναν, 

ὅπως νὰ ἔλθῃ ὁ λαὸς τοῦ Εὐρίπου, τῶν voient 

τῆς Θήθα: καὶ τῶν Αϑενῶν, ὁ αὐθέντης τοῦ Σαλύνου 

ἀπαὶ τὸ Σ'δερόπορτον " ἐδιέδησαν ὀλόρϑα, 

Καὶ τῦρασι τὸν πρίγκηπα ἀπέσω εἰς τὴν Βλαχίαν, 

ἿΣ τὸν χαάμπον τοῦ Θαλασσινοῦ " ἡνώθησαν ἀλλήλως. 

Καὶ ἀφῶν ἐνώϑησαν ὁμοῦ ὅλα τοῦ τὰ φιυσάτα, 

Βουλὴν ἑπήρασιν ὁμιεῦ ὅλοι οἱ πρῶτοι αὐθένταις, 

Τὸ πῶς νὰ πράξουν, ποῦ νὰ ὑπᾶν, καὶ ποῦ νὰ φουσατεύσουν, 
Τοὺς ἀπ᾽ αὕτους εἶπασι, τὴν Πάτραν, τὸ Ζητοῦνι 5 

Νὰ βάλουν τὰ φουσάτα τοὺς νὰ τὸ παραχαϑήσουν, 

Τὰ κάστρη τ᾽ ἀχαμνώτερα νὰ τὰ ἔχτυν πολεμήσει, 


(4) Je ne puis trouver cette ville, qui était probal le- 
ment un lieu de débarquement sur la côte de Thessalie, 
près de l'embouchure du Pénée. 

(5) Aujourd'hui Alassona, non loir de la vallée de Tempé. 

(6) Ζητοῦνι, ville de Thessalie au nord de l'aucien Spe:- 
chius, vers son embouchure dans le golfe de Zeitouui, 


80 CHRONIQUE DE MORÉE. [1289] 


ne pourrait en tirer aucun fruit pour la cam- 
pagne. « JL vaudrait beaucoup mieux, disaient- 


| 


ils, que nous pénétrassions dans la Romanie | 


pour piller et ravager les terres de l’empereur. 
Si nous le rencontrons lui-même, attaquons-le 
avec la protection de Dieu, et si la faveur di- 
vine nous donne la victoire, il nous sera facile 
de prendre Salonique; et, à notre retour, nous 
occuperons la Vlachie, où nous passerons l’hi- 
ver. Quant au reste, nous agirons selon les cir- 
constances ; car si le peuple et les villes de la 
Ylachie apprennent que nous avons combattu 
l'ennemi et obtenula victoire, toutes les places 
se soumettront à nous sans difficulté, » 

Les principaux de l’armée s’entendirent alors 
entre eux, et détachèrent mille cavaliers et 
trois mille fantassins qu’ils réunirent aux pre- 
miers pour piller le pays; ils les répartirent en 
trois divisions, et leur donnèrent l'instruction 
de parcourir les campagnes pendant le jour 
pour les ravager, et, vers le soir, à l'approche 
de la nuit, de se réunir tous dans le même lieu. 
Ces trois divisions furent ainsi détachées du 
corps d'armée et ouvrirent la marche en pil- 
lant et ravageant toute la Vlachie. Ces coureurs 


Où δὲ, cé φρονιμώτεροι, παιϑευτικοὶ τῆς μάχης, 
Οὐδὲν ἐσυγκατέδγναν εἰς τὴν βουλὴν ἐκείνεν" 
ἐπεὶ ἂν ἐδάλθη ὃ λαὺς νὰ πολεμοῦν τὰ κάστρη, 
Οὐδὲν ἐχατευύδοναν τίποτε διαφορέσειν" 

« ἀλλὰ κάλλιον διάφορον, ποῦ θέλομεν τ ποιήσει, 
“ ἔνι τοῦ νὰ ἀπέλθωμεν ἐδῶ εἰς τὴν Ῥωμανίαν, 


δὲ τοῦ Θεοῦ τὴν δύναμαν βέλομεν πολεμήσει" 

N ν εὐδοκήσῃ ὁ δες, SN μας τὸ vins, 

« Πρλλᾷ ἐλαφρὰ νὰ πάρωμεν τὸ μέρος Σαλονίκης. 

À ὅταν νὰ στριφώμεσθε, νὰ πάρωμεν τὴν βλαχίαν, 
« Νὰ ἐξιχειμάσωμεν ἐδῶ, καὶ πάλι ὡσὰν ἰδεῦμεν" 

« ὅτι τ᾿ ἀκούσει ὁ λαὺς, τὸ Rois ur τῆς Βλαχίας, 

ὥς ἐπολεμήσαμεν, καὶ ère 
a τὰ κάστρη, παρευθὺς υἃς à 
τοῦτο ἐσυμθιξάσθησαν ci π 


νΐχος, 
πεισχυνήσει, » 


τι τοῦ φουσάτου" 
τὸ ἐχωρίσασι χίλιους καθαλλαρίους 


Καὶ Er ρορι γὰρ πεζοὺς, νὰ ὑπᾶσι μετ' ἐκείνους, 
ἐσθῖν κουρσεύεντα, τὸν τύπον. 
ἕπεκαν, καὶ ἐπροφώνευσαάν τοὺς 
τῶν ἐλημερῆς, τὸν τύπον νὰ χουρσεύουν, 

ὁ ἐσπερινὸς, χαὶ νὰ χοντεύγι % νύχτα, 
ὄνωνται εἰς ἕνα τύπον ὅλοι" 

τὸ γὰρ ἐχώρισαν ταῖς σύνταξαϊς τοὺς ὅλαις, 
Εἰς τὸν ἐδὸν ἐθαλδυησαν, ἄρχισαν νὰ ὁδεύουν, 


{1)Sans doute Le nom d'un passage dans le mont Olympe. 


devançaient toujours l'armée de toute une jour- 
née. Après avoir dévasté cette province, ils tra- 
versèrent les limites qui la séparent de l'empire 
et qui portent le nom de Catécalou!; ils rencon- 
trèrent sur leur chemin la place de Servia?, et 
arrêtèrent quelques habitants de cette place, 
qu'ils interrogèrent sur les dispositions de l'en- 
nemi. Ceux-ci assurèrent que le sébastocrator, 
avec toute l’armée de l’empereur Michel Paléo- 
logue, les attendait près d’Andrinople, dans les 
grandes plaines, et qu'il devait marcher à leur 
rencontre dans cette direction.« Nous croyons 
même, ajoutèrent-ils, qu'il ἃ passé près de Sa- 
lonique. » 

Le prince et le despote, à ces paroles, firent 
éclater une vive joie en présence de l’armée, 
pour prouver la bonne disposition où ils étaient 
de livrer bataille. Ils se réunirent aussitôt en 
conseil pour délibérer sur ce qu'ils avaient à 
faire, et le résultat de cette délibération fut, 
qu’ils marcheraient sans délai sur le point 
occupé par l'armée ennemie. Ils espéraient 
obtenir une victoire facile sur eux, et si la 
fortune les favorisait, ils comptaient bien res- 
ter maitres de la Romanie. 1ls montèrent 


Κευρσεύοντα, ζημιόνοντα τὸν τύπον τῆς Βλαχίας" 

Καὶ πάντα οἱ κουρσάτορει ἐμπρὸς γὰρ ὑπαγέναν" 

Μιᾶς ἡμέρας διάστεμα, ἐτόσον τοὺς ἀπεῖχαν, 

Kai ὅσον ἐκουρσιύσασι τὰ μέρη τῆς Βλαχίας, 

ἐπέρασαν τὸ σύνορον, ὁποῦ χωρίζει ὁ τόπος 

Τοῦ βασιλεὼς ἐκ τὴν Βλαχιὰν (Κ ατεκαλοῦ ! τὸν λέγουν), 
Ὁ βασιλι τὼς τοὺς τύπου. 


νὰ χρυρσεύουν" 


Kat ἐμβῆχαν εἰς: 


ἧς τυσᾶν νὰ τ Ἵ 
Ναὶ αὐτοὶ τοὺς obeue, χαὶ ἐξιδείωσάν τοῦς» 
Πῶς ὁ σειθχστοκράτορας μὲ τὰ φουσάτα ὅλα 
Κὺρ Μιχαὴλ τοῦ βασιλεὼς ὁμοῦ σὰς ἀναμένουν 
Σιμὰ εἰς τὴν ἀνδριανόπολον εἰς τοὺς μεγάλους κάμπου" 
Καὶ ἦτον χρεία νὰ ἐλϑῇ ἐδῶ γυρεύονξάς σας" 
μεν νὰ ἐπέρασε σιμὰ τὸ Σαλενίκι, 
᾿ἀχούσας ταῦτα ὁ πρίγκυπας, ὡσαύτως καὶ ὁ δεσπότης, 
Χαρᾶν μεγάλην ἔδειξαν ἐτύτε τοῦ λαοῦ τοὺς, 
τι ἀγαποῦν καὶ ὀρέγονται νὰ ἔχουν πολεμαήσει"ς, 
Βουλὴν ἐπῆραν παρευθὺς, τὸ τί νὰ ἔχουν πήσει' 
Καὶ ἡ βουλὴ τοὺς ἔδωχεν, ἐλόρϑα νὰ ὑπᾶσιν 
ἐχεῖ ὅπου εὑρίσκονται ἐχεῖνα τὰ φουσάτα, 
Νὰ πολεμήσουν μετ᾽ αὐτούς" ἐλπίζουν να νικήσνυν" 
Καὶ εἰ μὲν ἔλθη ρἰζικὸν, τὸν πόλεμον κερδύήσει, 
Ἐλπίζουν V ἀναμείνωσιν αὐθένταις Ῥωμανίας" 
Καὶ τόσο ἐκαθαλλίκευσαν, ὅτι ἔσωσαν ἐκεῖσε, 


(3) Servia, en Macédoine, a conservé sou nom, 


[1359] 


alors à cheval, et arrivèrent dans la Pélagonie. 

Aussitôt que Théodore Ducas, souverain de la | 
Vlachie et sébastocrator de toute la Romanie, | 
eut appris que le prince et le despote s’avan- | 
aient contre luif, il répartit son armée en 
plusieurs divisions, et donna à chacun de ses 
commandants des instructions précises sur la 
conduite qu’ils devaient tenir. Il avait #vec lui 
environ deux mille Cumans, qui, formant ses 
troupes les pluslégères, montèrent à cheval pour 
lui servir d'avant-garde et éclairer le pays. En- | 
suite venaient trois cents Allemands. Il rangea | 
après eux les Hongrois, et en fit une autre di- 
vision. Après eux venaient les Serviens et les 
Bulgares. Il marchait lui-même ensuite à la 
tête des Grees et des Tures?. Dans cette répar- 
tition des différents corps, on trouva vingt-sept 
divisions de cavaliers. 

En homme prudent et subtil, Théodore fit 
rassembler tous les habitants des villes et vil- 
lages, et leur ordonna de conduire leurs bœufs, 
ânes et chevaux, sur le sommet des montagnes, 
de manière que, de loin, ces paysans pussent 
offrir l'apparence d’un corps de cavalerie. Et 
comme pendant la nuit chacun était tenu d’al- 
lumer une torche, les montagnes paraissaient 


Σ τὰ μέρη τῆς Πελαγονιᾶς + 
ἐχεῖν 


Ποῦ ἦτον σιβαστοχράτορας ὅλης τ 


λέγουν καὶ ὀνομάζουν. 
ὁ χὺρ Θεόδωρος ὁ Δούκας τῆς Βλαχίας, 


εὖ κε. 
Ῥωμανίας, 


ὡς ἥκουσεν ὅτι ἔρχονταν à ἔγκυῳ καὶ ὁ δεσπότης ', 


Ἀπαύτου γὰρ χόνταν τριαχύσιοι Αλλαμάννοι. 


Τοὺς Οὔγγρους ἐδιόρθωσεν, ἕπηκαν ἀλάγιν 
ἀπ' αὐ ἐρχύντησαν αἱ Σίρβδοι χαὶ οἱ Βουλγάροι" 
ἔρχετον μὲ Ῥωμαίους nai Τούρχους 3, 
Καὶ ὅσον δὲ ἐχώρισεν ὅλα τοῦ ὅὰ ἀλάγια, 
Εἴκοσι ἑπτὰ εὑρέθησαν ἀλάγια καβαλλάροι, 
ὡς φρόνιμος καὶ πον 
ὥρισε εἰς ὅλα. τὰ χωριὰ, ἤλθασιν οἱ χωριάταις, 
ἥφεραν τὰ γελάδια τους, ὀναὰ καὶ φοράδια, 
᾿ Καὶ ὅλα ἐκαξαλλίκευσαν ἀπάνω ἐκ τὰ θουνία, 
Καὶ ἐφαΐνοντα ἀπὸ μαχρυὰ, ὅτ᾽ εἶναι χκαθαλλάροι" 
Π Καὶ χάθε νύχτα ἀνάπτασιν ὁ καθεεὶς ἑστίαν, 


πάντα, 


Καὶ ἐφαίνοντά σοῃ τὰ βουνὰ nai οἱ χάμιποι ὅτι ἐκαιῦνταν. 


(4) Ces derniers événements, qui sont de l'année 1259, 
sont racontés fort en détail par les auteurs grecs contem- | 
porains, Î 
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| tout en feu. Il enjoignit de plus à tout son 


monde, grands et petits, aussi bien à ceux de 
l'armée comme aux habitants des campagnes, 
de pousser de hauts cris tous à la fois, afin 
qu’on prit ces cris pour le bruit du tonnerre 
qui faisait trembler la terre. 

Il choisit ensuite plusieurs hommes affidés 
qui, d’après ses instructions, devaient faire sem- 
blant de déserter à l'ennemi avec armes et ba- 
gages et débiter les nouvelles les plus fausses 
au prince et au despote, en faisant toujours un 
grand éloge de l’armée impériale, et en exa- 
gérant adroitement les choses de dix pour un. 
Ceux-ci débitèrent en effet tant de faux rap- 
ports que l’armée du despote tomba dans un 
grand découragement. 

Le sébastocrator s'adressa encore à un 
homme de son conseil, et lui promit des privi- 
léges et de grandes richesses s’il voulait faire 
semblant de déserter auprès du despote, pour 
lequel il lui donna en secret une lettre, en l’en- 
gageant de plus à lui parler de vive voix pour 
mieux le persuader de la vérité de ce qu'il di- 
sait. Celui-ci prit la lettre, se mit en chemin et 
vint à marches forcées vers le despote avec le- 
quel il eat un entretien secret. Cet homme sub- 


ἀπαύτου πάλιν ὥρισε μιχρούς τε καὶ μεγάλους, 

Οὕτως καὶ τὰ φουσάτα του, ὡσὰν καὶ τοὺς χωριάταις, 
ὠνὼς εἰς μιὰν φωνὴν ἐστρίγγιζαν, ἐφωναζαν" 

ταν ὅτι βρονταῖς τὸν χύσμον ἐσαλεῦαν, 

ὅτου πάλιν ὥρθωσιν ἀνθρώπους ἐδιυκούς τοῦ, 
ἔπαιοναν boue καὶ ἄλογα, ἔφευγαν, ὑπαγέναν 

᾿ ὃν ποίγχνπα Μορτὼς, ὁμοῦ εἰς τὸν δεσπότγν, 
ἔμματα τὰ οὐκ ἦσανε ἀλγϑεια" 


ς τὸν sav εἰς σφόδρα ἐπιαινοῦσαν, 

2 pur καὶ ἔλεγαν διὰ τὸ dia δέκα" 

Καὶ τόσα τοὺς ἀπόσωσαν ψεματινὰ μανδάτα, 

Ja ἐδειλίασαν οἱ δεσποτάτοι ὅλοι, 

παύτου πάλιν ἐλάλησεν ἄνθρωπον τῆς βουλῆς τοῦ" 
Πρόνοιαις, χρήματα πολλὰ ἐτάχϑη χαὶ ὑποσχέθη, 
Νὰ poli ὅτε ἔφυγε, χαὶ ὑπάγει 'ς τὸν δεσπότην. 
Ἐραφὴν τὸν ἔδωκε χρυφὰ νὰ δώσῃ τοῦ δεσπότου, 

ὃν εἰπῇ ἐκ στόματος, ὅλα νὰ τὰ πιστεύσῃ. 

ε τὸ πιττάκιν τοῦ, καὶ ἐξάλθη εἰς τὸν δρόμον, 
Σπουδαίως ἐπεριπάτησιν, εἰς τὸν δεσπότην ἦλθε" 
Κρυφιῶς ἀπῆλθε πρὸς αὐτὸν, καὶ μοναξὰ τὸν λέγει. 
ὁ κλέπτης ἧτον πονηρὸς καὶ μυχανὸς εἰς σφόδρα" 
Καὶ ὡς χλαΐοντα ἀρχήνησε, καὶ λέγει τοῦ δεσπότου" 
« Αὐθέντη, ἐδῶ μὲ ἔστειλεν ὁ αὐθέντης ἀδελφὸς cu, 


Lx 


A 


2) Suivant Pachymère il avait aussi avec lui un corps 
de Persans, J'ai donné dans ma Notice les extraits des 


(3 


! auteurs byzautins relatifs à cette bataille décisive. 
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til et plein de ruses commença à parler au 
despote en versant des larmes. 

« Seigneur, lui dit-il, votre frère m'envoie 
auprès de vous pour vous communiquer un 
secret. Il est vrai, et lui-même il l'avoue, que 
c'est par un sentiment d'envie et par suite de sa 
propre inexpérience des hommes que vous vous | 
êtes brouillés ensemble. Vous vouliez avoir la 
Vlachie; lui, voulait avoir le Despotat. C'est de- 
puis ce moment que la haine a germé entre vous 
deux qui êtes frères, et a amené le spectacle 
scandaleux de deux frères armés l’un contre l’au- 
tre. Il est résulté de laque votrefrèremonmaître, 
voyant que vous vous avanciez contre lui pour 
lui enlever la Vlachie, et ne sachant, dans cette 
extrémité, que résoudre et où donner de la tête, 
a eu recours à l'appui de l'empereur votre 
ennemi, qui venait d'apprendre que vous aviez 
réuni toutes vos forces, et qu'après avoir fait 
ua frère du prince de la Morée en lui donnant 
votre sœur, vous l'aviez appelé à votre secours 
avec toute son armée. En cela, seigneur, vous 
avez suivi un mauvais conseil. Qui donc a pu 
vous aveugler au point de vous faire renoncer 
au repos et abandonner votre pays pour venir 
*ombattre l'empereur jusque dans la Romanie? 


τ AR σε εἰπῶ μυστήριον τὸ τί σὲ συμβουλεύει" 

« Ἄλεβε α ἔνι, αὐϑέντη μου, καὶ ἐκεῖνος μαρτυρεῖ 70, 
τ.» ἀπὸ φϑύνου καὶ ζυλειᾶς xai ἀνάγνωσης ἀνθρώπων 
: Κοαλδητε εἰς σκάνδαλα καὶ εἰς τὴν συνεργίαν" 

ν Feu ἕἔχττας τὴν Βλαχιὰν, καὶ αὐτὸς τὸ Δεσποτάτον" 
. Καὶ ἀκ αὐτῆς τῆς ἀφορμῆς ἐπλήθυνεν ἡ μάχη 

+ Lau εἴ, ἐσᾶς τοὺς ἀδελφοὺς, καὶ ἦτον ψέγος μέγα 

.« Ναὶ ἐμάχεσθεν ἀμφότεροι ci δύο αὐταϑέλφοι. 

“ Actros, αὐθέντη μευ καλὲ, αὐθέντης μου ὁ ἀδελφὸς σου, 
«ἢ; ἔδραμες ἀπάνω τοῦ νὰ πάρτς τὴν Βλαχίαν, 

«Οὐκ εἶχε γὰρ πῶς νὰ γενῇ, οὐδὲ τὸ ποῦ νὰ δώσῃ, 

= Ἐπρίσφυγε 'ς τὸν βασιλιὰ, ὁποῦ εἶναι ἀντίδικός σου, 
“ Καὶ ὡς ἔμαθεν ὁ βασιλεὺς, ὅτι φουσάτα κάμνεις, 

« Τὸν πρίγκυσα γὰρ τοῦ Μορεὼς ἕπτεκες ἀδελφόν σου, 
Tir ἀδελφήν σου τοῦ ἔδωχες ὁμόζυγον γυναῖχα, 

« Καὶ ἐπῆρες εἰς βοήθειαν σου ὅσα φουσάτα ἔχει' 

= Κακὴν Boudin ἐπήρετε, Ποῖος σᾶς τὴν ἐδῶσεν; 

« ἀφήσετε τοὺς τόπους σας καὶ τὴν ἀνάπαυσίν σας, 
«Νὰ dure τὴν Ῥωμανιὰν, 'ς τοῦ βασιλεὼς τεὺς τύπους" 
« Τίς εἶσαι ἐσὺ, νὰ μάχεσαι, δέσποτα, βασιλέα; 

« Τίτοιου; πόσους, ὡσὰν ἐσὲ, ἔχει εἰς τὴν ἐξουσιάν τοῦ" 


(4) Michel Paléologue ne devint empereur que dans 
l'année qui suivit cette bataille. Le bâtard Michel Ange 
Manuel Comnène Coutroulis avait été créé despole par 
Jesn ΠῚ Ducas Vatace, Il se revolta, romme on le voit, 
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Qui êtes-vous donc, ὁ despote, pour oser por- 
ter les armes contre un empereur qui a tant de 
provinces sous son pouvoir ? Daignez m'écouter 
et vous fier à moi. Des armées considérables 
s’avancent ici à votre rencontre. L'empereur 
compte dans son armée cinq cents Allemands 
d'élite, environ trois mille Hongrois tous armés 
de ja, et quatre mille Bulgares et Serviens. 
Tous les Grecs de la Romanie font partie de 


| l’armée, et il amène de plus des Tures sans 


nombre de l'Asie. Quoique le prince de la Mo- 
rée ait réuni ses forces aux vôtres, vous n’au- 
rez à opposer à l'armée impériale qu'un homme 
contre deux cents. Votre frère, seigneur, assure 
que, bien qu’un emportement funeste vous ait 
brouillés ensemble, il n'aime personne au monde 
plus que vous. C'est cette sincère affection 
pour vous qui le fait s’attendrir sur votre sort. 
Vous savez combien l’empereur Michel Paléo- 
logue! nourrit de haine contre vous. Si vous lui 
livrez bataille, peut-être y périrez-vous malheu- 
reusement ; mais si vous survivez el que vous 
soyez remis vivant entre les mains de l'empe- 
reur votre ennemi, jamais vous ne verrez plus 
Arta ni votre Despotat. Votre frère mon maitre 
a donc pris en considération l'embarras de 


« Λοιπὸν, αὐθέντη μου καλὲ, ἄκουσον, πίστευσόν με" 

= Πολλὰ φουσάτα ἔρχονται ἐδῶ νὰ σὲ ἀπαντήσουν" 

= ἔχει ἀλλαμάννους ἐκλεχτοὺς καλὰ πενταχοσίους, 

« Οὔγγρους χιλιάδαις κἄνε τρεῖς, ὅλους μὲ τὰ δοξάρια" 
«Βουλγάρους, Σέρβους ἔχει ἐδῶ χἂν τέσσεραις χιλιάδαις" 
« Ῥωμαίους ἐκ τὴν Ῥωμανιὰν ὅλους ἐδῶ τοὺς ἔχει, 
«Τούρκους ἐκ τὴν ἀνατολὴν, ὁποῦ ἀριθμὸν εὐκ ἔχουν" 

« Διοῦ γὰρ καὶ ὁ πρίγχυπας ἔρχεται μετ᾽ ἐσίνα, 

= Πάλιν τοῦ βασιλέως ἕν᾽ ᾿ς τὸν ἕνα διακόσιοι" 

«Ἐς τοῦτο λέγει, δέσποτα αὐθέντη μου, ὁ ἀδελφός σου, 
« ὅτι ἄν ἐμαχήσθητε ἀπὸ φθορὰν δαιμόνου, 

= Οὐχ ἔχει καλλιώτερον ἄλλον φίλον 'ς τὸν χόσμον" 

« Καὶ ὡς ἀγαπῶντάς σε πολλὰ, μεγάλως σὲ λυπεῖται" 
« ἠξεύρεις πάλιν, πῶς ἐσὲ καχεύει ὁ βασιλέας 

» Τῆς Ρωμανιᾷς, κὺρ Μιχαὴλ αὐτὸς ὁ Παλαιολόγος 1 

“« Καὶ ἂν ἐλθῇς εἰς πόλεμον εἰς τόσα τὰ φουσάτα, 
«Πρῶτον πορεῖς ἀπ' ἁμαρτιᾶς νὰ χάσῃς τὸ κορμί σου, 
« Καὶ δεύτερον, χειρότερον, ἂν πέσῃς εἰς τὰς χεῖρας 
«Τοῦ Παλαιολόγου βασιλεὼς αὐτοῦ ποῦ σὲ χαχεύει, 
«Ποτὲ τὴν ἄρταν οὐ θεωρεῖς, οὔτε τὸ δεσποτάτον" 
«Ἐἰἶς τοῦτο λέγει, αὐθέντε μον, αὐτὸς ὁ ἀδελφός σου, 


contre l'empereur Théodore, qui envoya contre lui le grand 
connétable où grand domestique, Michel Paléologue, par 
lequel le despote et le prince furent battus, (Voyez ma 
Notice en tête de ce volume.) 
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votre position, et il vous conseille de partir 
avec tous les jeunes seigneurs du Despotat et 
de retourner dans votre patrie pour y garder 
vos places. Lors même que dans cette retraite 
vous perdriez quelques-unes de vos troupes, 
vous les remplacerez quand vous voudrez, si 
vous restez maître de votre pays‘. » 

Après avoir rapporté ces paroles et bien 
d’autres, toujours les larmes aux yeux, ce per- 
fide s'apercut que le despote commençait à se 
laisser effrayer, et il demanda son congé; mais 
le despote le retint jusqu’à ce qu'il se fut entre- 
tenu avec le prince à ce sujet. Il manda en se- 
cret deux jeunes gens, et leur dit : « Allez sur- 
le-champ trouver le prince de ma part, et priez- 
le de venir promptement ici, car j'ai besoin de 
lui. » Les deux jeunes gens coururent dans la 
tente du prince et lui donnèrent cet avis, et le 
prince se hâta de se lever et de se rendre dans 
la tente du despote. Le perfide envoyé, qui s’y 
trouvait encore, recommenca de nouveau son 
rapport, qu'il répéta en détail au prince, de la 
même manière qu’il venait de le faire au des- 


« Σκόπτσε μετὰ συμβουλὴν ν' ἀφήσῃς, νὰ ἐγλύσῃς 

« ὁμοῦ μὲ τ᾽ ἀρχοντόπουλα, ὁποῦ εἶν᾽ τοῦ Δεσποτάτου" 

« Kai σύρε εἰς τὸν τόπον σου, τὸ χάστρον νὰ φυλάττες, 

« Καὶ πάλι ἄν pions τίποτε ἀπὸ τὰ πεζικά σου, 

- ἀφοῦ ἔχεις τὴν αὐθεντειὰν, κ᾽ εἶσαι ᾿ς τὸ Δεσποτάτον, 

“ Πάλιν φουσάτα εὖ λείπουν σε, νὰ ἔχτς ἔσα θέλεις 1, » 
ἐκεῖνος γὰρ ὁ ἀσεθὴς ὁποῦ ἔλεγεν ἐτοῦτα, 

ὅλως θρενῶντα ἔλεγε, θρενῶντα, ἀφηγεῖτον. 

Καὶ ὅσον ἀποπλήρωσεν αὐτὰ καὶ ἄλλα πλέον, 

Εἶδε καλὰ, ἐγνώρισε, ἐδευίασε ὁ δεσπότης" 

ἀπολογιὰν ἐζήτησεν, ἔτι νὰ ὑπαγένγ" 

ὃ δεσπότης τὸν ἐκράτησιν ὡς νὰ συντύχῃ αλλήλως 

Μετὰ τὸν πρίγχυπα ἐμοῦ, νὰ μάθῃ τὰ avr 

Λαλεῖ παιδόπουλά τοῦ δυὺ, καὶ μοναξιὰ το 

« Σύρετε εἰς τὸν πρίγκεπα, 'πέτε τον ἀπὸ μένα, 

=" Νὰ ibn σύντομα ἕως ἐδῶ" βιαστικὰ τὸν χρήζω.» 

Αὐτοὶ ἐσπούδαξαν γοργὸν, ᾽ς τὸν πρίγκυπα ὑπᾶσι' 

Τὸν λόγον ὡς ἐπλήρωσαν, σύντομα ἐσηκώθη, 

Εὐθὺς γοργὸν aires ᾿ς τὴν τένταν τοῦ δεσπότῃ, 

ἐκεῖ ὅπου ἦτον ὁ ἀσεδὴς αὐτὸς ὁ δυμεγέρτης" 

ἐξύναρχα λεπτομερῶς τοῦ πρίγκυπος τὰ εἶπεν, 

ὅλα τοῦ ἀφεγήθηκεν, ὡσὰν καὶ τοῦ δεστότου" 

ἀπολογιὰν ἐζήτησεν, ἐδιέθη ὅθεν ἦλθε, 


(4) Nicéphore Grégoras parle de l'envoi du messager 
et met au nombre des motifs qu'il fit valoir, l'ambition de 
Maiofroÿ et de Ville-Hardoin, qui voulaient, dit-il, se par- 
tager les Etats du despote et avaient même envoyé à Pa— 
Iéologue des lettres dans lesquelles ilslui proposuientun ar: 
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pote. Il prit enfin congé, retourna auprès du sé- 
bastocrator, et lui raconta ce qu'il avait fait 
avec ledespote etcomment celui-ci lui avait pro- 
misde partir dans la nuit.Théodore fut vivement 
réjoui de cette nouvelle, etla communiqua aus- 
sitôt à ses conseillers les plus intimes, qui n’en 
eurent pas moins de joie. Le despote d'Hellade, 
au contraire, était plongé dans l'affliction:; il 
délibéra d'abord avec le prince sur ce qu’il 
avait à faire. Tous deux convoquèrent ensuite 
tous leurs chefs; et, après leur avoir fait prêter 
serment de ne rien divulguer de ce qu'on allait 
leur communiquer, le despote prit la parole, et 
raconla en détail tout ce qu’il avait appris par 
l'homme perfide que le rusé sébastocrator lui 
avait envoyé. 

Parmi ces chefs, les uns crurent que le rap- 
port de l’envoyé était vrai; les autres pensè- 
rent qu’il était faux d’un bout à l'autre. Le sei- 
gneur de Caritena 3, ce fameux guerrier, était 
ému de honte à la seule idée d’une fuite, et pré- 
tendit que le vilain 5 qui avait fait ce rapport 
de la part du despote en avait menti. « Toutes 


λεπτομερῶς τὰ ἐδήλωσε τοῦ σεδαστοχρατόρου 
Τὴν πράξιν ὁποῦ ἔπτκεν ἐκεῖ εἰς τὸν δεσπότην, 
Καὶ πῶ 


τοῦ ὑποσχέδηκε νὰ φύγῃ αὐτὴν τὴν νύχτα, 
To ἀχτύσει ὁ χὺρ Θεΐδωρος, μεγάλως τὸ ἐχάρη. 
Λαλεῖ “νωστικώτερους ὁποῦ ᾽χε τοῦ φουσάτου, 
ὅλα τοὺ; ἀφηγήθεκε, χαρὰν μεγάλυν ἐπῆχαν" 

Καὶ ὁ δεσπότης, σὲ λαλῶ, ἐκεῖνος τῆς ἔξλλάϑας 
Μεγάλην θλίψιν ἔπτκεν ἀπαὶ τὸν δυεμεγέρτην" 

περίγκν Ro ὁμιιῦ βουλὴν νὰ πάρουν, 
Πῶς νὰ ποιήσουσιν À 
AD 


Ὁ, καὶ τί νὰ ἔχουν πράξει, 


τοὺς κεφαλάϑαις τοὺς, τοὺς πρώτους τοῦ φουσάτου" 


Ἑξάλαν τοὺς καὶ ὥμοσαν νὰ χρύψυυν τὴν βουλήν τοὺς, 
ἀφίύτου γὰρ ἐγείνετον ὄρκις τῶν χεραλάδων, 


Εἰς 
ὃ δισπίτης λεπτεμερὼς ἐχεῖνα, τὰ μαντάτα, 
Καϑὼς τὰ ἀφηγήσετον ἐχεῖνος ὁ δυμεγίρτης 

ἐκ τὸν σιϑαστικράτορα ὅλον μὲ πονηρίαν, 

Ὡς ἥκουσαν oi ἄρχοντες, ÿ φουσάτιυ, 
Οἱ μὲν εὐθὺς ἐπίστευσαν ἀλήθειαν, τὰ 
Οἱ ἕτεροι ἐλύγασι" ψεῦδος ἔνι τὰ πάντα, 

ὃ αὐθέντις τῆ; Καρίτενας ἢ, ὁ ἐξάχουστος στρατιώτης, 
Ë τύσον τὸ φυγιὸν, μεγάλως ἐταράχθη, 
Καὶ εἶπεν, ὅτι ψέματα εἶπεν ὁ χωριάτης 5, 


ἄξξε νὰ λαλῇ, καὶ νὰ τοὺς ἀφυγῆται 


rangement à ce prix. Pachymère attribue la désuniondel'ar- 
mée alliée à l'insolence des chevaliers de la suite du prince 
de Morée, qui insul'érent la femme du chef grec, 
(3) On à vu que c'était le neveu du prince Guillaume, 
(5) En grec ὃ χωριτη, poysan, 
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faronnades des Grecs, qui ont toujours l’habi- 
tude de se vanter et de dire du mal de leurs en- 
nemis- Arrêtons-nous ici dans ces plaines, et 
s'ils viennent nous attaquer, recevons-les avec 
courage. N'ayez rien à redouter de leur grand 
nombre. Une armée désordonnée, composée 
de plusieurs nations qui ne parlent pas la même 
langue, ne saurait jamais être parfaitement 
unie. Si nous sommes moins nombreux, nous 
parlons du moins la même langue et nous som- 
mes tous comme des frères. Ce moment va 
prouver si nous sommes des braves. » 

La majorité des chefs avait déjà cédé à la 
jeur ct ne voulut pas se rendre à l'avis du sei- 
gneur de Caritena. Il fut enfin arrêté par le 
conseil que cette nuit même, aussitôt que la 
lune se serait fait entrevoir et que tout le monde 
serait livré au sommeil, chacun profiterait de la 
lumière de cet astre pour partir aussi secrète- 
ment et aussi silencieusement que possible, afin 
d'éviter toute espèce de danger. Ce plan de 
fuite une fois arrêté par le conseil, chacun se 
rendit dans son cantonnement ‘. Mais Le brave 
seigneur de Caritena était profondément trou- 
blé et de la honte de fuir et de celle d’aban- 


ὁπιῦ ἦλθε καὶ ἀφηγήσετον ἐκεῖνα τοῦ δεσπέτευ" 
« ὅλα οἱ λόγοι εὔχαιροι, καυχήματα, Ῥωμαίων, 
« ὑποῦ ἐπαινοῦνται ἐλαστενοὶ, καὶ ψέγουν τοὺς ἐχϑ, 
ὦ ἀλλὰ ἃς σταματήσωμεν ἐδῶ εἰς τεὺς κάμπους τὸ 
“ Καὶ ἂν ὥγθτυν νὰ πολεμήσουσιν, ἑμεῖς ἃς τοὺς δὲ 
« Μὴ κροτιοδῆτε τίποτε, ἄν ἦναι πλιώτεροί μας" 


λύπλοχος εἰς διαφύραις γλώσσαις 
τ συμθίξασιν οὐχ ἔχουσιν à 
τἂν καὶ ἄν ἔμεσθε λιγώτεροι ἀπ' αὕτους, 
εἴμεσθε ὡς ἀδελφοὶ, καὶ γλῶσσαν μιὰν λαλοῦμεν" 
. καὶ τώρα, des φανῆ, ἃ ἄν ἤμεσθε στρατιώ 
ρον ὑποῦ εἶχ, ἂν, 
του Καριτένος, 

ὃ ἀφιρῶσαν, 

τὸ φεγγάρι, 

Νὰ χοιμΥθῇ ὅλος ὃ λαὸς, γὰ μὴν τοὺς ἐννοήσυυν, 

To πλεῦν κρυφῶς καὶ σιγαλὰ ὁποῦ νὰ ἡμιπορέσουν 
Νὰ ὀρθωθοῦν, τοῦ φεγγαριοῦ νὰ ἔχευσι κινήσειν, 

Νὰ φύγουν, ἔσον ἠμποροῦν, ὅττως μὴ χω δυνεύσουν. 
Καὶ ὅσον ἐπλήρωσε ἡ βουλὴ διὰ va ἔχουν φύγει, 

ὁ καθειὶς ἐδιέθυκεν εἰς τὴν αὐτοῦ κατοῦναν ft, 

Εἰς τοῦτο ὁ ἀνδρειότατος αὐθέντης Καριτένου 
ἐπόνεσε ἡ καρδία του, καὶ σφόδρα ἐλυπέήθη, 

Τὸ ὧν διὰ τὴν ἐντροπὴν, ἄλλο διὰ τὸν λαόν του, 


(1) Es τὴν αὐτοῦ κατοῦναν; mot grécisé du mot fran- 
çais catonnement, 


CHRONIQUE DE MORÉE. [1359] 
ces paroles, ajouta-t-il, ne sont que des fan- | 


donner ses soldats. Il commença à rouler dans 
sa tête comment il pourrait les secourir et 
échapper au crime de les avoir sacrifiés injus- 
tement. Dans son agitation il s'arrêta près de 
sa tente, et avec un bâton qu'il tenait à la main 
il frappa fortement sur le poteau, en s'é- 
criant : « Poteau! soutiens bien la tente qui 
me couvre, et dis -lui d'ajouter foi à mes pa- 
roles. Je l'aime trop pour la laisser exposée au 
danger. Il a été décidé entre le prince et le des- 
pote : que nous, les chefs de l'armée, nous par- 
tirions dans la nait et abandonnerions le menu 
peuple à tous les dangers. Je te dis donc, ὃ ma 
chère tente, de ne pas croire qu'il en soit au- 
trement. Prends tes mesures pour ton salut et 
tâche d'échapper au danger?.» 

A ce discours extraordinaire la frayeur s’empa- 
ra des troupes et ledésordre semit partout. Bien- 
tôt le bruit s’en répandit de bouche en bouche. 
Le prince, saisi d'indignation, manda devant lui 
le seigneur de Caritena et luidit avec amertume: 

« Imprudent! comment pourras-tu justifier 
ce que tu viens de faire? Comment as-tu pu 
trahir ton serment et divulguer la décision du 
conseil? Ta conduite est bien légère, et tu as 
commis une grande faute. » 


ἐσκόπεσεν ὡς φρόνιμος, πῶς νὰ τοὺς βιτθήσῃν 

νὰ μὴ χαβοῦσιν ἄδικα, καὶ ἔχει ἁμαρτίαν. 

Σ τὴν τένταν τοῦ ἐστάδεχε, κρατεῖ gai τὸ GE 
Σ τὸν στύλον κρούει μὲ τὸ ὁ pau, χ 
« Στόλε μου, χράτει δυνατὰ τὴν τέν 
ἱ εἰπέ τιν ἀπὸ nd με μοὺς univ τὸ ἀπιστήσει, 


" Νὰ φύγωμεν AGE οἱ πόδτοι τοῦ +392 
« Ὑὸν λιὸν λαὸν ν᾽ ἀφήσωμεν νὰ ἔχῃ κινδυνεύσει. 
« AC αὗτο λέγω πρὸς ἐσὲ, τέντα μου ἠγαπεμένη, 

« Μή πὼς καὶ ἀπιστήσῃς το, ὅτι ἀλλέως εἶναι" 

« Σχόπησε νὰ σωτηρευθῇς, ὅπως μὴν κινδυνεύσῃ ?, : 

Καὶ ὁ λαὺς ὡς τὸ ἥκουσιν, ὁποῦ ἦσασι μετ᾽ αὗτον, 
Τὸν} λέγον δὲ τὸν θαυμαστὸν, τὸ οὐκ ἤχουσαν ποτέ τοὺς, 
ὅλοι εἰς φύθον ἔπεσαν, καὶ εἰς ταραχὴν μεγάλον" 
ἀπ᾽ ἄνθρωπον εἰς ἄνθρωπον ἐπλάτυνεν ὁ λόχος" 

ὃ πρίγκησας τὸ ἤκουσεν, ἐχόλιασε μεγάλως. 
ὥρισε χαὶ ἐλάλεσαν τοῦ αὐθέντου Καριτένος" 
Δέγει τοῦ χυλιαστικά" « ἦτον χαλὸν τὸ mines; 
« Τὸν ὅρκον, ὁποῦ ἔπτχες, καὶ τὴν βουλὴν ὁμοίως 
“« Νὰ τὰ φαυλίσης φανερὰ, νὰ μᾶς ἀποσχεπάσγς:; 
« Οὐδὲν ἐπῆχες φρόνιμα" λάθος μέγα ἐπῆκες. » 
ὁ αὐθέντης τῆς Καρίτενας τὸν πρίγκηπα ἐλάλειεν" 


(2) Aucun de ces détails ne se tsouve dans les autres 
écrivains grecs, 


[1359] 


Le seigneur de Caritena lui répondit : « Je 
n'ai pas commis une grande faute, et je suis 
prêt à combattre contre quiconque me blà- 
mera, et à repousser victorieusement les re- 
proches de tout autre que vous, qui êtes mon 
seigneur-lige et auquel je dois obéissance. 
Quant à ceux qui ont donné le conseil de fuir 
et d'abandonner ici notre armée, je les re- 
garde tous comme des lâches et des misérables, 
S'ils veulent se montrer dignes d’être cheva- 
liers , qu’ils portent les armes comme de vrais 
guerriers, dont ils usurpent le nom!» 

Le prince sentit toute la vérité de ces paro- 
les, et, plein de honte, il se repentit vivement 
de tout ce qui venait de se passer. Il ordon- 
na done à son maréchal de faire proclamer 
dans tous les rangs : que l’armée n’eût rien à 
craindre de ce bruit de fuite qui s'était répan- 
du ; qu'un tel bruit était dénué de tout fonde- 
ment, et que le lendemain, Dieu aidant, ils li- 
vreraient bataille à l'ennemi. 

Les Moraïtes furent pleins de joie à la nou- 
velle de cette bataille qu’ils désiraient. Mais les 
troupes du Despotat en furent contristées. Les 
principaux chefs s’adressèrent au despote et lui 
dirent : « Que voulez-vous donc faire, seigneur ? 
Voulez-vous que nous mourions tous ici avec 


« Ἐγὼ σφάλμα οὐκ ἔπεκα" τὶς ἂν μὲ fn μέμψῃ, 
« ἔτοιμος νὰ διαφεντευθῶ, καὶ νὰ τὸν πολεμήσω, 


Λαλεῖ τὸν πρωτοστράτορα, ὀοίζει τον, rai λέγει, 


Νὰ βάλη, διαλαλτμὸν εἷς ὅλον τὸ φουσάτον, 


ἂν θέλῃ ὁ ©: 
nat εἰ ἅπ 


NS τὸ ἐχάρ 
Καὶ ci δεσποτάτοι, ὅσ' ἔσασιν, ἐδλίθησαν μεγάλως" 
Σ τὸν δεσπότην ἐδιέθησαν πάντε; οἱ μεγιστανοι" 
Κρυπτῶς τὸν εἶπαν μοναξά" « Τὶ ἕν' αὐτὸ, τὸ κάμνεις; 
«Βεύλεσαι ν' ἀποθάνωμεν ἐδῶ ὁμοῦ μ᾽ ἐσένα; 


(1) Ces réllexions, dans lesquelles le chroniqueur mé- 
nage si peu la nation grecque, me semblent indiquer une 
origine franque, car ce serait se montrer trop bon cour= 
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vous? Gardez-vous bien d'écouter ces mal- 
heureux Franes de la Morée, qui prétendent 
que le courage de leurs troupes n’est point 
abattu et qu'elles demandent le combat avec 
ardeur.» 

Le despote répondit : « Ce que nous avons 
arrêté dans le conseil, je l'exécuterai. Les Mo- 
raïtes peuvent parler et agir comme bon leur 
semble. Que quelques-uns d’entre vous aillent 
donc trouver les troupes du Despotat et leur 
annoncent que dès ee soir, à la première ap- 
parition de la lune, nous partirons tous en si- 
lence pour retourner dans nos foyers. S'il en 
est parmi eux qui désirent les combats, qu'ils 
attendent ici jusqu’à demain , et ils trouveront 
ce qu'ils cherchent. » 

Les Grecs du Despotat exécutèrent en effet 
cette résolution, et quittèrent leurs cantonne- 
ments au commencement de la nuit; conduite 
bien criminelle de la part du despote, puisque 
c'était à sa prière seule que le prince Guillaume 
et la fleur des nobles hommes de son pays 
étaient accourus de la Morée, où ils jouissaient 
d'un repos parfait et d'une puissance indépen- 
dante, pour le secourir dans une guerre qui lui 
était personnelle ! et lui, il les abandonnait là- 
chement entre les mains de leurs ennemis "ἢ 


» Οὐδὲν ἀκούεις τοὺς ἄτυχους τοὺς Φράγχευς τοῦ Μορέως, 
“« Τὸ πῶς οὖκ ἐδειλίασαν τὰ πλήθη τῶν φουσάτων, 

«ἀλλὰ μᾶλλον ἀφιρύνονται τοῦ νὰ τοὺς πο 
ἐσύντυχε, καὶ λέγει πτρὺς ὑκείνους" 
μὲν καὶ εἴ τι Bo ἑ 
ἃς λαλοῦν, καὶ ἃς πύσουν ὡς ALU 


ὕστυν. » 


ὁ δεσπύτης 


“Ἔγο κρᾶτον 
«Ναὶ oi Mes 
«Βάλετε ἕναν ἀπὸ σᾶς νὰ πάγῃ ᾿ς τὸ φουσάτον 
«Ὑοῦ Δεσποτάτου, σᾶς λαλῶ, προφώνευσιν νὰ FN, 
«Τ' ὡς ἑσπερώσει μοναχὰ, νὰ ἔφγῃ ἡ σελήνη, 
“ὅλοι ὁμοῦ ἃς κινήσωμεν μετά σιγῆς μεγάλης, 
« Καὶ ὀρθὰ ἃς ὑπαγένωμεν ἐκεῖ εἷς τὰ γονικά μας" 
« Καὶ ὃ ποὺ ἔχει θύτμα καὶ ὄρεξιν τοῦ πολέμου, 
« ἃς μεῖνῃ αὔριον ἐδῶ, καὶ ναῦρη τὰ γυρεύει,» 

Οὕτως τὸ ἐπῆχκαν οἱ Ῥωμιοὶ, λέγω, τοῦ Δέσποτάτου" 
T' ὡς ἐσπερώσει, ἔφυγαν ὅλοι ἐκ τὸ φουσάτον" 
ἔδε ἀυαρτιὰ τὴν ἔπηκεν ἐτότε ὁ δεσπότης, 
Νὰ ἐξηθάλῃ ἐκ τὸν Μορεὰν τὸν πρίγκηπα Τουλιάμον 
Mi τὸ ἄνθος τῶν εὐγενικῶν ἀνθρώπων τοῦ Μορέως, 
ὁποῦ εἴχασιν ἀνάπαυσιν καὶ μονοκρατορίαν" 
ὑπῆγαν εἰς βοήθειαν εἰς μάχην ὁποῦ εἶχε: 
Τύτε τοὺς ἐλευθέρωσεν εἰς χεῖρας τῶν ἐχθρῶν τοῦ "" 


tisan que d'imiter si bien le superbe mépris des conquérants ” 
pour la nation conquise à laquelle on appartient, Opinious 
etstyle, tout annonce uu Franc daus uotre chroniqueur. 
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Qui done pourra se fier dorénavant à l'amitié 
et à la parole d'un Grec? 

L'homme perfide qui avait tramé ces ruses, 
voyant le despote partir avec toutes ses trou- 
pes et le prince rester seul avec les siens, re- 


gagna promptement le camp du sébastocrator 


pour lui rapporter la nouvelle de ce départ. Le 
sébastocrator plein de joie mit en ordre toutes 
ses divisions, ‘se placa à leur tête et se dirigea 
tout droit sur la Pélagonie. Ils partirent le sa- 
medi en s’approchant toujours de l’armée du 
prince de Morée, et le dimanche, de bonne 
heure, le combat commença. 

Lorsque le prince apprit de son côté la faite 

du despote et se vit dans la Pélagonie seul avec 
ses propres troupes de la Morée contre toute 
’armée impériale qui marchait contre lui, en 
homme sage et en brave guerrier qu'il était, il 
adressa ce discours aux chefs de son armée et 
à tous les chevaliers francs et grecs, en leur 
donnant des conseils d'un ton plein d’affabilité 
et en cherchant à les consoler : 

“Mes compagnons, leur dit-il, mes amis, 
mes frères, mes enfants, Dieu m'est témoin de 
la douleur que me fait éprouver la conduite de 
mon beau-frère le despote, qui m'a trompé 


Ποῖος ν᾽ ἀκούσῃ ποῦποτε Ῥωμαίου, νὰ πιστεύσῃ 
se ἀγάπην καὶ φύίαν τοῦ καὶ διὰ χἀνένα πρᾶγμα, 
ἐκεῖνος ὁ πανάπιστος, ὁ μέγας δεμιγέρτες, 
ὁποῦ τὰ ἐμαγείρευσεν αὐτὰ ὁποῦ σᾶς λέγω, 
Τὸ ἰδεῖ γὰρ, ὄτιφρυγιν ἐχεῖθεν ὁ δεσπότης 
Mi τὰ φυυσάτα τὰ ἤφερεν ἀπὸ τὸ δισποτάτον, 
Καὶ ἐνέμεινεν ὁ πρίγκηπας μόνον μὲ τὰ διχά τοῦ, 
Σπεουδαίως ἐδιέδηχεν ἐκεῖ εἰς τὸ φουσάτον, 
Εἰς τὸν σιβαστοχράτορα, ὅλα τοῦ ἀρηγήθη, 
Πῶς ὁ δεσπότης ἔφυγε μὲ τὸν λαὸν τοῦ ὅλον, 
Καὶ dore τὸν πρίγχυπα μόνον μὲ τοὺς ἰδίους" 
Σιθαστοκράτωρ ὡς ἤκουσεν, ἐχάργκε μεγάλως" 
Τ᾽ ἀλάγια ἐδιόρθωσεν, ἐκίνησαν εὐθέως" 
ὁλόρθα "ς τὴν Πελαγονιὰν, ὥρισεν, ὑπαγίνουν" 
Σαύβάτου ἡμέρα ἐκίνησαν, τὸν πρίγχετα ἐπλυσιάσαν" 
Τὴν χυριακὴν γὰρ τὸ πρωΐ πρὸς πόλεμον ὀρθύνουν. 
ἀφοῦ εἶδεν ὁ πρίγκυπας, πῶς ἔφυγε ὁ δεσπότης 
Καὶ ἐπλυροφορήθηκε τὸ ἔργον ὁποῦ ἐπτῆκε, 
Καὶ ἔμεινεν εἰς Πελαγονιὰν οὕτως ἀπεργωμένος 
Μόνον μὲ τὰ φουσάτα τοῦ, τὰ εἶχε τοῦ Μορέως, 
ἤξιυρεν, ὅτι ἔρχεται τοῦ βασιλεὼς φουσάτον, 
ὡς φρόνιμος καὶ εὐγενὴς ποῦ ἦτον καὶ στρατιώτης, 
Λαλεῖ τοὺς κεφαλάδαις τοῦ, τοὺς πρώτους τοῦ φουσάτου, 
Καὶ ὅλους τοὺς καβαλλαριοὺς, Φράγκευς τε καὶ Ῥωμαίους, 
Καὶ ἃ: ἔρατο νὰ τοὺς λαλῇ καὶ νὰ τοὺς συ 
Γρλυχιὰ τοὺς ἐνουδέτησε, καὶ ἐπαρνγί js 
« Συντρύγοι, οῦοι, ἀϑοφοῖ, ὡς τέκνα ἠγαπεωίνα, 


aim, 
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comme un enfant et m'a amené ici C'était par 
affection pour lui et dans l'intérêt de ma pro- 
pre gloire que, le voyant menacé de périr ou 
d'être dépossédé par son frère le sébastocrator, 
qui, après lui avoir pris la Vlachie, voulait en- 
core usurper sur lui le Despotat, je me suis mis 
à la tête de mes troupes et de vous tous, cheva- 
liers, qui êtes mes hommes-liges, et que je suis 
entré dans son alliance et lui ai donné mon se- 
cours. Et lui, après nous avoir amenés dans la 
Romanie , il nous livre à son frère comme Ju- 
das livra le Christ aux Juifs! Mais puisque nos 
péchés nous ont conduits au milieu de nos en= 
nemis, et que, comme vous le voyez, nous 
sommes ici bien loin de la Morée , je dois vous 
prévenir de ne pas songer à une retraite. ἢ 
nous serait d’abord impossible de l’exécutcr, et 
lors même qu'elle nous serait facile, ne serait- 
il pas honteux que nous, qui sommes des guer- 
riers, nous prissions la fuite comme des fem- 
mes? Tenons donc de pied ferme ici, comme 
des soldats aguerris. Défendons à la fois et no- 
tre vie et notre honneur, ainsi que doit le faire 
tout homme qui porte des armes. Les ennemis 
qui se présentent contre nous sont un ramas 
de différents peuples, et parlent différentes lan- 


« Γινώσκει τὸ γὰρ ὁ Θεὸς, πῶς εἶμαιτεθλιμμένες 

« Εἰς τοῦτο ὁποῦ μᾶς ἔπεχε δεσπότης ἀδελφός eu 

« Καὶ ἀπέργωσέ με ὡς παιδὶ, καὶ ἤφερέ με ὧδε. 
«Ἐγὼ, διὰ τὴν ἀγάπην τοῦ καὶ διὰ τὴν τιμήν wo, 

« Εὐθλέποντα τὸν θάνατον, τὴν ἀχληξιὰν, τὴν εἶχεν 

= Êx τὸν σεθαστοκράτορα, αὐτὸν τὸν ἀδελφύν τοῦ, 

“« ὁποῦ à πῆρε τὴν Βλαχιᾶν, τὸ Δεσποτάτον ἐζήτα, 
«ἐπῆρα τὰ φουσάτα peu καὶ ἐσᾶς τοὺς ἐδικούς μου, 

« Καὶ ἦλθα εἰς συμμαχίαν τοῦ τοῦ νὰ τὸν ferme, 

“« Καὶ ὅσον μὲ ἐπρόφερεν ἐδῶ εἰς τὴν Ῥωμανίαν, 

“« Οὕτως μᾶς ἐπαράδωχεν αὐτοῦ τοῦ ἀδελφοῦ τοὺ, 

« ὡς ὁ ούδας τὸν Χριστὸν αὐτῶν τῶν ἰτυδϑαίων. 

« Διὰ τυῦτο λέγω πρὸς ἐσᾶς, ὅλους παραχαλῶ σας, 

« ἀφοῦ μᾶς ἔφερε ἡ ἁμαρτιὰ ἐδῶ εἰς τοὺς ἐκθρεύς μας, 
“« Ἐξεύρετε, ὅτι μακρεὰ εἴμεσθε τοῦ Μορέως, 

« Καὶ ἂν θέλετε νὰ φύγωμεν, οὐδὲν κατευοδεῦμεν" 

« Καὶ ἤϑελεν εἶσθαι ἄσχημον, κατηγοριὰ "ς τὸν κύσμον, 
« ἀφοῦ στρατιώταις εἴμεσθε, νὰ φύγωμε, ὡς γυναῖκες" 
« ἀλλ᾽ ἃς σταθοῦμε ὡς ἄνθρωποι στρατιώταις παιδευμιένοιν 
« Τὸ πρῶτον ἃς φυλάξωμεν, ὡς πρέπει, τὴν ζωήν μας, 
«Δεύτερον πάλιν ἀπ᾿ αὐτοῦ τὸν ἔπαινον τοῦ χύσμεου, 
«ὡς τὸ ἀγαπεῦσιν ἅπαντες ὁποῦ ἄρματα βασταζουν" 

« Ἐκεῖνοι ὁποῦ ἔρχονται ἐδῶ τοῦ νὰ μᾶς πολεμήσουν, 
«ὅλοι εἶναι πολυσύνακτοι ἀπὸ διατόραις γλώσσαις" 

« Καὶ θέλω νὰ τὸ ξεύρετε, τινὰς μὴν τὸ ἀπιστήσῃ, 

« Καὶ ὁ has πλοκος χαὶ πολυσυναγωίνος 

« Ποτε καλὴν συμβίθασιν οὐχ ἔχουσιν ἀλλήλως, 
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gues. Des parties si dissemblables, croyez-moi, 
nepeuvent jamais former un bon ensemble. Nous, 
au contraire, nous sommes, il est vrai, moins 
nombreux qu'eux, mais nous nous connaissons 
tous, nous sommes du même rang !, nous som- 
mes touségaux, nous devons nous aimer comme 
des amis et des frères. Et si nous nous portons 
l'an à l’autre l'affection que nous nous devons, 
chacun de nous vaudra quinze de nos ennemis. 
De toute cette armée, je ne fais cas que des AI- 
lemands. Ils sont au nombre de trois cents,etont 
à leur tête le duc de Carinthie?. Je sais que la 
première division qui ouvre la marche est celle 
des Allemands ; nous devons donc , en guerriers 
expérimentés, faire tous nos efforts pour re- 
pousser leur choc impétueux. Si Dieu nous 
accorde sur eux la victoire, le centre de l’ar- 
mée sera pour nous comme des corneilles pour 
des faucons. Je pense done que notre première 
division doit êtrecomposée d'hommes d'élite, de 
soldats aguerris et craignant la honte plus que 
la mort. Le seigneur de Caritena, mon neveu, 
la commandera. J'espère en Dieu d’abord, et 


« Buste γὰρ καὶ ἂν ἡυέστε ὀλιγοστοὶ ἀπ᾽ αὕτους, 

«λοι εἴμεστε ἐγνόριμοι χαὶ μιᾶς εὐσιᾶς " ἀνθρῶποι" 

» Καὶ πρέπει, ὡς φίλοι καὶ ἀδελφεὶ, ἀλλήλως ν' ἀγαπᾶσθε". 
«ἐπεὶ ἂν ἔχωμεν ὁμοῦ ἀγάπεν, ὡς app, 

« ὁ καβεεὶς ἀπὸ ἐμᾶς νὰ Pa διχαπίντε 

« ἀπ᾽ ὅσοι ἔρχονται ἐδῶ τοῦ νὰ μᾶς π' πολεμήσουν. 

« Οὐδὲν φροντίζω ἀπ᾽ αὑτοὺς, μένον τοὺς ἀλλαμάννους" 
«Ὑριαχόσιοι εἶναι μεναξὰ, καὶ ἔχουσιν αὐθέντην, 

“ Δεύκαν τὸν λέγουν τ᾽ ὄνομα τὸ ἐπίκλην Καρεντάνον 3" 

“« Καὶ ἔχω εἰς πληροφοριὰν, τὸ πρῶτόν. τοὺς ἀλάγι 

“« Τοὺς ἀλλαμάννους ἢ ἔχουσι νὰ ἔλθουν νὰ πολεμήσουν" 

“ Αοιπὸν νὰ πήσωμεν ἡμεῖς ὡς φρόνιμοι στρατιῶται, 

« Ἰῶν ἀλλαμάννων τὴν φορὰν, τὸν πόλεμο ἀπαντήσετ' 

« Καὶ ἂν δώσῃ ἡ χάρις τοῦ Θεοῦ, καὶ ἐπάρωμεν τὸ νίκες, 
“Τοὺς ἄλλους ὅλους ἔχομεν, ὡς φάλχονες κουρούναις" 
«Διὰ τοῦτο λέγω πρὸς ἐσᾶς, τὸ πρῶτόν μας ἀλάγι 

«Νὰ πήσωμεν χαλλιώτερον, ὅλο ἐκλεχτοὺς ἀνθρώπους" 
«Na ἠξεύρουσι νὰ πολεμοῦν, νὰ ἐντρέπωνται τὸν χίσμον, 
« Καὶ νὰ ἦναι ἀπάνω εἰς αὐτοὺς, ὡς κεφαλὴ καὶ αὐθέντης, 
«  αὐθέντυς τῆς Καρίτινας, αὐτὸς ὁ ἀνεψιός μου" 

«Καὶ dire πρῶτον ᾿ςτὸν Θεὸν, δεύτερον'ς τ τὴν σερατειάν τοῦ, 
« ᾧτι νὰ πράξῃ φρόνιμα, ὡσὰν καλὸς στρατιώτης. » 


(1) Μίας οὐοίας, d'une mème qualité, ou substance, 

(3) Δούκαν τὸν λέγουν τ' ὄνομα τὸ ἐπίκλτιν Καὶ αρεντάνον. On 
en fait ici un nom propre comme si le duc s'appelait le 
duc de Carentanos, Cette erreur se trouve réparée un peu 
plus loin, Ulrie IT, fils de Bernard, était duc de Carinthie 
etscigneur de Carniole, de l'année 1256 à l'année 4269, 

(5) Διῦκα τῶν Καρεντάνων, On voit qu'ici l'erreur se 
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; ensuite en son courage, qu’il se conduira en 
bon chevalier. » 

On suivit les conseils du prince pour la ré- 
partition des divisions de l'armée amenée par 
lui en Pélagonie. Bientôt les Grecs se montrèrent 
dans la plaine, ayant à leur tête le régiment al- 
lemand. A leur première vue, le seigneur de Cari- 
tena marcha contre eux en faisant abaisser les 
lances. Le premier qui fut atteint de sa lance futle 
duc deCarinthieS. Il lui asséna un coup si à plein 
sur la poitrine qu'il l'étendit tout roide sur la 
terre, lui et son cheval #. Il en abattit ensuite 
deux autres à ses côtés, qui étaient ses parents. 
Malheureusement sa lance se brisa en morceaux 
dans ses mains. Il tira alors son épéeet continua 
à donnersur les Allemands. Tous ceux qui se pré- 
sentaient à lui étaient taillés en pièces, sans 
qu'aucun püt en échapper. Sescompagnonsd'ar- 
mes l'environnaient etcombattaient à sescôtés, 
et l'exemple de l'intrépidité de chacun ajoutait à 
l'enthousiasme de tous. Les Allemands tombè- 
rent tous, tués et massacrés par les Français. 

Lorsque le sébastocrator vit de sa place que 


ὡς τὸ εἶπεν ὁ πρίγκεπας, οὕτως καὶ τὸ ἐπῆκαν, 
Ἐχώρισαν τ' + ἀλάγια, ταῖς σύνταξαις ὁποῦ εἶχαν. 

ἸΣ τὴν χώρισιν τ τῶν ἀλαγιῶν, ἢ ς ταῖς σύνταξαις ποῦ ἐπῆκεν 
ὁ Τουλιάμος πρίγκηπας εἰς τὴν Πρλαγονίαν, 
Αὐτοῦ καὶ ὅλοι ci τρωμιοὶ ἔς ἔσωσαν εἰς τὸν χάμπον" 
Τὸ πρῶτο ἀλάγι, τὸ εἴχασιν, ἦταν οἵ ἀλλαμάννοι" 
Τὸ ὑδεῖν τοὺς ὁ ἐξάκουστος αὐθέντης Κὶαριτένου, 
ὁλόςθα εἰς αὕτους ὥρμασεν, ἔσκυψαν τὰ κοντάρια" 
Τὸν πρῶτον, ὁπιῦ ἀπάντεσεν, une χουϑαρέαν" 
ἧτον αὐτὸς ποῦ τὸν λαλοῦν δοῦκα τῶν Καρεντάνων 3° 
ἣΣ τὸ στῆϑος τὸν ἐθάρεσε γεμάτην κινδαρέαν, 
Μὲ τὸ φαρὶ 5 τὸν ἔξῥιψε ᾿ς τὴν γῆν ἀποθαμμένον" 
Μετ' αὗτα ἀπόδειρε ἄλλους δυὸ, ὁποῦ 'ταν συγγενεῖς τεῦ" 
Τὸ κοντάρι, τὸ ἐθάσταζεν, ἐγείντ, δυὸ κυμμάτια' 
Εὐθὺς πολλὰ ὀγλίγορα ἔσυρε τὸ σπαϑί του, 
Καὶ ἄρξετον ὁ πόλεμος μετὰ τοὺς ἀλλαμάννους" 
Καὶ ὅσοι ἔρχονταν ὀμπρὸς τοῦ νὰ τὸν πολεμήσουν, 
ὅλευς τοὺς ἐκατίχοτττεν" οὐκ ἔγλνε κἀνένας. 
Καὶ ὡς ἤδλεπαν οἱ ἕτεροι, ὁποῦ ᾽σαν μετ᾽ ἐκεῖνενν 
ἀνάροι ὅλοι ἐφάλθεκαν, καὶ προθυμιὰν τοῦ ἐκάμναν" 
Τοὺς ἀλλαμάννους ἔσφαξαν, καὶ ἐθανάτωσαν τοὺς. 

Εἶδε 6 σιθαστοκράτορας ἐκεῖθεν, ὅπου ἦτον, 


trouve redressée. Ce n'est plus le duc Carentanos, mais 
le duc des Carentanieus ou Carinthiens. 

(4) Je ne vois pas qu'Ulrie ait été présent à cette ba- 
taille, Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'y fui pas tué, 
puisque la charte par laquelle il déposséda son frère date 
de l’aunée 1968, Aucun autre des historiens byzautins ne 
fournit d'aussi nombreux détails, 


94. 


gement commençait à les troubler, il accou- 
rut promptement sur le point où se trouvaient 
les divisions hongroises ; il leur ordonna de 
tirer leurs flèches et s’écria résolument ! : 

« Que la crainte de frapper les Allemands 


qui sont des nôtres ne vous arrête pas. Déjà je - 


vois que ce dragon de seigneur de Caritena les 
a tous déconfits. Si vous ne voulez tirer que 
sur des Français, vous ne parviendrez jamais à 
les mettre en désordre. Frappez sur le gros de 
la bataille et tâchez surtout de faire périr les 
chevaux, afin que les cavaliers tombent avec 
eux et que nous les abattions avant qu'ils nous 
détruisent. Qu'importe que les Allemands en 
souffrent ? Il vaut mieux qu’ils périssent seuls 
que de voir toute notre armée anéantie. » 

Les Hongrois suivirent les ordres qui leur 
étaient donnés et commencèrent à tirer indis- 
tinctement sur les Français et sur les Allemands. 
Les Cumans s'avancèrent en même temps de 
leur côté et tirèrent sur l'armée francaise. A 
quoi bon vous donner des détails superflus? Ils 
détruisirent tous'les chevaux des Français et 
des Allemands, ot abattirent les cavaliers. L'in- 
trépide seigneur de Caritena tomba lui-même 
avec son cheval. A ectte vue, le sébastocrator, 


Πῶς «ἢ ἀλλ αμιάννοι ἑσπάραξαν, καὶ ἐπήρασι τὸ sr 
r οργὸν σπουδαΐ ἕως ἔδραμεν ὅ' ὅπου ἥσασον οἱ Οὔγγρο: 
ὡσιν ἐχεῖ μὲ τὰς σαγίτας, 

τς ἀπόσχεπα δ΄ « Μὴ παρατχρυβῆτε 

« Τοὺς Αλλαμάννους χἂν ποσῶς, διοῦ En διχεῖ μας" 

« ἐπεὶ ὡς βλέπω καὶ θωρῶ, ὁ δράκοντας αὐτῆνες, 


« Καὶ ἂν θέλετε νὰ σύρνετε μένον γὰρ εἰς + 


δόνετε εἰς ζάλην νὰ ἐλθεῦσιν" 


« Οὐδὲν mare 


= Νὰ πέσουν ci καθα)}. de ἀπάνω ἐκ τὰ φα 

» Καὶ εὐθὺς νὰ τοὺς πατάξωμεν, μὴ πρὶν! μᾶς δανατώσουν" 

«Καὶ ἃς ἀπιθάνουν ἐνομοῦ μετὰ τοὺς Αλλαριάννου;" 

«Κάλλιον ἃς χαθοῦν μένοι τ τοὺς, παριῦ ὅλα τὰ ςυυσάτα.» 
«Καὶ οἱ Οὐγγρει, ὡς ὡρίσθησαν, οὕτως κσ᾽ τὸ ἐπῆκαν" 

ἄρχισαν καὶ ἐδέξευαν τοὺς Φράγκους χαὶ ἀλλαυάννου;" 

Καὶ ἐκ τὴν ἄλλην τὴν μερεὰν ἦλθαν καὶ οἱ Κουμάνοι, 

Καὶ ἑ ἂν ἀμφύτερο TX Φράγκυια φευσᾶτα" 

Τί νὰ σὲ λίγω τὰ πολλὰ, καὶ πῶς νὰ τὸ δηλώσω: 

ὅλο ἵππους ἔσφαξαν Φράγκων καὶ ἀλλαμαννων" 

ὅλο: Obs ἐκρέμνισαν, λέγω τοὺς καξαλλάς 

Καὶ οὗὗτως ἔπεσε καὶ αὐτὸς ὁ θαυμαστὸς στρατιώτης, 


5 


Ω ἀπέσκεπα pour ἀπόσκεπτα, même sigaification que 
5, sans examen, saus hésiter, en grec ancien, 
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les Allemands lâchaient pied et que le découra: ; 
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| qui suivait tous ses mouvements et qui le re- 
: connut, poussa un eri retentissant, accourut 
| vers lui, défendit que personne n’attentät à sa 
| vie et lui dit : 

« Seigneur de Caritena, mon frère, avant 
| qu'on ne vous égorge, rendez-vous à moi; je 
vous jure sur mon âme que vous n'avez rien à 
craindre. » Il en renouvela le serment sur son 
épée, et le seigneur de Caritena se rendit. 

Lorsque cet intrépide guerrier se fut rendu, 
on baissa sa bannière à l’endroit où il fat pris. 
Mais le sébastocrator la releva de sa main et la 
remit entre les mains d’un homme de sa suite, 
en lui recommandant de la prendre sous sa 
garde et de la lui conserver. 

Aussitôt que le prince Guillaume s’était aper- 
cu que, dès le commencement de l'attaque im- 
pétueuse et meurtrière du seigneur de Caritena 
contre les Allemands, le sébastocrator avait fait 
avancer les Hongrois et les Cumans, et leur 
avait recommandé de tirer particulièrement sur 
les chevaux, il était accouru lui-même pour 
porter secours au seigneur de Caritena et em- 
pêcher qu'il ne succombât. Mais la multitude 
des troupes ennemies et l'épaisseur de leurs flè- 
ches 3 étaient telles que les chevaux tombaient 
partout et renversaient les cavaliers. Ainsi dé- 


ὃ αὐθέντης τῆς Καρέτενας, ὁμοῦ μὲ τὸ € 
ὅτε ὁ σεθαστικράτορας εἶδε χαὶ ἐγνώρισ 
φιγγέαν φωνίτζαν ἔσυρε, καὶ ἔδραμεν εἰς αὗτον, 
Μὴ σύρῃ εἰς αὗτον πλέον τινὰς, ἀπάνω εἰς τὴν ζωήν τοῦ" 
Αὔι ὁ σιξαστοχράτορας' “« Αὐθέντη Καὶ αριτένης, : 

“" Μὴ πρὶν σὲ σφάξουν, ἀδελφὲ, ᾿ς ἐμένα, παραδώσευ" 
ἐγὼ εἰς τὴν ψυχίτζα μου, δεῖλον κἀνένα. μὴ ἔχῃς." 
à σπαθὶ rev ὥμωσε ταῦτα, ἐπαραδόθε, 
ἐπαραδόθυκεν ὁ θαυμαστὸς ἐκεῖνος, 
rs τῆς Καρίτενας, ὁ ἐξαχουστὸς στρατιώτης, 
Τὴ φλάμπουρον τοῦ ἔπεσιν ἐκεῖ ὅπου τὸν ἐπιάσαν" 
Σιξαστοχράτορας αὐτὸς Ars τοῦ ἐσήκωσέ το, 
ὑκάτινα τὸ ἔδωκεν ἀπὸ τὴν φαμιλιάν τοὺ, 
Νὰ τὸ βαστᾷ προσεκτικὰ, καὶ νὰ τεῦ τὸ φυλάττῃ, 

ὡς εἶδε γὰρ ὁ πρίγκυπας τὴν πονηριὰν, τὴν age 
Τότε ὁ σεθαστοκράτορας εἰς τὴν ἀρχὴν τῆς μιάχτε, 
ὅταν ἐσμίξασιν ὁμοῦ ὁ αὐθέντεις Κὶαριτένου. " 
Καὶ ci À ἄννοι, σὲ λαλῶ, καὶ ἐσφαζενταν SX: Ms, 


Καρίτενας, νὰ μὴ; 
ς τοῦ λοεῦ καὶ τὸ σαὶ 


| (2) Τὸ σαϊτολάσι, mot hybride, du latin sagitr, et du 
L grec Dao, de ἐλαύνω. 
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montés ét entourés d'ennemis de toutes parts, : 


ne sachant plus que faire, plutôt que de mourir 
inutilement, il leur faltat, bon gré mal gré, se 
rendre tous prisonniers aussi bien que le prince 
lui-même. Les simples soldats seuls échappè- 
rent et arrivèrent dans la Vlachie. Le reste fut 
tué et dépouillé par l'ennemi. 

La bataille terminée et les Frances faits pri- 
sonniers, le sébastocrator fit dresser les tentes. 
Celle de son cantonnement était soutenue par 
quatre colonnes. Il y entra et convoque tous 
les chefs et les principaux de son armée. Il 
donna ensuite ordÿe d’amener devant lui le 
prince Guillaume, le seigneur de Caritena et 
tous les chevaliers. Il prit honorablement le 
prince par la main, le salua avec affabilité et 
le fit asseoir auprès de lui. « Soyez le bienvenu, 
lui dit-il, mon frère et beau-frère’. Depuis 
longtemps j'avais un désir extrême de vous voir, 
et ce désir est enfin satisfait. » 

1 prit de l'autre main le seigneur de Cari- 
tena, et le fit asseoir honorablement de l'autre 
côté, près de lui. Lorsque tous furent assis, et 
que la tente füt remplie des chevaliers et des 
autres chefs, le sébastocrator adressa la parole 
au prince et lui dit : 

« J'en jure par le Christ, prince mon frère 
et mon beau-frère , vous deviez remercier Dieu 


ἐἐσφάξασι τὰ ἄλογα, πίπτουν οἱ χαθαλλάροι" 

Kai ἀφῶν εὑρέθησαν πεζοὶ μέσα εἰς τὰ φουσάτα, 

Τὸ τί πορύσουν ες εἴχασιν, ἂν θέλουν καὶ un θέλουν, 

Πρὶν ἀπ θάνουν ἄδικον θάνατον εἰς τὸν κύσμον, 

ὅλοι ἐπαραδόδεσαν, καὶ ὁ πρίγκηπας ἀτό 

Οὐδὲν ἐγλύτωσε τινᾶς, μόνον πτωχολογία, 

ὅσοι ἔγλυσαν, ἔφυγαν, ἦλθαν εἰς τὴν Βλαχίαν" 

Τοὺς δὲ λοιποὺς ἐσκότωσαν, καὶ ἐῤῥουχολόγησάν τους" 
ἀφοῦ ἕπαυσι ὁ πόλεμος, καὶ ἐπήρασι τοὺς Φράγκους, 

ὃ σιβαστοκράτωρ ὥρισε, καὶ ἔστησαν ταῖς τένταις, 

ἡ τέντα τῆς κατούνας τοῦ τέσσερους στύλους εἶχεν" 

Agé ον τὴν ἐστύσασιν, ἐσίδησαν ἀπέσω" 

pu, ἦλθαν εἰ ἄρχοντες, ὅλοι τοῦ ci κεραλάδαις" 

ἀπαύτου ὁρίζει, ἠφέρασι τὸν πρίγκευπα l'a sex 06 

Τὸν αὐθέντην Καρίτενας, τοὺς καθαλλάρους 

Τιμχτυιὰ ἐπίασε τὸν πρίγκηπα dx τὸ χέρι, 

Τλυχεὰ τὸν ἐχαιρέτησε, σιμά τοῦ τὴν καθίζει" 

« Καλῶς ἦλθες, 29 0 μου, καλῶς ἦλϑες,  Ἰαμπρέ βου" 

« Πολλὰ ἐπεθύμουν νὰ σὲ ἰδῶ, καϑὼς σὲ Caine τωρα,» 

ἐκ τ’ ἄλλο χέρι ἔπιασε τὸν αὐθέντην Καριτένου, 

Τιμητιχὰ τὸν ἔξαλεν, εἰς τὸ πλευρὸν τοῦ ὑκάτζεν" 

ἀφῶ ἐκάθησαν ἐμεῦ, καὶ ἐγέμισεν ἡ τέντα 

Τὸ πλῆθος τῶν καβαλλαριῶν χαὶ ὅλων τῶν ἀρχόντων, 


(1) Le prince avait épousé Anne Ange, sa sœur 


et les saints de ce qu’ils ont fait pour vous, en 
vous rendant, vous et vos parents, maîtres de 
la Morée, où vous régniez avec gloire. Vous 
deviez jouir en paix de votre seigneurie, et ne 
pas chercher à déshériter les autres de leurs 
biens. Dites-le-moi ici : quel tort ai-je eu a 
votre égard, quelle injure vous ai-je faite pour 
que vous marchiez contre moi dans le dessein 
de me dépouiller de ce qui m'appartient? Mais 
c'était peu de me faire la guerre, à moi votre 
voisin, à moi dont vous aviez épousé la sœur; 
vous avez voulu encore marcher contre le saint 
empereur mon seigneur, pour vous emparer de 
sa souveraineté et devenir empereur à sa place. 
Ouvrez donc aujourd'hui les yeux, et apprenez 
combien mon souverain est plus puissant que 
vous et est plus véritablement chrétien; car 
Dieu, qui règle tout d'après la justice, vous ἃ li- 
vrés entre ses mains et soumis à sa volonté; et de 
même que vous vouliez le dépouiller de sa sou- 
veraineté, de même il va vous expulser de la 
Morée, qui ne vous appartient pas; car c'est 
lui qui, de père en fils, est le souverain de toute 
la Romanie. » 

Lorsqu'il eut fini ce discours, le prince lui 
répondit sagement en langue grecque : 

« Seigneur sébastocrator et mon beau-frère?, 
votre position est sans doute supérieure à la 


ἄρξε ὁ σιβαστοκράτορας, τὸν πεῖ nee ἐλάλειε" 

«Μὰ τὸν Χριστὸν, καλὲ VAUT, ίγκηπα, άδελφε μου, 
= Πολλὰ ἔπρεπε νὰ εὐχαριστῆ, Θεὸν καὶ τοὺς 
« ὅταν ἐδῶχεν ὁ Θεὺς ἐσὲ καὶ τῶν Ὑονεῶν σοὺ, 

« Νὰ ἦσθε αὐθένταις τοῦ Μορτὼς, νὰ ἔχετε τὴν δέξαν" 
Ἔν' ἀναπαύουσουν ἐκεῖ εἰς τὴν αὖθ 
“« Καὶ νὰ μηδὲν ἐγύρευες ἄλλους νὰ ἀκληρί 
“ Εἰπέ με, τί σὲ ἕπταισα, καὶ τὶ 
« Καὶ ἦλθες ἀπάνω εἰς ἐμὲ νὰ τ διχὴν μὸν; 

« Καὶ πάλιν οὐδὲν σ᾽ ἄρεσε νὰ ὥϑης εἰς ἐμένα, 

«Ποῦ εἶμαι μ᾽ ἐσένα γείτονας, καὶ ἔχεις τὴν ἀδελφὴν μευ, 
«ἀλλ᾽ ET ς τὸν αὐθέντην μευ, τὸν ἅγιον βασιλέα, 

“Νὰ πάρης τὸ βασίλειον, νὰ γένῃς βασιλέας. 

«Εἰς τοῦτο πρέπει νὰ ἐγροικᾷς, καλὰ νὰ τὸ σκεϊξήσγς 
«ὅτι εἶναι καλλίων σου καὶ Ἀριστιανὸς 'σ ἀλήθειαν. 

« Καὶ ὁ Θεὺς, ποῦ ἕν᾽ κριτὴς, καὶ κρίνει εἰς τὸ δίκαιον, 

« Σὲ ἥρερε 'ς τὰς χεῖρας τοῦ, ἔχει σε εἰς θῶμα του" 

“« Καὶ ὡσὰν ἐγύρευσις ἐσὺ ἐκεῖνον ν' ἀχλιερίσῃς, 

«Σὲ θέλει ἐξγάλει de τὸν Mogeñv, ὅπου εὑχ ἔχεις δίκχατον 
«ὅτι ἐκεῖνος ἕν᾽ γυνιχὸς αὐθέντες Ῥωμανίας 


ἱ χαχὲν σ' ἐπῆχα, 


5e» 
πλήρωσιν αὐτὰ, ἑποῦ οᾶς λέγω, 
ὃ πρίγκυπας, ὡς φρόνίμος, ῥωμ ἀὔκα τὸν λέγει 
= Kôpn σεξαστικράτορα, χαὶ γυναυιάϑελοέ μου, 


Καὶ ὅσιν ἀπ᾿ 


(2) Γυναιχάδελρε, frère de ma femme, 
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mienne en ce moment, et vous permet de parler 
avec aisance, car je suis votre prisonnier ; mais 
dussiez-vous me faire mettre à mort sur la place, 
je ne puis résister à vous dire au moins une par- 
tie de la vérité. Il ne convient pas à un homme 
bien né de se vanter et de déprécier ses ennemis, 
quand la fortune contraire les a placés dans ses 
fers, comme moi dansles vôtres. Mais ce qui est 
plus odieux encore, c’est de blâmer les autres 
d’une faute dont on est seul coupable. Si j'aicher- 
ché, mon frère, à exhausser mon honneur et à 
augmenter mes richesses et ma gloire, vous ne 
devriez que m’en louer, et n'aurais été digne de 
blâme que si j'eusse attaqué un de mes parents 
et cherché à dépouillerde leurs biensmon propre 
sang et les amis de mon sang. Je ne suis qu’un 
prince, et un faible guerrier, et cependant ce 
n’est pas contre un de mes parents qu’on m'a vu 
marcher, mais bien contreun empereur, contre 
le souverain d’un des Étatsles plus puissants du 
monde, contre un homme célèbre par son cou- 


rage entre les guerriers. Il était donc glorieux à | 


moi, simple guerrier, de m’attaquer à un empe- 
reur ; Οἱ d’ailleurs cet empereur est de la race et 
de la nation grecque, et je n'ai aucune parenté 
avec lui. Mais vous qui êtes le propre frère du 
despote, vous ne vous êtes pas contenté de ce que, 
sur les biens de votre père, il vousabandonnait en 


“« Πυλλὰ ἐχεις τὴν προτίμησιν μεγάλην ἀπὸ μένα, 

« ὀρικτιχκὰ τοῦ νὰ Las, διοῦ εἶμαι εἰς φυλακτν σου" 

« ἀμμὴ εἰς τόσο ἄν ἕμελλε'ς τὸν τόπον ν' ἀποθάνω, 

“« Οὐ μὴν ἀφήσω μὴν εἰπῶ μέρος ἐκ τὴν ἀλύθειαν. 

“« Οὐ πρέπει τῶν εὐγενιχῶν ἀνθρώπων νὰ καυχῶνται, 

“« Οὔτε νὰ ψέγουσιν ἐχθρὸν, καὶ φέρει τον ἡ τύχη 

» Νὰ τὸν χρατοῦν εἰς φυλαχὴν, ὡσὰν χρατεῖς ἐμένα" 

« Καὶ πάλι ἄλλο χειρύτερον, νὰ ψέγῃ ἄλλον εἰς πράγμα, 
«Τὸ ἔχει ἐχεῖνος εἰς αἰτιὰν, καὶ fn καταπιασμένος. 

« ἐγὼ, ἀδελφὲ, ἂν ἐγύρευα ν' αὐξήσω τὴν τιμήν μου, 

« Ἰτὸν πλοῦτον, καὶ τὴν δόξανμου, πρέπει νὰ μ' ἐπαινῇτε" 
«Μόνον μὴν ἦναι ἄδιχον νὰ πέρνω συγγενῆ μου, 

“ Νὰ ἀκλυρῶ τὴν σάρχα μου, τοὺς σαρκικεούς μου φίλους, 
«Αὐτὸς ἐγὼ εἶμαι πρίγκεπα, ἕνας μυιρὸς στρατιώτης, 

« Καὶ ἰδέτε με, οὐκ ἔδραμα ἀπάνω εἰς συγγενῆ μευ, 
«ἀλλ᾽ ἔδραμα εἰ; βασιλεὰ, ποῦ εἶναι αὐθέντης μέγας, 

= Ποῦ ἔχει κράτος, αὐθεντειὰν μεγάλην εἰς τὸν κόσμον" 

« Εἶναι εἰς ἀνδριὰν ἐξάχουστος ἀνϑρώπων τῶν στρατιώτων" 
= Καὶ εἶναι τιμή μου καὶ ἔπαινος νὰ πιάνωμαι μετ᾽ abrovr 
« Διοῦ αὐτὸς ἕν᾽ βασιλεὺς, χαὶ ἐγὼ μικρὸς στρατιώτης" 

« Καὶ πάλιν εἶναι ἐκ τῆς φυλῆς, τοῦ χένους τῶν Ῥωμαίων, 
= Καὶ οὐ μετέχω μετ᾽ αὐτὸν συγγένειαν χαμμίαν" 

« Σὺ δὶ, ὁποῦ εὑρίσκεσαι αὐτάδελφος δεσπότου, 

« Μὶ τέτοιον τρόπον καὶ ὁ γορμῆν, ὡσὰν ἐσὺ ἠξεύρεις, 


CHRONIQUE DE ΜΟΒΕΕ. 
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| toute propriété la Vlachie, cette portion si impor- 
| tante de l'héritage paternel; vous avez voulu, en 
| vous emparant aussi du Despotat, le dépouiller 
| de tout et le laisser pauvre et sans’ ressource. 
| Vous avez commis un crime plus grand encore: 
| c'était peu que de l’attaquer seul, quoique voi- 
| sin et allié, ainsi que cela arrive dans le monde; 
vous êtes accouru vers l’empereur, ce puissant 
souverain que vous connaissiez pour son en- 
nemi personnel; vous avez sollicité son alliance, 
et en avez obtenu des forces considérables, afin 
d’accabler entièrement votre frère et de le dé- 
| pouiller. 11 ne vous sied nuljement, mon frère, 
| et c’est même une honte pour vous, de profiter 
| de ce moment où la fortune contraire des com- 
| bats m'a fait tomber entre vos mains et rendu 
| votre prisonnier, pour me faire ici, devant tant 
de personnages nobles , les reproches les plus 
| durs et les plus injustes, et de vous décharger 
| de vos propres fautes pour les rejeter sur moi 
qui n’en suis pas coupable. » 

A ce discours du prince, à cette manifestation 
de fierté avec laquelle lui répondait un prison- 
nier assez imprudent pour oublier les fers qu'il 
portait, le sébastocrator s'enflamma de la plus 
vive indigoation, et s’il n’eût été en présence de 
plusieurs personnages nobles, francset grecs, il 
se fût sans doute, dans son courroux, porté à 


“« Οὐδὲν ἀρκεῖ τὸ σ᾽ ἔϑωχεν ἀπὸ τὸ γονιχῖν τοῦ, 

« Νὰ τὸ χρατῇς εἰς αὐθεντειὰν τὸν τύπον ποῦ σ᾽ ἐδῶχεν, 

« ἤγουν τὸν τόπον τῆς Βλαχιᾶς, ποῦ εἶναι χάλλινν μέλος, 

« ἀλλ᾽ ἐθουλήθης παντελῶς νὰ τοῦ τὰ ἀχληρώσῃτ, 

| «Νὰ maigre ἐχεῖνο, τὸ χρατεῖ, ὅλον τὸ Δεσποτάτον, 

“« Καὶ αὐτὸς νὰ ἕνι τζάγδαρες, ἔρημος εἰς τὴν κόσμον, 

« ἕπεχις χαὶ ἄλλο πλεώτερον, μεγάλην ἀμαρτίαν" 

Lu Διότι οὐδὲν ὑπέμεινες νὰ μάκεσαι μετ' αὗτον, 

«ὡς συγγενὴς καὶ γείτονας, ὡς τὸ ἔχει γὰρ ὁ χόσμος, 

«ἀλλ᾽ ἔδραμες le τὸν βασιλεὰ, ποῦ εἶναι αὐθέντης μέγας, 

Τα (Au τὸν εἶχε ἀντίδικον, καὶ ὠχθρεύετον μετ᾽ αὗτον") 

| = Τοῦ νὰ σὲ δώσῃ συμμαχιὰν καὶ δύναμιν φευσάτου, 

| Na τὸν βυθίσῃς παντελῶς, καὶ νὰ τὸν ἀχληρίσγς. 

« Καὶ οὐδὲν πρίπει, ἀδελφὲ, οὐδὲ τιμὴ σου ἕνι, 

À «Διοῦ μὲ ἥρερε ἡ ἁμαρτιὰ καὶ ἡ τύχη τῆς στρατιίας, 

« Καὶ ἔπεισα εἰς χεῖρας σευ, καὶ εἶμαι εἰς φυλαχήν σου, 

« Νὰ μ᾽ ὀνειδίζης ἄσχεμα, ἀδίκως, παρὰ λόγον 

| « ἐϑῶ εἰς τόσα πρόσωπα εὐγενιχῶν ἀνθρώπων, 

| «Νὰ ἐκδύνεσαι τὰ πράγματα καὶ ταῖς ὑπύθεσαῖς σου 

« Καὶ forge ταῖς ἀπάνω μου, τὸ οὐδὲν "ς ἐμὲ τυγαίν 
ὡς ὕχουσι σεθαστοκράτορας τοῦ πρίγκεπος τοὺς λύγουτ, 

Τὶ πῶς τὸν ἀποχρίθυκε μ᾽ ἀλαζονειὰν μεγάλυν, 

Καὶ οὐχ ἐδιαχρίθεχε, διοῦ ἔνι εἰς φυλαχτὶν τοῦ, 

| Μεγάλως τὸ ἐθαρύνθτκε, σφόδρα τὸ ἐλυπήθη" 
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quelque acte déshonorant pour le prince ; mais ' 


quand ces hommes nobles s'aperçurent du chan- 
gement de la physionomie du sébastocrator et 
de son courroux prêt à éclater, ils cherchèrent 
par de bonnes paroles et par de douces maniè- 
res à calmer son indignation, et ils parvinrent 
enfin à les concilier. 

Le sébastocrator se reposa dans la Pélagonie 
avec toute son armée. Il consacra deux jours à 
enterrer les morts et à soigner les blessés ; il se 
mit ensuite en route avec son armée pour se 
rendre à Constantinople, où était l'empereur. 
Il emmena aussi honorablement avec lui le 
prince , qui chevauchait à ses côtés et couchait 
dans le même lit que lui‘. Arrivés à Constan- 
tinople. le sébastocrator prit le prince Guillaume 
par la main et entra avec lui au palais. L’em- 
pereur était assis sur son trône, au milieu de 
tous ses jeunes seigneurs qui l’environnaient de 
toutes parts. Le prince se jeta d’abord aux ge- 
noux de l'empereur pour le saluer; mais celui- 
ci, en homme sage et noble, le prit par la main 
et le releva. « Que le prince de la Morée, » 

“dit-il, et tous ses compagnons soient les bien- 


Πελλὰ γὰρ ἐδυμώθεκε ‘5 τὸν πρίγκηπα Γουλιάμεν" 

ἂν ἔλειπαν, δι' ἀφορμὴν τῶν εὐγενῶν ἀνθρώπων, 

ὑπιῦ εὑρίσκει ever ἐκεῖ, Φράγκων τε χαὶ Ῥωμαίων, 

Εἰπεῖν καὶ πήσειν ἤθελε τοῦ πρίγκεπα ἀσχυμίαν" 

AXE ὡς εἶδαν οἱ εὐγενεῖς, ποῦ ἦσαν ἐκεῖ μετ᾽ αὕτους, 

Τὴν πρόσοψιν καὶ τὸν θυμόν τοῦ σεθαστοκρατόρευ, 

ἐδάλθησαν μὲ λόγια, μὲ τρόπους καλωσύνης, 

Καὶ ἐπράνναν τὴν κάκωσιν, καὶ ἐξάλαν τοὺς ᾿ς dy, 
ἀφότου ἀναπαύθησαν εἰς τὴν Πελαγονίαν, 

Αἰγω, σεδαστοχράτορας με τὰ φουσάτα τοῦ ἔλα, 

ἡμέραις δύο ἔπτκαν νὰ θϑάψουν εχρούς τοῦς, 

Νὰ θερακούσεουν τὰς πληγὰς, ὅσ᾽ ἦσαν λαβωμένοι, 

ὥρϑωσε τὰ φουσάτα του, κινάει νὰ ὑπαγένγ À 

Εἰς τὴν Καὶ ὠνσταντινόπολιν, ὅπτυ ἦταν ὁ βασιλέας" 

ἐπῆρε καὶ τὸν πρίγκεπα τιμετικὰ par αὗτον" 

Σιμά τοῦ ἐκαθαλλίχευε, μετ᾽ αὖτεν ἐκοιμᾶτον" 

Καὶ τόσον ὡδιηγεύσασιν, ἔσωσαν εἰς τὴν Πύλεν" 

Καὶ ἀφύτου ἀπισώσασιν, ἐπέζευσαν ἐκεῖσε" 

ἐπῆρε ὁ ὁ σεθαστοχράτορας τὴν πρίγχυπα lens, 

Arai τὸ χέρι τ τὸν κρατεῖ, εἰς τὸ παλάτι ἐσῶσαν. 

ὁ βασιλεὺς ina ἀπάνω εἰς τὸ θρονίν τον" 


ὁ πρίγκεπας γυνατιστὰ τὸν βασιλεὰ προσκύνα" 
Καὶ ὁ βασιλεὺς, ὡς γνωστικὺς καὶ εὐγενὴς, ὁποῦ ἦτον, 


(1) Usage des anciens chevaliers qui s'est perpétué jus- 
qu'au seizième siècle. 
(2) Le teste dit : ἀπάνω ᾿ς τὸ παλάτι, en haut dans 


Cunox. DE More. 


LIVRE 11. 
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venus ici! » Il le fit asseoir quelques instants, 
et, d'après son ordre, on le conduisit ensuite 
avec beaucoup d'honneur dans sa prison. On 
plaça dans la même prison le seigneur de Ca- 
ritena et tous les bannerets, afin qu’en vivant 
réunis ils se consolassent mutuellement. 

Après une semaine d'emprisonnement, l'em- 
pereur fit amener le prince, avec les chevaliers 
de sa suite, dans son palais?, et adressant la 
parole au prince, il lui dit : 

« Prince, vous le voyez de vos propres yeux, 
vous voilà entre mes mains et dans mes fers. 
Je puis à mon gré vous délivrer ou vous faire 
mourir. Soyez hien convaincu que lors même 
que vous seriez en personne dans la Morée, où 
vous régniez, "vous ne pourriez soutenir long- 
temps cette guerre que vous avez commencée 
contre moi, et qu'avant peu de temps, en vous 
attaquant par terre et par mer, je vous aurais 
expulsé de la Morée et aurais repris un pays 
qui m'appartient par droit d’héritage. Si done, 
profitant moi-même de ce moment où, vous et 
tous les seigneurs qui vous ont accompagné; 
vous êtes mes prisonniers, je voulais envoyer 


ἀπαὶ τὸ χἕφι τὸν κρατεῖ, καὶ ἀπάνω τὸν σηχήνει" 
“ Καλῶς ἦλθες ὁ πρίγκχτας μετὰ τῆς συντρεφιᾶς στυ. = 
ὥρισε καὶ ἑκάθυσεν ἐκεῖ μισιρὸν μετ᾽ αὗτον" 


ἀπαύτευ ὀξίζει ὁ fase, ir 
PE τὴν φυλαχὴν τὸν ἔξαλαν τὰ τιμῆς υεγάλης. 

ξφλακπουριάροι 
5 πρίγκεπος τοὺς ἔδαλαν νὰ ἦναι, 
Νὰ ἔχουσιν ὁμιένοιαν, καὶ "ἃ παρνηγοφεῦνται 


xt μετ 


Dante ἔπου tante ἔσω τοῦ βασιλέως, 

: ἔπεα ς ς τὴν ουλαχὴν αὐτὴν τὴν ἐζδευάδα, 
yen x ἠφέφαν, 

εὺς HER 5, ἑποὺ oxat n° ἐκεῖνον, 
τὸν ὁ Bacs ἀπάνω ᾿ς 
πρὸς τὸν πρίγκεπα ὁ βασίλι 


τὸ παλάτι, " 


Καὶ λέγει 
«Πρίγκεπα, ἐσὺ θεωρεῖς, 
RTE 
« Ἂν θέλω νὰ ᾽χευθερων 
“- Καὶ λέγω σε εἰς pe Ra καὶ μὴ τὸ ἀπιστύ fs 


“« Πῶς εἶσαι εἰς τὴν 


«Ἂν ἤσουν γὰρ εἰς τὸν Μερεᾶν. 
« Νὰ εἶχες μάχην per ἐν rai 


«Οὐδὲν ἠκπέργες ἐκ μαχρυὰ μὲ ἐμὲ νὰ ὑπομείνῃ: 


τόπον μευ, πεῦ En γονικὴν μου" 
«Λοιπὸν ἐπὴν εὑτίσκεσαι ἐδῶ ἧς τὴν φυλακήν μευ, 

le palais. La prison était sans doute dans une sorte de ra 
veau du mème palais, conformément aux coutumes du 
moyen-àge, mais nou à Constantinople, 
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une armée contre la Morée, en expédiant une 1 se recueillit un instant pour répondre avec plus 
partie de mes forces par mer à bord de mes ! de mesure. Prenant alors la parole après l’em- 
galères, et le reste par terre, combien ne me | pereur, il lui dit : 

serait-il pas facile de m'emparer de votre pays « Despote, saint empereur, je prie ta puis- 
dépourvu de troupes et de vous l'enlever? | sance5 de vouloir bien excuser la réponse que 
Mais puisque vos aïeux ont dépensé des som- | je vaiste faire comme étranger et homme igno- 
mes considérables pour conquérir la Morée que | rant que je suis. Tu m’ordonnes# de te rendre 
vous tenez d'eux, je vous engage, prince, plu- | le pays et la souveraineté que j'ai dans la Mo- 
tôt que de perdre le fruit de tous ces sacrifices | rée, et d'accepter, moi et mes compagnons ici 
et d'être entièrement dépouillé de vos biens, à | présents, une partie de tes trésors, pour re- 
prendre dans mes trésors, vous et les cheva- | tourner en France, y acheter des terres et 
liers qui vous accompagnent, tout l’argent que | nous y reposer ; je te répondrai en peu de mots 
je veux bien vous offrir, comme compensa- ! sur ce que je puis faire, et cette réponse sera 


pourrez, de cet argent, acheter en France de | cinquante-cinq ans5, tu n’obtiendras rien autre 
nouvelles terres, pour les possédèr à perpétuité | chose de moi que ce que je vais te dire. Le 
vouset vos enfants; mais laissez-moi la Morée | pays de la Morée, seigneur, n’était ni la pro- 
qui m’appartient, et quittez Ce pays; Car si | priété de mon père, ni celle de mon grand'père, 
j'étais assez imprudent pour vous délivrer de | et elle ne m'appartient pas en propre à moi- 
votre prison et vous laisser établir en Morée, | même, de manière qu'il me soit permis de la cé- 
comme vous étiez établis auparavant, vous ne | derou delarendre. Ce pays a été conquis par l’é- 
sauriez jamais rester en paix, ni vous, ni vos | pée de ces nobles hommes qui vinrent de France 
enfants, et vous ne pourriez consentir à man- | en Morée avec mon père, comme amis et com- , 
ger tranquillement votre pain.» pagnons d'armes. Ils se sont ensuite partagé les 
Lorsque le prince eut entendu ces paroles? il | terres, la balance à la main, et chacun a ob- 


«Δίσποτα, ἅγιε βασιλεῦ, τὸ κράτος σου δεέμαιϑ, 


αν 
ποῦ eux, 


« ἐσὺ καὶ ὅλος ὁ λαὸς, ποῦ ἕνι ἐδῶ μ᾽ ἐσένα, 

“ ἂν Ge ἄρτι νὰ ἔστειλα φουσάτα γὰρ ἐκεῖσε, 

« Νὰ στείλω μὲ τὰ κάτεργα νὰ πάτυν διὰ θαλάσσης, 

« ἀπαύτου πάλι ἐκ τὴν στερεὰν, τῆς τῆς διὰ νὰ πᾶσιν, 
ἔνι ᾧ τόπος LU γυμνὸς ἀπὸ φουσάτα, 

« Νὰ τὸν ἐπάρουψβύχολα, ἐσὺ νὰ τόνε pare" 

« ἐν τούτῳ λέγω, πρίγκηπα, καὶ συμβεουλεύεμαΐ σε, 

« Διοῦ εἱ γονεῖς σου ἐκόπιασαν, καὶ ἐξώδιασαν λογάριν," 
«Διὰ νὰ χερδήσουν τὸν Μερτὰν, καὶ σὺ γὰρ ἀπ᾽ ἐκείνους, 
“« Παροῦ va χάσῃς τὰ χρατεῖς, νὰ ἦσαι ἀκληρτμένος, 
ἔπαρε ἐκ τὸ λογάριν μον {πολὺ νὰ σὲ χαρίσω) 


« Ὡς ἄνθεωπος ξενωτιχὺς χαὶ ἀπαίδευ 


« Νὰ ἔχω τὴν συμπάθειον ἀπόκρισιν νὰ δώσω. 
3 δοίζει, δέσποτα, τὸ κράτος τῆς βασιλειᾶς σου, 
τύπον χαὶ τὴν αὐθεντειάν, ὁποῦ ἔχω εἰς τὸν Μορέαν, 
ΜΕ pe ARRETE 
À δώσω, αὐΔέντη μευ, λογάρι νὰ μὲ δώσῃς, 
«Ἐμὲ καὶ τῶν συντρόφων μου, ποῦ ἔν: μετ' ἐμένα, 
« Ναὶ ἡμεῖς; νὰ ὑπαγένωμεν ἐχεῖσε εἰς τὴν Φραγκίαν, 

μεῖς dé τ Con es 


«Ka τύπους ν᾽ ἀγοράσωμεν, νὰ μένωμεν εἰς αὕτους, 
καὶ ν᾽ ἀποχριδῶ, δύναμαι καὶ vé πήσω" 


got, καὶ δέξου τὸ εἰς ἀλήθειαν" 


ὺ καὶ οἱ καδαλλάροι σευ, ὁποῦ 'ναι μετ᾽ ἐσένα, πίντε χρόνους, 


Νὰ où ἐῤγάλω ἀπὸ ‘du, νὰ σᾶς ἐλευθερώσω" 


πορεῖς νὰ ἔχτς 
δύναμαι λέγω 


« Καὶ σύρτε, ἀγοράσετε χώραις εἰς τὴν Φ᾿ αγκίαν, 


τε παντοτεινὰ ἐσεῖς χαὶ τὰ παιδιᾷ σας"; 

ἂν σᾶς ἐξήθαλλα ἐδῶ ἐκ τὴν φυλακήν μου, 

«Νὰ ἦσθε πάλιν ᾿ς τὸν Μοριὰν, καθὼς ἦσθε καὶ πρῶτα, 

«Tiré σας νὰ μὴν ἔχετε ἐσεῖς καὶ τὰ παιδιά σας 

«Ἱ ἐρήνην οὔτε ἀνάπαυσιν νὰ pére τὸ ψωμί σας " 
ὑ πρίγκυπας γὰρ ἤκουσε τοῖ 

ἐσκόπεσε v ἀποκριθῇ, ὅπως μὴ ἔχῃ σφάλει, 

Καὶ εἶπε καὶ ἐπλήρωσε τὰ ἐλάλει ὁ βασιλέας: 

ἄρξετο πᾶνε ὁ πρίγχυπας va λέγῃ πρὸς ἐκεῖνον" 


βασιλεὼς τοὺς λόγους ἢ, 


τῇ μου, ἐκεῖνος 7 
« Οὐδὲν τὸ ἔχω γονικὸν, re παπουδικύν pus, 
«ὙἙΙῦ νὰ τὸν ἐχῶ εἰς ἐξευσιὰν, νὰ δώσω, νὰ χαρίσω. 
“Τὸν τύπον ἐκερδήσασιν εἴ εὐγενεῖς ἐχεῖνοι, 

ἤθασιν ἐκ τὴν Φραγκιὰν ἐκεῖ εἰς τὸν Μερέαν 


. ὧν 5 μὲ τὸν πατέρα peu, ὡς φίλοι καὶ συντρύροι, 


ὃ σπαθὶν ἐκέξδυσαν τὸν τύπον τοῦ Μερέως, 
“ Καὶ οὕτως τὸν ἐμοίρασαν ἀλλήλως μὲ τὸ 


« Τοῦ καθενὸς ἐδ κασι πρὸς τὴν οὐσιᾶν, τὴν εἶχεν, 


(5) Formule de la cour Byzantine, 


tion. Vous recouvrerez alors votre liberté, et | la vérité tout entière. Dusses-tu me retenir 


(1) Traduction littérale de vx gare τὸ ψωμί σας, 
(2) Getentretien ne put avoir lieu que deux ausaprèssæ } (5) Mot à mot, la puissance de ta souveraineté m'or- 
défaite dans la Pélugonie, car ce ne fut qu'en 1264 que Mi- | donne. 
chel Paléologue chassa les Francs de Constantinople, ᾿ (5) Traduction littérale. 
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Cette répartition faite, ils ont choisi et désigné 
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tenu une part proportionnée à sa puissance. | 


mon père comme l'homme le plus sage et le : 


plus honoré, pour être chef sur eux toust. 
Mais ils ont établi en même temps des con- 
ventions et des chartes dressées par écrit 3, et 
d’après lesquelles il ne pouvait à lui seul5 res- 


ter maître de rien faire au monde, et il devait | 


« Καὶ μετὰ ταῦτα ἔκλιξαν ἀμφότερως οἱ πάντες 

«ἧς ἄνθρωπον φρονιμώτερον καὶ τιμιώτερον τοὺς, 

« Καὶ ἔπυχαν τὸν πατέρα μὴν ὡς ἀρχγγὸν εἰς ὅλους ". 

= Μὶ συμφωνιαῖς, στοιχήματα, τὰ ἐθάλασιν ἐγγράφως ?, 
» Νὰ μὴ ἔχῃ δύναμιν κἀμμιὰν νὰ μένῃ μιναξύς τουδὶ 
«Οὔτε νὰ κάμνῃ τίποτε πρᾶγμα γὰρ εἰς τὸν χόσμον 


(41) Ὡς ἀρχηγὸν εἰς ὅλους. Jamais le droit de sonverai- 
nelé féodale n’a été analysé dans aucun auteur avec plus 
de clarté et de vérité que notre chroniqueur ne le fait 
analyser ici par le souverain de la Murée, 

(3) Voici la véritable charte du pays, le contrat social 
qui lie lu socièté nouvelle, 

(5) Na μένῃ μοναξός τοῦ, il ne pourrait rester seul, 
posséder le pouvoir absolu, 

(4) C'est ainsi que se sont établies toutes les souverai- 
nelés dans les pays conquis; c'est ainsi que les Francs s'or- 
gauisèreut dans la Gaule, les Visigoths en Espagne, les 
Saxons et plus tard les Normands en Angleterre, et les 
Francs à Jérusalem. Le plus récent de ces établissements 
d'un peuple conquérant est celui dont il est question dans 
cette chronique. Voilà pourquoi des vérités, défigurées 
dans des temps éloignés de nous, s'y présentent d'une ma- 
niére si claire, dans une conquête qui ne date que du 
treizième siècle, c'est-à-dire deux siècles après l'établisse- 
ment des Normands en Angleterre. 

(5) Analyse parfaite des pouvoirs souverains dans les 
états où la souveraineté s'est conservée parmi la race con- 
quérante, Dans l'origine, le chef ne pouvait porter atteinte 
à l'intégrité de la conquête sans la permission de ses com 
pagnons, ou plutôt de cette espèce d'état-major qui com- 
posait la tête de l'armée, le reste des soldats étant tiré 
d'hommes de la terre des fiefs, oudeflipendiés. A cet état- 
major se joigairent plus tard, comme autorité influente, 
les aumôniers de l'armée, devenus prélats ou évêques; et 
c'est ce corps toujours souverain, toujours agissant, qui 

. depuis ἃ formé les parlements, En Sicile, l'ancien parle- 
ment avait même retenu jusqu'aux noms qui démontraient 
son rigine, εἰ il se composait d'abord d'un Zraccio mi- 
litare on baronale, classe militaire, et Braccio ecclesias- 
tico, classe ecclesiastique, auxquels vint se joindre plus 
tard le Braccio domaniale, classe d'hommes du domaine, 
Ce qui s'est passé en Sicile à l'époque de la conquête nor- 
mande, ἃ trop d'aflinité avec ce qui est raconté dans cette 
chiouique pour qu'il ne soit pas utile de le-rapporter ici 
d'après ce que j'en ai dit ailleurs an 1820 : 
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{ suivre le conseil et la volonté de tous ses com- 


pagnons#, Ainsi donc, seigneur, tu vois bien 
que, de ce que mes ancêtres ont contribué à con- 


: quérir ce-pays par leur épée, il ne s’ensuit pas 


que j'aie le pouvoir de rien céder des pays que 
je gouverne, attendu que la charte de la con- 
quête s’y oppose. Mais d'après les usages re- 
çus entre les chevaliers, et relatifs aux prison- 


« Aus βουλῆς καὶ θέλημα ὅλων τον τῶν συντρύφων # 
«Λοιπὸν, αὐθέντη, βασιλεῦ, ἐγὼ ἐξουσιὰν εὑκ ἔχω 

“ Νὰ δώσω πρᾶγμα τίποτε ἐκ τὸν τόπον ὁποῦ ἔχω 
«(Διοῦ τὸν ἐκερδήσασι μὲ τὸ σπαθὶ οἱ γυνεῖς mas) 

“« Πρὸς τὰ συνήβια τὰ ἔχομεν", τὰ ἐπῆκαν ἀμροτέρως, 


να ἀλλὰ, ὡς ἔν" συνήθιον, τὸ ἔχουν οἱ στρατιῶται, 
.« 


« L'établissement de l'ancien parlement sicilien sur les 
mêmes bases que les autres parlements des mouarchier - 
dites constitutionnelles doit son origine à la mème cause, 
c'est-à-dire à la conquête et à l'établissement du pouvoir 
féodal. 

« Lorsque, dans l'année 1060, les barons normands, 
conduits par Roger, fils de Tancrède de Haute-Ville et 
frère de Robert Guiscard, conquérant de Naples, eurent 
chassé les Sarrazins de la Sicile et se furent substitués à 
la jouissance de toutes les propriétés des vaincus, deux 
difficultés se préseutèrent dans le maintien de leur nou= 
velle propriété : il leur fallait d'abord se mettre en état 
de résister au peuple sicilien asservi, et se prémunir en 
suite contre les prétentions, soit de leur chef, soit des of= 
ficiers les plus puissants de leur parti, De là la nécessité 
d'une réunion fréquente de ces barons, composant en quel- 
que sorte l'état-major de l'armée victorieuse. Cette as 
semblée, destinée seulement à la protection de l'armée, 
était la seule qui existât dans le principe. 

« L'influence extraordinaire du elergé catholique, les 
prétentions exorbitantes des papes, la part active qu'ils 
prenaient à toutes les affaires, la présence continuelle des 
missionnaires et prédicateurs au milieu des eamps, firent 
bientôt appeler les évêques et les abbés aux délibérations ; 
et rien ne put se décidez . sans l'assistance de cette partie 
ecclésiastique de l'assemblée, 

« Lorsque toutes les mesures de sécurité avaient été dis- 
cutées et convenues, ik ne restait plus pour les mettre à 
exécution qu'à lever sur les sujets les sommes nécessaires; 
ce qui s'opérait dans les villes libres par le ministère du 
magistrat nommé par les habitants, et partout ailleurs ἃ 
l'aide de l'officier ou agent particulier de chaque pro- 
priétaire. 

« Quand il fallait entreprendre une guerre, établir des 
châteaux-forts, construire des routes, fournir en un mot 
à tous les besoins de l'armée d'occupation, les sujets 
payaient de leur bourse sans être admis à examiner la 
validité ou la nécessité des demandes 

= Cependant les barons, de temps en temps, dans l'in- 
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niers de guerre, nous L’offrons pour notre ran- 
çon des perpres! et de l'argent. Daigne pro- 


portionner ta demande aux moyens de chacun | 
de nous, afin que nous puissions nous racheter ! 


et sortir de prison. Si tu acceptes notre offre, 


seigneur et saint empereur, chacun fera tous ses 


efforts pour te donner ce qu’il possède. Si tu ne 


veux pas accéder à cette proposition tunoustiens | 


dans les fers, fais de nous ce que tu voudras. » 
A ce discours l'empereur s'enflamma de 
courroux, et dit au prince avec indignation : 
« Prince, vous prouvez bien ici que vous êtes 
ua Franc; vous avez tout l'orgucil qu'on re- 


connaît en eux. C'est cet orgueil qui a fini par 


les perdre, et qui a hâté leur comglète destruc- 
tion ; c'est ce même orgueil qui vous a amené 
vous-même dans cette prison et vous a livré 
“entre mes mains. Je vous jure comme empe- 
reur, οἱ tenez cela comme bien certain, que ja- 


« Τὸν πιάσουσιν εἰς πόλεμον καὶ ουλαχίσουσί τον, 

“« Μὲ πέρπιρα!' καὶ χρήματα ἐξαγοράζουσί τον, 

«ἃς τὸ διαχρίνγ, αὐθέντη μου, τὸ κράτος τῆς βασιλειᾶς σου, 

«Πρὸς τὴν εὑσιᾶν τοῦ καδενὸς ὁποῦ εἴωεσθεν ἐνταῦθα, 

« Νὰ δώσῃ, νὰ ἐξαγορασθῇ, ἐκ τὴν ςυλαχὴν νὰ Eye 

“ Καὶ ἂν Or τοῦτο, δέσποτα, ἅγιε βασιλέα, 

« Νὰ βιασθοῦμεν ὁ καθεὶς τὸ δύναται καὶ σώζει" 

«Ἐΐτα καὶ εὐδὲν σὲ φαίνεται, τοῦτο διὰ νὰ πήσῃςν 

«Ἐδὼ μᾶς ἔχει; εἰς φυλακὴν, καὶ πῆσε, ὡς κελεύεις. » 
ἀχοῦσας ὁ βασιλεὺς, μεγάλως ἐθυμώθη 

Καὶ λέγει πρὸς τὸν πρίγκηπα μετὰ θυμὸν μεγάλον" 

“ Πρῆγκεπα, φαίνεται χαλὰ, ὅτι Φράγχος ὑπάρχεις" 

“οἔ ἔχεις τὴν ἀλαζονειὰν, τὴν ἔχουσιν οἱ Φράγκον 

“Διὸ τοὺς Φράγκευς πάντοτε ἡ ἀλαζονειὰ τοὺς χάνει, 

a Καὶ φέρνει τοὺς ᾿ς ἀπώλειὰν ἀπαὶ τὸν λογισμόν τοὺς" 

« σὰν καὶ ἐσένα ἤφερεν ἐδῶ ἡ ἀλαζονειά συ, 

« Καὶ Pise εἰς τὰς χεῖρας peu ἐδῶ εἰς τὴν φυλακήν μευ. 

= Καὶ ἐγὼ σ᾽ ὀμνύω, ὡς βασιλεὺς, κράτει τὸ εἰς ἀλήθειαν, 


térêt de leur domaine, et le roi dans l'intérêt du domaine | 


royal, faisaient venir devant eux quelques-uns de ces hüm- 
mes du sol et de ces magistrats urbains, pour Les questionner 
sur la manière la plus convenable de lever des impôts sur 
eux-mêmes sans s'appauvrir, Par degrés, quand ces de- 
mandes devinrent plus fréquentes , que les vaincus furent 
accoulumés à contempler leurs maitres de plus près, que 
l'extensiun des cités et du commerce eut donné plus d'in- 
dépendance aux bourgeois, ces hommes mandés devant 
l'assemblée hasardérent quelques observations sur l'énor- 
mité des taxes ; ils firent quelques stipulations; ils pro- 
fitèreut des besoins pressants des barons pour obtenir 
quelques concessions avantageuses à eux et aux leurs. 
Peu à peu l'habitude fut convertie en droit, et aux deux 


premières classes de l'assemblée vint s'en joindre une troi - 
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τ mais vous ne sortirez d'ici pour de l'argent. 
: Jamais, pour prix de votre délivrance, je n’ac- 
| cepterai de rançon pécuniaire. » 

L'empereur le fit alors saisir et reconduire 
dans sa prison. Tous ceux qui étaient presents, 
les Francs aussi bien que les Grecs chargés de 
sa garde, manifestèrent au prince leur mécon- 
tentement de son orgueil et on le mena en 
prison. Il y resta trois ans avec les siens, faisant 
toujours tous ses efforts pour être mis à rançon. 

Quand tous virent enfin qu'ils ne pourraient 
jamais sortir de prison et obtenir leur liberté 
par une rançon pécuniaire, le prince, du con- 
sentement du seigneur de Caritena et des au- 
tres bannerets, convint avec l’empereur de lui 
rendre, pour prix de leur liberté à tous, la 
forteresse de Monembasia, celle du Vieux-Ma- 
gne, et la belle forteresse de Mesithra?, sous 
la condition de pouvoir sortir de sa prison avec 


« ὅτι ποτέ σου μὴ ἐόγῇς ἐδῶϑιεν διὰ δενάρια, 
« Νὰ πουλυθῇς διὰ χρήματα, νὰ ἐδγῇς διὰ λογάριν,» 
ὥρισε εὐθὺς ὁ βασιλεὺς, χαὶ ἁρπάξαν τὸν ἐκεῖθε; 
ἐχιῖ τὸν ἐδιαξάσασι, 'ς τὴν φυλακὴν ὅπου ἦτον, 
Τὸ ἀκούσουσι τὸν βασυεὰ ὅσοι ἔστεχαν ὀωμπούς τοῦ, 
Οἱ Φράγκοι γὰρ καὶ ci Ῥωμαῖοι, ἑποῦ τὸν ἐφυλάγαν, 
ρπάξασι τὸν πρίγκῦπα ὡσὰν μὲ ἀλαζενείαν. 
Τρεῖς χρόνους ἔπυχεν ἐκεῖ μὲ ὅλους τοὺς ἐδιχούς τοῦ, 
Βιαζέμενος ν᾿ ἀγερασθῇ μ᾽ ὑπέρπιρα, λογάριν. 
ἀφοῦ εἶδε καὶ ἐγνώρισεν αὐτὸς καὶ οἱ ἐδικοΐ του, 
ὅτι ποτὲ διὰ πέρπιρα, οὔτε διὰ λογάριν 
Οὐδὲν τοὺς δίδει ἐλευδεριὰν, ἐκ τὴν φυλαχὴν να ἔδγουν, 
Mi τὴν βιυλὴν καὶ θέλημα αὐθέντου Καριτενου, 
Καὶ τῶν λοιπῶν φλαμπουραρῶν ἐσυμδιθάσθη οὕτως" 
Νὰ δώσουσι τοῦ βασιλεὼς διὰ τὴν ἐλευθεριάν τοὺς 
Τὸ χάστριν τῆς Μονιθασιᾷς καὶ τῆς παλαιὰς Μάνυς, 
Τὺ τρίτον καὶ ἐμμορφότερον, τοῦ Μεζιθϑρὰ τὸ χάστρον " 
Μὶ εὗτον τρόπον καὶ συμφωνιὰν, νὰ ἔδγῃ μὲ τὸν λαΐν του, 


sième qui entra en partage de toutes ses délibérations. » 

(1) Πέρπιρα, (Foyez Ducange : Gloss. ad scriptores me- 
diæ et infimæ latinitatis, au mot hyperperum ; et le mème : 
Dissertatio de imperatorum Constantinopolitarum num 
mis. C'était une monnaie d'or qui s'appelait des différents 
noms de hyperperum, hypperus, perpera, perperum, per- 
parus et perpra. Elle se trouve plusieurs fois désignée dans 
le traité de mariage entre Ferrand, fils du roi de Majorque, 
et Isabelle, fille de Guillaume, prince d'Achaïe (d'Achery, 
Spicilez., 1. VU, p. 272). Ramon de Muntaner, dont je 
donne la chronique catalane traduite à la suite de cette 
! chroniquegrecque dans ec volume, dit: (ch.221etnon421, 
comme le porte le Gloss. de Duc. ): £ n'ach de rescartres 
milia perpres d'or; e wal una perpra X sous barcelonesos 

{2 Ces trois places étaient du domaine particulier du 

᾿ 
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tous ses gens, grands et pelits. Ces conventions 
furent ensuite dressées, écrites et scellées {. 

L'empereur avait alors un fils en bas âge, 
qu'il voulait baptiser. Il engagea le prince à 
tenir son fils sur les fonts de baptème*. C'é- 
tait, à ce qu'il pensait, un moyen certain de 
confirmer leurs conventions, de prévenir toute 
guerre qui pourrait éclater plus tard, et d’as- 
surer leur bonne harmonie ; de telle sorte que 
si jamais l’un d'eux était menacé ou attaqué, 
l'autre viendrait à son secours, à la tête de 
toutes ses forces. 


Mi ἕσους ἦσαν μετ' αὐτὸν, μικροί τε καὶ μεγάλοι. 
Καὶ ὅσον ἀπαικατέστυσαν ταῖς συμφωνιαῖς ἐκεῖναις 
ἐγγράφως ταῖς ἑπήκασι, χαὶ ὠμώσασιν ὡσαύτως ", 
ὦ βασιλεὺς εἶχεν υἱὸν μειράκιον νὰ βαπτίστι" 
Τὶν πρίγχηπϑ ἐζήτεσεν, καὶ ἔπτκαν συντεκνίαν ὅ" 
Σ ταῖς συμφωνιαῖς, ταῖς ἔπεκαν, ἦτον καὶ τιῦτο μέγα, 
Ποτὲ μάχην νὰ μὴ ἔχευσιν, ἀγάπην νὰ χρατεοῦσε" 
Καὶ ἄν ἔλθη, τίποτε ἐναντιὸν τινὸς ἀπαὶ ττὺς δύ, 
Νὰ τὸν malin γὰρ τινὰς, καὶ μάχυν νὰ τοῦ χάμντ, 
Νὰ τὸν βουδᾷ ὁ ἕτερος μὲ ὅλην τὴν δύναμίν τοῦ ὅ, 
Καὶ ἀφότου ἐκατέστησαν ἐτοῦτα ὑποῦ σὲ λέγω, 


prince. Monembasia avait été couquise, et le Magne εἰ 
Mesithra bâties par lui. Il pouvait donc à la rigueur les 
livrer, s'il préférait sa liberté au salut de son pays et de 
ses compagnons de la Morée. Cependant on voit qu'il ne 
l'osa faire sans l'agrément préalable de tous les chefs pri- 
sonniers avec lui. On verra plus tard que cette cession ne 
se fit pas sans de grandes difficultés, le besoin du main- 
tien de la conquête enlevant au propriétaire de la terre 
le droit d'y introduire l'ennemi et de mettre ainsi en dau- 
ger les terres des possesseurs voisins. Au reste, tous ces 
principes du droit féodal sont développés et expliqués eu 
détail dans le code féodal destiné à la Komanie. On a vu 
page 64, qu'à l'époque du mariage de Geoffroy de Ville- 
Hardoin avec la fille de l'empereur de Constantinople, ce 
dernier,entre autres présents, lui fit don du Livredes Usages 
établis par Baudoin à Jérusalem. J'ai dit quelques mots 
(note 4 de la même page) de ce livre intitulé les Assises 
et bons usages de Jérusalem. Cet ouvrage, rédigé d'abord 
en français, fut traduit en langue grecque et en langue 
italienne pour l'usage de la Romanie et de la principauté 
d'Achaïe. La traduction grecque est conservée parmi les 
manuscrits de la bibliothèque royale. La traduction ita— 
licnne, ou plutôt une nonvelle rédaction appropriée à l'u- 
sage des conquérants de la Morée, a été imprimée par Can- 
ciani dans sa collection des Harbarorum leges antique, 
d'après un maouserit de la bibliothèque Saint-Mare. Elle | 
coutient de la page 485 à la page 550 de son 5° volume : 
in-folio, et est intitulée : Liber consuetuinnm imperi | 
Romaniæ in Venetorum et Francorum ditonem reducti, ; 
concinnatus in usum principatus Achaïæ, Eu tète on lit: ! 
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Ce traité une fois conclu, le prince οἱ ceux 
qui étaient avec lui chargèrent le seigneur de 
Caritena d’aller en personne en Morce, pour 
faire délivrer entre les mains du jeune fils de 
l'empereur, qu'il amenait avec lui, les places 


«mentionnées plus haut. 


Le prince, en acceptant ces conditions, nour- 
rissait toujours l'arrière-pensée d'employer 
tous les artifices possibles pour reprendre les 
places qu'il allait livrer. 11 voyait qu'il n'y 
avait aucun autre moyen de se tirer de prison, 
lui et les siens: et en rompant un jour les ser- 


Τὸν αὐθέντην Καρίτενας ἐδιόρδωσαν ἀλλήλως 
ὃ πρίγκεπας καὶ οἱ ἕτεροι, ὁποῦ ἦσαν pur 
Τοῦ νὰ ἀπόλϑῃη ἧς τὸν Μορεὰν σωματιχῶς 
Τὰ κάστρη, ὁποῦ σᾶς γράφω ἐδῶ, νὰ τὰ ἔ) 
To βασιλεὼς παιδόπουλου τὸ ἔφερνε μετ᾽ are 
ἐτοῦταις δὲ ταῖς συμιφωνιαῖς, ἑπεῦ σᾶς ἀφυγοῦμαι, 


ἐποίσστν ὁ πρίγκηπας μὲ τὴν βουλὴν, τὴν 
rev καὶ σκοπὸν καὶ λογισμὸν τὸ ἐπῆχεν, 
θέλει de ἐκ τὴν φυλαχὴν ποῦ ἦτον, 


τίποτε μὲ τρόπον καὶ μὲ τέχνην, 
Τὰ κάστρη, αὐτὰ, τὰ ἔδιδε, πάλιν νὰ τὰ κερδήσῃ" 


‘« Questo si ὁ lo libro de le uxance de lo imperio de Ro- 


mania, vrdenade e stabilide al tempo de li serenissimi si - 
guori lo conte Balduin de Flandre, miser Honifacio 1aar- 
chexe de Monteferrato, miser Erigo Dandolo, doxe de 
Veniexia e molti αἰγὶ baroni, in lo tempo che fo con 
quistado lo imperio de Constantinopoli. » Les trois pre- 
miers chapitres formeut une sorte de préambule histori- 
que qui est d'autant plus curieux qu'il y est fait mentiou, 
comme daus notre chronique grecque, d'un Bvre de la 
conquéte qui parait avoir été comme un guide entre les 
mains des chrouiqueurs de ce temps el qui nous est complé- 
tement inconuu aujourd'hui, et que de plus les faits rela- 
tifs au mariage du prince avec la fille de l'empereur y 
sout racontés avec les mêmes détails et les mêmes erreurs 
qui ne peuvent provenir que d'une source commune, 
(Voyez page 145 en note) 

(1) Nicéphore Grégoras (1. IV, ς. 4) dit que le prince 
donna par ce traité Monembasia, Maina pres de Leutron, 
qhe les Grecs appelaient autrefois cap Téuare, et Sparta, 
sille principale de la Laconie, Pachyméère (livre 17, 
ch. 51} y ajoute Gheraki, et dit qu'on laissa dans le doute 
la propriété d'Anaplion, d'Argos et de tout le pays qui 
euloure Ghisterna, pays étendu et fertile. {Voyez mes 

Ὰ ͵ 


(3) Cette mème circonstance est rappelée par Pachy- 
mére (1. 1, €, 54}, mais Grégoras n'en parle pas 

(5) Les autres conditions furent, suivant Pachymère, 
que le prince se déclarcrait vassal, δ εὔλος, de l'empire, et 
accepterat une dignité de la cour de Byzance, La dignité 
qui lui {nt couférée fut celle de graud-dumestique. 
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ments qu’il avait faits, il pensait qu’on ne pour- 
rait avec raison l'accuser de parjure, puisqu'il 
y avait été forcé par l'occasion, que l'église 
d'ailleurs autorise à en agir ainsit et que les 
hommes sensés l'en loueraient. 

Le vaillant seigneur de Caritena sortit de, 
Constantinople accompagné de ceux des offi- 
ciers impériaux qui étaient envoyés avec lui 
pour recevoir les places. Ils firent leur voyage 
par terre, traversèrent la Romanie, entrèrent 
dans Ja Vlachie et arrivèrent à Thèbes. C'est 
là qu’ilstrouvèrent le Mégas-K yrde retour d'au- 
près du roi de France?, auquel le prince Guil- 
laume l'avait envoyé comme je l'ai dit plus 
haut, et qui était revenu avec une nouvelle di- 
gnité que ce roi lui avait accordée en ajoutant 
à ses titres cclui de duc d'Athènes. Lorsque le 
duc vit arriver son beau-frère le seigneur de 
Caritena, qu'il aimait tendrement, il lui fit la 
meilleure chère, ainsi qu'on fait à un frère. Il 
l'interrogea sur ce qui s'était passé pendant son 
absence etfut vivement affligé d'apprendre que, 


ἀφοῦ οὐδὲν ἠμπόρεσε μὲ τίποτε ἄλλον τρύπον 

Νὰ ἐξεξῇ ἐκ τὴν φυλακὴν αὐτὸς καὶ οἱ ἐδιχκοί τοῦ, 

Τοὺς ὥρκους ὁποῦ ἕπηρκε 'ς τὴν φυλαχὴν ὅπου ἦτον, 

Τίποτε δὲν τὸ ἔδλαβαν νὰ τὸν κρατοῦσι φιόρκον, 

ὡσὰν τὸ ὁρίζει ἡ ἐκκλησιὰ καὶ οἵ φρόνιμοι τὸ λέγουν". 
ὦ αὐδέντυς τῆς Καρίτενας, 6 ἐξαχουστὸς ἐκεῖνος, 

ἀπὸ τὴν Mu ἐξέδηκε μὲ αὐτοὺς τοῦ βασυέως, 

ὃποῦ τοὺς ἀποστέλνασι τὰ χάστρη νὰ τοὺς δώσουν, 

Êx τὴν στερεὰν ἤλϑασι, τὴν Ῥωμανιὰν περνοῦσιν, 

Ἐισώσασιν εἰς τὴν Βλαχιὰν, καὶ ἐσῶσαν εἰς τὴν Θήθαν" 

Καὶ κὖραν ὁποῦ εἶχε DOG ἐτότε ὁ μέγας κύρης 

ἀπὸ τὸν ῥήγαν Φράντζας" τε, ὕπου τὸν εἶχε στείλει, 

Καθὼς τὸ ἠκούσετε ἐδῶ, ὁ πρίγκηπας Γουλιάμος, 

Μετὰ ἀξίαν καὶ τιμὴν τὴν τοῦ ἔϑωχεν ὁ ῥήγας, 

Νὰ τὸν λαλοῦν καὶ λέγουσι τῶν ἀϑηνῶν ὁ δούκας: 

ὡς ἦδεν, ὅτι ἔσωσεν ὁ δούκας τὸν γαμπρὸν του, 

Los αὐθέντην Καρίτενας, ὁποῦ πολλὰ ἐπεθύμα, 

Χαρὰν μεγάλην ἔπτκεν, ὡς ἀδελφὸς ὁποῦ ἦτον" 

Καὶ ἀφύτου τὸν ἐρώτησε καὶ ἐπληροφορέθη, 

Τὸ πῶς ἐσυμθιξ ἀσθηκεν ὁ πρίγκηπας Γουλιάμες, à 

Νὰ ἐξεθῇ ἐκ τὴν φυλακὴν, τοῦ βασιλεὼς νὰ ϑώσῃ 

Τὸ κάστρον τῆς Μονεθασιᾶς καὶ τῆς μεγάλης Μανης, 


(1) ὡσὰν τὸ ὁρίζει ἡ ἐχχλησία, comme l'Église le veut, 
Telle était alors l'immorale idée qu'on se faisait du pou- 
voir de l'Église romaine. Les papes avaient habitué à cette 
moustruosité par les fréquentes dispenses ou injonctions 
données pour de semblables violations de la foi promise, 
et rien n'a peut-être plus contribué à avilir leur autorité, 

. Pachyméère rapporte en effet (1. 1, c. 52) que le pape 
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pour se délivrer des prisons de l'empereur , le 
prince s'était engagé par un acte écrit à lui 
livrer les places de Monembasia, du Grand-Ma- 
gne et de Mesithra. Il déclara même ouverte- 
ment au seigneur de Caritena : qu’il ne pouvait 
d'aucune manière approuver cette convention, 
attendu que, si l’empereur était une fois maître 
de ces trois places, il acquerrait une trop 
grande prépondérance dans le pays et pourrait, 
à l’aide des troupes de terre et de mer qu'il y 
expédierait, expulser les Franes de la More et 
l'occuper lui-même tout entière. 

Le seigneur de Caritena demeura une se- 
maine à Thèbes avec le duc. Ils se prome- 
naient5 tous les jours ensemble et se réjouis- 
saient comme des personnes qui ressentent un 
vif plaisir de se revoir et de se retrquver réu- 
nis. 115 partirent ensuite tous les deux, traver- 
sèrent Corinthe et arrivèrent à Nicli. C’est là 
qu'ils trouvèrent la princesse avec toutes les 
dames du Péloponèse qu'on appelle aujour- 
d'hui Morée. Elles s’y étaient réunies pour dé- 


ὡσαύτως καὶ τὸν ἈΠεζιβρᾷν, νὰ τὰ ἔχη, ὁ βασιλέας" 
Καὶ cbres, ὡς τὸ ἤκουσε, μεγάλως τὸ ἐλυπήθη, 
Καὶ οὕτως τὸν ἐλάλεσε, καὶ φανερὰ τὸν εἶπεν, 
τι διὰ τρόπον τίποτε τοῦτο οὐδὲν τὸν ἀρέσει, 
Νὰ magasin ὁ βασιλεὺς αὐτὰ τὰ τρία κάστρη, 
Τὸ ὅτι εἶχε ὁ βασιλεὺς ἐτότε μέγαν χράτον, 
Καὶ τῆς ϑαλάσσης καὶ στερεᾶς φουσάτα διὰ νὰ στεῖλτ. 
Καὶ ἐδγάλῃ μας dx τὸν Μερεὰν, αὐτὸς νὰ τὸν ἐπάρῃ. 
ὦ αὐθέντης τῆς Καρίτενας ἐστάθη μὲ τὸν δοῦκα" 
Νίαν ἐόδομάϑα ἔπεκαν ἐκεῖσε εἰς τὴν Θήξαν, 
Καὶ ἐπεριδιάθαζαν 5, χαραῖς μεγάλαις εἶχαν, 
ὡς ἄνθρωποι ὑποῦ εἴχασιν ἐπιϑυμιὰν μεγάλην 
Νὰ ἰδῇ ὁ εἷς τὸν ἕτερον, καὶ νὰ χαροῦν ao. 
Μετὰ ταῦτα ἐδυίξησαν ἀμφότεροι οἱ δύο, 
Éx τὴν Κύρενθον ἐπέρασαν, καὶ ἦλθον εἰς τὸ Νίχλιν" 
ἐκεῖ χὗραν τὴν πριγκίπησσαν μὲ ὅλαις ταῖς κυράϑαι; 
Din τῆς Πελοπόννγσος, τὸν λέγουσι Μορέαν, 
ὁποῦ εἶχαν πήσειν σύναξιν νὰ πάρουν τὴν βουλήν τοὺς 
Εἰς τὰ μαντάτα, τὰ ἤκουσαν τῶν τριῶν κάστρων ἐκείνων, 
ὁποῦ ἔδιδεν ὁ πρίγκυπας τότε τοῦ βασυίως, 
Νὰ ἔδγῃ ἐκ τὴν φυλακὴν αὐτὸς χαὶ ὁ λαός τοῦ, 
Οἱ πάντες ὅλοι τοῦ Μορεὼς, ᾿ς τὴν φυλακὴν ὅσοι ἦσαν" 


Alexandre IV fut le premier à délier le prince de ses ser 
ments, avant même que celui-ci en eût fait la demande, 
(2) Τὸν ῥήγαν Φράντζας, saint Louis, roi de 4296 à 
1270. 
(5) Se promener 8 toujours été une habitude étrangère 
à ce pays, el celle remarque seule annonce un Franc. 
(4) Ταῖς χυράϑαις, les femmes des seigneurs, 
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libérer sur la nouvelle qu’elles venaient de re- 
cevoir de la cession detrois places que le prince 
faisait à l'empereur pour se tirer de prison, lui 
et tous les hommes de Morée captifs avec lui, 
Les dames, femmes de ces chefs, réunies alors 
avec la princesse dans la place de Nicli, y te- 
naient seules des conférences et n'avaient d'au- 
tres hommes avec elles que le Logothète3, 
messire Leonart et messire Pierre de Douay, 
l’homme le plus prudent de la principauté, qui 
tous deux assistaient au conseil. 

Dès que le duc d'Athènes et le seigneur de 
Caritena furent arrivés en Morée, ils se dirigè- 
rent aussitôt vers Nicli, où ils vinrent voir les 
dames qui étaient toutes réunies dans le palais 
avec la princesse. La princesse les salua tous 
deux avec affabilité, et demanda d’abord au 
seigneur de Caritena comment se portait le 
prince ainsi que tous ses hommes prisonniers à 
Constantinople, et quel arrangement ils avaient 
conclu pour se racheter et revenir dans leurs 
foyers. Le seigneur de Caritena lui raconta 
alors comment le prince et les bannerets avaient 
d'abord fait tous leurs efforts pour se racheter 
avec de l'argent, mais que l'empereur ayant 
juré sur son âme que jamais ils n'obtiendraient 


Διοῦ ἦσαν ἡ ἀρχόντισσαις, ἐχείναις ἡ γυναῖκες, 

Ἐκεῖ μὲ τὴν πριγκίπισσαν εἰς τοῦ Νικλιοῦ τὸ κάστρον, 

Καὶ λόγους ἐκατήφερναν!, καὶ ἐπέρνασι βουλήν τους" 

Καὶ ἄνδρες γὰρ οὐκ εἴχασι νὰ ἕναι ἐκεῖ μὲ ταύταις, 

Μόνον καὶ τὸν μισὲρ Αἰνὰρτ, ὁποῦ ἦτον λογοθέτη; 3, 

Τὸν proie Πιέρον ντὲ Τεδᾶς, τὸν φρόνιμον ἐκεῖνον, 

Ὁπεῦ ἦτον φρονιμώτερος ὅλου τοῦ πριγκηπάτου" 

Αὐτοὶ οἱ δύο εὑρέθησαν εἰς τὴν βουλὴν ἐχκείντιν, 
ἀφότου ἀπισώσασιν ἐκεῖνοι οἱ δύο αὐθένταις, 

ὁ δεύκας δὲ τῶν Amor καὶ αὐθέντης Καὶ αριτένου, 

ἐχεῖ εἰς τὴν χώραν τοῦ Νιχλιοῦ ὁλόρθα ἀπεσῶσαν" 

ἀπαύτου ἐδιέδεσαν νὰ ἰδοῦσι ταῖς χυρέδαις, 

τιοῦ ἦσαν μὲ τὴν πριγκήπισσαν ὅλαις εἰς τὸ παλάτι" 

Τὸ ἰδεῖ τοὺς ἡ πριγκήπισσα, γλυκεὰ τοὺς y αἰφρετίζει, 

Καὶ ἄρξετον νὰ ἐρωτᾷ τοῦ αὐθέντου Καριτένου, 

Τὸ πῶς ἦτον ὁ πρίγκυπας μετὰ τοὺς ἐδικούς τοῦ 

Σ τὴν quant Πύλεως, καὶ τί πρᾶξιν ἐπῆκεν 

Νὰ ἔδγουν ἐκ τὴν φυλακὴν, va ἔλθουν ᾿ς τὰ διχά τοὺς, 

ὁ αὐθέντης τῆς Καρίτενας ἄρξετο νὰ τοὺς λέγῃ, 

Πῶς ἐδιάσϑη ὁ πρίγκυπας καὶ οἱ φλαμπουριάροι 

Νὰ ἕώγουν ἀπαὶ τὴν φυλακὴν, νὰ δώσευσι λογάριν, 


(1) On sait que presque tous leurs maris avaient été 
faits prisonniers en Pélagonie. 

(3) 11 y avait plusieurs espèces de Logothètes (voyez 
Codinus). Celui dont il est question ici devait remplir des | 
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leur liberté par ce moyen, ils s'étaient vus for- 
cés de faire avec lui un traité par lequel ils lui 
livraient trois seulement des places fortes de 
la Morée : Monembasia, le Grand-Magne et Me- 
sithra ; qu’alors ils avaient conclu la paix, s'é- 
taient liés par la parenté du baptême, et 
s'étaient engagés par serment à ne jamais se 
faire la guerre l’un à l’autre. 

Le Mégas-Kyr prit alors la parole et dità la 
princesse et à tous ceux qui étaient présents : 

« Tous les hommes de la principauté, grands 
et petits, savent assez mes débats avec mon 
seigneur le prince, et comment j'ai repoussé 
comme injuste la sommation qu’il me faisait 
de devenir son homme-lige et de relever de lui 
pour un pays el une souveraineté qui était mon 
héritage. J'ai même pris les armes contre lui 
et l'ai combattu. Mais, revenu de mon erreur, 
je me suis enfin soumis à l’expiation qu’il m'a 
lui-mêmeordonnée. Il serait donc possible que, 
parmi les hommes présents ici, il s'en trouvät 
quelques-uns qui pensassent que je garde ran- 
cune à mon seigneur le prince à cause de ce 
qui s’est passé. Ils se tromperaient cependant, 
car je ne parle ici que d’après la vérité. Soyez 
tous assurés que, si l'empereur était une fois 


Καὶ ὁ βασιλεὺς τοὺς ὥμωσεν ἀπάνω εἰς τὴν ψυχήν τοῦ, 
Ποτὲ μὴ ἐξέφουν ἀπὸ 'κεῖ διὰ δῶρα λογαρίον, 
Καὶ ἐκεῖνοι βιαζόμενοι ἐκ τὴν φυλακὴν νὰ φύγουν, 
ἰσιάσθησαν, καὶ δίδουν τὸν τὰ τρία χάστρη μόνον, 
Ὑὸ κάστρον τῆς Μονυβασιᾶς χαὶ τῆς μεγάλης Μάνης 
ὡσαύτως χαὶ τοῦ Μεζιϑρᾷ, νὰ ἔχῃ ἐδικά του" 
ἀγάπην ἐποιήσασι, καὶ συντεκνιὰν ὁμοίως 5, 
Mi ὅρκον ἀφιρώσασιν, μάχην ποτὲ μὴ ἔχουν" 

Εἰς τοῦτο ἀπεχρίδηκεν αὐτὸς ὁ μέγας χύρης, 
Καὶ εἶπε τῆς πριγκήπισσας καὶ ὅσων ἐκεῖ ἦσαν" 
«ἀλήθεια dv", τὸ ᾿ξεύρουσι μιχροΐ τε καὶ μεγάλοι 
«Τὸ πῶς ἐσχανδαλίσθεκα μὲ τὸν ἐμῶν αὐθένταν, 
“ Τὸν πρῆγκυπα, καὶ ἔλεγα, μὲ ἄδικον μ᾽ ἐζήτα, 
«Αἴζιος τοῦ διὰ νὰ γενῶ, καὶ νὰ χρατῶ ἀπ' αὗτον 
«Tor τόπον καὶ τὴν αὐθεντειὰν, ποῦ ἔχω γονυκόν μου, 
« Καὶ ἅρματα ἐδάσταζα, καὶ ἐπολέμησά τον" 
«ἀλλ᾽ ὕστερον ἐγνώρισα, ὅτε ἔσφαλα πρὸς aber, 
“ Καὶ ἕπυκα τὴν ἀνταμοιθὴν, ὡς τὸ ὥρισεν ἀτός τοῦ. 
«Εἰς τοῦτο ἄν τύχῃ νὰ θαῤῥοῦν τινὲς, ὅτι χακεύω 
«Τοῦ αὐθέντου μου τοῦ πρίγκυπα δι' αὐτὸ ὁποῦ σᾶς λέγω, 
« ἀλλ᾽ εἰς ἀλήθειαν τὸ λαλῶ, χρατεῖτε ἀπὸ μένα, 


fonctions analogues à celles de trésorier et de chancelier, 

(5) Le père naturel et le père spirituel, où parrain, 
contractent une espèce de parenté, puisque tous deux ont 
un même fils, 
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maitre de ces trois places, il ne garderait pas 
les serments qu'il a faits, et qu'il enverrait con- 


tre la Morée des troupes considérables afin de ; 


nous chasser et de nous dépouiller de nos biens. 
Connaissez donc maintenant la foi que je porte 
à mon prince. Je vous déclare et je vous jure 
que je suis prêt à tenir prison à sa place. S'il 
faut de l'argent! pour sa rancon, je vais mettre 
mon pays en gage pour en obtenir et pour dé- 
livrer mon seigneur-lige® » 

Le seigneur de Caritena se leva après lui, et, 
adressant la parole à la princesse, en présence 
du Mégas-Kyr, il dit : 

“ Madame, nous avons, pendant notre em- 
prisonnement, pris en considération tout ce 
que le Mégas-Kyr vient de vous exposer, et 
nous avons examiné, et nos moyens de déli- 
vrance et les dangers qui nous menacçaient. 
Ce n'est qu'après avoir mis à l'épreuve l’or- 
gueilleuse opiniätreté de l'empereur que nous 
avons fait usage de notre dernière ressource. 
Considérant que la place de Monembasia avait 
été conquise par le prince lui-même, ainsi que 
tout le monde le sait ; que celle du Magne et de 
Mesithra avaient été bâties par lui ; nous avons 
cru qu'il serait aussi par trop injuste que le 
prince et les siens finissent leurs jours dans une 


« ὅτι ἂν ἑπάρῃ ὃ βασιλεὺς αὐτὰ τὰ τρία κάστρου, 

«Ῥοὺς ὅρκους ὁποῦ ὥμωσεν οὐδὲν τοὺς θέλει στέρξει, 
«Τίσα φουσάτα καὶ λαὺν ἐδῶ 02 
« Καὶ ἀπ᾽ ἐδὼ μᾶς θέλουσι δὲ 
«Λοιπὸν νὰ ἐγνωρίσετε τὴν mi 
“ Ἐγὼ ἐμπῶ ᾿ς τὴν φυλακὴν, καὶ ὃ 


φίγκεττας νὰ ἔδγῃ, 


«Ἐπ᾿ εἶναι διὰ χρήματα, διὰ χρείαν ὑπερπίρων", 
«Νὰ βάλω ἐγὼ τὸν τόπον μοῦ στυάδι διὰ λογάριν, 


“ἘΚ πουρωϑῇ ἡ ἀγορὰ τοῦ αὐθέντου μου τοῦ λίζιου 5,» 
x ἐσυκώθηκε ὁ αὐθέντης Καριτένου, 


υγκήπισσαν ἐμπρὸς τὸν μέγαν κύρην" 


Be τὴν 
μοῦ, αἱ 
« ὕ)α τὰ ἐσυντύχαμαν ἐχεῖ εἰς τὴν φυλαχήν μας, 
κίνδυνα, τὰ ἠμποροῦν νὰ ἔλθουν, 
«ἀλλ᾽ εἴδαμεν τόσα ἀφιρὸν τοῦ βασιλεὼς τὸ πεῖσυα, 

« Εἴπαμεν εὕτως ἐνομοῦ, καὶ ἐσυμξιξάσαμέν το" 
«Τὸ κάστρο ν τῆς Μονοθασιᾶς, ἠξεύρουν τὸ οἱ πᾶν 
- ὃ αὐθέντης μᾶς ὁ πρίγκυπας 
« Tis Μάνης μὲ τοῦ Μιζιθρᾷ ἃ ἐκτίσε τα ἐκεῖνος" 


τὸ ὁποῦ σὲ λαλεῖ ἐδὼ ὁ μέγας κύρης, 


L 
ἢ ἐχέρδυσεν ἀτός τοῦ" 


(1) ὑὙπερπίρων, des perpires où des hyperpires. Voyez 
vue note précédente, p. 400. 

(3) Τοῦ αὐθέντου μον τοῦ λίζεου, Le mot lige s'appliquait 
aussi bien au devoir du seigneur-lige qu'à celui de 
l'honme-lige, 
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prison plutôt que de renoncer à des places con- 
quises et bâties par lui. D'ailleurs, en sortant 
de prison, le prince retrouvera son pays, et en- 
suite, Dieu aidant, il reconquerra peut-être 
un jour les places qui lui appartenaient avant 
cette malheureuse expédition. Je vous déclare 


en attendant, et c'est moi qui m'y engage, que 


jamais, par considération pour quelque homme 
que ce soit, et par complaisance pour de vaines 
raisons, fruit de l'imagination, je ne souffrirai 
que mon souverain reste plus longtemps en 
prison. Le serment qu’il a fait, je l'accompli- 
rai. Je vais de ce pas livrer les places pro- 
mises, et le dégager de tout danger. » 

Le Mégas-Kyr prit de nouveau la parole et 
repondit au seigneur de Caritena : 

Ὁ Par le Christ! mon cher frère, je n'ai dit 
que la vérité. Croyez-vous donc quesi l’empereur 
apprenait, et s’il en était bien convaincu, que 
nous ne lui rendrions pas les places fortes qu'il 
demande, il mangerait notre prince à la croque 
au self, et qu’il n’aimerait pas mieux recevoir 
une bonne somme d’argent pour le remettre en 
liberté? Le prince est peut-être tellement oc- 
cupé de sa sûreté personnelle qu'il ne songe 
qu’à son retour; mais moi, je vous déclare 
qu'il vaudrait cent fois mieux qu'il périt lui 


« Καὶ ἤθελεν εἶσθαι ἁμαρτιὰ, κατηγοριὰ μεγάλε, 
« Ν᾽ ἀπόθανεν εἰς φυλακὴν αὐτὸς καὶ οἱ ἐδικοί τοῦ 
“ Διὰ more, τὰ ἐχέρδησε χαὶ ἔχτισεν ἐχεῖνος. 
«ἃς ἔῶγῃ ἐκ τὴν φυλακὴν, τὸν πιασμὸν τὸν ἔχει, 

« Καὶ μετὰ ταῦτα ὁ Θεὺς τοῦ θέλει Bones, 

« Νὰ λάθῃ καὶ τὰ χάστρη του, 
“- ἐν λέγω πρὸς ἐσᾶς, χρατεῖ τὲ ἀπὸ μένα, 
« ὅτι διὰ ἄνθρωπον τινὰ, ὁποῦ εἶναι € 
«Οὐδὲ διὰ λόγον καὶ ἀφορμαῖς, + 
« Καὶ ἀφήσω τὸν αὐθέντην μου, ᾿ς 
« Τὸν ὁρκεμὺν τὸν ὥρισε θέλω νὰ τὸν 
« Νὰ δώσω γὰρ τὰ κάστρη τοῦ, ἐχ τὸν 


va Em ἐδιχά του" . 


ὧν κόσμον, 

L πᾶσα νας, 
φυλακὴν νὰ ἦναι, 
πληρώσω, 

πειρασμὸν νὰ up,» 
γας κύρης 

Αὐθέντου τῆς Καρίτενας, οὕτως τὸν ἀποκρίθη" 

“Ma τὸν Χριστὸν, καλὲ ἀδελφὲ, ἀλήθειαν σὲ τὸ λέγω," 

«ἀντ ἔμιαϑεν ὁ βασιλεὺς, νὰ τὸ ἐπλαιροφορήθῃῳ 

«Τὸ πῶς οὐδὲν τὰ δίδομεν τὰ κάστρη, τὰ γυρεύει, 


< 


ἀπαύτου ἐμετασύντυχε πάλιν ὁ 


«Οὐδὲν χρήζει τὸν πρίγκεπα μὲ ἄλας νὰ τὸν φάγῃ δ᾽ 
« ἀλλὰ νὰ ἐπάρῃ ὑπέρπυρα, καὶ νὰ τὸν 'λευθερώσῃ" 


(5) Le texte dit : Êx τὸν πειρασμὸν νὰ dr, afin qu'il 
soit débarrassé des tentations du démon; qu'il soit tiré de 
celte épreuve, de ce mauvais pas, 

(4) Traduction littérale de τὸν ποίγκυπα μὲ ἅλας va 


᾿ τὸν Gagne 
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Morée les héritages gagnés au prix de la sueur 
de leurs pères. C’est ainsi que fit le Christ, lors- 
qu’il consentit à la mort pour délivrer [68 âmes 
de l'espèce humaine des supplices de l'enfer 
réservés à tous. Il vaut mieux qu'un homme 
meure que d'en voir périr des milliers à cause 
de lui. Quant à moi, je me suis déchargé de 
ce que je pensais, et j'ai dit la vérité. Vous, 
mon frère, faites ce qu’on vous a ordonné de 
faire. » 

A la suite de cette conférence, le seigneur 
de Caritena, qui portait les signes! que le prince 
lui avait donnés pour les montrer aux châte- 
lains, partit de Nicli, emmenant avec lui l'of- 
ficier impérial chargé de recevoir les places au 
nom de l’empereur. Il arriva à Mesithra, qui 
lui fut livrée la première. De là il se porta sur 
Monembasia etensuitesurle Magne,Quandileut 
fait remisede ces trois places, il donna en otage? 
à l'empereur la fille du seigneur de Passava, 
messire Jean de Neuilly, maréchal de toute la 
principauté, et la sœur de Jadre, grand-con- 

“nétable de toute la principauté. Toutes les deux 
furent transportées en otage à Constantinople, 


“ Καὶ πάλιν λέγω πρὸς ἐσὲ, mai χράτει το, ὡς δίλεις, 
«ὅτι ἂν ἐσκόπα ὁ πρίγκυπας τὸ τί ἐμπορεῖ νὰ ἔλθῃ, 
“« Κάλλιον νὰ ἀπόθανεν ἐχεῖνος μοναξός τοῦ, 

“Παροῦ νὰ χάσουν οἱ λοιποὶ, ci Φράγκοι τοῦ Μορέως 

“ Τὰ γονικὰ, τὰ ἐκέρϑησαν μὲ κόπον οἱ γονεῖς τοὺς, 

« σὰν ἐποίησε À Χριστὸς, τὸν θάνατον ἐγεύθη,, 

= Διὰ νὰ λυτρώσῃ τὰς ψυχὰς τοῦ γένους τῶν ἀνθρώπων 

“« Ἐν τὴν αἰώγιον κόλασιν, ποῦ ὑπάγεναν οἱ πάντες" 

«Κάλλιον εἶς ν' ἀπόθανε, παροῦ χίλιοι δὺ αὗτον. 

« Ἐγὼ ἐξερορτόνομαι, καὶ λέγω τὴν ἀλήθειαν, 

«Καὶ σὺ, ἀδελφέ μου, mir ἐκεῖνο τὸ σ᾽ ὡρίσεν. » 
ἀφύτου γὰρ ἐπλήρωσε τὴν συντυχιᾶν ἐχεῖνος, 
αὐθέντης τῆς Καρίτενας, ποῦ ἑδαστα τὰ σγμάδια!, 

Ta ἔδωχεν ὃ πρίγκεπας νὰ δώσῃ, τῶν καστελλάνων, 

ἀπαὶ τὸ Νίχλι ἐκίνεσε, καὶ εἶχε μετ᾽ ἐκεῖνον 

τοὺ βασιλεὼς τὸν ἄρχοντα, τὸν ἔστειλε μετ᾽ αὗτον 

Τὰ χέστρη νὰ τοῦ δώσουσι διὰ τὸν βασιλέα. 

ἐδιίζη εἰς τὸν Μεζιθρ ἂν, αὑτὸν ἐδῶχε πρῶτον, 

Arias τὴν Μονιβασιᾶν, καὶ τρίτον δὲ τὴν Marre. 

Καὶ ὅσον ἐπαρέδωχε τὰ κάστρη, ὁποῦ σὲ λέγω, 

ἐπῆρ: διὰ ὄψιδανϑ τεῦ βασιλεὼς νὰ δώσῃ 

Τὶ» θυγατέρα ἐκεινοῦ τοῦ Μπάσαβα τοῦ αὐθίντου, 

ὁποῦ ἦτον πρωτοστράτοζας ὅλου τοῦ ποιγκεπάτου 

( Μισὲρ Ta τὸν ἐλέγασι, ντὲ Νέουλη τὸ ἐπίκλην}, 

ὡσαύτως χαὶ τὴν ἀδελφὴν τοῦ Τζάδρου γὰρ ἐκείνου, 


(0) Une bague où cachet qui servait à faire recon- | 


maitre l'autheuticité de la miss:ou, 


LIVRE IL. 


seul que de faire perdre aux Francs de la, 
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et le prince fut mis en libertéavec tousses che 
; valiers et bannerets, grands et petits, qui fu- 
rent accueillis en Morée avec les plus grandes 
réjouissances. 

Lorsque le prince retourna en Morée et eut 
été parfaitement bien recu de tout le monde, 
comme il désirait vivement revoir et inspecter 
ses places, il ne resta pas longtemps dans le 
même lieu; mais il emmena avec lui tous les 
chevaliers de sa suite et pareourut le pays, 
visitant partout les places et Les villes. Ils pri- 
rent leur route tout droit sur Lacedemonia, 
dans Le dessein de voir en passant toute la Mo- 
rée. Le princene marchaitpas tout seul comme 
un pauvre guerrier, mais il faisait ses tournées 
en prince et bien accompagné. Tous ceux qui 
l'aimaient et désiraient le revoir à son retour 
accouraient de toutes parts pour se joindre à 
son escorte, les uns armés, les autres désarmés. 
Quand les Grecs du parti impérial le virent, du 
haut des remparts de Mesithra, s'avancer ainsi 
accompagné, ils pensèrent aussitôt que les 
Frances venaient avec les gens de leur parti 
pour les attaquer. Ils eurent des pourparlers 
avec les chefs des défilés des Mélinges, et ils 
Ποῦ ἦτον μέγας χοντόσταυλος τοῦ πριγκυπάτου ὅλου" 
ais δύο ἐδιάδασαν ἐψίδαις εἰς τὴν Πόλιν" 

Καὶ ἐξήθαλαν τὸν πρίγκεπα καὶ τοὺς καθαλλαρίους 

Καὶ ἕλους τοὺς ghauroupragiebe, μικρεῦς τε mai μεγάλενς» 

Καὶ ἤλθασιν εἰς τὸν Μορεὰν μετὰ χαραῖς μεγάλαις, 
ὡς 0e δὲ ὁ πρίγκυπας ἑτότε εἰς τὸν Μορίαν, 

Καλὰ τὸν ἀποδέκτεσαν μυιρεΐ τε χαὶ μεγάλοι, 

ὡς εἶχε γὰρ ἐπιναιὰν νὰ ἰδῇ καὶ νὰ γυρεῦσῃ 

Τὰ κάστρη καὶ ταῖς χώραις του, ἐποῦ πελλὰ ἐπεδύμα, 

Οὐδὲν ἠδέλησε ποσῶς ἐκεῖσε νὰ ἀργήστι" 

ἐπῆρε τοὺς καθαλλαριοὺς, ὁποῦ εἶχε μετ' ἐκεῖνον, 

Καὶ ὑπάγινεν εὐθλέποντα τὰ κάστρη χαὶ ταῖς χώραις" 

Καὶ 415502 ἐδιάδτκε ς τὴν Λακεδαιμονίαν, 

ὡσὰν ἠγάπα καὶ ἤθελε νὰ ἴδγι, τὸν Μερέαν, 

Οὐδὲν ὑπῆγε μοναξὸς, ὡσὰν πτωχὸς στρατιώτης, 

ἀλλ᾽ édit, ὡς πρίγκυπας, καλὰ συντροφομένος" 

ἐκεῖ ὅπου τὸν ἀγαπεῦν καὶ ἐπεθυμεύσασί τὸν, 

ἄλλοι ἔτρεχαν, ὑπάγιναν ἐκεῖ εἰς συντριφίαν, 

ἄλλοι ἐδαστοῦσαν ἄρματα, ἄλλοι χωρίς ἀρμάτων. 

Καὶ ὡς τοὺς εἶδαν οἰ Ῥωμιοὶ, ποῦ ἦσαν τοῦ βασοέως, 

ἐκεῖθεν ἐκ τὸν Μυζιθρᾶν ἀπέσω ἀπαὶ τὸ κάστρον, 

ἐλότγισαν, ἐσκέπεσαν, ὅτι μάχεν γυρεύουν 

Οἱ Φράγκοι γὰρ μετ᾽ ἐκεινοὺς, ἤγουν δὲ τοὺς Ῥωμαίους. 

Τῶν ἀξχεγῶν ἐμήνυσαν τῶν Μελλιγγῶν τοῦ δρύγγου 

Συμβίασαν ἐποίεσαν, καὶ ὅρχους ἐπωμῶσαν, 


(8) διὰ ἔψιδαν, mot grérisé, du latin oûses. olsidis ; en 
grec ancien ἔμεσις, 
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s’'arrangèrent avec eux. Ces derniers leur ju- 
rèrent de prendre le parti de l'empereur et 
d'abandonner les Franes!. Ils envoyèrent aus- 
«sitôt des messagers ἃ Monembasia , et prévin- 
rent dans leur lettre, d'une manière positive, 
un certain Cantacuzène, chef des Grecs impé- 
riaux dans la Morée, que le prince avec toute 
son armée avait commencé les hostilités contre 
l'empereur. Celui-ci ajouta foi à leurs paroles 
et arma aussitôt un bâtiment, à bord duquel 
il envoya à Constantinople des messagers qui 
informèrent l’empereur que le prince de la 
Morée Guillaume avait rompu ses serments, 
commencé les hostilités dans la Lacédémonie , 
à la tête de toute son armée, et fait des incur- 
sions dans le pays de l'empereur. 

Le grand Paléologue ajouta foi aux nou- 
velles qu’on lui annonçait, et fut aussi étonné 
qu'indigné d'apprendre que le prince violait 
aussi promptement les serments qu'il avait 
faits avec lui, pour commencer une guerre 
acharnée dans la Morée. Il envoya en Tur- 


Νὰ στέκουν διὰ τὸν βασιλεὰ, ν᾽ ἀργήσωνται τοὺς Φράγκους!, 

Μαντατοφόρους ἔστειλαν εἰς τὴν Μονοθασῖαν 

Εἰς κἄποιον Κατακουζηνὸν, ὁποῦ ἦτον χεραλή τοῦς" 

ἔγραψαν καὶ ἀφίρωσαν καὶ ἐπλυιροφόρησαάν τον, 

Τὸ πῶς ἦλθεν ὁ ποίγκυπας μὲ ὅλα τὰ φουσάτα, 

Τὴν μάχην ἐπιχείρισε κατὰ τοῦ βασιλέως. 

Ἐκεῖνος τὸ ἐπίστευσε, καὶ ξύλον ἁρμιατόνει" 

Μαντατορύρους ἔστειλε, καὶ ἀπῆλθον εἰς τὴν Mouv, 

ἐκεῖσε εἰς τὸν βασιλεὰ, καὶ ἐπληροφέρησάν τὸν, 

Τὸ πῶς ὁ πρίγκηπας Μορεὼς, ἐκεῖνος ὁ Γουλιάμες, 

Ἐἐπάτεσε τὸν ὅρκον του, καὶ ἄρχισε τὴν μάχεν 

κεῖ ᾿ς τὴν Λαχεδαιμονιὰν μὲ ὅλα τὰ φουσάτα" 

Τοὺς τόπους γὰρ τοῦ βασιλεὼς ἄρχισε νὰ χευρσεύγ, 
ἀκούσας τοῦτο ὁ βασυλεὺς, ὁ μέγας Παλαιολόγος, 

ἐπίστευσε τὰ λόγια, τοὺς, τὰ τοῦ εἴχανε μυνύσει" 

Μεγάλως τὸ ἐθαυμάσθτκε, καὶ ἐδάξυνέ τοῦ σφόδρα, 

Τὸ πῶς οὔτως καταγοργῆς ὁ πρίγκηπας Γουλιάμος 

ἐπάτεσε τὸν ὄρχον του, ποῦ ὥμωσε μετ᾽ αὗτον, 

Καὶ pp ἄρχισε ζεστὴν ἐκεῖ εἰς τὸν Μορέαν. 

Εἰς τὴν Τουρχίαν " ἔστειλε, καὶ ἐῤῥέγευσε φουσάτα᾽ 


(1) Pachymère οἱ Nicéphore Grégoras, après avoir 
mentionné la délitrance du prince et la remise des places, 
gardent le silence sur les troubles qui éclatèrent presque 
immédiatement après en Morée. Notre chroniqueur est le 
seul historien qui nous donne des détails aussi prévis, Ces 
troubles étaient inévitables avec l'organisation politique 
qui résultait de la conquête. Le prince n'était que le chef 
de douze de ses égaux, qui étaient : le duc d'Athènes, le 
due de Naxos ou de la Dodécanèse, les trois seigneurs de 
l'Euripe, le marquis de Bodonitza, le comte de Céphalonie, 
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quie® pour y avoir des troupes salariées, et ob- 
tenir mille cinq cents hommes d'élite. II lui ar- 
riva aussi environ deux mille hommes de trou- 
pes asiatiques. Il mit à leur tête son cousin 
Macrynos, et lui ordonna de se porter, avec 
les troupes qu’il lui confiait, en Morée, contre 
son eompère® le prince Guillaume. ἢ lui re- 
commanda de ne pas épargner l'argent qui 
pourrait être nécessaire à lui ou à ses troupes, 
et de ne mettre dans son expédition ni retard 
ni négligence d'aucune sorte. « Car, lui dit- 
AU puisque le prince a commencé le premier 
“165. hostilités et a violé les serments que nous 
avions juré tous les deux, il est juste qu'il en 
porte la peine et le blâme. » 11 lui donna en- 
suite des blanes-seings et une bulle d'ors, et 
lui dit: « Prends, Macrynos, tous ces décrets en 
blanc avec toi; et si la nécessité se présente 
d'accorder des priviléges et des avantages 
proportionnés à la puissance de ceux qui te 
serviront dans cette guerre, ordonne qu’on les 
remplisse selon que tu le trouveras convena- 


Χίλιους ἐπῆρεν ἐχλεκτοὺς, καὶ ἄλλους πεντακέσιευς 
ἦλλθαν καὶ ἀνατολικεὶ κἂν ἄλλαις δυὸ χιλιάδες" 
ἐξαϑελφόν τοῦ ὥρϑωσε, χαὶ χεφαλὴν τὸν βάνει" 

Κὺρ Μακρυνὸν τὸν ἔλεγαν, οὔτως τὸν ὠνεμάζαν 
Λαλεῖ τὸν καὶ δοίζει τὸν νὰ ἐπάρῃ τὰ φουσάτα 
ἐχεῖνα, τὰ τὸν ἔδειξε, νὰ ὑπάγῃ ᾿ς τὸν Mogéas, 

Νὰ πολεμῇ, νὰ μάχεται μετὰ τὸν σύντεκχνόν τοῦ 5, 
ἐκεῖνον τὸν ἱλέγασι πρίγκυπα Τουλιάμον" 

ὁρίζει δὲ καὶ λέγει τον, διὰ τίποτε λογάρι, 

ὑποῦ νὰ χρήκτι μετ᾽ αὐτὸν φουσάτα νὰ opt, 

Μὴ ἀχριξευθῇ, ὀκνήστι το, μὴ ὅλως ἀμελήσῃ, 
ἀλλ᾽ ἃς βιασθῇ μὲ προθυμιὰν τὸν τόπον νὰ κερδήσῃ" 
« ἐπὴν ἀφιῦ ὁ πρίγκηπας ἀρχίνχσε τὴν μάχην, 

« ὁποῦ ὡμώσαμεν οἱ δυὸ, ἀμ, νὰ κρατοῦμεν, 

« Ἐχεῖνος ἔχει τὴν ἁμαρτιὰν, ἐκεῖνος καὶ τὸ ψέγος. » 
Χαρτία ἄγραφα ἐξούλλωσε μὲ τὸ χρυσδθουλλόν τοὺ ", 
Καὶ λέγει οὕτως" « Μαχρυνὲ, ἑπάρε τα μ' ἐσένα" 
«ἂν χάμῃ χρειὰ, προνοιάσματα, εὐεργεσιαῖς νὰ πήσῃς 
a Πρὺς τὴν οὐσίαν καθενὸς, χαϑὼς εὕργς εἰς αὕτους, 

« ὕριζε, καὶ ἃς γράφουσιν εἰς αὗτα τὰ χαρτία.» 


le baron de Caritena, le seigneur de Patras, celui de Ma— 
tagrifon, celui de Calavryta et le maréchal héréditaire 
d'Achaïe. (Art. xurtr des Assises de Romanie.) De plus 
il y avait à côté d'une population bourgeoise de Francs 
une population libre de Slaves, et une autre population 
libre et esclave de Grecs. 

(2) Εἰς τὴν Τουρκίαν, aujourd'hui la Caramanie. 

(3) Τὸν σύντεκνόν rev, le parrain de son fils, 

(4) Décret impérial, lettre par laquelle les empereurs 
de Constantinople conféraient certains droits. 
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ble, » Il lui accorda aussi une bulle d'or par 
laquelle il invitait les habitants des défilés 
des Mélinges et de la Tzaconie à prendre les 
armes. Les troupes s’embarquèrent sur de stéri- 
des ettoutesorte de petits bâtiments et passèrent 
par mer à Monembasia ; et c’est ainsi que com- 
mença la guerre dans la Morée, entre l'empe- 
reur et le prince, qui étaient compères. 
Aussitôt que Macrynos fut dans le port de 
Monembasia, il fit débarquer ses troupes et en- 
tra dans la ville. Il demanda aussitôt le nom 
des chefs qui commandaient dans les défilés 
des Mélinges et dans la Tzaconie, et leur fit 
savoir à tous par écrit les intentions de l'em- 
pereur. Vatica et la Tzaconie se soumirent à 
l'empire, et les défilés des Mélinges se révoltè- 
rent également contre le prince de la Morée. 
Dès que celui-ci eut appris ces nouvelles, et 
comment Macrynos était arrivé en Morée, 
avait commencé les hostilités, et courait et 
ravageait son pays, il envoya des messagers 
au Mégas-Kyr, dans l'Euripe et dans les iles, 
pour les engager tous à venir à son secours 
avec leurs troupes ; mais les seigneurs de ces 


Τοῦ Δρύγγου καὶ τοῦ Μελιγγοῦ χρυσύδουλλον ἐπῆκε, 

Νὰ ἔν, καὶ τῆς Ὑζαχωνιᾶς, ἄρματα νὰ βασταίνευν. 

Ἑὶς κάτεργα ἐσέξησαν, καράθια καὶ ταρίταις, 

Καὶ τὴς θαλάσσης ἤλθασιν εἰς τὴν Μονεβασίαν" 

Καὶ οὕτως γὰρ ὡς τὸ λαλῶ, καὶ ὡς τὸ ἀφηγοῦμαι, 

ἄρχυσε μάχῃ εἰς τὸν Μορεὰν, νὰ μάχωνται οἱ δύο, 

ὁ βασι εὺς, ὁ πρίγκηπας, ὁποῦ ἦσαν καὶ συντέαχνει, 
Καὶ ὡς ἔσωσεν ὁ Μακχρυνὺς εἰς τὴν Μονοβασίαν, 

ἐπέζευσε ἐκ τὰ κάτεργα ἐχεῖνος ὁ λαύς του" 

ὀρθὰ εἰς τὸν Μονοβασιὰν ἦλθε μὲ τὰ φουσάτα" 

Ἡρώτυσε τὰ ἐνόματα τῶν ἀρχηγῶν ὁποῦ ἦσαν 

Εἰς τὸν δρόγγον τοῦ Μελιγγιοῦ, ὅμοιως τῆς Τζαχωνίας' 

ὅλων ἀπέστειλε «ραφὰς ἀπαὶ τὸν βασιλέα" 

Τὰ Βατικὰ ἐπροσχύνησαν, ὅμοιως ἡ Ἰζαχωνία, 

ὁ δρέγγος γὰρ τοῦ Μελιγγοῦ, ἐκεῖνοι ἐῤῥοδελεῦσαν. 
Καὶ ὡς ἔλαθεν ὁ πρίγκυπας ἐτοῦτα τὰ μαντάτα, 

Τὸ πῶς ἦλθεν ὁ Μαχρυνὸς, καὶ ἄρχισε τὴν way, 

Ταῖς χώραις τοῦ ἐκούρσευε, καὶ ἐζγμίονέ ταις, 

Μαντατιφύρους ἔστειλεν ἐκεῖ εἰς τὸν μέγαν κύρτον, 

ἿΣ τὴν Εὔριπον, εἰς τὰ νησιὰ, νὰ ἔλθουν νὰ βογϑήσουν 

Μὲ τὰ φιυσάτα, τὰ εἴχασι, τοῦ νὰ τὸν συμιιαχήσουν" 


(1) Les douze seigneurs que j'ai désignés dans une note | 
de la page précédente, d'après les Assises de Romanie, | 
étaient les seuls qui possédassent, au même degré que le | 
prince, ce qu'on appelait la vendett di sangue, la ven- | 
geance de la justice par le sang, c'est-à-dire le droit de 
haute justice; et leurs prétentions à l'indépendance, suite | 
de l'organisation du système féodal, donuérent lieu, là | 
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pays désohéirent, et refusèrent de se rendre à 
son appelt. Le prince, fortement courroucé con- 
tre eux, 56 mit cependant à la tête de ses pro- 
pres troupes de la Morée, et arriva à Nicli. Là, 
ayant appris que la Tzaconie, Vatica et le dé- 
filé des Slaves? s'étaient révoltés, son conseil 
ne fut pas d'avis qu'il marchât contre eux, car 
la population de ce pays est très nombreuse, 
et il n'avait que fort peu de troupes avec lui. 
On lui conseilla de garnir5 ses places, de bien 
les approvisionner, de lesfortifier parfaitement, 
et d'aller lui-même en personne à Corinthe, 
pour tâcher de persuader le Mégas-Kyr, les 
trois seigneurs d'Euripe, le marquis de Bodo- 
nitza et les seigneurs des iles, de marcher avec 
lui. Ainsi que le conseil lui en avait été donné, 
il se dirigea vers Corinthe ; mais toutes ses pen- 
sées ne tendaient qu’à livrer une bataille enrase 
campagne, s’il pouvait rencontrer le comman- 
dant impérial Macrynos. 

Aussitôt que ce dernier se fut aperçu 
que les pays dônt nous venons de parler s’é- 
taient soumis, il écrivit des lettres et envoya 
des messagers à l’empereur de Constantino- 


Καὶ αὐτοὶ τὸν ἐπαρήκουσαν, καὶ οὐδὲν ἦλθαν ἐνταῦθα "" 
ὁ πρίγκυπας ἐχόλιασε μεγάλως πρὸς 
ἐπῆρε τὰ φουσάτα τοῦ, ἐκεῖνα τοῦ Μορέως, 

Καὶ εἰς τὸ Νίκλι ἔσωσε μὲ τὸν λαὸν τὸν εἶχε" 

Καὶ ὡς ἤκουσε καὶ ἔμαθε, τὸ πῶς ἐῤῥεξελεῦσαν 

À Ἰζακωνιὰ, τὰ Βατικὰ καὶ τῶν Σκλαθῶν ὁ δρύγγος ἢ, 
Οὐδὲν τοῦ ἔδωχε ἡ βυυλὴ νὰ πάγρ πρὸς ἐκείνους, 

Διοῦ ἦταν πολὺς λαὸς, καὶ αὐτοὶ ἦσαν ὀλίγοι" 

ἀὐλὰ βουλὴν τοῦ ἔδωχαν τὰ κάστρη νὰ γαρνίσῃ , 

Νὰ néon δυνατὰ, καλὰ νὰ τ᾽ ἀφιρώσῃ, 

Καὶ ἀτός τὸν σωματικῶς ᾿ς τὴν Κόρινθον ν᾿ ἀπέλθῃ, 
ὅπως νὰ πείσῃ νὰ ἐλθῇ ἐκεῖθε ὁ μέγας κύρυς, 

Οἱ τρεῖς αὐθένταις Εὔριπου, καὶ αὐτῆνος ὁ μαρχέσες 
τῆ; Μευντουνίτζας, σὲ λαλῶ, εἰ αὐδένταις τῶν νυσίων" 
Καὶ ὡς ἐδόθη ἡ βουλὴ, 'ς τὴν Κόρωνθον ὑπάγει" 

Τὸ θχῤῥος δὲ τοῦ πρίγκαπος καὶ ὁ λογισμὸς ποῦ εἶχεν 
ἦτον νὰ δώσῃ πέλεμεν, εἰς κάμπον νὰ τὸν εὕρῃ, 


ἐχείνους" 


Τὴν κιφαλὴν τοῦ βασιλεὼς, τὸν Μακρυνὸν ἐκιῖνον, 


ἐχιῖνος γὰρ ὁ Μακρυνὺς, ὡς εἶδεν ἀπὸ πρώτης, 
Τὸ πῶς τὸν ἐπροσχύνυσαν οἱ τόποι, ὁποῦ σᾶς γράφω, 
Καθέζει, γράφει γράμματα, μαντατοφόρους στέλλει 


comme partout, aux déchirements intérieurs les plus pro- 
pres à augmenter les forces de l'ennemi, 

(2) Τῶν Σχλαξῶν ὁ δρόγγος; c'est le même qu'il ἃ ap- 
pelé auparavant le défilé des Mélinges. Les Mélinges 
étaient de race Slavonne, 

(5) Na γαρνίσῃ, mot précisé, du français garnir, d'où 
est veuu le mot garuison, 
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ple; il lui annonçait qu'aussitôt son arrivée 
en Morée avec toutes ses troupes, grâce à la 
protection de Dieu et à la bénédiction de 
l'empereur, il avait gagné le tiers de la Morée 
sans tirer l'épée, «et si l’empereur, ajoutait- 
il, veut bien m'envoyer un nouveau ren- 
fort de troupes, j'espère, à la faveur de l'ap- 
pui de Jésus-Christ et des saintes bénédictions 
de l’empereur, pouvoir conquérir tout le reste 
du pays. » 

L'empereur ressentit une vive joie à cette 
nouvelle, et dit au Grand-Domestique qui était 
son frère! :« Voulez-vous, mon frère, marcher 
sur la Morée ; voici mille hommes tous cava- 
liers, tous hommes choisis que vous emmène 
rez avec vous. Accordez-leur tel salaire qu'ils 
voudront. Que Cantacuzène se joigne avec 
vous, car c'est un guerrier fameux et justement 
estimé. Hâtez-vous de vous rendre en Morée 
pour rejoindre Macr ynos que j'y ai déjà envoyé 
afin de conquérir tout le pays. » 

Le Grand-Domestique ayant reçu les ordres 
de l'empereur son frère ne perdit pas de temps. 
Il recruta la fleur des troupes de la Romanie, 
s'embarqua à bord de galères ét autres bâti 


Éneios εἰς τὸν βασιλεὰ, ὁποῦ ἦτον εἰς τὴν Πόλιν, 
Τὸ πῶς ἦλϑιν εἰς τὸν Μορεᾶν μὲ τὰ φουσάτα ὅλα, 
Καὶ ὁ Θεὺς εὐδόκησεν, ἡ εὐχὴ τοῦ βασιλέως, 
Καὶ ἐκέρδεσι χωρὶς σπαϑὶ τὸ τρίτον τοῦ Μερέως" 
« Αὐἰπὸν ἂν θέλῃ ὁ βασιλεὺς φουσάτα νὰ μὲ oran 
«ἀγλαὰ rod πλεώτερα, παροῦ τὰ μὲ ἐδῶκεν, 
« ἐλπίδας ἔχω 'ς τὸν Χριστὸν, ἧς τὴν ἁγίαν εὐχήν συ, 
« Ὑὸν τόπον ὅλον τοῦ Μορεὼς νὰ τὸν ἔχω κερδέσει, » 
ἧς τὸ ἤχουσεν ὁ βασιλεὺς, ϑεγέλως τὸ ἐχάρε" 
Τὸν μέγαν τὸν δομέστικιν, ὁποῦ ἦτον ἀδελφός του", 
Ἐλάλησέ τον" « ἀδελφὶ, δέλεις νὰ ὑπαγένης 
« ἐκεῖσε γὰρ εἰς τὸν Ms spas, ἕπαρ' μὲ σὲ χίλιους, 
« ὅλους ἀπάνω εἰς ἄλογα, καλὰ ῥμολυγμένους 
«βῆξον καὶ ya ὑπέρπυρα, καὶ δός τοὺς ὅσα θέλουν" 
«ἃς ἔλθῃ ὁ Κατακουζενὸς, καὶ ἃς ἕνῃ μετὰ σένα, 
« Διότι ἕνι ἐξάκουστος, ἐπαινετὸς στρατιώτης" 
« Καὶ σπούδαξον γοργέτερον, ὅπως νὰ Bonbons 
« Τὸν Μακρυνὸν τὸν ἔστειλα, καὶ τὸν Μιρεὰν κερϑύσῃς, » 
ὁ μέγας ὁ δεμέστυιος, τὸ ἀκούσει τὰ μαντάτα 
Ta ὥρισεν ὁ βασιλεὺς, αὐτὸς ὁ ἀδελρίς τ 
ἐσπεύϑαξεν, ἐῤῥίγευσε τὸ ἄνθυς τῆς Ῥωμανίας" 


(1) Après la victoire de 4259 sur Je prince de la Μο- 
τὸς, Michel Paléologue avait nommé despote Jean son 
frère, auparavant sébastocrator; le grand domestique fut 
fait César; Constantin, son autre frère, qui était César, 
fu’ fait sébastocrator. (Pachymére et N, Grésuras,) 
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| ments de transport, et arriva à Monembasia 


quinze jours après. À son débarquement il apprit 
que Macrynosse trouvait à Mesithra à la tête de 
ses troupes pour faire le blocus de Lacedemo- 
nia, et qu’un jour lui suffirait pour se réunir à 
loi; il se hâta donc de se mettre en marche, et 
passa rapidement dans la Lacédémonie où il 
rejoignit Macrynos. Ils délibérèrent ensuite 
sur ce qu'ils avaient à faire, et ayant appris 
que le prince se tenait à Corinthe, ils pensè- 
rent qu’il y avait toute son armée. Il fut donc 
décidé qu’ils se dirigeraient dans l’intérieur de 
la Morée, qu'ils espéraient trouver dégarnie de 
troupes, et tâcheraient de la reconquérir. Ils 
firent alors la répartition de leurs troupes. 
Leur cavalerie montait à six mille hommes dont 
ils firent dix-huit régiments, c’est-à-dire trois 
régiments par chaque mille. Leur infanterie 
était innombrable, car ils avaient réuni toutes ἡ 
les troupes de Dragalivos et de la Tzaconie, 
celles du defilé des Mélinges et du Grand-Ma- 
gne. Les Scortins? étaient aussi révoltés et 
réunis à eux. 

Ils marchèrent d'abord dans la direction de 
Chelmos5, et s'avancèrent sur Veligosti où ils 


ἐσέθυσαν ᾿ς τὰ κάτεργα, ὅμοιως εἰς τὰ χαράδια, 

καὶ ἦλθαν ᾿ς τὴν Μονεθασιᾶν εἰς δεκαπέντε ἡμέραις, 
ἀφότου γὰρ ἐπέζιυσε δομέστικος ἐκεῖνος, 

Καὶ εἶπάν τον ᾿ς τὸν Μεζιῦραν στέχεται μὲ φουσάτα, 
ὕπεν παραχαθίζεται τὴν Λακεδαιμονίαν, 

Καὶ καϑ' ἐχάστη ἐκδέχετον νὰ ἔλθη ἡ αὐδεντιζ σου" 

Καὶ ἐκεῖνος ὡς τὸ ἥκουσιν, ἐστεούδαξιν, ἐδιέδη, 

ς τὰν Λαχεδαιμονιᾶν, τὸν Μακρυνὺν ἐνώθη, 
φασιν ἑμεῦ, τὸ πῶς θέλουν ποιήσεις 

ἔμαθαν, πῶς ὁ πρίγκυπας ᾿ς τὴν Κόρινθον ὑπῆρχεν" 
ἐἐσκύπεσαν, ὅτι μ᾽ αὐτὸν ἔχει τὸν λαόν τοῦ ὅλον" 

Εἰς τοῦτο ἐδόθη ἡ βουλὴ, νὰ ὑπᾶν εἰς τὸν Μορέαν, 

Νὰ εὔρουν τὸν τόπο ἀπόσχεπον, καὶ θέλευσ: χερδήσει, 
Τοῦ φουσάτου τ' ἀλάγια ἐχώριδαν ἐνταῦτα" 

ἕξη poids εὑρέθησαν, ὁποῦ ἦσαν καδαλλάροι" 

τον δεκεκτὼ, πρὸς τρία ἡ χιλιάδα" 

εἴχασι πλῆθος ve ὑπὲρ μέτρον" 

ἐπεὶ εἶχαν τοῦ Δραγαλιθοῦ σὺν τὰ τῆς Ὑζαχωνίας, 
Τοῦ δρίγγου τοῦ Μοιγγῦ: καὶ τῆς μιγάγης Mars 
Οἱ Σκερτινοῖ ἐῤεθέλευσαν, καὶ ἦσαν μετ' ἐκείνους. 
ἐκίνεσαν, ἐρχόντεσαν ἐκ τοῦ Χελμοῦ ὃ τὰ μέρη" 


᾿Αλάγια κάυν 


(3) C'étaient aussi des tribus slaves qui habitaient les 
détilés de Scorta dans la Tzaconie, 
(3) Le mont Chelmos a conservé son nom. (Voyez la 


! carte de Morée du dépèi de laguerre.) 
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mirent pied à terre. Ils brülèrent le marché 
public‘ et ne conservèrent que le château. Le 
lendemain, ils arrivèrent dans la plaine de Ca- 
ritena. Le surlendemain, ils parvinrent à Lido- 
ria?. Ils descendirent tout droit le long des ri- 
ves de l'Alphées et attendirent à Osiva une di- 
vision de Tures. Après avoir, ὁ monstrueux 
péché! brülé le monastère de cette ville, ils 
descendirent à Prinitza #, mirent pied à terre et 
dressèrent leurs tentes. 

A la vue de cette multitude de troupes les 
Scortins 5 se soumirent aussitôt à eux, ce qui 
fut une grande faute de leur part, et ils leur 
servirent de guides pour marcher en avant. 

Je laisserai ici le Grand-Domestique pour 
vous conter la bataille livrée à Prinitza, et dans 
laquelle trois cents Francais battirent toutes les 
troupes de l'empereur. 

Je vous ai déjà rapporté plus haut que le 
prince s'était porté sur Corinthe, dans l'inten- 
tion de décider le duc d'Athènes et les sei- 
gneurs des iles, avec leurs troupes, à l'aider de 
leur alliance, laissant dans la Morée pour le 


ἔσωσαν ᾿ς τὴν Βελιγοστὴν, ἐκεῖσε ἐπεζεῦσαν" 

ἔκαψαν τὸ ἐμπόριον", τὸ κάστρον μόνο ἀτῆσαν" 

Τὴν ἄλλεν 'μέραν ἤλθασι 'ς τὸν κάμπον Καὶ αριτένου" 

Τὴν αὔριον ἐκίνησαν, ἦλθαν 'ς τὴν Αἰδωρίαν À 

Τὸ παραπόταμον ἀλφεῶς 5 ἐλόρθα ἐκατέδε." 

Σ τὴν ὄσιθαν ἐνέμεινεν ἀλάγι ἐκ τοὺς Τούρχους" 

Τὸ μοναστῆριν ἔκαψαν' ἔδε ἁμαρτιὰν μεγάλην. 

ἀπαύτου ἐχατίδησαν ἐκεῖσε εἰς τὴν Πρινίτζαν 4 

Ἐχῶσι ἐπιζεύσασιν, ἑστήσασι ταῖς τένταις" 

ἰδόντες γὰρ οἱ Κύρτυνοι " τὸ πλῆθος τοῦ φουσάτου, 

Εὐθὺς ὅλοι ἐπροσκύνησαν (λάθος μέγα ἐπῆκαν) 

Καὶ ἐκεῖνοι τοὺς ὡδήγευσαν, καὶ ἐπροβόδυησάν τοὺς, 
re 

Kai θέλω νὰ ἀφυγηθῶ καὶ νὰ σὲ καταλέξω 

Τὸν πόλευου ποῦ ἐγείνετον ἐτότε εἰς τὴν Πρινίτζαν" 

Τριαχόσιοι Φράγκοι ἐκέρδυσαν ἐκεῖνα τὰ φουσάτα, 

ὡσὰν σὲ τὸ ἀφγηγήθυκα ὀπίσω εἰς τὸ βιθλίον, 

Πῶς ἐδιέδη ὁ πρίγκυπας ᾿ς τὴν Κύρινδον ἐτότε 

Τοῦ νὰ Selon νὰ ἐλθῇ τῶν ἀυτνῶν ὁ δούχας, 

Οἱ ἄλλοι αὐθένταις τῶν νχσιῶν μὲ τὰ φουσάτα ὑπεῦ 'χᾶν, 

Εἰς συμμαχιὰν τοῦ πρίγκηπος τοῦ νὰ τοῦ βουβήσουν, 


το γὰρ ἀφίνω ἐδῶ τοῦ μέγα δομεστίκου, 


(4) Τὸ ἐμπόριον, endroit où l'on dépose les marchan- 
dises au moment du débarquement, entrepôt. 

(2) Λιδωρία, dans le canton actuel de Liodora , à la 
pointe du delta formé par les deux branches de l'Alphée 
ou Rouphia, près des ruines de Theutis, dans l'ancienne 
Orchoménie. (Boblaye, 181.) 

(3) ἀλφεῦς, eu grec ancien Âgetie, s'appelle Rouphia. 

(4) Προΐτζα, probablement le lieu désigné aujourd'hui 
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remplacer, comme son homme et son bail, un 
chevalier aussi sage qu'expérimenté. C'était 
un guerrier intrépide et habile au maniement 
des armes; mais il était malheureusement at- 
taqué d’une grave maladie chronique, d'un 
rhumatisme violent qui l'empéchait de tenir 
entre ses mains ni l'épée ni la lance. Dès que 
ce vaillant homme apprit qu'une armée impé- 
riale commandée par le Grand-Domestique s’a- 
vançait contre lui, il se häta de parcourir tou- 
tes les plaines de la Morée et de réunir toutes 
les troupes qu’il put avoir. Aprés les avoir réu- 
nies, il les fit compter. Elles ne montaient qu'à 
trois cent douze hommes. Il se mit à leur tête et 
marcha dans la direction de CresthèneS à la ren- 
contre de l’armée impériale qui s'avancait du 
côté des plaines de la Morée. A la première nou- 
velle de l’arrivéede l’armée impériale à Prinitza, 
il suivit les rives de l’Alphée, et dès qu'il eut vu 
de loin les cantonnements de l’armée ennemie, 
il passa derrière elle afin de s'en approcher plus 
sûrement. Arrivé dans üne gorge très étroite 
appelée Agrédi Kounoupitza, il vit toutes les 


Καὶ ἄφησεν εἰς τὸν Μορεὰν δίκαιον τοῦ καὶ μπαΐλον" 
ἄνθρωπος ἦτον φρόνιμος, παυδευτινὸς εἰς ἄχρον, 
Στρατιώτης γὰρ ἀπύόχοτος, εἰς ἅρματα τεχνίτης" 
ἀσθένειαν εἶχε φεβερὴν, ἥτονε ῥευιατεάρης, 

Καὶ οὐδὲν ἠμπόρειε νὰ χρατῇ σπαϑὶν οὐδὲ κοντάρι" 
Καὶ ὡς ἔμαθε 
Τοῦ βασιλεὼς τὸ ὡδήγευει δοιέστικος ὁ μέγας, 
ἐδιάσθε, ἐπερισύναξε ‘x τὸν κάμπον τοῦ Μορέως 

ὅσα φουσάτα ἠμπύρεσε καὶ ὅσα ἐδυνήθυ" 

Καὶ ὅσον τοὺς ἐσύναξεν, εἶδ ἐ τοὺς, πύσοι εἶναι, 
Τριακέσιοι καὶ δώδεκα εὑρέθησαν καὶ μόνον" 

ἐπῆρε τοὺς καὶ ἀνέθαινε τὰ μέρη τῶν Κριστένων δ, 
Τυρεύοντα κἀτέρωσε, ποῦ εἶναι τὰ φουσάτα 

Τοῦ βασιλεὼς, ποῦ ἔρχονταν ‘x τὸν κάμπον τοῦ Μορέως" 
nA ἔμαθιν, ὅτι ἔσωσαν ἐκεῖ εἰς τὴν Πρινίτζαν, 

To παραπόταμον τοῦ Αλφεῶς ἐδάλθυ, νὰ ὑπάγῃ" 

Καὶ ὡς εἶδε τὴν καρφολασιὰν ἐκείνου τοῦ φουσάτου, 
διέβη ἐξυπίσω τοὺς, γυρεύει νὰ τοὺς εὕργ" 

Καὶ ὅταν ἦλθε καὶ ἔσωσε σὲ κιὰν στενὴν κλεισοῦραν, 
ὅπερ τὸ ὀνομάζευσι τὸ ἀγρέδε Κουνευπίτζας, 

Καὶ εἶδαν τοὺς κάμπους ἐκεινοὺς γεμάτους τὰ φουσάτα, 


εφοριὰν, ὅτε ἔρχεται φουσάτον, 


sous le nom de Vinitza, οἱ de Vilitza dans la grande carte 
du voyage de Morée de Bory Saint-Vincent, 1! faut trop 
souvent avoir recours ici à la géographie conjecturale. 
(Voyez ma carte.) 

(5) Οἱ Καὶ ὑρτυνοι, les mêmes que les Scortins. 

(8) Arestena, sur la rive gauche de l'Alphée, tandis que 
Prinitza est sur la rive droite, à peu près à la même dis 
tance du fleuse, 
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plaines occupées par les troupesennemies.Ilétait 
encore de très bonne heure. C'était le moment 
où le jour commence à poindre,et la vue de cette 
vaste armée lui apparut ainsi tout d’un coup. 

Messire Jean de Catava, ce célèbre guer- 
rier, ne se laissa point effrayer par la multitude 
de ses ennemis. Sa figure en parut au contraire 
toute rayonnante, et plein d’une sage pré- 
voyance, il adressa ces paroles à ses compa- 
gnons d'armes : 

«Seigneurs, frères, amis et chers compa- 
gnons, c’est à ce moment qu’il vous convient 
de vous réjouir tous et de rendre grâce à Dieu 
d’avoir bien voulu nous conduire dans une 
position aussi avantageuse pour triompher de 
troupes si nombreuses qu'à peine pouvons- 
nous les découvrir toutes. Et gardez-vous, chers 
compagnons, de vous laisser effrayer à la vue 
de cette multitude d’ennemis. Leur grand nom- 
bre même tournera contre eux. Ils seraient 
bien plus à craindre, pour nous s'ils étaient 
moins nombreux, mais tous hommes de même 
race. Eux sont tous étrangers et viennent de 
terres différentes. Ils n’ont pas d'ailleurs l’ex- 
périence des combats avec les Franesi. Ne 
craignons pas de nous montrer ici; mais atla- 
quons-les fièrement et inopinément avec nos 
lances. Leurs chevaux ne sont pas bien dres- 


(Ταχύτζε ἦτον ἀχεμὴ, ὦρα ἀνατελμάτου), 
Αἰφνίδια ἐφάνησαν εἰς τὰ φουσάτα ἐκεῖνα, 
ὁ μισὲρ Ὑζὰν ντὲ Καταθᾶς, ὁ φιξερὸς στρατιώτης, 
Τίποτε οὐ δειλίασε διὰ τὸ πολὺ φουσά! 
Περίχαρες ἐγείνετον, λαλεῖ τὴν quvr, 
Καὶ λέγει οὕτως πρὸς αὐτεὺς μὲ πριζλιψιν megane" 

« Αὐθένταις, φίλοι, ἀδελφοὶ, συντρύφοι ἠγαπεηυξνος 
«ὅλοι πρέπει νὰ χαίρεσθε, καὶ τὸν θεὸν δοξάζειν, 
« ὅτι ὁ θεὸς μᾶς ἤφερεν εἰς ἐπιδέξιον τόπον, 
«Lisa φουσάτα ἄφαντα νὰ τὰ ἔχωμεν κερδήσει" 
« Προσέξετε, καλοὶ ἀδελφοὶ, τινὰς μὴ δειλιάσῃ, 
« Διοῦ ἔνι πλῆθος τοῦ λαοῦ, ὅτι κάλλιον μᾶς En, 
“ Παροῦ νὰ ἦσαν ὀλιγοὶ καὶ μιᾶς φυλῆς dorer. 
τοι εἶν᾽ ἀπόξινοι ἀπὸ διαφόρους τύπους, 
« Ναὶ εἶναι καὶ ἀπαίϑευτοι νὰ μάχωνται μὲ Φράγκους "δ" 
«Μυδὲν ὀκνήσωμεν ποσῶς νὰ μᾶς ἀποσκεπάσουν" 
« Ἐξάφνῃ ἃς τοὺς ϑώσωμεν ὅλους μὲ τὰ κονδάρια. 
«Τὰ ἄλογα, τὰ ἔχουσιν, ὅλα εἶναι παρίππια, 
“ ἑνὸς φαρίου μας φορὰ νὰ prên διχαπέντε, 
« Καὶ πάλιν λέγω, ἀδελφοὶ, ἐτοῦτο, nai θυμῶ σας 


τοὺς 


, 

(1) Les Franes étaient couverts d'armes défensives, l'ar- 
mure des Grecs était purement offensive, Les Francs pou- 
vaient done plus facilement résister à leur attaque, tandis 
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sés, et le choc d’un seul des nôtres pourrait en 
abattre quinze des leurs. Rappelez-vous, sei- 
gneurs et amis, que ce pays a été conquis par 
les travaux et l'épée de nos frères. Si nous pre- 
nons aujourd’hui la ferme résolution de dé- 
fendre chacun notre corps, pour prouver à nos 
adversaires que nous sommes de vrais cheva- 
liers experts au métier des armes, et ensuite de 
conserver nos héritages de conquête, nous 
triompherons, n'en doutez pas, de tous nos 
ennemis. Que si nous ne tenons pas cette ho- 
norable conduite, nous ne méritons plus de por- 
ter le nom d'hommes d'armes ; nous ne som- 
mes plus dignes de conserver nos privilèges et 
nos honneurs. Considérez de plus, amis etehers 
compagnons, que si Dieu et la fortune des ar- 
mes nous faisaient la grâce de vaincre le frère 
de l'empereur grec avec toutes ses troupes, en 
bataille rangée et l'épée à la main, que la 
gloire de cette journée durerait aussi longtemps 
que l'arche restera sur le mont Ararat, et tous 
ceux qui un jour entendraient conter nos exploits 
nous loueraient à jamais. Quant à moi, je ne 
puis, comme vous le savez et comme vous le 
voyez, manier ni la lance ni l'épée. Mais je 
saurai bien ne pas rester oisif. Je me charge 
de porter la bannière du prinee. Liez-la seule- 
ment entre mes mains, afin que je puisse la 


« Τὸν κύπον ἑποῦ ἔθαλαν οἱ αὐθένταις ci ἀδελφοί μας 
« Τοὺς τόπους, τοὺς μᾶς ἄφγχαν, νὰ ἔχουσι κερδήσει, * 
« Καὶ ἄν οὐκ ἐδάλωμεν βουλὴν τὴν σήμερον ἡμέραν 
« ὦ καθεεὶς τὸ σῶμα τοῦ νὰ τὸ διαυδεντεύῃ, 
“ Νὰ δείξωμεν εἰς ἄρματα, ὅτι εἴμεοθε στρατιώταις, 
« Καὶ ἀπαύτου νὰ φυλάξωμεν uote τὰ γονικά μας" 
“Καὶ ἂν εὕτως εὐδὲν πήσωμεν, ὡσὰν ἐγὼ σᾶς λέγω, 
ὑδὲ νὰ μᾶς κρατοῦν ἀνδρώπους τῶν ἁρμάτων, 
νοιαῖς νὰ ἔχωμεν, οὔτε τιμὴν καθήλου. 
ur δεύτερον, αὐϑένταις καὶ συντούφοι, 
τι ἂν μᾶς δώσῃ ὁ Θεὺς χαὶ ἡ τύχη μας ἐτοῦτο, 
Τὸν ἀδελεὺν τοῦ βασιλεὼς καὶ τοῦτα τὰ φουσάτα 
« Mi πόλεμον καὶ μὲ σπαϑὲ νὰ ἔχωμεν χερδήσει, 
“ἕω; εὖ στέκει ἡ κιβωτὸς ᾿ς τοῦ ἀραρὰτ τὸ ὅρος, 
n Θέλει στέκει τὸ ἔπαινος τῆς σήμερον ἡμέρας, 
μᾶς θύλουν ἐπαινεῖ ὅσοι νὰ τὸ ἀχεύστυν. 
« ἐγὼ γὰρ ὡς τὸ βλέπετε, καὶ ἠξεύρετε ἧς ἐμένα, 
“ Οὐ δύναμαι τοῦ νὰ χρατῶ σπαϑὶν οὐδὲ κενδ᾽άσιν, 


« Τοὺ νὰ σταθῶ εἰς πόλεμον, νὰ ἔχω πολευήσει" 
“« λλλὰ νὰ πήσω JV ἐσᾶς τούτην τὴν προθυμίον" 


qu'eux πὸ pouvaient pas aussi bien résister à la longue lance 
εἰ à la pesante épée des Frances, C'est ainsi qu'un petit nom- 
bre d'hommes couverts d'acier triomphait d'une multitude, 
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tenir ferme. J'aperçois d'ici la tente du Grand- | 


Domestique ; je vous jure sur le Christ d'y 


warcher tout droit. Et si quelqu'un d'entre 


vous me voit réculer ou trembler, je le déclare 
l'ennemi du Christ s’il ne m'égorge pas. » 

Le Grand-Domestique était alors assis dans 
sa tente, dressée sur un monticule assez élevé, 
près de Prinitza, En découvrant tout à coup la 
petite troupe des Franes, il s'écria d’un ton 
plein d'assurance : « Voilà done un petit déjeu- 
ner qu'offnous sert.» Aussitôt il donna or- 
dre à trois régiments de cavalerie, composés 
ensemble de mille hommes, de s'avancer à la 
rencontre des Franes. Les trois régiments mon- 
tèrent aussitôt à cheval, et marchèrent en 
avant. Les Francs les reçurent de pied ferme 
et la lance à la main. A ce premier choc le 
tiers des Francs fut démonté ; mais, par une 
faveur particulière de la Divinité, aueun d'eux 
ne reçut de coup de lance ni de blessure. Ceux 
qui avaient été portés à terre remontèrent 
aussitôt à cheval, tirèrent leurs sabres, et s'é- 
lancèreut sur les Grecs qu’ils taillèrent en piè- 
ces. Il se passa longtemps avant qu'on püt voir 
les Francs se dégager du milieu des Grecs. Mes- 
sire Jean de Catava ne s'arrêta pas à combat- 


. Τοῦ πρίγκηπος τὸ φλάμπουρον θέλω νὰ τὸ βασταίνω" 

«Ἔ τὸ χέρι μου τὸ δέσετε, νὰ τὸ κρατῶ στερέα. 

« Τὴν τένταν τοῦ δομέστιχου θεωρῶ τὴν ἀπ’ ἐδῶθεν, 

“- Ogre σας εἰς τὸν Χριστὸν ὁλόρθα ἐκεῖ ν᾿ ἀπέλθω. 

« Καὶ οἷος ὑδῇ τοῦ νὰ τραπῶ À καὶ νὰ δειλιάσω, 

“« Ἐχϑρὸν τὸν ἔχω τεῦ Χριστοῦ, ἐὰν οὐδὲν μὲ σφάξη.» 
ὁ μέγας γὰρ δομέστικος "ς σὴν τένταν τοῦ ἐκαθέτον, 

ὁποῦ ἦτιν εἰς ἄνω βουνὸν εἰς τὸ χωριὸν Πρινίτζας. 

Καὶ ὡς ἐφανερώϑεκαν αἰφνίδια οἱ Φράγκοι, 

Τοιοῦτον λόγον ἔλεγε μὲ προθυμιᾶν μεγάλην" 

«Πρεγιματίτζι γὰρ μυιρὸν εὐδλέπω, ὅτι μᾶς ἦλθεν. » 

ὁρίζει, ἑκαδαλλύκευσαν ἀλάγια τρία μόνον, 

Χίλιους ἀπάνω 'ς τ᾽ ἄλογα τοὺς Φράγκους νὰ πατήσουν" 

Εὐθὺς ἐχαξαλλίχιυσαν, ἐσυναπάντυσαάν τοὺς" 

Σταματιχὰ τεὺς ἔσμιξαν ὅλους μὲ τὰ κονδάρια, 

Σ τὸ πρῶτο ὁποῦ ἐδάρησαν, ἔπεσαν ἐκ τοὺς Φράγκευς 

Καλὰ τὸ τρίτον ἀπ' αὐτοὺς ὅλοι ἐκ τὰ φαρία. 

Καὶ ἔκτυσε χάριν τοῦ Θεοῦ, χἀνεὶς ἀπὸ τοὺς Φράγκους 

Κινδάρι εὑχ ἐπίασε, χἀνεὶς οὐχ ἐλαθώθη. 

Ἐχεῖνοι, ἑποῦ ἔπεσαν, εὐθὺς καθαλλικεύευν, 

Καὶ τὰ σπαῆία ἔσυραν, καὶ τοὺς Ρωμαίους σφάζουν. 

ὥρα ἐδιέθγκε πολλὴ, ποὺ ἐχάθησαν οἱ Φράγκοι, 

Καὶ οὐκ ἐφαίνοντα ποσῶς μέσα ἐκ τοὺς Ῥωμαίτυς" 


(4) Εἰαοῦαν, ce mème lieu est appelé plus haut ὄσιβα, 
p.109. (Voyez ma carte.) 
(à) H est probable que l'on comptait alors les heures à 
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tre les régiments grecs qui s'étaient avancés 
contre lui, mais il marcha impétueusement en 
avant, en se portant sur la tente même du 
Grand-Domestique, qu’il apercevait de loin. 
Des hommes de l'armée grecque rapportèrent 
alors qu'ils avaient vu un cavalier monté sur 
un cheval blanc et armé d’une épée nue et 
flamboyante, qui marchait devant les Francs, 
et assurèrent et jurèrent que c'était saint Geor- 
ges lui-même. D’autres prétendirent que c'était 
l'immaculée Sainte-Vicrge, patronne du monas- 
tère d'Isova !, que l’armée grecque avait incen- 
dié dans sa marche. Quelques autres attribuè- 
rent la présence d’un saint à la tête des Francs 
à ce que l'empereur avait violé ses serments, et 
avait fait attaquer le prince Guillaume, sans que 
celui-ci lui en eût donné sujet, mais s’en rap- 
portant uniquement à de faux rapports et à des 
nouvelles perfides, sur la foi desquels il avait 
expédié des troupes contre le prince et cherché 
à le dépouiller. Aussi Dieu, le dominateur su- 
prême, avait abandonné les Grees, et les Francs 
avaient triomphé dans cette journée. 

Le combat avait commencé à trois heures? 
Les Francs arrivèrent à midi devant la tente 
où restait le Grand-Domestique, qui de là tenait 


ἐχεῖνος δὲ ὁ μισὲρ Τζὰν, ὁ KaraËäs σὲ λέγω, 
Οὐδὲν ἀνέμαινε ποσῶς νὰ πολεμῇ τοὺς Ρωμαίευς" 
ὀλέρθα πάντα ἐσπούδαζε νὰ σώσῃ εἰς τὴν τένταν, 
τοῦ ἐθεώρει ἐκ μακρεὰ, αὐτοῦ τοῦ δομεστίκου, 
Τοῖς, ὁποῦ ἦσασιν ἐκεῖ 'ς τὸν πόλεμον ἐκεῖνον, 
Εἶπαν χαὶ ἐμαρτύρησαν, πῶς εἶδαν καβαλλάρην" 
ἄσπ;ο ἄλογον τὸν ἔφερε, γυμνὸν σπαθὶν ἐθάστα" 
Πάντα ὑπήγενεν ὀμπρὸς ἐχεῖ ὅπου ἦσαν οἱ Φράγκοι. 
Καὶ εἶπαν, ἀριρώσασιν, ἅγιος Γεώργης ἦτον" 
ἄλλοι εἶπαν, ὅτι ὠφγίσϑη τοὺς ἡ πάναγνος Θεοτόκος, 
ὁποῦ τὸν εἰς τὴν Εἴσεθαν "΄ς τὸ μοναστῆρι ἐκεῖνον 
Τὸ ἕκαψαν τότε οἱ Ῥωμαῖοι εἰς τὸ ταξεῖδι ἐκείνων" 
Καὶ ἄλλοι πάλιν ἔλεγαν, ὅτι ἡ φιορχία 
Τοῦ ὅρκου ὁποῦ ἐπάτησεν ὁ βασιλεὺς ἐτότε, 
Τὸν ὅποιον γὰρ ἔπεχε τοῦ πρίγκεπος Γουλιάμου" 
Καὶ ἄνευ τινὸς πταίσματος νὰ τὸν καταπατύήσγ, 
Διὰ λύγους ψεματερινοὺς καὶ δωρεανὰ μαντάτα 
ἀπέστεθε φουσάτα τοῦ, τὸν πρίγκυπα μαδίζει" 
Av αὐτὸ τοὺς ἐγκατέλιπε Θεὸς ὁ παντοκράτωρ, 
Καὶ οἱ Φράγκοι τοὺς ἐκέρδυσαν ἐκείνην τὴν ἡμέραν, 
ἀπὸ ὥρας τρίτος " ἄρχισεν ὁ πόλεμος ἐκεῖνος, 
Καὶ οἱ Φράγκοι ἀπεσώσασιν ὥρᾳ μεσημερίου 
ras ὅπου ἐχάϑετον δομέστικος ὁ μέγας. 


l'italienne, en commençant à les compter depuis le lever 
du soleil, Ainsi, dans cette saison, trois beures répon= 
daient à huit ou neuf heures du matin, ἡ 
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toujours les yeux fixés sur le corps qu'il avait 
porté en avant, pour voir ce que devenaient les 
Francs de la Morée; et comme il ne voyait 
plus alors que des Grecs et croyait bien les 
Franes anéantis, il leva les yeux au ciel et ren- 
dit grâces à Dieu. Mais au moment où ses yeux 
étaient tncore tournés vers celte armée, voilà 
que tout d'un coup apparaissent les bannières 
des Francs. Le Grand-Domestique les reconnait, 
et voit qu'elles se dirigent sur sa tente, où les 
Francs avaient aperçu le sceptre du comman- 
dement. Il pousse aussitôt un cri aussi élevé 
qu'il peut le faire entendre, et appelle les palli- 
cares { de sa suite : # Qu'on m'amène, dit-il, à 
l'instant mon coursier, mon turcoman?. Ne 
voyez-vous pas les bannières des Francs, qui 
déjà sont arrivées sur nous et nous attaquent ? » 

A peine ses hommes eurent-ils vu les sabres 
des Francs, nus, flamboyants et tout teints du 
sang des Grecs, que chacun se hâta de prendre 
la fuite, emportant avec soi tout ce qu'il pouvait 
emporter. Mais l'un d'eux, plein de sens et 
d'honneur, accourut près d’un cheval toutenhar- 
naché, qui était un des meilleurs coursiers du 
Grand-Domestique, l’amena à son maitre et l'aida 
à le monter. Là se trouvait un homme du pays, 
qui connaissait fort bien les environs de Prinitza 


ὁ μέγας γὰρ δομέστικος ἐκεῖθεν ἐκ τὴν τένταν 

Τὸ βλέμμα τοῦ εἶχε πάντοτε ἐκεῖ πρὸς τὸ φουσάτιν, 

Νὰ ἰδῇ τὸ τί ἐγίνονταν ci Φράγκοι τοῦ Μερέως, 

Ποῦ ποτε Φράγκον οὖ θεωρᾷ, μένον καὶ τοὺς Ρωμαίους. 

Ἰὰς χεῖράς τοῦ ἐσήκωσε, καὶ τὸν Θεὸν δεξαζει, 

Σκυπῶντα, λογιζόμενις, ἐχάθηκαν οἱ Φράγκρι, 

Καὶ οὕτως ὡσὰν ἔστεκε, καὶ ἐδώρειε τὸ φουσάτον, 

ἐξάφνις ἐφανίσθησαν τὰ φλάμπουρα τῶν Φράγκων" 

ἐγνώρισε τὰ φλάμπευρα τοῦ Φράγκικου φουσάτευ, 

Πεῖοι 'ς τὴν τῶνταν ἔρχονταν, ὅπου ἔθλιπαν τὸ σκῆπτρον 

Τοῦ βασιλέως ἀδελφοῦ τοῦ μέγα δεμιεστίχου" 

Φωνὴν μεγάλην ἔσυρεν, ὅσον χαὶ ἄν ἐδυνῆτον, 

ἐκείνων τῶν παλλυκαριῶν !, ὁποῦ σαν μετ᾽ ἐκεῖνον" 

“« Φέρτε γοργὸν τὸ ἱππάρι μου, αὐτὸν τὸν Τουρκιμάνον Ὁ 

« Θεωρεῖτε φλάμπουρα Φραγκῶν, ὁποῦ μᾶς ἐπετρῶσαν. » 
Καὶ αὐτοὶ, ὡς εἶδαν τὰ σπαθιὰ γυμνὰ, ἐχλαυπρυσμένα, 

ἀπὸ τὸ αἷμα τῶν Ῥεμιῶν ἦσαν αἱματωμένα, 

ὁ καϑεεὶ; ἐσπούδαξε νὰ δώσῃ τὸν ἑαυτὸν τοῦ, 

Καὶ εἰς φυγίον ἐθάλθησαν, ὅθεν ἠμπορεῖ χαδίνας. 

ὁκάποιος ἦτον φρόνιμος, καὶ ἀγάπα τὴν τιμὴν τοῦ, 

ἔδραμε, φέρνει ἄλογον, τὸ ἔστεχε στρωμένον, 


(1) Παλλνκαρίων. Ducange, dans son Glossaire, fait dé 
river le mot pallicare, si usité aujourd'hui dans les chants 
nationaux de la Grèce, de l'ancien mot hellénique Πάλλυξ, 
adolescent, M, Fallmerayer remarque que le substantif 
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et qui guida et accompagna le Grand-Domes- 
tique dans sa fuite. Ils traversèrent d’abord 
Levitza, d'où ils se rendirent à Capeios5. Ils pri- 
rent ensuite leur direction à travers des lieux 
sauvages, pour qu'on ne pôt pas les découvrir; 
et après avoir marché ainsi avec beaucoup de 
circonspection et d'habileté, ils parvinrent à 
Mesithra, où le Grand-Domestique était fort 
impatient d'arriver. Quant aux troupes grec- 
ques réunies à Prinitza, elles n’eurent pas plus 
tôt vu les Francs arriver en bataille @evant les 
tentes, que toutes se débandèrent, etcherchèrent 
à qui mieux mieux à regagngr leurs foyers. 
Elles trouvèrent un grand obstacle à leur mar- 
che précipitée dans la forêt de Prinitza ; car ce 
pays est d’un accès difficile et tout couvert de 
bois. C'est de ce côté que les troupes grecques 
s'étaient sauvéé.:Les Francs, qui les avaient 
poursuivies jusque-là, furent aussi forcés de 
s'arrêter harassés de fatigue. En voyant l'en- 
nemi prendre la direction des montagnes, ils 
cessérent leur poursuite et retournèrent sur 
leurs pas. Les Francs gagnèrent mille chevaux 
dans cette affaire. 

Lorsque les habitants des villages voisins eu- 
rent appris cette défaite des Grecs, ils accoura- 
rent aussi, grands et petits, sur le champ de 


Ποῦ ἦτον τὸ καλύτερον μεγάλου δεμεστίχου" 
Ἐδύγθησε τὸν αὐθέντην τοῦ, πηδάει, χαθαλλικεύει" 
ὀχάποιον τῶρεν ἄνθρωπον ἐντοπιχὼν ἐκεῖσε, 
ὑποῦ καλὰ γὰρ ἤξευρε τὰ μέρη τῆς Πρινίτζας" 
Ἐχιῖνος τὸν ὠδύήγευσε, καὶ συντροφιὰν τοῦ ἐπῆκεν. 
Ἐχεῖθεν ἐκ τὰν Λέθιτζαν᾽᾿ς τὴν Κἀπιλιν 5 ἀνηβγ 
ἀπ᾿ ἄγριους τόπους ἐπέρασε νὰ μὴν τὸν ἐγνωρίσουν" 
Καὶ τίσα ἀπῆλθε φρόνιμα μετὰ πιδιεξιωσύνης, 
Σ τὸν Μυζώρᾶν ἀπέσωσεν ὅπου πολλὰ ἐπεθύμα, 
Τὰ δὲ φουσάτα τῶν Ῥωμιῶν, τὰ ἦσαν 'ς τὴν τ ρενίτζαν, 
Τὸ ἰδοῦν τοὺ; De ἅγκους ἔσωσαν ᾿ς ταὶ ταὶς τῶν Ῥωμαίων, 
ὅλοι ἐξάλθτκαν εὐθὺς νὰ ὑπᾶνε ᾿ς τὰ διχά τοὺς. 
ἔωποδον μέγαν τῶρασι τὰ δάση τῆς Πρινίτζας, 
Αὐτοὺς τοὺς τόπους τοὺς χαχεὺς πολλὰ καὶ δ᾽ χσωμίνευ;" 
Ἐκεῖ ἐγλύσαν οἱ Popaci καὶ ὅλον τὸ φουσάτον" 
Καὶ ci Φράγκοι ἀπεστάθησαν ἐκ τοῦ πολλεῦ τοῦ κύπεν" 
ὡς εἶδαν δὲ, ὅτι ἔφυγαν, καὶ ἐπῆραν τὰ βουνία, 
ἄφιεχαν νὰ τοὺς διώχνουσιν, ἐστράφησαν ὀπίσω, 
Χίλια ἄλογα ἐκέρδυσαν ἐτότες ὧν ci Φράγκοι, 

ὡς τὸ ἔμαθαν οἱ ἄνθρωποι ἐκεῖθε ἐκ τὰ χωρία, 
Μιχρεὶ, μεγάλοι ἔδραμαν νὰ ἔχουσι κερδηῆσει, 


arabe ba/pgh, jeune homme, est employé dans le même 
seus par les Tures, les Persans et les Arabes. 
(2) Cheval de race turque, fort estimé pour sa légèreté, 
{δ} Ges pusitions ne sont pas indiquées sur les cartes, 
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bataille, pour profiter de ce que l'armée grecque 


aurait abandonné dans son camp. 

Les Francs se dirigèrent alors sur Servia ; car 
à la suite d’une telle fatigue et avec l'ample butin 
qu'ils venaient de faire, ils ne pouvaient s’avan- 
cer plusloin Lelendemainilsarrivèrent à Vlisiri. 

Messire Jean de Catava, ce guerrier gout- 
teux , fit écrire des lettres et envoya des mes- 
sages au prince de la Morée à Corinthe, et 
lui donna tous les détails de l'engagement et de 
la bataille de Prinitza, lui racontant ce qu'il 
avait fait lui-même, et l'avantage que les Francs 
avaient obtenu sur l'ennemi. A cette nouvelle, 
le prince leva les yeux au ciel et rendit grâces 
à Dieu et à l’immaculée Sainte Vierge. Sa joie 
fut cependant mêlée d'un regret. Tout en se 
réjouissant de la victoire remportée par ses 
troupes , il était fâché de n'avoir pas été lui- 
même présent à cette affaire. 

Le Grand-Domestique fut vivement affligé 
de sa défaite, et peu s’en fallut que la douleur 
ne le conduisit au tombeau. Mais près de lui se 
trouvait alors un certain homme noble et in- 
struit, Franc de nation et né dans l’intérieur du 
pays des Franest. Il arrivait alors de Constan- 
‘inople, d'où l’empereur l’avait envoyé en mes- 
sage auprès du Grand-Domestique. Il entreprit 
de le consoler par ces paroles : 


ἐκ τῶν Ῥωμιῶν τὰ πράγματα νὰ ἔχουν διχφορέσει, 

Οἱ Φράγκοι γὰρ ἐμεΐνασιν ἐτότε εἰς τὰ Σίρδια" 
ἐπεὶ ἂν ἔϑελαν νὰ ζλθοῦν, νὰ μείνουν παρακάτου, 
Οὐδὲν ἐδύναντο va ὑπᾶν, ὅτ' ἦσαν χεπιασμένοι, 
Καὶ διὰ τὸ κέρδος τὸ πολὺ τὸ εἴχασι χερδιήσει, 
ἐπεὶ τὴν αὔριον ὑπᾶν ὀρδὰ εἰς τὸ Βλιζίρι. 

ὁ μισὲρ Τζῶν δὲ Καταξᾶς, ὁ ποδαγρὸς στρατιώτης, 
Πιττάχια, ὁρίζει, ἡφάφουσι, μαντατοφόρους στέλνει 
Ἐκεῖσε εἰς τὸν πρίγκηπα 'ς τὸ χάστρον τῆν Κορίνθου, 
Λεπτομερῶς ἐδήλωσε τὴν πρᾶξιν καὶ τὸ πρᾶγμα 
Τὸ πὼς ἐγείνη ὁ πόλεμος ἐκεῖνος τῆς Πρινίτζας, 

Τὴν πράξιν ὁποῦ ἔπραξε, τὸ νίκος ὁποῦ ἐλάδαν. 

ὃ πρίγκηπας, ὡς τὸ ἤκουσεν, ἐσήχωσε τὰς χεῖρας, 
Καὶ τὸν Θεὸν ἐδέξασε, τὴν πάναγνον Θεοτόκεν. 
ἐκ τὸ ἕν μέρος ἐγάρνκεν, ἐκ τὸ ἄλλο ἐλυπήθη 
ἐχάρα, διοῦ évixnoev ἐτότες ὁ λαύς τοῦ, 

Καὶ πάλιν ἐλυπήθτκε, διοῦ οὐδὲν εὑρέθη. 

ὦ μέγας ὁ διμέστιχος σφίδρα τὸ ἐλυπήθη, 

Καὶ ἐκ τὴν λύπην τὴν πολλὴν ἦλθε διὰ v ἀποθάνῃ, 
ὅμως ἑκἄποιος εὐγενὴς, ἄνθρωπος παιδευμένος 
(Φράγκος ἦτον τὸ γένος τοῦ ἀπέσω ἐκ τὴν Φραγκίαν', 


(1) Êx τὴν Φραγκίαν, La France se prend souvent pour 
tout le pays des Francs, l'Occident, 


Caron. ne Monée. 
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« Au nom du Christ, seigneur, pourquoi vous 
affliger si profondément? Ne savez-vous pas 
que la fortune des combats est entre les mains 
du hasard, et que souvent l'adresse et la ruse 
triomphent de la force et de la bravoure? 
Vous avez vu vous-même tout l'avantage d'un 
stratagème habile, lorsque le sébastocrator rem- 
porta la victoire dans la Pélagonie®. Il se garda 
bien alors de ne compter que sur le nombre 
considérable de ses troupes; mais laissant de 
côté leur vaillance, il eut recours à la ruse. Qui 
ne sait pas, partout l'univers, l’habileté des 
Francs à manier la lance et l'épée? Le prudent 
sébastocrator, qui les connaissait, fit done 
avancer les Allemands, pour en venir d’abord 
aux mains avec les Francs, ralentir leur fougue 
et supporter leurs premiers coups de lance. Aux 
Allemands il fit succéder les Hongrois, les Turcs 
et les Cumans, qui tirèrent indistinctement 
leurs flèches sur la mêlée, et qui, frappant à la 
fois et les Allemands et les Francs, tuèrent tous 
les chevaux et décidèrent ainsi de la victoire. 
S'il n'eùt pas eu alors ces archers qui tuèrent 
les chevaux, jamais il n'eût obtenu la victoire. 
Vous, seigneur, autant du moins que je puis le 
savoir par le rapport des chefs de votre armce 
qui ont pris part à cette affaire, vous avez com- 
mis une faute dans le combat livré contre les 


ἀπαὶ τὴν πόλιν εἶχε ὀιϑεῖ, ἀπαὶ τὸν βασιλέα 
Μαντατεφόρες εἰς αὐτὸν), ἐπαρηγόριζέ rev. 

«Αὐθέντη, διὰ τὸν Χριστὸν, τί θλίδεσαι τοσοῦτον; 

« ἠξεύρεις ὅτι εἰς ῥιζωωὸν κοίτεται ἡ στρατεία" 

n Καὶ ὅποιος πράττει πονηρὰ καὶ μετὰ μυχανίαν 

« Τοὺς ἀνδρειωμένους καταυλεῖ, καὶ τὴν ἀνδριὰν νικάει" 
« Εἶδες εἰς τὴν Πελαγονιὰν " ἡ μεχανιὰ, τί ἐπῆχε 
«Τότε ὁ σεβαστυκράτορας, καὶ ἐκέρδϑησε τὸν κάμπον" 

« Οὐδὲν ἐτήρησε νὰ εἰπῇ, πολλὰ φουσάτα εἶχεν, 

= ἀλλὰ ἐδάλθη εἰς πονηριὰν, καὶ τὴν ἀνδριὰν ἀφῆκεν" 

« ἐτοῦτο οἱ πάντες ᾿ξεύρουσι ᾿ς ὅλην τὴν οἰκουμένην, 

= Εἰς τὸ κονϑάρι καὶ σπαθὶν καλεὶ εἰσὶν οἱ Φράγκοι" 
“«Διοῦ ὁ σιδαστοχράτορας, ὡς prévues ἑποῦ ἦτον, 

« Τῶς ἀλλαμάννευς ἔδαλε, καὶ ἔσμιξαν μὲ τ' 
« Τοῦ ν' ἀπαντήσουν τὸν θυμὸν, ταῖς κενδαριαῖς τῶν Φράγκων" 
« Τοὺς Οὔγγρους ἔθαλε ἀπ' αὐτεὺς, τοὺς Τούρκους καὶ Κουμα- 
“ὅλου; ἐκχταδόξευαν Φράγκευς καὶ ἀλλαμάννους, Cross 
« Καὶ τὰ φαρία ἔσφαξαν, τὸν πόλεμον deep ἤσαν" 

“ἐὰν ᾧ σαΐταις ἔλειπαν, ποῦ ἔσφαξαν τὰ φαρία, 


«Ποτὲ οὐδὲν fe δαιναν τὸν πόλεμεν ἐκεῖνον. 
« Εἶδες, αὐθέντη μοῦ καλὲ, πῶς ἔσφαλες εἰς τοῦτο, 


(8) Voyez cette bataille pige 98, 
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Franes à Prinitza. Vous placiez toute votre con- 
fiance dans le nombre des troupes que vous 
voyiez autour de vous ; et parce que les Francs 
n'étaient qu'en petit nombre, vous les méprisiez 
et dédaigniez de les combattre , ce que ne fait 
jamais un guerrier prudent; car, quelque brave 
que soit un guerrier, toujours son courage doit 
s'appuyer sur la prévoyance et le stratagème, 
et quand il attaque son ennemi, son attention 
tout entière doit étre concentrée sur ce moment 
décisif. Vous le savez (et c'est une vérité con- 
sacrée par la sagesse), l’art et la rusetriomphent 
du courage. Si vous eussiez employé tous vos 
archers à tirer sur les chevaux des Francs, au 
moment où vous les voyiez marcher sur vous, 
vous les eussiez mis en désordre et cussiez rem- 
porté sur eux une victoire complète ; mais vous 
avez, dit-on, ordonné que mille lances mar- 
chassent sur eux, espérant ainsi les détruire en 
un instant, et en cela vous n'avez suivi que le 
conseil de votre courage. Je ne fais du moins 
que rapporter ici ce que je tiens de vos chefs. 
Mais un Franc à cheval vaut vingt Grecs, et 
vous ne l'avez que trop vu par ce qu'ils ont 
fait à Prinitza. En hommes prudents et habiles 
au métier des armes, quand ils virent la multi- 
tude de vos troupes, ils pénétrèrent aussitôt 


« Éart ὕπου σ᾽ ἐπολέμυσαν οἱ Φράγκοι εἰς τὴν Πρινίτζαν, 
“« Καθὼς μὲ τὸ ἀφγγήθτσαν οἱ πρῶτοι τοῦ φουσάτου, 
a ὕποῦ 'σασιν ἐκεῖ μ᾽ ἐσὲ 'ς τὸν πόλεμον ἐκεῖνον; 
« À αὐθεντιά σου CLÉ PEUT PAS τὰ mn τοῦ φουσάτου, 
« ὑποῦ ξόλεπες, ὅτ᾽ ἔσασι μετὰ τὴν αὐθεντιάν σου, 

“« Τοὺς Φράγκους ἐπεριφρόνησες, διοῦ ἦσαν ὀλίγοι, 

« Καὶ οὐκ ἐψύή ποσῶς, πῶς νὰ τοὺς πολεμήσῃ" 
«Τὸ ὑποῖον πρᾶγμα οὐ ποιοῦν οἱ φρόνεμει στρατιώταις" 
= ἐπεὶ ὅσον ἔνι ὁ ἄνθρωπος στρατιώτης ἀνδρειωμένος, 
«Πρέπει νὰ ἔχῃ μεχανιὰν καὶ φρόνεσιν μετ᾽ αὗτον, 

« Νὰ πολεμῇ πρισεχτικὰ ἀπάνω εἰς τὸν ἐχθρόν τοῦ" 

« ἐπεὶ λέγουν οἱ φρόνιμοι, ὡς En ἡ ἀλήθεια, 

« ὅτι ἡ τέχνη καὶ η πονηριὰ νιχοῦσι τὴν ἀνδρίαν, 

« ἵν εἶχες βάλει, αὐθέντη μευ, ἑτότες τοὺς δοξιώταις 

« Τὸ ἰδῇ; τοὺς Φράγκους, ἔρχονταν ἐτότε πρὸς ἐσένα, 
« Νὰ εἶχαν σφάξει τὰ φαριὰ, τὰ ἐκαβαλλικεῦαν, 

« ἐεέρδιζές τοὺς παρευθὺς, εἷχές τοὺς νιχγμένους" 

« ἀλλ᾽ ὥρισις, ὑπήγασι κονδάρια χίλια ᾿ς αὕτους, 

« Σχυπῶντας, λογιζόμενος, ἔχεις τοὺς χερδεμένους" 

« Τὸ ὁποῖον πρᾶγμα ἔπεηκες τὸ θέλημα σου, abbivrn. 

« ἧς τὸ εἶπαν, πάλιν λέγουν το, εὕτως ἕν' ἡ ἀλήθεια, 
«ἀξίζει Φράγκος εἰς φαρὶ διὰ εἴκοσι Ῥωμαίους. 

«ἰδὲς, αὐθέντη, τί ἵππκαν οἱ Φράγκοι᾽ς τὴν Πρινίτζαν" 
«ὡς φρόνιμοι, παυδευτικοὶ, ἑποῦ ἦσαν τῆς στρατείας, 
«Ὑ ἰδοῦν τὸ πλῆθος τοῦ λαοῦ, φευσάτον ὁποῦ εἶχες, 
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jusque dans leur sein, commencèrent l'attaque 
avec la lance , et tirèrent ensuite leurs sabres , 
tuant de tous côtés vos soldats hors d’état de se 
mesurer avec eux. Les Francs ont fait cette 
guerre à la manière des loups, qui pénètrent 
dans les parcages et dispersent les brebis. Ne 
vous affligez donc pas de ce qui vient d’arri- 
ver. Ainsi va la fortune des combats; l’un ga- 
gne et l'autre perd. Cpnsolez-vous et suivez 
maintenant un autre plan. Faites rassembler 
vos troupes, et prenez les mesures capables de 
vous procurer à la fois du profit et de l'honneur, 
afin de contre-balancer le malheur qui vous est 
survenu. Je viens d'apprendre que le prince est 
arrivé à Andravida, et que les troupes qu'il avait 
amenées sont retournées dans leurs foyers, 
Marchez tout droit contre lui à Andravida ; et 
s'il a l'imprudence de s'avancer à votre rencon- 
tre, prenez bien garde à ne pas l'attaquer avec 
impétuosité. Sachez recourir à l'art et aux stra- 
tagèmes. Ne le combattez pas avec la lance ; 
contentez-vous de faire avancer les Turcs armés 
d'ares, et faites-les tirer sur les chevaux des 
Francs, afin de renverser les cavaliers. Si le 
sort veut que ce prince tombe entre vos mains, 
vous pouvez regarder le pays comme conquis. » 

Le Grand-Domestique s'en rapporla aux pa- 


«Εὐθὺς ᾿ς τὴν υἱσην ἐσέθηκαν, ui τὰ κονδάρια ἐδῶχαν, 

= Καὶ τὰ σπαϑία ἔσυραν, τοὺς ἐδικοὺς σευ ἐσφάξαν" 

« Καὶ ci διχοί σου οὐκ εἴχασι δύναμιν νὰ σπαράξουν, 

- Οὕτως τὸ ἔπεχκαν αὐτοὶ, ὡς πολεμοῦν οἱ 

« ὑποῦ σεθαίνουν 'ς τὸ μανδ οὶ, τὰ πρόθατα σκορπίζουν, 

“« Αὐιπὸν μυδὲν τὸ θλίθεσαι ἐτοῦτο ὑποῦ ἐγείνη" 

« Διότι εἶναι πάντοτε ouvres τῆς στρατείας, 

« ὥραν κερδαίνειν, διαφορᾷν, καὶ er πάλιν χάνειν, 

« Παρηγορήσου, αὐθέντυ, μευ, πίασε ἄλλεν στράταν" Ὁ 

“ ὕρισε τοῦ νὰ συναχθοῦν ὅλα σου τὰ φουσάτα, 

« Καὶ σκόπησε νὰ τιμγϑῇς, καὶ νὰ διαφορήσῃς, 

« To πρᾶγμα, ὁποῦ ἐγείνετον, πάλιν νὰ τὸ camions. 

« ἐγὼ ἔμαθα, ὁ πρίγκεπας ἦλθε 'ς τὴν ἀνδραβίδα, 

« Καὶ τὰ φιυσάτα, τὰ ἔφεριν, ἐστράφησαν ὀπίσω" 

«Σύρε ὀλόρθα εἰς αὐτὸν ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραξίδα" 

“ Καὶ ἂν ἔχῃ τόσην ἀμαρτιᾶν, εἰς πόλεμον νὰ Sy 

“ Μυδὲν βαλθῇς μὲ ἀλαζονειὰν τοῦ νὰ τὸν πολεμήσῃς, 

« Μόνον μὲ τέχνην, μτχανὴν, πολέμγσον μετ᾽ αὗτον" 

=. Μεδὲν τὸν πήστις πόλεμον ποσῶς μὲ τὰ χινδάρια, 

« ἀλλὰ τοὺς Τούρκους ὅρισι, ὁποῦ βαστοῦν διξάρια, 

« Τῷ νὰ δοξεύουν τὰ φαριὰ, νὰ πέσουν οἱ καθαλλάροι, 

“« Καὶ ἂν τύχῃ ἀπὸ ῥιζικοῦ τὸν πρίγκηπα νὰ πιάσῃς, 

“« ἀφοῦ τὸν πιάσει, ἔχεις τον, χερδίζεις mai τὸν τόπον.» 
ὁ μέγας ὁ δεμέστικος ἐπίστευσε τοῦ Φράγκου" 

Δαλεῖ τοὺς πρώτους ἄρχοντας, ἑποῦ εἶχε μετ᾽ ἐκεῖνεν, 


LA 
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roles du Franc. Il réunit ses principaux chefs, 
et leur communiqua ce discours qu'ils trou- 
vèrent plein de sagesse. Le Grand-Domestique 
fit aussitôt assembler tous les chefs de l'armée, 
et leur ordonna de se tenir prêts à marcher en 
toute hâte sur la ville d'Andravida , où était le 
prince. Il s'adressa ensuite à Cantacuzène et à 
Macrynos, auxquels il fit part de tout ce que le 
Franc lui avait dit, et de la résolution que son 
constil avait approuvée; mais ces deux géné- 
raux lui répondirent : 

« Ne vous inquiétez en rien, Grand-Domes- 
tique, notre scigneur. L'avantage que les Francs 
ont eu sur vous ne porte aucune atteinte à votre 
honneur. La faute en doit retomber sur nous 
plus encore que sur vous, et nous désirerions 
bien vivement qu'une victoire prouvät à l'em- 
pereur que nous ne sommes ni peu fidèles à sa 
cause, ni peu attachés à sa personne; mais la 
saison avance, le temps est mauvais , et il nous 
convient de nous conduire en guerriers pru- 
dents. Et d’ailleurs, nous ne savons pas même 
encore à combien se monte le nombre des sol- 
dats que nous avons perdus et de ceux qui nous 
restent; nous ne savons pas quelles sont celles 
de nos troupes qui ont conservé leurs chevaux. 
Puisque l'été est passé et que nous‘sommes en- 
trés en hiver, pendant lequel il convient que 
les troupes se reposent, attendons la belle sai- 
son , et assurons-nous du ΠΟΙ ΓΟ de nos trou- 


Λεπτῶς τῶν ἀφυγήσετον τὸ τί εἶπεν ὁ Φράγκος. 

ὅλοι τὸν ἐπαινέσασι, καλὴν βουλὴν ἐδῶκεν. 

ὁρίζει, καὶ ἦλθαν οἱ ἀρχεγοὶ, οἱ πρῶτοι τοῦ φουσάτου" 
Αἰγεῖ τοὺς ἄρχονταις" « Τοργὸν σπουδάξετε νὰ ὑπᾶμεν 
«ἐκεῖ, ὅπου ἔνι ὁ πρίγκηπας εἰς χώραν ἀνδραδίδος. » 
Ααλεῖ τὸν Καταχουζενὸν, τὸν Μαχουνὸν ἐμκείως" 

ὅλα τοὺς prime, ὅσα τὸν εἶπε ὁ Φράγκχις, 

Καὶ τῶν ἀρχόντων τὴν βουλὴν, τῶν ἀργ εγὼν lis, 
Καὶ αὐτοὶ τὸν ἀποκρίϑησαν, καὶ λέγουν πρὸς ἐκεῖνον" 

“« Μὴ ἀῤῥαθυμᾷς, αὐθέντε, μας, μεγάλε δεμεστίχε, 

ue Οὐδὲν σὲ φαίνγ, ἐντροπὴν μᾶς ἔπτκαν οἱ Φράγκοι" 

“« Οὕτως ἐγείνετον ς ἐμᾷς, ὡσὰν καὶ εἰς ἐσένα, 

» Καὶ ἠλέλαμεν νὰ ἐπύήκαμεν τὸ πρᾶγμα διὰ τιμήν μας, 

“ Μὴ μᾶς λαλήσῃ ᾧ βασιλεὺς ἀπίστους, δεμεγέρταις" 

« ἀλλὰ θεωροῦμεν τὸν καιρὸν, τὸ ἀσύστατον τοῦ χρόνου, 

» Καὶ κάμνει χρειὰ νὰ πράξωμεν, ὡς prévue στρατιώταις" 
“« ἡμεῖς ἀκόμα οὐ ᾿ξεύρομεν, τίνες οἱ σκοτωμένει, 

» Καὶ τίνες ἐγλυτώσασι, καὶ rives ἄλογα ἔχουν" 

«Τώρα τὸ χαλοκαίριον ἐπέρασεν, Éd Er 

“« Χειμῶνας ἐκατέλαθε, σκολαζουν τὰ φουσάτα" 

«ἃς καρτερέσωμεν καιρὸν, νὰ ἰδεῦμεν τὸν λαύν μας’ 

«ἀν Θῶχ ὁ θεὸς καὶ ἡ τύχη μας νὰ ζοῦμεν ἕως τὸν μάρτην, 
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pes. Si Dieu et la fortune nous donnent vie 


: jusqu’au mois de mars, jusqu'à cette saison de 


l'année où nos troupes organisées de nouveau 
pourront se présenter au combat , alors, sei- 
gneur, marchons contre le prince partout où 
nous pourrons le rencontrer, et sachons enfin 
nous venger Où mourir. » 

Le Grand-Domestique leur répondit :« Dieu 
sait, mes amis, mes frères et mes compagnons, 
combien le souvenir d’avoir été défait par un 
simple chevalier me tourmente et me déchire. 
Si au moins nous eussions été attaqués et même 
battus par le prince en personne, qui est un 
grand homme et un guerrier célèbre, j'aurais 
eu encore quelque sujet de consolation ; mais 
m'avouer à moi-même que le frère de l'empe- 
reur a été battu en plaine par un pauvre che- 
valier podagre, et, ce qui est pis encore, que 
trois cents Francs ont battu des milliers de 
Grecs, voilà ce dont je ne puis me consoler. » 

Le Grand-Domestique, Macrynos, Cantacu- 
zène et tous les autres chefs de l'armée, s'as- 
semblèrent alors en conseil pour considérer ce 
qu'ils avaient à faire et arrêtèrent le plan à 
suivre. 

L'hiver se passa. Le mois de mars arriva et 
la belle saison revint, pendant laquelle les hom- 
mes se mettent en mouvement et marchent aux 
combats. Ce fut alors que le frère de l'empe- 
reur commenca à donner ses ordres. Le lieu du 


“ Εἷς ἄνοιξιν γὰρ τοῦ καιροῦ, ποῦ ἄρμιζει τοῦ φτυσάτου. 
« Νὰ οἰχονομοῦ 
“«Ἐτότε γὰρ, αὐθέντη μευ, ἄς οἰκονεμιτρεῦμεν" . 
« ὕπου εὕρωμεν τὸν πρίγκυπα, εἰς ares ἃς ὑπᾶμεν, 
« Às ἀποθάνωμεν ἐμεῦ, ἢ ἃς ἐκδικεθεῦμεν. » 

ὃ μέγας ὁ δεμέστικος εἰς τοῦτο ἀπεκρίθε" 
«  Θεὺς τὸ ἠξεύρει, φίλοι μου, συντρόφοι, ἀδελφτέ μ' 
«Τοῦτο μὲ σφάζει ὁ λογισμὸς, καὶ τρώει τὴν καρδιάν 
«δι εὖ μᾶς ἑκαταΐλγσεν ἕνας χαλὸς στρατιώτης" 
«ἂν εἶχα μὲ τὸν πρίγκυπα μαϑδήσει, ἢ πολεμήσει, 
« ὑποῦ ἕνι μέγας ἄνθρωπος, ἐξάχουστος στρατιώτης, 
“ Καὶ ἐνίκησέ ua εἰς πόλεμον, παρνγοριὰν τὸ εἶχα" 
« Τὸ δὲ νὰ λέγουν χάποιος πτωχὸς καὶ ῥεματιάρης 
« Évieres τὸν ἀδελφὸν τοῦ βασιλεὼς "ς τὸν κάμπον, 
“« Καὶ πάλιν ἄλλο πλεώτερον, χειρότερο ἀπ᾽ ἐχεῖνο, 
«Τριαχύσιοι ἐκέρδυσαν χυίους τῶν ϑωμαίΐων, » 

Καϑὼς ἐπῆραν εἶ ἄρχοντες εἰς τὴν βουλὴν ἐκείνην, 
À μέγας ὁ δομέστικος, καὶ ὁ Μακρυνὸς ὁμοίως, 
ἀκέμη ὁ Κατακουζηνὸς, ὁ ἐξάκουστος στρατιώτης, 
Οὕτως τὸ ἐδιύρθωσαν, καὶ ἀφιρώσασί το" « 
ἐπέρασε γὰρ ὁ καιρὸς, ἐδιίόη ὁ χειμῶνας, 
ἦλθεν ὁ μήνας τοῦ μαρτιοῦ, ἡ ἄνοιξε τοῦ χρόνου, . 


Les ἄρματα, νὰ τρέχουν εἰς τὴν μάχην, 
ἢ 
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rendez-vous fut assigné dans les plaines de | naissaient les lieux et les passages, l'engagèrent 


Sapico*, où se trouvent de vastes prairies et 
de belles fontaines?, Il réunit beaucoup de 
troupes de divers pays, telles que l'infanterie 
de la Tzaconie, du délilé des Mélingeset de tous 
les lieux qui s'étendent jusqu'à Monembasia et 
aux défilés de Scorta. I répartit alors les divi- 
sions, et tous se mirent en marche. Ils campè- 
rent le soir à Caritena, descendirent ensuite 
l'Alphée, et passèrent devant Prinitza. A la vue 
de ces lieux, ils se rappelèrent avec douleur 
l'échec qu'ils y avaient éprouvé, et continuèrent 
leur marche, en faisant retentir leurs menaces 
contre les Frances, et en se promettant bien de 
ne plus s'exposer à un pareil malheur; et s'ils 
venaient aux mains avec l'ennemi, de lui lan- 
cer de loin leurs javelots et leurs tches, pour 
le détraire plus sûrement. Ils s'informèrent en- 
suite où ils pourraient trouver le prince Guil- 
laume, et apprirent qu'il les attendait à An- 
dravida, où il était campé avec toutes ses trou- 
pes. Le Grand-Domestique s'adressa alors aux 
chefs de l'armée, et les consulta sur ce qu'il 
avait à faire. Les hommes du pays, qui con- 


ὅπου κινοῦνται ἅπαντες εἰς ἄρματα καὶ payer. 

ὦ ἀδελφὸς τοῦ βασυεὼς ὥρισε τὰ φουσάτα" 

Ë ἕνωσις ἐγείνετον le τοῦ Σαπουιοῦ ! τοὺς κάμπους, 

Εἰς τὰ λιβάδια τὰ πλατιὰ, ᾿ς ταῖς ξανοσθα!ς ταῖς βρύσαις *- 
Φιυσάτα ἐσύναξε πολλὰ ἐκ διαφέρους τύπους, 

To πεζικὸν τῆς Τζαχωνιᾶς, τοῦ Μελιγγοῦ τοῦ δρόγγου, 
Καὶ μέχρι εἰς τὴν Μονοθασιὰν καὶ τῶν Σχορτῶν ὁ δρύγγος" 
ἐχώρισαν τὰ ἀλάγια, ὥρμησαν, ὑπαγένουν" 

Ἐκεῖ εἰς τὴν Καρίτεναν ἔμειναν τὴν ἑσπέραν' 

To παραπόταμον ἀλφεῶς ὁλόρθα ἑκαταιβαῖναν" 

ἐκ τὴν Πρινίτζαν ἐπέρασαν, καὶ εἴδασι τὸν τόπον" 
Étouränea τὸ ἔπαϑαν ᾿ς rèv τόπον γὰρ ἐκεῖνον" 

Πάντα ὑπᾷσι, λέγωντα, τοὺς Φράγκους φοξερίζοιν, 

Τὸ πρᾶγμα, ὁποῦ ἔπαϑαν, οὐ μὴ τὸ πάϑουν πλέον" 

ἂν ἔλϑουσιν εἰς πόλεμον, νὰ δώσουν χενδαρέας, 

Mi ταῖς σαγίταις βεύλονται ὅλους νὰ θανατώσευν" 
Κατερωτεοῦν, ποῦ νὰ εὑρτῦὖν τὸν πρίγκεπα Γευλιάμον" 
τὴν ἀνδραξίδα ἔμαθαν, ὅτι τοὺς ἀναμένει, 

Στέκει ἐκεῖ χαὶ ἀκαρτερεῖ μὲ ὅσα φουσάτα ἔχει" 

ὦ μέγας ὁ δομέστικος λαλεῖ τοὺς ὀρχηγτύς τοὺς" 


(1) La carte dressée par Lapie sur les observations des 
généraux Foy, Guilleminot et Tromelin, indique une ville 
de Sapico dans le Magne, près de Vatica; mais le Sapi- 
co du texte doit être situé plus au nord daus le centre 
dela Tzaconie. La grande carte du voyage de Morée n'in- 
dique aucune ville de ce nom dans cette partie de la Tzaconie. 

(2) Les fontaines ont de tout temps été chères aux 


| à ne pas marcher directement sur Andravida, 


attendu que les chemins sont étroits, et que les 
arbalêtriers pourraient lui faire beaucoup de 
mal. Ils le firent passer de préférence près de 
Servianaÿ, et il campa sur la hauteur à lorient, 
dans le lieu où se trouve une petite église dé- 
diée à Saint-Nicolas. Cet endroit porte le nom 
de Mesiseli. C’est là qu'on dressa la tente du 
Grand-Domestique. Le revers de ces hauteurs, 
et les plaines situées à leurs pieds, furent bientôt 
couverts de troupes. Ils s’y établirent dans la 
soirée, et y passèrent la nuit. 

Le lendemain matin, vers l'heure où se lève 
le soleil, arriva aussi le prince avec toutes ses 
troupes, cavaliers et fantassins. Il les répartit 
en plusieurs divisions, et encomposa trois Corps, 
en s'avançant vers Serviana, où étaient cam- 
pés les Grecs. Chacun eut ordre de se tenir 
prêt à combattre. 

Le premier corps d'armée des Grecs, suivant 
la répartition qu'ils avaient faite de leurs trou- 
pes, était commandé par Cantacuzène, guer- 
rier des plus distingués. 11 s'avança en dehors 


Βουλὴν τοὺς ἐξιζητεσι τὸ πῶς διά νὰ πράξῃ" 
Καὶ ἐκεῖνοι γῆν εἴ τοπιχοὶ ἄνθρωποι, ποῦ ἠξεῦραν 
Τοὺς τύπους καὶ διαξατὰ, τοιούτην βουλὴν τοῦ δίδουν" 
ὅτι μὴ τύχῃ καὶ διαξῇ ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραδίϑα, 
Διοῦ εἶναι τὰ ἔμπατα στενὰ, καὶ διὰ τεὺς τζαγραδόρευς" 
Ολέρθα τὸν ἐδιάθασαν ᾿ς τὰ Σερβιανὰ 5 πλησίον" 
ἀπάνω πρὸς ἀνατολὰς ἐκεῖ τὸν ἀπλιχεῦσαν" 
Μικρὴ ἐκκλυσιὰ εἶναι ἐκεῖ, ἅγιον Νικόλαν λέγουν" 
Εἰς τὸ Μεσήσκλι τὸ λαλοῦν τοῦ τόπου τὸ ἐπίκλην" 
ἐχιῖ ἔστεσαν τὴν τένταν τοῦ, χαὶ ἀπλιχεύσασί τον" 
Ῥὰ πλάγια ὅλα ἐγέμωσαγ καὶ οἱ κάμποι τὰ φουσάτα' 
ἐχεῖ ἑσπερῶσαν, καὶ ἔμειναν ἐκείνην τὴν ἐσπέραν. 

Τὴν αὔριον ξεμερόνοντα, ὥρᾳ ἀνατελμάτου, 
ἦλθεν ἐκεῖ ὁ πρίγκυπας μὲ τὰ φουσάτα ὅλα" 
Οἱ καθαλλάροι καὶ πεζοὶ ὅλοι μετ᾽ αὗτον ἦλθαν" 
Ἐχώρισαν τὰ ἀλάγια τοῦ, τρεῖς σύνταξαις ἐπῆκαν" 
ἐξίδη εἰς τὰ Σερδιανὰ ἐκεῖ πρὸς τοὺς Ῥωμαίους, 
Καὶ ἔστεκαν αὶ σύνταξαις ἔτοιμαις τοῦ πολέμου" 

Τὸ πρῶτο ἀλάγιν τῶν Ῥωμιῶν, ἡ σύνταξις, ὁποῦ ᾽χαν, 
ἦταν τοῦ Καταχουζυνοῦ, τοῦ θαυμαστοῦ στρατιώτη" 


Grecs. Dans tous les chants populaires on retrouve les tra- 
ces de cette espèce de culte , et les Naïades et les Néréides 
sont encore regardées par le peuple comme des divinités 
tutélaires. 

(5) Serviana serait-elle la mème ville que Servia, men- 
tionnée page 113, sur la route de Prinitza à Vlisiri, pour 
aller ἃ Andravida?. 
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de la ligne de bataille, monté sur son coursier. 
Il portait un carquois!, et tenait une massue 
de fer?: Il s'avança ainsi entre les Francs et 
son propre corps d'armée, et [it rapidement 
quelques tours en allant et en revenant, et en 
faisant faire d’élégantes courbettes à son 
coursier. Lorsqu'il eut parcouru trois fois 
cet espace, il descendit de son cheval, en fit 
seller un autre qu'il monta, et commença à se 
présenter fièrement aux Francs, allant et ve- 
nant, et faisant écumer son coursier fougueux, 
comme pour montrer qu'il méprisait le petit 
nombre des troupes des Francs, et pour relever 
la supériorité des Grecs, dont l’armée était bien 
plus nombreuse que la leur. Mais comme il che- 
vauchait ainsi en avant et en arrière, son cour- 
siers’emporta, prit lemorsaux dents,etentraina 
le cavalier tout près du prince de Morée. Là, le 
pied du cheval de Cantacuzène s'étant embarras- 
sé dans une ronce, il tomba avec son cavalier. 
A cette vue, les troupes du prince accoururent, 
égorgèrent le cavalier et s’emparèrent du che- 
val. Le Grand-Domestique et Macrynos, voyant 
ainsi périr sous leurs yeux le guerrier qui était 
comme l'âme de l'armée, se erurent frappés en 
même temps que lui. Les Grecs accoururent 
aussitôt, et se rendirent maitres du cadavre de 


ἐξέξη ἐκ τὸ ἀλάγιν τοῦ ἀπάνω εἰς τὸ φαρῖν τοῦ, 

Καὶ τὰ χαρκάσια" ἐόάσταζε, τὸ πελατίνι" ἐκράτει, 
Καὶ ἀναμέσον τῶν Φραγκῶν χαὶ τὸ δυκὴν 
ὑπήγαινε καὶ ἔρχετον, φιμίζοντα δρεμαίως" 
Καὶ ὅσον ἀπῆλθε τρεῖς φοραῖς μὲ τὸ ἄλογον ἐκεῖνο, 
Πιζεύει, ἐμετασέλωσε, καὶ ἀνέθι, ἄνω εἰς Side, 

Καὶ ἄρχισε νὰ εὐθυμίζεται ὀπρὸς ἀπὸ τιὺς Φράγκιυν 
Ναὶ ὑπεγενοέρχετον, φιμίζοντα τὸ φαξῖν τοῦ, 

Εἰς καταφρόνιον τὼν Φραγκῶν, διιὺ ἦσαν ὀλίγοι, 

Καὶ εἰς ἔπαρσιν τῶν Ῥωμιῶν, διότι πολλοὶ ἦσαν 

ὅλοι ὡς λαὸς, καὶ φαίνονταν πλεὸν παρὰ τεὺς Φράγαους. 
Δοιπὸν ὑπηγενόρχετον, τρέχοντα τὸ φαρίν του" 

Τὸ ἄλυγον ἐθυμώθεκε, ἐπῆρε τὸν καθαλ) done, 

Ἐχεῖ κοντά εἰς τὸν πρίγκυσα ἀπίσω εἰς ἔνα βάτον 
ἐπεδουκλώθη τὸ ἄλογον, καὶ ἔπεσαν ci δύο. 

Τὸ ἰδῇ ὁ λαὸς τοῦ πρίγκηπος, ἐδράμασιν ἐκεῖσε, 

Τὸν καβαλλάρην ἔσφαξαν, τὸ ἄλογον ὑπῆρξαν" 

Τὸ ἰδῇ ὁ μέγας δομέστικος, καὶ ὁ Μακχρυνὸς ἑμοίως, 
Τὸ πῶς ἐχάθη ἡ κιφαλὴ, ὁποῦ εἶχαν τὰ φουσάτα, 
ἐφάνεκέ τοὺς ὡστηνεὶ ἀπέθαναν ἐκεῖνοι 3. 


υ ἀλάγι 


(0) Τὰ καρχάσια où ταρχάσια, car on se servait égale- 
ment du mot Tarcaissum ou Carcaissum, dans le moyen- 
âge, pour remplacer celui de Phrarctra, Φαρέτρα, des Grecs 
et des Latins. Les Français en ont fait carquois, éerit aussi 
alors carcois, d'où le mot grec est sans doute venu. 
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Cantacuzène, Ils firent ensuite sonner les trom- 
pettes de retraite et partirent. 

Le prince voulait d'abord marcher contre 
les Grecs, mais ses compagnons le retinrent, 
en lui représentant que si les Grecs reveuaient, 
nombreux comme ils étaient, ils pourraient en- 
velopper toute la cavalerie française, et la dé- 
truire aisément par le nuage épais de flèches 
qu'ils feraient pleuvoir ; ainsi, le prince pour- 
rait être immolé lui-même, et tout son pays et 
ses troupes perdus avec lui. D'après ce conseil, 
le prince s'arrêta, et retourna dans ses foyers à 
Andravida, tandis que le Grand-Domestique se 
porta tout droit avec son armée dans les plaines 
de Nicli, cerna d’abord la place, et la fit étroi- 
tement bloquer. 

C’est dans ce lieu qu'arriva au Grand-Do- 
mestique un événement malheureux auquel il 
était loin de s'attendre. Les Tures, qui étaient 
avec lui, au nombre d'environ mille hommes, 
lui demandèrent le salaire qu'ils prétendaient 
leur être dû depuis six mois. Le Grand-Domes- 
tique alors, profondément affligé de voir que, 
loin de parvenir à la conquête de la Morée et 
à la victoire dont il se flattait, il était au con- 
traire revenu déshonoré, après avoir perdu une 
bonne partie de son armée. fitaux Tures une ré- 


ἐδράξασιν. ἐπῆραν τὸν οὕτως arcanes 
ἐδῶκαν τὰ σαλπίγγια τοὺς, ἐπῆραν Ur 
ἐθέλησεν ὁ πτίγκυπας νὰ δράμγ, εἰς τ 
Καὶ ἄνλοι τὸν ἀνάκεψαν, καὶ ἐμπεδίσασί τον" 
δέγουν, ὅτι ἄν γυςίσωσιν ἐτότε εἰ Ῥωμαῖοι, 
Καὶ τριγυρίσουν τὰ ἄλογα μὲ τὸ σαϊτολάσι, 
Πολλὰ ἐλαφρὰ ττὺς θέλουσι σκοτώσει, καὶ χερδήσει, 
Καὶ θέλει χάσει ὁ πρίγκυπας πρῶτον τὸν ἐμαυτόν τοῦ, 
ἀπαύτου γὰρ τὸν τύπον τοῦ καὶ τὸν λαόν τοῦ ὅλον, 
ἀκούσας τοῦτο ὁ πρίγκυπας, ἀπόμεινεν ἐχεῖσε, 
Καὶ ἐστράφη εἰς τὸ σπῆτιν τοῦ ἐχεῖ εἰς τὴν ἀνδραζίδα. 
ὦ μέγας ὁ δομέστιχος μὲ τὰ φουσάτα ἔλα 
Onéghia dures εἰ Νιλιοῦ τοὺς κάμπου;" 
Τὸ κάστρον ἐτριγύρισε, καὶ ἑπαραχάθισέ τοῦ 
ἐκεῖ τὸν rûpe ῥιζικὸν, τὸ οὐχ ἔλπιζε νὰ ἔλθῃ" 
Οἱ Τοῦρκοι ὁποῦ os μετ᾽ αὐτὸν, χαμμία pu x 5, 
ἐζήτεσαν τὴν ῥύγαν τοὺς, En μιηνῶν ἐλέγαν" 
Καὶ ὁ μέγας ὁ δομέστιχος, ὡσὰν ὅτον θλιμμένος, 
Σκιπῶντα νὰ λάθῃ τὸ ἤθελε, κέρδος, χαρὰν καὶ νίκες, 
Καὶ ἐστράφεκε μὲ ἀτιμιὰν μᾶλλον δὲ καὶ ζγμίαν, 
(2) Πελατίκι, arme empruntée des Tures, Voyez Cru- 
sius, Turco-Græcia, et notre index philologique. 
{3) Le texte dit : I leur parut comme si eux-mêmes 


venaient d'être tués. 
(4) Les Grecs les habituèrent ainsi à les couguérir. 
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ponse extrêmement fièreetleurditavecsévérité: 
« Ne rougissez-vous pas de honte de venir 
me demander un salaire, après vous être enri- 
chis dans le pays de l’empereur par le butin 
fait sur les Francs, et par les avantages que 
vous a procurés l'empereur? Lorsque vous 
êtes arrivés en Morée, vous étiez (ous pauvres, 
mal vêtus, et presque nus ; mais depuis que vous 
êtes dans l'empire, grâces à la bénédiction de 
: l'empereur, les avantages dont il vous a grati- 
‘ fiés et le butin que nous avons fait sur les 
Frances vous ont rendus des hommes riches, 
tandis que l'empereur n’a rien gagné par votre 
entremise. Nommez-moi, je le veux, les avan- 
tages que vous lui avez procurés, et je consens 
à vous accorder votre salaire; autrement, soyez 
certain que vous ne le recevrez jamais de ma 
main. » 

A ce discours les Tures s'écrièrent : « Que 
veulent dire ces paroles, seigneur, et que si- 
gnifientcesreproches? Dans quel combat avons- 
nous été places, sans que nous fissions œuvre 
de nos armes? Nous avons marché avec vous 
sur Prinitza, où étaient les Francs ; mais vous 
n'avez pas voulu nous employer dans ce com- 
bat. Vous avez préféré faire avancer les chefs 
Grees pour attaquer les Francs à coup de lance, 
et vous avez vu l'avantage qu'ils ont obtenu 
et l'honneur dont ils se sont couverts. Avez- 


vous jamais entendu citer un peuple qui ait 


ὙΤωὠντεύρχων ἀλαζεονικὰ ἀπόχεισιν ἐπῆκε, 
"ναὶ λέγει των μετὰ χαρᾶς καὶ μετὰ αὐστερίας" 

« ἀνῦρωποι οὐκ εἶστε νὰ ἐντρέπεσθε, ῥόγαν νὰ μὲ ζ' 
« ἐκεῖ ὁποῦ πλουτύνετε 'ς τοῦ βασιλεὼς τὸν τύπον 
- Μὲ τῶν Φραγκῶν τὰ πράγματα καὶ μὲ τοῦ βασιλέως; 
« ἐσεῖ; τὰρ ὅταν ἤλθετε ἐδῶ εἰς τὸν Μορέαν, 

“ Εἶσθε πτωχοὶ καὶ τραχηλοὶ καὶ ἐξεγυμνωμένοι" 

« Καὶ ἀφότου ἤλθετε ἐδὼ "ς τοῦ βασιλεὼς τὸν τόπον, 

« Ἐκ τῆς εὐχῆς τοῦ βασιλεὼς χαὶ ἐκ τῆς αὐθεντείας, 

= Καὶ dx τὰ κούςση τὰ πολλὰ, τὰ ἐπήκαμεν ᾿ς τοὺς Φράγκευς, 
“ Ἐσεῖς πολλὰ ἐπλευτύνετε, καὶ ὁ βασιλεὺς τί ἔχει; 

« Εἰπέτε με τὸ διάφορον, καὶ ἐπάρετε τὴν ῥύγαν᾽ 

. ἀλλὰ ποτέ σας ἀπ᾽ ἐμοῦ ῥύγαν μυδϑὲν δεχθῆτε,» 

Où Τοῦρκοι, ὡς τὸ ἤκουσαν, στριγγὴν φωνὴν ἐσύραν" 
«Τί δν᾽ τὸ λέγεις, αὐθέντη μας; τέ μᾶς κατονειδίζεις ; 
«Εἰς ποιὸν πόλεμον μᾶς ἔδαλες, καὶ οὐδὲν ἐπολεμοῦμεν; 
«Ἔς τὴν Πρινίτζαν ὑπήγαμεν, ὅπου ἤσασιν οἱ Φράγκοι, 
= Καὶ οὐδὲν μᾶς ἄφτσις ποσῶς νὰ 'χωμεν πολεμήσει, 
«ἀλλ᾽ ἔδαλες τοὺς ἄρχοντας, ὁποῦ ue, τοὺς Ῥωμαίους, 
“« Ὑοὺς Φράγκους ἐπολέμησαν, καὶ ἐδῶκαν κονταρέα" 
«ἰδὲ τί ἐδιαφόρησαν καὶ τί τιμὴν Data 
« Καὶ κειὸν ἠκεύσατε ποτὲ, Φράγκον νὰ rotin 


τᾶτε 
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combattu les Francs avec la lance ou le sa- 
bre, et les ait vaincus ? Quant à nous, le seul gain 
que nous ayons fait ce jour-là a été dè parta- 
ger la honte des Grecs, et d'être obligés de fuir 
après le combat. Vous nous avez ensuite em- 
menés à Andravida, faisant retentir vos me 
naces contre le prince que vous prétendiez vou- 
loir anéantir, Nous sommes enfin arrivés en 
présence des Francs; mais à peine les Francs, 
tout disposés à accepter le combat, étaient-ils 
à la portée de nos flèches, que vous avez donné 
l'ordre de faire retraite et de fuir comme des 
femmes, et tout cela à cause de la mort d’un 
seul individu, qui est tombé victime de sa pro- 
pre imprudence. Avons-nous jamais pris la 
fuite ou désobéi à vos ordres, quand vous nous 
avez donné le signal du combat? Ainsi done, 
puisque vous retenez injustement notre salaire 
etnotresolde,nous vous demandonsnotre congé. 
Retenez notre paie si vous le voulez ; nous vous 
saluons, et nous allons faire la guerre ailleurs.» 

Ils rentrèrent aussitôt dans leurs cantonne- 
ments et se mirent en conseil, Ils levèrent en- 
suite leurs quartiers, montèrent à cheval, et se 
mirent en route. Ils reprirent le chemin par le- 
quel ils étaient venus, et parvinrent à Caritena, 
où ils passèrent la nuit. 

Dès que le Grand-Domestique eut été informé 
que les Tures, qui étaient les meilleures de ses 
troupes, étaient partis, et qu'ils étaient allés 


«Μὲ κονδάσι ἢ μὲ σπαθὶν, va τὸν ἔχτι νυρήσει; 

« ὅμως ἡμεῖς διὰ τοὺς Ῥωμιοὺς ἐντράπημαν τελειως, 

« Καὶ ἐφύγαμε ἐκ τὸν πόλεμον ἐχείνην τὴν ἡμέραν, 

« Καὶ πάλιν μᾶς ἐδιάβασες ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραξίδα" 

mov πρίγκαπα ἐφοθέριζες, διὰ νὰ τὸν ἐξαλείψῃ: 

« Καὶ ἀφότου ἐδιέδτμεν, καὶ ἦλθαν ᾿ς ἐμᾶς οἱ Φράγκει, 

« Ητοιμασμένοι εἰς πόλεμον, ὡς σύρμα δεξαρίου, 

«Διὰ ἑνὸς ἀνθρώπου σχυτωμὸν, ποῦ ἐχάθη μὲ ἰσυυέν τοὺ, 

« ὕρισες καὶ ἐστράφημαν, ἐφύγαμε, ὡς γυναῖκες. 

«Πότε μᾶς ὄρισις ποσῶς νὰ ἔχωμεν πολεικήσει, 

- Καὶ ἐπαρατρέψαμεν ποτὲ, ai ἑπαραχεύσαμέν στυ; « 

ἀμὴ ὅσον χρατεῖ τὴν ῥύγαν τῶν, λέγω καὶ τὸν μισθόν των, 

ἀπολογιὰν τὸν δίδϑουσιν εὐθὺς νὰ ὑπαγένευν" 

“ Καὶ ἃς μᾶς, αὐθέντη, ἀπὸ τοῦ νῦν ἀπολεογιᾶν μὰς διδγς, 

« Καὶ ἀφοῦ τὴν ῥύγαν μας κρατεῖς, ἡμεῖς σὲ προσκυνοῦμεν, 

- Καὶ ὑπαγένομε ἀλλαχοῦ, νὰ ζοῦμε ὡς στρατιώταις. » 
Εἰς τὴν κατούναν ἤλθασιν, εὐθὺς βουλὴν ἐττῆξαν. 

ὀρθόνουν τὴν κατεύναν τοὺς, πεδοῦν, καϑαλλικεύτυν, 

Καὶ οὕτως ἐδιόρθωσαν, καὶ τὴν ὁδὸν πιάνευν. 

εἰς τὰ ὀπίσω ἐστράφησαν, ἦλθαν τῆς Καριτένου, 

Éxtiot ἐκστούνευσαν ἐχείνην τὴν ἑσπέραν. 

ἕω χϑε ὁ δεμέστυιος, ὡς τὸ πλυροφορέόνς 
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prendre du service augrès du prince de la Mo- 
rée son ennemi, ilen fut vivement affligé, et il 
voulait même courir après eux pour les déter- 
miner à revenir; mais quelques-uns de ceux 
qui étaient alors avec lui lui représentérent 
qu'il y allait de son honneur, et qu'il ne con- 
venait nullement au frère de l'empereur de cou- 
rir après les Turcs. Et d'ailleurs qui lui répon- 
drait que les Turcs irrités ne tourneraient pas 
leurs armes contre lui et ne pourraient pas 
l'attaquer, le combattre et le vaincre complé- 
tement? ce qui serait en elfet un événement 
capable de le couvrir de honte. Ils l'engagèrent 
donc à envoyer plutôt quelques chefs auprès 
d'eux pour leur parler, et pour chercher à les 
apaiser par des paroles bienveillantes, en leur 
promettant de leur payer leur solde convenne, 
et une légère récompense en sus de celle à la- 
quelle ils avaient droit. On leur envoya, en 
effet, deux seigneurs de Constantinople, aux- 
quels on donna quelques guides qui les condui- 
sirent auprès des Tures. 

Ils arrivèrent le même soir à Caritena et y 
trouvèrent les Tures déja cantonnés. 115. vin- 
rent donc près de Mélik #, qui était leur chef, 
et le rencontrèrent dans sa tente. Ils lui ap- 
ὅτι ci Τοῦρκοι ἐκίνησαν ἐκεῖθεν, καὶ ὑπαγένουν, 
ὁποῦ ἦσαν οἱ καλήτεροι ὅλου του τοῦ φουσάτου, 

Καὶ εἰς τὸν πρίγκηπα ὑπᾶν, ποῦ εἶναι χαὶ ἐχθρός του, 
Μεγάλως τὸ ἐθαρέθηκεν, ἤθελε νὰ ἀπέλθῃ 

ἀτός τοῦ ἐξοπίσω τοὺς, ὡς διὰ νὰ τοὺς στρίψῃ. 

Καὶ ἄλλοι, ὁποῦ 'σασιν ἐχεῖ ἑτότες μετ᾽ ἐκεῖνον, 

Εἶπαν καὶ ἐσυμθούλευσαν, οὐδὲν εἶναι τιμή τοῦ, 

Νὰ πάγη ὀπίσω τῶν Τουρχῶν, αὐτάδελφος βασιλέως" 

Ἐπεὶ ἔνι ci Τοῦρκοι εἰς θυμὸν, πολλὰ χολιασμένοι, 

Καὶ ἂν τύχῃ; νὰ ὁρμήσουσι, καὶ νὰ τὸν πολεμήσσυν, 
Πολλάχις εἰς τὸν πόλεμον νὰ τὸν ἔχευν νἱκήσει, 

Καὶ ἤθελεν εἶσθαι à ἄπρεπον, πρᾶγμα κατηγερίας" 

ἀλλ᾽ ἃς ὀρδώσῃ ἄρχονταις νὰ πάγευσιν εἰς αὕτους, 

ὕπως νὰ τοὺς συντύχουσι, νὰ τοὺς καλολογήσευν, 

Νὰ τοὺς εἰποῦν ὑπόσχεσιν, ὅπως νὰ = 
Τὴν ῥύγαν καὶ φιλοτιμιᾶν, ὅση» χρωστοῦν νὰ ἔχυυν. 
dû ἄρχονταις ἐξώρθωσε, ποῦ ἦσαν dx τὴν Πόλιν, 
Καὶ συντροφιὰν τοὺς ἔδωσιν, ἐδιάδησαν εἰς αὕτους, 

Εἷς τὴν Καρίτενα ἔσωσαν ἐκείνην τὴν ἑσπέραν" 
Τοὺς Τούρκους τῦρασιν ἐκεῖ, ἑποῦ ἦσαν πιζευμένοι. 
Εἰς τὸν Μελήκην ' ἐδιέθυκαν, ὁποῦ ἧτον κεφαλή τοὺς, 


(1) Τὸν Μελήκην, Nicéphore Grégoras cile un Melek 
qui {nt frère du sultan Aza-Eddin, qui l'avait exilé, 

(3) En toute occasion le chroniqueur s'applique à faire 
ressortir la supériorité du caractère frane, et cette tendance 
de ses idées me semble un indice de plus de son crigine 


LIVRE IL 


119 


! portèrent des compliments de la part du Grand- 
Domestique, frère de l'empereur, aussi bien que 
de la part de tous les autres chefs, et Ini di- 
rent combien ils avaient été surpris de voir les 
Turcs se séparer d'eux pour de vaines paroles. 
« Vous avez oublié, lui dirent-ils, et votre 
serment, et le service que vous avez promis à 
r empereur, et pour lequel vous êtes venus ici. 
Revene? sur vos pas, seigneur, et nous vous ju- 
rons que vous screz payé sans retard de tout ce 
qui vous est dû. » 

Mlik, s'étant consulté avec tous les chefs 
des troupes turques , répondit ainsi à ces deux 
seigneurs : « Le frère d'un empereur ne doit 
jamais violer la parole qu'il a donnée à qui que 
ce soit. Nous répondrons donc, seigneurs et 
compagnons, à ce que vous venez de nous dire : 
que le Grand-Domestique nous a déclaré lui- 
même, et de la manière la plus positive, qu’il 
ne voulait pas nous payer notre solde. Allez 
maintenant lui déclarer de notre part que ja- 
mais nous ne retournerons ni ne le servirons, 
attendu que jamais nous n'avons trouvé la vé- 
rité en lui, Nous avons ouï dire que. bien diffé- - 
rents de lui, les Francs sont toujours vrais, et 
nous allons les rejoindre et vivre avec eux£. » 


ἐπίζευσαν, ἐδ rex ᾿ς τὴν τένταν τοῦ ὁλόρθα" 
Χαιρετισμὸν τοῦ εἴπασιν ἐκ piges δεμεστίκευ, 

Τιῦ βασιλεὼς τοῦ ἀδελφιῦ, καὶ ἐκ τ' ἀρχοντολόγι 
“Πολλὰ γὰρ καὶ ϑαυμάζονται, à ἐτοῦτο πῶς ἐγεῖνπ, 

« Καὶ ἐχωρίσετε ἀπ' ἐμᾶς διὰ λέγια καὶ μόνον" 

«- ἀφήκετ τε τὸν ὅρκον σας χαὶ τὴν δουλότετά σας, 
«Ποῦ ἔχετε ᾿ς τὸν Basdex καὶ ἤλθετε δὶ ἐχεῖνεν" 

ν Στραφῆτε ὀπίσω, ἄρχοντες, ᾿ς τὸν ὅρκον μας ἀπάνω 
“« Νὰ πλερωθῆτε παρευθὺς τὴν ῥύγαν ἀχεραίαν « 

Εἰς τοῦτο ἀπεκρίθηκεν ἀτός τοῦ ὁ Μελήκης, 
ὡσαύτως καὶ οἱ προεστοὶ τοῦ Τούρκικου peu 
Εἶπαν καὶ ἀπιχρίθεσαν τοιούτους γὰρ τοὺς 20 
Où πρέπει ἀδελφὸς βασιλεὼς νὰ ἐδγαίνῃ ἐκ 
« ὁποῦ εἶπε καὶ ὑποσχέθηκεν ἀνθρώπου verrais 
«Ἐπὶ τοῦτο λέγομεν ἐμεῖς, ἄρχοντες καὶ συντρύς 
«ὁ μέγας ὁ δομέστικος arc. 

« Καὶ ἀφίρωσε τὸν λόγον τοῦ τοῦ νὰ μὴ μᾶς πλερώσγ' 
« Σύρτε, εἰπέτε τοῦ ἀπὸ μᾶς, ποτὲ νὰ αἡ στραφοῦμιν, 
«Οὔτε νὰ τὸν δουλεύσωμεν ἡμέραν τῆς ζωῆ; μας" 
« Διοῦ ποτὲ οὐκ χὔραμεν ἁλήβειαν εἰς αὗτον" 

«Τὼς Φράγκους γὰρ ἀκούσαμεν ὅτι κρατοῦν ἀλήθειαν ", 


franque. Muntaner rapproche souvent aussi dans sa chro- 
nique la similitude de bravoure et de franchise entre les 
Francs et les Tures, pour l'opposer aux défauts contraires 
daus les Grecs asservis du Bas-Empure, (V. dausla chron, de 
Muntaner les e, 194 à 244, relatifs à l'expéd. de Romanie.) 
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Les deux seigneurs voulurent alors s'en re- 
tourner, mais un Ture, leur ami, leur con- 
seilla de rester cette nuit avec eux, pensant 
que les Turcs pourraient bien changer d’avis 
et consentir à retourner avec eux dans le camp ! 
grec. 

Cependant les Turcs, qui avaient un vif désir 
de rejoindre le prince Guillaume pour lui offrir 
leurs services, firent sonner, dès le grahd ma- 
tin, leurs nombreuses trompettes et leurs clai- 
tons!. Ils levèrent aussitôt leurs tentes, se mi- 
rent en route, en suivant les bords de l’Alphée, 
et continuèrent à s'avancer de Perigardi à 
Vlisiri. Dès qu’ils furent arrivés à Servia, Mélik 
fit venir deux Tures de sa suite, fort expérimen- 
tés et parlant la langue grecque, et les envoya, 
suivis d’une escorte de douze autres Turcs, au- 
près du prince à Andravida, pour lui annoncer 
le motif qui amenait les Turcs auprès de lui. 

Le prince Guillaume les accueillit avec beau- 
coup de distinction. Les Turcs lui racontèrent 
le motif pour lequel ils avaient quitté le service | 
da frère de l’empereur et étaient venus auprès 
«le lui, sur la réputation de sa bonne conduite 
dans ses fonctions de prince et de sa gloire 


« Καὶ ὑπᾶμεν νὰ τοὺς εὕρωμεν, νὰ ζήσωμεν μετ᾽ αὕτους. » 
Οἱ ἄρχοντες ἡθέλνσαν ὀπίσω νὰ στραφεῦσιν" 

ὁχκάποιος Τοῦρκος φίλος τοὺς εἶπε καὶ ἐθούλευσέ τεῦς, 

Νὰ μείνουν ἐκεῖσε μετ᾽ αὐτοὺς ἐκείνην τὴν ἐσπέραν" 

Ναὶ ἂν τύχῃ, νὰ μετανώσευσιν εἰ Τοῦρκοι va στραφοῦσιν. 
Οἱ Τοῦρχοι γὰρ ὡς εἴχασιν ἐπιϑυμιὰν μεγάλεν, 

Ν᾽ ἀπέλϑουν εἰς τὸν πρίγκεπα, ὅπως va τὸν δουλεύστυν, 

ἀπὸ ταχία τὸ πρωὶ ἔδωκαν τὰ σαλπίγγια, 

Ta Τούρχικα τὰ βεύκκινα ", τὰ εἶχαν πολλὰ πλῆρες" 

Συκόνουν ταῖς κατούναις τοὺς, ἐθάλδυχαν ᾿ς τὸν δρίμον 

ὁρθὰ τὸ παραπόταμον τεῦ ποταμοῦ + ἀλφέως" 

ἐκ τὸ Περιγάρδιν ἤλθασιν ἐκεῖ πρὸς τὸ Βλζίρι" 

Καὶ ἀφότου ἀπεσώσασιν ἐκεῖσε εἰς τὰ Σέρξια, 

Λαλεῖ ὁ Μελήκης Τούρκους δυὺ gomme: ἑποῦ ἦσαν, 

ὁποῷ ἐσυντυχαίνασι δωμέϊκα τὴν γλῶσσαν" 

ἐδῶκέ τοὺς καὶ συντρυφιὰν ἄλλους δώδεκα Τούρκους, 

ἣΣ τὸν πρίγκεπα τοὺς ἔστεθιεν ἐκεῖ εἰς τὴν Âvdpatida, 

Νὰ τὸν εἰποῦν τὴν ἀφορμὴν, ἔτι ἔρχονται εἰς αὗτον" 

Καὶ ὅταν ἔφθασαν ἐχεῖ 'ς τὸν πρίγκεπα Γουλιάμον, 

Πολλὰ τοὺς ὑπεδέξατο μετὰ τιμῆς μεγάλης, 

Ἐνταῦτα τοῦ ἀφηγήθησαν, διὰ τί τρόπον ἀφῆκαν 

Τὸν ἀδελφὸν τοῦ βασιλεὼς, καὶ ἔζχονται πρὸς αὗτιν 

διὰ τὴν καλήν τοῦ αὐθεντειᾶν, τὸν ἔπαινον ὁποῦ εἶχε 


(1) Letexte les appelle τὰ τούρκικα τὰ βούχχινα, buccins 
tures. Le mot βούκχινα est enrore un mot grécisé. 

(2) Les Tures étaient encore nomades, 

(5) Le texte dit : dans la langue grecque, Mais il y a 
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comme chef d'armée, « Nous voulons, lui di- 
rent-ils, vous secourir, autant qu'il est en nous, 
dans la guerre que vous font les Grecs; car 
nous avons assez vu et appris que cette guerre 
n'était fondée de leur part sur aucune raison 
légitime , et il convient de n’attaquer son en- 
nemi que quand on a le bon droit de son côté. 
Si donc, seigneur prince , vous avez besoin de 
nos services , NOUS nous engageons à nous 
réunir à vous pendant un an, en qualité d’ar- 
chers; mais si vous n’avez pas besoin de nous, 
nous vous prions, en votre qualité de seigneur 
et de prince ; de vouloir bien ordonner qu'on 
nous laisse le passage libre pour retourner dans 
l'Asie, qui est notre patrie.» 

En homme sage et bien élevé, le prince or- 
donna à messire Ancelin de Toucy, qui était 
fort versé dans la langue turque, d'aller à leur 
rencontre, Celui-ci partit, en effet, à la tête 
de trois cents hommes, tant chevaliers que ser- 
gents, et arriva à Vlisiri, où il trouva les chefs 
des troupes turques. Mélik se réjouit beaucoup 
de le voir auprès d'eux. « Depuis bien long- 
temps, lui dit-il, seigneur et frère, je désirais 
vivement vous voir; car vous êtes un des plus 


'Σ τὴν μάχην, ὁποῦ μάχεται μετὰ τὴν αὐϑεντιάν στυ" 

« Νὰ σεῦ βοτθήσουν, ὡς δυντθοῦν, κατὰ τὴν δύναμίν τοὺς, 

“« Διοῦ ἔχουσιν εἴδησιν, καὶ ἠξεύρουν τὰν ἀλήθειαν, 

« ὅτι μὲ τρόπον ἄδικον σὶ μάχονται οἱ Ρωμαῖοι"" 

« Καὶ πρέπει πάσα ἄνθρωπος, ἐποῦ ἄρματα βαστάζει, 

« Μὲ τὴν ἀλήθειαν τὸν ἐχϑοὺν νὰ μάχεται τεῦ πρέπει' 

« Λοιπὸν, αὐθέντη πρίγκυπα, ἂν χρήττς τὴν δευλειᾶν pag, 

« ἡμεῖς νὰ σὲ δουλεύσωμεν χρόνον ἔναν δοξάτον' 

«Εἴτε καὶ οὐ χρήζεις μας ποσῶς, καὶ οὐδὲν σᾶς κάμνει χρείαν 

« ὡς; αὐθέντην καὶ πρίγκυπα παραχαλεῦμεν οὕτως, 

« Νὰ ὁρίσῃ νὰ μᾶς δώσευσι στράταν τοῦ νὰ ὑπᾶμεν 

Σ τὸν τόπον τῆς ἀνατολῇ; ᾿ς τὸν τόπον τὸν δικόν μας." 
Καὶ ὁ πρίγκτπας, ὡς φρύνιμος καὶ καλοπαιδευμένες, 

Λαλεῖ τὸν μισὲρ Auf, ντὲ Θεὺδ εἶχε τὸ ἐπίκλην, 

(διότι ἦτον ἄνθρωπος ἄξιος, παιδευμένος, 

ὙῬαῖς τάξαις ἤξευρε χαλὰ, τὴν γλῶσσαν τῶν Ῥωμαίων 3), 

Καὶ ὥρισέ τον νὰ ὑπᾷ εἰς ἀπαντὴν τῶν Τούρχων" 

ἐπῆρε δὲ καθαλλαριοὺς μετ᾽ αὗτον καὶ σεργίνταις 

Εἰς ἀριθμὸν τριαχόσιους, καὶ ἦλθε ᾿ς τὸ Βλιζίρι" 

Bit υὖρε τοὺς ἄρχονταις τοῦ Τούρκιχου φουσάτου" 

Χαρὰν μεγάλυν ἔπτκεν ἐκεῖνος ὁ Matrice” 

“« Πολλὰ ἐπεθύμουν νὰ σὲ ὑδῶ, κύρη μον, ἀδελφέ μου, 

a Διοῦ εἶσαι ἐκ τὴν Ῥωμανιὰν ἄνθρωπος παιδιυμένος, 


certainement ici une erreur, qui est rectifiée dans la ré- 
pouse qui suit de Mélik à Ancelin de Toucy : «el vous con 
naissez de plus la langue turque et pouvez parler avec 
uous, » (Page 441.) 
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célèbres chevaliers de la Romanie, et vous 
connaissez de plus la langue turque et pou. | 
vez parler avec nous.» Mélik termina son dis- 
cours en lui expliquant la cause qui l'avait 
amené auprès des Francs. Messire Ancelin de 
Touey lui répondit avec politesse : « Soyez le 
bienvenu, frère et ami. Depuis longtemps 
aussi je désirais vous voir réuni avec nous. » 
Après s'être ainsi mutuellement felicités à Vli- 
siri, ils prirent la route d'Andravida, où ils 
arrivèrent le soir. 

Le prince sortit de la ville, accompagné de 
ses chevaliers, pour aller à leur rencontre. Ils 
se rejoignirent tous ensemble sur les rives de 
l'Eliacos!. Les Tures, selon leur usage, descen- 
dirent de cheval et saluèrent respectueusement 
le prince. Mélik et Salik seuls, qui étaient leurs 
chefs et qu'accompagnait messire Ancelin de 
Toucy, ne descendirent point de cheval comme 
les autres. Le prince Guillaume les salua fort 
honorablement, leur tendit la main et ils se mi- 
rent en marche. Les Turcs n’attendirent pas 
leur arrivée à Andravida' pour parler au prince ; 
tout en continuant leur route à cheval, ils com- 
mencèrent à lai exposer leurs plaintes et à lui 
rendre compte des raisons qui les avaient ame- 
nés auprès de lui. « Le Grand-Domestique, lui 
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“« Καὶ ἠξεύρεις καὶ τὰ Τούρχιχα νὰ μᾶς τὰ συντυχαίνης. » 

ἀπαύτου ἄρξε νὰ λαλῇ καὶ νὰ τὸν συντὺχ αἷνῃ 

τον τρῦπον καὶ τὴν ἀφορμὴν, τὸ πῶς ἦλθαν ἐνταῦθα, 
“καὶ ἐκεῖνος ἀποχρίϑηχε μετὰ πιδεξιωσύνην" 

.» Καλῶς ἦλθες ὁ φίλος μου, καλῶς ὁ ἀδελφός μευ" 

« Πολλὰ ἐπεδύμουν νὰ σὲ ἰδῶ ἐδὼ ᾿ς τὴν συντροφιάν μευ.» 

Καὶ ἀφοῦ ἑκαταχάρησαν ἐκεῖ εἰς τὸ Βλισίρι, 

ὋΣ τὴν ἀνδραξίϑα ἐσώσασιν ἐχεΐνην τὴν ἑσπέραν. 

ὦ πρίγκηπας diner εἰς ἀπαντὴν τῶν Τούρχων" 

ἦσαν μετ' αὗτον ἐνομοῦ ὅλοι τοῦ εἰ χαξζαλλάροι' 

τὸν ποταμὸν τὸν ἑλιακὸν ' ἐχεῖσε ἀπαντεῦνται 

Οἱ Τοῦρκοι γὰρ ἐπέζευσαν, ὡς τὸ ἔχουν συνήθειαν, 

Τὸν πρίγχηπα προσκύνεσαν, ὡς πρέπει καὶ τυχαίνει, 

ἄνευ ὁ Μελὴκ καὶ ὁ Σαλήκ, ὁποῦ 'σαν προεστοί τοὺς, 

τοὺς ὁποίους ἐχράτησε μισὲρ ἀσέλης ἐκεῖνος, 

Καὶ οὐδὲν ἐπεζεύσασιν, ὡσὰν οἱ ἄλλοι Τοῦρχοι. 

Tiunruex τοὺς χαιρετᾷ ὁ πρίγκυπας louis 

ἀπὸ τὰς χεῖρας τεὺς κρατεῖ, ἐφάλθεσαν νὰ ὁδεύουν" 

Οἱ Τοῦρχοι οὐχ ἀνέμειναν, ὅσον νὰ χατευνεύσουν, 

ἀλλὰ καδαλ) ικεύοντα, ἄρχισαν, συντυχαίΐνουν, 

Νὰ λέγουν πρὸς τὸν πρίγκυπα τὴν παραπίνεσίν τοὺς, 

Τὸν τρόπον καὶ τὴν ἀφορμὴν, πῶς ἤλθασιν ἐκεῖσε, 


(1) ἑλιάκος, appelé aujourd'hui Igliako ou rivière de 
Gastouni. C'était autrefois le Pénée, qui traversait Elis. 
(3) On voit que déja les Turcs commençaient à com- 


LIVRE IL 
| dirent-ils, nous a retenus et notre salaire et nos 
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épargnes, prix de notre engagement , sans que 
nous avons été coupables de notre côté de la 
moindre faute ou que nous ayons jamais man- 
qué au respect ἀὰ à l'empereur. Alors, en sol- 
dats loyaux, nous avons déclaré que nous pre- 
nions congé des Grecs et nous sommes sortis de 
leur camp ouvertement et en plein jour. Au- 
jourd’hui, seigneur, nous venons ici pour être 
tout à vous et vous servir avec fidélité, comme 
le font de vrais soldats ; et lorsque nous vous 
aurons servi ainsi que vous nous l’indiquerez, 
nous vous demandons pour toute récompense 
et pour tout bienfait, la permission de retour- 
oer dans notre patrie. La vérité est, seigneur, 
que nous ne sommes pas venus ici pour nous 
reposer et perdre notretemps. Mettez donc au- 
jourd’hui vos troupes sur pied, et dès demain 
matin nous marcherons contre les Grecs et con- 
tre ce perfide frère de l'empereur. Jamais nous 
n'avons trouvé de vérité en lui. Il nous amu- 
sait sans cesse par de vaines paroles, et a fini, 
comme vous le voyez, par retenir notre salaire. 


1 Aussi, seigneur , nous ne vous demandons que 


de venir avec nous près de son camp. Là ar- 
rêtez-vous et reposez-vous ; nous saurons bien 
combattre seuls la race des Grecs 2. » 


Τὸ πῶς γὰρ τοὺς ἐκράττισε δομέστικος ὁ μέγας 

Τὴν ῥύγαν καὶ οἰκονομιὰν, ὅπερ ἐξεδουλεῦσαν" 

Καὶ οὐδὲν τὸν ἔπυκαν ποτὲ κἀμμίαν ποντρίαν, 

Οὔτε ἀνυπολήπττσαν τὸν βασιλεὰ χἀνόλωξ" 

. ἀπολογιὰν ἑπήραμεν ἀπ᾽ αὗτον ὡς στρατιῶται" 

« ἡμέραν δὲ καὶ φανερὰ ἐξήθτμεν ἀπ’ αὗτον, 

« Καὶ ἤλθομεν ἕως ἐδῶ νὰ ὑμεθεν ἐδικεῖ σου, 

« Νὰ σὲ δουλεύσωμεν πιστὰ, ὡς τὸ ἔχουν εἰ στρατιώταις. 
« Καὶ ὅταν σὲ δουλεύσωμεν εἰς θέλτμα ἐδιυκόν σου, 

«δὐ ἀνταμοιξὴν καὶ εὐεργεσιᾶν ἐτοῦτο σὲ Enrobueve 

« Νὰ ἔχωμεν τὴν ἄδειαν, νὰ ὑπᾶμεν τὴν ὁδόν μας" Ὁ 

« ἡμεῖς ἀλήθεια, αὐϑέντη μας, οὐχ ἤλϑαμεν ἐνταῦϑα, 
«Διὰ νὰ σκελάσωμεν ποσῶς, νὰ χάνεται ὁ χαιρύς μας, 
«Σήμερα, αὐθέντη, ὄρθωσε ὅλα σου τὰ φουσάτα, 

« Καὶ τὸ πρωΐ ἄς κινήσωμεν νὰ ὑπᾶμεν 'ς τοὺς Pouaisue, 
«ΟἹ τοῦ βασιλεὼς τὸν ἀδελφὸν, τὸν ἄπιστον ἐκεῖνον" 

“« Ποτὲ ἀλήθειαν εἰς αὐτὸν οὐχ τὥραμεν εὐδόλως" 

« Μὲ λόγους μᾶς ἐδιάβαζε, τὴν ῥόγαν μᾶς ἐπῆρεν. 

« Ἦν τούτῳ, αὐθέντυ;, ϑέλομεν, καὶ τοῦτο σὲ ζητεῦμεν" 

« ἔλα μὲ ἐμᾶς ἕως ἐκεῖ. καὶ στέχου, καὶ ἀναπαύου, 

“« Καὶ ἐμεῖ; νὰ πολεμήσωμεν τὸ γένος τῶν Ῥωμαίων 3.» 


prendre le peu de danger qu'il y avait à attaquer les Grecs 
impériaux, et cependant il s'écoula près de deux cents ans 
encore jusqu'à la conquête de Constantinople, 
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Le prince, aussi bien que tous les bannerets 
et les simples chevaliers, fut très satisfait de ce 
discours. Il adressa la parole à messire Ancelin 
de Toucy, son premier conseiller, et lui ordonna 
de faire tenir toutes les troupes prêtes à partir 
le lendemain matin, et à marcher tout droit sur 
le camp des Grecs commandés par le Grand- 
Domestique, dans la Laeëdémonie. Ainsi l'or- 
donna le prince , ainsi fut-il exécuté. Le len- 
demain matin ils partirent d'Andravida, et les 
Tures assurèrent le prince qu'au premier com- 
bat livré contre le Grand-Domestique, ils se 
faisaient forts de le vaincre. A la sortie d'An- 
dravida, les Tures formèrent l'avant-garde. Ils 
avaient pris des guides du pays et s'en servirent 
pendant quatre jours. Au cinquième jour, ils 
arrivèrent à Coprinitra, près d'Arcadia Les 
Tures s'y arrêtèrent et prirent leurs quartiers 
dans l'endroit appelé Mountra, où il y a une 
très belle fontaine. Après s'y être arrêtés quel- 
ques instants, ils vinrent et assurèrent que, le 
lendemain samedi, ils engagcraient le combat 
tout près de là, dans les montagnes qu'on voyait 
de leurs cantonnements. Ils eurent ensuite un 
entretien avec les Francs qui leur servaient de 
guides, et prièrent les chefs de les conduire au 


ἀκούσας τοῦτο ὁ πρίγκεπας, μεγάλως τὸ ἐχάρη, 
ὡσαύτως οἱ φλαμπουριαροὶ καὶ ὅλοι οἱ καξαλλάροι" 
Λαλεῖ τὸν μισὲρ ἀσεγῆν, τὸν πρωτεσύμδευλόν τοῦ, 
Παρακαλεῖ, ἐρίζει τον νὰ ὀρθώσῃ τὰ φουσάτα, 
Τοῦ νὰ κινήσουν τὸ πρωΐ νὰ ὑπᾶσι τὴν ὁδὸν τοὺς, 
ὁχέρθα νὰ ὑπάγουσιν, ὅπου ἦσαν οἱ Ῥωμαῖοι, 
ὁ μέγας ὁ δομέστοιος, ᾿ς τὴν Λαχεδαιμονίαν" 
ὡς τὸ ὥρισεν ὁ πρίγζυπας, οὕτως καὶ ἐτελέσλη" 
Καὶ τὸ πρωΐ ἐχίνεσαν ἀπαὶ τὴν ἀνδραξίϑα, 
Οἱ Τοῦρκοι ἐπλεροφίρησαν τὸν πρίγκυπα ἀλήθεια, 
ὅτι εἰς τὸν πρῶτον πόλεμον, τὸν θέλουν πολεμήσει 
M τὸν μέγαν δομέστικον, θέλουσι τὸν κερδήσειν. 
Λοιπὸν ὡσὰν ἐξήδτσαν ἀπαὶ τὴν ἀνδραξίδα, 
Οἱ Τοῦρκοι πάντα ὑπήγεναν προστέλα τοῦ φουσάτου" 
Προβόδους εἶχαν τοπικοὺς, ὁποῦ τοὺς ὡδηγεῦκν" 
Καὶ τόσον ὡδυγεύσασι, μετὰ ἡμερῶν τεσσάρων 
ἋΣ τὴν Κοπρινήτραν ἔσωσαν, πλυησιὸν τῆς ἀρκαδίας. 
οἱ Τοῦρκοι ἀπεσώσασι, καὶ ἔπηκαν κατούναις, 
ὅπου τὸ λέγουσι Μουντρᾶς, ἔχει πανώραιαν βρύσιν" 
Καὶ ἀφοῦ ἐπίζιυσαν ἐχεῖ, καὶ ἔπτχαν ταῖς κατούναις, 
Ηὖραν, ὡς τὸ ἐφανέρωσαν, καὶ ἦτον ἡ ἀλήθεια, 
Τὸ αὔριον, τὸ σάξόατον, θέλενσι πολεμήσει 
ἐκεῖ mano εἰς τὰ βουνὰ, τὰ ἔόλεπαν ἀπ' ἔχει. 


(1) Teligosti est placée rar Mélétins dans l'Arcadie, 
M. Boblaye a trouvé des ruines du moyen-âge à Léondari, 
et pense que ce sont les ruines de Veligosti. 11 croit assez 
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lieu où était le prince Guillaume, auquel ils 
voulaient communiquer une chose qui lui serait 
aussi utile qu'honorable. A leur demande les 
guides montèrent à cheval et conduisirent les 
chefs Turcs, Mélik, Salik et quinze autres, au 
prince Guillaume. Celui-ci, en les voyant arri- 
ver, se leva pour leur faire honneur et leur dit: 
« Que mes frères, que les Tures soient les bien- 
venus!» 

Les Tures le saluërent respectaeusement, et 
lui dirent : « Sachez, prince notre scigneur, et 
tenez pour certain que, demain samedi, nous 
voulons engager le combat dès la pointe du 
jour. Nous ne sommes venus ici que pour vous 
en prévenir.» Ils firent ensuite leurs adieux au 
prince et retournérent dans leurs quartiers. 

Le prince, à ce discours, convoqua près de 
lui les chefs de l’armée, et leur demanda leur 
conseil sur la conduite qu'il devait tenir. Mes- 
sire Ancelin émit le premier son avis, et dit : 
« J'ai appris d’un homme que j'avais envoyé 
comme espion, que le frère de l'empereur, le 
Grand-Domestique, était arrivé avec toutes ses 
troupes à Veligostit, et qu'aussitôt qu'il avait 
appris notre marche contre lui, il avait fait oc- 
cuper tous les passages et toutes les gorges de 


Λαλοῦν τοὺς Φράγκους, ἔρχονται, ἑποῦ εἴχασι προθύδευς, 
Καὶ λέγουσι τοὺς ἄρχονταις" « Σύρετέ μας ἐκεῖσε, 
« ὅπου ἕνι ὁ πρίγκυπας χρήζομεν τεῦ συντύχει 
« Διὰ ὄφελές τοῦ καὶ τιμὴν, τὸ μέλλει διὰ νὰ ἔχτ. » 
Καὶ ὡς τὸ ἥκευσαν εἶ πρόφεδει, πηδοῦν, καξαλλικεύευν, Φ' 
ἐπήρασι τοὺς ἄρχονταις τεὺς Τούρκους per ἐχείνους. 
Τὸν Με ἡκεν καὶ τὰν ax καὶ ἄλλους δεκαπέντε, 
ἐδιόγσαν 'ς τὸν πρίγκυπα ἐκεῖνον τὸν Γεουλιάμον, 
Τὸ ἰδεῖν τοὺς γὰρ ὁ πρίγκηπας, ἐπρεσεκώθεκέ τοὺς" 
« Καλῶς ἦλθαν οἱ Τοῦρχοί μου, καλῶς ci ἀδελρεί μὲν. » 
Καὶ ἐκεῖνοι ἐπροσκύνεσαν, καὶ λέγουν πρὸς ἐκεῖνον" 
“« Τίνωσκε, αὐθέντυ; πρίγχυπα, ἀπὺ ἐμᾶς τὸ χράτειε' 
« Αὔριον, σάζθατον, πρωΐ θέλομεν πολεμήσει, 
« Ἐξ τοῦτο ἤλθαμεν ἐδῶ, διὰ νὰ σὲ τὸ 


Εἰς τοῦτο ἀποχαιρέτυσαν, ἐστράφυσαν ὀπίσω. 
ὡς πρίγκυπας, ὡς τὸ ἥκουσι, καλεῖ ττὺς κεφαλάδαις" 
ὅλων βεουχὴν ἐζήτεσε, πῶς θίλευσι ποιήσει, 
ἐν τούτῳ ὁ μισὲρ ἀσε we τὴν βουλὴν τως 
Καὶ λέγει πρὸς τὸν πρίγκηττα" « Allée, va ἐξεύργε, 
« ἐγὼ ἔμαθα ἀπὸ ἄνθρωπον καὶ καταπατήν μὲν, 
«ὃ ἀδελφὸς τοῦ βασιλεὼς, δομέστικος ὁ μέγας, 
« ἦλθεν εἰς τὴν Βελιγοστὴν ' μὲ ὅλα τοῦ τὰ φουσάτα, 
«Διοῦ ἔμαθεν, ἐρχόμεθα νὰ ὑπάγωμεν ἐκεῖσε, 


vraisemblable que Léondari ἃ succälé ἃ Leuctron, ville de 
l'ancienne Argytis, qui formait la frontière de l'Arcailie, 
près de la Messénie et de la Laconie. (Roblase, p. 170.) 
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ce mont élevé que l'on nomme la Longue 
Côte!. Je demande done, seigneur, que les Turcs 
qui, jusqu'ici, ont marché à l'avant-garde, 
soient placés au centre de nos troupes, afin de 
nous assurer qu'ils ne prendront pas la fuite au 
moment de l'attaque; car ce désordre pourrait 
détruire tous nos plans et nous faire perdre la 
bataille. Si vous voulez bien, seigneur, en don- 
ner l'ordre, je me placerai à la tête de la pre- 
mière colonne qui servira d'avant-garde. Les 
Tures formeront le centre, et vous, vous con- 
duirez l'arrière-garde. Je chargerai moi-même 
en avant de toutes nos colonnes, et j'ai la con- 
fiance dans le Christ miséricordieux d'ac- 
complir une action telle qu'elle plaira à Dieu 
et vous sera agréable à vous-même. » 

Le prince donna son adhésion entière à cette 
proposition et lui répondit :« Ce que vous ve- 
nez de me dire, sire Ancelin?, me plait beau- 
coup. Répartissez nos colonnes, et que les 
Tures soient placés au centre. » 

Messire Ancelin se rendit alors auprès des 
Tures, auxquels, en homme prudent, il adressa 
des parolesflatteuses. « Frères etamis, leur dit-il, 
le prince désire que, puisque vous êtes étran- 

.gers et ne pouvez comme nous connaitre le 
pays, je me charge de la conduite de la première 


« Τοῦ πιάσειν τὰ διαξατὰ καὶ ὅλαις ταῖς χλεισούραις, 
« ἐκεῖ εἰς τὴν ῥάχεν τὴν Gr, Μαχρὺ πλάγι ' τὸ λέγουν. 
« Εἰς τοῦτο θέλω, αὐθέντη μου, ci Τοῦρχοι, ὁποῦ ὑπᾶσιν 
“ μπρὸς εἰς τὰ φουσάτα μας, νὰ ὑπάγουν εἰς τὴν μέσην» 
« Μὴ τύχῃ γὰρ καὶ χροτισθοῦν, καὶ εἰς τὸ φυγιὸν βαλθοῦσι, 
“ Καὶ χάσωμεν τὸν πόλεμον, καὶ ὅλον τὸν λογισμὸν μας, 
“ Εἰς τοῦτο, λέγω, αὐθέντη μου, ἂν ἦναι ὁρισμός σου, 
« Τὸ πρῶτο ἀλάγι νὰ ἔχω ἐγὼ ἀπ’ ὅλα τὰ φουσάτα, 
« Καὶ εἰς τὴν μέση οἱ Τοῦρχξι ἃς fn”, καὶ ἐσὺ ᾿ς τὴν ὀπισθέλαν, 
“« ἐγὼ νὰ ὑπάγω ἔμπροσθεν ἀπ᾽ ὅλα τὰ ἀλάγια" 
« ὀλπίζω εἰς ἔλεος Χριστοῦ νὰ πήσω τέτοιαν πράξιν, 
« Ὁποῦ ν' ἀρέσῃ τοῦ Θεοῦ, καὶ où νὰ τὸ ἀγαπήσῃς. » 
ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ πρίγκυπας, μεγάλως τὸ ἀπεδέχθη" 
« ἀρέσει μου, σὲρ ἀσελῇ ", νὰ γένῃ, ὡς τὸ εἶπες, 
= Χώρισον τὰ ἀλάγια, καὶ ἃς ἦν' μέσον οἱ Τοῦρχοι. 
Εἰς τοῦτο ὁ σὲρ ἀσελῆς ἐδιέξεη, εἰς τοὺς Τούρκους, 
Καὶ ἐκαλολόγτσεν αὐτοὺς, ὡς φρόνιμος ὁπεῦ ἦτον" 
Καὶ λέγει" « Φίλοι, ἀδελφοὶ, ὁ πρίγκυπας προστάζει, 
« ὅτι εἶσθε ἀπόξενοι, τὸν τόπον οὐ ocre, 
« Τὸ πρῶτο ἀλάγι νὰ ἔχω ἐγὼ, ὀμπρὸς νὰ ὑπαγένω, 


(40 J'ai cru indispensable de dresser une carte de la Mo- 
rée au moyen-âge pour la meilleure intelligence de cette 
chronique ; trop souvent il m'a fallu me contenter de con- 
jectures. Je renvoie à celte carte, en appelant sur elle une 
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critique qui puisse m'éclairer en mème temps que le Lecteur. ῦς 
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colonne et que je forme l'avant-garde. Vous, 
vous marcherez après moi, tandis que le prince 
conduira après vous l'arrière-garde. Je compte 
sur vous pour nous porter secours partout où 
nous en aurons besoin. » 

Les Turcs se tinrent honorés de cette pro- 
position, et montèrent à cheval pour continuer 
leur marche. Messire Ancelin, à la tête de sa 
colonne, déboucha de la plaine de Calami, se 
porta vers la Longue Côte, et fit halte un in- 
stant pour dire à ses troupes : 

« Seigneurs, amis et frères, sachez d'une ma- 
nière certaine que le frère de l'empereur nous 
attend, avec toutes ses troupes, dans ces mon- 
tagnes que vous voyez d’ici et dont il occupe 
toutes les gorges. Je vous engage done à vous 
bien tenir sur vos gardes, et à ne pas vous 
troubler, au cas où l'ennemi tomberait inopi- 
nément sur nous; mais sachez, en hommes 
d'honneur et en guerriers, tenir ferme dans l'at- 
taque. Distinguez-vous comme des braves doi- 
vent le faire. Rendez-vous dignes des louanges 
de toute l'armée, et rappelez-vous bien que, si 
Dieu nous condamnait à être vaincus, notre 
défaite entrainerait la perte de toute la princi- 
paul. » 

Les soldats lui promirent de mourir tous 


« ἐσεῖς νὰ ἔρχεσϑε ἀπ᾽ ἐμὲ, καὶ ὁ πρίγκυπας ἀπαύτου, 
“« Καὶ ὅπου καὶ ἂν χάμτ χρεία ἐσᾶς, νὰ βουθῆτε.» 

Καὶ ci Τοῦρκοι, ὡς τὸ ἤκουσαν, εἰς ἔπαινον τὸ ἐπῆραν" 
Εἰς τοῦτο ἐκαθαλλίκευσαν, ἐδάλθησαν νὰ ἐδεύουν" 
pures ὁ μισὲρ ἀσελῆς μὲ τὸ διχόν του ἀλάγι" - 
ἐχ τὸ Καλάμι ἀνήδτκχιν, ὑπάγει᾽ς τὸ Μαχρὺ Πλάγι" 
ἑσταῦη διμγούτζικον, καὶ λέγει τὸν λαόν του" 

« ἄρχοντις, φίλοι, ἀδελφοὶ, ἠξεύρετε ᾿ς ἀλήθειαν, 

« ὅτι ἀδελφὸς τοῦ βασιλεὼς μὲ τὰ φουσάτα, τὰ ἔχει, 
« ἐδῶ εἰς τοῦτα τὰ βουνὰ, εἰς τούταις ταῖς κλεισούραις, 
« ὅπου ὑπάγεμεν ἑμεῖς, ἐδῶ μᾶς ἀναμένει, 

« Διὰ τοῦτο σᾶς παρακαλῶ νὰ ἔχετε τὸν νοῦν σᾶς, 

« ἂν ἔλθουν ξάφνης εἰς ἡμᾶς, ποσῶς μὴ χροτισθῆτε, 

« ἀλλ᾽ ὡς ἀνδρῶποι φρόνιμοι ποῦ 'σθε καὶ στρατιῶται, 
« Στερεῶς σταθῆτε εἰ; πόλευιον, ὡσὰν ἀνδρειωμένοι, 

« Νὰ ἐπάρετε τὸν ἔπαινον ἀπ᾽ ὅλον τὸ φούσάτον, 

“« ἐπεὶ ὁ Θεὸς μὴ ἔδωκεν, ὅτι νὰ μᾶς νυκήσουν, 

« ἐχάναμεν τὸν πόλεμον καὶ ὅλον τὸ πριγκυπτάτον, 5 
Καὶ ἐκεῖνοι, ὡς τὸ ἤκουσαν, ὑπέσχεσιν ἑπῆκαν 

Τοῦ ν' ἀπεθάνουν ἐνεμεῦ διὰ τὴν τιχὴν τοὺς ὅλοι, 


(2) Σὲρ ἀσελῆ, selon la forme franque, Dans le com- 
mencement de sa chronique, l'auteur se servait toujours 
du mot p1043; il emploie maintenant quelquefois le mot 
σΐρ, soil quand il fait adresser la parole à un seigneur 
franc, soit quand il le désigne. 
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pour conserver leur honneur. Les trompettes 
sonnèrent. Ils commencèrent à monter le re- 
vers de la Longue Côte et arrivèrent à Phané- 
romène. Parvenus à ce point, ils se trouvèrent 
au sommet de la montagne et se montrèrent. 
Les embuscades grecques s'élancèrent alors et 
fondirent avec ardeur et impétuosité sur les 
Francs. Comme les Grecs étaient de beaucoup 
plus nombreux, ils ébranlèrent d’abord les 
Francs et les firent reculer sur la pente, en- 
viron un bon jet de flèche. Les Grecs continuè- 
rent leur poursuite, et commencèrent à les 
faire tomber sous leurs coups; mais messire 
Ancelin fit alors entendre une voix éclatante : 
«“ Enfants, s’écria-t-il, compagnons d'armes, 
marchons en avant, et ne leur montrons pas 
le dos. » Les Francs s’arrétèrent tout à coup à 
cette voix et firent face aux Grecs. Ils les char- 
gèrent à leur tour, la lance et l'épée à la main, 
et les repoussèrent, en remontant .la côte, 
jusqu’à Phanéromène. Le bruit que les Grecs 
firent dans cette déroute fut entendu du reste 
de leurs troupes. Un autre corps accourut pour 
les appuyer, et le nombre considérable des 
Grecs dirigé contre les Francs les forca de 
nouveau à reculer, commela premiere fois, un 
bon jet de flèche. Je ne vous dis ici que l’exacte 
vérité, ilsrompirent lesrangs des Francs comme 


ἔδωκαν τὰ σαλπίγγια, ἄρχησαν ν᾽ ἀνηβαίνου.. 

Τὸ ἀἁνήβα τοῦ Μαχρυπλαγιοῦ, ἦλθαν ᾿ς τὴν Φανερωμένην, 
Καὶ πρόκυψαν καὶ ἔσωσαν ἀπάνω εἰς τὴν ῥάχην 
ἐπέδησαν τὰ ἐγκρύμματα ἐκείνων τῶν Ῥωμαίων" 

Mi ταραχὴν καὶ προϑυμιὰν ἐπήδυησαν εἰς αὕτους" 

Διςῦ ἦσαν καὶ πλειότεροι, ἑσπάραξαν τοὺς Φράγκους" 
ἕναν καλὸν δοξύξολον τοῦ χατηφόρου ἀπῆλθαν" 
ἐσφάζαν καὶ ἐδιῶχναν τοὺς τὸ ἀλάγι τῶν 
Φωνὴν μεγάλην ἔσυρε μισὲρ ἀσιλῆς ἐκεῖνος" 

= Παιδιὰ, συντρόφοι, ἀπάνω τους" μυϑὲν τοὺς ἐντραποῦμεν. » 
Οἰ Φράγκοι ἐμεταστάθεσαν, στρέφοντας τοὺς Ῥωμαίους" 
Μὲ τὰ κονδάρια καὶ σπαθιὰ ἐδράμασι πρὸς αὕτους" 

Σ τὴν ῥάχην τοὺς ἀνέθασαν ἐκεῖ εἰς τὴν Φανερωμένην, 

Καὶ ἐκ τῆς τόσες ταραχῆς, τὴν ἐκάμναν ci ϑωμαῖει, 
Ηκούσασι τὸν θύρυξον τὰ ἄλλα τοὺς ἀλάγια, 

ΕΣ paques ἄλλη σύνταξις, ἦλθε νὰ βονϑήση" 

Καὶ ἐκ τὸ πλῆθος τῶν Ρωμιῶν, ὑποῦ ἔδραμαν᾽ς τοὺς Φράγκους, 
Διύτερον τοὺς ἐκρότισαν, καὶ ὀπίσω τοὺς ἐστρέψαν 

ἕνα δοξόθολον καλὸν, μὲ ἀλήθειαν σὲ λέγω" 

Καὶ οὕτως τοὺς ἐσύντριξαν, ὡς φάλκενε; χευρεῦναις, 
ἐνταῦτα ὁ μισὲρ ἀσελῆς ἐστίκιζε μεγάλα, 

Καὶ λέγει τῶν συντρύφων τοῦ" « ἄρχοντες, τί En τοῦτο; 


ἴων. 


CHRONIQUE DE MORÉE. 


(1) Le frère d'Ancelin de Toucy avait probablement ὦ 
! otages réclanés pour le pr'uce Guillaume, 


cie fait prisonnier dans la Peélagonie en 1259, où peut- 
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des faucons dissipent des corneilles. Enflammé 
d'indignation à ce spectacle, messire Ancelin 
cria à ses compagnons : « Que faites-vous, 
seigneurs ? N'avez-vous pas de honte? Pensez- 
vous donc que ce soient là des jeux d'enfants? 
Croyez-vous jouer aux barres? Mourons plu- 
tôt que de montrer le dos à l'ennemi. Compa- 
gnons, chargez tous avec moi. » 

Les Francs rougirent à la voix de leur chef, 
et se sentirent animés d’une nouvelle vigueur. 
Tous marchèrent sur les Grecs, et commencè- 
rent l'attaque le sabre à la main. Les Grecs en 
firent autant de leur côté; mais à la fin ils 
furent repoussés, et regagnèrent en fuyant le 
sommet du monticule. 

Les Tures, qui venaient après l'avant-garde 
des Francs, en seconde colonne, accoururent 
au bruit que les Grecs faisaient dans leur dé- 
route et gagnèrent en toute hâte le revers de 
la montagne, Cette vue accéléra encore la fuite 
des Grecs, et les Turcs en poussèrent leur at- 
taque”avec plus d’ardeur, Le bruit et le désor- 
dre des deux premières divisions grecques, si vi- 
vement poursuivies, fit perdre tout courageaux 
autres divisions placées en embuscade, et tous 
se mirent à fuir dans la plus grande confusion. 

Messire Ancelin, qui avait un frère nomme 
César! détenu en prison à Constantinople, dit 


« Οὐδὲν ἐντρέπεσθε ποσῶς νὰ παίζετε, ὡς χοπέλια ; 
« ὡσὰν rapid eu παίζομεν, τὸ λέγουσιν ἀμπάρα" 
« Σήμερον νὰ ἀποθάνωμεν, παροῦ νὰ ἐντραποῦμεν' 
« ὅλοι μετ᾽ ἐμιῦ δράμετε ἀπάνω εἰ; τοὺς ἐχϑρούς μας, » 
Εἰς τοῦτο οἱ Φράγκοι ἐτράπτσαν ἀπὸ ἐκεινοῦ τὸν λόγον, 
Καὶ ὅλοι ὁμοῦ ἐπροθύμησαν, εἰς τοὺς Ρωμιοὺς ἐδράμαν' 
Μὲ τὰ σπαϑιὰ τοὺς ἄρχισαν, καὶ ἐκεῖνοι πάλι ἐτούτους, 
Καὶ εἶδον ἐτεῦτο el Pontet, ἐτέθησαν εἰς κρύτος" 
Φεύγοντα γὰρ ἀνέξησαν μέχρι τὴν ἄνω bé. 
Οἱ Τοῦρχοι, ὁποῦ ἔρχονταν ᾿ς τὸ δεύτερον ἀλκὰ, 
ἧς ἤκουσαν τὸν ϑόρυθον ποῦ ἐκάμναν οἱ Ῥωμαῖοι, 
Σπευδαίως τὸν ἀνήφορον ἀνέδγχαν, ἐσῶσαν' 
Καὶ ci ῥωμαῖοι, ὡς εἴδασιν, ἑπήρασι τὸ χρότος. 
ἐξάνθησαν μὲ προβυμιὰν, καὶ ἐδιώχνασί τους" 
Καὶ ὡς ἤκουσαν τὸν θύρυθον, τὸ χρότος τοῦ φουσάτου, 
Τὰ ἄλλα ἀλάγια τῶν Ῥωμιῶν, ὑποῦ ᾽σαν χωσιασμένα. 
ὅλα ἔδαλθῆσαν εἰς φυγιῶν, φεύγουσιν ἔνθα βλέπουν. 
Τότε ὁ μισὲρ ἀσελῆς λαλεῖ τοὺς ἐδικούς του, 
(ἐπεὶ εἶχεν ἕναν ἀδελφὸν, Καίσαρην ' τὸν ἐλέγαν, 
PE τὴν πόλιν τὸν ἐδάσταζαν, ᾽ς τὴν φυλακὴν ἀπίσω ), 
Καὶ λέγει" « Τὶ ἔνε ἡ ἀμαρτιά, ποῦ γίνεται εἰς ἐμένα, 
“« Νὰ μὴ πιασδῇ dx τοὺς ἄρχονταις, rai τοὺς χεφαλάδαις 


être avait-il été envoyé à Constantinople comme un des 
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alors aux siens : « Quel malheur me poursuit! 
Aucun des chefs grecs n'a été pris dans ce 
combat, et un ou deux auraient suffi pour les 


échanger contre mon frère César de Romanie, | 


détenu en prison à Constantinople, dans les 
anciens palais "!» 

Un de ses sergents appelé Pierre Cumain, 
entendant ces paroles, lui demanda ce qu'il 
obtiendrait de lui s'il lui faisait avoir un chef 
grec. « Tout ce que vous demanderez, lui 


répondit sire Ancelin, sauf mon corps et mon | 


honneur. » Le sergent, tenté par la magnili- 
cence de cette promesse, lui dit : « Venez donc 
avec moi, et je vais vous le montrer.» Ilcondui- 
sit alors messire Ancelin sur une hauteur, d’où 
on dominait une caverne située entre deux mon- 
tagnes et enfoncée dans un ravin et dans l'en- 
droit où est bâti aujourd’hui Le fort de Gardiki 3, 

[“ Regardez là-bas, seigneur, tout au milieu 


« ἕνας ἢ δύο νὰ ἀλλαχϑῇ αὐθέντης ὁ Poupée μευ, 

«ὃ Καίσαρης τῆς Ῥωμανιᾶς, ποῦ τὸν χρατοῦν ᾿ς τὴν Πόλιν 

« ἀπίσω φυλακὴν εἰς τὰ παλαιὰ παλάτια '; » 
ἐτοῦτο ὡς τὸ ἤκουσεν ῥὀχάπειος σεργέντης 

(Περῆν Κεουμαῆν τὸν ἔλεγαν, οὕτως τὸν ὠνομάζαν)" 

« Τί νὰ po, ablivrn, ἀπ᾽ ἐσὲ, νὰ σὲ τοὺς ἔχω δὲ 

Αέγει τοῦ ὁ σὲρ ἀσελῆ:" « ὅσον δέλεις νὰ ἔχταν 

« ἄνευ τὸ σῶμά μου αὐτὸ, καὶ πρᾶγμα τῆς τιμῆς μου. » 

Τὸ ἀκεύσειν τὴν ὑπόθεσιν ἐκεῖνος ὁ σεργέντης, 

Τὸ τί τὸν ὑποσχέθγκε σὲρ ἀσελῇς ἐκεῖνος, 


(1) Le palais des Blaquernes, 

(2) Ici se trouve daus le manuscrit grec de Paris, et 
dans la copie qui en a été faite, une lacune que j'avais si- 
gnales daus ma première édition, Le manuscrit de cette 
même chronique provenant de l'ancienne bibliothèque de 
Bongars, εἰ qui se trouve maintenant à Berne, ἃ été copié 
sur le mème manuscrit, et j'y ai trouvé la mème lacuue, 
Le manuscrit de la bibliothèque de Copenhague est le seul 
qui offre le muyen de la combler, Une page de ce manus- 
crit, mutilé au commencement et à la fin, a été arrachée 
un peu plus haut, et ÿ forme aussi une :acune comblée 
par le manuscrit de Paris, de sorte qu'en cet endroit les 
deux manuscrits se complètent l'un par l'autre, La lacune 
dans le manuscrit de Paris est de cinquante-deux vers; 
j'en place la traduction dans le texte français entre deux 
crochets, Quant au texte grec, un habile professeur de l'u- 
niversilé de Paris, M. Landois, philologue grec fort dis- 
tingué, en prépare dans ce moment, pour la collection al- 
lemande de la Ryzantine, une édition qui figurera certai- 
nement sans désavantage à côté des autres éditions eriti= 
ques données par ses confrères les érudits allemands. 

(5) Le texte dit Καξαλλερίτζης. Quel est ce Cavalérits 
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de ce ravin; ce sont le Grand-Domestique οἱ 
Cavaléritzès5, et plus loin, dans l'intérieur de 
la caverne, c'est Macrynos. Des Turcs les tien- 
nent entre leurs mains et parlent avec eux; 
ils les accablent, à ce qu'il semble, à la fois de 
reproches et d'outrages. Comme le Grand-Do- 
mestique leur a retenu leur solde ils le traitent 
en ennemi. » Dès que messire Ancclin fat par- 
venu sur un tertre qui dominait le ravin, il 
vit en effet ces chefs et les reconnut à l'éclat 
de leurs armes. Aussitôt il fit entendre une 
voix retentissanite et cria aux Turcs : « Que 
faites-vous là, camarades et frères? Gardez- 
vous de manquer à l'honneur militaire, et ame- 
nez-moi à l'instant ces prisonniers sous bonne 
et fidèle garde. » Les Turcs n'eurent pas plu- 
tôt reconnu sire Ancelin à ses armes qu'ils 
dirent à leurs prisonniers : « Marchons à la 
voix qui nous appelle.» Ils les désarmèrent 


Λέγει τον" «ἔλα μετ᾽ ἐμὲ, ποῦ ἔνα:, νὰ σὲ δείξω. » 
Érñpi eus, ÉTté 
Ποῦ ἦτον ἔσω εἰς δύν βουνὰ, ἔσω 


zès? Ce ne peut être évidemment iei qu'une désigoation 
personnelle, répétée dans trois passages, à peu de vers de 
distance, de manière à ne laisser aucun doute, Dans ma pre- 
mière édition j'avais adopté l'interprétation de Ducange, qui 
citait le troisième passage, le seul dans lequel le manuscrit 
de Paris reproduit ce mot, et j'avais traduit d'après lui : a 
cavalerie. C'était évidemment une erreur ; majs le mot nou- 
veau Cavaléritzès substitue une question hislorique à une 
question philologique, et je ne puis découvrir quel est ce 
Cavaléritzés qui, aussitôt après la mort de Cantacuzène, 
pouvait l'avoir remplacé et être devenu un personnage 
important dans l'armée grecque, où il parait être cité à côté 
des deux autres chefs, le Grand-Domestique et Macrynos. 
Peut-être y a-til dans le texte du manuserit de Paris, 
après la mort de Cantacuzène, une courle lacune dont je 
ne me suis pas aperçu, et dans laquelle le chroniqueur 
aura introduit ce Cavaléritzès comme successeur de Can- 
tacuzène. Un membre de la noble famille des Cavaleritzès 
de Byzance fut, suivant Pachymère, délégué de la puis- 
sance impériale en Morée; c'est de ce Cavaleritzès qu'il 
doit être question ici; mais il y ἃ lacune dans le manus- 
crit au moment où l'auteur l'aura mis en scène, 


126 


done, les firent monter à cheval, et, servant 
d'escorte à leurs captifs, ils les amenèrent en 
présence de messire Ancelin. Celui-ci leva les 
mains au ciel, glorifiant Dieu de ce que ses 
vœux étaient enfin accomplis et de ce qu'il allait 
pouvoir racheter son frère ". Il prit possession 
de ses prisonniers, fit sonner la trompette du 
départ pour rassembler ses gens, se mit en 
route avec eux et arriva plein de joie à Veli- 
gosti. Sire Ancelin abandonna ses prisonniers 
au prince, et le prince lui adressa les plus vifs | 
remerciments sur ee don précieux. Dès que les | 
divers corps de l'armée française furent réu- 
nis à Veligosti, on fit le dénombrement des 
prisonniers que chacun avait amenés, afin d’en 
savoir exactement le nombre total. Le résultat 
du dénombrement fat que les Français possé- 
daient, vivants entre leurs mains, les prison- 

: niers suivants : Le Grand-Domestique, Macry- 
nos et Cavaléritzès?; plus, trois cent cinquante- 
quatre archontes de premier ordre, et cinq mille 
trente, et plus, archontes de dignité inférieure 
et soldats. Le prince ordonna que ses troupes 
prissent un peu de repos à Veligosti; elles s’y 
reposèrent donc ce jour-là. Le lendemain ar- 
rivèrent à Veligosti, au camp du prince, tous 
les archontes du pays de Scorta qui avaient 
pris part à la dernière révolte. Ils supplièrent 
le prince d'avoir pitié d'eux et de leur accorder 
leur pardon, et tous les chevaliers francs se 
joignirent à eux pour obtenir de lui qu'il accé- 
dât à leur demande. Le prince, toujours plein 
de sagesse et de bonté, et qui était un seigneur 
doux, clément et affable envers tous, leur ac- 
corda sur-le-champ leur pardon, mais il leur 
fit jurer qu'à l'avenir ils ne se rendraient plus 
coupables d’un tel acte de félonie et lui reste- 


PNR F 3 

ἐνταῦθα ἠφέρασιν ὀμπρὺς δεμιέστικον τὸν μέγαν, 

Vos ἀδελφὸν τοῦ βασυεὼς, ὁποῦ πολλὰ ἐπεθύμα, 

Νὰ τὸν ἰδῇ, ὡς ἐτύχαινε νὰ ἔνι εἰς φυλακὴν του. 

τὸ θεῖν, ἑπροστκώϑη τον, γλυχεὰ τὸν χαιρετίζει, 

Καὶ ἀπαὶ τὸ χέριν τὸν κρατεῖ, σιμά τοῦ τὸν καϑίζει" 

Καὶ εἰς αὐτὸ ἐκάθησαν ὅλοι ci κεφαλάδα:ς" 

Καὶ οὕτως ἦρξε νὰ λαλῇ, τοῦ δομεστίκου λέγει, 

Πῶς γὰρ τὸν ὅρκον ἔπηκαν μετὰ τὸν βασιλέα, 

Νὰ στέκουν πάντοτε ὁμεῦ, νὰ ἔχουσιν ἀγάπην, | 

Ai συντεχνιὰν À, τὴν ἔπυχκαν, ποτὲ νὰ μὴ τὴν λάθουν" | 
| 
Ϊ 


(1) Celui qui a été mentionné plus baut comme étant 
dans les prisons impériales. 

(Ὁ) Voici ce nom qui se présente une deuxième fois; : 
c'est certainement le Cavaléritzés de Pachymère, 
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raient toujours fidèles. Le surlendemain le 
prince ordonna qu'on amenät en sa présence 
tous les prisonniers grecs ; il voulait les voir 
de ses propres yeux el avoir un entretien avec 
le Grand-Domestique et avec les principaux 
chefss. ] 

On amena donc devant lui le Grand-Domes- 
tique, frère de l'empereur, qu'il désirait beau- 
coup voir et qu’il était assez heureux pour te- 
nir comme prisonnier. A son arrivée, le prince 
Guillaume se leva de sa place, le salua avec affa- 
bilité, et, le prenant par la main, le fit asseoir 
auprès de lui. Les chefs francs s'assirent en- 
suite, etle prince, prenant la parole, exposa au 
Grand-Domestique : Que les Francs avaient 
fait avec l'empereur un traité confirmé par des 
serments réciproques, et d'après lequel les deux 
parties contractantes devaient désormais vivre 
perpétuellement en paix et bonne amitié, et ne 
jamais briser les liens de la parenté spirituelle 4 
établie entre l’empereur et le prince ; que l’em- 
pereur, violant le premier ses serments, avait 
commencé les hostilités, et ravagé et ruiné le 
pays du prince par ses incursions et des com- 
bats livrés avec des troupes nombreuses; que 
cette faute de l'empereur était une des plus 
graves qu’il eût pu commettre; que Dieu, su- 
prême vengeur de toutes les injustices, ayant 
vu la conduite coupable de l'empereur et le 
grand carnage qui s’en était suivi, s'était cour- 
roucé contre lui, et qu’il en était résulté le 
malheur dont le Grand-Domestique était vic- 
time. « C’est cette conduite coupable de l’em- 
pereur, poursuivit-il, qui vous a réduit, sei- 
gneur et frère, à l'état où vous êtes. Les ar- 
mées de cavaliers et de fantassins que vous 
avez amenées dans les plaines de Prinitza 


Καὶ ἐκεῖνος γὰρ τὸ ἔσφαλε, καὶ ἐξέζη de τὸν ὅρκον, 

Τὴν μάχτν ἐπεχείρησε, καὶ ἀπέστειλε φουσάτα" 

Τὸν τόπον ἐκαταίλτσε μὲ χεύρση χαὶ μὲ μάχαις" 

Τὸ ὅποιον ἔσφαλε πολλὰ ὡς βασιλεὺς ποῦ ἧτον' 

Ταῦτα θωρῶντα ὁ Θιὺς, ἐχδιχετὴς τῶν πάντων, 

Τὴν ἁμαρτίαν, τὴν ἔπεχε, χαὶ τὴν φονοχοπίαν, 

Ἐχόλιασεν, ὠργίσθη τον. ἰδὲς, τὸ τί ἐγείνη" 

Τοῦ βασιλεὼς ἡ ἁμαρτιὰ "ς ἐσένα χατεστύβη" 

ἰδὲς, χύρη καὶ ἀδελφὲ, πόσα φουσάτα εἶχες, 

Καθαλλαρίους χαὶ πεζοὺς, "ς τὸν κάυπον τῆς Πρινίτζας" 
(5) lei se termine la lacune comblée par le texte de 


Copenhague. 
(4) On a vu que le prince de Morée avait êté le par- 


, rain ou le pére spirituel du fils de l'empereur. 
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étaient nombreuses ; vous veniez avec tout l'é- 
clat d'un empire, et comptiez bien vous rendre 
maitre de la Morée; mais trois cents de mes 
Francs ont remporté la victoire sur vous, et 
ont fait un grand carnage de vos troupes. Au- 
jourd'hui encore vous voyez, monfrère, l'échec 
qui vous est arrivé à la Longue Côte, malgré 
la multitude de vos troupes. Loin de moi la pen- 
sée de tirer vanité de ces avantages; mais je 
rends grâce à Dieu, le grand redresseur de 
tous les torts, d'avoir bien voulu faire justice, 
ainsi que vous le voyez. » 

Lorsque le prince Guillaume eut terminé ce 
discours, le Grand-Domestique prit la parole à 
son tour et lui répondit : « Ma présente posi- 
tion, prince de la Morée mon frère, ne me per- 
met pas de vous dire tout ce que je voudrais 
et tout ce qu'il me conviendrait de répondre 
dans cette circonstance. Vous le savez, je suis 
votre prisonnier et vous me tenez dans vos 
fers. Mais dussiez-vous faire à l'instant tomber 
ma tête, je répondrai au moins à une partie de 
ce que vous venez de me dire, et je repousserai 
vos accusations personnelles. 11 ne sied jamais 
à l'homme noble de se vanter, quand la fortune 
a favorisé ses armes et a conduit entre ses mains 
l'ennemi qu'il combattait ; car les chances de 
la guerre sont, vous le savez, variables ici-bas. 
Quant à ce que vous avez dit contre mon sei- 
gneur l’empereur des Grecs : je vous le déclare, 


Μὲ παῤῥησίαν ἤλθετε, νὰ ἑπάργς τὸν Μορέαν" 
Τριακόσιοι Φράγκοι εὑρέθησαν, ὁποῦ ἦσαν ἐδυχοῖ pes 
Τὸν πόλεμον ἐκέρδεσαν, χαὶ ἐσὰς ἑκατασῳάξαν" 
Καὶ τώρα πάλιν, ἀδελφὲ, εἰς τὸ Μαχρὺ τὸ Πλάγο, 
ἰδέτε, τί ἐπάθετε μὲ ὅσα φουσάτα εἶχες" 
ἐγὼ εὔτε καυχεῦμαί το, εὔτε ἐπαινεῦμαι ἀτός μευ, 
ἀλλὰ τὸν Θεὸν εὐχαριστῶ, τὸν μέγαν δικαιοκρίτην, 
ἐπὸν μὲ ἐδικαίωσεν, ὡς τὸ εἴδετε ἀτοί σας. 

ἀφότου ἀποπλήρωσεν ὁ πρίγκγυπας Γουλιάμος 
Τὰ ὅσα ἀφηγίθεκε καὶ εἶπε τοῦ δεμιστίκου, ν 
ἀρχισι πάλιν νὰ λαλῇ δομέστικος ὁ μέγας, 
Νὰ λέγῃ πρὸς τὸν πρίγκηπα ἀπόκρισιν τοιάδε" 
» Οὐδὲν ἔχω μὲν, ἀδελφὲ, πρίγκεπα τοῦ Μυρίως, 
«Ἰσυπερία νὰ λαλῶ, ὅσα συμφέρει εἰς τοῦτο, 
«Διοῦ εἶμαι ᾿ς τὴν φυλακὴν, καὶ ἔχεις μὲ δεμένεν" 
« Πλὴν νὰ μεῦ ἤθελες εὐθὺς κόψει τὴν κεφαλήν μευ, 
« Οὐ μὴ ἀφήσω νὰ εἰπῶ, ἀπόκρισιν νὰ δώσω 
» Μέρος ὅσα ἐλάλασις, διοῦ ἕν' κατηγοριά μευ" 
« Οὐ πρέπει γὰρ εὐγενικοῦ ἀνθρώπου νὰ καυχᾶται, 
« ὅταν τοῦ δώσῃ εἰς πόλεμον ἡ τύχη νὰ χερδήσγι, 
« Καὶ pion τὸν εἰς χεῖράς veu, νὰ ἔν' εἰς ἐξουσιάν του, 
« ἐχεῖνεν ὁποῦ αὔχεται, καὶ ἔχει τὸν ἐχϑρόν του" 
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le plus grand tort est de votre côté. Tout le 
monde sait que le pays de la Morée n’est point 
vôtre. Vous ne le possédez que par un héritage 
dont la source est injuste, et uniquement par 
le droit de la force. Ce pays est le légitime hé- 
ritage de l'empereur de Romanie. Vos ancêtres, 
en arrivant ici, ont, par une oppression tyran- 
nique, usurpé sur l'empereur le pays que vous 
occupez. Vous n'avez pas sans doute perdu 
toute mémoire du jour où l'ambition et la mau- 
vaise fortune vous firent tomber entre les mains 
de l'empereur mon saint maître, et vous con- 
duisirent dans les prisons de Constantinople ? 
Si l'empereur l'eùt voulu alors, il eût pu faire 
de vous tout ce qu'il voulait; mais, toujours 
huinain et toujours inspiré par une douceur 
chrétienne dans sa conduite avec tout le mon- 
de, il vous a généreusement et honorablement 
tiré de votre prison. Vous êtes alors revenu 
dans la Morée, et vous n'avez pu vous y tenir en 
repos. Réunissant aussitôt des troupes, vous 
vous êtes armé, vous avez passé dans la Lacé- 
démonie pour ravager le pays, vous avez couru 
après une vaine gloire, vous vous êtes rendu 
coupable de perfidic envers l'empereur, vous 
avez foulé aux pieds tous vos serments, et avez 
tenu une conduite lout opposée à celle que 
vous aviez juré de tenir. Si vouseussiez conservé 
le souvenir du malheur que vous avez essuyé 
dans la Pélagonie, vous ne tireriez pas vanité 


ἃ ue κοινὰ εἶναι εἰς τὸν κύσμεν" 


« ὅτι τῆς μάχης 
« Καὶ τοῦτο, τὸ ἔλάλυσες διὰ τὸν ἐμὸν αὐθέντην, 
« Τὸν βασυιὰ τῶν Ρωμιῶν, ἄδικον μέγα ἔχει" 
« ὅτι οἱ πάντες ξεύρουν το, ὡς ἔνι ἡ ἀλύβεια, 

ὅτι ὁ τόπος τοῦ Μορτὼς οὐδὲν ἕναι ἐδιχός σου" 

«Mi ἄδικην χλυρονομιᾶν, μὲ δυναστειὰν τὸν ἔχεις" 

"Ted βασιλεὼς τῆς Ῥωμανιᾷᾶς ἕναι γεινικαρχία" 

“« Καὶ μὲ ἀμαρτιὰν τυραννικὴν ion εἰ γονεῖς σοὺ, 

« Καὶ ἔπιασαν τοῦ βασιλεὼς τὸν τύπον, καὶ κρατεῖς τὸν. 
«Ἰϑδὶς τὸ ποῦ σὲ ἤἥφερεν ὁ gives καὶ ἡ ἀμα:τία 

« ἔχεῖ᾽; τὰς χεῖρας (τοῦ) βασιλεὼς, τοῦ ἀγίου μευ αὐθέντου" 
« Καὶ ἂν ἤθελεν ὁ βασυεὺς, εἶχε τὴν ἐξουσίαν 

"Na πήσῃ, ὅσιν fav, ἐτότε εἰς ἐσένα. 

“« ἀλλὰ ὡς ἔνι ἐλεήμονας, χριστιανὸς εἰς πάντας, 

«Mira τιμῇ; σ' ἐξήβαλεν ral τὴν φυλαχήν τοῦ" 

“« Καὶ His ἐδῶ εἰ; τὸν Μερεᾶν, ποσῶς οὐκ ἀναπαύϑες, 

« ἐυθὺς φουσάτα ἐσύναξες, καὶ ἀτός σον ἀρματώθης, 

« ἐδείθες "ς τὴν Λαχεδαιμονιὰν διὰ ν᾿ ἀφανίσῃ; κέσμον. 

m Εὔκαιρην δόξαν ἔδειξε; ν᾿ ἀποφανῇ; εἰς τοῦτο" 

= Τὸν βατιλία ἀπίστησις, ἐπάτεσις τῶν dons, 

«Τὸ ἐναντίον ἕπεκες εἰς ὅσεν droits, 

« Καὶ ἂν ἐθυμιάσευν τὰ ἔπαθες εἰς τὴν Πι) αγονΐαν, 
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de votre succès présent, et ne verseriez pas | 
tout le bläme sur les autres; car dans toutes 
les choses humaines, et surtout dans la guerre, | 
la fortune est variable. Mais mon infortune et | 
la douleur de me voir captif m'ont poussé à 
dire plus que je ne devais. Je vous prie donc 
de m'excuser, vous et tous les chefs présents 
ici. » 

Le prince lui répondit avec calme et sagesse : 
« Je sais, Grand-Domestique mon frère, que la 
douleur seule de votre position vous a fait te- 
nir ce langage, et je l'excuse comme venant 
d'ua homme noble tombé en mon pouvoir. 
Mais si partout ailleurs et dans toute autre oc- 
casion un homme jouissant de sa liberté! eût 
osé m'appeler parjure et me reprocher de fou- 
ler aux pieds mes serments, füt-ce l'empereur 
lui-même, il faudrait que je me coupasse la 
gorge avec lui. Vous êtes mon captif, et je 
dois tout excuser. Cependant tout le monde ! 
sait que la faute de cette guerre ne peut être 
rejetée sur moi. L'empereur a été trompé par 
de faux rapports des perfides Grecs de Monemba- 
sia. Il a ajouté foi à leurs trompeuses nouvelles, 
et a envoyé ses troupes contre moi. C'est lui 


.“ Ποτὲ va μὴ ἑκαυχάσευνε, ἄλλον νὰ ἑκατεγύρας" 

- (ἐπεὴ τοῦ κόσμου τὰ ἐνάντια καὶ τῆ; στρατειᾶς ὁμείως.. 

« ὅμως σὰν ἥφερε ὁ καιρὸς, τῆς φυλαχῆς pes ἡ δλίψις, 

« Καὶ εἶπα περισσύτερον τὰ οὐκ ἔπρεπε νὰ εἴπω, 

« Συμπάθιυ ἄς ἔχω ἀπὸ σοῦ καὶ ἀπὸ τοὺς κεφαλάδαις, » 
ὁ Πρίγκυπας, ὡς φρόνιμος, οὕτως τὸν ἀπυκρίθη" 

« Σὺ, ἀδιοφὲ δομέστυκε, γινώσκω, ἀπὸ πικριά σον 

. Εἶπες καὶ ἐλάλησε: πολλὰ, καὶ ἐγὼ σοῦ τὰ ὑπομένω, 

“« ὡς ἄνϑρωπος εὐγενιχὸς, ποῦ εἶσαι ᾿ς τὴν φυλαχῆν μου. 

= Εἰ δὲ καὶ ἦτον ἀλλαχοῦ, νὰ εἶχες ἐλευθερίαν", 

n Νὰ εἶπες, ἐφιόρχυσα 'ς τὸν ὅρκον τὸν ἐπῆχα, 

“ἀν ἦτον ἀτός τοῦ ὁ βασιλεὺς, νὰ ἐσφαζομουν per αὖὗτον. 

“« Διότι εἶσαι 'ς τὴν pans εἶσαι συμπαϑεμένες" 

« Οἱ πάντες γὰρ ἠξεύρουν re, ἐγὼ σφάλμα οὐκ ἔχω. 

“ὁ βασιλεὺς διὰ ψέματα, τὰ τοῦ ἔστειλαν ἐδῶϑε 

« Οἱ βωμαῖοι οἱ ἄπιστοι ἐκ τὴν Μονεθασίαν, 

« ἐπίστευσε τὰ λόγια τοὺς, καὶ ἔστειλε φουσάτα, 

« Καὶ ἄρχισε νὰ μάχεται, καὶ ἔπτχεν ἁμαρτίαν" 

« Καὶ ὁ παντοχράτορ ὁ Θεὸς τοῦ νὰ τὸν συμπαδήσῃ" 


4) C'est-à-dire, qui ne fût ni mon prisonnier ni celui 
d'un autre, 

(2) Χλωμοῦτζι, où Κλεμεῦτζι, place édifiée par Geof- 
(τον 11 de Ville-Hardoin, sur la route de Clarentza à Gas- | 
touni, au sud-ouest et à trois lieues d'Andravida. (Voyez | 
page 05 de cette chronique.) | 
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qui, le premier, a commencé la guerre et s'est 
rendu coupable de la violation des traités. Mais 
puisse te Dominateur des mondes lui pardonner 
cette faute! car je suis convaincu qu'il a été 
entrainé par d’autres, et n’a commencé les hos- 
tilités que pour s’en être trop fié à leurs rap- 
ports. » ; 

Ils se turent alors tous les deux, et rejetèrent 
le bläme de cette affaire sur les habitants de Mo- 


| nembasia. Le même soir, le prince ordonna de 


disposer toutes ses prisons, et il envoya chacun 
de ses captifs dans une prison adaptée à son 
rang. Ilenvoya à ChlomoutzitleGrand-Domesti- 
que et sa suite, ainsi que Cavaléritzès5. Les au- 
tres prisonniers furent répartis dans différentes 
places. Après quoi, il convoqua tous les chefs 
militaires et autres sages hommes # de son ar- 
mée, pour délibérer avec eux sur ce qu'il avait: 
à faire, et pour savoir sur quel point il devait 
se diriger, et comment il fallait s’y prendre 
pour assurer le succès de leur entreprise. Une 
partie du conseil fut d'avis que toute l’armée 
retournât dans ses foyers pour s’y reposer des 
longues fatigues de la guerre; mais les plus 
sages, qui n'étaient pas moins las de ces con- 


« ὅτι ἔχω εἰς πλερυφοριὰν ἄλλοι τὸν ἀπερ γῶσαν, 

« Καὶ ἐπίστευσε τὰ λύγια τοὺς, καὶ ἀρχίνεσε τὴν μάχην, » 
ἀπαύτου γὰρ ἐσίγεσαν ἀμφύτερα τὰ mien, 

Καὶ ἔῥῥιξαν τὴν κατηγοριὰν εἰς τοὺς Μινοβασιώταις, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ὁ πρίγκηπας ἐκείνην τὴν ἑσπέραν 

ὥρισεν, ἐδιόρθωσαν ταῖς φυλαχαῖς, ἑποῦ εἶχε, 

Καὶ τὸν καθέναν ἐδαλε πρὸς τὴν εὑσιὰν τὴν εἶχεν" 

Εἰς τὸ Χλωμεῦτζι" ἀπέστειλε δομέστικον τὸν μέγαν 

Καὶ τοῦ αὐτοῦ τὴν συντροφιὰν καὶ τὸν Καθαλλαρίτζην Ὁ, 

Τοὺς ἄλλους γὰρ ἀπέστειλε 'ς τὰ ἕτερα τὰ χάστρι" 

Καὶ ὡσὰν τοὺς ἀπέστειλεν, ὡσὰν τὸ ἀφγγοῦμαι, 

ὥρισε καὶ ἐλάλεσαν ὅλους τοὺς xp ἄδαις, 

ὥμοιως τοὺς Terra À, τοὺς εἶχε τὸ φουσάτον" 

Βευλὴν ἐπῆρε μετ᾽ αὐτοὺς, τὸ πῶς θέλουσι πράξειν, 

Πεῦ νὸν ἀπέλθουν, ποῦ νὰ πᾶν. καὶ πῶς διὰ νὰ πουήσουν" 

Οἱ μὲν ἐλέγαν v ἀπελϑεῦν εἰς τὰ ἐσπύτια τοῦς, 

ὁ καθεεὶς ν᾽ ἀναπαυθῇ, ὅτ' ἦσαν χι πιασμένοι" 

Où δὲ, cl φρονιμώτεροι, ὁπεῦ 'σαν πονεμένει, 

ὠρθώσασι νὰ ἀπελθοῦν 'ς τὴν Λαχεδαιμενίαν" 


(5) Voici la troisième fois que ce nom se représente. 
C'est l'exemple qu'avait cité Ducange, d'après le manuserit 
de Paris. Ξ 

(4) Le besoin de bons conseils faisait sans doute ad- 
melire au milien des chevaliers, soit de simples hommes 
d'armes, soit des Grecs du pays, alliés avec eux. 
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tinuelleshostilités, pensèrent que l'armée devait ; d’autres habitants, qui étaient des Francs du 


se diriger sur la Lacédémonie. Ce pays offre 
de nombreuses ressources pour le maintien ct 
la subsistance d’une armée, et toutes les choses 
dela vie y sont abondantes. Ils étaient ainsi 
à portée de faire le siége de Mesithra ; et si 
le hasard pouvait leur fournir les moyens 
de se rendre maîtres dé cette place, il leur de- 
venait facile de ressaisir tout le pays. 

Le prince adressa alors la parole à messire 
Ancelin, son premier capitaine, et à messire 
Jean de Catava, son maréchal, et leur ordon- 
na de tout disposer pour que l'armée püût se 
mettre en route et se rendre dans la Lacédé- 
monie, conformément à l'avis adopté par le 
conseil. 

Ces deux chefs prirent soigneusement toutes 
les mesures nécessaires, et le lendemain, de 
bonne heure, ils arrivèrent à l'endroit désigné. 
Ils recurent aussitôt des informations inatten- 
dues sur l'état des choses, et apprirent que la 
majeure partie des habitants grecs de la contrée 
avait passé, ainsi que toute leur famille, dans 
la place de Mesithra. Le prince fut extrême- 
ment fâché de voir que le pays avait été aban- 
donné par tous les habitants du fort de Lace- 
demonia et des campagnes, et il ordonna aussi- 
tôt, dans son dépit, que les maisons et biens 
de ceux qui avaient émigré fussent donnés à 


. 
ἐπεὶ ἦτον ἡ χώρα εὔκολη, de ἀνάπαυσιν φουσάτου, 
Καὶ εἴχασι τὰ πράγματα maine διὰ ζωήν τοὺς, 
ἧπως καὶ νὰ διαχρατοῦν τοῦ Μεζιθρᾷ τὸ σέντζεο" 
Καὶ ἂν τύχῃ νὰ εὕρωσιν ὁδὸν νὰ πιάσωσι τὸ χάστρον, 
ἀπ᾽ ὅσον ἡμπορέστυσι τὸν τόπον νὰ κερδέσουν. 

ἢ Εὐθὺς τὸν μισὲρ ἀσελῇ ὁ πρίγκυπας ἐλάλει, 

Ὁποῦ 'rev πρῶτος ἀρχηγὸς εἰς ὅλα τὰ φουσάτα, 

Τὸν μισὶρ Τζὰν δὲ Καταξὰ τὸν πρωτοστράτορα του" 

ὑρίζει αὐτοὶ νὰ ὀρθώσευσι, νὰ ἐξέδουν τὰ φουσάτα, 

Νὰ πᾶν᾽ς τὴν Λαχεδαικονιὰν, καθὼς τὸ ἐσυμθευλεῦσαν, 
Καὶ αὐτοὶ, ὡς προθυμώτατοι, ὥρθωσαν, ἐχινῆσαν, 

αὔριον πρωΐ ἐσώσασιν ἐκεῖσε, 

εὖ γὰρ ἀποσώσασι, τάδι μαντάτα gare 


Ῥωμαῖοι γὰρ οἱ πλεώτεροι τῆς χώρας γὰρ ἐκείνης 


ἐδιυίξησαν admet ᾿ς τοῦ Μεζιβρᾷ τὸ maires. 
Καὶ ἀρῶν γὗρεν ὁ πρίγκεπας εὔχαιοην δὲ τὴν χώραν 
ἀπὸ τοῦ κάστρον τὸν λαὸν, τεὺς τυπικτὺς ἐκείνους, 


Μεγάλως τὸ ἐθαρέθγκε, πολὺ χαχὸν τοῦ ἐφάνη" 
Εὐδέως ἐδιόξθωσε, τὰ σπήτια τοὺς ἐδῶχεν 

ἄλλων τινῶν, ποῦ ξαλε νὰ 
ποῦ ἦσαν Φράγκοι τοπικεὶ, ἄνθρωποι 
ὑποῦ εἶχε δάῤῥες εἰς αὐτοὺς πλέον παροῦ ᾿ς ἐκείνους. 


ΟἾΒΟΝ. ΡῈ Monée. 


μένουσιν ἀπίσω, 


pays, hommes de vérité, et dans lesquels on 
pouvait avoir beaucoup plus de confiance que 
dans les premiers. Il prescrivit aussi à ses trou- 
pes de courir et de ravagerces campagnes et les 
environs, partout où on s'était révolté contre 
lui. Il approvisionna ensuite la ville de Lacédé- 
monia, y plaça une garnison, et donna ordre 
d’y faire toutesles constructions et fortifications 
nécessaires. à 

Ses troupes se répandirent dans le pays, et 
pillèrent Vatica, Hélos et toute la contrée, jus- 
qu'a Monembasia. Elles parcoururent de là 
Dragaligos et toute la Tzaconie, qu'elles pil- 
lèrent, ravagèrent etdétruisirent comflétement. 
Toute la Lacédémonie était bien approvision- 
née, et les troupes qui furent envoyées de ce 
côté s’enrichirent autant qu'elles voulurent. 

Le prince Guillaume avait l'intention de pas- 
ser l'hiver dans la Tzaconie ; mais, ainsi que cela 
arrive, souvent dans les choses humaines, on 
songe à une chose et on en rencontre d’autres, 
si bien que les chances nouvelles qui se pré- 
sentent finissent par entraver tousnos premiers 
projets. À peine un mois entier s'était-il écoulé 
depuis le moment où le prince avait commencé 
ses opérations, qu'il reçut la nouvelle que les 
Scortins s'étaient de nouveau révoltés, et qu'a- 
prèsavairembrasséle parti des Grecs, ilsavaient 


ἀπαύτου ἐρίζει τὸν λαὸν, νὰ τρέχουν νὰ χευρσεύευν 
Ταῖς; χώραις, τὰ περίχωρα, ποῦ ᾽σαν ῥοξελεμένα. 9 
Τὴν χώραν ἐσωτάρχυσε τῆς Λαχεδαιμηυίας" 
Aa ἔδεχεν εἰς a 
Καὶ νὰ τὴν δυναμόνουσιν ἐξ 
ἔδραμαν τὰ φουσάτα τοῦ τ 
Καὶ μέχρι" 
ἁπαύτου τὸν ἀραγάλιγον καὶ τὴν Ἡζαχωνίλν 
ἐχεύρσεψαν καὶ ἀφάνισαν, τοὺς ἐξυμῶσαν" 
Τὴν γώραν ἐσωτάρχεσαν, ἐπλούτυναν οἱ ἀνθρῶποι, 
ὁποῦ Eau ὁ 
ἐπεὶ καὶ ἐλογί 
ὡς δὲ εἶναι 
ἄλλα σκοποῦσι va γεντῦν, καὶ ἀλλα τοὺς 
Πολλὰ ἐμποδίζει ὁ κίνδυ 
Οὐδὲν ἐπέρασε ποσῶς σῶ 
Μαντ 


Οἱ Σκερτινεὶ ÉPICES A UT A 


ἡ Égitet νὰ τὴν κτίζουν, 
χανει χρεία. 
Βάτιχσ, τὸ Eds, 


à TT EE . 
τὴν Μονοθασιὰν, ἐχκούρσεψαν τὸν τύπον" 


PUS νὰ μένευν εἰ; τὴν χωρᾶν 


νὰ ξεχειμιάστ, ἐκεῖσε. 

Que καὶ ἡ τύχη τῶν ἀνθρώπων, 

CL TT) 
ἀνθρώπου" 


ὰρ ἕνας υυήνας, 
ᾧ Γουλιάμευ, 

εὺς Ῥωμαίους, 
ἀρακλύζωυ, 
νὰν ἐζαλασι φτυσάτα, 


φασι 7 


δ υ . 
Ομείως ᾽ς τὴν Ναρ 
εγισμὴν νὰ τὰ κρατοῦν διὰ τὸν βασιλέα, 

Τὸ ἀκεύσει γὰρ ὁ πρίγκεπας ἐτοῦτα τὰ μανδάτα 
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formé le blocus de la place d’Araclovon, et jétés 
destroupes à Caritena, dansle dessein d'occuper 
ces deux places et de les conserver au nom de 
l'empereur. A cette nouvelle, le prince munit 
la place de Lacedemonia ! de toutes les troupes 
et de toutes les choses nécessaires, et se mit à 
la tête de son armée, avec laquelle il arriva 
à Veligosti. Il réunit alors ses chefs, et délibé- 
ra avec eux sur la manière de pénétrer dans les 
défilés de Scorta, pays que ses montagnes, 
ses ravins et ses gorges étroites rendent d'un 
très difficile accès. Il adressa alors la parole à 
messire Ancelin, ce guerrier expérimenté, et lui 
dit avec une grande effusion d'amitié : « Vous 
avez déjà, mon frère et mon compagnon, fait 
pour moi beaucoup de choses. Grâce à la sa- 
gesse de vos avis et de vos conseils, j'ai obtenu 
de grands avantages et de nombreux succès 
dans les combats. Tout le monde connaît les 
services que vous m'avez rendus dans cette 
guerre contre l'empereur. Je m'adresse done 
encore à vous, frère, ami et parent, et vous prie 
de m'aider dans cette affaire, et de tâcher avec 
moi de réparer tout le mal et tout le chagrin 
que m'a causé mon neveu, le seigneur de Cari- 
tena, ce grand perturbateur, qui, abandonnant 
ce pays et moi son onele, dont il tient sa sei- 
gneurie de Caritena, est allé afficher sa honte 


2 τὰ φουσάτα του; ἧς τὴν Βελιγοστὴν ὑπῆγε. 

de κεφαλάδϑαις τοῦ, τοὺς πρώτους τοῦ φουσάτου, 
Μνυλὴν ἑπήρασιν ὁμοῦ, τὸ πῶς θέλουν ποιήσει, 

Νὰ σίζουν'ς τὸν δρύγγον τῶν Σκορτῶν ὅτι ἕναι σκλυρὸς ἐ τόπος 
ἀπὸ βουνὰ καὶ ἔμπατα καὶ ἀπὸ στεναὶς πλεισούραις" 

Λαλεῖ τὸν μισὲρ ἀσελῆ, τὸν ges Svpacy STAY, 

Καὶ λέγει τον ὁ moivenmas μετὰ πολλὴν ἀγάπην" 

« ἐσὺ, ἀϑελρὲ καὶ σύντροφε, πολλὰ ἔπηκες διὰ μένα 

« ME τὴν βουλὴν καὶ φρίνεσιν ὅπ yo ἀπὸ σένα" 

“ Μ;γάλα χατορθώματα, στρατιωτικαῖς διουλείτις 

« ἔπεκες καὶ ὠφελάθεκα, εἰ πᾶν ἐγνορξίζουν, 

οἿἿΣ τὴν pars ὁποῦ ἔχομεν μετὰ τὸν βασιλέα. 

«Διὰ τοῦτο πάλιν, ἀδελρὲ, φίλε καὶ συγγενῆ μοῦ, 

« ἀξιῶ χαὶ παραχαλῶ νὰ mins καὶ ἐτοῦτο 

“ Διὰ τὸ χαχὸν καὶ τὴν χολὴν ὁποῦ μεῦ ἔπεχε ὁ ἀνεψιύς μευ, 
“ Δυθῶτ' er Καρίτενας, ὁ μέγας Privé 
« ὑποῦ ἄφυηκε τὸν τόπον τοῦ χαὶ ἐμ! 


» Καὶ ἑποῦ κρατεῖ τὴν αὐθδεντειὰν, ὁπό 'χει, ἀπὸ μένα, 
«Ἐδεέφη νὰ πουπεύεται εἰς τὸ ὀγγάτον Πεύλιας" 


(4j Le tete dit τὴν χώραν, le pays. Τῆς Λαχεδαιλονίας 
χώρα se prend ici tantôt pour pays et tantôt pour ville ; 
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dans le royaume de Pouille. Aidez-moi, je vous 
prie encore, contre la perversité et les mutine- 
ries de ces Scortins sans foi, de ces perfides re- 
belles qui après mon pardon se sont encore 
une fois révoltés. Mettez sur pied les Turcs 
que nous avons ici parmi nos troupes; en- 
voyez-les dans les défilés de Scorta. Qu'ils brà- 
lent et ravagent les maisons et les villages ; 
que tous les hommes qu'ils feront prisonniers 
soient à l'instant massacrés, et que tout le 
butin qu'ils prendront leur appartienne. » 

Messire Ancelin, homme plein d’habileté, 
comprit promptement toute la douleur qu’é- 
prouvait le cœur du prince, et lui promit 
d'exécuter ses ordres. « Seigneur, lui dit-il 
en cherchant à le calmer, ne vous chagrinez 
pas; je ferai tout ce que vous désirez, et vous 
serez satisfait de moi. » Il s’adressa alors aux 
chefs tures, et particulièrement à Mélik, le 
premier d’entre eux , et leurcommuniqua en dé- 
tail la volonté du prince, qui leur ordonnait de 
pénétrer dans les défilés de Scorta, et il ajouta 
que, tout le butin qu'ils feraient, ils pourraient 
se le partager entre eux. 

À ces paroles Mélik manifesta une vive joie, 
et répondit qu’il allait s'empresser d'exécuter 
les ordres du prince. Tous les Tures firent de 
même éclater leur joie. Mélik les partagea en 


« ὡσαύτως δὲ διὰ τὴν χάκωσιν καὶ τὴν δυμεγερσιαν 

«Τῶν Σκορτινῶν τῶν ἄπιστων, αὐτῶν τῶν δυμεγέρτων, 

« ὑποῦ ἀπιστῆσαν ἀπὸ μὲ ὑπὲρ φερῶν γὰρ δύων 

εὐρκους ὁποῦ ἔχομεν ἐδῶ "ς τὴν συντροφιάν μας 

ἃ τεὺς ὀρθώστι: νὰ σεδοῦν εἰς τῶν Σκερτῶν τὸν δούγγον 

“ Νὰ κάψουν, νὰ ἐξαλείψευσιν ὁ α χαὶ χωρία 

“ Καὶ ὅσους ἀνθρώπους πιάσουσιν, εὐθὺς νὰ ἀπεθάνουν, 

- Καὶ ὁ Cac χερδέσουν à ἀπ᾽ αὐτοὺς ἃς ἦναι διὰ διιῖν τοὺς. " 

᾿ς ὁ μισὲρ Ace, ὡς φρ nues ὁ ὁποῦ ἧτον, 

πρίγκηπα, τὸ πῶς ἔναι θλιμιιένος, 

Καὶ εἶπε καὶ ὑποσχέδη τοῦ τὸ ἐρίζει νὰ πλτρώση" 

Γλυχεὰ τὸν ἀποχρίγκεν" « Αὐθέντη, μὴ χολιάζγς" 

« Καὶ ἐγὼ νὰ πήσω τὸ ἠγαπᾶς, ὁποῦ σεῦ θέλει ἀρέσει,» 

Τοὺς ἀρχυγοὺς ire, πρῶτ ν δὲ τὸν Μελίκην" 

T εἴγαηπος τὸν ὀφισμὸν λεπτῶς τοὺς ἀφυγήθχ, 

Τὸ πῶς ὁρίζει νὰ ὑπ ἡ Σχκορτῶν τὸν δρύγγον, 

Καὶ ὅσον χοῦρσον δέλενσι τοῦ νὰ διαφορέσουν, 

Νὰ ἔχῃ μὲ τοὺς Τούρχους τοῦ, νὰ ἕναι ἐδυκόν τοὺ, 
ὁ Max, ὡς τὸ ἤκουσεν, ἐχάρυκε μεγάλως" 

ἀπίκρισιν τοῦ ἔδωκε πρόθυμα νὰ τὸ πήσῃ" 

Χαιράμενοι ἐγείνησαν μικροί τε καὶ μεγάλοι. 


de même que Λακεδ'αιμονία signifie tantôt la ville οἱ tantôt 
la province de Larédémonie, 
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trois divisions, qui devaient marcher séparé- 
ment, et messire Ancelin leur donna des guides 
pris parmi les gerrs du pays. 

Les Tures se jetèrent aussitôt dans les défi- 
lés de Scorta, parcourugent toutes les camm- 
pagnes, brûlant et dévastant le pays, et taillant 
en pièces tous ceux qu'ils rencontraient armés. 
Ceux qui se soumirent furent traités avec hu- 
manité et amenés devant le prince auquel ils fu- 
rent livrés. Les chefs scortins, voyant l'état dé- 
sespéré des choses, gagnèrent les hauteurs des 
montagnes!. [ Là ils délibérèrent sur le parti 
qu'ils avaient à prendre, et dépêchèrent au prin- 
ceunenvoyé pour lui demander grâce et merci ; 
déclarant qu'ils ne s’étaignt nullement révoltés 
contre lui, mais que les motifs de leur conduite 
étaient tout différents, puisque | ils ne s'étaient 
ainsi réunis que pour se décider sur ce qu'ils 
avaient à faire après la défaite de l'armée grec- 
que, abandonnés comme ils l’étaient par le sei- 
gneur de leur pays, le seigneur de Caritena. 

Le prince refusa d’abord de se rendre à leurs 
supplications ; mais les grands etles chefs, qui 
conservaient de l'affection, et même une véri- 
table amitié pour le seigneur de Caritena , priè- 
rent instamment le prince d'accorder un géné- 
reux pardon à tous ces hommes qui se présen- 


Τρία ἀλάγια τοὺς Éfnoe, νὰ ἦναι pogrouérer 

ὃ σὲρ ἀσελῆς τοῦ ἔδωσε προδύϑευς ἐκ τὸν τόπον. 
ἐδιίδησαν εἰς τὰ Σκορτὰ οἱ Τοῦρχοι χαὶ χουρσέψαν, 

ἔκαψαν καὶ ἐξάλειψαν τὸν τύπον καὶ τὰς χώρατ᾽ 

ὕσους μὲ ἄρματα ἔπιασαν, ὅλους ἑκαταχύψαν, 

Καὶ ὅσον ἐπρόσπεσαν ᾿ς αὐτοὺς, ἐλεγμεσύνεν χῦραν" 

Τοῦ πρίγκυπος τοὺς ἤφεραν, καὶ aol av res 

Καὶ ὅταν εἶδαν ci ἄξχο té 

Εἰς τὰ ὅρη ἐφεύγασιν, εἰ 


Βουλὴν ἐπῆραν ἐνουιοῦ, τὸ πῶς δέλουσι πράξειν... 
Ἀπὸ τὴν LA τῶν Poor, αὐτοῦ τοῦ βασυέως 
Δι᾽ ἔλειπεν αὐθέντης τοὺς, αὐτὸς τῆς Καὶ αριτένου,... 
ὡς τὸ ἥκουσιν ὁ πρίγκηπας, οὐδὲν τοὺς ἀπεδέχϑη" 
Οἱ δὲ μεγάλοι ἄνθρωποι, ὅλοι οἱ κεφαλάδαις, 
ὁπ ᾽χαν σπλάχνες καὶ qua 'ς τὸν αὐθέντην Καριτένος, 
Τὸν πρίγκηπα παραχαλοῦν καὶ δέονται πρὸς are, 
Νὰ συμπαϑήσῃ τὸν λαὸν, ἀφοῦ τοῦ ἐπροσπέσαν" 


(1) Ici se trouve dans le manuscrit de Paris une lacune 
de cinq vers, suppléée par le manuscrit de Copenhague. Je 
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taient en suppliants devant lui. Le prince ac- 
cueillit enfin leurs prières et se rendit à leurs 
désirs. Sans perdre de temps, ilenvoya un mes- 
sager à Mélik , et l'engagea à faire cesser le 
pillage et à revenir auprès de lui. Celui-ci re- 
vint en effet, au premier ordre, à Veligosti, pré- 
senter ses respects au prince qui lui fit le 
meilleur accueil. 

Le prince Guillaume licencia alors toutes ses 
troupes, et chacun se retira pour aller se repo- 
ser dans ses foyers. Lui-même il rentra dans 
le pays de la morée avec sa suite. Les 
Turcs l'y accompagnèrent , et lorsqu'il fut de 
retour chez lui, ils demandèrent leur congé, 
conformément aux arrangements stipulés en- 
tre eux et lui lors de leur arrivée à Andravida, 
La retraite des Tures causa un vif chagrin au 
prince, qui leur paya leur solde complète, et ÿ 
joignit pour Mélik une gratification et des pré- 
sents, en le priant de rester avec lui encore six 
mois, après lesquels il pourrait se retirer s’il le 
voulait. Mélik lui répondit en s’inclinant avec 
respect : « Prince et puissant seigneur, je vois 
avec plaisir que mes services ne vous ont pas 
été inutiles, et que vous en avez retiré quelque 
fruit; mais lorsque je me suis engagé au ser- 
vice du Grand-Domestique, je ne devais rester . 


ὁ πρίγκεπας τοὺς ἥκτυσε, θέλημα τοὺς ἐπῆχεν" 

Εἰς τὸν Μελὴκ ἀπύστευς σπουδαίως μαντατοφόρον, 

Ν᾽ ἀφήσῃ, τὰ ἐχεύρσευε, καὶ πρὸς αὐτὸν νὰ ἔλθη" 

τὸ noue, ᾿ς τὴν Βελιγοστὴν ἦλθε, 

γκύστα, ἐπρεσκύνησε' καλὰ τὸ ἀποδέχθη, 
Εἷς τοῦτο ἀπολύγιατεν ὁ πρίγκτῳ τὸν λαόν του, 

Καὶ ἐδιίδη ὁ καθεὶς εἰς τὴν ἀνάπαυσίν τοῦ. 

Αὐτὸς τοῦ Μερεὼς ἐπύήγενε μετὰ τὴν φαμίιλιάν τοῦ, 

Οἱ Τοῦρκοι ἐπήγασιν ὁμοῦ ἐκεῖσε μετ᾽ ἐχεῖνον" 

Καὶ ἀφοῦ ἐσώσασιν ἐκεῖ, ἀπολογιὰν ζητοῦσι 

τον πρίγκεπος, καθώς ἦτον ἡ συμφωνιαῖς ταῖς εἶχαν 

Être ὅταν ban ἀρχῇ εἰς τὴν ἀνδραδίϑα. 

Hand τοῦ ἐφάνη, βαρετὸν ὁ ἐπυχωρισμός τους 

ὥρισεν, ἐπληρῶσάν τοὺς τὴν ῥύγαν ἀκεραίαν" 

Καὶ τὸν Μελὴκ φιλοτιμᾷ, καὶ ξένια τὸν ἐδῶκε" 

Παρακαλεῖ, καὶ λέγει τον τοῦ νὰ σταϑῇ μετ᾽ ares 

Ἐξαμεναῖον μοναχὰ, καὶ τότε νὰ ὑπαγένῃ" 

Καὶ ἐκεῖνος ἀποκρίθηκεν, ὑποχλιτὰ τὸν λέγει" 

« Αὐθέντη μέγα, πείγκιπα, dire, ἡ δούλευσί μου 

“- den, ον σὲ ἐποίησε καὶ διάφορον ὁ ἐμοίως" 

« ὅταν ἐσυμθιβάσθηκα μετὰ τοῦ δομεστίχου, 

«Χρόνον τὸν ὑποσχέθγκα va πήσω μετ᾽ ἐκεῖνον" 


place la traduction de cette lacune dans le texte,entre deux 
crochets, | 
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qu'un an avec lui, et voici déja deux ans que je 
suis absent de mes foyers, et mes compagnons 
d'armes ne me permettraient pas de rester plus 
longtemps dans ce pays. Je vous prie done, 
seigneur, de ne pas me forcer à rester ici, car 
j'ai fait le serment de revenir à cette époque au- 
près de mes parents.» 

Le prince, en entendant ce discours, cessa 
d’insister; il leur fit à tous de nombreux dons 
d'amitié, et leur fournit des guides chargés de 
les accompagner jusque dans la Vlachie{. Tou- 
tefois, quelques-uns d’entre eux n’hésitèrent pas 
à rester en Morée. D’après l’ordre du prince 
on les baptisa 3. Il fit deux d’entre eux cheva- 
liers, et leur accorda des fiefs. Ils se marièrent 
ensuite, et eurent des enfants qui sont encore 
établis dans la Morée, à Bournabos et à Renta. 

Je vais maintenant quitter ce sujet, et rap- 
porter ce qui concerne ce célèbre guerrier, le 
seigneur de Caritena, et raconter sa conduite 
antérieurement à cette affaire. 

Dans le temps que le prince était en guerre 
avec l’empereur des Grecs et avec le frère de 
l'empereur, ainsi que je viens de le rapporter, le 
seigneur de Caritena, qui était regardé comme 


«Καί τώ;α ἐδιχρόνησα, ποῦ λείπω ἐκ τὰ δυνά μευ" 
τ ἐμὲ, ὅλῃ ἡ σὺν 
a Οὐδὲν μ' ἀφίνουν νὰ σταθῶ ἐδῶ 'ς τὸ 
« Καὶ δίομαΐ σε, αὐθέντη μου, μυδὲ μὲ τὸ βιάστε" 
« ἐπεὶ Louer ἔχω νὰ στραφῶ ἐκεῖ εἰς τὰ γονικά μου. » 
ἰδὼν ἐτοῦτο ὁ πρίγκυπας, οὐδὲν τὸν πολυφιάζει" 
Χαρίσματα τὸν ἔδωκε, οὐ» δωριαῖς μεγάλαις" 
Μὲπρίδοδους τοὺς ἔστειλε, χαὶ ὑπᾶσι᾽ς τῆς Βλαχίας " 
Αλήβεια τοῦτο ἐγένετον, ὅτε τινὲς ἀπ᾽ αὖ 
ἐνέμειναν Μορεᾶν μὲ πρεθυμιὰν 
Kai ὥρισεν ὃ πρίγκηπας καὶ ἐξαπτίσασ! ᾿ τοῦς 
ἕπυκε δυὴ καθαλλαριοὺς, ἐδῶκέ τοὺς πρινεΐαις" 
Τυναίκαις τοὺς ἐδώχασι, καὶ ἔπεχαν παιδία, 
ὁποῦ ναι ἀκύμης τὸν Μορεᾶν,"ς τὸν ὑρναβινχει arm ivre 
ἣν τούτῳ ἀφίνομαν ἐδὼ ταῦτα, τὰ ἀφυγιῦμεν, 
Καὶ δύγω νὰ ἀφηγεβῶ δι' αὐτὸν τὸν στρατιώττον, 
Τὸν αὐθέντην τῆς Καρίτενας, τὴν πρίξιν τὴν ἐπῆχε, 
Τοῦ ἦταν ἐκείνους τοὺς χαιρεὺς ᾿ς τοῦ πρίγκυπος τὴν LA, 
Εἰς τὸν καιρὸν τὸν σὲ λαλῶ, χ᾽ ἠκεύσετε τὸ λέγω, 
Σ τὸν μάχεν ὁποῦ εἴχασιν ὁ πρίγκυπας Γουλιάμος 
Μὲ τῶν Ῥωμιῶν βασιλεὰ καὶ μὲ τὸν dep τοῦ, 


(Ὁ) Τὴν açait aussi des Tures déjà établis dans une partie 
de ce pays. 

{2} PabravouredesFrancsen fesaltdes rires pourles Turcs. 

{τῇ C'était ce guerrier goutteux dont il est question 
plus haut, 
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un des premiers chevaliers du monde, et dont 
la réputation de bravoure était répandue dans 
tous les royaumes, succomba à la tentation du 
démon, et se laissa (malheur commun à beau- 
coup d’autres sages guerriers) prendre d’amour 
pour la femme d'un certain chevalier connu 
sous le nom de messire Jean de Catava 5. Il en- 
leva cette femme de la Morée, et l'emmena en 
Pouille, sous prétexte d'un pèlerinage dans les 
couvents de ce pays. Il prétendit d'abord aller 
visiter Saint-Nicolas à Rome, et ensuite l’Ar- 
change Michel, dans le vaste couvent de ce nom 
situé sur le sommet d'une montagne voisine de 
Manfredonia ὁ. Le roi Mainfroy® gouvernait 
alors la Pouille, et était roi de Sicile et de tou- 
tes les parties de ce royaume. Lorsqu'il eut ap- 
pris, par le rapport de quelques personnes, que 
le seigneur de Caritena, cet homme célèbre 
dans le métier des armes par toute la Romanie, 
était venu en Pouille, il s’en étonna beaucoup, 
et s'informa du motif qui l'y amenait et de ce 
qu’il voulait y faire. Les gens de sa suite qui se 
trouvaient dans le pays dirent au roi : que leur 
seigneur venait en pèlerinage dans les saints 
couvents de son royaume, et que de là il se 


ὃ αὐθέντης τῆς Καρίτενας, ὁποῦ τὸν ἐκρατοῦσαν 

ἕναν ἐκ τοὺς καθαλλαριοὺς τοὺς πρώτους γὰρ τοῦ κύσμου, 
ἦτον 'ξάκουστος εἰς ὅλα τὰ ῥηγάτα, 

gris δαιμενιχῆς, διὰ γυναικὸς ἀγάπην, 

Τὸ ἔπαϑαν rai ἄλλοι πολλεὶ φρόνιμοι στρατιῶται, 
dérives CEE VEE PT yuraina ἐρωτεύθη, 

Τοῦ μισὶ; Ὑζὰν ντὲ ΚαταθᾶΡ, οὕτως τὸν ὠνομάζαν" 
ἐπῆρε τὴν ἐκ τὸν Μερεὰν, ἐδιύδη εἰς τὴν Πούλιαν" 
Αέγουν νὰ πρισχυνήσουσιν ἔχεῖ ᾿ς τὰ μοναστήρια, 

PE τὸν ἅγιον Νικόλαον, ᾿ς τὸ mai νὰ σώστ εἰς τὴν ϑώμεν, 
εἶ εὕτως ᾿ς τὸν ἀρχάγγελον, ἧς τὸ μέγα μεναστῆρι, 
Ὁποῦ ἕναι ἄνω εἰς τὸ βουνὶν πλυσιὼν τῆς Μαρρηδόνιας ὃν 
ὃ pin Maggëst εὑρίσκετον ἐτέτε εἰς τὴν Πούλιαν, 5 
Ῥήγας, αὐθέντης Συκελιᾷς, καὶ ὅλου τοῦ ῥνγάτευ" 

Καὶ ὡς ἤκουσεν ἀπὸ τιναῖς, ποῦ ἦλθαν καὶ εἴπασί τοῦ, 
ὁ αὐθέντης τῆς Καρίτενας ἦλθεν ἐκεῖ εἰς τὴν Πούλιαν, 

ὁ ἐξάκουστες ᾿ς τὰ ἅρματα ᾿ς ἔχεν τὴν Pouavias, 
Πολλὰ τὸ ἐθαυμ dome, ἐξώτεσε, τὸν τούτον 

Νὰ μάθῃ καὶ τὴν ἀφορμὴν, τί ἤδελεν ἐκεῖσε. 

Τινὲς, ὁποῦ τὸ ἤκουσαν ἀπὸ τὴν φαμιλιὰν τοῦ, 

Νὰ προσκυνήστ, λέγευσι, ᾿ξ τὸ ἅγιον μιιναστῆρι, 


(4) Pâtie par Mainfroy, dont elle prit le nom. 

(5) Mainfroy Fat roi de Sicile, duc de Pouille ct prince 
de Capoue, de l'an 4254 à l'an 4268. 1] était fils naturel 
de Fréderie 1£ et oncle du jeune Conradin, son pupille, 
qu'il déposséda de la couronne, 
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rendrait à Rome. Mais un autre homme, bien 
instruit, qui tenait le secret d’un de ses parents 
et était lui-même de la suite du seigneur de 
Caritena, rapporta au roi qu'il s'était pris d’a- 
mour pour la femme d’un chevalier, l'avait 
enlevée de la Morée, et l'avait amenée avec lui 
pour jouir de son amour et vivre sans crainte 
avec elle. 

Le roi Mainfroy fut vivement afiligé d’ap- 
prendre cette conduite honteuse d’un aussi 
grand guerrier, et envoya aussitôt un cheva- 
lier bien accompagné, pour dire de sa part à 
messire Geoffroy, seigneur de Caritena, de se 
rendre vers le roi qui avait à lui parler. Sur 
cette invitation, messire Geoffroy monte aussi- 
tôt à cheval, et arrive avec toute sa suite au- 
près du roi. Le roi Mainfroy se lève à son ap- 
proche, le prend par la main, le fait asseoir à 
ses côtés, et commence à l’interroger sur ce 
qu'il était venu faire en Pouille. Le seigneur de 
Caritena lui dit : qu'il était venu faire un pèleri- 
nage dans les saints monastères , pour remplir 
un vœu qu’il avait fait lors de son emprisonne- 
ment à Constantinople par l'empereur des Grecs. 
Meis le roi lui répondit : « Je m'étonne qu’un 
homme qui jouit de votre réputation, et qui est 
si fameux dans le métier des armes, ait pu pren- 


ὁπεῦ Ent εἰς τὸ ῥυγάτον τοῦ, νὰ ὑπᾷ καὶ εἰς τὴν Pour. 
δκάποιος ἄλλος ἄνθρωπος, ὁποῦ ἦτον πεδευμένος, 
Καὶ εἶχεν ἐρωτήσεινε ὁκάποιον συγγενῆ τοῦ, 
Καὶ ἦτον dx τὴν φαμιλιὰν τοῦ αὐθέντου Καριτένους, 
ἅτινος καβαλλαρειῦ γυναῖχα ἐρωτεύϑε, 
τὴν ἐχ τὸν Megeav, καὶ ἦλθεν ἐδῶ μετ᾽ aûrnv, 
Τοῦ νὰ κρατῇ καὶ χαίρεται καὶ στύέκεται μετ᾽ αὔτην. 

Τὸ ἄκουσέ vo ὁ bin Μαφρὶς μεγάλως ἐξαρύνϑη, 
ἐθλέθη καὶ τὴν ἐντροπὴν τοῦ μεγάλου στρατιώτου, 
Καζα) à γν ἀπέστειλαν χαλὰ συντροφευμένον 

ὶ "ἡ αὐθέντην Καριτένου, 

Re παρακαλεῖ τοῦ, 
Νὰ ἕλθε ἐκεῖ νὰ τὸν δῇ, χρήζει νὰ τὸν συντύχῃ" 
Κ᾽ ἐκεῖνος ὡς τὸ ἤἥκτυσε, πιδᾷ καθαλιχεύει, 
Μὲ Gr τοῦ τὴν φαμυλιὰν διέόη, εἰς τὸν ὀήγαν. 
Τὸ ἴδε τὸν quo ὃ bin Μαφρὲς, ἐπουσηκώθυχέ τον, 
χέρι τὸν πρατεῖ, ἣν σιμά τοῦ τὸν aller 
νὰ τὸν ἐρωτᾷ τὸ πῶς ἦλθεν ἐνταῦτα. 
Καὶ ἐκεῖνες ἀσοχρίθηκεν, ζλϑενὰ προσκυνήσῃ 
Σ τὰ μιναστήρια τὰ ἔταξεν ἐκεῖσε εἰς τὴν Πύλιν, 
ὅταν ἥτον᾿᾿ς τοῦ δασυτὼς τὴν δύναμιν ἀπέσω. 
Καὶ ὁ ῥήγας ἀπεκρίθηκεν οὕτως, τὸν συντυχαίνει" 


(1) Le lige, suivant le vicux texte vénitien des Urance, 
devait prèter serment de : Non fazer à la dona ni à la fa 
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dre une résolution semblable, et ait abandonné 
le prince Guillaume, son seigneur, au moment 
d'une guerre aussi importante, et lorsqu'on 
avait un si grand besoin de troupes pour re- 
pousser l'attaque de l’empereur de Constanti- 
nople. Jamais un homme noble, et encore moins 
un guerrier qui jouit d'une aussi brillante renom- 
mée que vous, ne doit se souiller d’un men- 
songe; une telle faute est véritablement affli- 
geante pour tout cœur noble. Apprenez, sci- 
gneur de Caritena, et tenez pour certain que 
je connais le véritable motif qui vous amène 
ici, et je vous jure, sur le Christ, que j'en suis 
douloureusement affecté, à cause de la réputa- 
tion dont vous jouissez. Votre conduite est tout- 
à-fait inconvenante, et je répugne à la nommer 
par son nom. Toutefois, mon amitié pour vous 
me fait un devoir de la blämer en votre pré- 
sence , afin de vous la faire micux connaître. 
Vous avez abandonné votre seigneur pendant 
la guerre qui se continue en Morée ; vous avez 
foulé aux pieds tous vos serments; vous êtes à 
la fois infidèle et parjure envers votre seigneur- 
lige. Et, chose inconvenante et perfidie indi- 
gne! vous avez enlevé la femme d’un cheva- 
lier, sa femme légitime, et vous courezle monde 
avec elle; et cependant vous étiez lié par des 


“ Θαυμάζομαι στὴ γνώσι σου, στὸν ἔπαινον τὸν ἔχεις, . 
« ὅτι εἶσαι εἰς τ᾽ ἄρματα ἐξαχκευστὲς στρατιώτης, 

« Καὶ ἄφυκες τὸν ἀυθέντην σοὺ τὸν πρίγγιπα Γευλιάμον 

« Εἰς τέτιαν μάχαν δυνατὴν χαὶ χρείαν τοῦ φευσάτου 

« ὑποῦ ἔχει μὲ τὸν βασιλεὰ τῆς Κωνσταντίνου πύλης. 
«Οὐ = πρίπει νὰ ἔνι εὐγενὴς ἄνθρωπος ψιματάρυς», 

« Οὔτε στρατ! ἐσὺ ὁποῦ εἶσαι παινεμένο: 

“ Καὶ πᾶ; ἄνθρωπος εὐγενὴς πρέπει νὰ τὸ βαριέται, 

« Καὶ νὰ τὸ θλίζεται πολλὰ ὅταν ἀκήυσῃ σφάλμα. 

« ἀυθέντη, τῆς Καρίτενας, θέλω νὰ ἐγνωρίσῃς 

« Καὶ χράτει τὸ εἰς πληρεφεριᾶν, ἐξεύρω τὴν ἀλήθειαν 

m Τὸν τρόπον χαὶ ς ἦλθες ἐνταῦτα, 

τὸν ἔπαινον τὸν ἔχεις, 
«Τὸ πρᾶγμα ἕνι ἄσχεμιν, βαριεῦμαι vx τὸ λέγω" 

« ὅμως διὰ τὴν ἀγάπην σου θέλω νὰ τὸ φαυλίσω, . 
« Νὰ τὸ ἐγνωρίσες ἀχριξὰ τὸ πρᾶγμα τὸ ἐπῆκες. 

« ἄφεσις τὸν ἀυθέντην σον ᾿ς τὴν μάχην ἑποῦ ἔνι» 

“« Καὶ ἐπάτησες τὸν ὅρκον σου, ὁποῦ εἶσαι ὁμεσμένος, 

« Καὶ εἶσαι ἄπιστος ἐπίορκος ς᾽ τὸν λίζιόν σου αὐθέντην" 

« Καὶ πάλιν ἄλλον ἄσχτυμον δεμγγερσιὰν μεγάλην 

« ἐπῆρες τοῦ καθαλαριοῦ ὀδύνως τὴν γυναῖκα ', 

« Τὴν ὁποίαν εἶχεν ἑμηζυγιν χαὶ περπατεῖς αἱ rade, 


ἀφορμὴν, τὸ 


« Καὶ θλιδομαί το, μὰ τὸν Θέον, εἰς 


nalemente, sc zo nou fosse per maridazo, ni a soa sorrlla, 
lauto como ella ἃ damixella o che ella sia in eaxa del so 


del so signor vilania del corpo, ni zaxer cum quelle car | signor, ni sofrir à so poder che allui lo faza, (Uranve 3.) 
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serments réciprodgfes avec lui‘. Vous voyez 
done que votre conduite est connue. Je vous 
accorde toutefois un délai assez long encore, 
le terme de quinze jours, pour quitter mon pays 
et retourner en Morée secourir [6 prinée votre 
seigneur dans sa guerre contre l'empereur des 
Grecs. Mais si, ce terme écoulé, je vous trouve 
dans mon royaume , je vous jure sur ma cou- 
ronne et par mon ame que je vous fais à 
l'inistant trancher la tête. » 

Lorsque messire Geoffroy, seigneur de Carite- 
na, eut entendu cediscours, etdès qu’il vit que le 
roi connaissait sa conduite coupable et lui avait 
même expliqué en détail la faute qu'il avait 
commise, la honte qu'il ressentit d’abord de ces 
reproches l’empêcha de parler. Il ne savait d’ail- 
leurs que dire pour sa défense. 1] répondit tou- 
tefois du mieux qu'il put : 

« Seigneur roi, vous voyez un suppliant 
qui tombe à vos genoux et se prosterne devant 
vous. Tout ce que vous m'avez dit et raconté 
est vrai. Moi-même, je sens toute la gravité 


« ὑποῦ ἔχεις ὅρκον" μὲ ταῦτον χ᾽ ἐκεῖνος μὲ ἐσένα. 
« Αὐἰπὸν ἰδοὺ ἔνι γνωστὸν, τὸ αἴτιον τὸ ἔχεις, 
« Σὲ δίδω τέρμενο μακρὺ ἡμέραις δεκαπέντε, 
« Νὰ aire ἐκ τὸν τόπον peu, νὰ πᾶς εἰς τὸν Μορέα, 
« Τοῦ πρίγγιπος τοῦ αὐθέντου σου εἰς τὴν μάχην νὰ βουθήσῃς 
« ὁποῦ ἔχει μὲ τὸν βασιλέα ἐκεῖνον τῶν Ῥωμαίων, 
PEL δὲ εὑρεθῇς εἰς τὸν τόπον μευ διαθόντα τὸ τερ μένον 
“« ὀμνύω σε εἰς τὸ στέμμα μευ, ς᾽ τὴν ψυχήν μου ἐπάνω, 
« ὑρίσει θέλω παρευθὺς τὴν κεφαλὴν σου κόψουν. 
Τὸ ἤκουσέ τὸ ὁ μισὲρ Τζεφρὲς ἀυθένττς Καὶ αριτένου 
Τὸ πῶς τὸν ἀποσκέπασεν ὁ ῥήγας ἁπατὸς τοῦ, 
Καὶ εἶπέ το τὸ πταίσιμο τὸ σφάλμα ἑποῦ εἶχε, 
Καὶ ἐκ τῆς αἰσχύνης καὶ ἐντρεπῆς ὁποῦ εἶχεν de τὸν ῥήγαν, 
ἮΙ συντυχιά τοῦ ἐκένδευσε, τὸ τὶ Amar οὐκ εἶχε, 
ὅμως ὅσον ἠμπόρεσε τὸν ῥήγαν ἀπεκρίθη" 
«Αὐθέντο ῥήγα, δέομαι, πίπτω καὶ προσκυνῶ σε, 
= ὅσα μὲ εἶπες καὶ λαλεῖς δρισές τα μὲ δίκαιον. 
« ἐπεὶ ἀτός pou εὑρίσκω τὸ πτάϊσιμον τὸ ἔχω. 
« Καὶ προσκυνῶ, εὐχαριστῶ τὸ στέμμα τῆς βασιλειᾶς σου, 


Mais celte obligation n'existait que du lige au seigneur et 
nullement entre les feudataires eux-mêmes, à moins qu'il 
n'y eût entre eux confraternité d'armes. 

(1) La confraternité d'armes, mentionnée plus haut. 

(ΑἹ Le chroniqueur a grécisé la forme italienne £rindisr, 

(3) Les ducs anglais de Clarence prennent leur nom de 
cette ville. 

(4) Raymond Bérenger, dont notre chroniqueur veut 
parler, était comte de Provence et de Forcalquier, mais 
non comte d'Anjou. Ce qui lui a fait commettre cette er- 
teur, c'est que sa fille ayant épousé Charles, frère de 
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de ma faute. Je m'humilie et je remercie votre 
royauté, et je vais partir sans retard pour re- 
tourner promptement auprès de mon seigneur 
le prince Guillaume. » 

Il prit alors congé du roi, retourna dans son 
logis, emmena toute sa suite, et partit aussi- 
tôt pour se rendre à Brindes 3, Il y trouva une 
galère toute prête, à bord de laquelle il s'em- 
barqua,etilarriva,aprèsunvoyagede vingt-trois 
jours, à Glarentza 5. Il s’informa aussitôt où il 
pourrait trouver le prince ; un homme bien in- 
struit de ce qui se passait luiassura que le prince 
Guillaume était à Andravida, où ilavait convo- 
qué une assemblée de tous les chefs, des pré- 
lats et des bourgeois, grands et petits. Cette 
assemblée était alors occupée à délibérer sur 
une nouvelle qu’ils venaient de recevoir, et ils 
diseutaient sur le parti qu'ils devaient prendre 
dans l'affaire que je vais vous raconter. 

À l'époque dont je parle, le comte d'Anjou, 
seigneur de Provencef, avait eu de la comtesse® 
sa femme, trois belles filles 6. 1] maria la pre-. 


« ἐγὼ παρευθὺς νὰ διαβῶ σύντομα νὰ ὑπαγένω 

« ἐκεῖ εἰς τὸν ἀυδέντην μον τὸν πρίγγιπα Γωλιάμονιν 
ἀπελογιὰν ἐζήτησεν" ὁ πρίγγιπας τοῦ τὴν δίδει, 

Écrpagn εἰς τὴν κατούναν τοῦ, πέρνει τὴν φαμιλιάν τοῦ, 

Σπουδαίως ἀπέκει ἐμίσευσεν, ἐπῆγεν εἰς τὸ Βρεντίσι 5, 

Καάτεργον γῶρεν ἕτοιμον, ἐσέθησαν ἀπαίσω, 

Εἰς τὴν Γλαρεντζαν 5 ἔσωσε μέσα εἰς τρεῖς ἡμέρας, 

Τὸν πρίγγιπα ἠρώτησε ποῦ διὰ νὰ τὸν «Ge, 

Καὶ ἐκεῖνες ὁποῦ ἤξευρε ἐπλυροφόρησέ τον, 

Σ τὴν ἀυδιραξίδαν εὑρίσκεται ὁ πρίγγιπας Γουλιάμος, 

Σύναξιν εἶχε δυνατὴν μὲ ὅλους τοὺς χεραλάδες 

ἀρχιερεῖς καὶ βουργισεοὺς, μυχροὺς τε καὶ μεγάλους. 

Βουλὴν ἐπέρνασιν ὁμοῦ d'u ἐκεῖνα τὰ μανδάτα, 

Καὶ εἶχαν ἐσυντύχεναν τὸ πῶς διὰ νὰ πράξουν, 

Εἰς τὸν καιρὸν τὸν σὲ λαλῶ, ποῦ λέγω χ᾽ ἀφηγεῦμαι, 
Κόντον τ' ἀντζω τὸν ἔλεγαν ἀυθέντην τῆς Προθέντζας ", 

Εἶχε μὲ τὴν γυναῖκα τεῦ ἐκείνην τὴν χοντέσα " 

Τρεῖς θυγατέραις 9 εὔμορφαις ὁποῦ ἤσασι παιδιά του, 

Ῥὴν πρώτην γὰρ ὑπάνδρευσεν ὁποῦ "τον κληρονόμος 


saint Louis, investi par celui-ci des comtés du Maine et 
d'Anjou, il ἃ cru qu'il avait reçu à la fois l'Anjou et la 
Provence de sa femme, 

(5) Raymond Bérenger avait épousé en 4220 Béatrix, 
fille de Thomas, comte de Savoie. 

(6) Il eut quatre filles, qui toutes furent reines : l'ai 
née, Marguerite, épousa saint Louis, roi de France; la 
seconde épousa Henri ΠῚ, roi d'Angleterre ; la troisieme, 
Sancie, épousa Richard, due de Cornouailles, frère d'Hen- 
ri ΠΠ et depuis roi des Romains; et enfin la quatrième 
fut mariée à Charles d'Anjou, qui devint ensuite roi de 


[1268] 


mière, qui était l'héritière, avec le frère puiné 
du roi de France‘, appelé messire Charles, 
célèbre guerrier. Celui-ci hérita, par ce 
mariage, de la seigneurie d'Anjou et de tout 
le comtat?. Sa deuxième fille épousa Le roi 
de France, et la troisième et dernière # fut 


Mi ἀδελφὸν τὸν δεύτερον τοῦ ῥηγὸς δὲ τῆς Φράντζας", 
Μισὲρ Καὶ ἄρλον τὸν ἔλεγαν, ἐξακουστὸς στρατιώτης" 

Αὐτὸς ἐκληρονόμησε μὲ τὴν ἐμιόζυγόν τοῦ 

es κῴντου + ἀντζου τὴν αὐϑιντιὰν καὶ ὅλο τὸ χοντάτον δ᾽ 
τὴν δεύτερεν ἐπῆρέ τὴν ὁ ῥήγας δὲ τῆς Φράντζας 5, 

Τὴν τρίτην καὶ τὴν ὕστερην " ὁ ῥήγας ἐγγλιτέρας" 


Naples. Le Dante attribue à son ministre Romée l'honneur 
de ces quatre alliances : 


Quattro figlie ebbe, e cinscuns reina, 
Kamondo Berlinghieri; e cio li fece 
Romeo, persona umile e peregrina: 

Indi partissi povero ὁ vetusto, 

E se Ἶ mondeo sapesse Ἶ euor ch’ egli ebbe, 
Mendicando sua vita a frusto a frusto, 
Assai lo loda, e più lo loderebbe. 

(Paradis. ch. VI, derniers tercets.) 


Le Dante, presque contemporain des faits mention= 
nés, puisqu'il était né en 1268, vingt ans seulement après 
la mort de Raymond Bérenger, commet ici une erreur 
fort répandue dans son.siècle poétique et ami du merveil- 
leux, erreur qui a été accréditée par le moine des iles 
d'Or et par Nostradamus, dans leurs Vies des plus célé- 
bres Poëtes provençaux, au nombre desquels ils placent 
Kaymond Bérenger. M. Raynouard, τ. V, p.121 de son 
Choix de Poësies originales des Troubadours, cite en é- 
fet de lui une pièce en forme de tenson entre cern et 
ongla et un tenson avec Arnaud. L'errêur du Dante 
vient d'une équivoque sur le nom de Romée de Ville- 
Neuve, Romeo et Romiou désignant en italien et en pro- 
vençal un pélerin qui vient de faire le voyage de Rome 
et par exteusion tout autre pèlerinage. Voici comment 
les commentateurs de Dante expliquent le fait : Un gen- 
tilhomme inconnu, revenant du pelerinage de Saint-Jac- 
ques de Compostelle, arriva chez le comte de Provence, 
À, ravi de sa bonté généreuse, s'attacha bientôt à son ser- 
vice. Il montra tant de capacité et de sagesse que le prince 
lui confia l'administration de ses finances. Les soins, l'é- 
conomie du nouveau ministre triplèrent le revenu de 
l'état, deflanière que Bérenger put non-seulement tenir 
une cour brillante, mais soutenir glorieusement la guerre 
contre le comte de Toulouse, qui avait quatorze comtes 
pour vassaux. Le mariage des quatre filles du comte mit 
le comble aux services du pèlerin, Cependant il n'échappa 
point à l'envie et à la méchanceté des courtisaus, Leurs 
calomnies déterminérent Bérenger à lui demander ses 
comptes. Il les rendit et prouva sou intégrité. « Monsei- 
gneur, dit-il ensuile, je vous ai servi longtemps; j'ai mis 
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mariée au roi d'Angleterre. Le comte de Pro- 
vence ne vécut que peu de temps après avoir- 
marié ses trois filles®, ainsi que je vous le rap- 
porte, et messire Charles, frère du roi de 
France, devint son héritier à sa mort, attendu 
que son épouse était l'ainée® des sœurs. 


Καὶ ἀφέτου γὰρ ὑπάνδρευσεν ὁ κόντος τῆς προβέντζας 
Ταῖς θυγατέραις τούταις τρεῖς ", καθὼς τὸ ἀφηγοῦμαι, 
Διαβὼν ὀλίγος ὁ καιρὸς, ἀτεέθανεν ὁ κόντος. 
Καὶ ἔμεινε 'ς τὸν τόπον τοῦ 
ᾧ μισὲρ Κάρλος ὁ ἀδὲ 
Διοῦ ἦτον πρώτη ἀδελφὴ 


ἑνττς κλυρονΐμος 
ῥήγα δὲ τῆς Φράντζᾳς, 
ἀπὸ ταῖς τρεῖς ἐκείναις . 


un tel ordre dans vos finances que voire état est devenu 
très considérable de petit qu'il était. La malice de vos ba- 
rons vous engage à me payer d'ingratñude, J'étais un 
pauvre pélerin quand je suis venu à votre cour, j'ai vécu 
honnétement des gages que vous m'avez donnés ; failes- 
moi rendre mon mulet, mon bourdon et ma panelière, 
et je m'en retournerai comme je suis venu.» Selon les 
mêmes auteurs, le comte touché de ces paroles voulut 
mais il résista aux sollicitations; il 
partit et on n'a jamais su ce qu'il était devenu, (Millet, 
hist, litt. des Troubadours, t. 11, Biographie du comte de 
Provence.) Desinvestigateurs serupulenx, douës d'une ima- 
gination moins poétique, ont prouvé que toute cette relation 
m'était qu'une fable. Le corcte de Provence, par son δῶσ 
ment daté de 1238, sept ans avant sa mort, laissa la tu- 
telle de ses filles et la régence à son ministre Romieu de 
Ville-Neuve dont la famille était fort connue dans le 
Midi, et le testament de ce ministre, daté de 1250, était 
conservé dans les archives de Vence et prouvait à la fois 
sa naissance, sa parenté et son opulence. 

(4) Béatrix, qui après la mort de sun père épousa 
Charles d'Anjou, fut bien en effet l'héritière, d'après le 
testament de Raymond Bérenger; mais elle n'était que la 
quatrième fille, 

(2) L'Anjou avait été confisqué par Philippe-Auguste, 
grand-père de saint Louis, sur Jean Sans-Terre, près le 
meurtre d'Arthur de Bretagne, et il était resté depuis ce 
temps entre les mains des rois de France. Saint Louis en 
investit son frère Charles le 27 mai 1246. Charles avait 
épousé en 1248, l'année mème de la mort de Rérenger, sa 
fille Béatrix, déclarée, comme je viens de le dire, seule 
héritière du comté de Provence. 

(5) On vient de voir que Marguerite, qui épousa saint 
Louis, était l'ainée. 

(4) Des quatre filles de Raymond Pérenger, Éléonore, 
épouse d'Henri II, était la seconde. 

(5) 11 mourut avant le mariage de la dernière, Ce fut 
Romien de Ville-Neuve qui la maria à Charles d'Anjou. 

{6) Dans le manuscrit il y ἃ πρῶτοι ἀδελοοί, un de ses 
iolacismes qui résultent si fréquemment de la similitude 
de prononciation entre οἱ et γι, 

(τ) J'ai expliqué qu'il hérita par suile du testament, 


retenir le pélerin; 
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A cette époque, l’empereur d'Allemagne, Fré- 
dérie, était aussi roi de Sicile et scigneur de 


Pouille ". Il avait attaqué le pape 3, et lui avait | 
pris la Campanie. Il lui avait ensuite enlevé la ὦ 
souveraineté de Rome, et l'avait forcé à s'en- ! 


fuir de cette ville et à se réfugier à Venise, afin 
d'éviter la mort. Le pape fut tellement cour- 
roucé, aussi bien que toute l'Église, qu'il or- 
donna qu'on cessät tout chant sacré en son 
honneur, qu'on ne célébrât le service divin ni 
pour luj ni pour les pays placés sous sa domi- 
nation #; qu'on ne baptisät plus les enfants ; 
qu'on ne dit plus les prières des morts, et qu’on 
ne célébrât plus de mariages. Partout l'univers, 
dans toutes les églises, dans tous les couvents, 


Αυιπὸν ἐκεῖνον τὸν χαιρὸν, χ᾽ ἐκείναις ταῖς ἡμέραις, 
ὃ Φρεδερίγος " βασιλεὺς αὐτὸς τῆς ἀλαμανίας 
Αὐθέντευεν τὴν Σοιελιὰν ἐκεῖνο τὸ ὀυγάτο, 
Σὺν τι τῆς Πιύλιας σὲ λαλῶ εἶχε τὴν αὐθεντίαν" 
Τὸν πάπαν " ἐδυνάστευεν χαὶ ἐπῆρε τὴν Καμπανίαν" 
ἀκόμη γὰρ ἐπῆρέ τοῦ τὴν αὐθεντιάν τὴς Ῥώμης" 
Τὸν πάπαν γὰρ ἐξώρισε, καὶ ἔφυγεν ἐκεῖθεν" 
Σ τὴν Βενετιὰ ἑκατέφυγε νὰ μὴ τὸν θανατώσεν" 
Καὶ εἰς αὐτὸ γὰρ ἐφύρησεν ὁ πάπας καὶ ἡ ἐκχλησία! 
Ἐκεῖνον καὶ τοὺς τόπους των ὁποῦ 'σαν μετ᾽ ἐκείνευ 
Καμμία ἐκχλησία οὐ Ye τον, ἀλλ᾽ οὐδὲ ἐλειτευργᾷ τον 5, 
Παιδία οὐδὲν ἐδάπτιζαν, νεκροὺς οὐδὲν ἐφ άλαν, 
Οὔτε ποτὲ ἀνδρόγυνον καθύλου εὐλογοῦσαν “" 
Πάντα τὴν ἀφωρίζασι 'ς ὅλαις ταῖς ἐχκλυσίαις, 


(4) Frédérie 11, surnommé Roger, était fils de l'empe- 
reur Henri VI et de Constance, fille de Roger, roi de 
Sicile. Il naquit le 26 décembre 4194, fut élu roi des 
Romains en 1196, avant son bapléme; devint roi de 
Sicile en 1198, empereur d'Allemagne en 1220, roi de 
Jérusalem en 1226, et il mourut le 4 décembre 4380, dans 
la cinquante-septième année de son âge. Le savant Pierre 
des Vignes, dont il nous reste plusieurs lettres fort 
curieuses et quelques vers, était son chancelier, Les 
débats entre Fréderic II et Grégoire IX ont été ra- 
contés avec beaucoup d'impartialité et présentés d'une 
maniere fort dramatique dans l'excellent ouvrage de 
M. Raumer sur la maison des Hohenstauffen, dont Fré- 
dérie IL est l'un des plus illustres représentants, 

(2) D'abord Grégoire IX qui l'avait déclaré déchu de 
J'empire et avait offert sa couroune à plusieurs souverains, 
et ensuite Innocent IV qui le déposa à son tour et fit élire 
à sa place roi des Romains, en 1246, Henri Raspon, qui 
reçut le surnom de roi des prétres à cause de son élection, 
et mourut l'année suivante, Le sujet de leur débat est la 
grande querelle des investitures qui troubla si longtemps 
l'Europe. (Voy. Raumer, Geschichte der Hohenstaulfen.) 

(5) L'interdit avait été fulminé par Grégoire IX d'a 
bon, et ensuite par Tanocent IV, avant que Frédéric di 
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les prélats et les chefs d'église prononcèrent 
l'excommunication contre lui. 

L'empereur Frédéric avait un fils bâtard, 
appelé Mainfroy #, prince de Salerne, et il avait 
sa souveraineté dans le territoire de Capoue. 
Après la mort de Frédéric6, on couronna pour 
roi de Sicile Mainfroy 7, qui régna comme son 
père, et occupa le même pays avec la même 
suzeraineté. Ainsi que son père, Mainfroy 
souilla l'Eglise ; mais, après un certain temps, 
que je crois peu considérable 8, on engagea le 
pape à retourner à Rome. 

Ces événements n'étaient pas inconnus à 
messire Charles, comte d'Anjou et seigneur de 
Provence, qui était, comme je viens de le dire, 


Σ τὰ μοναστήρια σὲ λαλῶ, οἱ χριστιανοὶ γὰρ ὅλοι, 
ἀρχιερεῖς καὶ προιστοὶ ὅλης τῆς οἰκουμένης. 

ὁ Φριδερίγος βασιλεὺς εἶχεν υἱὸν παστάρδον, 
Μαφρύης " ἦτον τὸ ὄνομα, πρίγκηπας τοῦ Σαλέρνου 
Τῆς Κάπουας τὴν κράτησιν εἶχε τὴν αὐθεντίαν' 
ἀπέθανεν ὁ βασιλεὺς ἐκεῖνος ὁ Φερδερίγος δ, 

Καὶ ἔστεψαν τὸν ὁοὴ Μαφραὶ ῥήγαν τῆς Σικελίας 7 
On αὐθέντευε καὶ αὐτὸς, ὡσὰν χαὶ ὁ πατήρ τοῦ, 
Τοὺς τόπους καὶ τὴν αὐθεντιὰν τὰ ἐκράτει χαὶ ἐχεῖνος" 
Tv ἐκχλησιάν ἐμούρτευσε καθὼς καὶ ὁ πατήρ του" 
Καὶ ὅσα πέρασε καιρὸς χάμποσος, ὡς εἰκάζω, 

Το πάπα ἐσυγκρότεσαν, καὶ στράφῃγ εἰς τὴν Ῥώμην "" 

Καὶ ἤξευραν καὶ ἐγνώριζεν αὐτὸν ὁ μισὲρ Κάρλος, 
ὃ κόντο Τάντζος, τὸν ἔλεγαν αὐθέντη τῆς Προδέντζας" 


rigeât ses armées contre lui, Grégoire IX avait dit dans 
une de ses bulles que Dieu avait confié aux papes la 
souverainelé temporelle et spirituelle du monde, Inno- 
cent JV, qui afathématisait Frédéric avec tant de caprice, 
avait été intimement lié avec lui. 

(4) C'est-à-dire que ses États furent mis en interdit, 
pouvoir terrible et dangereux à celui mème qui le’ pos= 
sède, comme tout ce qui est sans contrôle. 

(5) Maiufroy avait été nommé par son père prince de 
Tarente et non de Salerne, Comme un indice de plus de 
l'origine occidentale de notre chroniqueur, on remar- 
quera qu'il reproduit ici la désinence française du nonÿ 
de Mainfroy, plutôt que la désinence italienne du vrai 
nom, Manfredr. ᾿ 

(6) Φερδερίγος, Φριδερίγος et Φρεδερίγος, trois ma 
nières différentes de traduire Frédéric. e. 

(7} Frédéric 11 eut pour successeur au trône de Sicile 
sou fils Conrad, frère légitime du bâtard Mainfroy. Conrad 
couronné en 1280, mourut en 4284. La couronne passa à 
son fils mineur Conradin, qui fut détrôné par son oncle 
Mainfroy, régent du royaume ; Mainfroy devint ainsi roi 
de Sicile en 1288, . 

(5) 11 fut excommunie dés l'an 4459 par Alexandre IV; 
mais celle excommunication produisit peu d'effet, 
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frère du roi de France, et un guerriér terrible ! ritoire, et la souveraineté de toute la Pouille %, 
et renommé par tout l'univers. Avec le consen- ; 


tement des prélats et des cardinaux, on envoya 
auprès de lui ; on lui offrit des bénédictions et 
des prières; on lui fit de grandes promesses s’il 
voulait se rendre auprès du pape et combat- 
tre Mainfroy, tyran de l'Eglise, et l'exterminer. 
On s'engagea à mettre à sa disposition tout le 
trésor de Saint-Pierre ; à prècher une croisade 
pour déterminer tous ceux qui croyaient au 
Christ et avaient reçu le baptême à marcher 
sous ses ordres ; à lui donner le sceptre de l'E- 
glise{, comme un héritage qu'il pourrait trans- 
mettre à ses enfants ; à l’honorer du titre de 
roi, et à lui conférer la couronne de Sicile, au- 
tant que ce royaume pouvait embrasser de ter- 


Αὐτάδελφος γὰρ τοῦ pnyès, καθὼς σὲ ἀφηγήδην, 

τὸν στρατιώτης φοξερὸς ἑξακουστὸς ᾿ς τὸν χύσμον" 
Μὲ τὴν βουλὴν τῶν ἀρχιερεῶν χαὶ τῶν γαρδιναλέων 
Μανδάτα στέλνουν εἰς αὐτὸν, τοιάδε τοῦ μηνοῦσιν, 
Εὐχὴν καὶ παραχάλεσιν, ὑπόσχεσιν μεγάλγν, 
ἂν θέλγ νὰ ἔλθη πρὸς αὐτὸν, τὴν μάχην νὰ καταπιάσῃ 
Μετὰ τὸν ῥοὴν τε Μαφραὶ, τύραννον Ἐχκλυσίας, 
Νὰ ταλεμήσῃ μετ᾽ αὐτὸν καὶ νὰ τὸν ἐξαλείψγι' 
Το ἄγου Πέτρου τὸν θησαυρὸν καὶ ὅλον τοῦ τὸ λογάριν 
Νὰ τὸ ἔχτι εἰς ἐξουσίαν του, φουσάτα νὰ συνάξῃ;, 
Καὶ τὸν σταυρὸν νὰ ἐπάρωσιν ὅσ' εἰς Χρήστὸν πιστεύουν, 
Νὰ ἔλθουν ὅλοι μετ' αὐτὸν ὅσοι εἶναι βαπτισμίνοι" 
Τὸ σκῆπτρον γὰρ τῆς ἐχκλησιᾶς ' νὰ τοῦ τὸ παραδώσῃ, 
Νὰ ἔχῃ καὶ εἰς χληρονομιὰν αὐτὸς καὶ τὰ παιδιά τοῦ, 


ῥήγαν νὰ τὸν τικήσωσι͵ τὸ στέμμα νὰ τὸν βάλουν 
. 


(4) 11 entend probablement par là l'espèce de protecto- 
rat des intérêts du peuple contre les papes, créé en 1444 
sous Innocent IL, avec le titre de séuateur, dignité dont fut 
investi Charles sous le titre de sénateur perpétuel de Rome, 

(4) Ce fut Urbain IV qui, l'an 1264, fit offrir à Char- 
les d'Anjou la couronne de Sicile, Innocent IV l'avait déja 
fait offrir en 4254 à Edmond, frère d'Heuri III d'Angle- 
terre, © n trouve dans la nouvelle édition des Fædern de Ry- 
mer, à l’année 1454, un très grand nombre d'actes relatifs 
à cette transaction, 

(3) Les Allemänds composaient ce qu'on appelait le 
parti gibelin, opposé au parti guelfe. L'empereur Henri V 
étant mort sans enfants en 4238, la Pète des princes alle- 
maads, assemblée à Mayence pour nommer son successeur, 
avait été partagée entre deux maisons dès longtemps riva- 
les, dont les divisions bouleversérent l'Italie et l'Allemagne 
et dont les noms mème devinrent dans la suite des distinc- 
tions de parti. Les quatre derniers empereurs étaient sortis 
d'une maison qui gouverñait le duché de Franconie, qu'on 
désignait tantôt par le nom de Salique et tantôt par celui 


Lorsque messire Charles, ce célèbre guerrier, 
frère du roi de France, vit toutes les promesses 
que le très saint pape lui faisait, sa première 
pénsée fut cependant de refuser d'entreprendre 
cette expédition; car il craignait d'engager le 
roi de France, son frète, dans une guerre avec 
les Allemands® et les Gibelins, et de l’induire au 
péché par le scandale, le carnage et la destruc- 
tion qui pourraient résulter d’une guerre entre 
les chrétiens. Sur ces entrefaites survint un 
incident que je vais vous rapporter. 

Α ce moment, le roi de France concut le pro- 
jet de faire des réjouissances publiques et de 
convoquer une brillante réunion des siens. 11 
écrivit à son beau-frère, le roi d'Angleterre #, 


- 

Νὰ ἦναι ῥήγας τῆς Σιχκελιᾶς καὶ ὅλου τοῦ ῥγγάτου 
ὅσον ἡ δ Ἰαχράτησις ὁμοίως καὶ τῆς Πούλιας 4 

ὡς τὸ ἄκουσεν ὁ θαυμαστὸς ἐκεῖνος ὁ ἀνδρειωμένες, 
Μισὲρ Καὶ ἄρλος ὁ ἀδελφὸς τοῦ ῥήγα δὲ τῆς Φράντζας, 
Τὸ τὸν ὑπεσχέθη χαὶ ἔγραψεν ὁ ἁγιώτατος πάπας, 
Οὐδὲν ἠθέλησε ποσῶς νὰ τὸ χαταπιάσῃ, 
Τὸν ῥήγαν ἐκεῖνον τῆς Φράντζας τε ἑπεῦ τον ἀδελφός τοῦ 
Τὸν θέλει Cia 'ς ταραχὴν καὶ μάχεν δὲ μεγάλην 
Μετὰ τοὺς Ἀλαμάνους ὃ τε καὶ μὲ τοὺς Γγπιλήνους, 
Καὶ ἤθελεν ἔχει ἁμαρτιὰ διὰ τὰ φονοκιπία, 
Τῆς μάχης τῶν χριστιανῶν ἐξαλυσμὸν καὶ φθόνους" 
Εἰς τοῦτο ἐξῆλθεν ὑπόθεσις ἐτούτη ὁποῦ σὲ γράφω, 

ὁ ῥήγας αὐτὸς τῆς Φράντζας τε ὀρέγεται νὰ πήσῃ 
Χαρὰν καὶ κάλισμα λαμπρὸν μετὰ τοὺς ἐδιχούς του. 
Τὸν σύγγαμθρον τοῦ ἐμήνυσε ῥήγαν τῆς Ἐγγλιτίρας δ, 


de Geibelinga ou Waiblinga, château situé dans les mon- 
tagnes de la Souabe, près de Stuttgardt, d'où cette maison 
était peut-être sortie, Ses partisans furent ensuite appelés 
Gibelins. Une autre maison puissante originaire d'Altdorf 
possédait à cette époque la Bavière ; comme elle eut à sa Lète 
sucessivement plusieurs princes qui portaient le nom de 
Guelfe ou Welf, elle fut elle-même, ainsi que ses partisans, 
désignée par celui de Guelfe. La maisondes Gibelins avait 
eu de longues guerres avec l'église, les Guelfes s'en étaient 
déclarés les constants protecteurs. De là ce nom de Gibe- 
lin pour désigner le parti des empereurs allemands con- 
traire aux papes, et celni de Guelfe pour désigner le parti 
des papes et tons ceux qui leur étaient favorables. Ces 
noms survécurent à la grande inimitié de l'empire et du 
sacerdoce, et désignèrent par la suite : le nom de Gibe- 
lin, le parti contraire à l'indépendance italienne; le nom 
de Guelfe, le parti de l'indépendance. (Sismondi, Hist. des 
républiques italiennes, ἃ, IL, p.21,—Le Dante, —Raumer) 

(4) Henri ΠῚ, qui avait épousé Éléonore, sœur de Mare 
guerite, femme de saint Louis, 
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une lettre d'amitié, dans laquelle il le priait 
avec instance de venir avec la reine, sœur 
de sa femme, le visiter à Paris, pour y 
passer quelques jours agréablement avec lui. 
Le roi d'Angleterre accepta cette invitation, 
qui provenait d’une amitié sincère, et fut char- 
mé de l’idée de revoir le roi de France, et de se 
réjouir avec lui. 11 amena avec lui la reine son 
épouse, et tous deux arrivèrent à Paris, bien 
accompagnés ‘. Ils y firent de grandes réjouis- 
sances, comme les rois ont coutume de le faire. 
Un jour, c'était un dimanche, au milieu de tout 
l'éclat des fêtes, les deux sœurs reines, la se- 
conde, qui était reine de France, et la troi- 
sième qui était rèine d'Angleterre, étaient réu- 
nies ensemble. Aumomentoüellesétaientassises 
dans la chambre ? de la reine de France, arriva 
la comté$se de Provenceÿ, leur sœur, qui avait 
hérité de tout l'héritage paternel. Quand les 
deux reines la virent arriver, elles se levèrent 
d’abord de leur siége, et s'assirent ensuite en- 
semble ainsi qu'il est d'usage parmi les femmes. 
Pendant qu'elles étaient assises, la reine de 
France, qui était la seconde, adressa la parole 
à sa sœur aînée, la comtesse, et lui dit : « Il 


Φυλιτικῶς τὸν ἔγραψεν, ἀξίως παραχαλεῖ τὸν 

πὰ ἔλθη, μὲ τὴν δήγαιναν τὴν γυναικαδελφήν τοῦ, 

Εἷς τὸ Παρὶς νὰ ἐσμίξωσι, νὰ χάμευν τὴν χαράν του, 
Καὶ ἐκεῖνος τὸ ἐδέξατο εἰς εἰλικρινῆ ἀγάπυν. 

Νόστιμον τοῦ ἐφάνηκε νὰ σμίξουν νὰ χαροῦσιν. 

ἐπῆρε τὴν γυναῖκά τοῦ τὴν ῥήγαιναν ἐκείνην, 

Καὶ εἰς τὸ Παρίσι ἀπόσωσαν καλὰ συντροφευμένοι t, 
Χαραῖς μεγάλαις ἔπτχαν ὡς τὸ ἔχουν ei ῥνγάδες, 

Καὶ μιὰν ἡμέραν κυριακὴν, ἦσαν χαραῖς μεγάλαις, 

À δυὺ ἀδελφὶς αἱ ξήγαινες ἐνώϑησαν ἀλλήλως, 

À δεύτερη τῆς Φράντζας ἕν, ἡ τρίτη τῆς ἀγγλιτέρας" 
Καὶ ὡσὰν ἐκαθεζότησαν ᾿ς τῆς ξήγαινας τὴν τζάμπρανἦ 
Be καὶ ἡ ἀδελφὴ κύνταισα τῆς Πρεβέντζας δ, 

ὑποῦ ἦτον κλυρονόμησα ᾿ς ὅλον τὸ γονικόν τοὺς, 

τὸ εἶδόν τὴν, ὅτι ἔρχεται, ἐπροσηκώθησαάν την. 
ἐχάθησαν γὰρ νομοῦ ὡς τὸ ἔχουν αἱ γυναῖκες, 

Καὶ συν ἐπεριγίνετον καθέμενες.,... 

τῆς Φράντζας δὲ ἡ ρήγαινα ἡ δεύτερη ἐκείνη 

λέγει τῆς πρώτης ἀδελφῆς ἐκείνης τῆς χυνταίσας 

« Οὐ πρέπει σου, χαλὴ ἀδελφὴ, ἀλλὰ καὶ πρώτη ἂν ἦσαι, 


(1) Le roi d'Angleterre vint en effet faire un voyage en 
France avec la reine et Sancie, sa belle-sœur, mais ce fut 
dans l'année 1254, et dix années par conséquent avant 
l'époque dont il s'agit. (Mathieu Paris, année 4254. ) 

(2) Τὴν τζάμπραν, mot tiré du français, chambre. 

(3) 11 manque un pied οὖν deux syllabes au premier 
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ne vous convient pas, ma bonne sœur, quoique 
vous soyez l’ainéei, de: vous asseoir à côté de 
nous, attendu que vous n'êtes que comtesse 
tandis que nous sommes reines, et que c’est à 
nous que l'honneur et la supériorité appartien- 
pent. » 

A ce discours, la noble comtesse fut telle- 
ment mortifiée et saisie de honte qu’elle se leva 
aussitôt de sa place, se rendit dans son hôtel, 
et entra dans sa chambre, en fondant en lar- 
mes. Un instant après arriva le comte de Pro. 
vence, qui demanda du dehors où était la com- 
tesse. Quelqu'un lui répondit qu'elle était dans 
sa chambre. Le comte alors entra librement, 
et sa noble épouse, s'apercevant de son appro- 
che, se hâta d'essuyer ses yeux avec son mou- 
choir. Le comte s'aperçut que sa femme avait 
pleuré, et lui dit d’un ton de compassion : 
« Qu'avez-vous à pleurer, comtesse? » Celle-ci 
voulut d'abord nier la chose et ne pas avouer 
ce qui lui était arrivé; mais le comte fit enten- 
dre avec colère un serment terrible : « Si vous 
ne m'avouez pas à l'instant, lui dit-il, le mo- 
tif de vos pleurs, je saurai vous en punir et 
vous donner juste cause de pleurer. » 


« Mer ἐμᾷ; νὰ καθίζεσαι, ἐπὴν κοντέσα ἦσαι, 

« Ἡμεῖς διναῖς ἤμεσθεν 5, καὶ ἄλλη δίξα μᾶς πρέπει » 
ὡς τὸ ἤχουσεν ἡ εὐγενικὴ ἐκείνη ἡ χονταίσα; 

ἀπὸ πιχρίας καὶ ἐντροτῇς ἐκεῖθεν ἐσεκώθη, 

Εὐδὺς καὶ ἐδιέδεκε, ᾿ς τὸ σπῆτί τὰς ἀπῆλθεν, 

ἐσέξη εἰς τὴν τὸ ἄωμπραν τὰς μετὰ πολλῶν δακρύων, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ἀνέφανεν ὁ κόντος τῆς Προδέντζας, 

ἐρώτησεν ἀπέξωθεν ποῦ εἶναι ἡ κονταίσα, 

ὁκᾶτις ἀπεκρίθγχεν, ὅτι ᾿ς τὴν τζάμπραν ἕναι. 

ὁ κόντος γὰρ ἐλεύθερα ἐσέξγχιν ἀπέσω, 

To νύτσεν ἡ εὐγενικὴ ὅτι ἔρχεται ὁ χέντος, 

Τὰ ὀμμάτια τὸς ἐσφόγγιζεν μὲ τὸ ἀναπετάριν. 

ὁ κύντος δὲ ἐνόησεν, ἔχλαιεν ἡ κονταῖσα, 

Καὶ λέγει τὴς μετὰ χολῆς" « Τὶ κλαίεις, Ê! κονταίσα;; » 

Ἐκείνη ἠθέλυσε νὰ Apr, νὰ μὴ τὸ ἑμολογήσῃ" 

ἐχεῖνος εὐδέως ὥμοσεν, ὅρκον φρικτὸν ἐπῆχεν" 

« ἂν οὐκ εἴπῃς τὸ σύντομα, τὸ τί ἦναι τὸ χλαίεις, 

a Πείσει σὲ θέλω τιμωριὰν, ἀλυθινὰ νὰ χλαδσγς.» 
ἐχείνη γὰρ φυθουμένη, εἶπέ τοῦ τὴν ἀλύήθειαν, 


Τὸ πῶς ἀπῆλθε νὰ 19 raie δυό τὰς ἀδελφάδαις, 


hémistiche de ce vers, et un pied et demi ou trois syllabes 
quatre vers plus bas. 

(4) On ἃ vu que la reine de France était l'ainée, et la 
comtesse de Provence la quatrième, 

(6) Après avoir grécisé le mot latin regina, le chroni= 
queur grécise le mot français reine, 


[1264] 


La comtesse, saisie de’ frayeur, lui avoua 
donc la vérité tout entière: « J'étais allée, 
dit-elle, voir mes deux sœurs. Je me suis assise 
à lears côtés, afin de m'égayer avec elles; mais 
ma sœur cadette , la reine de France , voyant 
que je m'asséyais sur le même rang qu’elles et 
ne leur faisais pas de déférence en leur qualité 
de reines, a commencé à me dire : « Il ne vous 
“convient pas, ma bonne sœur, d’être assise à 
« côté de nous, et de vouloir tenir le même rang 
«et la même dignité que nous; car il est juste 
« qu’étant reines nous recevions de plus grands 
«honneurs qu'une comtesse, une duchesse, où 
“ toute autre femme. » Lorsque j'enténdis ces 
paroles, je sentis une douleur profonde, et vins 
ici, dans ma chambre, où je pleurai abon- 
damment. » 

En entendant ce récit le comte fitun serment 
terrible , et dit à la comtesse son épouse : « Je 
vous jure par le Christ et par sa mère de ne 
plus entrer dans votre lit que je ne vous aie fait 
reine couronnée. » Il sortit aussitôt de chez luif, 
et alla trouver le roi de France, son frère, qui 
se promenait avec son beau-frère le roi d’An- 


« Καὶ ἕκατζα ἐμοῦ μ' αὐταῖς νὰ περιδιαθάσω" 

“« Καὶ διάτι ἐκάθισα ἰσύπορα μὲ ταύταις, 

« Καὶ οὐδὲν ταῖς ἐτίμησα διοῦ ἦσαν ῥνγίναις», 

«ἡ ἀδελφή μευ ἡ δεύτερη ἡ ῥήγινα τῆν Φράντξας 

«ἄρξετο, ὅτι νὰ λαλὴ, οὕτως μὲ συντυχαίνει, 

«Où πρέπει σου, καλὴ dde ἃ κάθεσαι μετ᾽ ἐμᾶς 

«ἰσύπορα εἰς ἕναν θαϑμὸν, οὐ εἰς ἀξίαν τοιούτην" 

« Διοῦ ἁρμόζει νὰ ἔχωμεν ἀξίαν πλειυτέραν, 

«Παρ᾽ οὐ κυνταίσα ἢ δούχισα ἢ ἄλλη χαμυΐα τυναῖχα, 

« Καὶ ἐγὼ ἀκεύσω το, εὐθὺς ἔδλεδέ τὸ μεγάλως, 

« Καὶ ἦλθα ἐδῶ εἰς τὴν τζάμπραν μου, καὶ ἔκλαυσα πολλάκι;.» 

ὁ κόντος ὡς τὸ ἤκουσεν, ὅρκον φρικτὸν ἐπῆκεν" 

« ὑμνύω σε εἰς τὸν Χριστὸν, εἰς τὴν αὐτοῦ μητέρα, 

«Ποτὲ μευνὰ μὴ κοιμυβῶ ἐμάδι μετ᾽ ἐσένα, 

« ἕως νὰ ποίσω νὰ γενῇς ῥήγαινα μὲ τὸ στέμμα ", 
Εὐθέως ἐξέθη ἀπ᾽ ἐχεῖ, καὶ dique εἰς τὸν ῥήγαν, 

FE τὸν ἀδελφέν τοῦ, σὲ λαλῶ, τὸν ξῥήγαν δὲ τῆς Φράντζας, 

ὁποῦ ἐπεριδιάξαζε μετὰ τὸν σύγγαμέρον τοῦ, 

Τὸν ῥήγαν ὅπερ λέγασιν αὐτὸν τῆς Ἐγγλιτέρας, 

ἐπαίρει τοῦ εἰς μιὰν μεριὰν, ἄρχισε νὰ τὸν λέγῃ" 


(1) Le récit de notre chroniqueur est parfaitement 
conforme à celui des chroniqueurs français du mème 
temps. Tons rapportent que ce fut l'ambition qu'eut sa 
femme d'être reine, ainsi que l’étaient ses sœurs, qui dé- 
cida Charles d'Anjou à accepter l'offre du pape. Giovanni 
Villani, auteur contemporain, parle de l'humiliation que 
ressentit la comtesse de Provence : « Per essere reina (dit- 
il, ἢν, VE, €. 00) impegno tutti j suoi giojellé, e richiese 
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gleterre. Il le prit à part, et lui dit : « Seigneur 
roi et frère, vous devez savoir que le très saint 
pape de Rome m’a écrit plusieurs fois, et m'a 
envoyé sa bénédiction et ses prières, en m’en- 
gageant à me rendre à Rome, me promettant, 
si je voulais déclarer la guerre au roi Mainfroy 
et l'attaquer avec mes troupes , de me faire 
déclarer roi de Sicile et de me reconnaitre 
comme défenseur de l'Eglise de Rome. Jusqu'ici 
j'avais refusé de me jeter dans une semblable 
entreprise, et Dieu m'est témoin que j'agissais 
ainsi pour ne pas vous engager dans une guerre 
et ne pas vous exposer au malheur d'avoir à 
combattre l'empereur d'Allemagne aussi bien 
que tout le parti des Gibelins. Mais je cède 
enfin à l’idée d'entreprendre aujourd'hui cette 
guerre. Je me prosterne donc à vos pieds, 
et vous prie, comme mon seigneur et comme 
mon frère, de m'accorder d'abord votre per- 
mission, et ensuite des secours, de l'argent et 
des troupes, afin que je puisse partir avec hon- 
neur, et ainsi qu'il convient à monrang. » 

Le roi de France accueillit avec bienveil- 
lance cette proposition, et répondit à son frère 


« Αὐθέντη ῥήγα καὶ ἀδελφὲ, πρέπει καλὰ νὰ ἠξεύργε, 

« Τὸ πῶς ὁ ἁγιώτατος ὁ πάπας ὁ τῆς Ῥώμης Û 
“«Προλλαῖς φοραῖς ἀπίστειλε μαντάτα εἰς ἐμένα, 

“« Εὐχὴν καὶ παρακάλεσιν νὰ ἀπέλθω εἰς τὴν Ῥώμτν 
«ἂν θέλω τὴν μάχην νὰ πιάσω μετὰ τὸν ῥόη Μαφρέεν, 
« Νὰ πολεμήσω μετ᾽ αὐτὸν εἰς κάμπον μὲ φουσάτα, 

« Καὶ ῥήγαν μὲ ὑπόσχεται νὰ γένω Συκελέας, 

“Νὰ ua καὶ διαφίστορας τῆς ἐχκλεσίας Ρώμη" 

« Κ᾽ ἐγὼ ποτὲ οὑκ ἤθελα νὰ τὸ χαταπιάσω, 


τὰ À Θειὸς τὸ ἐξεύρει, διὰ σὲ, νὰ μὴ σὲ Gao εἰς μάχην, 


“« Καὶ χύλασιν νὰ μάχεσαι μὲ τὸν ξήγαν CITE TA 

« ἧς + οὕτως καὶ τὸ μέρος τοῦ μὲ ὅλους τοῦ Γιπελήνους, 

« Λοιπὸν, αὐθέντι, ἦλθέ μεν βευλὴ νὰ 

« Δέομαΐ σι καὶ προσκυνῶ, ὡς αὐθέντη, ἀδελφὸν μευ, 

« Νὰ ἔχω ὀμπρὸς τὸν ἐρισμὸν αὐτὸν τῆς αὐθεντιᾶς σου, 

u Καὶ ἀπέκει χαὶ βοήθειαν, λογάριν καὶ φουσάτα, 

« Νὰ ἀπέλθω τιμυτικα ὡς πρέπει τῆς τιμῆς μευ,» 
 ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσε, καλὰ τὸ ἀπεδέχθη, 

Καὶ λέγει εὸς δὐτὸν, λέγω τὸν ἀδελφόν του" 

“«Ευχαριστῶ τὸν Βασιλεὰ, ποῦ ἔπεχε τὸν κίσμον, 


à ποιήσω, 


tutti i baccellieri d'armi di Francia e di Provenza, che fos- 
sono a sua bandiera a farla reina ; e ciô fece maggiormente 
perun dispettoe disdegno che portava ; cioë che, poco tempo 
dinanzi, le sue tre maggiori sirocchie, che tuite tre erano 
reine, l'aveano fatia sedere un grado più bassodi loro, onde 
con gran duolo se ne richiamô a Carlo suo marito, il quale 
le rispose: Contessa, dati pace, che ioti fard testo maggiore 
rvina di loro. 
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en ces termes .« Je remercie le Roi Créateur de : 
l'univers de vous avoir inspiré l’idée d’une en- 
treprise d’où doit résulter un grand honneur, 
et qui doit faire le salut du monde. J'en ap- 
pelle à témoin le Dieu de gloire ! dès longtemps 
j'avais envie de vous la conseiller, et je n'étais 
retenu que par la crainte de vous faire croire 
que je voulais vous éloigner de moi ; mais puis- 
que le Dieu de gloire vous l'a inspiré, puisque 
vous vous êtes décidé de vous-même à la mettre 
à fin, disposez de mes trésors et de mon peuple. 
Salariez de bonnes troupes pour les décider à 
vous suivre. Que la bénédiction de Dieu, celle 
du Saint-Père et de moi-même qui suis votre 
frère, vous accompagnent et vous soutiennent 
partout où vous irez! J'espère en Dieu et en 
votre prudence que vous vous conduirez de 
manière à honorer l'Eglise, moi, vous et toute 
notre famille. » 

Le comte, qui était un homme prudent et 
habile, remercia le roi comme son seigneur et 
frère. Il arrangea ensuite ses affaires, se pro- 
cura de l'argent, rassembla beaucoup de trou- 
pes composées d'hommes expérimentés et bra- 


« ὑποῦ σ᾽ ἔδωκε τὴν βουλὴν ἑτούταν νὰ τὸ πήσῃς, 

«Διοῦ ἕνι πρᾶγμα τῆς τιμῆς καὶ σωτηριὰ τοῦ κέσμου ". 

« Εἰς τοῦτο ἐδγάνω μαρτυριὰν τὸν κύριον τῆς δόξης, 

«To πῶς εἶχα τὴν ὄρεξιν νὰ σὲ τὸ συμθευλεύσω, 

« Καὶ κάλιν ἐπροχρίνεμουν μὴ τύχῃ καὶ σχοπέσγς, 

« ὅτι θέλω νὰ λείπεσαι ἀπὸ τὴν συντροφιάν μευ, 

“« Λοιπὸν ἀφοῦ σὲ ὡδήγεσεν ὁ κύριος τῆς δόξης, 

“Καὶ θέλεις Ἀπὸ λόγου σοὺ νὰ τὸ καταπιΐσῃς, 

« ἔπαρον ἐκ τὸ λογάρι μου καὶ ἀπὸ τὸν λαόν μευ, 

« Φοωυσάτα ῥύγευσι καλὰ νὰ ἔχτς μετ' doive. 

« Καὶ ὁ Θεὺς καὶ ἡ εὐχὴ ἐκείνου τοῦ πατρός μας, ᾿ 

« Ἐἰ0' οὕτως καὶ ἡ ἐμὴ εὐχὴ, ὁποῦ 'μαι ἀδελφύς σου, 

“« Νὰ ἕνῃ εἰς βυύθειάν σου ἔνθα ἂν ὑπαγαίνης, 

« Καὶ ἔχω ἐλπίδα εἰς τὸν Θεὸν ᾿ς τὴν γνῶσιν, ἑποῦ ἔχεις, 

« Νὰ πήσγς πρᾶγμα τῆς τιμῆς πρῶτον τῆς ἔχχλησίας, 

« Καὶ μετὰ ταῦτα ἐμὲν καὶ σὲν καὶ ὅλων τῶν ἐδικῶν μας.» 
ὦ κέντος γὰρ ὡς φρόνιμος, ἐπεῦ ἧτον καὶ ᾽πιδέξιος 

Τὸν ῥήγαν εὐχαρίστγσεν ὡς αὐθέντη ἀδελφόν τοῦ, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ὥρθωσιν, ἐπήρε καὶ λογάριν, 

Φουσάτα ἐσύναξε πολλὰ ἀνθρώπους παιδευμένους, 

Καθαλλαραίους καὶ πιζοὺς ἀνθρώπους ἀνδρειωμένους. 

Τὸν ῥήγαν ἀποκαιρέτησιν, ἐδιίδη εἰς τὴν Πρεξέντζαν, 


(1) Saint-Louis avait refusé la couronne de Sicile qui 
avait été offerte à un de ses fils. 


(2) Charles s'embarqua le 18 mai 4268 avec quatre- | 


vingts voiles, On trouvera quelques détails plus circon- 
tauciés sur çe qui concerne Charles d'Anjou dans la Chro 
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ves, tant fantassins que cavaliers, fit ses adieux 
au roi de France, et passa en Provence. Il pré- 
para ses bâtiments, monta à bord? et arriva à 
Rome dans l'espace d'un mois. 

Rome n’est située qu'à douze milles de la mer. 
Lorsque Charles d'Anjou eut débarqué avec 
toutes ses troupes, ses chevaux, ses coursiers 
de main, ses armes et tous ses bagages, il fit 
tout charger sur des chars et des mulets , et on 
se mit en marche pour se rendre à Rome. 

Aussitôt que le pape fut informé que messire 
Charles, seigneur de Provence, était arrivé 
avec de brillantes troupes, la fleur de la France, 
il leva le# mains au ciel et remercia Dieu et les 
apôtres saint Pierre et saint Paul qui avaient 
inspiré au comte la pensée de venir à son se- 
cours contre les tyrans et les ennemis de l'E- 
glise, pour mettre enfin un terme aux désor- 
dres et aux actes de despotisme qu’ils exer- 
çaient, et le replacer lui-même paisiblement 
sur le trône de Rome. Afin même de mieux 
prouver au comte toute la joie que son arrivée 
lui causait, et stimuler encore son activité, le 
pape lui-même monta à cheval avec tous ses 


Τὰ πλιύτικά τοῦ ὥρθωσε, καὶ ἐσέότκαν εἰς αὗτα ᾽ 
Καὶ εἰς τὴν Ῥώμην ἔσωσεν ἔσω εἰς ἕνα μῆνα. 

Δώδεκα μίλια εὑρίσκεται ἡ θάλασσα ἐκ τὴν Pour, 
Καὶ ἀφῶν ἐπέζευσιν εἶ τὴν γῆν ἐξέθη ὁ λαίς τῶ, 
Τὰ ἄλογα καὶ τὰ φάρια καὶ ἡ ἀρματοσίαις, 
Καὶ ὅλαις ταῖς οἰκονομιαῖς, ὅσαι ἀνεθασταίναν. | 
ὅρισε, καὶ ἐφόρτωσαν α᾽ ἁμάξια καὶ μουλάρια, 
Καὶ κίνεσαν ν' ἀπέρχωνται δλέρύα εἰς τὴν Ῥώμην, 

Τὸ ἀκούσει εἰς πληροφοριὰν ὁ πάπας ἐκ τὴν ϑώμην 3 
ὁ μισὲρ Κάρλος ἔρχεται ὁ αὐθέντης τῆς Προδίντζας 
Μετὰ φουσάτα τὰ λαμπρὰ τὸ ἄνθος τῆς Φραγγίας, 
ἐσήκωσε τὰς χεῖράς του, καὶ τὸν tx δοξάζει, 
Τὸν ἅγιον Πέτρον ἀλλὰ δὴ καὶ τὸν ἅγιον Παῦλον, 
ὁποῦ τὸν ἐγκαρδίωσαν, καὶ ἦλθεν εἰς βοήθειαν 
Εἰς τοὺς τυράννους καὶ ἐχθροὺς ὅλα; τῆς Ἐἐκχχλυσίας, 
Νὰ λείψωσι τὰ σχάνδαλα, ὁ τυραννιαῖς, ποῦ mauve, 
Καὶ ἐκεῖνος νὰ ἀναπαύεται εἰς τὸ σκαμνὶ τῆς Ῥώμες. 
Εἰς τοῦτο ὁ πάπας de τὴν χαρὰν, ὁποῦ 'χε διὰ τὸν κόντον, 
Καὶ διὰ νὰ δώστι προϑυμιὰν τοῦ χόντου, χαθὼς πρέπει, 
ἀτός τον ἐχαθαλίκευσε μὲ τοὺς γαρδιναλίους, 
ὁμοίως μὲ τοὺς εὐγινεῖς ἀνθρώπους ἐκ τὴν Ῥώμην, 


nique de Ramon Muntaner qui suit celle-ci ; je me conten« 
terai de relever leserreurs matérielles que le chroniqueur a 
pu commettre dans cette espèce d'épisode de sou histoire, 

(3) Gui Foucaut, Français de nation, devenu pape en 
1265, sous ἰδ nom de Clément IV, 
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cardinaux et [8 noblesse de Rome, vint à la ren- 
contre du comte de Provence! et lui rendit les 
plus grands honneurs dans cette entrevue. 

En arrivant à Rome, chacun se retira dans 
son logement. Le pape envoya ensuite auprès 
du comte cinq cardinaux, quatre métropolitains 
et douze évêques, qui le prièrent avec instance 
de se rendre auprès du Saint-Père, qui désirait 
Jui parler. Ils l’'accompagnèrent en lui rendant 
toute sorte d’honneurs. À son approche, le pape 
se leva de son siége, le prit par la main, et le 
fit asseoir à ses côtés. « Soyez le bienvenu, 
lui dit-il, noble homme, sang de France, dé- 
fenseun des chrétiens, fils de l'Eglise. » 11 lui 
demanda ensuite des nouvelles du roi de Fran- 
ce; et étant informé par lui des intentions de 
son frère, il l'en remercia, et loua beaucoup le 
roi d'avoir bien voulu contribuer aux besoins 
de l'Eglise, et d’avoir consenti à une expédition 
aussi essentielle à son honneur et à sa propre 
utilité qu'au repos des chrétiens et de toute 
l'Eglise. Après s'être entretenus ainsi de tout 
ce qui les intéressait, le comte retourna dans 
son logement. Le pape de Rome invita ensuite 
tout le monde, grands et petits, à se réunir à 
lui. Tous ceux qui étaient venus avec le comte, 


Καὶ ἀπῆϑθεν εἰς συναπαντὴν τοῦ χύντου τῆς Προβέντζας". 
Tes μεγάλην τοῦ ἔπτρκεν εἰς τὴν ἕνωσιν ἐχείνην. 

Καὶ ἀφότου ἀποσώσασιν εἰς τὴν Ῥώμοιν εἰς τὸ κάστρον, 
ὃ χάϑε εἷς ἐπέζευσεν εἰς τὴν αὐτοῦ χατοῦναν. 
Καὶ ἀφύτου ἐπεζεύσασιν, ὡσὰν σὲ τὸ ἀρτγοῦμαι, 
ὁ πάπας γὰρ ἀπέστειλε πέντε γαρδϑοαλίους, 
ἵτας τέσσαρας καὶ δώδεκα ἐπισκόπους, 


Es τὴν κύντον ἀπέστελλεν, ἀξίως παραχαλοῦν τὸν, 
Νὰ ὥϑῃ ἐκεῖ v αὐτὸν νὰ συντύχῃ. 
Ἐνταῦθα τὸν ἠφέρασι μετὰ τιμῆς μεγάλης, 

ὁ πάπας τὸν νὰ τὸν ἰδῇν ἐπροσικώθηκέ τον, 

ἀπὶ τὸ χίοι δὸν κρατεῖ, σιμά τοῦ τὸν καθίζει" 

Καλῶς ἤλδεν ὁ épris, τὸ αἶα τῆς Φραγγίας, 

Τῶν χριστιανῶν διαφέστορας, υἱὸς τῆς ἐχχλησίας, 
ἄρξετο νὰ τὸν ἐρωτᾷ μανδάτα ἐν τὸν ῥήγαν, 

To ἀδελφόν τοῦ σὲ λαλῶ, ἐκεῖνον δὲ τῆς Φράντζας, 

Ὁ ra τω τοῦ ῥήγα τὰ Rate, 


δῇ μετ᾽ 


Ἰαυήίρ γε" ς τῆς Es τὴν es 
πεᾶγμα νὰ ἦν τιμὴ καὶ ὄφελός τοὺ, 
στιανῶν ἀνάπαυσις, καὶ ὅλης τῆς ἔχυχοίας. 
Καὶ ἀτύτιυ ἐσυντύχασι, καὶ εἶπαν τὰ ἐχρήζαν, 

ὁ κύντος δὲ ἐστράφυκεν ἐκεῖ εἰς τὸ πέζευμαά τοὺ. 
Καὶ μετὰ ταῦτα ὥρισιν ὁ πάπας γὰο τῆς Ῥώμης, 


(1) Clément était alors ἃ Viterbe, mais il envoya deux 
oardinaux pour ie remplacer auprès de Charles, qui était ar- 
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et tous les nobles de Rome, formèrent ainsi 
une cour plénière et une assemblée des plus 
brillantes, et se rendirent à l'église de Saint- 
Pierre, où le pape célébra la messe. Les prières 
terminées, il sortit du sanctuaire, et couronna 
messire Charles roi de Sicile, en lui plaçant de 
sa propre main une couronne d'or sur la tête, 
et tous, grands et petits, le saluèrent roi par 
acclamation. 

A peine Charles fut-il devenu roi de Sicile 
que, ne voulant pas perdre son temps, il vint 
trouver le pape, et lui dit :« Saint-Père et sei- 
gneur, je ne suis pas venu ici pour me reposer, 
ainsi qu’une femme, mais bien pour faire la 
guerre au roi Mainfroy et aux Gibelins, enne- 
mis de l'Eglise et excommuniés. Je ne serais pas 
assez orgueilleux pour penser que seul je pusse 
mener cette guerre à bonne fin ; mais, puisque 
vous êtes sur le trône de Rome et que vous 
m'avez déclaré le défenseur del’Eglise, envoyez 
vos ordres dans tous les royaumes, et invitez 
ceux qui croient au Christ, et sont ainsi sous 
votre dépendance, à accourir à votre secours 
avec leurs troupes, pour combattre les ennemis 
de l'Eglise. » 

Le pape de Rome approuva la proposition du 


Καὶ ἐκάλεσε τοὺς ἅπαντας μικρούς τε χαὶ μεγάλους, 
Κάλεσμα ἔπτκε φρικτὸν, καὶ κεύρτη δὲ μεγάλην, 
Καὶ ἐκόλεσεν ὅσοι ἤλθασιν ἐτότε μὲ τὸν κόντον, 
ὁμείως καὶ ὅλους τοὺς εὐγενεῖς ἀνθρώπους ἐκ τὴν Ῥώμεν, 
Σ τοῦ Â quo Πέτρου τὴν ἐκκλησιὰν ἐλειτούργησεν ὁ πάπας" 
Καὶ ἀφότου ἐλειτούργησε, καὶ ἐξέθεχε τὸ ὄζων, 
Τὸν pois Κάρλον ἔστεψε ῥηΐγαν τῆς Σικελίας 
Μετὰ χρυσοῦ τοῦ στέμμλατες ἀτός τοῦ γὰρ ὁ πάπας. 
ἐφήμχσάν τοῦ ci ἅπαντες μιχροί τε καὶ μεγάλοι, 
ἀφοῦ ἐστέφθη ὁ μισὲρ Κάρλες ῥήγας τῆς Σικελίας, 
Οὐδὲν ἡδέλυσε ποσῶς νὰ Jam τὸν χαιρὴν τοῦ, 
Fee τὸν πάπαν, λέγει TO = Adbéven τεῷ ἅγιε, 
« ἐγὼ ἐδῶ οὐδὲν ἦλθα νὰ κάθωμαι ὦ ὡς γυναῖκα, 
- ἀφῶν ἑκαταπίασα τὴν μάχην μὲ τὸν ῥήγαν, 
οὺς Γιπηλίνουξ, 
ὑπεῦ εἶναι ἐχϑροὶ τῆς ἐχχλχυσιᾷς καὶ ἔνει ἀφωρισμένει, 
«- ἐγὼ εὖ καυχῶμαι, οὐ δύναμαι μόνος νὰ πολεμήσω, 
« ἀλλὰ ἀφῶν ἐσὺ κάθεσαι εἰς τὸ σκαμνὶ τῆς Ῥώμης, 
« Καὶ ἐπυκεῃδιαφέστορα ἐμὲ τῆς ἐκκλυσίας, 
- ὥρισε, στεῖλε πανταχοῦ εἰς ὅλα τὰ ὑπγάτα 
« ὅσοι πιστεύουν εἰς ΧΡ στὸν, Mai ἕνει εἰς τὶ 
« ὕλει νὰ σὲ βοηβήσωσι, ὦ μετὰ φουσάτα ποῦ ἔγ' 
« Νὰ πολειήσουν τοὺς ἐχθροὺς, ποῦ ἕνει τῆς ἔχχλυσίας. » 
ἀχεῦσας τοῦτο ὁ γι ἰὸς ὁ πάπας ὁ τῆς ours 


rivé à Rome, le jour des Rois de l'année 1266.( Voyez la 
chronique de Οἷον, Villam.) 
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roi, etenvoya des lettres et des messagers par 
tous les royaumes et par tout l'Occident , avec 
ses bénédictions et ses prières, en invitant tous 
les chrétiens à le secourir contre les ennemis et 
les tyrans qui avaient souillé l'Eglise. Beaucoup 
de troupes, à cet appel, accoururent de tous les 
royaumes. Les Guelfes arrivèrent aussi de 
l'Italie, Quand toutes les troupes furent ras- 
semblées à Rome, le roi les répartit en corps 
d’armée séparés. Il leur donna ensuite l’ordre de 
quitter la ville de Rome, et lui-même, revêtu 
deses armes brillantes, qu'il portait avec beau- 
coup d'élégance, il se rendit auprès du pape, 
se mit à genoux devant lui, et lui demanda sa 
bénédiction. Le pape la lui accorda, et plaça 
sur son côté gauche Ja croix qu'il venait de 
faire faire pour lui, et que lui et toutes ses trou- 
pes devaient toujours porter dans cette expé- 
dition. Il donna ensuite sa bénédiction à toute 


Καλὲν πολλὰ τοῦ ἐφάνηκε, τὸ ἐλάλησεν ὁ ῥήγας" 

Εὐθὺς ὁρίζει γράφουσι, στέλλει μανδατοφόρους 

Εἰς τὰ ῥχγάτα πανταχοῦ, εἰς ὅλην τὴν Φραγγίαν, 

Εὐχὴν καὶ παραχάλεσω νὰ τὸν ἔχουν βουϑήσῃ 

Ἐς τοὺς τυράννους καὶ ἐχθροὺς, ὁποῦ τὸν ἐμουρτεῦσαν. 
Φουσάτα ἤ)ϑασι λαμπρὰ ἀπ’ ὅλα τὰ ῥηγάτα, 

ἐχ τὴν ἰταλιὰν ἤλθασιν, ὅσοι ἦσαν γὰρ οἱ Γέλφεν 

Καὶ ἀφότου ἐσυνάχθησαν ὅλοι ἐχεῖ εἰς τὴν Ῥώμην, 

ὁ ῥήγας ἐδιαμοίρασε τοῦ κάθε ἑνὸς τὸ ἀλάγιν, 

Καὶ ὥρισε νὰ ἐξεθοῦν ἀπὸ τῆς πόλεως Poure, 

Καὶ ἐκεῖνος ἁρματώθηκεν, ὡς ἔπρεπε ai ἁρμόζει, 
Ἁρματωμένος τ᾽ ἅρματα ἐδιέθη εἰς τὸν πάπαν, 
Γονατιστὰ ἐζήτησε νὰ δώσῃ τὴν εὐχήν τοῦ, 

Καὶ ὁ πάπας τὸν εὐλόγησε, χαὶ τὸν σταυρόν τὸν mixer, 
ὥρισε καὶ ἔθεσάν τὸν εἰς τὸ ἀριστερόν τοῦ πλάγι, 

Τοῦ ἅγιου στάυροῦ τὴν τύπωσιν νὰ τὴν βαστᾶν μετ᾽ αὔτον, 
ὁὑμείως καὶ τὰ φουσάτα του, μικροί τε καὶ μεγάλοι" 
Τοὺς ἅπαντας εὐλόγησεν, εὐχήθεκε καὶ εἶπεν, 


(1) Le jour mème deson arrivée à Rome, Charles fut cou- 
ronné roi de Sicile et de Pouille, et en sortit immediate- 
ment pour marcher par la Campanie au-devant de l'armée 
de Mainfroy. 

(2) Suivant la relation animée de G. Villani, si Main- 
[τον eït seulement attendu un jour ou deux pour livrer 
bataille, c'en était fait de l'armée de Charles déjà tour- 
mentée par la famine, et auquel il ne restait plus de res- 
sources pécuniaires pour y porter remède, Encore quel- 
ques jours, et Mainfroy eùt pu agglomérer les divers corps 
d'armée qu'il avait disséminés en divers lieux, et qui re- 
venaient auprès de lui à marche forcée, des Abruzzes, de 
la Calabre et de la Sicile; mais, ajoute G. Villani a cui Dio 
vuole male gli toglie il senne, Mainfroy voulut attaquer 
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l'armée, et déclara que le Christ toujours vi 
vant et le pape accordaient une absolution 
plénière à tous ceux que l'épée moi£sonnerait 
dans cette expédition. Après toutes les bénédic- 
tions du pape, le roi se mit aussitôt en marche 
et se dirigea sur la Pouille ". 

Lorsque le roi Mainfroy eut appris que le 
roi Charles marchait contre lui, il manda des 
troupes d’Allemands, et illui en vint en effet de 
nombreuses, de bonnes et de braves. Il lui en 
vint aussi de la Lombardie et de la Toscane, 
contrées qui étaient de son parti, du parti gibelin. 
Il lui en vint encore de la Sicile , ainsi que de 
la Calabre. Les troupes de ce roi étafent in- 
nombrables?, Il marcha à leur tête à Bénévent, 
pour attendre le roi Charles, qui y arriva bien- 
tôt. Une grande bataille eut lieu entre les deux 
armées. Dieu voulut que la balance penchâät du 
côté de la justice, et le grand roi Charles ga- 


Don ἀποθαίνουν ἐχ τὸ amabl εἰς τὸ ταξεῖδι ἐκεῖνο 
Νὰ ἔχωσι συμπάθιον ἐκ τὸν Χριστὸν τὸν ζῶντα, 
Καὶ de τὸν πάπαν ἀλλαδὴ ἀπαὶ ταῖς ἀμαρτιπῖς ous 
Καὶ ἀφῶν ἐπῆρε τὴν εὐχὴν ὁ ῥήγας ἐκ τὸν πάπαν, 
ἐξέδυσαν καὶ ἤλϑασιν ὁλόρθα εἰς τὴν Πούλιαν !. 

ὡς τὰ ἤκουσεν ὁ ῥοὴ Μαφραὶς ἐτοῦτα τὰ μανδάτα, 
ὅτι ἔρχεται ἐπάνω τοῦ αὐτὸς ὁ ῥήγας Κάρλος, 
ἀπέστειλε καὶ ἤλθασι φουσάτα ἀλαμιάνων, 
Φευσάτα πλεῖστα καὶ χαλιὰ ὅλα ἀνδρειωμένα," 
ὡσαύτως καὶ ἐκ τὴν Αουμπάρδιὰν καὶ ἁπαὶ τὴν Ὑ σχάναν, 
ἡ ποῦ ἦσαν εἰς τὸ μέρος τοῦ, ὅσοι ἦσαν Γιπερπνοιἷ, 
ἐχ τὴν Σικελιὰν ἤλθασι καὶ ὅλοι ἐκ Καλαξρίαν. 
Τόσα φουσάτα ἐσύναξεν, ὅτι ἀριθμὸν οὑκ εἶχαν. 

Σ τὸν Βοννιθὰτ ἐστέκετον καὶ ἐπάντιχεν τὸν ρήγαν. 
Καὶ τόσον τὸν ἀνάμεινεν, ὅτι ἦλθε καὶ ἐκεῖνος, 
ἐκεῖ δύο ἐπολέμησαν μὲ ὅλα τὰ φουσάτα, 3 
Καὶ ὡς ἦτον θέλγμα Θεοῦ, καὶ rev καὶ τὸ δίχαιον, 
Τὸν δίδει ὁ Θεὸς τὴν εὐτυχιὰν, ἐπαίρνει καὶ τὸ δίχαιον 5, 


sur-le-champ, ΠΟ fit trois corps de bataille, le premier com- 
posé d'Allemands, au nombre de douze cents cavaliers; le 
second composé de Toscans et Lombards,dont Villani n'éva- 
lue pas le nombre; le troisième commandé par Mainfroy en 
personne et composé d'hommes de la Pouille et des Sar- 
razins de Nocerà, Ce dernier corps était de quatorze 
cents cavaliers, sans y comprendre les piétons et archers 
sarrazins qui étaient en grand nombre. (G. Villani, L VIT, 
ch. 7.) 

(5) Le combat eut lieu le dernier vendredi de février 
1266, près de Bénévent, sur les bords du fleuve Calore, 
dans une plaine nommée par les Français le Champ-Fleu- 
ΤΥ. εἴ μὰν Villani la Pietra a Roselo. 

(4) Au peu de sympathie que notre chroniqueur mon- 
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gna la bataille; Mainfroy fut tuét. Ceux de 
ses soldats 4} lui survécurent, se soumirent 
au roi Charles, et le reconnurent pour souve- 
rain; et depuis ce moment, celui-ci régna en 
paix, comme souverain des royaumes de Sicile 
et de Pouille. 

Je vais reprendre ici mon récit relatif à Guil- 
laume, prince de Morée, et je dirai sa conduite 
avec le noble seigneur de Caritena. A son re- 

. tour du voyage dans le royaume de Sicile et 
de Pouille, dont j'ai parlé dans ce livre, le prince 
lui pardonna et lui rendit la seigneurie pour 
laquelle il relevait de lui, mais sous la condi- 
tion, stipulée par écrit, qu’elle ne serait trans- 
missible qu’à ses héritiers en ligne directe. 

Le prince continuait alors à Nicli la guerre 
contre l’empereur des Grecs, et il en était de 
cette guerre comme de la plupart des guerres, 
où les chances sont souvent partagées et où l’on 
a aujourd'hui des succès, demain des revers. 
Ce serait sans doute un véritable tourment que 


ἐκέοδισι τὸν πόλεμον ὁ μέγας δήγας Kdzhce, 

ἐκεῖ ἐσκοτώδη ὁ bon Μαρραὶς, τὸν πόλεμον ἔχασε il, 

Καὶ Lacs ἀνεμείνασι, λέγω ἐκ τὸν λαῦν τοῦ, 

ἅπαντες ἐπροσκύνησαν τὸν μέγαν ξήγαν Καὶ ἀρλον, 

Καὶ εὕτως ἀπεμείνασιν 'ς ἀνάπαυσιν καὶ εἰρήνην 

βήγας αὐθέντης Σικελιᾶς καὶ τοῦ prydreu Πούλιας, 
Édo ἄρξομαι νὰ λαγῶ καὶ νὰ σᾶς ἀφγγοῦμαι 

Περὶ τοὺ πρίγγιπα Μωρεὼς ἐκεῖνον τὸν Γουγεάμον, 

Πῶς ἔπτχε καὶ ἔπραξιν εἰς τὸν χαιρὺν ἐκεῖνον, 

ὅταν ἐστράφη ὁ εὐγενὴς ὁ αὐθέντης Καὶ αρτταίνου 

ἐχ τὸ ῥηγάτον Σικελιᾶς ἐκεῖθεν ἐκ τὴν Πούλιαν, 

Καθὼς σὲ τὸ ἀφηγασάμουν ὀπίσω εἰς τὸ βιόλίον, 

ὅτι τὸν ἐσυμπάθησεν ὁ πρίγγιπας ἀτός τοῦ, 

ὙΤὸν τόπον τοῦ γὰρ ἔστρεψεν, ὅπερ ἐχράτει ἀπαΐ του, 

Εἰς τρῦπον δὲ καὶ συμφωνιὰν, καθὼς καὶ τὸ ἐστῆσαν, 

Νὰ τὸν χρατῇ εἰς κλπρονομιᾶν μόνον καὶ τὸ χοριίν τοῦ, 
ὥσπερ καὶ τοῦ τὸν ἔστρεψεν, ἐκεῖσε εἰς τὸ Νίκλιν, 

ἐμάχετον ὁ πρίγγιπας μετὰ τὸν βασιλέα, 

ἧς τὸ ἔχουν τὰ συνήθη τῆς μάχης, ἔνθα εἶναι, 


tre pour les souffrances des Grecs et des autres peuples, et 
à son enthousiasme pour tout ce qui concerne les Fran- 
çais, je serais tenté de croire qu'il descendait de quelques- 
uns de nos compatriotes, et que πὲ dans le pays il avait 
pu se familiariser avec la langue grecque sans renoncer à 
sonadmiration pour la langue encore barbare de la France, 
dont il cherchait à enrichir l'idiome hellénique. Il est évi- 
dent aussi par un grand nombre de passages de sa chro— 
nique qu'il professait le culte catholique, ce qui le rappro- 
chait encore des occidentaux par ses sympathiesreligieuses, 
Frane et catholique, quoiqu'il résidät en Grèce, sa patrie 
était ailleurs; la patrie des fervents catholiques est à Rome, 
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de vouloir rapporter dans ce livre tous es dé- 
tails de ces affaires. Mais pour me soulager un 
peu dans mes récits et soulager aussi mon lec- 
teur, je me suis imposé le devoir de ne choisir 
que la fleur des événements et des transactions 
qui ont porté un fruit. Une fois avertis de 
l'obligation que j'ai contractée, écoutez-moi 
done, et apprenez les événements. 

Dès que le prince Guillaume eut su que le roi 
Charles avait vaincu le roi Mainfroy, et qu’il 
lui avait coupé la tête?, ets’était emparé de toute 
sa seigneurie et de son royaume, il en fut vive- 
ment réjoui, parce que cette victoire était utile 
à la race des Français à laquelle il appartenait, 
et de plus, parce que ce souverain de la même 
race devenait voisinde sa principauté de Morée. 
Une idée vint alors s'emparer de son esprit. Il 
délibéra dans l'intérieur de son âme que, puis- 
que l’empereur de Constantinople avait pris 
racineS en Morée, etque sa puissance menacait 
de s'étendre, il ne pourrait jamais, seul et avec 


Ta μὲν καιροὺ; χερϑαύνουσι, τὰ δὲ ἔχουνζεμίαις, 
Τὸ ὁποῖον εἶσθαι ἤθελε κόλαση δὲ μεγάλη, 
Ἐὰν ὅλα νὰ ἔγραφα εἰς τὸ βιθλίον ἐτοῦτο. 
ἀλλὰ διὰ τὸ λαφρότερον ἐμὲν, ὁποῦ τὸ γράφω, 
Καὶ ἐσὲν, ὁποῦ αὐκράζεσαι, καὶ ὁποῦ ἀναγινώσκεις, 
ἐφιάσϑην καὶ ἀνθολόγεσα, καὶ ἔγραψα τοιούτως, 
Ταῖς πράξαις καὶ ὑπύθεσαις ἑποῦ καρπὸν βασταάζουν. 
Εἰς τοῦτο ἄκουε ἀπ' ἐδῶ καὶ μάθε τὰ συμβάντα, 

ὁ πρίγγιπας ὡς ἤκουσε καὶ ἐπλιιροφορήθη, 
Τὸ πῶς ὁ ξήγας Κάρολος ἐνίκησεν ἐτότε 
Τὸν ben Μαφραὶν εἷς πόλεμον, τὴν κεφαλήν τοῦ ἔκεψε 3, 
Καὶ ἑπῆρέ τοῦ τὴν αὐθεντιὰν καὶ ὅλον τὸ ῥγγάτον, 
Μεγάλως τὸ ἐχάξγκε, καὶ σφέδοα τὸ ἐδέχθη, 
Διὰ τὸ γένος τῶν 'Φραγγῶν, ὁποῦ ἦτον Ὑὰρ ἐκεῖνος, 
ἐπλήσιασιν εἰς τὸν Μωρεὰν εἰς τὸν ἐδικόν τοῦ τύπον, 
ἔν 
Εἶπεν, Jean lines οὕτως, ὡσὰν σὲ λέγω, 
ὅτι, ἀφῶν ὁ βασιλεὺς ᾿ς τὴν Κωνσταντινουπόλη 
ἐῤῥίζωσινδ, εἰς τὸν Μωρεὰ ἅπλωσεν ἡ αυθεντιά τοῦ, 


τῷ ἐσκύπησε Brune ἔσω 'ς τὸν λογισμόν τοῦ, 


(1) Sabas Malaspina raconte que Mainfroy, ayant ὑϊό 
renversé de son cheval, fut tué par des Ribauds à l'âge de 
trente-trois ans, Villani dit qu'il périt de la main d'un 
Français, εἴ que son corps ne fut retrouvé que trois jours 
après, par ua ribaud qui mit le cadavre en travers sur un 
âne, en criant : « Qui veut acheter le roi Maiofroy,» (Vil- 
lani, iv. VIE, ch. 0.) . 

(3) On ἃ vu que Mainfroy était mort dans le combat; 
ce fut Conradin que Charles fit plus tard décapiter sur 
l'échafaud. 

(5) Par l'occupation des trois places fortes cédées après 
la défaite de 1259 dans la Pélagonie, ( Voyez pag. 100.) 
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dontles forces étaient trop peunombreuses; mais 
que puisque Dieu avait voulu que le roi Charles 
fût venu établir une seigneurie tout près de 
lui, dans la Pouille :que la Providence lui avait 
refusé à lui-même un fils qu'il pût laisser pour 
prince naturel du pays, au moment où la mort 
viendrait le frapper , et qu’il n'avait que des 
filles pour héritières, il serait convenable pour 
lai d'établir une alliance de famille avec le très 
puissant roi Charles, en lui donnant sa fille 
pour bru, et qu'ainsi il obtiendrait des troupes 
exercées et des forces suffisantes pour chasser 
l'empereur de sa principauté. Après avoir long- 
temps médité sur cette idée, le prince convo- 
qua les chefs et leur exposa son avis. Ceux-ci 
considérèrent alors les moyens de parvenir à 
l'accomplissement de cette négociation ; car le 
roi Charles était noble et puissant, et le prince 
Guillaume ne possédait que peu; mais un de 
ceux qui se trouvaient présents dans le conseil 


ποτὶ οὐδὲν τὸν ἤθελεν Evan ἐκ τὸν τόπον 

ἐς μένος μοναχὸς μὲ τὸν λαὸν τὸν ἔχει, 

Ἐὰν οὐκ εἶχε δύναμιν ἀπὸ ἄλλην αὐθεντίαν, 

Λοιπὸν apéro ὁ Θεὺς ἐπρόσταξε nat ἦλθε 

Τοῦ ῥήγα Κάρλεου ἡ αὐθεντιὰ ἐχεῖ πλησιὸν ἧς τὴν Πούλιαν, 
ὁ Θεὺς οὐδὲν τὸν ἔδωχεν υἱὸν διὰ χλερονέμεν 

Νὰ ἀφήσῃ εἰς τὸν τόπον τοῦ διὰ φυσικὸν αὐθέντην, 

ὅταν τοῦ ἔλθῃ τὸ κοινὸν, ἡ ὥρα τοῦ θανάτου, 

Μόνον καὶ θηλυχὰ παιδιὰ ἔχει διὰ Have, 

Εἰ μὲν ἤδη καὶ δυνηθῇ um τιϑεριὰν γὰ πήσῃ 

Μετὰ τὸν ὑψυλύτατον αὐτὸν τὸν ῥήγαν Kg, 

Τὴν θυγατέρα, σὲ λαλῶ, τοῦ πρίγγιπος Γουλεάμου, 

Νὰ ἔπεριε διὰ νύμφυν τοῦ αὐτὸς ὁ ῥύγας Κάρλος, 
ἤθελεν ἔχει δύναμιν φουσάτα ἀνδρειωμένα, 

Νὰ ἔδγαλε τὸν βασιλεὰ ἀπὸ τὸ πριγγιπάτον, + 

Καὶ ἀφῶν ἐσκύπεσε καλὰ ὁ πρίγγιπας à 
ὥρισε καὶ ἐλάλησαν ὅλους τοὺς κεφαλάδαις, 
Καὶ εἶπε καὶ ἀφυγήθηκεν ἐκείνην βευλήν τοῖ 
Καὶ ὅσοι τὸ ἠκούσασι καὶ ἐσύντυχαν ἀλλήλως, 

Πολλὰ ἐδιακρίνασι ταῖς ἀφορμαῖ; ἐχείναις, 

Τοὺς τρύπους, πῶς νὰ ἠμπορῇ νὰ πληρωθῇ τὸ πρᾶγμα" 


(1) Guillaume, châtelain de Saint. Omer, eut plusieurs 
enfants de son mariage avec Jeanne d'Avesnes ; son fils 
puiné, Nicolas de Saint-Omer l'ancien, épousæ la veuve de 
Démétrius, roi de Thessalonique, fille d'Othon de la Ro- 
che, seigneur de Thèbes et d'Athènes, de laquelle il cut 
deux fils, Abel, appelé aussi Bela, et Guillaume, qui mou- 
rut sans postérité. Il est probable qu'au moment où Othon 
de la Roche appela ἃ sa succession son neveu Guy de Ray 
(soyez les tables géatalogiques ci- jointes), il voulut avan- 
tager sa fille ea lui laissant la seigneurie de T'htbes qu'il avait 


CHRONIQUE 


ses propres troupes, lechasser de sa principauté, | 


DE MORÉE. [1266] 


du prince émit un avis important. Cet homme 
sage s'appelait messire Nicolas de Saint-Omer. 
Il était seigneur de Thèbes , et'était fort estimé 
pour sa prudence, 1] s'avanca donc, et donna 
son avis au prince. « Prince, luidit-il, si vous 
voulez mettre à fin cette affaire, je prends sur 
moi de conclure votre alliance avec le roi 
Charles, pourvu que vous consentiez à suivre 
mes conseils. Tout le monde sait que votre 
père, uni avec les nôtres, a conquis la Morée, 
appelée aujourd'hui du nom de principauté. 
C’est par l'épée seule que nous avons conquis 
ce pays, placé aujourd'hui sous notre domina- 
tion. Votre père ne l’a recu de personne et ne 
relevait pour sa souveraineté d'aucun individu. 
ΤΙ ne la tenait que de Dieu et de-son épée. Lors- 
que votre père passa dans l’autre monde, οἱ 
que messire Geoffroy 3, votre frère, succéda à 
sa seigneurie, vous savez comment il retint la 
fille de l'empereur Robert, que celui-ci en- 
voyait en mariage au roi d'Aragon; com- 


Διοῦ ἦτον ὁ ῥήγας εὐγενὴς χαὶ πλο 
Καὶ ὁ πρίγγιτας ἦτον μικρὺς πρὸς 
Auris εἰς τοῦτο ἐσύντυχεν ὡς γνωστικὸς 
ὕστις εὑρέλη 'ς τὴν βουλὴν τοῦ πρίγγιπος ἐτότεν 
Μισὲ Νικόλαον τὸν ἔλεγαν ντὲ Σατύναρ ' τὸ ἐπίκλην" 
Αὐθέντης ἦτο τῆς Θυβεῦ, μεγάλην γνῶσιν εἶχε, 

Καὶ εἶπε πρὸς τὸν πρίγγιπα, 9 τὸν συμβουλεύει, 
« Εἰ μὲν θελήσῃς, πρίγγιπα, ἐτεῦτο νὰ πονήστ 
“- Ἐγὼ τὸ ἐπαίφνω ἐπάνω μευ, ἂν πεῖ! 
» Νὰ πληρωθῇ ἡ συμπεθεριὰ μετὰ τὸν 
« ἀλήθεια ἕνι, τὸ ξεύρουσι, πάν ἐγνωρίζευν, 
«Αὐθέντης ὁ πατέρας σου μετὰ καὶ τοὺς γονεῖς μας, 

« Ἐχέρδισε γὰρ τὸν Μοριὰ, τὸ λέγουν πριγγιπάτο, 

« Μὲ τὸ σπαθὶ τὸ ἐκέρδισεν ὅσον ὑποχρατοῦμαν" 

« Καὶ αὐθέντης ὁ πατέρας στοῦ τὸν τόπου τοῦ Μωρέως» 


εἰς ἄκρον, 
* εὐσιὰν, τὴν εἶχε. 


ἢ αὕτους, 


Beurre μου, 
ἦγαν Καὶ ἀρλον. 


« Οὐδὲν τὸν ἔχε: ἀπὸ τινὰ νὰ τὸν χρατεῖ ἀπ᾽ ἐκεῖνον, 

m Ἐκ τὸν Θεὸν χαὶ ἐκ τὸ σπαθὶ εἶχε τὴν αὐδεντίαν. 

« Καὶ ὅσον ἐμκετεστάθηχεν αὐθέντης ὁ πατήρ σοὺ, 

“ Καὶ αὐθέντευσε μισὲρ Thegsais " αὐθέντης ὁ ἀδελφός σου, 
« Ἐχράτεσε τοῦ βασιλεὼς ἐκείνου τοῦ βομπέρτουδ 

« Tir θυγατέρα τὴν ἔστειλε τοῦ δεῖ βάγου γυναῖκα, 


conquise. Ce serait ainsi que la seigneurie de Thèbes serait 
échue à Abel, fils aîné de Nicolas de Saint-Omer et de la fille 
d'Othon de la Roche, Abél eut trois fils, Nicolas de Saint- 
Omer, Othon et Jean de Saint-Omer, Nicolas, dout il est 
question dans le texte, épousa plus tard Marie d'Autioche. 

(5) Geoffroy IE, 

{5) J'ai expliqué cette erreur dans mes notes, pages GO 
et 61. Une chose curieuse est que cette mème erret 
trouve reproduite dans un ouvrage dont j'ai déjà parlé; 
c'est le Liber consuctdinum imperii Romaniæ, in ene- 


se 


[1266] 
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+ ment il fit sans délai célébrer son mariage avec | qu’il avait commise envers l’empereur, obtenir 


elle; et comment, pour compenser la faute | 


«Εὐθὺς τὴν εὐλογήθτκε, χαϑὼς τὸ ἠξεύρομεν ὅλοι" 
= AE ἀνταμοιδὴν τοῦ βασιλεὼς, διοῦ ἔσφαλεν εἰς αὗτον, 


torum εἰ Francorum ditionem redacti, concinnatus in usum 
principatis Achaïæ renfermant lesarticles de l'ancien code 
adoptés en 1453 par la république de Venise. Cet ou- 
vrage, qui a été publié par Canciani dans son troisième 
volume des Barbarorum leges antiquæ, d'après le manu- 
scrit n° 34 de la bibliothèque Saint-Mare, est précédé de 
l'introduction suivante lirée du mème manuscrit : 
Questo si é la libro de le Uxance de lo imperio de Ro- 
mania, ordenade et stabilide al tempo de li serenissimi 
signori lo conte Balduin de Flandre, miser Bonifacio 
marchexe de Monteferrato, miser Herigo Dandolo 
doxe de Venexia, et molti altri baroni, in lo tempo 
che fo conquistado lo imperio de Constantinopoli. 
Quando la sancta citade de Jerusalem fo conquistada 
per lichristiani et per la fede de Christo, per lo confortar 
εἴ predicar de Piero Heremita, in l'anno de la Incarnation 
del Nostro-Signor Jesu-Christo MXCIX. li principi e li ba- 
roni, li quali l'haveva conquistada, si elege re del dicto 
reguame de Jerusalem, lo ducha Gotifredo de Boion. Et 
quando lo have rezevuda la signoria, lo non volse esser 
sagrado ui nominarse re del ditio regname, ni etiamdio 
non volse prtar coroua de auro là che lo re de li re, lo 
ol de Dio, Nostro-Signor Jesu-Christo, porto corona de 
spiue lo zoruo de la sua sancta passion ; evanti se volse 
incoronar de spine, de corona facta de paia. Et eusi ve- 
gliando lo dicto ducha Gotifredo meter iu bon stado et in 
bon ponto lo dicto reguame, azoche tule mauiere de 
zente, andando et vegnendo et romagnando in lo dicto 
regname, fosse governadi et vardadi et mantegnudi per 
dreto de raxon et per justitia, ello have conseglio cum lo 
patriarcha de ladicta citade de Jerusalem et eum li altri 
baroui, principi et siguori et savii homeni, li quali se tro— 
vasa esser li, de diverse terre et de diversi paesi; et do- 
mandadi tuli de le uxance et costumi de le lor provincie 
et paixe, tuto quello che zascaduno disse et che ello pote 
ben intender, ordenadamente fe meter in scriptis. Et da 
puô, davanti lui et davauti miser lu patriarcha et de luti li 
altri principi et barogni che fo à la dicta couquista, si li fe 
legere et examinare. De li qual, per conseglio de tuti, fo 
facto et statuido uxance et assise, le quale se deveva man- 
teguir et tegnir et guardar in lo dicto regname de Jerusa- 
lem. Poi si stabeli in lo dicto regname do corte seculare; 
l'una se chisma l'alta corte et l'altra bassa corte, τὸ ἃ la 
corte de li burgexi, à la qual ello stabeli uno homo per 
esser governador et justixier in lo luogo de lui, lo qual fo 
appellado vis-conte, Et si stabeli che el fosse judice de 
l'alta corte à li baroni et cavaheri et feudadi, li quali te- 
guiva [εἰ da lui per lo homazo over sagramento che quelli 
averà facto. Et de la bassa corte de li burgexi, lo fe ve- 
goir burgexi de li plu liali che el poté trovar in la citade 


Canon. De Monée. 


son amitié et assoupir l'affaire, il conclut un 


Na ἔχῃ ἀγάπην πρὸς αὐτὸν, τὸ πρᾶγμα νὰ πραύνῃ, 
ἐπείησε τὴν συμδίδασιν, καὶ ἐγίνη ἄνθρωπίς τοὺ, 


et li plu savii, οἱ felli zurar in lo sagramento de la bur- 
gexia, si come ἃ scrilo et devisado in Lo gran libro de le 
burgexie. Et si determend el dicto re, che li cavalieri et 
li afeudadi fosse menadi e zudegadi per l'alta corte, ὁ 
l'altra gente, i qual non voleva che fosse menadi per l'alta 
corte, fosse menadi e zudegadi per la corte de li burgexi. 
Εἰ cusi fo facto, de comun acordo del signor et de li soi 
barogni. Et da pu stabeli le dicte uxance et assisse, si 
come ἃ diclo de sovra ; et per Li altri re et signori che suc 
ciede in lo dicto regname fo manteguude, et per plusor 
volte fo amendate, perche le cose le qual elli vedeva et 
cognosseva che fasse bone, si le azonzeva. 


Come apresso la conquista de Jerusalem per lisovra dicti 
signort, si fo mandado à lo re de Jerusalem εἰ lo pa- 
triarcha, pregandoli che li mandasse le usanze loro, 
sapiendo che per quelle elli se voleva rezer, perche 
quelle era usance de conquista. 


Et apresso la conquista de la sancta citade de Jerusa- 
lem, lo anno de la Incarnation del Nostro-Signor miser 
Jesu-Christo 1195, quando lo conde Balduin de Flandres, 
miser Bonifacio marchexe de Monteferralo, miser Herigo 
Dandolo doxe de Venexia, et li altri baruni et principi de 
Franza si conquistà la citade de Constantinopoli, elesse 
imperador et signor de lo imperio de Constantinupoli et 
de Romania lo conte Balduin de Flandres, et vogliando 
melter lo dicto imperio de Romagnia in bon ponto εἰ in 
bon stado, et che li homeni et lo so povolo et tuti magniere 
de zente, andaudo et vegnendo in dicto imperio de Ru- 
magaia fosse governadi et menadi per justitia et dreto de 
raxon, et imperzoche la citade de Constantinopoli si ἃ 
acircondada de pluxor generacion de zente, et special- 
mente de zente che non son obedienti à la leze de Roma, 
et altra zente che vene à la dicta conquista; et perche lo 
non poria ben rezere lo dicio imperio, se non per le 
uxance el assisse che sono in le parte de ponente ; si fo 
eonseiado de mandar in Jerusalem älo re et à lo patriar- 
cha, pregandoli che li maudasse le sue usanze et assisse, 
conzo-sia-che li se voleva rezere per quelle, che le fà 
uxance de conquista. Et cusi li fo mandade, et poi fo le- 
zude avanti tutti li baroni, et confermado de rezerse per 
lo dicto muodo et per quelli capituli che fusse plu neces- 
sarii per lo dicto paire de Romagnia, Cusi fo ordenado 
et zurado per tuto lo so imperio de tenir εἰ guardar le dicie 
uxance à tuto lo suo poder. 


Come, da pud la morte de lo imperador Balduin, miser 
Roberto de Flandres so frar fo facto imperador, et mi- 
ser Zefre de Ville-Arduin prexe la γα de miser Ru- 
berto per moier. 

Et apresso la morte de lo imperador Palduin, miser 
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traité avec lui, devint son homme, et releva 
de l'empereur pour sa seigneurie. Tel fut l'ac- 
commodement conclu par votre frère, qui 
devint homme-lige de l'empereur. Par là il 
ne pouvait plus servir aucune autre cause 
que celle de l'empereur même. Puis donc que 
votre frère, dans son propre intérêt et pour 
arriver au but de ses désirs et en retirer quel- 
que uülité, vous ἃ donné cet exemple, condur- 
sez-vous de même à l'égard du roi Charles, afin 
d'arriver aussi au but de vos désirs, et en re- 
tirer quelque profit. Si vous vous engagez à ra- 


« Τοῦ νὰ κρατῇ τὸν τύπον τοῦ ἀπαὶ τὸν βασιλέα, 

“« Δοιπὸν ἐτότε ἔτεκεν ὁ ἀδελφὸς σον ἐκεῖνο, 

= Καὶ ἐγίνετο τοῦ βασυεὼς ὡς ἄνθρωπός τοῦ λήζεος, 

« Καὶ οὐδὲν ἠμπόρει ἄλλον τινὰ ἐκεῖνος νὰ δουλεύσῃ, 
= Mivev καὶ αὐτὸς ὅλα στενὺς εἰς αὐτὸ νὰ ποιήσῃ, 


«Δοιπὸν ὡσὰν τὸ ἔπεκεν ἐκεῖνος διὰ συμφερόν του, 
“ Διὰ νὰ στ, ὁ ταρορήσῃν 
« Où: ἐσε "αἱ ἐσὺ μετὰ τὸν ῥήγαν Καὶ ἄρλον, 
» διὰ νὰ or ὄρεξιν καὶ ν' ἀδιαφορήσῃ:. 
« Καὶ εἰ μὲν 


καὶ ν᾽ à 


τὸ πήσῃς, πὲ γαλῶ, ἐπάνω μου τὸ πέρνω, 


Roberto de Flandres, so frar, fo facto imperador ; lo qual 
have uno fo et uua fiola; et quello fiolo have nome Bal- 
duin; et da poi la morte del padre si fo imperador louga- 
meute, ma puô ei parse, € si ando in ponente, sicome in 
lo Libro della Conquista apertamente se declara, 

In quel tempo lo dicto miser Roberto imperador si 
mandara soa Ποία à lo re de Aragon; et eusi come le gu- 
lie, le qual portava la dicta dona, arivano al castel del Bel- 
veder, el miser Zefre de Ville-Arduin, lo primer frar del 
principo Guelmo de lor, era apellato andar in la Mores, 
et vogliando far honor à la Glia de lo imperador, fé tanto 
che la dona de le galie desente à terra. E perche lo dicto 
miser Zelre non haveva moier, ello si la spoxa la dicta 
dona per lo conseio di soi barogni. De la qual cosa nas- 
sete molte guerre et molti seandali intro lo dicto miser 
Roberto imperador et lo dicto miser Zefre de Ville-Arduin, 
Apresso lo diclo miser Zefre lanto sape far et prorazar, 
cheinl'anno de la Incarnation del Nostro-Signor miser Jesu- 
Christo, mille... lo mexe de marzo, lo imperador Roberto 
et miser Zefre fo insembre in la citade de Larissa à la Bla- 
chia, et insembre se acorda in tal maniera che, per paxion 
facta iutra elli do, lo imperador Roberto si dona à lo dicto 
miser Zefre de Ville-Arduin le ixole de Romagnia che se 
clama Arcipelago, et si lo fa Gran-£inisealco de lo impe- 
rio de Romaguia e appellasse principo de Achaia, et ordena 
che lo principo dovesse tegnir lo principado de lo impera- 
dur. Cusi li fe homagio à lo imperador, et da puo ordena 
et zura de tegnir εἰ mantegnir le Usanze et Costume de lo 
imperio de Romagnia per tuto lo paise, cusi ordenadamente 
como ἃ scripto et devis:do in questo libro. 

Plusieurs faits fort curieux résultent de cette ilentité 
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tifier cette promesse, que je ferai en votre nom, 
je prends sur moi de faire consentir le roi Char- 
les avec empressement à cette alliance. » 

Le prince et ceux de son conseil donnèrent 


‘de grands éloges à cet avis, et l’approuvèrent 


entièrement. Cette proposition fut arrêtée en 
conseil, et en conséquence messire Pierre de 
Douay et l'évêque d'Olènet, qui jouissaient 
dans la principauté d'une grande réputation 
de sagesse, furent choisis pour être envoyés en 
message auprès du roi. Ils se mirent en route, 
et arrivèrent par mer à Brindes , d’où ils pas- 


« ὁ ῥήγας μετὰ πρεθυμιὰν μὲ ἐσὲ va cuyyevehom. » 
ὡς τὸ ἥκουσιν ὁ πρίγγιπας, καὶ ἐκείνης τῆς βουλῆς τοῦ, 
ὅλοι τὸν ἠγαπήσασι, πολλὰ τὸν ἐπαίνεσαν, 
Καὶ ἀφῶν Éd dûn ἡ βουλὴ, καδὼς τὸ ἀφυγεύμαι, 
Τὸ πρᾶγμα ἐστερεώθεχε, καὶ ὡς αὐτὸ ἐστάθη, 
Τὸν ἐπίσκοπον τῆς ὥλενας ' μὲ τὸν μισὲρ Πιέρην, 
Ντὲ Ντέρας τὸ ἐπίκλην τοῦ, οὕτως τὸν ὠνομάζαν, 
Tv ἐκρατοῦσαν φρόνιμον ἧς τὸ πριγγιπάτον ὅλον, 
Αὐτεὺς ἔχλι 


ξαν, νὰ ὑπᾷν ᾿ς τὸν ῥήγαν ἀπεχρισάρει" 
ἐπέφασαν ἐχεῖθεν ἐκ τὸ Βρυτῆσι, 


ὥρϑωσαν χαὶ 


entre la chronique et les Urance d'Achaia : le premier, 
c'est que tous deux assureut avoir eu pour guide cnm- 
mun un ouvrage écrit avant eux sur celte conquête, et 
appelé, par le chroniqueur grec: Βυδλέον τῆς κουγγίστας, 
par l'italien : Libro della Conquista, et que re livre est 
probablement la source de leurs communes erreurs. Quel 
est ce livre? en quelle langue a-t-il été écrit ? où se trouve- 
til? C'est un probleme qu'il m'est jusqu'ici impossible de 
résoudre; ce que je puis assurer, c'est que le chroniqueur 
grec, comme le rédacteur vénitien des Urance, qui n'a 
probablement fait que traduire une rédaction grecque ou 
française plus ancienne, n'ont voulu faire allusion à aueun 
des ouvrages connus de nous. Le second fait, c'est l'au- 
torité nouvelle donnée par là à notre chroniqueur, auto— 
rité qui ne pourra manquer de s'accroltre à mesure que 
je prouverai que toutes les décisions légales qu'il men 
livune sont tirées du texte même des Urance, et que 
quelquefois mème ce dernier ouvrage rapporte, en preuve 
de la loi, les faits mentionnés par le chroniqueur lui- 
mème, comme je le ferai voir un pen plus loin. On 
se convainera, après avoir lu ces remarques, que le 
chroniqueur suouÿme n'est pas moins familier avec les 
lois qu'avec l'histoire de ce pays de conquête, qui avait 
reçu le nom de Nourélle-France, Ces deux connaissances 
étaient alors nécessaires à un chevalier, qui était à la 
fois juge et soldat; et j'en tire une preuve de plus que 
notre chroniqueur ἃ dû être un Franc atiaché au service 
de quelque seigneur franc. 

(1) Cet évêque parait être Guillaume de Pontoise, d'a- 
bord prieur de la Charité-sur-Loire, puis abbé de Cluny et 
enfin évêque d'Oléne en 1250. 
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sèrent auprès du roi qu'ils trouvèrent à Naples. 
Ils le saluèrent respectueusement, et lui remi- 
rent les lettres dont ils étaient porteurs. Le 
prince écrivait dans ces lettres qu’il priait le 
roi d'accorder toute confiance à ce que ces 
deux personnages lui diraient de sa part. 

Le roi, après avoir lu les lettres, les fit ap- 
peler en particulier, et leur demanda ce qu'ils 
avaient à lui dire. Les deux envoyés lui expli- 
quèrent alors en détail l'objet de leur mission 
et le désir qu'avait le prince de conclure une 
alliance de famille avec lui, si Dieu et le roi 
voulaient bien y consentir, afin que désormais 
ils ne fissent plus qu'un. Le roi leur répondit 
qu'il en délibérerait. 

Il convoqua à cet effet tous ses chefs et les 
hommes les plus expérimentés de son conseil, 
et leur fit part de la proposition du prince. Le 
conseil diseuta l'affaire, et décida que les en- 
voyés seralent introduits pour qu’on püt enten- 
dre d'eux tous les détails de cette proposition. 
Lorsque ces derniers eurent été introduits, on 
leur demanda à quel titre le prince Guillaume 
possédait la Morée, qui il avait pour suzerain, 
quel pays était la Morée, et quels secours lui 
seraient nécessaires. Messire Pierre, qui con- 
naissait parfaitement tout ce qui concernait la 


ἤδευσαν, καὶ ἀπήλθασιν ὁλόρθα εἰς τὸν ῥήγαν, 
ἊΣ τὴν ἀνάπολεν τὸν ηὔρασι, καὶ ἐπρεσκύνε σάν τὸν. 
Πιτάκια ἐξάσταζαν, χαὶ ἐπροσχόμισάν ταὶ 
Τὰ ἐγράφασι καὶ ἐλέγασιν ὅλα νὰ τὰ πιστεύσῃ, 
Ta θέλουσιν ἀφτγεθὴ καὶ ἐκ στόματος λαλήση. 
ἀφῶν γὰρ ἐπαράλαθεν ὁ ξήγας τὰ πιτάχια, 
ρει ὁφήγας φέρνουν τοὺς εἰς τόπον κατ᾽ ἰδίαν. 
ἀρξατὸ τοὺς νὰ ἐρωτᾷ τι θέλουν νὰ πουήσουν, 
Καὶ αὐτοὶ ὡς ἦσαν φρόνιμοι ἄρχισαν νὰ τὸν λέγευν, 
Διεπτομιρὼς τῷ εἴπασι τὸ θέλουσιν ἐχεῖσε, 
Tir ὄρεξιν τοῦ πρίγγιπος, ἂν din ὁ Θεὸς καὶ ὁ ῥήγας, 
Συμπεϑεριὰν νὰ πήσωσι, τὸ ἕνα νὰ γενοῦσι, 
Καὶ ἀφῶν ἤκουσε καλὰ ὁ ῥήγας τὰ τὸν εἶπαν, 
ἀπόκρισιν τοὺς ἔδωκε νὰ ἐπάρτ, τὴν βουλήν του, 
ἐνταῦθα ὁ ῥήγας ὥρισε, λαλεῖ ἐφαλάδαις, 
Τοὺς πρώτους καὶ καλήτερους, το 
ΔΛεπιομερῶς τοὺς ἔδειξε τοῦ πρίγγιπος τοὺς λόγους, 
Τὸ ὅ, τι τὸν ἐμήνυσαν νὰ πονήστι μετ᾽ ἐκεῖνον" 
Εἷς τοῦτο ἐδυτολύγησαν ἐπάνω ᾿ς τὴν βουλήν τοὺς, 
Καὶ ἀφῶν ἐσυμβευλεύθηκαν. εἴπασι γὰρ ἐτοῦτο, 
Καὶ ἔλθουν νὰ ἐρωτήσωσι τοὺς ἀπονιρισαρίους, 
Na μάθουν καὶ νὰ ἀκούσωσιν ὅλα τοὺς τὰ μανδάτα. 
Καὶ οὕτως τοὺς ἐλάλησαν, ἄρχισαν χαὶ δωτοῦν τοὺς, 
ὃ πρίγγιπας γὰρ τοῦ Μωρεὼς ἐκεῖνος ὁ Γουλιάμος 
Τὸ πῶς κρατεῖ τὸν τόπον τοῦ χαὶ πεῖοεν ἔχει αὐθέντην», 
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Morée, lut chargé de répondre ἃ ces questions. 
11 raconta donc tout ce qui s'y était passé de- 
puis le commencement jusqu’à la fin. 

Lorsque le roi et son conseil eurent appris 
de quels secours pouvait avoir besoin la prinei- 
pauté de la Morée, tous les conseillers furent 
d'avis que le roi devait conclure cette alliance, 
qui était fort avantageuse. Le roi se rendit à 
leur avis, et prit sur-le-champ les mesures né- 
cessaires pour la conclusion de cette alliance. 
Un évêque, deux bannerets et deux autres 
chevaliers furent chargés de se rendre auprès 
du prince Guillaume pour lui porter la réponse 
du roi. 

Cesenvoyés partirent, et arrivèrent à Brin- 
des où ils trouvèrent des bâtiments qui leur 
étaient destinés, et à bord desquels ils s'em- 
barquèrent et arrivèrent à Glarentza. Ils ren- 
contrèrent le prince Guillaume à Andravida. 
L'évêque d'Olène et messire Pierre s'adressèrent 
les premiers au prince, et lui rapportèrent en 
particulier les arrangements qu’ils avaient pris 
avec le roi. On invita ensuite les envoyés du 
roi Charles à venir exposer l’objet deleur mis- 
sion. Ceux-ci déclarèrent au prince de la Mo- 
rée : que le roi consentait volontiers à cette al- 
liance de famille, aux conditions proposées, et 


τὶ τύπος ἕν! ὁ Μωρεὰς, καὶ τί ἠμπορεῖ νὰ χρήζῃ, 
Εἰς τοῦτο ἀπεχρίθηκεν αὐτὸς ὁ μισὲρ Πιέρης, 
ὑποῦ ἤξευρε καὶ ἐγνώριζε τὰ πάντα τοῦ Μωρέως" 
Ta πάντα τὸν ἀρυγήθυχεν ἀπὸ ἀρχῆς εἰς τέλος, 
Καὶ ἀφῶν ὁ ῥήγας τὸ ἤκουσεν, ὁμοίως καὶ ἡ βουλή του, 
Τὸ πρίγγιπατον τοῦ Μωρεὸς τὶ ἠμπορεῖ νὰ χρήζῃ, 
ὅλοι τὸν ἐσυμξεύλευσαν νὰ πληρωθῇ τὸ πρᾶγμα, 
Αἰότι ἐγνωρίσασιν ἔνι διάφορόν + 
Εἰς αὑτὸ ὁ ρήγας ὥρισε νὰ πληρωθῇ ἡ βουλή τοῦ 
Καὶ ἀφῶν ὁ ξήγας ἔστερξε συμπιθεριὰ νὰ γένῃ, 
Ἐπίσκοπον ἐδιώφθωσε καὶ δύο φλαμπευριάρους, 
Καὶ ἄλλους δὺο καξαλαριοὺς, ἑποῦ ἦσαν μετ᾽ ἐκείνους, 
ἀπικρισάριοι νὰ ὑπᾶν Ye τὸν πρίγγιπα 1ουλιάμον 
Νὰ στρέψωσιν ἀπόκρισιν τὸ Orge τοῦ ῥήγα, 
ἐκεῖθεν γὰρ ἐκύνησαν, ἦλθαν εἰς τὸ Βροτῆσιν, 
Τὰ πλιύτικα εὑρήκασι καὶ ἦσαν ὠῤρθωμένα, 
ἐἐσέξυκαν ἀμφίτεροι, καὶ ἦλθαν εἰς τὴν Γλαρέντζαν, 
Σ τὴν ἀνδραξίϑαν γὑρήκασι τὸν πρίγγιπα Γουλιάμον" 
ᾧ ἐπίσκοπος τῆς ὥλενας μὲ τὸν μισὲρ Πιέρην 
Τὸν πρίγγιπα ἐλάλησαν, καὶ μοναχὰ τὸν λέγουν 
Ta ὅσα ἐδιώρϑωσαν καὶ πῆκαν μὲ τὸν ῥήγαν, 
ὺς μανϑατεφίρους, 
ἥλθασι μετ᾽ ἐκείνους ἀπὸ τὸν δήγαν Καὶάρλον. 
ὅτο ἐσυντύχασι τὰ εἴχασι νὰ εἰποῦσι, 
ἀπὸ τὸν βήγαν εἴπασι τοῦ πρίγγιπος Μωρέως, 
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qu’il priait le prince de vouloir bien amener 
celle de ses filles qui était l'héritière de la prin- 
cipauté, et qui portait le nom d'Isabelle, au- 


To πῶς ἀρέσει τοῦ ῥηγὸς, ὀρέγεται καὶ ϑέλει 

Νὰ πλερωϑὴ ἡ συμπεθεριὰ ᾿ς ταῖς συμφωνιαῖς ἐκείναις, 
ὕπως νὰ ἐπάρτ, ὁ πρίγγιπας αὐτοῦ τὴν θυγατέρα, 
ὑποῦ ἦτον χληρονόμγσα, τὴν ἔλεγαν Ζαμπέίαν, 

Νὰ ὑ τάγῃ εἰς τὰν ἀνάπολην νὰ ἐσμίξῃ μὲ τὸν ῥήγαν, 


(4}}} ÿ ἃ ici une légère erreur, A l'époque de son mariage 
avec Anne, lille de Pierre de Courtenay, Geoffroy de Ville- 
Hardoin, frere ainé de celui dontilest question ici, avait fait 
hommage de sa principauté aux empereurs de Constanti- 
nople, ainsi qu'on a pu le voir dans notre chronique, p. 64. 
Depuis ce temps la suzeraineté de la Morée était restée au- 
nexée à l'empire latin. Lorsque Baudoio fut obligé de quitter 
Constantinople pour aller demander des secours aux puis- 
sances chrétiennes, à son passage dans le royaume de 
Naples, il céda sa suzeraineté à Charles d’Anjou, moyen- 
nant certains secours que celui-ci s'engagea à lui donner. 
Cet acte, fait sous la sanction et en présence du pape Clé- 
ment IV, est daté de Viterbe en 1967. La cession ne venait 
donc pas originairement de Guillaume de Ville-Hardoin. Ce 
qui ἃ pu tromper le chroniqueur c'est qu'en effet à cette 
époque Guillaume ratifia cette cession et vint faire hom- 
mage à Charles d'Anjou, au fils duquel il maria sa fille, 
Voici ce traité : 

Æxtroit du Trésor des chartes du roi, Layeue Empe- 
reurs de Constantinople, et du registre du même Tré. 
sor coté ali, 


In nomine Domini,amen, Nos Carolus Dei gratià rex Si- 
ciliæ, ducatüs Apuliæ et principatäs Capuæ, Andegaviæ, 
Provinciæ el Furcalquerii comes, per præsens scriptum 
notum facimus, tam præsentibus quäm futuris, quod : cùm 
Græcorum superbia plus solito diebus nostris cresceret, se- 
renissime princeps domine Laldüine Dei gratif fidelissime 
in Christo imperator a Deo coronate, Romaniæ moderator, 
etsemper Auguste, faventis temporis tumefacta suffragio, 
coutra vos vestrumque imperium crudeliter insurgente, 
Michael Palialogus schismaticus, imperatoris sibi nomen 
usurpans, post varias et multiplices ejusdem lacerationes 
imperii, suo et aliorum invasorum temporibus attentatas, 
imperialem urbem Constantinopolitanam, in quä thronus 
imperii el imperialia insignia resident, et quæ vobis de 
tot ejusdem imperii terrà ferè sola remanserat, vobis at- 
que Latinis ia illà morantibus ejectis exinde, totumque im- 
perium, excepioprincipatu Achaïæet Moreæ, Cuyus eliam 
Principatäs partem sibi non modicam subjugaverat, ad 
habendum ejus residuum, cunctis suis studiis viribusque 
laborans violenter, in fidei orthodoxæ, injuriam occupasset, 
vos ac quamplures catholicos mundi, principes et magnates, 
ad quosdam videlicet per solemnes nuntios, et ad quosdam 
persoualiter assumpto labore, propter hoc recursum ha 
bentes, nec speratum in εἰς invenientes auxilium : tandem 
cousiderato inter cæiera quod, propter regni nostri poten- 
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près de lui à Naples, pour que son fils l'épou- 
sät, et afin de faire en personne hommage! de 
sa principauté, et La relever du roi Charles. 


Νὰ εὐλογεθῶσι τὰ παιδιὰ, va λάξη, ὁ υἱὸς τοῦ ῥήγα 
Τὴν θυγατέρα, σὲ λαλῶ, τοῦ πρίγγιπος Γευλιάμου, 
Καὶ μετὰ ταῦτα ὁ πρίγγιπας νὰ πήσῃ τὸ ὁματζίο " 
Τοῦ νὰ κρατῇ τὸν τόπον τοῦ ἀπὸ τὸν ῥήγαν Καὶ ἄρλον, 


τἴδαν et vicinitatem, nobis uon solüm ad succurrenduni ei 
imperio, sed et occurrendum per recuperationem ejus or- 
thodoxæ fdei, ac terræ sanctæ, periculis promptior et effi- 
cacior est facultas, ad nos persuualiter accessistis; et ju- 
tendentes tune rcipublicæ christianitatis, eisdem fidei ac 
lerræ sanclæ cousulere, quäm vestris utilitatibus provi- 
dere, ac altendentes fore vobis et successoribus vestris 
longè utilius, per nostrum (divinà potentià suffragante ) 
subsidium, imperium ipsum recuperare deperditum, quam 
de ipsius recuperatione totaliter desperare, ut nostrum ad 
id quod non sufficitis per vos ipsos, nec alterius juvamen 
suffciens iuvenilis, adjutorium habeatis : post mulios trac- 
tatus hinc inde habitos, nobiscum devenistis ad infra- 
scripta conventiones et pacta, consensu firmata mutno, et 
solemni ac legitimà stipulatione vallata, Nossiquidem, tam 
ad grande prædictarum fidei et terræ sanctæ discrimen 
quèm ad miserabilem ipsius desolationem imperii, gra- 
vemque vesiri statüs abjectionem piam compassionem ba 

bendo, considerando etiam quod prædictum imperium, 
quodsacro-sanctæ Romanæ Ecclesiæ communis matris no = 
bile membrum existit, ab ejus corpore per schismaticos 
separatum ; ac cupiendo ut membrum ipsum per nostrum, 
Deo favente, ministerium, suo restiluatur corpori et con- 
solidetur ac reintegretur eidem, οὐ reverentiam ipsius Ec- 
clesiæ, et etiam animæ nostræ salutem, tam pium tamque 
utile negotium assumentes, vobis vestro vestrorumque 
bæredum nomine, legitimè ac solemuiter stipulantibus, 

pro nobis, nostrisque in regno Siciliæhæredibus, promitti- 
mus, ad recuperandum et acquirendum præfatum impe— 
rium, dare nostris sumptibus sive stipendiis, infrà sex 
aunorum, computandorum ex nune, spalium (quod nobis 
liceat usque ad unum alium annum, si nobis videbitur, 
prorogare), duo millia equitum armatorum, in quorum 
utique numero principatls Achaiæ et Moreæ milites et 
equites computentur, nisi nos, vel noster in reguo Siciliæ 
hæres, prosecutionem bujusmodi negotii duxerimus in 
personis propriis assumendam. Tune enim licebit nobis, 
seu ipsi bæredi, negotium ipsum personaliter prosequen- 
übus, quamcumque voluerimus nobiscum ducere militum 
vel equitum comitivam. Hujusmodi autem duo millia equi- 
tum per unum annum integrum, præter tempus quo illüc 
iverint et indé rediverint, in eodem imperio ad dicti pro 
secutionem negotii morabuntur, Nos autem, vel dictus 
hæœres, prænuntiabimus vobis δηθὰ, ad minus per sex 
menses, Lempus quo hujusmodi equitum numerum prop- 
ter hoc ad ipsum imperium voluerimus destinare, Quod si 
nos infrà hujusmodi sex annos contingat, quod Deus aver— 
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Le prince accepta ces propositions avec 


plaisir. Il fit l'accueil le plus honorable aux 


ἧς τὸ ἤκουσεν ὁ πρίγγιπας, μεγάλως τὸ ἀπεδέχθη, 
Μιγάλως καὶ ἐτίμησε τοὺς ἀπιχρισαρίους, 


tat, in fata concedere, dictus noster bæres, ad complen- 
dum promissionem hujusmodi et vobis vestrisque suc- 
cessoribus, ut præmitutur, observandum inviolabiliter te— 
neatur, Cui etiam nostro hæredi hujusmodi sex annorum 
tempus usquè ad aunum, sicut etnobis, et etiam usquè ad 
alium annum, propter novitatem dominii, si voluerit, liceat 
prorogare, Vos aulem onus quod pro ipsius imperii recu 
peralione suscepimus altendentes, prætereà nobis nostris- 
que in regno prædicto hæredibus, in præsentià sanctissimi 
pairis et domini Clementis divinä providentiä papæ quarti, 
acipsoinsuper consentiente, el ad infrascripta auctoritatem 
præstante, cedilis, datis, concedilis, et donatis ex nune 
feudum preædicti principatis Achaiæ et Moreæ, ac totam 
terram quam tenet quocumque titulo, seu tenere debet a 
vobis et ipso imperio Guillermus de Villa-Harduini prin- 
ceps Achaiæ et Moreæ, ac imperialia, et quælibet alia 
jura, quæcumque habelis seu habere possetis, aut vobis 
competunt vel possent quoquomo:lo competere in feudo, 
principalu et ter prædictis feudum, principatum et jura 
eadem prorsüs ab ipso separantes imperio, eaque omnia 
εἰ singula ἃ vobis, vestrisque successoribus, εἰ eodem im- 
perio lotaliter abdicantes : ita quod nos et nostri in regno 
Siciliæ hæredes feudum, principalum εἰ jura ipsa in ca- 
pite et tanquam principales domini, nec vos, nec sue 
cessores vestros, nec aliquem alium in illis vel pro illis 
superiorem habentes, libera, immunia et exempta ab ipso 
imperio el cujuscumque servitii onere teneamus, et per- 
petud habeamus. Zdemque princeps, et ii qui post eum 
prædicta feudum et principatum habuerint, corumque 
subditi, pro eisdem principaiu et terrd, nos et nostros in 
regno Siciliæ hæredes superiores et dominos (sicut re- 
cognoscebant os hactenis) recognoscant, ac solummodo 
nobis et eisdem nostris hæredibus ad homagia et alia 
omnia in quibus vobis et ipsi tencbantur, lMctenis de 
cætero teneantur. Cedilis insuper, datis, conceditis et do- 
malis nobis, nosirisque in prædicto regno hæredibus totam 
terra quam Michalicius despotus dotis seu quocunique 
alio titulo dedit, tradidit.et cuncessit Helenæ filiæ suæ re- 
lictæ quondam Manfredi olim principis Tarentini, et 
quam idem Maafredus, et quondam l'hilippus Chinardus 
(qui se pro prædicti regni ammirato gerebat) dum vive 
reut lenuerunt : omnesque insulas ad dictum imperium 
extra Bucam Avidi pertinentes, exceplis iis quatuor, vi- 
delicet Methelliva, Samo, Lango et Chio : quas vobis, ves- 
trisque successoribus, et eidem imperio reservatis. Conce- 
ditis etiam nobis et nostris in prædiclo regno hæredibus, 
ut nos εἰ hæredes ipsi, præler feudum, principalum, ter- 
ras, et insulas et alia superius, habeamus plené et integrè 
tertiaw partem omnium illorum quæ de prædicto imperio 
infra annum, quo dieli nostri equites in ipso imperio pro 
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envoyés, auxquels il distribua de grands pré- 
sents et des dons d'amitié. Ceux-ci retournèrent 


Δωρήματα τοὺς ἔδωκε, φυλοτιμιαῖς μεγάλαις. 
Καὶ ὥρθωσαν, ἐστράφησαν ἐκεῖσε εἰς τὸν ῥήγαν, 


recuperatione et acquisitione morabuntur, eidem, vel 
etiam post ipsum annum quandocumque à nostris, nos 
trorumre in dicto regno Siciliæ bæredibus, equitibus, et 
gente vestrà, simul vel separatim ab alterutris, recuperari 
poterunt, vel in ipso acquiri, sive in demaniis, sive in 
feudis, vel aliis rebus aut juribus quibuscumque consi- 
stant, reliquis duabus partibus et præter illas urbe Con— 
stantinopolitanà ac prædictis quatuor insulis, vobis ves- 
1risque successoribns reservatis, In quibus utique duabus 
partibus includentur et computabuntur, si qua promisistis 
vel jam concessistis, vel promittetis, seu concedetis dein- 
ceps quibuscumque personis, communitatibus, sive lucis, 
ratione subsidii, vel auxilii impendendi vobis ad recupe- 
ralionem, seu acquisitionem imperii supradicti, seu alià 
quâcumque ratione, occasione, vel causé, tertiâ parte 
nostrà per ea in nullo penitüs diminutà, sed remanente 
ab illis omnibus liberA penitüs et immuni. Hujusmodi 
autem tertiam partem quandocumque et ubicumque in 
ipso imperio, ejasque pertinentiis acquirendorum seu 
recuperandorum habebimus, in eà ipsius imperii parte, in 
quàä nos vel nosiri in prædicto regno hæredes æstimabi- 
mus seu reputabimus nos eamdem tertiam partem cum 
ipso regno. féudo principauis Achaiæ ac Moreæ aliisque 
præmissis Lerris, posse lenere commodiüs el habere : ita 
quod etiam in terrâ memorali despoti, ac in regnis Alba- 
niæ et Serviæ liceat nobis, uostrisque in regno Siciliæ 
bæredibus (si voluerimus ), hujusmodi tertiam partem eli- 
gere, aut etiam obtinere. Ad bæc si forsan illi duo cum 
quibus aliquas conventiones habelis super reguo Thessa- 
lonicensi, in earumdem conveutionum observatione defe- 
cerint, vultis et consentitis quod ipsum regnum Thessalo- 
nicense, omne dominium et quælibet jura quæcumque 
in eodem regno Thessalonicensi habetis vel habere de- 
betis, nos nostrique in prædicto regno hæredes, in casum 
prædictum, plenissimé, si voluerimus, habeamus in præ- 
dictà tertiä nostiâ computanda. Memoratam itaque ter 
ram præfatæ Helenæ a suo patre datam, et quam dicti 
Manfredus et Philippus Chinardus (ut prædiximus) te- 
nuerunt, omnes quoque præmissas insulas, exceptis qua- 
tuor prædictis, vobis et vestris successoribus reservalis, 
præmissam etiam tertiam recuperandorum, seu acquireu- 
dorum (ut superiüs est expressum), nec non et dictum 
regnum Thessalonicense, in casu in quo idem regnum ail 
nos nosirosque in regno Siciliæ heredes pervenire debet, 
dominium quoque ipsorum omnium, jura eliam imperia- 
lia, et quælibet alia jura quæcumque in illis habetis, seu 
habere possetis, aut vobis competunt vel compretere pos 
sent, ex nunc nobis, nostrisque in regno Siciliæ hæredi- 
bus cedilis, datis, concedilis, et donatis, omnia ea et sin- 
gula prorsis ab ipso separantes imperio, et ἃ vobis 
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ensuite auprès du roi, et lui annoncèrent que 
ses conditions avaient été acceptées, et que le 


Τὰ πάντα ἀπεγήθεσαν ταῖς συμιφωνιαῖ; ἐκείναις, 
Πῶς ἀρέσει τοῦ ποίγγιπα νὰ πευήσῃ μὲ ταῖς δέγλαις, 


vestrisque suceessuribus et eodem imperio totaliter abdi- 
cantes, ita quod nos et nostri in regno Siciliæ hæredes ea 
in capite et tanquam principales domini, ec vus nee sut- 
cessores vestros, nec aliquem alium, in illis superiorem 
habentes, libera, immunia, et exempta ab ipso imperio 
ejusque dominio, et eujuscumque servitii oncre leneamus, 
et perpetud habeamus; et barones, et burgenses, et alii 
eurum omnium, nos et nostros in regno Siciliæ hæredes, 
principales superiores, et principuos dominos recognos- 
cant, sicut vos et vestros in ipso imperio pradecessores 
recognoverunt, seu recognoscere tenebantur; ac nobis et 
ipsis bæredibus nostris in omnibus pareant et intendant, 
et de illorum demaniis, feudis, fructibus, redditibus et 
proventibus, bonoribus, jurisdictionibus et quibuslibet 
aliis juribus respondeant, sieut unquam melius vobis, vel 
‘hujusmodi prædecessoribus vesiris, et eidem imperio res- 
pouderunt, vel respondere debebant. De prædictis quoque 
feudo et juribus queæ habebatis in principaiu prædicte, ac 
de omnibus aliis concessis nobis et nostris in regno Sici- 
lie hæredibus, prout superiüs continetur, nos tam nostro 
quäm ipsorum nostrorum hæredum nomine, per vestrim 
annulum præsentialiter investitis, concedentes nobis, 
risdemque nostris hæredibus pleaam licentiam et liberam 
facultatem intrandi et apprehendendi, et tenendi posses— 
sionem ipsorum omnium et singulorum in casibus snpe- 
riüs declaratis, ac in eisdem casibus de illis tanquam de 
nequisitis nobis legitimè disponendi pro nostræ arbitrio 
voluntatis. Ob prædictam quoque habendi à nobis, eisdem- 
que nostris bæredibus adjutorii causam, vultis, consenti- 
tis, et expresse conceditis quod : si vos et Philippum, cha 
rissimum filium vestrum, seu alios ἃ nobis et eodem 
Philippo per rectam lineam descendentes, absque justo et 
legitimo hærede de proprio corpore (quod absit!}, mori 
cuntingat, memoratum imperium cum omnibus honoribus, 
dignitatibus, demaniis, feudis, jurisdictionibus, j 
et pertinentiis suis ad nos nostrosque in regno Si 
redes, plenariè devolvatur : et in illum casum imperium ip- 
sum ex nune nobis cisdemque nostris kæredibus ob pra 
dictas causas cedilis, dalis, conceditis et donatis nobis, 
eisdemque nostris bæredibus, intrandi, acquirendi, ha 
bendi, et retinendi possessionem ipsius imperii, ac om— 
uium pertinentiarum ipsius licentiamn et facul aten simi- 
lem conceditis. Ut autem ad ipsius recuperationem et 
acquisilionem imperii alfeclus uos efficacior inducat et 
urgeat, dispensatione a sede apostolicà super hoc pris 
obtentà, actum est inter nos, et expressè coutentum, quod 
Philippus filius vester prædictus ducet in uxorem Beatri— 
cem, Gliam nostram, cùm nubilis erit ælatis. Ad quod, et 
etiam ad contrabenda cum ipsà sponsalia, cüm id ætas pa- 
tictur, ipse idem Philippas se adstrinxit corporaliter su- 
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prince avait adhéré à toutes, et se préparait à 
venir en personne à Naples pour conclure l'af- 


Καὶ εὐκονεμεῖται va ἔλθῃ νὰ πληρωθῇ τὸ πρᾶγμα, 
Kai ὁ πρίγγιπας ἀπέστειλε ᾿ς τὴν Εὔριπον εὐθέως, 


per hoc præstito juramento. Nos etiam vobis legitimé sti- 
pulantibus promittimus, nos curaluros el facturos bonâ 
fide, pro posse nostro, quod præfata filia nostra eundem 
Philippus filium vestrum in legitimum recipiet habebitque 
marilum, quodque cùm ad id apta fuerit, contrabet sponsa- 
dia cum eodem, et quod serenissima domina Beatrix, regina 
Siciliæ, consors nustra, in hocce consentiet, el se curaturam 
et facturam quod hujusmodi sponsalia et matrimonium 
sorlientur effectum, solemniter repromittel ; ac etiam su 
per hoc præstabit corporaliter juramentum. Priemi-sa verd 
omnia et singula, prout sunt narrata, et ob causas supe- 
ris memoralas, vos nec dolo nec fraude iudueti, neque 
vi maturé coacti, sed vestrà liberâ et spontaneà voluntate, 
nomine vestro et hæredum ac successorum vestrorinn, no— 
bis, nomine nostro, el nostrorum in regno Siciliæ hwre- 
dum legitime stipulantibus, promittitis adimplere plenarié 
et insiolabiliter observare, ac bonà fide curare et facere al 
als obsersari, et contrà ea vel eorum aliquod, in totum 
vel in partem, per nos vel per alium nullo unquam tem- 
pore, dulo, fraude, ingenio, arte vel machinatione venire, 
Specialiter autem promittitis vos euraturos ac facturos 
louä ide, quod serenissima domina imperatrix Coustanti- 
uopolitana, consors vestra, iis omnibusexpressé consentiet, 
et hypothecarum jus, seu quodeumque aliud in prædietis 
rebus sibi competit, absolute remittet, et jurabit se nullo 
uuquam tempore contra illa vel illorum aliquod, per se vel 
alium, dolo, fraude, arte, ingenio, vel machinatione ven— 
turam, suas super iis patentes litteras concedendo. Renun- 
tiatis insuper ex certà scientià specialiter et expressè ex 
céptioni doli, et omnibusaliis quibuscumqueexceptionibus, 
et specialiter beueficio et auxilio constitutionis illius quæ 
prohibet possessionem propriâ autoritate intrare, acqui- 
rere, seu etiam adipisci, el omni cujuslibet alterius con- 
stitutionis juris seripti el non seripti, specialis et generalis 
auxilio, per quæ vel quorüm aliqna præmissa, vel aliquid 
præmissorum renovari possent, vel impediri, aut quomodo- 
libet impugnari, et specialiter beneficio restitutionis iu in- 
legrum, si quod vestro vel rei publicæ dieti imperii, vel 
quocumque alio nomine posset quomodolibet implorari, 
Renunliatis etiam singulariter et express omni auxilio, si 
quod vobis vesirisque successoribus contrà prædiela posset 
ex eo competere, quad in ipsis principum, barontim, seu 
magnatum ejusdem imperii, nec fuit requisitus nec inter- 
venit assensus, seu quod nobis, vel prædictis nostris hæ- 
redibus, non est facta corporalis traditio prædictorum. 
Pro iis autem omnibus et singulis, ut præmittitur, adim— 
plendis, et perpetud ac inviolabiliter observandis, vos et 
prædiclus Philippus filius vester, de vestrà expressà licen- 
ti et voluntate ïis omnibus et singulis consentiens, et ea 
solemniter suo suorumque hæredum nomiue, uobis cis— 
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faire. ILenvoya alors dans l'ile d'Euripe, d’où 
on lui amenaune galère bien armée. Une autre 
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galère fut préparée à Glarentza ; et toutes les ! 


dispositions qui convenaient à son rang illustre 
étant terminées, il s'embarqua à bord des ga- 
lères avec sa fille Isabelle et toute sa suite. Il 
avait également amené autant de chevaliers 
qu’il l'avait jugé nécessaire. Ils débarquèrent à 
Brindes, louèrent des chevaux, continuèrent 
leur route par terre, et arrivèrent à Naples où 
demeurait le roi. 

Lorsque le roi eut été informé que le prince 
était près de la ville, il monta lui-même à che- 
valet vint ἃ sa rencontre. Ille prit d’abord par 


Τὴν ὠνεμάζαν δάμπεαν, καὶ κὲ τὴν φαμιλιάν τοὺς 

Ἐπῆρε καὶ χαθαλακιεὺς, ὅσους ἔκσμνε χρεία, 

Καὶ ἀφέτου ἀπεσκάλωσαν ἐκεῖ εἰς τὸ Βρυτῆσι, 

ἄλογα εὐθὺς ἀγύρασι, καὶ τὴν ὁδὸν ἐπίασε, 

Καὶ οὕτως ἀπεσώσασιν ἐκεῖσε εἰς τὸν ξήγαν, 

ἤγουν εἷς τὴν ἀνάπολην, ποῦ ἦτον καὶ κατουχιά τοῦς 
ὁ ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσε καὶ ἐπληροφορήθη, 

Πῶς ἔρχεται ὁ πρίγγιπας ἐκεῖ πλισιὸν τῆς πύλης, 

ἀτύς τοῦ ἐκαξαλίκευσεν, ἦλθεν εἰς ἀπαντὴν τοῦ, 

ἀπὸ τὸ χέρι τὸν κρατεῖ, ὡδεύασιν οἱ δύ:, 

Τιμὴν μηγάλεν τοῦ ἔπηκεν, εἴ πάντες τὸ ἐθαυν σαν" 


demque nostris hæredibus repromittens, et suas super hoc 
hilominüs patentes concedens litteras, præstautes, el nos 
eliam præstamus corporaliter juramentum. Prætereà actura 
et conventum est inter nos el vos quod antiquo juri quod 
Veneti habere dicuntur in terrà prædiclä imperii, uullum 
per præmissa vel præmissorum aliquod præjudicium ge- 
neretur. Id autem in hujusmodi vestrà et ipsius Philippi 
filii vestri promissione, juramento, ut præmittitur, robo- 
rulà, actum, et specialiter est expressum, quod vos, et 
idem filius vester, ad recuperationem et acquis'lionem 
ejusdem imperii omnem pro viribus dabilis open et ope- 
raw, et uudecumque, et quaudocumque poteritis, pro 
curabitis ad id habere subsidium, ac omne in personts et 
rebus juxtà posse per vos et amicos vestrus consilinm el 
auxilium apponeis. Denique cousentitis et placet vobis, 
quod memoralus summus poutifex præmissa omnia vali- 
det, solidet, confirmet et roburet, quarumeumque sen- 
tentiarum ac pænarum, et aliarum quarumlibet securita— 
tum el firwitatum adjectionibus, de quibus viderit expe- 
dire. Cæterum actum est inter vos et nos, εἴ expressè 
conventum, quod altera partium non observante hujus- 
modi couventiones et pacta, reliqua ad obsersationem ip- 
surum minimé leucatur. Ut τ hujusmodi conventio- 
nes el pacla, aliaque præmissa omuia et singula plenum 


ἑ 
| 
| 
| 
| 
| 


151 


la main, etil revint à ses côtés, en lui ren:lant 
des honneurs qui étonnèrent tout te monde. 
‘Tous deux descendirent de cheval dans l'inté- 
rieur du palais, et le prince fut logé, d'après les 
ordres du roi el'ainsi qu'il convenait, dans un 
appartement d'honneur. Le lendemain le roi, 
pour honorer son hôte, invita tous les nobles 
de la ville au banquet qu'il lui donna. Iltint en- 
suiteune cour plénière, et fit faire de nomlreu- 
ses réjouissances, après quoi chacun se retira. 

Le lendemain de ce jour, le prince vint faire 
sa visite au roi, qui donna ordre de convoquer 
tous les chefs. On recommenca dans le con- 


seil à traiter des conventions entre les deux 
Oued γὰρ ἐπεζεύσασιν εἰς τοῦ Bros τοὺς εἴκευς, 
ὥρισε καὶ ἀπλοικεῦσάν τὸν τιμγτιχὰ, ὡς πρέπει, 
ἐκάλεσέ τὸν νὰ γευθῇ τὴν αὔριον μετ' αὔτον, 

Καὶ διὰ τιμὴν τοῦ πρίγγιπος ἐκάλεσε τοὺς πάντας, 
ὅὥλους γὰρ τοὺς εὖ 
Κούρτην μεγάλην ἔπηκε, χαραῖς μεγάλαις εἶχαν, 
αἴνην τὴν ἡμέραν, 


γενικεὺς, ὁποῦ 'σαν εἰς τὴν πόλων 


Ναὶ ἀφῶν ἐχάρυσαν καλὰ 
ὁ χάρε εἶς ἐδιέθγκεν, εἰς τὸ ἀπλοίκεμά τοῦ. 
Ty αὔριον ὁ πρίγγιπας ἐδιέδη εἰς τὸν ῥήγανι 
δρίζει ὁ δέγας ἤλθασιν ὅλοι οἷ κεφαλάδες. 
ἐκάθησαν εἰς τὴν βουλὴν, ἦρξαν νὰ συντυχαίνουν. 
Εἰς τοῦτο ἔλθασιν ἐκεῖ καὶ οἱ ἀποχρισάριοι, 
ὑποῦ ἦσαν εἰς τὸν πρίγγιπα ἐκεῖσε εἰς τὸν Μωρ ἐλ, 
Καὶ ἤρξασι νὰ λέγωσι, καὶ οὕτως νὰ λαλῶσι, 
ΤῸ πῶς ἀπῆλθαν εἰς τὸν Μωρεὰν εἰς τὸν πρίγγιπα Γουλιδρον 


ac perpetuum robur vbtineaut firmitatis, fræsens serips 
tum seu privilegium exinde fieri et Aureà Bullà Lpariv 
nostræ majeslalis impressA jussimus communiri, Aclum 
Viterbii in camerd memorali domini Clementis, pape 
quarti, in præsentià ejusdem domini papæ, præsentibus 
etiam venerabilibus viris magistris Petro, archidiacons 
Senonensi, ejusdem dumini papæ camerario, Berardo de 
Neapoli apostolicæ Sedis nolaro, et Gaufrido de Hello 
monte, cancellario Baiorensi, ac nobilibus viris Henrico de 
Soliaco, Barallo, domino Paucii, regni Siciliæ maguo jus- 
ticiario, Joanne de Brassilva ejusdem regni marescallu, 
Gaufrido de Bourlemont, Juaune de Clariaco, Alfanto de 
Tarascone, ejusdem domini papæ nepute, Milune de Ga- 
latas, militibus, et Leonardo de F'erulis, cancellario prin- 
ciparis Achaïæ ; mense maïi, sicesimo seplimudie ejusdeu 
mensis, x. Jnd.ct., auno Dom. mecLxvir, pontificatus verè 
prædieti domini Clementis paque LV anno iij, et regni nostri 
auno ij féliciter, Amen, Datum per manum Roberti de 
Baro, regni Siciliæ protonotarii, 

Ce traité,cumme on voit, est signé au nom de l'empereur 
Paudoin par Milon de Galatas, son chancelier, et au non du 
prince de Morèe, par Léonard de Verules, chancelier ou 


: logothète de la principauté d'Achaie, dont parle notre 


chroniqueur, p. 105, sous le nom de Αινάρτ, 
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parties. On manda les messagers envoyés pré- | 
cédemment auprès du prince en Morée. Ceux- 
ci racontèrent en détail le voyage qu'ils avaient 
fait pour conclure avec le prince une alliance 
de famille, ce qu'ils avaient réglé à ce sujet, et 
jusqu’à quel point ils avaient mené l'affaire 
dont ils avaient été chargés; et ils terminèrent 
en disant que, puisque le Roi de gloire avait 
“voula que le prince Guillaume [ἃς venu auprès 
du roi de Naples, on devait s'en remettre à ces 
deux souverains personnellement pour la con- 
clusion d’une affaire qui intéressait à la fois et 
leur propre honneur et le repos de leurs peu- 
ples. Quand ils eurent terminé ce qu'ils avaient 
à dire relativement à cette alliance, le prince 
prit la parole et raconta comment, suivant le 
désir du roi, il était venu à Naples avec sa fille, 
tout prêt à exécuter ce qui avait été réglé dans 
la Morée entre lui et les envoyés du roi. 

Le roi répondit : que tout ce que venait de 
dire le prince était parfaitement vrai, et que 
lui-même désirait et voulait accomplir ce ma- 
riage conformément aux conventions stipulées. 


Μὶ τοῦ bryès τὸν ὁρισμὸν διὰ τὸ cour 

Καὶ τὶ ἀποχατάστεσαν, καὶ εἰς τί ποσὶν τὸ ἤφεραν 

Ἰὸ πρᾶγμα! τὴν ὑπόθεσιν, ἐνῷ ἦσαν σταλμένοι, 

« Αοιπὸν ἀφοῦ ἐπρόσταξεν ὁ βασιλεὺς τῆς δόξης, 

« Καὶ ἦλθε γὰρ ὁ πρίγγιπας ἐδῶ εἰς τὴν βασιλειάν σου, 

- ἀνέμεινεν ὑπύϑεσις ᾿ς ἐσᾶς τοὺς δύο αὐθέντας 

» Τὸ πρᾶγμα Va τελειώσετε εἰς τρόπον γὰρ τοιοῦτον, 

« ὑποῦ νὰ ἕνῃ εἰς τιμὴν ἐσᾶς τῶν δύο αὐθέντων, 

» Καὶ εἰς δοξαν καὶ ἀνάπαυσιν ἐσᾶς καὶ τῶν λαῶν σας. = 

Καὶ ὅσον ἀποπλήρωσε τοὺς λόγους γὰρ ἐκείνους 

Τὸ ὅσον εἶχαν νὰ εἰποῦν διὰ τὴν συμπιϑερίαν, 

ὃ πρίγγιπας ἀρχίνησε νὰ λέγῃ νὰ ἀφηγῆται 

Τὴν πρᾶξιν δὲ καὶ τὴν ἀρχὴν τὸ πῶς τὸ πρᾶγμα ἦρξε, 

Καὶ πῶς ἀπὸ τοῦ ὁρισμοῦ καὶ δέλγμα τοῦ ῥήγα 

ἦλθεν ἐκεῖ mai ἤφερε μὲ αὐτὸν τὴν δυγάτερά του, 

Καὶ ἦτον νὰ πήσῃ ἕτοιμος τὰ ὅσα ἐπαράστησαν 

Οἱ ἀπεκρισάροι τοῦ ῥπγὸς μὲ αὐτὸν εἰς τὸν Μωρία. 
Καὶ εἰς τοῦτο ἀπεχρίθηκεν ὁ ῥήγας ἀπ' ἀτός reu, 

ὅσον εἶπεν ὁ πρύμγπας ἀλήθεια εὕτως En, 

Καὶ ϑέλει καὶ ὀρέγεται νὰ πληρωθῇ F0 πρᾶγμα, 

Καϑὼς τὸ ἐσυνήθασαν, χαὶ ὅσον γὰρ ἔστησαν. 

Καὶ ἀφῶν ἀποπλυρώσασι καὶ εἶπαν τὰ χιφάλαια, 

ὥρισε καὶ ἠφέρασιν ἐκεῖσε τὰ παιδία. 


| 
(4) Louis, qui était l'aîné des enfants de Charles d'An- 
jou, mourut daus l'île deCypre, l'an 1248, quelques jours 
après sa naissance. Le uom du prince qui épousa Isabelle 
de Morée est Philippe, Gls cadet de Charles d'Anjou. 
Ptolumée de Lucques (liv. XXII, Hist, ecclés. ch. 40) dit 
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Ils déterminèrent ensuite la rédaction des ar- 
ticles, et firent amener les jeunes gens. L’ar- 
chevèque de Naples, qui était métropolitain, 
consacra leurs fiançailles, et le mariage fat 
célébré aussitôt après Le prince fit alors hom- 
mage au roi Charles pour son pays. Il se dé- 
pouilla de sa souveraineté en faveur du roi, 
4υϊ, ἃ son tour, en revêtit son propre fils 
messire Louist, Messire Louis, de son côté, 
rendit le même pays à son beau-père, pour 
qu'il en jouit toute sa vie. 

Ces affaires ainsi réglées, le prince resta en- 
core quinze jours avec le roi Charles à Naples, 
où on lui donna des fêtes brillantes. Sur ces 
entrefaites, il reçut de Morée la nouvelle qu'un 
neveu de l'empereur de Constantinople était 
arrivé à Monembasia, amenant avec lui des 
troupes de Cumans, de Tures et de Grecs des 
contrées de Lycie, et que le peuple de Morée, 
saisi de crainte, le pressait de hâter son retour. 
Il se rendit aussitôt auprès du roi, auquel il 
communiqua en détail toutes ces nouvelles, et 
lui demanda son congé pour retourner aussitôt 


ὁ ἀρχιερεὺς τῆς ἀνάπολες, μητροπολίτης ἧτον, 
ἐκεῖνος ἀῤῥαθώνισεν ἑτότε τὰ παιδία. 
Καὶ ἀφοῦ ἀῤῥαθώνησε καὶ ἔπτκχαν τὸν γάμον, 
ἐποίπσεν ὁ πρίγγιπας ὁμάτζιο τὸν ῥήγαν, 
Τοῦ νὰ κρατῇ τὸν τόπον τοῦ ὑπαὶ τὸν ῥήγαν Κάρλεν" 
ἐκδίδωχε τὸν τόπον τοῦ καὶ τοῦ ὑπγὺς τὸν δίδει, 
Καὶ ὁ ῥήγας ἐρεθέστισεν ἐνταῦϑα τὸν υἱέν τοῦ 
ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Αοὴν ἀπὸ τὸ πριγγιπάτον", 
ἐχεῖνος πάλιν τὸ ἔστρεψεν ἀπαὶ τὸν πενθερόν του, 
Νὰ χρατῇ νομεύεται εἰς τὴν ζωήν τοῦ ὅλην. 

Καὶ ἀφῶν ἀποκατέστησαν αὐτὰ, ὁποῦ σᾶς λέγω, 
ἐπῆχεν dut ὁ πρίγγιπας ἡμέρας δεχαπέντε 
Μετὰ τὸν ῥήγαν Κάρουλον, χαραῖς μεγάλαις εἶχαν. 
Εἰς τοῦτο ἦλθαν dx τὸν Μωρεὰ τοῦ πρίγγιπος μανδάτα, 
Τὸ πῶς ἦλθε τοῦ βασιλεῶς εἰς τὴν Μενεμξασίαν 

ἄποιος τοῦ ἀνεψιὸς, καὶ Rouge φευσάτα 
Κευμάνους, Τούρχους καὶ βωμιοὺς ἐκ τῆς Δυκιᾶς τὰ μέρη, 
Καὶ ἔχουν φήθον εἰς τὸν Μωριὰ οἱ ἄνθρωποι τοῦ Μωρέως, 
Τὸν πρίγγιπα παρακαλοῦν συντόμως νὰ ὑπάγῃ. 
ὡς τὸ ἥχουσεν ὁ πρίγγιπας, ἀπῆλθεν εἰς τὸν ῥήγαν, 
Καὶ εἶπέ τον λεπτομερῶς ἐκεῖνα τὰ μανδάτα, 
ἀπολογιὰν ἐζήτεσε νὰ ὑπάγῃ τοῦ Μωρέως 
Διὰ συμμαχιὰν καὶ δύναμιν τοῦ τόπου, τοῦ λαοῦ του, 


que le mariage se fiten 1269. Giovanni Villani dit aussi 
(lis. VII, ch. 1) que Philippe devint prince de la Morée 
par sa femme, per La moglie fù prenze della Morea. 
Voyez aussi le chapitre 262 de Ramon de Muniaver, 
qui embrouille un peu toutes les généalogies. 
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en Morée secourir son peuple et ravitailler ses 
places. Le roi approuva la résolution du prince 
de retourner dans son pays pour le mettre en 
état de résister à ses adversaires. Le prince 
prit donc congé de lui, monta à cheval, et ar- 
riva à Brindes où ses galères l'attendaient. ἢ 
s'embarqua, et parvint en dix jours à Glarent- 
za, d’où ilpassa à Andravida. 

La nouvelle de l’arrivée du prince répandit 
la joie dans le cœur de tous les habitants de la 
Morée et les remplit d’audace contre l'ennemi. 
Des lettres furent expédiées sur tous les points, 
pour engager les chevetains des places à 
faire bonne garde avec leurs garnisons respec- 
tives; car l'ennemi venant les combattre, ils 
devaient garnir les places et mettre le peuple 
en état de garder son propre pays ainsi que les 
frontières. Il ne se reposa que pendant quatre 
jours. Après quoi, ses chefs, convoqués par 
lettres, s'étant rendus autour de lui, il monta à 
cheval et se dirigea avec eux vers ses différen- 
tes places, qu'il mit en bon ordre de défenset et 
en état de repousser aisément les attaques de 
l'ennemi. 

Σ τὰ κάστρα τῶν va ἀπέλθῃ, τοῦ νὰ τὰ σωταρχήσῃ. 
Καὶ ὁ δήγας ὡς τὸ ἤκουσεν, dire” « Καλῶς ὑπάρχει, 
«Νὰ ὑπάγῃς εἰς τὸν τύπον σου, καὶ ὄρθωσιν νὰ ποιήσῃς, 
“« Arai τοὺς ἀντιδίχους σου ὅπως νὰ τὰ φυλάξῃς. » 
τοῦτο ἐπῆρεν ὁ πρίγγιπας ἀπολογιὰν dx τὸν ῥήγαν, 
Σπουδῇ ἐκαβαλίχευσεν, ἦλθεν εἰς τὸ Βροντῆσι, 
Ηῦρε τὰ κάτεργα ἕτοιμα, ἐσέδησαν ἀπέσω, 
Εἰς δέχα ἡμέραις ἔσωσεν ἐκεῖ εἰς τὴν Γλαρέντζαν 
ἀπ' ἐκεῖ ἑκαθαλίκευσεν εὐθὺς εἰς τὴν ἀνδραξίδαν, 

ἧς τὸ ἤκουσαν οἱ ἅπαντες τοῦ τόπον τοῦ Μωρέως, 
Τὸ πῶς ἦλθεν ὁ πρίγγιπας, ἐχάρησαν μεγάλως, 
Θρ;άσος ἐπῆραν δυνατὸν ἀπάνω τῶν ἐχθρῶν τοὺς, 
Κατὰ παντόϑεν ἔστειλαν γραφαῖς τῶν κυδητάνων, 
Νὰ ἔχουν φύλαξιν καλὴν ὅλοι μὲ τὸν λαόν τοὺς, 
ἐπεὶ καὶ ἐκεῖνος ἔρχεται διὰ νὰ συμμαγήσγ,, 
Τὰ κάστρα νὰ γαρνίσωσι, καὶ τὸν λαὸν φυλάξη, 
Νὰ στέκουν νὰ φυλάττωσι τὸν τόπον καὶ ταῖς ἄκραις. 
Καὶ ὅσον dvarabbres καὶ τέσσεραι; ἡμέραις, 
Τῶν χιφαλάδων ἔγραψε καὶ τῶν καδαλαρίων, 
ἦλθαν ἐκεῖσε εἰς αὐτὸν, εὐθέως καθαλικεύει, 
ἐπῆρέ τοὺς, ἐδιίδηχαν ἀπὸ τὰ κάστρα ὅλα, 
ὥρϑωσε νὰ ἔχωσι φύλαξιν χατὰ τόπον ', 
ἧς νὰ διαφυλάττωνται ἀπαὶ τοὺς ἀντιδίχους, 


(4) Vers incomplet dans son second hémistiche. 

(2) Le chroniqueur se sert dans le même vers des deux 
mots ῥήγας εἰ got. 

(5) Le nom qui lui est douné est sujet à de fréquentes 
mutations : ici c'est Γαλτιέρης, Gautier ; à la page 154 c'est 
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Le roi? Charles, plein d’une amitié sincère et 
d’une vive affection pour le prince Guillaume 
son allié, et renommé par son habileté dans l'art 
de la guerre, considéra que, puisque l'empe 
reur de Constantinople avait envoyé des trou: 
pes dans la Morée contre le prince, il devait 
lui-même l'aider de ses secours. Il fit done 
venir un de ses chevaliers, homme expérimenté 
dans l'exercice des armes, Galeran de Brie5, 
etlui dit : « Je veux que vous alliez en Morée 
porter secours au prince de Morée, mon allié, 
à la tête de cent soldats salariés, à cheval, de 
deux cents fantassins, tous hommes d'élite, de 
cent arbalétriers, et le reste écuyers. J'ordonne 
qu'ils reçoivent d'avance une solde de six 
mois, et que vous soyez investi des fonctions 
de bail et de capitaine. Préparez-vous donc, 
et partez sans délai. Les bâtiments sont déja 
prêts et vous attendent à Brindes. Embarquez- 
vous et partez pour la Morée, afin de porter 
vos secours au prince. Faites-lui mille compli- 
ments de ma part, et dites-lui bien que s’il a 
besoin de plus de troupes, il n’a qu'à m'en 
prévenir, et je les lui enverrai aussitôt. » 


ὃ ῥήγας ὡς παμφρόνιμος, εὗτος ὁ ῥεῖ" Κάρλος, 
ἀπαὶ τὸ σπλάγχνος τὸ πολὺ, τὴν ζέσιν ἑποῦ εἶχε 
Πρὸς τὸν αὐτὸν συμπεϑερὸν τὸν πρίγγιπα Γουλιάμεν, 
Καὶ ὡς ἦτον καὶ παιϑευτιχὸς τῆς μάχυς τῶν φουσάτων, 
ἀφῶν En ὁ πρίγγιπας καὶ ἐχεῖδεν ἐδιέξη, 
ἐσκόπισεν, ἐλόγιασεν, ἀφῶν ὁ βασιλέας 
ἔστειλεν εἰς τὸν Μωρτὰ φουσάτα ἐδιχά τοῦ 
Νὰ μάλωνται τὸν πρίγγιπα ἐκεῖνον τὸν Γουλιάμον, 
Εἰς τοῦτο κάμνει χρείασις νὰ ἔχῃ συμμαχίαν, 
ὑδὺς ὁρίζει καὶ λαλοῦν ἕναν του καθαλάρνν, 
ὁποῦ ἦτον γὰρ παιδευτικὸς στρατιώτης εἰς ταῖ, καγαις, 
Μισὲρ Γαλτιέρην Ἶ τὸν ἔλεγαν, ντὲ Βρῇ εἶχε τὸ ἐπίκλην, 
Λέγει τον : “ Θέλω νὰ ὑπὰς ἐκεῖ εἰς τὸν Μωρέα, 
«Ἐΐς συμμαχιὰν τοῦ πρίγγιπος ποῦ ἔνι συμπιθερός mou 
= Μὲ ῥογατόρους ἑκατὸν ἐπάνω εἰς τὰ φάρια, 
“ Καὶ διαχόσιους πεζεὺς, ὅλοι ἐκλεκτοί καὶ ἐν «ινοι. 
«Οἱ ἑκατὸν τζαγράτοροι καὶ οἱ ἄλλοι σχουταράτοι. 
« δρίζω νὰ ἕνῃ ἐξάμενον ἔλοι τοὺς πληρωμένει. 
“« Νὰ ἦσαι ἐσὺ ἐπάνω τοῦ μπάηλος καπετάνος, 
« Καὶ οἰκονύμεησου παρευθὺς, ὑπάγαινε σπουδαίως, 
« Τὰ πλεύτιχα ἕνει ἕτοιμα ἐκεῖ εἰς τὸ Βροντῆσι, 
« Καὶ σέδα μέσα εἰς αὐτὰ, ἄγωμεν ἐκεῖ εἰς τὸν Μώρεαν, 
« Εἰς συμμαχιὰν τοῦ πρίγγιπος, πολλὰ μὲ τὸν χαιρέτα, 


Γαλέρας εἰ Γαλερᾶς: ἃ la page 186 c'est Γαλεράνος͵ Galeran, 
autre forme de Gaultier , où Gualterius. D'autres auteurs 
le nomment Gautier de Sully et non Gautier de Brie. 
Je lui laisse le nom de Galeran pour le distinguer du sei- 
gneur d'Acova, appelé aussi Gautier, selgneurde Ronchères. 
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Le chevalier, qui était un homme prévoyant, 
eut bientôt terminé tous ses préparatifs, et, 
conformément aux ordres du roi, il partit pour 
Brindes où il s'embarqua, et ilarriva à Glarentza 
en trois jours. Le prince Guillaume était alors 
à Vliziri. Messire Galeran lui envoya six mes- 
sagers, dont quatre étaient sergents et deux 
chevaliers. Il lui annonçait par eux qu'il ve- 
nait de la Pouille par ordre du roi, avec des 
troupes, pour se réunir à lui et lui porter se- 
cours. 

Dès que le prince eut appris que messire Ga- 
leran!,ce bail, venait de la part du roi et ame- 
nait avec lui une troupe brillante de cavaliers 
et de fantassins, il ressentit une vive joie; et 
pour faire honneur au bail du roi, il monta 
aussitôt à cheval, et escorté de ses propres 
troupes, il se dirigea tout droit vers le lieu où 
le bail s'était arrêté ; mais le chevalier, informé 
de l’arrivée du prince, monta promptement à 
cheval avec ses compagnons, tous armés, fan- 
tassins et cavaliers, et vint à la rencontre du 
prince Guillaume qu'il trouva tout près de la 
rivière Eliacos®, dans l'endroit appelé Criseva. 


« Καὶ εἰπέ τον ἀπὸ μέρος μου ἄν LOT πλεὸ φουσάτα, 
«ἃς ἔχω εἴδησιν μικρὴν, εὐθέως νὰ τὰ στείλω, » 

ὃ καθαλάρης παρευθὺς ὡς φρένι ἑπεοῦ ἦτον, 
Oixevs μήθ, ἕτοιμα, ὡς τὸ ὥμισιν é prysss 
ἐξέβη ἐκ τὴν ἀνάπολιν, ἦλθεν εἰς τὸ Βρυντῆσι, 
Ἐὐρενὸ ἐκεῖ τὰ πλεύτιχα, ἐσίθγσαν ἀπέσω, 
Εξςξ τὴν Γλαρέντζαν ἔσωσαν ἔσω εἰς τῷ 
ὦ πρίγγιπας εὑρέθυκεν à 
Μισὲρ Γαλέρας τοὺ ἔστειλε μανδατερίξου 
Σεργέντες ἦσαν τέσσερες καὶ ci δύο καξαλάρει, 
ἡωήνυσε λεπτομερῶς, πῶς ἦλθεν ἐκ τὴν Πούλιαν, 
ΜῈ τοῦ ῥυγὸς τὸν ὁρ'σμὸν, αἱ ἐκεῖνα τὰ φευσάτα, 
Εἰς συμμαχιὰν τοῦ πρίγγιπες, βοήθειαν νὰ τῷ δώστι. 
ὅταν ὁ πρίγγιπας ἔμαθε τὸ πῶς ἦλθεν ὁ μπάνρος, 
τὸς ὁ μισὲρ Γαλερᾶς ", ἑποῦ ἦλθεν ἐκ τὸν δήγαν, 
Καὶ ἤφερε καὶ μετ᾽ αὐτὸν τὸ ἔχλαμπρον φουσάτον, 
Καβαλαρίους καὶ πεζοὺς, ἐποῦ ἤλθασιν ἐκεῖσε, 
φάνη τὸν πολλὰ καλὸν, ἐχάρυχε μεγάλως, 
Διὰ νὰ πήσῃ γὰρ τιμὴν τοῦ μπάτλου διὰ τὸν ῥήγαν, 
Εὐθὺς ἐκαθαλίκευσε μὲ τὸν λαὸν, τὸν εἶχεν, 
ἀπῆλϑεν ὀλόρθα εἰς αὐτὸν, ὅπου τιν στανεμένος. 
Τὺ ἤκουσεν ὁ καβαλάριος, ὅτι ἔξχεται ὁ πρίγγιπας, 
Εὐθέως ἐχαθαλίχευσε μετὰ τὴν συντροςιάν τοῦ 
Ἁρματωμένοι ὅλοι τοὺς πεζοὶ καὶ καδαλάροι, 
Καὶ ἦλθαν εἷς συναπαντὴν τοῦ πρίγγιπα Γευλιάμου 


ἴς ἡμέραις, 


7 


(4) La maison de Brie, à laquelle apjrartenait Galeran, 
avait aussi une branche en Chypre, 
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Tous deux se réjouirent de cette rencontre, et 
Galeran le premier salua le prince de la part du 
roi, er lui dit : « Le roi m'a envoyé pour νοῦς 
porter secours en qualité d’allié, avec les trou- 
pes que vous voyez. Il espère qu'elles vous 
mettront en état de résister à l’empereur de 
Constantinople. Si vous avez besoin de plus de 
troupes, donnez-lui-en avis et il vous les fera 
passer.» Le prince remercia le roi de sa fidé- 
lité à son alliance et des secours qu’il lui en- 
voyait. 

Arrivé à Glarentza, le prince fit chercher des 
chevaux pour que chaque soldat pût marcher 
plus à l'aise en placant dessus ses effets et ses 
armes. Après avoir ainsi satisfait les Français” 
envoyés à son secours par le roi, il réunit les 
hommes de son conseil, pour délibérer sur les 
pays qu'il pouvait laisser à eux-mêmes, οἱ 
ceux qu’il devait occuper pour mieux résister 
aux Grecs ses ennemis. On arrêta dans le con- 
seil, que l'on partirait de là pour se porter le 
long de l'Alphée. Tous les chevetains étaient 
déjà arrivés dans l'endroit appelé Isova, ame- 
nant avec eux toutes les troupes qu'ils avaient 


Σ τὸν ποταμὸν τὸν ÉMaxèr "ς τὴν Κρήσαιθαν τὸ λέγουν. 
ἐκεῖνοι συναπαντύήδησαν, ἐχάρτσαν μεγάλως" 
ἐκεῖνος vu Γαλερᾶς τὸν πρίγγιπα ἐχαιρέτα 
ἐχ τὸ μεράδον: τοῦ ῥνγὸς, καὶ λέγει πρὸς ἐκνον" 
«ὦ ρήγας μὲ ἀπέστειλε τοῦ νὰ σὲ συμμαχήσω 
“ Μὲ τὸν λαὸν, ποῦ ϑεωρεῖς, μετὰ μοῦ ἀπιστῶλει 
« Εἰς συμμαχιὰν, διὰ νὰ bn τοῦ τύπου δον βούθεια, 
«Διὰ τὴν μάχτν, τὴν ἔχετε μετὰ τὸν βασιλέα" 
“ Καὶ πάλιν ἂν χῤήζης πλειύτερον, μῆνα τεῦ νὰ σὲ Grau. » 
ὃ περίγγιπας ὡς φρύνιμες εὐχαριστεῖ τὸν pra 
VE τὴν συμμαγιᾶν, τὴν ἔστειλεν, ὁμοίως χαὶ βεούβειαν. 
Καὶ agir ἀπύσωσαν ἐμεῦ cl δὺο εἰς τὴν Γλαρέντζαν, 
ὁ πρίγγιπας γὰρ ὥρισεν ἄλογα va εὑρῶσων, 
ὕπως Pia νὰ δώσωσιν τῶν αὐτῶν ὑῥργατόρων 
πρὸς ἔνα δὲ τοῦ καθενὸς, καὶ νὰ τοὺς 
Καὶ νὰ βαστοῦν τὰ ῥεῦχά τοὺς καὶ ταῖς ἀριατωσιαῖς τοὺς, 
ἀφότου εἰχονύμτσεν ὁ πρίγγιπας τοὺς Φράγγους, 
ὑποῦ ἦγϑαν εἰς βυύϑειαν, τοὺς ἔστεύεν ὁ δήγας, 
Βουλὴν ἐπῆρε μετ᾽ αὐτοὺς, dr εἶχε τῆς βουλῆς τοῦ, 
Ποίαν ἐδὸν νὰ πιάσωσι, melty μέρος νὰ πιάσουν, 
Εἰς τοὺς ἐχθροὺς, ἑπεῦ ἕνες τῶν Ῥωμαίων" 
Καὶ ἀφῶν ἐπῆραν τὴν βυυλὴν, ἐκίνησαν ἐκεῖθεν, 
Σ τὸ παραπόταμεν τοῦ ἀλφειοῦ ἐκεῖ γὰρ ἀπέσωσαν, 
To λέγων εἰς τὴν Εἴσοξαν ci κυδητάνοι ὅλοι, 
Mi τὸν λαὸν, τὸν εἴχασιν, ἐμοίως ci φλαυευριάρτι, 


ἀναπαύτυν, 


(2) L'ancien Pénée, appelé aujourd'hui Igliako, qui tra- 
versait l'Élide et coulait à Élis, 


[1261] 


pu rassembler. Les bannerets se réunirent aussi 
à eux. Ils se pourvurent de provisions pour 
deux mois, et délibérèrent sur l'endroit où ils 
devaient établir leur camp. Il fut décidé qu'on 
se dirigerait sur Nicli; car le pays étant plat, 
les troupes s'y disposeraient plus à l'aise, et 
toute l’armée pourrait attaquer les Grecs en se 
déployant, et revenir plusieurs fois à la charge, 
s'il était nécessaire. Le prince comptait sur 
son armée et sur l'appui de la Providence pour 
triompher des Grecs, espérant bien, si Dieu lui 
accordait la victoire, pouvoir aisément occu- 
per toute la principauté. L'armée fut alors ré- 
partie en divisions, ΟἹ se mit en marche, et ar- 
riva le même soir d'Isova dans le beaa fort de 
Caritena. A la nouvelle de l'approche du prince 
avec ses troupes, le seigneur de Caritena monta 
aussitôt à cheval avec les siens, et vint à sa 
rencontre. Messire Gautier !, seigneur d’Acova, 
s'y rendit aussi de sa seigneurie avec toutes ses 
troupes. Après avoir opéré cette jonction à Ca- 
ritena, on fit l'énumération des troupes de cha- 
un, et il se trouva que les deux seigneurs ban- 
nerets$de Caritena et d'Acova avaient cent cin- 
quante hommes à cheval, tous hommes d’élite 
et guerriers expérimentés. 


Δύο μῆνας ἐρίστεισαν νὰ ἔχουν οἰκονομίαν, 

ἐχιῖ βουλὴν ἐπήρασι τὸ ποῦ νὰ φουσατεύσουν" 

Εἰς; τοῦτο ἐσυμξουλεύθηκαν νὰ ἀπέλθουν εἰς τὸ Νῆχλι. 
Εἰς τοῦτο ἐσκοπήσασιν, ὁ τόπος ἁπλὸς ἵνει 

Νὰ ἔχουν τὰ φουσάτα τοὺς ἀνάπαυσιν μεγάλην, 

Νὰ πλησιάσουν τοὺς Pouce μὲ τὰ φουσάτα ὅλα, 
Πολλάκις ἂν θελήσουπι νὰ ἔχευν πολεμήσῃ, 

ὁ πρίγγιπας ἐσκόπιζε 'ς τὰ φιυσάτα, τὰ εἶχε, 

Καὶ εἰς τὴν ὀλπίϑα τοῦ Θεοῦ δεύήθειαν νὰ τοῦ door, 
Νὰ ἔχῃ τὸ νἱκες σύντομα ἐπάνω εἰς τοὺς Ῥωμαίους. 
Καὶ εἰ μὲν τὸν δώσῃ ὁ Θεὺς τὸ νίκος νὰ ἑπάργ, 
Πολλὰ ἐλαφρὰ ἐκέρδαινεν ὅλον τὸ πριγγιπάτον. 

Εἰς τοῦτο ἐκαβαλίκευσαν, ἐχώρισαν τὰ ἀλάγη, 

σαν, εἰς τὴν Εἴσυθαν ἔσωσαν τὴν ἑσπέραν, 

ἐκεῖ εἰς τὴν Καρήταιναν εἰς τὸ λαμπρὸν τὸ κάστρον. 
ὁ αὐθέντης τῆς Καρήταινας ὡς ἔμαθεν ἐνταῦϑα, 

ὅτι ἔρχεται ὁ πρίγγιπας brel μὲ τὰ φουσάτα, 

Elo ἑκαξαλίκευσε μετὰ τοὺς ἐδικούς τ 
Kai ἦλθεν εἰς συναπαντὴν τοῦ πρίγγρπος Γουλιάμευ. 
Καὶ πάλιν ἐκ τὴν ἀκεθαν ἦν δεν ὁ μισὲρ Γαλτιέρυς", 
Αὐθέντος τοῦ κάστρου ἐκεινοῦ, μὲ ὅσα φουσάτα εἶχεν. 
Ἐκεῖ εἰς τὴν Καρήταιναν ἐνώθησαν ἀλλήλως, 

Ted καθενὸς ἐονώριζε τὸ τί ἀν γι εἶχεν, 

Καὶ γχὖραν, ὅτε εἴχασιν ci δύο φλαμεουριάροι 5, 

ὁ αὐθέν᾽ τς τῆς Καρήταινας καὶ ἐκεῖνες τὴ; Au, 


(1) Gautier de Ronchères. 
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Pendant que l’armée était campée dans les 
plaines de Caritena, le prince Guillaume or- 
donna au seigneur de cette place, à celui d’A- 
cova et aux autres chefs de l'armée, de se réu- 
nir en conseil, et il leur demanda leur avis sur 
le pays où ils devaient établir leur camp. Le 
seigneur de Caritena prit le premier la parole, 
celui d'Acova lui succéda, et tous deux conseil- 
lèrent de se porter sur Nicli, ainsi que cela 
avait déjà été arrêté dans le premier conseil. 
Le seigneur de Caritena dit alors aux chefs de 
l'armée que, connaissant le chef mis par l'em- 
pereur à la tête de ses troupes pour un hom- 
me hautain et plein d’une confiance exagérée 
dans son armée, il ne doutait pas qu'il ne mon- 
trât un vifempressement à accepter le combat 
partout où l’on voudrait, soil dans la plaine, 
soit sur les montagnes. « Si Dieu, ajouta-t-il, 
permet qu'il engage le combat avec nous, et 
que nous remportions la victoire, nous pou- 
vons arracher toute la Morée aux mains des 
Grecs.» ᾿ 
L'armée fut alors répartie en différents corps, 
et semiten marche, ayant les coureurs en tête. 
Ils entrèrent à Gardilivon, et ravagèrent la Ta- 
conie, qui s'était révoltée et avait embrassé le 


ἀυθρώπευς εἷς τὰ ἄλογα καλὰ ἑκατὸν πενῆντα, 

Καὶ ἦσαν ὅλοι ἐκλεκτοὶ ἄνθρωποι τοῦ πελέμου, 

ἀφῶν ἀπλείκευσαν ἐκεῖ 'ς τὸν κάμπον Καρυηταίνου, 

ὥρισεν εὐθὺς ὁ πρίγγιπας, λαλοῦν τοὺς κεφαλάδαι:, 

Τὸν αὐθέντην τῆς Καρήταινας, καὶ ἐκεῖνον τῆς ἀχόξευ, 

ὡσαύτως καὶ τοὺς ἕτερους τοὺς πρώτους τοῦ φουσάτον, 

Βευλὴν ὅλων ἐζήτησεν τόπον νὰ φιυσατεύσγ. 

Εἰς τοῦτο πρῶτον ἐλάλυσεν αὐθέντης Καὶ αρηταίντυ, 

Καὶ δεύτερον γὰρ ἀπαντᾷ ὁ αὐθέντης τῆς ἀκτξου, 

Εἶπαν καὶ ἐσυμβούλευσαν νὰ ὑπᾶσιν εἰς τὸ Νῆκλι, 

Οὕτως ὡσὰν τὸ εἴχασι συμδευλευϑῇ ἐν πρώτοις. 

Ô αὐθέντης τῆς Καρήταινας λέγει τῶν χιφαλάδων, 

ἐπεὶ ἤξευρεν ἐγνώριζεν τὴν κεφαλὴν ἐκείνην, 

ὅπου τὸν εἶχεν ὁ βασιλεὺς ἄνω εἰς τὸν λαύν +20, 

τι ἦτον ἀλαζονιχὸς καὶ εἶχε μεγάλην δόξαν, 

Éragoi 'ς τὰ φουσάτα τὸν, τὰ εἶχε μετ᾽ ἐκεῖνον, 

Πολλὰ γοργὸν νὰ ὀρεχλῇ νὰ ἔχῃ πολεμήσῃ, 

ὅπου ἄν τὸ ζετήσωμεν εἰς κάμπον καὶ εἰς ὅρος, 

» Καὶ ἂν δώσῃ ὁ Θεὸς τὸ ῥοιζιχὸν, καὶ προδυμήσῃ εἶτες, 

“« Νὰ πολεμήσωμεν ὁμοῦ, καὶ λάθωμεν τὸ vixcs, 

“« Πέρνομεν ὅλον τὸν Μωρεὰ ἐκ τῶν ϑῬωμιῶν τὰς χεῖρας. « 

Εἰς τοῦτο ἐδιώρθωσαν, ἐχώρισαν τὰ ἀλάγια, 

ὥρφθωσαν τὰ φουσάτα τοὺς, πρῶτον τοὺς χουρσατύρτυς, 

Σεβαίνουν ᾿ς τὸ Γαρδύλιθον, τὴν Τζαχωνιὰν κτυ;σεῦ 
υδύλευσαν μετὰ τὸν βασιλέα, 


(9) Les Bannerets seuls pouvaient Lätir des forts. 
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parti de l'empereur. Pendant les cinq joursque 
les troupes passèrent à piller, elles firent un bu- 
tin immense, et elles retournèrent ensuite à Ni- 
cli. Le chef de l'armée impériale se tenait avec 
toutes ses troupes dans la Lacédémonie, d'où il 
ne sortit pas. Si vous me demandez la raison 
qui l'y retenait, je vous répondrai qu'il en avait 
reçu l’ordre formel. L'empereur Michel Paléo- 
logue lui avait expressément prescrit de tenir 
les Grecs sur les montagnes, d'y défendre le 
pays, de ne combattre que de loin avec les flè- 
ches, et de n’engager la bataille avec les Fran- 
çais que quand il trouverait l’occasion favora- 
ble et quand la ruse ou le hasard le placerait 
dans une situation plus avantageuse. 

Lorsque le prince Guillaume eut appris cet 
ordre de l’empereur, il s’adressa aux chefs de 
son armée pour leur demander conseil. La plu- 
part furent d'avis de marcher tout droit sur le 
lieu où était le général de l’armée impériale, et 
de lui livrer bataille pour en finir; mais les 
plus sensés des chefs présents au conseil n’ap- 
prouvèrent pas ce plan. Ils dirent que le pays 
qui sépare Nicli de la Lacédémonie étant boisé, 
hérissé de montagnes et entrecoupé de gorges 
étroites, cette situation donnait un grand avan- 


Κοῦρσον μεγάλον ἔπτκεν, ὁποῦ ἀριθμὸν δὲν εἶχεν, 

Ἡμέραις πέντε ἐκούρσευαν ἐχεῖνα τὰ φουσάτα, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ἐστράτησαν ἐκεῖσε εἰς τὸ Nix. 

À κεφαλὴ τοῦ βασιλεὼς μὲ ὅσα φουσάτα εἶχεν 

ἧτον εἰς τὴν ΔΛαχεδαιμονιᾶν, ἀπ᾽ ἐχεῖ οὐκ ἐξίδη" 

ἂν μὲ ἐρωτήσῃ καὶ τινὰς διὰ τί τρόπον τὸ ἐπῆκεν; 

ἐγὼ τὸν ἀποκρίνομαι, διοῦ ἐρισμὸν τὸ εἶχε. 

Τὸν ὥρισεν ὁ βασιλεὺς χὺρ Μιχαὴλ ἀτός του, 

Εἰς τὸ βουνὶ τοὺς ὥρισε νὰ στέκουν οἱ Ῥωμαῖοι, 

Τὸν τόπον νὰ φυλάττουσιν ὅλο μὲ τὰ διξάρια, 

Καὶ ὅταν εὕρουσι καιρὸν μὲ μυχανὴν καὶ τρόπον 

Νὰ ἔχουν τὴν προτίμτσιν, νὰ πολεμοῦν τοὺς Φράγγους 
ἀφοῦ ἔμαϑεν ὁ πρίγγιπας τὸν ὁρισμὸν ἐκεῖνον, 

Λαλεῖ τοὺς κεφαλάϑαις του, τὸ νὰ τὸν συμξουλεύσουν. 

Καὶ οἱ μὲν ἀπ' αὐτοὺς εἴπασι, τοιούτην βευλὴν ἔδωχαν, 

Νὰ ἐπάρῃ τὰ φουσάτα του, καὶ νὰ ὑπάγῃ ἐλύρθα, 

ὅπου γὰρ Ever τοῦ ϑασιλεὼς ἡ κεφαλὴ, ἐκεῖσε 

Νὰ πολεμήσῃ μετ᾽ αὑτὸν, νὰ τὸν καταδιχάσῃ" 

Οἱ δὲ ci “ἡνωστικώτεροι, ὁποῦ" σαν μετ᾽ ἐχεῖνον, 

Οὐδὲ ποσῶς τὸ ἔστερξαν οὕτως νὰ τὸ ποτήσουν, 

Αέγωντας τὸ διάστνυμα, τὸ ἕνει ἀπαὶ τὸ Νῆχλι 

ἕως τὴν Λαχεδαιμενιὰν, fre δασώδης τύπος, 

Βευνιὰ καὶ στενολάγγαϑα, ὅπου βολὴ διξιώτων, 


(1) Est-ce là le nom particulier d'une division terri- 
toriale, ou le chroniqueur désigue-t-il seulement par ce 
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tageaux archers qui, deshauteurs, pouvaient ti- 
rer sur les hommes et les chevaux sans qu’on püt 
leur faire aucun mal. Le prince s'adressa alors 
à messire Galeran, au seigneur de Caritena et 
à celui d’Acova, ainsi qu’à tousles chefs nobles, 
et leur demanda de nouveau ce qu'ils croyaient 
convenable de faire. Quelques-uns d'entre eux 
proposèrent de se tenir à Nicli pour cerner les 
Grecs dans le pays de Mesithra, et les empê- 
cher d’en sortir pour ravager le pays; d’occu- 
per en même temps les passages, et de les bien 
garder pour quele général des troupes impéria- 
les ne pôt s'avancer dans l’intérieur ni dans les 
environs de Scorta, ni vers Argos, ni dans 
la Messarée{, attendu que s'ils s'en allaient et 
laissaient le pays tout découvert et mal gardé, 
les Grecs pourraient le parcourir et le ravager. 
Toutefois le prince et les plus prudents de ses 
conseillers ne purent s’entendre sur cette pro- 
position, parce que messire Galeran et ses trou- 
pes salariées netrouvaient pas de vivres à ache- 
ter en cet endroit, ni pour eux ni pour leurs 
chevaux, ainsi que cela arrive quelquefois 
dans les armées. 

Le prince ordonna alors d'approvisionner la 
place de Nicli de tout ce dont elle avait besoin. 


Νὰ στέκουν va δοξιύουσιν ἐμᾶς καὶ τὰ pie pas 
Καὶ ἡμεῖς νὰ μὴ δυνάμεϑα νὰ ὀλάψωμεν ἐξ αὕτους" 
Εἷς τοῦτο λαλεῖ ὁ πρίγγιπας τὸν μισὲρ Γαλεράνον, 
Τὸν αὐθέντην τῆς Καρήταινας καὶ ἐχεῖνον τῆς κύβου, 


ὡσαύτως καὶ τοὺς εὖγε ὅλευς τοὺς κεφαλάϑαις, 
Βευλὴν ἐζήτεσε νὰ εἰποῦν τὸ πῶς νὰ ἔχουν πράξειν" 

Εἰς τοῦτο εἴπασι τινὲς νὰ στέχουν εἰς τὸ Nix, 

Νὰ κατακλείσουν τοὺς Ῥωμιοὺς 'ς τοῦ Μυζεϑρᾷ τὰ mor, 
Μὴ ἔχουν πόθεν ἐξεβῇ τοὺς τόπους νὰ ζγμιώσουν, 

Καὶ νὰ κρατοῦν τὰ διαδατὰ, τὸν τόπον νὰ φυλάττουν, 
Νὰ μὴ περάσῃ ἡ κεφαλὴ αὐτὴ τοῦ βασυέως 

Καὶ πήσῃ τίποτε ζεμιὰν εἰς τῶν Σχύρτων τὰ μέρα, 
ἄγγος ἀλλαδὴ οὔτε ᾿ς τὴν Μεσαρέαν ". 


ἄσιν ἀπ᾽ ἐχεῖ, καὶ ἀφήσωσι τὸν τόπον, 


ἐπεὶ, ἂν 


ἀπρόσκεπτον à ἀφύλαχτον νὰ ἔχουν οἱ Puy À 


νὰ δράμουν νὰ χουρσιύσωσι, τ' 


ds τόπου; νὰ ὑνμάξι vw 
Εἰς τέλος γὰρ ἑ πρίγμπας καὶ εἴ ἡνωστικώτεροΐ Tous 
Οὐϑὲν ἐσυμδιξάσϑεσαν οὕτως νὰ τὸ πειήσευν" 
ὡς διὰ τὸν μισὲρ Γαλερᾶν καὶ διὰ τοὺς ῥογατέρους 
Διῷ τροφὴν οὐκ εὔρισκαν εὔτε τὰ ἄλογά τοὺς, 
Νὰ εὑρίσκουν ν᾿ ἀγοράσωσιν εἰς τὸ ἔχουν τὰ φουσάτα' 
Εἰς τοῦτο ὁρίζει ὁ πρίγγιπας τὸ Νῆκλι νὰ σωταρχήσουν 
ἀπὸ ὅλα τὰ πράγματα, ὁποῦ τὰ εἶχε χρείαν, 


mot l'intérieur de la Morée comme de tout autre pays, ce 
que je pou:rais appeler la partie méditerranéenne ? 


[1267] 


Il y nomma pour commandant messire Jean 
de Nevelet avec cent chevaux, cent arbalé- 
triers, cent écuyers et trois cents archers. 
Il les chargea de se tenir dans la place et de 
parcourir les environs et les plaines de Nicli 
jusqu'à Veligosti, aussi bien que les environs 
de Chelmos2, afin d'empêcher les Grecs d’y pé- 
nétrer pour ravager le pays ou livrer bataille. 

Après avoir établi cette garnison et assuré la 
défense du pays de Nicli, le prince Guillaume se 
mit à la tête de ses propres troupes, se dirigea 
sur Glarentza, et licencia le reste de l'armée. Le 
selgneur de Caritena et sa suite, ainsi que le 
bail du roi de Naples, messire Galeran, accom- 
pagnèrent le prince. Aussitôt qu'ils eurent mis 


Τὸν μισὲρ Ἰζὰν δὲ Νιδαλὲτ ἄφτχε κυδετάνον ' 
Μετὰ ἀλόγων ἑκατὸν νὰ στέκουν μετ' ἐκεῖνον, 
Καὶ τζαγρατόρους ἑκατὸν, καὶ ἑκατὸν σκυυταράτους, 
Καὶ δοξαράτους τριακεσιεὺς νὰ στέχωνται ἐκεῖσε, 
Τοῦ νὰ διατρέχουν τοῦ Νηκλιοῦ τὰ μέρη καὶ τοὺς κάμπους, 
Καὶ μέχρι τὴν Βελιγωστὴν χαὶ τοῦ Χέλμου " τὰ μέρη, 
Νὰ μὴ περάσουν οἱ ϑωμιοὶ διὰ κούρσον διὰ μάχεν, 
Τοῦ νὰ πιάσωσι ζημιὰν 'ς τοῦ πρίγγιπος τὸν τόπον. 
Καὶ ἀφῶν ἀποκατέστησεν ὁ πρίγγιπας Γουλιάμος 
Τὴν γαρνιζὸν καὶ φύλαξιν τὸ μέρος τοῦ Νυκλίου, 
ἐπῆρε τὰ φουσάτα τοῦ, εἰ; τὴν Γλαρέντζαν ὑπάγει, 
Καὶ οὕτως ἀπολογίασεν ὅλα τεῦ τὰ φουσάτα, 
D αὐθέντες τῆς Καρήταινας μετὰ τὴν φαμιλιάν τοῦ 
ἐδιέθη μὲ τὸν πρίγγιπα ὁμοῦ μετὰ τοῦ μπάηλον; 
Αὐτὸν τὸν μισὲρ Γαλερᾶν, ποῦ ἦτον διὰ τὸν ῥήγαν" 
ἐχεῖσε ἀπισώσασιν ὑμοῦ εἰς τὴν Γλαρέντζαν᾽ 


(Ὁ) Appelé page 48 Νέδελε, et descendant de ce Guy de 
Nevelet qui fitbâtirle château de Guéraki en Tzaconie, 

(a) C'était une forteresse bâtie sur le mont Chelmos, non 
loin des sources de l’Iri ou Iris, l'ancien Eurolas. « A trois 
kilomètres à l'est de Bélémina, dit M. Boblaye (page 76), 
s'élève une haute montagne rocheuse nommée Khelmos, 
dont le sommet est couronné de ruines du moyen-âge, 
avec les substructions d’une forteresse que M. Blouet a 
reconnues de construction polygonale. Elle est consacrée 
à sainte Irène, et les démogérontes de Kolinaes m'ont 
rapporté des traditions relatives à un grand massacre des 
habitants de l'Hélos dont ce lieu aurait été le théâtre. 
Cette forteresse antique défendait l'embrauchement des 
chemius de Sparte, d'un côté à la Parrhasia, de l'autre 
à la Mænalia. Elle est mentionnée dans la ehronique de 
Morée (ma première édition) sous le nom de Chelinos. » 

(3) 11 y avait deux officiers civils pour la principauté 
d'Achaïe ; le protovesliaire, chargé de la vente des reve- 
nus de la principauté; le trésorier ou logothète, chargé 
de leur recette et de leur distribution. Ce dernier prenait 
aussi le nom de chancelier, et c'élait, comme on le voit, 
Léonard de Vérules qui occupait ect office. 1] y avait de 
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pied à terre à Glarentza, le prince manda en 
sa présence le logothète messire Léonard 5, qui 
était de la Pouille, et le seigneur de Caritena, 
etleur dit : « Vous voyez les honneurs que m’a 
rendusle roi de Naples, et toute l'affection qu'il 
m'a témoignée en m'envoyant Galeran avec 
des troupes salariées, pour porter secours à la 
principauté. Dites-moi done, je vous prie, ce 
que je puis faire pour répondre à cet honneur 
et à ce bienfait ; car ce renfort seul nous a pu 
mettre en état de marcher contre l'armée impé- 
riale et son chef. » 

En demandant ce conseil, le prince avait 
particulièrement en vue de prouver sa recon- 
naissance pour la conduite du roi de Naples. Il 


Âgireu ἀποσώσασι καὶ ἀπόζευσαν ἐκεῖσε, 

ὥρισε re ὁ πρήγιιπας λαλοῦν τὸν λογοθέτεν ὃ, 

ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Αινάρτ, ὁποῦ ἦτον ἐκ τὴν Πεύλιαν, 

Τὸν αὐθέντην τῆς Κα αρήταινας, καὶ λέγει πρὸς ἐχείνους" 

«ἰδέτε σπλάγχνος καὶ τιμὴν, τὴν μὲ ἔδωχεν ὁ φήγας, 

« Καὶ ἔστειλε τὸν Γαλερᾶν μετὰ τοὺς ῥογατύρους 

«Ἐξ συμμαχιὰν καὶ βοήθειαν ὅλου τοῦ πριγγιπάτου" 

«ἕν τούτῳ λέγω πρὸς ἐσᾶς, δότε με τὴν βουλήν σας, 

« Τὸ τί τιμὴν καὶ εὐεργεσιὰν νὰ ποιήσωμεν εἰς abros 

«ἐπειδὴ εἴδετε καλὰ διὰ τὸν λαὸν αὐτῖνον 

« ἐδιέότωεν γυρεύοντας νὰ τώχωμεν μαδίσῃ 

“« Μὲ τὸν λαὸν τοῦ βασιλεὼς καὶ μὲ τὴν χεφαλήν τοῦ. » 
Καὶ ἀφῶν ἐσυμξουλεύθυκεν ὁ πρίγγιπ' 

τὸ τί τιμὴν καὶ εὐεργεσιὰν νὰ πήσῃ μετ' 

Διὰ τιμὴν γὰρ τοῦ ῥπγὸς ἐλογίασε τὸ πλέον, 

Εὐφὺς λαλεῖ πρὸς αὕτονε τὸν μισὲρ Γαλεράνον, 


plus un capitaine d'armes, appelé ailleurs bajulus, bai. 
Les Urance fixent leurs divers droits. 

Art, 4160... Li oficiali de lo principo se intende, pro- 
tovestiario et lesauriere de miser lo principo, et capitanio 
d'arme. 

Art. 471... Al protovestiario apartien la vendition 
de li rendedi del principo; à lo tesauriere appartien la 
recolition de li denari et la distribution. 

Il y avait de plus sous le capitaine d’armes, bajulus ou 
bail, deux capitaines de justice placés à Glarentza et à 
Andruzza, et des chevetains ou chastelains placés au nou 
du prince dans certaines places furtes, en dehors des 
quelles ils n'avaient aucune sorle de juridiction, et ils 
devaient ètre assistés des liges dans leurs jugements, Les 
termes des Uxance sont formels : 

Art, 477. Si lo delicto se commetesse en luogo là 
che lo signor principo havesse capitanio per far justitia 
como ἃ Clarentza et Andruxa. 

9. Nissuno de’ officiali de miser lo principo ha alguna 
jurisdicion in li Franchi homeni, over in le sue cose, se 
non lo capitanio de alguna castellauia, cum li homeni le- 
gii di quella castellania. 


18 


adressa ensuite la parole à messire Galeran, 
et lui dit en présence de tous : 

« Mon seigneur, le roi, en vous envoyant ici 
avec les troupes destinées à secourir la princi- 
pauté, a conféré un grand honneur et un grand 
bienfait à moi et à tout mon peuple. Je vous 
prie done, mon ami, de recevoir de moi, en ré- 
compense du service qui m'a été rendu par lui, 
l'oflice de bail et de gouverneur. Gouvernez dé- 
sormais toute la principauté, d'abord au nom 
du roi, et ensuite au mien, pour l'avantage et 
l'honneur de nous tous et de vous-même. » 

A cette proposition, la première idée de mes- 
sire Galeran fut de répondre au prince : qu’il ne 
pouvait s'établir dans Le pays, et qu'il songeait 
à retourner en Pouille; mais pensant ensuite à 
l'honneur que lui faisait le prince en l'établissant 
bail du pays au nom du roi, il répondit : « Sei- 
gneur, puisque telle est votre volonté, j'accepte 
ce que vous me proposez, et je ferai tous mes 


Καὶ ταῦτα τὸν ἐσύντυχιν ἐνώπιον τῶν πάντων" 

“« Ἐσένα ἀπέστειλεν ἐδὼ αὐθέντης μας ὁ ῥήγας 

“ Μὲ τὸν λαὸν, ποῦ ἔφερες εἰς συμμαχιὰν τοῦ τύπου 

«ὙὉὸ ἑποῖον ἐδέχθηχα εἰς δόξαν μον μεγάλνν, 

“ Βοήθειαν καὶ εὐεργεσιὰν ἐμεῦ καὶ τοῦ λατῦ μευ" 

« Εἰς τοῦτο δέλω, φίλε μου, ἀξίως παρακαλῶ σε, 

«Δι᾽ ἀνταμοιθὴν γὰρ τῆς τιμῆς, ἐποῦ ἔπτχκεν ὁ ῥήγας, 

“« Νὰ παραλάῤγς ἀπὸ ἐμὲν τ᾽ ὀφίχιον τοῦ μπαγλάτου, 

« Νὰ ἦσαι μπάνλος κὐδερνος ὅλου τοῦ πριγγιπάτου, 

“ἐλ μέρος πρῶτον τοῦ ῥυγὸς, δεύτερον ἀπὸ μένα. 

“« Νὰ κυξερνᾶς τὸν τύπον μας ὅλου τοῦ πριγγιπάτου 

«Ἐς τιμὴν μας καὶ αὔξυσιν ὁμοίως καὶ ἐδικὴν σον.» 
ἀχούσας ὁ μισὲρ Γαλεςᾶς, ἦλθεν ἐμπρὸς ᾿ς τὸν νοῦν tou 

Νὰ ποιήσῃ πρὸς τὸν πρίγγιπα ἀπόκρισιν τοιούτην, 

Τὸ πῶς γὰρ οὐκ ἐδύνατο ἐκεῖνο νὰ τὸ ho 

Σχυπῶν καὶ λογιζύμενος τοῦ νὰ στραφῇς τὴν Πεύλιαν, 

Καὶ πάλιν ἐκατασκόπησε χαὶ εἶπε πρὸς 

ὅτι ἀφῶν ὁ πρίγγιπας τὸν βάνει διὰ τὸν δήγαν 

Διὰ μπάγλον 'ς τὸν τύπον του, τοῦ τοῦ ἔνι μεγάλ, 

Καὶ εἶπε πρὸς τὸν πρίγγιπα" «᾿ς τὸν ὁρισμόν σου, αὐθένττ,, 

“ Νὰ πήσω ὅσον μὲ λαλεῖς ᾿ς τὴν δύναμίν μοῦ ὅλην. 5 


ὧν νεῦν τοῦ, 


(1) L'investiture se faisait de plusieurs manières. Les 
Uxance déterminent (art. 68 et 436) les différentes for- 
mes de l'investiture et du serment. Le bail devait prêter 
serment avant d'entrer en'office. Aucun bail, dit l'ar- 
ticle 136, ne peut être reconnu comme tel qu'après avoir 
prête sermeut : Che lui observerà el far observar ἃ tuto 
500 poder de li soi oficiali le frauchexie et uxance de lo 
imperio de Romania. 

Art. 68. Lo homagio se prestarà per lo legio in questo 
modo : Che lo’ legio die tegnir le man zonte et destexe, 
et meterle in le man intro del signor, digando che ello 
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efforts pour fe bien faire.» Le prince prit alors 
son gant, et sire Galeran fut établi bail de la 
principauté durant toute la vie du prince Guil- 
laume. 

J’interromprai ici le récit de ces événements 
et passerai à ce qui concerne le roi Charles et 
la guerre qu'il fit avec Conradin?, neveu de 
l'empereur Frédéric et cousin du roi Mainfroy. 
Après que le roi Charles eut conquis les royau- 
mes de Pouille et de Sicile et tué le roi Main- 
froy dans le combat, il s'était emparé de son 
royaume et y vivait en paix. Mais un certain 
noble très illustre d'Allemagne, nommé Conra-. 
din, neveu, comme je viens de le dire, de 
l'empereur Frédérie et cousin du roi Mainfroy, 
apprenant que ce dernier était mort et que le 
roi Charles qui l'avait combattu et défait s'était 
emparé de la souveraineté, cédant à ses propres 
désirs et à la volonté des siens, résolut d’entre- 
prendre la guerre et de s'avancer dans la 


Εἰς τοῦτο εὐθὺς ὁ πρίγγιπας ἐπαίρνει διὰ τὸ χεῤῥόρτιν ", 

ἔστεψε τὸν σὶρ Γαλερᾶν μπάτλον τοῦ πριγγιπάτου, 

Καὶ ἦτον μπάηλος ᾿ς τὴν ζωὴν τοῦ πρίγγιπες Γουλιάμου, 
Ἐν τούτῳ παύω ἀπ᾽ ἐδῶ τοῦτο τὸ ἀργγοῦμαι, 

Καὶ θέλω νὰ ἀρεγεβῶ περὶ τοῦ ῥήγα Καὶ ἄρλοῦ, 

Τὸν πόλεμον τὸν ἔπτχε μετὰ τὸν Κονραδῖνον ᾿, 

Fév ἀνεψιὸν, σὲ ad, βασιλεὼς Φερδερήγουν 

ὁμοίως καὶ ἐξάδελφος τοῦ ῥοὴ Μαφραὶ ἐκείνου 

ἀφότου γὰρ ἐκέρδισεν αὐτὸς ὁ ξήγας Κα 

Τῆς Πούλιας τι καὶ Σιχελιᾶς ἐκεῖνα τὰ Br 

Καὶ σκότωσιν εἰς πόλεμον τὸν ur Μαφραὶ ἐκεῖνεν, 

ἐκράτει τὰ ῥχγάτα τοῦ μὲ ἀνάπαυσιν καὶ εἰρήνεν" 

ποῖος μέγας εὐγενὴς ἀπαὶ τὴν ἀλαμανίαν, 

ὠνέμαζαν rev Κονραδῆν, ἐποῦ ἀνεψιὸς ἦτον 

Τοῦ Φιρδερήγον βασιλεὼς, καὶ ἐξάϑελπες ὁμοίως 

Ἐκείνου γὰρ τοῦ bei λίαφραὶ, ἑποῦ σᾶς ἀφηγοῦμαι, 

ὡς ἥκευσε καὶ ἔμαθε, καὶ ἐπληροφορήθη, 

Τὸ πῶς ὁ ῥήγας Καάρτυλος μετὰ φουσάτα, ποῦ εἴχιν, 

Εἰς κάμπον ἐπολέμησε μὲ τὸν ἐξάδελφόν τοῦ, 

Ἴὸν bon Μαφραὶ ἐνίκησε, τὴν αὐθεντιὰν ἐπῆρεν, 

ἐρέχϑη, κ' ἀναγκάσθηχεν, εἶπε τεὺς ἐδιχούς τοῦ 


devien so homo legio….. Ῥυιὸ appresso se farà sagramento 
de la terra de plan homaio contra tutti homeni che possa 
xiver et morir, et guardar la persona del signor, et de la 
sua moier, et de li soi fiuli, et li soi castelli et l'honor s0. 

In quella fiada lo siguor die respouder che lo rezeve 


-so legio et prometerli servar et maulegnir la raxon s02: 


et puè si ἐν baza, et finalmente si lo investi de la terra 
per lo capuzo, o per lo guando, ὁ cum alguna altra 
cosa, 

(3) 11 était fils de Conrad IV, empereur d'Allemagne, 
et neveu de Mainfroy et de Frédéric 11, 
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Poaille pour combattre le roi Charles et venger 
la mort de son cousin. Dans cette intention, 
il parcourut toute l'Allemagne, sollicitant tous 
les princes et seigneurs de l'aider de leurs se- 
cours, et de l'accompagner dans la Pouille 
pour combattre le roi Charles et venger la 
mort du roi Mainfroy. Tous lui promirent de 
lui fournir des troupes et de marcher avec lui 
dans la Poyjlle. 

ΤΙ rassembla ainsi une puissante armée com- 
posée de fantassins et de cavaliers, partit de 
l'Allemagne, et pénétra dans la Lombardie où 
il trouva les Gibelins!, ces tyrans de l'Eglise et 
ennemis du pape. Conradin les engagea à pren- 
dre les armes, et ils le suivirent avec empresse- 
ment, animés du désir de combattre à ses cô- 
tés jusqu'à la mort. Les Gibelins étaient atta- 
ches aux Allemands et détestaient les Français. 
Etant parvenu ainsi à réunir une arinée innom- 
brable, il répartit ses troupes et sépara son 
infanterie de sa cavalerie, et de la Lombardie 
il se dirigea sur la Pouille. 

De son côté, lorsque l'illustre, roi Charles 
eut appris que Conradin s'occupait à réunir une 


Νὰ φουσατεύσῃ νὰ ἐλθῇ ἐκεῖσε εἰς τὴν Πούλιαν, 
Νὰ πολεικήσῃ ἐνομοῦ μετὰ τὸν give Κάρλον, 
νὰ ἐκδιινδῇ τὸν θάνατον τοῦ αὐτοῦ ἐξαδέλπου" 
τὸ ἐπεριπάτησεν ὅλην τὴν ἀλαμανίαν, 
ἐπαραχάλεσε τοὺς ἀρχυγοὺς καὶ αὐθένταις, 
ς αὐθεντεύασι τότε τὴν ἀλαμανίαν, 
ὃν βουϑήσουν νὰ ὑπᾶν par αὐτὸν εἰς τὴν Πεούλιαν, 
Νὰ πολεμήσοι οὖν ἐνεμεῦ μετὰ τὸν ben Κάρλον, 
ὕπως νὰ ἐχϑυκίσωσι τὸν ῥοὴν Μαφραὶ ἐκεῖνον. 
ὥλοι τὸν ὑποσχέθεσαν dass τὸς νὰ τὸν δώσουν, 
λει μετ' αὐτὸν ἤλθασιν ἐκεῖσε εἰς τὴν Πουλίαν, 
ἐσύναξε πελὺν λαὸν πεζοὺς χαὶ καθαλάρους, 
ἐξίῶν, ἐκ τὸν τόπον τοῦ ἀπαὶ τὴν ἀλαμανίαν, 
Καὶ ἔνθεν, εἰς τὴν Αουμπαρδιᾶν, εὗρε τοὺς Καπυλίνους ἢν 
Très τυράννους τῆς Ἐκχλυσιᾶς, ποῦ ἦταν ἐχθροὶ τοῦ πάτα" 
ἐπαρακάλεσεν, ὑπῆγαν μετ᾽ ἐχεὶ 
θυμιὰν καὶ ὄρεξιν, μ᾽ αὐτὸν νὰ ἄνουν, 
ἀλ αμάνους εἴχασι κάλλιον ἀπαὶ τοὺς Φράγγους. 
ἴσα φουσάτα ἐσύναξεν, ὅτι ἀριθμὸν οὐχ εἶχαν" 
Καὶ ἀφότου ἐσυνάχϑησαν dia τοῦ τὰ φουσάτα, 
ξισε τὰ ἀλάγια χώρια τὰ πεζιχά τον, 
Ἐξέώ ἐκ τὴν Ατυμπαρδιᾶν, καὶ ἦλθεν εἰς τὴν Πευλίαν. 
ὡς ἤκουσεν ὁ ἐξαχουστὸς ἐκεῖνος ὁ δὴ Καάρ)ες, 


(4) Après être resté trois mois à Vérone, Conradin, 


qui s'était dirigé vers la côte de Gènes, fut aidé par les | 


Génois et se rendit par mer à Pise au mois de mai 1268. 
Là tous les Gibelius d'Halie se réunirent à lui, et malgré les 


excommunications du pape, il eutra en vainqueur à Rome. ἢ 


LIVRE I. 


pour détruire son pays et ses villes, s'adressa 
| 
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1 armée pour marcher contre lui, en homme 

| sageet en guerrier habile qu'il était, il ne né- 
gligea rien de ce qui était nécessaire, et se gar- 
da bien de mépriser son ennemi. Il informa 
aussitôt son frère le roi de France * de ce qui se 
préparait, et lui demanda des secours et des 
troupes françaises aguerries. Le roi de Fran- 
ce communiqua l'affaire à son frère le comte 
d'Artois5, et lui ordonna de réunir deux mille 
chevaliers, l'élite de la France, et d'aller au se- 
“cours de leur frère le roi Charles, de ce digne 
et célèbre guerrier. 

Le roi Charles avait également envoyé dans 
son pays de Provence, et en avait fait venir 
soixante bâtiments et terides chargés de trou- 
pes et de chevaux. 

D'un autre côté, le très saint pape de Rome, 
informé que Conradin marchait contre l'Eglise 


au roi Charles, et lui dit : 

« Puisqu'il est certain que Conradin marche 
contre l'Eglise, je vous permets de puiser dans 
les trésors de l'apôtre Pierre et de l'Eglise de 
Rome. Désirez ou demandez, et ces trésors se- 


τὸ πῶς ὑπερεσύναξεν ὁ Κονράδυς ἐκεῖνος 

Φευσάτα νὰ ἔλθη, πρὸς αὐτὸν τοῦ νὰ τὸν πολεμηήσγ, 
ὡς ἦτον γὰρ παμφρύνιμες στρατιώτης εἰς τὰ πάντα, 
Οὐδὲν ἔγινεν ἄμελος νὰ τὸν χαταφρενήσγ" 

Γοργὸν σπουδαίως ἀπίστειλεν ἐκεῖ εἰς τὸν ἀδελοῖν τυ, 
Αέγω τὸν ῥήγαν Φφράντζας " τε, καὶ νὰ τὸν βουδήσῃ 
Φιυσάτα dx τὸν τόπον του, παιδευτιχεὺς στρατιώτας, 
ὁ ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσε, λαλεῖ τὸν ἀδελφίν τοῦ 

Τὸν κύντον ντὲ ἀρτόγσιδ, λέγει τὸν τὰ μανδάτα, 
Καὶ ἐρίσας τὸν παρευθὺς νὰ πάρῃ δυὸ χιλιάδαις 
Καβαλαριοὺς εἰς ἄλογα ἐκ τὸ ἄνθος τῆς Φράντζας, 

Νὰ ἀπέλθῃ, εἰς βοήθειαν τοῦ ῥήγα τοῦ ἀδελφοῦ τοὺς, 
Ted ξήγα Κάρλου ἐξαχουστεῦ καὶ ἀξίου στρατιώτου. 
Εἰς τοῦτο πάλιν ἀπέστειλεν ἐχεῖνος ὁ bon Καὶ ἄρλος 

ἐκεῖσε εἰς τὸν τόπον του, ἑπεῦ ἦτον ἡ Προξέντζα, 


Ἐξήώντα κάτεργα ἤλθασι καράδια καὶ καριτ' 
ποῦ ἐφάσταζαν τὸν λαὸν ἐμεοΐίως τὰ ἄλογά τοὺς, 
Πάλιν ὁ ἁγιώτατος ὁ πάπας ὁ τῆς Ῥώμης, 
à ἤκουσε καὶ ἔμαθεν ἐκεῖνα τὰ μανδάτα 
Πῶς ἔρχεται ὁ Κενραδῇς κατὰ τῆς ἐχκλυσίας, 
Τοὺς τόπους καὶ ταῖς χώραις τῆς τοῦ νὰ ταῖς καταλύσῃ, 
Τὸν φήγαν Καὶ ἄρλον ἐλάλησε, καὶ λέγει τον" « Vié μου, 
« ἀφῶν καλὰ ἐμάθαμεν πληροφοριὰν τὸ πρᾶγμα, 


Le 10 août de la même année, il partit de Rome et prit 
le chemin des Abruzzes. 

(2) Saint-Lonis, 

(5) Rubert, comte d'Artois, fière de Saint-Louis et 
second fils de Louis VIII et de Blanche de Castille, 


| 
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ront à vous. Salariez autant de troupes que 
vous en pourrez trouver, et conservez la sou- 
veraineté et les droits de l’Egliset. » 

Le roi, en homme plein de sagesse, remer- 
cia le pape. Il le salua respectueusement en 
s'inclinant jusqu’à terre, et le pape lui donna 
sa bénédiction. 

D’après les ordres du pape on écrivit aussi- 
tôt dans tous les royaumes des lettres qui fu- 
rent portées par des cardinaux et des prélats. 
Le pape envoyait partout sa bénédiction, et 
priait les souverains de le secourir, soit en 
venant en personne avec leurs troupes et leur 
peuple, soit en faisant passer des forces au roi 
Charles, qui portait le gonfanon de l'Eglise de 
Rome, afin qu’il pôt la défendre et conserver 
ses droits. 

Le roi Charles écrivit aussi à Guillaume, 
prince de la Morée, et le pria affectueusement 
de venir à son secours avec les hommes de son 
pays et les troupes qu’il pouvait avoir. Le 
prince fut vivement affligé parce qu’il crai- 
gnait Conradin, dont il avait appris que les 


« On ὁ Κονράδυς ἔρχεται 'ς τὴν ἐχχλησιὰν ἐπάνω, 

« ἐγὼ σὲ δίδω ἐξουσιὰν. ἔπαρε ἐκ τὸ λογάριν 

u Τοῦ Πέτρου τοῦ ἀπέστολου τῆς ἐκκλεσίας bourg, 

« ὅσον κελεύεις καὶ ἀγαπᾷς, δλ' εἶναι εἰς ému σου, 
«Καὶ ῥύγευσε φουσάτα σου, ὅσα ἠμπορεῖς νὰ εὕρῃς, 

« Καὶ φύλαξε τῆς ἐχχλυσιᾶς À τὸν τόπον καὶ τὸ δίχαιον. » 

ὦ ῥήγας ὡς παμφρόνιμος εὐχαριστεῖ τὸν πάπαν, 
Καμὸ τὸν ἐπροσκύνησε, χαὶ χεῖνος τὸν εὐχήθκ" 

Ἐς τοῦτο ὁρίζει παρευϑδὺς ὁ πάπας τὰρ τῆς Ῥώμης, 

Γραφαῖς γράφει, ἀπέστειλεν εἰς ὅλα τὰ ῥηγάτα, 

ἀπέστειλε γαρδεναλιοὺς καὶ ἀρχιερεῖς, ὡσαύτως 

Εὐχὴν καὶ παρακάλεσιν, τοῦ νὰ τὸν βογϑήσουν 

ὅλοι φουσάτα καὶ λαὸν, 'ς τὴν συντροφιὰν νὰ ὑπᾶσι, 

Τοῦ ῥκγὸς γὰρ τοῦ Κάρουλου τοῦ νὰ τοὺς ἀποατείλουν, 
ποῦ κρατεῖ τὸ φλάμουρον τῆς ἐχκλησίας Ῥώμης, 

Τὰ δίχαια ὅλα νὰ χρατῇ, καὶ νὰ διαφυλάττῃ. 

ὁ ῥύγας Κάρλος ἔστειλεν, αὑτὸς ὁ μέγας Κάρλες 
Εἰς τοῦ Μωρεὼς τὸν πρίγγιπα ἐχεῖνον τὸν Γουλίαμεν, 
Παραχαλῶν τον φιλικῶς τοῦ νὰ τὸν βογϑήσῃ 
Μὶ τὸν λαὸν τοῦ τόπου του, μὲ τὰ φουσάτα τὰ ἔχει. 
Καὶ ὁ πρίγγιψ ὡς τὸ ἤκτυσεν, ἐθλίδετο μεγάλως 
Καὶ ἐφοβήθη δυνατὰ διὰ τὸν Kevpadivev, 
ἐπεὶ ἤκουε τὴν δύναμιν τὸ πλῆθος τῶν φουσάτων. 


(1) Clément IV avait prononcé contre Conradin, comme 
contre l'empereur Frédéric, un anathème qui devait ètre 
promulsué dans toutes les églises de la chrétienté, Un curé 
de Paris proclama ainsi l'interdit contre Frédéric: « J'ai 
ordre de dénoncer l'empereur comme excommunié ; ji 
guore pourquoi. J'ai appris seulement qu'il y avait un 
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forces étaient très nombreuses. Aussitôt cette 
invitation reçue, il envoya donc auprès du gé- 
néral de l’empereur de Constantinople, qui était 
à Mesithra, et conclut avec lui une trève 
d’une année, afin de pouvoir rester en paix 
pendant cet espace de temps. Il régla ensuite 
que ses premiers et ses meilleurs guerriers, 
l'élite de la Morée, iraient avec lui au secours 
du roi. C’étaient entre autres le seigneur d’A- 
cova, le grand-connétable Jadre , messire 
Jean de Tournay? et d'autres chevaliers, au 
nombre de quatre cents et tous à cheval; et 
sans perdre de temps, il passa tout droit du 
Despotat à Brindes. Il y acheta tous les che- 
vaux qu'il put trouver, se mit en route, et ar- 
riva à Bénévent avec les siens. 

Lorsque le roi reçut la nouvelle de l'arrivée 
du prince, il sortit pour aller à sa rencontre. 
Il le salua avec aménité et lui tendit la main. 
A la vue des belles troupes qu'il amenait avec 
lui, il le remercia vivement et ils s’en réjoui- 
rent ensemble. Il l'informa ensuite que Conra- 
din était arrivé et avait pénétré dans la Pouille 


ὁμοίως τὸ ἐγροίκησεν ὁ πρίγγιπας ἐκεῖνο, 
ἀπέστειλε τοῦ βασιλεὼς τὴν κεφαλὴν, ὅπου ἦτον 
ἐκεῖσε εἰς τὸν Μεζεθρᾶν, ἐμήνυσί τὸν οὕτως. 
Τρέξαν ἔπυχαν μετ᾽ αὐτὸν ἀγάπην χρόνον ἕνα, 
Διὰ νὰ στέκῃ ὁ τόπος τοῦ εἰρηνοποιημένος. 
Εἰς τοῦτο ἐδιώρθωσε νὰ ὑπάγῃ μετ᾽ ἐκεῖνον 
Τοὺς πρώτους καὶ χαλήτερους, τὸ ἄνθος τοῦ φουσάτου, 
ἀρχὴν ἐπήρε μετ᾽ αὑτὸν αὐθέντην τῆς λχύξω, 
Τὸν μέγαν τὸν κοντόσταυλον τὸν Γζάδρον γὰρ ἐχεῖνον, 
Τὸν μισὲρ Τζὰν τε τοῦ Τουρνᾷ * καὶ ἄλλευς καβαλλαριους 
Εἰς ἀριθμὸν τετρακοσιοὺς ἐπάνω εἰς τὰ φάρια. 
Οὐδὲν érmuv ἄργετα, ἀπαὶ τὸ Δεσποτάτον 
ἐπέρασιν, ἐδιέξηχεν ὀρθὰ εἰς τὸ Βροντῆσι" 
ὅσα ἄλογα τοὺς ἔλειπαν, τὗραν xai ἀγόρασάν τα. 
ἐνταῦθα ἐχαδαλίχευσαν καὶ ὥδευσαν τοσούτως, 
Σ τὸν Πουεξέτ ἀπέσωσαν ἐχεῖσε εἰς τὸν ῥήγαν. 

ὃ ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσεν, ὡς τὸ ἐπλεροφορήθα, 
Πῶς ἔρχεται ὁ πρίγγιπας, dEiôn εἰς ἀπαντὴν τοῦ, 
Γλυχεὰ τὸν ἐχαιρέτησεν, ἐπιάσθηκαν ἀλλήλως, 
Καὶ ἀπὸ τὸ χέρι τὸν χρατεῖ τὸν πρίγγιπα ὁ ῥήγας, 
Τὸ εἶδε τὸν εὔμορφον λαὸν, ὁποῦ ἤφερε μετ᾽ αὖτον, 
Πολλὰ τὸν εὐχαρίστησε, καὶ ἐχάρχσαν ἀλλήλως, 
Εἷς τοῦτο τὸν ἐσύντυχε, καὶ ἐπλυροφόρησί τὸν, 


grand différend entre lui et le pape; je ne saurais dire de 
quel côté est le bon droit, En conséquence, autant que 
je le puis, je donne ma bénédiction à celui des deux qui 
a raison et j'excommunie celui qui a tort. = 

(3) Seigneur de Calavryÿta, un des doure pairs d'A- 
chaïe. (Voyez l'article 43 des Urance.) 
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à la tête de forces très nombreuses qu'il avait 
amenées avec lui. Ce dernier demandait en 
effet partout où il pourrait rencontrer le roi 
Charles, et en cherchant l’armée de ce souve- 
rain il s'avançait et s'en approchait peu à peut. 
Alors le prince Guillaume, qui connaissait par 
expérience la-manière de combattre de la Ro- 
manie et tous les stratagèmes et les ruses em- 
ployés par les Grecs et les Turcs, prit avec lui 
ceux qu'il affectionnait le plus, se mit à cheval 
et monta avec eux sur une colline dans l’inten- 
tion de bien examiner l'armée de Conradin. 
Quand il eut tout observé avec attention, il 
éprouva un grand étonnement et dit aux che- 
valiers qui l'avaient accompagné : « Venez près 
de moi, compagnons, venez voir des troupes 
braves, nombreuses et formidables.‘ L'armec 
de nos ennemis me serble le double de celle 
du roi. » 

I regagna aussitôt le camp, et à son retour 
il dit au roi: « Croyez à ce que je vais vous 


Τὸ πῶς ἦλθεν ὁ Kevpade, καὶ taie εἰ; τὴν Πούμαν 
Μὲ δύναμιν πολλοῦ λαοῦ, ὁποῦ χε μετ᾽ ἐκεῖνον, 
Κατερωτῶντας ἔρχεται, γυρεύοντας τὸν ῥήγαν, 
Καὶ τόσον τὸν ἐγύρευσεν, ἐπλήσιασε μετ᾽ αὗτον ', 
Καὶ ἀφῶν ἐπλυσιάσασι τὰ δυὸ φουσάτα ἐκεῖνα, 
ὃ πρέγγιπας ὁποῦ ἥξευρε τῆς Ῥωμσνιᾷς ταῖς μάγαις 
Ἴαῖ; μαχαναῖ; καὶ πονηριαῖς, ὁπῶνχουν ci Ῥωμαῖοι 
Καὶ οἱ Τοῦρκοι, ἑποῦ τεὺς ἔμαθαν νὰ ἠξιύξτυσι ταῖς μάχαις» 
Λαλεῖ pur αὐτὸν ἐκείνους, ὁποῦ ἤθελε καὶ ἠγάπα" 
Oued ἐκαβαλίκευσαν, μετ᾽ αὑτὸν ὑπαγαίνουν, 
ὧδήγευσαν, id non ἄνω εἰς ἕνα ὄρες, 
τὸ νὰ ἐγνωμιάσωσι, νὰ ἰδοῦν καὶ νὰ σκοπεύσουν 
Ἰὼ Κωνραδίνου τὸν λαὸν, καὶ τί φουσάτα εἶχε, 
Καὶ ἀφῶν τοὺς ἐγνωμίασε, μεγάλως ἐθαὺμἀσύν;, 
Λαλεῖ γὰρ τοὺς καξαλαριοὺς, ὁποῦ ᾽χε μετ᾽ ἐκεῖνον, 
Kai λέγει τοὺς" “ Συντρόφεοι μοὺς ἐλᾶτε ἐδῶ νὰ ἰδῆτε, 
“««Φιουσάτα βλέπω φιδερὰ πλεῖστα καὶ ἀνδρειωμένα, 
“ Εγνωμιαζω νὰ ἔχωσι διπλὰ παρὰ τὸν ρήγαν. " 

Εἰς τοῦτο ἐπῆρε, ἐστρώφυγεν ὀπίσω εἰς τὸ φουσάτον. 
ἀφῶν ἀπέσωσεν ἐκεῖ ὁ πρίγγιπας Γοωυλιάμος" 


(4) Au moment où Couradin s'avauçait par les Abruzzes 
saus trouver aucune garnison qni l'arrétät, Charles assié- 
geait daus Norerà les Sarrazins qui s'étaient révoltés. À 
l'arrivée de Conradin il leva le siège, marcha à sa ren- 
contre, entra à Aquila et s'approcha de l'armée de Con- 
radin, qui était ompée dans les plaines de Saiut-Valen- 
tino et dont il n'était séparé que par la rivière, 

(2) L'idée française, vofontaire, est traduite ici par un 
ancien mot grec modernisé dans sa désinence, θελεματάρει, 

(3) Suivant Villani (1. vu, e. 26), ce fut à Allard de 
Saint-Valéri, chevalier français, qui arrivait de la Terre- 
Sainte où il avait combattu plus de vingt ans, que 


Canox. DE MORE. 
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dire, mon seigneur, car je vous en garantis la 
vérité. Moi-même, accompagné de guerriers 
expérimentés, je viens d'observer l’armée en- 


| nemie, et il me semble que Conradin ἃ une 


! armée double de la nôtre. Ses troupes sont 


brillantes τ je les ai bien vues et bien examinées. 
Vous n'ignorez sans doute pas, seigneur, que 
les Allemands sont un peuple sans chef régulier, 
et sont tous volontaires?. Lorsqu'ils font la 
guerre, ils n'ong ni but fixe ni bon ordre mili- 
taire, et ils marchent au combat en véritables 
étourdis. Je vous engage donc, mon seigneur 
ct maitre, si votre royauté v consent, à ne 
pas les combattre à la manière des Francs, car 
dans ce cas nous perdrions la bataille, mais par 
stratagème et par ruse, suivant la manière em- 
ployée par les Tures et les Grecs en Romanie. 
Si nous adoptons ce moyen, j'espère en Dieu 
et en la justice de notre cause que nous obtien- 
drons la victoire 5, » 

Le roi, qui était lui-même un guerrier plein 


« ἤξευρε, αὐθέντε, μευ, καλὰ, ἐγὼ πλυρορερῶ σε, 
«ἐπεὶ ἐκεῖθεν ἔρχομαι, ὁποῦ εἶδα τὰ φουσάτα 

. Τὴν δύναμιν καὶ τὸν λαὸν, ποῦ ἔχει ὁ Kevga)trcs* 

« Στρατιώταις εἶχα μετ᾽ ἐμὰν ἀνθρώπους παιδευμένους. 
«Καὶ εἴϑαμεν, πλυριφοριὰν χαθάριαν ἐγνωμιάσαν" 

“« Δυγιάζω νὰ Ë Kevsadis εἰς τὰ φουσάτα, 
«Διπλᾷ φουσάτα παρ ἡμᾶς" λαμπρὸς λαὸς ὑπάρχει. 
«Εἰς τοῦτο λέγω, αὐθέντη peu, καὶ ἐσὲν οὐδὲν λανϑάνει, 
«Οἱ ἀλαμάνοι εὑρίσκονται σήμερον εἰς τὸν κύσμον 

u ἕνας γχαὸς ἀκέφαλες, ὅλοι θεληματάροι, 


ποῦ elfe, 


» Καὶ ὅταν ἔλϑευν εἰς πήλεμον νὰ ἔχουν πολεμλήσγ, 
v Καμμιὰν ἐρμιὴν οὐχ ἔχουσι, τάξιν χαλῶν στρ 
«Οὕτως ἔρχονται εἰς πόλεμεν ὡσὰν παραπαρμένει, 
ἔγω σε, ἂν θέλη, ἡ βασύειὰ σου, 

ἡ ὡ πμοῦν ci Φράγγοι, 
τν διοῦ ἦναι πλειότεροι" 


EUR 


CENTCE 


«Καὶ χάσωμεν τὸν mi 


τλεμιήσωμεν μὲ μηχανὴν καὶ τίγνην, 
“ἧς πολεμοῦν ἧς τὴν Ῥωμιανιὰν εἰ Τοῦρκει καὶ οἱ Ῥωμαῖον 
4 τὸν Θεὸν dire 


“ Καὶ ἂν τὸ πήσωμεν, ὡς λαγῶ, 
ἽΣ τὸ δίκαυιν, ἑποῦ ἔχομεν, νὰ υᾶς ἐλθῇ τὸ νἱκὸς 5, » 


Charles fut redevable de ce conseil. 

“Lo re Carlo, dit-il, avea di sua gente tra Franceseli ἃ 
Proveuzah ὁ Haliani meno di tre mila cavalieri; e pero 
veggendo che Curradina avea troppo più geule di lui, ὁ 
quasi due tanti, per cons del buono ὁ savio messere 
Alardo di San Valeri, cavaliere francesco di gran senuo « 
prudezza, il quale di que’ tempi era arrivato iu Pugliu 
tornando dalla Terra-Sauta d'oltre-mare, il quale dsse al 
re Carlo che, se volia essere vencitore li convenia usare 
maestria di guerra più che forza, il re Carlo, eontidan- 
dosi molto nel senno di messer Alardo, al lutin li com- 
mise il reggimento dell oste € della Lattaglia. = 


11 


15 


de sagesse, répondit au prince en ces termes : 
ὦ Sachez, prince, mon frère, mon ami et mon 
allié, qu'il n'est aujourd'hui aucun stratagème 
el aucun artifice que je ne sois prêt à employer 
contre mon ennemi, pourvu que j'y voie un 
moyeu de le vaincre et de conserver ma sou- 
vcraineté. Puis donc, mon cher allié, que vous 
avez l'expérience des guerres de Romanie, et 
que vous connaissez les ruses employées par 
les Tures, voici mes troupes, agrangez-les avec 
prudence à votre gré. » 

Le prince lui répondit : « Puisque vous con- 
sentez, mon seigneur, à ce que je m'en charge, 
οἱ à ce que nous agissions avec prudence et 
artifice, écoutez les moyens que je vais vous 
proposer; s'ils vous paraissent bons, je les 
inettrai en pratique, Les Tures et les Grecs ne 
sont pas, comme les Francs, des hommes que 
l'on puisse combattre en face; ils ont toujours 
recours à la ruse; et puisque vous trouvez bon 
que nous usions des mêmes moyens, voici le 
plan qu’il nous faut suivre, Le pays où nous 
sommes campés est un pays fermé, et n'est 
pas une plaine vaste et unie, propre au genre 
de guerre que l’on fait en France et dans tous 
les autres royaumes. Choisissons dans notre 


Καὶ ὁ ξήγας ὡς map Ἐρόνιμος στρατιώτης, ἐπεῦ ἦτον. 
Τὸν πρίγγιπα ἐλάλεσεν, ras τὸν ἀπεκρίθη" 
«Ὑθωσκε, πρίγγιπα ἀδελφὲ, οἷλε καὶ συγγενῆ μευ, 

“« Οὐκ rt πρᾶγμα σήμερον εἰς τὸν παρῖντα κέσμον 
«ἢ φρόνησις ἢ νυχανιὰ, ἢ πιδεξιωσύνη, 

« ὑπεῦ νὰ μὲ τὴν Era εἰς τὸν ἐχθρόν μεὺ ἐπάνω, 
me Méve νὰ τὸν ἐνίχεσα, νὰ τ πάρω τὴν αὐθεντίαν. 

. AE καλή μιν συγγενῆ, LH porn, ὁποῦ ἦσαι 


του ἐπαιδεύθηκες ἧς τῆς Ῥωμονιᾷς ταῖς μάχαις, 
δεῖς χαὶ ταῖς μυχανιαῖς, ταῖς ἔχουσιν εἰ Τιῦρκει, 
Po ἔχεις τὰ φουσάτα μας, καὶ ὡς θέλεις δρϑωσέ τα.» 
ἀπικρίθηκεν ὁ πρίγγιπας Γουλιάμες 
“«Αὐλέντε, ἀφῶν ὀρέγεσαι, καὶ θέλεις νὰ τὸ πήσω, 
«Νὰ πράξωμεν μὲ φρόνησιν καὶ μετὰ μυχανίαν, 
« ἀχτυσον πρῶτον νὰ εἰπῶ τὴν πρᾶξιν ὑπεῦ λέγω, 
«Kai ἂν σὲ φανῇ καλὸν, οὕτως νὰ τὸ ὀρθώσω. 
«Εἰς 
« Τὸ πῶς οἱ Τεῦρκοι καὶ εἰ Pons ex ἕνι στρατιώταις 


τὸ ἦρξε νὰ λαλῇ, καὶ νὰ τὸν ἀρυγεῖται, 


“ Νὰ πολεμοῦν εἰς πρέσωπεν, ὡσὰν ἡμεῖς εἴ φράγγοι, 
“Διότι ἔχουν ποπεριὰν καὶ nan μὲ τέχνην" 

(Καὶ ἀφῶν ὀρίζες νὰ γινῇ νὰ πράξωμεν, ὅ λέγεις, 

σὲ διδάξω νὰ εἰπῶ το πῶς θέλιμεν πράξει" 
τόπος, ὅπου εἴμεσθα ἔναι χλασωδὲς τόπ:ς ", 


(1) Les Abruzzes. 
(3) Villani dit que ce fut Allard de Saint-Valéri qui fut 
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chargé des dispositions militaires, et qu'il fit trois corps de‘ 
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armée des hommes légèrement montés, pru- . 
dents et aussi habiles à poursuivre l'ennemi 
qu’à fuir rapidement à cheval. Formons trois ? 
ou quatre divisions de cette cavalerie légère, 
et faisons-la marcher contre les Allemands. Ces 
derniers, qui sont très impatients d'engager le 
combat, marcheront avec ardeur, j'en suis 
certain, contre ces trois divisions. Les nôtres 
devront agir avec prudence et les laisser avan- 
cer, et aussitôt qu’ils seront près d'eux, ils fe- 
ront semblant de fuir et les attireront dans la 
direction de nos tentes. Arrivés près de notre 
camp, les nôtres ne devront pas y entrer, 
mais fuir en toute hâte et passer de l’autre 
côté, en se maintenant cependant toujours 
réunis et en prenant garde à ne pas se dis 
perser. Je connais bien les Allemands, les 
Lombards et les Toscans. Quand ils aperce- 
vront dans l'intérieur de nos tentes nos habits, 
nos effets et nos brillantes armures, ils cesse- 
ront de poursuivre nos troupes et entreront 
dans les tentes pdbr piller nos effets. Nous, 
de notre côté, après avoir distribué notre armée 
en deux corps, nous placerons des embuscades 
dans des positions avantageuses. Je ne demande 
per moi que les troupes qui sont venues avec 


«Κα αἱ εὑχ ἕναι διὰ πόλεμον κάμπος πλατὺς χαθάριος, 
«À: πιλεμοῦν εἰς τὴν Φραγγιὰν καὶ εἰς ὅλα τὰ brydra. 
« Διὰ τοῦτο ἃς χωρίσωμεν ἐξ ὅλον τὸ φουσάτον 
«ἀνθρώπους ἐλαφρότατους, φρόνιμευς, παιδευμένους, 
m Νὰ διώξουν καὶ νὰ φύγωσιν εἰς ἄλογα δριμέως, 

« ἀλάγια τρία τέσσαρα θέλω νὰ τοὺς Lion 5 , 

« Νὰ τοὺς ὀρθώσω καὶ νὰ ὑπᾶν ἐκεῖ εἰς τοὺς ἀλαμάνους, 
ἐχκεῖννι ὡς ἦναι πρίδυμοι πολλὰ εἰς τὸν πολεμοῦντα, 

« ἠξύρω μετὰ προθυμιᾶς θέλουν ἔλθῃ πρὸς αὕτους, 

« Καὶ αὐτοὶ ἂν ἦναι φρόνιμοι ἃς τοὺς ἀφίνευν νάλθουν. 

« Τὸ πλυσιάσευν, τοὺς ἀδείξουν, ὅτι φεύγουν δ, 

« Καὶ εὗτοι χὰρ ἃς ἔρχωνται δλόρθα εἰς ταῖς τένταις, 

. Καὶ τὸ νὰ σώσωσι πλυσιὸν, ἔσω μτιδὲν σεῖς 
«ἃς πυιαλοῦν καὶ ἃς διαξοῦν ἀπαὶ τὸ ἄλλο μέρες, 

« Καὶ πάντα ἃς ἕνῃ μαζωχτὰ μὴ τύχῃ καὶ σκορπίσουν. 

- ἐγὼ ἔγνωρίζω καθαρὰ αὐτεὺς τοὺς ἀλαμάνους 

= Καὶ τοὺς Ac υμπάρδο υς ἀγλαδὰ, ἑμείως καὶ τοὺς Τοσχάνους" 
« ὅταν ἰδοῦν ταῖς τένταις μας, ταῖς φερεσιαῖς, τὰ ἐοῦχα, 

« Καὶ τὰ λαμπρὰ τὰ πράγματα, ποῦ ἔχομεν ᾿ς ταῖς τένταις, 
= Ν᾽ ἀφήσουν νὰ διώχνωσιν αὐτῖνοι τὸν λαόν μας, 

» Καὶ εἰς ταῖς τένταις μας νὰ σιξεῦν, τὰ ῥεῦχά μας νὰ ἐπάρευν.. 
- ἡμεῖς εἰς δύο ἀλάγια ἃς χωρίσωμεν εἰς δύο, 

= Na βάλωμεν ἐναρύματα εἰς τόπους ἐπιδεξίους" 


bataille. « ΤῈ quale messere Alurdo ordino della gente 
del re Carlo tre schiere. » (Mème chapitre.) 
(5) Vers incomplet et altéré. 
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moi de la Morée, et que je connais bien. Quand 
nos vedettes, placées sur les montagnes, ver- 
ront les Allemands entrés dans nos tentes et 
leurs rangs rompus pour aller à leur butin, 
elles sonneront leurs trompettes pour nous en 
donner avis; nous sortirons alors de nos em- 
buscades et nous marcherons contre eux, vous 
d'un côté, et moi de l’autre, chacun de nous 
avec ses troupes. En même temps, les quatre 
divisions légères reviendront sur leurs pas aus- 
sitôt qu'elles auront entendu le son des trom- 
pettes. Nous envelopperons ainsi nos ennemis , 
nous les attaquerons avec ardeur, et après que 
nous les aurons dispersés et que nous aurons 
mis leurs divisions en désordre, il nous sera 
facile de les détruire en ‘peu de temps. » 
Le roi admira le plan que lui proposait le 
. Prince et approuva tout. Se tournant ensuite 
vers lui, il lui dit :« Je vous prie, mon frère, de 


«OÙ χρήζω va ἔχω μετ᾽ ἐμὲν, μόνον χαὶ τὸν λαόν μεν, 

- ὁπεύφερα ἐκ τὸν Μωρεὰ, διὰ τὶ τοὺς ἐγνωρίζω" 

« Καὶ ἀφὼν ἐδ οὖν αἱ βίγλαις μας ἐκεῖσε dx τὰ ὄρη, 

- Οἱ ἀλαμάνοι ἐσέδησαν ἀπέσω εἰς ταῖς τένταις, 

- Καὶ σκορπίσουν τὰ ἀλάγια εἰς κέρδες νὰ βαλθεῦσιν, 

“ À: δώσωσι τὰ βούχινα, νὰ γερυκέστ, ὁ ἀλαμάνες 

«Νὰ ἐξέθωμεν ἐκ ταῖς χωσιαῖς, νὰ δράμωμεν εἰς αὕτους, 
| a ἐσὺ ἀπαὶ τὴν μίαν μεριάν, χαὶ ἐγὼ ἀπαὶ τὴν ἄλλην 

“« Μὲ τὰ φιυσάτα καὶ λαὸν, τὸν ἔχομεν μετά uns, 

= ἐκεῖνα δὲ τὰ τέσσαρα τὰ ἐλαφρὰ ἀλάγια 

= Τὸ ἀκούσωσι τὰ βούκινα, ὀπίσω νὰ στραφῶσι, 

“ Καὶ ρου νὰ τοὺς δώσωμεν ὅλοι μὲ πρεθυμίαν, 

“Kai ἀρῶν τοὺς ἐξηλώσωμεν καὶ σκορπίσιυν τὰ ἀλάγια, 

«Ti ἐλαφρὰ καὶ σύντομα θέλουσι χινδυνεύσγ. » 

ἀφέτοωυ γὰρ ἐπλήρωσιν ὁ πρίγγιπας Γεουλιάμες 

ἐανα, τὰ ἀφεγέθεχε καὶ εἶπε πρὸς τὸν ῥήγαν, 

ὃ ξήγας, ὡς τὸν ἤκουσεν, ἑπαίνεσέ τὸν σφίδρα, 

ἐπεὶ ὅσον τὸν ἐσύντυχεν, ὅλον καλὸν τὸν ἐφάνη, 

Καὶ ἐστράφη πρὸ; τὸν πρίγγιπα καὶ λέγει πρὸς ἐκεῖνον" 


(4) Les chroniqueurs napolitains partagent l'honneur 
de ces dernières dispositions entre Guillaume de Ville- 
Hardoin et Allard de Saint-Valéry. Le Dante ne nomme 

᾿ qu'Allard : 
E là da Tagliacozzo 
Ove senz' arme vinse Ἶ vecchio Alardo. 
Exren, chant XX VIII, 6° terzet, 

G. Villani, en parlant des dispositions faites par Allard 
au moment de l’engagement, dit : 

« Lo re Carlo, col fore di sua baronia, di quantità di 
oltocento cavalieri, fece riporre in aguato dopo un col- 
letto, in una vallicella ; e col re Carlo rimase il detto mes- 
sere Alardo di San Valeri con messere Guiglielmo di 
1 itla-Arduino, prenze della Murea, cavaliere di grande 
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vouloir bien mettre a exécution tout ce que 
vous venez Tamerse car ce plan me plait 
beaucoup. » 

Le prince s'adressa ensuite aux chevetains 
qui commandaient les divisions. 1 arrangea 
tout, de concert avec le roi. Les quatre divi- 
sions légères furent choisies. On instruisit les 
chefs en particulier de la manière dont ils de- 
vaient se conduire. Le roi et le prince eux- 
mêmes se mirent à là tête des corps qui restaient, 
et firent placer les embuscades dans les posi- 
tions avantageuses où elles devaient se tenir?. 

Les quatre divisions partirent alors, et mar- 
chèrent tout droit sur l’armée de Conradin. 
Lorsque ce chef allemand apprit que le roi 
s'avancait près de ses tentes pour lui livrer 
combat, il partagea son armée en quatre corps 
pour que chaque nation combattit à part. La 
bataille fat livrée à Bénévent 3, pays tout fermé 


« Παρακαλῶ σε, ἀδελφὲ, ὡσὰν τὸ ἀφηγήθης, 
" Νὰ τὸ ὀρθώσγς νὰ γενῇ, ἐπεὶ πολλὰ μοῦ ἀρέσει, » 

Καὶ ἐ πρίγγιπας, ὡς τὸ ἤκουσε, λαλεῖ τεὺς χεφαλάδαις, 
Τοὺς κυθυτάνους σὲ λαγῶ, ποῦ εἶχασι τὰ ἀλάγια, 
Ou ἐδιωρθώσασιν ὁ πρίγγιπας καὶ ὁ ῥήγας, 
ἐχώρισαν τὰ ἀλάγια τὰ τέσσαρα, τὰ εἶπεν 
Τὼς κεφαλάϑαις καὶ ἀρχγγοὺς λαλοῦσι κατὰ μόνας, 
Εὐθὺς τοὺς ἐδιώρϑωσαν τὸ πῶς διὰ νὰ πράξουν. 
Ἐχεῖνοι ἐπῆραν τὸν λαὸν τὰ ἐλοιπὰ ἀλάγια, 
Τὰ ἑναρύματα καὶ ταῖς γωσιαῖς ἔθηκαν εἰς τοὺς τόπους, 
ὅπου ἔπρεπε νὰ στίχωνται, καὶ ἦτιν ἐπιδέξιν “, 

Καὶ μετα ταῦτα ἐκίνησαν τὰ τέσσαρα ἀλάγια, 
ὁλόρθα ἐπτγαίνασιν ἐκεῖ εἰς τεὺς Κινραδίνους. 
ὁ Κυνράδυς ὡς ἔμαϑεν, ὅτι ἔρχεται ὁ ῥήγας 
ἐχεῖσε πρὸς ταῖς τένταις τοῦ τοῦ νὰ τὸν πολεμήσιυν, 
ὥρισεν, ἐχωρίσθεσαν τὰ τέσσαρα ἀλάγια, 
Χώρια τοὺς κάθε μιὰ φυλὴ νὰ ἔχουν πολεμήσῃ. 
ἐκεῖνος γὰρ ὁ πόλεμος 'ς τὸ Πονιζὰτ" ἐγίνη, 
ὅπου ἦν τόπος συγκλειστὲς πλάγια καὶ λαγγάδια, 


valore. (G. Villani, lib. VIL, c. 26.) 

(2) Ce ne fut pas à Bénévent qu'eut lieu ceite la- 
taille. Conradin, qui voulait en effet se diriger par cette 
sille pour secourir Nocerà dont Charles faisait le siégr. 
fut arrèté par son rival, qui accourut au-devant de lui et 
le rejoignit dans l'Abruzze ultérieure, à Tagliacozzo, pres 
d'Aquila et à cinq lieues du lac Fucino. Le chroniqueur 
grec a confondu cette bataille avec celle qui fut hivrce à 
Mainfroy et qui eut lieu en effet sous les murs de Bénévent. 
Bourdigné, dans sa chronique d'Anjou, défigure le nom de 
Tagliacozzo en celui de La Glatise, On-voit que notre ano- 
nÿme n'est pas le seul qui ait mérité le reproche de défi- 
gurer les noms propres. La bitaille de Tagliacozzo eut 
lieu le 23 août 1268. 
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et entrecoupé de ravins et de gorges Les Alls- 


mands restèrent d'abord comme tout stupéfaits; ! 


car avant d'avoir vu les troupes du roi Charles, 
ils furent tout à coup surpris par les quatre 
divisions misesen avant pour les attirer, Croyant 
que le reste de l’armée suivait, ils se mirent à 
marcher en avant avec toute Pardeur et l'im- 
pétuosité qu'ils mettent dans leurs attaques. 
Mais au moment où ils étaient prêts à en venir 
aux mains et à faire usage de la lance, les 
quatre divisions tournèrent pied et prirent la 
fuite en se dirigeant vers les tentes. Les Alle- 
mands voyant que les Français fuyaient devant 
eux, et animés par l'ardeur du combat, com- 
mencèrent à les poursuivre et arrivèrent à leur 
suite jusque près des tentes. Là, suivant l’ordre 
qu'ils en avaient recu, les Frantais passèrent 
sur le οὐτός et continuèrent leur fuite au-delà 
da camp. Les Allémands, voyant devant eux 
les tentes abandonnées, des armes brillantes, 
des effets et de l'argent, cessèrent leur poursuite 
et se jetèrent sur les tentes où ils se mirent à 
piller les effets, à briser les coffres qui conte- 


Καὶ εἰς αὐτ' 


ant τοῦ Ka: 
ἐξαΐφνυς τοὺς ἐπέτρωσαν τὰ τέσσ α ἀλάγια 
Ἐκεῖνα, τὰ ἐπχγαίνασι νὰ τοὺς ἐξεμελίσουν, 
Ναὶ ἐκεῖνοι ἐλογίσύτικαν, 
Διοῦ ἐξάλθησαν ἐμπρὸς νὰ ἔρχωνται πρ' 
Μὲ πρεθυλιὰν καὶ σύντομα, ὡς τὸ ἔχουν 
Καὶ ὡς ἦγθαν νὰ ἐσμίξωσι νὰ δώσευν κονδαρίαις, 
ἐγύφασιν εἰς τὸ φυγιὸν τὰ τέσσαρα ἀλέγισ 
Καὶ ἐδάλθησαν νὰ ἔρχωνται ἐλέρθα εἰς 
Οἱ ἀλαμάνοι, ὡς εἴϑασι τοὺς Φ,άγγους ὅτι φεύγουν, 
Τοῦ πῶξμου ἐθυμώνθυσαν, ἄφχισαν νὰ διώχνουν, 
Καὶ ἔσιν τοὺς ἐδίωξαν, ἔσωσαν εἰς τοῖς 
Οἱ Φράγγοι ἐπεράσασι, καθὼς τἔγαν + 
ἔπ τὸ πλευρὸν ἐδέησαν, ἱπέρασαν ἀπίξω" 

Οἱ ἀλαμάνοι, ὡς εἴδασι ταῖς τένταις, ἐποῦ ἐστέχαν 
Μετὰ λαμπρὰ τὰ ἄρματα, τὰ ξεῦχα, τὸ λογάριν, 
ἄφυκαν νὰ διώχνωσι τοὺς Φράγγους, ὁποῦ ἔφευγαν, 
Καὶ εἰς ταῖς τένταις ἐδραμαν, ἐσέξηκαν ἀπέσω, 
ἄρχισαν νὰ σκορπίζωσι, νὰ ἐπαίρωσι τὰ ῥοῦχα, 


τὰ φουσάτα. 


(1) Des Tudesques, du mot Deutsche. 1 leur donue plus 
haut Le nom d'Allemands, (a:sant appel tantôt à une langue 
et lantôt à une autre, Les Taliensse servent du mot Tedeschi, 

(2) Le récit de notre chroniqueur est dans tous ses 
détails conforme à celui des historiens italiens, à l'ex- 
ception de ce seul fait. Conradin, le due d'Autriche 
et plusieurs autres prirent la fuite par le chemin de la Ma= 
reume, déguisés en paysans, et arrivèrent à Asluri, maisou 
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{ naient l'argent, et à enlever tout ce qu'ils trou- 
vaient. Dans leur soif de butin ils en vinrent 
| même à se battre entre eux le sabre à la main, 
Quand les vedettes des Français virent la 
conduite des Allemands , elles sonnèrent leurs 
trompettes, et les embuscades, qui comprirent 
ce signal, se présentèrent aussitôt, ayant à leur 
tête le prince et le roi, dont Fun venait d'un 
côté et l'autre d’un autre côté. Les quatre 
divisions des Français, qui avaient feint de 
prendre la fuite, revinrent également à leurs 
cantonnements, et les Allemands furent enve- 
: loppés de toutes parts: Les fantassins francs, 
] avec leurs arbalètes et leurs arcs, massacraient 
les Allemands comme on tue des sangliers. 

Il n'y eut que peu d'Allemands qui échap- 
pérent au carnage; mais les Toscans et les 
Lombards, qui connaissaient le pays et avaient 
des amis pour les guider, se sauvèrent en 
plus grand nombre. Conradin fut pris, et on 
lui trancha la tête. Ses assassins étaient quel- 
ques Napolitains ? qui lui en voulaient, et qui 
préléraient avoir le roi Charles pour souverain. 


Εἷς τὰ σεντούχια, ποῦχασιν ἀπίσω τὸ λογάριν, 
Ετζάκισαν, ἐπαίρασιν ἐξ αὐτὰ ὅτι vga. 
ἀλχήλως ἐμαχόντισαν μὲ τὰ σπαθιὰ "ς τὰ χέρια 

Εἶδαν αἱ ἐἴγλε; τῶν Φράγγων ταῖς πράξες τῶν Ἡουδέακων !, 
ἐλάλαισαν τὰ βεύκινα, ἐνέγσαν αἱ χώσιαις, 
Καὶ ἐξω ἐξεξύήκασιν ὁ πρίγγιπας καὶ ὁ ρήγας, 
ὃ εἶς ἀπαὶ τὴν μιὰν μεριὰν, ὁ ἄλλες ἀπαὶ τὴν ἄλλην" 
Ἐκεῖνοι, ὁποῦ ἔφευγαν, τὰ τέσσαρα ἀλάγια, 
ὑπίσω στρέμμα ἔκαμαν ἐκεῖ πρὸς ταῖς κατούναις, 
Τὸν γύρον ἐτριγύρισαν ὅλους τεὺς ἀλαμάνους, 
ἐσώσασ: μετὰ πεζικὰ, μὲ τζάγραις καὶ διξάξια, 
Οὕτως τιὺς ἐκατάσφαξαν ὡς ἀγριοχοιρίδια" 

ὀλίγοι τὰρ ἐγλύτωσαν ἀπὸ τοὺς ἀλαμάνους. 
Τότε εἰ Τισκάνει ἀλλαδὴ, ὁμοίως καὶ di Αουμπάρδει 
Πολλοὶ ἀπ᾽ aride ἔφυγαν, διοῦ ἤξευραν τὸν τόπον, 
Καὶ ἄλλοι εἶχαν φίλους τοὺς καὶ αὐτοὶ τοὺς ὡδήγευσαν. 
Τὸν Κονραδῖνον ἔπιασαν, τὴν κεφαλήν τοῦ ἐκόψαν 
Το; de τὴν ἀνάπολιν᾽", ὁποῦ τὸν ἐχάχευαν, 
Διότι ἀγαπούσασι τὸν ῥήγαν νὰ ἦναι αὐθέντης. 
ΣΣ τὸ ξίφις δὲ τοῦ χονδιαριοῦ τὴν κεφαλήν τοῦ ἤφεραν, 


de campagne des seigneurs de Frangipani, située près de 
Rome. Giovanni Villani raconte qu’au moment où, sans 
avoir élé reconnus, ils étaient déjà à burd d'une petite 
barque qui devait les conduire dans la Sicile, en partie 
révoltée en leur faveur, «una, delli setti Infragnipaui ch" 
era in Asturi, veggcudo, ch'erauo grau parte Tedeschi e 
belli huomini e di gentile aspetto, e sappieudo della scon- 
fitia di Curradino, avisossi di gualageare e essere ricro ; e 
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On porta la tête de Conradin sur la pointe 
d'une lance, et on la présenta au roi Charles 
qui, en homme noble et sage, fut vivement 
indigné de ce meurtret. Il se courrouca contre 
ceux qui en étaient les auteurs, et dit, en pré- 
sence de tout le monde: qu’il eût préféré perdre 
une de ses rggilleures provinces plutôt que de 
voir Conradin mort añnsi, et que, s'ileñt pule pos- 
séder vivant entre ses mains, son intention était 
de le combler d'honneurs ; car ce guerrier géné- 
reux, dont la noble audace avait voulu venger 
la mort du roi Mainfroy son cousin, ne méritait 
pas de perdre la tête?. 

Lorsque le combat fut terminé, le roi fit 


Καὶ τοῦ ῥνγὸς τὴν ἔδωχαν, ἐπροσεχύμισαν την. 
ro ῥήγας ὧ; 
Πολὺ κακὸν τὸν ἐφάνηκε, μεγάλως τὸ ἐδαρύνθη ", 
Πρὸς ἐκείνους ἐχόλιασεν, ὁποῦ ἔπτχαν τὸ ἔργον, 
Καὶ φανερὰ ἐλάλεσεν, cl πάντες τὸ ἥκουσαν, 
Τὸ πῶς ἀγάπα καὶ ἤθελε κάλλιον νὰ εἶχε χάσῃ 
Μίαν ἀπὸ ταῖς χώραις τοῦ ταῖς καλειύτεραῖς τοῦ, 
Παροῦ ὁποῦ ἐσχότωσαν τὸν Κουράδην ἐκεῖνον" 
ἐπεὶ, ἂν τὸν εἶχε ζωντανὸν πιάσῃ, εἰς τὰς χεῖρας, 
Tigre πολλὴν ἐθούλετο ὡς διὰ νὰ τὸν πήσῃ, 
Δυύτι ἦτον εὐγενὴς ἄνθρωπος στρατιώτης, 
ἔρχονταν στρατιωτικὰ τοῦ νὰ ἐξιχδικήσῃ 
Tor ϑάνατον τοῦ ῥοὴ Μαφραὶ ποῦ ἦτον ἐξάδελφός τοὺ, 
Καὶ οὐδὲν τὸ ἐξεδούλωσε νὰ χάστι τὸ χεφάλι ὅ, 

ἀφότου γὰρ ἐπλήρωσεν ὁ πέγεμος ἐκεῖνες, 


avis χαὶ φρόνιμος, ὁποῦ τον, 


presi à detti signori, e saputo di loro essere e come erano 
trà loro Curradino e il duea d'Osterich, si li mené prigioni 
a lo re Carlo; per li quali prigioni lo re Carlo don al 
deito delli Infragnipani tena € signoraggio alla Pilosa, tra 
Napoli e Benevento. » Charles forma une commission qui 
condamna ses prisonniers à mort, comme traitres à la cou- 
ronne et ennemis de l'Église. Ils furent exécutés sur le mar- 
ché de Naples, le 29 octobre 1268. 

(1) Les sentiments de Charles d'Anjou étaient bien 
différents, puisque, après avoir fait condamner et exécuter 
Conradin, il le fit enterrer comme excommunié. Plusieurs 
historiens dignes de foi assurent que Charles avait cou- 
sulté Clément IV sur sa conduite à l'égard de Conradin, 
et que ce pape lui ayant répondu par ce peu de mots : Fita 
Corradini mors Carol, mors Corradini vita Carol, il 
n'hésita pas à le faire exécuter. L'Art de véribier les dates 
dément ce fait, assez bien démontré tontefois par Gian- 
noue, liv. IX, ch. 2. L'arrêt fut prononcé par Robert de 
Bari, un des juges, qui fut îné au moment même par Ro- 
Lert de Béthune, comte de Flandre. Cet événement est ra- 
conté par Giovanni Villani avec une simplicité qui expli- 
que tout le siecle. à 

«ΑἹ giudice che coudmnà Curradino, Roberto, ὥριο 
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transférer dans les différentes places fortes les 
ennemis pris vivants. Quant au butin fait par 
les siens, 1l ordonna que chacun gardàt ce qu'il 
avait pris, et retint pour lui-même la tente de 
Conradin soutenue par dix colonnes, ses armes 
brillantes, ses habits et son argent. D'après 
l'ordre du roi, le prince Guillaume reçut la 
tente du duc de Carinthie δ, ses armes et son 
argent, comme un présent et un droit sur sa 
part des dépouilles. 

Le butin fait après la victoire ainsi distribué, 
et les troupes récompensées, le roi licencia 
l'armée, et chacun se retira dans ses foyers. ἢ 
retint toutefois auprès de lui le.prince Guillau- 


Τοὺς ζωντανοὺς, τοὺς ἔπιασαν, ὥρισι δὲ ὁ ῥήγας, 
ὅλους ἐδιαμοΐρασεν, ἔστειλεν εἰς τὰ κάστρα. 

Τὸ κέρδος, ὁποῦ ἐκέρδισαν, ὥρισεν εἰς ἐκεῖνο, 

ὦ καθεὶς τὸ ἐκέρδισε, νὰ Ever ἐδικό 
Τὰν τέντα δὲ τοῦ Κονραδῇ, ἐποῦ εἶχε δίκα στύλους, 
Καὶ τὰ λαμπρά τοῦ ἄρματα, τὰ δεῦχα καὶ λογάρι 
ἐκράτεσι διὰ λέγου του ὁ ξήγας νὰ τὰ ἔχτ. 


cu. 


Ναὶ τὴν κατοῦνα τοῦ δευχὸς ἐκείνου vri Ν αρετάνου Ὁ 
Νὰ εἶχεν εἰς τὴν τένταν τοῦ ἄξματα καὶ λογάρι, 
ὥρισε καὶ ἐδώκασι τὸν πρίγγιπα Γουλιάμον 

Δι εὐεργεσίαν λόγευ του μερίδι τοῦ πολέμου. 

Καὶ ἀφότου εὐες γέτησε τοὺς στρατιώτας ὅλους, 
Καὶ ἐμέρισε τὸ νίκος τοῦ, τὸ κεῦρσο, τὸ ἐπῆρεν, 
ὥρισεν ἀπιλόγιασαν ὅλα τον τὰ φουσάτα, 

Ναὶ ἐδείζη ὁ καθεῖς ἐκεῖσε, ὅθεν #08. + 


del conte di Fiandra, genero del re Carlo, come ebbe 
letta la condannagione di Curradino, li diede d'uno stocco, 
dicendu che à lui mou era livito di seutentiare ἃ morte si 
grande e gentile sisuure; del quale culpo il grudice, pre 
sente αἰ re, cadle morto; e non ne fu parole, perd che 
Roberto era grande appo il re; ὁ parve al re e ἃ tutti ba= 
roui, che elli hnvesse faito come vatente signore, » (G.Vil- 
laui, 1. VII, ες. 20.) 

(2) Au heu d'exposer les seutiments de Charles d'An- 
jou, le chroniqueur rend ici l'impression que dut produire 
sa mort sur l'esprit du peuple; tous les chroniqueurs du 
temps nous disent en elfet que le trépas d'un si jeune 
homme fit verser partout des larmes abondantes, On l'ai- 
mait de toute la haine qu'on portait à Charles d'Anjou, 
dont l'insolence et la cruauté appelèrent quelques années 
plus tard sur la tête des Français la terrible représaille 
des Vépres siciheanes, dont on lira une relation à la suite 
de ce volume, d'apres un chroniqueur sicilien couteur- 


poruin. 

(S}il est évident que le chroniqueur veut parler se: du 
jeune Frédérie, due de Zeringhen, am et parent de Con- 
radin, et qui fut décapité en même temps que lui, 1 pré 
tendait, du droit desa mère, à l'Autriche et à la Carinthie, 
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ne, et le ramena avec lui à Naples pour qu'il 
vit la reine et sa propre fille Isabelle, marite 
au fils du roi Charles. Dès leur arrivée à Na- 
ples, le roi loua beaucoup le prince, et releva 
son mérite devant la reine, et lui avoua que 
c'était par sa prudence et ses savantes disposi- 
tions militaires qu'il était parvenu à remporter 
la victoire et à t'iompher de ses ennemis les 
Allemands. La reine, en femme noble, remer- 
cia beaucoup Le prince, lai fit rendre toute sorte 
d'honneurs, et le combla de présents. Le roi, 
de son eôté, eut pour lui de si grands égards 
que tout le monde admira la noblesse de ses 
procédés. Il le retint près de lui, et il se fit 
de grandes réjouissances. 

Le prince resta environ vingt-trois jours au- 
près d'eux. Le roi désirait beaucoup le retenir 
plus longtemps, pour passer le temps agréa- 
blement avec lui; mais le prince reçut alors des 
nouvelles fächeuses de la Morée, et apprit que 
ses ennemis les Grecs avaient rompu la trève 
et recommencé la guerre. À cette nouvelle, il 
vint trouver le roi et lui demanda son congé, 
afin de retourner en Morée et prévenir les dan- 
gers qui menaçaient son pays. Le roi vit ce dé- 
part avec peine; mais réfléchissant que c'était 


Τὸν πρίγγπα ἐκράτησεν, ἐπῆρέ τὸν μετ᾽ αὖτον 
Διὰ νὰ ἰδῇ τὴν ῥήγαιναν ὁ πρίγγιπας Γουλιάμος, 
ὁμοίως τὴν θυγατέρα τοῦ ἐκείνην τὴν Ζαμπέαν, 
Ποῦ εἶχε τοῦ ῥτγὸς ὁ υἱὸς ἐμζυγον γυναῖκα, 
Καὶ ἀφότου ἀποσώσασιν ὁ πρίγγιπας καὶ ρήγας 
Ἐχεῖσε εἰς τὴν ἀνάπολιν ἀμφώτεροι οἱ δύο, 
ὁ ξήγας ἦρξα νὰ λαλῇ τῆς ῥήγαινας νὰ λέγει 
Νὰ ἐπαινῇ τὸν πρίγγιπα, πολλὰ νὰ τὸν ἀξιόνῃ, 
Τὸ πῶς ἀπαὶ τὴν γνῶσίν τοῦ καὶ τὴν διόρδωσίν ru 
Ἐκέρδισε τὸν πόλεμον, ἐπῆρε καὶ τὸ νίκος 
ἀπὸ τοὺς ἀντιδίκους τοῦ αὐτοὺς τοὺς ἀλαμάνους, 
À ῥήγαινα ὡς εὐγενικὴ τὸν πρίγγιπα εὐχαρίστα, 
Τιωὴν μεγάλην τὸν ἔπτκε, δωρήματα τοῦ ἐδῶχεν. 
ὁ ἑήγας πάλιν τὸν ἔκαμε τόσην τικὴν μεγάλην, 
Τοῦ πρίγγιπος φιλανδρωπιὰν εἰ πάντες ἐϑδαυμάζαν, . 
Ἐκχράτησέ τὸν μετ' αὐτὸν μετὰ χαραῖς μεγάλα, 
Ἡμέραις ἔπηκεν ἐκεῖ εἴκοσι τρεῖς καὶ πλέον, 
Καὶ εἶχεν ὄρεξιν χαλὴν νὰ τὸν κρατῇ μετ᾽ αὖτεν 
Νὰ χαίρωνται οἱ δύο ἐμεῦ πολὺν καιρὸν ἀκόμα. 
Εἰς τοῦτο ἦλθαν ἐκ τὸν Μωρεὰ τοῦ πρίγγιτος μανδάτα, 
τὸ πῶς οἱ ἀντίδικοι τοῦ ἐκεῖνοι οἱ Ῥωμαῖοι, 
ἀπίσωσεν ἡ τρέϑα τοὺς, καὶ ἄρχισαν τὴν μάχην. 
ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ πρίγγιπας, ἀπῆλθεν εἰς τὸν ῥήγαν, 
ἀπολογιᾶν ἐζήτεσε νὰ πάγῃ τοῦ Μωρέως, 
Μὴ κινδυνεύσῃ ὁ τόπος τοῦ, καὶ rain καὶ ζημίαν" 


ὦ ῥήγας ἐλυπήθηκε, πολλὰ βαρὺ τοῦ ἐφάνη, 
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véritablement par l'effet des sages dispositions 
prises par le prince de Morée qu’il avait rem- 

porté la victoire sur Conradin et conservé sa 

souveraineté sur le royaume de Pouille, et con-* 
sidérant que le prince avait dû faire de grandes 

dépenses pour toutes les troupes qu'il avait 

amenées à son secours de la Mgrée, il lui of- 

frit en retour de l'argent, de l'or et denombreux 

dons. Il lui fit présent de vingt de ses meilleurs 

coursiers, et y ajouta des armes et des hom- 

mes, tels que, cinquante cavaliers d'élite etdeux 

cents arbalétriers. Tousces soldats, aussi bien 

fantassins que cavaliers, furent salariés pour 

six mois par le roi, qui les mit aux ordres du 

prince de Morée, pour le secourir dans sa guerre 

contre les Grecs. 

Quand tout ce que le prince avait obtenu du 
roi de Naples eut été préparé, troupes, armes, 
chevaux, tentes et argent, il demanda congé 
et fit ses adieux au roi. Il se rendit de Naples 
à Brindes, où, d'après les ordres du roi, il ἢ 
trouva des bâtiments tout préparés. Il s'embar- 
qua aussitôt avec tout son monde, et arriva à 
Glarentza dans la Morée. 

Les habitants de la Morée n’eurent pas plus 
tôt appris que le prince venait d'arriver sain 


ὡς ἤξευρεν, ἐγνώριζε, καὶ ἦτον ἡ ἀλήθεια, 

ὥστε ἐκ τὴν διόρθωσιν τοῦ πρίγγιπος Μωρέως 

ἐχέρδισε τὸν πόλεμον τοῦ Κυνράδη ἐκείνου, 

Καὶ ἔμεινέ τοῦ ἡ αὐθεντιὰ, τῆς Πούλιας ῥηγάτον" 

ἐλόγιασε τὸν πρίγγιπα, ὅτι εἶχεν ἐξωδεύσῃ 

Es τὸν λαὸν, τὸν ἥφερεν ἑτότε ἐκ τὸν Μωρέα 

Εἷς συμμαχιὰν καὶ δεύλευσιν βοήθειαν πρὸς ἐκεῖνον, 

ὥρισε καὶ ἐδῶκαν rev ἀπ' ἔσω ἐκ τὸ λογάριν 

Χρυσάφι, χρήματα πολλὰ εἰς πλῆθος τὸν dans, 

Φάρια τὸν ἔδωχεν ἑκατὸν ἐκ τὰ καλήτερα του. 

Ῥαῦτα πάλιν ἐδῶκέ τοῦ εἷς ἅρματα καὶ ἀνθρώπους, 

Πενῆντα ἄνθρωποι εἰς φάριχ ὅλοι ἐκλεκτοὶ σρατιῶταις, 

Καὶ τζαγρατόρους διαχοσιοὺς, καὶ ἦσαν πληρωμένει 

Διὰ ἕξι μῆνας ὅλοι τοὺς πεζοὶ χαὶ καθαλάροι, 

Νὰ τοὺς ἐπάρῃ εἰς τὸν Μωρεὰν νὰ στέκουν μετ᾽ ἐχεῖνιν, 

Νὰ τὸν βουβοῦν, νὰ μάχωνται ἐχείνους τοὺς Ῥωμαίους, 

ὅλα τὰ πράγματα αὐτὰ τοῦ ἔδωχεν ὁ ῥήγας 

Φιυσάτα, ἅρματα, φάρια, ταῖς τένταις καὶ λογάριν" 

ἀπολογιὰν ἐζήτησε καὶ ἀποχαιρέτεσέ τον, 

ÉEiün ἐκ τὴν ἀνάπολιν, ἦλθαν εἰς τὸ Βροντῆσι, 

Καὶ τῦραν τὰ πλοῖα ἕτοιμα, ὡς τὸ ὥρισεν ὁ ῥήγας, 

ἀπ᾽ ἔσω εἰς αὐτὰ ἐσέδηχαν μὲ τὸν λαὸν, τὸν εἶχεν, 

Εἰς τὴν Γλαρέντζαν ἔσωσαν ᾿ς τὸν τύπον τοῦ Μωρέως. 
ἧς τὸ ἤκουσαν ci ἅπαντες ἐχεῖνοι ci Μωραΐταις 

Τῶς ἔσωσεν ὁ πρίγγιπας, ἦλθαν εἰς τὴν Γλαρέντζαν 

ὑεῖς σωστεὶ, οὐχ ἔλειπαν μόνον καὶ τρεῖς ἀπ᾽ αὕτους, 
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et sauf avec tous les siens, à l'exception de trois 
hommes qu'il avait perdus, et qu'il était com- | 
blé de profits et de richesses gagnées dans la ! 
guerre contre Conradin, que tous, grands et 
petits, rendirent grâce au Seigneur. Les indi- 
gènes même de la Morée s'en réjouirent. Le 
prince s’informa alors du vrai motif de la rup- 
ture de la trève. Les hommes les mieux in- 
struits lui annoncèrent que c’étaient les Grecs 
qui avaient commencé la guerre, sur le bruit 
faussement répandu, et eru vrai par quelques- 
uns, qu'il avait été tué dans la guerre entre 
Conradin et le roi de Naples. Le prince s’écria : 
“Jamais les prétextes ne manqueront à ces 
misérables Grecs. Leur inclination à rompre 
leurs serments leur suggérera toujours les 
moyens de se satisfaire. » Il s’adressa ensuite 
au seigneur de Caritena, et lui dit : « Prenez 
avec vous, mon cher neveu, les Francs que 
nous avons amenés de la Pouille, et que le roi 
a envoyés à notre secours, et allez avec eux 
dans le canton de Scorta pour garder notre 
pays et ravager celui de l'ennemi.» 

Messire Geoffroy, seigneur de Caritena, re- 
cut cet ordre avec plaisir, espérant, à l’aide de 
ses troupes, pouvoir protéger eflicacement le 
pays des Francs, et ravager celui des Grecs. 


Mi κέρδος, πλοῦτον φοβερὸν, τὸν ἐκέρδισαν ἐκεῖσε, 

Σ τὸν πόλεμον τὸν ἐκέρδισαν ἀπὸ τὸν Κουραδῖνον, 

Τὸν “Κύριον ἐδόξασαν μιχρεί τε καὶ μεγάλοι, 

ὡσαύτως ἔπεσαν γαρᾶν ci τοπικοὶ Μωρέως. 

ὁ πρίγγιπας ἐρώτησε νὰ μάϑῃ τὴν ἀλήθειαν, 

Τὸ πῶς ἐγίνη ἡ ἀφορμὴ, καὶ ἐσκανδαλίσθη ἡ τρέξα" 

Καὶ ἐκεῖνοι, ὁποῦ ἤξευραν, ἐπληροφίρυσαν τον, 

Τὸ πῶς τὴν μάχην ἄρχισαν ἐκεῖνοι ci Ῥωμαῖοι, 

διότι εἴπασι τινὲς, χαὶ ὥλπιζαν 'ς ἀλήθειαν, 

ὅτι ἑσκοτώϑη ὁ πρίγγιπας ᾿ς τὸν πόλεμον ἐχεῖνον, 

ὅπου ἐπολεμήσασιν ὁ πρίγγιπας καὶ ὁ ῥήγας. 

Εἰς τοῦτο ἀπεχρίθηκε ὁ πρίγγιπας, καὶ εἶπε" 

“ Ποτὲ ἀφορμαῖς οὗ λείπουσι τῶν ταπεινῶν Ῥωμαίων, 

“ἧς ἔχουσι τὴν φιορκιὰν, ἔχουσι χαὶ τοὺς τρύπους. » 

Εὐθὺς λαλεῖ ὁ πρίγγιπας τὸν αὐθέντη, Καρηταίνου, 

Καὶ λέγει τοῦ" «Καλὲ ἄνεψε, ἔπαρον μετ᾽ ἐσένα. 

» Τοὺς Φράγγους, τιὺς ἠφέραμεν ἡμεῖς ἀπὸ τὴν Πεύλιαν, 

- ὑπῶ μὲ εὐεργέτησεν εἰᾶν μας ὁ ῥήγατ' 

«ἃς ἔνν ἐκεῖ εἰς τὰ Σκόρτα μὲ ἐσένα εἰς τὴν μάχην, 

«Εἷς φύλαξιν τοῦ τόπου μας, καὶ εἰς βλάξην τῶν ἐχθρῶν μας.» | 

ἧς τὸ ἥκουσε μισὲρ Τζεφραὶς, αὐθέντης Καρηταίνου, | 

ἱ 
Ι 


= 


Μεγάλως τὸ ἀπεδέχθυχε, λίαν καλὸν τοῦ ἐφάνη, 


(1) Arachova-la-Grande est située dans le voisinnge ἀμ ἢ 
mout Malevo ou Zarex en Traconic, à l'ouest de cette ὦ 
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Dès son arrivée, il établit ses troupes dans le 
canton de Scorta, les distribua en différents 
corps, et fixé leurs cantonnements. Il les placa 
particulièrement dans la bourgade d'Arachova- 
la-Grande*, située sur l'extrême frontière des 
défilés de Scorta, et du côté du’ pays occupé 
par les Grecs?. 

Mais un malheur funeste se fit sentir alors. 
A peine un mois s'était-il écoulé qu’il se mani- 
festa dans l’armée une grave maladie provenant 
des eaux froides du pays. Cette maladie était 
la dyssenterie qui gagna tous les Français 
cantonnés dans la bourgade d’Arachova, et qui 
en fit périr un grand nombre. Le seigneur de 
Caritena ne prit pas un instant de repos. Il 
était constamment à la tête de ceux qui se 
portaient bien et étaient en état de porter les 
armes et de monter à cheval, et il allait atta- 
quer les Grecs qui souvent l'attaquaient à leur 
tour. 

Mais la fortune vint bientôt porter un coup 
funeste aux Francais de la Morée. Le seigneur 
de Caritena, ce célèbre guerrier, 4omba ma- 
lade d'un délire grave ; et la nécessité de la 
nature triompha de lui et l'emporta au tom- 
beau. Cette mort fut un véritable malheur pour 
tous les habitants de la Morce et causa la plus 


Λογίζοντας ἐλπίζεντας μὲ τὸν λαὸν ἐχεῖνεν 

Νὰ ζεμιώσῃ τοὺς ῥωμιοὺς, καὶ τόπον τοῦ φυλάξῃ, 

ἐπῆραν τοὺς καὶ ἥλθασιν εἰς τῶν Σκύρτων τὰ μέρη. 

ἐκεῖ τοὺς ἐδιώρϑωσε νὰ κατοικοῦν νὰ στέκουν 

Εἰς τὸ χωριὸν, τὸ ἔλεγαν ἀφάχεθαν μεγάλην ", 

ὑπεῦνι ἄκρη τῶν Σκόρτων ἐκεῖ πρὸς τοὺς Ρωμαίους ", 
Εἰς τοῦτο ἐσυνέφηκαν ἐξ ἁμαρτιᾶς μεγάλης, 

Καὶ οὐκ ἐπέρασαν πολλοὶ 5 ἄλλο δὲ πλεὸν ἐφζνη 

Êx τὰ χρύα νερὰ, τὰ εἶχεν αὐτὸς ὁ τόπος" 

Τὸ κοιλιαχὸν τεὺς ἐκύλλυσε, χ᾽ ἀπύθαναν εἰ Φράγγοι 

ἐχεῖνοι, ἑπεῦ ἦσαν εἰς χωρῶν ἀραχόθου, 

ὁ αὐθέντης τῆς Καρήταινας ἀνάπαυσιν οὑκ εἶχεν, 

Εἰς ὅσευς ἦσαν ὑγιεῖς, ἑποῦ ἔμειναν ἀπ᾽ αὕτευς, 

Τοῦ νὰ βαστοῦσιν ἄρματα καὶ νὰ καδαλικεύουν, 

Μὲ αὐτὸν ἀεὶ τοὺς ἔσυρνε, χαὶ ἐπηίγαινεν εἰς μάχην, 

Καὶ ἐπολέμγσαν τεὺς Ρωμεὺς, καὶ ἐχεῖνον οἴ Ῥωμαῖοι. 
Ἐνταῦθα ἐσυνέξζεκεν ἀπαὶ τὸ 


ῥοιίζικόν τοὺς 

τε τοῦ Μωρέως" 
ὁ αὐθέντης τῆς Καρήταινας ὁ ἐξαχουστὸς ἐκεῖνες 
Ἐπεσεν εἰς ἀσθένειαν καὶ ζάλην βαρυτάτην, 

Καὶ ἑνίκεσε τὸ φιλιχὸν, ὁποῦ ἔχουν ci ἀνθρώποι. 
Ἐπήρέ τον ὁ θάνατος" ἰδὲ ζεμιὰν μεγάλην, 


Εἰς δυστυχιὰν τῶν Φραγγῶν 


montagne et au sud d'Hagios-Petros. (Voyez ma carte.) 
(3) Sur le revers des montagnes de la Lacuuie, 
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vive affliction aux Francais. Le prince regretta 
profondément son neveu. Tous les hommes 
grands et petits le pleurèreit. Même les 
oiseaux s'atiristèrent sur son sort. Ce fut là 
une grande perte pour la Morée. Comme il ne 
laissait malheureusement aucun héritier qui 
pôt lui succéder dans la possession de ses 
places fortes et de sa seigneurie de Mo- 
rée, son héritage fut divisé en deux parties; 
l'une revint au prince, en sa qualité de sei- 
gneur suzerain ; l'autre fut accordée en douaire* 
à sa veuve. 

Cette dame? était sœur de messire Guillaume, 
duc d’Athènes?, qui portait le titre de Mégas- 
Kyr, titre transmis depuis les Hellènes. Après le 
nombre voulu de mois et de jours, le Megas ΚΓ 
envoya desmessagers prudents dans le royaume 
de Pouille, auprès du comte de Brieane, ap- 


πεῦ ἦλθε τότε εἰς τὸν ΜΙωρεὰ, καὶ λύπτεν εἰς 

ἐδλίθετον ὁ πρίγγιπας πολλὰ τὸν ἀνεψιόν τε 

Οἱ πάντες γὰρ ἐκλαύσασι μυκροί τε καὶ μεγάλοι, 

Ta ὄρνεα τὰ ἄλλα καὶ αὐτῖνα ἔκλαυσαν τον, 

δὲ ζεμιᾶν, ποῦ ἔγεινεν ἐτότε εἰς τὸν Μωρέα, 

ὡς ἦτον δὲ ἀπὸ ἀμιαρτιᾶς, καὶ οὐχ εἶχε κληρονόμον, 

Νὰ ἀφήσῃ τέκνον ἀπ᾽ αὐτὸν νὰ τὸν χληρονομήσῃ,, 

Τὰ κάστρα καὶ τὴν αὐθεντιὰν, ἑποῦ εἶχε 'ς τὸν Μωρέα, 

Τὸν τύπον τοῦ ἐμείρασαν, ς , 

Τὸ & ἐπῆρεν ὁ ὁ πρέγμπας διὰ τὴν αὐθεντίαν, 

To ἄλλο ἡ γυναῖκά τοῦ διὰ τουάριν ", ὁποῦ εἶχεν. 
Ἐκείνη δὲ ἀρχίντισσα " ἀδελφὴ εὑρισκέτον 

τοῦ paris Γουλιάμου 5 ἐκεινοῦ τῶν ἀθηνῶν τοῦ δούχα, 

Μέγαν HD τὸν ἔλεγαν, δ ὄνομα τῶν ξλλήνων. 

ἀφοῦ ἐπέρασε χαιρὺς μῆνές τε χαὶ ἡμέραις 

ὁ μέγας κύρης ἔστειλεν εἰς τὸ ῥυγάτον Πεύλιας 


τοὺς Φράγγους. 


(1) Le chroniqueur grécise le mot français douaire. D'a- 
pres les Urance, la veuve avait en douaire la moitié da 
fief, lurs même qu'elle n’eût été qu'une seule nuit dans le 
lit de son mari. 

XXXV. Segondo le uxanze de lo imperio de Roma- 
gnia, la femna legia et de plan homazio, da puô la morte 
del marido, ha per lo so duario © per la κοῦ dota, la mita 
del [τος over de li fei, del castello o castelli, et de la ju- 
risdicion del marido, li qual lo maride possideva quando 
li fé lo matrimonio, et zasesse insembre in uno lecto 
wa fiada solamente. 

(2) Appelée Hélène ou Isabelle, 

(5) Guillayme de la Roche, due d'Athènes, neveu d'O- 
thon de la Roche auquel il succéda vers 1225, et père de 
Guillaume If, dont il sera question plus loin. Guy 1er, 
frère d'Hélène ou d'Isabelle, avait été appelé de la terrede 
Ray,eu Franche-Comté, par son oncle le mégas-kyr Oùl 
dela Roche, pour succéder à sa seigneurie, Vny, les géué 
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pelé sire Hugues, et qui était comte de Lecce#, 
Il fut convenu qu'il épouserait la sœur du Mé- 
gas-Kyr, la dame de Cariteua. Cet arrange- 
ment conclu, le comte de Brienne passa dans 
la Morée, et arriva dans la ville d'Andravida. 
Le Mégas-Kyr s’y rendit aussi de Thèbes. 
Ils s'entendirent entre eux sur ce.qu'il y avait 
à faire, et envoyèrent chercher la dame de 
Caritena, que le comte de Brienne épousa. 
Après avoir pris possession des forts et des villes 
qui appartenaient à cette dame dans la Morée, 
il l'emmena avec lui dans la Pouille. 

1l ne s'écoula pas un long espace de temps 
avant que, par la volonté du Seigneur, la dame 


| devint enceinte du comte Hugues son mari, et 


mit au monde un bel enfant, auquel on donna 
le nom de Gautier5. Avec le temps, cet enfant 
deviat un homme illustre à la guerre et scren- 


Μανδατοφύφους φρόνιμους 'ς τὸν κόντον δὲ Πριέρτν, 
Τὸν σὲ; Ῥούγγον τὸ ὄνομα, κόντος ἦτον τοῦ Λέτζη ὁ, 
Συμοίξασιν ἐπήκασι νὰ πάρῃ τὴν ἀδελφὴν τοῦ 
ὁμέεζυγον γυναῖκά τοῦ κυρὰν τῆς Καὶ αρηταίνου, 
ἀφῶν ἐσυμθιθάσθησαν, ἀπέρασεν ὁ κέντες, 
Bey ἐκεῖ εἰς τὸν Μωρεὰν εἰς χώραν ἀνδοχξίϑαν- 
ὃ μέγας κύρης ὅμοιον ἦλθεν ἀπαὶ τὴν Θήθαν, 
Καὶ ὅταν γὰρ ἐνώθησαν εἰς χάστελλον ἀλλήλως, 
ἀπέστειλαν καὶ ἦλθεν ἐκεῖ κυρὰ τῆς Καρεταίνου, 
Καὶ ἐκεῖ τὴν εὐλογήθεχεν [ ivre de Πριέρτς, 
ἀφότου. τὰρ ἐκέρδισε τὰ χάστρε, καὶ ταῖς χώραις, 
ὁποῦ εἰ εἶχε τῆς ἀξχοντιᾶς ἐκεῖ εἰς τὸν Μωρέα, 
Ἐπῆρέ τὴν, ὑπέρασεν, dun εἰς τὴν Πούλιαν, . 
Καὶ οὐκ ἐπέρασε καιρὸς, ὡς ἤθελεν ὁ κύριος, 
ἐἐσύλλαθιν ἡ ἀρχύντισσα ἀπὸ τὸν κόντον Οὔγγον, 
ἔπεκεν υἱὸν ἐξαίρετον Γαλτιίρην "δ; τὸν ἐλέγαν, 


des principales familles franques jointes à cette chronique, 

(4) Hugues, comte de Brieune et de Lecce, était fils 
de Gautier IV, comte de Rrienne et de Lecce, mort en 
1244, et de Marie de Cypre, fille du roi Hugues de 
Lusignon, Il fut le grand-père de Gautier VI, couné- 
table de France, mort en 1386 à la bataille de Poitiers, 
Hugues, comte de Brienne, avait accompagné Char- 
les d'Anjou dans la conquête de Naples, et celui-ci 
lui avait donné, l'an 1269, les seigneuries de Lecce, de 
Saint-Donat, de Tripuzzo et de Terenzano, dans la terre 
d'Otrante, à titre de comté, Au reste ces mêmes terres 
avaient été déjà données, avec la principauté de Tarente, 
par Innocent SIT, à son aïeul Gautier, lors de sun mariage 
avec Albérie, fille de Tanerède, rai dle Sicile, 

(5) Gautier V, qui depuisdevint dur d'Athènes et père 
du connétable de France Gautier VE, On verra ses hauts 
faits, dont notre chroniqueur était contemporain, dans [Ω 


© chronique de Muntaner qui suit celle ci. 
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dit fameux par ses faits d'armes dans tous les 
royaumes de l'Occident. Et lorsque, dans la 
suite des temps, messire Guy de la Roche, 
duc d’Athènes, vint à mourir, la souverai- 
neté de ce pays tomba en partage à Gautier !, 
fils du comte Hugues, qui était cousin de ce 
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messire Guy et qui vint prendre possession | 


du Méga-Kyrat?, et s'installer dans le pays : 


en qualité d’héritier et de nouveau duc d’A- 
thènes. 

A cette époque les Catalans5, qui avaient 
pris le nom de la Grande Compagnie ὅς venaient 
d'arriver dans le pays d'Armiros5. C’est là que 
les avait conduits messire Guy, duc d'Athènes, 
qui était convenu avec eux d'attaquer la Mo- 
τόρ. Il espérait avec leur secours la soumettre 
et s'emparer de la souveraineté en faisant va- 
loir les droits de son épouse Mathilde * qui 
en était l'héritière. Il pretendait que le prince 


+ Étiôn εἰς τὰ dauara πρόδυμος ᾿ς τὴν στρατείαν, 
ἐξακουστὸς καὶ θαυμαστὸς ’ς τῆς δύσης τὰ ῥηγάτα᾽ 
ἀφῶν ἐπέρασε καιρὺς, διέθησαν καὶ χρόνοι, 
ἀπύϑανεν ὁ μισὲρ Γῆς τὸ ἐπίκλην vel Λαρότζε, 
οὗτος ποῦ τὸν ἐλίγασι τῶν ἀϑηνῶν ὁ δεύχας, 
ἐξέπεσεν ὁ τόπες τοῦ, ἡ αὐθεντία, τὴν εἶχε, 

Kévreu τοῦ Οὔγγου τὸν υἱὸν ἐκεῖνον τὸν Dario! 
ὥστις ἦτον ἐξάδελφος τοῦ μισὲρ Γῆ ἐχείνευ, 

Καὶ ἦλθεν, ἐπαράλαξε τὸ μεγάλο χυράτον ἢ. 

ἐγίνπ διῶκας Αϑενῶν αὐδέντες χλυφονύμες, 

à: χώραν, ὅτι ἤλθασιν ἐτότε ci Κατελάνοι ἢ, 

ὁποῦ τοὺς ὠνιμαζασι μεγάλην συντρεφίαν ἢ, 

ἐκεῖσε εἰς τὸν Αλμηρὸν δ, ὁποῦ τοῦς εἶχε φέρει 

ὁ δεοῦκας δὲ τῶν ἀὐπνῶν ὁ μισὲρ Γῆς ἐκεῖνος 

Εἰς à λογισμὸν καὶ συμφωνιὰν νὰ ἔλδτ, ᾿ς τὸν Νωρία, 
Τὸν τόπον νὰ χερδίσωσι, νὰ πὰ; Ξ 
ὡς διὰ τὴν Le του, ἑποῦ ἦτ 
Ἐκεΐνην, τὴν ὡνύμαζαν καὶ ἔ» γᾶν y Mas 


(1) Du droit de sa mère Isabelle de la Roche. 

(3) En 1508. 

(5) Le marquis d'Aytone, qui a écrit d'apres Muutaner 
l'histoire de cette expédition des Catalaus, dit qu'ils af- 
fectérent de se dire Français au lieu de Catalans, parce 
que c'était un nom moins adieux. 

(4) Voyez dans ce volume le récit de Ramon de Mun- 
tauer, un des chefs de la Grande Compagnie, qui ἃ écrit 
la chronique de cette expédition en langue catalane. 

(5) Armyro était un port apparteuant au duc d'Athè- 
nes. Rawon Muntaner fixe l'époque de ce débarquement. 
ΚΑΤᾺ es vgritat, dit-il, quenos haviem estat al cap de Galipul 
€ en aquella contrada τὴν anys despuix que’! Cesar (Roger) 
[Ὁ mort, » (Voy. ch. 235.) 

(8) Guy de la Roche, due d'Athènes, avait épous 
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son parent? retenait injustement la principauté 
d'Achaïe qu'il réclamait comme son héritage. 
Lorsqu'àa son arrivée le due Gautier trouva 
dans le pays cette Grande Compagnie, à la- 
quelle s'étaient réunis plus de mille Tures, il 
convint avec eux de porter la guerre en Ro- 
manie, afin de s'emparer de la Vlachie. Mais 
lorsqu'ils se furent emparés de la place de Do- 
mocos#, une grande dissension et des symptd- 
mes de jalousie se manifestèrent entre les Cata- 
lans et le duc. Les Catalans conçurent une vive 
haine contre le duc d'Athènes, et celui -ei, 
excité à la fois et par cette fierté naturelle aux 
Français et par les mauvais conseils qu’on lui 
donna, s'engagea dans une bataille où il fut dé- 
fait, et eut la tête tranchée®. Le Méga-Kyrat, 
son pays, fut alors occupé par la Compagnie 
catalane qui y règne encore aujourd’huit0, Ce 
combat eut lieu le lundi {! 15 mars de l'an 6817 


ὁ πρίγγιπας ὁ πάραντες 7 βαστᾷ τὸ γονιαῦν τοῦ 

Τὸ πριγγχυπάτον ἀχαΐας μὲ τρύπον ἀδικίας, 

Αοιπὸν ὡς τῴρηκεν ἐκεῖ ὁ δυῦχας Γαλτιέρης, 

ὅτι ἐκεῖσε ἤλθασιν ἐκείνε ἡ συντροφία 

Kai εἴχασι καὶ μετ᾽ αὐτοὺς Τεύρκους χρίους καὶ πλέον, 

ἐσουμθιθάσϑεσαν μ' αὐτοὺς μὲ συμιφωνιαῖς μεγάλαις 

Νὰ μάχωνται τὴν Ρωμανιᾶν, καὶ τὴν Βλαχια, νὰ πάρουν. 

Καὶ ὅσον ἐκερδίσασι τοῦ Δομιοχεῦ ᾽ τὸ κάστρον, 

ἐσίθησαν εἰς σκάνδαλα nai εἰς μεγάλην μάχην. 

Οἱ Ν ατελάνει ἐσύμπεψαν καθ:λιχὰ εἰς τὸν δοῦχαν, 

Καὶ ἐκεῖνος ἀπὸ ἀλαζονιᾷς, ὡς τὸ ἔχτυσιν εἴ Φράγγοι, 

ἀπὸ βουλῆς τοῦ τῆς κακῇ, τὴν ἔδωκαν ci ἄλλει, 

Εϑάλθηχεν, ἐπολέμυσε, τὸν πόλεμον ἔχασεν, 

Ἐπ' ἀσῆη εἰς τὸν πόλεμον, τὴν χεφαλὴν τοῦ ἐκ 

ἐπῆραν καὶ τὸν τόπον τοῦ, τὸ μεγάλο κυράτον, 

αι σήμερον ἐκείνη ἡ συντριφία 19, 
Ὁ ἡμέραν γὰρ RUE " 


ν 3, 


Mathilde ou Mahaut de Hainaut, A à peine de six à 
huit ans, Mabout de Hainaut était fille d'lsabelie de 
Ville-Hardoin et de son second mari Florent de Hainaut, 


| Mahaut «pousa eu secondes noces Louis de Buurgoyue. 


= 


(7) ὁ πάραντος, mot grécisé du français parent, ou du 
latin parens, 

(8) Tous ces faits sont rapportés aussi par Ramon de 
Muntaner, le marquis d'Aytone, Nicéph. Grégoras dans 
son livre VIT, et Pachymère. 

(9) Selon l'usage des Tures, en combaltant ; ce fait eut 
lieu dans l'année 1309. 

(10) Elle conguit ensuite le duché de Néopatras, 

(41) ἡμέραν δευτέραν, locution suivie aussi par les 
Portugais, qui disent primeira feria , segunda féria, au 
lieu de nos noms de jour. 


179 


de la création du monde, la septième indiction. 
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J'arrête ici le récit de ce qui concerne le : 


comte de Brienne et le duc d'Athènes, et je 
vais reprendre le récit de ce qui est arrivé au 
prince Guillaume. 

Onse rappelle qu'après sa sortie des prisons 
de Constantinople, il était convenu avec l'em- 
pereur de lui remettre en otage la sœur du 
grand-connétable Jadre et la fille du seigneur 
de Passava, maréchal de la principauté 3, Pen- 
dant que ces dames étaient à Constantinople 
pour le prince, il arriva que le seigneur d’A- 


ἑξάκις χιλιάδων δὲ καὶ διακοσίων τε, 
Καὶ σὺν αὐτῷ χαὶ διχαεπτὰ, d'une δὲ ἐνδίχτου !, 
Εἰς τοῦτο παύω ἀπ' ἐδὼ περὶ τὸν κύντον ἐχεῖνον, 
Καὶ ἐκ τὸν δοῦκαν Abri νὰ λέγω καὶ νὰ γράφω, 
Καὶ θέλω νὰ ἀφγγυϑῶ agro ἑτέραν, 
Τί ἐσυνέξη εἰς καιρὸν τοῦ πρίγγιπος Γουλιάμου, 
ὅταν ἧτον εἰς φυλακὴν τῆς Κωνσταντινουπόλης» 
Καὶ ἐξέθη μὲ ταῖς συμφωνιαῖς, deb ἔπεχκεν ἐτότε, 
ἔϑωκι ya καὶ ὄψιδαις τοῦ βασιλεὼς ἐτότε, 
Τὸν Tél per γὰρ, τὴν ἀδελφὴν τοῦ μέγα χοντοσταῦλου, 
Kai τὴν θυγατέρα ἐκείνην τοῦ Μπασαθᾷ τοῦ αὐθέντου, 
ὁποῦ ἦτον πρωτοστράτορας ὅλου τοῦ πριγγιπάτου ". 
Δειπὸν ὡς ἦσαν ὄψιδες αἱ ἀρχόντισσαις ἐχεῖναις 


(4) Au lieu de suivre ici, comme il l'avait fait prévé- 
demment ( Voy. pages 1 et 5), l'ere de Théophile, évè- 
que d'Antioche, d'après laquelle la naissance de J.-C. 
tombe l'an 8616 de la création, nolre chroniqueur ἃ 
‘adopté cette fois l'ère mondaine de Constantinople, sui- 
vie encore aujourd'hui par l'église grecque et d'apres 
laquelle la naissance de J..C. tombe l'an 8508 de la 
création. Ainsi l'an 6847 répond à l'au de J.-C. 1309, 
caleul conforme à celui donné par L'4rtde vérifier les dates. 

(2) Jean de Neuilly, seigueur de Passava, était ranré- 
chal héréditaire de la principauté (voy. p. 48), et en 
cette qualité était un des douze grands feudataires qui 
avaient droit de haute justice sans appel et pouvaient bà- 
tir des forts dans leur seigneurie. Le texte des Assises dé 
fiuit clairement ces droits, et quels sont ceux auxquels ils 
sont réservés. 

XLII. A far vendelta de sangue non se convien, se 
non ἃ li eguali de miser lo principo, zo ἃ : a lo ducha de 
Atene, al siguor de Nixia, a li terzieri de Nigroponto, ἃ 
la siguor de la Bondenitza, al conte de Cephalonia, al si- 
gnor de Charoutayna (Caritena), à quello de Patras et de 
Matagrifon, a lo marescalco, infina che lo ἃ in lo exercilo 
sovra li soldadi, et ἃ Jo signor de Colovrata (Calavryta) che 
[ὁ de Tornay, etc. 

XCIV. Nesuno baron over feudatario, chi che se βία, 
Ρ"ὸ edificar castello in lo principato de Achaia senza li. 
ceutia del priucipo, salvo se lo sera Siguer o Lier de terra, 
o de XII Baroni, li quali ha dreto e zusto imperio, lo qual 
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cova, messire Gautierde Ronchères, mourut sans 
enfant qui pût hériter de ses domaines. Il 
ne laissa après lui qu'une petite nièce, fille de 
sa sœur et du maréchal messire Jean de Pas- 
sava. Cette fille s'appelait madame Marguerite. 
A l’époque de la mort du seigneur d’Acova, 
dont elle était héritière, elle était ἃ Constanti- 
nople, où le prince l'avait envoyée pour otage 
à sa place. Cette circonstance l'ayant empêchée 
de se présenter au prince dans le terme convenu 
pour en obtenir l’investitures de la seigneurie 
d’Acova son héritage, le prince retint cette sei- 


ἐκεῖ διὰ τὸν πρίγγιπα, ἐν Κωνσταντειουπόλιν, 

ἔτυχε καὶ ἀπέθανεν ὁ αὐθέντης τῆς ἀχίζον, 

Muoip Γαλτιέρην τὸν ἔλεγαν, τὸ ἐπίχλην Nr βεζιέρης, 
Καὶ οὑκ εἶχε κληρονόμον τοῦ ἀπὸ τὸν ἑαυτόν τοῦ 

Μόνον τοῦ πρωτιστράτορος τὴν θυγατέρα ἐκείνην, . 
Τοῦ μισὲρ Τζὰν δὲ Πασαθᾷ, ποῦ εἶχε τὴν ἀδελφήν του 
ὁμιζυγον γυναῖκά τοῦ, καὶ ἔπηκε δυγατέρα, 

Τὴν ὠνόύμαζαν καὶ ἔλεγαν μαντάμαν Μαργαρίταν, 
Διότι ἦτον ὄψιδα ἐτότε εἰς τὴν Πόλιν, 

Τὴν ἔδαλεν ὁ πρίγγιπας διὰ τὸν ἑαυτόν τοῦ, 

Καὶ οὐκ εὑρέθη, εἰς τὸν Μωρεὰ *; τὸ τέρμενον ἀπ᾽ ἔσω, 
Ted νὰ ὑπᾶ ᾿ς τὸν πρίγγιπα, καὶ νὰ τὴν ῥεθεστήσγ, " 
Τῆς ἀκοξας τὴν αὐθεντιὰν, ὅπου ἦτον κληρονόμος, 


puo edificar eastello e castelli in la propria terra, Ber de 
terra ἃ clamato quelli che ba jurisdition de sanigue € ves= 
covado in la terra sua. 

(5) Le texte des Urance del principato d'Achaïa est 
fort clair à ce sujet, et ce qu'il ÿ a de curieux, c'est que 
le fait sur lequel ce texte de loi s'appuie est précisément 
le fait mentionné ici par notre chronique, ce qui ajoute 
une grande valeur non-seulement à ce récit du chro- 
niqueur, mais à tout l'ensemble de sa narration, en prou- 
vant à la fois et ses lumières et son exactitude habituelle, 

XXXVI. Quando lo vaca alguno feo in lo qual al. 
guni die succieder, quello che ha raxon in lo dicto feo, si 
lo die domandar infra XL zorni, aliramente li perde lo 
fructo de quello anno. Et se ello non lo domandarà jn- 
fra anno et zorno, siando lui in lo principato, lo perde, 
exiandio se de alguno impazzamento lo fosse impuzzado 
legitimamente; et lo plu proximo del morto si losuecederà, 
se ello lo domandarà avanti che sia passado anno et zor- 
no de la morte del signor del feo; et se ello serà fuora del 
principado, ello ha de termene do auni et do zorni; et 
quando lo vignerà infra lo dicto termene et offerirà lo ho 
magio, la terra li die esser assignada, Tal termeni ezian- 
dio si die observar se la serà la parte feudal uno villano 
over poca terra feudal, Si come, ajoute le manuscrit de 
Veuise, advene nella madre de miser Nicolô, de qua indie- 
dro marescalcho del principado, la qual perde là barouia 
de Matagrifon quando la era in prexon de Paleologo Mi- 
chael, si come dixe alguni et si [ὃ provato, 
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gneurie; et quand plustardmadame Marguerite! 
revint de Constantinople où elle était restée, 
comme je l'ai dit, en qualité d’otage du prince 
Guillaume, et réclama la seigneurie d'Acova, le 
prince lui répondit : que puisqu'elle avait laissé 
écouler l’année et le jour fixés par les usages du 
pays, en cas de succession, sans se présenter 
à la cour pour la réclamer, elle avait perdu 
tous les droits qu'elle pouvait y avoir el qu'il 
n'avait rien à lui donner. Cette réponse surprit 
vivement la dame, qui s'attendait d’autant 
moins à une pareille mesure, que c'était à la 
place du prince qu’elle avait été mise en otage, 
et que c'était lui-même qui l’y avait envoyée, 
et qu'il devait bien savoir qu'il n’y avait au- 
cune faute de sa part; car si elle fùt restée 
tranquille en Morée, elle n’eût jamais manqué 
aux lois relatives à la succession aux fiefs. 
Après être restée comme otage pour lui en pri- 
son, elle ne devait donc pas s'attendre à rece- 
voir de lui une semblable réponse et de pareils 
prétextes. 

Lorsque madame Marguerite et ses conseil- 
lers se furent assurés que le prince refusait de 


Ἐχράτησεν ὁ πρίγγιπας τὴν αὐθεντιὰν δι᾽ αὗτον. 

Καὶ ὅταν ἦλδιν ἡ ἀρχύντισσα μανδάμα ! Μαργαρίτα, 

ἐκεῖθεν, ὁ ποῦτον ὄψιδα διὰ τὸν πρίγγιπα Γουλιάμον, 

Καὶ ἦλθεν ἐξεζήτησε τὴν αὐθεντιὰν ἀχόδου, 

ὁ πρίγγιπας τὴν ἔδωχεν ἀπόκρισιν τοιούτην, 

ὅτι ἀφῶν ἐπέρασεν ὁ χρόνος καὶ ἡ ἡμέρα, 

ὅπερ καὶ τῆς ἐξέπεσε τὸ γονικὸν ἐκεῖνον, 

Καὶ ὅτι εἰς τὴν χούρτην οὐδὲν ἦλθε νὰ τὸ ἐξιζητήσῃ, 

ὡς τὸ ἔχουσι τὰ τέρμινα τοῦ τύπου τὰ συνήθη, 

À εἶχε δίκαιον, ἔχασέ το, τίποτε οὐδὲν τῇ δίνει, 

ὡς τὸ ἤχουσεν ἡ ἀρχόντισσα, μεγάλως τὸ ἐθαυμάσθη, 

Διοῦ οὐκ ἤλπιζε ποτὲ ᾿ς τὸν πρίγγιπα νὰ εὕρῃ 

Τοιούτην γὰρ ἀπόχρισιν, ὡσὰν τῆς ἀποχρίθη" 

Διοῦ ἦτον εἰς τὴν φυλαχὴν ὄψιδα δι᾽ ἐκεῖνον" 

ἀτός τοῦ δὲ τὴν ὅθαλε, φταίσιμον οὖκ ἐπῆκεν" 

ἐπεὶ, ἂν ἦτον εἰς τὸν Μωρεὰ εἰς τὴν ἀνάπαυσίν τὴς: 

Ποτὲ οὐδὲν ἀπέλειπε νὰ σφάλῃ εἰς τὸ ἔδυς" 

ἀφότου δὲ ὁ πρίγγιπας τὴν ἔδαλε D αὖτον 

Διὰ ἔψιδα εἰς τὴν φυλακὴν, εὐδὲν ἐθάφῥει εἰς αὗτον, 

Διοῦ τιὺς τρύπους ἀφορμαῖς; καὶ ἀπόκρισιν νὰ min. 
ὅμως ἀφῶν ἐγνώρισε pavddux ἡ Μαργαρίτα, 

Καὶ ἑποῦ ἦσαν μετ᾽ αὐτὴν εἴ συμθουλάτορές τὰς, 

ὅτι ὁ πρίγγιπας Μορεὼς οὐδὲν τῆς δίδει δίκαιον, 

Ἐκχίνεσεν, ἐδιέδτχε ᾿ς τὸ σπῆτί τὰς θλιμι ἕνῃ" 

Καὶ ὅσον ἐπέρασε καιρὸς ἕνας μῆνας καὶ πλέον, 


(1) I grécise le mot madame. 
14} La famille des châtelains de Saint-Omer était une 
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| lui rendre justice, elle partit et revint chez elle 
profondément affligée. Un mois et quelques 
jours après, elle retourna auprès du prince, 
accompagnée d’un conseil et de quelques amis, 
et réclama encore une fois la place d’Acova 
avec ses dépendances ainsi que toute la baron- 
nie. Elle répéta ensuite une seconde et une 
troisième fois ses réclamations ; mais le prince 
lui fit toujours la même réponse que la pre- 
mière fois. Madame Marguerite, reconnaissant 
enfin qu'il lui était impossible d'obtenir justice 
du prince, pria tous ses amis et parents de 
l'aider de leurs conseils, et de lui indiquer ce 
qu’elle avait à faire pour reconquérir ses droits 
et ne pas être déshéritée. Les plus sages de ses 
amis lui conseillèrent d’épouser un liomme 
puissant et sage, et d'une haute naissance, qui, 
par sa propre puissance et le secours de ses 
parents, püt la replacer dans son héritage. La 
dame, en femme prudente, consentit à ce ma- 
riage. Les principaux membres de sa famille ÿ 
contribuèrent de tous leurs efforts, et elle 
épousa enfin un homme d’une haute naissance, 
messire Jean de Saint-Omer ὃ, frère du noble 


ἐστράφη ἡ ἀρχόντισσα ᾿ς τὸν πρίγγιπα Μωρέως, 
Μὲ τὴν βουλὴν καὶ συντροφιὰν, ὁποῦ εἶχε μετ᾽ ἐκεῖνον, 
ἀνάκραξε χαὶ ἐζήτησε τὸ κάστρον τῆς ἀκόδου 

Μὲ τὴν περιοχὴν αὐτῆς χαὶ ὅλην τὴν παρτυνίαν, 
ἔπεχε ἡὰρ καὶ δεύτερην ἀνάκραξιν καὶ τρίτην, 

Καὶ ὁ πρίγγιπας τὴν ἔστρεψεν ἀπόκρισιν τοιούτην, 
ὡσὰν τὴν πρώτην τὴν φορὰν ἐκράταεν ἕνα ατίχιν" 
ἀφότου γὰρ ἐγνώρισε μανδάμα Μαργαρίτα, 

ὅτι ποτὲ ἀπὸ τὸν πρίγγιπα δίχαιον οὐδὲν εὑρίσκει, 
ὅλους ἑἐπαραχάλεσε φίλους καὶ συγγενεῖς Trés 

ὅπως νὰ τὴν βουλεύσωσι, τὸ πῶς νὰ ἔχῃ πράξει, 
Μὴ χάσῃ δὲ τὸ δίκαιον τῆς, καὶ πέσῃ εἰς ἀχληρίαν" 
Τότε οἱ φρονιμώτεροι, ὁποῦ τὴν ἠγαποῦσαν, 

ὅλοι τὴν ἐσυμδούλευσαν τοῦ νὰ ἑπάρῃ ἄνδρα 
ἄνθρωπον μέγαν φρόνιμον ἀπὸ ὑψθηιὴν γενέαν, 

Καὶ ἐκεῖνος μὲ τὴν γνῶσίν τοῦ καὶ μὲ τοὺς ἐδυιούς τοῦ 
Σὲ θέλει βάλῃ εἰς νομὴν ἀπαὶ τὸ γονικόν σου. 

Εἰς τοῦτο ἡ ἀρχύντισσα ὡς φρόνιμη, ὁποῦ ἦτον, 
ἐσυγκατέθη, ἔστερξεν, ὅτι νὰ πάρῃ ἄνδρα" 

Εἰς τοῦτο ἐσυνήργεσαν οἱ πρῶτοι τῆς γενεᾶς τις" 
Καὶ ἐπῆρεν ἄνδρα φρόνιμον ἀπὸ ὑψυλὴν γενέαν, 
Αὐτάδελφον τοῦ εὐγενοῦς σὲρ Νικόλου ἐκείνου, 

Ντὲ Σαντομὲρ τὸν ἔλεγαν τῆς Θήβας τὸν αὐθέντην, 
Τὸν μισὲρ Ὑζὰν τὸ ὄνομα ντὲ Σαντομὲρ ἐκεῖνον 5, 
Εἶχαν καὶ τρίτον ἀδελφὸν, ἔλεγαν μισὲρ δότον" 


des plus puissantes de la Flandre et du Ἠδίνδυ, Voici ec 
que rapportent les chronologies recueillies par l'ordre 
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sire Nicolas de Saint-Omer, seigneur de Thè- 
bes. Ils avaient un troisième frère appelé mes- 
sire Othon. Messire Jean, après son mariage, 
prit l'office de maréchal qui était héréditaire 
dans la famille de sa femme. Ces seigneurs de 
Saint-Omer étaient d’une illustre extraction. 
Leur père messire Abel de Saint-Omer ! avait 
épousé la sœur du roi de Hongrie dont il avait 
eu ces trois fils, qui étaient aussi cousins-ger- 
mains du duc d'Athènes. 

Messire Jean de Saint-Omer ne voulut pas 
laisser s’écouler un long temps sans faire ses 
réclamations sur l'affaire d'Acova. Il pria ses 
frères de l'accompagner, et ils vinrent avec lui 
en Morée. Ils trouvèrent le prince à Glarentza, 
occupé avec ses chefs à mettre ordre à l'admi- 
nistration de la principauté. Lesdeux premiers 


Kai ἀφῶν τὴν εὐλογήθεκεν ὁ μισὲρ Τζὰν ἐκεῖνος, 

Τὸ ὀφίκιον ἐπαράλαξε τοῦ πρωτιστρατεράτου, 

Ordre διὰ γονιχὸν τῆς γυναικός τοῦ ἐχείνης, 

Αὐτῖνοι οἱ ντὲ Σαντομὲρ εὐγενιχοὶ γὰρ ἦσαν' 

ἡ μήτηρ τοὺς εὑρίσκετον τοῦ ῥήγα τῆς ωὐγγρίας, 

Αὐτάδελφή τοῦ νόμιμος, τὴν εἶχεν ὁ πατήρ τοὺς 

Ἐχεῖνος ὁ μισὲρ ἀμπιερλαὶ! ἐμόζωγον γυνῆν τοὺ, 

Καὶ ἔπνκαν οἱ δύο ὁμοῦ αὐτοὺς τοὺς τρεῖς αὐθέντας, 

Τὸν δεῦχαν δὲ τῶν ᾿Αθηνῶν αὐτὸν ὁ μέγας 

Εἶχεν αὐτώδελφους τὰρ τρίς, καὶ ἦσαν ἐξάδελφει 

Nez’ ἐκείνους ντὶ Σαντομὲρ rev βαϑμὸν σὲ λέγω, 
Εὐθὺς αὐτὸς ὁ μισὲ» Τζὰν δὲ Σαντιμὲρ ἐκεῖνος 

Οὐδὲν ἠθέλυσε ποσῶς τοῦ νὰ μακρυμερεύσῃ 

ἦι ὑπόθεσις τῆ; ἄκεξας, νὰ μὴ τὴν ἀνακράξη" 

τως ἀδοιφοὺς τοῦ ἠξίωσε, καὶ ἦσαν ἐμοῦ μετ' αὗτου, 

Εἰς τὸν Μερέα ἀπίσωσαν ἐκεΐ εἰς τὴν Γλαρέντζαν, 

ἠχεῖ τὖραν τὸν πρίγγιπα μετὰ τοὺς κεφαλάδαις, 


de Baudoin d'Avesnes sur les Saint-Omer de Grèce, 
Notre chroniqueur est parfaitement bieu informé, comme 
on le voit: Quaitus filius Guillelmi castellaui saueti 
Audomari et Idx, Jacobus nomine, uxorem duxit no 
wine Clementiam, sororem comitis Rainaldi de Dammar- 
tin, Quà sine hærede defuncià, eum comite Hannoniæ et 
Flandriæ Balduino ivit Cunstaäntinopolim, et ibi duxit 
principissam Achaiæ in uxorem, ex quà nullum genuit 
hæredem. Quintus, nomine Nicolaus, cum aliis ixit in 
Græciam, et ibi duxit uxorem reginam Thessalonice,so- 
rorem Willelmi de Rupe ducis Athenarum, ex quà duos 
genuit Bilios. 

Quorum primogenitus, nomine Bilas, fratre suo Hillel- 
mo sine hærede mortuo, uxorem duxit dominam Thebarum 
: Nicolaum, Otionem et Joanne. 
succedens, uxorem duxit prinei- 


et tres filios ex δά genu: 
Hic Nicolaus patri 


pissam Achaix, 
(ἢ) Appelé aussi Belas. (Voy. la Gén. des Saint-Omer.) 


(3) L'avourie, ἀπ l'article 39 des Uxance, appartient 
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jours de leur arrivée ils ne parlèrent pas de 
leurs affaires, mais se réjouirent avec les Mo- 
raïtes. Ces deux jours passés, messire Jean se 
présenta devant le prince, accompagné de ses 
deux frères et de sa femme l’héritière d'Acova. 
La dame déclara alors au prince qu'elle se pré- 
sentait pour réclamer l'héritage de tous les 
biens de sa famille, et qu’elle désignait messire 
Jean son mari comme son avoué, conformé- 
ment aux usages reeus, et messire Jean adressa 
à l'instant même la parole au prince, et lui dit : 

“Mon seigneur, prince de Morée, je vous 
prie, en votre qualité de suzerain et d’héritiers, 
de vouloir bien convoquer tous les chefsé, ban- 
nerets et chevaliers liges de la Morée, pour en- 
tendre la requête que j'ai à vous présenter, et 
pronoticer sur mon affaire une décision con- 


One ἐσυγτυχαίνασιν ὑπέϑεσαις, ταῖς εἶχαν" 
Ἡμέραις δύο ἔπτκαν, τίποτε γὰρ οὐκ εἶπον, 
ἔπαινζαν, εἴχασι χαραῖς μετὰ τοὺς Μωραΐταις. 
Διαθαίνιντας δὲ ἡμέραις δυὺ, ἦλθεν ὁ μισὲρ Ἡζάνης 
Μετὰ τοὺς ϑύν ἀδελφοὺς δὲ σαντομὲρ ἐκείνους, 
Καὶ μὲ τὴν γυναῖκα τον, ποῦ ἦτον κληρονόμος" 
ἦλθαν ὀμπρὸς "ς τὸν πρίγγιπα, ἐφάνησαν εἰς 
ἧς ἦτον κλγρονόμισσα τοῦ γονικοῦ τὴς ὅλου, 
ἐνταῦθα ἐξανέρωσε τὸν ἄνδια τὴς ἐκεῖνον 
ὡς ἄνδρα τὺς καὶ dénig 5. ὡς τὸ ἔχουν τὰ συνήθια. 
Τῆς ὥρας γὰρ ἐλάλησιν ὁ μισὲρ Ὑζὰν ἐκεῖνος" 
« Αὐθέντη πρίγγιπα Μερεὼς, ἀξιὸ παρακαλῶ σε. 
« ἧς αὐθέντης, πτῦ εὑ;ίσκεσαι δι ὡς κλγρονδμ 
«Νὰ ἐρίσῃς καὶ νὰ συναχθεῦν εἴ χεφαλάδαις ὅλι 
τοῦ Μερεὼς εἰ λήζιοι καδαλάξει, 
“Ὡς νὰ ἀκεύσῃς μετ᾽ αὐτοὺς, τὰ ἔχω νὰ 5 


, 


“ Φλαμπευριάρ: 


λήσω, 
“Ἐς δίκαιον νὰ αἱ κρίνετε, ἀπίφασιν νὰ Rice, 


à celui dans les mains duquel doit arriver la sueressiun, 
Les devoirs de l'avouë sont fixés par l'article 83. 

LXXX IL. Zascadun avoier, chi chel sia, ὁ miser lo prin- 
cipo, over altri, die rezever per lo sersixioal quat lo ὃ τριὰς 
do al signor del feudo, li frueti et li rendedi del feu del qual 
ello ἃ avoier; et ὃ tegnudo de dar vita et vestidu al pupillo 
del qual ello ἃ avoier, et goveruar lo terra, ΕἸ se lo 1ezr— 
verà alguna cosa inzustamente oltra le spexe del ser- 
vixio del pupillo et le sue in procurar li facti del püpillo, 
ello ὃ tegnudo de restituirli ἃ quello de chi lo ὁ avoier. 
Veramente se lo pupillo rezeve algun danuo in là terra sou 
per fraudo © ingano over negligentia de lo avoier, lo 
avoier li ὁ tegnudo de refarlo. 

(3) Quand les droits n'avaient pas été réclamés à temps 
par le plus prochain héritier naturel, le prince deverait 
l'héritier du fief. 

(4) Les feudataires avaient le droit de réclamer cour 
pléuière, c'est-à-dire assemblée générale de tous les chefs, 
eluonpas seul ment du συμ» ΟἹ habituel du prince. 
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forme aux principes de la justice. Que ce juge- 
ment soit rendu d’après les Usages de la Morée. 
jene veux aucune grâce et ne demande que 
mon droit. » 

Le prince lui répondit : « J'y consens avec 
plaisir. Puisque vous ne réclamez que la jus- 
tice, je suis prêt avec ma cour à vous satis- 
faire. » 

D'après les ordres du prince, les bannerets 
et tous les chevaliers de la Morée se réunirent 
dans l'église de Sainte-Sophie à Andravida, où 
le prince se rendit aussi. Alors messire Nicolas 
de Saint-Omer, seigneur de Thèbes, se leva. 
Il prit de sa main droite sa belle-sœur madame 
Marguerite, épouse de son frère, et dit au prince 
de la Morée : 

« Tous les hommes de la principauté savent 
de vérité que ma belle-sœur, qui se présente ici 
devant la cour, est la nièce du seigneur d'Acova, 
étant fille de sa sœur. A la mort de ce seigneur, 
qui ne laissa aucun enfant pour hériter de lui, 
cette danie se trouvait à Constantinople en qua- 
lité d'otage, ainsi que vous le savez fort bien, 
mon seigneur, vous pour le compte duquel elle y 
était, Par suite de cet empèêchement, ne setrou 
vant plus dans le pays lors du terme voulu, 


«ἽΣ τὰ συνήθια τοῦ Μωρεὼς θέλω νὰ ἔχω κρίσιν, 

«Χάριν κἀμμίαν οὗ ζητῶ, εἰμὴ τὸ δύιαιον μένον. » 
Εἰς τοῦτο ἀπεχρίϑηκεν ὁ πρίγγιπας ἀτός τοῦ, 

Καὶ λέγει τον" « Μετὰ χαρᾶς, ἐπιζήτα εἰς δίχαιον, 

. ἕτοιμος μὲ τὴν κούρτην μεὺ νὰ σὲ τὸ ἐκπλχρώσω, » 
δρίζει εὐθὺς ὁ πρίγγιπας, ἦλθαν οἱ φλαμευρίαροι, 

Καὶ ὅλοι ci χαθβαλαρεὶ, ὁποῦ ἦσαν τοῦ Μορέως, 

ὅλοι ἐκάθισαν ὁμοῦ εἰς τὴν ἀγίαν Σοφίαν, 

ὕπον ἔμενεν ὁ πρίγγιπας ἐκεῖ εἰς τὴν ἀναξαξίδαν" 

Εἰ, τοῦτο ἐστχώδυχεν αὐτὸς ὁ μκισὶ; Νικιλας, 

Ai Σαντεμὲ; τὸν ἔλεγαν, τῆς Gas ὁ ὁ αὐθέντης, 

Μὲ τὸ διξιὸν τὸ χέρι τοῦ τὴν vue τοῦ ἐκράτιε, 

Τοῦ ἀδελφοῦ τοῦ ἡ γυνὴ τὴν μανδάμαν Μαξρίταν, 

Καὶ λέγει πρὸς τὸν πρίγγιπα αὐθέντην τοῦ Μερέωτ" 

«ἀλήθεια ἕνει, ὡς ἠξεύρουσι πάν ταχιπάτου, 

«ἢ νύμφη μου, ποῦ ἔνει ἐδῶ ἐνώπ' ν πάντων, 

« ἀνεψιὰ εὑρίσκεται τοῦ αὐθέντου τῆς ἀχκέζωυ, 

« Τῆς ἀδελφῆς τοῦ ἕνιι παιδὶ ἡ ἀδελφή peu αὔτη" 

» Καὶ ὡς ἀπόθανε χωρὶς mat καὶ κλυιρονύμον, 

« ὡσὰν ἠξιύρεις, αὐθέντη μευ, ὅτ᾽ ἦτον dv ἐσίνα 

« ὄψιδα, ποῦ τὴν ἔδαλες ᾿ς τὴν Πόλιν γὰρ ἀτός σου, 


(1) D'après l'article 56 des Urance (page 170), l'hé- 
ritier doit en effet se présenter dans les quarante jours, 
sous peine de perdre le revenu d'une année du fief; et 
s'il ne se présente pas dans le terme d'un an et un jour 
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elle ne put se présenter devant le prince dans 
le délai de quarante jours!, fixé par les Usages 
de toute la principauté. Il n'y a en cela nulle 
faute de sa part ; car retenue en otage par l'or- 
dre du prince, elle ne pouvait venir se confor- 
mer aux usages que lorsque le prince l'aurait 
fait revenir dans son pays. Aussitôt son relour, 
elle se présenta en effet devant vous et réclama 
son droit; mais vous, vous lui répondites 
qu’elle n'avait plus aucun droit. Plusieurs fois 
elle a répété ses réclamations, et jamais vous 
n'avez voulu convoquer une cour pour pro- 
noncer sur sa réclamation. Vous lui parliez en 
autocrate; et elle, de son côté, commeune femme 
sans volonté et sans mari, elle s’en retourna 
chez elle désespérée, attendant que la Provi- 
dence lui envoyät ses secours. La Providence 
lui a enfin envoyé secours, et elle appartient à 
un homme illusire et de noble maison, qui 
saura bien, comme tout homme noble doit le 
faire, lui faire rendre les droits qui lui revien- 
nent. C’est dans cette intention qu'ils se pré- 
sentent tous deux devant vous. Je me présente 
avec eux, et en ma qualité de frère je leur of- 
fre mes services, à l'un comme héritier, à 
la femme comme avoué, et je réclame de vous 


« Καὶ εὐχ εὑρέθεκεν ἐδῶ ᾿ς τὸ τέρμενον τοῦ χρόνου, 
« Νὰ ἔλθῃ να φανερωθῇ ὀμτερὸς ᾿ς τὴν σὐθεντιάν σοὺ, 
«ἧς τὸ ἔχουν τὰ συνήϑια ὅλου τοῦ πριγγιπάτον, 
«Εἰς ἡμέραις τεσσαράκοντα ' καὶ πλήρωσιν τοῦ χρόνου, 
“- εἰς ὅποιον πρᾶγμα cûx ἔσφαλεν, εὐτ᾽ ἕπταισε χἄν ὅλως, 
«ἀφῶν ἦτον ᾿ς τὴν φυλακὴν, ὁποῦ τὴν εἶχες βάλει, 
« Καθὼς ἦτον διὰ ὄψιδα ἀπὸ τοῦ ὁξισμεῦ σου" 

“ Καὶ ὅτι τὴν ἐξίθαλες, καὶ ἦλθεν εἰς τὸν τύπον, 
“«Εὐθὸς γὰρ ἰχατάλαξε, χαὶ ἐμπροσθὰ σον ἦλθε, 

« Καὶ ἐφανερώθη εἰς ἐσὲν, καὶ étre τὸ δίχαιον, 

“« Καὶ ἐσὺ τὴν ἀπικρώτκες, δίκαιον γὰρ οὐχ ἔχει, 

a ἐσυχνείρχετον, ἐζήτεσε τὸ δίκαιον, 

τὲ οὐκ ἤθελες κεύρτην νὰ τὴν χρατήσγο, 
σιος ἔλεγες, δίκαιον γὰρ οὐχ ἔχει" 

τεύτη ὡς ἀθούλεντε, γναῖκα χωρὶς ἄνδρα, 

« ἐστρέφετο " ς τὸ σπῇ 4 ὡσὰν ἀπ:γνωσμένη, 

“ Καὶ ἀνέμενε νὰ τῆς DUO ὑκ τὸν Θεὸν βοήθεια, 
«Θεοῦ εὐδεχοῦντος, σήμερον ἕνει ὑπανδρευμένη 
«Ἐς ἄνθρωπον εὐγενικὸν ἀπὸ γενεᾶς μεγάλτον 

«Τὸ δίχαιον, ποῦ τῆς ἔρχεται, νὰ τὸ φυλάξῃ εὗτος, 
«ὡς πρίπει πᾶσα εὐγενῆ ἄνθρωπον νὰ τὸ πήσῃ. 


en cas de présence dans la principauté, de deux ans et 
deux jours en cas d'absence, il est dépossédé du fief. Cette 
loi, qui retenait les possessenrs de fiefs dans les pays con- 
quis, est appelée par les Urance loi de conquéte, 


. 
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justice. Ils vous prient donc instamment, par 


mon organe, de leur rendre ce qui leur est dû, ! 


et de les remettre en possession de leur héri- 
tage de famille, c’est-à-dire de la forteresse 
ainsi que des dépendances de la baronnie d’A- 
cova: Ils sont prêts de leur côté à faire pour 
vous tout ce qu'ils vous doivent relativement 


«Διὰ τοῦτο ἥλθασιν ἐδῶ ὀμπρὸς ᾿ς τὴν αὐδεντιάν συ, 
« Καὶ ἐγὼ μετ᾽ αὐτοὺς ἐνεμοῦ ὡς ἀδελφὸς, ὑποῦ εἶμαι, 
«Καὶ παραοφρίζω καὶ τοὺς δυὸ τὸν ἕνα χληρονόμον, 
«Ὁ ἄλλος ὡς ἀθουέρτς τῆς τὸ δίχαιον ζητῶντας. 

= Παρακαλοῦν δεόμενοι τεῦ νὰ τοῦς Eye δώσει, 

“« Καὶ νὰ τοὺς βάλς εἰς νομὴν, τὸ γονικὸν τοὺς νάχευν, 
« ἀπὸ τὸ κάστρον, περιοχὴν τῆς μπαρουνίας ἀχύξους 

= Καὶ αὐτῖνοι εἶναι ἕτοιμοι νὰ πήσουν πρὸς ἐσένα. 


(1) Aussitôt qu'un feudataire arrivait à une succession 
de fief, il était tenu dé faire hommage à son seigneur. 
L'art. III des Urance determine le mode de serment et la 
nature des obligations. Il est nécessaire d'avoir le texte 
sous les yeux pour bien suivre cette discussion légale. 

ΤΙ, Quando lo afeudado devien homo legio del signor, 
ello die dir : « Signor, io devegno vostro homo legio de 
tal feo (et nominar de qual {eo lo ὃ, σοὺ per quello che 
ello li fa lo homagiu); io si prometto a salvarve et guar- 
darve como mio signor contra tute persune et contra Lute 
cose che viser et morir possa. » ΕἸ lo signor die respon- 
der : « Et io ve rechoio, in la fe de Dioet in la mia. » Ec si 
Lo die basar in la bucha in segno de fe. Ma se quello ὁ 
quella che fa lo homagio a lo cabo signor, si come ὁ dicio 
de sovra, ha facto legia avanti ad altro homo ὁ femena, 
che non sia homo al cabo signor, o ad homo chel sia, ello 
die salvar ἃ far lo homagio; et la caxon si ὃ, perche alguno 
che ἃ homo de uno altro, non puè appresso far homagio 
a altri, se ello non salva lo so primo signor, over se ello 
non lo fa per 30 licentia et combiato ; altramente lo men- 
tirerà de soa fe ἃ quello a chi ello ὁ homo primer, Et qui 
fa homagio ad altri che al cabo signor de cose che sia ἃ sua 
terra, lo die fer in la maguiera sopra dita, 

Ni non se die far homagio se non ad uno signor, per 
che uno homo non puo far olira una legia senza so gran 
falire. Et homo che fa homagio ad altri che a quello de 
chi ὁ homo legio, ἃ tegnudo al 50 signor per la fede che 
lui li da per lo homagio che lui li a fato, de salvarlo et 
guarentarlo incontra tute persane et tute cose che possa 
viver el morir; et cusi lo promete a far homagio. 

Et per questo appare che ello non ἃ tegnudo de meter 
© far ineter man in lo so corpo ni in la soa persona, ni 
anche consentir ὁ sufrir a suo poder che altri la meta, 

Ni non die prender o far preuder al so poder alguna 
cosa del so signor de chi lo ὁ homo legio. 

Ni non die conseiar homo ni femena contra so signor, 
salvo s'ello l'havesse dato al s0 conseio. 

Ni non die per homo o per femena mostrar oldir parole 
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à leur service et à leur hommage - liget, » 

Le prince répondit à messire Nicolas de Saint- 
! Omer : « Nous avons bien entendu en détail, 
| ainsi que notre cour, le discours que vous ve- 

nez de prononcer et l'affaire que vous nous 
présentez. Nous avouons et déclarons qu'il est 
bien vrai que c’est à cause de nous, et pour une 


«ὅσον χεωστοῦν εἰς λήέχιον δουλείαν καὶ ὁμάτγιον le 
Εἰς τιῦτο ἀποκρίθηκεν ὁ πρίγγιπας ἀτός τοῦ, 

Αἔγει τοῦ σὲ Νικελοῦ ἐκείνου ντὲ Σαντεμέρη" 

« ἡμεῖ; ἠκούσαμεν λεπτῶς καὶ ἡ χεύρτη μας ἑμείως 

« Τοὺς λέγους, τοὺς ἐσύντυχες, καὶ τὴν ὑπόθεσίν σου". 

“« Καὶ μαρτυροῦμεν, λέγομεν ἀλήθειαν, τὸ εἶπες, 

«Διὰ ἐδιυχήν μου ἀφορμὴν διὰ ἐδυιὸν τρόπον 

« ἔχασεν, ἀκλυρήθηκεν ἡ ἀρχόντισσα αὐτίνη 


in corte, s'ello non ὁ ἃ conseio de quella ἃ qui lo se mete 
in esguardo, ὁ in coguosauza de cose che sia contra lo so 
signore. 

Ni non die far a so sapulo procazar la onta del so si- 
gnor ni lo so damazo, ni sofrir ni consentir a s0 poder che 
altrui lo faza; ni etiamdio a la dona ni a la fia del s0 si- 
guor vilania del corpo, ni zaxer cum quella carnalmente, 
se zo non fosse per maridazo ; ni a 508 sorella, lanto come 
ella ὁ damixella © che la sia in caxa del s0 signor, ni s0— 
frir a so poder che altrui lo faza. 

Et si die lialmente conseiar lo so signor de quello che 
li domandara conseio, 

Ni lo signor non die meter o far meter man a la per- 
soua de lo afeudado, o à lo feo, se zo non ὁ per sguardo 
Ὁ per cognosanza de corte. Et si ὁ tegnudo el signor al so 
homo ligio per la fede che ὁ intro loro, de tute cose da 
vanti dite, de le qual l'homo ὁ tegnudo οἱ 50 signor, et 
lo siguor a ello, perche dentra lo signor et l'homo ἃ fede 
et la fede die esser comuna a li do de le cose avanti dicte, 
Et zaschun die salvar soa fede l’uno inverso l'altro ferma- 
mente et integramente. 

Εἰ tanlo plu die l’homo esser tegnudo a lo signor, che 
lo homo die intrar per trar de prexon lo 80 signor, β᾽ εἰ 
sera requirido per parte del so signor o de li soi mes- 
sazi. 

Et zaschuno homo ἃ tegnudo per soa fede al s0 signor, 
se lo trova in bexoguo de facto d'arme, a pié incoutio 
meter tuto lo so poder per meter lo à chavalo, over 
trarlo de quello pericolo; et se altramente lo non puo far, 
se li die darlo so cavallo o altro, scello lo requiere, et ai- 
dar lo a montar suso. 

Et chi schivasse far al suo signor alguna di queste cose, 
ello mente de soa fede verso lui. Et se lo signor lo βοτὰ 
provar per raxon de corte, ello porà far de lui et de le 
sue cose como de liomo che ha mentito de s0a fede. 
| Et chi attende far al 50 signor alguna de le dicte 
cose, lo signor si ἃ tegnudo per soa fede de liberar al 
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affaire qui nous est personnelle, que cette 
dame a perdu ses droits et a été privée de son 
héritage de la seigneurie et du fort d'Acova. 
Maintenant, nous vous demandons si vous dé- 
sirez que je vous fasse justice selon la loi, ou 
si vous réclamez une faveur et une grâce de 
moi comme de votre prince, en faisant valoir 
que c'était à cause de moi qu’elle était hors du 
pays. et n'avait pu se présenter dans la princi- 
pauté pour faire valoir son droit au terme pres- 
crit par les Usages !. » 

Messire Nicolas de Saint-Omer fit alors au 
- prince la réponse suivante : 

« Seigneur prince de Morée, je vous prie de 
croire que si j'étais convaineu que ma sœur ne 
fût pas fondée dans ses réclamations du fort et 
dela baronnied'Acova, je n'aurais pas dédaigné 
de vous les demander comme une grâce. Mais 
ici ses droits sont évidents, ainsi que vous le 
savez bien vous-même C'était pour vous que 
ma sœur était détenue et ne pouvait sortir de 


« Τὸ γονιχὸν καὶ αὐθεντιὰν τοῦ κάστρου τῆς ἀχύθευ" 

«Εἰς τοῦτο ἀποκρίνομαι, λέγω, χαὶ ἐρωτῶ σε, 

«ἂν μᾶς ζετᾶς νὰ πήσωμεν τὸ δίκαιον κατὰ νέμευς, 

« ἢ ἂν μᾶς ζητὰς διὰ χάριτα καὶ διὰ κρίσιν αὐθέντου, 

«Διοῦ ἐμποδίσθη dv ἡμᾶς, καὶ οὐδὲν ebpébr ἐνταῦθα, 

“« ἐδῶ γὰρ εἰς τὸν τύπον μας, τὸν λέγουν πριγγιπάτον, 

« ἀπ’ ἔσω εἰς τὰ τέρμινα ᾿ς τοῦ τόπον τὰ συνήθια ", 

= Τοῦ νὰ λαλήσῃ, ὡς ἔτυχε καὶ ὡς ἔπρεπε δικαίου, » 
Εἷς τοῦτο ἀπεκρίθηκε μισὲρ Νιχόλος εἶὗτος, 

Καὶ λέγει πρὸς τὸν πρίγγιπα ἀπόκρισιν τοιάνδε" 

“« Αὐδέντη, πρίγγιπα Μωρεὼς, λέγω τὴν αὐδεντιάν ace, 

« ἂν ἔδλεπα καὶ ἐγνώριζα μετὰ πλεροφιρίας, 

«ἢ ἀδελφή μου, ὁπῶναι ἐδῶ, οὐδὲν ζυτᾶμεν δίκαιον, 

« Τότε σὰν ἦτον ἕν πρέπον, νὰ ἐζυτοῦμεν χάριν" 

« Τὸ δὲ δίκαιον ἕνει ὀρθὸν, ὡς τὸ ἠξεύρεις ἀτύς σου. 

«ἡ ἀδελφή μευ ἐστύχετον εἰς φυλακὴν du ἐσένα, 

« Καὶ οὐκ ἐδύνατιν πισῶς νὰ ἐξέδη, ἀπ᾽ ἐκεῖ, 


suo lial poder quello o quelli li quali ὁ metudi hostaxii 
per lo soa liberation. 

Anchora l'homo ἃ tegoudo al suo signor de intrar plezo 
per ello de tanto quanto val el s0 feo. Et chi de questo 
fallirà al so signor, io credo ch'ello die perder lo so in 
fina ch'elloë vivo, Et se caso avignesse che lo homo 
siendo hostasio ὁ plezo per lo sa signor, rezevesse algun 
danno per la soa dita plezaria, lo signor ἃ tegnudo de res- 
tituir li ogni danno, et questo per la fede ἃ la qual lui ἃ 
tegnudo, 

(1) Suivant l'article C des Urances : « Tout individu 
absent de ls principanté, méme avec permission , est dé 


LIVRE H. 


| 
| 
| 


175 


Constantinople pour venir réclamer en Morée 
son héritage d’Acova. Je ne vous demande 
donc point une grâce, mais une justice, con- 
formément à ce que la loi prescrit, » 

Le prince Guillaume loi dit alors : « Puisque 
vous n'avez pas besoin d'une grâce de ma part 
et que vous n’invoquez que la justice de la 
cour, je vous déclare en vérité que ce serait 
pour moi un péché devant Dieu et un juste su- 
jet de blâme aux yeux des hommes, si je ne me 
conformais pas à la demande que vous me faites 
de vous rendre justice. Je veux donc que la 
chose soit décidée d’une manière régulière, et 
que les Usages du pays soient consultés avec 
attention et discernement. Mais pour ne tom- 
ber dans aucune erreur et éviter tout reproche, 
Je veux convoquer tous les bannerets, prélats 
et chevaliers de la principauté de Morée, et 
leur soumettre cette affaire pour qu’ils pronon- 
cent un jugement avecla crainte de Dieu, et 
conformément aux Usages que l'empereur Ro- 


« Νὰ ἔλθη ἀνακράζοντας τὸ γυνικὸν ἀκύθου, 

«Ἐἰς τοῦτο δὲ οὐδὲν ζητῶ χάριν τοῦ νὰ μὲ δώσῃς, 

«Μόνον τὸ δίκαιον ὡς ἕνει, καὶ ὁρίζει τὸ ὁ νέμες, » 
Εἰς τοῦτο ἀποχρίθηχεν ὁ πρίγγιπας Γευλιάμος, 

Εἶπε τὸν μισὲρ Νικελὸν δὲ Σαντεμὲρ ἐκεῖνον" 

« ἀφῶν οὐ χρήζεις χάριτα νὰ ἔχτς ἀπὸ μένα, 

= Καὶ θέλεις ἀναχράζει que μὲ δίκαιον τῆς κούρτυς, 

«Αἔγω καὶ μαρτυρῶ σέ το, ἀλήθειαν τὸ ἀφιρίνω, 

«ὅτι ἀμαρτιὰ ἕν᾽ ἀπὸ Θεοῦ, καὶ ψέγες ἀπὸ ἀνθρώπων 

“« ἤθελεν εἶσθαι εἰς ἐμὲν, ἂν ἔλειψα ἐκ τούτου" 

“Διὰ τοῦτο θέλω νὰ γενῇ τὸ πρᾶγμα ἀφιρωμένον 

« Μὲ προσυχὴν καὶ διάκρισιν, τοῦ τόπου τὰ συνήβια᾽ 

« dues μὴ σφάλω τίποτε καὶ ἔχω κατηγορίαν, 

« Καὶ θέλω τὸ νὰ συναχϑοῦν act τοῦ πρίγγιπάτου 

«Φλαυπουριάροι, ἀρχιερεῖς, καὶ ὅλει ci καξαλάροι, 

Na βάλω τὴν ὑπόθεσιν εἰς αὐτοὺς νὰ τὴν κρίνουν 

“ Μὲ οἵξον ἀοράτου Θεοῦ καὶ εἰς τοῦ τόπου τὰ συνήνια, 


possédé de tout droit à un fief qui viendrait ἃ vaquer s'il 
ne se présente pas daus l'intervalle de deux ans et deux 
jours, et le fief est donné à l'héritier qui suit, Il ne peut 
faire valoir aucun empèchement en excuse de son ab- 
sence : 

Ma, ajoutent les Uxances, si lo signor die sucieder, lo 
puo prolongar lo termene ἃ tuta soa voluntade, C'est-à- 
dire, le prince peut, à sa volonté, accorder dans ce cas 
l'héritage au réclamant; mais s'il l'accorde, c'est une fa- 
veur et non une justice. C'est là sans doute ce que le prinre 
Guillaume voulait dire en demandant à Nicolas de Saint- 
Omer s'il réclamait justice ou faveur. 
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bert! nous ἃ transmis lors de 505 arrangements 
avec son gendre2. » 

Le prince fit donc écrire des lettres à tous 
les bannerets, chevaliers et liges de la prinei- 
pauté, qui arrivèrent à Glarentza et se réuni- 
rent pour juger l'affaire conformément aux 
Usages. Le prince dit alors à messire Nicolas de 
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mains, et que portent tous les princes et les 


. seigneurs du monde, et lui dit :« Je vous con- 


Saint Omer : « Je désire savoir quel est l'avo- . 
τ cour, de tenir autant aux droits de la dame 


cat qui doit défendre votre sœur et parler 
pour elle devant la cour, » Nicolas de Saint- 
Omer répondit qu'il voulait l'être Ini-même, et 
qu'il se chargerait de faire valoir pour elle tout 
ce que la loi lui offrait de favorable relative- 
ment à l'affaire de la’baronnie d'Acova. Le 
prince lui répondit :« Puisque vous vous char- 
gez des fonctions d'avocat dans l'affaire de la 
dame Marguerite, moi de mon côté, par ami- 
tié pour vous et pour vous tenir compagnie, je 
me déclare l'avocat chargé de défendre les 
droits de la cour. » 

“Ils'adressa alors au chancelier messire Léo- 
_nard5, originaire de la Pouille, qui était un 
homme sage et très instruit, ami intime du 
prince et son premier conseiller. J lui remit la 
verge du commandement qu’il tenait entre ses 


« Τὰ ἔδειξεν ὁ βασιλεὺς dxeives ὁ Ῥεμπέρτες! ; 

- ὅταν ἐσυυδυθάσθεσαν ἐμοῦ μὲ τὸν γαμόροόν τοῦ ἢ 

ὅτα ὁρίζει ὁ ὁ πρίγγιπας καὶ ἔγραψαν πιτάχια 

235 τοὺς φλαμευριαροὺς ὅλ. ῳ τοῦ πριγγιπάτου, 

ως εἰς τοὺς χαδαλαριεὺς καὶ ὅλους τεὺς λχζίους, 

Fa καὶ ἐσυνάλθεσαν ὅλοι εἰς τὴν Γλαρέντζαν, 

Καὶ ἐκάθισαν νὰ κρίνωσιν, ὡς ἕνει τὰ ouvrira. 

ἐνταῦθα εἶπεν ὁ πρίγγιπας τοῦ μισὲρ Νικολάτυ" 

“ Θἔλω νὰ μάθω ἀπὸ σεῦ ποῖος ἕνα: ἀθουχάτος 

» Νὰ χρεωστῇ χαὶ νὰ λαλῇ διὰ τὴν ἀδελφὴν σου, 

« Καὶ νὰ βαστᾷ τὸν λόγον τὰς νὰ συντυχαίντι εἰς κούρτυν. 5 

Καὶ ἐκεῖνος ἀπεκρίθηκεν ἀτός τοῦ θελει εἶσϑαι, 

Νὰ λέγε ν' ἀποχρίνεται, ὡσὰν διαφέρει ὁ νόμος 

δι᾿ ἐκεΐνην τὴν ὑπόθεσιν τῆς μπαρονίας ἀκέθου. 

Εἰς τοῦτο ἀποκρίθηκεν ὁ πρίγμπας, καὶ εἶπεν" 

= ἀφῶν ἐσὺ ἀποδέχεσαι νὰ ἦσαι ἀδικάτος 

« ἧς διὰ τὴν ὑπόθεσιν τῆς vrduas Μαργαρίτας, 

= Καὶ τὸ διὰ τὴν ἀγάπην σου καὶ διὰ τὴν συντροφιάν acu 

« Νὰ σὲ ποιήσω συντροφιὰν, καὶ νὰ βαστῶ ἀθοχάτος 

« Νὰ διαυθεντεύω νὰ χρατῶ τὰ δίκαια τῆς χούρτης. » 
Εὐθὺς λαλεῖ ὁ πρίγγιπας αὐτὸν τὸν λογοθέτεν 

Mioig Acviod'ovS τ᾿ ὄνομα, ἀπαὶ τὴν Πεύλιαν ἦτον, 

ἄνθρωπος ἦτον φρίνιμες καλὰ γραμματισμένος, 


Re eee ιωι͵ι͵ι͵ὮὃὦὃὦὃῈ 


(1) On a déjà vu que ce n'était pas la fille de Robert : 
de Courtenay, mais de Pierre de Courtenay, qu'avait épou- 


sée Guillaume de Ville-Hardoin, (Voyez note 4, page 64 


fère la puissance que je possède, afin que vous 
présidiez la cour et rendiez justice conformé- 
ment à la loi, avec l'avis et l'assistance de tous 
ceux qui composent la cour. Je vous conjure 
sur le Cbrist et sur le salut de votre âme, aussi 
bien vous que tous ceux qui siégent dans cette 


Marguerite qu'à ceux de la cour. Ne vous lais- 
sez entrainer ni par la crainte ni par l'amitie. 
Je vous enjoins sur votre âme de prendre bien 
garde à ne pas vous laisser induire en erreur; 
car moi, par affection pour messire Nicolas de 
Saint-Omer, et pour lui tenir compagnie, je 
vais faire le rôle d'avocat et soutenir contre 
lui les droits de la cour. » 

Messire Nicolas commenca ensuite le pre- 
mier à exposer l'affaire dès son origine, c'est- 
à-dire en racontant comment la seigneurie 
d'Acova étaitéchue à la maréchaled’Achaïe, ma- 
dame Marguerite, ainsi que, nous l'avons rap- 
porté plus haut; et enfin tous les motifs, tous 
les incidents et toute la marche de l'affaire. 

Quand messire Nicolas eut terminé son dis- 


ὡς τὸ ἔχουσιν οἱ ἀρχιγοὶ τεῦ κέσμεν εἰ αὐθένταις, 

ἔδωκχί τον, καὶ λέγει τον" « Ἐγὼ σὲ παραδίδω 

ἐκεῖνον εἶχεν υἱύψυχον καὶ τορι 

Tv βέργαν δὲ καὶ τὸ pad 

«Ὑὴν αὐθεντίαν, τὴν χρατῶ, νὰ στέχγς διὰ τὴν χούρταεν, 

« Νὰ κρίνης δὲ καὶ νὰ κρατῇ: τὸ δίκαιον, μὲ τὸν νόμον 

« Μὲ τὴν βουλὴν καὶ συντροριᾶν, Sous εἶναι εἰς τὴν χεύρτην, 

« Καὶ ἐρκίζω σε εἰς τὸν Χριστὸν εἰς τὴν ψυχὴν σου ἐπάνω, 

« Ἐσὲν χαὶ ὅσοι καθέζονται μετ᾽ ἐστῦ εἰς τὴν κούρτεν, 

. Τὸ δίχαιον τῆς ἀρχόντισσας τῆς ντάμα: Μαξγαρίτας 

“Na τὸ κρατήσετε καλὰ, καθάπερ mai τῆς χεύρτες, 

“Μὴ σαλευθῆτε τίποτε διὰ φύδεν καὶ φιλίαν: 

= fée σέχιτε μὴ σφάλετε ἐπάνω εἰς τὴν ψυχήν σας" 

- ἐπεὶ i ἐγὼ δὰ συντροφιὰν χαὶ ἀγάνῳ τοῦ ἀδειφτῦ μον 

«Μισὲρ Νικολοῦ ντὲ Σαντομὲρ θέλω ν᾽ ἀδοκατεύοω, 

«ἐκ τὸ ἄλλο μέρος νὰ κρατῶ τὸ δίκαιον τῆς κεύρτης. " 
Εἰς τοῦτο ἐπεχείρησεν αὐτὸς ὁ μισὲρ Νικίλας 

Νὰ λέγ τὴν ὑπόδεσιν τὸν τὶ τῆς δουλείας, 

Τὸ πῶς γὰρ καὶ ἐξέπεσιν ἡ αὐθεντία ἀχύξευ, 

To τῆς πρωτεστρατέρισσας τῆς υτάμιας Mapyagiras, 

Καθὼς χαὶ τὸ ἠκεύσετε ἐδὼ εἰς τὸ βιβλίον, 

Τοὺς τρόπους καὶ ταῖς ἀφ: ἐεμαῖς, χαὶ τὴν καϑεδηγίαν 
ἀφότου ἀπεπλήλωσε τὰ εἶχε νὰ λαλήσῃ, 


Casta εἰς τὸ χέρι, 


de ce volume.) 
(3) Gcoffroy 11 de Ville-Harduin, frère de Guillaume. 
(5) Léonard de Vérules. 
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cours, le prince prit la parole à son tour, et 
exposa tous ses molifs et toutes ses raisons en 
opposition à ce quegnessire Nicolas avait avan- 
cé, ainsi que cela est établi par les règlements 
suivis dans les tribunaux, et de manière à ce 
que chacun puisse dire ce qu'il croit utile à sa 
cause. Après que chacun eut parlé longtemps 
et abondamment, le prince fit apporter le li- 
vre des Usages", et il expliqua en détail ce qui 
ÿ était contenu; comment, au cas où le suze- 
rain serait fait prisonnier par l'ennemi et jeté 
dans les fers, son homme-lige doit, si le suze- 
rain le Ne, se rendre en prison comme 
otage en sa place, pour obtenir sa mise en li- 
berté, et comment lesuzerain doit ensuite deson 
côté employer tous ses moyens pour faire sortir 
de prison son homme-lige qui a pris sa placez. 

Tous ceux qui siégeaient alors dans la cour 
émirent l'avis que, puisque c'était pour lui 
que la maréchale avait été mise en otage, elle 
était fondée, par cette distinetion particulière, 
à revendiquer son héritage du fort d'Acova et 
de ses dépendances. Mais le prince ouvrit de 
nouveau le livre de la loi, etdéveloppa un cha- 


ἐνταῦθα πάλιν ἄρχισεν ὁ πρίγγιπας νὰ λέγῃ, 
Νὰ βάν, τρόπους ἀφορμαῖς καὶ λόγους ἐναντίους 
Πρὺς τὸ εἶπε καὶ ἐλάλγσε μισὲρ Νικύλας ἐκεῖνος, 
ἧς ἔχουν αἱ διάταξις καὶ ὅλα τὰ δικαστήρια, 
Καὶ λέγουσιν ὁ κάθε εἷς, τὸ ἠξεύρει εἰς ὄφελόν του. 
ἀφότου εἴπασι πολλὰ, καὶ ἐπλήθυναν οἱ λόγοι, 
ὥρισε δὲ ὁ πρίγγιπας, ἤφεραν τὸ βιόλίον", 
Τὰ ἔγραφε λεπτομερῶς λέγει καὶ ἑρμηνεύει, 
Τὸ πῶς ὁ λήζχιος ἄνδρωπες χρεωστεῖ νὰ πήσῃ τοῦτο, 
Εἰ μὲν συμβῇ αὐθέντου μον νὰ τὸν ποιήσῃ ἐχθρὸς τοὺ, 
Καὶ νὰ τὸν ἔχῃ εἰς φυλαχὴν εἰς τιμωριὰν σιδήρου, 
Νὰ τὸν ζητῇ αὐθέντης τοῦ, καὶ νὰ τὸν ἀνακράζῃ, 
Νὰ σίξη εἰς τὴν φυλακὴν εἰς ὄψιδα δι' ἐχεῖνον, 
Νὰ ἐδγάλγ, τὸν αὐθέντην τοῦ ἀπὸ δεσμωτηρίου, 
Καὶ μετὰ αὐθέντης τοῦ χρεωστεῖ νὰ τὸν ἐδγάλῃι 
Tv λήζιον τὸν ἄνθρωπον, ποῦ ἐξέίθη δι᾽ ἐκεῖνον 2. 
Οἱ πάντες ὁποῦ homo ἐτότε εἰς τὴν χούρτην, 
ὅλοι ἐπλεύριασαν, ἔλεγαν διὰ χρίσιν μεγάλην, 
ὅτι ἡ προτοστρατόρισσα ἐτύχαινε νὰ ἔχῃ 
Τὸ γονιχὸν καὶ περιοχὴν τοῦ κάστρου τῆς ἀκόφου, 
ἀφοῦ ἀτός τοῦ τὴν ἔδαλεν ὁ πρίγγιπας de ἐκεῖνο 


(1) Le texte dit simplement τὸ βυδλίον, comme nous 
disons le code. ΠῚ s'agit du livre des Assises et bons 
usages de la principauté, 

(4) Voici cette obligation réciproque telle qu'elle se 
trouve dans les Urance : 

XV. Se miser lo principo, fosse prexo de ii nimii (che 

Curox. δὲ Monée. 
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pitre par lequel il prouva que, selon les termes 
de l’Assise, elle était engagée par un devoir in- 
dispensable à se constituer otage, et que d’un 
autre côté il était déclaré formellement par 
l’assise que, puisqu'elle ne s'était pas trouvée 
en Morée dans les termes voulus par l'usage, 
elle n'avait plus aucun droit à réclamer son 
héritage. 

Les juges changèrent alors d'opinion, et re- 
prenant la parole ils déclarèrent : que, puisque 
la dame était tenue d'entrer en prison lorsque 
son seigneur-lige le demandait, aux termes des 
Assises, et qu’elle ne s'était pas présentée, dans 
le délai voulu, en Morée au prince pour récla- 
mer ses droits, elle avait perdu tous ses droits 
du jour même où ce délai était expiré. Ils décla- 
rèrent donc toutes les réclamations de la dame 
mises au néant. 

Le prince et messire Nicolas furent alors 
invités à se présenter devant la cour. Le chan- 
celier, qui tenait la place du prince, prit la 
parole et leur annonça que la cour seigneu- 
riale avait décidé que le fort d’Acova était 
perdu pour elle et gagné pour le prince, ainsi 


ὄψιϑα καὶ εἰς φυλαχὴν ἀπ᾿ ἔσω εἰς τὴν Πόλιν. 

Τὸ φέρει γὰρ ὁ πρίγγιπας τοῦ νόμου τὸ βιθλίον, 

Ἐοτάϑη, ἀφιρώθηκεν εἰς τὸ κεφάλαιον ἐκεῖνο, 

Καὶ ἀπόδειξε μὲ τὸ βιθλιὸν τοῦ τόπου τὰ συνήβια, 

ὅτι μὲ δίκαιον χρεωστιχὸν ἐχρεώστει νὰ πήσγ, 

Κ᾽ ἂν δὲν τῆς τρέχῃ τίποτες, διοῦ γὰρ οὐχ εὑρέθη 

Τοῦ νὰ ζητήσῃ δίκαιον 'ς τὸ γονιχὸν ἐκεῖνο 

ἀπ' ἔσω εἰς τὸ τέρμινον, τὸ ἔχουν τὰ συνήβια. 
ἐμετάπιασαν ὅλοι τοὺς, ἐστράφησαν καὶ εἶπαν, 

ὅτι ἀφῶν ἐτύχαινε, καὶ ἐχρεώστειε νὰ τὸ πήσῃ, 

Νὰ σέθῃ εἰ; τὴν φυλακὴν, εἰ μὲν τὸν ἀναχράζει 

ὁ αὐθέντης ὁ λίζιος, τὸ γράφουν τὰ ouvrira, 

Καὶ εὑχ εὑρέθη εἰς τὸν Μωρεὰ ᾿ς τὸ τέρμινον ἀπ᾽ ἔσω, 

Νὰ ἐμφανισθῇ εἰς τὸν πρίγγιπα νὰ τὸν ζητήσῃ διχαίον, 

Καὶ ἐπέρασαν τὰ τέρμινα, τὸ δίκαιόν τὰς 

ἔϑωχαν τὴν ἀπόφασιν, ὅτι ἔρυμα γυρεύει. 
ἐλάλησαν τὸν πρίγγιπα καὶ τὸν μισὲρ Νικόλαν, 

Καὶ ἤλθασιν ἀμφώτεροι ἐνώπιον τῆς χούρτυκ" 

ὃ λογοθέτης, ποῦ ἧτονε τοῦ πρίγγιπος δίχαιος, 

ἐκεῖνος τοὺς ἐσύντυχε καὶ ἐδάσταξε τὸν λόγον, 

Τὸ πῶς ἡ κούρτη ἐκέρδισε τὸ χάστρον τῆς ἀχύξωῳ, 


Dio non voglia!} et lo dicto signor se potesse recatar, εἰ 
puo meter per lo suo recato hostaxii de li soi homini le- 
gi, infina che se recolierà li denari per lo suo recato ; 
et recolti li danari, lo signor ὃ tenudo de trar quelli legii, 
over meer altri hostaxii in luogo de quelli à li enimici; 
ma in altro caxo non li γιὸ meler contra soa volontade. 
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que cela était prouvé d'une manière précise par , 
le livre des Usages, tel qu'il avait été rédigé dès 
le commencement de sa formation. 

Quand le prince eut entendu cet arrêt, il re- 
mercia la cour, ainsi que cela est usité, et prit 
congé; mais le maréchal messire Jean de 
Saint-Omer ne voulut pas remercier la cour. 
Tous les grands et les bannerets prirent con- 
gé du prince, et chacun se retira comme il 
voulut et où l’appélaient ses affaires. 

Le prince dit ensuite au chancelier avee un 
grand discernement : « Je vous jure devant le 
Seigneur, mon chancelier, que le jugement qui 
vient d'être rendu, et par lequel la dame Mar- 
guerite a été déshéritée de la seigneurie du fort 
ut des dépendances d'Acova, m'a fait d'autant 
plus de peine que je sais fort bien que c'est 
moi qui l'ai envoyée en prison à Constantino- 
ple, et que c'est là ce qui l'a empêchée de se 
présenter, dans le délai voulu, devant ma cour 
pour réclamer son héritage d'Acova. Voici 
comment il m'est arrivé d'être cause de ce mal- 
πραγ, Lorsqu'on m'apprit, pendant l'époque de 
l'emprisonnement de madame Marguerite, que 


pue τὸ ἔδειξε τοῦ νόμου τὸ βιθλίον, Η' 
ὅπερ ἔγραψαν ἀπ᾽ ἀρχῆς τοῦ νόμου τῶν συνγβίων. 

Τὸ ἄκουσέ τὸ ὁ πρίγγιπας, ὡς τὸ ἔχουσιν αἱ κεύρταις, 
Τὴν κεύρτην εὐχαρίστησεν, ἀπολογιὰν ἐπῆρε. 
Τῷ δὲ ὁ πρωτοστράτορας ὁ μισὲρ Ἰζὰν ἐκεῖνος 
οὐδὲν ἠθέλεσε ποσῶς εὑχαριστιὰν νὰ δώσῃ. 
Μιτὰ ταῦτα ὅλοι οἱ ἄρχοντες καὶ οἱ φλαμουριάροι 
ἀπυλεγιᾶν ἐζήτησαν, ὁ πρίγγιπας τοὺς δίδει" 
ἐδιάζησαν ὁ κάθε εἷς, ποὔϑελαν καὶ ἠγάπαν, 
ὅπου ἐχρεώστει νὰ ἀπελθῇ ἕκαστος ἀπὸ κείνους, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ἐλάλεσεν ὁ πρίγγιπας τὸν λογοθέτην, 
Μενάξα τὸν ἐσύντυχε μὲ διάκρισιν μεγάλυν" 
“« ὀμνύω σε, λυγοθέτη peu, ἐνώπιον Κυρίου, 
« Ida μ᾽ ἐφάνη βαρετὸν ἡ χρίσις, ὁποῦ ἐγίνη, 
αἱ ἀχλυρήθη ἡ ἀρχόντισσα Ὁ ντάμα Μαργαρίτα 
ὁ κάστρον καὶ αὐθεντιὰν περιοχῆς Aude, 
«Δυῦ ἐγνωρίζω αἰσύυτὰ, καὶ ἠξεύρω εἰς ἀλτϑείαν, 
« ὅτι ἐγὼ τὴν aa 'ς τὴν φυλακὴν, ὅπον Ares, 
« Καὶ εἰς αὐτὴν τὴν ἀφορμὴν οὐ δὲν εὑρέθη ἐνταῦθα 
«ὋΣ τὰ τέρμινα καὶ εἰς τὸν καιρὸν, ἐποῦ ἔπρεπε νὰ ἦναι, 
« Νὰ ἐμραν:σίη; εἰς τὴν κούρτην pou, καὶ νὰ ἐξεζυητήσῃ, 
«Ὑτ; ἀκόέξου τὴν αὐθεντιὰν, ὁποῦ ἔνει νυιὸν τὴς» 
«Καὶ ἐτούτεν γὰρ τὴν ἀμαρτιᾶν νὰ où εἰπῶ πῶς ἐγίνη" 
« ἐτότε ὅταν τῶφασι, καὶ εἶπαν τὸ μανδάτο, 


4} A lui donna en effet une partie de l'ancien fief d'A- 
cova, et en le réunissant à d'autres fiefs de sun domaine, 
il en forma la baronie de Matagrifon dont elle fut titulaire, 
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le seigneur d'Acova venait de mourir, l'idée me 
vint de prendre entre les mains le livre des As- 
sises, et de lire le passage qyg je vous ai fait en- 
tendre devant la cour. En lisant cet article je 
vis que, puisque la maréchale se trouvait 
à Constantinople comme otage en ma place et 
ne pouvait venir se présenter à la cour dans le 
délai fixé par les Usages, il était conforme aux 
arrêts de la justice qu'elle fût déshéritée de ses 
droits. Je fis cependant une distinction, et je me 
dis en moi-même que, puisque c'était en mon 
nom qu’elle était en prison et perdait l'héritage 
qui lui était échu, ce serait un@rand péché et 
un grand bläme pour moi de lui faire ce tort. 
Je pensai donc que, pour réparer le tort que je 
lui faisais, je devais lui donner la moitié de la 
baronnie d'Acova, et conserver l'autre moitié en 
propriété pour ma plus jeune fille Marguerite ". 
Mais vous avez vu avec quelle audace et quelle 
présomption ces Saint-Omer se sont présentés 
ici. Leur conduite m'affeeta vivement, et mon 
cœur en murmura ; et c'?st pour cette raison 
que je demandai alors à messire Nicolas, sic’é- 
tait une faveur ou une justice qu'il venait solli- 


« Τὸ ὅτι γὰρ ἀπύθανεν ὁ αὐθέντης τῆς ἀχόβευ, 

« Διοῦ τον εἰς τὴν φυλακὴν μανδάμα Μαργαρίτα, 

« ὑποῦ ἦτεν κλυρονύμισσα ὡς ἕνει ἡ ἀλήθεια, 

« Μὲ ἤφερεν ἡ ὄρεξις, καὶ ἔπιακα τὸ βιδλίον 

« Éxtivo, τὸ ἐγράφασι τοῦ τόπου τὰ συνήβια, 

« Καθὼς καὶ τὸ ἠκούσετε ὀμπρὸς, ποῦ ἀνεγνώσθη. 

« Λοιπὸν ὡς ἐλογίσθυκα, καὶ γραμεν τὸν νόμον, 

« ἀφῶν ἡ πρωτοστρατόρισσα γὠρίσκετον εἰς τὴν Πόλιν 
« Εἰς φυλαχὴν καὶ ὄψιδαν, ἐπεῦτον δ ἐμένα, 

« Καὶ εὖχ ἠμπόρεσε νὰ ἐλθῇ νὰ ἐμφανισθῇ εἰς τὴν χούρτην, 
“ ἀπ’ ἴσω εἰς τὰ τέρμινα, τὰ ἔχεμεν συνήθια, 

« Δίκαιον ἦτον ν' ἀκληρωθῇ ἀπαὶ τὸ γονικόν ττς, 

« Ἐν τούτῳ ἐδιακρίθεκα, καὶ εἶπα εἰς λογισμόν μευ, 

« ὅτι, ἀρῶν εὑρίσκετον εἰς φυλακὴν di ἐμένα, 

«Καὶ ἔχανε τὸ γονικὸν, ἑποῦ εἶχεν ἐξεπέσει πάλιν, 

« ἁμαρτία καὶ μέμψιμον ἤρχετον εἰς ἐμένα, 

“« Ἐὰν εἰς τοῦτο ἐδουλγθνχα, ὅπως διὰ νὰ ποιήσω, 

« Καὶ νὰ τῆς δώσω τὸ ἡμισὸν τῆς απαρενιᾶς Âx£eu, 
«Πάλιν τὸ ἄλλο ἡμισὸν νὰ δώσω Μαργαρίτας " 

» Τῆς; ρατρός pou τῆς μιχρῆς, νὰ τὸ χονιχόν τὴς. 
« Καὶ εἶδες, ὅτι ἤλθασιν αὐτοὶ οἱ ντὲ Σαντέροι 

= Mi παῤῥυσιὰν καὶ ἔπαρσιν καὶ ἀλαζεονιὰν μεγάλυν, 
«Πολλὰ μ᾽ ἐφάνν, βαρετὸν, ἐκ άχισεν ἡ καρδιά μευ, 

« Καὶ de αὐτὸ ἠρώτεσα μισὲ» Νικελὸν τότε, 


Plus tard il la déclara par son testament héritière de δι 
sœur ainée Isabelle dans la principauté, au cns où Isabeile 
mourrait avaut elle sans laisser d'enfants ligitimes. 
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citer de ma cour. Il me répondit avec fierté | 


qu'il n'avait pas besoin d'une grâce de ma ! 


part, et ne venait demander que ce qui appar- 
tenait de droit à la dame Marguerite. J'ordon- 
nai done qu'on apportât le livre des Assises et 
Usages de la Morée, pour que l'on prononcät 
entre nous et que son orgueil fût confondu; et 
vous voyez que, d'après la déclaration des 
droits des liges, la dame Marguerite a été dés- 
héritée. Je sais d'une manière certaine, d'après 
mon registre!,qu'ilest parfaitement exact que la 
baronnie d’'Acovaavecsesdépendances contient 
vingt-quatre fiefs de cavaliers?, Prenez avec 
vous Colinet qui est le maréchal de toute la 


« Τί θέλει de τὴν κούρτην peu χάριτα ἢ μὲ δίκαιον" 

“« Καὶ ἐκεῖνος ἀπεχρίληκε μὲ ἀλαζονιὰν μεγάλην, 

«ὅτι ἀπ᾿ ἐμέν' οὐκ ἔχρτζε χάριτα οὐδεμίαν, 

«Μόνον τὸ δίκαιον, τὸ ἤρχετον τῆς ντάμας Μαργαρίτας, 
“«Κ' ἐγὼ δια τοῦτο ὥρισα καὶ ἤφεραν τὸ βιδλίον, 
«ὅπου ἕνει ὁ νέμος τοῦ Μωρεὼς, καὶ γράφει τὰ συνήθια, 
«Και νὰ χριϑῶμεν μετ᾽ αὑτὸν, ἡ ἀλαζονιὰ νὰ λείψῃ" 

= Καὶ οὕτως μὲ τὴν τήρησιν τῆς χούρτης τὸ λήζιον 

«ἧς βλέπεις, ἐξεχληρώθηκεν ἢ ντάμα, Μαργαρίτα" 

«Ἐν τουτῷ ἐγὼ λεπτομερῶς ἠξεύρω εἰς ἀλήθειαν, 

«ὡσὰν εἰς τὸ ἐπζίστρον! ue γράφει ἐν ἀκριδείᾳ, 

« Τὴν μπαρονιὰν τ τῆς ἀχοβας μὲ τὴν περιεχήν τς, 

« ὅτι εἶναι εἴκοσι τέσσαρα φέη καθαλαρέων ", 

«Εἰς τοῦτο θέλω, ἂν μ᾽ ἀγαπᾷς, ἔπαρε τὸν Κολινέτον, 


(1) C'est le livre dont il est parlé dans le commence- 
ment de cette chronique (p. 47) ‘et dant le contenu rap- 
pelle celui du Doomsday. 

(2) Les fiefs étaient divisés en fiefs d'infanterie et fiefs 
de cavalerie, suivant la nature de leurs services, Les fiefs 
de cavalerie étaient plus riches et leurs obligations plus 
étendues, et le priuce ne pouvait faire peser cette charge 
sur les feudataires si cela n'était exprimé dans le texte de 
création de leur fief, Il y avait même quelques dispenses 
pour eux. Voici l'article des Urance : 

XXVIIL. Lo signor pud cuusirenzer lo feudatario ἃ 
rezever cavallaria, τοῦ se lo feo ὁ in tal stado che possa 
mantegnir cavallaria, Ma se per guerra lo serà gastado, in- 
tanto che non possa servir la cavallaria, lo non die esser 
comtrelo, ma ello die servir à lo signor de la persona, def- 
falcando lo servicio secondo che lo feo ὃ diminuido per la 
guerra. Et se lo feo non βοτὰ de cavallaria, et sia de quanto 
gran valor che se vaglia, lo non die esse constrelo ἃ caval- 
laria, et etiamdio se lo padre de quello feudatario fosse 
slato cavalier. 

{5) C'est-à-dire le capitaine d'armes, un des trois fonc 
tionoaires de la principauté, tels qu'ils sont mentionnés 
dans les Assises. 

(4) C'est-à-dire le livre dans lequel on consigne le ré- 
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principauté 5; réunissez les anciens de la baron- 
nie d’Acova; faites-leur apporter le livre de 
pratique #, et faites ensemble le partage de 
toute la baronnie. Partagez-la en trois parties, 
et placez-en la meilleure partie dans l'une des 
trois. Par exemple, sur huit ficfs, séparez-en 
cinq et les meilleurs pour le revenu. Sur les 
hommages, choisissez et mettez de côté les 
trois plus hauts, et faites dresser un privilége 
franeÿ, qui portera que j'offre ce fief d'Acova, 
contenant le tiers de la baronnie, à la dame 
Marguerite, comme une faveur que j'æecorde 
à elle et à ses enfants. » 

Le chancelier exécuta avec empressement 


« ὁποῦ ἔνει πρωτοστράτορας ὅλου τοῦ πριγγπάτου 3, 

« Καὶ ἃς ὥϑωσιν οἱ γέροντες τῆς μπαρονιὰς Arles, 

« Καὶ ἃς φέρωσι τὰ πραχτοκὰ 4, ὁποῦ ἔχουσι μετ᾽ αὕτους, 

“Kai πήσετε τὴν μοιρασιὰν ὅλας τῆς βπαρονίας, 

«Τὸ τρίτον ἂρ Ρερίσετε, καὶ avc). ᾿ογήσετέ τὸν, 

“ἐνῶ ἔρχονται φέη ὀκτὼ, θέλω νὰ ἦναι τὰ π 

« ἀλλὰ τὰ χαλλειότερα δεμόσια τὰρ τοῦ 

“ Καὶ ἀπὸ τὰ ὁμάζτια τὰ πρῶτα γὰρ τὰ τρία, 

“ Καὶ βάλε νὰ μὲ γράψωσι φράγγικον πρεβελέγιον ὁ, 

“Τὸ πῶς τὰ δίδω ἐγὼ αὐτὰ τὰ φίη τῆς ἀκόδου, 

= Τὸ τρίτον 2e τῆς μπαρονιᾶς, τῆς ντάμας Μαργαρίτας, 

“Διὰ χάριν διὰ δισμάγεον αὐτῆ; καὶ τῶν παιδιῶν της.» 
ὁ λογυθέτης παρευθὺς μὲ προθυμιὰν μεγάλην 

Τοῦ πρήγιπος τὸν ἐρισμὸν ἐπλήρωσεν εὐλέως, 


sultat des délibérations des assemblées publiques. 

(5) C'est-à dire un fief d'hommage simple, différent de 
l'hommage de feudataire et d'un ordre inférieur, Voici les 
trois articles dans lesquels on spécifie cette différence, 

XLVIL Se alguua terra feudal sia conseduda ad al- 
guno, εἰ in le lettere de la concession nou sia nomiuado 
lo donutario ligio, el se intende esser de plano homagio. 

XLIL. Tutti li feudatari et de plano homagio del priu- 
cipado de Achaia pud cognoscer de li caxi civil de li soi 
villani ; ne villani non se pud apellar de algun modo, 

LXXIL. La différence entre l'homme-lige et l'homme 
de simple hommage est : 

L'homme de simple hommage est tenu d'accepter de 
son seigneur un office honorable ; le lige, non. 

Le lige est du conseil du seigneur ; l'homme de simple 
hommage, non. 

La femme-lige peut se marier sans le demander au sri- 
gneur, en lui donnant le tiers des revenus de la première 
année, ou la valeur; la femme de simple hommage doit 
obtenir permission. 

Le lige, si sa terre est saisie par le seigneur, a un an 
οἱ πῇ jour pour déposer plainte ; l'homme de simple hom- 
mage ἃ quarante jours. 

Le lige a une cour; l'homme de simple hommage, non, 
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l'ordredu prince. Il scella lui-même ce privilége 
et le lui apporta. Le prince le lut et l'approuva 
de tout point. Il leva la couverture de son litde 
justice, le plaça par-dessous, et dit ensuite au 
chancelier : « Allez en personne, et faites venir 
ici la dame Marguerite, Dites lui que j'ai besoin 
d'elle et désire lui parler.» Le chancelier partit 
aussitôt pour exécuter son message. À l'arri- 
vée de la dame, le prince lui dit : « Je prends 
Dieu à témoin, ma chère fille, que mon inten- 
tion et ma ferme volonté étaient de vous faire 
une courtoisie, et de vous accorder une grâce 
sur l'héritage de la baronnie d’Acova qui eût dû 
vous revenir. C’est pour cela que, quand vous 
vous êtes présentée devant la cour, j'ai deman- 
dé au vieux messire Nicolas s’il sollicitait de 
moi une justice ou une faveur. Mais par fierté 
et par présomption, ce seigneur prétendit n'a- 
voir besoin d'aucune faveur de ma part, et ne 
demanda de la cour qu’un acte de justice. C'est 
là ce qui m'a engagé à présenter le livre des 


Τὸ προδελέγιον ἐθούλωσεν ἀτός τοῦ ὁ λογοθέτης, 

Τοῦ πρίγγιπος τὸ ἔφερε καὶ ἐπροσεκόμισέ τον" 

ὁ πρίγγιπας τὸ ἀνέγνωσε, πολλὰ καλὸν τοῦ ἐφάνη, 

Τὸ χορξερτῆρι ! ἐσήκωσεν αὐτὸ τοῦ χριθθατίου, 
ἀποκάτω τὸ ἔθεσε, λέγει τοῦ λογοθϑέτου" 

«Σύρε ἀτός σου, φέρε ἐδῶ τὴν ντάμαν Μαργαρίταν, 
"Εἰπέ τὴν ἔτι, χρύζω τὴν, δέλω νὰ τὴν συντύχω. » 
Καὶ ὁ λογεθέτης παρευθὺς ἐδιέξη, ἔφερέ την, 

Καὶ ὡς ἀπύσωσεν ἐκεῖ, ὁ πρίγγιπας τὴν λέγει" 

“Τὸν Θεῦν μεὺ ἐδγάνω μάρτυρα, καλή pou θυγατέρα, 
nm Τὴν ὄρεξιν τὸ θέλτμα, τὴν εἶχα εἰς ἐσένα, 

“Na où ποιήσω κουρτισιὰν καὶ χάριτα ἐμοίως 

ΑἿΣ τὸ γονικὸν, τὸ σὲ ἔρχεται, τὴν μπαρονιὰν ἀχόδου" 
« ἐπειδὴ αὐτὸν ἠρώτησα τὸν γέρω μισὲρ Νικόλαν 

« ἔτότε, ὅταν ἤλθετε ἐνώπιόν μου ᾿ς τὴν χεύρτην, 

«Τί μὲ ζετεῖ πρωτήτερον, καὶ ὀρέγεται νὰ πήσω, 

“« Κ' ἄν δίκαιον κ᾿ ἄν χάριτα ἤϑιλεν dx τῶν δύο, 

« Καὶ ἐκεῖνος ἀπὸ ἀλαζονιὰν καὶ ἔπαρσιν, τὴν εἶχεν, 

» Οὐδὲν ἐχρειάσθη χάριτα νὰ λάθῃ ἀπὸ ἐμένα, 
«Μόνον τὸ δίκαιον ἤθελε νὰ λάθῃ ἐκ τὴν κούρτην, 


(1) Τὸ κορδερτῆρι, mot grécisé, On était assez habitue 
alors à tout placer sur le lit; cet usage s’est conservé fort 
longtemps, puisqu'on trouve dans les instructions données 
sous le règne d'Henri VIE, par un duc de Northumber- 
land, sur la manière de remplir les fonctions de gentil 
homme de la chambre, qu'on doit empêcher de déposer 
les manteaux et les chapeaux sur le lit du roi. 

(4) On ἃ vu dans l'article 68 des Urances (pag. 158, 
note 4 } que la formule de l'investiture était de se servir 
tantôt du gant εἰ tantôt d'autre chose , comme d'un an- 
neau. Le vieil auteur du rumau de Girard de Roussillon 
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Assises à la cour pour qu’elle prononcät entre 
nous conformément aux lois. La cour, comme 
vous l’avez entendu, a décidé que je n’avais rien 
à vous rendre. Cependant, comme c'était pour 
moi que vous étiez à Constantinople au mo- 
ment où la baronnie vous est échue, j'ai bien 
voulu, par affection et par compassion, diviser 
la baronnie d’Acova, et vous en donner le tiers 
comme une nouvelle inféodation pour vous et 
vos enfants. » 

Le chancelier prit alors le privilége et le re- 
mit entre les mains du prince, qui de son côté 
fit approcher la dame Marguerite : « Venez, 
ma fille, lai dit-il, que je vous donne l'inves- 
titure. » La dame s'approcha de lui et reçut 
l'acte. Le prince tira alors son gant et la re- 
vêtit?. Celle-ci, en femme noble, recut cette 
donation avec grâce, remercia le prince, le 
salua humblement, prit congé de lui et se retira 
à son hôtel. Elle y trouva messire Jean, son 
mari, et s’empressa de lui raconter les détails 


= Καὶ ἐγὼ δι᾿ αὐτὸ ἤφερα τὸν νόμον τοῦ βιδλίου, 

« Τῆς κούρτης τὸ ἐπαράδωσα, μετ᾽ αὐτὸ μὲ ἐκρίναν" 

= Καὶ ἀφῶν ἡ κούρτη μ᾽ ἔκρινε τὸ τί σὲ πήσω οὐκ ἔχω, 

« ὅμως ἐγὼ διὰ χάριτα ἐξεύρω το εἰς ἀλήθειαν, 

« ὅτι dv ἐμέν" εὑρέθνκας ὀφιδα εἰς τὴν Πόλιν, 

« ὅταν γὰρ σοῦ ἐξέπεσεν ἡ μπαρονία ἀκόξευ, 

= ἔχοντα τὴν διάκρισιν καὶ σπλάγχνος εἰς ἐσένα, 

« ἐχώρισα καὶ δίδω σε τὸ τρίτο τῆς ἀκόδου, 

a Τῆς μπαρονιᾶς νέον δόσιμον ἐσένα χαὶ τῶν παιδιῶν σου. = 
ὁ λογοθέτυης ἅπλωσε, τὸ προξελέγιον ἐξγάνει, 

Τοῦ πρίγγπος τὸ ἔδωκιν, ἐπῆρέ το ἧς τὰς χεῖρας, 

Καὶ ὁ πρίγγιπας ἐλάλεσε τὴν ντάμαν Μαργαρίταν' 

« ἔλα ἐδῶ, δυγάτηρ μευ, τοῦ νὰ σὲ δεθεστίσω. » 

Καὶ ἐχείνη τὸν ἐσίμωσε, καὶ τὸ χαρτὶ τῆς δίνει, 

ἐδγάνει τὸν χερόρτην τοῦ, μὲ αὑτὸν τὴν ῥεθεστίζει", 

Καὶ ἐχείνη ἡ εὐγενυτὴ μετὰ χαρᾶς τὸ ἐπῆρε 

Μὲ χαμηρὸν προσκύνγμα xai εὐχαριστιὰν μεγάλην" 

Εἰς τοῦτο ἀποχαιρέτεσε, ᾿ς τὸ σπῆτί τὰς ἐδιέθτ, 

Εὖρεν ἐκεῖ τὸν μισὲρ Ἡζὰν τὸν ἄνδρα τὴς ἐκεῖνον, 

Χαρὰν μεγάλυν τοῦ ἔδειξε, λεπτομερῶς τοῦ εἶπε 


duc de Bourgogne, fai aussi mention de cette investiture 
avec le gant, On lit page 86, dans le manuscrit 484, in-fol, 
de la bibliothèque de l'Arsenal, qui contient ce roman 
en vers français : 


Et les mist en saisine, par son gand hautement 
De trestoutes leurs terres et leur grant chasement, 

Et daus le mème roman en vers provençaux, page 57 
recto de la mème bibliothèque, n° 183, in-folio, copié 
sur le manuscrit du roi, 79941, in-8e, le vers suivant : 


El reis lhi doux ue Geu ; son σαν Ihi en baila, 


[1275 
de tout ce qui s'était passé dans son entrevue 
avecle prince, et comment il lui avait fait don 
du tiers de la baronnie d’Acova. Dès que mes- 
sire Jean apprit cette nouvelle, il s’en réjouit 
vivement, leva les mains au ciel, et remercia 
Dieu de ce qu’en opposition de toutes ses espé- 
rances il avait obtenu une si bonne part de la 
baronnie d'Acova. 

Après avoir réglé cette affaire, le prince or- 
donna au chancelier d'inscrire un second privi- 
lége, comprenant les deux autres tiers du fort 
et des dépendances de la baronnie d'Acova, en 
portant qu’il les donnait en héritage à sa propre 
fille Marguerite. Ce privilège une fois écrit et 
scellé, il le remit entre les mains de sa fille, 
lui donna l'investiture et la mit en possession, 
en faisant des vœux pour qu’elle püt conserver 
cet héritage. 

Au milieu de toutes ces occupations, et 
quand il eut fait tout ce que je rapporte ici et 
bien d’autres choses, le prince Guillaume, cé- 


Τὴν πρᾶξιν, ὁποῦ Érnuty ἐχεῖ, ὁποῦ ἐδιέδη, 
Τὴν δωρειὰν, τὴν ἔλαθε ἐκ τοῦ πρίγγιπα Γουλιώμον, 
Καθὼς ἄνωθεν εἴπαμεν, τὸ τρίτον τῆς ἀκόδου. 
ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ μισὲρ Τζᾶν, τὰς χεῖράς τοῦ ἐπῆρε, 
Καρὰν μεγάλην ἔπηκε, καὶ τὸν Θεὸν διεξάζει, 
Δι: ποτὲ οὐδὲν ὥλπιζε, ποτὲ οὐδὲν ἐθάῤῥει, 
Νὰ ἔχῃ μερίδα À αὐθεντιὰν ς᾽ τὴν μπαρονιὰν Aube, 

ἀφότου γὰρ ὁ πρίγγιπας ἔπερε τὰ σὲ γράφω, 
Τὸν λογοθέτην ἐλάλησε, καὶ εἶπέ τοῦ νὰ min 
ἕτερον προβελέγιον ἀπὸ τὰ δυὸ μερίδια, 
Τοῦ χάστρου τῆς περιοχῆς τῆς μπαρονιᾶς Axe, 
Τὸ πῶρφτὸ δίδει γονικὸν τῆς ϑυγατρός τοῦ ἐκείνας 
Τῆς Μαργάριτας σὲ λαλῶ, οὕτως τὴν ὠνομάζαν. 
ἔγραψαν, ἐθούλωσαν τον, λαλεῖ την, δίδει τῆς το, 
Εὐθέως τὴν ἐρεδέστισε, καὶ εἰς νομὴν τὴν βάνει, 
Εὐχήϑη τὴν τὼ τὸ κρατῇ, νὰ τὸ χληρονομήσῃ. 

Εἰς τοῦτο γὰρ ὁ πρίγγιπας ἐκεῖνος ὁ Γουλιάμος, 
Τὰ πάντα ὅλα, ποῦ λαλῶ, καὶ γράφω, καὶ ἀφηγοῦμαι, 
Καὶ ἄλλα πλεῖστα καὶ πολλὰ τὰ οὐ δύναμαι νὰ γράφω, 
ὡς ἕνει τὸ πρᾶγμα φυσιχὸν ᾿ς τὸν γένος τῷ ἀνθρώπων, 


(4) Guillaume de Champ-Litte, dont il a été question 
au commencement de ce second livre. 

(2) Voyez page 46. 

{ 3) Les devoirs du bail sout déterminés par les Assises. 

CXXXVI. Aucun bail ne peut ètre reconuu en cette 
qualité qu'après avoir prêté serment : Che lui observera 
e farà observar a tuto suo poder de li soi officiali le 
franchexice Uxance de lo imperio de Romania. 

A la suite des Urance se trouve une addition de sire Ni- 
colas de Zanvilla (Jonvelle) , bail de la principauté, qui 


LIVRE II. 


181 


dant à la loi commune, paya son tribut à la 
nature et but la coupe de la mort. Il venait de 
passer à Calamata qu'il désirait vivement re- 
voir, parce qu'il y était né et que c'était son 
propre domaine, Le Champenois{ l'avait donné 
en propriété légitime et en héritage? à son 
père, le vieux messire Geoffroy de Ville-Har- 
doin. Une maladie mortelle le surprit dans 
cette ville. Aussitôt il envoya ses ordres pour 
que les bannerets, les prélats et prud'hommes 
de toute la principauté eussent à se réunir. ἢ 
les pria de lui conseiller ce qu'ils trouvaient 
convenable qu'il fit à ses derniers instants. On 
examina tout avec attention; et, d’après les 
dispositions qu'on arrêta, le prince nomma le 
grand-connétable Jadre bail de la Morées; il 
écrivit au roi Charles et le pria de gouverner 
avec justice et affection, d’abord ses filles et 
ensuite tous les hommes de la principauté, 
grands et petits, qui devaient lui être soumis; 
de protéger les couvents de l'Eglise latine et 


Καὶ ὅσοι γεννῶνται, γεύονται ποτήριον τοῦ θανάτου, 
ἦλϑε τοῦ πρίγγιπα χαιρὸς τὸ χρέος νὰ πληρώσῃ, 

Νὰ τελειώσῃ τὸ κοινὸν ποτήριον τοῦ θανάτου, 

ἊΣ τὴν Καλαμάταν ἐδιέδτκεν, ὅπου εἶχε πόθον μέγαν, 
Διοῦ ἐκεῖ ἐγεννήθηκε, κ᾽ εἶχε τὸ γονυκόν τοῦ" 

ἴδιον γὰρ καὶ φυσικὸν τὸ ἔδωκεν ὁ Καμπανέσης " 

Εἰς γονικὸν χληρονομιὰν ἐκείνου τοῦ πατρύς του, 

Τοῦ γένους τοῦ μισὲρ Τζεφρὲν, Βιλάρτον rev ἐπίκλην, 
ἐχεῖσε ἑκατάπεσιν εἰς ζάλην τοῦ θανάτου, 

Κατα παντοῦ ἀπίστειλε νὰ ἔλθουν ci φλαμευριάροι, 
ἀρχιερεῖς καὶ γνωστυιοὶ ὅλου τοῦ πριγγιπάτου, 

ὅλευς ἐπαραχάλεσε τοῦ νὰ τὸν συμβεουλεύστυν 

Νὰ πήσῃ πρᾶγμα ἵμπρεπον εἰς τέλος τῆς ζωῆς του, 
Τὴν διάκρισίν τοῦ ἔπτκαν, διάταξιν μεγάλην. 

Τὸν μέγαν τοῦ Κοντόσταυλον τὸν Τζάϑριν γὰρ ἐχεῖνον 
ἐδιύρϑωσε, καὶ ἄφυκε μπάηλον ᾿ς τὸν Μωρέα 5. 

Τὸν ῥήγαν Κάρλεν ἔγραψε, πολλὰ ἠξίωσέ τον, 
Πρῶτον ταῖς δυγατέραις τοῦ χαὶ ὅλευς τοῦ πριγγιπάτου 
Μιχροὶ μεγάλοι ἅπαντες νὰ ἦναι παραδωμένοι, 

Νὰ τοὺς κρατῇ νὰ χυθερνᾷ ὅλους μὲ δικαιοσύνην, 


orte :" 
᾿ Le chevalier feudataire obligé au sewice personnel pour 
toute l'année, aura, à la fin de l'année. 800 
L'écuyer, * . . . - 400 
S'il est de simple fief : 
Le chevalier. . . Ὁ 
L'écuyer. , . . . 
Ceux qui sont payés ont : 
Par mois, pour deux chevaux . 
Pour trois, « . + + + 


+ 600 | hyperpères, 
+ 300 {ἰὑπέρπυρα.) 
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uussi ceux de l'Eglise grecque; de conser- 
ver les dotations et les privilèges des monas- 
tères qu'il avait fait construire lui-même, afin 
qu'on y priät jour et nuit pour le salut des 
chrétiens sanctifiés par le baptême; de ne 
permettre à personne de les attaquer ni de les 
inquiéter sur tous les avantages qu'il leur avait 


conférés ; de conserver de même tous les dons | 


faits par lui aux hommes qui l'avaient servi 
avec zèle et persévérance, et de veiller à ce 
que personné ne püt les inquiéter. Il ordonna 
de plus qu'après sa mort, et aussitôt que cela 
serait possible, on eût à placer ses ossements 
séparés dans un cercueil, à les transporter à 
Andravida, dans l'église de Saint-Jacques qu'il 
avait fait construire et qu'il avait donnée aux 
chevaliers du Temple, et à le déposer dans le 
monument qu'il avait élevé à son père, de 
manière que son frère se trouvât à la droite, 
lui à la gauche, et que leur père occupät le 
milieu. Il établit aussi des privilèges pour 
quatre chapelains qui devaient s’y tenir con- 
stamment et sans pouvoir s'absenter, et y chan- 
ter et dire des messes pour le repos des âmes 
de sa famille et la sienne. Il ordonna même, 


Τὰ μιναστήρια τῶν Φραγγῶν ὅμειως καὶ τῶν ϑωμαίων, 

La ἔπεχε καὶ ἀνάστυσε τοῦ νὰ παραχαλεῦσι 

τὸν βασιλιὰ τῶν εὑρανῶν νυκτός τε καὶ ἡμέρας, 

Νὰ σώζωνται οἱ χριστιανοὶ, ὀπεῦναι βαπτισμένοι, 

τὰ ψυχικὰ, τὰ ἔχουσι μετὰ πρεξελεγίων, 

Ποῦ ἔπεχε τοῦ καϑενὺς τινὰς μὴ τὰ ἐμποδίσῃ, 

Mad ἐνοχλήσῃ τίποτε εἰς ὅσα τοὺς ἔδωχεν, 

foires γὰρ ταῖς δωρεαῖς, ὁποῦ ἕἔπεκεν ἀνθρώπων, 

ὁποῦ τὸν ἐδευλεύσασι μετὰ πριθυμιὰν mai κόπον, 

Μὴ τοὺς ἐνοχλήσῃ τέποτε ἄνθρωπος γενντμένος, 

ὥρισεν, ἐπαρήγγεθεν, ἀφότου ἀπεθάνῃ, 

Mr μπρὸς πε περάση, ὁ καιρὸς ἐκεῖνες καὶ ὁ χρόνος, 

Τὰ ἱστία τον μοναχὰ νὰ θέσουν εἰς σενδεοῦχι 

ἊΣ τὸν ἅγιον Ἰάκωβον ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραξίϑαν, 

PE τὴν ἐκκλυησιὰν, τὴν ἔπτχε, καὶ ἔδωκε ᾿ς τὸ Τέμπλες, 

Τὸ κυβοῦρι, ὁποῦ ἔπτκεν, ὅπου ἦτον ὁ πατήρ seu, 

Εἰς τὴν δεξιάν τοῦ τὴν μεριὰν dust ὁ ἀδελφός του, 

Καὶ αὐτὸν νὰ δίσωσι Vega, καὶ ὁ πατὴρ τον ἔσω. 

ἤρϑωσεν, ἐπρινείασε τέσσαρες καπελάνους 

Νὰ στέκουν ἀδιάλειπα ἐκεῖσε, νὰ μὴ λείπουν, 

Νὰ ψάλλουν mai νὰ γειτουργεῦν ὡς διὰ ταῖς ψυχαῖ; των. 

Εἰς ἐντολὴν χαὶ ἀφτρισμ εν, ἔγραψαν το, 

Ποτέ μὴ ἔχουν σκάνδαλεν ἀπὸ ἀνθρωπεν τοῦ κίσμευ, 
Καὶ ἀφότου ἐδιώρδωσεν αὐτὰ τὰ ἀφηγοῦμιαι, 


(4) Les antiquaires qui ont écrit sur la loi salique οἱ 
sur es causes de l'exclusion des femmes de la couronne, 
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par ses dernières volontés et sous peine d'ex- 
communication de l'Eglise, que personne au 
monde n’eût à inquiéter ces chapelains. 
Toutes les dispositions que je rapporteici, et 
bien d’autresencore que jene puisraconter étant 
prises, il rendit son âme qui fut emportée par 
des anges. Priez tous pour lui, car c'était un 
bon prince. Tout le monde doit vivement re- 
gretter qu'il n'ait point eu d'enfant mâle de 
son sang pour succéder à ce qu'il avait gagné 
avec beaucoup de fatigues. Il n'eut que des 
filles et perdit ainsi tout le fruit de ses travaux; 
car une femme ne saurait jamais être admise à 
succéder à la souveraineté depuis la malédic- 
tion lancée contre la femme. 11 ne convient 
donc pas à un souverain de se réjouir quand il 
n'obtient que des filles pour héritières, car le 
gendre que Dieu lui donnera deviendra maître 
de toute sa souveraineté et de toute sa gloire. 
Après la mort du prince Guillaume, le grand- 
connétable messire Jadre, devenu bail de la 
Morée, écrivit des lettres et envoya des mes- 
sagers à Naples où était le roi Charles; il l'in- 
forma en détail dela mort du prince et de l'état 
des choses. Le roi fut vivement affecté de cette 


Καὶ ἄλλα πλέον πράγματα τὰ εὖ δύναμαι γράφω, 

Τὸ πνεῦμα του ἐπαράδωκεν, εἶ ἄγγελοι τὸ ἐπῆραν. 

ὅλοι τὸν μνημονεύετε, καλὲς αὐθέντης ἦτον. 

ἰδὶ ἁμαρτιᾶν, τὸ ἔγινε, τὸ πρέπει νὰ λυποῦνταν, 

Διότι οὐδὲν ἄφυκεν ἐξ αὐτὸν χλπρονόμον, 

ἤγουν ἀρσενικὸν παιδὶ, τοῦ νὰ κληρονομήσῃ 

κεῖνον τὸ ἐκέρδισε μὲ κόπον ὁ πατήρ του. 

ἁμὴ ἔπεχε δηλυχὰ καὶ ἐχάθη, ἡ δούλευσίς τοῦ, 

ἐπεὶ τὸ θηλυχὸν παιδὶ εἰς χλγρονυμιὰν αὐθέντου 

Ποτὲ στερχτὸ οὐχ εὑρίσκεται τοῦ νὰ χλγρονομήσῃ, 

ἀφοῦ ἐξ ἀρχῆς ἐγένετο κατάρα εἰς ταῖς γυναῖκαις "' 

Καὶ εὖ πρέπει τοῦ νὰ χαίρεται ποτέ τοῦ χὰρ αὐθέντης, 

ὑποῦ διὰ κλτρονεμιὰν ἔπτχε θυγατέραις" 

ἐπεὶ ὅλην τὴν αὐθεντιὰν καὶ δεξαν, ἑποῦ ἔχει, 

Υἱὸν γαμθρὸν τοῦ δώσῃ à Ge, θέλει τοῦ τὴν ἐπάργ,. 
ἀφότου χὰρ ἀπόθανεν ὁ πρίγγιπας Γουλιάμος, 

ὁ μισὶρ ζώνης ὁ Τζαδροῦς κοντέσταυλος ὁ μέγας, 

ὅπερ τὰρ καὶ τὸν ἄφτχε μπάτλον 'ς τὸν Μωρέα, 

Εὐθὺς πιττάκια ἔγραψε, μανδατοφέρευς στέλλει 

ἐχεῖσε εἰς τὴν λνάπολιν, ὅπου ἦτον ὁ ῥήγας Κάρλος, 

Λεπτομερῶς τοῦ ἐμήνυσε, καὶ ἐπλειροφύρτσέ τὸν 

Τὸν θάνατον τοῦ πρίγγιπες καὶ τὴν κατάστασίν του" 

Καὶ ὁ ῥήγας, ὡς τὸ ἥκουσι, μεγάλως Dvurrôr, 

ὥρισι δὲ καὶ ἥλθατιν οἱ πρῶτοι τῆς βευγῆ; τοῦ, 


dans les royaumes fondés par les Franes, n'avaient pas 
encore songé à remonter au péché originel. 
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nouvelle ; il convoqua tous les premiers de son 
conseil et leur demanda leur avis sur la ma- 
nière dont il devait gouverner la Morée. Ses 
conseillers furent d'avis qu'il devait y envoyer 
un homme sage et expérimenté dans les armes 
comme bail et gouverneur, avec plein pou- 
voir de tout administrer selon les vœux οἱ 
pour le repos des indigènes. Le choix du roi 
tomba pour ces fonctions sur un chevalier 
appelé Rousseau de Sully‘; homme prudent et 
babile guerrier. ἢ lui donna cinquante cava- 
liers salariés et deux cents arbalétriers, tous 
hommes d'élite, et lui recommanda expressé- 
ment de les employer à la garde des places de 
la Morée. Il le fit ensuite accompagner d'une 
commission de prélats, de bannerets et de che- 
valiers, et écrivit des lettres dont il le chargea. 
Le bail sortit alors de Naples avec sa suite 
et arriva à Glarentza vers la fin de mai. Il en- 


Βευλὴν γὰρ vob ἐζήτησε τεῦ νὰ τὸν συμβευλεύσουν 

Περὶ τὸν τόπον τοῦ Μωριὼς, πῶς νὰ τὸν κυζερνὴσγ' 

Καὶ ἡ βιυλὴ τοῦ εἴπασιν, ὅπως διὰ νὰ στείλῃ 

ἄνθρωπον φρονιμώτατον στρατιώτην παιδευμένον, 

ὁποῦ νὰ ἕνῃ μπάνλος χύδερνες εἰς τὸν τόπον, 

Νὰ ἔχῃ καὶ τὴν ἄδειαν νὰ κυζερνᾷ τοὺς πάντας 

Εἰς θῶμα καὶ ἀνάπαυσιν τῶν τυπικῶν ἀνθρώπον" 

Εἰς τοῦτο ἐδιώρθωσεν ἕνα του καϊαλάρην, 

ϑοῦσον τὸν ὠνεμαάζασι, ντὲ Σουλῇ τὸ ἐπίκλην !, 

ἄνθρωπος ἦτον εὐγενὴς σ' ς παιδευμῶνες, 

Nai ῥογατέρους τοῦ ἔδωχε πενῆντα εἰς φαρία, 

Καὶ τζαγρατόρους διαχοσιεὺς ἐκλεκτεὺς γὰρ εἰς ἄκρον, 

Tobs ὁποίους γὰρ ὥρισεν ὁ ῥήγας ἀπ᾽ ἀτός του, 

Διὰ νὰ τοὺς Gin φύλαξιν τῶν κάστρων τοῦ Μωρέως" 

Κεμεσιόνην τὸν ἔπτκε, μετ᾽ αὐτὸ 

ἀρχιερεῖς, φλαμουριαφεὺς καὶ εἰς τοὺς καθαλάρ: 

ὁ ῥήγας πάλιν ἔγραψεν ἐκ μέρους ἐδιχεῦ του, 
Ἐξέθη ἐκ τὴν ἀνάπολιν μὲ τὸν λαὸν, τὸν εἶχεν, 

Εἰς τὴν Γλαρέντζαν ἔσωσε 'ς τὸ τέλος τοῦ Μαΐου" 


τὴν ἐπῆρεν, 


(4) Ducange l'appelle à tort Suliman de Rossi, Son vrai 
nom était Hugues de Sully et Rousseau n'était qu'un sur- 
nom pris de la couleur de ses cheveux. C'est ce qu'attestent 
deux autorités tout-à-fait diverses, L'une est un acte de 
1294 dans lequel on le trouve sous son nom et son sur 
nom, Hugo dictus Rufus de Soliaco, signant comme 16 
moin à l'engagement pris par Catherine de Constantinople 
de ne pas se marier sans l'agrément de Charles d'Anjou et 
de ses héritiers. ( Ducange, t. II de mon édition p. 326.) 
L'autre autorité est celle de Pachymère qui aura probable. 
ment induit Ducange en erreur en écrivant Sully, Σολυμᾶς 
{peut-être Suliy-le-Magne, à cause de sa haute taille), 
mais qui explique parfaitement bief que ARousseau n'est 
qu'un suruom 
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voya aussitôt aux prélats du pays et à tous les 
chevaliers les lettres dont le roi l'avait charge. 
Il leur écrivit aussi de sa part en les engageant 
à se rendre le plus tôt possible à Glarentza pour 
prendre connaissance des ordres qu’il leur ap- 
portait de la part du roi. A la réception de ces 
lettres ils partirent en effet, et à leur arrivée 
ils se réunirent tous, grands et petits, et ou- 
vrirent et lurent les lettres par lesquelles le ro: 
ordonnait à tous les hommes de la Morce de 
recevoir Rousseau de Sully pour bail, et à 
tous ceux qui étaient ses liges et lui devaient 
hommage, de faire hommage de leurs fiefs à 
Rousseau de Sully, comme s'il était le roi lui- 
même. Les prélats et les bannerets, à la réception 
de ces ordres, délibérèrent aussitôt sur ce qu'ils 
avaient à répondre ; le métropolitain de Patras, 
nommé Benoit?, fut choisi pour porter la pa- 
role au nom de tous. Il dit alors au bail : que 


Ὑ σῶσε γὰρ, ἀπέστειλε ᾿ς τοὺς ἀρχιερεῖς ὕποὺ, 

Εἰς ὅλους τοὺς; χκαθαλαριτὺς χραρφαῖς τε χαὶ πιττάκια 

Τοῦ ῥπγὸς τὰ ἐξάσταζε καὶ εἶχε μετ' ἐκεῖνον" 

ὡσαύτως γὰρ τοὺς ἔγραψεν ἐκ μέρους ἐδυκοῦ τὸν 

ὕπως νὰ καταλάθωσιν ἐκεῖ εἰς τὴν Γλαρέντζαν, 

Νὰ ἰδοῦσι τὰ προστάγματα, τὰ ἤφερεν ἐκ τὸν ῥήγαν' 

Καὶ ἐκεῖνοι ἑκατάλαθαν, τὸ λάθαν τὰ πιττάχια, 

Καὶ ὅσον ἐσυνάχθυσαν μικρεΐ τε καὶ μεγάλοι, 

ἄνοιξαν τὰ πριστάγματα, καὶ ἀνεγνώσασί ra, 

Τὸ πῶς ὁ ῥήγας ὥρισεν ἅπαντας τοῦ Μωρέως 

Ὑὲν βοῦσον ἐκεῖνον ντὲ Σευλῇ νὰ τὸν δεχθεῦσι μπαΐλον, 

Καὶ ὅσοι εἶναι λήζεοι, καὶ χρεωστοῦν ὁμάζι, 

Τοῦ Ῥούσευ νὰ τὰ πήσωσι διὰ τὰ γονικά τοὺς, 

ὥσπερ νὰ ἦτον ὀλεστὶ, ὡς ὁ ξήγας γὰρ à 
Καὶ ὅσον ἀνεγνώσασι τοὺς ὁφισατὺς ἐκείνο' 

Φλαμευριάροι, ἀρχιερεῖς καὶ ὅλοι οἱ ra. 

Eds βουλὴν ἐπήρασι, πῶς νὰ ἀποχριδῶσι" 

Μυτρυπολίτης τῆς Πατροῦ, ὄνομα Βινεδέακτος ", 

ἐκχείνονε ἐκλέξασι δι' ὅλτυς νὰ συντύχῃ" 


« Le roi Charles, dit-il, nomma pour commander cette 
expédition sur Constantinople (en 1284) un homme qui 
surpassait tous les Francs en orgucil, nommé Pos Σολυμᾶς, 
homme d’une taille extraordinaire, d'un esprit hautain, 
toujours prêt à s'emporter dans les conseils, Ses cheveux 
étaient d'un blond ardent; il portait insolemment la tête 
haute et tous ses mouvements indiquaieot un homme 
passionné, C'est de sa chevelure et de sa figure colorée 
qu'il avait, à ce que je crois, pris le nom de Ρὼς, /.ous- 
seau. (Pachymère, L VI, c. xxxt1, p. 284, éd. de Venise.) 

(2) Ce Benoit est peut-être le huitième archevèque de 
Patras, dont le nom est laissé en blanc dans l'Oriens Chris- 
tianus, et qui succéda à Guillaume et précéda Nicolas 1er 


! dans cet archevèché, 


184 CHRONIQUE 


lous les seigneurs de la Morée, grands et pe- 
tits, se soumettaient aux ordres transmis dans 
les lettres du roi; qu'ils acceptaient toutes ses 
conditions, accueillaient le bail qu'il leur en- 
voyait et le tenaient comme l'image du roi lui- 
même ; mais que, quant à l’hommage-lige ! 
qu'il leur ordonnait de faire à lui comme bail, 
ils ne le feraient jamais, attendu que cela était | 
contraire aux Assises et Usages de la Morée, | 
rédigées et jurées lors de la conquête par ceux 
qui avaient conquis le pays. Ces Assises et | 
Usages portent que : quand le prince ou sei- 
gneur du pays viendra dans le temps fixé 
prendre sa souveraineté, il devra se présenter 
en personne dans l’intérieur de la principauté 
et jurer avant tout au peuple de la Morée, en 
mettant la main sur l'Evangile du Christ, de 
le gouverner avec justice et conformément 
aux Usages du pays, et de n’inquiéter personne 


! 
1 
| 
| 


Εἰς τοῦτο ἐπεχείρησε, καὶ λέγει πρὸς τὸν μπαῦλον, 

To πῶς εἴ ἄρχοντες Μωρεὼς μικροῖ τε καὶ μεγάλει 
Τοὺς ὀρισμεὺς καὶ τὰς γραφὰς, τὰ ἦλθαν de τὸν ῥήγαν, 
ὅλοι τὰ ἐπρυσχύνησαν, καὶ δέχονται, τὰ ἐρίζει, 
παΐλον, τὸν ἔστειλε, κ᾽ ἐκεῖνον δέχονταί τὸν 


Τὸν 
Νὰ τὸν κρατοῦν ἀντίτυπον ὡσὰν νὰ ἦτον ὁ ἐήγας' 

TS δὲ ἐμάζιον καὶ λυζιὰν, τὸ ὥρισε νὰ πέσουν, 

Τοῦ μπαΐλου ἐκείνευ ντὶ Σουλῇ ποτὲ οὐδὲν τὸ κάμνουν, 
Sud σφάλουν τὰ συνήθια καὶ νόμους τοῦ Μωρέως, 

Τὰ ἔχουν ἐκ τὴν χουγγέστα τοὺς, τὰ ὥμοσαν καὶ τὰ ἔγραψαν 
Ἐχεῖνει, ὁποῦ ἐκέρδισαν τὸν τόπον τοῦ Μωρέως" 

δρίζουν γὰρ» ὅτι ὁ πρίγγιπας τοῦ τόπου ὁ αὐθέντης, 

ὅταν τοῦ ἔλθῃ ὁ καιρὸς τὴν αὐθεντιὰν νὰ λάδῃ, 

Σωματιχῶς νὰ ἐπέρχεται ἐντὸς τοῦ Πριγγιπάτου, 

Νὰ ὀμόσῃ πρῶτον τοῦ λαοῦ, ὁπεῦ ἕνει᾽ς τὸν Μωρέα, 

Ἐΐ τὸ Εὐαγγέλιον τοῦ Χριστοῦ τὴν χεῖρά τοῦ va θέσῃ, 

Νὰ τοὺς κρατῇ ᾿ς τὸ δίκαιον εἰς Μωρεὼς τὰ συνήθια, 


(:) Ces obligations du prince envers les liges et des liges 
envers le prince forment les deux premiers articles des | 
Uzrance : | 

1. In prima che, per le Uxance predicte, miser lo princi- ! 
po de Achaia, cosi lo presente come quello che die ave- 
gnir, debia far homagio ligio et fidelitade a lo sovra scrito 
miser lo imperador de Constantinopoli et sagramento in 
mani de li suo barogni, homeni legii, fideli et de li altri | 
soi subditi, che li manteguera, et mantegnir el guarenlar | 
farà quello per soi officiali a tuto 50 poder tute le fran- ; 
chexie et Uxance de lo imperio de Romagnia. 

IL, Et da puè che miser lo principo haverà facto sagra- ! 
mento a li baroni sui, si come ὃ dicto de sovrà, li dicti ! 
baroni et homeni legii ἃ tegnudi de far al dieto miser lo 
principo homagio et ligia de fidelitade, Εἰ li altri afeudadi 
die far homagio, et li altri subditi sagramento de fidelitade. 
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dans ses privilèges; οἱ ce n'est que quand le 
prince aura prêté serment conformément aux 
Assises, que les liges de la principauté vien- 
dront lui faire leur hommage!. L'hommage- 
lige se fait en s'embrassant sur la bouche, et 
cet hommage est réciproque, car le prince 
doit foi à son lige aussi bien que le lige la lui 
doit de son côté, et il n’y a aucune différence 
dans la nature de leurs obligations, sauf l'hon- 
neur et la gloire qui appartiennent au suzerain5. 
Dans le cas où le prince se trouvait éloigné et 
dans un autre pays, et se faisait remplacer 
par un fondé de pouvoir chargé de recevoir 
les hommages dus par ses liges, les hommes- 
liges de la Morée pouvaient refuser de faire cet 
hommage et ce service à d’autres qu'à lui en per- 
sonne et dans l’intérieur du pays #. « D'après ces 
lois, » dirent-ils au bail,« les hommes-liges de 
la Morée vous prient de ne pas prendre en 


Σ τὴν σφραγίδα, τὴν ἔχουσι, νὰ μὴ τοὺς σκανδαλίσῃ, 
Καὶ ἀφῶν ὀμόσῃ ὁ πρίγγιπας οὕτως, ὡσὰν τὸ λέγει, 
Νὰ ἄρξωνται εἰ ἅπαντες )ύζιοι τοῦ πριγγιπάτου 

Νὰ κάμνουν τὰ ὁμάζια εἰς τὸν πρίγγιπα ἐκεῖνον", 
Καὶ ἡ λυζιὰ, ποῦ γίνεται, φιλοῦνται 
Καὶ ἕναι τὸ πρᾶγμα ἀμφώτερον ἐπέκεινα τῶν δύο" 
Οὕτως χρεωστεῖ ὁ πρίγγιπας πίστιν εἰς τὸν λήζιον, 
ὡσὰν ὁ λήζιος πρὸς αὐτὸν οὐκ ἔνει διαφυρία 3, 

ἄνω ἡ δέξα καὶ τιμὴ, ὁπῶκει πᾶς αὐθέντης. 
Πολλάκις δὲ ὃ πρίγγιπας νὰ ἦτον εἰς ἄλλεν τύπον, 
Νὰ ἤθελε νὰ ἔθανεν ἄλλον τινὰ δύκαιόν τοῦ, 

Νὰ παραλάδῃ τῶν λεζιῶν ἐμάζια, τὰ χρεωστοῦσιν, 
Οὐδὲν χρεωστεῦσιν οἱ ἄνθρωποι λύήζιοι τοῦ Μωρέως 
ἄλλου τινὸς νὰ πήσωσιν ἑμάζιον καὶ δουλείαν, 

Εἰ μὴ μόνον τοῦ πρίγγιπος ἔσω 'ς τὸ πριγγιπάτο ὃ, 

« Εἰς τοῦτο σὲ παρακαλοῦν ci λήζιοι τοῦ Μορίως, 

« Μυδὲν δεχθῇς εἰς βάρος σου ἐτοῦτο, ποῦ σὲ λέγουν, 


τὸ στόμα 2: 


Ma se lo dicto principo volesse far dar εἰ dicto sagramento 
per so proeuratur ὁ per soi procuralori, over sel non fosse 
in lo priucipato, nessun de li soi subditi ὁ tegnudi de far 
li legia over sagramento (p. 174.) 

(3) Voyez l'article III. 

(5) Ce sont les termes exprès de l'art. ΠῚ, auquel je: 
renvoie. Il est difficile d'exprimer plus nettement l'égalité 
qui existait alors entre tous les membres qui compusaieut 
le corps social; car à celte époque les nobles, les pré- 
lats et les souverains formaient à vrai dire toute la so- 
ciété. Alors les droits étaient bien définis et l'égalité était 
incontestable entre tous; chaque acte public forçait le 
souverain à se ressouvenir des Jimites de son auto- 
rité. 

(4) J'ai donné le texte de cette loi à la suite de l'artiche 
relatif au bail. 
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mauvaise part ce qu’ils mettent en avant. Ils ; inspirer de la confiance en leur montrant la 


préfèreraient être tous déshéritésde leurs biens, 
et même brûlés vifs, plutôt que d’être dé- 
pouillés de leurs lois; mais, pour l'honneur du 
roi et pour qu’il ne pense pas que c’est à cause 
de lui personnellement que nous en agissons 
ainsi, faites ce que nous allons vous dire. Nous 
savons que la principauté a changé de maître 
et est aujourd’hui entre les mains du roi notre 
suzerain; mais, lors même que notre devoir 
serait de faire ce que vous demandez, nous 
tous, présents ici avec votre seigneurie, nous 
n’aurions pas le pouvoir de le faire sans la 
présence du duc d'Athènes, des trois seigneurs 
d’Euripe, du duc de Naxos et du marquis de 
Bodonitza!. Toutefois, pour éviter les longs 
discours, puisque vous êtes investi de l’auto- 
rité de bail et que vous n'êtes pas le souverain 
naturel qui pourrait réclamer l'hommage, se 
faire respecter des Grecs indigènes et leur 
« Dre πρῶτον νὰ τοὺς ἔκαψαν ἣ νὰ τοὺς ἀκλυρήσουν, 

« Παρεῦ νὰ τοὺς ἐδγάλωσιν ἐκ τὰ συνήθιά τοὺς. 

« Ὅμως ἐτοῦτο νὰ γενῇ διὰ τεῦ ῥχγὸς τὴν δόξαν, 

« Νὰ μὴ σκιπήσῃ τίποτε, ὅτι δι' αὐτὸν τὸ κάμνουν, 

« ἀλλὰ ἀφέτου ἄλλαξ, πρόγειπος ἡ αὐθεντία, 

“ Kai ἤλθαμεν ᾿ς τὴν αὐθεντιὰν τοῦ αὐθέντου μας τοῦ ῥήγα, 
“ἂν εἴχαμεν τὴν δύναμιν νὰ ἐπήχαμεν ὁμάξιν, 

ὦ fu 
«Οὐχ ἔχεμεν τὴν ἐξουσιᾶν ἄνευ νὰ ἦσαν καὶ ἄλλοι, 

« ὃ μέγας κύρης πρότερον τῶν ἀθηνῶν ὁ δεοῦκας, 
«Οἱ τρεῖς αὐθένταις Εὔριπου καὶ τῆς ἀξιᾶς ὁ δοῦχας, 
« Ὑῆς Μουτονίτζας ἀλλαδὴ, ἐκεῖνος ὁ μαρκέσης |. 


εἰς, ὁποῦ εἴμεσθε ἐδὼ μὲ τὴν εὐγενιαν σου, 


« ὅμως νὰ λείψουν τὰ πολλὰ, ἂν ἕνει θέλημα τοῦ, 
-Διοῦ ἦσαι μπαΐλος σήμερεν, καὶ ἔχεις ἐξουσίαν, 

« Καὶ οὐκ ἦσαι αὐθέντης φυσυιὸς ὁμάζιον νὰ σὲ πήσουν, 
« Διὰ νὰ ἔχῃς θάῤῥος σου ᾿ς τεὺς τυπυιοὺς Ῥωμαίους, 

« Καὶ ἐτοῦτοι πάλιν εἰς ἐσὲ va rude χρατῇ; εἰς δίκαιον, 


(1) Ce sont les pairs du prince et hauts justiciers dont 
j'ai parlé plus haut. Les truis seigneurs de l'Euripe 
étaient les trois fils de Guillaume dulle Carceri. Lorsque 
Guillaume dalle Carceri, fils de Raban, conquérant de 
Naxos, épousa Hélène de Montferrat, et devint par ce ma- 
riage roi de Salonique, il divisa l'Euripe en trois seigueu- 
ries pour ses trois fils. (Voyez la généalogie des ducs de 
Naxos qui accompagne celle Chronique.) 

(2) J'ai indiqué, d'après l'article 471 des Uxrance , ces 
divers offices. Le protorestiaire, le trésorier, appelé aussi 
chancelier ou logothète, et le capitaine d'armes avaient 
l'autorité générale. Sous le capitaine d'armes étaient 
placés les deux provéditeurs qui rendaient la justice au 
nom du priace à Glarentza et à Andruzza (art. 177 des 
l'asnce ), et les châtelains, qui n'avaient d'autorité que 
dans l'intérieur de leur forteresse, Cette autorité était d'ail- 


volonté de les gouverner conformément aux 
lois, veuillez consentir à faire avec nous un 
accommodement avec la crainte de Dieu. Ju- 
rez donc le premier sur l'Evangile du Christ 
que vous nous gouvernerez d’après les lois du 
pays, et ces seigneurs jureront ensuite à leur 
tour de rester fidèles au roi et à vous. » 
Rousseau de Sully consentit aussitôt à ce 
serment réciproque et l'arrangement fut con- 
clu. On fit apporter les saints Evangiles; le 
bail jura le premier, et les liges prêtèrent en- 
suite serment d'être les serviteurs fidèles, 
d’abord du roi Charles, puis de ses succes- 
seurs, conformément aux lois du pays. 
Rousseau prit alors le baïlat et commença 
à s'acquitter de son office. Il déplaça les 
anciens officiers et les remplaça par de nou- 
veaux. Il changea le protovestiaire, le tréso- 
rier, les provéditeurs * des forteresses et les châ- 


«ἃς πένεται κατάθεσις εἰς τοῦ Θεοῦ τὸν φίξον, 
ὖἦξ τὸ εὐαγγέλιον τοῦ Χριστοῦ ὅμοσον ἐσὺ πρῶτον 
«Νὰ μᾶς κρατῆς καὶ κυθερνᾷς ᾿ς τοῦ τόπου τὰ ouvrira, 
« Καὶ μετὰ ταῦτα ἀπὸ σοῦ ἐτοῦτοι νὰ σὲ ὁμόσουν 
“ Νὰ ἦναι πιστοὶ ἀληθινοὶ ἧς ἐσένα καὶ εἰς τὸν ρήγαν. » 
Τὸ ἀκούσῃ ὁ Ῥεῦσο ντὲ Σουλῆς ὅτι νὰ γένῃ ὄρχος, 
Εὐθέως ἐσυγκατάθηχε χαὶ ἐσιάσθησαν εἰ; τοῦτο, 
ὥρισε, καὶ ἠφέρασι τὸ ἅγιον εὐαγγέλιον, 
Πρῶτον ὀμνύει ὁ μπαϊλος, τότε ci ἐδικοί τοὺς 
Νὰ ἦναι δοῦλοι καὶ πιστοὶ πρῶτον ᾿ς τὸν ῥήγαν Καὶ ἄρλον, 
Τότε εἰς κληρονομίαν του, ὡς ἕνει τὸ συνήθιον. 
Εἰς τοῦτο ἐπαράλαϑεν ὁ Ῥοῦσες τὸ μπαϑλάτεν, 
Καὶ ἄρξε τὸ ὀφίκιον τοῦ εἰς ἔργον νὰ τὸ βανῃ, 
ὑφικιάλους ἄλλαξιν, ἔζανεν ἄλλους νέους, 
Πρωτοδιστιάρην ἄλλαξεν, ὁμοίως τριζευριέρυν 3, 
Τοὺς προθιδούρους τῶν χαστρῶν, τοὺς καστελλάνευς ὅλους, 
Τοὺς τζαγραδόρους ἔθαλεν, ἐμοίρασεν ἐκ τὰ κάστρα, 


leurs fort limitée, comme on le voit par l'article IX, que 
j'ai déjà cité en ce qui les concerne, el comme on peut 
en conclure du peu d'autorité du prince, qui était plutôt le 
chef d'une aristocratie qu'un autocrate. Je me cuntente- 
rai d'en rapporter quelques exemples tirés du code. 
XXIIL De usanza et consueludine de lo imperio de 
Romagnia, miser lo principo non puo meter ἃ li soi feu- 
datarii, Over ἃ li franchi homini, ni a li villani de quelli, 
taie ni colle, per alguna coudicion ni per che nome se 
sia, in alguno caxo, senza conscio et con-entimento cosi 
de li legii et feudati, come etiamdio de li altri franchi, per 
utilitade de lo paixe Et in quella fiada, chi consente ἃ 
quello si  obligadi, et chi non consentirà uon serà obligadi. 
L'exception est, pour marier sa fille et pour 56 rache- 
ter s'il est pris : alors il peut mettre un impôt sur les 
hommes de simple hommage et sur les autres habitauts. 


[1211] 
épousa sa gracieuse fille dont il eut un fils, mes- 
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sire Guy de la Roche! qui, après la mort de son Ὁ 
père, prit les rênes du gouvernement et devint ἢ 


due d'Athènes ; il garda aussi le titre grec de Mé- 
gas-Kyr. Après s'être bien établi et être devenu 
chevalier? il s'arrangea avec la princesse de 
Morée, madame Isabelle, dont il relevait pour 
son pays et qui était sa suzeraine, et il épousa 
sa fille nommée Mahaut 5. Il véeut quelques an- 
nées encore, après que le prince Guillaume avait 
déjà passé dans un autre monde, et que la 
Morée était échue au roi Charles. Le premier 
bail que ce roi envoya en Morée fut Rousseau 
de Sully; mais, quelque temps après, Guillaume, 
duc d'Athènes, lui succéda en qualité de bail et 
de vicaire général de toute la principauté. 
Le roi lui envoya de la Pouille ses pouvoirs 
par lesquels il occupa l’oflice du baïlat, et fut 
bail du roi tout le temps de sa vie. C'est à 
cette époque que fut reconstruite la place de 
Dimatra que les Grecs avaient détruite dans 
les défilés de Scorta; le Mégas-Kyr lui-même 
présida en personne à cette construction jus- 


ἐχεῖνον τὸν χὺρ Θεόδωρον αὐθέντην τῆς Βλαχίας, 
ἐπῆρε τὴν ϑυγατέρα τοῦ εὐλογητικὴν γυναῖκα, 

Καὶ ἕπεκαν ἀμφώτερει τὸ ἀνδρόγυνον ἐχεῖνο, 

Υἱὸν τὸν ὠνομιάζασι μισὲρ Γῇ ντὲ λὰ Βόζε ", 

ὥστις γὰρ μετὰ τὴν θανὴν ἐκείνου τοῦ πατρός τοῦ 
ἤἥζεσε, καὶ ἐγένετον τῶν ἀθηνῶν ὁ δοῦκας, 

Μέγαν κύρην τὸν ἔλεγαν τῆς βιμανιᾶς ἐπίκλην" 

ὅταν ἑκαταστάθεκε, καὶ ἔγινε καθαλάρης 2, 

ἰἰσιάσϑη μὲ τὴν πριγγίπισσαν τὴν δάμαν τὴν Ζαμπέαν, 
ἐνῷ ἐκράτει τὸν τύπον τοῦ ἀπ' αὐτὴν, καὶ ἦν κυρά τοῦ, 
ἐπῆρε τὴν θυγατέρα τῆς εὐλογητιχκὴν γυναῖκα, 
Μαάτανϑ τὴν ἐλέγασιν, υὕτως τὴν ὠνομάζαν" 

ἀφὼν ἐμετεστάθηκεν ὁ πρίγγιπας Γουλιάμες, 

ἔζασε χρόνους ὀλίγους, καθὼς τῦραμεν ἐγγράφως, 
Καὶ ὅταν ἐξέπεσεν ὁ Μωρεὰς τεῦ ῥήγα Καὶ ἕολου ἐκείνευ. 
Τὸν πρῶτον μιπαῦλον ἔστειλεν τότε εἰς τὸν Μὰ "ἐπ, 
ἧττον ὁ βωσος ντὲ Σεουλῆς, καὶ μετ᾿ αὐτὸν ἐγίνη 

ὁ δεῦχας δὲ τῶν ἀϑενῶν ἐκεῖνος ὁ levis 

Μπάρνος βικάριος τζεναρὰλ ὅλου τοῦ πριγγιπάτευ" 

ὁ ῥήγας τὸν ἀπόστειλε τὸ πρόσταγμα ἐκ τὴν Πεύλιαν, 
Καὶ ταῦτα ἐπαράλαξε τ᾽ ὀφίχιον τοῦ μπαϊλάτου, 

Καὶ ἦτον μπάϊλος τοῦ διγὺς εἰς τὴν ζωὴν τοῦ arr, 
Καὶ τότε εἰς τὴν ἡμέραν τεῦ ἔκτισε τὴν Δεμάτραν, 


(1) Voyez la généalogie des dues d'Athènes, ἃ la tête 
decette Chranique, 

(3) Les Franes conservèrent comme on voit leurs usages 
dans Les pays de leur conquête. 

(33 Abréviation de Marguerite, 
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qu’à ce qu'elle eut été complétement achevée. 

Quelque temps après la mort vint frapper la 
comtesse, épouse du comte de Brienne et 
sœur de messire Guillaume, duc d'Athènes, et 
qui avait été, comme je l'ai dit plus haut, 
épouse en premières noces du célèbre et vail- 
lant seigneur de Caritena. Cette dame eut du 
comte de Brienne un fils d’un excellent naturel, 
nommé Gautier, qui devint un preux cheva- 
lier et se rendit célèbre dans tous les royaumes. 
Il fut tué plus tard par la compagnie Catalane 
à Armyros#, Guillaume, duc d'Athènes, mou- 
rut peu de temps après la comtesse, et sa mort 
fut une calamité publique, car il était aussi 
sage qu’humain envers tout le monde; aussi 
une affliction profonde régna-t-elle dans la 
principauté. 

Je vais rapporter maintenant les événements 
qui ontprécédétousceux dont je viens de par- 
ler. Le comte Hugues de Brienne eut le goût 
de voyager et passa de la Pouille en Morée, 
d'où il se dirigea tout droit sur Thèbes pour 
voir la duchesse et la consoler de son veuvage, 


Τὸ κάστρον, ὁποῦ 'ς τὰ Σχορτὰ ἐχάλασαν οἱ Ῥωμαῖοι" 
ἀτός τοῦ ἐστάθηκεν ἐκεῖ τότε ὁ μέγας κύρης, 
ἕως οὗ ἐπληρώθηκε τὸ κάστρον τῆς Δυμάτρας. 
Διαθόντας ὀλίγος καιρὸς, ἀπόθανεν ἡ κοντέσσα, 
Το κόντου ντὲ μπρένα ἡ γυνὴ, ὁποῦ ἀδελφὴ ἦτον 
Το δεύχκα δὲ τῶν ἀθυνῶν τοῦ μισὲρ Γουλιάμου, 
ὑποῦ ἦτον πρώτου συμ τα τοῦ θαυμαστοῦ στρατιώτου 
Ὑοῦ αὐθέντου τῆς Καρήταινας, καθὼς τὸ ἀφηγήθην, 
ἐχείνη ἡ ἀρχόντισσα ἔπτχε μὲ τὸν κύντον 
γῶν ἐξαίρετον παιδὶ, τὸ ὠνόμασαν Γαλτιέργν" 
ἔζεσε καὶ ἐγένετο. ἄξιος καξαλάρης, 


Στρατιώτυς γὰρ ἐξαχευστὸς εἰς ὅλα τὰ ῥνγάτα" 
Ἐχεῖνον τὸν ἐσκύτωσαν ᾿ς τὸν Αλαηρὸν 3 ἡ χομπάνια, 
ἀφύτου γὰρ ἀπόθανεν ἐκείνη ἡ χοντίσσα, 


Διαξόντα ὀλίγος ὁ καιρὸς, ἀπέθανε χαὶ ἐκεῖνες 
ὦ δεῦκας γὰρ τῶν ἀϑενῶν 5, 
Ζυμιὰ μαγάγη ἐγίνετον ἀπ᾿ 
a ἧτον φρόνιμος πολλὰ, φιλάνθρωπος εἰς ὅλους" 
Μεγάλη fin ἐγίνετον ᾿ς ὅλον τὸ ποιννιπάτο. 
ἐνταῦθα ἐσυνέδικεν, ἄκτυσον τὶ ἐφίνη, 
ὁ κέντος Οὖγγος ὠφέχϑεκεν ἐκεῖνος ντὲ Πριένη 
ἐκ τὴν Πιυλιὰν ἐπέρασεν, ἦλθεν εἰς τὸν Μωρία 
ἀπ᾽ αὐτὸν ἐδιέθηκεν ὀλόρθα εἰς τὴν Θῆθαν, 


τὸν θάνατον τοῦ, 


(4) En 4308. On ἃ déjà parlé de cet événement dons 
le cours de cette chronique. Il est raconté avec détail dans 
la chronique catalane de Ramon de Muntaner qui suit. 

(Ὁ) Il est question iei de Guillaume de la Roche, frere 
de la comtesse de Brienne, 


188 


car elle venait de perdre son mari, qui était mes- 
sire Guillaume, duc d'Athènes, son beau-frère. Il 
la visita en eflet et s’entretint avec elle. Il resta 
à Thèbes plusieurs jours dans l'intention de la 
consoler; mais en s’entretenant ils finirent 
par s’entr'aimer. Le comte épousa alors la 
duchesse sa belle-sœur avec des arrange- 
ments fort avantageux pour lui. Ils eurent de 
ce mariage une fille à laquelle ils donnèrent 
le nom de Jeannette, et quand elle fut en âge 
nubile on la maria à messire Nicolas de Sanudo, 
duc de Naxos. Jeannette et son mari, le due 
Nicolas, ne vécurent jamais en bonne intelli- 
gence ensemble, et ils n’eurent malheureuse- 
ment aucun enfant auquel ils pussent laisser 
l'héritage de la forteresse et des iles? qui appar- 
tenaient à messire Nicolas 5. Quant à Hugues, 
comte de Brienne, par suite de son mariage 
avec la duchesse d'Athènes, il ‘occupa tout le 
pays et la souveraineté du Méga - Kyrat. 
Deux ans après, la comtesse mourut et le comte 


ὅπως va ἰδῇ τὴν δούκισσαν νὰ τὴν rapryoprion, 
ὅτι ἐχήρευσε κοντὰ ἀπαὶ τὸν μισὲρ Γουλιάμον 
ἀπὸ τὸν δοῦκαν ἀθηνῶν τὸν γυναικαδελφόν τοῦ" 
ἀφότου ἔσωσεν ἐκεῖ, εἶδεν ἐσύντυχέ τὴν, 

ἡσταύη ἡμέραις ἱκαναῖς, λέγει παρηγορᾷ τῆν. 
“Τόσον ἐσύντυχαν ὁμεῦ, ὡρέχϑη εἷς τὸν ἄλλον' 

Μετὰ συμθίδασιν καλὴν ὃ κόντες εὐλεγήθη 

Tv συγγάμθρισσαν του, σὲ λαλῶ τοῦ δεύκα τὴν γυναικα" 
ἀφότου γὰρ ἐσμίξασιν, ὡς τὸ pepe τὸ φέρος, 
ἐκείνη ἐγγαστρώθηκεν, ἔπτκε θυγατέρα, 

Ὑζανέταν τὴν ὠνόμασαν, εὕτως τὴν ἐλαλοῦσαν. 
ὅσον ἑκαταστάθηκε, καὶ ἔφϑασε τοῦ νόμευ, 

ἄνδρα γὰρ τῆς ἐδώκασι τὸν μισὲρ Νικολάον, 

Τὸ ἐπίαλην ἦτον ντὲ Σανοῦς, δοῦκας ἦτον ἀξίας", 
Ποτὲ καλὴν συμβίδασιν οὐκ εἴχασιν οἱ δύο, 

ἀπὶ ἁμαρτίας ἔγινε, τέκνον οὐκ ἐποιοῦσαν, 

Ν' ἀφήσουν χληρονόμον τοὺς τὸ νὰ τοὺς ἀναπαύσευν 
ἊΣ τὸ κάστρον καὶ εἰς τὰ νησιὰ ", τὰ εἶχε μισὲρ Νυιόλας à, 
ὁ κόντος Οὔγγος ντὲ Πριένε ἀφότου εὐλογήθη 

Τὴν δεύχαιναν τῶν ἀθηνῶν, τὸν τόπον ὅλον ἐπῆε, 
Τὴν αὐθεντίαν δὲ ὅλτν τοῦ μεγαλοχυράτου. 


(9) Vuyez la généalogie des ducs de Naxos. 

(3) Le duc de Naxos était en même temps souverain 
des Gyclades et se disait souverain de la mer Lgée, Égéo- 
pélage, corrompu en celui de Agio-pélage (mer sainte}, 
et Archipélage, devenu Archipel. Bondelmonti, dans son 
livre des Îles de L'Archipel, donne au mot Archipel une 
autre étymologie que Agio-pélage: « Dicitur #rchipelagum 
mare quasi dominus maris. » Son commentateur, M. de 
Sinner, y ajoule culte remarque: « Ubinam hoc uomen, 


CHRONIQUE DE MOREE. 
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Hugues revint dans son pays, en Pouille, lais- 
sant son enfant en bas âge, nommé Guy de la 
Roche, Quand cet enfant eut terminé son 
éducation et fut parvenu à l’âge de majorité, 
il prit possession de la souveraineté du Méga- 
Kyrat, devint chevalier et se conduisit en bon 
seigneur. 1] s’acquit une brillante renommée 
dans tous les royaumes; mais malheureuse- 
ment il tomba dans la débauche et Dieu ne lui 
accorda aucun enfant pour lui succéder dans le 
pays et la souveraineté qui lui appartenaient. 
Après la mort du prince Guillaume de Ville- 
Hardoin, la princesse son épouse, qui était 
sœur du despote Nicéphore, seigneur d’Arta, 
resta veuve en Morée où elle possédait beau- 
coup de domaines, aussi bien que dans la 
châtellenie de Calamata; car elle avait droit 
de seigneurie dans le pays de Mania, à Pla- 
tanos, à Glyki et dans plusieurs autres endroits. 
Le vieux messire Nicolas de Saint-Omer, qui 
était d’une haute noblesse et fort riche, ayant 


Διαβόντα δύο χρονιῶν, ἀπόϑανεν ἡ κοντέσσα" 

ὃ κχόντο Οὗγγες ἐδιείδηκε 'ς τὸν τόπον τοῦ 'ς τὴν ΤΠεύλιαν, 

ἄφηκεν υἱὸν μειράκιον τὸν Γυιοῦν ντὲ λὰ βόντζε δ᾽ 

ἀφότου ἀνεθράφηκε, καὶ ἐγένετον τοῦ νόμου, 

Τὴν αὐϑεντίαν ἔλαθε τοῦ μεγαλοχυράτου, 

Καβαλάριος ἐγίνετον, καλὲς αὐθέντης ἦτον, 

Μεγάλην δόξαν χαὶ τιμὴν εἶχεν εἰς τὸ ὀυγάτον, 

Πλὴν ἦτον ἀπὸ ἀμαρτιᾶς καὶ ἔπεσεν εἰς πορνίαν. 

ὃ Θεὺς εὐδὲν τὸν ἔδωκε παιδὶ εἰς κληρονόμον, 

Νὰ ἀφήσῃ εἰς τὸν τόπον τοῦ 'ς τὴν αὐθεντιὰν, τὴν εἶχεν 
ἀφότου γὰρ ἀπόθανεν ὁ πρίγγιπα,, Γουλιάμος, 

ἔμεινεν ἡ πριγγίπιασα ἐκεῖνη ἡ γυνή τοῦ, 

ὑπεῦ ἦτον δὲ αὐτάδελφη ἐκείνευ τοῦ δεσπότου, 

Τοῦ Νικηφόρου, λέγω σε, αὐθέντου δὲ τῆς gras, 

Εὐὑρίσκετον γὰρ ἡ αὐτὴ εἰς τὸν Μωρέα χήρα, 

Καὶ εἶχε πλεῖστα δὲ χωριὰ 'ς τὸν τόπον τοῦ Μω; 

ὡσαύτως ᾿ς τὸ χαστιλανίκιον αὐτὸ τῆς Καλαμάτας. 

Εἶχε γὰρ καὶ αὐθέντευε τὸ Μανιατοχῶρι, 

Τὸν Πλάτανον χαὶ τὸ Γλυχὺ καὶ ἄλλα χωριὰ μὲ ταῦτα. 
ἐνταῦθα ὁ μισὲρ Νιχολὸς ὁ γέρων ντὲ Σαντοι 

ὡς ἦτον μέγας εὐγενὴς, καὶ εἶχε πολὺ λογάριν, 


apud classicos haud usurpatum, primüm oceurrat me latet.» 

(5) Voyez, pour l'histoire des dues de Naxos, un vo- 
lume intitulé : Histoire nouvelle des anciens ducs et 
autres souverains de l'Archipel. Paris, 1698, iu-12. 

(4) Sa femme l'avait eu d'un premier mariage ave 
Guy 1er de la Roche, Hugues avait aussi un fils de son 
premier mariage avec la sœur de Guy Ler. Il s'appelait Gau- 
tier de Brienue et etait resté en Sicile, De leur second πιᾶ- 
riage ils eureut Jeannette, mariée depuis à Nicolas Sauudo. 


[1318] 


perdu sur ces entrefaites sa première épouse, 
la princesse de la ville d’Antioche! qui lui ap- 
porta de grandesrichesses, prit alors. en homme 
noble et prudent qu'il était, des arrangements 
avec la princesse de Morée et l’épousa. Il s’é- 
tablit alors en Morée où il vint avec elle. Par 
ses grandes richesses et sa puissance nouvelle 
ilse vit en état de faire construire à Thèbes 
le château de Saint-Omer; il y fit bâtir une 
habitation si magnifique qu'un empereur eût 
pu s’y établir avec toute sa maison, et il l’or- 
na de très belles peintures; mais les Catalans 
détruisirent ces beaux édifices par la crainte 
qu'ils avaient de voir le Mégas-Kyr, messire 
Gautier, duc d’Athènes, s’y établir lui-même. 
Ils ne s’en étaient emparés qu'après les plus 
grands efforts, et cette possession leur donna 
le moyen de se rendre maîtres du Mégalo-K y- 
rat. Ces chiens de Catalans commirent un grand 
péché en détruisant une si belle forteresse 3. 


ὡς εἶχεν ἀποθάνει τε ἡ πρώτη τοῦ γυναῖχα, 
44 δ LA 
ὁποῦ ἤτον: πριγγίπισσα τῆς πέλης Ἀντιοχείας !, 
TT À 
Καὶ ἀπ᾽ ἐκείνην ἔλαθε πλοῦτον λογάριν σφόδρα, 
ἧς εὐγενὴς καὶ φρόνιμος ἰσιάσθη καὶ ἐπῆρεν 


τ 


ἐκείνην τὴν πριγγίπισσαν ὁποῦ ἦτον τοῦ Μωρέως, 
Γυνῆν τοῦ, εὐλογητιχὴν εὐδὺς τὴν εὐλογύϑη" 

Δι᾽ αὐτὸ ἦλθε ᾿ς τὸν Μωριὰ, καὶ ἦτον μετ ἐκείνην" 
ἀπὸ τοῦ πλεύτου τοῦ πολλοῦ τὴν αὐθεντιὰν τὴν εἶχε 
Τὸ κάστρον τοῦ ντὲ Σαντομὲρ, ὁποῦ τὸν εἰς τὴν Θήξαν, 
ἔπεχε χαὶ ἐκτίσαν το, ai ἀφίρωσάν τὸ σφόδρα, 
are ἵπτχε ᾿ς αὐτὸ διὰ ἕνα βλσιλία, 

En νὰ ἐπέζευσε μετα τὴν φαμελιάν τοῦ, 

ἔπεκε καὶ ἐκτίσαν το, καὶ ἐκατιστόρησάν το. 
ἴστερον τὸ ἐχάλασαν ἐχεῖνοι ci Καὶ ατελάνει 

Διὰ τὸν φόξον, τὸν εἴχασιν ἀπαὶ τὸν μέγαν κύρην, 
Τὸν δοῦχαν δὲ τῶν ἀϑηνῶν, τὸν ἔλεγαν Γαλτιέρηιν, 
ὑπεῦ πολλὰ ἐκόπιασε καὶ ἐσέδησαν εἰς αὔτο, 

Καὶ μετ᾽ ἐχεῖνο ἐχέρδισε τὸ μεγαλο κυράτον, 

ἔδε ἀμαρτιᾶν, τὴν Emme οἱ σχύλει Κατελάνοι, 


(1) Nicolas de Saint-Omer avait épousé en premières 
noces Marie, fille de Boëmond VI du nom, prince d'An- 
tioche et de Tripoli, et de Sibylle, fille d'Aîthon, roi d'Ar- 
ménie, el n’en eut pas d'enfants, 

(3) Voyez dans ma notice le récit de la prise de Thèbes 
et d'Athènes par les historiens grecs, et la chronique de 
Muntaner à la suite de celle-ci. 

(5) C’est probablement le vieux Navarin, le nouveau 
ayant été bâti par les Tures. On y voit encore une cha- 
pelle dédiée à Saint-Nicolas, 

(4) Le roi de Naples, suzerain de la Morée, 

(5) Ou maréchal héréditaire, par son mariage avec 
l'héritière de Jean de Neuilly ; office fort différent de 
celui de maréchal temporaire ou capitaine d'armes, 
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Messire Nicolas fit aussi construire un petit 
fort dans le pays de Mania, dans l'intention 
de protéger cette contrée contre les attaques 
des Vénitiens. Il fit ensuite bâtir la place de 
Navarin5 dans l'intention d'obtenir du rois 
d’en faire un fief pour son neveu, le grand- 
maréchal® messire Nicolas. 

A la mort du Mégas-Kyr, qui vécut long- 
temps, le baïlat de la Morée passa entre les 
mains de la Trémouille, seigneur de Chalan- 
tritza6. Quand la Trémouille eut exercé quel- 
que temps l'emploi de bail, le roi envoya de 
la Pouille des ordres par lesquels il confiait 
cette dignité à messire Nicolas de Saint-Omer. 
Ce dernier administra habilement les affaires, 
gouverna paisiblement le pays et se montra 
aussi supérieur aux autres par sa sagesse que 
par sa noblesse. 

Je vais maintenant m'occuper de ce qui 
concerne Isabelle, fille de feu le prince Guil- 


Καὶ τέτοιον χάστρον ἐχάλασαν καὶ μέγαν δυναμ άρην ? 
ὡσαύτως ἔπυκε ἔκτισεν αὐτὸς ὁ μισὲρ Νυιόλας 

ἊΣ τὴν χώραν τοῦ Μανιατοχωριοῦ ἕνα pus dv καστάλι 

Διὰ φύλαξιν τοῦ τόπευ τοῦ κατὰ τῶν Βενετιχῶν, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ἔκτισε τὸ κάστρον τεῦ ἀθαρίνου 5 

Εἰς λογισμὸν καὶ εἰς σκοπὸν νὰ ποτήση, πρὸς τὸν ῥήγαν ", 

Καὶ νὰ τὸ δώσῃ κληρονομιὰν ἐχείνου τοῦ ἀνεψιοῦ τοῦ 

Τοῦ μεγαπρωτοστάτωροες " μισὲρ Νυκόλα ἐκείνου. 

Εἰς τοῦτο éd pape καιρὸς, ἀπόθανε ὁ μέγας χύρυς, 
ὁπεῦτον μπαῖλες ᾿ς τὸν Massa, καὶ μετ᾽ αὐτὸν ἐτίθη 
Τρέμευλαν τὸν ἐλέγασιν αὐδέντην Χαλανδρίτζας, 
ἀφῶν γὰρ ἐπαράλαξεν ὁ Τρέμουλας 5 ἐκεῖνος, 
ἀπέστειλε προστάγματα ὁ ῥήγας ἐκ τὴν Πούλιαν 
Μισὲρ Νικολοῦ ντὲ Σαντομὲρ νὰ ἕνῃ ἐκεῖνος μπαῖλος, 
Καὶ οὕτως τὸ ἐπαράλαθεν ὀφίκιον τοῦ μπαϊλάτου" 
ἔπραττε δὲ χαὶ ὥρϑονε τὸν τόπον εἰς εἰρήνεν, 
ἧς εὐγενὴς καὶ φρόνιμος, ποῦ ἧτον ἐπάνω ᾿ς ὅλους. 

ἐνταῦθα θέλω νὰ εἰπῶ, νὰ γράψω, καὶ νὰ λέγω, 
Διὰ ἐχείνην τὴν Ζάμπεαν, ὁποῦ ἦτον θυγατέρα 


(6) Les Urance mentionnent un 1.8 Tremouille qui 
perdit, à ce qu'il parait, son fief pour crime de trahison. 

XVIII. Se alguno cometesse tradimento contra 50 si- 
gnor et dapuo quello tradimento ello fa ad alguno alguna 
donacion, se caxo advegnisse che lo muora avanti che 
contra de lui, per le soe nequilie, sie proredudo per 
sguardo, la donacion val ; e s'el muor avanti ch'el sia des- 
reditado per sguardo de la corte del so superior, lo fol de 
quelloo lo plu proximo die succcieder in li beni de quello, 
si como deverà ve haver seccedudo se quello caxo non fosse 
sguido: si comeadvene a iniser Nicolas de Trimola, che (ὁ 
traditor; et perche lo nou fo deshereditado in vitasoa, dapuo 
la soa morte socciede miser Æymo de Reus et madona Mar- 
garita de Zofalonia, in uno feo lo qual se clama Micopoli. 
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laume, qui portait le titre de souveraine de la 
Morée, et je dirai comment, par le secours de 
la Providence, elle rentra dans son héritage 
et fut princesse de toute l'Achaïe. 

A l'époque dent je parle ici{, cette princesse 
se trouvait à Naples avec le roi Charles? qui, 
conformément aux traités conclus entre le 
prince Guillaume, le vieux roi Charles5 et le 
prince Louis#, fils de ce dernier roi et mari 
d'Isabelle, possédait la suzeraineté de la Morée. 
Il y avait alors en Morée deux nobles cheva- 
liers qui étaient bannerets : l’un était le grand- 
connétable Jadre, établi dans la principauté 
de Morée ; l'autre, messire Geoflroy de Tour- 
nay. Le roi qui les avait pris en affection et 
les honorait d'une manière particulière, nom- 


Ἐχείνου τοῦ μακαρίτου τοῦ πρίγγιπος Γουλιάμφυ, 
Τὴν ἔλεγαν χαὶ ὠνίμοζαν αὐθέντριαν τοῦ Μωρέως, 
Τὸ πῶς τὴν ἥφερεν ὁ Θιῖς, καὶ ἐστράφη ᾿ς τὸ γονικύν τς, 
Καὶ ἐγίνητον πριγγίπισσα ὅλυς τῆς ἀχαΐας, 

ἐτότε ἐκεῖνον τὸν καιρὸν", ὁποῦ σᾶς ἀφηγοῦμαι, 
ἤτονε ἡ πριγγίπισσα ἐκείνη ἡ Ζαμπέα 
ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνάπολιν μετὰ τὸν ῥήγαν Κάρλον", 
Καὶ ὁ ῥήγας γὰρ αὐθέντευεν ἐτότε τὸν Μωρέα 
Εἰς τρόπον καὶ εἰς ἀφορμὴν ᾿ς ταῖς συμφωνιαῖς ἐχείναις, 
ὑποῦ ἔπεχεν ὁ πρίγγιτας ἐκεῖνες ὁ Γουλιάμος 
Μετὰ τὸν ῥήγαν Κάρουλον τὸν γέρων τὸν πατέρα τοῦ ὃ, 
ὁμείως διὰ τὸν πρίγγιπα τὸν ἀδελφῦν τοῦ ἐκεῖνον, 
Τὸν ἔλεγαν μισὲρ Α εἶν" τὸν ἄνδρα τῆ; Ζαμπίας. 

σαν ἐτότε εἰς τὸν Μωρεὰ εἰς τὸν καιρὸν ἐκεῖνον 
Δύο εὐγενεῖς καθαλαροῖ, ὁπεῦσαν φλαμουριάροι, 
ὁ ἕνας ἦτον ὁ τζαδροῦς κιντύσταν: 
'Σ τὸ πριγγιπάτο τοῦ Μωρεὼς ἦτον ἐτύτε ἐκεῖνος, 
ὃ ἄλλος ὁ μισὲρ Τζεφρὲς τὸ ἐπίκλην ντὲ Τουρνάε' 


(1) Ce futen 1291 que Florent de Hainaut épousa Isa- 
belle de Ville-Hardoin, dont il eut une fille, nommée 
Mabaut, qui naquit en 1293. Florent mourut vers l'an 
197. ( Voy. mes Éclaircissements, ele.) 

(2) Charles IT, délivré de sa prison en novembre 1288, 

(5) Charles 1er d'Anjou, mort le 7 janvier 1286. 

(4) Au lieu de Louis il faut lire Philippe. 

(6) Florent de Hainaut, seigneur de Braine et de Hall 
au comté de Hainaut, grand-connétable du royaume de 
Sicile. Il était Gls puiné de Jean d'Avesnes, comte de Hai— 
naut, et d'Alix de Hollande, Il est mentionné dans les li- 
vres de Baudoin d'Avesnes, à la suite de la généalogie de sa 
famille, en qualité de prince de Morée, ainsi que dans l'ex= 
trait latin que Jacques de Guise donne de ces mêmes li- 
vres, Voici l'extrait français des lifres de Baudoin : « Mon- 
seigneur Jehan d'Avesnes, fils de la comtesse Marguerite 
(filie de Baudoin de Constantinople } qu'elle avoit conchu 
de mouseigneur Bouchard d'Avesnes au vivant de sa 
mère, se maintint très noblement, el suivoit joustes, be- 
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ma le grand-connétable Jadre grand-amiral 
de toute la principauté. Ces deux chevaliers 
venaient fréquemment à Naples à la courdu roi. 
Le roi de Naples avait alors à sa cour un frère 
du comte de Hainaut, nommé messire Florent 5. 
Ainsi qu'il arrive souvent parmi les hommes 
qu'ils se prennent d'amitié entre eux et rompent 
ensuite ces liens d'affection, messire Florent se 
plut dans la société de ces deux chevaliers 
Moraites, messire Jean Jadre et messire Geof- 
froy de Tournay. Pendant le cours de cette 
amitié qui les unissait, messire Florent, en 
homme sage, dit à ces deux chevaliers : 

« Mes amiset mes frères, si vous voulez que 
je vous reste attaché toute la vie comme com- 
pagaon et comme ami, faisons serment de ne 


D ξήγας τοὺς ἠγάπεσε, καὶ σφόδρα τοὺς ἐτίμα, 
Τὸν μέγαν τὸν κοντόσταυλον τὸν Ἡζάδρον γὰρ ἐκεῖνον 
Μέγαν ἀμιράλκν τὸν ἔπεχεν ὅλου τοῦ πριγγιπάτου 
Καὶ ὡσὰν ἐπεγαινώρχονταν οἱ καθαλάροι ἐκεῖνοι 
ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνάπολιν εἰς τοῦ ῥνγὺς τὴν κούρτην, 

τὸν τοῦ κόντου ντὲ Naïväur ὁ ἀϑελφὺς ἐκεῖσε, 
Μισὲρ Φλωρὰν " τὸν ἔλεγαν, οὕτως τὸν ἐλαλοῦσαν, 
ὑπεῦ ἦτον μέγας κοντόσταυλες εἰς ὅλον τὸ ῥπγάτον" 
Καὶ ὡς τὸ ἔχουν κοσμιχὺν τὸ γένος τῶν ἀνθρώπων, 
Καὶ ἀλλήλως συμξιξάζονται, καὶ πολεμοῦν φιλίαν, 
ὠρέχϑη, ἐφοεύθεκε, μισὲρ Φλωρᾷς ἐκεῖνες 
Τοὺς; καβαλαριοὺς ἐχεινοὺς τοὺς δύο Μωραΐταις, 
"τὸν μισὲρ Tir τε τὸν Τζαδρεῦν, καὶ ἐκεῖνον ντὲ Τουρνάε, 
Καὶ μέσα εἰς αὑτὴν τὴν Guy, τὴν εἴχασιν ἀλλήλως, 
Μισὲρ Φλωρᾶς ὡς φρόνιμος λέγει τῶν δύς ἐκείνων" 
«ὦ φίλοι μου καὶ ἀδελφοὶ, ἂν χρήζετε ci δυὸ σας 
«Ἐς τὴν ζωήν σας νὰ μ᾽ ἔχετε φίλον καὶ σύντροφον σᾶς, 
« ὕρκον va πήσω πρὸς ἐσᾶς νὰ μὴ ἀποχωρισθῶμεν, 


hours, tournois et tous aultres esbatemens chevallereux, 
et menoit très grant train, et faisoit grans despens; dont 
on chantoit de lui : 

Pour le sacrement d'amour 

Jebau d'Avesne dounoit tout. 

ΤΊ print à femme la sœur Willequin d'Allemaigne, qi 
estoit conte de Hollande de son héritage. Il eult de sa 
femme sept fils, dont l’aisné eult nom Jehan, qui fut conte 
de Haÿnault après le dechès de la comtesse Marguerite, 
sa taÿe; car son père, messire Jeban, mourut devant sa 
mère ; le second fils monseigneur Jehan d'Avesnes eult 
nom Paudoin; le tiers Florens, et fut prince de la Mou- 
rée; le quart Guillaume et fut évesque de Cambraÿ; le 
quint Bouchard, et fut évesque de Mès; le sixiesme eult 
nom Guy et fut évesque d'Utret; le septiesme Jehan et fut 
aveugle. » (117 hist. f. 486, du man 148 de l'Arsenal, 
t, Π du Panthéon.) L'extrait latin donné par Jacques de 
Guise dit : « Tertius flius vocalus est Florentins, et fuit 
princeps de la Mourée. » (Tome XIV, p. 467.) + 
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plus nous séparer et de vivre entre nous 
comme frères. Le roi, je le sais, vous aime et 
vous consulte avant tous; si donc vous avez 
en effet pour moi l'amitié que je me flatte de 
vous avoir inspirée, parlez lui pour que j'épouse 
votre souveraine, la dame Isabelle, veuve de 
son frère. Tächez de lui prouver par des dis- 
cours fondés en vérité que la Morée est dans 
un état perpétuel de guerre, et qu’en y en- 
voyant, comme il le fait, des officiers, il court 
risque de la perdre ; car ces hommes ne cher- 
chent que leur propre intérêt. Ainsi la princi- 
pauté s'épuise peu à peu et court de grands 
dangers; le roi dépense ses trésors pour l'en- 
tretien du pays, et d’autres en profitent. Pour- 
quoi retenir auprès de lui, comme dans une 
prison, l'héritière de la principauté? Chacun 
s’en étonne ici et il ferait un acte aussi hono- 
rable qu'avantageux pour lui s’il mariait Isa- 
belle avec un chevalier noble, de son rang, qui 
fût attaché à la Morée et sût la garder avant 
qu'elle soit tout-à-fait épuisée et perdue pour 
les Français. Mais je ne m'appesantirai pas 
sur de fastidieux détails; faites tous vos ef- 
forts, parlez au roi avec adresse et tâchez de 
lui persuader qu'il est de son avantage d'ac- 
cepter cette proposition. Si vous parvenez au 
succès et à la conclusion de ectte affaire, je 
vous promels que vous pouvez regarder et la 


« Νὰ εἴμιϑεν ὡς ἀδελφοὶ, νὰ ζήσωμεν ἀλλήλως" 

= ἐγὼ ἐρῶ γὰρ καθαρὰ, ὁ ξήγας ἀγαπᾷ σας, 

» Καὶ ἔχει σας εἰς ἐρώτεσιν ai εἰς τὴν βουλήν τοῦ πρώτους, 
“ Καὶ τώρα ἄν ἔχετε ἧς ἐμέν᾽ ἀγάπην, ὡς ἐλπίζω, 

«- Συντύχετέ τον δι᾽ ἐμὲ νὰ πάρω τὴν κυράν σὰς 
«Αὐτὴν τὴν δάμαν Ζάμπεαν ὁμίζυγον γυναῖκα, 
«Καὶ δείξετέ τον ἀφορμαῖς καὶ τρόπου: ἀλτθιίας, 

« Τὸ πῶς ὁ τόπος τοῦ Μωρεὼς εὑρίσκεται εἰς μάχην, 

“« Καὶ κινδυνεύει, χάνεται μὲ robe ὀφικτάλευτ" 

« Βιάζονται τὸ διάφορον τὸ ἐδικόν τοὺς πάντες, 

nm Καὶ ὁ τόπος πάντα φθείρεται, ῥιχᾷ καὶ κωδυνεύει, 
«Καὶ ὁ ῥήγας ἔχει ἔξοδον, καὶ ἄλλει διαφερεῦσι, 
«Καὶ ἕνει δὲ καὶ ἁμαρτιὰ, νὰ ἔχῃ τὸν κλερονόμον, 

« ὠσὰν νὰ ἦτον εἰς φυλακήν" ὁ κόσμος τὸ θαυμάζει, 

« Καὶ ne mon ψυχυιὸν καὶ ἔπαινόν τοῦ μέγαν 
«Ὑὴν Ζάμπεαν νὰ ὑπάνδρευσε μὲ ἕνα χκαθαλάρυν, 
«ἀυθρωπον γὰρ εὐγενικὸν, ποῦ νὰ ἦτον τῆς τιμῆς τοὺ, 
«Νὰ ἐπίθει, νὰ ἐφύλαττε τὸν τόπον τοῦ Μωρέως, 

« Μὴ πρὶν ἀπορήσι, παντελῶς, καὶ χάσουν τον οἱ Φράγγοι. 
“Téva σᾶς λέγω τὰ πολ)ὰ, ἄν τύχῃ, νὰ βαρυΐσϑε; 

« Τίσον βιασθῆτε ὡς φρένιμοι, εἰπέτε πρὸς τὸν ῥήγαν, 
« ὕπως νὰ τὸν διαχρίνετε νὰ nf εἰς θέλυμια σατ' 

= ἐπεὶ ἐὰν τὸ πήσετε ὡς Θεὲ εἶσθε, 


οἰ, ποῦ 


LIVRE ΤΙ. 
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Morée οἱ moi-même comme tout-à-fait à vous ; 
je porterai le titre de prince, mais vous serez 
les véritables souverains du pays.» 

Messire Jadre et messire Geoffroy approuvt- 
rent beaucoup cette proposition, lui promirent 
de prendre tous les moyens d’arranger cette 
affaire et lui dirent qu'ils espéraient en Dieu 
de la faire réussir. 

Ils guettèrent donc le moment où le roi serait 
en bonne humeur pour lui en parler. Ils trou- 
vèrent en effet l'occasion et lui firent des ou- 
vertures; ils lui donnèrent beaucoup de bonnes 
raisons; ils lui montrèrent que toute la princi- 
pauté était en danger, qu’elle était épuisée et 
courait à sa ruine, attendu qu’il n'y avait pas 
de prince qui y veillât en personne. « Vous en- 
voyez, poursuivirent-ils, dans la Morée un 
bail et des soldats mercenaires, mais ils ne 
font que tyranniser les pauvres et commettre 
des injustices envers les riches; ils necherchent 
que leur propre intérêt, et le pays se ruinera 
certainement si vous ne prenez soin d'y placer 
un homme à qui vous le donniez en propriété, 
qui ait l'administration générale de tout ce 
qui le concerne et ait un intérêt direct à aug- 
menter le bonheur du pays. Soyez certain que 
sans Cela vous perdrez toute la principauté, 
Puisque vous avez, ὃ roi notre souverain ! un 
héritier du pays dans la personne de la dame 


« Καὶ πλερωθῇ ἡ ὑπόθεσις, καὶ γίνεται τὸ πρᾶγμα, 
«Τὸ πριγγιπάτον νὰ ἔνῃ δὲ ἐσᾶς, κ᾿ ἐγὼ νάμαι δικός σας, 
«ἐμὲ νὰ λέγουν πρίγγιπα, καὶ ἐσεῖς νὰ εἶσθε αὐθένται, = 
ἀχκεύσας τοῦτο ὁ Ὑζαδρεῦς, μισὲρ τζερρὲ; ὁμοίως, 
Πολλὰ τὸ ἀγαπήσασιν, ὑπύσχεσιν ἐπῆκαν, 
ὅτι νὰ βάλωσι βευλὴν, τὸ πρᾶγμα νὰ γυρεύσευν, 
Καὶ ἔχτυν ἐλπίδα εἰς Θεὸν νὰ τὸ κατευοδώσευν, 
ἐνταῦθα ἐπρέσεξαν καιρὸν νὰ εὔρωσι τὸν δήγαν 
Εἰς ὥραν τῆς καλογνωμιᾷς ὅπως νὰ τὸν συντύχουν, 
Καὶ ὅταν εὗραν τὸν καιρὸν, ἐσύντυχαν ἀλλήλως, 
Πολλεὺς τρύπους τὸν εἶπασι, καὶ ἀφορμαῖς τὸν ἐδεῖξαν, 
Τὸ πῶς ὁ τόπος τοῦ Μωρεὼς ὅλον τὸ πριγγιπάτον 
Κιυνδυνεύει καὶ ἀπορεῖ, καὶ ἕνει εἰς ἀπώλειαν, 
Διότι λείπει ὁ πρίγγιπας, ὁποῦ ἀτονπάντα εἰς αὕτο. 
«ἐσὺ ἀποστόλεις εἰς τὸν Μωρεὰν αταϊλον καὶ ῥογατόρους, 
“« Καὶ τυραννοῦσι τοὺς πτωχοὺς, τοὺς πλεύσιου; ἀϑικεῦσι, 
«Τὸ διάφορον τοὺς πολεμεῦν, καὶ ὁ τύπος ἐργμεῦται. 
« ἐὰν μὴ βάλγς ἄνθρωπον νὰ ἕνῃ χλπρονόμες, 
“« Νὰ στέκεται καδολιχὸς νὰ χυξερνᾷ τοὺς πάντας, 


« Νὰ ἔχτι εὔνοιαν καὶ σκιπὸν τὸν τόπον νὰ αὐξαίνγ, 


“Καὶ ἔχε τὸ Ro 
«Λοιπὸν, αὐ! 


τφοριᾶν, τὸ πριγγιπάτον χάνεις, 
ῥήγα μας, ἐσὺ ἔχεις κλχρονόμον 
«Αὐτὸν τὴν δάμαν τὴν Δάαπεαν τοῦ πρίγγιπος θυγατέρα, 
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Isabelle, fille du prince Guillaume, mariez la à 
un homme noble et à un guerrier distingué 


qui tienne la principauté de vous; vous ferez ! 


ainsi une action honorable et qui vous tour- 
nera à profit, et tous ceux qui en entendront 
parler vous béniront de l'avoir faite.» 
Pourquoi vous fatiguer par de longs détails? 
Les chevaliers dirent tant de choses au roi, ils 
le pressèrent par des raisons si fortes, qu’il 
consentit à la conclusion de l'affaire ; en sorte 
que messire Florent épousa en mariage légi- 
time la dame Isabelle, et obtint la principauté 
pour la posséder comme son propre héritage et 
la transmettre à ses descendants. On dressa 
par écrit toutes les conditions et tous les arti- 
cles de la tenure. On fixa ce que le prince de- 
vrait au roi, et respectivement ce que le roi 
devrait au prince. Un des articles portés dans 
le privilége devait faire le malheur du pays. 
et était en même temps une grande injustice : 
c'était que, si jamais la principauté venait à 
échoir à une fille, elle pourrait régner seule; 
mais que, si elle voulait se marier, elle devait 
obtenir la permission du roi de Naples alors ré- 
gnant, faute de quoi elle serait déshéritée de la 
souveraineté de la Morée et de toute la princi- 
pauté. Cetarticle fut assurément très funeste. 


« Καὶ δός τὴν ἄνδρα εὐγενιχὸν καὶ μέγαν στρατιώτεν, 
“« Τὸ πριγγιπάτο νὰ κρατῇ ἐπὸ τὴν βασιλειάν ais, 
“ Kai θέλεις κάμῃ ψυχιχὸν καὶ διάφορον σοὺ μέγα, 
« Καὶ ὅσοι τὸ ἀκούσωσι, θέλουν σὲ ἐπαινέσῃ. » 

Τί νὰ σᾶς γράφω τὰ πολλὰ, καὶ τί νὰ σᾶς τὰ γράφω 
Τὰ ὅσα εἶπαν τοῦ ῥπγὸς ἐκεῖνοι οἱ καδαλάροι; 
Τόσον ἐσύντυχαν τοῦ ὁτηὸς, τόσον τὸν ἀναγκάσαν, 
ὅτι ἐσυγκατέδεκε νὰ πληρωθῇ τὸ πρᾶγμα, 
Νὰ ἐπάρῃ ὁ μισὲρ Φλωρᾶς ἐχείνην τὴν Ζαμπέαν 
Γυναῖχα εὐλογετυκὴν, νὰ ἔχῃ τὸ πριγγιπάτον, 
ἧς ἴδιον γυνιχὸν αὐτοῦ νὰ τὸ κληρονομήσῃ, 
Ταῖς συμφωνίαι; ἔγραψαν λεπτῶς καὶ τὰ κεφάλαια, 
Τὸ τί ἐχρεώστει ὁ πρίγγιπας νὰ κάμῃ πρὺς τὸν ῥήγανν, 
Καὶ ἐ ῥήγας πρὸς τὸν πρίγγιπα, ὁ εἰς γὰρ πρὸς τὸν ἄλλον. 
ἕνα κεφάλαιον ἔγραψαν ἧς τὸ πριδελέγι ἐκεῖνο, 
ἡπεοῦ γὰρ ἦτον ἀμαρτιὰ καὶ ἄδικον μεγάλον, 
ὅ, τι πολλάκις καὶ συμβῇ, καὶ ἔλθῃ τὸ πριγγιπάτον 
Εἰς χληρονομιὰν ϑυλυχῶν, γυναῖχα, νὰ αὐθεντεύστι, 
Νὰ μὴ τολμήσῃ νὰ ὑπανδρευθῇ εἰς ἄνθρωπον τοῦ χόσμοι 
ἄνευ δύήσιως καὶ δρισμιοῦ, ὅποιος ἔνει ῥήγας. 
Εἰ δὲ εὑρεθῇ καὶ πήσῃ το, νὰ ἦν᾽ ἀκληρωμένη 
Ἐκ τὴν αὐϑεντιὰν τοῦ Μωρεὼς ἀπὸ τὸ πριγγιπάτον, 
ἔδει ἁμαρτιᾶν, ποῦ ἔγινε ᾿ς ἐκεῖνο τὸ κεφάλαιον, 

Μιτὰ ταῦτα ἀφηρώσασι τὰ σύμφωνα ἐχεῖνα" 
ὧρισε ὁ φήγας παρευδὺς, καὶ ἔπυκαν τὸν γάμεν, 
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On confirma ensuite ces conventions, et le 
roi fit aussitôt conclure le mariage. Ainsi mes- . 
sire Florent épousa la dame Isabelle, fille du 
prince Guillaume. Ce mariage fut célébré avec 
beaucoup de pompe, de réjouissances et de 
frais. Les nouveaux mariés furent conduits à 
l'église, où le métropolitain de Naples les bénit 
selon l'usage, Le roi revêtit alors Isabelle 
comme héritière naturelle de toute la princi- 
pauté. Il donna de même l'investiture à mes- 
sire Florent, qu’il fit placer sur le trône de 
prince, et le revêtit du titre de prince d’Achaïe. 

Les fêtes du mariage étant terminées, mes- 
sire Florent se mit en route pour partir de la 
Pouille et se diriger avec pompe vers la Morée. 
Il fit ses salutations respectueuses au roi dont 
il prit congé, fit ses adieux aux comtes et aux 
chevaliers, augmenta sa suite en engageant et 
en prenant de nouveaux mercenaires à sa 
solde, et amena des chevaliers et des seigneurs 
à cheval au nombre de plus de cent, ainsi que 
trois cents arbalétriers. ἢ] arriva à Brindes et 
y trouva ses bâtiments, à bord desquels il se 
rendit à Glarentza. Le bail de la Morée, le vieux 
messire Nicolas de Saint-Omer, qui se trouvait 
alors à Andravida, dès la première nouvelle de 
l'arrivée du prince se häta de monter à cheval 


Καὶ εἰς τοῦτο εὐλεγήθεχε μισὲρ Φλωρᾶς ἐχεῖνος 
Τὴν δυγατέρα πρίγγιπος ἐχεῖνην τὴν Ζαμπέαν. 
ὁ γάμες γὰρ ἐγένετο μετὰ τιμῆς μεγάλης 
Mi χαρ;μεσύνην καὶ χαρὰν καὶ ἔξεδον μεγάλον, 
Καὶ οὖτ 
ὃ μετρεπολίτης, σὲ λαλῶ, ποῦ εἰς τὴν ἀνάπολιν ἧτιν, 
Ἐκεῖνος τεὺς εὐλόγησε χατὰ τὴν συνγϑείαν" 
Καὶ ὁ ῥήγας ἐρεξέστισεν ἐχείνην τὴν Ζαμπέαν, 

ς κληρονόμος φυσιχὸς ᾿ς ὅλον τὸ πριγγιπάτον, 
ὁμείως ἐρεέστισε μισὲρ Φλωρᾶν ἐκεῖνον. 
Πρίγγιπα τὸν ἐθρόνιασε νὰ λέγεται ἀχαΐας. 

ἀφὼν ἐπλήρωσε ἡ χαρὰ, τοῦ πρίγγιπος ὁ joues, 
ἤρϑωσεν ὁ μισὲρ Φλωρᾶς νὰ ἔόγῃ ἀπαὶ τὴν Πεούλιαν, 
Τιμγτικὰ μὲ παρρησιὰν νὰ ἔλθη εἰς τὸν Μωρέαν, 
Τὸν ῥήγαν ἐπροσκύνησεν, ἀπολογιὰν ἐπῆρε, 
Τοὺς κόντους καὶ mama pieds ἀποχαιρέτυσέ τοὺς, 
Τὴν φαμελιάν τοῦ αὔξησιν, ἐρόγευσε καὶ ἄλλευς, 
Εἶχεν ἐπάνω εἰς ἄλογα καδαλαριοὺς, σιργέν 
ἐπάνω γὰρ τῶν ἑκατὸν καὶ τριαχεσιτὺς τζαγρατόρους, 
Εἰς τὸ Βροντῆσι ἀπόσωσεν, εὖρε τὰ πλευτιχᾶ τοῦ, 
ἐσέδεκε γὰρ εἰς αὐτὰ, ἦλθεν εἰς τὴν Γλαρέντζαν. 
ὁ μπαῖλος δὲ τοῦ Μωρεὼς ὁ γέρων μισὲ; Νιχόλας 
Σ τὴν ἀνδραβίϑαν εὑρίσκετον, τώμαϑε τὸ μαντάτο, 
Εὐθὺς ἐκχῥαλίκευσεν, ἦλθεν εἰς τὴν Γλαρέντζαν, 
Τὸν πρίγγιπα ἐπροσκύνυσε, καὶ ὅσοι ἦσαν μετ᾽ αὗτου, 


ὡς τοὺς ἐσίθασαν ᾿ς τὴν ἐκχλυσιὰν ἀπ᾽ ἔσω. 
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et arriva ἃ Glarentza, où il présenta ses salu- 
tations respectueuses au souverain et à ceux 
qui l’accompagnaient. Le prince lui fit un bril- 
lant accueil; et après avoir réuni tout le monde 
dans l’église du couvent des frères mineurs !, il 
convoqua tous les chefs, grands et petits, et 
leur fit voir les ordres du roi dont il était por- 
teur. Il les remit d'abord entre les mains du 
bail, et lui montra que le roi, dans ses lettres, 
lui ordonnait de remettte entre ses mains les | 
places et la souveraineté de toute la Morée et 
de la principauté. Il tira ensuite la commis- 
sion? par laquelle le roi prévenait par écrit 
tous les Moraïtes, liges et chevaliers, grands et 
petits, qu'ils eussent à reconnaître messire Flo- 
rent pour prince et souverain, et à lui rendre 
l'hommage-lige que chacun devait au prince 
pour les fiefs et héritages qu'il tenait de lui, 
sous la réserve toutefois de la foi er de l’hom- 
mage-lige qu'ils devaient au roi. On fit alors 
apporter les saints Évangiles, et on dit au 
prince : « Jurez d'abord que vous nous gouver- 
nerez avec justice et conformément aux lois 
du pays, et que vous n’inquiéterez personne 
dans les franchises qu'il possède, et nous 


ὃ πρίγγιπας τὸν ἔπνκεν ἀναδοχὴν μεγάλην" 

Καὶ ὅσον ἐκατώρθωσεν ὁ πρίγγιπας τὸν Amir τοῦ 
Ἐχεῖσε εἰς τὴν ἐκκλησιᾶν, ποῦ ἕνει ci φραμενόροι', 
ὥρισεν, ἐσυνάχθεσαν μικροί τε καὶ μεγάλοι, 

Καὶ ἔδειξε τοὺς ὁρισμοὺς, τοὺς ἔστειλεν ὁ ῥήγας, 
Τοῦ μπαΐλου τὰ ἔδωκεν ἀπ᾽ ἔσω εἰς τᾶς χεῖρας, 
Πῶς ὁ ξήγας τὸν ὥριζεν, ἐγγράφως τὸν ἐμιήνα, | 
Τὸ πριγγιπάτον τοῦ Μωρεὼς νὰ τοῦ τὸ παραδώσῃ, 
Ta κάστρη καὶ τὴν αὐθεντιὰν ὅλου τοῦ πριγγιπάτου, 
ἀπ᾿ αὐτοῦ ἐδγαίνει κομισιὸν " τὸ πῶς dura ὁ ῥήγας, 
Δπλόνοντα διὰ γραφῆς ὅλων τῶν Μωραΐτων | 
Αὐζίων καὶ χαβαλαριῶν μικρῶν τε καὶ μεγάλων, 

Νὰ ἔχευν τὸν μισὲρ Φλωρᾶν πρίγγιπα χαὶ αὐδέντην, 

Τὸ ὁμιάζιον καὶ τὴν λυζιᾶν, ὁποῦ χρεωστεῖ καθένας 

Διὰ προνοίαις καὶ γονικὰ, ὁποῦ κρατοῦν ἀπ᾽ αὗτον, 

Νὰ πήσουν πρὸς τὸν πρίγγιπα, σωζομένου τοῦ ὄρχου, 
Τὴν πίστιν γὰρ καὶ τὴν ana, ὁποῦ χρεωστοῦν τοῦ φήγα, 
Εἰς τοῦτο ὁρίζει, ἥφεραν τὸ ἅγιον Εὐαγγέλιον, | 
Καὶ λέγουσι τοῦ mpiyyima » Πρῶτον ἐσὺ ὅμοσέ purs, | 
«Νὰ μὰ; χρατῆς εἰς δίχαιον ἧς τοῦ τόπου τὰ ouvrez, 
«Ἐς τὴν φραγγιᾶν, τὴν ἔχεμιν, νὰ μὴ μᾶς σκανδαλίστς, 
«Καὶ μετὰ ταῦτα πάλιν ἡρεῖς νὰ πήσωμεν τὸν ὅρκον, 
« Ἐπεὶ συνήθειαν τὥχομεν οὕτως ἐκ τοὺς γονεῖς pas.» 


(1) Notre chroniqueur a déja grecisé ces deux mots en ! 
n'en faisant qu'un, tautôt sous la forme de φρειινόρει, ! 
tantôt ous celle de φλαμινόροι, 


Cunox. μὴ Mon£e, 
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| Ταῖς πράξαις καὶ ὑπόθεσαις à 


| ἐξπηλειμένον παντελῶς ἀπὸ τοὺς 
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ferons ensuite notre serment; car telle est la 
coutume que nous tenons de nos pères. » 

Le prince jura sur les saints Évangiles de 
gouverner les Moraîtes en respectant les fran- 
chises et les usages qu'il trouvait dans le pays; 
et, son serment fait, les chevaliers et les banne- 
rets lui rendirent l'hommage-lige que chacun 
lui devait suivant son fief, et sous la réserve 
des droits et des serments dus au roi. Le bail 
livra alors les places et la souveraineté du pays 
à messire Florent, qui devait les relever du roi. 

Après avoir reçu tous les hommages, le prince 
changea tous les officiers, en commençant par 
les châtelains et les sergents des places fortes, 
qu'il remplaça par d’autres à lui. Il nomma aux 
emplois de protovestiaire, de trésorier, de pro- 
véditeur des places fortes et à toutes les autres 
charges. D'après les conseils du vieux messire 
Nicolas de Saint-Omer, du grand-connétable 
messire Jean de Jadre, de messire Geoffroy de 
Tournay et de tousles autres liges, grands et pe- 
tits, il commenca ensuite à régler les affaires du 
pays. }} vit que toute la Morée avait été épuisée 
parles soldats salariés et par lesemployésdu roi, 
etil les consulta sur ce qu'il y avait à faire pour 


Καὶ ὥμεσιν ὁ πρίγγιπας ᾿ς τὸ ἅγιον εὐαγγέλιον 
Τοῦ νὰ χρατῇ τοὺς ἅπαντας ὅλους τοὺς Μωραΐταις 
Εἰς φραγγιᾶν καὶ συνήθειαν, καύζπερ καὶ τοὺς εὖρε δ, 


| Καὶ μετὰ ταῦτα ἐπύκασιν ὁμοίως εἰ καθαλάροι 


Οἱ φλαμουριάρτι ἅπαντις τὸ ὁμάζιον καὶ »υζίαν, 

ὁποῦ ἐχρεώστει ὁ καθεὶς διὰ τὸ φέον, τὸ εἶχε, 

Σωζομένευ τὸ δίκαιον καὶ τοῦ δυγὸς τὸν ὄρχον, 

ἐν τούτῳ ἑπαράδωχεν ὁ μπάϊλος τὸ πριγγιπάτον, 

Τὰ κάστρη καὶ τὴν αὐθεντιὰν νὰ τὰ κρατῇ ἐκ τὸν ῥήγαν. 
Καὶ ἀφότου ἐπαράλαξεν ὁ πρίγγιπας τὰ ὁμάζια, 

Ta ὀφίχια ὅλα ἄλλαξε, πρῶτον τοὺ; χαστελάνους, 

Καὶ τοὺς σεργένταις τῶν καστρῶν, καὶ ἔθαλεν ἐδικούς τοῦ, 

Πρωτοδεστιάρην aa, ὁμοίως καὶ τρεζορείργν, 

Καὶ πρεβιδεῦρον τῶν χκαστρῶν καὶ ὅλαις ταῖς ἐξευσίαις. 

ἄρξετον δὲ μὲ τὴν βουλὴν γίρου μισὲρ Νικύλα 

Καὶ μισὲρ Τζάνε τιῦ Ἡζαδροῦ τοῦ μεγακοντοσταύλου, 

ὡσαύτως τοῦ μισὶρ Τζερρὲ ἐκείνου τε Τουρνάε 

Καὶ τῶν ἑτέρων τοῦ λυζιῶν μικρῶν τε χαὶ μεγάλων, 


ποὺ τὸ δημόσιον 
ῥογατόρους, 


1 Καὶ τοῦ bryôs ταῖς ἐξευσιαῖ; ὁποῦ τὸν ἐρημώσαν, 


ὅλων Coude ἐζήτησεν τὸ πῶς νὰ ἔχῃ πράξειν, 


(2) Le mot français est ici grécisé sans autre façon. 
(5) J'ai rapporté plus haut, p. 184, cé serment d'apres 


. [6 texte mème des Assises, 
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y porter remède, Les plus sensés lui firent en- 
tendre que, s’il continuait à entretenir la guerre 
avec les Grecs, le pays ne pouvait qu’aller en 
s'épuisant toujours davantage, et que, s'il vou- 


CHRONIQUE DE MOREÉE. 


lait le remettre en bon état, il devait conclure 


une paix durable et sûre avec eux, et s’enga- 
ger mutuellement par serment avec l’empereur 
que chacun resterait toujours en paix. 

Cet avis fut communiqué au conseil et ac- 
cepté par tous. Le prince envoya donc deux 
messagers auprès du chef impérial des Grecs 
de Morée. II lui fit part de ses intentions paci- 
fiques, et l’invita à lui communiquer à son 
tour ses intentions, au cas où il aurait les mêmes 
vues. Le chef impérial agréa cette proposition. 
Il donna des éloges à la sagesse du prince, et 
en homme noble et prudent il lui répondit que, 
conformément à l'habitude de l'empereur de 
préposer chaque année un nouveau comman- 
dant à la tête de ses possessions de Morée, il 
allait être avant peu de temps remplacé par 
un autre général, et que, puisqu'il voulait con- 
clure une paix durable et sincère pour une 
longue suite d'années, il se chargeait, par ami- 
tié pour le prince et par zèle pour le repos du 


Καὶ ὅλοι οἱ φρονιμώτεροι ἐσυμθουλεύσασί rev, 

τι ἂν θέλῃ νὰ χρατῇ por μὲ τοὺς Ῥωμαίους, 
ἀκόμο; καὶ χειρότερον ϑέλει ἀπορήσει ὁ τόπος, 
Ana ἂν θέλῃ καὶ βούλεται τὸν τόπον ν' ἀναστήσῃ, 
ἀγάπην ἃς mon μετ' αὐτοὺς εἰρηνικὴν στερέαν, 

con μὲ τὸν βασιλεὰ νὰ στέκῃ πάντα ἀγάπη. 
τε id ibn ἢ βουλὴ καὶ ἔστερξάν τε ὅλοι, 

Dav ὁ πρίγγιπας μαντατοφόρους δύο 

ἣν περιέχουσαν κεφαλὴν, ὁποῦ ἦτον τῶν Ῥωμαίων, 
2 γὰρ τοῦ βασιλεὼς ἐχείναις ταῖς ἡμέραις, 

2, ἂν ὀρέγεται νὰ πύσωσιν ἀγάπτν;, 

μηνύσῃ, ἀπόκρισιν νὰ μάθη, τὴν βουλήν του. 
τὸ ἤκουσεν ἡ χεφαλὴ, καλὸν ai τοῦ ἐμοῦ αα 


τύτῳ γὰρ ὡς εὐγενὴς ΩΝ pag ὁποῦ ἦτον, 
ἀπέστειλε τοῦ πρίγγιπος ἀπόκρισιν τειάδε, 

Po πῶς ἧτον τὸ τέρμινον κοντὰ νὰ τὸν ἐδγάλτυν, 

Νὰ ἔλθῃ ἄλλη; κεφαλὴ, καὶ αὐτὸς νὰ ὑπαγαΐνγ, . 
Καθὼς dv! τὰ συνήβια, τὰ κάμνει ὁ βασιλέας. 

Ναὶ καϑὲ χρόνον χεφαλὴν ἄλλασσε 'ς τὸν Μωρέα. 
λυλὰ ἀφῶν ὀρέγεται ἀγάπην νὰ πονήσγ, 

Νὰ ἔν στερεὰ ἀδόλευτη, εἰς ὅσους χρόνους χρήξει, 

à ἦν ἀγάπτο τοῦ καὶ ἀνάπαυσιν τοῦ τόπου, 
155 οὐθεντὸς τοῦ βασιλεὼς νὰ τὸ παραδηλώσῃ, 


(4) Π s'agit ici non pas du conquérant de Constantinople, 
Michel Paléologue mort le 4 4 décembre 1282, au retour 


de son expédition d'Orient, οἵ au moment où il avait résolu, | 
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pays, d'en faire part lui-même à l'empereur son 
maitre, et qu'il espérait en Dieu que l'empe- 
reur agréerait cette proposition. Il expédia en 
effet un messager à Constantinople, auprès de 
l'empereur, pour lui exposer en détail, et par 
les lettres qu'il portait et de vive voix, que le 
prince Florent, qui venait d’arriver en Morée, 
avait demandé à faire avec lui une paix du- 
rable qui permit enfin aux habitants francais 
et grecs de jouir de ‘quelque repos. L'empe- 
reur accueillit d’abord eette proposition; mais 
cependant on ne fit rien ensuite pour contir- 
mer cette paix, ainsi que je vous le rapporte- 
rai plus bas, et comme vous allez l'apprendre. 
À l'époque dont je vous parle, l'empereur 
Michel Paléologue rassembla des troupes pour 
marcher contre Arta !, et détruire et boulever- 
ser, s'il lui était possible, tout le Despotat. Le 
despote d’Arta ? de son côté, ayant appris que 
l'empereur faisait des préparatifs pour mar 
cher contre lui par terre et par mer, réunit ses 
chefs et leur demanda leurs conseils sur ce 
qu'il avait à faire dans l'intérêt de la conser- 
vation du pays. Les plus sensés l’engagèrent à 
faire un arrangement avec messire Florent, 


ἐπεὶ ἔχω ὀλπίδα εἰς τὸν Χριστὸν πολλὰ νὰ τὸ ἀγαπήσει. 
ἐν τεύτῳ γὰρ À χεφαλὴ ἀποχρισάρχν στύλει 
Εἰς τὴν Κωνσταντινούπολιν ἐχεῖ εἰς τὸν βασιλέα, 

Δεπτομε μος ὃν ἐμήνυσεν ἐκ στόματες χαὶ ἐγγράφως PI 
Τὸ πῶς ὁ πρίγγιπας Φλωρᾶς ἦλθεν εἰς τὸν Μωρία 
ἀγάπεν στερεὰν ἐζήτησε νὰ πήσῃ μετ᾽ ἐκεῖνον, 
Τῷ νὰ ἔχωσιν οἱ ἄνθρωποι Φράγγοι τε ai Ῥωμαῖοι 
ἀνάπανσιν digne νὰ ζήσουν μετὰ alors" 
Καὶ ὡς βασιλεὰς τὸ ἤκουσε, καλὰ τὸ ἀπεδέχθη, 
ἀλλὰ τίποτε οὐκ ἔπτκεν ᾿ς αὐτίνην τὴν ἀγάπην, 
Καθὼς ῥμ: νὰ τὸ εἰπῶ χαὶ ἐσὺ νὰ τὸ ἀχεύσες. 

ἐν δὲ τοὺς ς χρόνους καὶ χαιροὺς ἐκείνους, ὁποῦ λέγω, 

ὁ βασιλιὺ χὺρ Μιχαὴλ αὐτὸς ὁ Παλαιολόγος 
Φεουσᾶτα οἰκονύμησε νὰ στείλῃ πρὸς τὴν ἄρταν ", 
Τὸ δεσκοτάτον, ἂν δυνηθῇ, ῥήμαξῃ καὶ χαλάσῃ, 
Καὶ ὁ δεσπότης ὡς ἔμαϑεν ἐκεῖνος δὲ τῆς ἄρτας ᾿, 
Τὸ πῶς οἰκονομίζετον ὁ βασιλεὺς ἐκεῖνες 
Νὰ ἕλθουσιν ἐπάνω τοὺ τῆς γῆς χαὶ τῆς θαλάσσου, 
Λαλεῖ τοὺς κεφαλάϑαις τοῦ, καὶ ἐπῆρε τὴν βουλήν των, 
sure τοὺς ἀκριδῶς τοῦ νὰ τὸν συμβουλεύσουν 
Μὲ ποῖον τρόπον καὶ ἀφερμὴν τὸν τύπον νὰ φυλάξῃ" 
Εἰς τοῦτο οἱ φρονιμώτεροι, ὑποῦ τὸν συμθουλεύουν, 
Νὰ πήσῃ γὰρ συμδίδασιν καὶ συμφωνίαϊς καὶ τρόπον 
Μετὰ τὸν πρίγγιπα Μωρεὼς μισὲρ Φλωρᾶν ἐκεῖνον, 


de réunir toutes ses forces pour ramener ἃ l'obéissance 
l'occident de l'empire ; mais de son petit fils. 
(2) Nicéphore Ange Ducas Comnene, 
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prince de Morée, pour l'engager à se joindre à 
Jui avec ses troupes. D'après ce conseil, le des- 
pote envoya comme messagers deux seigneurs 


des plus prudents et des premiers de son con 


seil. 11 fit rédiger des letires de créance qu'il 
leur remit, et les investit du plein pouvoir de 
conclure, par tous les moyens possibles, un 
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traité avec Le prince Florent, époux légitime de ! 
sa nièce, la princesse Isabelle, fille de sa sœurt. ! 


Les messagers partirent d'Arta pour la Mo- 
rée, où ils trouvèrent le prince qui siégeait en 
conseil avec ses chefs. Ils lui remirent leurs 
lettres de créance, et lui firent leurs compli- 
ments au nom du despote leur maître. Ils lui 
expliquèrent ensuite avec détail et de vive voix 
le motif qui les amenait dans son pays. Mais 
pour écarter les détails oiseux et arriver au 
fond de la question, un traité fut conclu par 
lequel le despote s'obligeait à envoyer son 
propre fils, qui s'appelait Fhomas?, en otage 
auprès du prince, jusqu'à son retour en Morée 
avec ses troupes, sans vain prétexte et sans 
fraude. Le despote se chargeañt de plus de la 
solde et de l’entretien de toutes les troupes que 
le prince amènerait avec lui. 


Νὰ Din μὲ τὰ φουσάτα του, καὶ νὰ τὸν συμμαχησῃ. 

ἐν τούτω ἐδόθη ἡ θουλὴ, μαντατοφόρους στέλλει 
ἄρχοντας de φρόνιμους τοὺς πρώτους τῆς βουλῆς τοῦ, 
ἐποίησε τὰ προστάγματα, ἐγγράφως τοὺς τὰ δίδει, 
Τὴν δύναμίν τοῦ καὶ ἐξουσιὰν τοὺς ἔδωχε νὰ πήσουν 
ὅσον ἠμποροῦν καὶ δυνηθεῦν μὲ τὸν Φλωρᾶν ἐκεῖνον, 

Τὸν πρίγγιπα γὰρ τοῦ Μωρεὼς, ποῦ εἶχε τὴν ἀνεψιάν τοῦ 
Διὰ γυνῆν ὁμόζυγον ἀδελφῆς τοῦ δυγάρτην, 

Ἐχείνην, τὴν ὠνόμαζαν πριγγίπισσαν Ζαμπίαν ', 

Οἱ ἀποχρισάροι ἐξέδυσαν εὐθὺς ἀπὸ τὴν ἄρταν, 
ἐπέρασαν εἰς τὸν Μωρεὰ, τὸν πρίγγιπα γὰρ pa, 
Καὶ τὴν βουλήν τοῦ ἔπαιρνε μετὰ τοὺς κεφαλάϑαις, 
Ta ἔγγραφα, τὰ εἴχασιν, ἐπροσεχόμισάν ra, 
τοῦ πρίγγιπος τὰ ἔδωχαν, ai ἐχαιρέτησαν τὸν 
ἔχ μέρους τοῦ αὐθέντου τοὺς ἐκείνου τοῦ δεσπότου" 
Δεπτομερῶς τοῦ εἴπασιν ἐκ στόματος, τὰ εἶχαν, 

Τὸν τρόπον καὶ τὴν ἀφορμὴν, τὸ ἤλϑασιν ἐκεῖσε. 
Δοιπὸν νὰ ἀφήσω τὰ πολλὰ, νὰ ἔλθω εἰς τὸ τέλος, 
Οὕτως ἐσυμθιδ sabre νὰ δώσῃ ὁ δισπότυς 

Τοῦ πρίγγιπος διὰ νὰ βαστᾷ ὄψιδα τὸν υἱόν του, 
Τὸν ὠνομάζαν κὺρ Θωμᾶν", ὡς οὖ νὰ ὑποστρέψουν, 
Καὶ νὰ στραφῇ ὁ πρίγγιπας 'ς τὸν τόπον τοῦ Μωρέως 
Αὐτὸς καὶ τὰ φουσάτα τοῦ ἄνευ τρόπου καὶ δόλου, 
Νὰ ἔχῃ γὰρ 6 πρίγγιπτας τὴν ῥύγαν τοῦ δεσπότου, 
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Ces conventions ainsi réglées, les envoyés 
retournèrent auprès du despote, auquel ils rap- 
portèrent: qu'ils venaient de conclure un traité 
par lequel le prince Florent s’obligeait à venir 
à son secours à la tête de cinq cents hommes 
d'élite, les meilleurs de toute sa principauté. 
Ils amenèrent ensuite avec eux le fils dudespote 
qu’ils environnèrent de toutes sortes d’hon- 
neurs; ilsle conduisirent en Morée dans la ville 
d’Andravida, et le remirent entre les mains du 
prince pour qu'il le gardàt, conformément à 
ses désirs. Le prince l'envoya dans la place de 
Chlomoutzi, et recommanda qu'on le traïät 
avec honneur, et qu’on le retint comme otage 
jusqu’à son retour en Morée Les envoyés ap- 
portèrent en outre au prince la solde de trois 
mois de ses troupes, à partir du moment où 
l'empereur Paléologue devait commencer con- 
tre le despote d’Arta cette guerre si chaude 
qu'il lui fit par terre et par mer. 

Dès que le despote apprit que les hostilités 
étaient commencées, il prit conseil des siens, 
et s'occupa avec beaucoup d'activité de ses 
moyens de défense. De même qu'il avait fait 


: un traité avec messire Florent, prince de Mo- 


Mi ὅσα φουσάτα δυνηβῇ νὰ ἐπάρῃ μετ᾽ ἐκεῖνον, 
Καὶ ἀφῶν ἐχατωρθώσασι ταῖς συμφωνιαῖς ἐκείναις, 
Οἱ ἀποχρισάροι ἐστράφησαν ἐκεῖ εἰς τὸν δεσπότην, 
Καὶ εἶπαν xai ἀφίρωσαν, τὸ πῶς ἑκατωρθῶσαν 
Νὰ ὥλθῃ ὁ πρίγγιπας Φλωρᾶς μὲ πενταχόσιους πρώτευς 


: Καὶ μὲ τοὺς καλλιώτερεους ὅλου τοῦ πριγγιπάτου 
. Εἰς συμμαχιὰν καὶ δύναμιν ἐκείνου τοῦ δεσπότου" 


Καὶ μετὰ ταῦτα ὥρθωσαν, καὶ ἐπήρασιν ἐκεῖνον 

Τοῦ δεσπότου γὰρ τὸν υἱὸν μετὰ τιμῆς μεγάλυς, 

Καὶ ὑπῆγαν τὸν εἰς τὸν Μωρεὰ, ἐκεῖ εἰς τὴν ἀνδραδίδαν, 
Toad πρίγγιπος τὸν ἔϑωχαν νὰ πεύσῃ, ὡς κολεύτι, 

Καὶ é πρίγγιπας τὸν ἔστειλε ᾽ς τὸ κάστρον τὸ Χλωμεῦτζι, 


ἱ Νὰ στέκεται μετὰ τιμῆς ὄψιϑα εἰς τὸ χάστρον, 


ἕως νὰ πήσῃ ὃ πρίγγιπας στρέμμα εἰς τὸν Μωρία" 
ἤφεραν καὶ τοῦ πρίγγιπος τὴν ῥύγαν τοῦ Lac του, 


- Τρίων μηνῶν τοὺς ἔδωκαν, τύσον τοὺς ἐπλυρῶσαν 


Τὸν χρόνον ἐχεῖνον χαὶ καιρὸν καὶ ἐκείναις ταῖς ἡμέραις, 

ὁποῦ ἄρχισεν ὁ βασιλεὺς ὁ μέγας Παλαιολόγος 

ΤῊ μάχην ἐκείνην τὴν ζεστὴν μὲ τὸν δεσπότην ἄρτας, 

Καὶ τῆς θαλάσσης καὶ τὴς γῆς EG an τὰ τὸν βλάψῃ. 
Ἐνταῦθα ὡς τὸ ἤκουσεν ἐκεῖνος ὁ δεσπότης, 


, Ἐσκύπεσε, ἐθουλεύθεκε μετὰ τῆς βιᾶς μεγάλης, 


Μὲ πᾶσα τρόπον καὶ ἀφορμὴν νὰ φυλαχθῇ ἀπ᾽ ἐκεῖνον" 


, Καὶ ὡσὰν ἐσυμξιθάσθηκε μὲ τὸν Φλωρᾶν ἐκεῖνον 


(1) On ἃ vu que Guillaume de Ville-Hardoin avait 


épousé la sœur du despote d'Arta. 
{2} Thomas Ducas Comuène, fils de Nicéphore et 


' 


d'Aune Paléologue, fille d'Eulogie, qui était sœur de Mi- 
chel Paléologue, 
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rée οἵ mari de sa nièce, il résolut d'en faire un : 
autre avec le comte Richard, seigneur et comte 
de Céphalonie!, et lui donna sa fille aînée pour 
qu'il la retint comme otage jusqu'à son retour ?. 
Ce comte fut invité à venir en personne, avec 
toutes ses troupes, porter secours dans cette 
guerre au despote, qui s'engageait de son côté 
à le solder lui et ses troupes. Il arriva en effet 
aussitôt après cet arrangement à la tête de cent 
cavaliers, tous hommes d'élite et guerriers con- 
sommés. Le prince de Morée passa de Gla- 
rentza sur le Despotat. A la première nouvelle 
de son arrivée, le despote sortit pour aller à sa 
rencontre, et lui adressa aussitôt le compliment 
suivant : « Soyez le bienvenu, prince mon 
bon neveu. C’est maintenant que je suis con- 
vaincu de toute votre affection de parent pour 
moi.» Lorsqu'ils se furent assez embrassés à 
la grecque, ils partirent et se dirigèrent tout 
droit sur Arta. Le comte de Céphalonie arriva 
d'un autre côté. 

Qui pourrait décrire toute la joie que mani- 
festa le despote, lorsqu'il vit les Frances dans 
son pays? Il crut avoir gagné tout l'empire. Le 


τὸν πρίγγιπα δὲ τοῦ Μωρεῶς, ποῦ εἶχε τὴν ἀνεψιάν τοῦ, | 
Οὕτως Érrxtv ὥμοιον μὲ τὸν κόντον ῥιτζάρδον 1, ! 
ὁποῦ ἦτον γὰρ τῆς Κεφαλληνιᾷς αὐθέντης γὰρ καὶ χόντος + 
ἔδωχέ τοῦ διὰ Sida τὴν πρώτην τοῦ θυγατέρα, Ϊ 
Νὰ τὴν κρατῇ εἰς ἀφίρωσιν, καὶ ἐκεῖνος νὰ περ ἄσγι : 
ἀτός τοῦ γὰρ σωματιχῶς μὲ ὅλα τὰ φυυσάτα : 
Τοῦ νὰ τὸν βουδήσωσιν ᾿ς τὴν μάγγν, ὁποῦ ἔχει, ἢ 
Καὶ νὰ ἔχη τὴν ῥύγαν τοῦ αὑτὸς καὶ ὁ dass τοῦ. ᾿ 
ἀφύτου ἐσυμθιβάσθησαν ἐκεῖνος καὶ ὁ κύντος, 
Éxépaot μὲ ἑκατὸν εἰς ἄλογα ἐπάνω 
ἀνθρώπους ὅλους ἐκλεχτοὺς στρατιώταις τῶν ἀρμάτων, 
Καὶ ἀφύτου ἐπέρασεν ὁ πρίγγιπας Μωρέως 
Ex τὴν Γλαρέντζαν, σὲ λαλῶ, χαὶ ὑπᾷ εἰς τὸ Δισποτάτον. 
ὡς; τὸ ἔμαθε καὶ ἤκουσεν ἑτότε ὁ δεσπότες, 
πῶς ἔρχετον ὁ πρίγγιπας, ἐξέθη εἰς ἀπαντὴν τοῦ" 
« Καλῶς ἦλθεν ὁ πρίγγιπας, καλῶς ὁ ἀνεζεςς μου, 
« Τώρα ἐδλέπω καὶ θεωρῶ τῶν συγγενῶν jeu σπλάγχνος, » 
Καὶ ὅσον ἑκαταχύρτασε φιλήματα Ῥωμαίων, 
Ἐκίνεσαν, ἐδεέδησαν ὁλόρθα εἰς τὴν ἄρταν, 
Καὶ ὁ κύντος τῆς Κεφαλονιᾶς ἦλθεν ἐξ ἄλλο μέρος, 

Καὶ τίς νὰ ἔγραψε λεπτῶς, τὸ τί χαρὰν ἐπῆχε, 
τὸ εἶδεν τοὺς Φράγγους ἤλθασιν ἐτότε ὁ δεσπότης; 


(1) 11 s'appelait Richard ΠῚ de Tocco. Le père Coro- | 
nelli dit que ce fut ce Richard, qu'il appelle le marquis ! 
Ricciardo de’ Tocchi, qui fonda l'évêché de Céphalonie et 
y érigea un chapitre de chanoines, (Description de la 
Morér, 3" partie, p. 36.) | 
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à ὅταν rdpe τὸν mptqyire ἐμεῦ μὲ 
: Καὶ ἐκάθονταν εἰς βουλὴν τὸ πῶς νὰ ἔχουν πράξειν, 

! ἀφότου ἐκαθίσασιν ἀλλήλως, ὡς τὸ λέγω, 

τ ἄρξετον δὲ τοῦ νὰ λαλῇ ἀτὸς τοῦ ὁ δεσπότης, 

᾿ Νὰ λέγῃ πρὸς τὸν πρίγγιπα καὶ εἰς τοὺς ἄλλους ὅλους 

: Τὸ πῶς τοὺς εὐχαρίστησιν ὡς φίλους καὶ ἀδελφούς τοῦ, 
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prince fut logé dans l'hôtel du despote, tandis 
que celui-ci se retira dans l’intérieur du fort. 
Tous les chefs furent ensuite distribués avec 
tous les honneurs dus au rang de chacun, sur- 
tout les chevaliers et les sergents nobles. 

Le despote, avec les grands et les chefs de 
toutes ses troupes, alla faire visite au prince 
dans le logement qui lui avait été donné pour 
lui-même, ainsi que pour le comte Richard, le 
maréchal, les bannerets et les chevalicrs. 
Tous étaient alors assemblés en conseil et dis- 
cutaient sur les moyens à employer dans cette 
guerre où ils étaient venus au secours du des- 
pote. Lorsqu'ils virent entrer le despote, tous 
se levèrent, et ils s’assirent ensuite tous éga- 
lement. 

Le despote fut vivement réjoui de trouver le 
prince et son conseil occupés des moyens les 
plus propres à faire réussir son entreprise; et 
dès qu'ils eurent tous repris leurs places , ainsi 
que je viens de le dire, le despote prit la parole 
le premier, et dit au prince et aux autres chefs: 
qu'il les remerciait, comme ses amis et comme 
ses frères, de la tendresse et de l'amitié sincère 


ἐφάνη του, ὅτι ἐκέρδισεν San τὴν βασιλείαν. 
ἀπλίκευσεν ὁ πρίγγιπας 'ς τοὺς οἴκους τοῦ δεσπότου, 


| Καὶ ὁ δεσπότης ἔστεκεν ἀπ᾽ ἔσω εἰς τὸ χάστρον, 


ἐνταῦθα ἀπλιχεύσασιν ci χεραλάδες ὅλοι 
Τιμετιχὰ, ὡς ἔπρεπε τεῦ χαθενὸς ἑκάστου, 
Καὶ τότε εἰ καθαλαροὶ καὶ οἱ εὐγενεῖς σεργένταις, 

ὃ δισπύτυς, μὲ τοὺς ἄρχοντας καὶ ὅλον τὸ φουσάτον, 
Ἐπῆγαν εἶδαν τὸν πρίγγιπα ποῦ ἦτον πεζευμένος 
ἀρδὸν κύντον τε καὶ μὲ τὸν πρωτιστρατώρα 
μεουραριοὺς καὶ μὲ τεὺς καδαλάρεους, 


: ὁμοῦ γὰρ ἐσυντύχαιναν, καὶ ἔπαιοναν βευλήν τοὺς, 


Τὴν πράξιν, ἑποῦ ἤθελαν νὰ πέσουν διὰ τὴν μάχην, 
Ποῦ ἦλθαν νὰ βουδήσωσιν ἐτύτε τοῦ δεσπότου. 
Καὶ ὡς εἶδαν, ὅτι ἦλθεν ἐκεῖ ἀτύς τοῦ ὁ δισπύτης, 
Εὐθὺς ἕλοι ἐστκώθυσαν, καὶ ἐκάλισαν ἀλλήλως. 
Πολλὰ τοῦ ἐφάνγχε καλὸν ἐτότε τοῦ δεσπότου, 


(3) Il est probable que ce fut celte fille qui fut mariée 
ensuite au fils du comte Richard, nommé Jean, comte 
palatin, sire de Céphalonie et de Zante, comme on peut le 
voir dans un acte de 1304, signé de ce Jean, ( Voyez ma 
woiice à l’année 1304.) 
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LIVRE IL 


dont ils avaient fait preuve en accourant avec , 


tant d’empressement pour le secourir dans la 
guerre que l’empereur venait de lui déclarer. Il 
les pria alors, en braves guerriers et en hom- 
mes nobles et prudents qu'ils étaient, de lui 
donner leurs conseils sur les moyens à prendre 
pour se conduire avec honneur et gloire, 
et mériter la louange des hommes. « Si Dieu, 
continua-t-il, nous accorde la victoire, ja- 
mais aucun Franc ni aucun Grec ne son- 
gera à attribuer cette gloire à moi seul qui 
me trouve en guerre avec l'empereur; c’est 
vous qui en recevrez tous les éloges et tous les 
honneurs ; tout le monde sait, en effet, en Ro- 
manie qu'il n'existe pas de guerriers supérieurs 
aux Français de la Morée; car vous possédez 
au suprême degré la prudence et l’art de la 
guerre. » 

Quand le despote eut cessé de parler, le 
prince prit la parole et lui répondit : « Des- 
pote, mon seigneur et cher oncle, je vous re- 
mercie des louanges que vous venez de donner 
aux braves et nobles guerriers qui sont venus 
ici avec moi dans votre Despotat. Necroyez pas 
que ce soit l'appät de la solde que vous leur 
Τὶ σπλάγχνος, ὁποῦ ἔδειξαν, τὴν χαθαρὰν ἀγάπην, 

Καὶ ἤλθασι μὲ προθυμιὰν τοῦ νὰ τὸν βουθήσουν 

ἜΣ τὴν μάχην, ὁποῦ ἄρχισεν ἐτότε ὁ βασιλέας, 

Ἐνταῦθα τοὺς παραχαλεῖ ὡς ἄξιους στρατιώτας, 

ἧς εὐγενεῖς καὶ φρόνιμευς, τοῦ νὰ τὸν συμβουλεύσουν, 

Na πήσουν πρᾶγμα ἔμπρεπον, νὰ ἕν᾽ διὰ τιμήν τοὺς, 

Νὰ ἑπάρουν καὶ τὸν ἔπαινον νὰ ἔχουν χαὶ τὴν δέξαν, 

« Ἐπεὶ ἄν δώσῃ ὁ Θεὸς καὶ ἑπάρωσι τὸ νίκος, 

« Μιδὲν σκοπήσῃ γὰρ τινὰς, μυδὲ τοῦτο λογίσῃ 

“« ἐμὲ va δώστ, ἔπαινον Φράγγος τε à Ῥωμαῖος, 

“«Διοῦ ἔχω τὴν ἀφορμὴν τοῦ βασιλεὼς τὴν μάχεν, 

« ἀλλὰ τιμὴν καὶ ἔπαινον ἐσᾶς τὴν ϑέλουν δώσῃ" 

= Διοῦ ωρίζουν ἅπαντες ᾿ς ὅλην τὴν Ῥωμανΐίαν, 

. ὅτι οὐδὲν εὑρίσκονται χάλλιοι στρατιῶται, 

“- Tage τοὺς Φράγγους τοῦ Μωρεὼς, καθὼς ἕνει ἀλήθεια 

ἐπ᾿ ἱ ἔχετε τὴν φρύνησιν καὶ τὴν στρατειὰν εἰς ἄκρον, » 
ἀφύτου γὰρ ἐπλήρωσε τεὺς λόγους ὁ δεσπότης, 

ἄρξετον δὲ ὁ πρίγγιπας ἀπόκρισιν καὶ λέγει" 

«Κύριέ μου, δεσπότε pou, θεῖε μου ἠγαπημένε, 

“ Εὐχαριστῶ À 


σοὺ τὸν ἔπατνεν τὸν εἶπες 

« Διὰ ἐτοῦτο τοὺς εὐγενεῖς στρατιώταις, 
« Ποῦ ἔνει σήμερον ἐδῶ εἰς τὴν συντροφιάν μου. 
« Τοῦτο πλυηρερτρῶ σέ το, χαὶ κράτει το 'ς ἀλήθειαν, 


. 
(1) Soldats, souldiers ou soudoyers, répond dans notre 
langue à l'expression employée dans le texte grec. 
(2) Meyx γείτονι γείτων, Aleman, 29°. 


| 
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avez envoyée en Morée qui les a décidés à vous 
offrir leurs secours en qualité de militaires sala- 
riés!; car cette solde ne leur suflirait même 
pas à payer les armes et les chevaux qu'ils 
ont ἀὰ acheter pour venir vous secourir d’une 
manière honorable aa moment du besoin. Quant 
à moi, je vous assure, et vous pouvez m'en 
croire, que c’est uniquement par affection pour 
vous, par suite de nos liens de parenté, et par 
ces égards de bon voisinage? qui engagent des 
voisins à se secourir mutuellement, que je suis 
accouru à votre secours. Peut-être ai-je cédé 
aussi à cette habitude qu'ont les Francais de 
courir aux armes toutes les fois qu'ils entendent 
parler d'une bataille dans laquelle ils peuvent 
être utiles ; car ce sont de braves guerriers qui 
préfèrent l'honneur et la louange des hommes 
au butin, à l'argent et aux salaires. Voilà dans 
quelle intention nous sommes accourus auprès 
de vous ; et soyez assuré, mon bon oncle, que la 
plupart d’entre les nobles guerriers que vous 
voyez ici, seraient venus, s'ils l'eussent pu, 
à leurs propres frais et sans exiger de vous une 
épingles. Tous sont accourusen amis et en hom- 
mesnobles pour vous offrir leurs services dans le 


« ὅτι διὰ τὴν ἀγάπην σου καὶ τὴν ἀνάνραξίν σευ, 
«ἦηϑον ἐτοῦτοι μετ᾽ ἐμέν ἐδῶ εἰς τὴν βασιλειάν σευ, 
« Καὶ μὴ λογίσῃς τίποτε, ὅτι διὰ χρειαν ῥέγας, 

« ὁποῦ καὶ τοὺς ἀπόστεθες ἐκεῖ εἰς τὸν Μωρέα, 

« ἤλθασιν ὡς ξογάτορο 
« ἐπεὶ ἡ bye, τὴν ἔλαθαν, οὐδὲν τοὺς 
« Τιῦ νὰ πλερώσουν ἅρματα καὶ ἄλογαῃ 
«Na war τιμυτικὰ ᾿ς τὴν χρείαν, 6z χεις, 

« Καὶ ἐτοῦτο λέγω δὲ ἐμὲ, καὶ χράτει το ἀλήθειαν, 

« ἧς διὰ τὴν ἀγάπην σον καὶ συγγενότυτά μας, 

« Διεῦ εἴμεδεν χαὶ γείτονες καὶ πρύίπει νὰ βουβοῦμεν 
«ὦ εἷς τὸν ἄλλον γείτονα ὅταν τοῦ κάμντι χρεία" 
«Πάλιν διὰ τὸ σύνγθον τὸ ἔχουν πάντα οἱ Φράγγοι, 
«ὅταν ἀκούσουν ᾿ς ἅρματα, ὅτι νὰ κάμνουν χρείαν, 
«Ἐἷς μάχαις πάντα τρέχουσι, διοῦ ἕνει στρατιῶται, 

“« Καὶ κάλλιον ἔχουν τὴν τιμὴν, τὸν ἔπαινον τοῦ κύσμου, 
« Παροῦ τὰ κούρση À χρήματα, ἢ ῥέγαν νὰ ἑπάρευν, 

“« Καὶ εἰς ἐτοῦτον τὸν σχυπὸν ἐδῶ Sida ᾿ς ἐσένα. 

“ Καὶ χράτει το, καλὲ θεῖε μευ, ᾿ς ἀλήθειαν τὸ λέγω, 

« ἐὰν εἴχασι τὴν δύναμιν εἴ πλίον ἀπαὶ τ 
« ὑποῦ θεωρεῖς ὅτι ἕνει ἐδῶ εἶ εὐγενεῖς στ' 
ἐδικοῦ τοὺς νὰ Era τὴν ἔξοδο 
“« Καὶ ἀπὸ σεῦ μὴ ὑπήρασιν ἕνα μυιρῦν βελόνιν, 


, ὑποῦ va σὲ δουλεύπουν" 


χει EVE y 


(5) Le texte ditune petite aiguille, La locution fami= 
lière par laquelle je traduis le grec est très répandue ea 
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besoin que vous avez d'eux. Ils vous promet- 
tent en attendant, et je vous promets avec eux, 
que nous ne quitterons pas le Despotat sans 
avoir combattu les troupes impériales entrées 
dans votre pays, et avoir reçu la mort ou l’'a- 
voir donnée à nos ennemis. » 

Le despote remercia beaucoup le prince. Ils 
prirent ensuite conseil sur ce qu'ils avaient à 
faire. La diseussion fut longue, et il fut enfin 
decidé que, dès le lendemain inatin, on metirait 
lestroupesen marche, εἰ qu'on se dirigerait tout 
droit d’Arta sur Joannina, où ils avaient appris 
que les troupes ennemies étaient arrivées. Tous 
se réjouirent de l'espérance que les Grecs con- 
sentiraient à accepter le combat, et ils priaient 
Dieu de vouloir bien leur inspirer une sembla- 
ble résolution. Les hérauts d'armes proclamè- 
rent aussitôt de la part du despote, du prince 
et du maréchal, que toutes les divisions des 
Francs eussent à se tenir prêtes à marcher sous 
les bannières du grand-maréchal de Morée 
partout où on le verrait se porter. Le lende- 
main matin les divisions se mirent en marche, 
se dirigeant sur Joannina. 

Le Grand-Domestique, qui commandait les 
troupes de l'empereur et avait plein pouvoir 


« ἀλλὰ ἤλθασιν ὡς φίλοι quu ὡς εὐγενεῖς, ἑποῦ Eu, 

« Νὰ σὲ δεουλεύσουν εἰς τὴν χρειὰν, ποῦ θεωροῦν ὅτ᾽ ἔχεις, 

«Ἐν τούτω ὑπέσχονται αὐτεὶ καὶ ἐγὼ ὁμοῦ μετ᾽ αὕτους, 

«Μὴ διαδῶμεν ἀπ᾽ ἐδῶ ἀπὸ τὸ δεσποτάτον 

«Ἕως νὰ πολεμήσωμεν μὲ τὰ φουσάτα ἐκεῖνα, 

“ Τὰ στίκονται εἰς τὸν τόπον σου αὐτὰ τοῦ βασιλέως, 

«ἢ νὰ γευθοῦμεν θάνατον, ἢ ἐκεῖνοι ν' ἀποθάνουν. » 
Ἐνταῦθα ἀπεκρίθηκε τὸν πρίγγιπα ὁ δεσπότης, 

Εὐχαριστῶντά τοῦ πολλὰ αὐτὸς καὶ ἄρχοντές του, 

Εἰς ὅσον γὰρ ἐλάλησεν ὡς εὐγενὴς, ὁποῦ En, 

Καὶ εὕτως ἐπήρασι βουλὴν τὸ πῶς νὰ ἔχουν πράξειν 

Τὰ λέγια, τὰ εἴπασι πολλὰ, τὰ ἐλαλῆσαν, ἢ 

Τὸ δὲ τὸ τέλος εἴπασι νὰ ὀρβώσουν τὰ φουσάτα, 

Ἐπὶ τὴν αὔριο ον τὸ ταχὺ νὰ ἐξέδουν ἐκ τὴν Âgrav, 

ὁλόρθα εἰς τὰ ἰωάννινα νὰ ἀπέλθευν ἐκεῖσε 

ὕπη ἐκεῖ ἐμάθασιν, ὅτι ἦσαν τὰ φουσάτα" 

Καὶ ἂν θελήσουν οἱ δωμιοὶ νὰ ἔχουν πολεμήσῃ, 

τεἶν' χαιράμενοι, καὶ ὁ Θεὸς νὰ δώσῃ. 

ς ἐδιαλάλυσαν ἐκ μέρους τοῦ δεσπότου, 

Ὑιπες καὶ ἐκ τοῦ πρωτοστρατώρευ, 

Νὰ εἶν᾽ τ᾽ ἀλάγια ἔτειμα οἱ Φράγγοι καὶ οἱ Ῥωμαῖοι, 

Νὰ ἀκολουθοῦν τὰ φγάμουςσ τοῦ βεγαπρωτοστράτορες 

Τὰ τοῦ Μωρέως, λέγω σι, ἔνϑα ἄν ὑπαγαίνῃ. 

αὔριον ταχὺ ἐκίνησαν, ὑπάγουν 

ὑρμὰ ς τὰ ἴω ἄννινα ἀλάγια τοῦ φουρσάτιν. 


ὁ μέγας ὁ δομέστικος, ποῦ ἦτον τοῦ βασιλέως 
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d'agir, fut informé que le prince de Morée et le 
comte de Céphalonie étaient arrivés à Arta avec 
toutes leurs troupes salariées par le despote. et 
qu'ils s'avancaient tout droit pour l'attaquer. 
Aussitôt il s’adressa aux premiers de son con- 
seil et leur demanda leur avis. On décida que 
ce serait une honte et un grand bläme pour eux 
s'ils partaient de cette place, et qu'il valait 
mieux s’y tenir jusqu’à ce qu'on füt parfaite- 
ment informé de ce qui se passait. Peu de temps 
s’écoula avant qu'ils apprissent d'une manière 
certaine que les Francs étaient arrivés à Arta 
et marchaient tout droit sur Joannina. A cette 
nouvelle, le Grand-Domestique et toutes les 
troupes, sans attendre une nouvelle délibéra- 
tion, levèrent leurs tentes et quitièrent leurs 
quartiers. Ils se mirent en marche et partirent 
précipitamment, et sans autre disposition mili- 
taire que celle que chacun trouvait à propos 
de prendre. Ils ne déployèrent pas leurs ban- 
nières, ils ne livrèrent aucune bataille, mais 
ils se mirent en déroute et prirent la fuite par 
le chemin qu'ils avaient suivi en venant de la 
Vlachie, commesi les Franes les eussent poursui- 
vis la lance à la main, ou pire encore. De l'in- 
térieur de la place de Joannina on les vit mar- 


ἐπάνω εἰς τὰ φουσάτα τοῦ κεφαλὴ καὶ αὐθέντης, 
ὑσύγασι καὶ εἶπαν τοῦ, ἐπλιροφύρησαν τ' τὸν, 

Τὸ πῶς ἦλθεν ὁ πρύγμπας ἐκεῖνος τοῦ Μωρέως 

Καὶ ὃ κόντες τῆς Κιφαλονιᾶς pi ὅλα τὰ φουσάτα, 

᾽Σ τὴν ἄρταν. ἀποσώσασι᾽ς τὴν ῥόγαν τοῦ δισπότου, 
ὀρθὰ εἰς αὐτῖνον ἔρχονται τὸ νὰ τὸν τ’ πολεμήσουν, 
Λαλεῖ τοὺς κεφαλάδαις τοῦ τοὺς πρώτους τῆς βουλῆς τοῦ, 
Βουλὴν ἐπήρασιν ἐμοῦ τὸ πῶς νὰ ἔχουν πράξειν, 

Καὶ οὕτως ἀφιρώσασι͵ καὶ ἐθεθαίωσάν τον, 

ὅτι ἐὰν ἐμίσευσαν ἀπαὶ τὸ κάστρον ἐκεῖνο, 

Μεγάλῃ τοὺς κατηγοριὰ ἤθελ᾽ εἶσθαι καὶ ψέγος, 

ἀγα νὰ στέχωσιν» ἐκεῖ νὰ μάθουν τὴ» ἀλήθειαν, 

Mira ταῦτα τοὺς ἥφεραν ἀλγβινὰ μαντάτα, 

Τὸ πῶς οἱ Φράγγοι ἔσωσαν, καὶ ἕνει εἰς τὴν ἄρταν, 
Καὶ εἰς τὸ κάστρον ἔρχονται ὀρθὰ τῶν ἰωαννίνων. 

To ἀκευσέ τὸ ὁ δομέστικες καὶ ὅλα τὰ φουσάτα, 

Τὸ πῶς εἰ Φράγγοι ἔσωσαν, καὶ ἕνει εἰς τὴν ἄρταν, 
Οὐδὲν ἀνάμειναν ποσῶς κἀμμίαν βουλὴν νὰ τ' πάρουν, 
Εὐθέως ἐξετέντωσαν, καὶ ὥρθωσαν ταῖς κατούναις, 
ἀφνίδια, ὡς εὑρέϑησαν, ἐκίνησαν ὑπάγουν, 

Οὔτε φλάμευρα ἐσήκωσαν, οὐ πέλεμον ἐδῶχαν, 

ἀν" ὥσπερ νὰ τοὺς ἔδιωχναν οἱ Φράγγοι μὲ κονδάρια, 
Οὕτως καὶ ἀσχημότερα ἐθάλθεσαν, ἐφεῦγαν 

Τὴν στράταν, ἢ ἥλθασιν ἀπ᾽ ἔσω ἐκ τὴν Βλαχίαν, 
Τὸ εἶδον τοὺς de τὰ ἰωάννινα, ἀπ᾽ ἔσω ἀπὸ τὸ κάστρον, 
ἐγνώρισαν, ἐσκόπησαν, ὅτι οἱ Ῥωμαῖο: φεύγουν, 
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chanten désordre, et l’on s'aperçut qu'ils étaient 
en fuite. Lorsque le despote appritqu'ils fuyaient 


LIVRE Il. 


loin des murs de Joannina, il s'en réjouit beau- Ὁ 


coup, et accourut avec empressement auprès du 
prince, auquel il communiqua ces nouvelles. 
« Qu’attendez-vous donc pour les poursuivre?» 
dit alors le prince, et aussitôt il donna ordre au 
maréchal Nicolas de Saint-Omer de réunir les 
troupes et de répartirles divisions de manière à 
accélérer leur marche, etàarriver assez promp- 
tement à Joannina, pour y atteindre les Grecs 
avant qu'ils fussent trop éloignés et donnassent 
plus de peine à poursuivre. L'armée arriva le 
soir même à Joannina, où elle trouva les quar- 
tiersdesGrecsqueles Franes occupèrent. Ledes- 
pote, ainsi que les bannerets et les premiers de 
l'armée, vinrent à la tente du prince, où ils pri- 
rent conseil sur ce qu’ils devaient faire. Ils ar- 
rêtèrent qu'ils devaient poursuivre sans relâche 
l'ennemi qui fuyait, et l’attaquer, selon qu’ils le 
désiraient tous, et au cas où ils ne l'aftein- 
draient pas, ravager le pays de l'empereur en 
Romanie. 

Le lendemain matin ils se mirent en marche 
par la route qu'avaient prise leurs adversaires. 
Le prince fit alors prier le despote de passer au- 
près de lui, et l'invita à envoyer quelques-uns 
de ses gens au Grand-Domestique, comman- 
dant de l’armée ennemie, pour lui dire, de la 


ὡς τὸ ἤκουσε χαὶ ἔμαϑεν ἑτότε ὁ δεσπότης, 

Πῶς ci Ῥωμαῖοι ἔφυγαν ἐκ τῶν Ἰωαννίνων, 

Περίχαρος ἐγίνετον, δρομέως ἐδιέδη 

ἐκεῖ, ποῦ ἦτον ὁ πρίγγιπας, λέγει τον τὰ μαντάτα. 

Τὸ ἄκουσ τὸ ὁ πρίγγιτες, λέγει τὸν. « τί ἀναμένεις ; » 

Λαλεῖ τὸν πρωτοστράτορα ἐκεῖνον ντὲ Σαντομέρη, 

ὥρισε τοῦ νὰ συναχϑοῦν ὅλα μας τὰ φουσάτα. 

n Ta ἀλάγια γωρίσετε, σπουδαίως ἃς ὑπαγαίνουν 

« ὀρθὰ εἰς τὰ ἰωάννινα νὰ φθάσωμεν τοὺς Ρωμαίους, 

“ Νὴ πρὶν μαχρύνουν ἀπ᾽ ἐμᾶς, καὶ κελασθοῦμεν πλέιν, » 

ἐίνεσαν, ἐπάγαιναν, ἔσωσαν τὴν ἐσπέραν, 

ludvuve, ἢ ὁπ ἦσαν αἱ κατοῦναις, 

Καὶ εἰς αὐταῖς ἀπλίκευσαν, καὶ ἔμειναν οἱ Φράγγοι, 

Εἰς τὴν τένταν τοῦ πρίγγιπος ἀπῆλθεν ὁ δεσπότης, 

ὡσαύτως οἱ φλαμουριαρεὶ καὶ οἱ πρῶτοι τοῦ φουσάτου, 

Βουλὴν ἐπήρασιν ὁμοῦ, τὸ πῶς νὰ ë οὖν πράξειν, 

Καὶ εὕτως ἀφιρώσασι κατώπισθε νὰ τρέχουν 

ἐκείνων, ὁποῦ ἔφευγαν, καὶ ἂν τύχῃ νὰ τοὺς σώσουν, 

Νὰ πολεμήσουν μετ᾽ αὐτοὺς, καθὼς τὸ ἠγαπιῦσαν. 

Εἰ δὲ οὐδὲν τοὺς σώσευσι, δέλουσι δὲ κουρσιύσειν 

ὅλους τοὺ; τόπους βασιλεὼς ἐκεῖ εἰς τὴν Ῥωμανίαν. 
ἐπὶ τὴν αὔριον τὸ πρωΐκινουν καὶ ὑπαγαίντυν, 

Τῶν ἀντιδίκων τὴν ἐδὸν ὁλόρδα ὡδυγεῦαν. 
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part du prince et du despote, qu'ils l’attendaient 
sur le champ de bataille pour se mesurer avec 
lui, et qu'il n'était pas digne d'un aussi brave 
guerrier que lui de venir chercher le combat 
et de se mettre aussitôt en retraite pour reve- 
nir sur ses pas au moment même où il l'avait 
trouve. 

Ceux qui recurent l'ordre de porter cette de- 
mande partirent avec rapidité, et atteignirent 
bientôt les Grecs. Ils leur crièrent de loin qu'ils 
venaienten message, et demandèrent à êtrerecus 
pour rendre compte de la mission qu'ils avaient 
acceptée sous serment. Le Grand-Domesti- 
que donna ordre de les introduire près de lui 
avec un sauf-conduit, et ils lui dirent : «Le prince 
et le despote saluent votre seigneurie, οἱ vous 
préviennent, en amis et en frères, que, puisque 
vous avez trouvé ceux que vous cherchiez, ils 
croient qu'il est de votre honneur de les attendre 
dans la position que vous jugerez la plus avan- 
tageuse pour vous, afin de leur donner le temps 
d'arriver avec leurs troupes et de pouvoir se me- 
surer avec vous. Faites done, en homme sage et 
noble, cequi convient à votrehonneur, et n’écou- 
tez pas les conseils de ceux qui voudraient vous 
entrainer à des choses indignes de vous. Autre- 
ment vous tomberiez dans la honte, et mérite- 
riez les reproches de l'empereur, qui ne man- 
querait pas de vous accabler de sa disgräce. » 


ὃ πρίγγιπας ἐλάλησε, καὶ ἦλθεν ὁ δεσπότην 

Καὶ εἶπεν εὕτως πρὸς αὐτὸν νὰ ὀρθώσῃ τὸν λαόν του, 

Νὰ εἰποῦσι τοῦ δομεστιχοῦ τοῦ πρώτον τοῦ φουσάτου 

ἐκ μέρους γὰρ τοῦ πρίγγιπος ὁμείως καὶ τοῦ δεσπότου, 

Τὸ πῶς τοὺς ἀναχράζευσι καὶ νὰ τοὺς ἀναμείνουν, 

Νὰ παραδιαθάσωσιν ἀλλήλως εἰς τὸν κάμπον" 

ἐπεὶ οὐκ ἦτον ἄξιον 'ς τοιοῦτον χαλὸν στρατιώτην 

Νὰ ὥϑε γυρεύοντα στρατειὰν χαὶ τρόπον τοῦ πολέμου, 

Καὶ ἀφῶν εὗρε τὸν πόλεμον ἕτοιμον, νὰ μὲ σεύσῃι, 
ἐκεῖνοι, ποῦ ὡρίσϑησαν νὰ ὑπᾶν εἰς τοὺς Ῥωμαίους, 

Γοργὸν πολλὰ ἐσπούδασαν, σύντομα τοὺς ἐφθάσαν, 

ἀπὸ μακρόθεν τοὺς λαλοῦν μαντατοφόροι Even 

Καὶ νὰ τεὺς δέξωνται νὰ εἰποῦν τὸ ἔνει ὡρκισμένοι, 

ὥρισεν ὁ δεμέστικος, ἀφροντισιὰν τοὺς δίδουν, 

ἦλθον καὶ ἐπλισίασαν, καὶ λέγουν πρὸς ἐκεῖνον, 

«Τὴν εὐγενειάν σον χαιρετοῦν πρίγγιπας καὶ ὁ δεσπότης, 

« ὡς φίλον δὲ καὶ ἀδελφὸν, ἐτοῦτο σὲ βηνεοῦσιν" 

«ἀρῶν χῶρες τὸ ἤθελες, καὶ ἐκεῖνο, τὸ ἐγυρεῦες, 


| n Παρακαλοῦν σε, ἀνομεινε εἰς τόπον ἐπιδέξιον, 


ἦν Νὰ ἔλθευν μὲ τὰ φουσάτι 


τὺς νὰ ἔχετε πολεμήσει, 


᾿ «Καὶ ὡς φρένιμες καὶ εὐγενὴς ποίησον τὴν τιμήν σους 
τον Μὰ σὲ ἀναγκέσωσι τινὲς, χαὶ rage ἀτιμίαν, 


“Κα οὶ πέσης εἰς κατυγοριάν, καὶ ὁ βασιλεὺς χυλιάσῃ, α΄ 


“ 
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Le Grand-Domestique répondit : « Je fais | habitants se crovaient parfaitement en sûreté, 


mes compliments au prince de Morée et au des- 
pote, comme à des frères et à des amis. Préve- 
nez-les de ma part que si toutes mes troupes 
eussent été disposées à suivre mon commande- 
ment, je n'aurais pas manqué de me rendre à 
leur invitation; mais j'ai dans mon armée des 
Tures et des Cumans dont les chefs refusent 
d’obéir à mes ordres.» 

Lesmessagers, après cetteréponse, revinrent 
sur leurs pas. Partout sur leur chemin ils ren- 
contraient des traiîneurs, des chevaux qu’on 
avait abandonnés parce qu'ils étaient harassés 
de fatigue, des armes et toutes sortes d'effets 
jetés par les troupes en fuyant. Ils prirent avec 
eux tout ce qu’ils purent, rejoignirent leur pro- 
pre armée, et rapportèrent la réponse du Grand- 
Domestique. Quand le prince et le despote ap- 
prirent que l'ennemi continuait toujours à fuir 
de toutes ses forces, ils donnèrent ordre à leurs 
troupes de courir le pays. Tout le pays de 
l'empereur fut en effet bientôt détruit et dé- 
vasté. Ils firent un grand butin et causèrent 
d'autant plus de dommages au pays que les 


ἐχεῖνος ἀποχρίϑεκε, καὶ λέγει πρὸς ἐχείνου;" 
« ἐγὼ τὸν πρίγγιπα Μωρεὼς ὁμοίως καὶ τὸν δεσπότην, 
«(ὡς ἀδελφοὺς καὶ φίλους μεν, πολλὰ τοὺς χαιρετίζω, 
« Καὶ εἰπέ τοὺς εἰς πληροφοριὰν ἐκ μέρος ἐδικόν μου, 
« ὅτι ἃ, ἤτον ὁ λαὺς τοῦ βασιλεὼς, ὁποῦ ἔχω, 
« Εἰς ἐδικόν μου θέλυμα, νὰ ἔπνκα, τὸ ὀρίζουν, 
« ἀμὴ ἐδῶ εὑρίσκονται Τοῦρχοι τε καὶ Κουμάνοι, 
« ὁποῦ ἔχουν κεφαλάδαις τοὺς καὶ ἐμέν' οὑκ ἐφροντίζευν, » 
Τὸ ἤχουσαν τὴν ἀπόκρισιν, ἐστράφησαν ὀπίσω, 
Στρεφόμενοι εὑρήκασι καὶ ἄλλους πολλοὺς ἀνθρώπους, 
Ποῦ εἶχαν ἄλογα ἔρυμα, τὸ ἦσαν ἀποσταμένα, + 
Καὶ ἄλλων πολλῶν τὰ ἅρματα, ὁμοίως καὶ ταῖς κατούναις, 
ὑποῦ τὰ ἔῤῥιχταν φεύγοντα ἐκεῖνα τὰ φουσάτα, 
Καὶ ἐπῆραν, ὅσα ἠμπόρεσαν καὶ ἦλθαν εἰς τὸ φουσάτον, 
Καὶ εἶπαν τὴν ἀπόκρισιν τοῦ μέγα δομεστίκου. 
ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ πρίγγιπας ὁμοίως καὶ ὁ δεσπότης, 
ὅτι ὑπᾶσι φεύγοντα, ὅσον νὰ ἠμποροῦσιν, 
ὥρισαν τὰ φουσάτα τοὺς, καὶ ἐδάλθησαν εἰς κοῦρσον, 
ἐξήλειφαν, καὶ ἐρήμοναν τύπον τοῦ βασιλέως, 
Πολὺ κεῦρσον ἐποίησαν, ζυμίαν εἰς τοὺς τόπους, 
ὁ τύπος ἦτον ἀφοῦες, οἱ ἄνθρωποι ἀποθαῤῥοῦσαν 
Διὰ τὰ φουσάτα, τὰ ἔστεκαν ᾿ς τὸ κάστριν ἰωαννίνων, 


(1) On appelait alors en français les Génois Genevois, 
de l'italien Genova, 
(2) Un traité conclu à Ninfée en 4261, entre Michel 


Paléologue et les Génois, fixe à cinquante le nombre des | 


sachant que l'armée impériale bloquait la place 
de Joannina. Ce malheur leur arriva done ino- 
pinément, et ils eurent beaucoup à souffrir des 
excursions descavaliersquiravageaient le pays. 

A peine deux jours s'étaient-ils écoulés qu'on 
apporta au despote la nouvelle que les ennemis 
étaient arrivés dansle golfe d’Arta avec soixante 
galères génoises !, et qu'ayant débarqué à Pré- 
véza, ils dévastaient le pays et se dirigeaient 
tout droit sur Arta. Le despote s'afiligea vive- 
ment de cette nouvelle, parce qu'on lui assura 
que ces bâtiments génois étaient à la solde de 
l'empereur?, et qu'ils s'avancaient contre lui 
pour lui faire tout le dommage possible. Le 
despote passa alors promptement auprès du 
prince, et lui communiqua ses craintes que 
l'ennemi ne vint occuper son pays. Le prince 
lui répondit : « Vous savez, seigneur et oncle, 
que je n'ai quitté la Morée et ne suis venu ici 
que pour vous secourir dans la guerre où vous 
vous trouvez engagé. Ordonnez donc, tant que 
je serai dans le Despotat, tout cedont vous avez 
besoin, et je suis prêt à le faire.» 


Καὶ ἐξάφνως τοὺς ὑπόπεσαν, μέγα κσχὸν india. 
ἐκείνη ἡ ἱπποδρομὴ τὸ κοῦρσον, ὑπεῦ ἐγίνγ, 

Οὐδὲν ἐπολυιπάρασι μόνον καὶ δύο ἡμέραις, 

Εὐδὺς μαντάτα ἤφεραν ἐτύτε τοῦ δισπότου, 

Τὸ πῶς ἑκαταλάξασιν εἰς τὸν κύρφον τῆς ἄρτας, 

Karepya ἑξῆντα ἤγθασι, τὰ ἕνει τῶν Γενευδέσων ", 

᾽Σ τὴν Πρέθεζαν " ἀπόζευσαν, κευρσεύουν τὰ χωρία, 

Καὶ ὥρμυσαν καὶ ἔρχονται ὁλόρθα εἰς τὴν ἄρταν" 

Τὸ ἀκούσῃ δὲ χαὶ μάθῃ τὸ ἐτοῦτο ὁ δεσπύτης, 

Μεγάλως τὸ ἐδαρέθτκε, καὶ σφόδρα ἐλυπήθη, 

Διοῦ τὸν ἐπληροφύρησαν, ὅτι ἕν' τοῦ βασιλέως, 

Τὰ εἶχε βογεύσῃ, ἀπ᾽ αὐτοὺς, λέγω τεὺς Γενουβέσους, 

Καὶ ἔρχονται ἐπάνω του, ζημίαν νὰ τοῦ κάμουν" 

Εἰς τοῦτο idées σύντομα ὁ δεσπότης 

ἐκεῖ, ὑποῦ ἦτον ὁ πρίγγιπας, καὶ εἶπέ τοῦ τὰ μαντάτα, 

Καὶ εἶχε φύδον ἄμετρον μὴ πιάσωσι τὴν χώραν" 

Εἰς τοῦτο ἀπεκρίϑυκεν ὁ πρίγγιπας καὶ εἶπε' 

τΤδωσκε, θεῖε αὐθέντη μου, ἀλήθειαν σὲ τὸ λέγω, 

« ἐγὼ διὰ τοῦτο ἦλθα ἐδῶ, καὶ ἄφηκα τὸν Μωρέα, 

« Νὰ εἶμαι εἰς βοήθειαν σοὺ ἧς τὴν μάχεν, ἑποῦ ἔχει:" 

“ Λοιπὸν ἕως εὑρίσκομαι ἐδῶ εἰς τὸ Δισποτάτον, 

- dpt, εἴ τι χρήζεσαι, καὶ ἐγὼ νὰ τὸ πλερόνω" = 


galères qui devaient être fournies à l'empereur sur sa de 
mande, et déterminer la solde que celui-ci devait payer à 
tous les Génois employés à bord. Voyez mes éclaircisse- 
ments hist. ce traité si favorable au commerce de Gênes, 
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Là-dessus le despote le remercia vivement οἱ 
le prince ordonna aussitôt à son maréchal de 


Εἷς τοῦτο τὸν εὐχαρίστυσε μεγάλως ὁ δεσπότης * 
Εὐθὺς ὁρίζει ὁ πρίγγιπας τὸν πρωτοστράτωρα τον; 


(4) Après ce vers se trouve une lacune dans le ma- 
nuscrit de Paris, Je l'avais indiquée dans ma première 
édition, sans pouvoir en déterminer l'étendue; mais le 
manuscrit de Copenhague donne apres ce vers quatre- 
vingts autres vers relatifs à cette mème campagne d'Arta, 
et faisant suité à ce récit, Apres ces quatre-vingls vers, 
le manuscrit de Copenhague se termine brusquement et 
d'une manière tronquée après ces mots : « Ils arrivérent 
promptement dans le canton de Vonitza, » (p. 208) sans 
rien donner des derniers feuillets du manuscrit de Paris, 
ni de l'amusant épisode de Geoffroy de Brienne, qu'on va 
lire dans le texte, 11 parait même que le récit de la cam- 
pagne de l’empereur contre le despote Nicéphore est loin 
d'être complétement terminé. Tel qu'il est, le morceau 
qui comble une partie de celte lacune est cependant im— 
portant, et je le rétablis dans la traduction, Ce manuscrit 
de Copenhague, bien que tronqué an commencement, au 
milieu et à la fin, n'en est pas moins fort intéressant. Non 
seulement le style grec est meilleur que celui du manuscrit 
de Paris, et l'écriture plusrapprochée du commencement du 
quatorzième siècle, époque à laquelle écrivait le chroni= 
queur, mais quelques lacunes du manuscrit de Paris y sont 
comblées, comme on l'a su pages 128 et 131, et certains 
récits y sont plus développés. Parfois, ilest vrai, ce ne sont 
que deux ou trois vers ajoutés; mais quelquefois aussi les 
additions et modifications sont beaucoup plus essentielles. 
On en jugera par les deux exemples que je vais rapporter, 

A la page 194, première colonne, les onzième et dou- 


tième vers du texte grec : 
. 


Δπλῶντα, ἂν ὀρέγεται νὰ mouais ἀγάπην 
Νὰ τοῦ μυνύσῃ ἀπόκρισιν νὰ main τὴν Coude τοῦ, 


sont remplacés par huit vers. Après avoir dit, comme le 
manuscrit de Paris, que « Le prince envoya deux messa— 
gers auprès du chef impérial des Grecs de Morée; » au lieu 
de la phrase qui suit, le manuscrit de Copenhague ajoute : 

« 1 les chargea de lui communiquer {au chef impérial 
en More) et de lui dire: que le prince de Morée venait 
d'arriver danscette partie du pays soumise à la domination 
des Français ; qu'il avait trouvé ce pays désert et entiè— 
rement ravagé, εἰ qu'on lui avait répondu que c'était là 
le résultat de la guerre faite par l'empereur à la princi- 
pauté; que telle est en effet l'œuvre de la guerre : Les 
plus belles contrées du monde, la guerre les détruit et les 
transforme en solitude ; que si donc il désirait faire amitié 
avec le prince de Morée, il eùt à lui faire connaitre «es 
intentions, Le chef impérial, ete. » (Le reste comme dans 
de manuscrét de Paris.) 

Dans la mème page 194, à la deuxième colonne, une 
addition trés imporlante est fournie par le manuscrit de 
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faire sonner [05 trompettes afin de se mettre 


en retraite!. ‘ 


Τὰ σαλπίγγια va δώσωσι, νὰ πήσουν στρέμριοι ὀπίσω", 
(Lacune du manuscrit de Paris.) 


Copenhague. Après avoir dit que le chef annuel impérial de 
la Morée allait être remplacé par un autre qui pourait 
être porteur de la volonté impériale, et qu'il était donc 
utile « d'expédier un messager à Constantinople anprès 
de l’empereur, pour lui exposer en détail et par les lettres 
qu'il porterait et de vive voix, que le prince Florent, qui 
venait d'arriver en Morée, avait demandé à faire avec lui 
une paix durable, qui permit enfin aux habitants français 
et grees de jouir de quelque repos, » le manuscrit de Paris 
termine brusquement son récit pour passer au despote 
d'Arta, comme on le voit dans les sept vers suivants (9 à 
45 de Ja 2° col.): 


Καὶ ὡς βασιλεὺς τὸ ἤκουσε, καλὰ τὸ ἀπεδέχθυ, 
ἀλλὰ τίποτε οὑκ ἔπυκεν ἧς ἀυτίνην τὴν ἀγάπυν, 
Καϑὼς ὀμπρὸς νὰ τὸ ἐϊπῶ καὶ ἐσὺ νὰ τὸ ἀκεύσγς, 

ἐν δὲ τοὺς χρηνοὺς καὶ καιρεὺς ἐκείνους, ὁποῦ λέγω, 
ὃ βασιλεὺς κὺρ Μιχαὴλ ἀντὸς à Παλαιολόγος 
Φουσάτα οἰκονόμεσε νὰ oran πρὸς τὴν ἄρταν, 
Τὸ δισποτάτον, ἂν δυνηθῇ ῥυμάξῃ καὶ χαλάση. 


Au lieu de ces vers, le manuscrit de Copenhague donne 
une addition toute nouvelle et fort intéressante dont voici 
le sens: 

«A cette nouvelle (des intentions pacifiques du nou 
veau prince de Morte) l'empereur fut charmé, Le nou- 
veau chef qu'il allait euvoyer en Morée était un certain 
noble seigneur de la cour impériale, nommé Philanthro— 
pinos, faisant parie des douze familles du palais; ce fut 
lui qu'il chargea de faire connaitre sa réponse à messire 
Florent, prince et seigneur de Morée, Dés son orrivée en 
Morée, Philauthropinos envoya un messager au prince et 
le chargea de la réponse de l'empereur. 1 lui faisait savoir: 
que lui-même était arrivé comme chef impérial en Morée, 
et qu’il avait reçu l'ordre de son souverain d'aller le tron- 
ver, et d'avoir un entretien avec lui au sujet de Ja paix 
que le prince demandait à conclure. Le prince lui envoya 
dire aussitôt, par deux chevaliers porteurs de ses sèrments 
écrits et d'un sauf-conduit, qu'il eût à se rendre à Andra- 
vida, Philanthropinos prit avec lui les plus expérimentés des 
chefs impériaux, et, accompagné d'une suite honorable, ἢ 
se rendit à Andravida, où le princeétait déjà arrivé, ac- 
compagné aussi de ses chefs, les plus habiles qui fussent 
alors en Morée. Dés que le prince et Philanthropinos fu- 
rent réunis, ils entrèrent aussitôt en conférence au sujct 
de la paix qu'ils voulaient conclure, Ils mirent par écrit 
les divers chapitres de la inève et les jurérent, le prince 
le premier, puis le chef impérial ensuite, Le prince lui 
adressa alors la parole en ces termes : = Je vous prie, mon 
ami, de ne pas recevoir mes paroles avec déplaisir; je 
vais vous parler et m'expliquer avec franchise, Vous voyez 
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[A ce signal, lesescadrons commencèrent leur 
mouvement en arrière, Dans l'endroit où ils 
dresserent leurs tentes, ils-formèrent de leurs 


de vos yeux que je suis seigneur et prince en Morée; que 
je puis y faire tout ce que bon me semble ; que ma vo- 
louté y est respectée et immuable; que je ne suis soumis à 
aucune nécessité étrangère, et que mon pouvoir se main- 
tiendra aussi longtemps que cela pourra me couvenir. Il 
n'en est pas ainsi de votre seigneurie, mon frére, vous 
le savez; vous ne gouvernez ce pays qu'à terme, et vous 
ne pouvez rien faire qui dure au-delà de ce terme, Ainsi 
comme c'est moi, moi le seigneur et maître perpétuel de 
ce pays, qui ai signé en personne, il convient que ce soit 
aussi l'empereur qui signe en personne. Je désire done 
qu'il fasse dresser un acte scellé de la bulle d'or, afia que 
je le conserve entre mes mains pour sûreté de la paix, de 
méme que vous avez entre vus mains mes lettres scellées 
de mon sceau. Le chef impérial répondit alors : « Messire, 
votre puissante seigneurie dit la vérité; je le déclare, tout 
ce que vons dites est parfaitement vrai. Si donc vous voulez 
que tout se fasse conformément à ce que vous demandez, 
ordonnez à deux de vos chevaliers de venir avec moi, Je les 
ferai accompagner par deux nobles seigneurs grecs, et j'é- 
crirai à mou saint maître pour lui faire part de ce que 
désire et demande votre seigneurie, afin qu'il ordonne 
qu'on mette par écrit les chapitres de la trève, qu'il les 
fasse sceller de la bulle d’or, et qu'il fasse lui-même, en 
présence des deux chevaliers envoyés par vous, un ser- 
ment conforme à celui que vous avez fait.» Le prince 
ayant entendu ces paroles, les approuva fort, et 
donna l'ordre à messire Jalre, son grand-conuetable, et 
à messire Geoffroy d'Aunoy, seigneur d'Arcadis, de 
se rendre tous les deux à Cnnstantinople, auprès de l'em- 
pereur. Philanthropinos lui-mème s'y rendit avec eux, 
L'empereur leur ft un très gracieux accueil. Il trouva 
fort désirable de conclure la trève et la paix avec le prince 
de Morée, à cause des grandes dépenses que lui occasion- 
naient les troupes qu'il était abligé d'envoyer dans ce 
pays pour résister aux Français, ΠῚ fit aussitôt écrire les 
chapitres de la trève, fit rédiger son serment et le scella 
de la bulle d'or; puis, en présence des deux chevaliers, il 
jura en personne de s'y conformer, et le remit entre leurs 
mains. Ils le prirent, revinrent en Morée, et le donnéreut 
au prince qui le reçut avec de vives démonstrations de 
joie. Lorsque la trève et la paix furent ainsi garanties entre 
l'empereur et Je prince de Morée, celui-ci, en homme 
sage qu'il était, se livra tout entier à l'administration de 
son pays el au développement de toutes les ressources qui 
s'y trouvaient. Il vivait en paix avec ceux des Grecs qui 
étaient sujets de l'empereur, et tous prospérérent, Français 
et Grecs. L'empereur s'étant ainsi assuré les moyens de vi 
στὸ en bonne paix avec le prince de Morée, se décida bien- 
tôt à attaquer le despote d'Arta, Καὶ εν Niréphore. 11 πο δα 


soixante galères génoises εἴ leur ordouna de mettre à la 


voile et de sortir de la Morée pour entrer dans le golfe 
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1 cavaliers trois divisions et un corps de mille 
| cavaliers et ordonnèrent à ceux-ci de se porter 
entoute hâte au secours d'Arta,«danslacrainte, 
d'Arta, de débarquer dans l'intérieur du Xéroméron, près 
d'Arta, etde courir et ravager tout le pays. I fit aussi avan- 
ceren même temps par lerre quatorze mille hommes de 
cavalerie el trente mille d'infanterie ; car on en cumplait 
tout autant. Ces troupes partirent de la Romauie, traver- 
sérent la Vlachie et arrivèrent sous les murs de Joun- 
nina, devant le château de Lambros. Ils y dfessèrent aussi- 
tôt leurs tentes pour en faire le siége, Le fort de Lawbros 
est très élevé. Il est construit dans un marais et tout en- 
touré du grand lac Ozeros. Les habitants y entrent au 
moyen d'un pont, et on ravitaille la place à l'aide de bar- 
ques; et pourvu que ce fort soit approvisionné suflisan:- 
ment, les habitants pensent que le monde entier ne pour- 
rait s'en rendre maître, Ici je cesse de vous parler de l'em- 
pereur, et je vais vous conter la conduite du despcte, » 
Tous ces détails sont, comme on le voit, fort intéressants 
pour l'histoire des dernières années du treizième siécle 
et de la domination française en Morée, et se lient fort na 
turellement avec les faits suivants, qu'ils expliquent, Les 
détails géographiques sont, comme tous ceux donmés par 
cette chronique, d'une exactitude parfaite, et quoique les 
lieux n'aient pas conservé les mêmes noms, on pest pres- 
que toujours les reconnaître par la description qui en est 
donnée. Ainsi le château de Lambros, par exemple, est le 
château du Lac, qui commande Joannina ; le grand lac 
Ozeros (ozeros est un mot slave qui signifie lac) est le lac 
de Joannina, et non le Grand-Ozeros, situé beaucoup plus 
loin, ἃ tout prendre, cette chronique est une des plus in 
téressantes desauteurs byzantins, et je me félicite d'avoir le 
premier mis tous les amis de l'histcire en état de l'apprécier, 
En la republiant une sétonde fois. et eu mettant le premier 
au jour le texte tout entier, au bas de ma traduction, j'ai 
moins pour but l'avancement de la philologie grecque, 
dont je suis juge peu compétent, que celui de notre his— 
toire nationale dans tous ses embranchements, étude à 
laquelle a été dévouéeta meilleure partie de ma vie. La par- 
tie philologique de cette chronique va d'ailleurs être trat— 
τὸς d'une manière tout-à-fait satisfaisante, puisqu'un pro 
fesseur aussi éclairé et aussi scrupuleux que M. Landois se 
charge de publier letextedu manuscrit de Copenhague daus 
u volume de la Byzantine de Bonn. 
| Au reste, bien que j'aie été le premier à publier en 
| entier cette chronique, plusieurs autres avant moi lui 
| avaient rendu justice. Outre Ducange, qui l'a souvent 
citée dans son précieux Glossaire grec, il m'est 1ombé 
l'année dernière entre les mains, chez M. de laReynaudie, 
libraire de Toulouse, uue histoire en grec moderne, que 
j'ai aujourd'hui en ma possession, el qui contient une 
analyse rigoureuse et suivie de celte chronique , analyse 
certainement faite sur un autre manuscrit que ceux de 
Copenhague et de Paris, ou celui de Berne qui est la re- 
production de ce dernier, puisque j'y trouve, sur les li 
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dit le prince, que la flotte génoise ne nous y 
devance, pendant que nous de notre côté nous 
marcherons en droite ligne par derrière.» Alors 
ils se mirent en marche et allèrent sans s’ar- 
rêter. Cependant les troupes de l'empereur qui 
étaient à bord des galères génoises débarquè- 
rent#. Elles arrêtèrent des gens du pays et leur 
demandèrent où était le despote, et s’il avait 
avec lui des forces imposantes et quelques 
troupes étrangères. Ceux-ci les informèrent 
de tout ce qui venait de se passer ; ils leur di- 
rent que le prince de Morée et le comte de 
Céphalonie étaient arrivés avec toutes leurs 
forces, et qu’aussitôt leur arrivée, sur la nou- 
velle qui leur fut donnée que le Grand-Domes- 


mites des possessions françaises et grecques en Morée et 
sur quelques autres points, des détails qui n'existent pas 
dans les manuscrits que je cite ici. L'histoire grecque dont 
je parle est intitulée : ” 

Βιθλίον ἱστορικὸν περιέχον ἐν συνόψει διαφόρους καὶ ἐξό-- 


στορῥας, ἀρχόμενον ἀπὸ κτίσεως κόσμου μέχρι τῆς 
ἁλώσεως Καὶ “νσταντινουπόλεως καὶ τῶν ἀκολούθων σουλτανων, 
συλλεχθὲν μὲν ἐκ διαφόρων ἀκριβῶν ἱστοριῶν καὶ εἰ 
χοιγὴν γλῶτταν Ρεταγλωττισθέν, - Παρὰ τοῦ 
μητροπολίτου Μονεμθασίας, χυρίου ΔΩΡΟΘΕΟΥ͂, Un vol. 
in-4°, 4" éd., Venise, 4743; 8" éd., Venise, 1786. 

On peut is à la suite de ma poties les morceaux de 
celte chronique qui sont évidemment tirés de la Chroni- 
que métrique, bien qu'elle n'y soit jamais nommée ou 
désignée, et dont l'insertion dans cette compilation bis- 
torique de Dorothée, avait été jusqu'ici inaperçue. 

{1) A Lrévéza. 

(2) Le texte grec dit τερίτες, Les terides étaient des 
bateaux longs de transport. Cest un mot d'origine ea 
talane souvent employé par Ramon de Muntaner dans 
sa Chronique qui suit celle-ci. Il est probuble qu'après 
les excursions des Catalans au commencement du x1v° siè- 
cle, et la terreur qu'ils portèrent dans les provinces de 
l'empire grec, ce mot usité par eux aura passé dans la 
langue grecque, La Chronique de Muntaner qui suit 
offre l'explication de beaucoup de termes telatifs à ces 
navires et à leurs manœuvres, On trouvera dans la note, 
page 205, tout ce qui concerne les personnes composant 
l'équipage d'un vaisseau au xur siècle, et pour compléter 
ces notions, je donne ici les stipulations entre saint Louis 
et les Génois, qui font connaitre tout ce qui compuse le 
matériel d'un navire à la même époque. 

Le cahier coté 4566-24 des Archives du royaume contient 
ua traité entre la république de Gênes et le roi saint Louis, 
par lequel ἴὰ commune s'engage à faire faire pour 14,000 1. 
tournnis deux vaisseaux destinés au voyage d'outre-mer, 
eu 1270, Je donnerai ici lout ce qui dans ce traité est 
nécessaire à notre objet. 

Donious rex libéré permittet extrabi et ὀχ σε homi= 


LIVRE IL 
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tique était arrivé de son côté οἱ assiégeait la 
place de Joannina, ils s'étaient mis en mouve- 
ment pour marcher directement sur lui; mais 
que le Grand-Domestique, apprenant leur ap- 
proche, avait levé le siége et avait pris la 
fuite; qu’alors ceux-ci s'étaient mis vivement 
à sa poursuite pour l’atteindre; «et depuis peu, 
ajoutérent-ils, on nous ἃ dit qu'ils avaient 
taillé ses troupes en pièces et qu’ils revenaient 
de ce côté et qu’ilssont même sur le point d’arri- 
ver.» À ces nouvelles, les chefs des galères qui 
avaient fait débarquer leurs trébuchets et leurs 
échelles de siége pour aller ataquer la place 
d’Arta, les firent précipitamment replacer à 
bord de leurs terides 3, Α ce moment on leur 


nibus Januæ et nunciis ipsorum arbores et antepaas 
atque timones εἰ timonarias ad cosum et pro cosu 
dictarum duarum navium, de forestà domini regis que 
vocaiur foresta de Anglis. » 

Suivant les prescriptions données par saint Louis, voici 
quelle devait être la composition du vaisseau, 

« Primô videlicet, quod quelibet navis debet esse kon- 
gitudinis in carinà cubitorum 31, longitudinis de flodà 
in flodam cubitorum 80, altitudinis in sentinä pakmo- 
rum 17 472, altitudinis in primä coopertà palmorum 9, 
altitudinis iu secundä coopertä palmorum 8, allitudinis 
in orlo palmorum 5, amplitudinis in mediä πανὶ palmo— 


“rum 40 172. 


« Item, debet habere barcham unam, canterium, bar- 
chas duas de parascalmo et gondolam unam, furnitas de 
omni βαριὰ et apparatibus ad ipsas barchas pertinen- 
tibus, 

« Item, timones duos, qui debent esse luborati et affe- 
ται! palmorum 9, 

« Item, arborem unam de prorrä, longitudinis eubito— 
rum 81, grossitudinis palmorum 15 minus 1/4; et debet 
esse dicta arbor affaitala palmorum 12 172. 

« Jtem, arborenf unaun de medio, longitudinis eubito- 
ram 47, grossitudinis palmorum 13 minus 174; et de- 
Let esse affaitata εἰ οἵα arbor palmorum 41 472. , 

« liem, anteunas de prorrâ pecias 3, quarum 4 debent 
esse pro qualibet eubitorum 41 et suni peonc; alia 
verû pecia debet esse cubitorum 35; et debet esse car. 
grossitudinis palmorum 7 172; et debent esse affaitate 
palmorum 7 174. 

« Liem, antennas dé medio pecias 2, una quarum debet 
esse longituliais cubitorum 37, alia cubitorum 32, gros- 
situdinis palmerum 7 minus 174; et debent esse affaitate 
paimorum 6 172. 

«Item, antenhas pro velono, pecias 3, 8. quarum des 
bent ese longitudinis pro qualbet eubitorum 58, alia 
νογὸ cubitorum 30; et debeut esse grossitudinis pro qua- 


! Vbet palmorum 7 minus 474 et affaitate palmorum 6 472. 


“ Ttem, debet habere centanaria quatrinseuta conabis 
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apporta la nouvelle que les troupes franques , 


arrivaient en effet. Aussitôt ils envoyérent pré- 


venir leurs propres troupes, dispersées çà et là . 


Jumbardi filati et comissi pro sarcià navis et barchæ fa— 
ciendà et complendä. 

« Item, debet habere vela sex cotoni infrascriptarum 
mensurarum, videlicet : pro artimono, cubitorum 66, ve- 
lum unum terzarolium eubitorum 61, velum unum cu- 
bitorum δ, velum unum eubitorum 52, 

«liem, velum unum de medio, cubitorum 58, velum 
uuum cubitorum 54, de medio. Quorum duo vela sint 
de cotono massilie, videlicet : terzarolium de prorrä et 
velonum de prorrä. 

« Item, debet habere ancoras ferri 26, videlicet anco— 
ras 20 que sint pro quälibet cantariorum 8, et an- 
coras 6 que sint cantariorum, 10 pro qualibet. 

« ltem, debet habere vegeces pro aquâ tenendà pro 
mezaruliis 2,000. 

« Item, debet esse navis quelibet parata et furnita de 
stabulariis ad sufficientem pro portandis equis 100. 

« Item, debet habere pro onneranda nave in portu 
Januæ festos 14 pro qualibet nave, 


L'acte qui suit, annexe au mème dossier, est encure ! 


plus détaille, 

In nomine Domini, Amen. Nos Johannes de Marino 
et Conradus Panzanus, cives Janue, naulizamus εἰ locamus 
vobis, dominis Johauni Puilevilam, militi, wagistro Hen- 
rico de Campo-Repulso, clerico, et Guillermo de Morà, 
nunciis et ambaxatoribus domini regis Francorum (sicut 
apparet per litteras ditli domini regis, roboratas ejusdem 
domini regis sigillo, tenor quorum inferiüs continetur) 
pavim unam que vocatur l'ona-ventura, de mensuris infrà 
scriptis et cum sarciâ et rebus rescriplis et cum marinariis 
38 et que est in schario varaginis : que navis debet esse : 

Longa per carenam eubitos 28, 

Et de rodà in rodam eubitos 38. 

Alta in seutinà palmos 44 minus 174. 

Ia coopertà primà inferiori, alta palmos 9 minus 173. 

In correorum palmos 6 172. ᾿ 

Alta in orlo palmos 4. 

Ampla in cooperlä palmos 30. 

Sarcia infraseripla. 

Arbore de prorrä, longitudinis eubitorum 40, grossi- 
tudinis palmorum 8, furnita ejus sarcià ad sufficienciam, 

Arbore de medio, longitudinis cubitorum 37, grossitu— 
dinis palmorum 7 472 cum suà saréià ad suflcientiam. 

Que arbores sunt et esse debent sane. 

Authenarum peciis 7 bonis et sannis et convenienti 
bus dicte πανὶ, 

Sarcia de canavo in summa centanana 124. 


Velis δ de cotono, novis, convenientibus dicte πανὶ, ! 


Anchoris 48 de cauteriis, 5 usque in 6 pro qualibet. 
Timonibus 4, grossitudinis palmorum 7 pro qualibet, 
anis et convenientibns dicte navi, 
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pour courir le pays et qui déjà avaient ra- 
vagé la contrée, brûlé les villages et entière- 
ment pillé le canton de Vagenetia, situé près 


| Parchis 2 de paleschalmo, furuilis remis et spatis et 
omnibus furnimentis suis. 
Rucis pro aquâ pro mezaroliis 4,000. 

Quamquidem navim de dictis mensuris et cum omni= 
bus aliis et singulis κυρτὰ dielis ipsi πανὶ necessariis, vobis 
᾿ 
!͵ 
| 


dominis ambaxaloribus nomine dieli domini regis loca- 
mus sive naulizamus, finito precio librarum 2,400 turo— 
nensium... Pro suprà dicto itaque precio sive uaulo, pro- 
mitlo et conveuio vobis dictis dominis ambaxatoribus, 
dicto nomine, quod dictam navim ità furitam et prepa 
ratam omnibus rebus sive necessariis ut dictum est, con— 
ducam et consignabo, sive eonduci et consiguari faciam 
vobis, seu mandato domini regis, in Aquis-mortuis usque 
die octo mensis Madii proximô venturi, anno curreute 
1270, sanuam et stagnam coopertis, et completam cas- 
tello et staiariis pro equis ponendis, et cum omnibus 
aliis et singulis supra dictis, et demum cum effectu om- 
nium rerum necessariarum ipsi navi ad bonum intellec- 
um, sicut expedit habere navim ultrà mare tygnsferens 
in Passagio cum cquis et peregrinis, Et tali modo ut 
suprà dictum est, dictam navim vobis dictis ambaxatori- 
ἱ bus dicto nomine promittimus habere paratam et cuu- 
; duclam ad dictum locum de Aquis-mortuis usque ad 
| dictum terminum, 

Insuper promillimus et convenimus vobis dictis am- 
baxatoribus, quod honerabimus seu honerari faciemus 
nostris expensis in dictä nave omnes illas res quas vobis 
seu dicto domino regi placuerit in ipsä navi ponere sive 
poni facere, et quod non honerabimus sive lionerari fa- 
ciemus vel permitlamus honerari aliquas res in ipsä παν)" 

ἱ absque scientià dominis regis seu ejus mandati, 
| Item, promillimus et convenimus vobis dicto nomine, 
! quod jurabimus si in dictà navi fuerimus, sive illi qui in 
! dictà nave-fuerint jurabunt, ad sancta Dei evangelia, sa!- 
: vare et cuslodire dictum dominum regem et gentem 
suam et omnes res suas el gentis sue, et eidem monilio- 
pibus obedire et complere, et viagium quod idem domi- 
: nus rex facere voluerit : 
;  Insuper ei pacto incontinenti apponito, promitlimus et 
conveniemus vobis dicto nomine, quod, ex quo dicta navis, 
! de mandato domini regis vel ejus nuncii, separata fuerit 
: de dicto luco de Aquis-mortuis, si voluntas fuerit domini 
regis vel ejus nuncii quod dicta navis applicare debeat ad 
; aliquam insulam vel portum vel aliuin locum, pro ha- 
| bendo consilio vel expeclare, quod illuc cum illà πανὶ ire 
teneamur si fuerimus, et illi qui in dictà πανὶ fuerint ire 
teneantur et 1bi expectare, Et si necesse fucrit ibidem 
similiter disraricare res et equos, reducere seu reduci fa- 
cere in ipsâ navi, salvo quod intelligatur, et teneamur 
| dictas res et equos honerare et exhonerare usque ad ripam 
Τ sive littus mare, 
Si forté contingerit dictum dominum regem sive nue 
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de la mer, après y avoir fait des prisonniers. | 
Les premiers des cavaliers francs qui arrivè- 
rent furent les mille cavaliers du despote dé- 
tachés pour se porter en avant. Tous ceux qu’ils 
surprirent à terre, Grecset Génois, etqui résistè- 
rent, ilsles passèrent au fil de l'épée et firent les 
autres prisonniers. Ceux qui étaient à bord des 
galères génoises prirent alors conseil entre eux 
comment ils pourraient incommoder le despote. 
Les plussages et les plus expérimentés dirent : 
«Vous savez tous, et il convient de vous le rap- 
peler, quelles sont les volontés de l'empereur. 
Vous savez qu'il a ordonné au Grand-Domes- 
tique de se mettre en marche avec ses troupes 
et d'entrer dans le Despotat par terre, pendant 
que nous nous y porterions par mer, afin 
de nous prêter un mutuel secours, autant que 
les lieux le pourraient permettre. Mais puis- 
qu'il s’est enfui sans livrer de combat et qu’il 
a emmené ses troupes sur lesquelles nous de- 
vions compter, et que, comme vous le voyez, 
le prince de Morée et le comte de Céphalonie 
sont arrivés avec leurs Francs et se sont réunis 
au despote, comment pourrions-nous, nous qui 
v’avons que des troupes de pied, porter le 
ravage dans l'intérieur du pays. Vous avez vu 
comment nous venons de perdreles soldats que 
nous avions débarqués et qui ont été surpris 
par les troupes du despote composées de cava- 
liers. Toutefois, restons dans notre station jus- 
qu'à l'arrivée du despote. Nous pourrons voir 
par nous-mêmes le nombre des troupes du 
prince de Morée et en donner avis au saint 
empereur.» Au moment où ils étaient encore à 
délibérer, arrivèrent le despote et le prince 
avec leurs troupes. Lorsqu'ilssurent que les Gé- 
nois n'avaient pas marché sur Arta, le despote 
en fut rempli de joie ; et en apprenant que les 
galères étaient encore dans le port ?, il se dis- 


cium ejus, dictam navim ibidem tantum detineri, quo 
opporteret quod yemaret, quâ occasione illius yemationis, 
dabitis et solvetis nobis, seu dari et solvi facietis in ipso 
loco vel alibi ubi yemaret ipsam navim, facto domini regis, 
libras 40 luronenses per centum summe dicti nauli, sci- 
licet libras 960 turonenses. 

Insuper promittimus οἱ convenimus vobis dictis am 
basatoribus, quod in dicto loco dictam navim iterum ho: 
nerabimus seu honerari faciemus omnibus illis rebus que 
placuerit dicto domino regi, eum barchis dicte navis 
quod ut melius feri potuerit, et demum cum ipsA navi et 
marinariis ibo ad illum locum ad quem placuerit domino 
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pensa de donner l'ordre de courir le pays. 
Lorsque le prince en eut aussi été informé, il 
dit au despote : « Puisque les galères génoises 
sont encore dans le port, ne mettons pied à 
terre nulle part jusqu'a ce que nous soyons 
arrivés en leur présence avec toutes nos trou- 
pes, hommes de piedet cavaliers. Là, dressons 
nos tentes vis-à-vis les galères, afin de bien 
garder le lieu et les empêcher de débarquer 
et de nous causer quelque dommage ; car au- 
trement ce serait une honte pour nous. » 
Ainsi que l'ordonna le prince, ainsi faut-il 
exécuté; les trompettes sonnèrent, l’armée se 
mit en marche et parvint au port, dans lequel 
se trouvaient les galères des Génois. Là ils 
dressèrent leurs tentes et prirent leurs canton- 
nements. À cette vue les galères tirèrent les an- 
cres et prirent la haute mer. Le despote déli- 
béra alors avec le prince, pour savoir ce qu’il 
devait faire et comment il devait agir, Le prince, 
en homme expérimenté, dit au despote, « 11me 
semble, mon cher oncle, que nous devons res- 
ter dans ce même endroit où nous sommes 
campés, afin de les empêcher d'effectuer un 
débarquement, ou de commettre le moindre 
dégât ou même de faire de l’eau. Envoyez aussi 
vers Les troupes stationnées en dehors de nos 
cantonnements pour qu'elles aient à garder 
également la côte et les empêcher de faire du 
dégât.» Ainsi ordonna le prince, ainsi fit le des-" 
pote. Les Grces et les Génois qui étaient sur les 
galères à la solde de l'empereur, voyant tout ce 
qui se passait, s'en émerveillaient et se deman- 
daient où le prince avait trouvé des troupes si 
considérables et si belles et toute cette armée. 
Ils en louèrent grandement le prince, et dirent 
que lui seul avait pu organiser l'expédition et 
la conduite de cette armée, formée à la disei- 
pline des Francs et à la tactique de l'Occident. 


regi vel ejus mandato, Et ibidem, si necesse fuerit, ex 
honerabo sive exhonerari faciemus ipsam navim ut die- 
lum est, ele, 

(Les pouvoirs des ambassadeurs sont datés: Apud sance 
tum Germanum in Laxà, die Jovis post octavam Pasche 
anno 1269.) 

L'acte est daté ainsi : 

Actum Janue in domo Guillelmi de Cura, 1269, in 
dictione 41, die 8 Madii-Junii inter nonas et vespras ; 
testes octo, 

(1) De Prévéza. 
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Ceux des galères, voyant donc que là où se : 
tenaient le prince et le despote il leur serait 
impossible de commettre aucun dégât, se réu- | 
virent en conseil. « Eloignons-nous d'ici, se | 
dirent-ils, et porlons-nous par Un autre lieu | 
sur la terre ferme, là où nous puissions débar- | 
quer avec sécurité; et s’il se peut nous ferons 
du butin et ravagerons le pays; car il serait 
vraiment honteux pour nous de retourner à 
Constantinople sans avoir fait aucun dégât 
dans le pays du despote.» Ainsi fut résolu, 
ainsi fut-il fait. Ils levèrent donc les ancres et 
prirent les rames, et ils arrivèrent prompte- 
ment dans le canton de Vonitza 1.] 

Dans le temps de l'administration du vieux 
messire Nicolas de Saint-Omer, seigneur de 
Thèbes et bail de Morée, un certain noble Fran- 
cais, originaire de Champagne, portant le nom 
de messire Geoffroy de Brienne , et cousin ger- 
main du seigneur de Caritena, ayant appris que | 
ce seigneur venait de passer dans l'autre monde | 
sans laisser d’héritier, conçut l’idée de se ren- 
dre en Morée pour réclamer la seigneurie de 
Caritena?, Il mit ses domaines en gage, em- 
prunta de l’argent pour entretenir huit sergents 
et les emmener avec lui, prit des certificats des 


| 


Ἐξ τὸν χαιρὸν τῆς ἐξουσιᾷς τοῦ γέρου μισὲρ Nike 
τοῦ ντὲ Σαντομὲρ Te Θήδας τοῦ αὐθέντου, 
Υ »πάνλος € τὸν Μωρεὰ ἐχείναις ταῖς ἐμέρ LUN 

κἄποιςς Φράγγος εὐγινὴς ἦτον de τὴν Ὑζαμπάνιαν, 
Muois Τζε ζερρὲ τὸν ἔλεγαν, τὸ ἐπύχλυν ντὲ Πριέρε, 
ἀδελφὸς ἧτον ἐκεινοῦ τοῦ αὐθέντου Καρηταίνας, 
Καὶ ἤκουσε καὶ ἔμαθεν, ὅτι ἐμιταστάϑη 
Ô αὐθέντης τῆς Καὶ αρήταινας, πιῦ ἦτον ἐξάδελφός του, 
Καὶ οὐκ ἀνέμεινε ἀπ' αὐτοῦ παιδὶ τοῦ κληρονόμος" 
ἔλθέτο ὄρεξις καλὴ νὰ ἀπέλθῃ εἰς τὸν Μωρέα, 
Καὶ νὰ γυρεύσῃ τὴν αὐθεντιὰν τοῦ αὐθέντου Καρηταίνου" ? 
Τὸν τόπον τοῦ ἐστμιάϑευσεν, ὑπέρπερα ἐδανείσθη, 
Σεργέντας ὀκτὼ ἐξῥόγευσε, χαὶ εἶχε μετ' ἐκείνου, 
ἀπὸ ἀρχιερεῖς καὶ ἄρχοντας ἐπῆρε μαρτυριᾶν 
ἐγγράφως! μὲ ταῖς βούλαις τοὺς, τὸ πῶς ἐμαφτυροῦσαν, 

τι ἦτον ἐξάδελφος γνήσιος κατὰ σάρκα 

Τοῦ αὐθέντου τῆς Καρήταινας μισὲρ ᾿τζιφρὲ ἐχείνου" 
Οἰκονομήθη εὐγενικὰ, ἐπῆρεν ὀκτὼ σεργένταις, 
ἐξέϑη ἀπὸ τὸν τύπον τοῦ, ἐδάλθη νὰ ὑδεύῃ, 


(4) Vonitza est située sur la langue de terre qui forme | 
au midi le golfe d'Arta. Ici se termine le manuscrit de | 
Copenhague. 11 est évident que le récit du chroniqueur 
devait être plus complet et s'étendre au moins jusqu'à la | 
mort de Michel Paléologue. 11 ne paraît pas que la chro- 
nique allât au-delà. La compilation de Dorothée, extraite 
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prélats et des seigneurs, qui attestèrent par 
leurs seaux qu'il était bien le cousin légitime et 
de sang de messire Geoffroy, scigneur de Cari- 
tena, fit des préparatifs dignes de sa naissance, 
se mit à la tête de ses huit sergents, et partit 
de la Champagne, en se dirigeant sur Naples, 
où il trouva le roi. Il lui fit voir les certificats 
dont il était porteur, et déclara que, conformé- 
ment aux usages reçus parmi les Francs, il ve- 
nait, en sa qualité de parent et de chef de sa 
famille, prendre possession de son héritage, et 
faire son hommage tel qu’il est exigé par la loi. 
Le roi, après avoir entendu ce discours et vu 
ses certificats, fit écrire au bail de Morée, le 
vieux messire Nicolas de Saint-Omer, pour que 
tous les seigneurs de Morée eussent à se réunir 
et à former une cour plénière , chargée d’exa- 
miner les certificats apportés de la France par 
messire Geoffroy. Au cas où cette cour trouve- 
rait ses réclamations justes et fondées, elle était 
autorisée à le mettre en possession du fort de 
Caritena et de ses dépendances, et à lui en don- 
ner l'investiture. 

Quand la cour réunie à Glarentza eut vu les 
certificats de messire Geoffroy et l'ordre du 
roi, elle donna lecture de toutes les pièces. 11 


ἦλθεν εἰς τὴν ἀνάπολιν, καὶ régues τὸν ῥήέγαν, 


Tai: μαρτυρίαις τοῦ ἔδειξεν ἐκείναις, ταῖς βάστα, 


Καὶ ἦλθε 


τὸ σύνυθές, τὸ ἔχουσιν εἰ Φράγγοι, 
ἧς γονχάρχους συγχινεῖς νὰ ἔχῃ τὸ 010) του, 
Τὸ ἑωάζι ἐπρεζέντισεν, ὡς τὸ ἔχουσι συνήθιον" 
ὁ ῥήγας ὡς τὸ ἤκουσε, καὶ εἶδε ταῖς μαρτυριαῖς τοῦ, 
ὥρισε, καὶ ἐγράψασι 'ς τὸν pilier τοῦ Μωρέως, 
ἐκείνου τοῦ ντὲ Σαντομὲρ τοῦ γέρου μισὲρ Νικόλα, 
ὅπως νὰ ἔλθουν ἅπαντες ἄρχοντες τί 
Νὰ πήστυν χυύρτην δυνατὴν νὰ ἰδοῦν ταῖς μ' 
ὑποῦ ἐθάστα ἐκ τὴν Φραγγιὰν μισὲρ Τζεφ; ἷ 
Καὶ εἰ μὲν εὔρουν, ὅτι ζυετᾷ μὲ τρόπον δικαιοσύνης 
Τὸ κάστρον τῆς Καρήταινας μὲ τὴν regie χὴν τὴ TA 
Νὰ τοῦ ἔχῃ δώσει τὴν νομὴν, καὶ νὰ τὸν δεξεστίσῃ, 

Καὶ ὡς εἶδασι ταῖς μαρτυριαῖς τὸν ἐρισικὸν τοῦ ῥήγα, 
Ἡ κούρτη, ὁποῦ famous ἐκεῖ εἰς τὸν Γλαρέντζαν 
ἀνάγνωσε ταῖς μαρτυριαῖς, ὁποῦ ἥφερε μετ᾽ αὕτον" 
ἀφῶν ἐσύντυχαν πολλὰ, εἶπαν καὶ ἀναφέραν 
Τὴν πρᾶξιν, ὁποῦ ἔπτκεν αὐθέντης Καρηταίνου, 


Μωρέως, 


évidemment de cette chronique, se termine aussi, pour 
les événements de Morée, à l'année 1282. (Voyez ce 
morceau de Dorothée dans ma notice.) 

(2) Les événements qui ont fourni le sujet de cet épi- 
sode sont antérieurs à l'arrivée de Florent de Hainaut, en 
Morée; mais je ne puis en déterminer l'année précise. 
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. Y eut alors une assez longue discussion, dans la- 
‘ quelle on rendit particulièrement compte de la 
conduite qu'avait tenue le seigneur de Caritena, 
lorsqu'il s'était révolté et avait passé à Thèbes 
du côté du Mégas-Kyr, avec lequel il était venu 
à cheval et armé faire la guerre au prince 
Guillaume son souverain naturel, dont il re- 
levait pour son fort de Caritena et pour tout 


son domaine, Comme il avait manqué à sa foi, 


et s'était révolté contre son souverain, il avait 
été déshérité, lui et ses descendants. Quelque 
temps après, les grands de la principauté obtin- 
rent cependant du prince, par leurs instantes 
prières, que ses propriétés lui seraient rendues, 
sous la condition qu'il ne les posséderait qu’à 
titre de domaine transmissible seulement aux 
enfants nés de son corps. Tous ces faits exa- 
minés, messire Geoffroy fut invité à se présen- 
ter, et l’évêque d’Olène prit la parole, et lui 
expliqua de point en point la décision de la 
cour, fondée sur la conduite qu'avait tenue le 
seigneur de Caritena, conduite qui l'avait fait 
déshériter lui et sa famille, conformément aux 
usages recus dans tous lesroyaumes, et d’après 
lesquels tout homme qui manque à sa foi et 
prend les armes contre son souverain est privé, 
lui et sa famille, de ses terres et de sa souve- 
raineté. « Ainsi, dit l’évêque en terminant, 
‘vous voyez, mOn ami, que vous n'avez au- 


ἧταν γὰρ ἐῤῥοθόλευσε, καὶ ἐδιέζη, εἰς τὴν Θήθαν, 
Καὶ ἦλθε καὶ ἐπολέμγσε μετὰ τὸν μέγαν κύρτον 
ἁρματωμένος εἰς φαρὶν, τὸν πρίγγιπα Γουλιάμον, 
ὁποῦ ἦτο αὐθέντης φυσικὸς, καὶ ἐκράτει ἀπ᾽ ἐκᾶνον 
Τὸ κάστριν τῆς Καρήταινας καὶ ὅλον τὸν τὸν τόπον, 
λπίστεσε τὸν αὐθέντυν τοῦ καὶ ἐγίνη δεμεγέρτης, 
Καὶ εἰς τοῦτο ἀκληρύήθνκεν αὐτὸς καὶ ἡ γενεά τοῦ" 
Καὶ μετὰ ταῦτα οἱ ἅπαντες ὅλου τοῦ πριγγιπάτου 
Τὸν πρίγγιπα ἐδεήθησαν καὶ ἐπαραχάλεσαάν τον 
Καὶ ἔστρεψε τὸν τύπον τοῦ μὲ συμφωνιὰν καὶ τρύπον, 
ὡς δέμα νέον τὸ ἔδωχε νὰ τὸ χλυρονομήσῃ 

ὧν πήσῃ τύχνον ἀπ' αὐτὸν νὰ Een ἐκ τὸ χορμέ τοῦ" 
Εἰς τοῦτο ἐλαλήσασι quais Ὑζιφρὲν, καὶ Hier, 

ἃ ἐπίσκοπος τῆς ὄλενας ἐθάσταξε τὸν λόγον, 

Καὶ ν λεπτομερῶς τὴν τήρησιν τῆς χούρτης», 
uw, ὁποῦ ἔπυκεν αὐθέντης Kaprraiveu, 

τὸν ἀκληρήσασιν αὐτὸν χαὶ τίν γενεάν τοῦ 
Πρὸς τὰ συνήθια, τὰ ἔχουσιν εἰς ὅλα τὰ ῥεγάτα, 
ὕποιον εὔρουν ἄπιστον νὰ ἔχῃ δυμιγέρτης 

Πρῶτον νὰ ἀχληρᾶται αὐτὸς, ἔπειτα ἡ γενεά τοῦ, 
ἀπαὶ τὸν τόπον καὶ αὐθεντιὰν, ὅσον κρατεῖ καὶ ἔχει" 
« ἔντᾶυθα, φῷε μον καλὲ, λέγω σε τὴν ἀλήθειαν, 


(1) Voyez pour ces limites Ja compilation de Dorothée. ὦ 
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cun droit à faire valoir à l'appui de la demande 
que vous nous faites. » 

Quand messire Geoffroy de Brienne entendit 
la décision qu’on rendait contre lui, en oppo- 
sition à toutes ses espérances, il revint dans 
son logis et s’assit tout seul, pleurant et se la- 
mentant comme s'ileût perdu tout le royaume 
de France qui eût été sien. Après deux jours, 
ilse mit à agiter dans son esprit et à considérer 
quelle serait sa position s'il retournait en 
France sans avoir réussi dans son projet. 1] vit 
que tout le monde se rirait de lui et le blâme- 
rait d’être revenu sans aucun autre résultat 
que d’avoir dépensé son argent. Il se dit doge 
en lui-même: « Plutôt mourir que de revenir 
sans rien faire et sans profit. » 

Il.fit alors connaissance avec un certain 
homme du pays, et prit de lui les renseigne- 
ments les plus exacts sur les places du pays de 
Scorta, telles que Araclovon et Caritena, sur 
leur situation, sur la nature de leurs fortifica- 
tions, sur la force de chacune, et sur les trou- 
pes qui les gardaient!. Cet homme, qui connais- 
sait fort bien les deux places, lui donna les ren- 
seignements les plus circonstanciés. Messire 
Geoffroy bâtit là-dessus son projet. Ils’avança 
dans l’intérieur de la Morée, et arriva à Xéno- 
chori?, A son arrivée en cet endroit, il feignit 
de tomber dangereusement malade, et dit à tout 


« Δίχαιον ἐσένα οὐκ ἔρχεται εἰς τοῦτο, ποῦ ζητάεις.» 
ὡς τὸ ἤκουσεν ὁ μισὲρ Ὑζεφρὲς ἐκεῖνος ντὲ Πριέρες, 
Πῶς ἐπῆρεν ἀπόφασιν ἐκ τὸν σκοπὸν, ὁποῦ εἶχεν, 
Ἐδιίθη εἰς τὴν κατοῦναν τοῦ, καὶ ἔκατζεν, κατὰ μύνας, 
Πολλὰ ἔχλαυσεν, ἐθρήνησεν, ὡσὰν νὰ εἶχε χάσει 
ὅλον τὸ ῥηνάτον τῆς Φραγγιᾶς νὰ ἦτον ἐδικέν του" 
Διαθόντα δὲ ἡμέρας δυὺ, ἐθάλθη νὰ σκοπίζῃ, 
Νὰ ἀναξάνῃ λογισμοὺς, πῶς ἠμπορεῖ νὰ rod 
Ἐὰν διαθῃ εἰς τὴν Φραγγιὰν ἐξ εὖ νὰ κάμγι ἔργον, 
ὅλοι τὸν θέλουσι γελᾷ, μέμφεσθαι, καὶ ὀνειδίζει, 
Διοῦ ἐστράφη ἄνεργος, τὴν ἔξοδόν τοῦ χάσεν' 
Εἰς τοῦτο εἶπε πρὸς αὐτὸν" «Καὶ ἄλλιον νὰ ἀπιθάνω, 
| Παροῦ νὰ μείνω ἄνεργος, νὰ μὴ διαφιρέσω.» 
| ὁκάποιον εὗρε τοπικὸν ἄνθρωπον, καὶ ἐφιλεύθη, 
ἠρώτησέ τον, ἀκξ ἃ τὸν πληροφορήσῃ, 
Τὰ κάστρη, τὰ Date τὰ Σχορτὰ, τὸ ἀρόκλοβον πῶς στέχειν 
| ὡσαύτως ἡ Καρήταινα, πῶς ἔνει χαμωμένα, 
Τίνα ἔνει δυναμώτερα, καὶ τί λαὸν νὰ ἐπτάρτον de 
Καὶ ἐκεῖνες, ἑπτῦ ἤξευρε τὰ δύο κάστρη, ἐκεῖνα, 
| Λεπτομερῶς τὸν ἑρμήνευσε, χαὶ ἑκαθωδήγησέ τον, 
| ἀρότου ταῦτα ἤκουσεν, ὑπῆρε τὸν σκοπόν τοῦ, 
᾿ ἐκίνησε πρὸς τῷ Μωρεὰ, ἦλθε ᾿ς τὸ Ξενοχῶριυνῆ, 


(3) Le pass des étrangers, 
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le monde qu’il était attaqué de la dyssenterie. 
Il s'informa où il pourrait trouver à boire de 
l'eau de citerne, qui est astringenie et arrête 
les cours de ventre. Un homme du pays lui ap- 
prit qu’il y avait d'excellentes citernes dans 
la place d'Araclovon, et que c'était la qu'il de- 
vait envoyer demander de l'eau. IL s’adressa 
alors à un de ses sergents qu’il affectionnait 
beaucoup et dans lequel il avait la plus grande 
confiance, et lui dit : « Prends un flacon, et 
va au château d'Araclovon. Tu diras au châte- 
lain que je le prie de me faire donner de l’eau 
de sa citerne comme médicament, C'est un mé- 
déein qui me l'a prescrit comme chose fort utile. 
Cependant songe à entrer adroitement dans la 
place pour t'informer de l’état des issues et du 
nombre des soldats de la garnison, afin de m'en 
instruire à ton retour. Prends bien garde sur- 
tout que personne au monde ne sache rien de 
ce que je te dis. » 

Le sergent se renditau château, où iltrouva 
le châtelain. Il le salua très humblement de la 
part de son maitre, et le pria de lui faire don- 
ner de l'eau de la citerne; ce que le châtelain 
ordonna aussitôt. Le sergent entra dans l'inté- 
rieur de la citadelle, et l'examina bien. A son 
retour, il rapporta à messire Geoffroy ce qu'il 
avait vu. Dix jours s'écoulèrent, et messire 
Geoffroy continuait toujours à dire qu’il était 


Καὶ ὅταν ἔσωσεν ἐκεῖ, εἴπεν, ὅτι ἐζαλίσϑη" 
Τὸ χειλιαχὸν τὸν ἔπιασεν, ἔλεγε τῶν ἀνθρώπων, 
Ἑρωτᾷ ποῦ νὰ 6907 νερὸν νὰ πίνῃ ἀπὸ γηστέρναν, 
Διότι ἕνει στυτικὸν καὶ στήνει τὴν χοιλίαν" 
ὁχάποιος τοῦ ἐρμήνευσεν, ἑποῦ ἦτον ἐκ τὸν τόπον, 
ὅτι εἰς τὸ ἀράκλεθον ἕνει καλαῖς γεστέρναις, 
Καὶ ἃς στείλῃ va τοῦ δώσωσιν ἐχ τὸ νερὸν ἐκεῖνο, 
ἐλάλησε σεργέντην τοῦ ἕνα, ὑποῦ τὸν ἠγάπα, 
ὁποῦ εἶχε τὸ μυστήριον τοῦ πολλὰ ἀποθαῤῥεμένον, 
Αέγει, «ἔπαρε φλασκὶ ", ἄγομεν εἰς τὸ κάστρον, 
“Αἰγὸ εἰς τὸ Ἀράκλοξον, καὶ εἰπὲ τὸν χαστελάνον, 
“ To πὼς τὸν παρακαλῶ νὰ ὁρίσγ νὰ μὲ δώσουν 
« ἐκ τῆς γεστέρνας τὸ νερὸν ὡς διὰ ἰατριάν μευ, 
3 μὲ τὸ ἑρμήνευσεν ἑατρὸς χαὶ ὠφελεῖ με" 

«Καὶ πρόσεξε ὡς φρόνιμος νὰ ἐσέξγς εἰς τὸ χάστρον, 
« Πῶς στέκουν καὶ τὰ ἔμπατα nai πόσοι τὸ φυλάττουν, 
« Νὰ μὲ τὸ εἰπῇς 'ς τὸ στρέμμα σευ, νὰ μὲ τὸ ἑρμηνεύσῃς, 
« Καὶ μὴ τολμήσῃς νὰ τὸ εἰπῇς ἀνθρώπου γεννχμένου"» 

Εἷς τοῦτο ὁ σεργέντης τοῦ ἀπῆλθεν εἰς τὸ χάστρον, 
Τὸν καστελάνον pres, γγυκεὰ τὸν χαιρετίζει, 
Ἐκ μέρους τοῦ αὐθέντου τοῦ ἐπαρακάλεσέ τον, 


(4) De l'italien flasco, Voyez l'Index philologique plaré 
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fort malade; et son sergent se rendait tous les 
jours dans la place pour lui en rapporter de 
l'eau fraiche. Il fit dire ensuite au châtelain 
qu'il le priait instamment de venir lui parler. 
Le châtelain se rendit aussitôt auprès du che- 
valier, qui l’accueillit avec reconnaissance, lui 
expliqua sa maladie, et le pria de le recevoir 
dans la place avec un de ses chambellans, et 
de lui donner une chambre pour y jouir de 
quelque repos et se procurer aisément de 
l'eau toute fraiche de la citerne. Le reste de sa 
suite devait rester hors du fort. 

Le châtelain, qui ne se doutait d'aucune 
ruse, promit aussitôt de le recevoir dans le 
fort. Le lendemain messire Geoffroy y entra, 
amenant avec lui quelques effets. On dressa 
un lit, et il se reposa dans sa chambre, n'ayant 
avec lui qu'un seul sergent. Le reste de sa suite 
était dans la partie de la ville située hors de la 
forteresse. Le chevalier se fit ensuite apporter le 
reste deseseffets, parmi lesquels étaient cachées 
ses armes, et continuait toujours à garder le 
lit. Il invitait de temps en temps le châtelain à 
diner avec lui, et lui faisait les plus grandes 
démonstrations d'estime et d'amitié, dans l'in- 
tention de lui inspirer une sécurité plus aveu- 
gle et de parvenir plus aisément à le tromper. 
Dès qu’il pensa lui avoir inspiré assez de con- 
fiance et crut le moment favorable, il invita. 


Νὰ ὁρίσῃ va τὸν δώσωσ: νερὸν dx τὴν γηστέρναν" 

Καὶ ὁ καστιλάνος παρευδὺς ὥρισεν ἔδωκάν τον. 

Ἐσέθη ἀπ' ἔσω εἰς τὸν γουλᾶν, καὶ ἐκαταστύχαξέ τον" 
ἐστράφη εἰς τὸν μισὲρ Ὑζερρὲν, καὶ εἶπέ τον, ὅσον εἶδε. 
Καὶ δέκα ἡμέρας ἔπτρε, καὶ ἔνεγε, Vire ἔχει, 

Καὶ πάντα ὁ σεργέντυς τοῦ ὑπάγαινε ᾿ς τὸ χάστρον, 
Καὶ ἤφερνέ τον τὸ νερὸν ἔγκαιρον νὰ τὸ πίνῃ, 

Καὶ μετὰ ταῦτα ἐμήνυσε τὸν καστελάνον οὕτως, 
Παρακαλεῖ ἀξιόνει τοὺ νὰ ὑπᾷ νὰ τὸν συντύγ" 

Καὶ ὁ καστελάνος παρευθὺς ἦλθε ᾿ς τὸν καδαλάργν, 

Τὸ εἶδ τον ὁ μισὲρ Τζεφρὲς, γλυχεὰ τὸν ἀποδέχβη, 
Εἶπέ τὸν τὴν ἀσθένειαν του, καὶ ἐπαρακάλεσί τὸν, 

Νὰ τὸν δεχθῇ εἰς τὸ κάστρον τοῦ μὲ ἕνα τζαμπρελιάνον, 
Καὶ νὰ τὸν δώστι τζάμπραν τιν, νὰ κοίτεται ἐκεῖσε, 
ἧς διὰ νὰ πίνῃ τὸ νερὸν ἔγκαιρον τῆς γεστέρνας, 

À φαμελιά τοῦ ἡ ἕτερη νὰ ἕνῃ, τοῦ ἔξω κάστρου. 

ὁ χκαστελάνες παρευθὺς ὡς μὴ σκιπῶντα δόλου, 
Εἶπε καὶ ὑπεσχέθη τὸν νὰ τὸν δεχϑῇ εἰς τὸ κάστρον, 
Καὶ τὴν ἡυέραν δεύτερην μισὲρ Ὑζεφρὲς ἐδιέδτ, 
ἐπῆρε καὶ τὰ ῥοῦχά τοὺ, καὶ ἐσέδη εἰς τὸ χάστρον, 
ἐποίησε κρεθθάτιν του, ἐκοίτετον 'ς τὴν τζάμπραν, 


ὁ la suite de ce volume, 
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auprès de lui tous ses sergents, sous prétexte 
qu’il voulait faire son testament, par la crainte 
de voir la mort terminer la maladie qui le tour- 
mentait. Il leur fit alors jurer dans sa chambre 
de garder le secret sur ce qu'il allait leur com- 
muniquer et de l'aider dans l'exécution du 
projet qu’il méditait. Après avoir obtenu leur 
serment, il leur tint ce discours : « Mes com- 
pagnons, mes amis et mes frères, vous m'avez 
accompagné en Romanie, et vous savez com- 
ment j'ai été forcé de mettre mes domaines en 
gage pour venir d'une manière digne de moi 
dans un pays où j'espérais et comptais bien 
être mis en possession de la seigneurie de Ca- 
ritena et de ses dépendances; car cette place 
avait été bâtie par mes parents. Vous savez 
cependant comment ces honnêtes Moraïtes 
m'ont déshérité et m'ont dépouillé de ces pro- 
priétés. Une affliction des plus vives s’empara 
de moi. J'eus honte de moi-même, et mon 
cœur se serra d'amertume. Alors, comptant 
bien sur vous, je concus l’idée d'une tentative 
audacieuse que je vais vous expliquer, et qui 
réussira,si vous voulez bien m'aider, ainsi que 
je l'espère. Cette place que vous voyez est très 
forte. Un très petit nombre de gens suffit à sa 
garde, parce qu'elle est bien construite et bien 


ἕνα σεργέντην μοναξὸν εἶχεν ἐκεῖ μετ᾽ αὗτον " 
ἦι ἄλλη τοῦ ἡ gap 'ς τὸ ἐξώχωρον γὰρ ἦσαν. 
ἔξισε καὶ ἠρέρασι τὰ ῥεῦχά του εἰς τὸ χάστρον, 
ἀπ᾿ ἔσω εἰς τὰ ῥοῦχα τοῦ εἶχε τὰ ἄρματα του. 
Le δὲ ἐχοίτετιν πάντα εἰς τὸ κρεῤθάτιν, 

ὃν χαστελάνον ἐλάλειε, καὶ ἔτρωγε μετ᾽ αὔτον, 
Τίσιν τυλὴν καὶ ἀναδοχὴν ἔδειχνεν εἰς ἐκεῖνον, 
Τὸ νὰ θαῤῥίσῃ πρὸ 
Καὶ ὅσον τὸν de 


ὃν, καὶ νὰ τὸν ἀπεργώσῃ. 

ὄξεσε, καὶ εὗρε τὸν καιρόν τοῦ, 
Λαλεῖ δὶ τοὺς σιργένταις του, 
Καὶ εἶπεν, ὅτι διάταξιν θέλω διὰ νὰ πήσω, 


ὁποὺ ἦσαν ἐδικοί του, 
Φυθούμενος τὸν θάνατον ᾿ς τὴν ἀσθίνειαν, τὴν ἔχω. 
ἔϑαλε καὶ ὡμόσαν τοῦ κρυφίως εἰς τὸ χαλί τοὺς 
Na χρύψουν τὸ τοὺς θέλει air 
Νὰ mon τὸ ἐσκόπεησιν, νὰ τὸ κατευς δώση " 
Καὶ ἀφότου τὸν ὡμέσασιν, ἄρξετε να τοῦ 
« Συντρύφοι, pis, ἀδελφοὶ, ὁποῦ ὅλϑετε pu 
« ἐδὼ εἰς τὰ μέρη Ῥωμανιᾶς, ἠξεύρετε τὸν τρύπον, 
« Πῶς ἐφιάσθην καὶ ἔφαλα τὸν τόπον μοῦ σεμάδιν, 
«πὰ ὥϑω ἐδὼ τιμητικὰ εἰς ϑάξῥες καὶ Grid a, 
«Νὰ ἔχω τὴν Καρήτα αἰνᾶν μὲ τὴν περιυχήν τὰς, 
ἴαν ἐκτίσασιν ἐκεῖνοι οἱ συγγενεῖ; ou 
ἴδετε, ἀκούσετε τοὺς τίμιους Μωραΐταις, 
ἐθγάλασιν ἀπ αὖτο" 
Riou, ἐντρίπομαι, πικριὰν μεγάλην ἔχω, 
Cunox. be Monée. 


ἵν, χαὶ νὰ τὸν συνεργήσιυν, 


«Τὴν ὁ 
“Κ 
« Τὸ πῶς μὲ ἀκλυρύσασι χαὶ 
«Καὶ 
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approvisionnée. De plus, elle est située dans 
l'intérieur du pays de Scorta qu’elle domine. 
Emparons-nous donc de ce fort, et déclarons 
que nous voulons le vendre au général de l'em- 
pereur grec. Je ne doute pas que quand le bail 


: de la Morée apprendra cette nouvelle, il ne se 


trouve très heureux de transiger avec nous, et 
de nous donner le fort de Caritena en échange 
des défilés de Scorta, et ne préfère me voir occu- 
per Caritena plutôt quede voir Araclovon vendu 
aux Grecs; car si les Grecs venaient à occuper 
cette place, ils se rendraient maîtres et des dé- 
filés de Scorta et de toute la principauté. » 

Α cette proposition, ses sergents se concer- 
tèrent entre eux et examinèrent les moyens 
d'exécution les plus propres à parvenir à leur 
but. Messire Geoffroy prit les derniers arrange- 
ments. Il dit à ses sergents, qu'il avait appris 
qu'il y avait hors de la place une taverne où 
l'on vendait du vin, et où le châtelain allait quel- 
quefois, et que souvent mêmeil s’y arrêtait pour 
boire avec les autres. « Voici donc ee qu’il me 
paraît convenable de faire. Nous avons dans la 
place beaucoup de pain et de biscuit. L'eau et 
les armes ne nous manquent pas. Allez vous 
promener près de la taverne, deux ou trois des 
plus adroits d'entre vous et invitez le chätelain 


« Εἰς τοῦτο ἐγὼ ἐσκόπισα μὲ ἐδυιόν σας θάῤῥες, 
«Μόνον νὰ μὲ βοτϑήσετε ὡς ἔχω ταῖς ἐλπίδαις, 

« Na mice πρᾶγμα φεξερὸν ὡς θέλετε ἀκούσῃ. 

«Τὸ χάστρον τοῦτο βλέπετε, τὴν δύναμιν τὴν ἔχει, 
«- ὀλίγοι ἄνθρωποι δύνανται, ὅπως νὰ τὸ φυλάττουν, 

« ἐπεὶ ἔχει ᾽σωχράτησιν, καὶ Ever ἀφιρωμένον, 

“ ἔσω εἰς τὸν τόπον τῶν Σχερτῶν ν ἶται καὶ αὐϑεντεύει. 
τήσωμεν de ἑμᾶς νὰ ἔνῃ ἐδικόν μας, 


τ ὅτι λέμε νὰ τὸ Ὁ ἔχωμεν πω ἴσῃ 


« Νὰ μὲ τὸ Séep va χρατῶ, νὰ τὸ ἔχω er ds μευ, 
“" Παρεῦν νὰ δώσω τὸν ns Ὁ si ἀρακύζου. 


κέρδαιναν καὶ τὰ Σκορτὰ καὶ ὃ 
Τὸ ἀκούσουν οἱ σεργένταις, ἰσιάσῆνσαν ἀλλήλως, 
ἐϑδιάκξιναν, πῶς νὰ γενῇ καὶ πῶς νὰ τὸ πλτρώστυν" 
Εἷς τοῦτο ὁ μισὲρ Temps ἐδιώρθωσε τὸ πρᾶγμα, 
Αἔγει τοὺς" « ἐγὼ ἥχουσα, αὐτοῦ ἕξω ἕν᾽ ταξερνα, 
“ ὅπου πωλειέται τὸ χρασὶ, καὶ ἐδγαίνει χασ' 


«Καὶ κάθεται πολλαῖς φοραῖς χαὶ πίνει μι 
« Δειπὸ Ὺ ἐμένα φαίνεται vx πράξωμεν ὡς 
. Ἐπεὶ γὰρ ἔχομεν ἐδῶ ψωυΐν καὶ παξιαάδω, 


210 


avec le connétablet, et les meilleurs sergents 
de la place. Vous avez assez d'argent ; achetez 
une grande quantité de vin au tavernier, et 
abreuvez-les-en jusqu'à ce que vous les ayez 
enivrés. Quant à vous, prenez-y bien garde, et 
faites attention à ne pas boire beaucoup de vin; 
car autrement nous serions déjoués dans toutes 
nos espérances. Dès que vous vous serez aper- 
çus qu'ils sout ivres, que l’un d'entre vous, le 
premier qui le pourra, sorte et vienne me trou- 
ver ici. Un autre le suivra, el successivement 
tous ses compagnons. Prenez alors le portier, 
et jetez-le hors du fort. Prenez les clefs, fermez 
la porte, et montez aussitôt sur les murs de la 
porte pour la garder et empêcher qu'on ne la 
brüle, qu'on n'entre et qu'on ne nous fasse 
prisonniers. » 

Les sergents exécutèrent l'entreprise de la 
même manière que messire Geoffroy le leur 
avait prescrit. Les Français se soulevèrent, 
comme je viens de le dire, et s'emparèrent du 
fort. Messire Geoffroy ordonna alors qu’on en 
fit sortir les gardes, qui n'étaient qu'au nom- 
bre de douze, et pris parmi les Grecs du pays, 
et il chargea l’un d'eux d’une lettre dans la- 
quelle il écrivait au général de l'empereur de 
Constantinople. d'accourir aussi promptement 


« Νερὸν πολὺ καὶ ἄρματα, ὁπεῦ μᾶς κάμνουν χρείαν, 

«ἐὐγᾶτε 'ς τὴν περιδιάθασιν αὐτοῦ εἰς τὴν ταξέρναν' 

«Θύλετε πάγει δύο ἢ τρεῖς εἶ πιδεξωτεροί σας, 

«Τὸν καστελάνον χράξετε μετὰ τὸν κοντοσταῦλον " 

« Καὶ τοὺς σεργένταις μετ' αὐτοὺς ὅλους τοὺς καλῃτέρους, 

“«Διενάρια ἔχετε πολλὰ, δότε τοῦ ταβερνάρη, 

« ἐπάρετε πολὺ κρασὶ, καὶ πίνετε μετ᾽ αὕτους, 

« Καὶ τόσον τοὺς ποτίσετε, ἔσον ποῦ νὰ μεϑύσουν, 

- Καὶ σεῖ; καλὰ προσέχετε, μὴ πίνετε μετ᾽ αὕτους 

« Τόσον κρασὶ, xai χάσωμεν τὰ ἐλπίζομεν κερδήσῃ, 

« Καὶ ἀφῶν τοὺς ἐγνωρίσετε, ὅτε Ever μεθυσμένοι, 

«ὁ ἕνας ὁ πρῶτος ἀπὸ σᾶς ἃς ἔδγῃ εὐθὺς ἐκεῖθεν, 

« ἐδὼ εἰς; τὸ κάστρον ἄς ἐλθῇ, καὶ μετ᾽ αὐτὸν ὁ ἄλλος, 

« Καὶ τὸν πορτάρην πιάσετε χαὶ ῥίψετέ τον ἔξω, 

« Καὶ τὰ κλειδία ἑπάρετε καὶ κλείσετε τὴν πόρταν, 

«Εὐβεὼς ἐπάνω εἰς τὰ τειχιὰ τῆς πέρτας ἀνεύῆτε, 

Tin σύρταν νὰ φυλάξετε, νὰ μὴ τὴν πυρπολήσευν, 

« Καὶ καύσωσι καὶ σέξωσιν ἐδῶ καὶ πιζσωσί μας.» 
ὡς τὸ ὥριοε μισὲρ Τζεφρὲς, καὶ ἐδιώρθωσέ το, 

Οὕτως καὶ τὸ ὑποίσαν ἐκείνη φαμτιλιά τοῦ. 

Οἱ Φράγγοι ἐῤῥοβύλευσαν, καὶ ἐπίτσαν τὸ κάστοιν" 

ὥρισεν ὁ μισὲρ Ττεφρὲς ταῖς φυλακαῖς ἐδγάλαν' 

Δώδεκα γὰρ εὑρίθεσαν χωριάταις καὶ Ῥωμαῖοι, 

ἕνα λαλεῖ ἐκ τοὺς δεμοὺς, καὶ γράφει τοῦ πιτάκι, 


(1) Ici re moi sigu'fe chef, capiiaine d'une connéta- 
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que possible auprès du fort d’Araclovon qu'il 
venait d'occuper, car ilavait le dessein de le lui 
vendre et de le lui livrer. 

Le général des troupes impériales ressentit 
une grande joie à cette nouvelle; il réunit 
promptement ses troupes, et s’avança en toute 
hâte vers le fort. Il occupa le passage de l'AI- 
phée, dans la position appelée Aplos, qui est 
située sur la rive du fleuve. C’est là qu'il dé- 
ploya ses tentes et campa avec ses troupes. 

A la nouvelle de la prise d'Araclovon, le chà- 
telain, appelé Philocalos, envoya aussitôt au 
chevetain de la ville, messire Simon de Vi- 
done, deux messagers qui vinrent lui annon- 
cer, à Arachova même où il se trouvait avec 
ses troupes, la rébellion de messire Geoffroy 
de Brienne, en lui disant que ce dernier voulait 
vendre au général de l'empereur grec le fort 
qu’il venait d'occuper. 

Messire Simon monta aussitôt à cheval avec 
ses troupes, et envoya partout des ordres pour 
qu'il lui vint d'autres hommes de tous côtés. 
Il cerna ainsi la place d’Araclovon, pour em- 
pêcher qu'il n’y entrât aucun homme ni au- 
cune chose de la part des Grecs imperiaux. 
Messire Simon expédia ensuite des messager? 
auprès du bail de Morée, messire Nicolas ue 


Σ τοῦ βασιλεὼς τὴν κεφαλὴν τὸ ἀπέστειλε μ' Éneiveus, 
Γράφοντα οὕτως πρὸς αὐτὸν σπουδαίως ἐκεῖ νὰ ἔλθη, 
"Er κάστρον, τὸ ἐκέρδισε ἐκεῖνο τοῦ ἀραχλόδου, 
Νὰ τὸ πωλήστ, ἐκεινεῦ, καὶ νὰ τὸ παραδώσῃ. 

Καὶ ἐκεῖνος ὡς τὸ ἤκουσεν, ἐχάρτκε μεγάλως, 
Γοργὸν σπουδαίως ἐσύναξεν ὅλα τοῦ τὰ φουσάτα, 
ἐκίνησεν, ἐρχέτονε σπουδῇ, ὅσον ἠμπόρει, 

Καὶ ἦλθε, καὶ ἑκατέλαθε 'ς τὸ πέραμα τοῦ ἀλφείου, 
ἐκεῖ εἰς τὸ παραπόταμον, εἰς τὸν Ἁπλὸν τὸ λέγουν, 
ἐκεῖ ταῖς τένταις ἔστησεν, ἦτον μὲ τὸ φουσάτον, 

Καὶ οὕτως ὡς ἐγένετον ὁ πιασμὸς ἀ φαχλόδου, 

ὁ καστελάνες παρευθὺς, Φιλόκαλον τὸν λέγουν, 
Σ τὸν κυβυτάνον ἔστειλε μαντατοφόρους δύο, 
Μισὲρ Σιμοῦν τὸν ἔλεγαν τὸ ἐπύχλην ντὲ Βιδόνε, 
ἐκεῖ εἰς τὴν ἀράχωθαν ἦτον μὲ τὸν λαόν του. 
Τὸ πρᾶγμα δὲ τὸν εἶπασι καὶ τὴν δυμεγερσίαν, 
Ποῦ ἔπεκε μισὲρ Τζερρὲς ἐκεῖνος ντὲ Πριέρε, 

Τὴν πρᾶξιν, ὁποῦ eme, καὶ ἐπίασε τὸ κάστρον, 
Νὰ τὸ πωλήσῃ βούλεται τῆς κεφαλῆς Ῥωμαίων. 

Τὸ ἀκεύσῃ τὸ μισὲρ Σιμεῦς, εὐθὺς καθαλικεύει 
Μὲ ὅσιν λαὸν εὑρέθτκε τότε ἐκεῖ μετ᾽ αὖτον, 
Καταπαντοῦ ἐμήνυσε νὰ ἔρχινται φουσάτα, 

Καὶ οὕτως ἐτριγύρισαν τὸ κάστρον ἀραχλήθεου, 
Καὶ μὴ δὲ φέρουν τίποτε, νὰ ἕμξουν ἐκ τοὺς Ῥωμαίους. 


blie ou compagne. (Voyez mon Glossaire de Froissart). 
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Saint-Omer, qui se trouvait alors à Glarentza, 
pour l'informer que messire Geoffroy de Brienne 
venait d'occuper le fort d’Araclovon, et avait 


écrit au général de l’empereur, en lui offrant | 


de lui vendre la place s'il lui envoyait de l’ar- 
gent. Il ajoutait qu’il fallait que messire Nico- 
las accourût promplement avec ses troupes 
pour le secourir et empêcher la perte de la 
place. Le bail partit en effet avec toutes les 
troupes qu'il avait autour de lui, et expédia en 
même temps ses ordres partout, pour que les 
troupes eussent à se réunir sur ce point. En 
arrivant à Araclovon, il trouva le chevetain, 
imessire Simon, bloquant le fort avec ses trou- 
pes, et occupant les passages pour empêcher 
que personne pt arriver du côté de l’armée 
inpériale, et il le loua beaucoup de ces disposi- 
tions. Les troupes des Français arrivaient cepen- 
dant de tous côtés, et elles occupèrent les défi- 
lés de Scorta qu’elles étaient chargées de garder, 

Le bail, apprenant d'une manière certaine 
que les Grecs impériaux avaient pris position 
à Aplos, sur les rives de l'Alphée, donna or- 
dre à messire Simon, chevetain de Scorta, de 


ἐνταῦθα γὰρ ἀπέστειλε μισὲρ Σιμοῦς ἐκεῖνος 
Μανταξοφόρους παρευδὺς ᾿ς τὸν rather τοῦ Μωρέως, 
Στὸν υἱσὲρ Νιχολὸνντὲ Σαντομὲρ, ποῦ ἦτον εἰς τὴν Γλαρέντζαν' 
γὴν πρᾶξιν τοῦ ἐμήνυσε καὶ ἐπληροφόρεσέ τὸν 

Τὸ πῶς τὸ χάστρον ἔπιασεν ἐκεῖνο τοῦ ἀρακλέθου 

ἐκεῖνος ὁ μισὲρ Τζεφρὲς τὸ ἐπίχλεν ντὲ Πριέρης» 

Καὶ ἐμήνυσε τῆ; κεφαλῆς τοῦ βασυλεὼς Pouaiev, 

Na τοῦ φέρωσιν ὑπέρπιρα τὸ κάστρον νὰ τοῦ δώσῃ, 

Καὶ νὰ ἔρχεται μετὰ σπουδῆς μετὰ φουσάτα, ὁποῦ ἔχει, 

Va συμλαχήση παρευδὺς μὴ χάσωσι τὸ χάστρον. 

ἧς τὸ ἤκουσεν ὁ ὑπάϊλος, ἐκίνησεν εὐθέως 

Μὲ ὅσα φουσάτα εὑρέθοκαν, τὰ εἶχεν ἐκεῖ μετ᾽ αὗτον, 

Καὶ ἐμήνυσε χαταπαντοῦ νὰ ἔρχωνται φουσάτα. 

Καὶ ὡς ἦνδε 'ς τὸ Ἀράχλοβον, καὶ κὖρε 
ἐκεῖνον τὸν μισὲρ Σιμοῦν μὲ ὅσα φουσά' 
To κάστρον ἐπαραχάθυτιν, καὶ ἐπίασε τεὺς δρόμους, 
Πελλάκις μὴ ἔλθῃ ἄνθρωπος τινᾶς ἐκ τοὺς Ῥωμαίους, 
τὸν χυυτάνον, 


τὸν χυθυτάνον 


5 
εἰχεν 


Πολλὰ τὸν εὐχαρίστεσεν αὐτὸ 
Καταπαντόθεν ἔρχονταν τὰ φράγγια φουσάτα, 

Τὸν δρόγγον ὅλον τῶν Σκορτῶν ἐπιάσαν καὶ φυλάξαν, 

Μαντάτα ἥφεραν ἀλυβινὰ ἐτότε τοῦ μπαΐλου, 

Τὸ πῶς ἑκαταλάϑασι τῶν Ῥωμιῶν τὰ φουσάτα 

VE τὸ παραπόταμον τοῦ ἀλφεὼς, εἰς τὸν Ἀπλὸν τὸ λέγουν, 


(1) Au τοὶ de Naples, seigneur supérieur de la Morée, ! 


A la mort de son fils Philippe, mari d'Isabelle, en 1277, 
le titre de prince de Morée avait été conféré à l'héritier 
du royaume de Naples, qui le conserva jusqu'à ce qu'il 
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prendre toutes ses troupes, c'est-à-dire celles 
du défilé de Scorta, de Calamata, de Périgar- 
di, d'Alandritza et de Vostitza, pour se diri- 
ΒΕΓ à leur tête sur Isova, occuper le passage de 
Ptéra, sur les rives de l’Alphée, le garder et 
empêcher les Grecs de pénétrer dans l'intérieur 
du canton de Scorta. 

Messire Simon suivit les ordres du bail, et 
vint à la tête de ses troupes occuper cette posi- 
tion où il se campa en face de l'armée impé- 
riale. Le bail, en homme prudent, et d’accord 
avec son conseil, ordonna à deux chevaliers 
d’aller à Araclovon, et de dire à messire Geof- 
froy que s'il rendait cette place à la souveraineté 
royalet, ainsi qu’il l'avait trouvée, on lui par- 
donnerait la conduite qu’il avait tenue, et que 
d'ailleurs il ne devait pas penser à garder cette 
place pour lui-même, ou à la vendre à un au- 
tre. « Dites-lui bien, ajouta-t-il, que malgré 
tous ses efforts pour tenir solidement cetteplace, 
je préférerai, et nous préférerions tous, mourir 
iei plutôt que denous éloigner avec nos troupes 
avant d’avoir abattu de fond en comble tous les 
murs du fort, et de l'avoir enseveli lui-même 


! 


ἐνταῦθα épique, ἐλάλυσαν μισὲρ Σιμοῦν ἐκεῖνον 

Τὸν χυθυτ' ὧν Σκορτῶν, καὶ ὁρίζει νὰ ἐπάρῃ 

Τὸν ὅλον τοῦ δὲ τὸν λαὸν ἤγουν Σκορτῶν τοῦ δρόγγον, 

Th Καλαμάτας ἀλλαδὴ καὶ τοῦ Περιγαρδίου, 

τῆς ἀλανδρίτζας ἀλλαδὴ ἐμείως καὶ τῆς Βυστίτζας, 

Νὰ ἀπέλϑῃ εἰς τὴν Εἴσωδαν ᾿ς τὸ πέραμα τῆς Πτίργς, 

Σ τὸ παραπόταμον τοῦ ἀλφεὼς νὰ στέκῃ νὰ φυλάττῃ, 

Νὰ μὴ περάσουν εἰ Ῥωμαῖοι ἐν τῶν Σκορτῶν τὰ μέρη. 
ἐνταῦθα ὁ μισὲρ Σιμεῦς, ὡς τὸ ὥρισεν ὁ μπαῖλος, 

ἐπῆρι τὰ φουσάτα τιν, καὶ ἀπῆλθε γὰρ ἐκεῖσε, 

Καὶ ἔστεκε χατὰ πρόσωπον ἐκείνων τῶν Ῥωμαίων. 

Dundee γὰρ ὡς φρύνιμος μὲ τὴν βουλὴν, τὴν εἶχεν, 

ἐλάλυσι δυὸ καβαλαρεὺς, ὁΞίζει τοὺς νὰ ἀπέλθουν 

ἐχεῖ εἰς τὸ ἀράκλοθεν ἧς τὸ χάστρον va ζυτήσουν 

ἐκεῖνον τὸν pag Τζερρὲν τοῦ νὰ τοῦ ἐπιστρέψῃ 

Σ τὴν αὐθεντίαν τοῦ ῥυγός ", καθὼς τὸ τὖρε καὶ ἦτον, 


Ναὶ εἰς ὃ ἔπεχε, συμπάθιον νὰ τὸν πήσῃ, 
Μηδὲ σκεπὴ # τὸ κάστρον νὰ χρατήσῃ, 


Νὰ τὸ κρατῇ διὰ λόγου του, À ἄλλου νὰ τὸ δώσῃ' 

“ Εἰπὲ τον εἰς πληριφοριὰν νὰ τὸ κρατῇ στερέα, 
«Πρῶτον νὰ λάξω θάνατον, καὶ ὅλοι ἐσεῖς μὲ ἐμένα, 
“ Παρεῦ νὰ διάξω ἀπ᾽ ἐδὼ μὲ ὅσα φουσάτα ἔχω, 
« ἕως νὰ χαλάσω τὰ τειχιὰ ὁλοτελῶς τοῦ κάστρου, 


passit à Florent de Hainaut par suite de son mariage 

cette même Isabelle, (Voyez dans ma notice, à l'annee 
1283, une citation du rhroniqueur catalan Bernard d'Es— 
{ οἷοι dont la chronique se trouve dans ce volume.) 
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sous les ruines qui l'écraseront de leur chute.» 

Les deux chevaliers partirent, s'approchè- 
rent, demandèrent une trève, firent signe de 
loin qu’on ne tirät pas sur eux, et déclarèrent 
qu'ils étaient envoyés par le bail pour s’entre- 
tenir avec messire Geoffroy d'un arrangement 
qui intéressait son repos et son honneur. Mes- 
sire Geoffroy se réjouit de cette nouvelle, et se 
montrant sur la muraille, il demanda aux che- 
valiers ce qu'ils avaient à lui dire. « Le bail de 
Morée, lui répondirent-ils, vous salue en ami, 
et ne peut voir sans étonnement la conduite 
que vous avez tenue dans cette affaire, et qu'a- 
près le traitement honorable que vous aviez 
reçu dans ce fort, vous l'ayez pris, vous le re- 
teniez entre vos mains, et vous veuilliez le 
vendre au général de l'empereur grec. Il vous 
prie done, et nous vous prions tous avec lui, 
de ne pas vous laisser entraîner par une idée 
de déception, et par la vaine gloire de ce mon- 
de. Tous sont éLonnés de l'action que vous ve- 
nez de faire. La rébellion ne sied pas à un 
homme noble tel que vous, et vous ne deviez 
pas même laisser un tel projet s'emparer de 
votre esprit. Nous tous, les Francais de ce pays, 
nous avons été vraiment honteux de cette en- 
treprise, ct nous en sommes encore affligés. 
Nous savons bien que vous y avez élé entrainé 
par le chagrin de n'avoir puobtenir la baronnie 


« Νὰ τὸν πετρώσω ἀπ᾿ ἔσω ἐκεῖ, καὶ νὰ τὸν θανατώσω. » 
Εἰς τοῦτο ve ἀπήλθασιν ἐκεῖναι εἰ ci καϑαλάροι, 

Σ τὸ κάστρον ἐπλυσίασαν, καὶ τρέξαν ἐζητῆσαν, 

Ἐλάλεσαν ἐπὸ μακρυὰ, μὴ σύρουσιν εἰς αὕτους, 

Λέγεντα δὲ ὁ μπαῖλος τοὺς ἔστειλεν ἐκεῖσε 

Τοῦ νὰ συντύγευν ἐνομοῦ μὲ τὸν μισὶρ Τζεφρέε 

AS ἀνάπαυσίν τοῦ χαὶ τιμὴν, ἄν ϑύλγ νὰ τὸ πήσῃ. 

ὡς τὸ ἥκουσε μισὲρ Ὑζεφρὲς, περύχαρος ἐγίνη, 

ἐστάθη ἐπάνω 'ς τὸ τειχιόν, καὶ ἠρώτησε, τί θέλουν. 

Αέγουν" = D μπόϊλος σὲ μιενᾷ, ὡς φίλον χαιρετᾷ σεν 

« Θαυμάζει εἰς τὴν γνῶσιν σοὺ 'ς τὴν φρύνχσιν, τὴν ἔχεις, 

«Εἰς τὴν τιμὴν, τὴν σ᾽ ἔπηχεν εἰς αὐτὸ τὸ καστέλιν, 

a Πῶς τὸ ἐπίασις καὶ κρατεῖς, θέλεις νὰ τὸ πωλήσγις 

“« Πρὸς τῶν Ῥωμαίων κεφαλὴν αὐτὸν τοῦ βασυλέως. 

a ἙἘὰ τῶτο σὲ παραχαλεῖ, ai ὅλοι ἡμεῖς μετ᾽ αὔτον, 

« Μὴ σὲ πλανέσῃ ὁ λογισμὸς, τοῦ κόσμου γὰρ ἡ δόξα" 

« ἐπεὶ τοῦτο, τὸ émet, οἱ πάντες τὸ θαυμάζουν. 

« Οὐκ ἔπρεπέ σε ὡς εὐγενῆ τρόπος δυμεγερσίας, 

«Οὔτε νὰ τὸ ἐνθυμίζεσουν εἰς ἔργον νὰ τὸ πήσῃς, 

- ἐπεὶ τὸ γένος τῶν Φραγγῶν, ὁποῦ εἴμεϑεν ἐνταῦθα, 

«Διὰ τ᾽ ἐσίνα εὐτράπτμεν, καὶ εἴμεϑεν θλιμμένοι, 

«Λοιπὸν ἡμεῖς ἠξεύρομεν ἀπὸ πιχριᾶς τὸ ἐπῆκες, 

»Διοῦ ἐθάξοτις καὶ ὥλπιζες νὰ ἔχῃς τὴν μπαρούνιαν 
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de Caritena dans le défilé de Scorta, que vous 
comptiez posséder, et par l’humiliation de vous 
trouver déeu dans vos espérances ; mais nous 
ne doutons pas cependant que vous ne vous 
repentiez de l’action que vous venez de faire. 
Nous vous conseillons donc avec instance de 


| rendre ce fort avant d'y être contraint d'une 


manière peu honorable pour vous. et vous ob- 
tiendrez en échange votre pardon, des bienfaits 
et des honneurs. Ne nourrissez pas de projet 
caché, et songez bien que vous ne pourrez ré- 
sister à nos forces. Le bail vient d'envoyer 
chercher des ingénieurs,ouvriers de Venise, 
pour construire des trébuchets qui abattront 
vos murailles, et vous enseveliront sous leurs 
débris dont la chute vous écrasera. » 

Messire Geoffroy leur répondit : « Seigneurs, 
vous m'avez injustement privé de mon héri- 
tage, et vous n'avez mis en avant, vous autres 
Moraîtes, que de vains prétextes et de miséra- 
bles chicanes. Le ressentiment et l’affliction 
que j'en ai éprouvé m'ont poussé à la conduite 
que je viens de tenir. Je sais fort bien, et je 
suis tout prêt à le reconnaître, qu'elle ne m'est 
pas fort honorable; et puisque vous me con- 
seillez avec tant d'instance, je vous rends la 
place, sous la condition que la décision relative 
à ma succession sera portée en appel à la cour 
du roi; je me suumettrai à tout ce qu'elle déci- 


«Τῆς Καρηταίνου τῶν Σκερτῶν, χαὶ εὑρέθης λαηχομέν:ς, 
«Καὶ ὅσιν ἑπῆκες εἰς αὐτὸ, ξεύρομεν, ἐμετάνωσές το, 
«Διὰ τοῦτο λέγομεν πρὸς σὲ, καὶ συμξευλεύομέν σε, 
«Μὲ τὸ καλὸν μὲ τὴν τιμὴν στρέψε τὸ κάστρον ὀπίσω, 
«Καὶ θέλει; ἔχει εὐεργεσιὰν, τιμὴν μετὰ συμπάθιον, 

« Μυδὲ λογίσῃς τίποτε μὲ τρύπιν σκεπασμένον " 
«Πρόσεχε, ὅτι εὖ δύνασαι ἀντισταιης εἰς τόσον, 

«ἐπεὶ € μπαΐλες ἔστεθλε νὰ ξιϑεὺν πελεχάνοι, 

« Τεχνίταις γὰρ Βενέτικοι νὰ πύστυν τριπουνεξέτα, 
«Αὐτὰ τὰ βλέπεις τὰ reve, ὅλα νὰ τὰ χαλάσουν, 

“« Νὰ σὰς πιτρώσευν ὅλους σας aa νὰ σᾶς θχανατώσουν. = 
ἐνταῦθα ὁ μισὲρ Ἱζεφρὲς ἄρξετον νὰ τοὺς λέγη" 
«ἄρχοντες, ἀϑικεῖτε μὲ εἰς τὸ ἐγονικόν peu 

« Mi πρόφασες καὶ ἀφορμαῖς ἐσεῖς οἱ Μωραΐταις, 

«Καὶ ἐγώ ἀπὸ παραπόνεσιν καὶ θλίψιν, ὁποῦ ἔχω, 

“ ἐπῆκα, τὸ ἐθλέπετε, ἀπὸ πικριᾶς μεγάλης, 

« Καὶ ἠξεύρω, ἐγνωρίζω το, εἰς ἀτιμιάν μου τὥχω. 

« ὥμως ἀφῶν τὸ λέγετε καὶ συμβευλεύετέ με, 

« Ἐγὼ τὸ κάστρον στρέφω τὸ μὲ συμφωνιὰν καὶ τρόπον, 
m Νὰ βάλωμεν τὴν κρίσιν μας εἰς τεῦ ῥηγὸς τὴν κούρτην. 
“Καὶ ὡς τὸ διαχρένουσι νὰ τὸ ἔχω προσκυνήσει. 

“« Ἐγὼ ὡς ἦλθα γὰρ ἐδῶ "ς τὸν τόπον τοῦ Μωρέ 
«ἀγάπησα καὶ lien νὰ dur ἐδῶ μετ' ἑαβς, 
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dera. Je ne suis venu en Morée que dans l'in-, sarca. Ils eurent, grâce à Dieu, de leur mariage, 


tention d'y vivre avec vous. Abandonnez-moi 
done une propriété qui m'y fasse vivre; car 
autrement j'aurais honte de retourner en Fran- 
ce. Mes parents, mes amis et mes voisins me 
reprocheraient de n'avoir agi dans mon voyage 
en Morée que comme un enfant. » 

Les discours que les chevaliers tinrent alors 
à messire Geoffroy, et ceux que celui οἱ leur 
répondit, sont trop longs pour les rapporter ici, 
et moi-même je m'ennuie de les écrire. En der- 
nier résultat, messire Geoffroy s'arrangea avec 
eux; il rendit la place, et obtint comme héri- 
tage transmissible le fief de Morena. On le ma- 
ria à la dame Marguerite, niece du scigoeur 
d'Acova. qui avait pour héritage le fief de Li- 


« λῶτέ με τόπον va χρατῶ νὰ ἔχω τὴν ζωήν μευ, 
À ἔχω αἰσχύνης ἐντὶ 
«Νὰ μὲ λαλοῦν οἱ συγ ενεῖς 
«ὅτι ἦλθα εἰς τὸν Μωρεὰ, καὶ ἔπραξα ὡς κυπίλιν, » 
Αειπὸν τὸ εἴπασιν ἐχεῖ ἐκεῖνοι εἰ χαθαλάροι 
Ὑῦτε μὲ τὸν μισὲρ Ἰζεφρὲν καὶ ἐκεῖνοι μετ᾽ ἐχείνους, 
ὑπάρχουν λέγοι περισσεὶ, βα:υτῦμαι νὰ τὰ γράφω. 
ἰσιάσθη ὁ μισὲρ Thapgis, καὶ ἔστρεψε τὸ κάστρον, 
Καὶ ἔδωκάν τοῦ εἰς ROLE Μόραινας τὸ quev, 
Γυναῖκα τοῦ ἐδώκασι τὴν ντάμαν Μαργαρίταν, 
Ὁποῦ ἦτον ἐξαδι ἔλφισσα τοῦ αὐθέντου τῆς ἀκάσου, 
Καὶ εἶχεν εἰς γονικαρχιὰν τὸ φέον τῆς Αγσαρέας. 
ἀφότου ὑπανδρεύσασι, καὶ ἔσμιξαν οἱ δύο, 
ὃ Θιὺς τοὺς ἔδωχε παιδὲν, καὶ ἦτιν δὲ κερίτξι, 


fe νὰ ὑπάγω τῇ; Φραγγίας, 


εἶ φίλει καὶ οἱ γειτόνοι, 


(1) J'ai rectifié dans uue note, page 31, l'erreur du 
chroniqueur qui donnait cette seigneurie d'Arcadia à An- 
celin de Toucy. Beaucoup d'autres témoignages attes- 
tent en effet que c’est à la famille d'Aunoy que fut donnée 
la seigneurie d'Arcadia ; et la généalogie placée ici dans 
le texle vient encore les confirmer, 

(3) Lei se termine le manuscrit de Paris, et cette fin 
indique bien la clôture de tout le poëme, sans laisser 
supposer qu'il y manque rien de ce qu'a voulu y insérer 
l'auteur. Les lacunes qui se trouvent dans le manuscrit, 
sont disséminées çà et là dous la chronique. J'ai pu en 
combler quelques-unes ; il en reste probablement d'au 
tres que Je ne puis combler ; de ce nombre est le récit de 
la guerre d'Arta dans lequel j'ai rétabli la partie donnée 
par le manuscrit de Copenhague, mais qui est encore 
mcomplet. Les historiens by2antins m'ont fourui quelques 
faits de plus, en même temps que la confirmation des faits 
donnés dans celte chronique. On trouvera année par an— 
née, dans ma notice, la réunion de toutes ces autorités 


une fille appelée Hélène. 

Cette Hélène fut mariée avec le temps à mes- 
sire Vilain d'Aunoy, seigneur d'Arcadia!, et 
ils eurent par la suite un fils nommé Erard et 
une fille nommée Agnès. 

Agnès épousa ensuite messire Etienne Mauros 
et ils eurent aussi des fils et des filles; mais de 
toute cette famille il n’est resté qu'un seul hé- 
ritier, qui est cet Erard, scigneur d’Arcadia. 
Ila enrichi les orphelins, réjoui le cœur des 
veuves, οἱ tous les pauvres et indigents ont 
été comblés de ses bienfaits. Souvenez-vous 
de lui dans vos oraisons, car €'était un bon 
seigneur. 

FIN. 
: 4. 
Ἐλίννν τὴν ὠνόμασαν καὶ ὕστερον ὑπανδεύθη 
î μισὲρ Βιλάον ντὲ Avi, αὐθέντεν τῆ; ἀφρκάδιι", 
ἐ ἐκεῖνοι πάλιν ἔπυκαν υἱὸν καὶ θυγατέρα, 
Ὃς ἤκτυεν ὁ υἱὸς, ἀνέζα ἡ πυγατέρα, 
i τὴν εὐλογήθεχε δὲ ἐμάζιον γυναῖκα ὦ 
ὦ μισὲρ Στένης τὸ ὄνεμα ὁ Ma5p 


Καὶ ἐκεῖνοι πάλιν ἕπηκαν υἱοὺς καὶ θυγατέραις, 
ἀπέμεινε, τὸ ἦτον χλυρονόμες, 
ἀράρδεν τὸν ὠνέμαζαν, αὐθέντης ἀρκαδίας. 
ἐπλούτηναν τὰ ὀρφανὰ, ἐχάρησαν αἱ χῆρες, 
Οἱ πένητες καὶ οἱ πτωχοί πολὺ λογάριν ἑπῆκαν 
Εἰς τὸν καιρὸν, ὁποῦ λαγῶ, 


1" T, 
Ἀπὸ ὅλους εἰς 


D αὐβέντου ἀργαδίας. 
ὅλοι τὸν ἐμνημονεύετξ, καλὸς αὐθέντης ἦτον 3. 


ἼΕΔΟΣ. 


en Morée, prouve qu'outre les manuscrits ecnuus, il doit 
vaister de notre chrouique quelques autres manuscrits 
qu'on trouverait probablement en Grèce. 

Cette conviction de la nécessité de visiter en personne 
tous ces lieux conquis ou fondés par des hommes qui nous 
appartiennent , et de la presque certitude d'y trouver de 
nouveaux faits à ajouter à nos annales ct probablement de 
nouvelles gleires à ajouter à nos gloires, me détermine à 
faire le voyage d'Orient et à y suivre pas à pas les traces 
qu'ont pu y laisser les nôtres, De grandes lacunes existent 
dans cette partie de notre histoire, Des travaux précieux 
ont sans doute préparé la voie: Ducange, par son Histoire 
de Constantinople sous les empereurs français ; M. Bory 
de Saint-Vincent, par son magnifique et curieux ouvrage 


! sur la Géographie et l'Histoire naturelle de la Morée; 


historiques contemporaines. Le morceau de Dorothée, | 


par lequel je οἷος les citations et qui contient à la fuis 
l'analyse de ce poëme et des détuils tout nouveaux sur 
les limites des possessions entre les Fraucs et les Grecs 


M, de Sauley, par son excellent travail sur la Numisma- 
tique byzantine ; mais une foule de données manquent en- 
core pour recomposer en entier l'intéressant édifice, tout 
français, qui surgit tout à coup sur les mers de Grère, 
comme résuliat de la croisade de 4200 et au moment οἱ 
Saladin venait de nous arracher Jérusalem. Où trouver 
les éléments de l'histoire de tous ces royaumes, de toutes 
ces seigneuries, démembrès alors de l'empire grec? La 
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chronique de Morée que j'ai publiée nous a révélé beau 
coup de faits sur l'histoire intérieure de cette belle prin- 
cipaulé; mais que sont devenus tous ces étais confédérés 
ou indépendants, jusqu'au moment où tous passèrent sous 
l'inflexible niveau de servitude des Tures? Que sont de- 
venues toutes ces iles, couvertes d'une population si intelli- 
gente et si active, sous la rude main de nos Frances? Ce 
vaste ensemble ne nous apparait que confus ; parce que 
tous les détails nous en sont inconnus. Le volume que je 
publie contribuera sans doute à éclaircir quelque peu ve 
nuage, puisque pour la première fois on pourra ÿ suivre 
l'ogganisation féodale, légale et politique d'un vaste pays, 
qu'on y retrouvera εἰ les monnaies frappées sous tous les 
princes (voyez les planches à la suite de la notice), et 
l'existence des douze pairies qui contrebalançaient l'auto- 
rité du prince, et les lois féodales rendues vivantes par les 
applications qui en sont faites; et, avec la chronique de 
Muntaner, les guerres intestines faites par les vainqueurs 
entr@eux pour se disputer la propriété des vaincus. Tou- 
tefois beaucoup reste à trouver, et c'est pour aplanir la 
voie aux autres et à moi-même que j'ai résolu d'aller 
étudier les faits sur les lieux. Paris εἰ Copenhague pousse 
dent dans leurs bibliothèques deux leçons différentes du 
poëme le plus curieux écrit sur celte époque. Comment 
supposer qu'on ne retrouve pas en Morée , surtout dans 
les montagnes du Magne, où dans une des cent iles qui 
émaillent l'Archipel, un seul exemplaire du même ou- 
vrage? Des familles françaises s'y sont conservées, et on 
n’y retrouverait aucun de ces monuments qui survivent aux 
familles mèmes dont ils perpétuent l'illustration! Cela me 
semble impossible ; et la compilation de Dorothée est us 
témoignage parlant en faveur de mon opinion, puisqu'elle 
offre un extrait de notre poëme grec d'après un manus- 
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. crit plus complet que les nôtres, Ce mannscrit existait donc 
à la fiu du dix-septième siècle, époque de la rédaction de la 
compilation de Dorothée, et peut-être à Monembasia duut 
il était métropolitain, Si ce poëme existe, comment ne se 
trouverait-il pas d'autres monuments du mème genre ἢ Les 
châteaux ont saus doute été détruits par la guerre, mais les 
églises et les couvents fondes à la mème époque ont géné- 

”_ra'ement été respectés, et leurs archives peuvent nous ofirir 
des détails curieux sur la vie intérieure ἀρ la principauté, et 
peut-être sur ses rapports religieux et politiques avec les 
autres seigueuries de même race. J'ai donc cru le moment 
venu de faire cette investigation historique avec plus de 

! chances de succès ; j'ai pensé de plus que mes études pré- 

cédentes me permettaient plus qu'à tout autre d'espérer et 

d'amener ces heureux résultats ; et je me suis adressé à la 
vieille amitié de M. le comte Molé pour le prier de me se- 
conder dans la réalisation d’un projet qui me semble d'une 
utilité réelle et générale. Je ne sais encore si M, le comte 

Molé, dans le jugement duquel j'ai foi entière, ne se dé 

fendra pas contre ma demande, par la crainte respectable 

| de céder plutôt au laisser-aller d’une affretion persunnelte 

| qu'au sentiment bien entendu de l'utilité publique; mais 
comme c'est Le public qui doit juger en dernier ressort et 
de l'à-propos de mon projet et de sa bonne exécution , 
j'ai cru devoir insérer ici en entier ma letire à M, le comte 
Molé. Par là j'aurai appelé l'attention sur une mesure 
nécessaire à prendre, et si ce n'est moi qui suis chargé de 
la mettre en œuvre, un autre ne saurait manquer d'y être 
promptement appelé ; et enfin, simon projet et moi nous 
obtenous faveur ensemble, le public pourra prononcer 
plus tard avec inflexibilité, si mes acies ont été conformes 
à mes paroles, les résultats conformes aux espérances. 


A M. LE COMTE MOLÉ, 


PRÉSIDENT DU CONSEIL, MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 


ΜΟΝΒΙΕΌΝ LE COMTE, 


Tous les lambeaux de la gloire française | 


dispersés sur tous les points du monde et à 
travers tous les siècles font partie de l'héritage 
de la génération présente, qui en doit compte 
aux générations futures. Si, faute d’un respect 
suffisant, l'oubli venait à couvrir quelque fait 
digne de mémoire, nous nous rendrions coupa- 
bles d’ingratitude envers les services passés, en 
même temps que nous porterions atteinte à ce 
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: dépôt de gloire qui appartient à l'avenir comme 
| à nous. Napoléon écrivait à son frère Louis : 

« Vous devez comprendre que je ne me sé- 
pare pas de mes prédécesseurs, et que, depuis 
Clovis jusqu'au Comité de Salut Public, je me 
tiens solidaire de tout , et que le mal qu'on dit 
de gaîté de cœur contre les gouvernements qui 
m'ont précédé, je le tiens comme dit dans l'in- 
tention de m'offenser. » 

Cette susceptibilité nationale est le propre 
d’une nation qui sent sa valeur ; car une nation 


LIVRE IT. 


cs n'est pas un point seul dans le temps, c'est 
l'ensemble de toutes les générations qui ont êté 
mues par les mêmes sympathies, qui ont pour- 
suivi les mêmes idées, combattu, souffert ou 
triomphé pour la même cause, vécu en un mot 
de la même vie. Cette solidarité de toutes les 
choses et de tous les hommes de France les uns 
pour les autres a été fort bien comprise par le 
roi, qui a voulu réunir dans Versailles tous les 
siècles et toutes les gloires. Je ne viens donc 
rien dire qui sorte des bonnes habitudes repri- 
ses surtout depuis huit ans, en appelant votre 
sollicitude sur une des époques les plus glo- 
rieuses, maisles plus obscures, de notrehistoire. 

Dans les années 1204 et 1205, des Bourgui- 
gnons, des Champenois, des Flamands se dé- 
tournent de leur pèlerinage armé vers Jérusa- 
lem, arrivent sous les murs de Constantinople, 
renversent un empire, en fondent un autre, se 
distribuent, en royaumes, en principautés , en 
seigneuries de tout nom, les vastes lambeaux de 
ce monde ancien qui a porté la première civi- 
lisation sur tous les rivages de la Méditerranée, 
yintroduisent nos mœurs rudes et honnêtes, 
notre langue, nos lois. Renversés sur un point, 
ces états se recomposent sur un autre ; et, pen- 
dant plus de deux siècles, une Nouvelle France 
cherche son point d'appui dans les plus belles 
régions de la Méditerranée. 

La plus glorieuse partie de-ce monde anti- 
que, le Péloponèse, devient la propriété d’une 
famille de Champagne, les Villehardoin, qui se 
font respecter au loin comme au près, donnent 
des codes, fondent des villes, maintiennent la 
tolérance, frappent monnaie, mêlent leur sang 
à celui des familles royales de Sicile-Anjou, de 
Savoie, d'Aragon, et forcent les peuples vain- 
eus eux-mêmes à reporter sur la patrie de leurs 
conquérants l'admiration qu'inspirent la fran- 
chise de leur caractère, l’intrépidité de leur 
courage, leur simplicité dans la victoire, leur 
force d'äme dans les revers. 

Qu'avons-nous fait pour conserver, pour 
faire revivre des souvenirs & glorieux pour 
nous? À peine l'érudit le plus minutieux peut- 
il aujourd'hui retrouver leurs traces et recon- 
naître à quelques traits isolés ces grandes et im- 
posantes physionomies. Cette lacune de notre 
histoire nationale m'avait frappé déjà depuis 
longtemps, et je réclamais partout une histoire 
de nos expéditions dans l'empire grec au trei- 
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zième siècle, histoire qui me fit connaître ce 

que sont devenues ces différentes provinces 
| entre nos mains, depuis le jour où elles ont été 
démembrées de l'empire grec jusqu'à celui où 
elles sont tombées entre les mains des Turcs. ' 
Ducange a fait de trai savantes recherches sur 
cette voie, mais on n'avait pas alors les res- 
sources faciles à aller chercher aujourd'hui. Un 
monument qui m'était indiqué dans ses écrits 
m'a aidé à faire quelques pas de plus sur la 
même voie que lui. 

Il existait à la Bibliothèque royale un vieux 
poëme inédit en langue grecque sur nos expé- 
ditions en Orient. Le premier je le publiai, y 
a douze ans, et quand notre expédition mili- 
taire et scientifique fat envoyée en Morée, j'en 
remis des exemplaires à plusieurs des savants 
qui la composaient, en les engageant à diriger 
leurs recherches de ce côté tout français. Mais 
comment se décider à aller étudier en Grèce 
autre chose que la Grèce? Comment, en pré- 
sence de tant de chefs-d'œuvre de l'art, se con- 
damner à l'investigation de grossières ruines 
d'églises, couvents ou chäleaux francs du trei- 
zitme siècle? Comment renoncer à l'espoir de 
retrouver une tragédie de Sophocle, un seul 
vers inconnu de ce bel idiome grec, pour user 
sa vue à la lecture d'une vieille charte vermou- 
lue écrite peut-être en latin barbare? Comment 
abandonner une fouille qui peut vous procurer 
une de ces belles monnaies au type si pur et si 
noble, pour ne découvrir qu’un denier tournois 
à l'empreinte grossière du clocher de Saint- 
Martin de Tours, et frappée au nom d'un Bour- 
guignon, d’un Champenois ou d’un Savoyard”? 
Mes désirs toutefois n’ont pas été tous stériles, 
et souvent, dans le bel ouvrage de M. Bory de 
Saint-Vincent ou l'intéressant mémoire de 
M. de Boblaie, je trouve mention d'un monu. 
ment français surmonté des fleurs de Iys au 
milieu de bois d'oliviers cunsacrés à la déesse 
protectrice d'Athènes. 

Désireux de compléter mes premiers essais, 
je me suis livré avec persévérance à de nou- 
velles recherches. Depuis un an, j'ai préparé 
une nouvelle édition de ce vieux poëme, et j'ai 
fait appel à tout pour l’éclaircir : chartes, chro- 
niques en toutes langues, lettres pontificales, 
lois, cartes et médailles. Aussi ai-je déjà obtenu 
| quelques résultats assez satisfaisants, et suis-je 
! parvenu à recomposer l’organisation politique 
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et sociale de cette Nouvelle France. J'ai passé 
en revue toutes ses institutions; j'ai comparé 
les monnaies de tous ses princes, et suivi de 
l'œil toute leur histoire, jusqu'aux dernières 
lueurs qui s’en échappent au moment desluttes 
avec les aventuriers catalans qui nous succè- 
dent δὰ duché d’Athènes. 

Mais cette chronique et celles qui l'éclair- 
cissent et la complètent, aussi bien que les tra- 
vaux exécutés par moi ou par d’autres jusqu’à 
ce moment, ne sont encore que des jalons po- 
sés dans ce terrain douteux; c’est la première 
pierre de l'édifice qui reste à construire. Les 
matériaux doivent être d'abord rassemblés et 
complétés ; puis un investigateur laborieux et 
patient pourra les critiquer, les choisir et les 
mettre en œuvre. Je désire concourir pour ma 
part d’ane manière plus active à cette utile re- 
cherche; vous pouvez féconder mes travaux. 
Mon projet peut se résumer ainsi : 


CHRONIQUE DE MOREE. 


Visiter tous les lieux détachés par lesLatins, 
au treizième siècle, de l'empire grec, et trans- 
formés en principautés séparées ; 

Rechercher sur les lieux,les monuments 
d'architecture barbare, les chroniques, les 
chartes, les lois, les’ monnaies, les noms, les 
souvenirs; + 

Rassembler ensuite et comparer entre elles 
toutes ces notions nouvelles, et chercher à com- 
bler une lacune dans nos annales nationales 
en écrivant une Histoire de la domination des 
Français au treizième et au quatorzième siècle, 
dans les provinces démembrées de l'empire 
grec. 

Tel est le plan que j'ai conçu et que je vous 
prie de vouloir bien m'aider à réaliser. 

J'ai l'honneur d’être votre plus humble et 
dévoué serviteur, 


J. À. C. BUCHON. 


CHRONIQUE 


DU TRÈS MAGNIFIQUE SEIGNEUR 


RAMON MUNTANER. 


PROLOGUE, 


Où sont racontées les grâces que Dieu fit à l'auteur et qu'il 
fait à tous ceux qui l'aiment du fond de leur cœur. 


Au nom de Notre Seigneur, vrai Dieu, Jésus- | 


Christ, et de sa benoite mère, madame sainte 
Marie, et de tous ses benoits saintset saintes. 
Amen. 

Il est du devoir de chacun de rendre grâces 


et merci à Dieu, et à sa benoite mère, des biens | 


qu'il lui fait. Bien loin de tenir cette recon- 
naissance secrète, on doit même la manifester 
aux hommes, afin que tous y prennent bon 
exemple et s'efforcent de bien faire et de bien 
dire: car on peut tenir pour vérité certaine 
que, qui fait bien, pense bien, agit bien, en re- 
coit une bonne récompense de Dieu ; et qui fait 
le contraire et ne s'amende, le contraire lui 
adviendra. Que chacun fasse donc, autant qu’il 
est en lui, tourner le mal en bien; car rien 
wn'est caché à Dieu. J'aime beaucoup une pa- 
role dite dans le royaume de Sicile, quand un 
homme est en discussion avec un autre: Laisse 
aller, et sache que Dieu (6 voit. Ainsi chacun 
serait sage de se persuader que Dieu le voit et 
que rien ne lui est caché. 
Or, entre tous les hommes du monde, moi, 
Ramon Muntaner, natif du bourg de Péralade 
et citoyen de Valence, je suis tenu de rendre bien 


des grâces à Notre Seigneur, vrai Dieu, et à sa | 


benoite mère, madame sainte Marie, et à toute 
la cour céleste, des faveurs et des biens qu'ils 
m'ont départis, et des nombreux périls aux- 
quels ils m'ont arraché ; entre autres de trente- 


, deux combats sur terre ou sur mer où je me 
suis trouvé; des emprisonnements et fatigues 
supportées par mon corps pendant les guerres 
que j'ai faites, et de bien d'autres malheurs que 
| j'ai éprouvés et dans mes biens et de toute ma- 
nière, ainsi que vous pourrez le savoir en lisant 
| les faits qui se sont passés de mon temps. Je 
| me dispenserais volontiers sans doute de ra- 
conter toutes ces choses; mais il est de mon 
| devoir de les raconter, et principalement pour 
! que chacun apprenne qu'il ne peut échapper à 
-tant de périls sans l’aide et la grâce de Dieu et 
de sa benoite mère, madame sainte Marie. Je 
veux donc que vous sachiez comment je sortis 
de Péralade avant d’avoir encore onze ans ac- 
complis, et comment je fis et entrepris ce livre 
à l’âge de soixante ans, avec la grâce de Dieu; 
et je le commencai le quinzième jour du mois 
de mai de l’année treize cent vingt-cinq de l’in- 
carnation de Notre Seigneur Dieu Jésus-Christ. 


CHAPITRE PREMIER. 


Comment, étant en son lit, Eu (4) Ramon Muntaner eut une 
vision qui lui fit entreprendre cet ouvrage. 


Je me trouvais un jour en un miendomaine 
| nommé Xiluella, dans les environs de Valence: 
là, étant en mon lit et dormant, m'apparut un 
vieillard vêtu de blanc, qui me dit: « Muntaner, 


(1) EN pour les hommes et NA pour les femmes est un signe 
particulier aux langues catalane et limousine, 11 répond au 
Don des Espagnols. C'est ung expression de respect qui se met 
devant les noms d'hommes. {Ὁ Marca Hispanica, L δ, c. 9.) 
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lève toi et songe à faire un livre des grandes 
merveilles dont tu as été le témoin, et que Dieu 
a faites dans les guerres où tu as été; car il 
plaît au Seigneur que ces choses soient mani- 
festées par toi. Sache que pour quatre raisons 
principalement Dieu a prolongé ta vie, l’a 
conservé en bonne santé et te mènera à une 
fin heureuse : la première est, qu'ayant pos- 
sédé sur terre comme sur mer bien des com- 
mandements où tu aurais pu faire le mal, tu ne 
l'as pas fait; la seconde, parce que tu n’as ja- 
mais voulu rendre le mal pour le mal à ceux 
qui sont tombés en ton pouvoir ; au contraire, 
bien des hommes éminents sont tombés entre 
tes mains après l'avoir fait beaucoup de mal, 
et ils se sont crus morts pour être tombés en 
tes mains; et toi, rendant d’abord grâces à 
Dieu de la faveur qu’il te faisait, au moment où 
ils se tenaient pour morts et pour perdus, tu 
as eu souvenir du vrai Dieu, Notre Seigneur ; 
tu les as délivrés de ta prison et tu les as ren- 
dus à leur pays, sains et saufs, vêtus et appa- 
reillés selon leur état ; la troisième raison est, 
qu'il plaît à Dieu que tu racontes ces merveil- 
leuses aventures, car il n'est aucun homme vi- 
vant qui puisse le dire avec autant de vérité ; la 
quatrième enfin, pour que 100] roi d'Aragon, 
quel qu'il soit, s'efforce à l'avenir de bien faire 
et de bien dire, en apprenant dans tes récits 
toutes les grâces conférées par Dieu à eux et à 
leur nation, pour qu'ils soient bien convaincus 
que leurs affaires iront toujours prospérant de 
plus en plus, tant qu’ils suivront la voie de la 
justice et de fa vérité, et qu'ils voient et con- 
naissent que Notre Seigneur a toujours favorisé 
la justice ; car celui qui a pour but la justice, soit 
dans la paix, soit dans la guerre, Dieu l'exauce, 
lui donne la victoire et le fait triompher, avec un 
petit nombre de troupes, de troupes nombreu- 
ses qui, s'enorgueillissant en leur méchanceté, 
se confient plus en leur propre pouvoir qu'en 
celui de Dieu. Ainsi donc, lève-toi, commence 
ton livre au mieux que Dieu t'a donné.» A ces 
paroles je m'éveille, pensant trouver le prud’- 
homme qui me parlait ainsi, et je ne vis per- 
sonne. Aussitôt je fis le signe de la croix sur 
mon front, et restai quelques jours sans vouloir 
entreprendre cet ouvrage. Mais un autre jour, 
dans le même lieu, je revis en songe le même 
prud'homme, qui me dit: « Ὁ mon fils, que 
fais-tu? pourquoi dédaignes-tu mon comman- 
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dement? Lève-toi, et fais ce que je ordonne. 
Sache que si tu obéis, toi, tes enfants, tes pa- 
rents, tes amis en recueilleront le bon mérite 
devant Dieu en faveur des peines et des soins 
que tu te seras donnés, et toi tu en recueille- 
ras le bon mérite devant tous les seigneurs qui 
sont issus et sortiront de la maison d'Aragon.» 

Aussitôt il fit sur moi le signe de la croix, et 
appela la bénédiction de Dieu sur moi, ma 
femme et mes enfants, et moi je commencçai à 
écrire mon livre. Et je prie chacun d'ajouter 
foi à ce que je vais raconter, car tout est ici 
vérité, et que personne n’en doute. Toutes les 
fois qu’on entendra parler de grandes batailles 
et de hauts faits d'armes, qu'on se mette bien 
dans l'esprit que la victoire ne dépend que de 
la volonté de Dieu et non de celle des hom- 
mes. Pour moi, j'ai toujours pensé que la Com- 
pagnie des Catalans ne s’est soutenue si long- 
temps en Romanie que par deux choses qu'ils 
ont observées de tout temps et qu'ils obser- 
vent encore; la première c’est que, quelque 
victoire qu’ils aient remportée, ils ne l'ont ja- 
mais attribuée à leur valeur, mais à la volonté 
et à la bonté de Dieu; la seconde, c'est qu'ils 
ont toujours maintenu la justice entre eux; et 
ces deux choses ont toujours été dans leur 
cœur, depuis le plus petit d’entre eux jusqu'au 
plus grand. 

Or, vous autres seigneurs qui lirez cet ou- 
vrage, je vous engage à avoir toujours en votre 
cœur ces deux choses particulièrement. Mettez- 
les en pratique chaque fois que l'occasion s’en 
présentera,et Dieu vous protégera dans vos en- 
treprises; car qui mesure le pouvoir de Dieu 
et le pouvoir des hommes, doit penser qu'il n’est 
rien sans Dieu. Ce livre est donc fait princi- 
palement en l'honneur de Dieu, de sa benoite 
mère et de la maison d'Aragon. 


CHAPITRE IL. 


Dans lequel l'auteur réclame l'attention de ses lecteurs sur la 
matière dont il doit parler, c'est-à-dire sur les faits et les 
prouesses de la maison d'Aragon. 

Je commencerai par la grâce que Dieu fit 
au très haut seigneur roi En Jacques, par la 
grâce de Dieu roi d'Aragon. Il était fils du 
très haut seigneur En Pierre, roi d'Aragon!, et 

{1} Alphonse T1, père de Pierre, possédait, au moment de sa 
mort, en 1196, la souveraineté de l'Aragon et de la Catalogiw, εἰ 
celle du comté de Provence, du Béarn, du Roussiilon, de 12 Gus- 
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le la très haute dame madame Marie de Mont- 
pellier, qui fut une très sainte personne et aussi 
chère à Dieu qu'aux hommes. Elle était elle- 
même du plus haut lignage du monde, sortant 
de la maison de l’empereur de Rome!, par 
elle et par ses aïeux. 

Je commence ma chronique avec le roi En 
Jacques, parce que je l'ai vu moi-même. J’é- 
tais encore fort jeune lorsque ledit seigneur roi 
vint au bourg de Péralade, lieu de ma nais- 
sance, et logea à l'hôtel de mon père, En Jean 
Muntaner, qui était un des plus grands hôtels 
de l'endroit et situé au haut de la place. Je ra- 
conte ces choses afin que chacun sache que 
j'ai vu ce roi, et que je puis dire ce que j'ai vu 
de lui et ce qui est arrivé depuis; car je ne me 
veux mêler que de ce qui s’est passé de mon 
temps. Je parlerai d'abord de lui et des faits du 
très haut seigneur En Pierre, son fils aîné, par 
la grâce de Dieu roi d'Aragon, et du très haut 
seigneur En Jacques, roi de Majorque, égale- 
ment fils dudit seigneur roi. Ensuite je parlerai 
du très haut seigneur En Alphonse, fils du très 
haut seigneur roi En Pierre; puis du très 
baut seigneur roi En Jacques, fils du roi En 
Pierre; puis du très haut seigneur roi En Fré- 
dérie, fils dudit seigneur roi En Pierre; puis 
enfin du très haut seigneur infant En Pierre, 
leur frère. Ensuite je parlerai du très haut sei- 
gaeur infant En Alphonse, premier né dudit 
seigneur roi En Jacques; puis du seigneur in- 
fant En Pierre, fils dudit seigneur roi En Jac- 
ques; puis du seigneur infant En Raimond Bé- 
ranger, fils dudit seigneur roi En Jacques. 
Ensuite je parlerai du seigneur infant En Jac- 
ques, premier né du seigneur roi de Majorque; 
puis du seigneur infant En Sanche, fils dudit 
seigneur roi de Majorque; puis du seigneur 
infant En Fernand, fils dudit seigneur roi de 
Majorque ; puis du seigneur infant En Philippe, 
fils dudit seigneur roi de Majorque. Ensuite 
enfin je parlerai du seigneur infant En Jacques, 


cogne, du Bigorre, du Comminge, de Carcassonne, de Béziers el 
de Montpellier. Pierre 11, son fils ainé, hérita d'une grande par- 
tie de ses domaines, δὲ épousa, en 1204, Marie, fille de Guil- 
laume, seigneur de Montpellier, et de celle même Eudoxie, 
de Constantinople, que son père avait dû épouser. Marie avait 
été précédemment mariée à Bernard, comte de Cominge; 
mails le mariage avait été rompu à cause de leur parenté. 
(Ὁ Eudoxie était fille de Manuel Comnène, empereur de 
Constantinople, de 1143 à 1180, et sœur d'Alexis 11 Comnène, 
étranglé par l'ordre d'Andronic Ier après trois ans de règne. 


CHAPITRE IL 


219 


fils du seigneus nnau πῇ fernand de Majorque. 

Et quand j'aurai parlé de tous ces seigneurs, 
et raconté les honneurs que Dieu leur a accor- 
dés à eux et à leurs sujets, on pourra voir com- 
bien Dieu les a comblés de grâces, eux et leurs 
peuples. Et s'il lui plaît il départira les mêmes 
faveurs à tous leurs descendants et aux descen- 
dants de leurs sujets. Puissent ceux-ci se com- 
plaire toujours à se rappeler la puissance de 
Dieu; puissent-ils ne pas trop se confier en 
leur mérite, en leur valeur, ni en leur bonté, 
mais reconnaitre que tout est dans la main de 
Dieu! 


CHAPITRE III. 


Comment les prud'hommes et les consuls de Montpellier furent 
toujours attentifs à prévenir les maux qui pouvaient arrk 
ver à leur ville, et comment la naissance du seigneur roi En 
Jacques fut l'effet d'un miracle et vraiment l'œuvre de Dieu, 


Il est manifeste que la grâce divine est et 
doit être répandue sur tous ceux qui descen- 
dent dudit seigneur roi En Jacques d'Aragon, 
fils du seigneur roi En Pierre d'Aragon et de 
très haute dame madame Marie de Montpellier, 
car sa naissance fut l'effet d'un miracle et vrai- 
ment l'œuvre de Dieu; et pour l'instruction de 
tous ceux qui liront ce livre, je vais raconter 
ce miracle. 

La vérité est que ledit seigneur roi En Pierre 
prit pour femme et reine ladite dame madame 
Marie de Montpellier, à cause de sa haute no- 
blesse et de sa haute vertu, et aussi parce que 
sa puissance s’accroissait par là de la ville de 
Montpellier et de sa baronnie, qui était un franc- 
aleu. Avant ce mariage et depuis, le roi En 
Pierre, qui était jeune, faisait la cour à d’autres 
belles dames nobles et délaissait son épouse ; il 
venait même souvent à Montpellier sans s'ap- 
procher d'elle, ce qui faisait beaucoup de peine 
à ses sujets et surtout aux prud'hommes de la 
ville. Sibien qu’étant venu une fois à Montpellier, 
il s’enamoura d'une noble dame de la ville pour 
laquelle il faisait des courses, des jouies, des 
tournois et des fêtes, et il fit tant qu'il rendit 
sa passion publique. Les cunsuls et les prud'- 
hommes de Montpellier, qui en furent in- 
struits, mandèrent près d'eux un chevalier qui 
était un des intimes confidents du roi dans de 
telles affaires, et lui dirent que,s’il voulait faire 
ce qu’ils lui diraient,ils le rendraient à jamais 
riche et fortuné. Il répondit : « Faites-moi con- 
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naître vos désirs, οἱ je vous promets qu’il n'est 
chose au monde que je ne fasse en votre hon- 
neur, sauf de renier ma foi.» On se promit 
mutuellement le secret. « Voici, dirent-ils, ce 
qui en est: vous savez que madame la reine 
est une des dames les plus honnêtes, les plus 
vertueuses et les plus saintes du monde. Vous 
savez aussi que le seigneur roi ne s'approche 
point d'elle, ce qui est un grand malheur pour 
tout le royaume. Madame la reine supporte 
cet abandon avec beaucoup de bonté et ne 
laisse pas apercevoir la peine que cela lui cause; 
mais une telle séparation nous est très funeste ; 
car si le seigneur roi venait à mourir sans hé- 
ritier, ce serait une source de grand déshonneur 
et de grande calamité pour tout le pays, et 
principalement pour la reine et pour Montpel- 
lier ; car la baronnie de Montpellier tomberait 
en d’autres mains, et nous ne voudrions à aucun 
prix que Montpellier füt détaché du royaume 
d'Aragon. Et, si vous le voulez, vous pouvez 
nous aider en cela. — Je vous dis de nouveau, 
répliqua le chevalier, qu’il n’est rien de ce qui 
pourra être honorable et profitable à votre 
ville, à monseigneur le roi et à madame la reine 
Marie, et à leurs peuples, que je ne fasse vo- 
lontiers, si cela est en mon pouvoir. — Puisque 
vous parlez ainsi, nous savons que vous êles 
dans la confidence du seigneur roi, quant à 
l'amour qu'il a pour telle dame, et que vous 
agissez même pour la lui faire obtenir. Nous 
vous prions donc de lui dire : que vous avez 
réussi, qu’il l'aura enfin, et qu’elle viendra le 
trouver secrètement dans sa chambre, mais 
qu’elle ne veut absolument point de lumière 
pour n'être vue de qui que ce soit !. Cette nou- 
velle lui fera grand plaisir. Et lorsqu'il sera 
retiré en son appartement et que Chacun aura 
quitté la cour, vous vous rendrez ici auprès de 
nous, au consulat ; nous nous y trouverons, les 
douze consuls, avec douze autres chevaliers ct 
citoyens des plus notables de Montpellier et de 
la baronnie, et madame Marie sera avec nous, 
accompagnée de douze dames des plus hono- 
rables de la ville et de douze demoiselles. Elle 
nous accompagnera près du seigneur roi, et 
nous emmènerons avec nous deux notaires des 


(ἢ Bernard d'Esclot, dans le chapitre 3 de sa chronique 
catalane maouscrite, parle de ce même échange; mais il at- 
tribue La négociation avec le chevalier à la reioe elle srule, 
et place la scène dans un château voisin de Montpelier. 
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plus notables, l'official de l'évêque, deux cha- 

noines et quatre bons religieux. Les hommes, 
, les femmes et les filles porteront chacun un 
cierge à la main et l'allumeront au moment où 
madame la reine Marie entrera dans la cham- 
bre du roi. Tout le monde veillera là à la porte 
jusqu’à l’aube du jour. Alors vous ouvrirez la 
chambre, et nous entrerons tous le cierge à la 
main. Le seigneur roi sera étonné ; mais nous 
lui raconterons tout ce qui ἃ été fait, et nous 
lui montrerons que c'est la reine Marie d'A- 
ragon qui repose auprès de lui, et nous ajoute- 
rons que nous espérons en Dieu et en la sainte 
Vierge Marie qu'ils auront, lui et la reine, en- 
gendré cette nuit un enfant qui donnera joie à 
Dieu et à tout le monde, et que son règne en 
sera glorifié, si Dieu veut bien lui faire cette 
grâce. » 


CHAPITRE 1. 


De la réponse que δὲ le chevalier aux consuls de Montpellier, 
alusi que des prières el uraisons qui furent faites; et de 
l'accord conclu cuire eux el la reine au sujet de leur projet. 

Le chevalier ayant ouï leur projet, qui était 
juste et bon, dit : qu'il était prêt à faire tout ce 
qu'on lui proposait,et qu'il ne se laisserait ar- 
rêter ni par la crainte de perdre l'affection da 
seigneur roi, ni même de se perdre lui-même, 
et qu'il se confiait au vrai Dieu que ce qui avait 
été résolu viendrait à une bonne fin, et qu’on 
pouvait compter sur lui. «Seigneurs, ajouta-t-il, 
puisque vous avez une si heureuse idée, je vous 
prie que, pour l'amour de moi, vous fassiez 
quelque chose. — Nous sommes prêts, dirent-ils 
avec bienveillance, à faire tout ce que vous nous 
demanderez. — Eh bien! seigneurs, c’est au- 
jourd'hui samedi que nous avons entamé cette 
affaire au nom de Dieu et de madame Sainte- 

Marie-de-Valvert ; je vous prie et conseille done 

que lundi, tout individu, quel qu'il soit, dans 

Montpellier, se mette en prières, que tous les 

cleres chantent des messes en l'honneur de ma- 

dame sainte Marie, et que cela se continue du- 
rant sept jours, en l'honneur des sept joies 
qu'elle a eues de son cher fils, et pour qu’elle 
nous fasse obtenir de Dieu que nous ayons 
joie et contentement de cette action, et qu'il en 


naisse un fruit, pour que le royaume d'Aragon, 
| le comté de Barcelonne et d'Urgel, la baronnie 
! de Montpellier et tous aütres lieux soient pour- 
vus d’un bon seigneur. » Il promit que s'ils fai- 
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saient ainsi, il arrangerait les choses, pour que 
dans la soirée du dimanche suivant tout se 
passât comme ils l'avaient arrangé, et qu’en 


CHAPITRE VI. 


attendant on fit chanter des messes à Sainte- : 


Marie-des-Tables et à madame Sainte-Marie- 
de-Valvert. Tous s'y accordèrent. 

Il fut aussi décidé que le dimanche où la 
chose aurait lieu tous les gens de Montpellier 
se rendraient aux églises, qu'ils veilleraient et 
prieraient pendant tout le temps que la reine 
serait auprès du roi, et que tout le samedi, 
veille de l'entreprise, ils jeûneraïent au pain et à 
l'eau ; ainsi fut-il ordonné et arrangé. Comme ils 
l'avaient décidé ils allèrent trouvermadame Ma- 
rie de Montpellier, reine d'Aragon, et lui firent 
part de tout ce qu'ils avaient résolu et disposé. 
Elle leur répondit : qu'ils étaient ses sujets bien- 
aimés et qu'on savait qu'il n'y avait pas au 
monde de conseil plus sage que celui de Mont- 
pellier, et que tout le monde ne pouvait man- 
quer d'assurer qu'elle devait s’en tenir à leurs 
avis; qu’elle regardait leur arrivée chez elle 
comme la ‘salutation de l'ange Gabriel à ma- 
dame sainte Marie, et que, comme par cette 
salutation le genre humain avait été sauvé, de 
méme elle désirait que par leurs résolutions ils 
pussent plaire à Dieu, à madame sainte Marie 
et à toute la cour céleste, et que ce fût pour la 
gloire et le salut de l'âme et du corps du roi, 
d’elle-même et de tous leurs sujets. ὁ Puisse tout 
vla, dit-elle, s'accomplir! Amen. » Ils se reti- 
rèrent joyeux et satisfaits. Vous pensez bien que 
durant toute la semaine ils furent tous, et prin- 
cipalement la reine, dans le jeüne et la prière. 


. CHAPITRE V. 


Comment le τοὶ ne devina point quel état le but des prières 
et des jeûnes dont it était témoin; el comment la chose vint 
ἃ une heureuse fin, quand le roi eut reconnu auprès de qui il 
avait été en déduit. 


Il nous faut dire maintenant comment il se 
put faire que le roi ne se douta de rien, quoi- 
que chacun fût occupé à prier et à jeüner pen- 
dant toute la semaine. Je réponds à cela, qu'il 
avait été ordonné par tout le pays de faire 
chaque jour des prières pour obtenir de Dieu 
que la paix et l'affection se maintinssent entre 
le roi et lareine, et que Dieu leur accordät un 
fruit pour le bien du royaume. Cela avait été 
spécialement observé tont le temps que le roi 
fat à Montpellier. Et quand on le disait au sei- 
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goeur roi, il répondait : « Ils font bien; il en 
arrivera ce qui plaira à Dieu.» 

Ces bonnes paroles du roi, de la reine et du 
peuple, furent agréables à Dieu, etilles exauçca 
ainsi qu'il lui plut. Vous saurez ci-après pour- 
quoi le roi, ni personne, excepté ceux qui avaient 
assisté au conseil, ne connaissaient la véritable 
cause des prières, offrandes et messes qui eu- 
reut lieu pendant les sept jours decette semaine. 

Cependant le chevalier s’occupa du projet 
convenu et amena à bonne fin ce qui avait été 
décidé, comme vous l'avez oui. Le dimanche, 
pendant la nuit, quand tout le monde fut cou- 
ché dans le palais, lesdits vingt-quatre prud’- 
hommes, abbés, prieurs, l'official de l'évê- 
que et les religieux, ainsi que les douze dames 
et douze demoiselles, tous un cierge à la main, 
se rendirent au palais avec les deux notaires, 
et tous ensemble parvinrent jusqu'à la porte 
de la chambre du roi. La reine entra; mais 
tous les autres restèrent en dehors, agenouillés 
et en oraison pendant toute la nuit. Le roi et la 
reine étaient pendant ce temps en déduit, car 
le roi croyait avoir auprès de lui la dame dont 
il était amoureux. Pendant toute cette nuit 
toutes les églises de Montpellier restèrent ou- 
vertes, et tout le peuple s'y trouvait réuni, 
faisant des prières, selon ce qui avait été or- 
donné. À la pointe du jour, les prud'hommes, 
les prélats, les religieux et toutes les dames, 
chacun un cierge à la main, entrèrent dans la 
chambre. Le roi, qui était au lit auprès de la 
reine, fut très étonné. Il sauta aussitôt sur son 
lit et prit son épée à la main; mais tous s'age- 
nouillèrent et lui dirent les larmes aux yeux : 
« Par grâce, seigneur, daignez regarder auprès 
de qui vous êtes couché. » La reine se montra; 
le roi la reconnut. On lui raconta tout ce qui 
avait été fait, et il dit: « Puisque c’est ainsi, 
Dieu veuille accomplir vos vœux!» 


CHAPITRE VI. 


Comment le seigneur roi partit de Montpellier, δὲ comment 
madame la reine accoucha d'un fils qui fut nommé En Jac 
ques, et couronné roi d'Aragon; comment il épousa la lille 
de don Ferdinand, roi de Castille, et ensuite la fille du roi 
de Hongrie, de liquelle il eut trois fils. 


Ce même jour le roi monta à cheval et par 
tit de Montpellier. Les prud'hommes retinrent 
auprès d’eux six des chevaliers que le roi affec- 
tionnait le plus, et en même temps ils ordon- 
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nérent que tous ceux qui avaient été présents 
à la céremonie ne s’éloignassent plus du palais 
ni de la reine, non plus que les dames et de- 
moiselles qui y avaient assisté, jusqu'à ce que 
les neuf mois füssent accomplis. Les deux no- 
taires firent de même; ceux-ci avaient dressé, 
en présence du roi, un acte public de tout ce 
qui s'était passé pendant la nuit. Le chevalier 
qui avait secoudé les vues des magistrats de- 
meura aussi auprès de la reine. Ils passèrent 
tout ce temps en grand contentement avec 
elle; mais la joie fut au comble quand ils s’a- 
percurent que Dieu avait permis que leur plan 
viut à bonne fin; car la reine était enceinte, et 
au boutde neuf mois, selon les lois de la nature, 
elle mit au monde un beau garcon très gra- 
cieux, qui naquit pour le bonheur des chré- 
tiens et surtout de ses peuples'. Jamais Dieu 
ne départit à aucun seigneur des grâces plus 
grandes et plus signalées. Il fut baptisé à l'église 
de Notre-Dame Sainte-Marie-des-Tables de 
Montpellier, au milieu de la joie et du conten- 
tement universels. Ilreçut, par la grâcede Dieu, 
lenom d’En Jacques; il régna longtemps, ob- 
tint de brillantes victoires et ajouta beaucoup 
à la prospérité de la foi catholique et de ses 
vassaux et sujels. 

L'infant En Jacques crût et embellit plus 
dans l’espace d’un an qu'aucun autre ne le 
fait en deux ; il ne s’écoula pas bien longtemps 
que le bon roi, son père, mourut*, et il fut 
couronné roi d'AragonS, comte de Barcelonne 
et d’Urgel, et seigneur de Montpellier. Il épousa 
la fille du roidon Ferdinand de Castille, de la- 
quelle il eut un fils, nommé En Alphonse, qui 
promettait d’être un seigneur de grand cœur 
et de grande puissance, s'il eût vécu; mais il 
mourut avant son père, ce qui fait que je n'en 
parlerai plus. 

La reine, mère dudit infant En Alphonse, était 
morte depuis longtemps, n'ayant été que peu 
de temps avec le γοὶ ὁ, Le roi prit ensuite pour 


(1) Le 2 fevrier 1208, nouveau style. 

{2) Pierre I mourut le 43 septembre 1243, à la bataille de 
Muret. Il cultiva avec succès la poésie provençale, 

(3) Son père, Pierre I, couronné roi, à Rome, le 41 nnvem- 
bre 1204, par le pape Innocent ΠῚ, avait été le premier sou- 
verain d'Aragon qui fut couronné. Ses prédécesseurs, lor-qu'ils 
avaient atteint l'âge de vingt-cinq ans, se mariaient, étaient 
faits chevaliers et prenaiént le titre de roi. 

(4) Marie mourut au mois d'avril 1218, à Rome où elle s'é- 


Lait retirée, 
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femme la fille du roi de Hongrie dont ileut troi: 
fils et trois filles; l'ainé fut nommé l'infant En 
Pierre?, le second l'infant En Jacques5, et le 
troisième l'infant En Sanche, qui fut archevé- 
que de Tolède. Des trois filles l'une fut reine 
de Castille, l'autre reine de Frances, et l’autre 
épousa l'infant don Manuel, frère du roi de Cas- 
tille, Chacune de ces deux reines eut, du vi- 
vant du roi En Jacques, une nombreuse généra- 
tion de filles et de garcons. Il en fut de même 
de l'infant En Pierre et de l'infant En Jacques: 
et le roi En Jacques eut le bonheur de voir sa 
postérité. Mais revenons à l'histoire dudit sei- 
gneur roi En Jacques, lequel fut, je le dis avec 
vérité, un roi plein de vaillance, de grâces et 
de vertus. Vous avez déjà vu comment sa 
naissance avait été l'ouvrage de Dieu; car s’il 
fut jamais un miracle éclatant et manifeste, ce 
fut bien celui-là. Aussi tous les rois qui ont ré- 
gné sur l'Aragon, Majorque et la Sicile, et ceux 
de ses descendants qui y régneront, peuvent 
faire compte qu'ils sont rois aussi de grâce, 
de vertu et de nature. Comme Dieu les ἃ 
créés, aussi il les a élevés et les élèvera à ja- 
mais au-dessus de tous leurs ennemis. Le Saint- 
Père, mettant de côté tous les autres rois de la 
terre, rendrait done un éminent service à la 
chrétienté s'il se liguait et s’unissait étroitement 
avec ceux-ci qui, au moyen des dons d'argent 
et des trésors de l’église qui leur seraient four- 
nis, conquerraient au Saiot-Père la terre d'ou- 
tre-mer et mettraient au néant tous les infidè- 
les; car ce que Dieu a fait en faisant naître 
le roi En Jacques d'Aragon, il ne l’a point fait 
en vain, mais bien pour sa gloire et son ser- 
vice ; et cela est bien prouvé jusqu’à ce jour et 
sera prouvé encore par la suite, s’il plait à Dieu. 
Or, celui qui veut s'opposer à ce que fait Dieu, 
se travaille vainement; aussi d'autant plus 
puissants seront les hommes qui lutteront con- 


(1) Yolande, Glie d'André, roi de Hongrie,et d'Yolande de 
Lourteuay. I l'epousa les septembre 4235 ἃ Barcelonne. 

[3) I succéda à son père Jacques 19", le conquérant, dans 
les royaumes d'Aragon et de Valence, 

(5) ILobtint, avec le titre de roi, l'ile de Majorque, le nous- 
sillon et Montpellier. 

(4) Elle épousa Alphonse X, roi de Castille. 

+5) Isabelle, fille de Jacques I", épousa Philippe-le-Hardi, 
fils de saint Louis, le 28 mai 1262, à Clermont en Auvergne. 
Elle mourut d'uue chute de cheval, à Cosenza en Calabre, au 
retour d'Afrique, le 28 janvier 4274, à l'âge de vingt-quatre ans 
Mhilippe-c-Bel paquit de ce mariage. 
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tre les descendants de ce seigneur, d'autant 
plus honteusement échoueront-ils ; car celui 
qui s'oppose à ce que Dieu veut et fait ne peut 
que se détruire. 

Ainsi donc, seigneurs d'Aragon, de Majorque 
et de Sicile, qui descendez de ce saint roi En 
Jacques, que Dieu fit naître par la vertu de sa 
médiation miraculeuse, soyez toujours fermes 
de cœur et unis de volonté, et vous abaisserez 
vos ennemis et commanderez à tous les souve- 
rains du monde. Que les langues des méchants 
ne parviennent point à vous désunir, car cette 
désunion diviserait ce que Dieu a uni. Soyez 
satisfaits de ce que Dieu vous a donné et vous 
donnera encore; et gardez en votre cœur ce 
que vous avez entendu, pour que vous puissiez 
bien comprendre que vous êtes l'œuvre de Dieu 
et que Dieu est plein envers vous de vérité, de 
miséricorde et de justice 


PRISE DE MAJORQUE. 
CHAPITRE VII. 


Où on raconte sommairement les grandes prouesses du roi En 
Jacques ; οἱ comment, d'ayaul pas encore vingt ans, it s'en 
para de Majorque par la force de ses armes. 


Afin que chacun sache quelles furent les 
grandes faveurs de Dieu envers le roi En Jac- 
ques d'Aragon pendant sa vie, je vais vous en 
dire sommairement une partie. Je ne veux pas 
vous en faire un détail circonstancié par ordre, 
attendu qu'on a déjà fait beaucoup de livres sur 
sa vie, ses conquêtes, son courage, ses efforts 
et ses prouesses; ainsi je vous conterai cela 
en abrégé, pour pouvoir mieux venir ensuite à 
la matière dont j'ai à vous entretenir. 

Ainsi que je vous l’ai déja dit, jamais il ne 
fut roi auquel, pendant sa vie, Dieu ait accordé 
autant de faveurs qu’au roi En Jacques. Je 
vous en raconterai une partie. D'abord sa 
naissance fut l'effet d'un grand miracle, ainsi 
que vous l'avez vu ; ensuite il fut le prince le 
plus beau, le plus sage, le plus généreux et le 
plus droiturier ; aussi fut-il, plus qu'aucunautre 
roi, «imé de tout le monde, de ses sujets com- 
me des étrangers, et de tous ceux qui vivaient 
auprès de Ini; et tant que durera le monde on 
dira toujours : « Le bon τοὶ En Jacques d'A- 
ragon.» En outre, il aima et craignit Dieu 
sur toutes choses; et celui qui aime Dieu aime 


CHAPITRE VIE 
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aussi son prochain, et est juste, vrai et miséri- 
cordieux ; et il fut amplement pourvu de toutes 
ces qualités, et fut en même temps le meilleur 
homme d'armes qui fût jamais. J’ai été témoin de 
toutes ses qualités, et je puis les affirmer, aussi 
bien que tous ceux qui furent dans le cas de le 
voir et d'entendre parler de lui. Dieu lui fit 
de plus la haute faveur de lui accorder d’excel- 
lents enfants et petits-enfants, soit filles, soit 
garçons, et de les voir de son vivant, ainsi que 
je vous l’ai raconté. Dieu lui accorda encore 
la satisfaction de faire, avant l'âge de vingt 
ans, la conquête du royaume de Majorque et 
de l'enlever aux Sarrazins, après bien des 
peines et des travaux qu'il souffrit, lui et Les 
siens, soit dans les combats, soit par la disette, 
les maladies et autres contre-temps, ainsi que 
vous pouvez le voir dans le livré qu'il composa 
sur la prise de Majorque!. J'ajoute à cela que 
cette conquête se fit de la manière la plus cou- 
rageuse et la plus hardie qui fut jamais em- 
ployée pour s'emparer d'une ville comme Ma- 
jorque, qui est une des fortes villes du monce 
et la mieux défendue par ses murailles. Comme 
le siége dura longtemps au milieu du froid, de 
la chaleur, de la disette, il fit faire, par le bon 
comte d’Ampurias, une excavation par la 

quelle la ville fut minée; une grande portion 
de la muraille s’écroula le jour de Saint-Silves- 
tre et de Sainte Colombe, en l'an douze cent 
vingt-huit; et par cette brèche le roi, l'épée ἃ 
la main, à la tête de ses troupes, pénétra dans 
la ville; et la bataille far terrible dans la rue 
nommée aujourd’hui Saint-Michel. Le seigneur 
roi reconnut le roi sarrazin, se fit jour jusqu’à 
lui avec son épée et le saisit par la barbe; car 
il avait juré de ne point quitter ces lieux qu'il 
ne tint par la barbe le roi des Sarrazins. Ainsi 
exécuta-t-il son serment. 


CHAPITRE VIII. 


Où il est dit pourquoi le seigneur En Jacques étant devant 
Majorque δὲ le serment de ne point quitier ces lieux qu'il 
n'eût pris par la barbe le roi des Sarrazins: et comment, 
après avoir pris Majorque, Minorque el Yviça, il en reçut des 
Uibuts, et quels furent les chréticas qui les premiers peuplè- 
rent l'ile de Majorque. 


Le roi fit ce serment parce que ledit roi sar- 


{t) Le roi Jaume où Jacques à écrit luiméme en catalau 
une chronique de son trempe, imprimée à Valence en 1557, 
in-folio La conquéte de Majorque forme 16 second livre, 
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razin avait lancé des captifs chrétiens sur l’ar- 
mée, avec ses trébuchets, et il plat à notre Sei- 
gneur Jésus-Christ qu'il vengeât leur mort. 
Lorsqu'il se fût emparé de la ville tout le 
royaume se soumit à lui, à l'exception de l'ile 
de Minorque qui est à peu près à trente milles 
de Majorque; mais le Moxérif de Minorque 


se reconnut son homme et son vassal et con- | 


vint avec lui de lui payer un certain tribut 


chaque année. Il en fut de même de l'iled'Yvica, | 


qui est à soixante milles de Majorque. Chacune 
de ces îles est bonne et puissante; elles ont 


l'une et l’autre cent milleset elles étaient bien | 


peuplées de bonnes gens maures. 

Le roi en agit ainsi parce qu’il ne pouvait y 
séjourner plus longtemps, attendu que les 
Sarrazins du royaume de Valence faisaient 


beaucoup d’incursions dans ses terres, et que | 


ses sujets en souffraient tant de dommages 
qu'il était obligé d'aller à leur secours; voilà 
pourquoi il quitta alors ces deux iles et n’en 
chassa pas les Sarrazins dans cette saison. Il 
les y laissa aussi parce que son monde lui était 
nécessaire pour peupler la cité et l'ile de Ma- 
jorque. La population d’une île aurait ainsi 
souffert de celle des autres. Ce parti lui pa- 
rut le meilleur, et il laissa ces deux îles peu- 


plées de Sarrazins, bien βὰν de les conqué- | 


rir quand il voudrait. Après avoir pris ladite 
cité et l'ile, il leur accorda de plus grandes 
franchises et libertés qu'à aucune autre ville 
du monde; aussi est-ce aujourd'hui une des 
plus nobles cités de l'univers, pleine des plus 


grandes richesses et peuplée de Catalans, tous | 


de bon lieu. Les successeurs de ceux-ci for- 
ment de nos jours la population la plus hono- 
rable et la plus à l'aise qui soit au monde. 


DE LA CONQUÊTE 


DU ROYAUME DE VALENCE. 


CHAPITRE IX. 


Comment le seigneur roi En Jacques, après la prise de Ma- 
jorqne, s'en retourna en Catalogne et résalut de faire la 
#uerre au roi de Valence; comment it prit Valence et ce 
royaume, et dans quel espace de lermps il fit la prise et la 
conquête de Murcie. 


Ayant terminé cette conquête il retourna en 
Catalogne et puis en Aragon ; et dans chacune 
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de ces provinces il tint ses cortès, et donna à 
| ses barons et à ses sujets de riches présents et 
| de grandes franchiseset libertés, ainsiqu'ilavait 

fait à Majorque. Ne pensez pas qu’il séjourna 

niqu'il perdit son temps en ces différents lieux; 
au contraire, il alla promptement à Tortose, 
sur la frontière, et commenca la guerre avec 
le roi sarrazin de Valence et avec tous les Sar- 
razins du monde, et sur terre et sur mer. 

Il supporta le vent, la pluie, les orages, la 

faim, la soif, le froid et le chaud, et s’en alla, 
| conquérant sur les Sarrazins villes, châteaux 
| et bourgs, dans les montagnes et dans les 


| plaines. Cela dura si longtemps que, du jour 
| où il partit de Majorque jusqu’au moment où 
il assiégea et prit la cité de Valence, il s’écoula 
plus de dix ans. De la conquête de la cité de 
| Majorque à celle de Valence, il y a justement 
dix ans, ni plus ni moins. 

Ayant pris la cité de Valence, ce qui arriva 
la ville du jour de Saint-Michel, l'an mil deux 
cent trente-huit, il la peupla de ses propres su- 
jets. Il poussa ses conquêtes et prit tout le reste 
du royaume de Valence ; et, se dirigeant sur le 
royaume de Murcie, il prit ensuite Algésiras, 
qui est une des plus fortes, des meilleures et plus 
belles villes du monde; puis le château de Xati. 
| va, ainsi que la ville; ce château est un des plus 
beaux que possède aucun roi; la ville est grande, 
bonne, riche et entourée de fortes murailles. 1} 
s'empara ensuite du château de Cosentayna , 
de la ville d’Alcoy, d'Albayda, de Penaguilla et 
de bien d’autres lieux qu'il serait trop long 
d'énumérer. 

Il fiten même témps des trèves avec beau- 
| coup de barons sarrazins qui étaient en ce 
| royaume, afin de pouvoir peupler les divers 

lieux dont il s'était emparé. Toutefois, ceux 
avec lesquels il traitait lui rendaient compte au 
bout de l'année. 11 prit aussi le château et la 
ville de Cullera, qui est sur le rivage de la mer. 
Il se rendit maître du château de Corbera, de 
la ville d'Alfandech et de ses trois châteaux. 
1] s’empara également de Bayren, qui est un 
bon chäteau; il prit Palma, Villallonga, Re- 
bollet, Gallinera, le val de Logar, le val de 
Xalo, le val de Xéhéa, Alcala, Denia, Lo Cayba, 
Polop, Carbona, Guyaix, Berdia, Calp,Godalest, 
, Confrides, Castel-Hortgeta, Finestrat et bien 
: d'autres châteaux et villes qui sont de ce côté; 
après quoi il prit Saria, Elocau, Castel-Nou, 
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la cité et le château de Ségorbe, la ville de Xé- 
rica et autres lieux de ces contrées. Il s’empara 
de Quart, Manizes, Paterna, Ribarroja, Vila- 
marjant, Gest, Benaguazir, Liyria, Xiva, Bu- 
nyol, Macastre, Madrona, Xullell, Viladejora 
où sont sept châteaux dans une vallée. Il occupa 
Navarres, Lombay, Anguera , Castalla , Tibi, 
Ibi, Saxona, Torres-Torres, Albes où sont plus 
de dix châteaux , et bien d’autres lieux que je 
ne vous énumérerai pas parce que, ainsi que je 
vous l'ai dit ci-dessus, vous les trouverez dans 
le livre de la conquête{. Toutefois, avant d’a- 
voir pris Valence, il s'était emparé de beaucoup 
d’autres lieux, ainsi que je l'ai dit ci-dessus. Ce- 
pendant je vous nommerai quelques-uns de ces 
lieux qui sont très importants, et qui pour- 
raient chacun se comparer à une cité. D'abord, 
en sortant de Tortose, du côté de la côte, il 
conquit Amposta, qui alors était un lieu royal; 
le château d'Ulldecona, Peniscola, Orpesa, 
Castello, Borriana, Almesora, Xilches, Alme- 
nara, Vall de Segon, Murviedro et le Puig; puis 
vers la terre ferme, Vall de Roures, Morella, 
Saint - Mathieu, Cervera , Vall Trayguera, la 
Jana, la Salcadella, les Caves, les Cabanes, El- 
balech, Vilafames, le château de Montornes, 
Burriôl, Nulles, le château d'Uxo et sa vallée, 
la montagne @ la rivière de Millas, où sont 
trente châteaut-forts ; et le château et la ville 
d'Onda, où il y ἃ autant de tours que de jours 
dans l’année. Il avait dejà conquis tout ce dont 
je vous ai déja parlé, ainsi que bien d’autres 
châteaux qui sont nommés dass le livre de la 
conquête. 

Lorsqu'il eut fait toutes ces conquêtes et mis 
et établi le bon ordre partout , il voulut aller 
visiter les royaumes d'Aragon et de Catalogne, 
les comtés de Roussillon, de Cerdagne et de Con- 
flent, que son cousin germain, le comte Nu- 
gno Sanchès , qui était passé à Majorque avec 
lui, lui avait laissé. Il alla aussi visiter Mont- 
pellier , visite qu'il avait grand plaisir à faire. 

Dans tous les lieux où il se rendait, il faisait 
de grandes processions et rendait grâces au 
Seigneur qui l'avait garanti de tous les dangers. 
Partout οὐ lui offrait des jeux, des bals, des 
fêtes ; car chacun s'empressait de l'honorer et 
de lui plaire. De son côté, il accordait des fa- 


{1) L'histoire de la conquête de Valence forme le troisième 
livre de la Chronique catalane du roi Jacques. 
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veurs οἱ faisait des présents, et en si grande 
quantité que ceux qui lui ont succédé, ou leurs 
héritiers, en ressentent encore les bons effets. 


CHAPITRE X. 


Comment les Maures du royaume de Valence, secondés par 
les rois de Murcie et de Greu se soulevérent; et com- 
ment le seigneur roi En Jaci étant en Catalogne, en- 
voya son fils, l'iufant Eu , avec une troupe de cava- 
liers; el commeut Muuicsa fut prise εἰ le royaume pacifié, 


Le roi étant ainsi occupé, les Sarrazins du 
royaume de Valence, malgré les trèves et la 
paix qui existaient entre eux et lui, voyant que 
ledit roi était éloigné, et qu'avant qu'il n'arri- 
vätils pouvaient recouvrer bien des lieux et des 
châteaux, concurent, d’après le conseil et l'as- 
sistance des rois de Murcie et de Grenade, le pro- 
jet de se soulever contre lui. Ils se renforcèrent 
au moyen des châteaux dont ils purent s'empa- 
rer, et ils en prirent un bon nombre avant que 
les chrétiens s'en fussent aperçus. Ils couru- 
rent le pays, emmenèrent bien des chrétiens 
captifs, et firent beaucoup de mal.#Bientôt le 
lieutenant du royaume, les riches-hommes1, les 
cités, villes et autres lieux, envoyérent des mes- 
sages au roi, et lui donnèrent connaissance de 
tout ce qui se passait. Il en fut très mécontent, 
et voulut que l'infant En Pierre, son fils ainé, 
allät au royaume de Valence, et emmenât avce 
lui une compagnie de cavaliers de Catalogne 
et d'Aragon. Ii lui donna en même temps tout 
pouvoir sur toutes choses, comme si c'était 
lui-même. 

Ledit seigneur infant En Pierre, qui était un 
des chevaliers du plus haut et du meilleur cœur 
qui furent jamais au monde et qui naitront ja- 
mais, comme je le crois, reçut ce pouvoir avec 
grande satisfaction, et prit congé du roi son 
père, qui le bénit, fit sur lui le signe de la 
croix et lui souhaita tout le bonheur possible. 

Il se rendit à Valence avec les riches-hom- 
mes, les chevaliers et les hommes de pied de 
Catalogne et d'Aragon. Arrivé à Valence, il 
organisa ses riches-hommes, ses chevaliers, ci- 
toyens. almogavares 5, varlets des menées et 


(1) Les riches-hommes formaient dans les royaumes chré- 
tiens d'Espagne l'ordre supérieur de la noblesse. 

(3) C'était le nom que portait aux treiième et quatorneme 
siècles l'infanterie aragouaise. Les savants ne sont pas d'ac- 
cord sur le sens de ce mot; les uns le font venir de l'arabe, 
où le radical Garaf, composé en Almugavarin, signifie guer- 
rier. Cette étymologie est la plus vraisemblable, D'autres as- 
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hommes de mer, et les disposa là où il lui 
parut nécessaire, Il alla à Xativa, eut au ca. 
nal d'Alcoyll une rencontre avec les Maures 
qui étaient fort nombreux, et les déconfit en- 
tièrement. De là il marcha ailleurs et en fit 
autant. Quand on le croyait en un lieu il était 
dans un autre, et Lx où il ne pouvait arriver 
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à cheval, il allait à pied avec les Almoga- : 


vares. Enfin il fit une guerre si active que 
les Sarrazins ne savaient que devenir ; car aux 
lieux où ils se croyaient le plus en süreté , on 
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désirait le voir, et qu'il emmenait à Valence 
la reine sa fille et ses enfants, pour rendre hom- 
mage audit roi En Jacques, qu'il considérait 
comme son père. Π se rendit donc au royaume 
de Valence, où il trouva que le seigneur infant 
Ea Pierre avait soumis et exterminé taus les 


. Maures rebelles, et il fut très content de lui et 


de ses actions. ἢ songea alors à lui donner une 
épouse; car il lui venait de tous côtés d'hono- 
rables propositions, pour des filles d’empereur ἢ 


! ou de roi. Enfin il se décida à lui donner la 


les prenait, on les luait, ou on les emmenait | 
! pauté, de toute la Calabre, du pays de Tarente, 


prisonniers comme on voulait, et il leur mit de 


telle manière la mort au ventre qu'ils ne sa- | 


vaient à quoi se résoudre. Ils pensèrent toute- 
fois qu'en se jetant dans le fort château de Mon- 
tesa, à une lieue de Xativa, ils pourraient de là 
faire beaucoup de mal au pays. 

Le seigneur infant, instruit de leur projet 
au moyen des espions qu'il avait parmi eux, les 
laissa s'y réunir en grand nombre; et un ma- 
tin, avant que le jour parût, il environna le 
château et ἴδ colline avec beaucoup de gens à 
pied ; ensuite il fit dire à tous ses riches-hom- 
mes et chevaliers de se rendre à Montesa. Il fut 
fait ainsi qu'il l'avait ordonné; l'armée s'y 
rendit de la cité de Valence et de toutes les 
villes. Il assiégea Montesa, et le tint tellement 
et si longtemps assiégé que le château lui fut 
livré; οἱ après que ledit château se fut rendu, 
tous les autres lieux qui s'étaient soulevés se 
soumirent. Ainsi on peut dire que le seigneur 
infant En Pierre conquit une seconde fois une 
partie du royaume de Valence. Son père rece- 
vait tous les jours des nouvelles des exploits 
qu'il faisait, ainsi que lesalmogavares et cheva- 
liers, contre les Maures. 


CHAPITRE XI. 


Comment le seigneur roi En Jacques maria son fils, l'infant En 
Pierre, à la relne Constance, fille du roi Mainfroi de Sicile; 
l'infant En Jacques avec Esclarmoude, lle du comte de Foix ; 
et comment l'infant Ea Sanche fut fait archevèque de To- 
lède. 


Le seigneur roi, extrêmement satisfait, se 
rendit le plus tôt qu’il pat dans le royaume de 
Valence. Il avait été instruit par un message 
que le roi don Alphonse de Castille, son gendre, 


surent que les Almogavares étaient une tribu qui avait accom- 
pagné les Goths ou les Euns lors de leur établissement dans 
l'empire romain. {Voy. Les Espagnols au quatorzième siècle, 
1age 184, L 11, de l'Espagne en 1808, de Nehfucss.) 


fille de Mainfroi, roi de Sicile et de la princi- 


d'Otrante, de Pouille, de l’'Abruzze !, et de toute 
la contrée autour de la cité d'Ascoli, dans la 
marche d'Ancône ; ses possessions maritimes 
s'étendaient depuis la plage romaine jusqu'à 
Saint-Fabian, c’est-à-dire jusqu'à la mer, près 
de laquelle se trouvent les villes d’Ascoli et de 
Fermo. IL était fils de l'empereur Frédéric? le 
plus puissant souverain du monde, et du plus 
noble sang. 

Ledit roi Mainfroi vivait de la manière la 
plus magnifique. Il était grand dans ses actions 
etdans ses dépenses ; aussi ce mariage plut beau- 
coup au roi d'Aragon et à l'infant En Pierre son 
fils, et fut accepté de préférence à tout autre. Il 
envoya des hommes de rang et decaractère ho- 
norables pour conclure Je traité aŸec les messa- 
gers du roi Mainfroi. Quand ils furent à Naples, 
ils firent les conventions avec le roi Mainfroi, et 
ils amenèrent sur deux galèresarmées la demoi- 
selle âgée de quatorze ans. C'était bien la per- 
sonne la plus belle, la plus sage et la plus 
honnête qu'on püt trouver. Ils la conduisirent 
audit seigneur infant, en Catalogne, accompa- 
gnée de riches-hommes, de chevaliers, de ci- 
toyens, de prélats , de dames et demoiselles. 11 
l'épousa légitimement5, comme l'ordonne l'E- 
glise. Le bon roi, son père, ses frères, et tous 
les barons de Catalogne et d'Aragon assistèrent 
à ses noces. Et je pourrais bien vous dire les 
grandes fêtes qui se firent à ces noces; mais 
ceux qui voudront les connaître peuvent avoir 
recours au livre qui fut fait depuis que ledit 
infant füt devenu roi; ils y verront les grands 


{4} Partie méridionale de la Calabre ultérieure, le long du 
détroit de Sicile, terre des anciens Brutieus. 

(3) Frédéric 1H, 

(5) Le mariage de Pierre ΠΙ avec Constanc?, fille de Mainfroi 
οἱ de Béatrice de Savoie, eut lieu le 43 jaillet 1262 à Montpellier 
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dons et les grandes largesses qui eurent lieu, et 
bien d'autres choses que je passe sous silence, 
puisque cela a été décrit. De cette demoiselle, 
nommée Constance, l'infant En Pierre eut bon 
nombre d'enfants, dont quatre garcons et deux 
filles survéeurent à leurs père {et mère, savoir : 
les enfants En Alfonse5, En Jacques ἡ, En Frédé- 
ricé et En Pierre6. Chacun d'eux fut un des plus 
sages princes du monde; ils furent bons à la 
guerre et en toutes leurs actions, comme vous le 
verrez par la suite, à mesure que nous aurons à 
parler d'eux ainsi que des filles, dont l’une, ainsi 
que je l'ai dit, fut reine de Portugal”, l'autre 
fat femme de Roberts, roi de Jérusalem. Le 
roi En Jacquesfit épouser à l’infant En Jacques 
la fille du comte de Foix, le plus éminent et le 
plus riche baron du Languedoc 9; elle se nom- 
mait Esclarmonde, et fut une dame des plus 
sages, de la meilleure vie, et des plus honnë- 
tes du monde. De grandes et honorables fêtes 
furent données à l'occasion de ces noces, par 
les barons de Catalogne, d'Aragon, de France, 
de Gascogne et de tout le Languedoc. L’infant 
En Jacques eut de cette dame beaucoup de fils et 
de filles ; quatre garcons et deux filles survécu- 
rent à leurs père et mère, de même que cela 
eut lieu avec l’infant En Pierre. Le premier fils 
fut nommé En Jacques, le second En Sanche, le 
troisième Ea Ferdinand et le quatrième En Phi- 
: Jippe. Je vous raconterai en temps et lieu ce 
que chacun d’eux fit pendant sa vie. L'une des 
lilles fut mariée à don Juan, fils de l'infantdon 
Manuel de Castille; l'autre épousa le roi Ro- 
bert, dont il a été ci-dessus fait mention, qui 
la prit pour femme après la mort d'Yolande, 
fille du seigneur roi En Pierre. Je vous racon- 
terai, quand temps et lieu sera, la vie de tous 
ces infanis. 

{1} Pierre mourut le 42 novembre 1285, 

13) Constance mourut à Barcelonne l'an 1300. 

(3) Alphonse devint roi d'Aragon et de Valence, et comte de 
Barceloune 

{4i Jacques fut d'abord roi de Sicile, et succéda à son frère 
Alphonse à la couronne d'Aragon eu 12, 

(5) Frédéric devint roi de Sicile après le départ de son frère 
Jacques. 

(6 Pierre épousa Guillelmine de Moncade, fille de Gaston, 


seigneur de Béarn, 

{7} Elisabeth, mariée à Denis, roi de Portugal. 

(8) Yolande épousa Robert, fils de Charles 1), roi de Naples 
et de Jérusalem. 

(9) L'infant Jacques épousa Esclarmonde de Fois, sœur de 
Roger-Bernard ll, le ὁ octobre 4376, à Perpignan. 
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Après avoir marié ses deux fils, il fit le troi- 
sième, l'infant En Sanche, archevêque de To- 
lède. Ce dernier fut bon et pieux, et réputé 
dans son temps comme un des plus dignes, des 
plus saints et des plus honnêtes prélats du 
monde. Il aida beaucoup à accroître la sainte foi 
catholique en Espagne, causa beaucoup de mal 
et d’abaissement aux Sarrazins, et finit par 
périr en les combattant; aussi peut-on le met- 
tre au rang des martyrs, puisqu'il mourut en 
voulant maintenir ct élever la foi catholique. 

Le roi En Jacques d'Aragon, voyant ter- 
minées toutes ces choses qui honoraient son 
règne, en fut grandement satisfait. 


CHAPITRE XII. 


Comment le roi Don Alphonse de Castille vint pour la pre- 
mière fois dans le royaume de Valruce, avec la reine sa 
femme et ses Gls, pour voir le roi d'Aragon, et le bon ac- 
eucil que celui-<i lui fit; des traités qu'ils couclurent rolati- 
veinept à la conquéte du royaume de Murcie, et commeut 
le roi Eu Jacques se chargea de s'en emparer, 

Je vais vous dire comment le roi de Castille 
vint à Valence avec la reine sa femme et ses 
fils. Le roi En Jacques d'Aragon alla au-devant 
de lui jusqu'aux frontières du royaume. Il avait 
donné des ordres partout pour que tous ceux 
qui venaient avec le roi de Castille n’eussent 
rien à acheter, mais qu'ils eussent bouche en 
cour pour tous les vivres dont ils auraient be- 
soin. On leur donna en effet en abondance tout 
ce qu'ils demandaient ou qu'ils pouvaient dé- 
sirer. Les coureurs, qui se présentaient de leur 
part dans les différentes places, recevaient aus- 
sitôt des moutons entiers, des chevreaux, des 
quartiers de veau et de vache, du pain, du 
vin, des chapons, des poules, des lapins, des 
perdrix et autres volatiles; de sorte que les 
gens des lieux où ils se trouvaient vivaient 


| presque pour rien, tellement tout se vendait à 


bon compte. Toutes ces depenses se continuè- 
rent pendant plus de deux mois que le roi de 
Castille resta à Valence ou dans le royaume: 
pendant lequel temps il ne dépensa pas un de- 
pier de son argent, non plus que ceux qui 
étaient avec lui. Vous pensez bien que pendant 
tout ce temps les rois, les reines, les infants, 
comtes, vicomte$, barons, prélats, chevaliers, 
venus en grand nombre de tous les royaumes, 
et les citoyens et hommes de mer, vécurent en 
grands déduits et grandes réjouissances. 

Un jour, le roi d'Aragon et le roi de Castille 
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étant ensemble , le roi d'Aragon dit: « Mon 
père, il vous souvient que, quand vous me don- 
nâtes votre fille pour femme, vous me promi- 
tes de m'aider à faire la conquête du royaume 
de Murcie. Il est certain que vous avez bonne 


part en ce royaume; Car vous avez conquis | 


Alicante, Elxe, le Val d'Elda et de Novelda, Asp, 
Petrer, Crivilent, Favanela, Callosa, Oriola, 
Guardamar , jusqu'aux champs de Montagut 
dans l’intérieur des terres, et sur la mer, Car- 
thagène, Alama, Lorcha, Mula, Caravacha, 
Senagy, Bulles, Nogat, Libreny; Villena, Al- 
mansa, et bien d’autres châteaux de ce royau- 
me, qui depuis sont à vous et font partie de 
votre conquête. Puis donc que Dieu vous a fait 
la grâce de vous laisser conquérir le royaume 
de Valence, je vous prie, aussi vivement qu'un 
fils peut prier son père, de m'aider à achever 
la conquête dudit royaume. Et quand tout sera 
conquis, vous aurez les lieux de votre propre 
conquiie et nous les nôtres; car ce royaume 
cause un grand préjudice à nous et à tous nos 
domaines.» Le roi d'Aragon lui répondit : qu’il 
était satisfait de ce qu'il venait de lui dire ; que 
tout cela était vrai; qu'il allàt done dans son 
pays et avisät au soin de ses autres frontières, 
attendu qu’il se chargeait de la conquête de 
Murcie, et jurait devant lui qu'il ne se passe- 
rait pas longtemps avant qu'il eût pris la cité 
et une grande partie du royaume. 

Le roi de Castille se leva, le baisa à la bou- 
che et lui dit: « Mon père et mon seigneur, je 
vous rends grâces de ce que vous m'avez dit. 
Puisqu'il en est ainsi, je retournerai dans la 
Castille, et je mettrai en bon état toutes les 
frontières qui sont du côté du royaume de Gre- 
nade, principalement Cordoue, Ubeda, Jaen, 
Baessa et la frontière de Séville. Quand je serai 
bien assuré qu'aucun mal ne peut venir du 
royaume de Murcie, je me défendrai bien con- 
tre les rois de Grenade et de Maroc et tous 


leurs aidants. Le seul grand péril auquel mon ! 
pays püt être exposé était du côté du royaume | 
de Murcie; mais par la suite, avec l’aide de : 


Dieu et de sa benoite mère madame sainte Ma- 
rie, vous m'en garantirez.» D'après ces conven- 
tions le roi de Castille retourna flans ses terres, 
et le roi d’Aragon l'accompagna au-delà de ses 
frontières, οἱ fournit à tous ses besoins et à ceux 
de ses gens, ainsi que nous l'avons déjà dit. 
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| CHAPITRE XIII. 


Comment, après le départ du roi de Castille, le roi En Jacques 
réunit ses barons et riches-hommes, et leur δὲ part de ce 


qu'il avait promis au roi de Castille; comment il envoya 
l'infant En Pierre courir le royaume de Murcic ; etdes grauds 
butins Gu'il δὲ en ce royaume, 


Je laisserai à présent le roi de Castille, qui 
est relourne en son pays et en ses royaumes, et 
je vous parferai du roi d'Aragon, qui se dispo- 
sait à entrer dans le royaume de Murcie. Il 
tint enfin conseil avec ses fils et ses barons, et 
tous furent d'avis que, d'après la promesse 
qu’il avait faite au roi de Castille et qu'il leur 
exposa , il fallait entrer en Murcie. Chacun 
d'eux promit de le suivre à ses frais et risques, 
et de ne pas lui faillir tant qu'il leur resterait 
un souflle de vie, et jusqu’à ce qu’il eût ter- 
miné cette conquête. Le roi en fut très joyeux 
et les remercia beaucoup. Il ordonna sans dé- 
lai à l'infant En Pierre de faire une course en 
Murcie, pour reconnaître tout le royaume. 
L'infant En Pierre eut done une belle armée 
composée de riches-hommes et de chevaliers de 
Catalogne, d'Aragon, de Valence, de citoyens, 
d'hommes de mer et d'almogavares. Ils allèrent 
par terre et par mer ravageant à leur volonté 
et brûlant tout le pays, demeurant dans chaque 
lieu jusqu'à ce qu'ils l'eussent épuisé et brûlé. 
Ils firent ainsi dans tous les environs d’Alicante, 
Nompot, Aquast, de même qu'à Elx, au Val d’El- 
da, au Val de Novelda, à Villena, Asp, Petrer, Cri- 
villent, Catral, Favanella, Callosa, Guardamar 
et Oriola. Ils poussèrent jusqu'au château de 
Montagut qui est dans les environs de Murcie. 
Là ils ravagèrent et dévastèrent tout. Le roi 
sarrazin de Murcie marcha contre eux avec 
| toutes ses forces, tant infanterie que cavalerie. 
| Le seigneur infant se tint pendant deux jours 
| en bataille rangée, sans que le roi de Murcie 
᾿ Οϑᾶϊ se mesurer avec lui; et assurément le 
| seigneur infant aurait lancé sur lui sa cava- 
| lerie, sans les canaux d'irrigation qui sé- 
| paraient les deux armées; mais ces canaux 
! étaient si nombreux et les eaux si abondantes 
! que la chose ne fut pas possible. Néanmoins il y 
; eut de beaux faits d’armes, principalement dans 
| une incursion que fit le seigneur infant et ou il 
| leur tua dix cavaliers genetaires{. Et partout 
| où il brochait des éperons, ne pensez pas qu'au- 
cun ennemi osût l’attaquer corps à corps aussi- 


(1) C'est-à-dire moulés sur gendts ou μοι τε chevaux du pays. 
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tôt qu'on l'avait reconnu. Que vous dirai-je ? 
Il demeura un mois entier dans ce royaume, 
brûlant et détruisant; et tous ceux qui étaient 
avec lui s'eorichirent par les grandes prises 
qu'ils firent en prisonniers des deux sexes, 
aussi bien qu’en effets et bestiaux qu’ils em- 
menèrent. De sorte que le seigneur infant en- 
voya bien au roi son père mille têtes de gros 
bétail, vingt mille de menu bétail, mille pri- 
sonniers sarrazins et autant de sarrazines. De 
ces captifs le roi en donna un grand nom- 
bre au pape et aux cardinaux, ainsi qu’à l'em- 
pereur Frédéric, au roi de France, aux comtes 
et barons et à ses amis; et il offrit les femmes à 
la reine de France sa fille{, aux comtesses et 
autres dames de distinction. Enfin il les donna 
tous et n’en garda pas un seul. Le Saint-Père, 
les cardinaux et autres seigneurs du monde 
chrétien en furent extrémement charmés. et fi- 
rent de grandes processions en l'honneur de 
Dieu qui avait accordé au seigneur infant une 
si belle victoire. 


CHAPITRE XIV 


Comment le seigneur infet En Pierre revint du royaume de 
Murcie; des fêtes que lui donna le roi En Jacques; et com- 
ment le roi décida d'aller en Aragon δὲ de laisser pour son 
licutenaut et pour chef supréme de tout le royaume de Va- 
lence le scigoeur infaut En Pierre, 


Ensuite le seigneur infant, suivi de son ar- 
mée, vint dans la cité de Valence, où il trouva 
son père, qui lui fit bon accueil et de grandes 
fêtes. Après les fêtes, le roi prit en particulier 
l'infant, et lui dit de lui raconter tout ce qui 
loi était arrivé depuis qu'il l’avait quitté. L'in- 
fant obéit. Le roi s’aperçut qu'il ne lui parlait +! 
jamais de ce qu'il avait fait lui-même dans cette 
guerre. L’infant avait même défendu à chacun 
d'en faire mention. 

Le roi fut très satisfait de ce qui lui était 
raconté. Il fut charmé surtout du bon sens et 
du jugement de son fils. I! lui demanda ce qu'il 
croyait qu'on dût faire de cette conquête et 
s’il lui semblait qu'il füt temps de commencer. 
« Mon père, dit l’'infant, ce n’est point à moi 
à vous donner des avis, à vous qui êtes plein 
de sagesse. Toutefois je vous dirai ce que j'en 
pense, après quoi vous ferez ce que vous pres- 
crira votre propre jugement, et Dieu saura 
bien vous éclairer. Je pense donc que vous fe- 


(1) Isabelle, mariée à Phiippe-lc-Hardi, 


CHAPITRE XIV. 


! 
Il 
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riez bien d'aller visiter l'Aragon, la Catalogne et 
Montpellier , ainsi que vos autres domaines. 
Pour moi, je resterai sur les frontières, et je 
ferai à nos ennemis une telle guerre qu’ils 
n'auront pas le loisir de semer, et que, s'ils le 
font, ils ne recueilleront pas. Au bout d’un an 
vous pourrez revenir à Valence avec toutes 
vos forces, au mois d'avril, époque où l'on ré- 
colte en ce pays les premiers grains et où se 
fait la moisson des orges, et marcher ensuite 
sur Murcie, dont vous formerez le siége. Tan- 
dis que vous serez là, je parcourrai le pays et 
garderai les passages, afia que le roi de Gre- 
nade ne puisse pas venir au secours de Murcie. 
Et ainsi vous détruirez la ville et le royaume. 
— Je tiens votre avis pour bon, dit le roi, et je 
veux que la chose soit faite comme vous l'avez 
décidé. » 

Aussitôt il envoya ses ordres par écrit dans 
tout le royaume de Valence aux riches-hommes 
aussi bien qu'aux prélats et autres hommes, 
aux chevaliers, aux bourgeois, pour que cha- 
eun füt rendu à jour nommé dans Valence. 
Ses ordres furent exécutés. Au jour désigné, 
tous étant réunis dans l’église cathédrale de 
madame Sainte-Marie de Valence, le seigneur 
roi fit un beau discours où il dit de fort bonnes 
choses appropriées aux circonstances. I! or- 
donna à tous de reconnaitre pour chef et com- 
mandant le seigneur infant En Pierre. 1} leur 
enjoignit de lai obéir comme à lui-même. Enfin 
il le laissa pour son vicaire-majeur et fonde 
de pouvoir dans tout le royaume de Valence. 
Tous le reçurent et le reconnurent avec plaisir 
comme chargé de tous les pouvoirs de son père. 

De son côié l'infant fut très satisfait d'être re- 
vêtu de ces pouvoirs, sachant surtout qu'il res- 
tait en un lieu où il pourrait se distinguer jour- 
nellement par de beaux faits d'armes. Mais il 
n’en faisait rien paraître, pour que son père 
ignorät le grand désir qu'il avait d'éprouver son 
courage ; car si le roi eût pu prévoir la dixième 
partie des périls auxquels son fils devait s'expo- 
ser dans ces deux royaumes, il ne l'aurait point 
laissé aller, dans la erainte de le perdre. Il tenait 
done les périls auxquels il s'exposait dans ses 
faits d'armes si bien eachés que son père les 
ignorait entièrement. Il pensait, au contraire, 
que son fils conduisait la guerre avec prudence 
et maturité de jugement ; telle était son idée. 
Mais au moment du combat l'infant ne savait 
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s'arrêter devant pont ni poncelet; car là où il 
savait qu'était le plus périlleux fait d'armes, là 
il ne manquait pas de se trouver; aussi tout 
réussissait au mieux ; car, quand on a sous les 


yeux son chef naturel , on ne songe qu'à défen- | 


dre sa vie et son honneur ; c’est alors qu'on ou- 


blic femme, fils, fille et tout au monde, et qu'on : 


ne songe plus qu'à aider son seigneur à sortir du 
champ victorieux , honoré et plein de vie, Les 
Catalans et Aragonnais , et tous les sujets des 


rois d'Aragon, ont ces principes gravés dans le ! 


cœur plus qu'aucun des autres hommes; car 
ils sont pleins du pur amour qui leur est na- 
turel pour leurs seigneurs. 


CHAPITRE XV. 


Comment le roi En Jacques entra en Aragon et alla à Mont- 
pellier; οἱ comment Montpellier, qui était de la couronne 
d'Aragon, s'unit à la Frauce; et comment l'infant Eu Picrre 
tit la guerre au roi sarrazin de Murcie, 


La cour se sépara en parfait accord et très sa- 
tisfaite. Le roi s'en alla en Aragon, ensuite en Ca- 
talogne, en Roussillon et à Montpellier ; il est na- 
turel à tout homme et à toute créature d'aimer 
la patrie et les lieux qui l'ont vu naître ; aussi 
le seigneur roi, qui était né à Montpellier, 
aima toujours cette ville, et tous ses descen- 
dants doivent l’aimer aussi, à cause du mira- 
cle de la naissance dudit roi. Je vous dirai en 
outre que le roi d'Aragon n’a pas eu et n'aura 
jamais des gens qui chérissent plus les descen- 
dants du roi En Jacques que les bons habitants 
de Montpellier. Mais depuis ce temps il y est 
venu des gens de Cahors, de Figeac, de Saint- 
Antoine, qui trouvaient le pays excellent, ainsi 
que des gens d’autres contrées, et ces hommes- 
là ne sont point originaires de Montpellier; 
c'est ce qui a fait que ta maison de France y a 
établi son autorité !. Mais soyez bien assurés 


(1) Le 48 août 4285, Jacques ΠῚ de Mayorque -econnut par 
un acte que la ville de Montpellier, le château de Lates, appelé 
autrefois le Palu, et tous les autres châteaux et villages de la 
baronnie de Montpellier et des environs, tels qu'ils avalent été 
Dossédés par Guillaume de Montpellier, étaient du royaume de 
Frauce, Π réconnut aussi que la ville de Montpellier, le château 
de Lates et leursdfépendances étaicnt de la mouvance de l'église 
de Haguelone, et qu'il les tenait en arrière-fief de la couronne, 
etque le tout était du ressort du roi, promettant de ne Jamais 
coutrevenir à cette déclaration. Philippe-le-Hardi, à son tour, 
étant retourné à Toulouse, ÿ déclara, le lundi avant Ia Saint- 
Barthélemy, que, par l'affection singulière qu'il avait envers Jac- 
ques, roi de Majorque, seigneur de Montpellier, il lui accordait, 
par une grâce spéciale ainsi qu'aux seigneurs de Montpellier, 
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que cela n'a jamais ρα οἱ ne plaira jamais aux 
véritables naturels du pays. Ainsi tous les pays 
: des descendants dudit scigneur roi doivent 
, aimer de cœur et d'âme les habitants de cette 
ville, qui ne doivent pas être privés de cette 
bienveillance pour trente ou quarante maisons 
des susdits individus qui sont venus s’y établir. 
| Je-prie et conjure, au contraire, tous les sei- 
| &neurs, riches-hommes, chevaliers, citoyens, 
marchands, patrons de navires, mariniers, al- 
mogavares, soldats à pied, qui habitent les terres 
du roi d'Aragon, de Majorque, de Sicile, d’ai- 
mer et d’honorer de tout leur pouvoir les per- 
sonnes de Montpellier qu’ils pourront rencon- 
trer. Et s’ils agissent ainsi, ils en éprouveront 
les grâces de Dieu, de madame sainte Marie de 
Valence, de Notre-Dame-des-Tables de Mont- 
pellier et du roi Jacques qui y naquit ; ils les 
éprouveront tant en ce monde que dans l'autre, 
et de plus ils seront agréables au roi lui-même 
etils conserveront la bonne amitié qui doit exis- 
τοῦ à jamais entre eux et nous, s'il plait à Dieu, 
Le roi ayant quitté le royaume de Valence, 
ledit infant le tint avec grande droiture, et il n’y 
avait ni Sarrazin ni qui que ce fût qui ne fût 
puni s'il se rendait coupable de quelque délit. 
En même temps il conduisit la guerre avec vi- 
gueur et activité contre le roi sarrazin de Mur- 
cie, de sorte que les Sarrazins ne savaient que 
devenir; car au moment où ils le croyaient à 
deux journées de distance, ils le voyaient arri- 
ver, parcourir leur pays, prendre, incendier, 
ravager tous leurs biens. Il leur avait mis la 
plus grande peur au ventre; et il fit ainsi pen- 
«dant toute une année, tandis que le roi pre- 
nait ses déduits en visitant tous ses royaumes. 
Quant à lui, il passait les nuits. il supportait le 
froid, le chaud, la faim et les fatigues, pour- 
suivant sans cesse les Sarpazins et ne pensant 
pas qu'il dût se donner un jour de repos. 
Pendant nos plus grandes fêtes, quand les 
Sarrazins s’imaginaient qu'il faisait fête lui- 
même, c'était alors qu'il fondait sur eux, les 


ses successeurs , que loutes les causes d'appel qui pourraient 
émancr, soit de la personne de ce prince, soit de celle de 
son lieutenant daus la baronnie de Montpellier et ses dépen- 
| dances, ne seraient relevées ni devant le sénéchal de Beaucaire, 
ni devant tout autre sénéchal, mais devant le roi de France 
| Jui seul et sa cour. {Hist. de Languedoc, ἃ. IV, p. 43.) Phi- 


lippe-le-Bel avait acquis de l'évêque de Maguclone la partie 
de celte ville nommée partie antique. 
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battait, les réduisait en captivité et ravageait 
leurs propriétés. Soyez assurés qu'il ne naqnit 
jamais fils de roi qui fût plus brave, plus cou- 
rageux, plus beau, plus sage ni plus adroit de 
tous ses membres. Aussi peut-on dire de lui 
«qu'il n’est ni ange ni diable, mais homme 
parfait. » Et c'est avec raison qu'on lai appli- 
que cæ vieux proverbe, pusqu'il est réelle- 
ment un homme accompli en toutes grâces. 
Pendant ce temps, le roi son père, joyeux et 
satisfait, allait visitant tous ses pays. 


CHAPITRE XVI. 


Comment le seigneur roi revint ἃ Valence au jour indiqué, 
avec de grandes forces, et forma le siége de la ville de 
Murcie; comment il s'en rendit maitre par eapitulation ; et 
en quelle année ces choses se passèrent, 


Au temps prescrit, le roi se rendit dans le 
royaume de Valence avec une partie de ses 
forces. Il entra à Valence mieux appareillé et 
ordonné par terre et par mer que jamais nul 
ne le fut pour marcher contre un autre roi. 

Il pénétra eüite par mer et par terre dans 
le royaume de Murcie, tenant la mer afin que 
sestroupes fussent toujours pourvues de vivres. 
Il prit le chäteau et la ville d'Alicante, et Elx, 
et tous les autres lieux que je vous ai ci-devant 
nommés, qui sont entre les royaumes de Va- 
lence et de Murcie, et mit le siege à la ville 
de Murcie, belle, noble et forte cité, environ- 
née d'excellentes murailles, mieux que ville 
du monde. Arrivé devant la cité, il ordonna le 
siége de manière que πὰ πὸ püt y pénétrer 
d'aucun côté. Que pourrais-je vous raconter ἢ 
Le siége dura si longtemps que les Sarrazins 
en vinrent à capituler avec lui, à condition 
qu'ils remettraient au roi d'Aragon la moitié 
de la cié, et conserveraient l'autre moitié, 
mais sous sa suzeraineté. Aussi fit-on par le 
milieu de la ville une rue qui est une des plus 
belles qui soit en aucune ville du monde. Cette 
rue est grande οἱ large; elle commence à l’en- 
droit où se tient le marché, en face des Frères 
Prêcheurs, et va jusqu'à la grande église de ma- 
dame Sainte-Marie; dans cette rue sont la pel- 
leterie, les changes, la draperie et beaucoup 
d'autres établissements. Lorsque cette ville eut 
été ainsi divisée en deux parties, le roi peupla 
sa moitié de ses gens. Mais les Sarrazins tardè- 


CHAPITRE XVIT. 


rent peu de temps à s’apbreevoir que la bonne ! 
intelligence ne pouvait durer entre eux et les 
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chrétiens dans la même cité; ils supplièrent 
done le roi de vouloir bien prendre leur pro- 
pre moitié de la cité, de la peupler comme bon 
lui semblerait, et de leur donner un terrain 
qu'ils pussent entourer de murailles pour s'y 
mettre en sûreté. Le roi satisfit avec plaisir à 
leur demande, et leur donna un terrain hors 
de la ville, et ils l'entourèrent de murailles. On 
nomma ce lieu Rexacha, et ils s’y établirent. 

Or, cette cité de Murcie fut prise par le roi 
En Jacques d'Aragon, en l'an douze cent soixan- 
te six !. 


CHAPITRE XVIL 


Comment Murcie fut peuplée Catalans; comment le roi En 
Jacques livra loule sa portion au roi de Castille, sou gen- 
dre; οἱ comment, de retour à Valence, ἢ Gt tenir une cour 
plénière dans laquelle il nomma procureur et vicaire géné 
ral du royaume d'Aragon οἱ de Valence l'infant Eu l'ierre, 
et de Majorque l'infaut En Jacques, 


Après avoir pris ladite cité et l'avoir peu- 
plée de Catalans, il en fit de même pour Oriola, 
Elx, Guardamar, Alicante, Carthagene et autres 
lieux. Ainsi, vous pouvez être assurés que tous 
ceux qui habitent Murcie et lesdits lieux sont 
de vrais Catalans, parlent le plus beau catalan 
du monde, et sont tous de bons hommes d’ar- 
mes et prêts à tout, et on peut dire que c’est un 
des plus agréables royaumes du monde. Je vous 
dis en vérité que ni moi ni nul autre ne pou- 
vons connaître deux meilleures et plus excel- 
lentes provinces en toutes choses que les royau- 
mes de Valence e de Murcie. 

Quand ledit seigneur roi eut peuplé Murcie 
et les autres lieux, il abandonna sa portion au 
roi de Castille. son gendre, afin qu'il pût se 
défendre en toute occasion, et qu'ils pussent se 
soutenir l’un l'autre. Il remit principalement à 
son gendre l'infant don Manuel, Elx, le val 
d'Elda et de Novelda, Asp et Petrer. Le roi don 
Alphonse de Castille créa aussi ledit infant don 
Manuel adelantat? de toute sa portion, afin 
queces terres étant ainsi réunies pussent se dé- 
fendre contre les Maures. Le roi d'Aragon en 
livrant sa part du royaume à don Alphonse de 
Castille et à son gendre l’infant don Manuel, 
y mit la condition, qu’au moment où il les ré= 
clamerait elles lui seraient rendues. Ils le pro- 
mirent et en dressèrent des chartes en bonne 


(1) Valence avait été prise en septembre 4258 et Murcie 
fut prise en février 1266, ancien style, ou 1267, nouveau siyle. 
(2) En castillau, ade/antado, gouverneur. 
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forme, C'est ainsi que la maison d'Aragon a re- 
couvré lesdits domaines, ainsi que je vous le 
dirai quand il en sera temps. 

Lorsque le roi d'Aragon eut peuplé tous ces 
pays et les eut confiés à son gendre, il alla à 
Valence, où il fit réunir ses cortès. Elles furent 
très nombreuses et bien composées. Là se trou- 
vèrent ses fils, qui furent bien contents de se 
réunir au roi leur père et aux riches-hommes, 
barons, prélats, chevaliers, citoyens et hommes 
des villes. La fête fut brillante, et toute la cité 
fit de grandes réjouissances. Dieu avait fait tant 
de grâces au roi et à ses enfants qu'il n’est 
point étonnant qu'ils se réjouissent en Dieu. 

Dans cette cour plénire, le roi ordonna de 
reconnaitre pour procureur et vicaire général 
d'Aragon, de Valence et de toute la Catalogne, 
jusqu'au col de Panicas, le seigneur infant En 
Pierre ; il eréa aussi vicaire et procureur général 
du royaume de Majorque, de Minorque et Y vica, 
du comté de Roussillon, du Conflent, de la Cer- 
dagneet de Montpellier, l'infant EnJacques, afin 
que tousdeux y vécussent comme seigneurs avec 
les reines leurs épouses, leurs infants et infantes, 
et afin que leurs pays fussent mieux régis et 
mieux gouvernés, et afin de pouvoir lui-même, 
de son vivant, apprécier l’ordre, le bon sens et 
la bonne conduite de chacun; car il est certain 
qu'on ne peut bien connaître un homme, de 
quelque condition qu’il soit, que quand on luia 
remis le pouvoir en main. C’est quand on a 
donné le pouvoir à quelqu’un qu’on peut savoir 
de quoi est capable un homme ou une femme ; 
voilà pourquoi ledit seigneur voulait agir ainsi. 
En même temps, il voulait jouir du repos et 
aller visiter ses terres. 

Après que ces choses furent ainsi ordonnées, 
les cortès se séparèrent très satisfaites pour 
aller chacun à ses affaires, et le roi alla visiter 
ses terres, plein de joie et de contentement. 
Et là où il savait que se trouvaient les reines 
ses belles-filles et ses petits-enfants, il allait les 
visiter et gracieuser, et se réjouissait beaucoup 
avec eux et avec elles. 


CHAPITRE XVIII. 


Comment le seigneur infant En Pierre fit chevaliers les nobles 
En Roger de Loria et En Conrad Llança, et fit épouser à En 
Roger de Loria la sœur d'Eo Conrad Liança, 

Ledit seigneur infant En Pierre avait en sa 
maison deux fils de chevaliers qui étaient ve- 
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nus avec la reine Constance sa femme. L'un, 
nommé En Roger de Loria, était de très bonne 
famille, et issu de seigneurs bannerets. Sa mère 
s'appelait Bella ; elle avait élevé ladite reine 
Constance, et était venue avec elle en Cata- 
logne; elle était sage, borine et honnête. Elle 
resta la tout le temps que vécut la reine. Son 
fils, nommé Roger de Loria, continua à rester 
auprès d'elle, et fut élevé à la cour. Il était 
encore enfant quand il vint en Catalogne. 
La baronnie était en Calabre, et contenait 
vingt-quatre châteaux d’une pièce; et le 
lieu principal de cette baronnie a nom Lo- 
ria. Ledit En Roger de Loria ayant grandi, 
devint un très bel homme. Il était fort aimé du 
roi, de la reine et de toute la cour. Il vint en 
même temps avec la reine un autre jeune enfant 
de famille honorable, fils de comte, et parent 
de la reine ; on le nommait En Corral Llança ; 
il vint aussi une de ses sœurs, encore toute 
enfant, qui fut élevée auprès de ladite reine. Cet 
En Corral Llança était un deshommes du monde 
les plus beaux, les mieux parfnts et les plus 
instruits, de sorte qu'on disait alors que le 
plus beau catalan était le sien et celui d'En 
Roger de Loria. Cela n'est pas étonnant, 
puisqu'étant venus tout enfants en Catalogne, 
ainsi que je vous l'ai dit, et ayant habité les 
diverses villes de Catalogne et de Valence, tout 
ce qui leur semblait bon et beau langage ils 
l'adoptèrent ; aussi l’un et l'autre furent-ils les 
Catalans les plus parfaits et les mieux par- 
lants la langue catalane. 

Le seigneur infant En Pierre les fit tous 
deux chevaliers, et donna pour épouse audit 
Ea Roger de Loria, la sœur d'En Corral 
Llanca , laquelle était sage, bonne et honnête. 
De sa femme il eut un fils nommé Roger, 
qui lui survécut, et qui eût été un homme 
d'un grand mérite s'il ne fût mort à l’âge de 
vingt-deux ans. Nous parlerons de lui dans la 
suite ; Car il se passa de si grandes choses du- 
rant sa vie qu’il faut bien que nous parlions 
de lui en temps et lieu. 

Ils eurent aussi trois filles, qui furent d’ex- 
cellentes personnes; l’ainée épousa le noble 
don Jacques de Xirica, neveu du roi En Pierre; 
il fut un des plus hauts barons, et des plus dis- 
tingués d'Espagne, par son père et par sa mère, 
et un excellent homme; l’autre fut mariée au 
noble En Not de Mancade ; et la troisième, au 
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comte de Santo-Severino, lequel lieu de Santo- 
Severino est une principauté. Ladite sœur d'En 
Corral Llança mourut après avoir eu ces qua- 
tre enfants; ce qui fut un grand malheur à cause 
de son mérite, et surtout pour ses enfants, qui 
étaient encore tout petits. Ensuite ledit noble 
En Roger de Loria prit pour femme la fille d’En 
Béranger d'Entença, qui est d'une des mai- 
sons les plus distinguées de l’Aragon et de la 
Catalogne. Il en eut deux garçons et une fille 
qui lui survécurent. Je cesse de vous parler en 
ce moment du noble En Roger de Loria ; nous 
reviendrons à lui par la suite, car ses actions fu- 
rent telles qu'il faudrabien que je vous en parle; 
et on peut direqu'il n'existajamais un homme à 
qui, sans être fils de roi, Dieu accordât tant de 
faveurs, et qui fit tant d'honneur à son sei- 
gneur dans toutes les choses qui lui étaient or- 
données. 


CHAPITRE XIX. 


Comment, après avoir obtenu l'attention, comme cela est juste, 
l'auteur raconte le grand coibat que le noble En Corral 
Llança livra, avec quatre galères, à dix galères du roi de 
Maroc. 


Je viens parler encore un peu de son beau- 
frère En Corral Llança, au sujet d'une belle 
action qu'il fit, par la grâce de Dieu et du roi 
En Pierre d'Aragon. La vérité est que le règne 
du roi En Pierre ne doit venir que plus tard*, 
Je veux vous raconter ce fait maintenant; cela 
est aussi bien ici que plus loin, et je le fais ainsi 
parce qu'ayant occasion de parler de ces deux 
riches-hommes, il me vient mieux à point de 
parler ici de la belle action du noble En Corral 
Llança que cela ne me viendrait plus tard ; car 
pourvu qu’on raconte un fait vrai, on peut le 
placer où bon semble dans un livre ; et d’ailleurs, 
je pourrais avoir à en parler au moment où cela 
interromprait le fil de ma narration; au surplus, 
c’est une histoire très courte. Je prie donc cha- 
cun de m'excuser si je trouve bon de raconter 
ici et non en un autre lieu cette chose, avant le 
temps où on devrait la placer. Si l’on m'interroge 
là-dessus, je répondrai que, d’après ce que j'ai 
déjà dit, je me tiens pour excusé. En quelque 
lieu que cela se trouve, je vous déclare que tout 
ce que je vais écrire est chose véritable, n’en 
faites aucun doute; je vous raconte donc la grâce 


(4) Pierre Ii, dit le Grand, roi d'Aragon en 1276. 
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que Dieu fit à ce riche-homme En Corral Llanca. 

Le seigneur roi d'Aragon devait recevoir 
à perpétuité un tribut du roi de Grenade, du 
roi de Tlemcen et du roi de Tunis; et comme 
ce tribut ne lui avait pas depuis longtemps 


| été envoyé, le roi fit armer à Valence quatre 
galères, dont il donna le commandement à En 


Corral Llanca. Celui-ci alla au port de Tunis, à 
Bugia, et sur toute la côte, ravageant et détrui- 
sant les ports. Il vint sur les côtes du royaume 
de Tlemcen, en une ile nommée Alabiba, pour y 
prendre de l’eau. Dans le même temps, dix ga- 
lères de Sarrazins du roi de Maroc vinrent 
aussi prendre de l’eau. Ces dix galères de Sar- 
razins étaient des mieux armées et montées 
par les meilleurs Sarrazins qui jamais fussent 
armés; elles avaient déjà fait beaucoup de mal 
aux linst chrétiens, et emportaient un grand 
nombre de captifs, ce qui était un grand péché. 

Les galères d’En Corral Llança voyant ve- 
nir les dix galères sarrazines, elles sortirent de 
leur station. Les Sarrazins, qui avaient déjà eu 
connaissance de ces galères, les ayant aper- 
ques, crièrent, dans leur langue : « Aur!aur?!» 
et vinrent vigoureusement sur elles. Les galères 
d'En Corral Llança se mirent à louvoyer, se ral- 
lièrent, et tinrent conseil. «Seigneurs, dit En Gor- 
ral Llança, vous savez que la faveur du Seigneur 
accompagne toujours le roi d'Aragon et ses su- 
jets; vous savez les victoires qu’il a remportées 
sur les Sarrazins; et le roi d'Aragon est présent 
avec nous sur ces galères, puisque voici son 
étendard qui le représente; ainsi, puisqu'il est 
avec vous, la grâce de Dieu vous aidera et vous 
donnera la victoire. Il serait bien déshonorant 
pour ledit seigneur et pour la cité de Valence, 
d'où nous sommes tous, que nous prissions la 
fuite devant ces chiens, ce que ne fit jamais 
aucun des sujets du roi d’Aragon. Je vous en- 
gage donc à vous rappeler le pouvoir de Dieu et 
de madame sainte Marie, notre sainte foi ca - 
tholique, et l'honneur du roi et de la cité de Va- 
lence et de tout le royaume, et à attaquer vi- 
goureusement leurs galères, amarrés comme 
nous sommes. Conduisons-nous aujourd’hui de 
manière à ce qu'on parle de nous à jamais. Assu- 
rément nous les vaincrons, et acquerrons beau- 


(1) Je congerverai ce vieux mot français, qui répond exac- 
tement au mot catalan. Le lin étalt plus petit que la galère 
{2} Ce qui répond au huzza ou houra des pruples du Nord. 
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coap de biens. Toutefois nous avons sur eux un 
grand avantage, c’est que nous pouvons, à notre 
gré, ou nous retirer, ou les forcer au combat. 
Que chacun de vous dise donc son avis, moi 
j'ai dit le mien, et je vous dis encore, vous 
prie et vous requiers au nom du roi et de la 
cité de Valence, de férir sus. » 

Alors ils s'écrièrent tous : « Ferons ! férons! 
ils sont à nous!» En disant cela, ils se prépa- 
rent au combat; les Sarrazins en font autant. 
En Corral Llança vogue sur eux, mais comme 
bride en main, si bien que plusieurs des Sar- 
razins dirent à leur capitaine que les galères 
venaient à lui pour se rendre. Un très grand 
nombre d’entre eux le pensait ainsi, parce 
qu'ayant sur leurs vaisseaux d'excellents che 
valiers, ils n’imaginaient pas que les chré- 
tiens fussent assez fous pour les attaquer; 
mais l'amiral des Sarrazins, qui était un marin 
expérimenté, qui avait assisté à bic des com- 
bats, et avait éprouvé ce qu'étaient les Cata- 
lans, secoua la tête, et leur dit: « Barons, vous 
avez une folle idée; vous ne connaissez pas 
comme moi les gens du roi d'Aragon; soyez 
certains qu'ils vienneut à nous bien et savam- 
ment pour nous combattre, et prêts à mourir 
s’il le faut; malheur au fils de honne mère 
qui les attendra! Et comme ils sont résolus de 
vaincre ou de mourir, mettez - vous bien dans 
la tête que, si chacun de nous ne fait pas au- 
jourd'hui son devoir, nous sommes tous morts 
ou captifs. Et plüt à Dieu que je fusse à cent 
milles loin d'eux! Mais puisque nous sommes 
ici, je me recommande à Dieu et à Mahomet. » 

Alors il fit sonner les trompettes et les na- 
caires; et, en poussant de grands cris, ils com- 
mencèrent une attaque vigoureuse, De leur 
côté, les quatre galères chrétiennes, sans pous- 
ser un cri, sans dire une parole, et sans con- 
fusion, s’élancèrent au milieu des galères en- 
nemies; le choc fut terrible; la bataille dura 
du matin jusqu’au soir, et nul ne songea à man- 
ger ni à boire; mais le vrai Dieu notre Seigneur, 
sa bienheureuse mère, d’où proviennent toutes 
les grâces, et la bonne étoile du roi d'Aragon, fi- 
rent obtenir la victoire aux nôtres ; de sorte que 
les dix galères furent battues et prises, et tous les 
hommes captifs ou tués. Grâces soient rendues 
à l'auteur de cette œuvre! Les vainqueurs dcli- 
vrèrent les chrétiens captifs qu'ils trouvèrent à 
bord, et leur donnèrent à chacun une portion 
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du butin égale à celle qu'ils avaient gagnée 
eux-mêmes, et retournèrent comblésd’'honneurs 
et de gloire à Valence, emmenant avec eux les 
galères et beaucoup de Sarrazins captifs, dont 
un grand nombre s'étaient cachés sous le pont 
du navire. 


CHAPITRE XX. 


Où il est raconté comment lé roi donna des récompenses aux 
veuves des chrétiens morts dans cette bataille; comment 
les bons scigucurs fout les bons vassaux ; Οἱ combien on est 

‘tre sujet de La maison d'Aragon rlutot que de 


Le roi leur fit la faveur de leur accorder 
tout le butin qu'ils avaient fait, ne s'en voulant 
réserver ni le quint ni la plus petite partie. 
11 voulut que les femmes et les enfants de ceux 
qui étaient morts en ce comkat eussent leur por- 
tion coinme ceux qui avaient survécu, οἱ tous 
furent fort satisfaits ; cela parut si juste à cha- 
eun, qu’ils en conçurent un plus vif désir de 
bien faire; ils le témoignèrent bien dans les ac- 
tions et batailles qui suivirent, ainsi que je vous 
le dirai. Cela vous prouve que les bons seigneurs 
contribuent beaucoup à faire les bons vassaux, 
et les seigneurs d'Aragon encore plus que les au- 
tres; car on dirait, non pas que ce sont leurs mai- 
tres, mais leurs amis. Si on pensait combien les 
autres rois sont durs et cruels envers leurs peu- 
ples, et combien de grâces au contraire les rois 
d'Aragon prodiguent à leurs sujets, on devrait 
baiser la terre qu'ils foulent. Si l'on me de- 
mande : « En Muntaner, quelles faveurs font 
donc les rois d'Aragon à leurs sujets, plus que 
les autres rois?» Je répondrai premitrement, 
qu'ils tiennent les riches-hommes, nobles, pré- 
lats, chevaliers , citoyens , bourgeois , et gens 
des campagnes, plus en vérité et en droiture 
qu'aucun autre seigneur du monde; chacun 
peut devenir riche sans avoir à craindre qu’il 
lui soit rien demandé ni pris au-delà de la rai- 
son et de la justice, ce qui n'est pas ainsi chez 
les autres seigneurs; aussi les Catalans et les 
Aragonnais sont plushautsde cœur, parce qu'ils 
pe sont point contraints dans leurs actions, et 
nul ne peut être bon homme de guerre s’il n’est 
haut de cœur. Leurs sujets ont de plus cet avan- 
tage, que chacun d'eux peut parler à son sei- 
gneur toutes les fois qu’il se met en tête de lui 
parler, et il en est toujours écouté avec bienveil- 
lance et en recoit la réponse la plus gracieuse. 
D'un autre côté, si un riche-homme, un che- 
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valier, un honnête bourgeois veut marier sa 
fille, et les prie d’honorer la cérémonie de 
leur présence, ces seigneurs se rendront, soit à 
l'église, soit ailleurs , où il plaira à celui qui 
les invite. De même si quelqu'un meurt, ou 
qu'on célèbre son anniversaire, ils s’y ren- 
dront comme s’il était de leurs parents; ce 
que ne font pas assurément les autres sei- 
gneurs. De plus, dans les grandes fêtes, ils in- 
vitent nombre de braves gens, et ne font pas 
dilficulté de prendre leurs repas en publie et 
dans le même lieu où mangent tous les invités, 
ce qui n'arrive nulle part ailleurs. Ensuite, si un 
riche-homme, un chevalier, prélat , citoyen, 
bourgeois, laboureur ou autre, leur offre en pré 
sent des fruits, du vin où autres vbjets, ils ne 
feront pas difficulté d’en manger; et dans les 
châteaux, villes, hameaux et métairies, ils ac- 
ceptent les invitations qui leur sont faites, man- 


-gent ce qu'on leur présente, et couchent dans 


les chambres qu’on leur a destinées. Partout où 
ils vont à cheval, dans les villes, lieux et cités, 
ils se montrent à leurs peuples; et si de pau- 
vres gens, hommes ou femmes, leur crient de 
s'arrêter, ils s'arrêtent, ils les écoutent, et les 
aident dans leurs besoins. Que vous dirai-je 
enfin? ils sont si bons et si affectueux envers 
leurs sujets, qu'on ne saurait le raconter, tant 
il y aurait & écrire; aussi, leurs sujets sont 
pleins d'amour pour eux, et ne craignent point 
de mourir pour élever leur honneur et leur puis- 
sance, et aucun obstacle ne peut les arrêter, 
fallut-il supporter le froid et le chaud et courir 
tous les dangers. Voilà pourquoi Dieu favorise 
leurs actions et leurs peuples, et leur accorde 
des victoires. Il en sera de même à l'avenir, 
s’il plait a Dieu, et ils triompheront de tous 
leurs ennemis. Je laisse là cette matière, et je 
reviens à parler du roi d'Aragon et de ses ex- 
cellents enfants. 


CHAPITRE XXI. 


Comment le roi Eu Jacques d'Aragon reçal un bref du pape 
pour se rendre au concile qui eut lieu dans la cité de Lyon ; et 
comment le roi Alphonse de Castille lui fit dire qu'il désirait 
se rendre au concile δὲ passer sur ses terres. 


Le roi En Jacques ayant longtemps séjourné 
dans ses terres, ainsi que les infants En Pierre 
et En Jacques, il arriva un message au roi 
d'Aragon, qui lui annonçait que le pape réu- 
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nirait un concile général dans la cité de Lyon, 
sur le Rhône, et qu'il priait tous les rois de la 
chrétienté de s’y rendre, eux ou leurs chargés 
de pouvoirs. Le roi se disposa à y aller, ct 
comme il songeait à la manière la plus hono- 
rable de s'v rendre, il reeut des envoyés du roi 
Alphonse de Castille, son gendre, qui lui faisait 
part de l'intention où il était de se trouver au 
concile et de traverser ses terres avec la reine 
et plusieurs de ses infants, et qu'il avait deux 
raisons pour passer par chez lui : la première, 
que la reine ainsi que ses fils désiraient beau- 
coup de le voir , lui et les infants ; l'autre rai- 
son était que, des affaires importantes devant 
se traiter au concile, il souhaitait, avant de s’y 
rendre, recevoir ses avis, comme ceux d'un père, 
ainsi que ceux des infants En Pierre et En Jac- 
ques, qui étaient pour lui comme des frères. 

Le roi et les infants furent bien aises d'ap- 
prendre cette nouvelle; et, par les mêmes mes- 
sagers du roi de Castille, ils lui envoyèrent de ᾿ 
grandes sommes d'argent, et lui firent dire que 
son arrivée leur ferait grand plaisir, et qu'il 
pouvait disposer de leur pays comme du sien 
propre ; qu'on le priait seulement de faire sa- 
voir par où il voulait passer et Le jour où il ar- 
riverait. 


CHAPITRE XXII. 


Comment le roi Alphonse de Castille fit savoir au roi d'Aragon 
qu'il désirait passer par Valence, et dans quel temps. 


Les envoyés du roi de Castille s’en retournè“ 
rent chargés des présents du roi et des infants, 
pour les bonnes nouvelles qu'ils leur avaient 
apportées. Ils s'en retournèrent en Castille, sa- 
tisfaits et contents, avec les envoyés que le roi 
d'Aragon et les infants adressaient au roi de 
Castille ; ils furent bien accueillis par le roi, la 
reine, les infants Fernand et Sanche, et tous 
les autres, surtout quand on connut le résultat 
de leur mission et que l’on eut ouï tout ce qu'ils 
racontaient. 

On combla de présents les envoyés du roi 
d'Aragon, et on envoya rendre grâce à lui et 
aux infants de leurs offres, et leur dire qu'ils 
entreraient par le royaume de Valence, en 
fixant l'époque. 

Le roi d'Aragon et les infants en eurent un 
grand plaisir, et ils commencèrent à donner 
des ordres partout où ils devaient passer par 
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leurs terres jusqu'à Montpellier, afin qu'ils y 


trouvassent des vivres, et tout ce qui leur était | 


nécessaire ; et les ordres furent tels, que jamais 
seigneur ne fut si bien traité avec sa suite qu'ils 
ne le furent. Dès l'instant que le roi de Castille 
entrerait sur leurs terres, jusqu’à ce qu’il eût 
quitté Montpellier, il ne devait avoir, ni lui ni 
personne de sa suite, rien à dépenser ; et il y fut 
pourvu aussi abondamment qu'on l'avait fait 
précédemment pour lui dans le royaume de Va- 
lence. Εἰ si bien que le roi de Castille et la reine, 
et tous ceux qui les accompagnaient, s'émerveil- 
laient comment le pays de Catalogne pouvait 
suffire à de telles dépenses; car ils ne s'imagi- 
naient point que les terres du roi d’Aragon fus- 
sent aussi abondantes et aussi fertiles, ainsi que 
vous le verrez ci-après. 


CHAPITRE XXIII. 


. Comment le roi En Jacques se disposa à se rendre au con 
cile; et des fêtes qu'il fit au roi de Castille qui passait chez 
lui pour s'y rendre aussi. 


Laissons cet objet auquel nous reviendrons, 
et parlons du roi d'Aragon. Quand il eut, de 
concert avec les infants, ordonné toutes ces 
choses, il sangea aux moyens de se rendre au 
concile d’une manière honorable, avec d'autant 
plus de raison que les cardinaux et autres per- 
sonnages du conseil du pape lui avaient faitdire: 
que le Saint-Père avait en partie désiré réunir 

.ce concile pour jouir du plaisir de voir le roi 
d'Aragon, avec deux gendres aussi grands que 
l'étaient le roi de France et le roi de Castille, et 
aussi les reines ses filles et ses petits-enfants; qu’il 
voulait jouir du bonheur de contempler l'effet 
de l'œuvre de Dieu dans la naissance miracu- 
leuse procurée audit roi d'Aragon; et qu’il vou- 
lait que le roi, qui était un des hommes les plus 
sages, les plus prudents et les plus braves du 
monde, tint conseil avec lui, et se préparät avec 
toute la chrétienté à aller outre-mer contre les 
infidèles. 

Quand leseigneurroieut ordonné son voyage, 
il songea à aller au-devant du roi de Castille, 
et à aller en personne au royaume de Valence 


pour examiner si on avait bien pris soin de | 


pourvoir à tous les besoins. Il fut instruit de 
tout, et fut convaineu qu’il n’y avait pas moyen 
de inicux faire; alors le roi et les infants s’ap- 
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prochèrent du lieu par où le roi de Castille de- 
vait entrer. . 

Le roi de Castille, la reine et les infants, 
instruits que ledit seigneur roi et ses infants se 
disposaient à les recevoir avec pompe et dis- 
tinction, se hâtèrent d'arriver. A leur entrée 
sur la terre du roi d'Aragon, ils trouvèrent 
le seigneur roi et les infants qui les recurent 
avec plaisir et avec joie, et les gens du roi 
d'Aragon firent de grandes fêtes et proces- 
sions. Du jour de leur entrée jusqu’à leur ar- 
rivée à Valence, il s’écoula douze jours. Dès 
qu'ils furent arrivés à Valence, il se fit tant de 
jeux, de réjouissances, de tournois, carrousels 
de chevaliers, danses de sauvages, cavalcades, 
parades d'hommes d'armes, courses de galères 
et de lins que les gens de mer faisaient aller par 
la grande rue sur les charrettes, et enfin tant 
de combats de taureaux et mascarades, et ces 
jeux étaient si nombreux dans les lieux où le 
roi etla reine devaient passer, qu’étant des- 
cendus à l’église de Saint-Vincent faire leurs 
dévotions en arrivant, il fat nuit noire avant 
qu'ils fussent rendus de là au palais, où le roi 
avait ordonné de loger le roi de Castille. La 
reine et les infants eurent aussi des logements 
convenables. Que vous dirai-je? Les fêtes de 
Valence durèrent quinze jours; de telle sorte, 
que nul artisan ou autre n’y fit le moindre 
ouvrage; car les jeux, les fêtes et les danses 
se renouvelaient chaque jour. 

On serait étonné d'apprendre quelle était l’a- 
bondance des vivres que le roi d'Aragon faisait 
distribuer aux gens du roi de Castille. Si je 
voulais vous en faire le détail, cela me mène- 
rait trop loin, et je n'arriverais que tard à mon 
but. Je vous dirai donc qu'ils partirent de Va- 
lence et allèrent à madame Sainte-Marie du 
Puig de Murviedro; ensuite à Borriana, Cas- 
tello, Cabanyes, Coves et Saint-Mathieu; en- 
suite à Ulldecona et à la cité de Tortosa; la 
on les ἴδια comme en celle de Valence: ils y 
demeurèrent six jours. Ensuite, ils allèrent au 
col de Balaguier, οἱ passèrent par Saint-George, 
car alors le village de la fontaine de Perallo 
n'existait pas. De là ils alfèrent à Cambrils et 
| puis à la ville de Taragone. 

Il serait impossible de dire les fêtes et les 
honneurs que leur firent l'archevêque de Tara- 
| gone et les deux évêques de sa province, qui 
, sont de la seigneurie d'Aragon. Les abhés, 
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prieurs, et grand nombre de moines et autres 
ecclésiastiques, les reçurent avec de grandes 
processions, en chantant et louant Dieu. Ils 
restèrent huit jours à Taragone, et se rendirent 
ensuite à Sarbos et puis à Villefranche, qui est 
une belle et excellente ville. On les y fêta et on 
leur fit autant d'honneur que dans une cité, Ils 
y restèrent deux jours et de là ils allèrent à 
Saint-Clémentetà Barcelonne. Je π᾿ αἱ pasbesoin 
de vous dire comment ils ÿ furent reçus; il se- 
rait difficile de le raconter. Comme Barcelonne 
est la plus belle et la plus opulente cité du sei- 
gneur roi d'Aragon, vous pouvez vous imaginer 
quelles furent ces fêtes. Tout se passa là comme 
dans les autres cités. Ils y demeurèrent dix 
jours; ensuite ils se rendirent à Granioles, à 
Hostalrich, et d'Hostalrich à la cité de Gironne. 
S'il leur fut donné des fêtes, il n’est pas besoin 
de le dire; les bourgeois seuls, sans parler des 
chevaliers qui sont nombreux dans cette con- 
trée, firent tant et tant que tout le monde en 
fut étonné. Ils y demeurèrent quatre jours; ils 
allèrent ensuite à Basquera et à Pontons; après 
quoi le roi, la reine et tout leur monde, vinrent 
loger à Peralade. Je sais cela, parce que j'étais 
alors enfant, et le roi et la reine couchèrent cette 
nuit dans une chambre de la maison de mon 
père, où je vous ai déjà dit qu'avait reposé le 
susdit roi d'Aragon. Et pour que le roi et la 
reine de Castille fussent ensemble cette nuit, 
on fit dans la maison de Bernard Rossinyol, qui 
était attenante à celle de mon père, sept portes 
pour que le roi pût passer de son logement dans 
la chambre de la reine. Ces choses, je puis vous 
les certifier, non pour les avoir entendu dire, 
mais pour les avoir vues. 

Ils séjournèrent pendant deux jours à Pera- 
lade , parce qu'En Dalmau de Rochabara , sei- 
gneur de Peralade, avait supplié le roi d'A- 
ragon de permettre qu'il le reçût un jour à 
Peralade; et le roi, qui l'aimait beaucoup, lui 
dit qu'il resterait un jour à Peralade pour ses 
affaires, et que le jour suivant il le lui accor- 
derait par faveur spéciale. Dalmau l’en remer- 
cia beaucoup; et il devait bien le faire, car c'est 
une satisfaction que le roi n’accorda ni à riche- 
homme ni à prélat qui fût en Catalogne, si ce 
n'est à lui seul; et pour cela Dalmau lui fut très 
obligé. 

Après avoir passé deux jours à Peralade 
dans la joie et dans les fêtes, ils allèrent à la 


CHAPITRE XXIV. 


23 
Jonquière, au Boulou et à Mas, très joli endroit 
qui appartenait au Temple; de là ils entrèrent 
à Perpignan. Ne me demandez point les fêtes 
qu'on leur y fit; elles durèrent huit jours. De 
là ils se rendirent à Salses, à Villefranche et à 
Narbonne. Amaury de Narbonne leur fit de 
grandes fêtes et des réjouissances; car lui et le 
seigneur infant En Jacques d'Aragon avaient 
épousé deux sœurs, filles du comte de Foix. Ils 
demeurèrent deux jours à Narbonne. Ils allè- 
rentensuiteà Béziers, à Saint-Thibéry,à Loupian 
et à Montpellier, Mais les jeux ct les fêtes qui 
eurent lieu à Montpellier surpassèrent tous les 
autres. Ils y restèrent quinze jours; ils envoyè- 
rent de là leurs messagers au pape el recurent 
sa réponse; après quoi, ayant résolu de prendre 
leur chemin par la France, ils partirent de 
Montpellier. Dorénavant je vous parlerai de ce 
qui fait l'objet de cet ouvrage, savoir : de l'hon- 
neur et des grâces que Dieu a faits à la maison 
d'Aragon; et comme j'entends que cette matière 
soit telle qu'elle serve à la gloire et à l'honneur 
de la maison d'Aragon et de ses sujets, j'en ferai 
mention. Ne erayez pas que ce que cela a coûté 
au roi et à ses infants soit peu de chose ; cela est 
au contraire d’une telle valeur que toute la Cas 
tille ne pourrait le payer de quatre ans. Vous 
qui lisez ce livre et qui ignorez quelle est la 
puissance du roi d'Aragon, sachez qu’elle est 
telle que le roi de France aurait bien de la peine 
à y résister; et si ses trésors pouvaient y suflire, 
le cœur lui manquerait , et il se tiendrait pour 
battu. Toutelois le roi d'Aragon en fut autant 
satisfait que si, tout ce qu’il dépensait, il l'eût 
recu en don ou en secours du pape ou autre. 
Mais Dieu aide à bon cœur; aussi Dieu lui ai- 
detilet l'honore-t-il dans toutes ses entreprises. 
Or, laissons aller le roi de Castille, qui se rend 
au concile, et parlons du roi d'Aragon. 


CHAPITRE XXIV. 


Comment le seigneur roi En Jacques pariit pour aller au con- 
cile; comment il y fut reçu par lous ceux qui s'y etaient 
rendus; ét comment il reçut du pape, des cardinaux et des 
rois plus d'honneurs qu'aucun des rois qui s'y trouvèrent. 


Quinze jours après que le roi de Castille fut 
parti de Montpellier, le roi d'Aragon se rendit 
au concile. A son arrivée à Lyon sur le Rhône, 
il y fut recu avec éclat, et il n’y eut roi, 
comte, baron, cardinal, archevèque, évêque, 
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abbé οὐ prieur, qui ne sortit pour aller au-de- | 
vant de lui et le recevoir. Le roi de Castille, | 
avec ses infants, précéda tout le monde d’un 
jour. Quand il fut devant le pape, celui-ci sortit 
de sa chambre, le baisa trois fois sur la bou- 
che, et lui dit : « Mon fils, grand gonfalonier 
et défenseur de la sainte Eglise, soyez béni et 
bienvenu.” Le roi voulut lui baiser la main, 
mais le pape ne le permit pas; et il l'invita, lui 
et les siens, pour le lendemain ; ce qu'il n'avait 
fait à aucun des rois qui étaient arrivés; de 
sorte que ledit seigneur roi reçut de la part 
du Saint-Pire, des cardinaux et des rois qui se 
trouvaient là, plus de marques d'honneur, et 
plus de dons et de grâces que nul autre roi 
present audit concile. Le concile s'ouvrit aus- 
sitôt que le roi d'Aragon fut arrivé. Mais de ce 
qui s’y fit et traita je n'en dirai rien; car ce 
n’est point le sujet de mon livre. Je dirai seu- 
lement que le roi d'Aragon obtint tout ce qu'il 
demanda; de sorte qu'il fut satisfait de son sé- 
jour, et s’en retourna chez lui, content et joyeux. 
Je vous dirai que le roi de Castille y était aussi 
allé, parce qu'il espérait être empereur d'Alle- 
magne?; mais il ne put réussir, et s’en retourna 
en son royaume ; et à son retour et jusqu'à ce 
qu'il fût arrivé en Castille, le roi d'Aragon le 
fit défrayer à son passage sur ses terres, autant 
et plus abondamment qu'il ne Pavait été en 
venant. Il ne revint point du côté par lequel il 
était sorti; mais il passa par Lérida οἱ l'Aragon. 
I! serait trop long de vous décrire les fêtes qu'on 
Jui fit encore. Il retourna en Castille, avec la 
reine et les infants, et ses sujets eurent bien du 
plaisir à le revoir au milieu d'eux. Je laisserai 
là le roi de Castille, qui est rentré dans ses 
terres et est avec la reine et ses infants, et je 
retournerai au roi En Jacques d'Aragon. 


(1) Grégoire X s'était rendu à Lyon dès le mois de no- 
vembre 1273, dans l'intention d'y réuvir l'année suivante un 
cupcile général. Philippe-le-Hardi vint lui rendre visite au 
mois de février 4274, et Grégoire profita habilement de la dé- 
férence que lui témoignait le roi de France pour en obtenir 
Avignon et le comtat Venaissin, cédés d'abord an Salnt-Slége 
en 1299 par Raymond VII, mais rendus depuis à Raymond par 
Grégoire IX. Ce concile, dont le but était de subvenir aux be- 
soins de la TerreSainte et de réunir les Eglises grecque οἱ la- 
tine, s'ouvrit en mars 4274, οἱ fut clos le 17 juillet suivant. 

(2) Le roi de Castille avait espéré que Grégoire disposerait 
en sa faveur de la dignité impériale, à laquelle les électeurs 
venaient d'appeler Rodolphe de Hlapsbourg en ostobre 4275; 
mais le pape obtint de larges concessions de Rodolphe et it 
ke confirma dans la possession de l'empire. 
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CHAPITRE ΧΧΥ. 


Commeut, après être revenu du condle et avoir visité ses 
terres, Ï voulut voir comment ses enfants avaient gou- 
verué ; comment ἢ δὰ fut très satisfait, fit reconnaitre pour 
roi d'Aragon l'iofant En Pierre, et pour roi de Majorque 
et de Minorque l'infant En Jacques, et ordonna qu'on leur 
prétäl serment. 


Le roi En Jacques accompagna le roi de Cas- 
tille jusqu'à ce qu'il eût été hors de sonterritoire 
Celui-ci, avec ses enfants et la reine, rendit 
mille grâces au roi d'Aragon; et lui, comme 
bon père; leur donna sa bénédiction. Alors il 
alla visiter ses royaumes etses domaines, comme 
pour prendre congé de ses sujets, parce qu'il 
voulait consacrer le reste de sa vie au service 
de Dieu et à l'accroissement de la sainte foi 
catholique. Ainsi que, dans sa jeunesse, il était 
allé avec courage et prudence contre le royau- 
me de Valence, de même il voulut marcher con- 
tre le royaume de Grenade, afin que lesnomsde 
Dieu et de la sainte Vierge Marie y fussent cé- 
lebrés et loués. En visitant toutes ses terres, il 
examina le gouvernement de ses enfants; il 
en fut satisfait, et loua Dieu de lui avoir donné 
de tels enfants. 11] convoqua les cortès d’Ara- 
gon à Saragosse. Là se rendirent les barons et 
leur suite, les prélats, chevaliers, citoyens et 
hommes des villes. Les cortès étant assemblées, 
le roi int de bons et notabhes discours. Il voulut 
que l'on reconnût pour roi d'Aragon le sei- 
gneur inlant En Pierre, et pour reine son 
épouse la reine Constance, dont j'ai dejà parle, 
etqu'on leur prètät sermentt. Ainsi qu'il le com- 
manda, ils le jurérent tous avec grande satis- 
faction. 11 n'est pas besoin de vous dire que 
l'on fit de grandes fêtes durant la tenue de ces 
cortès, vous pouvez bien l'imaginer. Après 
avoir prûé serment à l’infant En Pierre et à la 
reine, on se rendit à Valence. La il tint aussi des 
cortès et on reconnut l'infant En Pierre comme 
roi de Valence et sa femme comme reine. On 
alla ensuite à Barcelonne, et là on prêta ser- 
ment à l’infant En Pierre comme comte de 
Barcelonne οἱ seigneur de toute la Catalogne, 


{1} Suivant Bofarull (1. 11, p. 256;, Jacques avait déjà fait 
son teslainent, Cu 1272; il abdiqua en faveur de son fils, le 


6 juillet 1276 à Alcira, et mourut à Valence lo 27 juillet 1276. : 


Cet acte du ὁ doit étre postérieur à celui dont parle ici Mun- 
Luncr, et qui n'élait qu'une sorte de reconnaissance de leur 


3; droit futur d'héritage. 
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et à sa femme la reine comme comtesse, Après 
quoi il nomma son fils, l'infant En Jacques, roi 
de Majorque, Minorque et Yviça, et comte de 
Roussillon, du Conflent , de la Cerdagne, et 
seigneur de Montpellier, Toutes ces choses étant 
terminées par la grâce de Dieu, il retourna à 
Valence, dans l'intention dont je vous ai fait 
part, qui était d'employer le reste de sa vie à 
faire eraître et multiplier la sainte foi catholi- 
que et à abaisser et à abattre la foi de Ma- 
homet. 


CHAPITRE ΧΧΥῚ. 


Comment le rot En Jacques fut malade à Xetiva ; comment les 
Sarrazins tuëreut Garcia Ortis, lieutenant du fondé de pou- 
voir royal et vicaire général du roi Eu licrre dans le 
royaume de Valence. 


Pendant son séjour dans la cité de Valence, 
il se delassait par la chasse et autres amuse- 
ments. Souvent, en chassant, il allait visitant les 
châteaux et maisons de campagne du royaume. 

Pendant qu'il était à Xativa Dieu permit 
qu'iltombât malade de la fièvre, et il fut si ma- 
lade qu'il ne pouvait se lever. Tous les médecins 
en augurèrent mal, surtout parce qu'il était âgé 
de plus de quatre-vingts ans. Vous comprenez 
bien qu'un vieillard ne peut suivre le même 
régime de vie qu’un homme jeune; toutefois il 
conserva tout son bon sens et son excellente 
mémoire. 

Les Sarrazins de Grenade, avec lesquels il 


CHAPITRE XX VII. 


était en guerre, avant appris qu’il était malade, | 


entrèrent avec mille cavalicrs et grand nom- 
bre de gens à pied jusques à Alcoy. Ils eurent 
une rencontre avec Garcia Ortis, qui était lieu- 
tenant du fondé de pouvoir royal dans le 
royaume de Valence; ils se battirent avec lui 
et avec sa bonne troupe, qui était de deux cents 
hommes à cheval et cinq cents piétons. Dieu per- 
mit qu'en cette rencontre Garcia Ortis périt 
avec un grand nombre de ses compagnons. 

Aussitôt que le roi qui était dans son lit, ap- 
prit celte défaite, il s'écria : « Sus, sus, ame- 
nez-moi mon cheval et préparez-moi mes ar- 
mes! Je veux marcher contre ces traitres de 
Sarrazins qui me croient mort. Ils ne se dou- 
tent pas que je saurai encore les exterminer 
tous. » Et il était si résolu que, dans sa colère, 
il voulait se dresser sur son lit, mais il ne le 
put pas. 
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CHAPITRE XX VII. 


Comment le roi En Jarques, étant affaibli par la maladie, se 
Gt porter sur une litière avec sa banuière, pour aller com 
battre les Sarrazins ; ét comment, avaul arrivée, liufant 
En Pierre y était allé si fort brochaut qu'il les avait vaincus. 


Il leva alors les mains au ciel et dit : « Sci- 
geur, pourquoi permettez-vous que je sois ainsi 
privé de mes forces? Eh bien donc! ajouta-t-il, 
puisque je ne puis me lever faites sortir ma 
bannière, et qu'on me porte sur une litière jus- 
qu'aux lieux où sont ces Maures perfides. Ils 
pe pensent plus que je suis de ce monde; mais 
ils n'auront pas plus tôt aperçu la litière qui me 
porte, qu’à l'instant nous les aurons vaincus, et 
tous seront bientôt pris ou tués. » 

Ainsi qu'il avait commandé il fut fait; mais 
son fils, l'infant En Pierre, l'avait prévenu et 
s'était jeté au milieu d'eux. La bataille fut rude 
et sanglante; et cela devait être, car contre un 
chrétien il y avait quatre Sarrazins. Malgré 
cette supériorité de nombre, l'infant En Pierre 
s’élança brochant si impétueusement au milieu 
d'eux qu'il les mit en déroute. Deux fois il eut 
son cheval tué sous lui. et deux fois deux de 
ses cavaliers descendirent pour lui donner leurs 
chevaux pour qu'il remontät, et eux restèrent 
démontés. Enfin, dans cette action, tous les 
Sarrazins furent pris ou tués. Au moment où 
l'on élevait sur le champ de bataille la ban- 
nière du seigneur roi En Jacques, lui-même pa- 
ταὶ porté sur sa litière. Le roi En Pierre fut très 
fäché de voir là son père, parce qu'il craignait 
que cette fatigue ne lui devint funeste: il bro- 
cha des éperons, vint à lui, mit pied à terre, 
fit déposer la litière et la bannière, baisa les 
pieds et les mains de son père, et lui dit en pleu- 
rant : «Oh! mon seigneur et père, qu'avez-vous 
fait? ne saviez-vous pas que je tenais votre 
place et qu'il n'était pas nécessaire de vous 
hâter? — Ne dites point cela, mon fils, répon- 
dit le roi; mais que sont devenus ces maudits 
Sarrazins? — Grâces au ciel et à notre bonne 
fortune, mon pére, ils sont tous morts ou pri- 
sonniers. — Me dites-vous la vérité, mon fils? 
— Oui, mon père. » Alors il leva les mains au 
ciel, remercia Dieu, baisa trois fois son fils 
sur la bouche, et lui donpa maintes οἱ maintes 
fois sa bénédiction. 
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CHAPITRE XX VII. 


Comment le roi En Jacques, après s'être coufessé ΟἹ avolr reçu 
le corps précieux de Notre Seigneur Jesus-Christ, rendit son 
âme à Dieu; et de la coutiune observée par les fondateurs 
de Majorque jusqu'à οὐ juur. * 


Le roi En Jacques ayant νὰ cela et rendu 
grâces à Dieu revint à Xativa, et le roi En 
Pierre, son fils, l'accompagna Quand ils furent 
arrivés à Xativa, on fut bien joyeux de cette 
nouvelle victoire due à la faveur de Dieu ; mais 
on était en même temps très affligé de voir le 
mauvais état du seigneur roi. Cependant il fut 
convenu entre le roi En Pierre et les barons et 
prélats de Catalogne, chevaliers, citoyens et 
prud'hommes de Xativa et autres lieux, qu’en 
témoignage de la joie dont cette victoire rem- 
portée par son fils remplissait le cœur du sei- 
gneur roi, on transporterait toutes [68 fêtes à 
Valence. Ainsi fut-il exécuté. 

Quand ils furent à Valence, toute la cité 
vint au-devant du roi En Jacques; on le porta 
au palais, où il fut confessé plusieurs fois; il 
communia, reçut l'extrême-onction et prit dé- 
votement tous ses sacrements. Après quoi, plein 
de joie en son cœur, et voyant la bonne fin que 
Dieu lui avait accordée, il fit appeler les rois 
ses fils, ainsi que ses petits-fils, leur donna à 
tous sa bénédiction, et les endoctrina et prè- 
cha, car il avait tout son bon sens et toute sa 
mémoire ; il les recommanda tous à Dieu, croisa 
ses mains sur sa poitrine, et dit l’oraison que 
Notre Seigneur vrai Dieu prononça sur la croix ; 
et aussitôt cette oraison terminée, son âme se 
dégagea de son corps, et, joyeuse et satisfaite, 
gagna le saint paradis. 

Ainsi mourut le roi En Jacques, le sixième 
jour de juillet 1276 ; il voulut que son corps 
fût porté au monastère de l'ordre de Poblet; 
ce sont des moines blancs placés au milieu de 
la Catalogne. Les gémissements et les cris re- 
tentirent aussitôt par toute la cité; il n’y 
avait riche-homme, varlet de suite, cheva- 
lier, citoyen, ni dame ou demoiselle, qui ne 
suivissent sa bannière et son écu, accompagnés 
de dix chevaux auxquels on avait coupé la 
queue; et tout le monde allait pleurant et 

_ criant. 
Ce deuil dura quatre jours dans la cité ; en- 


(1) Suivant Bofarull le 27 juilict 
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: suite tous ceux qui étaient invités à assister au 
[ convoi accompagnèrent le corps. Et dans tous 
les lieux, chäteaux et villes où il avait été ac- 
cueilli au milieu des éclats de la joie et des 
plaisirs, il fut accueilli au milieu des cris et des 
pleurs. 

Ce fut avec de semblables démonstrations 
de douleur que son corps fut transporté au mo- 
nastère de Poblet. Là se trouvèrent des arche- 
vêques, évêques, abbés, prieurs, abbesses, 
prieuresses, religieux, comtes, barons, var- 
lets de suite, chevaliers, citoyens, bourgeois 
et gens de toutes conditions du royaume; tel- 
lement, qu'à six lieues de distance les bourgs 
et les chemins ñe pouvaient les contenir. Les 
rois ses fils, les reines et ses petits-fils s’y ren- 
dirent. Que vous dirai-je? l'affluence fut si 
grande qu'on n’a jamais vu une foule si consi- 
dérable assister aux obsèques d'aucun seigrieur 
quel qu'il soit; enfin après les plus nombreu- 
ses processions, au milieu des cris, des pleurs 
et des prières, il fut mis en terre. Dieu veuille, 
dans sa miséricorde, recevoir son àme! Amen. 
Je suis bien assuré qu'il est au nombre des 
saints du paradis, et chacun doit ainsi le croire. 

Cette cérémonie terminée, les rois retour- 
nèrent chez eux, ainsi que les comtes, barons 
et autres. Et nous pouvons bien dire de ce sei- 
gneur : qu'il fut heureux, même avant que de 
naître, que sa vie fut de même et que sa fin 
fat encore meilleure. 

J'approuve fort les fondateurs de Majorque 
qui ont ordonné que chaque année, le jour de 
Saint-Sylvestre et Sainte-Colombe, jour où le roi 
avait pris Majorque, on ferait dans la cité une 
procession générale dans laquelle on porterait 
la bannière dudit seigneur roi, et que dans cette 
journée on priät pour son âme, et que toutes les 
messes qui seraient chantées ce jour-là dans la 
ville et dans toute l'ile seraient pour l'âme du roi 
et pour qu'on conjurät le ciel de protéger et dé- 
fendre ses descendants, et de leur donner vic- 
toire contre leurs ennemis. Or, je supplierais 
notre roi d'Aragon, si tel était son bon plai- 
sir, d'ordonner que les prud'hommes de la cité 
de Valence fissent de même tous les ans, le 
jour de Saint-Michel, une procession générale 
pour l'âme dudit seigneur roi, et pour l'acerois- 
sement et la prospérité perpétuelle de ses des- 
cendants, et pour qu'il leur donne victoire et 
honneur sur tous leurs ennemis; et cela parce 
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qué cette cité fut prise la veille de la Saint-Mi- 
chel par le roi En Jacques. Ce jour-là tous les 
prêtres et les religieux feraient des prières et 
chanteraient des messes pour l'âme du roi En 
Jacques. Je voudrais encore que le lendemain, 
par l'ordre du roi et des magistrats de la ville, 
il se fit à perpétuité de grandes charités. 
Que chacun s'efforce donc de son mieux à faire 
tout le bien possible, et il en sera récompensé 
dans l’autre monde et honoré dans celui-ci : et 
il n’est aucun acte de charité qui se fasse à Va- 
lence ou ailleurs qui ne soit récompensé par 
Dieu, qui fait croitre et multiplier les biens de 
ceux qui les font. 

Je cesse de parler du roi En Jacques poyr 
parler de son fils ainé, En Pierre, roi d'Aragon 
et de Valence, comte de Barcelonne, ainsi que de 
leurs descendants, chacun en son temps et lieu. 


CHAPITRE XXIX. 


Comment, après la mort du roi En Jacques, ses deux fils fu- 
rent couronnés ruis, c'est-à-dire l'infaut En Pierre roi d'A- 
ragon, Valence et Catalogne, et l'iufant En Jacques roi de 
Majorque, Miuorque et Cerdagne ; et comment la Catalogue 
_Vaut mieux que loule autre province. 


Le roi En Jacques étant trépassé de cette 
vie, les infants En Pierre et En Jacques furent 
couronnés rois. L'infant En Pierre se rendit 
à Saragosse, où il convoqua les cortès; on 
lui placa la couronne d'Aragon sur la tête 


‘ avec la plus grande solennité, au milieu des 


plaisirs et des fêtes. Il serait trop long de vous 
raconter les grâces et les dons qui s'y firent. 
Après avoir été couronné en Aragon il vint à 
Valence; les coriès y furent également nom- 
breuses. Il y vint, de toute la Castille, une 
grande quantité de personnes qui reçurent des 
faveurs et des présents considérables. Là il 
prit la couronne du royaume de Valence. Il se 
rendit ensuite à Barcelonne, où il y eut des 
cortès nombreuses et beaucoup d'autres per- 
sonnes; il fut fier et charmé de recevoir la 
guirlande par laquelle il fut créé comte de Bar- 
celonne et seigneur de toute la Catalogne. 
Qu'ôn ne s'imagine pas que la Catalogne soit 
une province peu importante; sachez au con- 
traire que le peuple de cette contrée est géné- 
ralement plus riche qu'aucun autre que je sa- 
che ou aie vu, quoique bien des gens préten- 
dent qu’il soit pauvre. Il est vrai qu'on ne voit 
point en Catalogne, comme ailleurs, des hom- 
Cunox. ΡῈ Munranen. 
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mes puissants posséder de très grandes richesses 
en argent, mais la plus grande partie du peu- 
ple est dans l’aisance plus que partout ailleurs; 
les habitants vivent dans leurs maisons, en 
compagnie de leur femme et de leurs enfants, 
avec plus d'ordre et d’abondance domestique 
que tout auire peuple. Vous serez en outre éton- 
nés de ce que je vais vous dire, et cependant si 
vous observez bien, vous trouverez que çela est 
vrai; c’est que nulle part il n’y a autant de gens 
qui parlent un seul et même langage qu’il y en 
a en Catalogne. Quant aux Castillans, la Cas- 
tille proprement dite est petite et peu peuplée ; 
et dans le royaume de Castille, où il γ a de nom- 
breuses provinces, chacun parle une langue 
différente ; et ils sont aussi divisés par là entre 
eux que les Catalans le sont des Aragonais, 
quoiqu’ils aient tous le même seigneur. Vous 
trouverez pareille diversité en France, en 
Angleterre, en Allemagne ; les différentes pro- 
vinces de la Romanie, habitées par des Grecs, 
tous sujets de l'empereur de Constantinople, 
vous offriront la même différence, ainsi que 
la Morée, le royaume d'Arta. la Blaquie!, le 
royaume de Salonique, la Macédoine, l’Ana- 
tolie, et bien d’autres provinces, entre les- 
quelles vous trouverez autant de différence 
dans le langage qu'entre la Catalogne et l'Ara- 
gon. Il en est de même dans tous les autres 
pays du monde. Quant aux Tartares, on les dit 
très nombreux, mais ils ne le sont pas; ils pa- 
raissent nombreux, et ont soumis beaucoup de 
nations, parce que jamais vous ne trouverez 
de Tartares qui s'occupent d'aucun travail des 
mains, et qu'ils vont sans cesse guerroyant 
et marchant en corps d'armée avec leurs fem-* 
mes et leurs enfants. Pensez si les Catalans 
n'en pourraient pas faire autant, eux qui sont 
plus nombreux qu'eux et qui le sont même 
deux fois autant, car je vous ai parlé vrai sur 
les Catalans; bien des gens pourront s’en éton- 
ner et traiter de fables ce que j'en ai dit ; mais 
qu'on ea pense ce qu’on voudra, c’est la pure 
vérité. 

Lorsque le roi En Pierre eut été couronné 
roi par la grâce de Dieu, il alla visiter ses 
terres. On peut bien dire de lui que jamais 
il ne’xista seigneur qui ait livré aussi peu de 
personnes à la mort et qui ait été aussi redouté 

{1) La minquie ou Yiachie est la partie de la Grèce située 
cuire la Thessalie οἱ l'Epire. 
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pour sa justice et craint de tous ses gens. Il 
mit tout son royaume en si bonne paix que les 
marchands et autres personnes pouvaient aller 
partout avec sécurité, avec leurs sacs de flo- 
rins et de doublons. 

De son côté l’infant En Jacques se rendit à 
Majorque et se fit couronner roi au milieu des 
plus grandes fêtes et au contentement général ; 
il alla ensuite en Roussillon et à Perpignan; il 
prit la ÿuirlande des trois comtés de Roussil- 
lon, de Confluent et de Cerdagne. 11 réunit de 
nombreuses cortès et il y vint une grande 
multitude de barons de Catalogne, d'Aragon, 
de Gascogne et du Languedoc; là se firent de 
riches présents. Il alla ensuite à Montpellier et 
entra en possession de la seigneurie et baron- 
nie de cette cité. Et puis chacun d'eux régna 
en son royaume avec justice et vérité, au gré 
de Dieu et de leurs peuples. 


CHAPITRE XXX. 


Comment le scigneur roi En Pierre déposa Mira-Boaps, roi de 
Tunis, qui ne voulait pas payer le tribut, et mil à sa place 
son frère Mira-Busach; δὶ comment En Corral Liança com- 
mauda deux galères dans celle expédition, 

Je retourne au roi En Pierre, qui alla visiter 
ses royaumes et toutes ses terres. Se trouvant 
à Barcelonne il pensa qu'il devait recevoir le 
tribut qu'était tenue de payer la maison de 
Tlemcen. Le Mostanzar qui, après le Mira-Molin 
de Maroc et après Saladin, sultan de Babylone, 
était le meilleur sarrazin du monde, étant mort, 
le roi pensa qu'il ne devait point négliger d’exi- 
ger ce tribut. Il réunit un grand nombre de ses 
conseillers, et surtout le noble En Corral Llan- 
ça, et en présence de tous il lui dit: « En Cor- 
ral, vous savez qu'à la mort du Mostanzar, 
qui était un grand ami de notre père, vous 
êtes allé à Tunis demander le tribut l’année 
passée. Vous saurez qu’ils ne nous ont pas en- 
core envoyé ce tribut, et il paraît même qu'ils 
veulent persévérer dans cette conduite; il est 
bon de les en faire repentir et de montrer 
quelle est notre puissance. Nous avons donc 
résolu de déposer celui qui est roi, et de dé- 
clarer Mira-Busach, son frère, seigneur et roi; 
nous ferons ainsi un acte de justice et nous 
honorerons la maison d'Aragon, de telle ma- 
nière que chacun pourra dire, que nous avons 
placé un roi à Tunis parce que la chose était 
juste. — Seigneur, répondit En Corral Llanca, 
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veuillez nous raconter l'affaire et nous dire 
pourquoi vous avez pris la résolution d'en 
agir ainsi, afin que tous puissent en être instruils 
complétement, et là-dessus chacun pourra vous 
dire ce qu’il en pense pour votre honneur. » 
Le roi lui répondit : « Vous dites bien. Je veux 
donc que vous sachiez, qu'ainsi que je l'ai déjà 
dit, le Mostanzar fat un grand ami de notre père, 
| et que chaque année il lui adressait son tribut 
et des joyaux précieux. ΠῚ est mort et n’a pas 
laissé d'enfant, mais seulement deux frères; 
l’ainé est nommé Mira-Busach et le plus jeune 
Mira-Boaps. Il avait envoyé dans le Levant 
Mira-Busach, l'aîné des frères, avec une grande 
troupe de chrétiens et de Sarrazins pour mettre 
le pays à composition, et Mira-Boaps était 
resté à Tunis. A la mort du Mostanzar, qui 
avait laissé son royaume à Mira-Busach , Mira- 
Boaps se trouvant à Tunis n’attendit point son 
frère et se fit roi de Tunis, et il tient le royaume 
contre tout droit et toute justice; mais Mira 
Busach, ayant appris la mort de son frère le roi, 
se häta de partir pour Tunis. Mira-Boaps, sa- 
chant qu'il était en chemin, lui fit dire que 
si sa vie lui était chère, il n'approchât pas, et 
qu'il sût bien que, s’il persistait, il lui ferait cou- 
per la tête. Mira-Busach s’en retourna done à 
Cabès, et il y est encore, ne sachant ce qu'il 
doit faire. Or nous ferons bien de favoriser la 
justice et en particulier de faire exécuter les 
volontés du Mostanzar. Nous ferons donc ar- 
mer dix galères, et nous voulons que vous, 
En Corral Llança, vous en soyez le chef et ca- 
pitaine; et vous irez directement à Cabès, οἱ 
porterez nos lettres à Mira-Busach, à Benmar- 
gan, à Benatia et à Barquet; ce sont les trois 
barons les plus grands et les plus puissants qui 
soient à Miqui, et ils nous ont, eux et leurs 
pères, de grandes obligations ; et comme notre 
père fit dans le temps de grands présents au 
Mostanzar, roi de Tunis, qui est mort, ils fe- 
ront tout ce que vous leur demanderez et direz 
de notre part. Vous vous arrangerez avec eux 
pour que, avec toutes leurs forces, ils mar- 
chent par terre avec Mira-Busach devant Tu- 
nis; vous les y précéderez avec les galères; 
vous ravagerez entièrement le port de Tunis, 
et vous vous emparerez de tous les navires et 
lins qui s’y trouveront, soit chrétiens, soit sar- 
razins, et prendrez tous ceux qui y arriveront, 
‘et vous investirez la cité, de manière qu’elle ne 
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puisse recevoir ni secours ni vivres, soit par 
terre, soit par mer. Vous porterez secrètement 
les lettres que nous écrivons à Mafer, père 
du Moaps. Quand les habitants de la cité ver- 
ront la disette qu'ils éprouvent, ils se soulè- 
feront contre le Moaps, surtout quand vous 
leur direz que jamais nos dix galères, et même 
plos s'il est nécessaire, ne quitteront leur port, 
tant qu'on n'aura pas reconnu pour seigneur 
et pour roi Mira-Busach, à qui ce titre est dû. 
J'espère qu'avec l'aide de Dieu les choses iront 
ainsi que je l'ai résolu.» En Corral Llanca et 
tous ceux du conseil dirent que c'était fort 
bien pensé et parlé; et ainsi que l'avait voulu 
le seigneur roi, ainsi fit-on. 
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Comment le roi En Pierre fil armer dix galères οἱ chargea En 
Corral Liança des conventions et traités qu'il devait faire 
avec Mira-Busach; et commeut les ordres du τοὶ furent 
exéculés, . 


Le roi fit aussitôt armer cinq galères à Bar- 
celoune et cinq à Valence. On peut dire qu’elles 
furent si bien armées qu’elles pouvaient faire 
autant que vingt galères de tout autres gens. 
Quand elles furent prêtes, En Corral Llança, 
avant de s'embarquer, alla prendre congé du 
roi qui était à Lerida. Le roi lui remit ses let- 
tres et fit rédiger article par article tout ce 
qu'il avait à exécuter. Entre autres choses com- 
prises dans les articles, il s'y trouvait : que, dès 
qu'il aurait eu sa conférence avec Mira-Busach, 
Benmargan, Benatia, Barquet et les Moaps qui 
étaient à Cabès, et arrangé l'entrée à Tunis, 
i prit le serment de Mira-Busach et la confir- 
mation du témoignage des autres aussi par ser- 
ment, et avec foi et hommage, stipulant que, dès 
qu'il serait roi de Tunis, il paierait le tribut dù 
jusqu’à ce jour, et qu’à dater de ce même jour les 
rois de Tunis prenaient à jamais l'obligation de 
payer ce tribut à tout roi d'Aragon et comte de 
Barcelonne; et que tous.les Moaps signassent 
comme témoins. De plus il serait stipulé : que par 
la suite l’alcade-majeur qui commanderait aux 
chrétiens de Tunis devait être un riche-homme 
ou chevalier du roi d'Aragon; qu’il serait nom- 
mé par le roi d'Aragon et pourraït en tout 
temps être renvoyé ou changé à la volonté du- 
dit roi d'Aragon; qu'en quelque lieu où ils fis- 
sent la guerre, ils porteraient la bannière du roi 
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d'Aragon, et que, soit qu'ils fussent avec le roi, 
soit qu’ils combattissent seuls, tous seraient te- 
nus de protéger cette même bannière à l'égal de 
celle du roi de Tunis ; de plus, le collecteur de la 
gabelle du vin, qui est une grande charge, devait 
être un Catalan qui pourrait être nommé par 
ledit seigneur roi d'Aragon, parce que la moi- 
tié de ce droit devait appartenir au roi d'Ara- 
gon. De plus le roi d'Aragon pourrait nommer 
des consuls chargés de faire rendre justice aux 
marchands catalans, aux patrons des navires 
et aux mariniers qui venaient à Tunis et dans 
tout le royaume, et il y en aurait aussi un au- 
tre à Bugia. 

Ledit Mira-Busach promit alors par écrit au 
roi d'Aragon et à ses gens toutes les choses 
ci-dessus mentionnées, et bien d’autres fran- 
chises qui se trouvent toutes dans les chartes, 
et le roi les fit confirmer encore quand il fut 
dans Tunis et reconnu roi. 

En Corral Llança, muni de ces lettres et in- 
structions, quitta le roi, alla prendre cinq ga- 
lères à Valence et se rendit à Barcelonne où 
il trouva les cinq autres. Il s'embarqua avec 
la grâce de Dieu, et accomplit au point et à 
l'heure tout ce que le roi lui avait ordonné, 
et au-delà. Que vous dirai-je ? Il placa sur le 
trône de Tunis Mira-Busach, de la manière dont 
le roi le lui avait prescrit; et il fit bien plus, 
car, en entrant dns Tunis, il ne se contenta pas 
de placer la bannitrg du seigneur roi sur la porte 
de la ville, mais il la plaça sur la tour qui est 
au-dessus de la porte. Et quand il eut fait con- 
firmer les articles du traité ci-dessus mentionné 
et reçu le tribut complet, et bien des joyaux 
riches et magnifiques en sus du tribut envoyé 
par le roi de Tunis au roi d'Aragon, il s'en re- 
tourna en battant toute la côte jusqu’à Ceuta 
et s’emparant d'un grand nombre de navires, 
lins et barques des Sarrazins, de sorte que nul 
ne fit mieux ce qui lui était confié. Il s’en re- 
tourna ainsi chargé de richesses en Catalogne 
et trouva le roi à Valence. Le roi lui fit très 
bon accueil. Et de l'avoir et des joyaux qu'il 
avait apporté le roi lui en fit une bonne part. 
à lui et à tous ceux des galères; si bien que, 
avec ce qu'ils avaient gagné dans ce voyage 
et avec ce que le roi leur donna, ils furent 
tous riches et à leur aise. Voyez donc les heu- 
reux commencements que Dieu accorda à no- 
tre roi aussitôt après son couronnement, Ne 
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parlons plus de lui en ce moment, nous saurons 
bien y revenir en son temps; parlons aujour- 
d'hui de l'empereur Frédéric et de ses fils, car 
cela convient à l’objet de notre ouvrage. 


CHAPITRE XXXII. 


Comment l'empereur fut en guerre avec l'Eglise, οἱ comment 
la paix fut faite, à condition qu'il irait outre-mer à la con- 
quete de la Terres & ; comment le comie d'Anjou Gt la 
conquête de la Sicile, οἱ quelle fut la cause de cette entre- 
prise. 


Il est certain que l'empereur Frédérie! fut 
un homme du plus illustre sang et qu'il fut le 
plus sage et Le plus valeureux des hommes; il 
fut élu empereur d'Allemagne avec l'aveu et 
par la volonté du Saint-Père, Son élection eut 
lieu où elle devait être faite, et ensuite elle fut 
confirmée à Milan et puis à Rome, tant par le 
Saint-Père que par tous ceux à qui il apparte- 
nait de le faire. Il entra donc en possession lé- 
gitime de tout ce qui tenait à l'empire d’Alle- 
magne; mais comme, ainsi qu’il plait à Dieu, 
nul ne peut avoir toute joie et tout contente- 
ment en ce monde, le diable fit naître la dis- 
corde entre lui et le pape?. De quel côté fut le 
tort, je ne saurais le dire; je ne vous en dirai 
donc rien, si ce n’est que la guerre crût et s'en- 
venima entre le pape et l’empereur, et cela 
dura longtemps. Ensuite ils firent la paix, à 
condition que l’empereur partirait pour la con- 
quête de la Terre-Sainte et sêrait le chef de tous 
les chrétiens qui s’y rendraient, et qu’ainsi l'em- 
pire resterait sous son gouvernement et en sa 
puissance. Là-dessus il fit le voyage d'outre-mer 
avec de grandes forces; il eut des succèset s'em- 
para de plusieurs villes et autres lieux apparie- 
nantaux Sarrazins®. Après y avoir fait un assez 
long séjour, il s’en revint. Je ne vous dirai point 


{1} Frédéric ἢ], roi de Sieile, fut couronné empereur à Rome 
le 22 novembre 1220, par le pape Uonorius HI, successeur 
d'innocent LÉ, qui déjà l'avait fait élire τοὶ des Romains; Fré- 
déric renouvela alors le serment qu'il avait fait, deux années 
auparavant, d'aller à la Terre-Sainte, 

(3) Frédéric, conformément à son vœu, s'était embarqué ane 
première fois à Brindes pour la TerreSainte, le 8 septembre 
1227; mais le mal de mer l'ayant empeché de coutiouer son 
voyage, Grégoire IX furieux l'excommunia. 

(5) Après avoir cédé au pape Grégoire et s'être enfin em- 
barqué, l'empereur entra à Jérusalem en 1229 et ÿ prit lui- 
méme sur l'autel la couronne de roi de Jérusalem. Pendant 
ce temps, Grégoire avait publié uoe croisade contre lui et 
aval envali ses états. (Voy. Raumer, hist. des Hohenstaulfen.) 
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par la faute de qui ni par quelle raison, mais 
si vous cherchez bien vous trouverez qui vous 
le dira. A son retour la guerre recommenca 
entre lui et l'Eglise. Vous ne connaîtrez point 
non plus sur qui doit retomber la faute de cette 
guerre, car il ne m'est pas donné d’en parler: je 
vous dirai seulement qu’elle dura tout Le temps 
que Frédéric vécut {. A sa mort il laissatroisfils?, 
les plus sages et les meilleurs de tous les princes, 
à l'exception da roi En Jacques d'Aragon-dont 
je vous ai parlé. Il donna à l’un d'eux, nommé 
Conrad, ce qu'il avait eu en Allemagne de son 
patrimoine. L'autre, qui avait nom Mainfroi, 
fut fait roi et héritier de la Sicile, de la principau- 
té, de la terre de Labour, de la Calabre, de la 
Pouille et de la terre d'Abruzze, ainsi que je l'ai 
raconté ci-devant. Le troisième fut roi de Sar- 
daigne et de Corse; on l'appelait le roi Enzio. 
Enfin chacun d'eux gouverna son pays avec 
grande foi et grande droiture; cependant le 
clergé fit tous ses efforts pour les dépouiller de 
tous leurs biens, conformément à la sentence 
rendue par le pape contre leur père; et ils ex- 
citèrent tout roi chrétien à s’en emparer; mais 
ils n’en trouvèrent aucun qui voulût le faire, 
principalement parce que le saint roi Louis 
de France, qui régnait alors, avait été l’allié 
et le hon ami de l’empereur Frédéric, ainsi que 
le roi Edouard d'Angleterre et le roi de Castille, 
et aussi le roi En Pierre d'Aragon qui avait 
épousé la fille dudit Mainfroi, et qu'aussi il n'y 
avait pas en Allemagne un baron qui ne ft 
leur parent; de sorte que, pendant longtemps, 
ils ne trouvèrent personne qui voulût s'empa- 
rer des biens de ces princes. 


11) Frédéric 1 mourut ἃ Fiorenzuola, en Poville, le 45 dé- 
cembre 1250, dans la cinquaute-sixième année de son âge. 

{2} N avait épousé Lrois frmmes, 1° en 1209, Constance, filles 
d'Alphonse 11, roi d'Aragon, dont il eut Henri, qu'il fil élire 
roi des Romains cn 1220, à l'âge de sept ans ; 2° en 4225, Yolan- 
de, fille de Jean de Brieune, roi de Jérusalem, dont il eut Con- 
rad, qu'il fit Glire roi des Romains cn 1257, à l'âge de neuf ane, 
et qui fat empereur après lui ; 3° en 423%, Ysabelle, fille de Jean, 
roi d'Angleterre, dont il eut Henri, roi titulaire de Jérusalem, 
et Marguerite, femme d'Albert, margrave de Thuringe et de 
Misnie. 1] eut aussi plusieurs enfants naturels: Enzio, qu'il 
nomma roi de Sardaigne et qui mourut en prison à Bologne, 
en 1272; Mainfroi, roi de Sicile; Anne, épouse de l'empereur 
grec Jean Valace; οἱ Blanchefleur, morte le 26 Juin 1279, eu 
dont le tombeau se trouvait dans l'église des Dominicains de 
Montargis. Muntaner a confondu les enfanis légitimes et les 
bätards. 
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A cette époque le roi Louis de France! 
avait un frère nommé Charles, et qui était 
comte d'Anjou?. Les deux frères avaient pour 
femmes deux filles du comte de Provence, 
cousin-germain du roi En Pierre d'Aragon. Du 
vivant de ce comte de Provence le roi Louis de 
France avait épousé sa fille aînée5; après la 
mort du comte de Provence il restait une de ses 
filles à marier, et le roi de France la fit donner 
en mariage à son frère avee toute la comté de 
Provence#. Après ce mariage, la reine de 
France désira voir sa sœur la comtesse, et la- 
dite comtesse eut le même désir de voir la reine 
sa sœur ; en conséquence la reine pria le comte 
d'amener avec lui sa femme en France quand 
il viendrait en Anjou, pour qu’elle püt la voir. 
Le comte et la comtesse y consentirent. Bien- 
tôt après le comte amena sa femme à Paris, 
où étaient le roi et la reine. La reine fit réunir 
en leur honneur une cour brillante; on appela 
bien des comtes et des barons avee leurs épou- 
ses. La cour étant remplie de comtes, de ba- 
rons , de comtesses et de baronnes, il fut fait 
un siége pour la reine seule, et à ses pieds fu- 
rent placées la comtesse sa sœur et les autres 
comtesses. La comtesse de Provence fut si 
fächée que sa sœur ne l'eût pas fait asseoir à 
côté d'elle, qu’elle faillit laisser éclater sa dou- 
leur. Après y être restée très peu d’instants, 
elle dit qu'elle était indisposée et désirait ren- 
trer en son appartement ; la reine ni personne 
ne put la retenir, et, arrivée chez elle, elle se 
mit au lit, soupira et pleura amèrement5, Le 
comte, apprenant que la comtesse s'était reti- 
rée sans attendre l'heure du repas, en fut affli- 
gé, car il aimait sa femme plus que ne pouvait 
faire aucun seigneur ou tout autre homme; il 
alla à son lit et la trouva pleurant et encore 
enflammée de colère. Il pensa qu'on lui avait 
dit quelque chose qui püt lui deplaire, l’em- 
brassa et lui dit: « Ma chère amie, qu’avez- 


{1} Saint Louis. . 

(2) Charles ne devint qu'après son mariage, par un don de 
saint Louis, comte d'Anjou εἰ du Maine. 

(6) Saint Louis épousa, en mai 1954, à Sens, Marguerile, fille 
de Raymond Béranger, comie de Provence. 

(4) Raymond Béranger ! mourut le 49 août 1245, et Charles 
épousa Béatrice, $a troisième fille, le 49 janvier 1246. 

(ἢ Ce même fait est raconté par Giovanni Villani, liv, V, 
c. 90, et par la Chronique de Morec qui précède celle-ci. 
(Vorez pages 138 οἱ 439 de ce volume.) 
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vous? Vous a-t-on dit quelque chose qui vous 
déplaise ? Qui que ce soit qui l’eût osé, vous en 
seriez promplement vengée. » 

Là comtesse, sachant qu’il l'aimait plus que 
chose du monde, ne voulut point le laisser dans 
l'incertitude et lui répondit: « Seigneur, puis- 
que vous me le demandez je vous le dirai, car 
je n'ai rien de caché pour vous. Quelle femme 
au monde a plus de raison d’être affligée que 
moi, puisque j'ai reçu aujourd'hui le plus cruel 
affront que jamais femme noble ait pu recevoir? 
Vous êtes frère du roi de France de père et de 
mère ; je suis aussi, de père et de mère, la sœur 
de la reine de France! ; et aujourd'hui que toute 
la. cour était réunie, la reine, se plaçant seule 
sur son siêge, m'a fait asseoir à ses pieds avec 
les autres comtesses ; de quoi je suis fort dulente 
et me tiens comme déshonorée. Partons donc 
dès demain, je vous en conjure, et retournons 
dans nos terres, car pour rien je ne consenti- 
rai à w’arrèter plus longtemps ici. » 

Le comte lui répondit : « Comtesse, ne pre- 
nez pas cela en mauvaise part, car l'usage 
veut, à la cour de France, qu'aucune dame ne 
puisse siéger à côté de la reine, si elle n'est 
reine elle-même. Toutefois reprenez courage, 
car je vous jure par le sacrement de la sainte 
Eglise et par l'amour que j'ai pour vous, qu'a- 
vant qu'il soit un an vous serez reine, vous 
aurez la couronne en tête et pourrez vous as- 
soir sur le siége de votre sœur; je vous en 
fais le serment en apposant ce baiser sur votre 
bouche.» 

La comtesse fut un peu consolée, mais pas 
jusqu’au point de bannir toute douleur de son 
cœur, et quatre jours après elle prit congé du 
roi et de la reine et retourna en Provence 
avec le comte. Le roi fut bien fäché d’un aussi 
prompt départ. Dès que le comte et la com- 
tesse furent revenus en Provence, le comte 
fit armer cinq galères et alla trouver le pape 
à Rome?, Le pape et les cardinaux, n'ayant 
pas été prévenus, furent étonnés de le voir; 
toutefois on le reçut honorablement et on lui 


(1) Ses autres sœurs furent aussi reines, car Eléooore, 
deuxième fille de Raymond Béraoger IV, avait épousé, en 1236, 
liewri 1, roi d'Augleterre, et Sancle, sa quatrième fille, 
épousa, en 1244, Richard, duc de Co: ailles, frère du rot 
d'Angleterre et qui fut depuis roi des Rôfhains. 

{2} Charles d'Anjou passa en Italie l'an 1265, et fut investi du 
royaume de Naples par Clément 1%, qui était alors à Viterbe, 
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le pape de réunir son collège, parce qu'il dési- 
rait l'instruire du sujet de son arrivée. Le 
pape fit ce qu'il lui demandait, et quand tous 
les cardinaux furent assemblés on lui fit dire 
de se présenter. Il vint ; on se leva ; on lui offrit 
un siége honorable et digne de lui, et quand 
tout le monde fut assis, il s'exprima ainsi : 
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Comment le comte d'Anjou se présenta au pape et lui de- 
tuanda la permission de faire la couquéte de la Sicile ; com- 
aient Le pape la lui accorda et lui duuna la couroune dudit 
royaume; comment dès ce jour il prit le titre de roi, jour fa- 
tal, ué pour le plus grand malheur de la chrétienté. 


« Saint-Père, j'ai appris que vous aviez or- 
donné à tout roi et à tout fils de roi chrétien 
de s'emparer du pays du roi Mainfroi, et que 
tous vous ont dit non; mais moi, pour votre 
honneur et celui de la sainte Eglise romaine et 
de la sainte foi catholique, j'accepte l'offre de 
cette conquête telle que vous l'avez faite 
à tous les rois; et voila pourquoi je me suis 
rendu ici. Je n'ai pris conseil ni de mon frère, 
le roi de France, ni de qui que ce soit; tout 
le monde ignore le but de mon voyage. Pourvu 
que vous consentiez à payer les frais avec 
les trésors de la sainte Eglise, je suis prêt à en- 
treprendre sans retard cette conquête ; car si 
vous ne pouviez, Saint-Père, me fournir les 
fonds nécessaires, je ne pourrais rien entre- 
prendre; mes forces et mes biens ne sont pas 
tels qu'ils puissent y suflire; car vous n’igno- 
rez pas que le roi Mainfroi est un des plus 
puissants seigneurs du monde, qui vit le plus 
somptueusement et possède une bonne et nom- 
breuse cavalerie, Il sera donc indispensable de 
commencer cette entreprise avec de grandes 
forces. » 

Le pape se leva et alla le baiser sur la bou- 
che en Jui disant : «Ὁ fils de la sainte Eglise, 
sois le bienvenu ! Moi, de la part de Dieu, et 
par le pouvoir que je tiens de saint Pierre et de 
saint Paul, je te rends grâces de l'offre que tu 
viens de me faire. Dèsce moment je te mets sur la 
tête la couronne de Sicile, je te fais maître et 
seigneur, toi et tes descendants, de tout ce que 
possède le roi Mainfroi , et je te déclare que, 
des fonds de safht Pierre, je fournirai à tout ce 
qui te sera nécessaire jusqu'à çe que cette con- 
quête soit terminée. » 
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Cela lui fut octroyé dès le jour même, jour 
funeste pour les chrétiens ! Car cette donation 
fut cause que toutes les terres d'outre-mer 
furent perdues pour eux, et que le royaumed'A 
natole tomba au pouvoir des Turcs, qui ont 
enlevé même bien d'autres terres à l'empereur 
de Constantinople; elle a causé et causera la 
mort de bien des chrétiens; aussi peut-on bien 
appcler ce jour, un jour de pleurs et de dou- 
leurs. 

Le comte sortit du consistoire la couronne 
sur la tête et une autre couronne en sa main, 
laquelle lui avait été donnée par le pape, afin 
qu'en arrivant dans ses terres il pût la mettre 
sur la tête de la comtesse. C'est ce qu'il fit en 
arrivant à Marseille; et il la couronna reine, et 
prit dès ce jour pour lui-même le nom de roi 
Charles. Le pape avait envoyé avec lui un car- 
dinal qui, de la part du Saint-Père et dudit roi 
Charles, devait placer la couronne de Sicile sur 
la tête de la comtesse, et cela fut ainsi fait. 

Après avoir terminé ces choses à Rome, il 
prit congé du pape et des cardinaux, et s'en 
retourna à Marseille, où il trouva la comtesse, 
qui fu heureuse et satisfaite de ce qu’elle apprit, 
et surtout de se voir couronnée reine. Après ce- 
la le roi Charles et la reine sa femme allèrent 
en France, et se rendirent à Paris, et les reines 
prirent toujours place sur le même siège, 
ce qui fit grand plaisir à l’une et à l'autre. Mais 
si elles furent satisfaites, le roi de France 
eut un grand déplaisir de ce qu'avait fait le roi 
Charles, et s'il eût pu. éviter de le faire, il 
l'aurait évité volontiers. Toutefois il ne pou- 
vait abandonner son frère, et il le secourut et 
aida de tout ce qu’il put. Tous les barons de 
France le secondèrent, les uns de leur ar- 
gent, les autres de leur personne; de sorte 
qu’il réunit des forces considérables, marcha 
contre le roi Mainfroi et entra dans son 
royaume. : 


. CHAPITRE XXXIV. 


Comment le roi Charles entra en Sicile, vainquil οἱ lua le roi 
Maiufroi daus une bataille, parce que les troupes de Mainfroi 
passèrent du côté du roi Charles ; et comment il s'empara 
de tout le pays dudit Mainfroi, roi de Sicile. 


Le roi Mainfroi, sachant que le roi Charles 
marchait contre lui, se disposa, comme ua vail 
! lant prince qu'il était, et alla l'attendre à l'en- 
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trée de son royaume avec toutes ses forces. On 
s'attaqua de part et d'autre fort vigoureuse- 
ment. Il n’est point douteux que la victoire eût 
été remportée par le roi Mainfroi,.si ce n'eût été 
que le comte de Caserta, le comte de la Serra, et 
autres barons qui se trouvaient à l'avant garde, 
au moment du combat, passèrent du côté du 

- roi Charles, et tournèrent leurs armes contre 
leur seigneur, le roi Mainfroi. Cette action dé- 
concerta les troupes du roi Mainfroi, mais lui 
n'en fut nullement abattu, et fondit valeu- 
reusement la où il vit flotter la bannière du 
roi Charles. En ce lieu où se trouvaient les 
deux rois, la bataille fut àpre et cruelle; elle 
dura depuis le matin jusqu'au soir. Dieu vou- 
lut que le roi Mainfroi y perdit la vie. A la 
nuit , les troupes de ce roi : ne le voyant plus, 
se mirent en déroute et s'enfuirent chacun en 
son pays. Cette bataille eut lieu le vingt-sept 
février douze cent soixante-six ‘. Ainsi le roi 
Charles fut maître du royaume. Je ne ferai 
plus mention de ces choses ni de la manière 
dont elles se sont faites, attendu qu’elles n’ont 
aucun rapport avec ce que je dois raconter. Je 
vous dis seulement qu'après cette bataille il se 
rendit maitre de la Sicile et de tous les pays 
que gouvernait le roi Mainfroi. 


CHAPITRE XXXV. 


Comment le roi Conradin #int d'Allemagne avec une grande 
armée pour venger la mort de ses deux frères, et comment le 
roi Charles, s'elaut empare de sa personne, lui Gt trancher 
la tète à Naples, οἱ resla sans opposition maitre de la Sicile, 


Peu de tempsaprès, le roi Conradin? vint d’Al- 
lemagne avec une grande armée, dans l’inten- 
tion d'attaquer le roi Charles et de venger les 
rois Mainfroi οἱ Enzio®, qui avaient été tués 
dansla bataille. A un jour fixé, le combateut lieu 
entre eux, et Dieu voulut que le roi Conradin 
fût battu et le roi Charles vainqueur. Ils'empara 
du champ de bataille et de la personne de Con- 
radin, et il lui fit couper la tête à Naples, ce 
dont il fat gravement blämé par tous lesprinces 
du monde et par tous autres gens. Enfin, il 
le fit ainsi, et depuis il n'eut en son pays 


(1) A Tagliacozz0, dans le royaume de Naples 

(3) Fils de l'empereur Conrad, 

5} Enxio, frère de Mainfroi, n'élait pas à cette bataille ; fait 
prisonnier le 26 mai 1249 par les Bolonais, il fut reteou en pri- 
son à Bologne jusqu'à sa mort, en 1272, 


CHAPl'inE XXXVI. 


"47 


aueune opposition de qui que ce fut; οἱ per- 
sonne n'osa songer à venger ces princes, 
jusqu'à ce qu'enfin le roi En Pierre d'Aragon, 
pour l'honneur de la reine sa mère et de ses en- 
fants, conçut le projet de les venger. Je sus- 
pendrai ce récit pour le moment; nous y re- 
viendrons en temps et lieu, et je vais recommen- 
cer à parter du seigneur roi En Pierre d'Arra- 
gon. 


CHAPITRE XXX VI. 


Comment le roi Eu licrre alla régler el mettre en ordre son 
royaume; comment it fut satisfait de a bonne coudulte 
d'u Corral ; et du bon urdre que doit introduire 
le roi d'Aragou dans l'établissement de ses galères, 


Ledit roi En Pierrealla examinersonrivaume 
et fut très charmé de ce qu'avait fait le noble 
En Corral Llança, qui avait, d'après ses ordres, 
établi un roi à Tunis, comme vous l'avez vu. Il 
fit arranger ses arsenaux aussi bien à Valence 
qu'à Tortoseet à Barcelonne, de manière que les 
galères fussent à couvert, etilen filautant dans 
tous les lieux propres à recevoir des galères. 
Je désirerais beaucoup que le seigneur roi d’A- 
ragon prit à cœur ce que je lui dirai, qui serait : 
de former quatre arsenaux pour sa marine, et 
établis à permanence ; deux seraient destinés au 
service régulier, et les deux autres pour les cas 
d'urgence. Les deux premiers et plus impor- 
tants seraient à Barcelonne et à Valence, où se 
trouve un plus grand nombre de marins qu’en 
toute autre cité; et les deux arsenaux d'urgence, 
l’un à Tortose, bonne et noble cité, sur la fron- 
tière de Catalogne et d'Aragon, où l'on pourrait 
armer vingt-cinq galères sansque personne s’en 
aperçût avant qu’elles fussent hors du fleuve ; 
l'autre à Cullera, où on pourrait faire venir tous 
les hommes que l'on voudrait avoir de Mur- 
cie, d'Aragon, et beaucoup de la Castille, sans 
que personne s'en doutât. Ces galères, ainsi ar- 
mées et équipées, pourraient mettre en mer. Je 
ne connais, en vérité, pas de prince ni de roi 
au monde qui possède deux arsenaux aussi 
beaux et aussi abrités que seraient ceux de 
Tortose et de Cullera. Pourquoi, seigneur roi 
d'Aragon, ne demandez-vous pas à vos ma- 
rins ce que leur semble de mon projet? je suis 
bien certain que tous ceux qui ont du bon sens 
diront que j'ai raison. A l'arsenal de Tortose se 
rendraient les gens de Catalogne et d'Aragon; 
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femme , et l’aïeul et les grands-oncles de ses 
enfants. On peut s’imaginer dans quelle dou- 
leur vivait la reine depuis qu’elle avait appris 
la mort de son père et de ses oncles , et le roi En 
Pierre aimait sa femme plus que toute chose du 
monde. (ue chacun se souvienne de ce qu’a dit 
Munteyagol : « Celui-là a la guerre près de lui 
« qui l'a chez les siens; mais il l’a plus près 
«encore si elle est dans son conseil.» Quand 
le roi entendait soupirer la reine, ces soupirs 
lui creusaient le cœur. Ayant donc calculé tous 
les risques , il décida que ce serait par lui que 
se ferait la vengeance, et que c’était à lui seul à 
le faire; mais il ne voulut en faire part à qui 
que ce füt; il songea donc à pourvoir aux trois 
objets dont je vous ai déjà entretenus, savoir : 
premièrement, que nul ne pôt venir attaquer 
son royaume ; secondement, de réunir l'argent 
nécessaire à son projet ; troisièmement, que son 
dessein ne füt cennu de personne. Il tourna d’a- 
bord ses regards sur la maison de France. 

Il est vrai qu'étant encore enfant , et du vi- 
vant de son père, il était allé en France pour 
voir le roi et la reine sa sœur. Il avait pensé 
qu’en y allant à ce moment, il ne perdrait pas 
son temps, et que son absence ne ferait point 
tort à ses frontières du côté des Sarrazins, 
parce qu’ils ne peuvent faire la guerre pen- 
dant l'hiver, étant peu à l'aise, mal vêtus, 
et plus frilleux que personne au monde. Il alla 
donc alors en France au mois de janvier ; il 
fat reçu avec honneur, joie et contentement 
par le roi de France; il y séjourna deux mois, 
dans les fêtes et les plaisirs. Là il prit part aux 
jeux et auxtournois avec les chevaliers et fils 
de chevaliers qui étaient venus avec lui, et 
avec bien des comtes et des barons de France 
qui le faisaient pour lui plaire. Que vous dirai-je? 
il se forma une telle intimité entre ledit seigneur 
infant et le roi de France, qu’ils communièrent 
l’un et l’autre d’une même hostie consacrée, et 
se prètèrent foi et hommage, et firent le ser- 
ment que l’un ne s’armerait contre l'autre en 
faveur de qui que ce fût au monde, et qu’au 
contraire ils s'aideraient et se secoureraient 
mutuellement envers et contre tous. L'amitié 
fut entre eux aussi intime qu'elle puisse l'être 
entre deux frères ; tellement que j'ai vu de mes 
yeux le roi de France porter à la selle de son 
cheval, sur un canton, les armes du roi d’Ara- 
gon, en témoignage d'amitié envers ledit infant 


CHAPITRE XXX VIII. 


249 


et de l’autre ses propres fleurs de lys; et l’in- 
fant en faisait de même. Enfin, ledit infant s'en 
retourna très satisfait du roi de France et de 
la reine sa sœur. Je vous ai parlé de ceci parce 
que nous aurons dans la suite occasion de rap- 
peler cette alliance, qui aura rapport à notre 
sujet. 


CHAPITRE XXXVII. 


Comment le roi En Pierre se Lint pour assuré du roi de France ; 
comment le seigneur roi de Majorque se plaiguit à son frère 
le roi Es Pierre de cerlaius torts que le roi de France lui 
faisait à Montpellier ; et comment, à ce sujet, les trois rois 
se virent à Toulouse avec le prince de Tarente; ct des 
conventluns qui eurent lieu entre eux. 


» Je cesserai de parler de cet objet, et revien- 
drai à vous entretenir des affaires qui survin- 
rent au roi d'Aragon, il se rappela donc les 
accords et les serments entre lui et le roi de 
France, et il lui sembla qu’il devait se tenir pour 
bien assuré de la maison de France et que 
rien ne pouvait lui advenir de mal de ce côté, 
à cause de la foi du serment , et ensuite à cause 
de leurs obligations réciproques; car il avait des 
fils déjà grands qui étaient les neveux de ce roi. 
ILse tint donc comme bien assuré de la maison de 
France. Au moment où il était occupé de toutes 
ces idées, le roi de Majorque vint le voir et se plai- 
gnit des grands dommages et nouveautés que 
faisait le roi de France à Montpellier et dans cette 
baronnie. Ils envoyèrent leurs messagers à ce 
sujet au roi de France, et le roi de France, 
qui désirait beauceup les voir, et surtout le roi 
En Pierre d'Aragon, leur répondit : qu'il irait 
à Toulouse; qu'ils n’eussent qu’à s'y rendre et 
que là ils se verraient ; que si toutefois ils dési- 
raient qu'il se transportât à Perpignan ou à Bar- 
celonne, il le ferait volontiers. 

Les deux rois frères furent très satisfaits de 
cette réponse , οἱ Ἴαἱ firent dire que l'entrevue 
aurait lieu à Toulouse. Chacun se disposa donc 
à s'y rendre. Le roi Charles, qui devait as- 
sister à cette réunion, envoya au roi de France 
son fils, qui était alors prince de Tarente? et de- 
vint roi à la mort de son père, et il pria le roi 
de France de l'amener avec lui à cette en- 


(4) Philippe-le-Hardi, qui avait succédé à saint Louis, son 
père, en 1270. 

(8) Chartes, prince de Tarente, fit véritablement un voyag® 
en France en 1280 ; mais, suivant Nangis (Chron de Phlippeul}, 
il était retourné au-delà des Alpes, au moment de la confé- 
reuce de Toulouse. 
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trevue. Il fit cela, parce qu'il n'y avait per- 
sonne au monde dont il se défiât comme du roi 
En Pierre d'Aragon. Il fit prier le roi de France, 
qui était son neveu, de prendre des mesures 
telles, dans cette réunion, qu'il n’eût rien à 
craindre du roi d'Aragon. Il agissait surtout 
ainsi parce qu'il avait dessein d’aller en Roma- 
nie, attaquer l’empereur Paléologue*, quis’était, 
emparé de l'empire de Constantinople contre 
toute justice , puis que l'empire appartenait de 
droit aux enfants de l'empereur Baudoin , ne- 

. veux du roi Charles; mais il craignait que pen- 
dant son absence le roi d'Aragon ne s'emparät 
de son royaume. Que vous dirai-je ? A cette en- 
trevue* se rendirent ces trois rois et ledit 
prince. Et si jamais rois se fétèrent οἱ se réjoui- 
rent entre eux, ce fut bien ceux-là; mais le 
prince ne reçut point un bon accueil de la part 
du roi En Pierre d'Aragon, qui se montra au 
contraire fort sauvage et fort rude envers lui, 
de sorte que le roi de France et celui de Major- 
que prirent un jour le roi d'Aragon à part dans 
sa chambre, et lui demandèrent comment il se 
faisait qu'il ne parlât jamais au prince, et qu’il 
devait bien savoir que ce jeune homme était 
son proche parent, étant fils de sa cousine, fille 
du comte de Provence, qu'il avait pour femme 
sa proche parente, fille du roi de Hongrie, et 
qu'il y avait ainsi entre eux beaucoup de liens; 
mais malgré tous leurs efforts ils ne purent rien 
obtenir. 

Le prince convia les rois de France, d’Ara- 
gon et de Majorque; mais le roi En Pierre ne 
voulant pas accepter, il fallut renoncer au fes- 
tin. Toutefois le roi de Majorque traitait le 
prince honorablement, et le prince lui rendait 
la pareille. Quand leurs conférences furent 
closes, le prince s'en alla avec le roi de Major- 
que, et je les vis entrer ensemble à Perpignan. 
Là on leur fit de grandes fêtes, et le roi de Ma- 


jorque l'y retint pendant huit jours. Je laisse | 


le prince et reviens aux conférences. 


{1} Michel Paléologue s'était emparé, le 25 juillet 1261, de la 
ville de Constantinople, conquise en 1204, par les Francs. 
Charles d'Anjou, en 4380, avait préparé une expédition contre 
lui; et ce fut pour l'éloigner de tout projet sur Constantino- 
ple et le retenir dans son pays par les nouveaux embarras 
qu'il y retrouverail, que Paléologue encouragea Jcan de Pro- 
<ida qui était venu le voir à sa cour. Les Vépres siciliennes 
rent dues en partie anx encouragements de l'aléologue. 

(® Elle eut lieu au mois de septembre 1280. : 

$ Marie, file d'Etirnuc V, roi de Hongrie. 
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Après quinze jours de fêtes on songea aux af- 
faires. Enfin le roi de France promit et jura aux 
rois d'Aragon et de Majorque : que. dans aucun 
temps, ni par échange, ni autrement, il ne son 
gerait à faire aucun échange avec l'évêché de 
Maguelonne, et qu'il ne se mélerait nullement 
des affaires de Montpellier; il confirma de plus 
la bonne amitié qui régnait entre le roi de Ma- 
jorque et lui, amitié formée lors du voyage en 
France du roi d'Aragon lorsqu'il était encore 
infant. Cet arrangement, et plusieurs autres 
bonnes conventions étant terminées, ils se sépa- 
rèrent. Le roi de France s'en alla par Cahors et 
Figeac en France; le roi En Pierre retourna en 
Catalogne ; et le roi de Majorque se rendit, 
comme je vous l'ai dit, à Perpignan avec le 
prince. 


CHAPITRE XXXIX. 


Comment le roi de Majorque fut déçu par le rl de France 
qui échangea l'évéché de Maguelouve et pril possession de 
Montpellier, au grand regret des prud'hummes, 


D'après les promesses du roi de France, le 
roi de Majorque fut tranquille sur le sort de 
Montpellier; et cependant, malgré ces assu- 
rances, il fut trompé par le roi°de France, qui 
fit un échange avec l'évêché de Maguelonne, 
contre ce que ledit évêque possédait à Montpel- 
lier. Après quoi il entra à Montpellier pour y 
prendre possession de ce qui appartenait audit 
évêché. Les prud'hommes n'y voulaient abso- 
lument pas consentir et étaient résolus de se 
laisser tuer plutôt que de permettre que le roi 
de Majorque recut un semblable tot du roi de 
France. Le roi de France fit convoquer son 
armée à Montpellier, et il y arriva un nombre 
infini de troupes, tant à pied qu'à cheval; mais 
les prud'hommes se préparèrent à se défendre 
avec vigueur. Le roi de Majorque, instruit de 
cette affaire, crut devoir laisser le roi de France 
entrer en possession, n’imaginant pas, d'après 
leur liaison, leur amitié et leurs engagements 
réciproques, qu'il voulüt le priver de la pos- 
session de la ville. Il envoya donc ordre aux 
prud'hommes de ne point s'opposer à la prise 
de possession, et le leur ordonna, sous peine 
de trahison, ne voulant point se brouiller avec 
le roi de France. Il les éxhorta à se rassurer, 
en ajoutant, qu'ils sussent qu’il y avait entre lui 
et le roi de France de tels engagements et une 
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telle liaison qu'il ne pouvait douter de rentrer 
promptement dans son droit. 

Les prud'hommes de Montpellier obéirent, 
quoique à regret , aux ordres du roi de Major- 
que, surtout à cause de la bonne assurance 
qu'il mettait en avant. Voilà comment le roi de 
France trompa le roi de Majorque. Celui-ci 
alla en France et vit cette fois-la et plusieurs 
autres, le roi de France; mais chaque fois celui- 
ci mettait en avant quelque prétexte, disant 
qu'il ne pouvait le faire pour le moment, mais 
qu'il se tint bien pour certain qu'il le ferait in- 
cessamment; et, avec ces belles paroles, il le 
trompa sa vie durant ; et ainsi ont fait tous les 
rois de France jusqu’à ce jour. Et il ne leuf a 
pas suffi de prendre possession de la portion de 
l'évêché, mais ils se sont emparés de tout le 
reste de la ville. Quelle fraude plus manifeste a 
jamais eu lieu? Aussi vous pouvez être certains 
qu’un jour ou l’autre une grande guerre amè- 
nera de grands maux; les rois d'Aragon et 
de Majorque ne l’endureront point , et je crois 
qu’il en coûter cher à la maison de France. 
Que Dieu, dans sa miséricorde, juge selon 
la justice et le droit qui ont été violés en ceci! 
Laissons-en donc le jugement à Dieu, qui 
saura bien punir les coupables selon la justice 
et la vérité, et parlons du roi En Pierre d’A- 
ragon qui compta sur les promesses du roi de 
France, mais qui fut dupé, ainsi que l'avait été 
+ le roi de Majorque, et d'une manière bien plus 
funeste, puisque l’objet était beaucoup plus im- 
portant. Toutefois, avant que la tromperie faite 
au roi d'Aragon eût son entier effet, Dieu le 
vengea bien, ainsi que vous allez l’apprendre. 


CHAPITRE XL. 


Comment le roi En Pierre voulut s'assurer des intentions de la 
maison de Castille; et comment, ayant appris la mort de 
son neveudon Ferdiuand, roi de Castille, il s’y rendit, prit 
les deux fils dudit roi et les mil au château de Xativa ; com- 
ment, peu après, le roidonSanche de Castille vint voir le 
roi En Pierre; οἵ comment les deux rois Grent entre eux 
certains traités. 


Le roi En Pierre se croyant assuré de la | 


maison de France après les conférences de Tou- 
louse, voulut s’assurer aussi des intentions de la 
maison de Castille et vint en Aragon. Le roi don 
Alphonse de Castille avait eu de sa femme, sœur 
du roi En Pierre d'Aragon, entre autres en 
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fants deux fils; l'aîné, nous l'avons déjà dit, 
fut nommé don Ferdinand, et l'autre don San- 
che. II maria l’ainé à la fille du roi Louis de 
France, sœur du roi Philippe, lequel avait 
épousé la fille du roi d'Aragon. Alphonse de 
Castille et Philippe de France étant beaux-fre- 
res, ayant épousé chacun une fille du roi En 
Jacques d'Aragon, arrangèrent le rhariage du 
fils aîné du roi de Castille avec la sœur du roi 
Philippe, nommée Blanche*, sous la condition 
qu'après la mort du roi Alphonse il serait roi de 
Castille, puisqu'il était l'aîné de ses fils. L'in- 
fant Ferdinand eut de madame Blanche deux 
fils, le roi Alphonse et l'infant Ferdinand. Et 
après avoir eu ces deux enfants, l’infant Fer- 
Ginand leur père mourut de maladie, ainsi qu’il 
plut à Dieu; ce fut grand dommage, car il était 
bon et droiturier. 

Le roi d'Aragon fut très affligé de la mort 
de son neveu, qu'il aimait comme s’il eût été 
son fils; il avait bien raison en cela, car l’in- 
fant Ferdinand n'aimait personne au mon- 
de autant que son oncle le roi d'Aragon. Peu 
de temps après, le roi d'Aragon entra en Cas- 
tille avec une petite troupe, et en trois jours 
et quatre nuits fit bien huit journées de mar- 
che et se rendit la où étaient les deux fils de 
l'infant Ferdinand, les prit, les emmena au 
royaume de Valence et les plaça daris le château 
de Xativa où il les fit élever comme il apparte- 
nait à des fils de roi. Il fit cela par deux rai- 
sons particulièrement : la première, fondée sur 
sa grande affection pour leur père, qui était son 
désir que nul ne püt faire aucun mal à ces in- 
fants; et la seconde, afin que si son neveu, l'in- 
fant don Sanche, se conduisait mal à son égard, 
il eût dans ces infants la possibilité de créer 
un roi de Castille. Il pensa que, de cette ma- 
nière, il lierait et plierait à ses volontés la mai- 
son de Castille. En apprenant cette nouvelle, 
le roi de Castille fut fort satisfait, mais je crois 
bien que l’infant don Sanche ne le fut pas. ἡ 


, quelque temps de là, le roi de Castille fit jurer 


à un grand nombre des riches-hommes de son 
royaume de reconnaître après sa mort l'infant 
don Sanche pour roi. Quand cela fut fait, l'in- 
fant vint voir son oncle, le roi d'Aragon, qui 
l'aimait aussi beaucoup et lui dit : « Mon père 


(1) Blanche, Glle de saint Louis, mariée à Ferdinand, dit de 
la Cerda, fils d'Alphonse X, 


252 


οἱ seigneur, vous n'ignorez pas que le roi de 
Castille mon père m'a fait prêter serment par 
un grand nombre des riches-hommes de son 
royaume; mais quelques-uns l’ont refusé par 
la raison qu'ils avaient déjà juré de reconnaitre 
pour roi l'infant don Ferdinand, mon frère, 
après la mort de notre père. A présent, sei- 
gneur et père, vous devez penser qu'il convient 
mieux que je sois roi qu'aucun de mes neveux. 
Je vois que cela est en vos mains, ainsi je vous 
supplie de m'être favorable en cela; et si vous 
ne vouliez pas me seconder, veuillez du moins 
ne pas m'être contraire; Car, si vous ne vous 
y opposez point, je ne crains pas que personne 
au-dessous de Dieu puisse m'enlever la cou- 
ronne. » 

Le roi, qui aimait son neveu comme son fils, 
lui répondit : « Neveu, j'ai bien compris ce que 
vous m’avez dit, et je puis vous assurer que, si 
vous voulèz être envers nous ce que vous devez 
être, je ne vous serai pas contraire; mais cela 
sous la condition que vous ferez ce que je vous 
prescrirai, et que vous me le juriez par ser- 
ment et hommage. — Mon père et seigneur, 


répondit-il, demandez ce que vous voulez que | 


je fasse, et tout ce que vous demanderez je suis 
prêt à le faire aujourd’hui et toujours; et je 
vous en fais serment et hommage comme il con- 
vient à fils de roi. — Eh bien! répliqua le roi, 
je vous dirai ce que vous avez à faire. Premiè- 
rement, vous me promettrez que dans tous les 


temps vous me ferez bonne aide avec toutes vos ! 
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forces contre qui que ce soit au monde, et que : 


jamais vous, ni aucun des vôtres, vous n’agirez 
contre moi ni contre mes royaumes, sous au- 
cun prétexte, et en faveur d'aucune personne 
que ce soit. Secondement, vous me promet- 
trez que, quand vos neveux seront grands et 
en âge de raison, vous leur ferez dans vos 
royaumes une part telle qu’ils se tiennent pour 
bien traités. — Seigneur, vous me dites des 
choses qui sont justes et bonnes et selon mon 
honneur, et je vous déclare que je suis dans 
l'intention de les sanctionner ainsi que vous le 
demanderez. » 

Ces conventions furent sanctionnées comme 
ilavait été dit, par serment et hommage, ct con- 
signées dans des actes publics, après quoi l'in- 
fant don Sanche s'en retourna très satisfait en 
Castille. 11 dit à son pere ce qui s'était passé ; 
cclui-ci fut aussi fort satisfait, et il confirma 
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au roi d'Aragon tout ce que son fils lui avait 
promis. 

Je les laisse à présent pour parler du roi En 
Pierre, qui eut un très grand plaisir de ce qu'il 
avait fait, se tenant ainsi pour assuré de la mai- 
son de Castille. ᾿ 


CHAPITRE XLI. 


Comment le roi, de retour à Valence, trouva des envoyés du 
roi de Grenade qui demandait une trève, qu'il lui sccorda 
pour cinq ans; et comment il s'occupa à recueillir de l'ar- 
gent dans tous ses royaurnes, 


Arrivé dans le royaume de Valence, il trouva 
des envoyés du roi de Grenade { qui demandait 
une trève et lui envoyait des joyaux et des pré- 
sents considérables. Le roi En Pierre, voyant 
que ses projets avaient un heureux commence- 
ment, accorda la trève pour cinq années. Cer- 
tes, il n’y eût consenti pour rien au monde s’il 
n'eùt toujours eu présent à la pensée de ven- 
ger les rois Mainfroi, Conradin,et Enzio, et ce 
fut ce projet de vengeance seul qui le décida à 
faire ladite trève. Cela fait, il vit qu’il avait ac- 
compli la première de ses trois propositions, 
qui était de s'assurer que de nulle part ne pour- 
rait venir dommage à son pays, et qu'il pou- 
vait en toute confiance entreprendre l'expédi- 
tion qu’il avait conçue. Il songea alors au se- 
cond point, qui était de se procurer des fonds. 
ΤΙ manda à tous ses vassaux de le seconder de 
leurs moyens pécuniaires, attendu qu'il avait 
à faire un voyage qui serait d’une grande uti- 
lité à lui et à ses peuples ; et il était tellement 
connu d'eux comme honnête et bon, qu'ils 
étaient bien assurés qu'il ne leur faisait pas de 
vaines promesses, et chacun lui accordait tout 
ce qu’il demandait. Il mit partout ses royau- 
mes des sixièmes et autres aides qui s'élevaient 
à des sommes considérables; et tous ses sujets 
les payèrent exactement. Je le laisserai recueil- 
lant cette aide dans tous ses pays, et revien- 
drai au roi Charles. 


Û 

(1) Mubamad 11 avalt succédé on 19275 sur le trône de 

Grenade à son père Muhamad Aben Alahmar 1°, Muhamad 11 

régua dè 1273 à 1302. (Voyez Conde, Historia de la dominacion 
de los Arabes en Espana, tom. Il, pag. 55 el suiv,) 
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Comment le prince de Tarente, après l'entrevue de Toulouse, 
se rendit auprès du roi son père, et lui raconta le mauvais 
accueil qu'il avait eu du roi En Pierre; et comment le roi En 
Pierre, se liant en ses seules forces, ne se mit poil en peine 
de ce que pourrait faire ledit roi En Pierre. 


Quad le prince de Tarente eut quitté Tou- 
louse il se rendit auprès de son père, le roi 
Charles, qui lui demanda ce qui s'était passé 
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, son de France, car son frère le roi Louis, avant 
᾿ sa mort, avait recommandé son frère Charles 


dans les conférences. Son fils lui raconta com- ; 
ment le roi de France et le roi de Majorque l'a- | 


vaient honorablement reçu, mais ajouta que le 
roi d'Aragon n'avait jamais voulu se familia- 
riser avec lui et s'était toujours montré rude et 
baineux à son égard. Le roi Charles en fut fà- 
ché; il comprit bien que c'était une épine qu'il 
avait au cœur, comme il s’en était déjà douté ; 
toutefois, ayant grande confiance en ses cheva- 
liers et en sa puissance, il se dit en son cœur 
qu'il n'avait rien à redouter de lui. Il pouvait 
bien penser ainsi, puisqu'il possédait quatre 
avantages que n’avait aucun autre roi. Premiè- 
rement, il était regardé comme le plus habile 
et le plus courageux prince du monde, depuis 
la mort du roi En Jacques d'Aragon; la se- 
conde chose était que, possédant tout ce qui 
avait appartenu au roi Mainfroi, il était le roi 
le plus puissant qui fût alors; troisièmement il 
était comte de Provence et d'Anjou; et enfin il 
était sénateur de Rome et vicaire général de 
toute la Toscane, de la Lombardie et de la 
Marche d’Ancône, et de plus vicaire général 
de tout le pays d'outre-mer, et chef suprême 
de tous les chrétiens qui se trouvaient outre- 
mer, ainsi que des Ordres du Temple, de l'Hoô- 
pital et des Allemands?, aussi bien que des 
cités, châteaux, villes et de toutes les nations 
chrétiennes qui y étaient ou pourraient y ve- 
nir; il avait aussi l'appui du Saint-Père et de 
la sainte Eglise romaine qui comptaient sur lui 
comme leur grand gonfalonier et gouverneur. 
D'un autre côté il avait encore pour lui la mai- 


(1) Par le traité de 1267 les empereurs de Constantinople lui 
avaient cédé leurs droits, en ne se réservant que lesiles de 
Lesbos, Samos, Cos et Chio; et le mariage de son fils Philippe 
avec Isabelle de Ville-Hardoin, princesse d'Achaïe, lui assurait 
la seigaeurie réelle de la Morée, dont il n'était, par la concession 
de Baudoin et de Geoffroy de Ville-Hardoin, que le seigneur 
supérieur. ( Voyez ce trallé, note 4, pag. 148.) 

€) Chevaliers de l'ordre Teulonique. 


au roi Philippe qui devenait roi de France; il 
comptait donc sur lui comme il l’eût fait sur son 
frère Louis, s'il eût vécu. Ainsi en considérant 
sa puissance il ne pouvait redouter le roi En 
Pierre; il énuméra bien son pouvoir en son 
cœur, mais il ne songea pas à celui de Dieu. 
Or, celui qui se confie plus en sa puissance 
qu'en celle de Dieu peut être certain que Dieu 
lui fera sentir sa force, et donnera à connaître 
et à comprendre à tout le monde qu'iln’y a rien 
de réel que la puissance de Dieu; mais j'ai 
tant parlé déjà de cette puissance de Dieu qu'il 
ne m'est plus nécessaire d'en parler. Or ce roi 
se reposait ainsi dans l’espoir de ses forces. 


CHAPITRE XLIII. 


Où l'on raconté quelle fut la cause qui fit révolter l'ile de 
Sicile contre le roi Charles; comment ledit roi assiégoa 
Messine; οἱ comment Boaps s'insurgea contre son frère 
Mira-Busach, et se lil couronner roi de Bugia, 


Etant plein de ces hautes pensées, il avait 
placé dans toute l'ile des officiers qui ne fai- 
saient et disaient que tout mal et tout orgueil. 
Il ne leur semblait pas qu’il y eut au monde 
d'autre Dieu quéle roi Charles, de sorte qu'ils 
ne respectaient ni Dieu ni homme; et ils fai- 
saient tant et tant que c'était une merveille 
que les Siciliens ne les égorgeassent, plutôt que 
de souffrir tout ce que leur faisaient ces Fran- 
cais. Entre autres méfaits il arriva le suivant : 
Il y a à Palerme, auprès du pont de l'Amiral, 
une église dans laquelle, à toutes les fêtgg de 
Pâques, se rendent pour la bénédiction toute 
la ville et principalement toutes les femmes 
de Palerme, Un jour de Päques donc, il se 
trouva qu'avec les autres femmes y allérent 
plusieurs nobles dames qui étaient fort belles. 
Les sergents français sortirent et trouvèrent 
ces belles dames qui arrivaient, accompagnées 
de Sobles jeunes gens, leurs parents. Les 
Français, pour avoir un prétexte de mettre la 
main où ils voudraient à ces belles dames, 
prétendirent que les jeunes gens portaient des 


{1} Le 30 mars 1282, lendemain de Pâques, eut lieu le soulè- 
vement de Palerme, qui fut suivi bientôt de l'insurrection ge 
nérale des Siciliens contre les Français, Le massacre presque 
général qui en fut fait est connu sous le nom de Vépres Sici- 
dienines, 
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armes, et ils les visitèrent. Voyant qu'ils n’en 
avaient pas, ils les accusèrent de les avoir con- 
fiées aux dames, et, comme pour s’en assurer, 
ils mirent la main sur elles et leur prirent la 
gorge et touchèrent partout. D'autres hommes, 
qui étaient avec d’autres femmes, virent ce qui 
se passait et aussi que les Francais frappaient 
ces jeunes gens de nerfs de bœuf, et que ceux- 
ci prenaient la fuite, et ils s'écrièrent : « Ah! 
Dieu le Père! qui pourrait supporter tant d'in 
solence?» Ces clameurs parvinrent à Dieu, et 
il voulut que vengeance fût tirée de cette ac- 
tion et de tant d'autres, si bien qu'il enflamma 
le courage de ceux qui étaient présents à cet 
acte d’orgueil, et ils s'écrièrent : « Qu'ils meu- 
rent! qu’ils meurent!» A peine ce cri eut-il 
été poussé que tous, à coups de pierre, se ruè- 
rent sur les sergents français et les tuèrent. 
Après les avoir tués, les Siciliens rentrent dans 
Palerme en s'écriant, hommes et femmes : 
+ Mort aux Francais! » Tout le monde courut 
aussitôt aux armes, et tous les Français trouvés 
dans Palerme furent mis à mort. Les gens de 
Palerme désignèrent alors pour leur capitaine 
messire Aleynep, qui était un des hommes les 
plus honorés parmi les riches-hommes de Si- 
cile; après quoi, ayant formé un corps d'ar- 
mée, ils parcoururent tous les lieux où ils sa- 
vaient qu'il y eut des Français, et visitèrent 
toute la Sicile; et tant qu'on trouva des Fran- 
Cais il en fut tué. Que vous dirai-je? toute la 
Sicile se souleva contre le roi Charles; on tua 
tous les Français qu’on put rencontrer; il n’en 
échappa pas un de ceux qui étaient en Sicilét. 
Cel@advint par la miséricorde de Dieu qui 
souffre bien pendant un temps le pécheur, 
mais qui fait tomber le glaive de sa justice sur 
les méchants qui ne veulent point s’'amender. 
C'est ainsi qu'il en frappa ces maudits or- 
gucilleux qui dévoraient le peuple de Sicile, 
peuple toujours bon et soumis envers Dieu et 
envers ses seigneurs; ce qu'il est aujour- 
d'hui, car il n’est pas au monde de peuple fui 
ait été, soit, et, s’il plait à Dieu, sera toujours 
plus loyal envers les seigneurs qu'il a eus de- 
puis ce temps, ainsi que vous l’apprendrez. 


(4) Un seul gentilhomme français fort estimé, nommé Por- 
crket, fut épargné au milieu des massacres. (Voyez à la suite 
de cette chronique la chronique de Procida, et la chronique 
catalane de Bernard<l'Esclot qui était aussi contemporain.) 
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Quand le roi Charles fut instruit du dom. 
mage qu'il venait d'éprouver, il fut violemment 
courroucé. Il réunit aussitôt une grande ar- 
mée, et vint assiéger Messine par terre et par 
mer! ; et cette armée était si nombreuse qu’il 
y avait quinze mille hommes de cavalerie, de 
l'infanterie sans nombre, et cent galères; et 
cela contre une cité qui alors n’était point mu- 
rée; il semblait donc qu’elle dût être prise à 
l'instant, vu son peu de défense; mais ce pou- 
voir n'était rien, comparé au pouvoir de Dieu, 
qui gardait et protégeait les Siciliens dans leur 
bon droit. 

Je laisse le roi Charles assiégeant Messine, 
et vais parler de la maison de Tunis et de ce 
qui s’y passa. 

Mira-Busach ayant été fait, comme vous l'a- 
vez vu plus haut, roi par les mains du roi En 
Pierre d'Aragon, son frère Boaps s’en alla à 
Bugia et à Constantine, et, avec l'appui de 
ces deux villes, il s'éleva contre son frère Mira- 
Busach et se fit couronner roi de Bugia. Cha- 
cun des deux frères resta en son royaume ; ct 
plus tard quand Boaps, roi de Bugia et de 
Constantine, mourut, il laissa pour roi de Bu- 
gia son fils aîné, Mira-Bosecri, et pour sei- 
gneur de Constantine son second fils, Bugron. 


CHAPITRE XLIV. 


Comment Bugron, fils de Boaps et roi de Constantine, envoya 
des députés au roi d'Aragon pour lui faire dire qu'il vou 
lait se faire chrétien et devenir son homme, et lui donner 
Constantine et Lout son pays; et de l'immense armement 
que fit le roi Ea Picrre pour passer à Alcoylil. 


Après cela, ledit Mira-Bosecri voulut s’em- 
parer de Bugron et lui ravir son héritage. Ce- 
lai-ci, apprenant ce dessein, vit bien qu'il ne 
pourrait se défendre à moins qu’il n’eût re- 
cours au roi d'Aragon. II lui fit dire qu'il dési- 
rait se faire chrétien par ses mains, et que ledit 
seigneur roi n'avait qu'à se rentre à Alcoyll, 
qui est le port du pays de Constantine. et 
qu'aussitôt il lui livrerait la ville de Constan- 
tine qui est la plus forte ville du monde, et que 
lui se ferait chrétien, lui remettrait toutes les 
terres qu’il possédait, et se déclarerait son 
homme, son filleul, son vassal ; et il le conju- 
rait au nom de Jésus-Christ de recevoir ce 
qu'il lui offrait, car il n'agissait ainsi que parce 


(4) Charles arriva le 46 juillet 1282 devant Messine. 
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que Dieu l'avait prescrit à son âme et à son 
corps. 

Le roi ayant entendu ces choses, que lui 
mandait le seigneur de Constantine par ses 
messagers, leva les mains au ciel et dit : « Sei- 
gneur vrai Dieu ! louanges et grâces vous soient 
rendues de ce que vous faites en ma faveur. 
Plaise à votre merci que si cela doit arriver 
pour votre gloire et pour le bien de mon royau- 
me, la chose vienne à bonne fin!» 

+ Les messagers étaient deux chevaliers sarra- 
zins très prudents qui feignirent d’être venus 
pour le rachat de quelques captifs, et ils rem 
plirent leur mission si secrètement qu'il n’y eut 
que le roi qui en sut rien. Le roi manda deux 
marchands sages et prud'hommes; il leur dit 
de charger un navire de leurs marchandises et 
de partir pour Alcoyll‘avec le navire. Les deux 
Sarrazins partirent avec eux, emmenant dix 


captifs qu’ils avaient rachetés pour cacher qu'ils | 


fussent dans cette intrigue. Le roi ordonna à 
ces marchands, quand ils seraient à Alcoyll, 
de monter jusqu'à Constantine avec une partie 
de ces marchandises, de voir Bugron, et de sa- 
voir si ce que ces messagers avaient dit était 
vrai. Ainsi le roi voulait découvrir la vérité, 
car les marchands étaient prud'hommes et ses 
sujets nés; il leur commanda, sous peine de 
punition de leurs corps et de leurs biens, de ne 
rien confier à personne. Comme il le commanda, 
ainsi fut-il fait. 

Arrivés à Constantine, ils racontèrent le fait 
à Bugron, et alors le roi et Bugron furent éga- 
lement assurés de leurs intentions mutuelles. 
Le roi s'occupa dès lors à faire construire des 
nefs, des galères, des lins et des barques pour 
transporter des chevaux, et sur toute la côte 
on fit de grands travaux de navires et d’im- 
menses apprêts pour tout ce qui est nécessaire 
au passage d’un tel seigneur, de sorte que, par 
tous ses royaumes, chacun était émerveillé de 
ces grands préparatifs. A Collioure les forge- 
rons ne faisaient que des ancres, et tout ce 
qu'il y avait de charrons en Roussillon étaient 
venus à Collioure, où ils construirent des nefs, 
lins, barques et galères. Il en était de même à 
Roses, Torella, Palamos, Saint-Féliu, Saint- 
Paul-de-Marestin. Quant à Barcelonne, il n’est 
pas besoin de dire quelle peine on s’y donnait 
et Le travail qu'on y faisait. On faisait de même 
à Tarragone, Tortose, Paniscola, Valence ; enfin 
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sur toute la côte de la mer. Dans l'intérieur on 
faisait des balistes, carreaux, crocs, lances, 
dards, cuirasses, chapeaux de fer, jambards. 
cuissarts, écus, pavois et mangonneaux ; sur la 
côte se faisaient des trébuchets ; dans les car- 
rières et ailleurs on préparait des pierres pro- 
pres à être lancées; les travaux étaient si grands 
que le bruit s’en répandit dans tout le monde. 


CHAPITRE XL. 


Comment le roi de Majorque et l'infant don Sanche prièrent le 
roi En Pierre de leur dire quelles étaient ses intentions; et 
comment le rol En Pierre refusa de le dire; seulement il 
conlia son pays à l'infaut don Sanche, 


Le roi de Majorque alla vers le roi d'Aragon; 
il le pria de lui communiquer ce qu'il avait 
résolu de faire, offrant de le suivre partout 
avec toutes ses forces. « Frère, je ne désire pas, 
lui répondit le roi, que vous me suiviez, mais 
bien que vous demeuriez et preniez soin de tout 
mon royaume. Au reste, je vous prie de n'être 
point fâché si je ne vous découvre pas mes pro- ἡ 
jets ; car s’il était quelqu'un au monde à qui je 
voulusse ouvrir mon cœur, ce serait à vous; 


| mais je ne puis vous faire part du but de ce 


voyage. Je vous prie aussi de ne pas prendre 
en mauvaise part si je n'accepte l’aide ni le 
secours de personne au monde, sauf celui de 
Dieu, de mes vassaux et de mes sujets. » 
Là-dessus le roi de Majorque n'insista pas 
davantage; le roi de Castille, et son neveu l'in- 
fant don Sanche, firent la même démarche. L'in- 
fant don Sanche vint même à ce sujet le voir en 
Aragon, et lui offrit, de la part de son père. et 
de la sienne, de le suivre en personne avec 
toutes leurs forces, et ajouta qu'il pouvait avoir 
trente ou quarante galères de Séville et de ses 
autres ports, bien armées et appareillées. Que 
vous dirai-je? La même réponse lui fut faite 
qu'à son frère le roi de Majorque, excepté qu’il 
dit qu'il lui recommandait le soin de son 
royaume comme à quelqu'un qu'il regardait 
comme son fils. Le seigneur infant lui répon- 
dit : qu'il acceptait volontiers cette recomman- 
dation et qu'il n'avait qu’à prévenir tous ceux 
qu'il laissait munis de ses procurations, que, dès 
qu'ils auraient besoin de quelque secours que 
ce fût, ilsle lui fissent dire, et que, toutes af- 
faires cessantes, il se rendrait près d’eux en 
personne avec toutes ses forces. Le roi d’Ara- 
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gon en fut très charmé; il l'embrassa plus de 
dix fois, après quoi ils prirent congé l’un de 
l'autre. L'infant retourna en Castille et rendit 
compte au roi son père de tout ce qui s'était 
passé entre eux. « Ὁ Dieu! s'écria le roi, quel 
cœur de seigneur au monde est comparable à 
un cœur pareil!» 

Peu de temps après le roi den Alphonse de 
Castille mourut, et l'infant don Sanche lui suc- 
céda; mais je laisse là le roi don Sanche de 
Castille et retourne au roi d'Aragon. 


CHAPITRE XLVI. 


Comment, après ke départ de l'infant don Sanche, le roi Eu 
Pierre commenca à recouuaitre les côtes de la mer, à faire 
préparer des biscuits et autres objets, et à envoyer ses or- 

Φ dres écrits à tous ceux de ses sujets qui devaient le sulvre. 


Aussitôt après le départ de l'infant don San- 
che, le roi d'Aragon alla parcourir toutes ses 
côtes pour inspecter les travaux. Il ordonna à 

.Saragosse, Tortose, Barcelonne et Valence, 

de faire du biscuit ; et il fit venir à Tortose une 
grande quantité d'avoine et de froment, et il 
en fit tellement venir que Tortose ne pouvait le 
contenir, οἱ qu’on fut obligé de construire des 
barraques en bois pour l'y déposer. En même 
temps il écrivit à tous les riches-hommes de 
son royaume qu'il voulait qu'ils vinssent avec 
lui dans cette expédition, et qu'ils eussent à se 
préparer à le suivre avec tant de cavaliers, 
tant d’arbalétriers et tant de piétons; et à cha- 
eun il faisait parvenir, soit dans leurs terres, 
soit là où ils voulaient, tout l'argent dont ils 
avaient besoin. Il ordonna que personne n’eût 
à s'occuper de s’approvisionner de viande, de 
vin, ni d'orge, parce qu'il aurait soin d'avoir 
tout ce qui était nécessaire pour le voyage. 
Le roi faisait cela, afin qu'ils n’eussent à s’oc- 
cuper chacun que du harnois de leur personne 
et qu'ils arrivassent bien armés et équipés. 

La chose alla ainsi, car on ne vit jamais jus- 
qu'ici aucun voyage de mer aussi bien appro- 
visionné de harnois de corps, de chevaux, 
d'arbälétriers, et de gens de pied, et de marins, 
que le fut celui-ci. Les ordres furent si bien 
donnés qu'il s’y trouva vingt mille almogava- 
res, tous de la frontière, et huit mille arbalé- 
triers des pays d'en haut. Le roi voulut avoir 
auprès de lui mille chevaliers, tous de baut 
parage, un grand nombre d’arbalétriers de Tor- 
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, tose, d'Aragon et de Catalogne, et de varleis 
| de menées, Que vous dirai-je? L’armement 
était si considérable que tous les rois et sei- 
| gneurs du monde, soit chrétiens, soit sarra- 
| zins, qui avaient des possessions maritimes, se 
tenaient sur leurs gardes et craignaient beau- 
coup pour leur pays; car nul homme né ni 
vivant au monde n’était instruit de ses projets. 


CHAPITRE XLVII. . 


Comment le pape, le roi de France et autres princes chrétiens 
Cuvoyèren lèurs messagers devers le roi d'Aragon, le 
priant de leur dire quelles étalent ses intentions; et com. 
ment chacun d'eux reçut la même réponse. 


Le pape lui envoya dire qu'il le priait de lui 
découvrir ce qu'il voulait faire, ajoutant que, 
s’il se découvrait à lui, il pourrait bien aller 
en tel lieu où il serait lui-même disposé à lui 
offrir et de l'argent et des indulgences. Le roi 
lui répondit : qu'il lui était infiniment obligé de 
ses offres, mais qu'il le priait de ne pas s’offenser 
s’il ne pouvait en ce moment lui communiquer 
ses projets; que sous peu il le pourrait, et 
qu'alors il réclamerait ses secours en argent et 
en indulgences, mais qu'il voulût bien l'exeuser 
pour le présent. Les messagers du pape lui rap- 
portèrent cette réponse ; sur quoi il dit : «Sur 
ma foi! voici que nous aurons un second 
Alexandre. » : 

Il vint au roi d'Aragon d'autres messagers 
de la part du roi de France, son beau-frère, 
avec une demande pareille à celle faite par le 
pape, et ils s'en retournèrent avec une parcille 
réponse. 

Il en vint aussi du roi d'Angleterre et de bien 
d'autres princes, et tous reçurent une même 
réponse; il en fut du pape et des rois comme 
des comtes. Je ne dis rien des princes sarra- 
zins, mais chacun d'eux était épouvanté, crai- 
goant que l'orage ne tombât sur lui. C'était la 
chose la plus merveilleuse du monde que la 
grande quantité de phares, de signaux ct de 
gardes qui étaient disséminés sur toute la terre 
de Barbarie. Les gens du roi de Grenadé di- 
saient à leur seigneur : « Seigneur, comment 
ne fortifiez-vous pas Bera, Alméria, Servenia, 
Monecha et Malaga, car certainement c'est sur 
vous que tombera le roi d'Aragon. — Folies 


{1) Maynada, en français mesnie, mente, suite d'un seigneur 
ct aussi du roi. 
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gens que vous êtes, leur disait le roi, que me 
dites-vous? Ignorez-vous que le roi d'Aragon 
a conclu une trève de cinq ans avec moi, et 
pensez-vous qu'il veuille enfreindre sa pro- 
messe? Non, ne le croyez point, c’est un homme 
si-fier et de si haut cœur, que pour rien au 
monde il ne voudrait manquer à sa parole. 
Plût à Diea qu'il voulût me permettre d'aller 
avec lui avec toutes mes forces, soit qu'il mar- 
chât contre les chrétiens, soit qu'il attaquät les 
Sarrazins! car en vérité je vous le dis, je le 
suivrais à mes frais et à mon péril. Ainsi, | 
croyez-moi, abandonnez ces soupcons; je ne 
veux pas que dans tout mon pays il soit placé 
une seule garde de plus pour cela. La maison 
d'Aragon est la maison de Dieu, la maison de 
la bonne foi et de la vérité. » 

Que vous dirai-je? tout l'univers avait les 
yeux fixés sur les ailes déployées de ce sei- 
gneur pour savoir où il abattrait son vol. Mais 
qui que ce soit qui pôt en avoir peur, Bugron 
en ressentait une vive joie. Je laisse de côté 
toutes ces diverses conjectures, et vais parler 
du roi d'Aragon et de ses mesures pour l'ins- 
pection et la dépêche du tout. 

| 


CHAPITRE XLVIII ᾿ 


Comment le roi En Pierre, après avoir terminé ses vi-ites, {int 
ses corlès à Barcelone, dans lesquelles il régla les affaires da 
royaume, et fit amiral son fils En Jacques-Pierre, qu'il char- 
gea de surveiller les travaux qui se faisaient eu Catalogue, 
ainsi que la cocstruction des galères; et comment, au jour 
fixé, tout le monde fut réuni au port Faugos. 


Ledit seigneur roi ne cessait de visiter, exa- 
miner et hâter tous ses ouvrages. Aussi avan- 
çait-on tout, à cause de lui, plus rapidement 
en huit jours qu'on n'aurait pu le faire dans 
l'espace d'un mois s’il ne ft allé inspecter les 
travaux en personne, Or, voyant que tout était 
presque terminé, il convoqua ses cortès à Bar- 
celonne et là il régla les affaires de son royaume 
. etlesobjets relatifs à son expédition. Il créa : 
amiral un fils naturel qu'il avait et qui senom- : 
mait En Jacques-Pierre , jeune homme très 
agréable et fort capable en toutes choses. Ledit 
En Jacques-Pierre prit le bâton d’amiral, et 
nomma vice-amiral un chevalier catalan de 
très bonne maison, nommé En Cortada, bon 
homme d'armes et plein de bon jugement et 
d'expérience sur tout ce qui était propre à la 
enevalerie. Après cela il fixa au 167 mai le jour ! 

Cunox. pe R. MuxTaxer. 


CHAPITRE XLIX, 


auquel tous ceux qui devaient être du voyage 
seraient rendus au port Fangos! tout armés 
et prêts à s'embarquer. Il ordonna qu'En Ray- 
mond Marquet et En Bérenger Mallol seraient 
chergés de faire pousser avec vigueur les tra 
vaux de Catalogne, aussi bien galères que bar- 
ques et nefs. Il désigna en chaque lieu de bons 
marins pour tenir l'œil aux préparatifs qui se 
faisaient pour le passage aux lieux de leurs ré- 
sidences. Dans Valence le seigneur En Jacques- 
Pierre qui était du royaume de Valence, se 
chargea de hâäter les préparatifs de la flotte aussi 
bien que des cavaliers, des almogavares et des 
arbaletriers du pays d'en haut. Que vous dirai- 
je? en tous lieux, soit de la côte, soit de l'inté- 
rieur, le roi voulut que les troupes et les travaux 
fussent rapidement poussés, afin qu’au jour dé- 
signé tout fût réuni et par mer et par terre, 
ceux-ci à Tortose, ceux-là au port Fangos. 
Que vous dirai-je de plus? Tout le monde s'y 
rendit avec la meilleure volonté; ceux qui de- 
vaient emmener cent balistes en emmenèrent 
deux fois autant, et les varlets les suivi- 
rent, sans même qu'on le voulût, et refusè- 
rent de recevoir un sou de solde. Tout ce qu'il 
y avaitdecaptalsau royaumed'Aragon, en Ca- 
talogne et Valence, et les syndics de toutes les 
cités s'y rendirent aussi. Le roi arriva et cam- 
pa devant le port Fangos, où toute la flotte 
était réunie avec tout ce qui était nécessaire au 
voyage." de sorte que le roi, les comtes, ba- 
rons, chevaliers, almogavares et varlets de me- 
nées n'avaient plus qu’à s'embarquer. 


CHAPITRE XLIX. 


Comment le roi En Pierre δὲ publier que son dessein était de 
s'embarquer au port Fangos οἱ de prendre congé; οἱ com- 
ment le comte de Pallars, au nom de tous, pria le roi de lui 
dire quelles étaient ses intentions, ce qu'il ne voulut point 
faire ; et des précautions qu' prit pour eu faire part aux 
patrous οἱ mariniers. 


Le roi s'étant assuré que tout était prêt, 
nefs, galères et autres vaisseaux, en fut rempli 
de joie. IL fit publier alors à son de trompes : que 
tous gens de tous états eussent à se rassembler 
pour entendre ce que le seigneur roi avait à 
leur dire, et qu'après leur avoir parlé il voulait 
prendre congé et s’embarquer. À cetteannonce, 
tous se rendirent à l'assemblée, prélats. riches- 


(0) Ce port est maintenant fermé par les afuvin:s de l'Ebre, 
17 


258 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


hommes, chevaliers et toutes autres personnes. 


Lorsque tous furent réunis, le roi monta sur 
un échafaud en bois qu'il avait fait construire à 
une hauteur suffisante pour que tout le monde 
püt le voir et l'entendre, et vous pouvez croire 
qu'il fut attentivement écouté. Il commença à 
parler et à dire de très bonnes paroles, appro- 
priées à la circonstance, à ceux qui devaient le 
suivre comme à ceux qui devaient rester. Lors- 
qu'il eut terminé son discours, le noble En 
Arnaut Roger, comte de Pallars, qui était du 
voyage, lui dit : 

« Seigneur, tous vos gens, aussi bien nous 
autres qui partons avec vous que ceux qui 
demeurent, ont entendu avec beaucoup de plai- 
sirles bonnes parolesque vous leur avez dites, et 
tous ensemble nous vous supplions humblement 
de nous dire et découvrir où votre volonté est 
d'aller. » Et il ajouta : qu'il n’y aurait nul in- 
convéaient à leur faire part de ce dessein 
puisqu'on était si près du moment de l'embar- 
queinent; que ce serait une satisfaction pour 
tous, aussi bien ceux qui étaient de l'expédi- 
tion comme eeux qui resteraient, et qu'en 
même temps les marchands et autres bonnes 
gens se prépareraient pour porter à l'armée 
des approvisionnements de vivres et autres 
rafraichissements, et enfin que les villes et ci- 
tés continueraient à lui envoyer des aides et 
secours de toutes sortes. 

Le roi répondit : « Comte, je veux que vous 
sachiez, vous et tous ceux qui sont ici comme 
ceux qui ne s'y trouvent pas, que, si j'étais 
persuadé que ma main gauche sût ce que doit 
faire ma droite, je me couperais ma main gau- 


che. Or done, qu'il ne soit plus question de ! 


cela; mais que ceux de vous qui doivent me 
suivre se disposent à s'embarquer. » 
Quand le comte et les autres eurent ouf 


d'aussi hautes paroles, ils ne répliquèrent point; ὦ 
toutefois ils dirent : « Ordonnez, seigneur, et . 


nous obéirons. Veuille noire Seigneur vrai 
Dieu, et madame sainte Marie et toute la cour 
céleste, que vos projets s’accomplissent à leur 
honneur et accroissement, ainsi qu'à votre 
propre honneur et à celui de tous vos sujets! 
Puissent-ils nous accorder la faveur de vous 
servir de telle manière que Dieu et vous en 
soyez satisfaits ! » 

Là-dessus, le comte d'Ampurias, le vicomte 
de Rocaberti et autres riches-hcinmes qui n'é- 
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taient pas du voyage, dirent : « Seigneur, dai- 
gnez permettre que nous aussi nous nous em- 
barquions avec vous, et pour rien au monde ne 
nous laissez ici, car nous sommes tout prêts à 
partir aussi bien que ceux qui ont déjà recu 
l'ordre écrit de se rendre à ce voyage. » 

Le roi répondit au comte, au vicomte et aux 
autres : « Nous sommes très reconnaissant de 
votre offre et de votre bonne volonté, mais nous 
nous contenterons de vous répondre, que vous 
nous servirez autant en restant ici que les au- 
tres en nous accompagnant. » 

Ayant ainsi parle, il les bénit, les signa tous 
et les recommanda à Dieu. Et si jamais on en- 
tendit des pleurs et des cris, ce fut au moment 
des adieux. Le roi, qui de tous les princes qui 
jamais existèrent était bien celui qui avait le plus 
de force d'âme, ne put s'empêcher de pleurer. IL 
se leva et alla prendre congé de la reine et des 
infants; il leur fit mille amitiés, les signa et 
leur donna sa bénédiction. On lui avait pré- 
paré un lin armé, et il s'embarqua accompa- 
gné d'autant de bénédictions et d'actions de 
grâces que seigneur en recût jamais. Lorsqu'il 
fut embarqué chacun se disposa à en faire au- 
tant; si bien qu'en deux jours tout le moride 
fat à bord; et, sous le bon plaisir de notre Sei- 
gncur vrai Dieu, de madame sainte Marie οἱ 
de tous les benoîts saints et saintes, ils firent 
tous voile du port Fangos pour ce bon voyage, 
l’année de l’incarnation de notre Seigneur vrai 
Dieu Jésus-Christ, douze cent quatre-vingt- 
deux. Quand tous eurent fait voile, il s'y trou- 
va plus de cent cinquante voiles d’une ou 
d'autre espèce. Lorsqu'ils furent parvenus à 
vingt milles en mer, l'amiral En Jacques-Pierre 
alla avec un lin armé à toutes les nefs, lins, 
galères, longues barques, petites barques, et re- 
mit à chaque chef un ordre scellé et cacheté du 
sceau du roi, clos et fermé par ledit cachet. 
Il ordonna à chaque patron de prendre la 
route du port Mahon dans l'ile de Minorque, 
d'entrer tous dans ledit port et de s’y rafrai- 
chir, et lorsqu'ils seraient sortis du port Ma- 
hon, et à la distance de dix milles en mer, 
d'ouvrir l’ordre, mais non pas plus tôt, sous 
peine de forfaiture de leur personne, après quoi 
ils suivraient la route que ledit seigneur roi 
leur désignait dans son ordre. On fit ce que 
l'amiral avait prescrit. 


ΡΞ 
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Comment la flotte du roi En Picrre entra à Mahon, rort de 
Minorque; et de la grande méchanceté que le Moxérif de 
Minorque fit au τοὶ En Pierre, ce qui fut cause qu'on coupa 
la tète à En Bugron. 


Ils entrèrent tous au port de Mahon et s’y 
rafraichirent. Le Moxérif de Minorque vint 
au roi et lui dit: « Seigneur, que souhaitez- 
vous? Ordonnez ce que vous voulez que je 
fasse, et si vous venez pour vous emparer de 
l'ile, je suis prêt à vous obéir. » 

Le roi lui répondit : « Ne craignezrien, nous 
ne venons pas dans l'intention de faire ennui 
ni tort à vous ou à votre ile, soyez-en con- 
vaincu. » 

Le Moxérif se leva, lui baisa les pieds et lui 
rendit grâces, et aussitôt il fit livrer au roi et à 
toute la flotte une quantité si prodigieuse de ra- 
fraichissements, qu'il serait bien difficile de les 
énumérer, et que le roi en eut entelleabondance 
qu'ils suffirent pour plus de huit jours. Toute- 
fois il cominit une bien mauvaise action; car 
dans la nuit il fit partir pour Bugia une barque 
armée, montée par des Sarrazins, pour annon- 
cer sur toute la côte : que le roi était avec toute 
sa flotte dans le port de Mahon; qu'il pensait 
bien qu'ils iraient à Bugia, et qu’ils devaient 
prendre garde à eux. En Bugron, seigneur de 
Constantine, avant, ainsi que les autres, ap- 
pris cette nouvelle, en éprouva la plus grande 
joie qu’un homme puisse éprouver, et, au lieu 
d’être discret, il s’abandonna au mouvement 
de joie qu'il ressentait, et fit part de ce qu'il 
avait dans le cœur à quelques amis intimes et 
à des parents auxquels il se conliait de tout. 
IL fit cela aussi afin de se disposer à faire ce 
qu'il avait promis au roi; mais l’an de ceux à 
qui il s'était confié répandit la chose par toute 
la cité et en fit part aux cavaliers sarrazins de 
la ville qui étaient avec lui. Que vous dirai-je? 
Tous se soulevèrent avec grande rumeur et lui 
couparent la tête, ainsi qu'à douze autres qui 
étaient d'intelligence avec lui. Ils envoyèrent 
aussitôt un messager au roi de Bugia pour qu’il 
vint s'emparer de la cité et de toute la terre, et 
il le fit ainsi. 

Nous cesserons maintenant de parler d'eux 
ct reviendrons au roi d'Aragon. 


CHAPITRE LI. 


CHAPITRE LI. 


Comment le roi En Pierre aborda au port d'Alcoy!l, rt comment 
H apprit la mort d'En Bugron, ce qui l'afigea beaucoup: du 
ΒΓΆΙΜΙ wonbre de Moubiles qui se réunirent, tandis que les 
nôtres se fortifaieut; et des hauts faits d'armes qu'ils Grent, 
au moyen des heureux secours que leur fournit la Caia- 
logue. 

Le roi ayant fait rafraichir sa flotte partit 
de Mahon; et quand on fut à dix milles en 
mer, chacun ouvrit l'ordre écrit dans lequel 
se trouva la notilication de se rendre au port 
d'Alcoyll; ils prirent terre à la ville d'Alcoyll. 
Les habitants voulurent s'enfuir; mais un pe- 
tit nombre seul y parvint. Cependant on fit 
mettre à terre tous les chevaux , et ainsi tous 
les hommes entrèrent. Aussitôt que toutes les 
troupes furent débarquées, le roi demanda aux 
Sarrazins qui avaient été pris récemment des 
nouvelles d'En Bugron. Ceux-ci lui racontè- 
rent ce qui s'était passé, ce dont le roi fut très 
affligé ; cependant, comme il était venu, il vou- 
lut que son voyage s'accomplit au plaisir de 
Dieu et de la sainte foi catholique. Il ordonna 
de construire un mur avec des pieux liés au 
moyen de cordes passées dans des anneaux, οἱ 
d'en entourer la ville et l'armée. Il fit desven- 
dre des vaisseaux les maçons qu'il avait ame- 
nés et ils formèrent de terre batue les barrières 
etles chemins par lesquels lesennemis pouvaient 
arriver en dehors de ces murailles. Tandis qu'on 
s’occupait de ces ouvrages il se réunit aux envi 
rons plus de trente mille cavaliers sarrazins, et 
une si grande quantité de gens de pied que la 
plaine et les montagnes en étaientcouvertes. Les 
maudits Morabites allaient prèchant et criant 
par toute la Barbarie et répandant leurs absolu- 
tions sur leur méchante race. Dans l'espace 
d'un mois il s’y rendit plus de cent mille hom- 
mes à cheval et une quantité innombrable 
d'hommes à pied. Le comte de Pallars, voyant 
une si grande réunion de gens, fit construire 
un fort en bois et en terre, sur une hauteur 
voisine de la ville d'Alcoyll, et dé là, avec quel- 
ques autres, il fondait tous les jours sur les en - 
nemis, de sorte que ce monticule fut nommé le 
Mont de l'Escarmouchet. Là se faisaient chaque 
jour de tels faits d'armes qu'on ne pourrait pas 
les compter; enfin quiconque eût aimé à voir 
ce que c’est que le courage et l'audace d'un sei- 
gneur pouvait se satisfaire en allant en ce lieu, 


{t; Puig de Picaharalla. 
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Quand on était au fort de la mélée, si le roi 
voyait que les chrétiens eussent le dessus, il 
s'élançait au plus épais des ennemis, et frap- 
pait de tous côtés. Ne croyez pas que jamais 
Alexandre, Rolland ni Olivier aient pu faire 
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des exploits pareils à ceux que le roi faisait | 
chaque jour, et, à ses côtés, tous les richeshom- ! 


mes, chevaliers, almogavares et hommes de mer 


qui s’y trouvaient. Chacun peuts’imaginer com- ! 
bien il’était nécessaire au roi et à tout son ! 


monde que cela füt fait ainsi, puisqu'ils se 
trouvaient en un lieu non défendu, au milieu 
d'une plaine, sans remparts et sasn murailles, 
si ce n'est la palissade dont j'ai parlé; et ils 
avaient en face d'eux des rois, fils de rois, 
barons et moaps sarrazins, qui étaient la fleur 


de tous les Sarrazins du monde et qui n'étaient | 


venus que pour anéantir les chrétiens. Si ceux- 
ci se fussent montrés endormis dans leur guet, 
vous pensez qu’on les eût réveillés par des sons 
de bien mauvais augure pour eux ; aussi fallait- 
il qu'ils se gardassent bien de la moindre négli- 
gence; et là où étaient les plus beaux faits 
d'armes et le plus grand danger, là se trouvait 
avec le plus de plaisir le roi ainsi que les siens. 
Jamais aussi armée ne fut mieux approvi- 
sionnée de tous biens que celle-là et l'abon- 
dance allait toujours croissant. Lorsqu'on sut 
en Catalogne que le roi était à Alcoyll, chacun, 
comme s’il eût dù obtenir des indulgences, ne 
songeait qu'à charger les nefs et lins d'hommes, 
de provisions de bouche, d'armes et de secours 
de toutes sortes. Ils faisaient si bien, qu'il y 
arrivait quelquefois vingt et trente voiles char- 
gées de toutes choses, tellement que le marché 
y était mieux pourvu qu’en aucun lieu de la 
Catalogne. 

Quand le roi eut reconnu tout le pays et se 
fat assuré deg forces des Maures et Sarrazins, 
il pensa qu'il serait facile de s'emparer de la Bar- 
barie, si le pape voulait l'aider et de son argent 
et de ses indulgences; il vit que jamais les chré- 
tiens ne s'étaient trouvés en meilleure position ; 
que jamais roi de France ni d'Angleterre, jamais 
le roi Charles, jamais enfin aucun roi chrétien 
qui eût fait le voyage d'outre-mer ou fût allé 
à Tunis, au moyen des croisades et des trésors 
de l'Eglise, n'avait occupé autant de pays en 
Barbarie qu'il le faisait en ce moment ; que de 
Giger à Bona il n’osait paraître un Sarrazin, 
et qu'au contraire, sur toute la côte Les chrétiens 
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apportaient, sans être inquiétés, du hois à l'ar- 
mée ; qu'ils y tenaient leurs bêtes sans qu'aucun 
Sarrazin osät s’en approcher; que les chrétiens 
au contraire faisaient des incursions à cheval à 
trois el quatre journées, et enlevaient des hom- 
mes et du bétail, et que les Sarrazins n’osaient 
s'éloigner deleur armée, craignants d’être aussi- 
tôt captifs. En effet nos gens en enlevaient cha- 
que jour quelques-uns; aussi pendant un mois 
il s’en faisait journellement des encans à Al- 
coyll, de telle sorte que le roi et l’armée se re- 
gardaient comme en toute sûreté; et c'était 
vraiment une chose merveilleuse. Quelquefois 
le roi poussait son cheval en avant avec cinq 
cents cavaliers seulement, et laissait les autres 
aux barrières; et avec ces cinq cents hommes 
brochants avec lui, il faisait éparpiller les Sar- 
razins, de manière à ce qu'il n'y en eût pas un 
qui ne fût séparé des siens; et il s'en faisait 
alors un tel carnage, que ce serait une fatigue 
que de le raconter. Ils en prenaient aussi une 
telle quantité, que pour un double on achetait 
un Sarrazin. Ainsi tous les chrétiens étaient ri- 
ches et satisfaits, et le roi par-dessus tous les 
autres. 

Je cesserai de vous entretenir de ces faits 
d'armes de tous les jours pour vous parler des 
pensées qui occupaient le roi. 


CHAPITRE LII. 


Comment le seigneur roi Pierre étant à Alenyll envoya le noble 
Eu Guillem de Gistelnou au pape, pour le prier de le secon- 
der par son argent et la prédication d'une croisade, afin de 
pouvoir faire la conquête de la Barbarie. 


Le roi, voyant que les choses allaient si bien 
et étaient si honorables pour la chrétienté, or- 
donna au noble En Guillem de Castellnou, 
honorable captal! de Catalogne et son parent, 
de se rendre auprès du Saint-Père, à Rome, avec 
deux galères. Il mandaït audit noble : de s'em- 
barquer aussitôt et de se rendre à Rome, sans 
s'arrêter nulle part jusqu'à ce qu'il ft parvena 
auprès du pape; de saluer lui et tous les cardi- 
naux de sa part; de le prier de faire assembler 
son consistoire, ayant à parler en présence 


(1) Le titre de captal était connu aussi dans le Languedoc 
Le captal de Bach, allié de la maison de Foix, brille au 
premier rang des héros du quatorzième siècle. Ce titre pa= 
Γαΐ! avoir été plus général de l'autre côté des Pyrénées, 
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de tous les membres, de la part du roi En 
Pierre. L'assemblée une fois réunie, il devait 
saluer encore une fois de sa part le pape et 
tous les cardinaux, et dire : 

“ Saint-Père, monscigneur En Pierre, roi 
d'Aragon, vous fait savoir qu’il est en Barbarie, 
en un lieu nommé Alcoyll, et qu’il pense qu’à 
l’aide de ce lieu il peut se rendre maître de 
toute la Barbarie. Si vous voulez bien, Saint- 
Père, le seconder au moyen de votre argent 
et de vos indulgences, il s’écoulera peu de 
temps avant qu’il ait accompli en grande par- 
tie ce dessein; et je vous dis qu'avant trois 
mois il sera maitre de la ville de Bona, dont 
saint Augustin fut évêque, et ensuite de la ville 
de Giger. A l’aide de ces deux villes, situées sur 
la côte près d'Alcoyll, l’une au levant et l'autre 
au couchant, il ne tardera pas, aussitôt après 
les avoir conquises, à s'emparer de toutes celles 
qui se trouvent le long de la côte. Et le pays de 
Barbarie est tel, que qui est maitre des côtes, 
est maître de la Barbarie entière; οἱ ces gens la 
sont tels que quand ils se verront serrés de si 
près, la plupart se feront chrétiens. Saint-Père, 
le seigneur roi vous requiert done, au nom de 
Dieu, de lui rendre ce seul service, et dans peu 
de temps, s’il plait à Dieu, les revenus de la 
sainte Eglise s'éléveront plus haut qu'ils ne se 
sont jamais élevés. Et vous voyez déjà à quel 
point le roi son père a fait croître lesdits reve- 
nus de la sainte Eglise, sans qu'il ait eu en cela 
aucun secours de personne. Voilà, Saint-Pére, 
ce qu'il demande et requiert, et il vous prie de 
ne point tarder. 

«Si par hasard il vous répondait : «Pour- 
quoi n'a-t-il point dit tout cela aux envoyés que 
nous lui avons adressés en Catalogne?» vous 
répondrez: «C'est qu’alors, Saint-Père, il n'é- 
tait pas encore tempsde vousdévoiler son secret, 
à vous ni à qui que ce fût, puisqu'il avait promis 
et juré à Bugron de ne le communiquer à aucun 
homme au monde; ainsi, Saint-Père, vous ne 
pouvez lui en savoir mauvais gré.» Enfin, s'il 
se refusait à nous accorder aucun secours, pro- 
testez de notre part, et déclarez dans cette pro- 
testation : que, s’il ne nous envoie pas le secours 
que nous lui demandons, ce sera par sa faute 
seule que nous aurons à revenir dans notre 
royaume. Il doit savoir, lui et tout le monde, 
que malgré notre puissance nous n’avons pas 
assez d'argent pour pouvoir séjourner long- 
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tempsici. Dieu veuille l’éclairer et lui bien faire 
savoir ce que nous avons en pensée, qui est que, 
dans le cas où il nous accorderait les secours que 
nous lui demandons, nous emploierons tous les 
jours de notre vie à faire fructifier la sainte fui 
catholique, et spécialement dans le pays où 
nous sommes venus. Je vous ordonne donc de 
remplir cette mission le plus habilement pos- 
sible.» 

—« Scigneur, répondit le noble En Guillem de 
Castellnou, j'ai bien compris ce que vous m'a- 
vez ordonné de dire et de faire, et, avec l’aide de 
Dieu, je m'en acquitterai de manière à ce que 
vous en soyez salisfait et n’accordiez votre bé- 
nédiction et vos grâces. Je prie Dieu de vous 
soutenir, de vous garder de tout mal et de vous 
accorder victoire sur tous vos ennemis. Si tou- 
tefois, seigneur, cela était de votre bon plaisir, 
vous avez ici beaucoup d'autres riches-hommes 
plus habiles que moi, vous pourriez les eñ- 
voyer à ma place, et j'en rendrais grâce à Dieu 
et à vous; car alors je ne me séparerais pas de 
vous; et je vous vois tous les jours vous exposer 
dans de tels lieux, que ce serait pour moi une 
grande douleur de ne pas m'y trouver à côté 
de vous.» 

Le roi sourit et lui dit : » Je ne doute pas, 
En Guillem, que vous ne préférassiez beau- 
coup rester ici plutôt que de partir; quant aux 
délices que vous m’accusez de trouver dans les 


faits d'armes, nous pouvons vous compter ; 


eomme un de ceux de la Catalogne et de tous nos 
royaumes qui les recherchent aussi le plus vive- 
ment; mais tranquillisez-vous et comptez qu'à 


votre retour vous {rouverez encore tant à faire, 


que vous pourrez vous en passer la fantaisie. 


Nous avons une telle confiance en vous que ! 


nous sommes persuadés que dans cette ambas- 
sade, ainsi qu’en de plus grandes choses, vous 
vous tirerez d'affaire aussi bien qu'aucun de 
nos barons. Partez-donc ; que Jésus-Christ vous 
conduise et vous ramène sain et sauf auprès de 
nous! » 

Là-dessus ledit noble s’inclina jusqu'à terre 
et voulut lui baiser les pieds. Le roi ne le 
souffrit point; mais il lui donna la main et le 
baisa à la bouche. Aussitôt, deux galères étant 
préparées et armées, il s’embarqua et partit. 
Dieu le conduise à bien ! Je le laisse aller, et 

| parlerai du roi d'Aragon et de ses grands faits 
! d'armes qui avaient licu tous les jours à Alcoyll 
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Comment les Sarrazins 56 disposaient à livrer une grande ba- 
taille et détruire la bastide du comte de Pallars ; et com 
ment leur projet fut devoilé par uu Sarrazin du royaume 
de Valcuce, 


Un jour les Sarrazins décidèrent de venir en 
corps de bataille attaquer la bastide { du comte 
de Pallars, et de l'emporter ou de périr tous. 
Comme ils avaient pris cette résolution, un 
Sarrazin qui était du royaume de Valence 
vint, pendant la nuit, le dire au roi. « Quel 
est le jour où l'on doit faire cette attaque? 
demanda le roi. — Nous sommes au jeudi, 
répliqua le Sarrazin, eh bien! c’est dimanche 
matin qu'ils ont choisi pour leur expédition, 
parce qu'ils savent que c'est pour vous un jour 
de fête, et qu’ils pensent qu’alors vous et vos 
barons vous serez tous à la messe; et pendant 
ce temps ils feront leur pointe.» 

Le roi lui dit: « Va à la bonne aventure; je 
te sais bon gré de ce que tu m'as dit, et tu 
peux croire qu'aux lieux où tu es né tu seras 
enrichi par nous au-dessus de tes amis. Nous 
désirons que tu restes parmi ces gens-là et que 
tu nous fasses part de tout ce qu'ils feront ; sa- 
medi au soir sois auprès de nous pour nous 
dire ce qui aura été résolu. — Seigneur, dit-il, 
je serai auprès de vous.» 

Le roi lui fit donner vingt doubles d’or et'il 
partit. Il ordonna ensuite aux gardes et ve- 
dettes qui veillaient la nuit, de laisser passer 
ect homme toutes les fois qu’il viendrait à eux 
et leur dirait : Alfanderh ! car il était natif de 
la ville d'Alfandech. Là-dessus il s'éloigna. 

Le roi rassembla son conseil et lui fit part 
de ce qu'avait dit le Sarrazin, et ordonna à 
ses vassaux ΟἹ sujets de setenir prêts, parce qu’il 
voulait attaquer les ennemis. Si jamais armée fut 
joyeuse, c'est celle-là, et les jours leur parais- 
saient une année. 


(1) s'emploie de préférence ce vieux mot français, non dans 
l'acception nouvelle de maison de plaisance que lui donnent 
<s modernes provençaux, mais dans le sens que lui donne 
Froissart, daus cette phrase qui s'applique tout-à-falt ἃ la con- 
strueliou faite ici par le comte de Pallars: «ils avaient fait 
charpenter une bastide de gros merrien, à manière d'uve re- 
cueillette.» 
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CHAPITRE LIY. 


| Comment des envoyés de Sicile vinrent trouver le roi, pleins 


| 
| 
| 
| 


de douleur et de tristesse ; dé la répouse satisfaisante qu'il 
leur Lit; οὐ cuumneut kes Frauçais sout cruels là où ils out le 
puuvuir. 


Tandis qu'on était occupé de ces ehoses, on 
vit venir du côté du levant deux barques armées 
et bien tenues; elles arrivèrent directement 
au port avec des pavillons noirs et y abordèrent. 
Si vous désirez savoir quelles étaient ces bar- 
ques, et par qui elles étaient montées, je vous 
dirai que c’étaient des Siciliens de Palerme. 11 
s'y trouvait quatre chevaliers et quatre citoyens 
envoyés par la communauté de Sicile ; c’étaient 
des hommes sages et expérimentés. Dès qu'ils 
eurent pris terre, ils vinrent trouver le roi; ils 
s’agenouillèrent, baisèrent trois fois la terre, se 
trainèrent à genoux jusqu'a lui, et se jetèrent a 
ses pieds, et les lui serrèrent; et tous les huit 
criaient à la fois :« Seigneur, merci!» et lui bai- 
saient les pieds. On ne pouvait les en arracher. 
Tout ainsi que la Madeleine, lavait les pieds de 
Jésus-Christ de ses larmes, ainsi lavèrent ils les 
pieds du roi de leurs larmes. Leurs cris, leurs 
gémissements et leurs pleurs faisaient pitié ; 
ils étaient entièrement vêtus de noir. Que vous 
dirai-je! Le roi se retirant en arrière leur dit : 
« Que voulez-vous? qui êtes-vous ? d’où venez- 
vous? — Seigneur, dirent-ils, noussommesde la 
terre orpheline de Sicile, abandonnée de Dieu, 
de tout seigneur et de toute bonne aide terres- 
tre; malheureux captifs, nous sommes prêts, 
hommes, femmes et enfants, à périr tous au- 
jourd'hui, si vous ne nous secourez. Nous ve- 
nons, seigneur, vers voire royale majesté de la 
part de ce peuple orphelin, vous crier grâce οἱ 
merci. Au nom de la passion que notre Seigneur 
a soufferte sur la croix pour le genre humain, 
ayez pitié de ce malheureux peuple; daignez le 
secourir, l'encourager et l’arracher à la douleur 
et à l'esclavage auxquels il est réduit. Vous de- 
vez le faire, seigneur, par trois raisons: la pre- 
mière, parce que vous êtes le roi le plus saint 
et le plus juste qui soit au monde; la seconde 
parce que la Sicile et tout le royaume appar- 
tient et doit appartenir à la reine votre épouse, 
et après elle à vos fils les infants, comme étant 
de la lignée du saint empereur Frédéric et du 
saint roi Mainfroi, qui étaient nos légitimes 
seigneurs. Ainsi, selon Dieu, madame la reiie 
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Constance, votre épouse, doit être notre reine, 
et vos fils et les siens doivent être nos rois et 
seigneurs; la troisième raison enfin, parce que 
tout saint homme de roi est tenu de secourir 
les orphelins, les mineurset les veuves, et que la 
Sicile est veuve par la perte qu'elle a faite d'un 
aussi bon seigneur que le saint roi Mainfroi, et 
que les peuples sont orphelins, puisqu'ils n’ont 
ni père ni mère qui puisse les défendre, si Dieu, 
vous et les vôtres ne venez à leur aide. Les 
créatures innocentes qui sont dans cette ile et 
n'attendent que la mort, sont comme des mi- 
neurs en bas-âge, incapables de se conduire 
daos ce grand péril. Ainsi done, saiat scigneur, 
aye pitié de nous et viens prendre possession 
d'un royaume qui appartient à τοὶ et à tes en- 
fants; arrache-le des mains de Pharaon; et, 
comme Dieu délivra le peuple d'Israëldes mains 
de Pharaon, ainsi tu peux délivrer ce peuple'de 
la main des plus cruelles gens qui soient au 
monde; car il n'est pas au monde de plus 
cruelles gens que ne le sont-les Français là où 
ils ont le pouvoir.» 

Le roi, touché de leur malheur, les fit lever 
et leur dit: « Barons, soyez les bienvenus. ἢ 
est vrai que ce royaume revient à la reine 
notre épouse, et ensuite à nos enfants. Nous 
sommes bien fächés de vos tribulations: nous 
avons entendu ce que vous étiez chargés de 
nous dire, et tout ce que nous pourrons faire 
en voire faveur, nous le ferons. » 

Ils répliquérent : « Que le Seigneur Dieu vous 
conserve et vous fasse avoir pitié de nous, mi- 
sérables ! Voici des lettres de chacune des cités 
de Sicile, ainsi que des riches-hommes, che- 
valiers, villes et châteaux, tous prêts à vous 
obéir comme à leur seigneur et roi, ainsi qu’à 
tous vos descendants. » ἢ 

Le roi prit les lettres, au nombre de plus 
de cent ; il ordonna de bien loger ces députés, 
et de fournir, à eux et à leur suite, tout ce dont 
ils pouvaient avoir besoin. 


CHAPITRE Lw. 


Comment le Sarrazin de Valeuc? vint, la veille du combat, 
dire au roi Eu Pierre de se tenir prêt; comment où se pre 
para οἱ coment on remporta la victoire; et comment es 
Siciliens furent ravis d'être lémoins de la bravoure des 
troupes du roi. 


Laissons là les envoyés et revenons aux 
Sa razins qui se disposaient à venir le diman- 


CHAPITRE LV. 
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che attaquer la bastide du comte de Pallars. 
Le samedi au soir le Sarrazin revint vers le 
roi et lui dit : « Seigneur, soyez prêt, ainsi que 
votre monde, à la pointe du jour, car l’armée 
sera en campagne. — J'en suis bien aise,» dit 
le roi; et il donna aussitôt l'ordre qu'à l'aube 
du jour les chevaux fussent armés, et que les 
hommes, soit almogavares, soit gens de mer, 
soit même varlets des menées, fussent tous ap- 
pareillés et réunis aux barrières, et qu'aussitôt 
que les trompettes et les nacaires du roi se fe- 
raient entendre, et que l’étendard serait déployé, 
tout homme s'écriät : «Saint George et Ara- 
gon ! » et fondit à l'instant sur l’ennemi, et qu'en 
attendant tous allassent se reposer; mais chacun 
était si joyeux, qu'à peine put-on dormir cette 
nuit-là. Au point du jour tout le monde fur 
prêt, cavaliers et gens à pied, et se trouva au- 
près du roi, hors des barrières. 

A l'avant-garde était le comte de Pallars, le 
noble En Pierre-Ferdinand d'Ixer, et autres 
riches-hommes. 

Quand il fut jour, les Sarrazins marchèrent 
en bataille et en bon ordre contre la bastide du 
comte de Pallars, au Mont de l’Escarmouche; 
mais dès qu'ils aperçurent les chrétiens ainsi 
préparés, ils farent confondus et se tinrent tous 
pour morts; et ils auraient volontiers tourné le 
dos, s'ils l'eussent osé. 

Que vous dirai.je? le roi, voyant qu'ils hési- 
taient et restaient immobiles, donna ordre à l’a- 
vant-garde d'atiaquer. L'étendard fut déployé: 
les trompettes et nacaires se firent entendre, et 
l'avant-garde attaqua. Les Sarrazins tinrent 
bon, si bien que les chrétiens ne pouvaient les 
enfoncer, tant ils étaient nombreux et serrés. 
Le roi chargea avec l’étendard et alla férir au 
milieu d'eux ; et les Maures se débandèrent tel- 
lement que, de toute leur avant-garde, il n'en 
échappa pas un seul. Il mourut là un grand 
nombre de Sarrazins. Le roi voulut alors fran- 
chir une montagne qui était devant lui, mais 
le comte de Pallars et les autres riches-hom- 
ines s’écrièrent: « Pour Dieu, seigneur, n’avan- 
vez pas, car si vous le faites, Alcoyll et le camp 
sont perdus, car il ne s’y trouve que des fem- 
mes, des enfants et des malades; et si ce malheur 
nous arrivait, nous n’aurions aucun moyen de 
nous procurer des vivres. Ainsi, seigneur, au 
nom de Dieu, songez à votre propre personne, 
car nous la prisons plus que le monde entier. » 
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Le roi était si ardent à poursuivre les Sarra- 
zins que rien de tout ce qu'on lui disait ne le 
pouvait toucher; cependant il sentit enfin 
que ce qu’on lui disait était la vérité: Il s'ar- 
rêta donc au pied de la montagne et fit sonner la 
trompette; chacun se rapprocha de lui, après 
quoi on retourna gaiment et en bon ordre à 
Alcoyll et on leva le camp. Les chrétiens ga- 
gaërent tellement dans cette journée qu'ils fu- 
rent tous à leur aise pendant tout le voyage. 
Les Sarrazins furent si épouvantés qu'ils se 
retirèrent à plus d’une lieue au-delà de la place 
qu'ils occupaient ordinairement. Quoiqu'il leur 
vint tous les jours un tel nombre de gens qu’on 
n’eût pu les compter, ils ne furent cependant 
pas’ assez hardis pour oser revenir au même 
lieu où ils s'étaient trouvés. Le roi fit brûler 
les cadavres des Sarrazins, pour empêcher que 
l'endroit où avait eu lieu cette rencontre ne 
devint malsain.  . 

Je laisse là le roi, et les chrétiens et les 
Sarrazins, et vais vous entretenir du noble En 
Guillem de Castellnou. Je veux néanmoins vous 
dire avant tout, comment les Siciliens furent 
émerveillés en voyant ce que le roi et ses trou- 
pes avaient fait et faisaient chaque jour, de sorte 
qu'ils disaient entre eux : « Si Dieu permet que 
ce roi vienne en Sicile, les Français seront tous 
morts ou vaincus, et nous serons hors de tout 
danger; car nous sommes émerveillés de ce 
qui vient de se passer, et jamais on ne vit de 
troupes aller comme celles-là au combat avec 
plaisir et contentement, tandis que les autres 
y marchent par force et avec crainte.» L'éton- 
nement qu'ils en avaient était vraiment sans 
bornes. 


CHAPITRE LI. 


Comment le vobl;: En Guillem de Castellnou revint de La mis- 
sion qui lui avait été confiée auprès du pape; et comment la 
réponse fut, que le pape ne voulait eu rheu seconder le roi En 
lrierre. 


Le noble En Guillem de Castellnou, à son 
départ d’Alcoyll fit route pour Rome avec 
les deux galères, et alla trouver le pape. 
Quand il fut devant le pape et le consistoire, il 
fit et dit tout ce dont le roi l'avait chargé. Quand 
le pape l'eut entendu, il répondit, ainsi que le roi 
En Pierre l'avait prévu : « Pourquoi le roi ne 
nous a-t-il point communiqué, quand il était en 
Catalogne, ce qu'il nous fait dire à présent ? » 
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Ledit noble lui fit la réponse que le roi lui 
avait prescrite. Que vous dirai-je ? Le pape lui 
répliqua que, s'étant alors caché de lui, il n'en 
obtiendrait à présent ni argent, ni croisade, 
ni rien du tout. Alors ledit noble protesta de la 
manière que le roi lui avait dit de le faire, et plein 
de colère et d'indignation, il prit congé du pape, 
et ajouta ces paroles à celles que le roi lui avait 
prescrit de dire : « Saint-Père, je m'en retourne 
avec la cruelle réponse que vous me faites. 
Plaise au Seigneur vrai Dieu, que si cette ré- 
ponse attire des malheurs sur la chrétienté, 
cela retombe sur votre âme et sur l'âme de tous 
ceux qui vous ont consëillé et vous conscil- 
lent cette réponse! » Ensuite il s'embarqua et 
se rendit à Alcoyll. Le roi le vit avec plaisir et 
alla le recevoir, car il l'aimait beaucoup et l'es- 
timait pour son courage et ses autres qualités. 
Ibréunit son conseil et voulut connaître la ré- 
ponse qu’il apportait ; il en rendit compte. Le 
roi voyant la dureté du pape leva les mains 
vers les cieux et dit : « Seigneur vrai Dieu, 
maitre et souverain de toutes choses, daignez 
seconder mes desseins; vous savez que mon 
intention était de venir ici et d’y mourir à votre 
service. Mais vous savez bien que je ne puis 
me maintenir seul; faites donc, par votre grâce 
et merci, que votre protection et vos conseils 
descendent sur moi et les miens.” Ensuite il pria 
tous les membres du conseil de songer à ce 
qu'ils auraient à lui consciller de faire, et dit 
qu'il y réfléchirait de son eôté. On se sépara et 
chacun rentra dans sa demeure. 


CHAPITRE LVII. 


Comment de nouveaux dépuiés de Messine et de Palerme vin- 
rent trouver le roi En Pierre à Alcoÿll, avec encore plus de 
pleurs δὲ de douleur que les premiers ; οἱ comment l'armée, 
tout d'une voix, cria merci au roi En Pierre, pour qu'il vou- 
lüt bien secourir les Sicilicus. 


A quatre jours de là, il arriva deux autres 
barques armées, venant de Sicile, avee sem- 
blable message que les premières, mais d’une 
manière bien plus triste encore. Dans l’une 
d'elles étaient deux chevaliers et deux citoyens 
de Messine qui était assiégée par le roi Charles, 
ainsi que vous l'avez vu, et ils étaient tous sur 
le point d'être pris et tués; l'autre barque, ve- 
nant de Palerme, portait également deux che- 
valierset deux citoyens qui venaient aussi avec 
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des pouvoirs de toute la Sicile. Ils avaient 
comme les autres des vêtements noirs, ainsi que 
des voiles et des pavillons noirs. Pour une la- 
mentation qu’avaient faite les autres, ceux-ci 
en firent quatre fois autant, de sorte que tous 
les assistants en eurent une telle pitié, qu'ils 
s'écrièrent tous à la fois : “ Seigneur, en Si- 
cile! seigneur, en Sicile! Pour l'amour de 
Dieu, ne laissez pas périr ce pauvre peuple qui 
doit appartenir à vos enfants. » 

Les riches-hommes, voyant quel était le dé- 
sir de toute l’armée, allèrent trouver le roi, 
tout contrits, et lui dirent : « Seigneur, que 
faites-vous? Au nom de Dieu, ayez pitié d’un 
peuple infortuné qui vient vous crier merci; il 
n'ya pas de cœur si dur au monde, chrétien 
ou Sarrazin, qui n’en eût pitié. Nous vous en 
prions chèrement ; et vous devez encore plus 
vous y sentir porté par les raisons que ces gens 
vous ont déjà données, qui sont de toute vérité, 
et aussi à cause de la dure réponse que vous 
avez reçue du pape. Croyez que tout ceci vient 
de Dieu, car si Dieu voulait que votre dessein 
de rester en ce lieu s’accomplit, il aurait inspiré 
au pape l’idée de vous seconder; mais il a voulu 
que votre demande vous fût refusée , afin que 
vous allassiez secourir un peuple misérable. Ce 
qui vous démontre encore que telle est la vo- 
lonté de Dieu, c’est que la voix du peuple est la 
voix de Dieu et que voici tout votre peuple de 
cette armée qui crie qu’on le mène en Sicile, 
Qu'attendez-vous donc, seigneur? Nous vous 
affirmons, en notre nom et au nom de toute 
l'armée, que nous vous suivrons et périrons 
pour la gloire de Dieu et pour votre honneur, 
et pour la restauration du peuple de Sicile; 
nous sommes tous prêts à vous suivre sans 
solde. » 


CHAPITRE LVIIL 


Comment le seigneur roi En Pierre d'Aragon consentit à passer 
en Sicile avec toute sa suite pour secourir celle Île, et com- 
ment il y arriva en trois jours. 


Le roi, entendant ces choses merveilleuses et 
voyant la bonne volonté de son armée, leva les 
yeux au ciel et dit : « Seigneur, c'est en votre 
honneur et pour vous servir que j'entreprends 
ce voyage ; je me recommande à vous, moi et 
les miens.» Et il ajouta : « Eh bien ! puisque Dieu 
le veut et que vous le voulez, partons, sous la 


CHAPITRE LIX. 
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gardeet avec la grâce de Dieu, de madamesainte 
Marie et de toute la cour céleste, et allons en 
Sicile. » Et tous s'écrièrent : Aur! aur!! Et ils 
s'agenouillèrent et chantèrent à haute voix le 
Salte Regina. 

Cette même nuit on expédia les deux bar- 
ques pour la Sicile avec cette bonne nouvelle. 
Le lendemain, le roi fit tout embarquer, hom- 
mes, chevaux οἱ tout ce qui était à terre; et le 
dernier qui s'embarqua ce fut lui. Quand l'em- 
barquement fut terminé, ce qui fut l'affaire 
de trois jours, les deux autres barques sici- 
liennes armées s'en retournèrent, pour dire 
qu’elles avaient vu le roi d'Aragon mettre à 
la voile. Que Dieu nous envoie un contente- 
ment pareil à celui que l'on éprouva en Sicile 
à l’arrivée de cette nouvelle! Mais laissons le 
roi faisant bonne route pour la Sicile et par- 
lons des Sarrazins d’Alcoyll?. 


CHAPITRE LIX. 


Comment les Sarrazins n'osèrent de quatre jours s'approcher 
d'Aicoyll; et des graudes réjouissances qu'ils firent quand 
ils surent que les chrélicus étaient parüs. 


Les Sarrazins, voyant les voiles qui étaient 
en mer, crurent que c'était une autre flotte qui 
venait en aide au roi d'Aragon. Pendant qua- 
tre jours ils n’osèrent pas venir à Alcoyil, par 
crainte de quelque supercherie; enfin ils s'en 
approchèrent peu à peu, et, étant convaincus 
que les chrétiens s'étaient éloignés, ils firent 
de très grandes fêtes et se réjouirent beaucoup. 
Ils s’en allèrent ensuite chacun chez eux en 
versant bien des larmes et déplorant la perte 
de leurs parents et de leurs amis. Et on en par- 
lera longtemps en Barbarie, et ils redouteront 
plus la maison d'Aragon qu'aucune autre au 
monde. Mais laissons-les là et revenons δ roi 
d'Aragon. « 


(1) Cri des Arabes adopté par les almogavares et par ceux 
qui grossissalent leurs rangs. C'est, comme je l'ai déjà dit, le 
huzza des Anglais οἱ le houra des peuples du Nord. 

(2! Ces mêmes faits sont racontés avec moins de détails, 
mais aussi d'une manière plus impartlale, dans la chronique 
catalane de Bernard d'Esrlot, qui suit celle-ci. 
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CHAPITRE LX. 


Conment le roi En Pierre passa en Sicile et arriva au port de 


Trapani; des grandes fêtes qu'on lui fil; et comment H y ; 


fut reconnu pour seigneur οἱ couronné rol. 


Le roi d'Aragon fit une traversée heureuse 
autant qu'on puisse le désirer; en peu de jours 
il prit terre à Trapani, le troisième du mois 
d'août de l'an douze cent quatre-vingt-deux. 
Vous pouvez voir d'après cela le temps qu’il 
demeura à Alcoyll, puisqu'il y était à la fin 
du mois de mai et qu'il arriva à Trapani le 
troisième d'août. Je ne pense pas qu'un autre 
roi, quel qu'il soit, eût pu, avec ses seules 
forces, séjourner à Alcoyll aussi longtemps. 
Aussitôt qu’il eut pris terre à Trapani, il se fit 
dans la Sicile une illumination générale; c'était 
vraiment merveilleux. Les prud'hommes de 
Trapani envoyèrent des courriers de tous les 
côtés, et ce fut une merveille que la joie qui 
éclata partout ; et ils avaient bien raison, puis- 
que Dieu leür avait envoyé -le saint roi d’Ara- 
gon pour les délivrer de leurs ennemis et être 
leur guide. Ainsi que Dieu envoya Moïse au 
peuple d'Israël et lui confia la verge miracu- 
leuse, de même à un signal que fit le roi d'Aragon 
il délivra le peuple de Sicile; on peut voir par 
là que ce fut l'œuvre de Dieu. Quand le roi et 
les troupes eurent débarqué à Trapani, il n’est 
pas besoin de vous dire la joie que chacun en 
ressentit; les dames et demoiselles venaient 
en dansant au-devant du roi, οἱ s'écriant : 
« Bon et saint seigneur, que Dieu te donne vie 
et victoire afin que tu puisses nous délivrer de 
la main de ces Français maudits ! » Et tout le 
monde allait ainsi chantant, et nul ne faisait 
œuvre de ses mains de la joie qu'ils avaient. 

Que vous dirai-je? Dès qu'on l'apprit à Pa- 
lermeonluienvdYaune grande partie des riches- 
hommes de la ville avec des sommes considéra- 
bles pour être distribuées à ses troupes. Le roi 
ne voulut rien accepter, disant que tant qu'il 
n’enaurait pas besoiniln’accepteraitrien,et qu'il 
avait apporté assez d'argent avec lui, mais qu’ils 
pouvaient être assurés qu’il était venu pour 
les recevoir comme ses vassaux et les défen- 
dre contre tout le monde. 

Il se rendit à Palerme; tous les habitants 
vinrent bien quatre lieues au-devant de lui, 
et on peut dire qu'il n’y eut jamais autant de 
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| Joie et d’aussi belles fêtes; et là, avec de grandes 
| processions, des jeux, et l’allégresse des femmes 
| et des enfants, tous accueillirent le roi et l’es- 
| cortèrent au palais impérial. Tous 168 gens qui 
| l'accompagnaient furent dignement logés. Au 
moment où le roi y arrivait par terre, la flotte 
s’yrendit par mer. Lorsque chacun fut satisfait, 
les prud'hommes de Palerme expédièrent des 
messagers à toutes les cités, villes et châteaux, 
et aux syndics de tous les lieux, pour qu'on 
apportât les clefs et les pleins pouvoirs de cha- 
que endroit, attendu qu'on devait livrer les 
clefs au roi comme seigneur, lui prêter foi et 
hommage et le couronner roi et seigneur ; et 
céla fut fait ainsi. 


CHAPITRE [ΧΙ]. 


Comment le γοὶ En Pierre envoya dire au roi Charles de sor- 
ür de ses terres et de son royaume; ct comment le rol 
Charles répondit, que pour lui ni pour nul autre il n'en 
surtirait. 


Cependant le seigneur roi envoya quatre 
riches-hommes au roi Charles qui était devant 
Messine, comme vous l'avez déja vu, et lui fit 
dire τ qu'il lui mandait et ordonnait de sortir de 
son royaume; qu'il n'ignorait pas que ce 
royaume ne lui appartenait point, mais bien à 
la reine d'Aragon sa femme et à ses enfants: 
qu'il songeàt à vider le pays; et que s’il ne le 
voulait faire il le défiait, et qu’il se tint pour 
averti qu’il saurait le chasser bien loin. 

Que vous dirai-je? les envoyés allèrent vers 
le roi Charles et lui firent part de leur message. 
Le roi Charles entendant cela se dit à lui- 
même : « Enfin le voilà donc réalisé, ce dont 
tu t'étais toujours méfié, et le proverbe est bien 
vrai qui dit : « On meurt du mal dont on a 
peur. » Tu ne peux désormais, tant que tu exis- 
teras, vivre en paix, Car Lu as affaire au meil- 
leur chevalier et au plus grand cœur du monde. 
Mais à présent, advienne que pourra, il faut 
que ce soit ainsi. » 

Après être resté longtemps à réfléchir, il ré- 
pondit aux messagers : qu’ils pouvaient se re- 
tirer; que pour lui il n'entendait renoncer à 
son royaume ni pour le roi d'Aragon ni pour 
qui que ce fût au monde, et que le roi sût bien 
qu’il avait entrepris une chose dont il le ferait re- 
pentir. Les messagers retournèrent au seigneur 
roi à Palerme, Celui ci, sur cette réponse, se dis- 
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posa à marcher sur Messine par terre et par 
mer. Les Siciliens qui le virent s'appareiller 
lui demandèrent : « Que faites-vous, seigneur? 
— Je vais, répondit-il, attaquer le roi Charles. 
— Au nom de Dieu! répliquèrent les Siciliens, 
n'y allez pas sans nous. » 


CHAPITRE LXII. 


Comment le rol En Pierre ordouna que tout horame de quinze 
à suixante ans se Lrouvât à Palerme Lien armé et approvi- 
sionné pour un mois; et comment ileavoya de ses compa- 
guies au secours de Messine, 


Aussitôt on fit publier par toute la Sicile que 
tout homme âgé de quinze à soixante ans se 
rendit à Palerme sous quinze jours, avec ses 
armes, et son pain pour un mois: tel fut l'or- 
dre du roi d'Aragon. En attendant il envoya 
deux mille almogavares à Messine; ils y entrè- 
rent la nuit, et marchèrent chacun leur besace 
sur le dos; ne croyez pas qu'ils amenassent avec 
eux aucun train d'équipages : chacun portait 
son pain dans sa besace, ainsi quest la coutume 
des almogavares. Quand ils vont en chevauchée 
ils portent un pain pour chaque jour de chevau- 
chée, mais rien de plus ; et avec leur pain, de 
l'eau et des herbes, ils ont tout ce qu'il faut 
pour leurs besoins. Ils eurent des guides du 
pays qui connaissaient les montagnes et les 
sentiers. Que vous dirai-je? Il y a six journées 
de Palerme à Messine, et dans trois jours ils y 
furent rendus ; ils y entrèreut pendant la nuit 
par un côté nommé la Caperna, où les femmes 
de Messine avaient fait un mur qui existe en- 
core, et ils s’introduisirent si secrètement dans 
la ville que l'armée ne s’en aperçut pas. Lais- 
sons-les à Messine et retournons au roi d'A- 
ragon. 


CHAPITRE LXIII. 


Comment le roi En Pierre fut couronné roi de Sicile à Pa- 
lerme ; et comment ll sortit de Palerme pour aller au secours 
de Messine. 


Les armées étant réunies à Palerme, ainsi 
que le roi l'avait ordonné, tous conjurèrent le 
roi de vouloir bien accepter la couronne du 
royaume. ΠῚ y consentit; et par la grâce de 
Dieu, le roi En Pierre d'Aragon fut, avec grande 
solennité, et au milieu de la joie générale, cou- ! 


CHAPITRE LXIV. 
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ronné à Palerme! roi de Sicile. Après son cow- 
ronnement il se rendit à Messine avec toutes 
ses forces de terre et de mer. Je cesse un ins- 
tant de parler de lui pour vous entretenir des 
almogavares, qui étaient entrés à Messine. 


CHAPITRE LXIVY. 


| Comment les habitants de Messine furent bien fâchés, quand 


ils virent les almogavares aussi mal accoutrés ; comment les 
almogavares, voyant cela, Greut une sortie et tuèrent plus 
de deux mille hummes dans le camp du roi Charles ; et com- 
meul les Messiuois fureut honteux de leur jugement, 


Lorsqu'on apprit ἃ Messine que les almoga- 
vares étaient entrés dans la ville pendant la 
nuit, Dieu sait la joie et le reconfort qui furent 
par toute la cité. Le lendemain matin, les al- 
mogavares se disposèrent au combat. Les gens 
de Messine, les voyant si mal vêtus, les es- 
pardilles aux pieds, les antipares ? aux jambes, 
les rézilles sur la tête, se mirent à dire : « De 
quelle haute joie sommes - nous descendas, 
grand Dieu ? Quels sont ces gens qui vdnt nus 
et dépouillés, vêtus d’une seule casaque, sans 
bouclier et sans écu? Si toutes Les troupes du roi 
d'Aragon sont pareilles à celles-ci, nous n'avons 
pas grand compte à faire sur nos défenseurs. » 

Les almogavares qui entendirent murmurer 
ces paroles, dirent : « Aujourd’hui on verra 
qui nous sommes.» Ils se firent ouvrir une 
porte, et fondirent sur l'armée ennemie avec 
une telle impétuosité, qu'avant même d'être re- 
connus ils y firent un carnage si horrible que 
ce fut merveille. Le roi Charles et ses gens eru- 
rent que le roi d'Arrgon était là en personne. 
Enfin, avant qu'on sût avec qui on avait af- 
faire, ceux de l'armée eurent perdu plus de 
deux mille des leurs, qui tombèrent sous les 
coups des almogavares. Ceux-ci prirent et em- 
portèrent dans la ville tout ce qui tomba entre 
leurs mains, et rentrèrent sains et saufs. 

Quand les gens de Messine eurent vu les pro- 
diges qu’avaient faits ces gens-là, chacun em- 
mena chez lui plus de deux cavaliers; ils les 
honorèrent et les traitèrent bien; hommes et 
femmes furent rassurés; et cette nuit-là il se 
fit de si belles illuminations et de si grandes 
fêtes que toute l'armée ennemie en fut ébahie, 
affligée et effrayée. 

{1} Pierre fut couronné roi de Sicile, le # septembre 1242, 


à V'aterme, 
2) Vièce qui couvrait le d vaut de leurs jambes 
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CHAPITRE LXW. 


Comment le roi Charles, instruit que le roi d'Aragon venait ἃ 
Messine avec loutes ses forces, passa à Reggio ; οἱ comM- 
ment les almogavares mirent le feu aux galères que le roi 
Charles faisait préparer pour passer eu homauie, ce dont 
le roi Ea Picrre fut très fché. 


Pendant la nuit, le roi Charles reçut un mes- 
sage par lequel on lui apprenait que le roi d'A- 
ragon venait par terre et par mer avec toutes 
ses forces et celles de la Sicile, et qu'il n’était 
pas à plus de quarante milles. Le roi Charles, 
homme de fort bon sens et très entendu dans 
les faits d'armes et autres affaires, sachant cela, 
pensa que si le roi d'Aragon venait, ce n’était 
pas sans que quelqu'un de sa propre armée en 
fût instruit, et que, comme ils avaient trahi le 
roi Mainfroi, ils pourraient bien le trahir à son 
tour. Il craignait que la Calabre ne se révoltät. 
ΤΙ s’embarqua done pendant la nuit et passa à 
Reggig. Α la naissance du jour ceux de Mes- 
sine s'aperçurent qu'ils étaient partis ; mais il 
en restait cependant encore un bon nombre. 

Les almogavares fondirent sur ceux qui res- 
taient et qui n'étaient point embarqués ; pié- 
tons ou cavaliers, tous périrent. Puis ils cou- 
rurent aux tentes, et y gagnèrent un tel butin 
que Messine en fut riche à jamais; quant aux 
almogavares, ils faisaient aller les florins comme 
des menus deniers. Puis ils se rendirent à l'ar- 
senal de Saint-Salvator, où se trouvaient toute 
prêtes à partir plus de cent cinquante galères et 
lungues barques que le roi Charles faisait pré- 
parer pour passer en Romanie, comme vous l'a- 
vez vu ci- devant , et ils mirent le feu à toutes. 
L'incendie fut si considérable qu'on eût dit 
que le monde entier était embrasé. Le roi 
Charles, qui voyait cela de Catona où il était, en 
fut très affligé. Que vous dirai-je? Des messa- 
gers allèrent au-devant du roi d'Aragon et de 
Sicile, et le trouvèrent à trente milles de Mes- 
sine, Ils lui racontèrent toute l’affaire, ainsi 
qu’elle s'était passée, et il en Tut très fâché, 
parce qu'il désirait combattre le roi Charles, 
et qu'il était venu dans cet espoir, lui et son 
armée. Toutefois, il crut que tout était pour le 
mieux, que Dieu l'avait voulu ainsi, et que seul 
il sait quel est le mieux. Il entra à Messine ; 
et si on l'avait fêté à Palerme, ce fut bien autre 
chose à Messine. Les fêtes durérent .plus de 
quinze jours; mais au milieu des fêtes le roi ne 
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, négligeait point les affaires. Trois jours après 
son arrivée à Messine, vingt-deux de ses ga- 


lères armées y entrèrent. Je vais parler du roi 
Charles, et je laisserai là le roi d'Aragon. 


CHAPITRE LXVI. 


Comment le roi Charles s'était fait débarquer à Catona, ἅδη 
de mieux réunir ses gens; οἱ comment les almogavares 
tuèrent tous ceux qui étaient restés en arrière; οἱ pour 
quoi le roi Chartes ne voulut point attendre la bataille que 
le roi En Pierre se disposait à lui livrer. 


Le roi Charles, ayant abandonné le siége de 
Messine au commencement de la nuit, se fit dé- 
barquer à Catona, qui est la terre la plus voi- 
sine de l’autre côté du détroit, puisqu'il n'y ἃ 
que six milles de distance de Catona à Messine. 
Il se décida à cela afin que les galères fissent un 
plus grand nombre de voyages pendant la nuit. 
Toutefois, elles n'en firent pas un tel nombre 
qu'il ne restât encore au point du jour beaucoup 
de gens de pied et de cheval à embarquer. 
Tous eeux-là tombèrent sous les coups des 
deux mille almogavares qui etaient à Messine. 
L'armée du roi Charles ne put enlever non plus 
ni les tentes ni les vins, vivres et provisions. 
Aussi,tandisquelesalmogavares étaient occupés 
à poursuivre les troupes qui étaient restées, les 
Messinois enlevaient les effets des tentes; mais 
lesalmogavaresse dépéchèrent tellement de tuer 
leur monde, qu'ils eurent le temps de prendre 
part au pillage du camp. Ils avaient déjà gagné, 
en dépouillant ceux qu'ils venaient de tuer, tant 
d'argent qu'on ne pouvait le compter; car on 
imagine bien que celui qui fuit ou veut s'embar- 
quer ne laisse en arrière ni or ni argent, mais 
qu'il prend tout avec lui. Ceux done qu'ils 
tuèrent emportaient tout leur avoir; voilà pour- 
quoi les almogavares gagnèrent un argent 
infini. 

Vous pouvez savoir combien était nombreuse 
l'armée que le roi Charles avait à Messine, 
puisque, ayant cent vingt galères et une mul- 
titude innombrable de lins armés et de bar- 
ques côtières qui pouvaient passer chacune 
six chevaux à la fois, toutes ces embarcations 
ne purent toutefois, pendant toute la nuit, suf- 


| fire à transporter tout le monde. C'était pour- 


tant au mois de septembre, où les nuits sont 
égales aux jours; et la traversée, ainsi que je 
l'ai déja dit, n'est que de six milles. Comme 
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quelques-uns de mes lecteurs pourraient igno- 
rer ce que c'est que six milles, je leur dirai 
qu'il y a si près de Saint-Renier de Messine au 
fort de Catona, qu’on distingue d'un côté à l’au- 
tre du détroit un homme à cheval, et qu'on peut 
voir s’il va du côté du levant ou du ponent. 
Voyez donc combien c'est près, et combien 
l’armée devait être nombreuse, puisqu'une nuit 
ne put suffire à tant de navires pour transporter 
tous les individus. Aussi, bien des gens ont 
blämé le roi Charles de n’avoir point attendu le 
roi d'Aragon pour lui livrer bataille. Mais ceux 
qui connaissent le roi Charles disent, qu'aucun 
seigneur au monde ne se conduisit jamais avec 
plus de sagesse, et cela par les raisons que j'en 
ai déja données : d'une part, il se méfiait des 
siens et craignait d'en être trahi; d’un autre 
côté, il connaissait le roi En Pierre comme le 
meilleur chevalier du monde, et savait qu'il 
amenait avec lui de si bons chevaliers de son 
pays, que jamais le roi Artus n’en eût de 
semblables à sa fameuse Table-Ronde ;1l savait 
encore que ce roi était accompagné de plus de 
quarante mille fantassins de sa terre, dont 
chacun valait autant qu'un cavalier, Instruit 
de toutes ces choses, il fit prudemment de pren- 
dre le parti le plus sûr; il comptait d’ailleurs 
que ses forces étaient si considérables qu’en 
peu de temps il aurait recouvré tout ce qu'il 
perdait alors. Que vousdirai-je ? Certainement 
il prit le meilleur parti; car s’il eût attendu, il 
était vaincu et tué. Dieu veillait en effet au salut 
du roi d'Aragon, de ses gens et de ceux qui 
l'avaient appelé. 


CHAPITRE LX VII. 


Comment ke roi Charles donna ordre à toutes svs galères de 
retourner chez elles; comment le roi d'Aragon les fit pour- 
suivre par les siennes, qui les attaquérent et les batlireut ; et 
comment il prit Nicotera. 


Le roi Charles se trouvant à Catona avec 
celles de ses troupes qui avaient pu y débarquer 
pendant la nuit, ordonna au comte d’Alencon, 
son neveu, frère de Philippe, roi de France, 
de rester à Catona avec une grande partie de 
la cavalerie; il alla lui-même à la cité de 
Reggio et donna congé à ses galères pour 
qu’elles se rendissent chez elles; ce qu’elles 
firent avec joie. De cent vingt galères qui étaient 
la, trente qui étaient de la Pouille prirent La 
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route de Brindes, et les autres, au nombre de 
quatre-vingts, prirent la route de Naples. Le 
seigneur roi d'Aragon voyant tout cela de Mes- 
sine, appela son fils En Jacques-Pierre, et lui 
dit: «Amiral, mettez en votre place ‘sur les 
vingt-deux galères que nous avons ici le noble 
En Pierre de Quaralt et votre vice-amiral En 
Cortada ; qu'ils poursuivent cette flotte et qu'ils 
lattaquent. Ce sont des gens qui fuient et ont 
déjà le cœur abattu; c'est d’ailleurs un mélange 
de beaucoup de nations diverses, qui s'accor- 
dent mal. Soyez assuré que ces vaisseaux ne 
se tiendront pas unis, et qu'ils seront vaincus. 
— Seigneur, lui répondit En Jacques- Pierre, 
permettez que je ne mette personne en mon 
lieu dans de telles affaires, mais que j'y aille 
en personne; comme vous le dites, [15 seront 
tués ou pris; laissez-moi donc en avoir l'hon- 
neur. » 

Le roi répliqua : « Nous ne voulons pas que 
vous y alliez, parce que vous aurez à donner 
vos soins au reste de notre flotte. » 

Le noble En Jacques-Pierre resta, quoiqu'avec 
grand regret, et donna ses ordres aux galères 
conformément à la volonté du roi ; et aussitôt 
les gens s'embarquèrent avec grande joie en 
criant : Aur! aur! 

Les habitants de Messine et les autres Sici- 
liens qui se trouvaient dans cette ville, étaient 
bien étonnés de voir que le roi envoyät vingt- 
deux galères eontre quatre-vingt-dix galères et 
plus de cinquante autres bâtiments qu'il yavait, 
entre longues barques, lins armés et barques 
côtières. Ils s'approchèrent du roi et lui dirent: 
« Quefaites-vous, seigneur? Vous envoyez vingt- 
deux galères contre ces cent cinquante voiles 
qui se retirent.— Barons, leur dit le roi en 
se prenant à. sourire, vous Connaîtrez aujour- 
d’hui la puissance de Dieu, et comment elle se 
signalera dans cette affaire; laissez-nous faire 
et qu'on se garde bien de s'opposer à notre 
volonté, car nous avons une telle confiance en 
la puissance de Dieu et en notre bon droit, que, 
fussent-ils deux fois aussi nombreux, vous les 
verriez également aujourd’hui tous vaineus et 
détruits. — Seigneur, répondirent-ils, votre vo- 
lonté soit faite. » 

Le roi monta aussitôt à cheval, se rendit au 
bord de la mer et fit sonner la trompette, et 
chacun s'embarqua gaïiment. Alors le roi et 
l'amiral montèrent sur les galères. Le roi les 
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harangua et ordonna à chacun ce qu’il avait à 
faire. Le noble En Pierre de Quaralt et En Cor- 
tada répondirent : « Seigneur, laissez-nous aller, 
et nous ferons aujourd'hui de telles choses 
qu'elles’ honoreront à jamais la maison d'Ara- 
gon, et que vous et l'amiral, et tous ceux qui 
sont en Sicile vous en aurez joie et plaisir. » 

Les troupes des galères s'écrièrent : « Sei- 
gneur, signez-nous, hénissez-nous, et com- 
mandez le départ ; ils sont à nous! » 

Le roi leva les yeux au ciel et dit : «Seigneur 
Dieu notre père, héni soyez-vous de nous 
avoir accordé seigneurie sur des gens si hauts 
de cœur ! Daignez les protéger, les garder de 
mal et leur accorder la victoire! » Il les signa, 
les bénit et les recommanda à Dieu. Alors le 
roi et son fils l'amiral descendirent des galères 
par le débarcadère ; car des galères étaient tout 
près de la Fontaine d'Or de Messine. 

Le roi ne fut pas plutôt débarqué, que les ga- 
lères firent force de rames; et lorsqu'elles se mi- 


‘ renten mouvement, le roi Charles n’avait point | 


dépassé l'endroit appelé Coda-di-Volpe. Les 
vingt-deux galères ne pensaient qu'à les aborder. 
Elles mirent toutes voiles au vent, car le vent 
était à l'ouest. et elles firent force de rames et de 
voiles pour joindre la flotte du roi Charles. 
Celle-ci, qui les vit venir, fit route vers Nico- 
tera. Aussitôt qu'ils furent dans le golfe de Ni- 
cotera , ils se réunirent et dirent : « Voici les 
vingt-deux galères du roi d'Aragon qui étaient 
a Messine ; que ferons-nous?» Les Napolitains 
répondirent qu'ils craignaient fort que les Pro- 
véhçaux ne les abandonnassent, et que les Gé- 
nois et les Pisans ne s’éloignassent du combat. 

Si on désire savoir le nombre de galères qu'il 
y avait de chaque pays, je répondrai : premiè- 
rement, vingt galères des Provencaux, bien ar- 
mées et équipées ; plus, quinze des Génois, dix 
des Pisans et quarante-cinq de Naples et de la 
côte de la principauté. Les barques et Les lins 
armés étaient tous de la principauté de Calabre. 
Que vousdirai-je? Quand la flotte du roi Charles 
fut devant Nicotera, elle abattit ses vergues et se 
rangea en ordre de bataille. Les vingt-deux 
galères se trouvaient à la portée du trait; elles 
abattirent également les vergues, dégagèrent le 
pont et arborèrent le pavillon sur la galère de 
l'amiral, puis s'armèrent et amarrèrent en- 
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entrelacées elles vinrent en ligne de batailie 
contre la flotte du roi Charles. Les gens de la 
flotte ne les croyaient pas assez téméraires pour 
les attaquer, ils croyaient seulement qu’ils en 
faisaient semblant; mais enfin, voyant que 


, c'était pour tout de bon, les dix galères des 


semble toutes les galères, de manière que les : 


vingt-deux galères n’en fissent qu'une, et ainsi 


Pisans sortent de la gauche, hissent leurs 
voiles, et louvoyant avec le vent, qui était frais, 
gagnent la haute mer et prennent la fuite. Les 
Pisans n'eurent pas plutôt pris ce parti que 
les Génois et les Provençaux en firent autant ; 
car tous avaient des galères légères et bien ar- 
mées. Quand les quarante-cinq galères, lins 
armés et barques de la principauté virent cette 
manœuvre, ils se tinrent pour perdus et se 
jetèrent sur la plage de Nicotera. Les vingt- 
deux galères fondirentalors au milieu d'eux. Que 
vous dirai-je? Nos gens en tuërent tant que 
sans nombre, firent plus de six mille prison- 
niers, οἱ s'emparèrent des quarante-cinq ga- 
lères, lins armés et barques. Mais non contents 
de cela, ils attaquèrent Nicotera, la prirent, et y 
tuërent plus de deux cents chevaliers francais 
de l’armée du roi Charles qui y étaient venus. 
De Nicotera à Messine il n'y a pas plus de : 
trente milles. Tout cela fut fait dans la soirée, 
et on se livra au repos pendant la nuit. 


CHAPITRE LXVIIL. 


Comment les galères du roi En Pierre ramenèrent les galères 
du roi Chartes qu'elles avalent prises; et comment les gens 
de Messine s'imaginèreut que c'était la flotte du roi Churtes. 


Après minuit, à la faveur du vent de terre qui 
souffla dans le golfe, ils firent voile, et ils étaient 
si nombreux qu'on n’apercevait pas la mer. N'al- 
lez pas croire qu’ils n’eussent avec eux que les 
quarante-cinq galères et les lins et barques qui 
les accompagnaient; car ils trouvèrent à Nicote- 
ra, entre lins de transport, barques à rames et 
bateaux chargés de vivres qu'on amenait à l'ar- 
mée du roi Charles, plus de cent trente voiles en 
tout,et ils les emmenèrent avec eux à Messine et, 
y chargèrent toutes les marchandises et le reste 
de ce qu'ils trouvèrent à Nicotera. Favorisés par 
le vent de terre, ils voguèrent si promptement 
cette nuit qu'à la pointe du jour ils se trouvèrent 
dans l'embouchure du Phare, devant la petite 
tour du phare de Messine. Quand le jour fut ar- 
rivé et qu'ils se présentèrent à la petite tour de 
Messine, les gens de Ja ville, voyant un si grand 


[1285] 


nombre de voiles, s’écrièrent : «Ah ! Seigneur! 
ah! mon Dieu ! qu'est-ce cela? Voilà la flotte 
du roi Charles qui, après s'être emparée des 
galères du roi d'Aragon, revient sur nous. » 

Le roi qui était levé, car il se levait cons- 
tamment à l'aube du jour, soit l'été, soit l'hi- 
ver, entendit ce bruit et demanda : « Qu’y at-il? 
Pourquoi ces cris dans toute la cité? — Sei- 
gneur, lui répondit-on, c’est la flotte du roi 
Charles qui revient, bien plus considérable que 
quand elle est partie, et qui s’est emparée de 
nos galères. » 

Le roi demanda un cheval, le monta et sortit 
du palais, suivi à peine de dix personnes. Il 
accourut le long de la côte, où il voyait en 
grande lamentation les hommes, femmes et 
enfants. 1ἰ les encouragea et leur dit : « Bon- 
nes gens, ne craignez rien, ce sont nos galères 
qui amènent la flotte du roi Charles qu'ils 
ont prise. » Et tout en chevauchant sur le 
rivage de la mer, il continuait à répéter ces 
paroles; el tous ces gens s’écriaient : « Dieu 
veuille, bon seigneur, que cela soit ainsi! » 
Que vous dirai-je? Tous les hommes, fem- 
mes et enfants de Messine couraient à sa 
suite, et tout l'ost' de Sicile le suivait aussi. 
Arrivé à la Fontaine d'Or, le roi voyant le 
spectacle de tant et tant de voiles, qui arri- 
vaient avec un vent de sud-est, réflechit un 
moment, el dit à part soi : « Puisse le Sei- 
gneur Dieu, qui n'a conduit ici par sa grâce, 
ne pas m'abandonner, non plus que ce mal- 
heureux peuple! » 

Tandisqu'il était dans ces pensées, un lin tout 
armé, pavoisé des armes du seigneur roi d’A- 
ragon, οἱ monté par En Cortada, survint là 
où il vit qu'était le seigneur roi, que l'on voyait 
à la Fontaine d'Or, enseignes déployées, à la tête 
de la cavalerie et avec tous ceux qui l'avaient 
suivi. Si le seigneur roi fut transporté de joie en 
apercevant ce vaisseau avec sa bannière, c'est 
ce qu'il ne faut pas demander. Le rois'approcha 
de la mer, et En Cortada sauta à terre et dit au 
roi :« Seigneur, voici vos galères qui vous amè- 
nent toutes ces autres-Ci que nous avons prises. 
Nicotera est prise, brûlée et détruite, et il y a péri 
plus de deux cents chevaliers français. » À ces 
mots, le roi descendit de cheval et s’agenouilla. 


(1) Corps d'armée ; c'est un mot de notre vicille langue qui 
u'a pas d'équivalcut moderne, 
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Tout le monde suivit son exemple. Ilscommen 

ctrent à entonner tous ensemble le Salre Regi- 
na, etbénirent et louèrent Dieu de cette victoire, 

car ils ne la rapportaient point à eux, mais à 
Dieu seul. Que vous dirai-je? le roi répondit à 
En Cortada, qu’il fût le bienvenu. Il lui dit en- 
suite de s’en retourner sur ses pas, et d'ordon- 
ner à tous les bâtiments de se réunir devant la 
douane en louant Dieu, et en faisant leur 
salut. Il fut obéi , et les vingt-deux galères en- 


: trèrent les premières, trainant chacune après 


soi plus de quinze galères, lins et barques; 
ainsi elles firent leur entrée à Messine, toutes 
pavoisées, et avec l'étendard déployé, trainant 
sur la mer les enseignes ennemies. Jamais par 
terre ni par mer on ne vit ni n'entendit une telle 
allégresse." On eût dit que le ciel et la terre 
étaient en guerre; et tous ces cris étaient les 
louanges et la glorification de Dieu, de madame 
sainte Marie et de toute la cour celeste. 

Quand on fut à la douane, qui est dans le 
palais du seigneur roi, on chanta à pleine voix 
le Laudate Dominum ; et les gens de mer et les 
gens de terre y répondirent, mais d’une telle 
force, ma foi ! qu’on pouvait entendre leurs voix 
de la Calabre. Que vous dirai-je? On débarqua 
au milieu de cette fête et de ces transports d'alle- 
gresse, et tous les Siciliens élevaient leurs voix 
vers les cieux, en s'écriant : « Seigneur Dieu 
notre père, béni soyez-vous de nous avoir en- 
voyé de tels hommes pour nous délivrer de la 
mort! On voit bien, Seigneur, que ces gens 
sont proprement vôtres; car ce ne sont point 
des hommes, mais des lions; et chacun d'eux 
est parmi les autres hommes ce que sont les 
lions parmi les autres animaux. Loué et béni 
soyez-vous, ὁ Dieu! de nous avoir donné un tel 
seigneur, avec d'aussi braves gens! » 

Que vous dirai-je? les réjouissances furent 
si grandes qu’on n’en vit jamais de pareilles. 
Nous laisserons cela de côté pour le moment, 
et nous parlerons du roi Charles, du comte 
d'Alençon et de leurs gens. 


CHAPITRE LXIX. 


Comment le roi Charles se prit à rire quand on lui dit que les 
galères du roi En Pierre allaient chassant ses galères; et du 
grand chagrin qu'il éprouva cn apprenant que ses galères 
avaient ele prises. 


Le roi Charles. ayant su que les vingt-denx 


. galères du roi d'Aragon approchaient de sa 
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flotte, se signa, du grand étonnement qu'il en 


eut, et dit : «Ὁ Dieu, quels insensés! qui vont | 


ainsi se précipiter à la mort! Le proverbe est 
bien vrai qui dit : Que tout le bon sens d'Es- 
pagne est dans la tête des chevaux; car les 
hommes n’ont pas de bon sens, tandis que les 
chevaux espagnols sont pleins de bonnes qua- 
lités et les meilleurs chevaux du monde.» Le 
lendemain, quand il vit entrer tant de voiles à 
l'embouchure du Phare, lui et le comte d’A- 
lençon !, qui était à Catona, et qui les avait 
vues le premier, et l'avait envoyé dire au 
roi Charles, à Reggio, crurent que la flotte 
revenait en ramenant les vingt-deux galères 
qu'elle avait sans doute prises, et qu’elle vou- 
lait les présenter au roi Charles. Ainsi crurent 
le roi et le comte; mais en voyant toutes ces 
voiles entrer à Messine, et apercevant ensuite 


: la grande illumination qui se faisait dans cette 


ville, ils demeurèrent stupéfaits ; et lorsqu'ils 
surent la vérité du fait, ils dirent : « Qu'est-ce 
cela, grand Dieu! Quelles gens sont-ce donc 
là qui sont venus fondre sur nous! Ce ne sont 
point des hommes, mais des diables d’enfer. 
Puisse Dieu nous faire la grâce d'échapper de 
leurs mains! » Je les laisse la avec leur douleur 
et leur effroi, et je m’en retourne à la fête de 
Messine. 


CHAPITRE LXX. 


Comment les almogavares οἱ les varlets des menées prièrent 
iustamment ke roi de leur permettre d'aller à Calona, atta- 
quer le comte d'Alençon; comment le rol accéda à leur 
demande ; et comment ils tuèrent ledit comte. 


Que vous dirai-je? Les gens de mer qui 
étaient allés sur les galères gagnèrent telle- 
ment que, s'ils eussent su le conserver, ils eus- 
sent été à jamais dans l’aisance, eux et les leurs. 

Les almogavares et les varlets de suite?, ayant 
vu le riche butin qu'avaient fait les gens de mer, 
en conçurent. beaucoup d'envie; ils allèrent 


(1) Pierre, comte d'Alençon, fils de saint Louis, avait, en 4383, 
accompagné Charles en Pouille avec Robert, comte d'Artois; 
et les comtes de Boulogne et de Dampmartin. 11 mourut la 
méme année dans le royaume de Naples. 

(3) « 14 milite, dit Rosario Gregorio (Discorsi, L. 1, p. 86), nei 
tempi feudali valeva 11 cavALIERE, l'uomo armato à cavallo, e 
sERVIEXTI chiamaronsi i fanti. » J'ai cru devoir laisser à cette 
espèce d'infanterie de suite et assez irrégulière son ancienne 
désignation de servents de maynada, varlels des menées ou 
de la suite des chevaliers. 
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donc trouver le roi et lui dirent : « Seigneur, 
vous voyez que les gens de mer ont beaucoup 
gagné et n’ont pas l'air de faire cas de l'argent; 
si bien que ceux qui nous voient si mal vêtus, 
pensent que nous ne valuos rien; il est donc 
nécessaire, seigneur, que vous nous donniez 
l'occasion de faire quelque gain.» 

Le roi leur répondit qu'il le ferait volontiers 
quand l'occasion s'en présenterait. « Eh bien! 
dirent-ils, seigneur, le moment est arrivé où 
nous pouvons devenir tous riches, en faisant des 
choses qui vous seront si honorables et si pro- 
fitables que jamais vassaux n’en firent de pa- 
reilles à leur seigneur. — Voyons done, dit le 
roi, de quoi s'agit-il? — Seigneur, répliqui- 
rent-ils, le comte d'Alençon, frère du roi de 
France et neveu du roi Charles, est à Catona 
avec une nombreuse cavalerie. Veuillez, sei- 
goeur, faire sonner les trompettes, et que les 
galères apparcillent, ce qu'elles feront sur-le- 
champ avec plaisir, les gens de mer n'aimant 
pas à rester dans l'inaction. Dès qu’elles seront 
prêtes, nous monterons sur les galères, et quand 
nous aurons pris le repos de la nuit, les galè- 
res nous débarqueront un peu après minuit à 
Catona, vers le ponent, demanière qu'elles puis- 
sent faire deux voyages avant l’aube. Aussi- 
tôt débarqués, avec l'aube nous fondrons sur 
l'ennemi ; et nous ferons, s’il plaît au Seigneur, 
de tels exploits que Dieu, vous et ceux qui vous 
veulent du bien vous vous en réjouirez; et nous, 
nousen serons riches et dans l'abondance. Nous 
vous conjurons donc, seigneur, d’ordonner par 
faveur que ce soit une chevauchéeroyale, et que 
nous n’a yons à donner ni cinquième ni quoi que 
ce soit de notre butin. Il doit vous être agréable 
de nous voir tous espérer en Dieu, que demain 
viendra le jour où nous ferons de si grandes 
choses et où nous tirerons une telle vengeance 
de la mort du roi Mainfroi et de ses frères, que 
vous en serez à jamais satisfait, vous et les 
vôtres. Vous voyez bien, seigneur, que si nous 
tuons le comte d'Alençon et tant de bons che- 
valiers de France et d'autres pays qui sont 
là avec lui, que nous aurons pris une large part 
de vengeance.— Je suis très satisfait de la ré- 
solution que vous avez conçue, leur dit gaiment 
le roi; allez done, soyez bons et vaillants, et 
conduisez-vous de telle manière que’ nous 
n'avons jamais qu'à vous louer. Il est certain 
que si vous vous conduisez avec prudence, lors- 
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que les galères vous auront débarqués jusqu'a 
ce qu’elles soient revenues de leur second 
voyage.et que dès le point du jour vous com- 
menciez votre attaque, tout ce que vous avez 
conçu peut s'éxécuter.—Seigneur, s'écrièrent- 
ils, signez-nous, bénissez-nous, laissez-nous 
aller ; que les trompettes donnent le signal, et 
ordonnez à l'amiral de faire louvoier deux lins 
armés, de manière à intercepter les avis que les 
ennemis pourraient recevoir. — Eh bien! dit 
le roi, soyez bénis de la main de Dieu et de la 
mienne, et allez à la bonne aventure et à la 
garde de Dieu et de sa bienbeureuse mère; 
puissent-ils vous garantir de tout mal et vous 
donner la victoire!» Là-dessus ils lui baisè- 
rent les pieds et se retirèrent. 

Leseigneur roi manda l'amiral, lui dit de faire 
préparer les galères, et lui raconta tout le pro- 
jet; l'amiral obéit. Je vous dirai, sans plus de 
paroles, que ce qui avait été décidé devant le roi 
fut exactement accompli; de sorte qu'à l'heure 
de matines, les galères eurent fait deu x voyages 
et transporté les almogavares et les varlets de 
suite, et qu’elles revinrent pour un troisième 
voyage; car il restait encore tant de monde à 


Saint-Renier de Messine, pour passer à Catona,. 


ue les troupes montaient sur les galères comme 
s'il s'âgissait d'aller danser, et danser à des 
noces, au milieu des festins et de la joie. Ne 
pouvant monter tous à la fois sur les galères, 
ils se jetaient sans nombre dans des barques, 
au risque de se nover, si hien que plus de 
trois de ces barques furent si chargées qu’elles 
furent submergces. Les galères et un grand 
nombre de barques ayant terminé leurs deux 
voyages, le jour commenca à paraitre; nos trou- 
pes s’avancèrent tout doucement et en silence 
sur Catona, et certains capitaines désignés eu- 
rentordrede se rendre directement, etsans s'ar- 
rêter à autre chose, avec leurs compagnies, au 
grand hôtel de Catona, où était logé le comte 
d'Alençon. Les autres devaient fondre sur la 
ville, et d’autres sur les tentes et les barques qui 
étaient à l’entour; car la ville n'avait pu les 
contenir tous. 

Ce qui avait été ordonné fut exécuté. Que 
vous dirai-je? au jour naissant, chacun fut à 
sa barque, les trompettes des almogavares et 
des chefs des varlets de suite donnèrent le 
signal, οἱ tous s'élancèrent ensemble. Ne me 


Curox, pe ἢ, Munraxer, 
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taquèrent; jamais troupe ne férit avec une 
pareille impétuosité. Les gens de l'armée du 
comfe se levérent, ne sachant point ce qui était 
arrivé; mais les almogavares et varlets férirent 
sur eux si vivement, qu'il ne put en échapper 
un seul. Ceux qui étaient chargés de se rendre 
au logement du comte d'Alençon y arrivèrent, 
et firent une aitaque vigoureuse. Toutefois ils 


: eurent beaucoup à faire, car ils y trouvèrent 


—————_—— fe ———— 


trois cents chevaliers à pied, tout armés, qui 
formaient le guet du comte. Mais peu leur 
valut; tous furent, en peu d'instants, taillés en 
pièces. On trouva le comte qui s’armait avec 
dix chevaliers qui défendaient la porte de sa 
chambre et ne laissaient entrer personne; 
mais que vous dirai-je? les almogavares mon- 
tèrent au-dessus, et commencèrent à briser le 
plancher, Les chevaliers s'écrièrent alors: « Ar- 
rêtez, arrêtez! c’est le comte d'Alençon qui est 
ici; prenez-le en lui laissant la vie, il vous don- 
nera plus de quinze mille mares d'argent. » 
Mais les autres crièrent : « Point de prison- 
nie:s! il faut qu'il meure, pour venger les 
meurires faits par le roi Charles. » Que vous 
dirai-je? tous les dix chevaliers périrent à la 
porte de la chambre, comme de braves gens, 
et le comte d'Alençon fut massacré. 

Pendant qu'on était au plus chaud de la mé- 
lée, les galères arrivèrent de leur troisième 
voyage, suivies d'un grand nombre de barques. 
De nouvelles troupes débarquèrent, et firentune 
grande boucherie de tous les Francais parce 
qu'ilssetrouvaient avec le frère du roi deFrance. 
Que vous dirai-je? Avant la troisième heure 
du jour ils les eurent tous tués et massacrés. 
Un courrier se rendit à Reggio. Le roi Char- 
les, apprenant cette nouvelle, crut que le roi 
d'Aragon avait passé le détroit; il fit mettre 
tout son munde sous les armes, et se tint dans 
la cité de Reggio tout prêt à se défendre. Com- 
me on ignorait ce qui se passait, nul habitant 
n'osait sortir de la ville, En attendant, les al- 
mogavares et varlets de suite s'embarquèrent 
sur les nombreuses barques et galères venues 
de Messine, de manière qu’en un voyage ils les 
amenèrent tous, et avec une telle quantité d'or 
et d'argent, aussi bien que de vaisselle, de cein- 
tures, d'épées, de florins et autres monnaies d'or 
et d'argent, d'étoffes, de chevaux, de mulets, 


. de palefrois, de harnais, de tentes, d'habille 
demandez point avec quelle impétuosité ils at- 


ments, de couvertures de lit, que ce serait un 
18 
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travail sans fin de les compter. Que vous dirai- 
je? on peut bien assurer que jamais chevauchée 
ne produisit une telle quantité d’or, d'argent ou 
d'effets. Qu'irai-je vous conter encore sur cette 
expédition? Le plus mince homme qui y fut 
gagna sans fin et sans mesure; ΟἹ il y paraissait 
bien à Messine, car les florins s'y dépensaient 
plus facilement qu’on ne faisait auparavant les 
plus petites monnaies. Ainsi les gens de Messine 

y devinrent si riches qu'on n’y a plus jamais 

vu depuis aucun pauvre. 

Je cesserai de parler de cette expédition, 
qui fit si grand plaisir au seigneur roi. Il dut 
en être satisfait par beaucoup de raisons, et 
entre autres parce que les Siciliens prisaient 
plus un de ses gens que six cavaliers d’une autre 
nation. Et cela leur avait inspiré un tel cou- 
rage que cinquante Siciliens,secondés seulement 
par dix Catalans, n'auraient pas craint deux 
cents hommes de telle autre troupe que ce fût. 

Mais je cesse quelques instants de vous en- 
tretenir du seigneur roi pour revenir au roi 
Charles. 

CHAPITRE LXXI. 

Comment le roi Charles, apprenant la mort du comte d'Alen- 
çon, en ressentit une vive douleur ; ct comment il résolut 
de se venger du roi En Pierre, 

Le roi Charles, instruit de la mort du comte 
d'Alençon, de tous les grands seigneurs et che- 
valiers, et de tous ceux enfin qui se trouvaient 
avec lui, en ressentit un chagrin qu’on ne sau- 
rait décrire, sachant surtout que c’étaient des 
gens de pied qui avaient fait cette expédition. 
Il songea à ce qu'il pourrait faire, et fit pré- 
venir toutes ses troupes de se tenir prêtes, afin 
que si le roi d'Aragon passait la mer, iltirât 
vengeance de cette mort. Il se montra plein 
de confiance devant ses gens; mais il avait 
bien autre chose au cœur; on peut dire de lui 
que c'était le plus habile homme de guerre de 
son temps. Il devait l'être par bien des raisons; 
la première, parce qu'il était du plus noble 
sang du monde; ensuite, parce qu'il avait tou- 
jours vécu dans les camps ; qu'il s'était trouvé 
avec le roi Louis de France, son frère, au pas- 
sage d'outre-mer de Damictte et à celui de Tu- 
nis, et que dans les guerres qu'il avait faites il 
avait remporté bien des victoires en Toscane, 
en Lombardie et en beaucoup d’autres lieux. 
Et qu'on ne pense pas qu’il suffise à un prince 
d'être bon homme d’armes, il lui faut encore 
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de l'intelligence, de la sagesse et de l'habileté, 
et il doit savoir saisir le moment favorable 
pour sa guerre. Vous n'ignorez pas que l'Evan- 
gile dit : que l'homme ne vit pas seulement de 
paint; ainsi un prince ne peut être regardé 
comme pair parfait, parce qu’on dira seulement 
qu’il est bon homme d'armes; car il a besoin 
de bien d’autres qualités. Or, on peut dire que 
le roi Charles était très bon homme d'armes, et 
non-seulement très habile au métier des armes, 
mais aussi très bon en toutes autres choses. 11 
en donnera la preuve à tout l'univers, par la 
résolution qu’il va prendre dans cette circon 
Stance si diflicile, où on le verra concesoir et 
exécuter un projet qui doit être regardé comme 
demandant plus de valeur et d'intelligence que 
s’il eût remporté de nouvelles victoires, aussi 
brillantes que celles qu'il avait obtenues sur le 
roi Mainfroi et sur le roi Conradin. Si vous me 
demandez, pourquoi cela? il m'est facilede vous 
répondre : que lorsqu'il remporta ces victoires, 
il était en pleine prospérité; tandis qu'en ce 
moment-ci, il était en péril et dans un état fort 
embarrassant , et par plusieurs causes : la pre- 
mière, parce qu'il avait perdu tout moyen d'agir 
sur mer; la seconde, qu'il avait perdu le comte 
d'Alençon avec la plus grande partie desharons 
et chevaliers dans lesquels il se confiait le plus ; 
d’un autre côté, il pouvait avoir à craindre que 
la Principauté, la Calabre, la Pouille et 
l'Abruzze, ne se soulevassent contre lui, à cause 
de la conduite indigne qu'y avaient tenue les 
officiers qu'il y avait envoyés. Il réfléchit done 
à ce danger et à bien d’autres qui le mena- 
caient ; savoir : qu’il avait pour adversaire le 
prince le plus vaillant du monde, et qui com- 
mandait aux troupes les plus braves, les plus 
promptes à braver la mort et les plus dévouées 
à leur seigneur, et qui toutes se laisseraient 
mettre en pièces mille fois, plutôt que de souf- 
frir que l'honneur de leur seigneur recût la 
moindre atteinte. Il était donc indispensable 
pour lui d’avoiren ce moment de l'intelligence, 
de la force et de l'habileté. Que vous dirai-je? 
Pendant la nuit, tandis que lesautresdormaient, 
il veillait et pensait, plus sagement que ne fit 
jamais nul autre roi, à son propre salut et au 
recouvrement de son royaume. 

(1) Mais Jésus lui répondit (au diable) : ἢ est écrit : l'homme 
ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort 


de la bouche de Dieu. — Evangile de saint Matthieu, chap. 1v, 
verset 4.) 
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Comment est fait meution du parti que prit le roi Charles dans 
œlleextrémité; οἱ comment Îlenvoya au roi En Pierre un 
deti, d'où il résulta un rendez-vous de bataille entre les 
deux rois; et conmmeut les priuces οἱ les seigneurs doivent 


avoir dans leurs couseils des hommes mürs et qui connais | 


sent [65 affaires. 


Il pensa ainsi et se dit :« Le roi d'Aragon est 
le prince le plus habile et le plus haut de cœur 
qui ait existé depuis Alexandre; et s’il est 
homme d'honneur, comme il est venu sur tes 
terres sans te prévenir par un défi, il doit sien 
excuser. Tu lui enverras donc des messagers 
pour l’accuser ; et il devra sans délai s'excuser 
par bataille, soit de son corps contre le tien, 
soit de dix contre dix, ou de cent contre cent. 
Quand il aura donné sa parole il ne reculera 
pour rien au monde. Tu choisiras le combat de 
cent contre cent; et cela sous la garantie du 
roi d'Angleterre ‘. Nous promettrons chacun 
de nous rendre, dans un délai bref et fixé, à 
Bordeaux. Quand le jour de la bataille sera pris 
et qu’on en sera informé, ceux qui se sont s0:.- 
levés s’arrêteront en disant : Pourquoi nous 
révolterions-nous puisque le roi d'Aragon va 
se battre contre le roi Charles. S’il était vaincu 
nous serions tous écrasés par la puissance du roi 
Charles. » Tout le pays sera donc tranquille 
et rien ne bougera jusqu'à l'issue de La bataille ; 
et ce sera déjà un bien, si à dater d'aujourd'hui 
jusqu’à ce moment, personne ne bouge. » Ce 
projet une fois conçu, qui est bien la plus sage 
et la plus haute pensée que püt former un prince 
en pareille détresse, il choisit pour messagers 
les hommes les plus honorables et il les envoya 
au roi d'Aragon à Messine. 1} leur ordonna de 
dire au roi, devant toute sa cour, soit de ses 
gbns, soit Siciliens ou autres, qu'ils ne voulaient 
lui parler qu’en présence de tous; et lorsque 
la cour plenière serait réunie, alors, en présence 
de tous, ils devaient le défier. 

Ces envoyés se rendirent à Messine et sui- 
virent les ordres de leur seigneur. Lorsque la 
cour fut complète, ils dirent : « Roi d'Aragon, 
le roi Charles nous envoie vers vous et nous 
ordonne de vous dire : que vous avez failli à 
votre foi, parce que vous êtes entré dans son 
pays sans lui déclarer la guerre. » Le roi d’A- 

(1) Les rois d'Angleterre possédaient alors l'Aquitaine, de- 


puis le mariage d'H 11, en 1152, avec Eléonore d'Aquitaine, 
répudiée par Lou Jeune. 
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ML Lo 
ragon, enflammé de colère et de fureur, répon- 
dit : « Dites à votre maitre, que nos envoyés 
seront chez lui aujourd'hui même et lui répon- 
dront en face, ainsi que vous.autres vous avez 
prononcé cette accusation à notre face; reti- 
TEZ-VOUS. » 

Lesdits envoyés se retirèrent sans prendre 
congé du roi, s'embarquèrent sur un lin armé 
qui les avait amenés, retournèrent auprès du 
roi Charles, et lui rendirent la réponse du roi 
d'Aragon. 

Il ne s’écoula pas six heures ce jour même, 
avant que le roi En Pierre n’eût envoyé au roi 
Charles, sur un autre lin armé, deux chevaliers, 
qui se présentérent devant le roi Charles et lui 
dirent sans le saluer :« Roi Charles, notre sei- 
gneur le roi d'Aragon vous fait demander, s’il 
est vrai que vous aviez donné ordre à vos en- 
voyés de lui dire les paroles qu'ils ont pronon- 
cées devant lui? + Le roi Charles répondit : 
« Oui, sans doute ; et je veux que vous sachiez 
de notre propre bouche, le roi d'Aragon, vous 
autres et le monde entier, que nous avons 
donné ordre qu'on lui dise ces propres paroles ; 
et nous les répétons ici en votre présence de 
notre propre bouche. » 

Alors les chevaliers se levèrent, et l’un d’eux 
dit : « Roi, nous vous répondons, de la part de 
notre seigneur le roi d'Aragon : que vous men- 
tez par la gorge, et qu'il n’a rien fait en quoi il 
ait failli à sa foi ; maisildit que vous, vousavez 
failli à votre foi quand vous êtes venu attaquer 
le roi Mainfroi, et quand vous avez fait assas- 
siner le roi Conradin; et si vous dites que non, 
il vous le fera avouer corps pour corps. Et 
quoiqu'il ñe dise rien contre votre bravoure 
et qu'il sache bien que vous êtes un vaillant 
chevalier, il vous donnera le choix des armes à 
cause des années que vous avez de plus que 
lui. Et si cela ne vous convient pas, il vous 
combattra dix contre dix, cinquante contre cin- 
quante, ou cent contre cent ; et nous sommes 
prêts à signer l'acceptation de ce combat. » 

Le roi Charles à cette parole fut rempli de 
contentement ; il vit que la chose allait selon 
son désir, et il répondit : « Barons, les envoyés 
qui sont allés aujourd'hui chez vous y retour- 
neront avec vous, et sauront du roi s’il a dit ce 
que vous nous avez rapporté de sa part ; s’il l'a 
fait, qu’il donne son gage devant nos envoyés, 
etqu'iljure, foide roi, sur les quatre saints Evan- 
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-giles, qu'il ne se dédira pas de ce qu'il aura dit; 
après cela, revenez avec nos envoyés, et nous 
vous donnerons pareillement notre gage et 
nous ferons le même serment. En un jour je 
prendrai ma décision et choisirai entre les trois 
partis qu'il m'offre; et quel que soit le parti 
que je prenne, je suis prêt à y tenir bon. En- 
suite nous déciderons lui et moi devant quel 
souverain nous devons livrer ce combat, et le 
jour suivant nous en dresserons accord. Après 
avoir désigné le juge de la bataille, nous pren- 
drons le plus bref délai pour nous tenir prêts 
à combattre. — Tout ceci nous plait » dirent les 
envoyés. 

Les messagers des deux rois passèrent à Mes- 
sine et vinrent près du roi d'Aragon. Les mes- 
sagers du roi Charles s’acquittèrent des ordres 
dont ils avaient été chargés ; et quand ilseurent 
terminé, le roi d'Aragon leur répondit : « Dites 
au roi Charles, que tout ce que lui ont dit nos 
envoyés nous le leur avions ordonné; et afin 
qu'il n'en doute point, ni vous non plus, je vous 
le répéterai. » Et il leur répéta les mêmes pa- 
roles, sans une de plus sans une de moins, que 
ses envoyés avaient dites au roi Charles. « Eh 
bien! roi, dirent les messagers, donnez-nous 
donc votre gage en présence de tous. » Le roi 
prit alors une paire de gants que tenait un 
chevalier, et les jeta en présence de tout le 
monde. Les envoyés du roi Charles ramassè- 
rent le gage et dirent : « Roi, jurez, foi de roi, 
sur les saints Evangiles, que vous ne reculerez 
pas, et que si vous le faites, vous vous déclarez à 
Lous pour vaincu. et comme faux et parjure. » Le 
roi fit apporter les saints Evangiles et [6 jura, 
ainsi qu'ils le lui demandaient; ensuite ilajouta : 
“ Si vous pensez qu'il y ait encore quelque 
chose à faire pour confirmer ma parole, je suis 
prêt à le faire. — 11 nous semble, lui dirent 
les porteurs du message, que toute confirma- 
tion est accomplie. » Et ils retournèrènt aussi- 
tôt avec les envoyés dé roi d'Aragon vers le 
roi Charles, à Reggio, et lui rendirent compte 
de tout ce qu'avait fait et dit le roi d'Aragon. 

Le roi Charles remplit les mêmes formalités 
que le roi d'Aragon relativement au gage etaux 


serments, et les messagers du roi d'Aragon em- ! 


portèrent les gages. Ainsi, la chose fut arrêtée 
de manière à ce qu'il füt de toute impossibi- 
lité de reculer. Le roi Charles en fut très satis- 
fait ; et il devait l'être, puisqu'il détourna ainsi 
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les mauvaises dispositions de ceux qui vou- 
laient se soulever contre lui, et que tout ce 
qu'il avait imaginé s'accomplit. Aussi dit-on, et 
avec raison, que jamais le roi d'Aragon ne fut 
joué dans aucune autre guerre que dans celle- 
ci. Cela lui advint par deux raisons : la pre- 
mière, qu’il avait affaire avec un roi âgé οἱ 
expérimenté en toutes choses; car je veux que 
vous sachiez que l'expérience est d'un grand 
poids dans toutes les affaires du monde, et 
le roi Charles avait eu à soutenir de longues 
guerres, élait ἀπὸ el pesait mürement tous ses 
projets. Sans doute le roi d'Aragon était pourvu 
tout autant que lui de toutes qualités et de tous 
avaplages; mais il était jeune, son sang était 
louillant,et iln'avait pas tant épuisé de ce géné- 
reux'sang que l'avait fait le roi Charles. Il ne suf- 
fit pas qu'on songe au moment présent ; et tout 
prince, ainsi que tout autre individu, doit em- 
brasser à la fois dans sa pensée le passé, le pré- 
sent et l'avenir; s'il fait ainsi, et qu’en même 
temps il prie Dieu de le seconder, il est bien as- 
suré de réussir dans ce qu'il entreprendra. Le 
roi d'Aragon au contraire ne considérait en cela 
que deux choses, le passé et l'avenir, et laissart 
de côté le présent. Si sa pensée se fût arrêtée sur 
le présent, il se fût bien gardé de consentir à ce 
combat, car il eût vu aussi, que ce présent était 
tel que le roi Charles s'en allait perdant tout son 
royaume, et qu’il était dans une position si diffi- 
cile, qu'il ne pouvait manquer d’en venir à se 
remettre au pouvoir du roi d'Aragon, sans que 
ce dernier eût un Coup à férir ou la moindre dé- 
pense à faire, puisque tout le pays était sur le 
point de se soulever. 
Ainsi, vous, seigneurs, qui vous ferez lire mon 
livre, rappelez-vous d’avoir dans vos conscils 
des riches-hommes, des chevaliers οἱ des ti- 
toyens, et toute autre sorte de gens, etentre 
les autres des personnes d’uf âge mûr. qui 
aient beaucoup vu et entendu et beaucoup pra- 
tiqué les affaires. Ils sauront bien distinguer le 
meilleur de deux biens et le moins mauvais de 
deux maux. Je me tais là-dessus, car tous les 
souverains du monde sont d’un sang si élevé 
jet si bons par eux-mêmes que, s'ils n'étaient 

mal conseillés, ils ne feraient jamais rien qui 
! pût déplaire à Dieu. Et lors même qu'ils don- 
nent leur adhésion au mal, ils ne croient pas 
: le faire ; mais c’est qu’on leur it et qu’on leur 
© fait entendre des choses qu'ils imaginent être 
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bonnes, et qui sont souvent tout le contraire. 
Quant à eux, devant Dieu ils en sont excusés, 
mais les misérables qui les trompent ainsi et qui 
leur donnent le change en demeurent chargés, 
et en porteront la peine dans l’autre monde, 


CHAPITRE LXXIIL. 


Où l'on raconte que le combat entre les deux rois devait avoir 
lieu à Bordeaux, de cent contre cent, devant Edouard, rot 
d'augleterre; comment le bruit de cé combat fut répandu 
daus tout le monde; et comment le roi Charies demanda, en 
attendant, la suspension des hostilités, ce que refusa Le roi 
d'Aragon. 

Quand les choses furent ainsi arrêtées, et 
qu'aucun des deux rois ne put se dispenser de 
ce combat, le roi Charles fit dire au roi d'Ara- 
gon : qu’il avait pensé, que chacun d’eux étant 
du sang le plus noble, ils ne devaient pas se 
battre avec un nombre d'hommes au-dessous 
de cent pour chacun, et qu'il ne doutait pas 
de l’acceptation de cette proposition, car alors 
on pourrait dire, quand tous deux se présente- 
raient, chacun avec cent chevaliers, que sur ce 
champ de bataille se trouvaient les meilleurs 
chevaliers du monde ; cela fut donc ainsi con- 
venu de part et d'autre. Ensuite le roi Charles 
fit dire à son adversaire : qu'il avait pensé que 
le roi Edouard d’Augleterre{ était celui de tous 
les rois du monde qui convenait le mieux à cha- 
eun d'eux, étant un des rois les plus débon- 
naires et un des bons chrétiens, et possédant la 
ville de Bordeaux, voisine de leurs royaumes 
respectifs. Par toutes ces considérations il lui 
semblait bon que ce füt sous sa garantie, et 
dans ladite ville de Bordeaux que le combat eût 
lieu; que, sous peine de trahison, au jour fixé, 
chacun devait être rendu en personne à Bor- 
deaux, et que jour pour jour, et aussi sous peine 
de trabison, le champ devait être ouvert; que 
quant à lui, ce prince et-cette ville lui parais- 
saient le prince et la ville les mieux appropriés 
à leur but; que toutefois, si le roi d'Aragon 
trouvait quelque chose de meilleur, de plus sûr 
pour les deux parties et qui abrégeät encore le 
délai, il n'avait qu'à parler; et s’il l’approuvait, 
qu'il le signât, avec les mêmes obligations par 
serment faites précédemment, enire les mains 
de ses envoyés, et qu'il en ferait autant entre 
les mains des siens. 

Les envoyés se rendirent auprès du roi d’A- 
ragon et lui firent part de leurs instructions. 


(1) Edouard te, ὦ 


CHAPITRE ΕΝ ΧΙ. 


277 


Le roi d'Aragon, ayant pris connaissance de 
ces propositions, telles que je vous les ai rap- 
portées, les tint pour bonnes. Il lui sembla que 
le roi Charles avait fait un bon choix et relati- 
vement au nombre des combattants et relaiive- 
ment à la désignation du roi d'Angleterre pour 
arbitre et de la ville de Bordeaux pour lieu du 
combat. Il n’y voulut contredire en rien, et il 
signa toutes les propositions de la manière ci- 
dessus mentionnée ; seulement il y ajouta une 
clause : ce fut de faire serment, et d’exiger que 
le roi Charles fit aussi le même serment, sous 
les peines convenues entre eux, qu'aucun d'eux 
n'amènerait à Bordeaux ni un plus grand nom- 
bre de chevaliers ni plus de force que les cent 
chevaliers qui devaient tenir Le champ. Cela fut 
accepté par le roi Charles, et chacun d'eux le 
jura et le signa. Ainsi furent réglés par des actes 
signés : le nombre des champions, le lieu, le 
juge, et le jour du combat de ces deux princes. 

Je laisse cette affaire pour vous entretenir 
de la renommée qui s’en répandit par tout le 
pays et par tout le monde, si bien que chacun 
en attendait l'exécution pour savoir quelle en 
serait l'issue, car tous se taisaient ne voulant 
se prononcer contre aucun des deux rois. Le 
roi Charles fit dire au roi d'Aragon que, s'il le 
jugcait convenable, il lui semblait bon à fui- 
même qu'il y eût trève jusqu'à l’issue du com- 
bat. Le roi d'Aragon lui fit répondre : que, tant 
qu'il respirerait, il ne voulait avoir avec lui ni 
paix nitrève, mais qu’il lui déclarait qu'il lui 
ferait et pourchasserait tout le mal possible, et 
qu'il n’en attendait pas moins de lui; qu'il se 
tint pour bien informé au côntraire qu'il latta- 
querait bientôt en Cal bré, οἱ que s’ille voulait, 
il n'était pas ing se rendre à Bordeaux 
pour se combattre, Le roi Charles entendant 
ccla vit Lien qu'il n'était pas prudentgà lui de 
demeurer flus longtemps en ce pays, et cela 
par trois raisons : la première, qu'il avait perdu 
tout moyen de tenir læ mer et ne pouvait rece- 
voir des: approvisionnements; Pautre, qu'il 
savait que le roi d'Aragon voulait venir l'atta- 
quer, ainsi qu'f l'avait entendu; et l'autre, 
afin d’aller faire ses préparatifs pour se trouver 
à Bordeaux au jour fixé. Il partit donc de Reg- 
gio, se rendiÿà Naples et de là à Rome, où il 
alla voir le paye. laissant en sa place son fils 
le prince de Tarente. Je le laisse auprès du pape 
et reviens au roi d'Aragon. , 


278 


CHAPITRE LXXIV 


Comment le roi En Plerre d'Aragon mit en liberté douze mille 
hommes qu'il avait pris au roi Charles, leur donua des vé- 
tements et leur dit de se rendre dans leur pays. 


Quand le roi d'Aragon eut arrêté par écrit le 
jour du combat, il appela l'amiral, et lui dit de 
placer sur cinquante-une de ces grandes bar- 
ques croisièresque les galèresavaient amenées de 
Nicotera,tousles prisonniers qui avaient été faits 
sur le roi Charles. Il ordonna aussi au major- 
dome de faire faire à chacun desdits prisonniers 
une robe, une chemise, des braies, un chapeau 
à la catalane, une ceinture, un couteau à la 
catalane, et de leur donner un florin d’or pour 
leur voyage, et de leur faire savoir qu’aussitôt 
après leur sortie de prison ils eussent à s'ache- 
miner chacun vers son pays. Aussitôt ces or- 
dres reçus, l'amiral monta à cheval et fit en 
bonne conscience choix des meilleures barques, 
et y fit placer du pain, de l'eau, du fromage, 
des oignons et des aulx pour l’approvisionne- 
ment de cinquante personnes pendant quinze 
jours. Lorsque tout fut disposé, on fit réunir ces 
hommes dans la prairie, hors de la porte Saint- 
Jean, et assurément ils étaient bien plus de 
douze mille. Le roi monta à cheval, alla à eux, 
les fit habiller ainsi que nous l'avons rapporté, 
et leur dit : « Barons, il est certain qu'on ne 
peut vous compter comme une faute le mal qu'a 
fait le roi Charles, ni même d’être venus ici 
avec lui. Ainsi, au nom de Dieu, nous vous en 
absolvons; retirez-vous chacun chez vous. 
Mais je vous ordonng et vous conseille qu'à 
moins d'y être forcés, ἣν ne reveniez plus 
combattre contre nous.» Alors ils s'écrièrent 
tous : # Pieux et bon seigneur, Dieu vous 
donne longue vie et nous donne la grâce de 
vous voir empereur ! » 

Tous mirent les genoux en terre et entonnè- 
rent ensemble le Salve Regina; après quoi l'a- 
miral les fit embarquer, ainsi qu'il en avait 
recu l’ordre du roi. Ils se rendirent donc dans 
leur pays. Que Dieu nous donne une joie pa- 
reille à celle qu'ils éprouvèrent eux-mêmes, 
et leurs amis lorsqu'ils les revirent. La re- 
nommée de cette action se répandit dans le 
monde ; aussi tous, amis ou ennemis, prièrent- 
ils Dieu en faveur du seigneur roi d'Aragon: 


ne 
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CHAPITRE LXXV. 


Comment le roi En Pierre passa en Calabre pour attaquer le roi 
Charles; comment ἢ se rendit au port de Catooa, où ἢ apprit 
que ce roi était parti; comment il s'empara de Reggio et 
de bien d'autres châteaux et cités, et régla Loutes choses 
en Sicile et en Calabre; et comment l'infant En Jacques- 
Pierre, son fils, fut mis au nombre de ceux qui devaient 
prendre part au combat des cent 


Après avoir agi ainsi, le seigneur roi fit pu- 
blier : que chacun se disposät à s'embarquer, 
soit cavaliers, soit gens de pied, avec du pain 
pour un mois; il leur faisait savoir que son in- 
tention était de passer le lundi suivant en (8 - 
labre pour attaquer le roi Charles. C'était le 
jeudi que cette publication avait lieu. II faisait 
dire aussi que, s'il plaisait à Dieu que le roi 
Charles acceptät la bataille, le voyage à Bor- 
deaux deviendrait inutile, et qu’il en serait 
fort charmé. A cette annonce tous eurent une 
grande joie et s'appareillerent pour le départ. 
Le roi Charles apprenant ces préparatifs, vit 
bien que la chose devenait sérieuse ; ainsi par 
cette raison, et parce qu'il ne pouvait plus 
tenir la mer, comme je l'ai remarqué, ni se 
procurer de provisions de bouche, il se décida 
à partir et à ne point attendre le roi d'Aragon. 
Celui-ci passa avec toutes ses forces en Cala- 
bre, et prit terre à Catona, pensant y trouver le 
roi Charles; mais on lui apprit qu'il était parti. 
ce dont il fat fort mécontent; il dit alors : 
« Puisque nous voilà de ce côté de la mer, du 
moins que ce ne soit pas en vain.» 1] alla à 
Reggio, dont il forma le siége; il ne se passa 
pas deux jours que les habitants, après avoir 
vivement combattu, se rendirent à discrétion, 
et on lui livra tous les Français qui se trou- 
vaient dans la ville. Le roi d'Aragon les ren- 
voya, ainsi qu'il avait fait des autres prison- 
niers. Après avoir pris Reggio, il s'empara de 
Calanna, La Motta, les châteaux-forts de Saint- 
Lucido, de Sainte-Agathe, de Pentedatille, 
d’Amendolea et de Bova. Que puis-je vous 
dire? autant ils en attaquaient , autant ils en 
prenaient. Les cavaliers armés et les almoga- 
vares faisaient des incursions de trois et quatre 
journées dans l’intérieur des terres, et avaient 
quelquefois des rencontres avec les détache- 
ments de chevaliers que le roi Charles avait 
laissés dans ces différents lieux. Mais écoutez 
ce. que je vais vous dire. Si cent hommes à 
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cheval et cinq cents hommes de pied des gens 
du roi d'Aragon eussenf rencontré cinq cents 
cavaliers et trois ou quatre mille fantassins 
ennemis, ceux-ci eussent été tous pris ou tués. 
Les nôtres leur avaient inspiré une telle ter- 
reur, qu’au seul cri: Aragon! ils étaient à 
moitié vaincus et se tenaient pour morts. Si 
l’on voulait raconter tous les hauts faits des 
troupes du roi d'Aragon dans la Calabre , on 
ne pourrait suffire à les écrire. 

Le roi était satisfait si jamais on le fût, Il 
séjourna quinze jours en Calabre, et dans cet 
espace de temps il s'empara de toute la côte, de 
ropea jusqu'a Gerace, et il s'en réjouissait ; 
mais lorsqu'il songea au temps désigné pour 
le combat et à l’époque où il devait se mettre 
en route pour y aller, il lui fallait avoir bien 
d’autres idées, 

Après avoir passé ainsi ces quinze jours en Ca- 
labre, il parcourut le pays, enseignes déployées; 
il plaça son lieutenant général en Calabre, mit 
des troupes dans les châteaux et autres lieux 
qu'il avait pris, et y laissa tous ses hommes 
d'armes, aussi bien almogavares que varlets. 
des menées ; il y laissa également cinq cents 
cavaliers, tous Catalans ou Aragonnais, et re- 
tourna à Messine avec le reste de sa cava- 
lerie. Arrivé à Messine il régla tout ce qui con- 
cernait la Sicile. Dans chaque lieu il mit des 
officiers convenables ; à Messine et autres lieux 
il désigna des capitaines, des justiciers et des 
maitres justiciers. Il nomma commandant de la 
vallée de Mazzara messire Alaymo; il fit une 
répartition de tous les emplois publics entre 
les riches-hommes et chevaliers de Sicile d'une 
part et les Catalans et les Aragonnais de l’au- 
tre, c’est-à-dire qu'en chaque emploi il mettait 
un Catalan, un Aragonnais et un In. Il fit 
ceci afin qu'ils pussent se rapprocher les uns 
des autres. Ayant ainsi mis ordre aux affaires 
de l'ile et de la Calabre, il voulut régler les 
affaires maritimes; il fit appeler l'amiral et 
Jacques-Pierre son fils, et lui dit : « En Jacques- 
Pierre, vous savez que nous devons nous bat- 
tre à jour fixé avec le roi Charles. Le temps est 
court jusqu’à ce moment. Nous avons toute 
confiance en vous et en votre bonne bra- 
voure, et nous désirons que vous veniez avec 
nous et que vous soyez du nombre de ceux qui 
entreront dans le champ avec nous. Renoncez 
done à votre office d'amiral, car il ne nous ; 
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paraît pas honorable pour nous ni pour vous 
que vous continuiez à remplir l'office d’amiral. 
Un amiral communique nécessairement avec 
toute sorte de gens, et cela ne serait point bien. 
Il est donc à propos que, comme vous êtes 
notre fils, et que nous vous portons une grande 

; affection, vous n’ayiez plus rien de commun 

{avec ces sortes de personnes, » Le noble En 
Jacques-Pierre lui répondit : « Je vous rends 
grâce, ὁ mon père et seigneur, de l'honneur 
que vous voulez bien me faire de me mettre 
au nombre de ceux qui entreront ën lice à 
vos côtés, et je prise cette faveur bien plus 
haut que si vous m'eussiez donné le meilleur 
comté de votre royaume. Disposez donc, sci- 
gneur, de mon office d’amiral, de ma personne 
et de ce que je puis posséder, ainsi qu'il vous 
plaira. Non! jamais rien ne m'a donné une 
satisfaction pareille à celle que me fait éprou- 
ver la grâce que vous me faites. » En disant 
cela, il déposa le bâton d’amiral entre les mains 
du roi. 


CHAPITRE LXXVI. 


Comment le seigneur γοὶ nomma amiral le noble En Roger de 
Loria, et ordonna lout pour aller à Bordeaux pour le com. 
bat; et comment, ayaut pris cougé de eh: ASS CU 
Catalogue avec quatre galères remplies de catal: 


Le roi fit venir le noble En Roger de Loria 
qu'il avait fait élever auprès de lui; il le fit 
mettre à genoux devant lui et lui dit : « Madame 
Bella votre mère a bien servi la reine notre 
épouse; quant à vous, vous avez été jusqu'à ce 
jour élevé près de nous et vous nous avez bien 
servi. Ainsi, avec la grâce de Dieu, nous vous 
donnons le bâton d'amiral; soyez donc dès à 
présent notre amiral en Catalogne, Valence et 
Sicile, et dans tous les pays que nous possédons 
ou dont Dieu nous accordera la conquête. » 

Le noble En Roger de Loria se jeta à terre 
et baisa les pieds et puis les mains du roi; il 
prit ensuite le bâton, avec si bonne aventure 
que, plaise à Dieu que tous ceux à qui le roi 
confie ses emplois s'en acquittent aussi bien 
que ledit noble le fit; car on peut dire avec 
vérité, que jamais vassal en aucun emploi ne 
fit plus d'honneur que lui à son seigneur ; 
et il se conduisit de cette manière depuis le 
moment où le bâton lui fut remis jusqu'à celui 
où il trépassa de cette vie. 

A la réception dudit amiral, il se fit à Mes- 
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sine des fêtes, des jeux et danses , tant et tant 
que ce serait merveille de pouvoir les raconter. 
Après quoi le roi fit assembler un conseil gé- 
néral dans l'église de Sainte-Marie-la-Nouvelle, 
à Messine. Là il parla bien et sagement et no- 
blement, et exhorta et conjura chacun, tant 
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Catalans et Aragonnais que Latins, à s'aimer et ὦ 


à s'honorer, à n'avoir jamais d’altercations les 
uns avec les autres, mais à s'aimer comme frè- 
res. Après ces recommandations et beaucoup 


d’autres bonnes paroles, il ajouta : «Vous savez | 


que l'épéque est fort rapprochée où nous de- ! 


vons nous trouver en bataille contre le roi 
Charles; et pour la seigneurie du monde entier, 
nous ne manquerions point au rendez-vous. 
Nous vous engageons done en attendant à être 
pleins de confiance et d'assurance. Nous lais- 
sons parmi vous une si grande quantité de 
braves gens que seuls ils seraient en état de 
vous défendre contre le roi Charles; ains vous 
pouvez être en sécurité sous la garde de Dieu. 
Nous vous promettons que, dès que nous se- 
rons rendus en Catalogne, nous vous enver- 
rons la reine notre épouse et deux de nos fils, 
pour que vous sachiez bien que ce royaume et 
vous-même vous nous êtes aussi chers que l’est 
la Catalogne et l'Aragon. Soyez assurés que, 
tant que le monde durera, nous ne vous fau- 
drons pas, et que nous vous regardons comme 
nos propres sujets nés. Nous vous promettons 
aussi que, si nous sortons vivants du combat, 
nous nous rendrons aussitôt ici, à moins qu'il 
ne nous survienne quelque affaire qui exige im 
périeusement notre présence; mais alors dans 
tous les temps nos yeux seront sans cesse tour - 
nés vers VOUS. » 

Là-dessus il signa et bénit tout le monde et 
prit congé d'eux. Alors vous eussiez vu des 
pleurs et entendu des cris lamentables : « Bon 
seigneur, que Dieu vous conserve et vous donne 
victoire! Puissions-nous en tout temps avoir 
de bonnes nouvelles de vous!» Le roi descen- 
dit de la tribune du haut de laquelle il avait 
parlé; et vous eussiez vu quelle foule il y avait 
à lui baiser les pieds et les mains, car il fallait 
que tous lui baisassent les pieds ou les mains. 
On le suivit jusqu’au palais, sans qu'il lui fût 
possible de monter à cheval. Il ne le voulait 
pas non plus, parce qu'il voyait accourir de 
toutes les rues des dames οἱ demoiselles qui 
baisaient la terre au-devant de son passage, ne 


| 108 Voguerii (vogucurs). . 
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pouvant parvenir à lui baiser les pieds et les 
mains, Que pourrai-je, ajouter? Il avait com- 
mencé à parler dès le matin du haut de la tri- 
bune, et avant son arrivée au palais il était 
nuit cluse. Enfin ni lui ni aucun de ceux qui 
étaient là n'avaient songé à boire ni à manger, 
et aucun d'eux ne pouvait se rassasier de le voir. 

Quand il fut au palais, les trompettes et les 
nacaires commencérent à se faire entendre, et 
tous ceux qui voulurent y manger mangèrent; 
car, pendant tout le séjour du roi d'Aragon en 
Sicile, aucune porte ne fut close à personne, 
aucune table ne fut interdite à celui qui vou- 
lait y prendre place. Le seigneur roi se mit 
donc à table, et tous les auires qui s’y assirent 
avec lui furent honorablement traités. 

Le lendemain le roi lit venir l'amiral et lui dit: 
«Amiral, faites armer sur-le-champ vingt-cinq 
galères, et placez sur chacune un comite ὁ ca- 
talan et un comite latin, quatre nochers cata- 
lans et autant de latins, et ainsi pour les timo- 
niers?; que les rameurs soient tous Latins et les 
arbalétriers tous Catalans; et nous voulons 
que par la suite, toutes les flottes que vous 
mettrez en mer soient ainsi, el que vous ne 
changiez rien à cette disposition. Faites dresser 
aussitôt le pavillon d'eurôlement 5, et payez 
ces vingt-cinq galères et deux lins pour quatre 
mois, car nous entendons nous rendre en Ca- 
talogne avec ces galères. » 

Il dit ccla en présence de tous. L'amiral exé- 
cuta aussitôt les ordres du roi. A la nuit, le roi 
le manda vers lui et lui dit: « Amiral, gardez le 
secret sur ce que je vais vous conlier ; je vous 


(4) Letraité de 1264, entre les Génois et l'empereur des Grecs, 
donne beaucoup de lumières sur l'état des armements mari 
times à ce Po 1e, et l'antique traducion française jointe 
au texle latin ἔχε la nature des oflices, en tire Leinps que 
la solde en détermine l'importance, ainsi qu'il suit : 

Comites (les comites) 
unius cujusque galeæ. ΥἹ perpres el 172. 
4 nautleni, uocheri (no- 


Chiers) se... — ctGkar,entout 13p 
40 supersalientes (seur- 

saillants)... .... HN —  et172, οἱ tout {00 p, 

Panétarius (pauelier). +1 —  etiKkar, 


1 —  eli#kar. en lout 489 p, 

(2) Le texte dit : proers, hommes de la proue. 

(3) Quand où préparait une expédition, on dressait pavil- 
lon, οἱ on faisait appel à Lous ceux qui voudraient s'enrôler et 
qui étaient payés par la trésorene , appelée en catalan taula, 
«μῇ répoud à l'ancien échiquier en Normandie. Le mot d'échi- 
quier cs encore conservé daus ce sous CN Augletcrre, 


, 
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le recommande aussi chérement que notre af- 
fection vous est chère. Parmi toutes ces galères 
vous en choisirez quatre que vous monterez de 
braves gens, tous Catalans, sans un seul Latin 
ni d'aucune autre nation. Vous ferez semblant 
de les envoyer à Tunis et vous les expédierez 
à Trapani, où je me trouverai d'ici à vingt- 
quatre jours (et il lui compta les journées 
qu’il aurait à faire }; nous les trouverons là; 
nous monterons sur les quatre galères et nous 
partirons à la garde de Dieu et de madame 
sainte Marie. Que ceci soit secret et que rien 
n’en transpire. Vous resterez avec les autres 
galères pour garder l'ile, ainsi que les troupes 
qui sont en Calabre. — Seigneur, lui demanda |. 
l'amiral, au nom de Dieu que ne peut-il pas 
arriver si vous passez en Catalogne avee un si 
petit nombre de galères? — N'en parlons plus, 
dit le roi, cela sera ainsi. — Permettez-moi 
donc, pour l'amour de Dieu, seigneur, de vous 
suivre sur ces quatre galères. — Non, dit le roi, 
pas une parole de plus; nous le voulons ainsi. 
— Seigneur, dit l'amiral, qu’il soit fait ainsi 
que vous le commandez. » Que vous dirai-je? 
Il fit ce que le roi avait prescrit, οἱ quand tout 
fut prêt le roi prit congé, sortit de Messine, 
et visita toute la Sicile. Il se rendit à Palerme 
où on lui fit les plus grandes fêtes ; il y réunit 
un conseil général, ainsi qui l'avait fait à Mes- 
sine. Il leur tint les mêmes discours; et les 
mêmes pleurs et gémissements δὲ cris le suivi- 
rent depuis l'église principale, où s'était réuni 
le conseil, jusqu'au palais. La comme avant, 
les dames et demoiselles allèrent au-devant de 
lui, baisant la terre devant sa face, lui donnant 
mille bénédietions et lui souhaitant toute sorie 
de biens. Après quoi le roi partit de Palerme 
et se rendit à Trapani. 1] Serait impossible de 
vous dire le nombre infini de personnes qui 
le suivirent, car au sortir de Messine il vint 
une multitude de gens de tous les côtés qui 
marchaient à sa suite. Dans chaque endroit où 
il passait, on l'invitait à prendre tout ce dont il 
avait besoin, tant lui que les gens qui l'accom- 
pagnaient, de quelque condition qu'ils fus- 
sent. Que vous dirai-je? A Trapani il assem- 
bla un autre conseil, et ce conseil fut plus 
nombreux que partout ailleurs. IIdit ici ee qu'il 
avait dit ailleurs, et cette réunion eut le même 
résultat que les autres. 

Ce mème jour, pendant que le roi était à la 
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tribune* à haranguer le peuple, arrivèrent à 
Trapani les quatre galères, avec un lin armé 
que l'amiral avait ajouté. En Ramon Marquet 
et En Béranger Mayol, dans lesquels le roi 
avait grande confiance, commandaient les qua- 
tre galères. Dès que les galères furent arrivées, 
les prud'hommes de Trapani leur firent fournir 
des rafraichissements en abondance. Ce même 
jour le roi, au milieu des pleurs et des cris des 
gens de Trapani, s'embarqua à la bonné aven 
ture. On ne laissa monter sur les galères que 
les personnes qui avaient été désignées par lui; 
elles étaient peu nombreuses, afin que les galè- 
res en fussent plus légères. Le roi s’embarqua 
donc et mit à la voile avec la grâce de Dieu; 
puisse-t-il par sa merci le conduire à bon port! 
Nous cesserons pour un moment de parler du 
seigneur roi, je saurai bien revenir à lui; qu’il 
aille ag bonne aventure. 1] laissa toute la Si- 
cile ef bon état, tant par terre que par mer, 
ainsi que tout ce qu’il avait dans la Calabre. 
Parlons du roi Charles. 


CHAPITRE LXX VII. 


Comment le roi Charles alla trouver le pape et lui s'emanda, 
eu présence de tout son sacré collége, de le secourir contre 
le roi d'Aragou, au moyeu d'un interdit, d'une crolsade et 
des trésors de l'Eglise. 


Le roi Charles, arrivé auprès du pape, le pria 
de faire réunir son consistoire, parce qu'il dé- 
sirait lui parler ainsi qu’à tous les cardinaux. 
Ainsi fut-il fait comme il l'avait requis. Le roi 
avait agi de cette manière, parce que c'était 
aussi en présence de tout [6 consistoire qu'il 
avait reçu l'ordre de la conquête, et que tous 
lui avaient promis unanimement appui et se- 
cours. Lorsque le pape et le saint collège fu- 
rent réunis, le roi parla ainsi : « Saint-Père, et 
vous autres tous de ce consistoire, vous savez 
que je n'ai entrepris la conquête de la terre 
du roi Mainfroy que pour l'honneur de la 
sainte Église, comme je vous le déclarai dans 
le temps. Alors vous promites, et tout votre 
collège fit la même promesse, de m'aider et de 
me secourir contre tous ceux qui voudraient , 
me troubler dans ma conquête; et vous vous 
engageätes à me fournir l'argent et tout ce qui 
pourrait m'être nécessaire. Or vous savez, 
Saint-Père, et vous autres tous présents ici, 
que j'ai accompli tout ce que j'avais promis. Je 


282 


n'ai considéré aucun péril pour moi, ni pour 
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mes parents, ni mes amis, ni mes vassaux. Or , 
le roi d'Aragon, à votre grande injure, est venu ; 


nous attaquer, et il nous a enlevé la Sicile et 
une grande partie de la Calabre, et nous ravira 
tous les jours de nouveaux pays, si Dieu et 
vous n’y pourvoyez. Vous devez le faire, Saint- 
Père, et vous autres tous seigneurs, par quatre 
grandes raisons : la première, parce que vous 
l'avez promis; la seconde, parce que le roi d'A- 
ragon, en agissant comme il l'a fait, s’est 
rendu coupable envers vous. Après la réponse 
si dure que vous avez faiteaunoble En Guillem 
de Castelnou, il s'est mis en mouvement comme 
ua homme qui, privé du soutien que vous lui 
refusiez, n'a plus qu’à prendre conseil de lui- 
même dans toutes ses affaires; ce qu'il n'au- 
rait certainement pas fait si vous l’eussiez se- 
condé, ainsi qu'il vous en βίαι καὶ des 
raisons si bonnes et si justes que, je he ai pas 
seulement vous, mais tous les rois de la chré- 
tienté eussent certainement dù le seconder; 
car jamais roi n'entreprit si haute chose ; et il 
la soutint plus longtemps que les cinq plus 
puissants rois chrétiens du monde n'auraient 
pu le faire. C'est donc pour cette faute qu'il 
s’est mis en mouvement et est venu en Sicile, 
où les Siciliens se sont grandement humiliés 
devant lui et l'ont demandé pour roi. Vous sa- 
vez de plus qu'il devait croire raisonnablement 
que ce royaume n’échapperait pas à sa femme 
et à ses fils. Toutefois si vous lui eussiez accordé 
sa demande de secours, je suis certain qu’il 
n’aurait point abandonné une entreprise si bien 
commencée. C’est donc vous, Saint-Père, qui 
êtes cause de notre malheur, lequel est d'autant 
plus grand que, quand nous n’aurions perdu 
que le comte d'Alençon, notre neveu, c'est 
là une telle perte que rien ne pourrait la répa- 
rer; et outre cette mort nous avons également 
perdu une multitude de braves parents el de 
sujets du roi de France notre neveu, et jamais 
sans doute nous ne pourrons les venger. J’a- 
jouterai pour troisième raison que, si vous ne 
vous opposez incontinent à lui par un interdit 
exprès, dirigé contre lui et contre ceux qui le 
secondent, il fera tant que vous le verrez en- 
trer dans Rome. Veuillez accorder des indul- 
gences plénières à tous ceux qui marcheront 
contre lui et qui nous seconderont, et condam- 
nez à la confiscation complète de tout ce qu'ils 
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possèdent ceux qui #armeront en sa faveur. 
Aussitôt que votre sentence sera proclamée, il 
n'est pas douteux que les rois de Castille, de 
Majorque, d'Angleterre, et les autres rois de la 
chretienté qui pourraient être dans l'intention 
de soutenir le roi d'Aragon, ne s'en abstien- 
nent et n’osent en rien se montrer favorables 
à sa cause. 1} y en aura même peut-être qui 
voudront gagner l'indulgence; mais quand 
même ils n'auraient pas le désir de l'obtenir et 
de nous venir en aide, du moins ils ne nous 
nuiront en rien. Enfin, ma quatrième demande 
est, qu'avec les trésors de la sainte Église de 
Saint-Pierre, vous fournissiez suffisamment 
aux frais de cette guerre et à nous, aussi bien 
que le roi de France qui est grand gonfalonier 
de la sainte Église, et que vous l'engagiez, 
qu’aussitôt la publication de votre croisade 
contre le roi d'Aragon, il se dispose à attaquer 
ses terres. Ces quatre demandes mises à exécu- 
tion, nous wendrons bien à bout du roi d'Ara- 
gon, de manière à lui enlever son royaume et 
l'empêcher d'envoyer aucun secours en Sicile. » 


CHAPITRE LXX VIII. 


Comment le Saint-Père, le pape Martin, accorda au roiCharkes 
ce qu'il lui demandait; οἱ comment il porta une sentence d'in. 
terdit contre le seigneur roi Eu Pierre et ses partisans; et 
comment il accorda indulgence plénière à tous ceux qui 
marcheraient contre ledit roi Eu Pierre. 


Le pape lui répondit: « Fils de la sainte 
Église, nous avons bien entendu tout ce que 
vous nous avez dit ; et comme nous nous som- 
mes engagé à vous seconder, nous allons ré- 
pondre à vos quatre demandes. Sur la première, 
nous dirons: qu'il est vrai que nous sommes con- 
venu avec vous de vous porter aide et secours 
de tout notre pouvoir contre tous ceux qui vous 
attaqueraient, et noûs le ferons bien volontiers. 
Vous avez dit ensuite, que c’est notre faute si le 
roi d'Aragon est allé en Sicile : et nous en con- 
venons. Lorsque nous lui refusämes sa de 
mande, nous savions bien qu'il agissait plus 
par sa propre volonté que par. raison; nous 
reconnaissons donc cette faute, et que nous 
sommes tenus de vous soutenir de toutes nos 
forces. Quant au troisième objet de votre de- 
mande, c'est-a-dire la croisade et l’interdit, 
nous vous promettons de les décréter et publier 
avant que vous vous éloigniez de nous. Le qua- 
trième point, qui consiste dans la demande de 
fonds, et d'appel au roi de France en sa qua- 
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lité de grand gonfalonier de la sainte Église, 
nous le ferons de grand cœur, et nous sommes 
disposés à vous fournir, ainsi qu'au roi de 
France, l'argent nécessaire, Ayez done bon 
courage et réconfortez-fous, car la sainte 
Église accomplira entièrement vos désirs. » 
Ensuite chaque cardinal prit la parole, et 
tous confirmèrent ce que le pape avait promis. 
Le roi Charles fut plein d’espoir et de conten- 
tement, leur rendit grâces de ces bonnes ré- 
ponses, et les pria de hâter l'expédition de 
toutes choses, parce qu'il devait se rendre en 
France auprès de son neveu! pour l’engager à 
lui fournir des secours, et de là aller avec lui 
à Bordeaux. Le pape fit si bien qu'en peu de 
jours il avait publié sa sentence et la croisade 
contre le roi d'Aragon et ses royaumes, et 
contre tous eeux qui lui fourniraient des se- 
cours, et accordé en même temps des indul- 
gences plénières à tous les individus qui s’ar- 
meraient contre ledit roi. Telle fut la sentence 
que prononca le pape Martin, Français de nais- 
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sance 3, On dit qu'il n’est jamais sorti de la ; 


cour de Rome que des jugements équitables; 
ainsi nous devons tous le croire ; car les prê- 
‘tres, qui sont les administrateurs de la sainte 
Église, nous disent : Sententia pastoris, justa 
vel injusta, timenda est. Le jugement du pas- 
teur, juste ou injuste, doit être respecté; tout 
fidèle chrétien doit le croire de même; aussi 
en suis-je persuadé. Or cette assistance de V'É- 
glise fut très puissante, et la plus grande que 
l'Église accordät jamais à aucun prince, et 
plus redoutable qu'il n'en fut jamais pour tout 
chrétien. Ensuite le pape accorda au roi Charles 
et au roi de France tout l'argent dont ils pu- 
rent avoir besoin. Ainsi le roi Charles prit congé 
du pape et des cardinaux, et se rendit en France. 


CHAPITRE LXXIX. 


Comment le roi Charles requit le roi de France οἱ les douze 
pairs de le conseiller et aider dans ses affaires ; comment le 
roi de France, n'osant y accéder, à cause du serment qui le 
lait au roi Eo Pierre, fut délié dudit serment et de toutes ses 
promesses par le légat du pape Martin. 


A la première entrevue du roi de France et 


(ἢ) Philippe-le-Hardi , qui avait succédé, en 1270, à saint 
Louis. 

(3) Simon de Brion, né à Mont-Epiloix, près de Bavon, en 
Champagne, élu pape sous le nom de Martin 1V, le 22 f4- 
vrier 1281, ἃ Viterbe, mort à Padoue le 28 mars 1285. 
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du roi Charles, ils sentirent l'un et l’autre se 
renouveler la douleur de la mort du comte 
d’Alencon. Ce deuil dura deux jours, tant pour 
eux que pour leurs gens. Le troisième jour, le 
roi Charles eut un entretien avec le roi de 
France, son neveu, et les douze pairs. Le con- 
seil étant assemblé, Le roi Charles se leva et fit 
retentir sa plainte touchant le grand déshon- 
neur et le grand dommage que lui avait fait 
le roi d'Aragon; et il requit le roi et les douze 
pairs d’aide et de conseil, les priant de ne pas 
l’abandonner dans une aussi grande nécessité 
que celle où il se trouvait. 1éjouta qu'ils n'i- 
gnoraient pas qu'il était fils de roi de France 
et ne faisait qu'une même chair et un même 
sang avec eux ; que jamais la maison de France 
n'avait délaissé aucun membre sorti de son 
tronc, et qu’ainsi dépourvu comme il était, le 
roi son neveu et eux tous étaient tenus de le se- 
courir. Quant au conseil qu'ildemandait d'eux, 
c'était de savoir ce qu'il devait faire, relative- 
ment au combat qu'il avait provoqué dans de 
si pressantes nécessités, combat qui devait 
avoir lieu à Bordeaux , et dont le jour était si 
prochain !. Il les priait donc sur ces deux points 
de l'autoriser à compter sur eux. 

Il se tut. Le roi de France se leva et din. 
« Oncle, nous avons bien entendu ce qui vous 
est advenu, ce que vous nous avez raconté, et 
ce que vous requérez, et nous vous répondons : 
que, par plusieurs motifs, nous devons main- 
tenant vous secourir et vous donner nos avis. 
C'est nous qui avons, plus que personne au 
monde, une grande part au déshonneur qui 
vous a frappé, ainsi qu’à la perte que vous 
avez faite, et particulièrement par la mort de 
notre frère le comte d'Alençon, qui nous a été 
enlevé par une mort si indigne. Toutefois, 
malgré toutes les raisons que nous avons de 
nous décider en votre faveur, comme je viens 
de le dire, nous ne savons cependant à quoi 
nous résoudre, car nous sommes engagés par 
serment avec notre beau-frère, le roi d'Ara- 
gon, de le secourir envers et contre qui que ce 
soit au monde, et sous quelque prétexte que ce 
puisse être de ne jamais marcher contre lui; et 
de son οὐϊό ce serment est réciproque à mon 
égard ; ainsi done dans cette circonstance nous 
ne savons que vous dire. » 


(1 Le combat avait été fixé ou mois de juin 41285 
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Alors un cardinal, légat du pape et chargé 
de tous ses pouvoirs, se leva et dit : « Seigneur 
roi, que cette difficulté ne vous arrête pas; je 
suis chargé des pouvoirs du Saint-Père, et 
vous savez que tout ce que le pape lie sur la 
terre est lié dans les cieux, et que tout ce qu'il 
délie sur la terre est délié dans les cieux ; ainsi, 
moi, de la part de Dieu et du Saint-Père apos- 
tolique, je vous dégage de tout serment et de 
toute promesse que vous pouvez avoir faite à 
votre beau-frère En Pierre d'Aragon; et au 
sortir de cette assemblée je vous en ferai une 
bonne charte, a$ec les sceaux pendants, afin 
que vous vous regardiez par la suite pour délié 
de tout ce que vous lui avez promis. Bien plus, 
je vous requiers, au nom du Saint-Père, de vous 
disposer à attaquer ledit roi d'Aragon; et j'ac- 
corde à vous et à tous ceux qui vous suivront 
l'absolution de tous péchés et pénitences, et 
j'excommunie tous ceux qui seront contre vous. 
Demain je publierai cela dans tout Paris, et 
ensuite le ferai publier dans tous les pays du 
monde chrétien‘. Je dois ajouter aussi, de la 
part du Saint-Père, qu’il vous sera donné aide 
du trésor de saint Pierre, οἱ qu'il vous sera 
fourni tout ce dont vous avez besoin ; ainsi don- 
nez vos secours et vos avis à votre oncle le 
roi Charles, ici présent, puisque vous le pouvez 
faire désormais sans que rien s’y oppose. » 


CHAPITRE LXXX. 


Comment le roi de France promit au roi Charles de l'aider de 
sa personne et de ses gens contre le roi d'Aragon, οἱ réso- 
lut d'aller avec lui à Bordeaux ; et de la perfidie qu'il prépara 


contre le seigneur roi d'Aragon, laquelle fut confirmée par les 
douze pairs de France. 


Le roi de France répondit alors : « Cardinal, 
nous avons bien entendu ce que vous avez dit 


{1) Marlin IV, à la demande de Charles d'Anjou, excommunia 
Michel Paléologue, empereur de Constantinople, comme sc his 
inatique et hérétique ; ilexcommunia les Palermitains à cause 
du massacre des Vépres siciliennes, et excommunia entin, en 
4283 οἱ 1235, Plerre, roi d'Aragon, pour s'être emparé du 
royaume de Sicile. Une crolsade fut préciée contre ce roi; et 
les peuples fanatisés s'y portèrent avec tant d'ardeur, que 
plusieurs y viurent même sans armes, n'ayant pu s'en procu- 
rer; les picrres qu'ils trouvèrent sous la main leur eu tinrent 
leu, et lis répétaient, en les jetant, le même calembourg laiin 
sur lequel s'appuie la suprémaule de la chaire de saiot Picrre : 
«Je jette celte pierre contre Pierre d'Aragon, pour gagner l'in 
dulgence.» Ce monarque anathémalisé n'en fut pas moins 
victorieux εἰ du pope εἰ des croisés. 
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de la part du Saint-Père; nous savons que c’est 
la vérité : c’est là notre créance, et telle doit 
être celie de tout chrétien orthodoxe. Nous nous 
regardons done comme dégagé de toute pro- 
messe faite à notre Beau-frère le roi d'Aragon; 
et puisqu'il en est ainsi, nous répondrons à 
l'instant sans réserve à notre oncle le roi 
Charles sur le secours qu'il nous demande et 
sur le conseil relatif au combat qui doit avoir 
lieu entre lui et le roi d’Aragon. Nous vous di- 
rons d'abord, notre oncle, que nous vous défen- 
drons de notre personne et de celle de nos gens 
contre le roi d'Aragon et les siens, tant que vie 
sera en nous; et nous vous le jurons et pro- 
mettons sous l’autorité du cardinal qui repré- 
sente ici le Saint-Père apostolique. Et nous 
agissons ainsi en l’honneur de la sainte Eglise 
et en notre propre honneur; car nous sommes 
tenus étroitement envers vous, et nous avons 
à venger la mort de notre frère le comte d’A- 
lencon. Ensuite nous vous conseillons de ne pas 
manquer, pour quoi que ce soit, de vous rendre 
à Bordeaux au jour du combat. Nous irons en 
personne avec vous, et si bien accompagné que 
nous ne pensons pas que le roi d'Aragon ose 
s'y présenter ce jour-là; et s’il le fait il est 
perdu. Le roi d'Angleterre, ni qui que ce soit 
au monde, ne pourrait lui être en aide. » 

Le roi de France se tut, et le roi Charles prit 
la parole : « Seigneur et neveu, dit-il, nous 
vous rendons grâce, de la part de la sainte 
Eglise et de la nôtre, de vos offres ainsi que 
des bons conseils que vous nous donnez relati- 
vement au combat. Mais nous craignons que le 
roi d'Aragon ne puisse dire quelque chose con- 
tre notre bonne foi, si nous y allons ainsi ac- 
compagné; car les conventions faites entre 
nous deux sont écrites et enregistrées par 
A,B,C.» 

Le roi de France répliqua : « Il ne peut rien 
dire contre votre bonne foi, car nous avons 
déjà lu les conventions arrêtées entre vous, et 
sur le point dont il est question, il y est dit: que 
vous n'y amènerez pas au-delà des cent ca- 
valiers qui doivent entrer au champ avec vous; 
et lui il prend de son côté le même engagement. 
Vous n’y conduirez, vous, que les cent qui doi- 
vent entrer en lice à vos côtés, mais nous, nous 
y conduirons qui bon nous semblera, n'étant 
engagé par aucun contrat. Il ne peut se douter 
de cette affaire, ainsi vous n'aurez pas violé 
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vos engagements. — 1] est certain, dit le roi 
Charles, que telles sont nos conventions; fai- 
sons donc ainsi que vous le conseillez. » 

Le légat se leva, rendit grâces au roi de 
France de la part du Saint-Père apostolique et 
du Sacré Collége. Il le signa et lui donna sa 
bénédiction; après quoi, une grande partie des 
douze pairs de France, là présents, se levèrent, 
confirmèrent tout ce que le roi de France avait 
dit, et promirent de lui faire aide de tout leur 
avoir et de tout leur pouvoir en faveur du 
roi Charles, et de suivre le roi de France à leurs 
frais et à leurs risques et périls, pour obtenir 
l'indulgence. 

Quand chacun eut parlé, le roi Charles se 
leva et dit : « Seigneur roi, nous avons peu de 
temps pour nous rendre à Bordeaux ; nous lais- 
serons ici le légat qui ne s'éloignera pas de 
vous, et nous irons en Provence, où nous amt- 
nerons soixante chevaliers de France que nous 
avons déja choisis en notre âme, pour entrer 
en lice, si le combat a lieu, en leur adjoignant 
quarante chevaliers de Provence; et avec ces 
cent chevaliers, sans plus, nous serons dans 
Bordeaux huit jours avant l'époque désignée. 
Vous, de votre côté, vous règlerez votre voyage 
comme vous l'entendrez ; car nous ne pouvons 
ni ne devons rien dire sur votre manière de 
vous y rendre. » 

Le roi de France répondit que c'était très 
bien, et qu’il pouvait aller régler ses affaires; 
qu'il savait, quant à lui, comment il devait se 
conduire. Là-dessus ils s'embrassèrent et pri- 
rent mutuellement congé l’un de l’autre. 

Je laisse.ici le roi de France et le légat, qui 
fait chaque jour publier la croisade de tous cô- 
tés, et je vous entretiendrai du roi Charles. 


CHAPITRE LXXXI. 


Comment le roi Charles fit armer vingt-cinq galères, qui 
eurent pour commandant Guillaume Cornut, dans l'inten- 
tion de les envoyer à Malte à la recherche d'En Roger de 
Loria, afin de l'attaquer et de l'ameucr mort ou vif, 


Après avoir pris congé du roi de France, 


le roi Charles se rendit à Marseille avec les 
soixante chevaliers français qu'il avait choisis 
lui-même. Arrivé à Marseille, il fit appeler au- 
près de lui Guillaume Cornut, un des hommes 
les plus considérés de Marseille et d’une des 
plus anciennes maisons; il lui ordonna de faire 
sans délai préparer la solde des enrôlements, 
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et d’armer vingt-cinq galères de gens d’une 
bravoure éprouvée, tous Marseillais et de la côte 
de Provence, de manière qu'il n’y eût pas un 


! seul homme d'aucune autre nation que de vrais 


Provençaux, et de les bien munir de comites, 
de nochers et de pilotes en double armement, 
et qu'il songeñt que chacun de ces gens fût un 
lion. Il le nomma capitaine et commandant en 
premier de cette flotte. 11 lui enjoignit de par: 
tir immédiatement, de se diriger du côté de la 
Sicile, de visiter le fort de Malte, et d'y rafrai- 
chir son monde. « Après quoi, dit-il, cherchez 
En Roger de Loria, qui n'a pas plus de dix-huit 
galères, car le roi d'Aragon n’en a fait armer 
que vingt-deux, et sur ce nombre il en ἃ em- 
mené quatre avec lui en Catalogne; il ne peut 
done lui en rester que dix-huit au plus; et si 
nous pouvons les enlever, la mer est à nous; 
car tout ce que le roi d'Aragon ἃ de bons ma- 
rins se trouve sur ces dix-huit galères. Il faut 
qu'elles ne vous échappent point. Ne paraissez 
donc plus devant nous jusqu'à ce que vous les 
ayez tous pris οὐ lués. » 

Guillaume Cornut se leva, alla baiser les 
pieds du roi, et lui dit : « Seigneur, je vous 
rends grâces de l’honneur que vous me faites, 
et je vous promets de ne plus paraître à Mar- 
seille, ou devant vous, jusqu'à ce que je vous 
amène morts ou prisonniers En Roger de Loria 
avec tous ceux qui composent cette flotte. — 
Eh bien done, dit [6 roi, songez à vous arran- 
ger de manière à être parti avant huit jours, 
sous peine de perdre notre affection. — Il sera 
fait comme vous le commandez » dit Guil- 
laume Cornut. 

Alors il s'occupa de faire armer les vingt- 
cinq galères, et de remplir en tout les volontés 
äu roi. Je vais vous parler de lui jusqu’à ce qu'il 
ait accompli son bon voyage : puissent les 
Maures faire de tels voyages! Je cesse de par- 
ler du roi Charles, et saurai bien y revenir en 
temps opportun. 

Ledit Guillaume Cornut arma en effet les 
vingt-cinq galères, et ce furent, sans nul doute, 
les mieux armées qui sortirent jamais de la 
Provence. Ilyÿ placa bien soixante hommes 
de sa famille et de bons et notables gens de 
Marseille, et prit la voie de Naples. Pendant 


. sa course de Naples il rafraichit ses équipages. 


Ensuite il prit la voie de Trapani avec vingt- 
deux galères, et trois furent envoyées par l'em- 
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bouchure du Phare pour prendre langue. Il 
choisit pour cela les trois mieux montées en 
rameurs, et leur donna rendez-vous au château 
de Malte, où elles devaient le trouver ; il leur 
prescrivit de s'y rendre sans retard, οἱ les pre- 
miers arrivés y attendraient les autres. 


CHAPITRE LXXXII. 


Comment l'amiral En Roger de Loria, après avoir couru les 
côtes de Calabre el s'être rendu maitre de villes οἱ villages, 
s'empara des trois galères que l'amiral marseillais avait ep- 
voyées pour s'informer d'En Roger de Loria; el comment 
ledit Eu Roger alla lui-mémc à la recherche des Marscillais, 


Je vais cesser un instant de vous parler 
d’eux pour revenir ἃ En Roger de Loria, qui 
avait armé les vingt-cinq galères, ainsi que le 
roi d'Aragon le lui avait ordonné. Sur ces 
vingt-cinq il en avait envoyé quatre et un lin 
à Trapani, au roi d'Aragon, comme vous l’a- 
vez vu. Il lui restait donc vingt-une galères 
armées, et de plus deux lins, toutes bien mon- 
tées de Catalans et de Latins. Après qu'elles 
furent ainsi disposées, et qu’il eut envoyé les 
quatre au roi, à Trapani, et que le roi fut 
parti, lui, avec ses vingt-une galères et les 
deux lins, parcourut toutes les côtes de la Ca- 
labre jusqu'à Castella, près du golfe de Ta-- 
rente. ἢ pritterre en beaucoup de lieux sur 
son chemin, et s'empara de plusieurs villes et 
bourgs et dudit lieu de Castella qu’il fortifia. 
Dans cette course ils firent un grand butin, 
et ils auraient pu faire bien du mal s'ils l’eus- 
sent voulu. Mais les Calabrois venaient dire à 
l'amiral : « Veuillez ne pas nous causer de 
dommage, car vous pouvez être assuré que 
notre intention est, si, par la grâce de Dieu, le 
saint roi d'Aragon sort vainqueur du combat 
qu’il a à soutenir contre le roi Charles, de de- 
venir tous les siens. Ne nous faites donc pas le 
mal que vous pourriez nous faire. » 

L'amiral, voyant qu'ils ne voulaient et di- 
saient que tout bien, s’arrangea pour leur 
faire aussi peu de mal qu'il lui était possible. 
Et, en vérité, les gens de ce pays étaient alors 
si stupides en fait d'armes, que si cent almo- 
gavares eussent rencontré mille de ces pauvres 
gens, ils les eussent pris tous mille, car ils ne 
savaient de quel côté se tourner; et au con- 
traire, les almogavares et varlets de suite qui 
suivaient l'amiral étaient si adroits, que, dans 
l'espace d'une seule nuit, ils entraient dans 
l'intérieur du pays, à quatre-vingt ou cent 
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milles de distance, οἱ ramenaient vers la mer 
tout ce qu'il leur plaisait d'enlever; de sorte 
qu'ils firent un gain immense. Et si l'on pre- 
nait la peine de le compter, la liste en serait 
si longue qu’on s’ennuierait à l'entendre. Je 
passe donc sur les sommes; car, en vérité, 
dans cette seule sortie que fit l'amiral avec les 
viagt-une galères et les deux lins, vous pou- 
vez compter qu'ils firent plus de trente courses 
dans lesquelles ils rencontrèrent des corps de 
cavalerie et d'infanterie qu'ils mirent tous en 
déroute. On en pourrait faire un gros livre; 
mais il suffit que je vous dise le nornbre des 
courses. Enfin l'amiral, après avoir couru 
toutela Calabre, fait de beaux faitsd’armesetra- 
massé un grand butin, s’en retourna à Messine. 

Etant au cap dell’ Armi, à l'entrée de l’embou- 
chure du Phare, du côté du levant, à la pointe 
du jour, ilrencontra les trois galères de Proven- 
çaux que Guillaume Cornut, l'amiral de Mar- 
seille. avait envoyées pour prehdre langue. Les 
deux lins armés qui précédaient En Roger de 
Loria, aperçurent ces galères qui s'étaient 
mises en station pour passer la nuit, et atten- 
daient pour avoir des renseignements. Aussitôt 
que les deux lins armés les eurent découverts, 
ils s'en revinrent à rames sourdes vers l'amiral, 
et lui en firent part. Celui-ci échelonna ses gu- 
lères, et arma les trois galères, de manière à ce 
qu'elles ne pussent lui échapper; ensuite il st 
porta lui-même de sa personne en avant pour 
les aborder avec trois de ses galères. Mais 
celles-ci, se fiant plus en leurs rames qu’à Dieu 
et en leurs armes, ramèrent pour prendre la 
fuite. L'amiral fondit sur elles. Que vous dirai- 
je? En tournant, elles aperçurent d’autres ga- 
lères ennemies qui venaient à elles; elles furent 
bientôt vaincues et prises, et voila comment 
elles obtinrent les renseignements qu'elles cher- 
chaient, car elles purent bien dire qu'elles sa- 
vaient d’une manière certaine où était En Ro- 
ger de Loria. Dès qu’il fut jour, l'amiral qui les 
avait prises voulut savoir toute leur affaire, et 
il le sut sans que rien pôt lui en être caché, 1 
s’en alla aussitôt à Messine, amenant les trois 
galères, poupe en avant et pavillons trainants. 
Ce même jour il fit mettre à terre tout ce qui 
se trouvait sur ses galères, ainsi que les blessés 
et malades qu'il pouvait avoir, et se rafraichit 
de nouvelles troupes. Le lendemain, il partit 
de Messine avec ses vingt-une galères et les 
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deux lins, et prit la voie de Malte. Que vous 


dirai-je? il arriva le même jour à Syracuse, | 


CHAPITRE LXXXIIE 


et tâcha de se procurer des nouvelles sur les ἡ 


galères provencales. Une barque venue de l’ile 
de Gozzo, près de Malte, lui dit qu'elles étaient 
à Malte. L'amiral sortit de Syracuse et alla jus- 
qu’au cap Pessaro dans la journée, et s’y arrêta 
pour passer la nuit. Dès la naissance du jour il 
partit côtoyant le rivage et alla jusqu’au cap 
de Ras-Altara. Iltint cette voie pour que, si les 
galères des Provençaux avaient quitté Malte, il 
püt ne les perdre jamais de vue, bien qu'il sût 
que les trois galères qu’il avait prises devaient 
les attendre là; mais il ne voulait pour rien 
au monde qu'elles pussent lui échapper. 

Quand il fut arrivé à la fontaine de Scicli, il 
débarqua tout son monde; et le fort, ainsi que 
les potagers arrosés des environs de Scicli, lui 
fournirent des rafraichissements en abondan- 
ce. Chacun se remit, se délassa, et mit ses ar- 
mes en état. Les arbalétriers préparèrent les 
cordes de leurs arbalètes ; enfin, on fit tout ce 
qui était nécessaires Dans cette soirée, ils eu- 
rent des viandes, du pain, du vin et des fruits 
en grande abondance; car ce pays de Scicli 
est un des plus agréables et des plus fertiles 
de la Sicile. Ils s'approvisionnèrent d’eau, qui y 
est très bonne et très salubre ; enfin ils se tin- 
rent tous bien disposés et en ordre de bataille. 

Quand tous eurent soupé et fait leurs pro- 
visions d’eau, l'amiral les harangua et leur 
dit de belles paroles appropriées à la circon- 
stance. Il leur dit entre autres choses : « Ba- 
rons, avant le jour vous serez au port de Malte, 
où vous trouverez vingt-deux galères et deux 
lins provençaux armés. C’est la fleur de la Pro- 
vence et l'orgueil des Marseillais. Il faut donc 
que chacun de nous ait courage sur courage 
et cœur sur cœur, et que nous fassions en 
sorte d’abaisser à jamais l'orgueil des Marseil- 
lais, qui de tout temps ont, plus que tout au- 
tres, dédaigné les Catalans; il faut que de cette 
bataille vienne grand honneur et grand profit 
au roi d'Aragon, ainsi qu’à la Catalogne. Une 
fois ces gens-là vaincus, la mer est à nous. Or 
donc, que chacun songe à bien faire. » Ils γό- 
pondirent à l'amiral : « Marchons, et certaine- 
ment ils sunt à nous. Voilà venu ce que nous 
avions si longtemps désiré, une occasion de 
nous battre avec eux.» Et tous commencèrent 
à élever ensemble le cri de : « Aur! aur! » 
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Comment l'amiral En Roger de Loria vint au port de Malte, 
et reconnut la flotte marscillaise ; οἱ comment fl se mon- 
tra présomplucux dans l'ordognance de la première ba- 
Laille qu'il livrait. 


Ils s'embarquèrent et emmenèrent une bar 
que de huit rames qu'ils trouvèrent à Scicli, 


‘afin de pouvoir secrètement examiner le port ; 


et quand ils furent tous embarqués, ils se mi- 


|rent en mer avec le vent qui s'élevait de 


terre; et avant l'heure de matines, ils furent 
rendus devant le port. Aussitôt, les deux lins 
armés s’avancèrent à rames sourdes pour épier 
l'intérieur du port; et devant les lins, à environ 
un trait d’arbalète, s'avançait la barque à huit 
rames. Les Provençaux de leur côté avaient 
placé aux deux pointes qui sont à l'entrée du port 
deux lins en vedette. La barque avec ses rames 
sourdes passa si secrètement au milieu de l'ou- 
verturedu portqu'elle arriva devant le fort sans 
être apercue; elle vit les galères quiétaient là en 
station, les voiles larguées; elleles compta toutes 
et en trouva vingt-deux, plus deux lins qu'elle 
découvrit, chacun en vedette à une des pointes 
du port, avec leurs voiles larguées. Elle sortit 
ensuite du port et trouva les deux lins de l'a- 
miral En Roger qui étaient en station, tirant 
des bordées au milieu de l'ouverture du port. 
Elle se rendit aussitôt auprès de l'amiral, à qui 
ils racontèrent ce qu'ils en avaient vu. 

L’amiral fit à l'instant disposer son monde et 
placer les galères en ordre de bataille. A peine 
fut-on préparé que le jour parut. Ils crièrent 
tous à l'amiral : « Férons sur eux, ils sont à 
nous!» Mais l'amiral fit alors une chose qui doit 
lui être comptée plutôt comme un accès de folie 
que commeun acte de raison. Il dit : « A Dieu 
ne plaise que je les attaque, tout endormisqu'ils 
sont; mais que les trompettes et les nacaires se 
fassent entendre pour les éveiller, et je les at- 
tendrai jusqu'à ce qu'ils*soient préparés au 
combat; car je ne voudrais pas que personne 
pôt dire que, si je les ai vaincus, c'est parce 
qu'ils étaient endormis. » Tous s’écrièrent alors: 
« L'amiral a bien parlé!» 

L'amiral se conduisit ainsi, parce que c'était 
le premier combat qu'il livrait depuis qu’il avait 
été créé amiral, et il voulait par là prouver son 
cqurage et la valeur des hommes qu'il comman- 
dait, Il fit donc sonner les nacaires et les trom- 
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pettes, et toutes ses galères entrèrent dans le 
port en prenant par la gauche et amarrées les 
unes aux autres. Les Provençaux s’éveillérent à 
leur male heure, et l'amiral En Roger, levant 
la rame, dit : «Attendez, attendez qu'ils 
soient tous prêts à combattre. » Il descen- 
dit du fort environ cent hommes de haut pa- 
rage, entre Provençaux et Français, qui 
entrèrent dans les galères; si bien qu'ils en fu- 
rent beaucoup plus forts qu'avant, comme il le 
parut bien par la bataille, 

Lorsque Guillaume Cornut, l'amiral mar- 
seillais, vit la présomption de l'amiral En Ro- 
ger de Loria, qui aurait pu les tuer tous et les 
prendre sans coup férir, il s’écria d’une voix si 
haute que tous l'entendirent : « Qu'est-ce ceci, 
grand Dieu! quelle race est-ce là? ce ne sont 
pas des hommes, mais des diables qui ne de- 
mandent qu'à se battre, car ils pouvaient nous 
avoir tous sans aucun risque pour eux, οἱ ils 
ne l'ont pas voulu. » Il ajouta : « Allons, sei- 
gneurs, tenez ferme contre ces gens que vous 
avez à combattre C’est aujourd'hui que parai- 
tra ce que vous savez faire. Voilà le moment 
qui va décider à jamais de l'audace des Cata- 
lans, de la gloire des Provençaux, ou de la 
honte de nous tous, tant que le monde existera. 
Que chacun pense à bien faire, car voila que 
nous avons trouvé ce que nous allions cher- 
cher en partant de Marseille ; et il n’a pas même 
falla chercher ces gens, puisqu'ils sont venus 
vers nous. Maintenant, que l'affaire aille done 
comme elle pourra, il n’y a plus un moment à 
perdre, » 

ΤΙ fit alors sonner les trompettes et déployer 
les grandes voiles; et bien appareillé et en bon 
ordre de bataille il marcha avecses galères con- 
tre celles ἀ Ἐπ Roger de Loria , qui fondirent 
egalement sur les siennes. Elles allèrent férir si 
vigoureusement l’une contre l’autreau milieu du 
port, que toutes les proues furent brisées, et la 
bataille fat terribleæt sanglante. Que vous di- 
rai-je? contre le jeu que faisaient les lances des 
Catalans, contre la force avec laquelle étaient 
jetés leurs traits il n’y avait aucune défense 
possible; car il y eut des dards qui percaient 
l'homme, la cuirasse et toutes les autres défen- 
ses, et des coups de lance qui traversaient 
l'homme et passaient de l’autre côté du pont 
de la galère. Quant aux arbalétriers il n'est 
besoin de vous en parler, car c'était des arbafé- 
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triers d'enrôlement d'élite, et si bien dressés 
qu'ils ne lançaient pas de trait qui ne τυᾶϊ son 
homme ou ne le mit hors de combat , car c’est 
dans ces combats en bataille rangée qu'ils font 
surtout merveille, Aussi tout amiral de Catalo- 
gne ferait-il acte de folie, quand il veut avoir 


: des rameurs surnuméraires! à bord de ses ga- 


———_——_————…—…—_…——…—_—_…————————————…—…—————…——…—…—…—…" — .—" .—— 
——————— 


lères, d'en prendre plus à bord que vingt ga- 
lères sur cent, pour que celles-ci aillent plus 
rapidement à la découverte, tandis que les 
arbalétriers d'enrôlement se tiennent réunis, 
dressés et bien ordonnés, et qu'ainsi rien ne 
peut tenir devant eux, 

Que vous dirai-xe? la bataille commença au 
soleil naissant et dura jusqu’au soleil cou- 
chant, et elle fut la plus terrible qu'on ait ja- 
mais vue. Quoique les Marscillais eussent l'a- 
vantage d'une galère et eussent été renforcés de 
cent hommes du pays, qui étaient descendus 
du fort de Malte, ils furent à la fin obligés de 
céder. Lorsquelesoir fut arrivé, les Provençcaux 
avaient perdu trois mille cinq cents hommes ; 
il n'en restait done que bien peu sur les ponts. 

Quand les Catalans virent que ceux-ci se dé- 
fendaient si vivement, ils crièrent fortement et 
à haute voix: « Aragon! Aragon! à l'abordage ! 
à l'abordage! » Tous reprirent une nouvelle vi- 
gueur, se jetèrent à l’abordage sur les galères 
marseillaises et tuërent tout ce qui se trouva sur 
les ponts." Que vous dirai-je? parmi les blessés ou 
autres qu'ils précipièrent en bas il n'en échap- 
pa pas plus de cinq cents vivants, et encore 
une grande partie de ceux-là moururent-ils 
dessuites de leurs blessures. L’amiral Guillaume 


{t} En catalan tersols, À chaque rame étaient attachés deux 
rameurs; et pour remplacer ceux des ramcurs qui étaient 
fatigués, on tenait en réserve des rameurs surnuméraires, ap 
pelés tersols, comme qui dirait, attachés en Liers au service 
d'uvc rame. Pour occuper ces rameurs jusqu'au moment où 
115 étaient appelés à remplacer les rameurs, on leur faisait faire 
l'office d'arbalétriers. Muntaner désapprouve cette méthode 
οἱ pense qu'ainsi on n'avait pas d'arbalétriers d'élite, car ces 
gens, fuigués eux-mémes du service dela rame, n'avaient pas 
le bras si dispos et si exercé à monier l'arbalète. 1 veut qu'on 
les réserve pour ceux des bâtiments destinés à éclairer une 
flotte et qui, en cas de besoin, devaient forcer de rames; οἱ 
il fixe à vingt sur cent 16 nombre de ces bâtiments qu'on pout 
teuir en réserve pour cette marche plus rapide. Quant aux 
autres bâtiments de guerre, il veut qu'on y place des arbalé- 
tiers d'élite, enrôlés pour ce soul service, tous se tenant one 
semb'e, tous parfaitement exéreés οἱ toujours prêts à sjuster 
avec habileté lorsque l'action commeuce, 
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Cornut, tous ses parents et amis qui se trou- 
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vaient auprès de lui, ainsi que les gens de haut ! 


parage et d'honneur, furent tous mis en pièces. 

On s’empara des vingt-deux galères et de l’un 
des lins armés; l’autre prit la fuite et gagna la 
haute mer; et comme il était mieux en rames 
que ceux de l'amiral En Roger, il alla à Naples 


et de là à Marseille, où il raconta le malheu- | 


reux succès de leur expédition. Le roi Charles, 
en apprenant ce désastre, en fut très mécon- 
tent et dolent, et tint son affaire pour perdue. 

Lorsque l'amiral En Roger se fut renda 
maître des vingt-deux galères et du lin, il fit 
voile vers la pointe da port du côté du ponent, 
et fit débarquer son monde. Chacun reconnut 

᾿ son Compagnon, et on trouva que la perte to- 
tale avait été de trois cents hommes tués, et 
d'environ deux cents blessés, dont la plupart 
guérirent. L'amiral déclara : que tout ce que 
chacun avait gagné lui appartenait franche- 
ment et quittement, qu'il leur abandonnait tous 
les droits que le roi et lui pouvaient y avoir, 
et qu'il lui suffisait pour le seigneur roi et 
pour lui de réserver les galères et les prison- 
niers. Tous s'empressèrent de lui en rendre 
grâce. Cette nuit ils songèrent à se bien traiter; 
le lendemain ils en firent autant, et aussitôt 
ils expédièrent la barque armée à Syracuse, 
pour faire connaitre la victoire que Dieu leur 
avait accordée. L'amiral ordonna par sa lettre 
aux officiers qui y résidaient pour le seigneur 
roi, d'envoyer aussitôt de nombreux courriers 
à Messine et dans toute la Sicile, pour répandre 
cette bonne nouvelle. Cela fut ainsi exécuté. 
Que Dieu nous donne une joie pareille à celle 
qu’on éprouva dans toute la Sicile! 

L'amiral fit aussi préparer le lin armé qu'il 
avait enlevé aux Provençaux, et l'expédia au 
seigneur roi et à madame la reine en Cata- 
logne. Ce lin passa à Majorque, et de là se ren- 
dit à Barcelonne, d’où on expédia un courrier 
au seigneur roi, à madame la reine, aux infants 
et dans tout le pays du seigneur roi d’Aragon ; 
il est inutile de vous dire la joie qu’en ressen- 
tirent le seigneur roi et madame la reine. En 
même temps le lin provencal se rendait à Mar- 
seille, et il y raconta ce qui était advenu. Le 
deuil en fut si profond dans tout le pays, qu’il 
dure encore et durera au-delà de cent ans. 
Mais laissons cela et revenons à l'amiral En 
Roger de Loria. 

Curon. pe R. Munraner, 


| 
| 
| 
! 
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Comment l'amiral En Roger de Loria s'empara de Malte et 
de Gozzo; et de la grande fraternité qui dès lors s'établit 
entre les Catalans et les Siclliens, 


L'amiral ayant fait reposer ses troupes pen- 
dant deux jours, s’en alla bannières déployées 
jusqu’à la ville de Malte et se disposait à l'at- 
taquer, mais les principaux citoyens vinrent le 
prier, au nom de Dieu, de ne leur causer au- 
cun dommage, en ajoutant que la ville se met- 
trait sous la sauvegarde et protection du roi, 
et qu’ils se rendraient. à lui pour faire et dire 
tout ce qu'il commanderait. L'amiral entra 
dans la ville avec son monde, reçut l'hommage 
de la cité et de toute l'ile, et leur laissa deux 
cents Catalans pour les défendre contre la gar- 
nison du fort. Un bien plus petit nombre en- 
core aurait suffi, car cette garnison avait perdu 
dans la bataille la majeure partie des siens, et 
surtout des plus braves. Il vint ensuite, ban- 
nière déployée, assiéger le fort; mais voyant 
qu’il ne pouvait rien faire sans trébuchets, il 
leva le siége avec le dessein d’y revenir promp- 
tement, et d'y tenir un tel siége qu'il ne le 
quitterait plus jusqu’à ce qu’il s’en fût rendu 
maitre. Les bonnes-gens de la ville de Malte 
donnèrent mille onces de joyaux en présent à 
l'amiral : ainsi il fut content d'eux et eux de 
lui. Ils fournirent aussi tant de rafraichissements 
à la flotte qu'ils leur suffirent jusqu’à ce qu'ils 
urent arrivés à Messine. Tous ces arrange- 
ents terminés, l'amiral marcha sur l'ile de 
Gozzo, attaqua la ville, s'empara des fau- 
bourgs, et aa moment où, après être maître 
des faubourgs, il se préparait à forcer la ville, 
elle se rendit au seigneur roi. En Roger y en- 
tra et reçut leur serment et hommage pour le 
roi, et laissa, pour garder à la fois la ville et le 
château, cent Catalans. 

Après qu’il eut mis ordre à tout, tant dans 
la ville que dans l'ile de Gozzo, les habitants 
de Gozzo lui donnèrent cinq cents onces de 
joyaux, et fournirent aux galères de grands 
rafraichissements. L'amiral se retira satisfait 
d'eux, et eux furent également satisfaits de lui. 
Il suivit ensuite la voie de Sicile et prit terre 
à Syracuse ; là on lui fit de grands honneurs et 
on lui donna de brillantes fêtes, et.on lui four- 
nit de grands approvisionnements. Puis il alla 
à Jaci et à Taormina. Partout il fut fêté et tel 
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lement pourvu de provisions fraîches qu’ils ne τ habitants qui y étaient revenus, ainsi que mille 
savaient plus où les placer. Et en chaque lieu ! hommes qui y étaient restés pour la garder, 
où il arrivait, il faisait tirer les galères qu'il ! prirent les armes et vinrent sur le rivage. Les 
avait prises, la poupe en avant et les pavillons : galères étaient en panne, les enseignes dé- 
trainants dans la mer, et c’est ainsi qu'ils en- | ployées. Le seigneur roi monta de sa personne 
trèrent à Messine. Ne me demandez pas la fête | sur le lin armé, et dit : « Approchons de terre, 
ni les illuminations qui eurent lieu; la joie y | et portez les écus en avant, car je veux parler 
fut telle qu’elle dure encore et durera à jamais. | à ces gens. — Ah! seigneur, lui dirent En Ro- 
C'est alors que les Siciliens se regardèrent  ger Marquet et En Béranger Mayol, que vou- 
comme sauvés et en toute sûreté, ce qu'ils : lez-vous faire? Envoyez-y l'un de nous, ou un 
n'avaient point pensé jusqu’à ce moment. Alors chevalier qui saura, aussi bien que vous 
ils connurent bien la valeur de l'amiral et des ! même, recueillir les nouvelles que vous désirez 
Catalans, qu'ils n'avaient encore pu juger, et : savoir. — Non, dit le roi, cela ne nous sem- 
les prisèrent et les redoutèrent. Dès lors il se 1 blerait pas aussi bon, si nous ne les enten- 
forma dans Messine des unions de mariage | dions pas nous-même. » 

entre les Siciliens et les Catalans, et ils furent, Aussitôt le vaisseau fit mouvoir ses rames, ἢ 
sont et seront à jamais entre eux comme frères. : et lorsque le seigneur roi fut à la portée du 
Que Dieu maudisse ceux qui voudraient jamais | trait, il envoya à terre un gabier qui parlait 
troubler cette fraternité et affection qui est si ! fort bien le sarrazin, pour leur dire de laisser 
heureuse pour tous deux. Jamais deux nations { sauf-conduit au lin, parce qu'il désirait leur 
ne se convinrent aussi bien que celles-ci. Je À parler; qu'ils ne tirassent pas sur lui, et que 
laisse là notre amiral, pour revenir au roi d’A- | le lin ferait de même avec eux. «Si l’on te 
ragon. demande, ajouta-t-il, de qui sont les galères, 
tu répondras qu’elles appartiennent au roi 
d'Aragon, et qu'elles vont en message en 
Catalogne; si on t’en demande davantage, tu 
répondras, que ce chevalier qui va sur le vais- 
seau de la part des envoyés satisfera à leurs 
demandes. » 

Le gabier alla à terre et fit ce que le roi lui 
avait ordonné. Les Maures lui donnèrent la 
garantie qu'il désirait, et ils envoyèrent avec 
lui un des leuys, qui parlait très bien, et qui 
Béranger Mayol, de prendre la route de la | partit avec le gabier, monta avec lui jusque sur 
Goletta, parce qu'il voulait côtoyer la Barbarie ! le lin et apporta le sauf-conduit. Le sauf-con- 
et aller à la ville d’Alcoyll, pour voir si les | duit reçu, le lin s'approcha du rivage, et quatre 
habitants y étaient revenus, et ce qu'on y fai- ! cavaliers sarrazins entrèrent à cheval dans la 
sait ou disait. Cela fut ainsi exécuté. Etant à | mer, vinrent jusqu'à la poupe du lin, et mon- 
la Goletta, le roi, suivi d'un bon nombre de : tèrent à bord. Le seigneur roi les fit asseoir 
personnes, alla à la chasse aux bouquetins, : devant lui, leur fit donner à manger, et leur 
qui y sont très sauvages; il était un des meil- : demanda des nouvelles de ce qu'avaient fait et 
leurs chasseurs du monde pour toute bête sau- | dit les Maures, après le départ du roi. Ils ré- 
vagine et il avait toujours aimé la chasse de | pondirent : que pendant les deux premiers 
montagne. Ils furent si heureux dans cette | jours qui suivirent le départ du roi nul n'avait 
chasse aux bouquetins, qu'ils approvisionnèrent } osé s'approcher de la ville, parce qu'ils avaient 
abondamment les galères, et c’est la meilleure | cru que les voiles qui paraissaient en mer 
et plus grasse chair du monde; et ils en tuè- | étaient une flotte qui venait en aide au roi 


CHAPITRE LXXXV. : 


Comment le roi d'Aragon partit de Trapani pour se rendre 
au combat de Bordeaux, eu côtoyant la Barbarie; el com- 
ment it s'aboucha avec les gens d'Alcoyil, qui lui assurèrent 
que, lors de son expédition avec sa flotte, les Sarrazins 
avaient perdu plus de quarante mille soldats. 


Lorsque le seigneur roi d'Aragon fut parti 
de Trapani avec les quatre galères et le li 
armé, il fit dire à En Roger Marquet et à E 


rent autant qu'il leur sembla bon. d'Aragon. « Dites-moi maintenant, leur de 

Après s'être rafraichis un jour à la Go- | manda le seigneur roi, après le jour de la ba- 
letta ils s’en vinrent, côtoyant la Barbarie, | taille, se trouva-t-il un grand nombre de 
jusque devant la ville d'Alcoyll. Tous les ᾿ morts? — Certainement, dirent-ils; et il est 
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sûr que nous avons bien perdu plus de qua- 
rante mille hommes d'armes. — Comment cela 
se peut-il? reprit le seigneur roi; nous qui 
étions avec le seigneur roi d'Aragon, nous 
n'avons pas cru‘qu’il y eût plus de dix mille 
morts. — Bien certainement, dirent-ils, il y 
en eut plus de quarante.mille; et nous vous 
dirons que la presse était si grande à fuir, que 
nos gens s'égrasaient les uns les autres; et si, 
par malheur, le roi eût franchi cette monta- 
gne, nous étions tous morts, et il n'en eût pas 
échappé un seul. — Mais comment le seigneur 
roi eût-il franchi la montagne, tandis que 
vous aviez disposé de la cavalerie pour fondre 
sur la ville et sur le camp, dans le cas où il 
l'aurait fait — Rien de cela, dirent-ils; nous 
étions trop abattus, et entre nous jamais il 
n’y aurait eu assez d'accord pour espérer 
d'obtenir la victoire. Nous vous répétons donc, 
que si, pour notre malheur, le roi eût été au- 
delà de la montagne, nous étions tous perdus, 
et le pays conquis; car il n'eût rencontré au- 
cune résistance, et se fût emparé de Bona, de 
Constantine, de Giger, de Bugia et puis d’une 
grande partie des villes de la côte. » 

Sur cela le roi leva les yeux au ciel et dit : 
« Seigneur Dieu le père, ne pardonnez point 
cette faute à celui qui en a été coupable ; tirez- 
en vengeance, et puissé-je en être bientôt le 

témoin. » 

“ Maintenant dites-moi, ajouta le roi, ces 
peuples veulent-ils beaucoup de mal au roi 
d'Aragon ? — Du mal, répliquèrent-ils ? à Dieu 
ne plaise ; ils lui veulent au contraire plus de 
bien qu'à prince qui soit au monde, chrétien 
ou maure; et de bonne foi, nous vous assurons 
que, s’il füt resté ici jusqu’à ce jour, ses grandes 
qualités sont si connues parmi nous que plus 
de cinquante mille personnes, hommes, femmes 
ou enfants, auraient reçu le baptême et se 
seraient donnés à lui. Nous vous attestons har- 
diment, sur notre foi et sur celle du roi Mira- 
Bosécri, que tous marchands et mariniers et 
toute autre personne appartenant au roi d'Ara- 
gon peuvent venir en toute assurance à Alcoyll 
et dans tout le pays du roi Mira-Bosécri; nous 
vous l'assurons par la foi que Dieu a mise en 
nous. Vous pouvez nous en croire; car nous 
quatre, ici présents, nous sommes chefset sei- 
gneurs de ces gens et de ce lieu et de Giger, 
et proches parents du roi Mira-Boséeri, et nous 
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vous attestons que c’est la pure vérité.—Puis- 
que vous êtes, dit le roi, des hommes si distin- 
gués, comment avez-vous pu vous confier ainsi 
à nous? — Nous n'avons pu croire que des 
gens du roi d'Aragon fussent capables de tra- 
hison, car cela ne s’est jamais vu; aussi vous 
êtes les seuls au monde auxquels nous eussions 
voulu nous confier, car Dieu a doué les rois 
d'Aragon et leurs gens d’une telle vertu qu'ils 


| gardent leur foi aux amis et aux ennemis. Mais 


à présent que nous avons satisfait à vos de- 
mandes, veuillez nous dire où est le roi d’Ara- 
gon, ce qui s’est passé, et ce qu’il a fait depuis 
qu'il s’est éloigné de ces lieux ? » 

Alors le seigneur roi leur raconta ce qui lui 
était arrivé depuis son départ d’Alcoyll. Ils en 
furent émerveillés et dirent : « C'est assuré- 
ment le plus parfait chevalier qui soit au 
monde, ainsi que le plus brave, et s’il vit long- 
temps, il soumettra le monde entier. » 

Ils furent done très satisfaits de tout ce qu’ils 
venaient d'apprendre, prirent congé du sei- 
gneur roi, et le prièrent d'attendre jusqu'à ce 
qu’qn lui eût envoyé des rafraichissements, di- 
sant, qu'en l'honneur du seigneur roi d'Aragon, 
ils remettraient des approvisionnements aux 
galères présentes ainsi qu'à toutes celles des 
siennes qui pourraient passer, et voudraient 
bien s'arrêter. 

Le seigneur roi les remercia beaucoup, leur 
fit remettre des présents dans les galères où ils 


.s'embarquèrent, et les fit conduire à terre. A 


peine étaient-ils débarqués, qu'on envoya sur 
des barques à nos galères dix bœufs, vingt 
moutons, tout le pain qui se trouva cuit, du 
miel, du beurre, et beaucoup de poisson ; quant 
au vin, ils n’en avaient point. Le roi leur fit 
présent de deux tonneaux de vin de Mena, l'un 
de vin blanc et l’autre de vin rouge, qu'ils 
prisèrent plus que si on leur eût donné de 
magnifiques chevaux. 


CHAPITRE LXXX VI. 


Comment, après avoir demeuré un jour à Alcoyll, le roi prit 
le chemin de Cabrera et Yviça ; comment il aborda au Grao 
de Cullera au royaume de Valence; et comment ἢ envoya 
des lettres aux cent chevaliers qui devaient se trouver au 
combat avec lui. 


Après être resté un jour à Alcoyll pour faire 
rafraichir son monde, le roi se mit en mer à 
la nuit à la faveur du vent de terre. Ji eut 


292 


beau temps, et prit la voie de Cabrera, où il 
fit de l'eau. Il se dirigea ensuite par Yvica, 
aborda au Grao de Cullera et débarqua. L’allé- 
gresse et la joie se répandirent aussitôt dans 
Cullera, et de Cullera on expédia sur-le-champ 
des courriers à Sajoncosa, où se trouvaient 
madame la reine et les infants, et ensuite par 
tout le pays. À mesure qu’on recevait la nou- 
velle de l’arrivée du roi, on faisait partout des 
processions et des illuminations, et on rendait 
grâce à Dieu qui ramenait sain et sauf ce bon 
seigneur. 

Arrivé à Cullera, il vint au Grao, où il sé- 
journa pendant deux jours, et se rendit ensuite 
à la cité de Valence. N’allez pas me demander 
les fêtes qu’on lui fit, car je puis vous assurer 
que, de toutes celles qui avaient eu lieu jus- 
qu'alors, aucune n'avait ressemblé en rien à 
celles-là. Que vous dirai-je? Pendant que tout 
le monde était à se réjouir, le roi songeait à 
ses affaires, et en particulier à l'affaire de la 
bataille. Il ne perdit pas une heure, pas une 
minute. Il fit aussitôt faire des lettres pour 
tous ceux qui devaient se trouver au combat 
avec lui, et dont il avait dressé la liste ; car 
tandis qu’il était en mer, il y avait pensé et 
avait pris leurs noms par écrit. Il remit cette 
liste à ses secrétaires, afin qu'ils fissent savoir 
à chacun, de sa part, qu’ils devaient être arri- 
vés tel jour à Jaca , tout prêts à entrer en lice; 
et tout fut exécuté selon ses ordres. Les cour- 
riers allèrent de tous côtés. Il avait choisi cent 
cinquante combattants, au lieu de cent dont il 
avait besoin, afin que, lorsqu'ils seraient arri- 
νὸς à Jaca, s’il s'en trouvait quelqu'un de ma- 
lade, il pût toujours réunir les cent, avec les- 
quels il irait à Bordeaux. 

Chacun se prépara de son mieux, comme s’il 
devait se trouver au combat ; car aucun ne se 
doutait qu'il fût porté d’autres lettres que pour 
cent d’entre eux. Nul homme n’en savait rien 
que le seigneur roi lui-même et deux secré- 
taires qui avaient écrit les lettres de leur propre 
main, et auxquels le seigneur roi avait recom- 
mandé, et sous peine de la vie, qu’on tint 
cette disposition dans le plus grand secret, et 
qu'aucun homme ne sût qu'il ÿ avait plus de 
cent personnes mandées. Et ce fut un grand 
trait de sagesse de la part du roi; car si ceux 
qui étaient appelés eussent cru qu’il y en avait 
plus que le nombre, chacun aurait été en doute 
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de savoir s’il ne serait pas rejeté par le roi; et 
dès lors ils ne se fussent pas préparés avec au- 
tant de zèle et d'aussi bon cœur qu'ils le firent, 
chacun étant bien convaincu qu'il était cer- 
tainement un des cent. 


CHAPITRE LXXX VII. 


Comment le roi En Pierre envoya le noble En Gilbert de 
Cruylles au roi d'Angleterre pour s'assurer s'il lui garanti- 
rait le champ; et comment ἢ apprit du Fnéchal de Bar- 
deaux, que le roi de France venail avec douze mille hommes 
pour le meltre à mort. 


Après le départ de toutes ces lettres, le roi 
choisit des messagers parmi les hommes les 
plus distingués du pays, afin de les envoyer à 
Bordeaux, et entre autres le noble En Gilbert 
de Cruylles, et le chargea d'aller demander au 
roi d'Angleterre s’il lui garantirait le champ, et 
s’il n’aurait rien à craindre à Bordeaux d’au- 
cunes autres gens. Le noble En Gilbert prit 
done congé du seigneur roi, se rendit à Bor- 
deaux, et quelques mots du seigneur roi lui 
suflirent pour le mettre au fait; car : qui envoie 
sage messager, peu de paroles suffisent ; et le 
noble En Gilbert était un des plus sages che- 
valiers de toute la Catalogne 

Il est certain que, lorsque le combat des deux 
rois fut stipulé, ils convinrent entre eux deux : 
qu'ils enverraient en même temps, chacun de 
son côté, des messages au roi Edouard d'An-, 
gleterre, l’un des plus preux seigneurs du 
monde, pour le prier de présider au combat, 
et que le champ fût à Bordeaux. Sar leurs 
pressantes prières, le roi d'Angleterre accepta 
et consentit à garder et à assurer le champ à 
Bordeaux. Ainsi le fit-il dire à chacun de ces 
rois, par le retour de leurs propres envoyés; 
ajoutant, qu’il se trouverait en personne à Bor- 
deaux. Le roi d'Aragon s’imaginait donc que 
le roi d'Angleterre était à Bordeaux, et voilà 
pourquoi il lui envoyait en toute assurance le 
noble En Gilbert de Cruylles. En Gilbert, qui 
comptait aussi l'y trouver, ne le rencontra 
point, et se présenta devant son sénéchal, 
homme noble et vrai, et lui fit son message, 
tout comme il l'aurait fait au roi d'Angleterre. 
« Il est vrai, seigneur En, Gilbert, lui répondit 
celui-ci, que monseigneur le roi d'Angleterre 
a assuré le champ de bataille et a promis de 
s'y rendre en personne; mais ayant appris que 
le roi de France venait à Bordeaux et y ame- 
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nait douze mille cavaliers armés, et que le roi 
Charles y arriverait le même jour, le roi d’An- 
gleterre a bien νὰ qu’il ne pourrait point ga- 
raatir la sûreté du champ, et il n’a plus voulu 
s'y trouver. Il m'a donc chargé de faire dire au 
roi d'Aragon que, aussi cher qu'il a son honneur 
et sa vie, il ne vienne point à Bordeaux, parce 
qu’il sait d'une manière certaine que le roi de 
France vient à Bordeaux dans l'intention de met- 
tre à mort le roi d'Aragon et tous ceux qui l’ac- 
compagneront ; si bien qu'aujourd'hui même 
je voulais envoyer un messager au seigneur roi 
d'Aragon pour lui en faire part; mais puisque 
vous êtes venu, je vous le dis, afin que vous en 
donniez connaissance au roi par un message, 
et que vous restiez vous-même ici, pour vous 
assurer par vos propres yeux de la vérité de 
ce que je vous dis, et pour que vous puissiez, 
jour par jour, lui faire savoir ce dont vous 
serez témoin. » 

Le noble En Gilbert, en homme habile qu’il 
était, sonda de plusieurs manières le sénéchal 
pour savoir ce qu'il avait dans l’âme. Il le 
trouva toujours bien porté en faveur du roi 
d'Aragon; et plus il l'éprouvait, plus il le trou- 
vait ferme dans sa façon de penser. Quand il 
se fut bien assuré de la loyauté du sénéchal et 
de sa bonne affection pour le roi d'Aragon, il 
fit connaître au seigneur roi, par plusieurs 
courriers, expédiés par différentes routes, ce 
que lui avait déclaré le sénéchal. 

Les courriers étaient au nombre de quatre, 
et tous quatre arrivèrent le même jour à Jaca, 
où ils trouvèrent le seigneur roi d'Aragon, qui 
ΒῪ était rendu rapidement, car de deux jour- 
nées il en avait fait une ; et ne pensez pas qu’il 
s’arrêtät nulle part, pour fête ou réjouissance 
qu'on lui fit. 

Lorsqu'il eut entendu ce que [6 noble En Gil- 
bert lui faisait dire de la part du roi d'Angleterre 
et da sénéchal, il en fut vivement affligé. Néan- 
moins tous les chevaliers arrivèrent précisé- 
ment au jour qu'il leur avait fixé,et sur les 
cent cinquante il n’en manqua pas un seul, et 
chacun y arriva bien armé et bien appareillé, 
ainsi qu’il convenait à de tels personnages. 
Pendant que tout cela se préparait, le roi se 
rendit à Saragosse pour visiter la cité et voir 
madame la reine et les infants. Et s’il y eut 
grande fête, il n’est besoin de le dire, car ja- 
mais ne fut vue nulle part sur terre telle joie 
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ni telle fête. Il resta quatre jours avec sa fa- 
mille; puis il prit congé de madame la reine 
et des infants, les signa et leur donna sa béné- 
diction. 

A son retour à Jaca, il reçut, le jour même, 
quatre autres courriers que lui envoyait En Gil- 
bert, pour lui faire savoir : que le roi de France 
et le roi Charles étaient entrés ensemble à Bor- 
deaux, tel jour, avec tant et tant de chevalerie, 
comme vous l'avez déjà appris, et qu'ils 
avaient dressé leurs tentes auprès du lieu où 
devait être le champ clos destiné au combat 
des deux rois, à la distance de moins de quatre 
traits d’arbalète; si bien que le roi de France 
ainsi que le roi Charles venaient chaque jour 
au champ avec beaucoup de gens, pour exa- 
miner comment tout était disposé. Vous pou- 
vez croire que c'était le champ le mieux disposé 
qui fut jamais. Au haut du champ clos était 
une chapelle où devait siéger le roi d’Angle- 
terre, et à l’entour devaient être placés les 
chevaliers auxquels serait confiée la garde du 
champ. Le seigneur roi en apprenant ces nou- 
veaux détails fut encore plus affligé qu’au- 
paravant ; il envoya des courriers à En Gilbert, 
lui mandant de lui faire connaître les vrais 
sentiments du sénéchal à son égard. En Gil- 
bert lui en dit la vérité, et lui fit savoir en toute 
assurance qu’il n'était pas d'homme au monde 
qui eût plus d'affection pour aucun seigneur 
que n’en avait pour lui le sénéchal, et qu'il 
pouvait s’en tenir pour bien convaincu. Le roi 
apprenant cela se regarda comme sauvé ; mais 
je laisse là le roi d'Aragon, et vais vous entre- 
tenir du roi de France et du roi Charles. 
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Comment le roi Charles sut se faire de nombreux partisans, 
comment il envoya le comte d'Artois au Saint-Père pour lui 
démander de l'argent, et le chargea de défendre la Calabre 
et de faire le plus de mal possible aux Sicilieus; et com- 
ment il fut à Bordeaux le jour désigné. 


Lorsque le roi Charles eut fait armer les 
vingt-cinq galères de Guillaume Cornut et 
qu'elles furent parties de Marseille, et qu’il eut 
choisi les quarante chevaliers de Provence qui 
devaient se rendre au champ avec lui, il se con- 
duisit aussi sagement que l’avait fait le roi 
d’Aragon en désignant cent cinquante cheva- 


‘ liers; et il fit expédier plus de trois cents lettres 


294 


pour divers chevaliers, parmi lesquels il vou- 
lait prendre ceux qui tiendraient le champ 
avec lui, comme étant des hommes dans les- 
quels il mettait toute affection et confiance, 
Parmi ces chevaliers il se trouvait des Romains, 
des habitants de chaque cité de Toscane et de 
Lombardie, des Napolitains, des Calabrois, des 
habitants de la Pouille, des Abruzzes, de la 
Marche, du Languedoc et de la Gascogne. Et 
chacun d’eux tenait pour vérité, d’être si prisé 


et si aimé du roi Charles qu’il voulait réelle- | 


ment l'avoir avec lui pour tenir le champ. Il 
avait bien pris soin d’y mettre un plus grand 
nombre de Français et de Provençaux ; et il fit 
ceci afin que dans tous les temps eux et ceux 
qui naîtraient d'eux se persuadassent qu'ils 
possédaient toute l'affection du roi Charles, et 


qu'ainsi ils prissent partout son parti; et cha- | 


eun d’eux était l’homme le plus puissant dans 


son lieu. Ainsi qu’il le pensa, ainsi advint-il ; | 


car les plus chauds partisans et la plus grande 
force que le roi Robert! posséda à Rome, 


en Toscane, en Lombardie et autres lieux, lui | 
est venue de ce que chacun disait : « Mon père | 
était un des cent chevaliers qui devaient tenir | 
champ avec le roi Charles contre le roi d’Ara- ἃ 


gon. + Ils se prisaient beaucoup de ce choix ; 
et ils devaient le faire, si la chose eût été telle 
qu'ils le pensaient. Voyez donc comment, sans 
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, tauser tout le dommage qu’il pourrait, pendant 
: qu’il serait impossible au roi d'Aragon de lui 


porter aucun secours. Tout fut fait selon ses 
ordres. Après ces dispositions prises, il partit 


| de son côté pour Bordeaux, tandis que le roi 


que cela lui coûtät rien, il sut se gagner tant | 
d'amis à lui et aux siens. Vous pouvez juger | 


par là que le roi d'Aragon et le roi Charles 
étaient tous deux fort habiles; mais le roi 
Charles l'emportait en longue pratique, à cause 
da bon nombre d'années qu'il avait de plus 
que le roi d'Aragon. 

Quand le roi Charles eut arrangé le tout, il 
donna ses ordres à ses barons, parents et amis, 
et principalement au comte d'Artois?, fils de 
son neveu, pour qu'il se rendit à Naples avec 
un grand nombre de cavaliers, le pape devant 
lui fournir tout l'argent nécessaire. Il lui recom- 
manda de défendre la Calabre, de faire armer 
des galères à Naples, et avec les vingt-cinq 
galères de Provence de courir la Sicile, pour y 


(1) petit-fils de Charles, roi de Naples de 1509 à 1545, et 
qui par conséqueul occupait le trône au moment où Munta- 
ner écrivait sa Chronique en 1525. 

(8) Robert d'Artois, fils de Robert 1°*, qui était fils du roi 
Louls VII de France, et frère de saint Louis et Ge Charics 
d'Arjou. 
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de France s'y rendait du sien; de sorte qu’ils 
arrivèrent l’un et l'autre à Bordeaux au jour 
convenu entre eux, ainsi que je vous ai dit 
qu’En Gilbert de Cruylles l'avait fait savoir au 
seigneur roi d'Aragon. Voilà done le roi de 
France et le roi Charles à Bordeaux , et voilà 
qu'ils ont fait dresser leurs tentes, ainsi que je 
vous l'ai dit. Laissons-les là et revenons au 
roi d'Aragon. 
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Comment le seigneur roi d'Aragon se disposa à se rendre à 
Bordeaux au juur fixé pour le combat, sans que personne 
en sût rien; et du notable et merveilleux courage qu'il dé- 
ploya pour sauver son serment. 


Lorsque le seigneur roi d'Aragon eut bien 
vu la bonne volonté que lui portait le sénéchal, 
il décida que pour rien au monde il ne fail- 
lirait à se rendre à Bordeaux, au jour désigné, 
et à se trouver sur le champ; mais il tint la 
chose si secrète, qu'il ne la confia à qui que ce 
fût. Ensuite il appela un notable marchand 
nommé En Dominique de la Figuera, natif de 
Saragosse, homme loyal, prudent, sage et dis- 
cret. De tout temps ce bon homme avait fait le 
commerce de chevaux dans la Gascogne et la 
Navarre; il les tirait de la Castille et les con- 
duisait partout de ce côté en Bordelais et dans 
le Toulousain. C’était un riche marchand qui 
tirait quelquelois jusqu’à vingt ou trente che- 
vaux à la fois de Castille pour les amener aux- 
dits lieux. Vous devez croire qu'il connaissait 
bien tuus les chemins qui existaient dans ces 
provinces, routes royales ou de traverse, de 
plaines où de montagnes. Il n’y avait pas là, 
où que fût dans cette partie de l'Aragon et de 
la Catalogne, de petit sentier qu'il ne connût 
beaucoup mieux que les gens mêmes du pays; 
et il était au fait de tout cela par un long 
usage , car souvent il était obligé de sortir des 
chemins connus, afin de sauver ses chevaux, à 
cause de certains riches-hommes, qui souvent 
auraient été bien aises de s’en emparer pour les 
guerres qu'ils avaient à faire. 
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Quand En Dominique de la Figuera fut arrivé 
auprès du roi, celui-ci le mena dans une cham- 
ybre à part et lui dit : « En Dominique, vous 
savez que vous êtes notre sujet, et que de tout 
temps nous vous avons toujours fait honneur à 
vous et aux vôtres. Nous voulons aujourd'hui 
vous employer dans une chose telle que, si Dieu 
par sa grâce veut qu’elle réussisse, nous vous 
ferons tant de bien que vous et les vôtres vous 
serez à votre aise à jamais. » 

A ces mots En Dominique se leva, alla bai- 
ser les pieds du roi et lui dit : « Seigneur, or- 
donner, je suis prêt à obéir à votre commande- 
ment. » 

Là-dessus le seigneur roi prit un livre con- 
tenant les saints Évangiles et lui dit: « Jurez 
que vous ne parlerez à homme vivant de ce 
que je vais vous dire. » Il le jura aussitôt et lui 
fit hommage des mains et de la bouche. Après 
quoi le roi lui parla ainsi : « Voici, En Domi- 
nique, ce que vous aurez à faire : vous pren- 
drez vingt sept de nos chevaux que je vous 
désignera; vous en enverrez neuf en trois en- 
droits differents sur la route que nous ferons 
d'ici à Bordeaux, trois en chaque lieu; vous 
en mettrez neuf autres sur le chemin que nous 
pourrions prendre en revenant par la Navarre, 
et les autres neuf sur le chemin que nous pour- 
rions prendre en revenant par la Castille. Notre 
intention est, au jour fixé pour le combat, de 
nous trouver à Bordeaux en personne et de la 
manière suivante. Vous, vous irez à cheval 
comme si vous étiez le seigneur, et nous vous 
suivrons comme voire écuyer, monté sur un 
autre cheval, un javelot de chasse à la main. 
Nous aurons avec nous En Bernard de Pierre- 
Taillade monté sur un autre cheval, avec une 
selle de trousse; il portera notre trousse qui 
sera légère, puisqu'elle ne contiendra que notre 
robe de parade et l'argent nécesaire à la dé- 
pense. Il portera aussi à la main un autre ja- 
velot de chasse. Nous chevaucherons tout le 
jour sans nous arrêter nulle part; à la nuit, 
au premier son de l'angelus, nous nous arrè- 
terons dans une auberge, nous mangerons et 
nous prendrons le repos de la nuit. Au pre- 
mier coup de matines nous aurons les autres 
chevaux que vous aurez tenus tout disposés; 
vous les sellerez, et nous les monterons ; et nous 
ferons de même partout. Je serai votre écuyer; 
je vous tiendrai l'étrier quand vous monterez à 
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cheval et je désouperai devant vous à table. En 
Bernard de Pierre-Taillade sera chargé de pan- 
ser les chevaux. Il faut que de cette manière, à 
notre départ, de trois journées nous n’en fas- 
sions qu’une, et qu’à notre retour nous allions 
bien plus vite encore. Nous ne devons pas re- 
venir par la même route que nous aurons prise 
en allant, et nous voulons que cela soit ainsi. 
Voyez donc quel chemin sera le plus sûr pour 
aller, puis prenez les neuf chevaux, et remettez 
chacun des neuf chevaux à un écuyer de vos 
amis auquel vous puissiez vous fier, et que 
chacun n'ait qu'une simple couverture à san- 
gles. Expédiez-les ensuite au relais où nous de- 
vons les trouver pour changer. Que les écuyers 
ne sachent rien de ce que font les autres; mais 
envoyez-les trois par trois àchacun des lieux dé- 
signés, et ainsi de tous; etque chacun d’eux croie 
que vous n’envoyez que les trois dont il fait par- 
tie. Dites - leur que vous envovez ces chevaux 
pour les vendre, et qu'ils aient à vous attendre 
en tel lieu, et qu'ils ne s’en éloignent sous au- 
eun prétexte ; qu’ils aient grand soin d’eux et 
des chevaux, et quetouslestroissetiennentdans 
une même auberge. Pour nous trois, nous lo- 
gerons dansune autre auberge, afin qu'ilsne me 
voient pas, car ils pourraient me reconnaitre. 
Disposez donc toutes choses comme je vous ai 
dit, et que personne n’en sache rien. Je donne- 
rai mes ordres pour qu’on vous livre les che- 
vaux trois par trois, de sorte que ceux qui fe- 
ront la remise des chevaux ne sauront pas ce 
que nous en. voulons faire ; car nous leur dirons 
seulement, que notre volonté est de vous les- 
livrer, pour que vous les fassiez essayer au 
dehors, afin de reconnaître celui qui sera le 
meilleur pour nous. » 

En Dominique de la Figuera répondit . 
u Seigneur, tout s’accomplira selon vos ordres; 
dès à présent remettez-vous-en sur moi de tou- 
tes les dispositions à prendre; et puisque je con- 
nais vos intentions, j'ai foi en Dieu que j'y don- 
nerai accomplissement de manière que Dieu οἱ 
vous en serfz satisfaits. Avec l’aide de Dieu 
ayez ferme espérance, et je vous conduirai à 
Bordeaux par telle route, que nous n’aurons 
rien à craindre à l'aller et qu'il en sera de même 
au retour. Songez seulement à faire choix d'un 
homme qui me livre les chevaux. — C'est bien 
dit, répliqua le roi ; allez de l'avant. » 


Alors il fit appeler le chef de son écurie. et 
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lui dit : qu'aussi chère qu'il avait son affection 
et sous peine de la vie, il se gardât de révéler à 
qui que ce fût rien dece qu’il allait lui dire, car 
lui et En Dominique de la Figuera étaient seuls 
dans le secret. 

Le chef des écuries répondit : « Seigneur, 
ordonnez, j'obéis. — Allez sur-le-champ, lui 
dit le roi, et trois chevaux par trois chevaux, 
livrez-en vingt-sept à En Dominique de la Fi- 
guera; et qu’ils soient choisis parmi les meil- 
leurs que nous ayons. — Seigneur, dit le chef 
des écuries, laissez-nous faire En Dominique 
et moi; j'ai en ce moment en mon pouvoir bien 
soixante-dix chevaux, entre ceux que vous ont 
envoyés les rois de Majorque et de Castille, ou 
autres, et nous deux nous saurons bien choisir 
les vingt-sept meilleurs, bien que tous soient si 
bons qu'il y aurait peu à choisir. — Allez; à la 
bonne heure, dit le roi! » 

Ils allèrent, et firent chacun ce que le roi 
leur avait ordonné. Ensuite le roi fit disposer 
dix chevaliers qui devaient partir chacun sépa- 
rément, et les envoya à Bordeaux, un chaque 
jour, les adressant à En Gilbert de Cruylles. 
Chacun d'eux apportait un message à En Gilbert 
et un au sénéchal de Bordeaux ; et tous étaient 
chargés de demander au sénéchal, s’il assurait 
la personne du seigneur roi, car il était disposé 
à se rendre à Bordeaux au jour du combat. Il 
faisait ceci par deux raisons : premièrement, 
afin que sur la route on s’accoutumât à voir 
passer tous les jours des couriers du roi d’Ara- 
gon, puis pour voir si, en allant ou en reve- 

nant, ils n’éprouveraient aucun obstacle ou 
embarras d'aucune espèce, et enfin pour avoir 
chaque jour des nouvelles ; l’autre raison était 
la suivante : il n’ignorait pas que le sénéchal 
avait ordre de faire tout ce que lui ordonnerait 
le roi de France, sauf néanmoins qu’il avait 


mandement exprès du roi d'Angleterre de ne, 


souffrir, sous quelque prétexte que ce fût, que 
la personne du roi éprouvât mal ni dommage ; 
et c'était parce que le roi d'Angleterre savait 
que ce sénéchal était tout corpset âme avec 
le roi d’Aragon, ainsi qu'avait toujours été tout 
son lignage, que, dès qu’il avait appris que le 
combat devait avoir lieu, il l'avait fait sénéchal 
de tout le Bordelais. A mesure donc que le sé- 
néchal recevait un message du roi d'Aragon, il 
allait en faire part au roi de France; et le roi de 
France le chargeait de lui écrire de venir, que le 
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champ était disposé et que le roi Charles était 
tout appareillé. Mais le sénéchal lui écrivait tout 
au contraire : que, si chère comme il avait sa 
vie, il n’y vint pas; qu’il en serait justifié aux 
yeux de Dieu et de tout le monde; et que c'était 
parce que le roi d'Angleterre avait bien vu qu’il 
ne pourrait répondre de la sûreté de sa per- 
sonne, qu’il n'avait pas voulu venir a Bordeaux; 
et qu'ainsi pour rien au monde il ne s’aventu- 
rât d'y venir. Par ce moyen donc, le roi de 
France recevait journellement de ces nouvel- 
les, et il n’était pas de jour qu'il n’arrivât un 
courrier; et il était ainsi entretenu dans la 
croyance que le sénéchal écrivait dans le sens 
qu'il lui prescrivait, et dans la persuasion que 
le roi d'Aragon arriverait. 

Tout fut ordonné et continué ainsi, et le jour 
du combat approcha. Le seigneur roi d'Aragon 
fit appeler En Bernard de Pierre-Taillade, fils 
du noble En Gilbert de Cruylles, se renferma 
dans une chambre avec lui et avec En Domini- 
que de la Figuera, lui fit part de son projet et 
lui ordonna de garder le secret. Celui-ci le 
promit aussi bien que En Dominique. 11 leur 
ordonna de se tenir prêts à partir cette nuit 
même; puis il fit dire au chef des écuries, de 
tenir prêts et sellés avec les selles d’En Domi- 
nique, les trois chevaux désignés, et de mettre 
sur le premier la selle de trousse. Tout fut ainsi 
disposé, et nul ne fut initié dans le mystère 
qu'eux trois et le chef des écuries; car le roi 
savait bien que personne n'eût consenti à le 
voir courir un tel hasard ; mais lui, il avait le 
cœur si haut et si loyal, qu’il n'aurait pas voulu 
pour rien au monde ne pas se trouver sur la 
lice au jour marqué. Voilà pourquoi il ne vou- 
lut pas qu'aucun homme du monde en sût 
rien, pas même son fils aîné, l'infant En Al- 
phonse, qui était auprès de lui. Que vous dirai- 
je de plus? Au coup de minuit sonnant, ils se 
levèrent ; le ehef des écuries avait préparé les 
trois meilleurs chevaux. Le seigneur roi monta 
sur l’un des chevaux, portant devant lui la 
robe de parade d'En Dominique de la Figuera 
et un javelot de chasse en main, vêtu en des- 
sous d’une bonne cotte de mailles composée 
des épaulières et de la camisole, le tout cou- 
vert d’un surtout de toile verte; la robe qu'il 
portait était en mauvais état et vieille, il avait 
de plus un chaperon et une visière avec une 
rézille de fil blanc sur ἰδ tête. En Bernard de 
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Pierre-taillade était vêtu de même et portait la | chevaux à l'auberge ou se trouvaient les au- 


trousse, c'est-à-dire une valise qui pesait bien 
peu, et il avait un javelot de chasse en main. 
En Dominique de la Figuera était équipé en 
seigneur, comme il avait coutume de le faire, 
et chevauchait bien houssé, Il avait un grand 
chapeau pour le soleil et des gants; enfin il 
était paré dans toutes les règles. En Bernard 
de Pierre-taillade portait un grand sac qui 
pouvait contenir six fouaces, afin de pouvoir 
manger pendant le jour, et boire de l'eau en 
tel lieu où ils ne seraient vus de personne. 

Ils partirent ainsi de Jaca sous la garde de 
Dieu ; et ils allaient si rapidement qu'entre la 
dernière heure de la nuit, le jour, et ce qu'ils 
prenaient sur la nuit suivante, ils faisaient 
trois journées. Ils arrivaient toujours à l'au- 
berge pour reposer jusqu'à l'heure de prime. 
Pendant le jour ils ne mettaient pied à terre 
en nul lieu habité et descendaient seulement 
pour boire; car ils mangeaient leur pain à che- 
val en faisant route. Au bout de leur journée 
ils trouvaient trois autres chevaux ; alors En 
Dominique allait avec son hôte à l'auberge où 
ils étaient. Ceux qui avaient conduit lesdits 
chevaux avaient grand plaisir à le voir, et lui 
demandaient comment il était ainsi arrivé si 
tard dans la nuit; et il leur répondait que 
c'était pour que les chevaux ne marchassent 
pas durant la chaleur. 

Tandis qu’il était là avec ses gens, le roi et 
En Bernard de Pierre-taillade préparaient le 
repas. Quand En Dominique supposait que les 
préparatifs du repas pouvaient être terminés, 
il venait à l'auberge retrouver le seigneur roi 
et En Bernard de Pierre-taillade, et faisait res- 
ter ceux avec lesquels il se trouvait, en leur 
disant, que le lendemain matin il viendrait les 
voir. De retour au logis, il trouvait le couvert 
mis; le seigneur roi lui versait l'eau pour laver 
les mains, et En Bernard pansait les chevaux. 
Quand En Dominique était servi de la soupe, 
et que le roi avait découpé devant lui, En Ber- 
nard revenait, et le roi et lui mangeaient en- 
semble à une autre table. Ils prenaient ainsi 
leurs repas, et vous pensez bien qu'il n’y avait 
pas de grands discours, chacun n'étant occupé 
qu’à porter les morceaux à sa bouche. Aussitôt 
leur repas terminé, ils allaient se reposer jusqu'à 
l'heure de matines. A l'heure de matines ils se 
levaient ; En Dominique allait conduire les trois 


tres ,#faisait ôter les selles pour les mettre sur 
ceux qui étaient frais, et ordonnait à son 
monde d'en avoir grand soin; puis ils montaient 
à cheval. Et ils continuèrent de faire ainsi tous 
les jours, de même qu'ils avaient fait le premier 
jour. 


CHAPITRE XC. 


Comment le selgneur roi En Pierre d'Aragon entra au champ 
à Bordeaux et le parcourut, le jour désigué pour le combat ; 
comment il δὲ attester par écrit qu'il avait comparu de 
s0n corps ; et comment, ayant parcouru toute la lice, il n'y 
trouva personne. 


Ils allèrent si bien qu'ils se trouvèrent à une 
demi-lieue de Bordeaux à l’heure où la clochet 
du soir annonçait l’angelus. Ils allèrent à la 
demeure d'un chevalier ancien et prad’homme, 
grand ami dudit En Dominique, qui les reçut 
très bien. Après souper ils allèrent dormir. Au 
matin, dès l'aube du jour, ils se levèrent, mon- 
tèrent à cheval et se rendirent du côté du 
champ; et ce jour était précisément le jour où 
la bataille devait avoir lieu. Ils envoyèrent aus- 
sitôt leur hôte à En Gilbert de Cruylles, qui 
était logé hors de la ville dans l'auberge la 
plus voisine de la lice. Ils le chargèrent de lui 
dire que En Dominique de la Figuera et un 
chevalier du roi d'Aragon se trouvaient chez 
lui, où ils avaient passé la nuit, et qu'ils le 
priaient de venir aussitôt leur parler. 

L'hôte alla alors trouver En Gilbert, qui 
déjà était levé, et lui fit part de son message. 
En Gilbert qui savait que c'était précisément ce 
jour-là que les rois devaient se présenter dans 
la lice, était tout inquiet, et se douta de ce 
qu’il allait voir, connaissant comme il le fai- 
sait le cœur si haut et la foi si pure du roi 
d'Aragon. Il monta donc aussi à cheval, avec 
l'hôte seulement, sans prendre personne avec 
lui. Et dès qu'il fut auprès d'eux et eut reconnu 
le roi, il changea tout à coup de couleur; tou- 
tefois il était si prudent qu'il ne laissa rien 
paraitre, à cause de l'hôte. Le seigneur roi le 
prit en particulier, et laissa l'hôte avec En Do- 
minique et En Bernard. Lorsqu'ils furent seuls, 
En Gilbert lui dit :« Ah! seigneur, qu’avez-vous 

(1) Le mot catalan seny cloche, s'est conservé dans notre 


langue dans le composé tocsin, de 1ocar semy toucher, frap- 
per la cloche. 
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fait, et comment vous êtes-vous jeté en telle 
aventure ?—En Gilbert, répondit le τοὶ, ᾧρ suis 
bien aise que vous-sachiez que, quand j'aurais 
su y perdre mon corps, je n'aurais, pour quoi 
que ce soit au monde, laissé d'y venir. Ainsi 
épargnons-nous là-dessus de plus longs dis- 
cours. Vous m'avez fait dire que je pouvais me 
fier au sénéchal : allez done le trouver, et dites- 
lui que se trouve ici un chevalier du roi d’Ara- 
gon qui désire lui parler, et qu'il ait à amener 
avec lui un notaire et six chevaliers tout à lui, 
sans plus; et cela sans retard. » 

En Gilbert alla incontinent trouver le séné- 
chal, et lui répéta les propres paroles du roi. 
Le sénéchal alla vers le roi de France, et lui 
dit : « Seigneur, un chevalier vient d'arriver ici 
de la part du roi d’Aragon et désire me parler; 
et avec votre permission, je vais me rendre 
auprès de lui. » . 

Le roi de France, qui était accoutumé ἃ re- 
cevoir chaque jour de telles demandes, répon- 
dit : « Allez donc, à la bonne heure; et quand 
vous vous serez entretenu avec lui, faites-nous 
savoir ce qu'il vous aura dit. — Je le ferai, 
seigneur. » Alors le sénéchal prit avec lui le 
notaire le meilleur et plus expérimenté qui fut 
à la cour du roi d'Angleterre, et six chevaliers 
des plus notables de sa compagnie ; et lorsqu'ils 
furent rendus au champ, ils y trouvèrent le 
seigneur roi, En Bernard de Pierre-taillade et 
En Dominique de la Figuera. Le sénéchal entra 
dans la lice avec ceux qui l'avaient accom- 
pagné, ainsi que l'hôte qui était venu avec le 
roi, et En Gilbert qui avait accompagné le sc- 
néchal. 

Quand le sénéchal fut entré au champ, le 
seigneur roi alla au-devant de lui et de ses 
compagnons et le salua de la part du seigneur 
roi, et celui-ci lui rendit son salut avec cour- 
toisie, « Sénéchal, dit le roi, je comparais ici 
devant vous pour le seigneur roi d'Aragon; car 
c'est aujourd’hui le jour que lui et [6 roi Charles 
avaient fixé, en promettant sous serment qu'à 
ce jour précis ils se présenteraient en lice. Je 
vous somme donc de me déclarer, si vous pou- 
vez garantir la sûreté du champ et la personne 
du roi d’Aragon, au casoüil viendrait se présen- 
ter aujourd'hui en lice. — Seigneur, dit le séné- 
chal, je vous réponds en peu de mots, de la part 
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de mon seigneur le roi d'Angleterre et en mon ὦ 


nom : que je ne pourrais vous garantir la sûre- 


[1383] 


té du lieu; et je vous déclare au contraire, au 
nom de Dieu et du roi d'Angleterre : que nous 
le regardons comme excusé, et que nous le 
tenons pour bon et loyal et quitte de son enga- 
gement, attendu que nous ne pourrions le ga- 
rantir en rien; nous savons au contraire comme 
chose certaine que, s’il se présentait ici, rien 
ne saurait empêcher que lui, aussi bien que 
ceux qui viendraient avec lui, n’y périssent 
tous; car voici que le roi de France et le roi 
Charles sont ici avec douze mille cavalies ar- 
més. Vous pouvez donc imaginer comment mon 
seigneur le roi d'Angleterre et moi nous serions 
en état de le garantir. — Done, dit le seigneur 
roi, je vous prie qu'il vous plaise, sénéchal, que 
procès-verbal soit dressé de cette déclaration, 
et que vous ordonniez à votre notaire de la 
mettre sur-le-champ par écrit. » 

Le sénéchal dit que cela lui plaisait, et il en 
donna l’ordre. Le notaire écrivit donc aussitôt 
tout ce qu'avait dit le sénéchal ; et lorsqu'il en 
vint à demander au roi quel était son nom, le 
roi dit au sénéchal :«Sénéchal, me garantissez- 
vous, moi et ceux qui sont ici avec moi ?— Qui, 
seignear, répondit-il, sur la foi du roi d’An- 
gleterre.» Alors le roi jette aussitôt son chape- 
ron en arrière, et lui dit : «Sénéchal, me recon- 
naissez - vous ? » Le sénéchal le regarda, re- 
connut que c'était le roi d'Aragon et voulut 
mettre pied à terre; mais le seigneur roi ne le 
permit pas et le fit au contraire rester à cheval ; 
puis il lui donna sa main à baiser ; le sénéchal 
la baisa et dit : « Ah! seigneur, qu'avez-vous 
fait? — Je suis venu, répondit le roi, pour sau- 
ver mon serment; et je veux que tout ce que 
vous avez dit, aussi bien que tout ce que je dirai 
moi-même, le notaire l’écrive tout aa long ; et 
comment j'ai comparu en personne et com- 
ment j'ai parcouru tout le champ. » 

Alors il frappe son cheval de l'éperon, fait 
tout le tour de la lice, et la traverse ensuite par 
le milieu, en présence du sénéchal et de tous 
autres qui se trouvaient présents. Pendant ce 
temps-là, le notaire rédigeait son acte ; et tan- 
dis qu’il écrivait tout ce qui était relatif à l’af- 
faire, en justification du roi et en toute vérité, 
le roi ne cessait de chevaucher à travers 
tout le champ, de manière qu'il le parcourait 
tout entier, son javelot de chasse à la main; 
et chacun s’écriait : « Grand Dieu ! quel chc- 
valier est celui-Ci? Non, jamais ne naquit che- 
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valier qui lui fût comparable corps pour corps » 

Ayant ainsi parcouru le champ à plusieurs 
reprises, tandis que le notaire dressait son acte, 
il se rendit à la chapelle‘, descendit de son 
cheval qu'il tint par la bride, fit sa prière à 
Dieu, récita les oraisons qui doivent être dites 
dans cette circonstance, et loua et bénit Dieu 
de ce qu’il l'avait conduit, ce jour-là, de ma- 
nière à remplir son serment. 

Lorsqu'il eut terminé son oraison, il revint 
trouver le sénéchal et les autres personnes. Le 
notaire,quiavait écrit tout ce qu’il avait à écrire, 
en fit lecture en présence du seigneur roi, du 
sénéchal et des autres, et prit leur témoignage 
en foi de ce qui avait été fait : comment le sei- 
gneur roi avait par trois fois déclaré au séné- 
chal que, s’il voulait lui garantirle champ, il res- 
terait pour remplir les conditions du combat; 
comment trois fois le sénéchal lui avait ré- 
pondu que non; tout cela fut écrit ; et com- 
ment, bravement, sur son cheval, son javelot de 
chasse en main, il avait fait tout le tour du 
champ, l'avait traversé par le milieu, et de côté 
en côté, et comment il était allé faire son orai- 
son à la chapelle. Et quand tout cela fut rédigé 
sous forme d’acte public, le seigneur roi requit 
au sénéchal d'ordonner au notaire de faire deux 
copies de ces actes, répartis par A. B. C. 
« L'une, lui dit-il, restera entre vos mains, sé- 
néchal; et quant à l’autre vous la remettrez 
pour nous à En Gilbert de Cruylles. — Sei- 
gneur, dit le sénéchal, je l’ordonne ainsi au no- 
taire; je veux donc que tout ceci soit fait, et 
ceci s’accomplira. » | 

Après ces mesures arrêtées, le roi prit le séné- 
chal par la main, se mit en route et alla jus- 
qu’à la maison où ils avaient couché. Quand ils 
furent devant la tourelle de la maison, le sei- 
gneur roi dit au sénéchal : «Ce chevalier nous 
a fait beaucoup d'honneur et de plaisir en son 
hôtel; c’est pourquoi nous vous prions qu’en 
notre honneur, le roi d'Angleterre et vous-même 
vous lui fassiez tel don que lui et tout son li- 
gnage y trouvent accroissement. — Seigneur, 
répondit le sénéchal, il en sera fait ainsi.» Le 
chevalier accourat pour baiser la main au sei- 
gneur roi. Après ces paroles le seignenr roi dit 
encore au sénéchal : « Attendez un moment, que 
je descende prendre congé de la dame qui nous 


{1) Placée, comme 00 l'a vu plus haut, à l'extrémité de la lice. 
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a, cette nuit, si bien reçus. — Seigneur, dit le 
sénéchal, faites à votre plaisir; c'est l'effet de 
votre courtoisie.» Le roi mit donc pied äterre 
et alla prendre congé de cette dame. Et quand 
la dame sut qu'il était le roi d'Aragon, elle se 
jeta à ses pieds, et rendit grâces à Dieu et à lui 
de l'honneur qu’il leur avait fait. 

Après avoir ainsi pris congé de la dame, le roi 
remonta à cheval et se mit en route avec le sé- 
néchal et l’'emmena bienune lieue loin, toujours 
en conversant avec lui et le remerciant de la 
bonne volonté qu'ilavait trouvée enlui. Ensuite 
le sénéchal dit à En Dominique de la Figuera : 
« En Dominique, vous connaissez les chemins ; 
je vous conseille que pour rien au monde vous 
ne retourniez ni par où vous êtes venus, ni 
par la Navarre; car je sais que le roi de France 
a écrit de tous côtés, qu'à dater d'aujourd'hui 
on arrête tout homme qui appartiendrait au roi 
d'Aragon, soit qu'il vienne, soit qu’il s’en re- 
tourne. — Vous dites bien, seigneur, répondit 
En Dominique, et s’il plaît à Dieu, nous y met- 
trons ordre. » 

Là-dessus ils prirent congé les uns des autres ; 
et le seigneur roi partit avec la grâce de Dieu, 
et prit la route de la Castille; je cesserai pour 
le moment de parler du seigneur roi d'Aragon 
et je retournerai à vous parler du sénéchal, du 
roi de France et du roi Charles. 


CHAPITRE XCI. 


Comment le sénéchal de Bordeaux alla dire au τοὶ de France 
et au roi Charles que le roi d'Aragon s'était rendu au champ 
à Bordeaux ; de la grande peur qu'ils en cureut ; δὲ comment 
ils furent fort soucieux. 


Lorsque le sénéchal eut quitté le roi d'Ara- 
gon, lui ainsi que les personnes qui se trou- 
vaient avec lui accompagnèrent En Gilbert de ‘ 
Cruylles à sa demeure. Ensuite, avec toutes les 
mêmes personnes, il se rendit auprès du roi 
de France et du roi Charles, et leur raconta 
tout ce qui s'était passé : comme quoi le roi 
d'Aragon était entré au champ; comme quoi, 
pendant que le notaire dressait son acte il avait 
parcouru à cheval tout le tour du champ et 
l'avait traversé par le milieu et de côté en côté; 
comme quoi il était descendu de cheval pour 
faire son oraison à la chapelle; enfin tout ce 
qu'il avait fait et tout ce qu’il avait dit. En en- 
tendant ces choses les rois se signèrent j:lus 
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de cent fois, et le roi de France dit aussitôt : 
« Il est nécessaire que tous nos gens soient de 
guet cette nuit, que tous les chevaux soient 
tenus tout bardés, que mille chevaux bardés 
soient chargés du guet de la nuit, et que tous 
soient sur leur qui-vive ; car certainement vous 
verrez que cette nuit il viendra férir sur nous. 
Vous ne le connaissez pas comme moi; c’est 
le meilleur chevalier qui soit au monde et 


celui dont le cœur est le plus haut. Vous pou- | 


vez voir ce qui en est, par l’action extraordi- 
naire qu'il vient de faire. Ainsi, sénéchal, or- 
donnez le guet de vos gens, et nous ferons 
ordonner celui de notre ost.» Le sénéchal ré- 
pondit au roi : «Seigneur, il sera fait ainsi que 
vous l'ordonnez. » 

Le roi de France dit au roi Charles : “Allons 
voir le champ et examinons les traces des pieds 
de son cheval ; et voyons si ce que dit le séné- 
chal est bien vrai. — Je le veux bien, répondit 
le roi Charles; je vous dis que c’est la chose 
la plus merveilleuse et le plus haut acte de 
chevalerie que jamais chevalier ait osé entre- 
prendre, soit accompagné, soit seul, de péné- 
trer ainsi dans le champ du combat ; ainsi tout 
homme peut bien en douter. —Seigneurs, dit le 
sénéchal, ne doutez nullement de ce que je 
vous dis ; voici le notaire qui a dressé le procès- 
verbal, et les six chevaliers qui en ont été les 
témoins, lesquels connaissaient depuis long- 
temps le roi d'Aragon. Voici aussi le cheva- 
lier chez lequel il a logé cette nuit, et pour 
lequel il a fait l'acte le plus brave et le plus 
courtois qu’on vit jamais faire à aucun sei- 
gneur; car il a voulu, avant de partir, aller 
prendre congé de la dame, épouse de ce che- 
valier, etilest monté aux appartements, comme 
s'il eût été dans le lieu le plus sûr du monde. Et 
tous ces chevaliers ont été les témoins de tous 
ces faits. — En vérité, reprit le roi de France, 
voilà une haute valeur, un noble courage et 
une grande courtoisie. » 

Ils chevauchèrent et arrivèrent au champ, et 
aperçurent la trace des pieds du cheval, et se 
convainquirent de la vérité de tout ce que le 
sénéchal leur avait dit. Que vous dirai-je? Le 
bruit s’en répandit dans l’armée et par tout le 
pays; et pendant cette nuit vous auriez vu des 
feux partout, et tous les hommes rester armés,, 
et les chevaux tout bardés, et cette nuit nul 


Lomme ne dormit dans l'ost. Le lendemain les 
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deux rois levèrent leurs tentes, partirent en- 
sémble et allèrent jusqu’à Toulouse, où ils trou - 
vèrent le cardinal nommé Panbert!, légat du 
pape, monseigneur Philippe, fils ainé du roi de 
France, et monseigneur Charles, son frère. Ils 
firent grande fête à leur père et autant au roi 
Charles. Et lorsque le roi de France et le roi 
Charles eurent raconté au cardinal ce qu'avait 
fait le roi d'Aragon, il en eut grande merveille 
| et se signa plus de cent fois. « Ah ! Dieu, s'écria- 
| t-il, quel grand péché a été commis par le Saint- 
| Père et par nous tous quand nous lui avons 
conseillé de ne donner aucune aide à un tel sei- 
gneur ! Car c’est un autre Alexandre qui appa- 
raît en ce monde. » 

Je cesserai de parler du roi de France et du, 
roi Charles et du cardinal, et reviendrai à parler 
du roi d'Aragon. 


CHAPITRE XCII. 


Comment le roi d'Aragon revinL au milieu de ses sujets, en 
passant par la Castille; et de la grande joic qu'ils en res- 
senlirent Lous, et particulièrement madame la reine et les 
iufauts 


Lorsque le seigneur roi d'Aragon eut pris 
congé du sénéchal et des personnes qui étaient 
avec lui, il se mit en route par le chemin que 
lui indiqua En Dominique de la Figuera; et ils 
s’en allèrent en faisant tout le tour des fron- 
tières de Navarre, mais en passant toujours sur 
les terres du roi de Castille. En Dominique le 
conduisait par les lieux où il savait qu'ils de- 
vaient trouver les chevaux. Ainsi qu'ils avaient 
fait à la sortie, ainsi firent-ils au retour. C'est 
de cette manière qu'ils arrivèrent à la ville de 
Soria, à Seron de Seron, et ensuite à Malan- 
quilla, qui est le dernier endroit de la Castille, 
sur la frontière d'Aragon. De la ils se rendirent 
à Verdejo. Ici le seigneur roï fut reconnu, et 
on lui fit de grandes fêtes et réjouissances et 
| cela dura deux jours. Dès que cette nouvelle 
fut répandue dans les environs, tous les gens 
| à cheval ou à pied de ce pays se réunirent 
| au seigneur roi pour l'accompagner. Ainsi es- 
corté, il se rendit à Calatayud; et si jamais 
fêtes magnifiques lui furent données, ce fut 
bien là. 

Le seigneur roi expédia à l'instant des cour- 


{1} 1 est nommé Jean Cholet dans l'histoire de Roussillon, 
11,0. 147, 
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riers de tous les côtés; il écrivit surtout au sei- 
gneur infant, à tous les chevetains de Calatayud 


CHAPITRE XCIH. 


et de tout l'Aragon, et aux cent cinqüante che- ! 


valiers qui devaient assister au combat, d’être 
rendus à Saragosse le dixième jour après avoir 
reçu ses lettres ; qu’il s’y trouverait et qu’il y 
tiendrait ses cortès. Cela fut annoncé dans tout 
l'Aragon. Et si jamais on vit éclater une vive 
joie, ce fut celle que manifestèrent à Jaca le 
seigneur infagt et tous ceux qui s’y trouvaient. 
Une grande procession eut lieu, où assistèrent 
tous les prélats de Catalogne et d'Aragon. Ils 
chantèrent le Laudate Dominum, et bénirent 
Dieu de la grande grâce qu'il leur avait faite, 
lorsque leur seigneur le roi avait pu échapper 
à de si grands périls et était revena avec un 
grand honneur, après un acte qui devait à 
jamais honorer la maison d'Aragon. 

Après les fêtes, chacun se retira où il voulut ; 
mais de manière à se trouver à Saragosse au 
jour fixé. 

Le seigneur infant En Alphonse, et la plus 
grande partie des riches-hommes, chevaliers et 
prélats, allèrent auprès du seigneur roi ἃ Cala- 
tayud. Ne me demandez pas que je vous fasse 
comprendre la joie qu’éprouvèrent madame la 
reine et les infants, et tous ceux de Saragosse, 
quand ils apprirent que le roi était à Jaca. 
À Saragosse et dans tout le pays on avait été 
fort inquiet, car on ne savait ce qu'était de- 
venu le seigneur roi, et on n’avait pu en dé- 
couvrir aucune trace jusqu'à ce que lui-même 
revint; ce n’était donc pas merveille s'ils étaient 
dans l'inquiétude. 

Je cesse de parler du roi d’Aragon et vais 
parler de l'amiral En Roger de Loria. 


CHAPITRE XCIII. 


Comment l'amiral En Roger de Loria fil assiéger le château 
de Malte par son beau-frère En Mainfroi Lança; εἰ com 
ment ledit amiral prit Lipari. 


Comme vous l'avez déjà entendu, après la 
victoire de l’amiral et les fêtes de Messine, il 
fit armer trente galères, parce qu'il avait ap- 
pris qu'on armait à Naples toutes celles qui s’y 
trouvaient; il voulait donc se.tenir prêt, et 
voilà pourquoi il fit armer ces trente galères. 
Et lorsqu'elles furent armées, il eut nouvelle 
que celles de Naples ne sortiraient pas encore 
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de tout un mois, parce qu'il devait s’y embar- 
quer plus de quatorze comtes ou autres seigneurs 
bannerets, avec de la cavalerie, qui amenaient 
leurs chevaux sur des hurques! et des galères. 
Il pensa sagement qu'il ne lui convenait pas de 
rester en attendant dans l'inaction. Il fit done 
venir son beau-frère En Mainfroi Lança, et 
lui ordonna de monter sur les galères avec cent 
chevaliers, mille almogavares et cent hommes 
de mer ; tous devaient le suivre emportant leurs 
tentes et quatre trébuchets; puis ils avaient à 
se rendre au château de Malte et à en faire le 
siége jusqu’à ce qu’ils s’en fussent rendus mai- 
tres. 

Ainsi ordonné, ainsi fut fait. Ils montèrent 
sur les galères, ils allèrent au château de 
Malte; ils en firent le siège et songèrent à jouer 
de leurs trébuchets. Quand les trébuchets fu- 
rent disposés à terre, l'amiral fit dire à ceux de 
la cité de Malte et de l'ile, et à ceux de Gozzo, 
d'apporter des denrées à vendre aux assié- 
geants; ce qu'ils firent volontiers, car ils 
avaient peur d'être saccagés par ceux du chà- 
teau. L’amiral ayant mis ordre à tout et ayant 
laissé pour chef son beau-frère En Mainfroi 
Lancça, qui était un chevalier très brave et très 
habile, se décida à s'éloigner d’eux. Il leur 
donna deux lins armés et deux barques armées, 
afin qu’en casde besoinils l'envoyassentaussitôt 
prévenir; il prit ensuite le chemin de Trapani, 
renforça et visita tous les établissements de l’in- 
térieur jusqu'à ce qu'il arrivât à Lipari. Là il fit 
débarquer son monde et ordonna l'attaque de la 
ville. Ceux de la villede Lipari, voyant les gran- 
des forces de l'amiral et sa ferme volonté de les 
tailler en pièces, se rendirent au seigneur roi 
d'Aragon et à l'amiral en son nom. L’amiral 
fit donc son entrée dans la ville avee tout son 
monde, reçut de chacun foi et hommage, et fit 
rafraichir ses troupes. Puis il fit choix de deux 
lins armés, et les envoya chacun séparément 
pour prendre des informations. Il envoya aussi 
deux barques armées, montées par des bhom- 
mes de Lipari, qui devaient aussi aller pren- 
dre langue pour savoir où était la flotte de 
Naples. Laissons-le là pour l'instant et reve- 
nons au roi d'Aragon. 


(1) Hurque est un mot de notre ancienne langue qui signifie 
proprement longs bateaux de transport. C'est le même mot 
qu'emploie Muntaner. 
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Où il est rendu compte de ta manière dont les cortès furent 
tenues à Saragosse et à Barcelonne; comment le roi d'Ara- 
gou y confirma sa volonté d'envoyer la reine et les infants 
eu Sicile; et comment it fil de grands présents aux cent 
cinquante chevaliers qui avaient été désignés pour com- 
battre à ses côlés au champ. 


Lorsque le seigneur infant, les riches-hom- 
mes, les chevaliers et les prélats se virent réu- 
nis auprès du seigneur roi à Calatayud, ils 
eurent une très grande joie de se retrouver les 
uns les autres. En Dominique de la Figuera 
et En Bernard de Pierre-taillade leur racon- 
tèrent en détail tout ce qui leur était ar- 
rivé; si bien que tous tinrent la chose comme 
très belle et rendirent grâces à Dieu qui les 
avait garantis d’un tel danger. Le roi se ren- 
dit avec eux tous à Saragosse. Les fêtes que 
donnèrent madame la reine, les infants et tous 
les habitants farent des plus belles, et elles du- 
rèrent quatre jours sans que personne songeàt 
à faire œuvre de ses mains. Quand la fête fut 
passée, Le roi ordonna qu'au second jour d'après 
chacun se tint tout préparé. Ce jour-là, En Gil- 
bert de Cruylles arriva de Bordeaux, apportant 
les actes qui avaient été dressés au milieu du 
champ, scellés et bullés du scel du sénéchal. 
Le roi en fut très satisfait, aussi bien que tous 
les autres. En Gilbert raconta ce qu’avaient 
fait le roi de France et le roi Charles, quand ils 
eurent appris que le roi d'Aragon avait été à 
Bordeaux ; comme quoi ils avaient fait leur 
guet pendant la nuit et comme quoi ils étaient 
partis le lendemain. Le seigneur roi et tout le 
monde en rirent de bien bon cœur. Au jour dé- 
signé par le roi, chacun fut prèt. Et quand tous 
furent appareillés, le seigneur roi leur adressa 
un discours et leur dit beaucoup de belles pa- 
roles. Il leur raconta tout ce qui lui était ar- 
rivé depuis qu’il avait quitté le port de Fangos; 
leur dit comment il s'était rendu au lieu du 
combat et comment ses adversaires avaient man- 
qué à leur parole. Il remercia particulièrement 
tous ceux qui devaient tenir le champ avec lui, 
pour la bonne grâce avec laquelle ils s’étaient 
présentés. Il dit ensuite, comment il avait 
résolu d'envoyer en Sicile la reine, l'infant En 
Jacques et l'infant En Frédéric, et cela pour 
deux raisons : la première était, que tous les 
Siciliens en auraient grande joie et en seraient 
plus fermes dans leur attachement ; la seconde, 
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qu'il pensait que la reine en serait bien aise : il 
les priait donc de le conseiller là-dessus. En 
outre , il ajouta qu'il avait appris que le pape 
avait publié contre lui une cxcommunication 
et une croisade, et que le roi de France avait 
promis de faire aide au roi Charles; de quoi il 
s'émerveillait grandement ; « car, dit-il, lesen- 
gagements qui nous lient l’un à l'autre βου] si 
forts que je n'aurais jamais cru que cela püt 
être vrai. Ainsi donc je vous denm@nderai aussi 
vos conseils sur cette affaire. » 

Le roi cessa de parler. L'archevèque de Ta- 
ragone se leva alors, et répondit à tout ce qu'a- 
vait dit le seigneur roi. Il rendit grâces et louan- 
ges à Dieu de l'avoir sauvé de tels dangers. 
Quant au fait de madame la reine, il répondit : 
qu'il tenait pour bon tout ce qu'avait proposé 
le seigneur roi, qui était de l'envoyer en Sicile 
avec les deux infants, et il appuya cela par de 
très bonnes raisons. Quant au fait du pape et 
du roi de France : « Je suis d’avis, dit-il, que 
vous ayez des messagers éminents et sages, et 
que vous les envoyiez au Saint-Père apostoli- 
que et à tous les cardinaux ; que d’autres mes- 
sagers soient envoyés au roi de France, et que 
vous leur ordonniez de dire en votre nom ce 
que vous aurez arrêté dans le conseil. » 

Quand ce prélat eut achevé de parler, des . 
riches-hommes d'Aragon et de Catalogne, d'au-* 
tres prélats, des chevaliers, des citoyens, des 
syndics des villes et autres lieux! se levèrent 
successivement, et tous tinrent pour bon ce 
qu'avait dit l'archevèque ét le confirmèrent. 
Ensuite les cortès se séparèrent avec grande 
allégresse et en union et concorde parfaites. 

Le roi fil de riches présents aux cent cin- 
quante riches-hommes et chevaliers qui étaient 
venus à Jaca dans l'intention d'entrer en lice. 
Il les défraya de toutes leurs dépenses en che- 
vaux, armes et frais de route d'allée et de re- 
tour. Ainsi, chacun se retira très satisfaitduroi; 
et ils devaient l'être, car jamais ne fut seigneur 
qui sût comme lui bien traiter tousses vassaux, 
chacun selon son mérite. Lorsqu'En Domini- 
que de la Figuera eut rendu les vingt-sept 


(1) On voit que dans ces cortès, régulièrement convoquérs, 
tous les ordres de citoyens sont représentés. ἢ fut décidé dans 
les cortès de 1283 que les cortès générales seralent convoquées 
tous les ans. Le terme de la convocation lut étendu à deux 
ans, par une décision des cortès, rendue en 1307, sous le règne 
de Jacques IL. 
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chevaux au maitre des écuries du seigneur roi, 
le seigneur roi fit don de ceux-là, et de plus de 
deux cents autres, aux riches-hommes et che- 
valiers qui étaient venus en son honneur de 
Catalogne, d'Aragon et du royaume de Va- 
lence, sans avoir reçu de lui l’ordre écrit d'en- 
trer dans la lice. Que vous dirai-je? Il ne vint 
pas à Jaca un seul homme tant soit peu distin- 
gué, qu'il ne reçût du seigneur roi don ou fa- 
veur; mais les dons les plus maguifiques furent 
pour les cent cinquante chevaliers désignés. Et 
ainsi tous partirent joyeux et fort satisfaits du 
seigneur roi, et chacun revint dans ses terres. 

Le seigneur roi demeura encore huit jours à 
Saragosse avec madame la reine et les infants. 
Il arrangea avec madame la reine et lesinfants, 
qu’elle et eux tous iraient ensemble à Barcelon- 
ne, «excepté, dit-il, l'infant En Alphonse, quiira 
avec nous.» Et là ilsdevaient tous s’'embarquer. 

Madame la reine était d’un côté fort satisfaite 
de ce voyage, mais de l'autre elle en était fâchée 
puisqu'elle s'éloignait du seigneur roi. Mais le 
seigneur roi lui promit, qu'aussitôt qu’il le 
pourrait, il viendrait la rejoindre, ce qui la 
reconforta un peu. 

Le seigneur roi se rendit donc à Barcelonne 
avec le seigneur infant ; ils passèrent par Lé- 
rida, et furent grandement fêtés en tous lieux ; 
mais les fêtes de Barcelonne furent les plus 
brillantes ; il se passa bien huit jours sans qu’on 
y fit autre chose que jeux et danses. Dès que 
le seigneur roi fut arrivé à Barcelonne, il en- 
voya des messagers à tous les barons de Cata- 
logne, chevaliers et citoyens, pour que, quinze 
jours après la date de sa lettre, ils fussent réu- 
nis à Barcelonne ; et comme il avait commandé, 


ainsi fut exécuté. Le seigneur roi de Majorque, ἡ 


son frère, n’eut pas plutôt appris que le sei- 
gneur roi était à Barceloone, qu'il vint l'y 
trouver, et très vif fut le festoiement que les 
deux frères se firent l’un à l'autre. 

Au jour fixé pour les cortès, le seigneur roi 
fit réunir tout le monde au palais royal de 
Barcelonne, et là il leur dit exactement tout ce 
qu'il avait dit aux cortès de Saragosse ; et tout 
y fut également approuvé. Le roi fit pareille- 
ment beaucoup de dons et de faveurs aux riches- 
hommes, aux chevaliers, aux citoyens et aux 
hommes des villes; et tous se retirèrent con- 
tents et satisfaits. 

Le seigaeur roi et son conseil décidèrent, qu'on 
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enverrait au pape des messagers habiles et émi- 
nents ; il fut aussi décidé qu'on en enverrait 
d’autres au roi de France. Lorsqu'ils eurent 
été choisis, on leur fournit les fonds nécessaires 
pour accomplir’ dignement leur mission; on 
leur fit expédier acte de tous les articles écrits 
et de tout ce qu'ils devaient prendre avec eux. 
Ils prirent congé du roi et partirent à la bonne 
heure. 


CHAPITRE ΧΟΥ. 


Comment madame la reine et les infants En Jacques et En 
Frédéric prireut congé du roi d'Aragon; comment l'infant 
Eu Alphonse et l'infant Eo Pierre prirent congé de la reine; 
et comment le roi de Majorque et les riches-hommes adex- 
trèrent' madame la reine jusqu'au rivage. . 

Lorsque le roi eut expédié ses messagers, il 
fit venir En Raimond Marquet et En Bérenger 

Mayol, et leur donna ordre de faire armer la 

nef d'En P. d’Esvilar, nommée la Bonne Aven- 

ture, et une autre nef des plus grandes qui fus- 
sent à Barcelonne après celle-là; de les faire 
doubler de cuir, et de mettre sur chacune d'elles 
deux cent hommes de combat, les meilleurs qui 
seraient dans Barcelonne ; d'y placerdes bouées, 
des ancres, des arganeaux, des chäteaux mou- 
vants ; d'armer les hunes et de les faire couvrir 
de euir ; enfin d'y placer tout ce qui est néces- 
saire à l'armement d’un navire, et d’armer de 
plus quatre galères, deux lins et deux barques, 
qui tous ensemble devaient aller de conserve, 
parce qu’il voulait envoyer en Sicile madame 
la reine, et avec elle l'infant En Jacques et 
l'infant En Frédéric, et de plus cent chevaliers, 
sans compter ceux de leur maison, et enfin, 
outre les gens de mer, cinÿ cents arbalétriers 
bien armés et cinq cents varlets, afin que les 
nefs et galères fussent bien appareillées et pus- 
sent rafraichir d’un nouveau renfort l'ile de 

Sicile. ᾿ 

Ainsi que le roi l'avait commandé, En Rai- 
mond Marquet et En Bérenger Mayol l'exécu- 
tèrent ; et certes ils augmentaient plutôt que de 
diminuer ; car c'était à eux surtout que le roi 
en avait donné la charge et ils étaient les ca- 
pitaines de cette expédition. - 

Quand tout fut préparé, conformément aux 
ordres du roi, madame la reine et les infants 
arrivèrent ; on leur fit grande fête. Le seigneur 


(1) Accompaguer avec honneur en donnant la droite, c'est 
un vieux mot, mais compris de tout le moude. Le mot des- 
trier, cheval d'honoeur, ἃ la même racine. 
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roi donna ordre qu’on s'embarquât sous la garde 
de Dieu, et chacun s’embarqua. Tout étant dis- 
posé, madame la reine prit congé du seigneur 
roidans ses appartements; et on peut s'imaginer 
combien fut tendre cette séparation, car jamais 
il n’y eut entre mari et femme autant d'amour 
qu'il y en avait et qu'il y eut de tout temps 
entre eux. Lorsque madame la reine eut pris 
congé du seigneur roi, les deux infants entrè- 
rent dans la chambre du seigneur roi , et se je- 
tèrent à ses pieds. Le seigneur roi les signa, les 
bénit cent fois, leur donna sa grâce et sa bé- 
nédiction, les baisa sur la bouche et leur dit 
beaucoup de bonnes paroles, surtout à l'infant 
En Jacques, qui était l'ainé, puisqu'il avait 
et qu'il a heureusement encore sept ans de plus 
que son frère En Frédéric. Il était déja de bon 
entendement, et très sage et entendu en toutes 
choses de bien, de telle sorte qu’on peut lui ap- 
pliquer ce qui se dit en Catalogne : Que, pour 
piquer, l'épine doit naître aiguë. De même il 
paraissait bien dès son enfance qu’il serait un 
jour plein de sagesse; et s’il le faisait espérer 
alors, il l'a bien prouvé par la suite, et il le dé- 
montre chaque jour ; car jamais ne naquit plus 
sage prince, ni mieux élevé, plus courtois, meil- 
leur en faits d'armes, enfin plus accompli en 
toutes choses qu'il l’a été, l'est encore et le sera 
longtemps, s’il plait à Dieu, qui lui accordera, 
j'espère, une longue, et heureuse vie. 

L'infant En Jacques écouta bien et mit en 
œuvre toutes les bonnes paroles du seigneur 
roi son père; l’infant En Frédéric en fit autant, 
aussi bien que le permettait sa jeune intelli- 
gence, et retint bien tout ce que lui disait le sei- 
gneur roi ; et on peut dire aussi de lui tout ce 
que j'ai dit de l’infant En Jacques ; car ils sont 
l'un et l’autre si bons envers Dieu, envers le 
monde, envers leurs peuples et envers tous 
leurs sujets, que l'on ne saurait en nommer ou 
en trouver de meilleurs. 

Le roi leur ayant donné ses grâces et sa bé- 
nédiction, les baisa une autre fois sur la bouche, 
et eux lui baisèrent les pieds et les mains, et 
sortirent de l'appartement. Le seigneur roi 
resta bien quatre heures tout seul, sans vouloir 
permettre que personne füt admis auprès de 
lui. Ce que le roi avait fait, madame la reine 
le fit également dans un autre appartement 
avec linfant En Alphonse et l'infant En Pierre. 
Elle les signa, leur donna sa bénédiction et les 
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baisa sur la bouche à plusieurs reprises. 115 
s’inclinèrent et lui baisèrent les pieds et les 
mains, et gravèrent dans leur mémoire toutes 
les bonnes paroles qu’elle léur avait dites et les 
bonnes instructions qu'elle leur avait données. 
Après cela le seigneur roi de Majorque , les 
comtes, barons, prélats, chevaliers et citoyens 
se disposèrent à partir, mais la reine les invita 
à entrer dans la cathédrale, voulant obtenir 
elle-même les grâces de sainte Eulalie et de 
saint Aulaguier. 

Ils entrèrent donc dans la cathédrale et se 
prosternèrent devant sainte Eulalie et saint Au- 
laguier. Puis l'archevêque de Tarragone , avec 
huit évêques et autres qui se trouvaient là, di- 
rent beaucoup de bonnes oraisons sur la tête de 
madame la reine et des infants. Quand tout cela 
fut fait et que madame la reine eut terminé ses 
oraisons, les montures furent préparées, et on 
se rendit sur le rivage de la mer. Le seigneur roi 
de Majorque adextrait la reine à cheval ; ve- 
naient ensuite le comte d’Ampurias, le vicomte 
de Rocaberti, En Raimond Folch, vicomte de 
Cardona, qui l'adextraient à pied ; puis beau- 
coup d’autres riches-hommes de Catalogne et 
d'Aragon, au nombrede plus de cinquante, qui 
l'entouraient à pied, ainsique les consuls de Bar- 
celonne et beaucoup d’autres citoyens; puis ve- 
nait tout le peuple en foule, hommes, femmes, 
filles, enfants, versant des larmes et priant Dieu 
pour madame la reine et les infants, en le sup- 
pliant de les garantir de tous maux, et de les 
porter sains et saufs en Sicile. Que vous dirai- 
je? il eût fallu avoir un cœur bien dur pour ne 
pas pleurer en ce moment. 

Arrivé à la mer, le seigneur roi de Majorque 
descendit de cheval, aida madame la reine à 
mettre pied à terre et la fit entrer avec les deux 
infantsdans un belesquif! appartenant à la ποίει 


{1} Le texte se sert de l'expression de barque de panascal, 
qui répond à celle de barca de parascalmo dans le traité con- 
clu par saint Louis avec les Génois (νον, note 4, page 205, à la 
deuxième colonne), et à barca de paleschalmo d'une annexe 
du méme marché (τον, la note p. 204 à la deuxième colonne). 
Voici ce qu'on trouve dans le Glossaire lalio de Ducange au 
mot Palescarmus : x 

Palescarmus. — Navi genus. Georg. Stella in Annal. 
Genuens. ad anvum 4399 apud Murator., L 47, col. 1204 : in 
vesträ eliam comitivä duxistis septem aut octo parva navijla, 
brigantinos aut palescarmos vocala, pluribus fulcita armige- 
ris, etc, Halis paliscalmo et palischermo est scapha, cyueba. 
Gallicè, esquif. 
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que l'on avait bien garni de nattes de paillepour 
elle. Et quand les deux infants qui partaient 
se séparèrent de leurs deux frères qui res- 
taient, vous eussiez êlé ému de compassion 
à les voir. On ne pouvait les arracher des 
bras les uns des autres; il fallut que le seigneur 
roi de Majorque sortit de sa barque pour les 
séparer en pleurant lui-même. Il fit entrer les 
infants En Jacques et En Frédéric dans la bar- 
que où était madame la reine ; et aussitôt après 
les avoir déposés, il remonta dans sa barque 
avec le comte d'Ampurias, En Dalmau de Ro- 
caberti et En Raimond Folch, vicomte de Car- 
dona, et aussitôt il donna l’ordre du départ. 
On commenca donc à voguer, et madame la 
reine se tourna, se signa, bénit ses enfants, 
puis tout le peuple, puis tout le pays; puis les 
mariniers firent manœuvrer les rames, et on se 
rendit à la grande nef, nommé la Bonne Aven- 
ture. Dès que la reine et les infants se furent 
éloignés de terre, on fit embarquer les dames 
et demoiselles dans d’autres barques qu'on te- 
nait toute prêtes, puis des riches-hommes et 
des chevaliers avec elles pour les accompagner 
et leur faire honneur; et avec la grâce de 
Dieu tous arrivèrent sur la nef, aussi bien que 
le seigneur roi de Majorque, le comte d’Ampu- 
rias, le vicomte de Rocaberti et le vicomte de 
Cardona, qui avaient escorté la reine à bord. 
Ensuite montèrent les dames et demoiselles 
qui devaient suivre la reine. 

En Raimond Marquet répartit toutes les au- 
tres personnes sur l’autre nef et sur les autres 
galères. 

Tout le monde étant embarqué, En Raimond 
Marquet et En Béranger Mayol vinrent au sei- 
gneur roi de Majorque, lui baisèrent la main et 
lui dirent : « Seigneur, signez-nous, bénissez- 
nous, puis faites-vous descendre à terre, et 
laissez - nous partir sous la garde de Dieu. » 
Alors le roi de Majorque prit en pleurant congé 
de madame la reine et des infants, les signa ct 
leur donna sa bénédiction très tendrement en 
pleurant, et le comte et les vicomtes en firent 
autant. 

Après avoir pris enfin congé, ils sortirent 
de la nef, et la nef étant sur sa petite ancre, 
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et tous les novices à leur poste, le nocher ; 


fit son salut. Aussitôt le salut fait, il ordonna 

de faire voiles, et à l'instant la nef fit voiles, 

et après elle tous les autres vaisseaux. Et lors- 
Cuuox. pe KR Mur 
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que la nef eut fait voile, c'était sur toute la 
plage de tels cris de : « Bon voyage, bon 
voyage!» qu’il aurait semblé que le monde 
éclatait. 

Dès qu’on eut fait voile, le seigneur roi de 
Majorque se fit mettre à terre avec les barons et 
les riches-hommes, et tous montant à cheval se 
rendirent au palais, où ils apprirent que le 
seigneur roi était encore dans sa chambre avec 
les deux infants, En Alphonse et En Pierre. Le 
seigneur roi ayant appris le retour du roi de 
Majorque, des comtes et des barons, sortit de 
sa chambre; les trompettes sonnèrent, et on 
alla se mettre à table. Chacun s’efforca de pa- 
raître gai et content, pour distraire le roi et 
les infants de leur douleur. Après avoir mangé 
on se leva, et on passa dans l'autre salle où on 
fit venir des jongleurs de toute sorte pour se 
divertir. Que vous dirai-je ? La journée se passa 
ainsi. Je ne vous parlerai plus d'eux, mais de 
la reine, des infants et de leur flotte. 


CHAPITRE XCVI. 


Où on raconte le bon voyage que firent la reine et les infants ; 
et comment toute la flotte fut conduite par la main de 
Dieu. 


Les galères, les nefs et les lins ayant fait 
voile, Dieu qui conduisit les trois mages et 
leur envoya une étoile pour les guider, envoya 
aussi l'étoile de sa grâce à ces trois person- 
nés, c’est-à-dire à madame la reine, à l'in- 
fant En Jacques et à l’infant En Frédéric. Aussi 
peut-on comparer ces trois personnes aux trois 
rois qui allèrent adorer Notre Seigneur. L'un 
des rois mages s'appelait Balthasar, l’autre Mel- 
chior et le troisième Gaspard. Par Balthasar, 
l’homme le plus pieux qui naquit jamais, et aussi 
agréable à Diea qu'au monde, on peut entendre 
madame la reine, qui est la plus pieuse, la 
plus sainte, la plus gracieuse femme qui fût 
jamais ; l'infant En Jacques peut être comparé 
à Melchior, qui fut l'homme le plus rempli de 
justice, de courtoisie et de vérité qui fût jamais ; 
on peut donc les comparer ensemble puisque 
l'infant En Jacques possède toutes ces qualités ; 
quant à l'infant En Frédérie, vous pouvezlecom- 
parer à Gaspard, qui était un frais adolescent et 
le plus bel homme du monde, et sage et droitu- 
rier. Donc, ainsi que Dieu voulut conduire ces 
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trois rois, ainsi conduisit-il ces trois personnes 
et tous ceux qui les accompagnèrent : et aussi- 
tôt, au lieu de l'étoile des mages, il leur donna 
un vent aussi favorable qu'ils auraient pu le lui 
demander, et ce bon vent ne les abandonna 
point jusqu’à ce qu'ils fussent arrivés sains et 
saufs au port de Palerme. 


CHAPITRE XCVII 


Comment madame la reine et les infapts prirent port à Pa- 
lerme, οἱ des grands honueurs qu'ou leur rendit 


Lorsque les habitants de Palerme apprirent 
que madame la reine et les deux infants étaient 
là, si la joie fut vive, je ne vous le dirai pas et 
n'ai pas besoin de vous le dire; car eux et tous 
les habitants de l'ile se regardaient presque 
comme perdus, et dès ce moment ils se tinrent 
pour sauvés. Ils envoyèrent à l'instant des 
courriers par toute la Sicile, et tous les gens de 
Palerme , hommes, femmes, enfants, sortirent 
pour se rendre à Saint-George, où ils débar- 
quèrent. Madame la reine, en mettant pied a 
terre, se signa, leva les yeux au ciel, baisa la 
terre en pleurant, et puis marcha à l'église de 
Saint-George, et là fit sa prière, ainsi que les 
infants. Alors toute la ville de Palerme sortit, 
et on amena plus de cinq cents montures. On 
présenta à la reine un palefroi blanc, doux et 
très beau, et on y plaça les harnais apparte- 
nant à la reine. A l'aide des barques on fit aussi 
sortir des galères deux palefrois qui s'y trou- 
vaient, avec deux autres très richement enhar- 
nachés, pour les deux infants ; on en sortit aussi 
trois mules et trois palefrois très beaux de la 
reine, et ensuite vingt mules et palefrois bien 


enharnachés aussi, pour les dames et demoisel- 


les qui accompagnaient la reine. On retira en- 
core, soit des galères, soit de l'autre nef où 
n’était point madame la reine, au moins cin- 
quante chevaux d'Espagne, tous beaux et bons, 
qui appartenaient aux chevaliers venus avec 
madame la reine et les infants. Quand tout cela 
fut débarqué, les barons, les chevaliers, les 
personnes de distinction de Palerme, les dames, 
demoiselles et jeunes damoiseaux, vinrent à la 
reine et lui baisèrent les pieds et les mains; et 
tous ceux et toutes celles qui ne pouvaient ar- 
river jusqu’à elle baisaient la terre et s’écriaient : 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


[1283] 


gneurs infants!» La joie était si éclatante, le 
bruit des trompettes, des cymbales, des nacai- 
res et autres instruments, était si retentissant 
qu'il semblait que le ciel et laterreallaient écrou- 
ler. Madame la reine monta à cheval, le seigneur 
infant En Jacques l'adextra, aussi à cheval ; mes- 
sire Alaymo, messire Jean de Calatagirone, 
messire Mathieu de Termini et bien d’autres 
riches-hommes l'adextraient à pied. Puis tous 
les habitants de Palerme allaient dansant et 
chantant devant elle, louant et glorifiant Dieu 
qui les leur amenait. De l'autre côté de la reine 
l'accompagnait à cheval l'infant En Frédéric ; 
puis venaient toutes les dames et demoiselles 
qui l'avaient suivie, et les chevaliers, et toutes 
les personnes de leurs maisons. De telle sorte 
qu'il n’y avait à cheval que la reine et les deux 
infants et ceux qui étaient arrivés avec eux, et 
que tous les autres allaient à pied. Ils allèrent 
au milieu de cette joie au palais royal, mais 
avant d'y arriver, la reine désira qu'on se rendit 
à la grande église de l'archevèché, pour rendre 
grâces à madame sainte Marie : et cela se fit 
ainsi. Arrivés à la porte de l’église, la reine 
ordonna que personne ne descendit de cheval, 
qu’elle, les deux infants et deux dames. Ils al- 
lèrent devant l'autel de madame sainte Marie, 
et là ils firent leurs oraisons, puis remontèrent 
à cheval, et on se rendit avec les mêmes té- 
moignages d’allégresse au palais. On mit alors 
pied à terre, et la reine entra dans la chapelle 
du palais, qui est une des riches chapelles du 
monde; [à aussi elle et les infants firent leurs 
oraisons. Ils montèrent ensuite dans leurs ap- 
partements, s’appareillèrent et se parèrent. Les 
trompettes sonnèrent, et on se mit à table ; et 
on envoya aux galères et aux nefs des rafrai- 
chissements en telle abondance qu’ils en eurent 
bien pour huit jours. Que vous dirai-je? Les 
fêtes durèrent plus d'une semaine, pendant la- 
quelle on ne fit que danser et se réjouir ; il en 
fut de même dans toute la Sicile. 


CHAPITRE XCVIII. 


Comment En Raimond Marquet et En Béranger Mayol envoyé- 
rent au roi En Pierre pour lui faire savoir que la reine et les 
infauts étaieut arrivés beurcusemeut à Palerme, 


Aussitôt qu'on eut pris terre, et que la reine 
et les infants eurent été si bien accueillis et 


« Bienvenus soient madame la reine et les sci- | conduits au palais, En ἢ, Marquet et En Béran. 
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ger Mayol envoyèrent les deux lins armés en 
Catalogne, chacun séparément, avec des let- 
tres dans lesquelles ils faisaient savoir le jour 
où on avait débarqué à Palerme, la manière 
dont on avait été reçu, le temps qu’on avait eu, 
et comme quoi tout le monde se portait bien et 
était plein d’allégresse. 

Les deux lins partirent de Palerme et arri- 
vèrent sans encombre en Catalogne, où ils pri 
rent terre à Barcelonne. Là ils trouvèrent le 
seigneur roi En Pierre, qui avait dit qu'il n'en 
partirait pas qu’il n’eût recu de leurs nouvelles. 
Les lins arrivés à Barcelonne, ces lettres furent 
remises au seigneur roi. Quand il en eut pris 
lecture et que les gens des deux lins eurent ra- 
conté comment ils étaient arrivés sains et saufs, 
et l'honorable réception qu'on leur avait faite, 
le roi fit faire une procession et rendre grâces 
à notre seigneur vrai Dieu de la faveur qu'il 
leur avait accordée. Je cesse un instant de 
vous parler du seigneur roi, pour vous entre- 
tenir de madame la reine et des infants. 


CHAPITRE XCIX. 


Comment madame la reine résolut de tenir les cortès à Pa- 
lerme; el comment messire Jean de Procida parka dans ces 
cortès en faveur de madame la reine et des iufants ; οἱ com- 
ment on la déclara reine οἱ dame légitime. 


La fête ayant duré bien huit jours à Paler- 
me, et madame la reine, ainsi que les infanis, 
étant bien remis des fatigues de la mer, ma- 
dame la reine tint conseil avec messire Jean de 
Procida!, qui était venu avec elle, et était un 
des plus savants hommes du monde. Elle ap- 
pela aussi En Corral Llança, qui l'avait suivie, 
et autres riches- hommes et chevaliers venus 
avec elle; les infants En Jacques et Ea Frédé- 
ric furent aussi appelés ; le conseil étant réuni, 
la reine demanda ce qu'elle avait à faire. Mes- 
sire Jean et autres lui donnèrent le conseil d’é- 
crire à toutes les cités et villes de l'ile : qu’elles 
eussent à envoyer des syndics et des chargés 
de pouvoirs à Palerme, de manière que, dix 
jours après la réception des lettres, ils fussent 
arrivés à Palerme pour assister aux cortès que 
la reine voulait tenir; et de mander la même 
chose à tous les riches-hommes et chevaliers 


(1) Jeun de Procida, qui avait puissamment soutenu 1e roi 
d'Aragon, fut nonuné chancelier du royaume de Sicile. 
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de la Sicile. « Pais, ajoutèrent-ils, quand tous 
seront réunis, vous leur direz ce qu’il convient 
de leur dire. » 

Madame la reine et l'infant En Jacques tin- 
rent cet avis pour bon et le suivirent. Et quand 
vint le jour convenu, et que tous furent arri- 
vés à Palerme, ils se réunirent, au son de la 
cloche, dans la grande salle verte, où on avait 
dressé un siége pour la reine, et d’autres pour 
les infants et pour les riches - hommes et che- 
valiers ; toutes les autres personnes indistine- 
tement s’assirent par terre, où on avait étendu 
des tapis. 

La nuit précédente, la reine et les infants 
avaient appelé messire Jean de Procida, et lui 
avaient fait connaître ce qu'il aurait à dire. Ils 
le chargèrent de porter la parole pour madame 
la reine et les seigneurs infants, et de présen- 
ter les lettres que le seigneur roi d'Aragon 
adressait à toute la communauté de Sicile 
sous forme de proclamation, et celles qu’il éeri- 
vait en particulier aux riches-hommes de cha- 
que endroit. 

Quand tout le monde fut réuni, la reine se 
leva et dit :« Barons, messire Jean de Procida 
va vous parler en notre nom; ainsi, veuillez 
écouter ce qu'il vous dira, et faites compte que 
nous vous le disons nous-mêmes » 

Elle s’assit alors, et messire Jean se leva ; et 
comme il était un des plus savants hommes du 
monde, il dit beaucoup de très belles paroles. 
Entre autres choses il leur dit : « Barons, mon- 
seigneur le roi d'Aragon vous salue très chè- 
rement et vous adresse celte lettre, à vous et à 
toute la communauté de Sicile. Faites-la lire 
sous forme de proclamation, et quand elle sera 
lue et que vous saurez ce qu’il vous mande, 
alors, au nom de madame la reine et des sei- 
goeurs infants, je vous dirai ce que j'ai à dire. » 

Alors il remit la lettre à messire Mathieu de 
Termini, qui la prit et la plaça sur sa tête ; 
après quoi, avec grand respect, il baisa le ca- 
chet et l'ouvrit en présence de tous ; et quand 
il l'eut ouverte il la lut de manière à ce que 
chacun püt bien l'entendre. 

La substance de cette lettre était : qu’il leur 
donnait sa bénédiction et leur faisait savoir 
qu'il envoyait vers eux la reine Constance, sa 
femme et leur dame naturelle. 11 leur disait 
qu’ils eussent à la tenir pour dame et pour 
reine, et de lui obéir en tout ce qu'elle com- 
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manderait ; qu'il leur envoyait en même temps 
les infants En Jacques et En Frédéric ses fils, 
et les leur recommandait; et voulait que, après 
la reine et lui, ils regardassent et tinssent l’in- 
ἴδηι En Jacques comme leur chef suprême et 
scigneur en sa place, et en celle de la reine sa 
mère ; et que, comme il n’était pas possible à 
la reine d'assister tous les jours et à toute heure 
au conseil, ils voulussent bien, dans les affai- 
res du conseil ou dans toute autre chose, déli- 
bérer et décider de concert avec le scigneur 
infant En Jacques; qu'à la réserve de ses seuls 
ordres, ils ne fissent rien sans en avoir recu 
autorisation de la reine ou de l’infant, au nom 
du roi; et qu'ils fussent persuadés qu’ils trou- 
veraient dans ledit infant tant de sagesse qu'ils 
en seraient tous satisfaits, 

La lecture de la lettre étant terminée, mes- 
sire Alaymo se leva et répondit pour tous : 
« Madame et reine, soyez la bienvenue; bénie 
soit l'heure où vous êtes arrivée au milieu de 
nous, vous et les seigneurs infants; béni soit le 
roi d'Aragon, qui, pour notre garde et défense, 
vous a envoyée vers nous. Ainsi nous prions tous 
Notre Seigneur Dieu, Jésus-Christ, sa benoîte 
mére et ses bénoits saints, qu'ils accordent une 
longue vie au scigneur roi, à vous, madame et 
reine, et à tous vos infants; qu'il prenne nos 
jours pourallongerles vôtres; etqu'’il prêtelong- 
temps votre présence à nous et à tous vos peu- 
ples. Et vous, madame et reine, en notre nom et 
en celui de tous ceux qui ne sont point ici pré- 
sents, à dater de ce jour nous vous acceptons 
comme notre dame et reine pour faire et dire 
tout ce que vous nous ordonnerez; nous ac- 
ceptons aussi les infants comme devant être nos 
seigneurs après le seigneur roi ; nous acceptons 
principalement le seigneur infant En Jacques 
pour chef supérieur et seigneur, au lieu et place 
du roi et de vous. Et, pour plus ferme garan- 
tie, moi, en mon nom et au nom de toute la 
communauté de Sicile, je jure, par Dieu et sur 
les saints Evangiles, de tenir et accomplir tout 
ce que j'ai dit; et ainsi le jureront tous ceux 
qui sont ici présents, pour eux-mêmes et pour 
les lieux qui Les ont chargésde leur mandat!» 


(1) « Le parlement sicilien était déjà régulièrement composé 
de ses trois chambres où bras: le bras militaire, le Lras ec- 
olésiastique οἱ le bras domanial, Le bras militaire se compo- 
sait des anciens commilitones, οἱ, grands barons et vassaux 
directs εἰς là couronne ; où ÿ joiguit successivement, sous tes 
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Il se leva, baisa la main à madame la reine 
et aux infants. Chaque syndic, riche-homme, 
chevalier et notable citoyen imita son exemple; 
après quoi messire Jean de Procida se leva 
pour parler au nom de la reine : « Barons, dit-il, 
madame la reine rend grâces à Dieu, et elle vous 
remercie de la bonne volonté que vous lui avez 
témoignée. Elle vous promet qu'en tout temps, 
tant en général qu'en particulier, elle vous ai- 
mera, honorera, secourra de tout son pouvoir, 
ainsi que le feront le scigneur roi et les infants, 
en tout ce qu’elle pourra et qui sera bon et 
honnête. Voici la prière qu’elle vous fait et l’or- 
dre qu’elle vous donne : « Vous reconnaîtrez, 
à dater de ce jour, vous dit-elle par ma 
voix, l'infant En Jacques pour votreseigneur, à 
la place du roi son père et de nous-mêmes, 
Comme il ne nous est pas possible de parcourir 
les différentes terres du royaume, il visitera 
lui-même tous ces lieux en bon seigneur ; il ira 
à la guerre et pourvoira à toutes les affaires, 


rois aragonais, Lous les propriétaires qui pouvaient fonder sur 
leurs terres un bourg de quarante feux. Cette classe était hé- 
réditaire de mâle en mâle par rang de primogéniture, Le bras 
ecclésiastique comprenait tous les évêques, prélais et abbés 
commandataires, La suppression de l'emploi entrafnait la sup- 
pression de la place dans cette chambre. Le bras domanial 
se composalt de tous les fondés de pouvoirs des villes incor- 
portes et terres domauiales. Les délégués ou syndics étaient 
élus par les soins du conseil municipal de chaque bourg. 

« Ce parlement était anvuël, et quelquefois il était convoqué 
extraordinairement, Chaque année, avant sa dissolution, il chot- 
sissait quatre membres tirés de chacune de ses trois bran- 
ches, pour former une espèce de tribunal représentatif du par- 
lement, tribunal composé de douze membres, sous le titre de 
députés du royaume, fondés de pouvoir du parlement. Cette 
députation était chargée de la répartition des impôls arrêtés 
eu parlement général, de leur recouvrement, de leur envoi 
au gouvernement, de la protection des libertés natlouales et 
du droit particalier de faire des représentations au roi, au 
nom du parlement, ‘et même de s'opposer à l'exécution de 
toutes les ordonnances royales 2ttentatoires aux prérogatives 
de la nation. 

« Sous Charles Y, le parlement cessa d'être annuel οἱ ne fut 
plus convoqué que tous les quatre ans ; mais il resta investi 
du droit de proposer, pour quatre ans seulement, la nature 
ei la quotité des impôts et d'en fure la répartition, 

« Ces formes constitutives furent violécs pour Ja première fois 
cu 4810. Unc nouvelle constitution fut promulguée en 4812. 
Les restaurations de 1814 ont entrainé le renversement des 
nouvelles conslitutions, sans que les peuples aient pu obtenir 
depuis d'être remis en possession de leurs droits anciens, que 
les souverains out usurpés presque par toute l'Europe, au mo- 
ment où la générosité des nalions s'empressait à rétablir par- 
tout leurs trônes renversés. » (Voyez Documents historiques sur 
Les derniers événements arrivés en Sicile, par 3,-A4.-C. Buchon 
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aux faits d'armes comme aux autres faits; car 
ces infants sont d’une si brave maison que ce que 
chacun d’eux apprécie par-dessus tout au mon- 
de, c'est d'être bon homme d’armes.Tels ont été 
tous leurs ancêtres, tels ils seront eux-mêmes 
et ceux qui naîtront d'eux, s’il plaît à Dieu. Il 
convient donc que vous ayez le plus grand soin 
d'eux, surtout de l’infant En Jacques, qui dé- 
sormais va entrer dans vos affaires et dans vos 
guerres. L'infant En Frédéricest encore si jeune, 
que nous ne voulons point qu'il soit séparé 
de nous, jusqu'à ce qu’il soit plus grand. » 

Messire Alaymo se leva alors, et, au nom de 
tous,il répondit à madame la reine et aux infants: 
«Tout ce que madame la reine ordonne sera, au 
bon plaisir de Dieu, ponctuellement exécuté ; 
de sorte que Dieu, notre seigneur le roi d’Ara- 
gon, vous, madame la reine, vos infants, vos 
amis et vos sujets, vous en sercz tous satis- 
faits. » 

Là-dessus, la reine les signa, et leur donna 
ses grâces et sa bénédiction. Chacun se leva et 
retourna chez soi joyeux et content. Messire 
Jean leur remit les lettres adressées à chaque 
lieu et à chaque riche-homme en particulier. 


CHAPITRE C. 


Comment madame la reine et les infants se rendireut par 
terre ἃ Méssine, où se réunit un parlement; οἱ comment 
ils reçurent la uouvelle de la prise du château de Malte par 
le noble Eu Mainfroi Llança. 


Ces choses étant terminées, madame la reine 
et les infants se rendirent par terre, avec leur 
compagnie, à Messine, à petites journées. En 
chaque lieu on leur faisait si grand’fête que 
c'était merveille de l'ouïr : et ainsi ils allaient 
par terre et à petites journées, accompagnés 
des cinq cents arbalétriers, des cinq cents al- 
mogavares armés, et de tous les chevaliers bien 
armés et leurs chevaux en main. Si bien que 
tous les habitants en avaient grande joie et y 
prenaient grand courage; et il faisait beau à 
voir tout le cortége. 

Si à Palerme on leur avait fait grand'fête, on 
leur en fit bien plus encore à Messine, sans 
nulle comparaison. Ces fêtes durèrent plus de 
quinze jours, et pendant ce temps on ne s'oc- 
eupa d'aucun travail. Pendant ces quinze jours 
on reçut la nouvelle que le noble En Mainfroi 
Llanca avait pris le château de Malte, qui s'é- 


om. 
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tait rendu à lui sous sa bonne merci ; et cette 
nouvelle augmenta encore les plaisirs de la 
fête. Madame la reine et les infants en furent 
remplis de joie ; et ils avaient bien raison d’être 
joyeux, car c'est un château très royal et très 
fort. Et ce château et cette ile séyent aussi 
bien à l'ile de Sicile que le fait la pierre pré- 
cieuse à la bague. 

Les fêtes une fois terminées, madame la reine 
convoqua dans la ville de Messine un parlement 
composé de gens de la cité, de la plaine de 
Melazzo et de la côte jusqu'à Taormino. Quand 
tous furent assemblés, messire Jean de Procida 
parla au nom de la reine et des infants, et dit 
beaucoup d'excellentes paroles, et donna à 
tous grand confort et grande joie; si bien que 
tout le monde se retira fort satisfait de madame 
la reine et des infants. 


CHAPITRE 


Comment le seigneur roi En Pierre, après le départ de la reine 
et des infants, avait résolu de ne point quitter Barcelonne 
qu'il n'eût reçu de leurs nouvelles, lesquelles lui étaient ar- 
rivées promptement. 


Lorsque madame la reine et les infants eu- 
rent mis à la voile de Barcelonne, le seigneur 
roi de Majorque demeura huit jours avec le 
seigneur roi d'Aragon, aussi bien que tous les 
riches-hommes et barons ; après quoile seigneur 
roi de Majorque prit congé du seigneur roi 
d'Aragon et s'en retourna à Perpignan, avec 
le comte d'Ampurias et En Dalmau de Roca- 
berti, qui sont ses voisins. Ensuite partirent 
tous les riches-hommes de Catalogne et d'Ara- 
gon. Mais le seigneur roi resta à Barcelonne, 
parce qu’il avait à cœur de ne point s'éloigner 
qu'il n’eût reçu des nouvelles de madame la 
reine et des infants. Et il le fit ainsi. Je vous 
ai dit plus haut comment il reçut des nou- 
velles par les deux lins armés; aussitôt il en 
écrivit au seigneur roi de Majorque et à tous 
ses riches-hommes et aux cités et royaumes, 
afin qu'ils fissent des processions et rendissent 
grâces à Dieu. 
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pe l'entrevue du seigneur roi d'Aragon avec le roi de Castille 
don Sanche, où le seigneur roi d'Aragon voulut conmaltre les 
iutentions du roi dun Sanche, qui furent de le scconder con- 
tre qui que ce fût au moude. 


Ayant recu ces bonnes nouvelles, le roi par- 
courut ses royaumes ct alla visiter le roi de Cas- 
tille son neveu, qui, sachant qu'ilse trouvait en 
Aragon, lui avait fait dire le désir qu’il avait de 
le voir. Il y consentit ; ils se virent à Farisa, et 
là ils se fêtèrent grandement l'un l'autre, et le 
roi de Castille surtout montra bien de la joie 
de voir son oncle. 

Après les fêtes, le seigneur roi d'Aragon le 
prit en particulier dans une chambre et lui dit: 
« Mon neveu, vous avez appris, je pense, com- 
ment l'Eglise a, contre toute raison, rendu sen- 
tence contre nous !. Et cela est arrivé parce 
que le pape est Français, et vous pensez bien 
qu'étant de la même nation que le roi Charles 
il lui donne toute aide et toute faveur; vous 
pouvez vous en convaincre dès ce moment, 
puisque, avant de nous avoir cité, il nous a déjà 
condamné. D'un autre côté, le roi de France, 
notre beau-frère, lié avec nous par de forts 
engagements, a cependant promis aide et ap- 
pui au roi Charles, son oncle. Il avait déjà 
d’ailleurs bien fait voir ce qu'il avait dans 
l'âme, en accompagnant contre nous le roi 
Charles à Bordeaux, suivi de douze mille ea- 
valiers armés. Je tiens donc pour certain que 
je vais avoir à soutenir une guerre et contre 
l'Eglise et contre la France, et je désire savoir 
de vous-même en quelles intentions vous êtes 
à cet égard. » 

Le roi de Castille lui répondit :« Mon oncle, 
tout ce que vous venez de me dire, je le savais 
déja comme une chose certaine, et c'est une 
des causes qui m'ont fait vous demander cette 
entrevue. Je n'ignore pas que vous avez en- 
voyé des messagers, et je crois bien qu'ils vous 


(1) Le pape Martin IV (Simon de Brion Ὁ avait fulminé une 
escommunication contre Pierre II, Ke 48 novembre 1282, 
après les vêpres siciliennes et l'expédition de Sicile, 1 la re- 
nouvela en 1825, en déclarant Pierre Hi déchu du trône, en 
publiant une croisade contre lui et en donnant l'investiture du 
royaume à Charles de Valois, deuxième fils de Philippe-ke- 
Hardi et neveu de Pierre par Elisabeth sa mère. Pierre I, 
sûr de 565 sujets, s'émut peu de sa déchéance et prit par iro 
nie le litre de « Soldat aragonais, père de deux rois et maitre 

Ὁ La mer. » 
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apporteront des nouvelles deguerre. Pour moi 
seigneur et oncle, je vous promets, en vertu de 
nos engagements réciproques, engagements 
que je vous confirme même aujourd’hui avec 
serment et hommage de bouche et des mains, 
que je ne vous faudrai ni de ma personne ni de 
toutes mes terres, et que vous m'aurez en aide 
de tout mon pouvoir contre qui que ce soit au 
monde. Aussitôt que vos envoyés seront de 
retour, faites-moi connaître les nouvelles qu'ils 
vous apporteront; et si c’est la guerre qu'ils 
vous apportent, nous nous disposerons àila 
guerre. Ilme semble qu’en réunissant vos forces 
et les nôtres, celles du roi de Majorque et du 
roi de Portugal, nous pouvons bien nous dé- 
fendre contre eux; et je pense même que, si 
nous conduisons la guerre avec vigueur, nous 
pourrons recouvrer promptement la Navarre, 
et même aller au-delà. Ainsi, seigneur et oncle, 
ayez bon espoir et soyez joyeux et content. » 

Et certes il disait vérité; car si ces quatre rois 
d'Espagne qu'il désignait, et qui sont même 
chair et même sang, étaient bien unis, ils n’au- 
raient à craindre aucune autre puissance sur 
la terre. 

En entendant ainsi parler son neveu le roi 
de Castille, le seigneur roi d'Aragon se leva, le 
baisa plus de dix fois, et lui dit : « Mon neveu, 
je n’attendais pas moins de vous. Je suis très 
satisfait, et je vous rends mille grâces de la 
bonne offre que vous me faites, et j'ai foi en 
vous que vous le ferez comme vous le dites. » 

Après cet entretien, ils se séparèrent et pri- 
rent congé l’un de l’autre, aussi affectueusement 
que père et fils peuvent le faire. Le roi de Cas- 
tille retourna dans son royaume, et le roi d'A- 
ragon en fit autant. Il ne voulut rien faire de 
nouveau avant le retour des messagers qu'il 
avait envoyés au pape et au roi de France. 
Laissons là le roi d'Aragon, et parlons du roi 
de France, du roi Charles et du cardinal. 


{1} Sanche VII, roi de Navarre, un des vainqueurs d'Ubeda 
«Waves de Toloza), se voyant sans enfants, avait adopté comme 
son successeur son neveu Thibaut, comte de Champagne, 
fils de Blanche sa sœur. Malgré les réclamations de Jacques- 
le-Conquérant, qui fit valoir une adoption subséquente en 
sa faveur, Thibaut devint roi de Navarre en 1254. Jeanne, 
lle du second fils de Thibaut et héritière de la Navarre, 
avait été mariée en 4275 à Philippe, fils de Philippee-Hardi ; 
el quoique ce mariage ne fût solennisé qu'en 124, à cause du 
bas-âge de Jeanne, la Navarre n'en était pas méius deveoue 
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Comment le roi de France et le roi Charles décidèrent d'en- 
voyer monselgueur Charlot, le plus jeune 6ls. du roi de 
Frauce, avec le cardinal, vers le pape. pour qu'il lui fit don 
du royaume d'Aragon; cæ que le pape Martin, né Français, 
lui accorda, 


Lorsque les fêtes qu'on faisait à Toulouse 
pour le roi de France et pour le roi Charles fu- 
rent terminées, ilsse réunirent avec lecardinal, 
avec monseigneur Philippe etavee monseigneur 
Charles, tous les deux fils du roi de France, 
pour voir ce qu'ils auraient à faire. Il fut dé- 
cidé que le roi Charles se rendrait avec le 
cardinal auprès du pape, et qu'ils amèneraient 
avec eux le plus jeune fils du roi de France, 
nommé Charles, afin que le pape fit don à celui- 
ci du royaume d'Aragon et lui en posât la cou- 
ronne sur la tête. Ainsi fut-il fait; ce qui fut 
fort pénible à monseigneur En Philippe, son 
frère, qui était plus attaché au roi d'Aragon, 
son oncle, qu'à homme du monde, après son 
père; mais quant à monseigneur Charles, il 
n'avait, en aucun temps, porté nulle affection 
à la maison d'Aragon. 

Le roi de France retourna à Paris, et le roi 
Charles et le cardinal, emmenant avec eux 
monseigneur Charlot, s'en allèrent à Rome 
trouver le pape. Aussitôt leur arrivée, le pape 
donna le royaume d'Aragon à monseigneur 
Charlot et lui en mit la couronne sur la tête; 
on tint cour plénière et on fit de grandes ré- 
jouissances. On peut citer à ce propos ce dicton 
de Catalogne; quand quelqu'un dit : « Je vou- 
drais bien que ce lieu füt à vous; » l’autre ré- 
pond : « Il paraît qu’il ne vous coûte pas beau- 
coup.» Et ainsi le peut-on dire du pape : qu'il 
paraissait bien que le royaume d’Aragon ne lui 
coûtait pas cher, puisqu'il en faisait si bon 
marché. Et ce fut bien de toutes les donations 
la donation faite pour le plus grand malheur 
des chrétiens. 

Quand tout cela fut fait, monseigneur Char- 
lot retourna en France avec son père, et le car- 
dinal les accompagna, et le roi de France fit 
grande fête pour leur arrivée; ce que ne fit pas 
monseigneur Philippe, quidit : « Qu'est-ce, mon 
frère? on prétend que vous vous faites appeler | 
roi d'Aragon? — Cela est vrai, répondit Char- 
les, je suis en effet roi d'Aragon. » Et Philippe 
lui répondit : « Sur ma foi! mon frère, vous 
êtes roi du chapeau de la facon du cardinal. 
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Quant au royaume d’Aragon, jamais vous n’en 
aurez un seul point ; car notre oncle le roi d’A- 
ragon en est roi et seigneur ; et il est plus di- 
gne de l'être que vous, et il le défendra contre 
vous de telle sorte que vous pourrez bien ap- 
prendre que vous n'avez hérité que du vent. » 

Ces deux frères eurent là-dessus de grandes 
altercations, et la chose eût été poussée bien 
plus loin si ce n’eût été de leur père le roi de 
France qui les sépara. Les fêtes ‘coulées, le 
cardinal dit au roi de France, de la part du 
pape, qu'il eût à se disposer à marcher en per- 
sonne contre le roi d'Aragon, pour mettre en 
possession de ce royaume son fils, qui en avait 
été couronné roi. Et le roi de France lui ré- 
pondit : « Faites-nous apporter de l'argent, 
cardinal, et faites prêcher de tous côtés la eroi- 
sade; et laissez-nous le soin du reste. Nous 
saurons bien nous pourvoir de marins et de 
troupes de terre; nous ferons construire cent 
cinquante galères; nous aurons soin de prépa- 
rer tout ce qui est nécessaire à cette expédi- 
tion, et nous vous promettons, foi de roi! que, 
de ce mois d'avril en un an, nous serons entrés 
sur les terres du roi d'Aragon avec toutes nos 
forces. » 

Là-dessus, le cardinal et Charlot, roi du 
chapeau, furent très joyeux et satisfaits de ce 
qu'avait dit le roi de France. Il en fut de même 
du roi Charles, qui était resté auprès du pape, 
et pourchassait de toutes parts pour se procu- 
rer de la cavalerie et d’autres troupes avec les-- 
quelles il pût se rendre à Naples et de là se 
porter contre la Sicile. Laissons-les là, à faire 
de tous côtés leurs efforts, et parlons des messa- 
gers que le roi d'Aragon avait envoyés au 
pape et au roi de France. 
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Comment les messagers du seigneur roi d'Aragon furent mal 
accueillis par le Père apostolique; et de la dure réponse 
qu'ils eurent de lui et du roi de France. 


Les messagers du roi d'Aragon, étant partis 
de Barcelonne, allèrent tant par leurs journées 
qu’ils arrivèrent auprès du pape. Assurément 
vousavez vu dansd’autrestempsdesenvoyésdu 
roi d'Aragon mieux recusque nelefurentceux ci 
à la cour du pape ; toutefois ils s’en soucièrent 
peu, et se présentèrent devant le pape et ταὶ 


: dirent ; « Saint-lère, le seigneur roi d'Aragon 
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vous salue, vous et votre collége, et il se re- 
commande à votre grâce. » 

Le pape et les cardinaux se turent, sans dai- 
goer faire aucune réponse. Les messagers, 
voyant qu’on ne répondait point à leur saluta- 
tion, reprirent ainsi : « Saint-Père, le seigneur 
roi d'Aragon vous fait dire par nous qu'il s’é- 
merveille grandement que Votre Sainteté ait 
donné sentence contre lui,etque vous vous soyez 
si fortement avancé contre lui et son royaume 
sans avoir fait préalablement la moindre ci- 
tation; c'est vraiment là une chose merveil- 
leuse, Et il est tout prêt, Saint - Père, à se 
soumettre à votre pouvoir et à celui des car- 
dinaux, en s’engageant à faire droit au roi 
Charles et à tout autre qui aura quelque ré- 
clamation à faire contre lui; et il est prêt à 
le signer et à le faire signer par cinq ou six 
rois chrétiens, qui se porteront garants envers 
votre cour et Votre Sainteté qu'il fera droit 
à toutes les justes réclamations qui lui seront 
faites par le roi Charles et par tout autre. Ainsi 
donc il requiert et supplie Votre Sainteté et 
tous les cardinaux d’être ouï dans son droit, et 
que vous révoquiez la sentence portée contre 
lui, sentence qui, sauf votre honneur, est 
comme non avenue. Si, par aventure, il ne se 
conformait pas à l'engagement qu’il offre de 
prendre, alors, en qualité de Saint-Père, vous 
serez autorisé à procéder contre lui; et certes 
ce n'est pas lui qui se déroberait à ses engage- 
ments ; et la sainte Eglise ne saurait dire qu'il 
l'ait jamais fait. » 

Les messagers se turent à cette parole, et le 
pape répondit : « Nous avons bien entendu ce 
que vous venez de dire, et nous vous répondons, 
que nous ne reculerons en rien dans ce que 
nous avons fait; car, dans tout ce que nous 
avons décidé contre lui, nous avons procédé 
avec justiceet avec raison.» Et là-dessusilse tut. 

L'un des messagers, qui était chevalier, se 
leva alors et dit : « Saint-Père, je m'émerveille 
grandement de la dure réponse que vous nous 
faites. On voit bien que vous êtes de la même 
nation que le roi Charles, et que ses paroles 
sont écoutées, approuvées et soutenues bien 
différemment de celles du roi d'Aragon, qui, 
sans aide ni secours de l'Eglise, a plus fait 
pour l'agrandissement de la sainte Eglise que 
depuis cent ans ne l’avaient fait tous les rois 
du monde. Et il lui aurait conquis bien davan- 
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tage encore, si ces mêmes indulgences que vous 
donnez contre lui vous les eussiez accordées à 
ceux qui lui seraient venus en aide dans La Bar- 
barie. Et c’est la dure réponse que vous lui fites 
alors qui le décida à en partir, ce qui a été un 
grand dommage pour la chrétienté. Ainsi donc, 
Saint-Père, pour l'amour de Dieu, adoucissez 
la réponse que vous nous donnez. » 

Le pape répliqua : «Voici notre réponse ; c’est 
que nous ne changerons rien à ce qui est dit. » 

La-dessus les envoyés se levèrent tous en 
semble et dirent : «Saint-Père, voici des lettres 
d’où il constate que nous avons pouvoir de si- 
gner} au nom du seigneur roi d'Aragon, tout 
ce que nous avons dit. Nous vous prions done 
qu'il vous plaise de prendre son engagement 
signé. — Nous n’en prendrons rien, répondit 
le pape. » 

Aussitôt les quatre envoyés se pourvurent 
d'un notaire et dirent : « Saint-Père, ainsi done, 
puisque telle est votre réponse, au nom du 
seigneur roi d'Aragon, nous faisons appel de 
votre sentence au vrai Dieu notre Seigneur, qui 
est notre seigneur à tous, ainsi qu’au bienheu- 
reux saint Pierre ; et nous requérons ce notaire 
ici présent de dresser acte de cet appel. » 

Le notaire se leva, reçut la déclaration d'ap- 
pel et en dressa un acte authentique. «Saint- 
Père, ajoutèrent les envoyés, nous persistons 
encore au nom du roi d'Aragon, et puisque 
nous ne pouvonsattendre de vous aucune merci, 
nous vous déclarons que tout le mal que lui ou 
les siens pourront commettre en sa défense, 
doit retomber sur votre äme et sur l'âme de 
tous ceux qui vous ont donné un tel conseil ; 
et que l'âme du roi d'Aragon et de tous les 
siens n’en souffriront aucunement; car Dieu 
sait bien que rien de ce qui s’y fera ne pourra 
être imputé à faute à lui ou à ses gens. Notaire, 
rédigez-nous un autre acte de cette déclara- 
tion. » Et ainsi le fit-il sur-le-champ en leur 
présence. 

Le pape répliqua : « Nous avons sévi juste- 
ment contre votre roi. Et sachez comme chose 
certaine, que celui qui ne le croit pas est inter- 
dit et excommunié; car chacun sait, ou doit 
savoir, que de la cour du pape ne sortit jamais 
une seule sentence qui ne fût juste. Il est donc 
de toute vérité que celle ei aussi est parfaite- 
ment juste; et ne le füt-elle pas, nous n’y 
changerions rien ; ainsi, retirez-VOus. » 
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Les envoyés s'éloignèrent du pape fort mé- 
contents, et retournèrent en Catalogne au sei- 
gneur roi, et lui rendirent compte de tout ce 
qui leur avait été dit aussi bien que de ce qu'ils 
avaient dit et fait eux-mêmes. Le seigneur roi 
levant les yeux au ciel, s’écria : « Seigneur Dieu 
le père, je me recommande entre vos mains 
moi et mes peuples, et je me soumets à votre 
jugement. » 

Que vous dirai-je? si les messagers envoyés 
auprès du pape rapportèrent de mauvaises ré- 
ponses, ceux qui avaient été auprès du roi de 
France en reçurent de tout aussi mauvaises, et 
protestèrent pareillement. Et quand ils se furent 
présentés devant le roi et lui eurent fait le rap- 
port de leur mission, il répondit : « Maintenant, 
qu'il arrive ce qu'il pourra ; pourvu que Dieu 
soit avec nous, nous n'avons rien à craindre 
de leur puissance. » 

Je ne veux plus vous parler de ces messages; 
j'aurais trop à faire si je voulais vous racon- 
ter tous ces détails; il me suffit de vous en 
avoir dit le sommaire et la substance. Je reviens 
donc à l'amiral En Roger de Loria. 
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Commeot l'amiral En Roger de Loria déconfil trente-six ga- 
lères οἱ en battit et prit vingt-cinq qui étaient sorties de Na- 
ples avec huit comtes οἱ six autres scigneurs bannerels, 
dans l'intention de débarquer à Cefalu. 


Vous avez vu comment 1 amiral En Roger de 
Loria, après s'être rendu maître de Lipari, 
avait envoyé deux lins armés et deux bar- 
ques armées, pour avoir nouvelle de ce qui se 
passait. A peu de jours de là ces bâtiments re- 
vinrent chacun en particulier, et annoncèrent : 
que trente-six galères étaient sorties de Naples 
avec un grand nombre de comtes et de barons; 
qu’elles remorquaient un si grand nombre de 
barques, qu'on y comptait bien au-delà de trois 
cents chevaux ; et qu'une nombreuse cavalerie 
venait les rejoindre par terre jusqu’à Amantea. 
Cette cavalerie allait se faire débarquer à Ce- 
falù, à cause du château de ce nom, un des forts 
châteaux de Sicile, et qui tenait encore pour le 
roi Charles ; mais la cité, qui est bâtie au pied 
de la montagne, ne tenait pas pour lui, et ils 
venaient pour s'emparer de la cité de Cefal et 
mettre des forces dans le château: Après avoir 
débarqué la cavalerie, ils devaient retourner à 
Amantca et renouveler leurs = yages jusqu'à 
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ce qu’ils eussent tout transporté. Certainement 
ils eussent fait ainsi si Dieu n'y eût mis ordre, 
et en bonne foi ils furent bien près de causer de 
grands dommages à la Sicile, 

L'amiral En Roger n’eut pas été plus tôt in- 
struit de cette nouvelle, qu'il fit sonner les 
trompettes et réunit tous ses gens à la poupe 
des galères. Là il leur raconta tout ce qu'il 
avait appris, les harangua et leur dit beaucoup 
de belles paroles, et, entre autres choses : « Ba- 
rons, vous avez appris que madame la reine 
d'Aragon était arrivée en Sicile et avait amené 
avec elle les infants En Jacques et En Frédéric, 
ce dont nous devons tous avoir grande joie et 
grande allégresse. Il faut donc faire en sorte 
qu'avec l'aide de Dieu nous nous emparions 
de ces galères et de ces gens qui s’en viennent 
pleins d’un tel orgueil. Chacun peut s'imaginer 
que là où sont huit comtes et six autres sei- 
gneurs bannerets, là doit se trouver orgueil et 
aussi puissance. Il faut done aujourd'hui re- 
doubler aussi de courage; car, sur ma foi! il 
y aura grand honneur pour nous tous à nous 
battre avec gens si valeureux.» Tous à ces mots 
s'écrièrent : « Allons, allons ! le jour nous sem- 
ble une année, jusqu’à ce que nous soyons aux 
prises avec eux. » 

La trompette sonna aussilôt et tous s'em- 
barquèrent, allèrent à la bonne heure et firent 
route vers Stromboli, et de Stromboli s'a- 
britèrent dans une cale de la Calabre, et arri- 
vèrent en droiture à Amantea ; de Stromboli ils 
se dirigèrent vers Scimoflet!, puis à Sentonno- 
cent?, à Cetraro, à Caustrecuch® et à Maratea. 
Lorsqu'ils furent à la hauteur de la cité de Po- 
licastro, ils aperçurent du cap Palinure la 
flotte des comtes. A peine l’eurent-ils aperçue 
qu'ils s'écrièrent tous : « Aur! aur!# Ils se for. 
mèrent en bel ordre de bataille et marchèrent 
sur leurs ennemis. En voyant arriver la flotte 
de l'amiral En Roger, enseignes déployées, les 
comtes, soyez-en sûrs, en éprouvaient une 
grande joie; mais s’ils en ressentaient un grand 
plaisir, les chiourmes des galères n'en avaient 
pas autant. Il leur fallut cependant manœuvrer 
comme des forçats, car ils n’osaient désobéir 
aux ordres qu'il plaisait aux comtes et aux au- 
tres barons de leur donner. Ainsi tout prêts à 


{1} Je ne puis retrouver ce nom. 
(3) Méme remarque. 
(5) Même remarque. 
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combattre, ils se portèrent en avant ; et si ja- 
mais on vit gens attaquer avec vigueur, ce fut 
bien eux. Au milieu de la mêlée, il fallait voir 
les coups tomber partout, et manœuvrer les ar- 
balétriers catalans enrégimentés; et croyez 
bien qu'il n’y avait aucun de leurs traits qui 
portât à faux. Que vous dirai-je? c'est une 
rude entreprise de vouloir lutter contre le 
pouvoir de Dieu, et Dieu était avec l'amiral et 
avec les Catalans et Latins qui l'accompa- 
gnaient. Rien n’y valut, haut parage ni éclat; 
les Catalans y déployèrent une telle vigueur 
que les galères des comtes furent vaineues. 
Celles seules qui purent se dégager de la mêlée 
se sauvèrent. Il y eut onze galères qui purent 
s'échapper; mais si maliraitées qu'elles n’a- 
vaient lieu ni loisir de crier Laus Domino, et 
qu'elles ne songèrent qu’à la fuite. L'amiral les 
voyant s'éloigner détacha six de ses galères à 
leur poursuite, et elles les suivirent jusqu'au 
château de Pisciotta. Là elles s’échouèrent, 
mais il se trouva tant de chevaliers à cet en- 
droit de la côte qu’on ne put en prendre au- 
cune; autant valut toutefois, car ces chevaliers, 
dont les seigneurs étaient sur les galères, s'é- 
crièrent en les voyant : « Ah! traitres, com- 
ment avez-vous pu abandonner de si honora- 
bles chevetains que ceux qui se trouvaient sur 
les galères?” et en disant cela ils les extermi- 
nèrent tous. 

L’amiral, avec ses galères, redoubla d'ef- 
forts, et tous s’écrièrent : « Aragon! Aragon! 
à l'abordage ! à l'abordage "» et ils s’élancèrent 
sur les galères. Tous ceux qui furent trouvés 
sur les ponts furent mis à mort, à l'exception 
des comtes et des barons qui avaient échap- 
pé vivants du combat et qui se rendirent 
à l’amiral. Ainsi l'amiral fit prisonniers les 
comtes, barons et autres gens des vingt-cinq 
galères qui n'avaient pas été tués, et s'empara 
des galères et de tout ce qu’elles contenaient ; 
et il envoya ensuite vers les barques qpi trans- 
portaient les chevaux. On les prit toutes et il 
n'en échappa peut-être pas dix ; et ces dix s'é- 
taient échappées au moment le plus chaud de 
l’action et s'étaient réfugiées au château de Pis- 
ciotta. L'amiral fut très satisfait de s'être ainsi 
rendu maitre des vingt-cinq galères qui étaient 
restées, ainsi que des barques et lins, et de 
plus de tous les comtes et barons, à l’exception 
du comte de Montfort, d'un frère de ce comte, 
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et de deux de ses cousins germains qui se lais- 
sèrent tailler en pièces plutôt que de consentir 
à se rendre. Ils firent bien en cela, car ils sa 
vaient trop qu'aussi bien n'auraient - ils pu 
échapper, et qu'ils auraient très certainement 
perdu la tête s'ils eussent été pris vivants. Mais 
tous les autres comtes et barons se rendirent 
à l'amiral. 

Après ce succès l'amiral fit route vers Mes- 
sine, d’où il envoya sans délai un lin armé en 
Catalogne au seigneur roi, et un autre en Sicile 
à madame la reine et aux seigneurs infants. Si 
la joie fut vive en l’un et l’autre lieu, c'est ce 
que vous n'avez pas besoin de me demander, 
car chacun de vous peut bien l’imaginer. Vous 
pouvez vous imaginer aussi combien eurent de 
profit tous les gens de la flotte du roi d'Aragon. 
Ils gagnèrent tous tellement, du plus grand au 
plus petit, que ce serait une grande alfaire de 
le dire. L'amiral laissa à chacun tout le pour- 
chas qu'il avait pu faire, et c'était par de sem 
blables concessions qu'il doublait leur courage. 
Il imita en cela ce que le roi avait fait pour les 
dix galères de Sarrazins qu'En Corral Llança 
avait déconfites. ainsi que vous l'avez précé- 
demment entendu. Ainsi donc, tout amiral, 
chef où commandant d'hommes d'armes, doit 
faire tous ses efforts pour tenir toujours en joie 
et en richesse tous ceux qui sont avec'lui. En 
leur enlevant le gain qu'ils peuvent faire, on 
leur enlève le courage, et à l'occasion cela se 
retrouve. Bien des chefs se sont perdus, d'autres 
se perdront encore, faute de largesse et de géné- 
rosité, tandis que ceux qui ont ces qualités leur 
ont dùsouvent leurs victoires et leurs honneurs. 

Remplis de joie, comme vous venez de l’ap- 
prendre, ils arrivèrent à Messine ; et si jamais 
on fit fête, ce fut la, car jamais fête plus grande 
ne se donna dans ce monde. Les seigneurs 
infants En Jacques et En Frédéric sortirent à 
cheval, et se rendirent avec beaucoup de per- 
sonnes de distinction à la Fontaine-d'Or, et 
toute la ville de Messine y accourut. Lorsque 
l'amiral aperçut les infants, il monta sur une 
barque qui le porta à terre. Il s’approcha du 
seigneur infant En Jacques et lui baisa la main; 
mais le seigneur infant le baisa sur la bouche. 
Il en fut de même du seigneur infant En Frédé- 
rie. L'amiral dit au seigneur infant En Jac- 
ques : “ Seigneur, quels ordres avez-vous à me 
donner? — Retournez à bord de vos galères, 


[1289] 


faites vos réjouissances, allez ensuite saluer le 
palais, puis allez faire votre révérence a ma- 
dame la reine ; et ensuite nous nous entendrons 
avec vous et avec notre conseil sur ce que vous 
aurez à faire. » 

L'amiral retourna donc aux galères et fit 
célébrer ses fêtes. Toutes les galères, barques 
et ins dont on s’étaitemparé furent tirées poupe 
en avant et enseignes trainantes. Quand on 
fut devant la douane, on poussa de grands cris 
de Laus Domino, et tout Messine répondit à 
ces cris, de telle manière qu'il semblait que le 
ciel et la terre allaient s'abimer. Après cela 
l'amiral descendit à la douane, entra au palais, 
alla faire sa révérence à madame la reine, 
baisa trois fois la terre devant elle, avant de 
s'approcher, et puis lui baisa la main. 

Madame la reine le reçut avec joie et avec la 
meilleure chère du monde; et comme il était 
allé faire sa révérence à madame la reine, il 
alla aussi faire sa révérence à dame Bella sa 
mere; et sa mère, en pleurant de bonheur, le 
baisa à plus de dix reprises. Elle le pressait si 
étroitement qu'on ne pouvait l’arracher de ses 
bras. Enfin la reine se leva et alla les séparer; 
après quoi l'amiral, avec la permission de ma- 
dame la reine et de dame Bella sa mère, se 
rendit dans son logement, où on lui fit de belles 
fêtes. IL fit placer les comtes et les barons au 
château de Matagrifon !, et les fit bien enfer- 
rer de bons grésillons?, et y ordonna de sûrs 
gardes ; quant aux chevaux, au nombre de trois 
cents, il les fit remettre à l’infant En Jacques, 
pour qu'il en disposät ainsi que bon lui sem 
blerait. Mais au lieu de les envoyer dans ses 
écuries, le seigneur infant En Jacques en donna 
trente à l'amiral, et distribua les autres aux 
comtes, barons, chevaliers et notables citoyens, 
sans en garder un seul pour son usage, à l'ex- 
ception de quatre beaux palefrois qui s'y trou- 
vaient et dont il fit présent à son frère l’infant 
En Frédéric. 

Tout cela fait, le seigneur infant En Jacques 
réunit son conseil au palais. L’amiral y fat 
appelé, ainsi que toutes les autres personnes 
qui composaient le conseil. Et quand tous fu- 


1) Château construit par Richard-Cœur-de-Lion, près de 
Messine, à l'époque «de son voyage en Terre-Salnte, pour 1e 
nir en respect quelques Grecs de Sicile, Ce mol est composé 
du mot matar, tuer, εἰ Griffon, qui désigne les Grecs dans n0- 
tre vieille laugue. 11 en existail un du même nom en Morée. 

(2 Fers que l'on rmuellait aux mains des prisonniers. 
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rent réunis, madame la reine envoya dire au 
seigneur infant En Jacques de se rendre avec 
son conseil en sa présence; et tous s’y rendi- 
rent. Et quand ils furent devant la reine, elle 
lui dit : « Mon fils, je vous prie, pour l'amour 
de Dieu, avant que vous preniez aucun parti 
sur les prisonniers, de faire mettre en liberté 
tout ce qui s’y trouve de la principauté, ou de 
la Calabre, ou de la Pouille, ou des Abruzzes, 
et de les renvoyer chacun chez eux, ainsi que 
l'a fait le seigneur roi votre père pour ceux qui 
avaient été pris à Catona et à la déconfiture 
des galères de Nicotera; car, croyez-le bien, 
mon fils, votre père, vous et moi, nous pouvons 
être assurés qu'aucun d'eux ne marchera vo- 
lontairement contre nous ; et s'ils le font, c’est 
qu'ils y sont forcés, n'ignorant pas qu'ils sont 
nos sujets. Et si on pouvait ouvrir le cœur de 
chacun d’entre eux, on ÿ trouverait certaine- 
ment écrit le nom de notre aïeul l'empereur 
Frédérie, celui de notre père le roi Mainfroi, le 
nôtre et celui de vous tous; ce serait donc un 
péché que de faire périr ces gens-là quand ils 
tombent en notre pouvoir. — Madame, lui ré- 
pondit l’infant, il sera fait ainsi que vous com- 
mandez. » Et aussitôt, en présence de la reine, 
le seigneur infant En Jacques donna ordre à 
l'amiral de le faire ainsi, et l'amiral répondit 
que leurs ordres seraient exécutés. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter autre chose, si- 
non qu'on se conforma exactement aux me- 
sures prises à l'égard des autres par le seigneur 
roi; et le grand renom et le grand los de la 
bonté et de la piété de madame la reine s’en 
répandit par tout le pays et par tout le monde. 

Cette demande ainsi octroyée, le seigneur 
infant et son conseil allèrent tenir leur délibé- 
ration dans la salle accoutumée pour tous les 
conseils ; et il fut arrété qu'en ce qui concer- 
naitles comtes, barons ou chevaliers, on ne 
déciderait rien sans l’assentiment du seigneur 
roi d'Aragon ; et qu'on armerait sans délai une 
galère sur laquelleon expédieraitau seigneur roi 
en Catalogne des messagers qui lui porteraient 
le nom de tous les prisonniers ; puis le seigneur 
roi en déciderait ce que bon lui semblerait. 
Ainsi qu'il fut convenu, ainsi fut-il exécuté ; la 
galère fut armée et expédiée de Messine. Je 
cesserai de vous parler ici de la galère, et vous 
entretiendrai d’un autre fait qui ne doit pas 
être passé sous silence. 
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Comment messire Augustin D'Availles, Français, alla avec 
vingt galères du prince de Matagrifon à Agosta, laquelle il 
prit el saccagea; el comment le commandant de ces vingt 
galères s'enfuit à Brides, par-la grande peur qu'il eut d'Eu 
Roger de Loria, 


Ilest vérité que, pendant que cette flotte des 
comtes était ainsi traitée à Naples, un riche- 
homme nommé messire Augustin D’Availles, 
qui était Français et fort puissant, conçut le 
dessein de faire à lui seul quelque coup d’éclat 
qui tournât à l’honneur de lui et des siens, et 
qui pt être agréable au roi Charles, en faveur 
de qui il était parti de France. 1] se présenta 
au prince et lui dit : « Prince, je sais que vous 
avez à Brindes vingt galères ouvertes en poupe. 
Veuillez les faire armer: et quand toutes seront 
prêtes, faites courir le bruit que vous voulez 
m'envoyer en Morée avec de la cavalerie, et 
mettez-y du monde, de gré ou de force; et 
moi, avec trois cents hommes à cheval, tous de 
mon pays et de mes parents, je monterai avec 
de bons chevaliers sur les galères; vous me 
ferez conduire en Sicile, à Agostat, où se trouve 
un bon port et un bon et beau château que j'ai 
tenu pour votre père. Le roi d'Aragon ne songe 
point à le faire garder et la ville a de mau- 
vaises murailles. J'y serai bientôt entré avec 
les chiourmes des galères; et ainsi nous attaque- 
rons la Sicile d'un côté tandis que le comte de 
Brienne, le comte de Monfort et les autres com- 
tes qui sont allés à Cefalü l'attaqueront d'un 
autre : de cette manière nous mettrons toute 
l'ile à feu et à sang et nous reconforterons 
tous les châteaux qui tiennent encore pour 
vous. Tandis qu'En Roger de Loria est hors 
de Sicile nous pourrons faire en toute sûreté 
cette expédition que j'ai conçue. » 

Que vous dirai-je ? Le prince, qui connais- 
sait messire Augustin D'Availles pourun excel- 
lent chevalier et un homme très expérimenté, 
crut ce qu'il lui disait et lui octroya sa de- 
mande; et, ainsi qu'il l'avait conçu, ainsi 
l'exécuta-t-il. 

Tandis que l’amiral était à Lipari tout fut 
disposé ; ils partirent de Brindes, arrivèrent à 
la ville d’Agosta, l'attaquèrent. la prirent et 
la saccagèrent. Quand ils eurent pris terre ils 
demandèrent dans quel état se trouvait l'ile de 


(1) Entre Syracuse ΟἹ Catane 
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Sicile ; et quelques hommes qu'ils avaient pris 
à Agosta le dirent au capitaine des galères qui 
faisait cette question et qui était de Brindes ; 
mais les Français arrivaient avec un tel orgucil 
qu'ils ne se souciaient de prendre aucune infor- 
mation et ne songeaient qu’à brûler et à détruire 
la ville. Le commandant des galères toutefois 
qui avait toujours la terreur panique d'En Roger 
de Loria empreinte au fond du cœur, demanda 
tout secrètement des nouvelles, et ceux qu'il 
interrogea lui répondirent : « Seigneur, soyez 
certain qu’il y a aujourd’hui trois jours que l’a- 
iniral est venu à Messine. » Et ils lui racontèrent 
toute l'affaire. Aussitôt le capitaine des galères 
alla trouver messire Augustin D’Availles et lui 
dit : « Messire Augustin, si vous le trouvez 
bon, cette nuit, avec les galères, j'irai en 
Calabre et je prendrai la troupe que je trouve- 
rai sur la plage de Pentedattile et que le prince 
vous aura envoyée; ainsi vous serez mieux se- 
condé; car moi ici avec les galères je ne vous 
serais d'aucune utilité. » Les Français sont 
des gens qui ne connaissent rien aux affaires 
de mer, et croient tout ce qu'on veut bien leur 
dire là-dessus. Aussi messire Augustin lui ré- 
pondit-il, qu’il pouvait s’en aller à la bonne 
aventure, mais qu'il eût à être promptement de 
retour. Je n'ai plus besoin de m'arrêter à vous 
parler de son départ; car si messire Augustin 
parlait à l'aventure, ce n’était pas à un pares- 
seux qu’il parlait. Cependant messire Augustin 
D’Availles fit fort bien de lui donner autorisation 
de partir, car s’ilnela lui eût pasdonnée, le capi- 
tainen’enserait pas moins parti cette nuit même, 
sachant bien, puisque les choses se passaient 
comme on le lui avait raconté, qu'ils étaient 
venus à la male heure. Il débarqua donc toutes 
les provisions et tout ce qui appartenait aux 
chevaliers, et pendant la nuit il mit en mer. 
N'allez pas croire qu'il se souciät d'aborder à 
la plage de Pentedattile, mais il regagna ra- 
pidement { la haute mer, fit voile vers le cap 
delle Colonne et ne s'arrêta que quand il fut ar- 
rivé à Prindes. Là il laissa les galères devant 
l'arsenal ; chacun alla où bon lui sembla ; et s’il 
y en a encore quelques-uns vivants, soyez sûr 
qu’ils fuient encore. ᾿ 

Laissons-les à présent qu'ils ont mis les 
galères en lieu bon et sûr, et revenons au sci- 


{1) En rendo. Le vieux mot français randon, rapidité, ἃ Ja 
même origine. 
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gneur infant En Jacques et à l'amiral En Roger 
de Loria. 


CHAPITRE CVII. 


Comment mesdre Augustin D'availles fut pris, après avoir été 
vaincu par le seigneur infant Eu Jacques. 


Dès que le seigneur infant et l'amiral eurent 
appris que messire A. D'Availles avait ravagé 
et brûlé Agosta, le seigneur infant En Jacques 
fit sortir sa bannière avec bien sept cents hom- 
mes à cheval et trois mille almogavares et un 
bon nombre de gens à pied de Messine, et il 
marcha en droite ligne sur Agosta. L'amiral fit 
monter tout son monde sur les galères; et il n'é- 
tait pas besoin de les prier beaucoup nideles for- 
cer, car ils s'embarquaient en toute hâte à qui 
mieux mieux avec joie et satisfaction. Aussitôt 
qu'ils furentembarqués, ils allèrens au port d’A- 
gosta et se hâtèrent de monter à la ville sans at- 
tendre l'infant ; et il fallait voir les beaux faits 
d'armes qui se faisaient parmi les rues! Que vous 
dirai-je? IL y avait tel coup de dard lancé de la 
main d’un almogavare qui percait d'outre en 
outre homme et cheval, à travers les armures, 
à travers tout. Et il n’est pas douteux que l’a- 
miral ne les eût tous mis en déroute et tués ce 
jour même ; mais il était nuit au moment où 
l'affaire s’engagea, et ils furent obligés d’aban- 
donner cette joûte. A la pointe du jour le sei- 
gneur infant arriva avec son ost devant le chà- 
teau; les assiégés montèrent en telle hâte dans 
le château qu'ils ne purent y introduire ni 
avoine, ni vivres, même pour trois jours ; aussi 
se regardèrent-ils comme perdus. Là-dessus le 
seigneur infant commanda l'attaque ; et si ja- 
mais on vit attaquer vigoureusement force 
contre force, ce fut bien là. Le château est 
d’ailleurs le plus fort que je connaisse en plaine. 
A la vérité on ne peut le regarder comme tout- 
à-fait en plaine, car il est sur une côte fort éle- 
vée des deux côtés au-dessus de la mer; d’un 
côté au-dessus de la mer qui forme son port, 
de l'autre au-dessus de la mer de Grèce! ; et 
ainsi on ne pouvait assurément le prendre avec 
l'écu et la lance. Aussi le seigneur infant En 


(1) Mer lunienne. Agosla est sur une langue de terre qui 
s'étend dans la direction du nord au sud, et dont un côté 
sert à former un port en serrant la mer le long de la côte de 
Sicile, οἱ dont l'autre est battu par fa mer lonienne, 
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Jacques fit-il dès le lendemain dresser deux 
trébuchets qu’on sortit des galères. Messire A. 
D'Availles se voyant dans cette dangereuse 
position se tint pour complétement déconfit 
ayant déjà perdu plus de cent chevaliers et un 
grand nombre de gens de pied, et n’ayant plus 
de provisions. ἢ] envoya done deux chevaliers 
au seigneur infant pour implorer sa merci et 
le prier de le laisser sortir et de le faire trans- 
porter en Calabre, s'engageant à ne jamais 
prendre les armes contre lui. 

Le seigneur infant, πιὰ d’une honnête com- 
passion, de l'amour de Dieu et de pure gentil- 
lesse, répondit qu'il le laisserait volontiers al- 
ler de sa personne, et sous la condition de lui 
faire en tout temps tout le mal que ledit Au- 
gustin pourrait; mais que quant à chevaux, 
harnois, ni rien qui füt au monde, qu'il se 
tint pour bien certain qu'à l'exception de 
leurs vêtements , ils n'en emporteraient rien. 
En entendant ce que les messagers lui rappor- 
tèrent de la réponse de l'infant, messire Augus- 
tin leur demanda si personne ne l'avait con- 
seillé. Ils répondirent que non, mais qu’il avait 
répondu ainsi sans se consulter avec personne : 
“ Ah! Dieu! s'écria messire Augustin, quel 
péché n'est-ce pas, avec une telle maison et 
avec de si bons et de si loyaux chevaliers, 
de vouloir pourchasser leur dommage ; je vous 
dis qu'il a plus fièrement répondu que ne fit 
jamais aucun prince. Ainsi qu'il soit donc fait 
comme il lui plait. » 

Et le seigneur infant signa ces conditions, et 
il le fit sachant bien combien cela déplairait à 
l'amiral et à tous les autres, car ils auraient 
beaucoup mieux aimé les voir mourir; mais le 
seigneur infant jugea qu'en l'honneur de Dieu 
il était mieux de les traiter ainsi. Il ordonna 
donc à l'amiral de les débarquer en lieu bon et 
sûr et qui fût au pouvoir du roi Charles. Ils 
s’embarquèrent, ainsi qu'il avait été convenu ; 
et quand ils furent embarqués, le seigneur in- 
fant envoya à messire Augustin dix chevaux 
pour lui et neuf riches-hommes de ses parents 
qui étaient avec lui, et à chacun ilenvoya tou- 
tes ses hardes de corps, et ordonna à l'amiral, 
aussitôt qu'il les aurait débarqués, de les leur 
remettre de la part du seigneur infant. 

Quand l'embarquement fut terminé, leseigneur 
infant fit appeler l'amiral et lui dit : « Amiral, 
vous prendrez douze galères bien armées, dont 
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nous nommons commandant En Bérenger de 
Vilaragut ; et, lorsque vous aurez déposé à terre 
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ces gens-ci, vous retournerez à Messine, et En | 


Bérenger de Vilaragut prendra la route de 
Brindes. S'il peut rencontrer les vingt galères 
qui ont porté ces gens-ci à Agosta, qu'il les at- 
taque, et j'espère qu'avec la volonté de Dieu il 
me les amènera. — Seigneur, repondit l'ami- 
ral, tout sera fait suivant vos ordres; et je 
vois avec plaisir que vous mettiez ces galères 
sous le commandement d’En Bérenger de Vila- 
ragut, car c’est un chevalier expérimenté et 
brave en tous faits. » 

Là-dessus En Bérenger de Vilaragat fut ap- 
pelé; le seigneur infant En Jacques lui fit part 
de ses intentions et lui dit de s’embarquer et de 
se disposer à bien faire. En Bérenger lui baisa 
la main et lui rendit mille grâces. Il s'embar- 
qua avec une bonne suite de cavaliers et 
d'hommes de pied, et prit congé du seigneur 
infant et de ceux qui étaient avec lui. Ilsse ren- 
dirent à la plage de Pentedattile ; l'amiral déposa 
devant le château messire Augustin et sa com- 
pagnie ; puis il lui donna, de la part du seigneur 
infant, les dix chevaux pour son usage et pour 
les barons ses parents qui se trouvaient avec 
lui, aussi bien que les hardes de leur corps et 
les harnais de leurs chevaux. 

Messire Augustin et ses compagnons, en 
voyant une telle courtoisie, s'écrièrent : « Ah! 
Dieu ! que fait done le pape avec ses cardinaux, 
et que ne déclare-t-il le roi d'Aragon et ses 
infants seigneurs du monde entier ?» Ils rendi- 
rent mille grâces à l’amiral et le prièrent de les 
recommander au seigneur infant, et de lui dire 
de se tenir pour certain que, touchés de ses 
bontés, jamais, tant qu'ils vivraient, ils ne por- 
teraient les armes contre lui. 

Arrivé à Naples, messire Augustin et ses 
compagnons trouvèrent le prince fort triste et 
fort mécontent de ce qui était advenu aux 
comtes, et le récit de messire Augustin doubla 
encore sa douleur, tant qu'il alla jusqu'à dire : 
« Il vaudrait bien mieux pour le roi Charles, 
notre père, qu’il arrangeât cette affaire ; car si 
elle se mène par la guerre, je regarde tout 
comme perdu. » 


Je parlerai plus tard de l'amiral qui retourna ! 


à Messine, et d'En Vilaragut qui se sépara de lui 
avec douze galères bien armées, deux lins ar- 
més et deux barques ; en ce moment je cesse de 
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parler de ce qui les concerne et je retourne au 
seigneur infant En Jacques. 


CHAPITRE CVIIL 


Comment le seigneur infant En Jacques mit en état 1e château 
d'Agosta, le fortiia et le péupla de Catalans ; et comment 
ΤΙ s'empara de Soterrera et du château de Cefaliz, 


Il est vérité que quand l'amiral et En Béren- 
ger de Vilaragut se furent éloignés du seigneur 
infant avec ces gens, le seigneur infant fit met- 
tre le château en état, le fortifia et le répara. Il 
fit aussi construire un mur qui resserra la ville 
des deux tiers du côté du château. La ville était 
effet trop longue et conséquemment moins forte 
et plus difficile à défendre, ce qui avait causé 
sa perte. Après avoir donné l'ordre de cons- 
truire ce mur, il fit publier dans toute lost, et 
donna aussi l’ordre de faire publier par toute 
la Sicile : que tous ceux qui avaient échappé au 
sac d’Agosta eussent à y revenir, Malheureu- 
sement il n’en avait survécu qu’un bien petit 
nombre. Ensuite il fit crier dans l'ost, et or- 
donna qu'on publiät dans toute la Sicile : que 
tout Catalan qui désirerait se fixer à Agosta 
n'eût qu’à venir, et qu'il lui serait donné de 
bonnes possessions, franches et quittes de tout. 
Il en vint beaucoup, lesquels y sont encore, eux 
ou ceux qui sont issus d'eux. Après cela il alla 
visiter Syracuse, Noto et toute la vallée ; et alla 
de là à Soterrera, dont le château tenait encore 
pour le roi Charles; mais il y ordonna un tel 
siége qu’en peu de jours il se rendit. Puis il alla 
à Cefalà οἱ fit mettre le siège au château, qui 
tenait également pour le roi Charles et qui 
semblablement ne tarda pas à se rendre; et 
ainsi il jeta hors de la Sicile tous ses ennemis; 
puis il revint à Messine, où lui furent faites de 
grandes fêtes par madame la reine, par l'infant 
En Frédéric, et par tous. 

Je cesserai de vous parler du seigneur infant 
et reviendrai à En Bérenger de Vilaragut. 


CHAPITRE CIX. 


Comment le noble En Bérenger de Yiliragnt, avec ses douze 
galères, prit un grand nombre de nefs et tcrides du roiChar. 
les, et ravagca Gallinoli, Villanova et la Fouille. 


Lorsqu'En Bérenger de Vilaragut eut quitté 
l'aniral, il fit route vers le cap delle Colonne, 
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A l'aube du jour il arriva à Cotrone, où il | 


trouva trois nefs et un très grand nombre de 
terides appartenant au roi Charles, et toutes 
chargées de provisions de bouche qu'il en- 
voyait à sa cavalerie, pensant qu'elle était en- 
core en Sicile. En Bérenger les enveloppa aus- 
sitôt et les prit toutes, puis les mit en mer et les 
renvoya à Messine; il fit route de là vers Tarente, 
et y trouva aussi un bon nombre de bâtiments 
qu'il prit et expédia à Messine. Il fit ensuite 
route vers le cap de Leuca, et prit et ravagea 
en passant Gallipoli. Dans chaque lieu il avait 
des nouvelles des galères qui devaient déjà être 
arrivées à Brindes depuis huit jours, car elles 
ne s'étaient arrêtées nulle part; aussi allait-il 
toujours courant les côtes, pour n'être pas venu 
inutilement, et il entrait partout où il croyait 
pouvoir les trouver. De Gallipoli il vint à Otran- 
te, bonne et fort agréable cité, et y trouva 
dans le port un grand nombre de bâtiments 
dont il s’empara et qu'il expédia à Messine. 
Pais il alla jusqu'au port de Brindes, et s'avan- 


des galères que, s’il voulait sortir et accepter La 
bataille, il l'attendrait pendant trois jours; ce 
qu'il fit en effet ; et il l'attendit pendant trois 
jours dans le port sans que personne osât sortir 
à sa rencontre. Quand il vit qu'ils étaient bien 
décidés à ne pas sortir, il s’éloigna pendant la 
nuit de Brindes, et alla ravager Villanova et 
ensuite la Pouille et puis le bourg de Monopoli ; 
et après avoir tout ravagé il prit en tous ces 
lieux grand nombre de bâtiments qu'il expédia 
à Messine; puis il alla courir l'ile de Corfou, 


et y prit également les nefs et terides qu'il y | 


trouva. 

Après toutes ces expéditions, et qu’ileut faitun 
butin immense, il s'en retourna à Messine, con- 
tent et satisfait, ainsi que tous ses compagnons. 
Assurément ils devaient l'être; car lui et tous 
avaient fait des profits incalculables. A Messine 
il fut bien reçu. comme on peut le croire, par 
madame la reine, par les seigneurs infants et 
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armement. Ainsi comme il l'ordonna, ainsi fut- 
il exécuté. 

Je vais quitter en ce moment madame la 
reine et les seigneurs infants, ainsi que l'ami- 
ral occupé à faire réparer les quarante galères 
et à faire des enrôlements, et revenir au sei- 


| gneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CX. 


Comment le seigneur roi d'Aragon, ayant connu le résullat 
de la bataille des comtes et ce qu'avait fait En Vilaragut, 
voulut meltre ordre à ses affaires, οἱ envoyer dire à l'infant 
ce qu'il devait faire des comtes. 


Il est vérité que quand le roi d'Aragon eut 
appris et la victoire de la bataille des Comtes 
(ainsi nommée, et qui gardera toujours ce nom 
à cause du nombre de comtes qui étaient sur 


| la flotte), et ce qui avait eu lieu à Agosta, et ce 


qu'avait fait En Vilaragut, il en éprouva grande 
joie et grande satisfaction, et remercia et bénit 


| Dicu de la grâce qu’il lui avait accordée. 1} 
ça dedans jusqu’à la chaine; et, ne pouvant | 
pousser plus loin, il fit dire aa commandant | 


par l'amiral, enfin par tout le monde, et on lui | 


fit grande fête. 

Les fêtes passées, le seigneur infant ordonna 
à l’amiral de faire réparer toutes les galères et 
d’enrèler du monde pour quarante galéres ; car 
il voulait qu’on armät quarante galères, ayant 
appris qu'à Naples il y en avait cinquante en 


songea aussitôt à régler ses affaires. Les messa- 
gers qu’il avait envoyés au pape et au roi de 
France lui ayant ensuite fait leur rapport, il 
vit bien que ce n’était point là un jeu, que de 
voir deux aussi grandes puissances se disposer 
à venir l’attaquer sur ses terres, outre la croi- 
sade publiée contre lui par le pape, et au nom 
de laquelle d’autres pourraient bien se joindre 
aux deux premiers. Il fit alors convoquer à 
Saragosse des cortès pour tout l'Aragon. Et 
lorsque les cortès furent réunies, le roi leur dit 
beaucoup de fort belles paroles et leur raconta 
la grâce que Dieu lui avait faite dans l'heu- 
reuse bataille des Comtes. 

La galère qui avait apporté la nouvelle de 
cette victoire était arrivée à Barcelonne plu- 


| sieurs jours auparavant, et le roi l'avait réex- 


pédiée de nouveau, et avait mandé au sei- 
gneur infant ce qu’il devait faire des comtes, 
des barons et des autres chevaliers qu’il tenait 
prisonniers. Nous n’avons rien à dire de ceci, 
et nous ne nous arrêterons pas même à en faire 
mention; car le seigneur roi était si prudent 
qu’il faisait toujours choix de la meilleure réso- 
lation à prendre; on fit donc ce qu'il ordonna, 
et non autrement. Il sut fort bon gré à madame 
la reine de ce qu’elle avait fait des menues 
gens. 

Quand le seigneur roi eut fait part de toute 


820 
cettepremière affaire ἃ l'assemblée, illeur racon- 
ta également l'affaire d'Agosta, et tout ce qu’a- 
vait fait En Berenger de Vilaragut. Après leur 
avoir communiqué tous ces détails et dit beau- 
coup de belles paroles analogues à la circon- 
stance, illeurdit ce qu'avaient faitses messagers 
avec le pape, et ce que lui avaient dit ceux en- 
voyés au roi de France; comme quoi le pape 
avait lancé une sentence contre lui et ses adhé- 
rents ; comme quoi il avait fait donation de son 
royaume à son neveu Charlot, fils du roi de 
France ; comme quoi le roi de France faisait 
de grands préparatifs de terre et de mer, et 
avait juré qu'à partir de ce mois d’avril en un 
an il scrait avec toutes ses forces en Catalogne; 
qu'ainsi donc il priait tous les riches-hommes, 
prélats, chevaliers, citoyens, gens des villes et 
des châteaux, de l'aider de leurs conseils et de 
leurs secours. 

Quand il eut terminé son discours, ceux qui 
étaient désignés pour répondre se levèrent et 
dirent : qu’ils avaient bien entendu tout ce qu'il 
venait de leur annoncer ; qu'ils remerciaient 
et bénissaient Dieu de l'honneur et de la victoire 
dont il l'avait favorisé ; que d’un autre côté ils 
étaient fort mécontents de ce que le Saint-Père 
Apostolique avait prononcé et fait contre lui, 
et ne l’étaient pas moins du roi de France ; que 
cependant ils avaient foi que Dieu lui serait en 
aide, attendu que lui et ses gens étaient dans 
leur droit et ses ennemis dans leur tort; que 
Dieu, qui est toute vérité, toute droiture et 
toute justice, le protégerait certainement, et 
confondrait les superbes et les orgueilleux qui 
s'élevaient contre lui ; que, quant à eux, ils lui 
offraient de le soutenir et le seconder tant que 
corps et biens pourraient y suffire; qu'ils 
étaient prêts également à recevoir la mort, et à 
la donner à tous ceux qui oseraient l’attaquer ; 
et qu’ils le priaient et le conjuraient de se tenir 
en joie et en espérance, afin de soutenir l’espoir 
et le courage de tous les siens ; de fortifier ses 
frontières du côté de la France; de faire con- 
struire des galères; de préparer enfin tout 
ce qui était nécessaire à la défense de son 
royaume, et de s'occuper de la garde de ses 
autres frontières. « Quant à celles de l'Aragon, 
limitrophes de la Navarre et de la Gascogne, 
ajoutèrent -ils, nous saurons bien les garder 
nous-mêmes, et les défendre de telle manière 
que, s'il plait à Dieu, vous n'aurez, seigneur, 
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qu’à vous en féliciter, et que vos ennemis ap- 
prendront qu'ils ont affaire à gens en état de 
leur donner bien du malt. » 

En entendant les belles offres que faisaient 
les barons d'Aragon, chevaliers, citoyens et 
gens des villes et châteaux, et la bonne ré- 
ponse qu'ils lui faisaient, le seigneur roi fut 
très satisfait d'eux tous. 


CHAPITRE CXI. 


Comment le roi En Pierre marcha contre Eustache, gouverneur 
de Navarre, qui avait pénétré dans l'Aragou, avec quatre 
mille chevaux ; et comment ledit Euslache se relira avec 
tout son monde. 


Avant que le seigneur roi, les riches-hom- 
mes, et tous ceux qui avaient été convoqués 
pour les cortès, fussent partis de Saragosse, 
nouvelle certaine leur vint qu'Eustache 3, gou- 
verneur de Navarre pour le roi de France, 
était entré en Aragon à la tête de quatre mille 
chevaux bardés ; qu’il s'était emparé de la tour 
d'UIl, où commandait un nommé Ximenès 
d’Arteda, excellent chevalier d'Aragon ; ce qu'il 
prouva bien par la défense de la tour ἀ Ἢ], où 
il se conduisit si bravement que jamais cheva- 
lier en aucun fait d'armes n’eût pu faire mieux ; 
et si bien que sa prouesse même lui sauva la 
vie; car quelque mécontentement qu'éprouvât 
Eustache de cette vigoureuse résistance, il dé- 
fendit que pour rien an monde on n’aitentàt à 


{t) Ce fui dans les coriès de Saragosse, en 1285, que les 
divers ordres de l'Etat réunis oblinrent du roi Pierre la res- 
titution de leurs droits antiques et la confirmation nouvelle de 
leur constitution, par l'acte connu sous le nom de Privilège 
social, 1,5. réussirent, dit Zurita, à reconquérir leur liberté, 
parce qu'ils furent tous d'accord. Les riches-hommes et les 
chevaliers, lescommerçantset les classes inférieures furent éga- 
lement ardents à réclamer leur prééminence et leur liberté, Ils 
étaient convaincus que te pays d'Aragon n'était pas une puis- 
sance parce qu'it était fort, mais parce qu'il était libre, et la 
volonté de tous était de périr avec la liberté. Des conserva 
teurs furent ensuite nommés pour assurer l'exécution des 
promesses royales et rendre au Justica les prérogatives dont 
on avait voulu dépouiller cet oflice si important, en même 
temps que les hommes qui avaient droit à sa juridiction. Η ne 
faut chercher dans Muntaner que ‘les faits militaires et ce qui 
intéresse la chevalerie. I est trop bou courtisan pour s'occu- 
per des réformes politiques et sociales. 

(ΑἹ Eustache de Beaumarchais, envoyé par Philippe-le-Hardi 
eu Navarre pendant la minorité de Jeanne de Navarre qui 
s'était retirée à Paris avec sa mère, el qui, le 10 août 1284, 
épousa Philippe-le-Bel, fils ainé de Philippe-le-Hardi, 
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ses jours, disant que ce serait trop grand dom- 
mage de faire mourir un si brave chevalier. Et 
ainsi on s'empara de lui vivant par force; après 
quoi Eustache l’envoya à Toulouse, au Château 
Narbonnais, pour qu'on le livrät à Toset de San- 
chis, qui en avait la garde. Mais Ximenès D'Arte- 
da fit si bien par sa prouesse qu'il s'échappa et 
retourna en Aragon; et de retour de sa prison, 
il fit beaucoup de mal aux Français. Mais je le 
laisse là; on aurait trop à dire s’il fallait racon- 
ter toutes les prouesses, entreprises hardies et 
traits de courage que firent en ces guerres et 
en tant d’autres les chevaliers de Catalogne et 
d'Aragon, et certes le temps ne suflirait pas à 
les écrire. On dit en Catalogne : à l'œuvre on 
conaaît le mérite du maitre. Il est facile de 
savoir ce qu'ont fait en général les Catalans 
et les Aragonais, et par là de reconnaitre ee 
qu'ils sont en somme ; car s'ils n'étaient braves 
et vaillants , ils n'auraient pas exécuté tant de 
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belles choses qu’ils ont faites et qu’ils font en- Ὁ 


core tous les jours, avec l’aide et par la grâce 
de Dieu. Aussi ne convient-il de parler en par- 
ticulier de personne, si ce n'est des chefs qui 
ont à donner les ordres. 

Aussitôt que le seigneur roi et ceux qui se 
trouvaient avec lui eurent entendu les récits de 
celte invasion, on fit appel à tous, et la bannière 
du seigneur roi sortit de Saragosse avec lesche- 
vetains et les conseils des cités et des villesd’Ara- 
gon, qui tous voulurent suivre la bannière du sei- 
gneur roi. Depuis que l’Aragon fut habité, ja- 
nais il ne se trouva un aussi grand nombre de 
braves gens réunis ensemble; et de telle sorte 
qu’en vérité ils auraient suffi à détruire, je ne 
vous dirai pas [05 forces réunies par Eustache, 
mais toutes celles du roi de France lui-même, 
si elles y eussent été. 

Le seigneur roi, avec plaisir et contente- 
ment, se dirigea vers le point où il savait 
qu'était cet ost d'Eustache; et il fit telle di- 

. ligence qu'un jour, à l'heure de complies, il se 
trouva tout près de l'ost d'Eustache, tout 
à l'entrée de la Navarre; car aussitôt qu'Eus- 
tache avait appris des nouvelles du seigneur 
roi, il s'était hâté de s'en retourner, et déjà 
le seigneur roi n’était plus qu'à une lieue de 
lui, de sorte que chacune des armées eut des 
nouvelles de l’autre. Pendant la nuit le roi ha- 
rangua son monde, les exhorta à bien faire et 
leur dit beaucoup de belles paroles. Il leur dit : 

Cunox. DE R. Muüxraxen. 
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qu'à la pointe du jour, tous, avec la grâce de 
Dieu et de madame sainte Marie, pensassent à 
suivre sa bannière et à se conduireavec courage, 
parce qu’il voulait attaquer ses ennemis, qui 
jamais auparavant n’avaient eu une assez folle 
audace pour mettre les pieds sur son territoire, 
Quand le seigneur roi eut parlé, chaeun lui ré- 
pondit que c'était bien ; toutefois la chose tour- 
na de’ manière qu'Eustache avait eu le temps 
de se retirer sain et sauf en Navarre avec tout 
son monde, ee dont le roi fut bien fäché. Ja- 
mais, depuis qu'il fut né, il n'avait éprouvé un 
tel mécontentement ; et je n'en dirai pas plus, 
car certes il en devait être ainsi, lorsqu'il ap- 
prenait qu'Eustache était rentré en toute sû- 
reté en Navarre. Le seigneur roi s’en alla de là 
à Barcelonne, où il convoqua ses cortès, et il 
prescrivit à tous ceux de la Catalogne de s'y. 
trouver au jour désigné. 


CHAPITRE CXIT. 


Comment le seigneur roi d'Aragon expliqua à En Raimond 
Marquel el à En Béranger Mayol pourquoi il faisait faire si 
peu de galères pour s'opposer au pape, au roi de France 
et au roi Charles; et dela réponse qui lui fut faite dans les 
cortès de Barculonne. 


Cependant les riches-hommes, les prélats, 
les chevaliers, les citoyens et hommes des vil- 
les avaient été convoqués pour se rendre aux 
cortès. Le seigneur roi fit appeler En Raimond 
Marquet et En Béranger Mayol, qui étaient de 
retour de Sicile avec les galères qui avaient 
accompagné madame la reine et les seigneurs 
infants, et leur ordonna de faire construire in- 
continent dix galères, alin de ne pas se trouver 
au dépourvu de galères; mais En R. Marquet et 
En B, Mayol lui répondirent : « Que dites-vous, 
seigneur? savez-vous que vos ennemis font 
faire cent vingt galères? et vous, vous n'en 
commandez que dix! — Ne savez-vous pas, 
répliqua le roi, que nous en avons en Sicile 
quatre-vingts, qui nous arriveront tout armées 
quand nous voudrons nous en servir. — Cela 
est vrai, seigneur, mais nous trouveriens bon 
que vous fissiez faire ici au moins cinquante 
galères ; car on ne sait pas si celles qui sont en 
Sicile pourront se trouver ici à point et préci- 
sément au moment du besoin, et si elles ne seront 
pas retenues en Sicile par les affaires qui pour - 
raient y survenir. Les forces de l'Église, celles 
du roi de France, celles du roi Charles et de 
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leurs adhérents sont si considérables qu'elles 
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nous donneront assez de besogne çà et là, lors : 


même que nousaurions cinquante galères répar- ! 


tiesentre Valence, Tortose, Tarragonc et Barce- 
lonne, et elles en donneraient à beaucoup plus si 
nouslesavions Mais toutefois, seigneur, si vous 
nous ordonnez de faire construire seulement cin- 
quante galères, que nous armerons en Catalo- 
gne, nous avons foi en Dieu et en votre bonne 
fortune que nous viendrons. à bout de tous vos 
ennemis. — Vous parlez bien, prud'hommes, 
leur dit le seigneur roi; mais il vaut beaucoup 
mieux que nos ennemis pensent que nous n'a- 
vons rien ici, que de croire que nous y ayons 
quelques forces maritimes, et que ces forces 
s'élèvent précisément à cinquante galères; car 
alors les leurs marcheraient réunies; et ce 
serait forte chose οἱ grand danger pour nous 
d'avoir à combattre contre touies leurs galères 
ensemble; car elles sont montées par un grand 
nombre de bonnes gens, Provençaux, Gascons, 
Génois et beaucoup d’autres. Mais quand ils 
sauront que nous n'en avons pas ici plus de 
dix, ils viendront en toute assurance et ne fe- 
ront nul cas de nos forces et marcheront divisés; 
et alors vous, avec vos dix galères, vous irez 
férant çà et là à votre aise. Et cependant qu'ils 
continueront à se maintenir dans le dédain de 
nos forces, nos galères reviendront de Sicile, et 
iront férir là où sera réunie la plus grande por- 
tion de leur flotte. Et c'est ainsi qu'avec l'aide 
de Dieu et en ne laissant paraître que fort peu de 
furces, nous viendrons à bout de tous nos en- 
nemis. Dans la guerre il faut que l’homme se 
recommande à Dieu, et qu'ensuite, avec l'aide 
du Seigneur, il choisisse le meilleur parti et 
le plus profitable, et qu'on renonce à ce qu’on 
ne peut obtenir. » 

Ea entendant ces paroles, En R. Marquet et 
En B. Mayol dirent : « Seigneur, excusez-nous 
si nous avons voulu vous donner nos avis, car 
il est bien certain que nous, et cent hommes 
comme nous, nous n'arriverions pas à la bau- 
teur de vos pieds ; nous voyons que ce que vous 
dites est très raisonnable, et nous allons ordon- 
ner la construction de dix galères, ainsi que 
vous, seigneur, vous l'avez commandé. — Al- 
lez donc à la bonne heure, dit le roi, et tenez 
bien secret tout ce que je vous ai confié. — 
Seigneur, dirent ils, comptez sur nous. » Et ils 
jui baisèrent la main et allèrent faire exécuter 
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ce que le seigneur roi leur avait ordonné. 

Cependant les cortès se réunirent, et chacun 
se trouva à Barcelonne au jour désigné par le 
roi. On se rendit au palais royal. Le seigneur 
roi répéta tout ce qu'il avait dit dans les crtés 
de Saragosse, et ajouta beaucoup de belles paro- 
les appropriées à la circonstance ". Lorsque le 
seigneur roi eut cessé de parler, l'archevèque de 
Tarragone se leva et dit beaucoup de fort belles 
paroles. 11 dit entre autres choses : « Seigneur, 
je vous déclare en mon nom eten celui de tous 
les prélats de notre archevêché, clercs, séculiers 
et réguliers, que nous ne pouvons vous don- 
ner aucun avis relativement aux faits de guerre, 
ni encore moins en opposition à la sentence 
d'interdit que le Saint-Père a prononcée contre 
vous; veuillez donc ne.pas nous demander de 
conseil; mais arrangez-vous pour que nous vi- 
vions au plus étroit possible de nos besoins. » 

Le roi, comprenant ce que l'archevêque avait 
voulu dire, reconaut par là ses excellentes dis- 
positions envers lui, ainsi que celles des autres 
prélats et cleres, et la vive affection qu’ils dé- 
siraient lui témoigner; car ce que l'archevêque 
avait dit était dit à bon entendeur, et signifiait 
en réalité, que le seigneur roi s'emparât de tout 
ce qui appartenait à l'église et s’en aidât dans 
sa guerre ; mais il l'avait dit de manière à ne 
pouvoir en être repris ni par le pape ni par 
qui que.ce fût. Et en vérité l'intention de tout 
ce qu'il y avait de prélats et clercs sur la terre 
du seigneur roi était bien que, pendant tout le 
temps que la guerre durerait, ils fussent réduits 
pour vivre au plus strict nécessaire et que le 
roi disposät de tout le reste. 

Le seigneur roi répondit à l'archevêque : qu'il 
avait entendu ce qu'il lui avait dit; qu’il le 
tenait pour excusé, lui et tous les autres pré- 
lats et clercs; qu'il reconnaissait qu'ils avaient 
raison, et qu'ainsi ils pouvaient se retirer à la 
bonne heure, et que lui resterait avec les che- 
vetains, chevaliers, citoyens el envoyés des 
villes à traiter des affaires de la guerre. La- 
dessus l'archevèque et les autres prélats et 
cleres sortirent du conseil et se retirèrent cha- 
cun dans leurs terres; et le roi continua 


{1} Ces cortès se tinrent au mois de janvier 1284, nouv. st. 
Les Catalans firent valoir les mêmes réclamations que les Ara- 
gonais, et obliurent confirmation de leurs anciens priviléges 
et abolition de plusieurs ordonnances désastreuses pour le 
pays. 
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à tenir ses cortès avec les autres personnes. 

Lorsque l'archevêque et, les prélats eurent 
quitté la salle, les riches-hommes, chevaliers, 
citoyens et envoyés des villes se levèrent, cha- 
eun selon son rang et selon qu'ils devaient par- 
ler; et si jamais on fit au seigneur roi, à Sar- 
ragosse, une bonne réponse d'aide et de conseil, 
ce fut surtout dans ces cortès qu'il lui fut ré- 
pondu par tous en général avec beaucoup plus 
de dévouement que jamais. Et comme ils l'a- 
vaient bien offert, ils l'exécutèrent encore 
mieux, ainsi que vous l’apprendrez par la suite. 

Le roi fut très satisfait de cette réponse faite 
par tous ; il les remercia et leur fit de grands 
dons. Ainsi les cortès se séparèrent dans le 
plus grand accord entre le seigneur roi et ses 
vassaux et sujets; et tous, satisfaits des pa- 
roles du roi, retournèrent chez eux. 

Quand les cortès se furent séparées, le sei- 
gneur roi s'en alla à la cité de Gironne, et fit 
dire au seigneur roi de Majorque, son frère, 
qu'il désirait le voir, et le priait de se rendre à 
ladite cité, ou bien que, s'il le voulait, il se ren- 
drait lui-même à Perpignan. Le seigneur roi 
de Majorque lui répondit qu’il irait le trouver à 
Gironne, et il y vint en effet peu de jours après. 
Le seigneur roi se porta au-devant de lui jus- 
qu'au pont de Sarria !; et s'ils se firent fête 
l'un à l’autre, il n’est besoin de le dire, car 
chacun peut bien croire que l'un des frères 
avait grande joie de voir l’autre. Ils entrèrent 
ainsi dans Gironne au milieu des fêtes, et ce 
jour-là le seigneur roi de Majorque et sa com- 
pagnie mangèrent avec le seigneur roi d’Ara- 
gon; de même le lendemain et le troisième 
jour. Le quatrième jour le seigneur roi de Ma- 
jorque invita le seigneur roi d'Aragon et sa 
compagnie. Le cinquième jour le seigneur roi 
d'Aragon voulut que le seigneur roi de Major- 
que mangeât avec lui ; et après avoir entendu 
la messe, les deux frères, sans être accompa- | 
gnés de personne, entrèrent dans une chambre 
à part, et l'heure de nonne était bien passée 
avant qu’ils en sortissent et prissent leur repas. 
Ce qu'ils dirent et ce qu'ils réglèrent entre eux; 
c'est ce que personne ne peut savoir ; beaucoup 
de gens assurèrent toutefois, que le seigneur 
roi d'Aragon avait laissé au seigneur roi de 


(1) Puente-Mayor, ou le grand pont sur le Ter, près de | 
Sarria. 
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Majorque, son frère, la liberté de prendre parti 
pour le roi de France et de lui faire aide contre 
lui-même. Chacun de ces deux frères était en 
effet fort expérimenté et n'ignorait pas que, 
Montpellier, le comté de Roussillon, le Con- 
flent et la Cerdagne seraient à jamais perdus 
s'ils agissaient autrement; car l'habitude de 
la maison de France est de ne rien rendre 
de ce qu’elle prend pendant la guerre. Le roi 
de Majorque perdrait donc ainsi toutes ses 
terres; et ils savaient bien que Montpellier, le 
comté de Roussillon, le Conflent et la Cerdagne 
n'étaient pas en état d'être défendues contre le 
roi de France, et qu'il valait mieux aviser à les 
conserver. Ainsi ils se séparèrent sans que per- 
sonne püt rien savoir de ce qu'ils s’étaient dit. 
Seulement les personnes expérimentées le con- 
jecturèrent ainsi, et les Français en eurent de 
tout temps eux-mêmes le soupcon. 

Après avoir pris congé l'un de l’autre, le sei- 
gneur roi d'Aragon retourna à Barcelonne et 
le seigrieur roi de Majorque à Perpignan. Lais- 
sons là ces deux rois, et revenons à l'infant En 
Jacques et à l'amiral En Roger de Loria. 


CHAPITRE CXIII. 


Comment l'amiral En Roger de Loria côtoya toute la Calabre, 
et des grandes prouesses qu'il fil; comment il Gt prisonnier 
le prince de Matagrifon, fils alné du roi Chartes, et fit ren- 
dre la liberté à madame l'infante, sœur de la reine d'Ara- 


son; εἰ du grand tribut qu'il imposa aux habitants de 
Naples. 


Lorsque l'amiral, d'après les ordres du sei- 
gueur infant, eut fait mettre en état les qua- 
rante galères et réuni les chiourmes et tout 
le reste des équipages, composés. ainsi qu’il lui 
avait été prescrit, moitié de Latins et moitié 
de Catalans, avec des arbalétriers, tous Cata- 
lans enrégimentés, pour toutes les galères, 
à l'exception de six galères légères où étaient 
placés des rameurs surnuméraires !; qu'il eut 
fait mettre à bord le pain et toutes autres cho- 
ses nécessaires, et qu’enfin les galères furent 


| bien pourvues de tout ce qu’il ieur fallait, avec 


la grâce de Dieu, le seigneur infant ordonna à 
l'amiral de faire embarquer tout ru 
La trompette parcourut toute la ville, chacun 
s’embarqua avec bon courage et bonne volonté; 
et quand ils furent embarqués, l'amiral alla 


(1) Tersols, en français tierciers. Voyez la uote de la page 288. 
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prendre congé de madame la reine et des'in- 


fants, et madame la reine le signa et le bénit. | 


Le seigneur infant prit à part l'amiral et 
lui parla ainsi : « Amiral, nous trouvons bon 
que vous preniez la direction de Naples et que 
vous fassiez en sorte de vous emparer, s'il est 
possible, de l'ile d'Ischia; car une fois maitres 
d'Ischia, nous pourrions facilement détruire 
Naples. — Seigneur, répondit l'amiral, signez- 
nous, bénissez-nous, et laissez-nous faire ; car 
nous espérons, avec la grâce de Dieu, faire de 
telles choses qu'on en parlera à jamais.» Làa- 
dessus l'amiral lui baisa la main et prit congé 
du seigneur infant En Frédéric et des autres 
personnes, et on s'embarqua. 

Quand ils furent embarqués, il s'y trouva 
quarante galères, quatre lins armés et quatre 
barques armées, et ils firent leurs adieux et 
partirent à la bonne heure. 

Ils côtoyèrent la Calabre, et en débutant ils 
prirent Scalea. Ils trouvèrent au port de Saint- 
Nicolas de Scalea quatre nefs et beaueoup de 
tcrides qui faisaient leur chargement de bois 
pour des rames, mâts et antennes de galères 
et lins, afin de les transporter à Naples. Puis il 
s’empara d'Amantea, finnafreddo!, Saint - Lu- 
cido 3, Cetraro, de la cité de Policastro, qu’il 
mit à feu et à sang ; puis de Castello dell’Abate, 
et mit en état toutes ces places. Vous pouvez 
bien croire que depuis que ceux de Calabre 
savaient que le combat de Bordeaux n'avait 
pas eu lieu, ils se rendaient tous sans beaucoup 
se défendre; chacun était de cœur et d'âme 
avec le roi d'Aragon, et haïssait les Francais à 
mort ; et ils le donnèrent hien à connaitre, 
quand le seigneur infant passa en Calabre, que 
depuis longtemps ils ne désiraient rien tant que 
ce voyage. 

Lorsque l'amiral eut fait toutes ces prises, 
nouvelle en vint au prince, qui en fut fort mé- 
content. L'amiral se dirigea ensuite vers Na- 
ples, avec la précaution de prendre langue par- 
tout. Arrivé devant Naples, il ordonna qu'on 
se rangeât en ordre de bataille en échelonnant 
les galères. Et tous étant bien armés et appa- 
reillés, il s’approcha du môle à deux portées 
dard Il eût pu s’avancer plus près en- 
core, car personne n’était là pour s’y opposer ; 


: (1) Ximoffier. 
(2) sur la cote de calabre. 
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mais il agit en cela de fort bon sens , pour ne 
pas les détourner de monter sur leurs galères, 
car son but était qu'ils pussent armer toutes 
ces galères qu'ils avaient dans le port, et venir 
lui livrer bataille. 

Quand eeux de Naples virent arriver les 
galères de l'amiral, c'était là qu’il fallait enten- 
dre les cris de l'alarme universelle. Les οἷο 
ches mises en branle dans toute la ville de 
Naples faisaient un tel vacarme que le ciel et 
la terre semblaient se confondre. Le prince se 
rendit au môle avec la cavalerie, fit sonner la 
trompette, et publier que, sous peine de la vie, 
chacun s’embarquät sur les galères. Mais on 
avait beau publier et republier, aucun ne vou- 
lait s'embarquer. A cette vue, le prince, trans- 
porté de colère, monta le premier de sa per- 
sonne sur les galères. Quand les comtes, les 
barons, les chevaliers, les citoyens, et tous les 
autres, virent le prince sur les galères, saisis 
de honte, ils se résolurent d'y monter eux- 
mêmes bien appareillés et bien armés. Que 
vous dirai-je? On arma trente-huit galères et 
un grand nombre de lins et de barques; et 
quand elles furent armées, elles se mirent en 
mouvement pour marcher vers l'amiral. L'a- 
miral fit semblant de fuir et résolut de les at- 
tirer au dehors, de telle sorte qu'il ne pût lui 
échapper une seule galère. Lorsqu'il vit qu'il 
les tenait enfin au large, il fit volte-face. 
Ceux-ci, en le voyant retourner sur eux, per- 
dirent de leur ardeur à le poursuivre et levè- 
rent leurs rames. 

L'amiral en fit autant. Il fit amarrer ensem- 
ble toutes ses galères, et se mit en ordre de 
bataille : le prince fit de même; après quoi ils 
s'attaquèrent galère contre galère. Et si jamais 
il y eut terrible bataille sur mer, ce fut bien là, 
car on ne peut pas même lui comparer la ba- 
taille des Comtes ni celle de Malte. Que vous 
dirai-je? La bataille dura depuis tierce jusqu'à 
vêpres. Mais contre la volonté et la puissance 
de Dieu, personne ne saurait résister; et la 
puissance comme la volonté de Dieu étaient et 
sont toujours avec le seigneur roi d'Aragon et 
avec les siens. Donc le roi Charles et le prince 
n'étaient rien contre lui; et notre seigntur 
Dieu donna la victoire à l'amiral et aux siens. 
Tous s’écrièrent à la fois : « Aragon! Aragon! 
Sicile! à l’'abordage ! » Dans cet élan vigoureux 
ils balayèrent bien trente galères; mais après 


[1284] 


avoir balayé celles-là, ils ne pouvaient s’em- 
‘parer de la galère du prince, ni de celles qui 
ilentouraient, tant il s'y trouvait d'hommes 
illustres et de haut parage, qui préféraient 
mourir plutôt que de voir le prince prisonnier. 
Mais rien ne leur valut ; ils ne purent résister 
.plus longtemps et furent enfin vaincus; et là 
moururent la plus grande partie des comtes, 
barons ct hommes de parage qui se trouvaient 
à bord ; si bien que la galère du prince resta 
seule, sans que personne pôt s'en rendre mai- 
tre. L’amiral s’écria alors : « Victoire! vic- 
toire!» et chacun se jeta sur la galère du 
prince ej balaya toute la proue; l'amiral s’y 
élança lui-même l'épée à la main. 

Quand ils furent vers le milieu de la galère, 
c'était alors qu'il fallait voir de beaux faits 
d'armes et de beaux coups donnés et reçus, 
tant et tant que ce fut grand merveille, et que 
tous ceux qui étaient sur le pont de la galère 
du prince y périrent. L'amiral se présenta de- 
vant le prince, qui se défendait mieux que roi, 
fils de roi ou quelque chevalier que ce füt, et 
qui faisait de si beaux coups qu'aucun homme 
ne pouvait s'en approcher. Et certes il eüt pré- 
féré mourir plutôt que de vivre, tant sa fureur 
était grande ; si bien qu'il y eut des chevaliers 
de l'amiral qui s'approchèrent, lances abais- 
sées, et voulaient l'en frapper; mais l'amiral 
s'écria : «Barons, arrêtez, c’est le prince! 
j'aime mieux l'avoir vivant que mort. » 

Le prince entendant ces mots, et voyan: que 
toute défense était superflue, se rendit à l'ami- 
ral, et ainsi tous furent pris ou tués. 

Après la bataille gagnée, l'amiral dit au 
prince : « Si vous voulez conserver la vie, vous 
avez deux choses à faire à l'instant ; et si vous 
vous y refusez, faites compte que la mort du 
roi Conradin sera vengée au moment même. 
— Qu'exigez-vous de moi, dit le prince ? Si je 
puis le faire, je le ferai volontiers, — Je veux, 
répondit l'amiral. que vous me fassiez venir 
sans délai la fille du roi Mainfroi, sœur de ma- 
dame la reine d’Aragon, que vous avez en votre 
pouvoir au château de l'OEuf, avec les dames 
et demoiselles de sa suite qui se trouvent avec 
elle ; et de plus que vous me fassiez rendre le 
château et la ville d'Ischia. » 

Le prince répondit qu'il le ferait volontiers. 
IL'envoya aussitôt un de ses chevaliers à terre, 
sur un lin armé, qui ramena madame l'infante, 
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sœur de madame la reine, avec quatre demoi- 
selles et deux dames veuves. L’amiral les reçut 
avec grande joie. Il mit genou en terre et baisa 
la main de madame l'infante. Après cela il fit 
route vers Ischia avec toujes ses galères; et 
quand ils furent arrivés à Ischia, ils trouvèrent 
la ville dans la désolation, parce que la plus 
grande partie des gens d'Ischia avaient péri ou 
avaient été faits prisonniers dans la bataille. 

Le prince donna ordre de remettre à l'amiral 
la ville et le château; ce que les habitants fi- 
rent aussitôt sans beaucoup se faire prier, dans 
l'espoir de recouvrer ceux de leurs amis qui 
avaient été pris sur les galères. L'amiral reçut 
le château et la ville, et y laissa quatre galères 
bien armées, deux lins et environ deux cents 
hommes. Il fit sortir des galères tous ceux de 
ses prisonniers qui étaient d’Ischia, leur donna 
la liberté sans rançon et leur distribua les vête- 
ments des autres; ce dont les gens d’Ischia fu- 
rent fort joyeux et se sentirent tout conforté 
11 donna ensuite l'ordre à celui qu'il laissait 
pour commander aux quatre galères et aux 
deux lins armés, de ne permettre à qui que ce 
füt d'entrer à Naples ou d'en sortir sans son 
laissez-passer ; tous ceux qui entreraient de- 
vaient payer tant par navire, lin ou marchan- 
dise ; et ceux qui en sortiraient devaient payer 
un florin d'or par tonneau de vin, et deux flo- 
rins par tonneau d'huile; et tous les autres 
objets étaient soumis ainsi à une taxe fixe. 
Tout cela s'accomplit, et beaucoup plus, car 
ils resserrèrent tellement les habitants de Na- 
ples que le commandant d'Ischia avait dans la 
ville de Naples même son facteur, qui rece- 
vait les droits sur tous les objets ci-dessus dé- 
signés. Tous, pour sortir de Naples, devaient 
être munis d’un laissez-passer de lui, faute 
de quoi ils étaient arrêtés et perdaient leur 
vaisseau ou lin avec la marchandise. 

Ce fut le plus grand honneur qu'un roi pôt 
s’attribuer sur un autre roi, que celui qu’assuma 
ici le seigneur roi d'Aragon sur le roi Charles. 
Et le roi Charles fut contraint de le souffrir, 
en faveur même des habitants de Naples, qui 
eussent été perdus s'ils n'eussent pu vendre et 
expédier leurs denrées. 

Après ces règlements, l'amiral fit voie pour 
Procida et pour l'ile de Caprée, et s'empara de 
toutes ces iles, qui lui firent hommage ains1 
que l'avaient fait les gens d'Ischia ; et il rendit 
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à chaque endroit les prisonniers qu'il leur avait 
faits. Tout cela terminé, l'amiral envoya un 
lin armé en Catalogne au seigneur roi d'Ara- 
gon, et un autre en Sicile, pour annoncer ces 
heureuses nouvelles. Dieu nous donne une joie 
semblable à celle qu’on ressentit däns chacun 
de ces lieux! 

Si le roi d'Aragon, toute la Catalogne, l’Ara- 
gon, le royaume de Valence éprouvèrent une 
vive joie, aussi bien que madame la reine, les 
infants, et toute la Sicile, la douleur qu'é- 
prouva le roi Charles ne fut pas moins vive, 
lorsqu’il apprit ces événements à Rome, où se 
trouvaient le pape et tous ceux de leur parti ; 
mais ceux du parti gibelin éprouvèrent au 
contraire grande joie et satisfaction. 

Lorsque les deux lins armés expédiés par 
l'amiral se furent éloignés, ce même Seigneur 
tout puissant qui lui avait donné la victoire lui 
accorda aussi un temps si favorable qu’en peu 
de jours il fut rendu à Messine. Lorsqu'il fut 
arrivé à la Tourrette, les transports d'allégresse 
commencèrent, et il s’y fit les plus brillantes 
fêtes qu'on ait jamais faites. Les infants, escor- 
tés de tous les chevaliers montés sur leurs che- 
vaux et de tout le peuple de Messine, vinrent 
à sa rencontre à la Fontaine-d'Or, L'amiral 
trainait avec ses galères les galères qu'il avait 
prises, poupe en avant et bannières trainantes. 
Arrivé devant la Fontaine-d'Or, l'amiral aper- 
cut l'infant, se jeta dans une barque armée, et 
vint à terre. Les infants le voyant venir s'ap- 
prochèrent de lui; l'amiral s'avanca, leur baisa 
la main, ct chacun d’eux s'inclina pour le rele- 
ver et le baisa à la bouche. L'amiral demanda 
aa seigneur infant En Jacques ce qu’il ordon- 
nait qu'on fit du prince, et le seigneur infant lui 
répondit : « Retournez sur vos galères et faites 
votre joyeuse entrée. Nous serons au palais 
avant vous pour y recevoir l'infante notretante, 
et là nous tiendrons conseil avec vous et avec 
nos autres conseillers pour savoir ce qu’il con- 
vient de faire du prince et des autres. » 

L'amiral revint sur ses galères et fit sa joyeuse 
entrée dans le port de Messine. La flotte arriva 
jusqu'au palais, faisant retentir sans interrup- 
tion les cris de Laudamus. La ville répondait 
à ces cris, car c'était un jour de grande gloire 
pour tous ceux qui voulaient du bien à la mai- 
son d'Aragon, et de grand deuil pour les autres. 
Ces Laudamus une fois cessés, l'amiralffit met- 
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tre les échelles en terre à la douane du port. A 
ce moment madame la reine sortit du palais, et 
les infants montèrent sur les galères, et accueil- 
lirent leur tante avec de grands témoignages 
de joie, puis ils descendirent avec elle au dé- 
barcadère, où l'amiral avait fait placer quatre 
échelles garnies decà et delà de barres de bois, 
de manière que madame l'infante et les deux in- 
fants qui marchaient de front avec elle descendi- 
rent ensemble au débarcadère. Dès qu'ils furent 
descendus au débarcadère, madame la reine sa 
sœur, qui se tenait au pied de l'échelle, et elle 
s’embrassèrent ; et elles se tinrent si étroitement 
embrassées, se baisant l'une l'autre et fondant 
en larmes, qu'on ne pouvait les séparer. C'était 
grande pitié de les voir ; et ce n’était pas mer- 
veille, car depuis qu’elles ne s'étaient vues elles 
avaient perdu le roi Mainfroi, la reine leur 
mère, le roi Conradin et le roi Enzio leurs on- 
cles, et bien d’autres honorés parents et paren- 
tes. Enfin les infants et l'amiral les séparèrent ; 
et ainsi toutes deux main en main montèrent 
au palais, où on leur fit de grandes -réjouis- 
sances. De somptueux repas étaient préparés, 
et tous furent splendidement recus et servis. 

Avant le repas, le seigneur infant ordonna 
à l'amiral de faire mettre le prince au château 
de Matagrifon, de faire garder les comtes et les 
barons par des chevaliers qui leur donneraient 
leurs maisons pour prison, et d'envoyer les 
autres dans les prisons ordinaires. Ainsi que 
prescrivait le seigneur infant, ainsi fut-il exé- 
cuté et accompli dans l'espace de deux jours. 

Après les fêtes, le seigneur infant fit dire à 
tous les riches-hommes de Sicile, aux cheva- 
liers, aux citoyens et gens des villes et autres 
lieux, qu'ils eussent à envoyer des syndicschar- 
gés de pleins pouvoirs. Le jour de la réunion à 
Messine fut fixé à deux mois après la date des 
lettres; et il fixa un aussi long terme, parce 
qu'il fallait ce temps pour envoyer un mes- 
sager au seigneur rot d'Aragon et recevoir ses 
ordres sur ce qu’on devait faire du prince et 
des antres prisonniers de marque. Quant aux 
menges gens, madame la reine les avait fait 
mettre en liberté et renvoyer chacun chez eux, 
ainsi qu’elle avait fait précédemment des au- 
tres. 

Le seigneur infant et l'amiral firent donc 
sans délai disposer une galère, et ils envoyèrent 
au scigneur roi d'Aragon deux chevaliers , 
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pour lui faire savoir comment ils avaient fait 
le prince prisonnier et l'avaient renfermé à 
Matagrifon sous bonne garde, et pour le prier de 
mander ce qu’il voulait qu'on fit de lui, aussi 
bien que des comtes et barons. Ils lui envoyë- 
rent aussi par écrit le nom de chacun d'eux. La 
galère partit et trouva à Barcelonne le sei- 
gneur roi, qui avait été déjà instruit de la vic- 
toire par le lin que l’amiral lui avait expé- 
dié, et qui en conséquence s'était rendu à Bar- 
celonne, pensant bien qu'il lui arriverait promp- 
tement d'autres messages de Sicile. 

A leur arrivée à Barcelonne, ils firent leur 
salut, et il s'était réuni une si grande quantité 
de monde sur la place, tous répondant à la 
fois au salut par leurs cris de joie, qu’on eût dit 
que le monde allait crouler. Les envoyés mirent 
aussitôt pied à terre, allèrent trouver le seigneur 
roi au palais, lui baisèrent les pieds et la main, 
lui remirent les lettres dont ils étaient porteurs, 
et lui firent part de leur message. Le seigneur 
roi les recut avec grande joie et fit distribuer 
de grands rafraichissements à la galère. Ce jour 
même, il expédia les affaires si bien qu'ils par- 
tirent le lendemain et furent en peu de jours 
à Messine, où ils trouvèrent madame la reine, 
les seigneurs infants et l'amiral, et leur remi- 
rent les lettres que le seigneur roi leur adres- 
sait. Ce qu’elles contenaient, je ne puis vous le 
dire; mais ce qui s’ensuivit relativement au 
prince et aux autres personnes, le montre as- 
sez, Car tout ce que fit le seigneur infant à l'é- 
gard du prince et des autres, il le fit en con- 
formité des ordres du seigneur roi; et il mon- 
tra une telle sagesse dans sa conduite envers le 
prince que tout homme put bien voir que le 
tout était l'effet de la grande sagesse qui ap- 
partenait au seigneur roi. 


CHAPITRE CXIV. 


Comment ls coriès furent convoquées à Messine ; comment 
le prince fut condamné à mort; el comment le seigneur 
iofaut En Jacques, après avoir fait pubher la sentence de 
mort par toule la Sicile, fut touché de pitié οἱ ne voulut 
point Ja faire mettre à exécution. 


Le jour prescrit pour la convocation des 
cortès arriva et elles se réunirent. Le seigneur 


infant fit publier un conseil général et ordonna |! 


“que tout homme eût à se rendre devant le nalais 
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de Messine, aussi bien ceux de la rité générale- 
ment que tout autre homme, riches-hommes, 
chevaliers et syndics de tous les lieux de Sicile, 
et tous les prud'hommes. Dès qu'ils furent tous 
réunis, le seigneur infant, qui était an des plus 
sages princes du monde et des mieux parlants, 
qui le fut depuis, qui l’est encore et le sera tant 
qu'il vivra, se leva et dit : 

« Barons, nous vous avons tous convoqués, 
parce que, comme vous le savez, nous tenons 
ici à Matagrifon le prince, fils ainé du roi 
Charles, qui est en notre prison. Or done, vous 
savez tous que le roi Charles, son père, s'est 
emparé de l’héritage du bon roi Mainfroi, notre 
aïeul et votre seigneur légitime, et que le rai 
Mainfroi périt dans le combat, et avec lui le 
roi Enzio son frère. Vous avez su aussi com- 
ment le roi Conradin, notre oncle, est venu 
d'Allemagne dans l'intention de venger leur 
mort et cette usurpation; mais, selon la vo- 
lonté de Dieu, lui et tous ses gens furent dé- 
faits par ledit roi Charles. Vous savez aussi que 
ledit roi Conradin tomba vivant entre ses mains, 
Vous savez enfin qu'il se conduisit envers lui 
avec la plus grande cruauté que jamais roi ou 
fils de roi exercât sur un aussi vraiment gen- 
tilhomme que l'était le roi Conradin, issu du 
plus noble sang du monde, et qu'il lui fit tran- 
cher la tête à Naples. D'après cette grande 
cruauté, vous pouviez connaître quelle punition 
Dieu lui infligerait et quelle vengeance il en 
tirerait. Vous êtes ceux qui avez le plus souf- 
fert de dommage et de honte de toutes ces cho- 
ses, aussi bien par la mort de votre seigneur na- 
turel et de ses frères que par les pertes que vous 
avez faites chacun de vous de vos parents οἱ 
amis. Puis done qu'il a plu à Dieu que ce soit 
par vous que vengeance en soit tirée, j'ai mis 
ici en votre pouvoir la chose la plus chère que 
le roi Charles possède dans ce monde, son fils. 
Jugez-le, et prononcez telle sentence qui vous 
paraîtra juste. » . 

Là-dessus le prince alla s'asseoir, et messire 
Alaymo, désigné par tous pour répondre en 
leur nom à ce que proposerait le seigneur in- 
fant, se leva et dit: 

« Seigneur, nous avons bien entendu ce que 
vous venez de nous dire, et nous savons que le 
tout s'est passé en toute vérité comme vous 
nous l'avez exposé. Nous rendons grâces à 
Dieu et à notre seigneur le roi d'Aragon de ce 


328 


qu'il a bien voulu nous envoyer un aussi sage 
seigneur que vous l’êtes pour nous gouverner à 
sa place. Et puisqu'il vous plait, seigneur, que 
ce soit par nous que soit tirée vengeance et de 
la mort du roi Conradin et du dommage porté 
sur nous par le roi Charles, je dis, pour moi, 
seigneur : que le prince doit subir la mort que 
son père a fait subir au roi Conradin. Et ainsi 
comme je l'ai dit, que chacun des barons, cheva- 
liers et syndics des terresse lève ; et simon avis 
leur parait bon, qu'ils confirment cette sentence 
et qu'on la rédige par écrit ; et que ce que cha- 
cun dira, il le dise pour lui et pour toute la com- 
munauté de Sicile, car elle est représentée ici. 
Εἰ s'il est quelqu'un qui veuille dire autrement, 
qu'il se lève; pour moi, ce que j'ai dit, je le 
confirme en mon nom et au nom de tous les 
iniens. » 

Cela dit, il cessa de parler; mais, avant que 
personne se levät, tout le peuple de Messine 
se leva et tous s’écrièrent à la fois : «Il a bien 
dit! il a bien dit! et nous le disons tous : Qu'il 
ait la tête coupée ; nous nous conformons à tout 
ce qu'a dit messire Alaymo. » La-dessus se leva 
l'amiral, qui savait d'avance comment l'affaire 
tournerait, et il dit : « Barons, ainsi que messire 
Alaymo l’a proposé, que chacun se lève pour 
soi, riches-hommes, chevaliers et syndics; et 
une fois la sentence approuvée de tous en gé- 
néral, qu'on l’écrive. » 

1] appela alors deux notaires des plus expé- 
rimentés de Messine et deux juges, et il dit aux 
juges de dicter la sentence, et aux notaires d'é- 
crire l'avis de chacun, pour en conserver éter- 
nellement la mémoire ; la chose eut lieu ainsi. 
Lorsque tout eut été accompli, l'amiral ordonna 
d'en faire lecture en présence de tous. Quand 
lecture en eut été faite et que chacun eut pro- 
noncé la sentence, tant pour soi que pour les 
lieux qu'il représentait, l'amiral demanda à 
toute l'assemblée en général, si elle approu- 
vait ladite senteno@ Tous répondirent : « C'est 
ce que nous voulons, et nous le confirmons 
pour nous et pour toute la communauté de l'ile 
de Sicile.» Alors on se retira, et chacun s’en alla 
chez soi, bien persuadé que justice serait faite le 
lendemain. Mais le seigneur infant En Jacques, 
après que la sentence eut été prononcée et con- 
firmée, voulut user de miséricorde, car il ne 
voulait pas rendre le mal pour le mal, se rappe- 
ἴδηι la parole de l'Évangile qui dit : que Dieu 
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1 ne veut point la mort du pécheur, mais sa con- 
| version. Ainsi, lui ne voulut point la mort du 
prince, mais il désira que par lui püt renaître 
la paix et la concorde, sachant bien surtout 
qu’il n’avait aucune faute en rien de ce qu’a- 
vait fait son père, le roi Charles. Il avait au 
contraire ouf dire qu’il avait été fort mécon- 
tent de la mort du roi Conradin, et c'était la 
vérité. Il se rappelait aussi qu'il était pro- 
che parent du roi son père, et puisqu'il était 
parent de son père, il l'était aussi de lui-même. 


CHAPITRE CXV. 


Comment le scigneur infant En Jacques envoya le prince, fils 
ainé du roi Charles, en Catalogne, au roi d'Aragon son 
père, 


Si bien que le lendemain le seigneur infant 
manda l'amiral et lui dit :« Amiral, faites pré- 
parer la plus grande nef des Catalans, parmi 
celles qui se trouvent ici ; joignez-y quatre ga- 
lères et deux lins armés, et nous enverrons le 
prince à Barcelonne, au scigneur roi d'Aragon 
notre père. — Seigneur, dit l'amiral, vous dites 
bien ; la chose sera ainsi. » 

Dès que la nef, les galères et les lins furent 
armés, on y plaça le prince sous bonne et sûre 
garde. Ils partirent de Messine ; le vent fut fa- 
vorable, et en peu de jours ils arrivèrent à Bar- 
celonne, où ils trouvèrent le seigneur roi. Le 
seigneur roi ordonna aussitôt que le prince fût 
renfermé au château-neuf de Barcelonne, et il 
y mit bonne garde. ᾿ 

Je laisse le prince en bon lieu et sûr, et re- 
viens au seigneur infant En Jacques et à l’a- 
miral. 


CHAPITRE CXVI. 


Comment le seigneur infant En Jacques passa en Calibre et 
la conquit, ainsi que la principauté, jusqu'à Castello dell” 
Abate, οἱ aussi d'autres villes et lieux. 


Le prince étant embarqué, le seigneur infant 
ordonna à l'amiral de faire armer quarante ga- 
lères, attendu qu’il voulait passer en Calabre, 
et y conduire la guerre de telle sorte qu’on ne 
s’aperçüt pas que le seigneur roi son père ÿ 
| manquât. L'amiral éprouva une grande joie à 
| voir dans le seigneur infant En Jacques un si 
. bon entendement et tant de courage et de vi- 

gueur. Il n'eut garde de l'en détourner; il 
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l’approuva au contraire, et lui répondit : « Sei- 
gneur, c'est bien dit ; faites préparer votre ca- 
valerie et votre infanterie, et regardez les ga- 
lères comme prêtes. » 

Le seigneur infant fit convoquer aussitôt tou- 
tes les osts de Catalans et d'Aragonais qui se 
irouvaient en Sicile, excepté ceux qui avaient 
quelques emplois, ou qui gardaient les châ- 
teaux. En peu de jours ils furent tous prêts et 
réunis à Messine, et le prince passa en Calabre 
avec mille chevaux hardés, et cent armés à la 
légère, à la manière des génetaires ". Il ÿ avait 
aussi une grande quantité d'almogavares et de 
varlets des menées. Des quarante galères que l'a- 
miral fit armer, vingt étaient ouvertes en poupe 
etcontenaient quatre cents cavaliers et un grand 
nombre d’almogavares. Ainsi, avec la grâce de 


Dieu, le seigneur infant En Jacques allant par | 
| Naples ou en sortaient, de même à l'aide de 


terre et l'amiral par mer, ils s'en allèrent, pre- 
nant cités, bourgs, châteaux et autres lieux. Que 
vous dirai-je? si je voulais vous raconter le 
tout en détail, ainsi que je lai fait plusieurs 
fois, le papier me manquerait ; car il se fit de 
si beaux actes de chevalerie et de si beaux faits 
d’armes dans chacun des lieux qu'ils parcouru- 
rent, que dans aucune histoire du monde on 
n'a jamais lu de plus belles chevauchées et de 
plus grandes merveilles que n'en firent les gens 
du seigneur infant et ceux de l'amiral. Il en 
est plus de cent parmi les riches-hommes et 
les chevaliers catalans et aragonais de cette ex- 
pedition, dont les prouesses et actes de bravoure 
pourraient fournir matière à des romans plus 
merveilleux que n'est celui de Godefroi?; et 
mème, au lieu de cent, je pourrais bien dire 
mille. J'en pourrais dire tout autant des gens 
de pied. Quant à l'amiral, il n'est besoin d'en 
parler; tous ses faits furent’autant de mer- 
veilles, et il se serait regardé comme un 
homme mort si, en tout lieu où s'exécutait un 
beau fait d'armes, il n’était pas là pour enlever 
à tout homme le prix de la bravoure. Que vous 
dirai-je? Tels furent le courage et l'audace 
toyje chevaleresque du seigneur infant En 
Jacques que, depuis le moment où il passa en 
Calabre jusqu'a celui de son retour en Sicile, 
il fit la conquête de la Calabre entière, à l'ex- 
ception du seul château-fort de Stilo, placé 
sur une haute montagne auprès de la mer. 


{1) Cavaliers montés sur petits chevaux app és geneis. 
{2} Godefroi de Bouillow, qui prit Jérusalem. 
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Outre la Calabre. il prit dans la principauté tout 
ce qui s'étend jusqu'à Castello dell Abbate, 
à trente milles de Salerne, et l'ile d’Ischia, 
comme vous l'avez déja vu, et de plus celles 
de Procida et de Capri; à quoi il faut ajou- 
ter, du côté du Levant, la cité de Tarente, 
toute la principauté, tout le cap de Leuca, la 
cité d'Otrante et Lecce, qui est à vingt-quatre 
milles de Brindes. 

Si on vous racontait aussi toutes les belles 
actions que fit à Otrante le noble En Béranger 
d’Entença, beau-frère de l'amiral, ainsi que 
d'autres, vous $eriez émerveillés de les enten- 
dre; car ils parcoururent toute la Pouille, l'ile 
de Corfou, le despotat d’Arta, Avlona et l’Es- 
clavonie. Et comme, à l'aide des galères sta- 
tionnées à Ischia pour le roi d'Aragon on levait 
un tribut sur toutes les nefs qui entraient à 


celles qui étaient à Otrante pour le seigneur roi 
d'Aragon et pour l'infant on tirait un tribut de 
toute nef ou lin qui passait par le golfe de 
Venise, à l'exception de celles qui entraient à 
Venise ou en sortaient, parce que ladite ville 
et la communauté de Venise étaient en paix 
avec le seigneur roi d'Aragon. 

Que personne ne s'étonne de m’entendre par- 
ler d'une manière si sommaire de ces grandes 
conquêtes. Je ne m'y arrête pas avec plus de 
détails parce que déjà en sont faits des livres 
qui traitent particulièrement pour ces divers 
endroits de la manière dont on s'en est emparé, 
et d’ailleurs cela me mènerait trop loin. 

Lorsque le seigneur infant eut terminé la 
conquête de toute la Calabre et de tous les au- 
tres lieux , il fit don de plusieurs desdits lieux 
à des riches-hommes, à ses chevaliers, à de 
notables citoyens, à des sdalils, à des almoga- 
vares et à des chefs de menées. Il mit toutes les 
frontières en bon état; οἱ revint ensuite en 
Sicile, où madame la reine, l'infante sa tante, 
l'infant En Frédéric et tous les habitants le 
revirent avec grande joie et plaisir ; et de là en 
avant l'ile de Sicile ne se ressentit en rien de la 
guerre. Les troupes des frontières, stationnées 
en Calabre, dans la principauté et dans la 
Pouille, continuaient à mener la guerre de ce 
côté, et faisaient un grand butin, et venaient 
dépenser leur argent à Messine. 
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Comment l'amiral Ἐπ Roger de Loria courut l'ile de Gerbes, 
la Romanie, Chio, Corfou, Céphalonie, el comment les Sar- 
razios de Gerbes reçurent autorisation du roi de Tunis de 
se rendre au scigucur roi d'Aragou. 


Après que le seigneur infant fut de retour à 
Messine, l'amiral, avec son autorisation, se ren- 
dit en Barbarie, en une ile nommée Gerbes, ap- 
partenantau roide Tunis; il la ravagea eu fit plus 
de deux mille captifs, Sarrazins ou Sarrazines, 
qu’ilemmena en Sicile; il en fit passer aussi quel- 
ques-uns à Majorque et en Caïalogne, et fit un 
tel butin quelles fraisd’armement et d'expédition 
des galères furent largement payés. Il fit ensuite 
un autre voyage et alla en Romanie, et courut 
les iles de Metelin ‘, Stalimène®, les Formans3, 
Tino, Andros, Miconi, puis l'ile de Chio, où se 
fait le mastic, et prit la ville de Malvoisie#, et 
revint en Sicile avec un butin si considérable 
qu'il y avait de quoi satisfaire cinq. flottes 
sembtables à la sienne. Il courut aussi l'ile de 
Corfou et brûla et ravagea tous les environs 
du fort; et puis courut Céphalonie et tout le 
duché. Enfin, tous ceux qui le suivirent s’en- 
richirent tellement qu'ils ne voulaient admettre 
à leur table de jeux que ceux qui se présen- 
taient avec des pièces d'or; et s'ils” n'avaient 
que de la monnaie d'argent, on ne les recevait 
qu’autant qu'ils apportaient au moins mille 
marcs. 

Peu de temps après, l'amiral revint à l'ile de 
Gerbes, et enleva encore bien plus de gens qu’il 
n’avait fait la première fois, de manière que les 
Maures de Gerbes vinrent trouver leur seigneur 
le roi de Tunis, et lui dirent : «Tu vois, sei- 

, 


(1) Lesbos. 

(3) Lemnos. 

(5) Je ne puis trouver dans aucune ancienne carte le nom 
de ces iles. 

(4) Monembasia en Norée 

(Ὁ) Voyez la Chronique δὲ Morée qui précède (p. 63), On 
donnait le nom de duché, sans ajouter aucune autre désigna- 
tion, au duché de Naxos ou de la Dodécanèse, composé des 
anciennes Cyclades. C'était la famille vénitienne des Sanudo 
qui possédait cette scigneurie, qui relevait des princes d'Achaïe, 
(Voyez la Chronique de Morée et l'Histoire des anciens ducs 
et autres souverains de l'archipel. Paris, 1698, in-12.) Ce n'est 
certainement pas ici de ce duché de Dodécanèse qu'il est ques- 
tion, mais plutôt du dapostat d'Aartn, situé sur le conti- 
ment opposé, Muntancr est fort exact dans ses désignations 
géographiques, bien que les noms soient souvent moins recon- 
naissables que les lieux, 
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gneur, que tu ne peux nous défendre contre le 
roi d'Aragon, et c'est au contraire pour l'avoir 
prêté foi, à toi qui es chargé de nous défendre 
que nous avons eu deux fois notre ile courue 
par l'amiral du roi d'Aragon, et que nous avons 
perdu frères, parents, femmes, fils et filles. Nous 
te conjurons donc, seigneur, de nous dégager 
de notre foi, afin que nous puissions nous sou- 
mettre à sa souveraineté, et ainsi nous vivrons 
en paix, et toi tu nous feras bien et merci: sans 
quoi, seigneur, lu peux faire compte que l’île 
sera bientôt toute dépeuplée. » 

Le roi de Tunis consentit à ce qu'ils deman- 
daient et les dégagea de leur foi. Et ils expé- 
dièrent des messagers au roi d'Aragon, et se 
soumirent à l’amiral en son nom. L’amiral y fit 
élever un beau fort qui s’est tenu, se tient et se 
tiendra avec plus de gloire pour les chrétiens 
qu'aucun autre château du monde, 

Gerbes est une ile qui se trouve au milieu de 
la Barbarie, puisque, si vous calculez bien, il 
Υ a autant de distance de Gerbes à Ceuta que 
de Gerbes à Alexandrie. Et ne croyez pas que 
ce soit complétement une île, car elle est si rap- 
prochée du continent que, si ce passage n’était 


fortifié et défendu par les chrétiens, il pourrait ἡ 


y passer cent mille hommes à cheval et autant 
à picd, sans que les cavaliers eussent de l’eau 
à hauteur des sangles des chevaux. Aussi faut-il 
que tout homme qui aura à commander à Gerbes 
soit pourvu de quatre yeux , de quatre oreilles 
et d’une cervelle sûre et ferme, et cela par beau- 
coup de raisons: d'abord parce que le plus pro- 
che secours des chrétiens qui puisse lui par- 
venir est de Messine; et de Gerbes à Messine 


il y a cent milles ; et qu’ensuite Gerbes a de fort, 


proches voisins, comme Gelimbre, Margam, 
Jacob Ben-Atia, Ben-Barquet, les Debeps, et 
autres barons alarps!, tous très puissants en 
troupes à cheval; et si le capitaine de Gerbes 
venait à avoir les yeux appesantis par le som- 
meil, il ne manquerait pas de gens qui le réveil. 
leraient bien vite et avec un fort mauvaisbruit, 

Lorsque l'amiral eut mis fin à toutes segex- 
péditions, il s’occupa de bien faire radouber 
toutes ses galères; Car il avait appris que le roi 
de France en faisait construire un grand nom- 
bre. Mais je läisse là l'amiral pour vous entre- 
tenir du roi de France, du roi Charles et de 
leurs adhérents. 


) Les Arabes Bedouius 
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Comment le roi Charles eut recours au pape el au roi de 
France, et passa à Naples avec deux mille chevaliers ; com- 
ment ledit rol trépassa de eette vie, et comment le zou- 
vernement du royaume passa aux mains des fils du prince, 
qui se trouvait alors prisouuier à Barcelonne, 


Le roi Charles ayant appris la ficheuse nou- 
velle de la captivité du prince et de la bataille 
des Comies, aussi bien que le fait d'armes d'A- 
gosta et les autres pertes qu'il avait essuyées et 
essuyait tous les jours, eut recours au pape et 
ensuite au roi de France, et s'occupa d'ourdir 
et d'organiser tout ce qu’il put contre le roi 
d'Aragon. Il se disposa aussi à retourner à Na- 
ples, craignant beaucoup que cette ville ne se 
revoltät ; et avec lui partirent le comte d'Artois 
et autres comtes, barons et chevaliers, au nom- 
bre de bien deux mille, Ils allèrent si bien par 
leurs journées qu'ils arrivèrent à Naples; et 
ils y arrivèrent dans de telles circonstances, que 
certainement de ces deux mille chevaliers il 
n’en retourna pas deux cents en France; tous 
les autres périrent dans la guerre en Calabre ou 
àTarente. En un seul jour il périt à Otrante plus 
de trois cents chevaliers, un pareil nombre à 
Tarente, et plus de cinq cents dans la plaine de 
Saint-Martin. Que vous dirai je? Ils ne se ren- 
contraient en aucun lieu avec les Catalans et les 
Aragonais qu'ils ne féssent battus ou tués. C'é- 
tait bien l'œuvre de Dieu, qui abaissait leur or- 
gueil et exaltait l'humilité du roi d’Aragon, de 
ses enfants et de ses peuples. Vous pouvez bien le 
croire, en considérant le grand nombre de pri- 
sonniers qu’en l'honneur de Dieu ils laissèrent 
aller quittes et libres; et on ne peut en dire au- 
tant du roi Charles, car jamais il ne relächa 
aucun prisonnier qui füt tombé en son pouvoir 
ou au pouvoir des siens ; bien au contraire, tout 
autant qu’il en prenait, il leur faisait couper les 
poings et crever les yeux. L’amiral et les gens 
du roi d'Aragon avaient longtemps supporté ces 
énormités sans les commettre eux-mêmes ; mais 
considérant enfin le détriment qui résultait 
pour eux de cette conduite, l'amiral se décida 
à user de représailles, en faisant aussi couper 
les poings et crever les yeux aux prisonniers 
qui lui tombaient entre les mains. Les ennemis 
voyant cela s’amendèrent, non pour l'amour 
de Dieu, mais par crainte de l'amiral, Il en est 
ainsi de bien des gens, dont on tire meilleur 
parti en leur faisant du mal qu'en leur faisant 
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du bien. 11 vaudrait mieux assurément que cha 
cun se corrigeàt soi-même de son mauvais vice 
par amour ou crainte de Dieu que d'attendre les 
effets de sa colère. 

Que vous dirai-je? Tous les jours venaient au 
roi Charles de semblables nouvelles; si bien 
qu'on disait que jamais ne fut seigneur au monde 
qui, après avoir eu tant de prospérités, éprouvât 
tant de malheurs sur la fin de sa vie. Chacun 
doit done s’efforcer de se garder de la colère 
de Dieu ; car contre la colère de Dieu rien ne 
peut résister. Que vous dirai-je? Etant tombé 
dans une telle série de maux, il plut à notre Sei- 
gneur Dieu de terminer ses jours et qu’il tré- 
passät de cette vie. On peut dire de lui que le 
jour où il mourut fut celui où mourut le meilleur 
chevalier du monde, après le seigneur roi d’A- 
ragon et le seigneur roi de Majorque; je n'ex- 
cepte que ces deux-là. Ainsi son royaume se 
trouva, en raison desa mort, dans un grand em- 
barras, car le prince héritier de son royaume® 
était prisonnier à Barcelonne. Toutefois le prince 
avait plusieurs enfants; entre autres il avait 
trois garçons assez grands, savoir : monseigneur 
Charles, monseigneur Louis qui fut par la suite 
frère mineur, puis évêque de Toulouse, et mou- 
rut évêque; il est aujourd'hui canonisé par le 
Saint-Père apostolique, et sa fête est chômée 
dans tous les pays chrétiens. Après eux venait 
un autre fils qui S'appelait et s'appelle encore 
duc de Tarente. 

Ces trois fils, conjointement avec le comte 
d'Artois et les autres hauts barons de leur sang, 
gouvernèrent son pays5, jusqu’à ce quele prince 
fût rendu à la liberté; et il en sortit à la paixs, 
ainsi que vous l'apprendrez; mais je cesse de 
vous parler du roi Charles et de ses petits- 
enfants qui gouvernèrent le pays, et je vais 
vous parler du roi de France. ° 


(Ὁ Charles d'Anjou mourut à Foggio, le 7 janvier 18K5, ἢ, s1. 

{2} Charles eut de Béatrix, comiesse de Provence, sa pre- 
mière femme, trois ls: Charles, qui lui succéda ; Louis-Philippe , 
prince d'Achaïe, mort en 4277 (voyez la Chronique de Morée}, 
et Robert, mort on 1266; et trois filles : Blanche, femme de 
Robert de Béthune, comte de Flandres; Béatrix, mariée À 
Philippe de Courtemnl, et Isabelle, femme de Ladislas-le-Cu- 
main, roi de Hongrie, I n'eut pas d'enfants de sa seconde 
femme, Marguerite, comlesse de Tonnerre. 

(3) Le royaume fut admimistré pendant la captivité de Char- 
les 1W, par Robert II, come d'Artois, en qualité de régent, 
d'accord avec le cardinal de Sainte-Sabine, nommé légal par 
le pape Martin IV. 

{s) Au mois de novembre 1388. 
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EXPÉDITION DE PHILIPPE-LE-HARDI EN CATALOGNE. 


CHAPITRE CXIX. 


Comment le roi de France envoya le légat du pape et le {sé- 
néchal de Toulouse au roi de Majorque, pour demander 
passage sur son terrilolre* et comunent il se disposa à pé- 
métrer avec toutes ses forces en Catalogne et par terre et 
par mer, 


Les galères que le roi de France avait ordon- 
nées étant terminées! les provisions ayant été 
préparées à Toulouse, à Carcassonne, à Béziers, 
à Narbonne et aux ports de Marseille et d’Ai- 
gues-Mortes, il envoya le cardinal légat et le 
sénéchal de Toulouse à Montpellier, pour s'en- 
tendre avec le seigneur roi de Majorque afin 
que ses troupes pussent passer en paix sur son 
territoire. Le seigneur roi de Majorque se ren- 
dit à Montpellier, Le cardinal l’admonesta et 
loi fit de grandes offres de la part du Saint- 
Père, et le sénéchal en fit autant de la part du 
roi de France. Leurs exhortations auraient ce- 
pendant produit peu d'effet? sans la convention 
faite à Gironneentre les seigneurs rois d'Aragon 
et de Majorque; et d'après laquelle lesdeux frères 
étaient tombés d'accord, que le roi de Majorque 
laisserait passer les troupes françaises sur ses 


(1) L'histoire de l'expédition entreprise par Phillppe-le- 
Hardi, en 4285, contre Pierre I, a été écrite d'ane manière 
fort détaillée par Bernard d'Esclot, écrivain catalan, contem 
porain de cette expédition. Bernard d'Esclot est souvent 
partial en faveur des siens, mais Il était bien informé. Une 
traduction de cette partie de sa Chroniqne en langue castil- 
ane fur rélmprimée comme morceau de circonstance à l'oc- 
casion dela guerre de 1785 entre l'Espagne ct la France. 
Toute l'histoire de d'Esclot, qui se termine avec cette guerre, 
avait déjà été imprimée en castillan par Raphaël Cervera 
(in4., Barcelonne, 4616). L'original calalan n'a jamais été pu- 
blié ; il en existe un manuscrit ἃ la Bibliothèque royale de 
Paris, fonds Saint-Germain, 4581. C'est celui d'après lequel 
J'ai fait la copie de cette chronique, telle qu'on la retrouvera 
à la fin de ce volume. 

{2} Ramon Munlaner, grand ami de Don Pèdre, se tait sur 
les différends entre les deux frères, mais l'histoire est là pour 
suppléer à ses omissions. Don Pèdre avait vu avec peine , ainsi 
que les Aragouais, le démembrement des deux couronnes en 
faveur de son frère, et, malgré les injopctions formelles du 
testament de son père, ἢ avait forcé ce frère de lui prêter 
hommage et cherchait à le déposséder de ses Etats. 


terres, et cela par deux fortes raisons : la pre- 
mière, que le roi de Majorque ne pouvait nul- 
lement empêcher les Français d'entrer en 
Roussillon, et que si c'était de vive force qu'ils 
y entraient, Montpellier, le Roussillon, le Con- 
flent et la Cerdagne étaient à jamais perdus pour 
lui; la seconde raison était que, s'ils n’entraient 
point par là, ils passeraient par la Navarre ou par 
la Gascogne, et y trouveraient un bien meilleur 
passage que par le Roussillon, car ils avouaient 
eux-mêmes que c’était une assez rude tâche de 
pénétrer en Catalogne par le Roussillon. Telles 
furent les raisons qui décidèrent le roi de Ma- 
jorque à faire ce que désiraient le pape! et le 
roi de France, Le cardinal et le sénéchal re- 
tournèrent fort satisfaits vers le roi de France, 
croyant avoir partie gagnée. Et de la même 
manière qu’ils avaient annoncé le résultat de 
leurs négociations au roi de France, ils les 
communiquèrent à Charles?, roi du chapeau, et 
l'écrivirent au pape qui en fut fort content. Le 
roi de France fit payer la solde de six mois aux 
riches-hommes, aux chevaliers, aux hommes 
des compagnies de pied et aux marins et autres ; 
car l'argent ne leur manquait pas, le pape leur 
fournissant les trésors qu’il avait amassés pour 
aller attaquer les infidèles d'outre mer, et qui 
ne servirent que contre le roi d'Aragon. Vous 
verrez aussi comment ces trésors fructifieront. 


(1) Le pape avait excommunié Pierre Ti à la suite de sa con 
quête de la Sicile sur Charles d'Anjou, et l'avait déchiré déchu 
de la couronne d'Aragon; il avait donné ce royaume à Charles, 
deuxième fils de Phitippe-le-Hardi, que Muntaner appelle, quel. 
ques lignes plus bas : Charles, roi du Chapeau { allusion au 
cardinal } et roi du Vent. Philippe-le-Hardi, qui avait vu son 
oncle, Charles d'Anjou, grâce ἃ une semblalle générosité du 
souverain pontife, s'emparer aisément de la Sicile sur Mainfroi, 
crut qu'il ne lui serait pas moins facile de conquérir pour son 
fils un pays aussi émpressé que l'avait souvent été la Cata- 
logne d'obélr au pape; mais Pierre tint bon, et Philippe y 
mourut. Les historiens français ont cru sauver sa gloire en 
le faisant mourir de ce côté des Pyrénées, 

(3) Charles, deuxième fils de Philippe-e-Hardi, auquet le 
pape avait donné la couronne d'Aragon, mais qui ne put ja- 
mais la prendre (v. ch. 450. de B. d'Esclot}. 


[1380] 

Le pape ayant poussé le roi de France, οἱ 
le printemps étant venu, l’oriflamme sortit de 
Paris!; et quand on fût arrivé à Toulouse, 
on estima qu’il venait bien certainement avec 
le roi de France dix-huit mille chevaux bardés 
et un nombre infini d'hommes de pied. Il y 
venait aussi par mer cent Cinquante grosses 
galères et plus de cent cinquante nefs chargées 
de provisions de bouche, et des lins et des te- 
rides et des barques sans nombre. Que vous di- 
rai-je? Les forces que le roi de France menait 
avec lui étaient si grandes que tous disaient là, 
méconnaissant la puissance de Dieu: «Le 
roi de France emmène avec lui une telle force 
qu'il aura bientôt conquis toute la terre du roi 
d'Aragon.» Et Dieu y était ainsi méconnu, et 
on ne mentionnait même pas son nom; on ne 
parlait de rien autre chose que de la puissance 
du roi de France. Si quelqu'un venait à parler 
du seigneur roi d'Aragon, et disait: « Que de- 
viendra le roi d'Aragon et son royaume?» ses 
amis répondaient : « Dieu est tout puissant, et 
saura bien le défendre, lui etson droit.» Ainsi 
ceux-ci imploraient la puissance de Dieu, tandis 
que les autres la méconnaissaient. Aussi vous 
verrez comment notre seigneur vrai Dieu usera 
de son pouvoir, qui est au-dessus de tous les 
autres pouvoirs; car il a pitié de ceux qui le 
craignent et se courrouce contre les orgueilleux 
et contre ceux qui le méconnaissent. 

Cessons de nous entretenir du roi de France 
et de ses grandes armées, qui sont à Toulouse 
et distribuées par tout le pays, et parlons du 
seigneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CXX. 


Comment le seigneur roi En Pierre envoya des messagers ἃ 
son neveu le roi don Sanche-de Castille, pour le requérir de 
l'aider de ses chevaliers; et comment ses troupes se réu- 
mirent au col de Panissas pour s'opposer à ce que le roi de 
France pénéträt en Catalogne. 


Le roi d'Aragon ayant appris que le roi de 
France était sorti de Paris, qu'il avait déployé 
l'oriflamme, et qu'il s’approchait avec de gran- 
des forces de terre et de mer, envoya aussitôt 
ses messagers à son neveu, le roi don Sanche 
de Castille, pour lui faire savoir avec quelles 


(4) L'oriflamme ne se déplayait que dans les guerres contre 
les iufiièles, Ici il s'agissait d'une sorte de croisade pui-qe | 
le roi marchait contre un prince cxcommunié. 
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forces immenses le roi de France s'avançait 
contre lui, et en conséquence de leurs accords, 
le requérir de lui faire aide de sa chevalerie, 
disant que s’il le faisait, il devait tenir pour cer- 
tain qu'il livrerait bataille au roi de France. 

À la réception de ce message, le roi de Cas- 
tille répondit aux envoyés : qu’ils pouvaient s’en 
retourner, et qu’il allait se préparer de manière 
à faire telle aide au seigneur roi son oncle, 
qu'il s'en tiendrait pour satisfait. Sa réponse 
fut bonne, mais les faits furent nuls, puisqu'il 
ne lui envoya pas aide d’un seul chevalier ni 
d'un seul piéton; de sorte que le roi d'Aragon 
fut entièrement déçu en ce qu'il attendait de 
lui, ainsi qu'il le fut à l'égard de son beau- 
frère le roi de France. Et ainsi, au moment où il 
avait besoin de tous ses amis terrestres, il se 
vit abandonné; mais, en bon et sage seigneur 
et le meilleur chevalier du monde, il leva les 
yeux au ciel et dit : «Seigneur vrai Dieu, c’est 
à vous que je recommande et mon âme et mon 
corps, et mes peuples et mes terres. Puisque 
tous ceux qui devaient me secourir m'ont aban 
donné, daignez, Seigneur, me secourir vous- 
même et protéger moi et mes peuples. Siguez- 
les et bénissez-les ! » 

Tout exalté et animé de l'amour de notre 
Seigneur vrai Dieu Jésus-Christ, il commanda 
qu'on sellât son cheval et que tout homme prêt 
au combat se revêtit de ses armes, car lui-même 
voulait s’armer. Aussi le même jour se mon- 
tra-t-il armé dans la ville de Barcelonne, et y 
fit-il célébrer de grandes fêtes, et des réjouis- 
sances en l'honneur de Dieu. Et par là il en- 
couragea si bien ses gens que déjà ils eussent 
voulu se montrer en armes contre leurs enne- 
mis ; et un jour de délai leur paraissait une an- 
née d’attente. 

Les fêtes étant terminées à Barcelonne, le 
roi envoya dans tout l’Arragon des messagers 
aux Aragonais, afin qu'ils prissent leurs me - 
sures pour que ni du côté de la Navarre ni du 
côte de la Gascogne ne pût venir aucun dom- 
mage à son royaume. Ilenvoyaen même temps 
par toute la Catalogne ses lettres de comman- 
dement à tous riches-hommes, chevaliers, οἱ- 
toyens et gens des villes, pour qu'ils eussent à 
se rendre tout armés au col de Panissas, car 
c’est là qu'il se proposait d’aller à la rencontre 
du roi de France pour lui fermer l'entrée de 
son pays. Sur cet ordre, tous, au jour fixé, fc 
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rent réunis au col de Panissas. Là ils dressèrent 
leurs tentes, aussi bien que le seigneur roi et 
l'infant En Alphonse, avec un grand nombre 
des chevaliers de Catalogne. 

Quand ils furent tous réunis, le seigneur roi 
ordonna que le comte d'Ampurias avec ses gens 
gardàt le col de Banyols et le col de la Mas- 
sane; le comte d’Ampurias plaça les com- 
pagnies de Castellon au col de Banyols, et les 
autres au col de la Massane, et le comte avec 
ses chevaliers alla visiter les uns et les autres 
à plus d'une demi-lieue. Chacun de ces passages 
était si fort qu’on n'avait pas à craindre que 
personne y passât. Il mit d'autre part le vi- 
comte de Rocaberti à la garde du Pertus; et le 
seigneur roi lui-même, avec le reste de ses 
gens, demeura au col de Panissas'. En chaque 
lieu on s'était précautionné de marchands et 
autres gens qui apportassent à vendre tout ce 
dont on pourrait avoir besoin. Tous les passages 
furent ainsi bien gardés et bien munis de tout. 
Je laisse là le roi d'Aragon et son armée, et 
reviens au roi de France et au roi de Majorque. 
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Comment le roi de France essaya de forcer le passage de Pa- 
missas ; coupent lui ΟἹ son armée eurent besucoap à souf- 
frir; οἱ de la graude cruauté qu'ils exercèrent coutre le 
clergé et les habitants d'Elne, dans la fureur qu'ils éprouvè- 
rent à cause de ce qui leur était arrivé. 


Quand le roi de France eut réuni tout son 

. monde etsut que tous étaient bien pourvus de 
tout ce dont ils pouvaient avoir besoin, et que 
sa flotte était toute appareillée et embarquée 
(c'était en l’année 1285, au mois d'avril), 
il se rendit en Roussillon. A son entrée en 
Roussillon, le seigneur roi de Majorque vint 
au-devant de lui; le roi de France lui fit grand 
accueil, et le roi de Majorque le lui rendit à lui 
et à ses fils, qui étaient ses neveux, lesquels 
avaient accompagné leur père*; c'est à savoir 
monseigneur En Philippe, l'ainé de ses fils, qui 
était bien fâché et bien désolé de tout ce que 

(1) Le col de Panissas est un défilé des Pyréuées-Orientales, 
hopralicable aujourd'hui. 11 est situé sur le versant opposé de | 
la montagne qui forme le col de Perlus. Le fort de Bellegarde 
domiue aujourd'hui ces deux cols. 

(3) Marie de Brabant, seconde femme de Phitippe-e-Hiardi, 
était restée à Carcassounc avec beaucoup de dames de la 
cour qui avaient suivi aussi l'armée pour avoir leur part des 
Indulgences réservées ἃ tout ce qui se déclarait contre un 
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faisait son père, et monseigneur En Charles, 
roi du chapeau, qui en était très satisfait, parce 
qu'il tenait beaucoup à être roi d'Aragon. Ils se 
rendirent ensemble à Perpignan, et toute l’ar- 
mée du roi de France campa de Perpignan ! jus- 
qu'au Boulou ; si bien que journellement les 
gens de lost du roi d'Aragon couraient sur eux 
jusqu’à leurs tentes, en tuaient et en prenaient 
un grand nombre, et leur causaient beaucoup 
de dommages. Que vous dirai-je? Le roi de 
France resta en cet état pendant quinze jours, 
ne sachant quel parti prendre, Un jour enfin 
il se décida à s'approcher du col de Panissas et à 
tenter le passage ; mais lorsqu'il fut au Boulou, 
et qu'il eut examiné le lieu par lequel il lui fal- 
lait passer, et qu’il eût vu toute la montagne 
couverte des tentes de l'ost du roi d’Ara- 
gon, il maudit celui qui lui avait conseillé de 
marcher par ce passage. Toutefois, il voulut 
un jour l'essayer, et jamais on ne fit si fol essai; 
car tout à coup fondirent sur son avant-garde 
plus de cinquante mille hommes, almogavares 
et varlets des menées, de telle sorte qu'on les 
voyait rouler du haut de la montagne en bas, 
hommes et chevaux. Et ils recurent tant de dom- 
mage ce jour-là qu’ils y perdirent bien mille ca- 
valiers et une quantité innombrable de piétons. 
Le roi de France voyant revenir ainsi ses trou- 
pes mal menées et en déroute, sans qu’il lui fût 
possible de Les secourir, s'écria : «Qu'est-ce, 
grand Dieu ! je suis trahi?" Alors monseigneur 
Philippe se tournant vers son frère Charles : 
« Beau frère, lui dit-il, voyez avec quels hon- 
neurs vous accueillent les habitants de votre 
royaume. » 

Charles ne répondit rien, tant son chagrin 
était vif; mais le roi leur père qui avait tout 
entendu répondit avec grande colère : « Taisez- 
vous, sire Philippe, car ils font une chose dont 
ils auront à se repentir.— Ah! Sire! Sire! s'é- 
cria monseigneur Philippe, j'ai plus à cœur 
votre honneur ou votre honte et votre dom- 
mage que ne l'ont le pape et les cardinaux qui 
vous ont pourchassé cette bonne aubaine à 
vous et à mon frère, qu'ils ont fait roi du vent; 
car, dans leurs déduits et au milieu des plaisirs, 
ils se soucient bien peu des dangers et des dom- 
mages qui vous sont réservés.» 

Le roi de France ne répliqua rien, sentant 


(1) Perpignan était devenue la capitale du nouveau royaume 
de Majorque, 
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bien que son fils disait la vérité; mais il était 
trop tard pour se repentir. Que vous dirai-je? 
Toute l'armée fut obligée de rétrograder vers 
Elne, pour se tenir toujours rapprochée de la 
rivière de Tech. Le seigneur roi de Majorque 
voyant que le roi de France marchait vers Elne, 
fit dire aux habitants de le recevoir procession- 
nellement. Alors l'évêque et tous les ecclésiasti- 
ques sortirent pour le recevoir ; mais, au lieu de 
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s'humilier devant la croix, les Français, furieux : 


de ce qui leur était arrivé, se ruèrent sur eux, 
et taillèrent en pièces clercs, laïques, femmes et 
enfants! Jugez à présent avec quelle dévotion 
et quel respect pour leursindulgences ils s’ache- 
minèrent à celte expédition, et comment notre 
: Seigneur vrai Dieu aurait pu supporter une si 
grande cruauté sans en tirer vengeance ! 

Aussi cette nouvelle ne fut pas plus tôt répan- 
due dans toute la Catalogne qu'elle redoubla 
le courage de tous les habitants, qui virent bien 
qu'il valait mieux mourir tous en les combat- 
tant plutôt qu’un seul d'entre eux se rendit à de 
telles gens. Après cette abominableactionils res- 
tèrent bien encore quinze jours sans savoir à 
quoi se décider. La flotte pendant ce temps était 
réunie à Collioure. Que vous dirai-je? Le roi de 
France eut l'intention de s'en retourner; mais 
Dieu ne voulut pas permettre qu’il échappât à 
si bon marché, et il leur donna au contraire les 
moyéhs de passer, afin qu'ils allassent périr 
entre les mains de leurs ennemis. 


CHAPITRE CXXII. 


Comment quatre moines fournirent au roi de France le moyen 
de pénétrer en Catalogne par le col de la Massane; et com- 
ment , en quatre jours, ils construisirent une telle route que 
les charreties y monlalent toute chargées. 


Quatre moines qui étaient de Toulouse, et 

qui se trouvaient dans un monastère près d’Ar- 
gelès, vinrent au roi de France. L'un d’eux était 
‘abbé du lieu. Ils étaient là parce que ce mo- 
aastère est suffragant du monastère de la Grasse, 
qui est à Narbonne, et il y vient toujours un 
abbé de ce lieu. Les rois d'Espagne feraient 
donc que sages, s'ils ne permettaient pas qu'il 
y eût sur leurs terres un seul prélat qui ne fût 
né au royaume. 

Or cet abbé dit hu roi de France : «Seigneur, 

(1) Quam (Elne}, rex de precepto legati, omnind destruxit, 
trucidans omnes qui inlüs erant, juvenes, senes, clericos , mu- 
licreset parvulos. (Chronique de Saint-Bertin.) 
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moi et ces moines, nous sommes nés en votre 
royaume, et vos sujets. Nous verrions done 
avec grande douleur que vous fussiez contraint 
de vous retirer avec si grand déshonneur; et 
ainsi, séigneur, si vous le désirez, nous vous 
indiquerons un lieu par où vous pourrez passer. 
A la vérité, ce lieu est très fort; mais, par cette 
raison, on dédaigne de s'en occuper, et personne 
ne se trouve là pour s'opposer à vous. Il peut 
se faire qu'il y ait là cinquante hommes de 
garde; mais vous, seigneur, qui avez beaucoup 
de gens munis de hoyaux, de houes, de pieux, 
de haches, envoyezun riche-homme à vous avec 
mille chevaux bardés, et que beaucoup de gens 
de pied marchent en avant avec lesdits instru- 
ments et tracent un chemin. Ils peuvent être 
précédés d’un millier de piétons, afin que, si 
les travailleurs étaient aperçus, on eût affaire 
d’abord à ces hommes armés, et que ceux qui 
travailleraient ne fussent point obligés de se 
déranger de leur ouvrage. Ainsi, seigneur, vous 
pourrez passer sûrement, vous et toutes vos 
troupes ; car si une fois vous avez mille de vos 
soldats en un lieu qui domine ce passage, per- 
sonne au monde ne pourra vous l'enlever ni 
vous empêcher de monter tous, vous et votre 
chevalerie.» Le roi de France lui répondit : 
« Abbé, comment savez-vous cela?— Seigneur, 
dit-il, parce que nos hommes et nos moines vont 
tous les jours en ce lieu-la pour y prendre du 
bois οἱ de la chaux; souvent aussi les gens de 
pied qui ont à se rendre au comté de Barcelonne 
passent par ce chemin. Le lieu dont je vous 
parle, seigneur, se nomme le Col de la Massanc. 
Demandez au comte de Foix, qui connait le 
pays, et à En Raymond Roger, et vous trou- 
verez que tout est ainsi que je vous le dis. — 
Nous ne le demanderons à personne, répliqua 
le roi de France, nous nous fions à vous; et 
cette nuit même nous ferons ce que nous 
avons à faire,» 

Aussitôt il fit appeler le comte d’Armagnac, 
qui avait sous ses ordres une bonne troupe de 
cavaliers et de piétons. Il fit venir aussi le sé- 
néchal de Toulouse et leur ordonna à tous deux 
de se tenir prêts ἃ minuit à suivre ces frères avec 
mille chevaux bardés et deux mille piétons de 
Languedoc, et de se pourvoir sur-le-champ de 
tout ce qu’il y avait dans l’ost d'hommes mu- 
nis de houes, de hoyaux, de pieux et de haches, 
et d'aller faire ce que leur diraient les moines, 
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Et ainsi qu'il leur fut commandé, ainsi fut-il 
exécuté. 

A minuit, le comte d'Armagnac, le sénéchal 
et tout leur monde suivirent les frères et com- 
mencèrent à faire le chemin. Arrivés à Ta mon- 
tagne, les deux frères précédaient les gens de 
pied par l’ancien sentier, tandis que l'abbé et 
i'autre frère, avec les gens du monastère; qui 
connaissaient parfaitement bien cette montagne, 
restaient avec Ceux qui travaillaient à la route. 
Que vous dirai-je? A la pointe du jour les deux 
mille piétons eurent atteint le haut du col sans 
avoir été aperçus par ceux qui y étaient de 
garde que quandils furent devanteux. Maiss'ils 
avaient fait mauvaise garde, ils Ὑ recurent de 
bonnes taillades ; car de cinquante qu'ils étaiené, 
il n'en échappa pas plus de cinq qui vinrent 
porter l'alarme et s’enfuirent vers l'ost de Cas- 
tellon au col de Banyols. Aussitôt que lost de 
Castellon entendit le cri d'alarme, tous cou- 
rurentaux armes. Le hasard voulut quelle comte 
d'Ampurias füt allé à Castellon pour mettre en 
état les lieux et les châteaux qu'il avait à gar- 
der, et avec lui étaient allés la plus grande 
partie de la chevalerie et autres braves gens de 
Castellon. 

Ceux qui étaient placés à la garde du col de 
Banyols marchèrent alors vers le col de la 
Massane ; et en levant les yeux ils apereurent 
bientôt un grand nombre de gens qui déjà 
étaient montés ; et jugeant qu’ils ne pouvaient 
plus rien y faire, ils rétrogradèrent vers le col 
de Banyols, et arrivés au-delà de Tornavels, 
où il y en avait quelques-uns, ils levèrent leurs 
tentes, et s'en retournèrent chacun chez eux. 

Ilsenvoyèrent aussitôt au scigneur roi d'Ara- 
gon, au col de Panissas, pour lui faire savoir 
que les Français étaient passés par Le col de la 
Massane. Le roi ne pouvait le croire, et en- 
voya mille almogavares à la découverte de ce 
côté. Ceux-ci trouvèrent que le passage était déja 
oceupé par des forces nombreuses ; mais ils se 
dirent : «Pour rien au monde nous ne devons 
nous retirer sans avoir pris langue. Attendons 
ici la nuit; et, à l'aube du jour nous férirons 
au milieu d'eux; nous leur ferons de grands 
dommages, et nous en enlèverons trois ou 
quatre vivants, que nous amènerons, pour qu’ils 
puissent raconter au roi d'Aragon comment 
la chose s'est passée. » D 

Tous tinrent cet avis pour bon, et pendant 
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le reste de la journée et la nuit suivante ils se 
tinrent cachés. 

Je reviens maintenant à l’armée du roi de 
France. Tout se passa ainsi que l'avaient an- 
noncé l'abbé et les moines. Aussitôt que la ca- 
valerie fut arrivée en haut du col, on envoya 
en toute hâte et en toute joie des messagers au 
roi de France, pour le prévenir qu'on était 
maitre du passage sans aucun conteste, et 
que le chemin était si bien réparé que les 
charrettes pouvaient y passer ; qu’ainsi done il 
s’y rendit lui-même avec toute l'armée. 

Que vous dirai-je ? Le roi de France en fut 
ravi; il fit aussitôt déployer l'oriflamme, et 
donna ordre à l'armée de monter. Voyez ce 
qu'est la puissance ; dans l’espace de quatre 
jours on y avait fait une route telle que les 
charrettes toute chargées y montaient. 

Le lendemain, à la pointe du jour, les almo- 
gavares vinrent férir sur eux. Un bruit épou- 
vantable en retentit jusqu’à l'ost du roi de 
France, si bien que l’on crut que le roi d’Ara- 
gon y était arrivé en personne. Vous eussiez vu 
alors chevaliers et piétons se troubler ; tous se 
croyaient perdus; et sans doute ils l’eussent 
été, s’il fût arrivé seulement trois mille almo- 
gavares. 

Que vous dirai-je? Les deux mille varlets de 
Languedoc tinrent bon assez longtemps. lis 
s'emparèrent d’un coteau et se défendiren? jus- 
qu'à ce qu'il fût jour, sans vouloir abandonner 
la position. Quand le jour eut paru, on s’aper- 
cut que ceux qui avaient fait ce coup n'é- 
taient qu'en bien petit nombre, et c’est alors 
qu'il se fit des prodiges de valeur; les lances 
et les traits des almogavares jouèrent bien leur 
jeu. Que vous dirai-je ? Les almogavares voyant 
les troupes considérables qui éiaient déjà réu- 
nies et celles qui continusient toujours à mon- 
ter, et que déjà il s’y trouvait plus de mille che- 
vaux bardés, se replièrent par une crête de la 
montagne, emmenant avec eux plus de dix 
personnes notables et après avoir tué de leurs 
mains ou précipité du haut de la montagne 
plus detrois mille hommes de pied ou de cheval. 
Ils reprirent ensuite leur voie, s’en allèrent au 
roi d'Aragon, lui contèrent ce qu'ils avaient 
fait, et lui amenèrent tous leufs prisonniers, qui 
racontèrent le fait ainsi qu'il s'était passé. 

Le roi d'Aragon fit publier dans toute l’armée, 
que tous eussent à plier lestentes et que chacun 


[1385] 


retournât chez soi. Tous obéirent ἃ ses ογάγοβ. Le 
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seigneur roi, le seigneur infant En Alphonse, le : 


comte de Pallars, le vicomte de Cardona, le 
vicomte de Rocaberti, et autres riches-hommes 
etchevaliersde Catalogne, revinrent à Péralade ; 
là ils apprirent par un homme venu du monas- 
tère de Saint-Quirch, situé dans la plaine qui 
s'étend au bas de la montagne du col de la Mas- 
sane, que le roi se trouvait audit monastère avec 
toute sa chevalerie. Que vous dirai-je? Le roi 
de France s'arrêta huit jours au monastère de 
Saint Quirch, ne voulant point faire un pas en 
avant jusqu’à ce que toute sa cavalerie et son in- 
fanterie, ses charretteset tout son bagage ne [us- 
sent prêts, et que sa flotte ne füt arrivée au port 
de Roses, le meilleur port de la Catalogne, et 
si grand que toute la marine du monde pourrait 
y tenir. Il faisait cela afin que les vivres ne 
pussent lui manquer. 


CHAPITRE CXXIL 


Comment le roi de France marcha avec toutes ses forces sur 
Péralade dont ἢ forma le siége; οἱ des prouesses du sci- 
gueur infaul En Alphonse. 


Quand toute l’armée fut passée, et que tous 
furent réunis à Saint-Quirch, lost marcha en 
ordre de bataille, comme si elle eût eu à livrer 
le combat. 118 marchèrent ainsi en bon ordre ct 
bien équipés tout droit sur Péralade et cam- 
pèrent de Garigellas jusqu'à Garriga, de Garriga 
à Valguarnera et de Valguarnera à Puyamilot. 
Ainsi tous se trouvérent dans cette belle plaine 
qui suit Péralade ; et jamais on ne put mieux voir 
l’armée du roi de France qu’on la vit des murs 
de Péralade. Aussi, lorsque le roi d'Aragon les 
vit ainsi tous réunis, il leva les yeux au ciel, et 
s'écria: « Seigneur vrai Dieu, que vois-je devant 
moi”? Je n'aurais jamais pensé que dans tout le 
monde on pût en un jour réunir autant de trou- 
pes!» Il aperçut en même temps toute la flotte 
qui entzait au golfe de Roses, et qui était infini- 
ment nombreuse ; et il ajouta : « Ὁ mon Dieu! 
ne m'abandonnez pas, et que votre assistance 
soit avec moi et avec mes peuples! » 

Si le seigneur roi d'Aragon fut émerveillé de 
ce spectacle, tous ceux qui le virent ne le furent 
pas moins. Le roi de France lui-même et ceux 
qui étaient avec lui en eurent grande merveille, 
car ils ne s'étaient jamais vus réunis ainsi tous 
à la fois; et dans cette plaine iln’y a pas un seul 

Cunox. ΡῈ ἢ, Munr, 
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arbre; ce sont partout des labours et des champs 
de blé. Péralade est placée de telle maniere que 
sur l'un des côtés s'étendent, jusqu'à une moitié 
de la ville, les champs en labour, et de l’autre 
côté sont les ruisseaux qui passent près des 
jardins, ce qui est une fort belle chose. Et il 
n'est pas étonnant qu'il y eût là une si grande 
réunion de gens, puisqu'il y avait plus de vingt 
mille chevaux bardés, à la solde du roi de France 
et de l’Église, et plus de deux cent mille hom- 
mes de pied , sans compter encore tant et tant 
de gens de cheval et de pied accourus pour ga- 
gner des indulgences ; car il y avait indulgence 
de toute peine et faute. Aussi la multitude y 
était-elle sans fin. 

Lorsqu'ils furent campés, que leurs tentes 
furent dressées , et que la floue eut pris la 
ville de Roses, ilsdistribuèrent leurs vivres dans 
les maisons. Le seigneur roi d'Aragon dit alors à 
l'infant En Alphonse de prendre cinq cents cava- 
liers et une compagniede gens de pied, et de fon- 
dre sur l'armée ennemie. L'infant En Alphonse 
en eut la plus vive joie du monde. Il appela le 
comte de Pallars, le comte d'Urgel, le vicomte 
de Cardona, En Guillaume d'Anglesola et le vi- 
comte de Rocaberti, et leur dit de s’appareiller, 
car il voulait au jour naissant férir sur l'armée 
ennemie. Tous à cette nouvelle ressentirent un 
grand plaisir. 

Le seigneur roi fit venirlecomte d'Ampurias, 
qui s'était rendu auprès de lui aussitôt qu'il 
avait appris que les Français étaient passés; il 
appela aussi les autres riches-hommes, et leur 
dit : «Barons, tenons-nous prêts à nous armer 
comme eux, à monter à cheval et à nous ren- 
dre aux barrières, afin que, si les nôtres ont 
besoin de secours , nous puissions leur être en 
aide, — Seigneur, dit le comte et dirent-ils tous, 
vous dites bien. » 

Le matin, dès l'aube du jour, le seigneur in- 
fant En Alphonse sortit de Péralade avec la 
cavalgrie en bon ordre, et alla férir sur un coin 
de l’armée, au moment où le jour paraissait. 
Tous les jours un corps de mille chevaux bar- 
dés était chargé de faire le guet pour la garde 
de ladite ost. A peine l'attaque fut-elle com- 
mencée que vous eussiez vu les tentes abattues, 
et plus de mille hommes de pied qui avaient 
suivi nos Cavaliers, tuer les gens, briser les 
coffres et mettre le feu aux baraques. Que vous 
dirai-je? Grandes furent les clameurs ! les mille 
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cavaliers bardés du guet accoururent, et c'était 
Ἰὰ qu'il fallait voir les faits d'armes ! si bien qu'en 
peu d'heures les gens du seigneur infant eurent 
tué plus de six cents hommes d'armes sur les 
mille cavaliers qui formaient le guet; et il n’en 
eût pas échappé un seul, si le comte de Foix, le 
comie d’Astarac, le sénéchal de Mirepoix, le 
seigneur Jourdain de Isle , Roger de Cominge, 
et toute la chevalerie du Languedoc , ne fussent 
accourus bien armés et en bon ordre de bataille ; 
car ne pensez pas qu'ils arrivassent comme ont 
l'habitude de le faire lesnôtres, sortant à mesure 
qu'on les appelle, sans que l'un attende l’au- 
tre; mais d’un bon pas, en chevaliers plein d'as- 
surance et de bravoure, et en bon ordre de ba- 
taille, ils marchèrent sur la bannière du sei- 
gneur infant. Et le seigneur infant, tout chaud 
de bravoure comme il était, voulait qu'on bro- 
chät de l'éperon pour aller férir sus ; mais le 
conte de Pallarss' y opposa. Que vousdirai-je ? 
Envis! pouvait-il être retenu d'aller férir; tant 
qu’enfin le comte de Pallars l’alla saisir au frein 
de son cheval et lui dit: « Eh! seigneur, que 
voulez-vous faire? Vous ne nous ferez pas ce 
mauvais tour !» Et aussitôt il le fit retourner et 
ils réunirent toute leur compagnie. 

Pendant ce temps, le scigneur roi était sorti 
de Péralade avec le comte d’Ampurias et le 
reste de la cavalerie, pour recevoir le seigneur 
infant. Que vous dirai-je ? Ils rentrèrent en bon 
ordredans les barrières de Péralade, et ledernier 
qui y rentraavec la bannière fut En Dalmaude 
Rocaberti, seigneur de Péralade, et avec lui En 
Raimond Folch, vicomte de Cardona , aussi 
avec sa bannière ; car tous deux étaient char- 
gés de l’arrière-garde. Et avec la grâce de Dieu, 
ils rentrèrent sains et saufs et satisfaits à Pé- 
ralade, après n'avoir perdu que trois cavaliers 
et environ quinze hommes de pied, tandis qu’ils 
avaient tué plus de huit cents cavaliers et un 
nombre infini de gens de pied. Que vous di- 
rai-je? Ils eurent tellement à besogngr que 
tous les jours on voyait aux barrières des 
engagements de cavaliers et d'hommes de pied, 
et tant et tellement qu'il y avait bien raison 
d'en être émerveillé. 


{1} J'essaie à reproduire ce vieux mot français si souvent 
employé par Froissart et par les bons écrivains de ce siècle, 
mais abändonné depuis sans avoir lé remplacé par un équi- 
valent. ἢ vient du mot Ἰα! ἢ énvitus, malgré lui. 
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Et cela dura cinq jours, et on ne perdit pas 
un seul de ceux qui sortaient de Péralade ou 
y rentraient du côté des jardins! ; el tout au- 
tant de Français qui s’y engageaient, ils étaient 
tués; et jamais il ne sortit aucun homme de 
lost du roi de France qui ne fût pris ou tué. 
C’estlelieu le plus for, du monde ; etnul ne pour- 
rait y pénétrer qu’il n'y périt, si les gens de 
Péralade le voulaient bien ; car nul n’en con- 
nait bien le chemin, s’il n’est né et s’il n'a été 
élevé dans la ville. 

Je veux vous conter une chose merveilleuse, 
et qui toutefois est aussi digne de créance que 
si vous l'eussiez vue de vos propres yeux. 


CHAPITRE CXXIV. 


Comment une femme de Péralade, vêtue en homme, portant 
une lance en mai, uue épée à la ceinture et un écu au 
bras, prit un chevalier français brave et revêtu debounes 
armures. 


IL y avait à Péralade une femme que j'ai vue 
et connue, nommée La Mercadière?, parce 
qu'elle avait un magasin de marchandises; c'é- 
tait une femme très vive et grande et forte. Un 
jour, pendant que l’armée française était devant 
Péralade, elle sortit de la ville et alla à un sien 
jardin pour cueillir des choux, et elle se revêtit 
d'une robe d'homme, prit une lance, ceignit 
l'épée, saisit un écu au bras et alla ainsi accou- 
trée à son jardin. Pendant qu'elle y était, elle 
entendit le bruit de campanelles5 et s'émerveilla 
de ce que cela pouvait être; et aussitôt elle laissa 
là ses choux et s’en alla du côté d’où venait le 
bruit, pour voir ce que c'était. Elle regarde et 
aperçoit dans la rigole qui séparait son jardinde 
celui du voisin un chevalier français avec son 
cheval bardé, dont tout le poitrail était garni de 
campanelles et qui allait çà et là, sans savoir par 
où sortir. Elle qui le voit, se hâte de gagner un 
passage, agite sa lance et lui en donne un tel 
coup dans la cuisse qu'elle traverse la cuisse et 
la selle, et blesse le cheval. L'animal se sentant 
blessé se lève de ses pieds de devant, puis des 
pieds de derrière, tellement que le chevalier en 
eût été renversé s’il n’eût été affermi par une 
chaine sur sa selle. Que vous dirai-je? Elle met 


(1) La orta. On appelle ainsi un jardin coupé par des canaux 
d'irrigation οἱ destiné aux potagers el aux vergers, par Op- 
position à jardi qui est un jardin de fleurs ordinaire, 

(3) Na Marcadera. 

{5 Grelots 
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l'épée à la main, va se placer à une autre ou- 
verture , frappe le cheval à la tête, et le cheval 
en fut tout étourdi. Que vous dirai-je? Elle sai- : 
sit le cheval par la bride et s'écrie : Chevalier, 
vous êtes mort si vous ne vous rendez.» Leche- ; 
valier, qui se tient pour mort, jette l’estoc qu'il | 
portait, et se rend. Elle ramasse l’estoc, retire 
la lance 46 588 cuisse, et l'amène ainsi à Péralade; 
ce qui causa une grande satisfaction au seigneur 
roi et au seigneur infant; et ils lui firent ra- 
conter plusieurs fois la manière dont elle avait 
pris un chevalier. Que vous dirai-je ? le cheva- 
lier et les armes furent bien sa propriété. Le 
chevalier se racheta au prix de deux cents flo- 
rins d'or qu’elle en eut. Yous pouvez juger par 
là si la colère de Dieu n’était pas sur les Fran- 
cais! 


CHAPITRE CXXV. 


Comment le seigneur roi, l'infant En Alphonse, les riches- 
hommes et les barons sortirent de Péralade pour aller mettre 
le royaume où élat, et dela grande méchanceté que les al- 
mogavares firent à Péralade en la mettant à feu οἱ à sang. 


Quand ces six jours furent passés, tous les 
comtes, riches-hommes et barons dirent au 
seigneur roi : qu'il n'était pas bon que lui ni l'in- 
fant restassent plus longtemps en ce lieu ; qu’ils 
devaient aller donner leurs soins au pays; que 
le comte d’Ampurias et le vicomte de Roca- 
berti iraient renforcer leurs châteaux, parce 
qu'à l'aide de ces châteaux ils pourraient occa- 
sionner de grands dommages à l'ennemi ; que, 
En Raimond Foleh, vicomte de Cardona, qui 
avait offert de fortifier et de défendre la cité de 
Gironne, irait préparer et organiser tout dans 
ladite ville, et qu'il suffisait qu’il restât à Péra- 
lade deux riches-hommes avec leur suite. Que 
vous dirai-je ? Cela fut ainsi décidé, et le sei- 
gneur roi voulut que le comte de Pallars et En 
Guillaume d’Anglesola restassent à Péralade , 
ainsi qu'En A. de Cortsavi et En Dalmau de-| 
Castellnou, qui était alors fort jeune, et ne s’é- | 
loignait jamais du seigneur roi, Et on peut dire ; 
qu'il y avait alors à Péralade quatre riches- ! 
hommes qui étaient des meilleurs chevaliers du 
monde. Ensuite il fut ordonné αὐ πη A. de 
Cortsavi et En Dalmau de Castellnousallassent 
renforcer leurs châteaux, parce qu'il ÿ avait 
assez du comte de Pallars et d’En Guillaume 
d'Anglesola pour rester à Péralade. 

Ainsi donc, dès le matin, et de grand jour, 
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le comte d’Ampurias partit pour son comté afin 
d'y mettre en état les châteaux et autres places, 
et le vicomte de Cardona alla à Gironne, dans 


! laquelle il s'enferma. Il débarrassa la ville des 


femmes et des enfants; il prit en sa compagnie 
beaucoup de notables chevaliers qui l’aimaient 
de cœur, et beaucoup de notables citoyens, οἱ 
il mit sur un bon pied la cité de Gironne et la 
tour de Gironelle. 

Le vicomte de Rocaberti partit également 
pour fortifier ses châteaux, ainsi que le comte 
de Castellnou, En Geshert, et A. de Cortsavi 
qui accompagna le noble En Dalmau de Castell- 
nou. Les choses étant ainsi arrangées, ils pri- 
rent en pleurant congé du seigneur roi d’Ara- 


| gon, qui se disposa à partir le lendemain, 


Il convoqua ua conseil général à Péralade ; 
il y prit la parole et dit beaucoup de fort belles 
paroles; il les conforta, les anima, les requit de 
bien faire, puis prit congé d’eux en annonçant 
que le lendemain matin il se mettrait lui-même 
en marche avec le seigneur infant. Tous re- 
commencèrent à pleurer, et ils le bénirent, et 
allèrent lui baiser les mains, à lui et au sei- 
gneur infant, si bien que les prud'hommes de 
Péralade lui dirent : « Seigneur, n'ayez aucune 
crainte pour cette ville. La place est bien forte 
et bien pourvue de vivres οἱ d'hommes; et s’il 
plait à Dieu, nous ferons si bien que nous re- 
tiendrons le roi de France comme derrière une 
barrière, de telle sorte qu'il n'ira pas plus loin ; 
et s’il le fajt, nous lui couperons les ba-rières et 
les chemins, et lai enlèverons tout moyend'avoir 
des vivres. » Le seigneur roi les remercia beau- 
coup de ce qu’ils lui promettaient. 

Que vous dirai-je? lesalmogavaresqui étaient 
avec le roi étaient au nombre de bien cinq mille, 
et le seigneur roi avait ordonné qu'il en restät 
mille à Péralade. Ceux des almogavares de la 
compagnie du seigneur roi qui étaient dési- 
gnés pour rester, furent fort dolents d’avoir à 
quitter leur compagnie pour rester à Péralade, 
L'idée du butin que leurs camarades pourraient 
faire sur les Français pendant leurs courses 


! nocturnes leur allait au cœur, et ils résolurent 


de faire prendre au roi un autre avis; et vous 
entendrez la grande méchanceté qu'ils firent. 
Lorsque ce vint la mie-nuit, et quand le sei- 
gneur roi et le seigneur infant furent sortis de 
Péralade et qu'ils pouvaient être arrivés ou à 
Yilla-Bertran ou à Figures, ils s'en vont mettre 
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le feu à plus de cent endroits de la ville, et s'é- 
crient : «Au fvu! sauvez-vous! sauvez-vous!» 
Que vous dirai-je? Les bonnes gens de la ville, 
qui étaient dans leurs lits, entendant ces cris 
‘d'alarme ex voyant la ville en flammes, ne son- 
gent qu'à courir, l’un à son fils, l’autre à sa fille, 
le mari au secours de sa femme et de ses en- 
fants; et pendant ce temps les almogavares se 
meltent à piller et ravager. Que vous dirai-je ? 
La ville fut tellement embrasée qu'à l'exception 
des murailles, iln'y resta sur pied que deux hô- 
tels, Et ce fut un bien grand dommage, car Pé- 
ralade était la plus ancienne ville qui depuis le 
temps de Charlemagne et de Roland fut purgée 
de la présence des Sarrazins. Et il est vrai aussi 
que ce fut par Charlemagne que fut fondé le 
monastère de Saint-Quirch ; et quoiqu'il soit sur 
un autre territoire que celui de Péralade, c'est- 
à-dire dans le comté d'Ampurias, il le donna à 
Péralade. Et tandis que le feu était à la ville, 
tous les habitants en sortirent, et il n'y resta 
personne, si ce n’est une bupne femme, nom- 
mée La Batelière*, qui alla à l'autel de Sainte- 
Marie, dans laquelle elle avait grande dévotion, 
et dit que là elle voulait mourir, Et comme elle 
avait bien dit, elle fit bien aussi, par amour pour 
Notre-Dame. 

Pendant cette nuit, le roi de France et toute 
son 051, qui voyaient ce grand incendie, s'en 
émerveillèrent fort, et toute la nuit ils restèrent 
sur leurschevaux bardés ; et quand ce vint qu’il 
fit jour, et qu'ils aperçurent toute la ville en 
flammes, ils virent bien qu’elle était abandon- 
née. Ils y entrèrentet ils éteignirent le feu comme 
ils purent. EL ceux qui avaient bon cœur dé- 
ploraient qu'une si belle et bonne ville fût con- 
sumée par les flammes. Et aussi il y en avait 
entre eux d'une autre opinion, de sorte que les 
bons éteignirent le feu et les mauvais le rallu- 
maient. Ils arrivèrent aussi à l'église, et trou- 
vèrent cette bonne femme, qui embrassait 
l'image de madame Sainte-Marie. Mais voici 
venir les maudits Picards, la pire race de l'ar- 
mée; et ils taillèrent en pièces cette bonne femme 
ainsi agenouillée devant l'autel, puisils attachè- 
rent leurs chevaux aux autels et commirent 
toutesortedesacrilèges, dont Dieusut bienlesré- 
compenser, comme vous l’apprendrez plus tard. 
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infant et tous surent que la ville de Péralade 
avait ainsi été détruite, ils en furent très affi 
gés; mais les circonstances étaient telles qu'ils 
n'y pouvaient porter aucun remède. Il en résulte 
qu’à jamais tout roi d'Aragon, quel qu'il soit, 
est tenu de faire beaucoup en faveur de la ville 
de Péralade en général, et de ses anciens habi- 
tants en particulier. Ainsi le seigneur de Péra- 
lade, qui était au service du roi d'Aragon, 
perdit, comme le roi put bien le savoir, tout 
ce qu'il possédait. Aussi, moi et tant d’autres 
qui y perdimes la plus grande partie de notre 
avoir, n’y avons-nous plus remis les pieds de- 
puis, et nous avons couru le monde, cherchant 
fortune avec de grands maux et nous ex 
sant à de grands dangers; et au milieu de ces 
aventures la majeure partie a succombé dans 
ces guerres de la maison d'Aragon. 


CHAPITRE CXX VI. 


Comment, le comte de Castellon, suivi de vingt vaillants hom- 
mics, ali demander au seigneur roi ce qu'il devait faire de 
Castellon ; el comment le seigneur roi leur permit de se ren- 
dre au roi de France et les dégagea de leurs serinents. 

Lorsque le roi d'Aragon eut quitté Péralade 
et Villa-Bertrand, il prit par la Saline ! le che- 
min de Castellon, où il trouva le comte, qui ne 
savait que faire depuis qu'il avait appris l'in- 
cendie de Péralade. Les gensde Castellon étaient 
dans la même inquiétude, sachant bien que, Pé- 
ralade étant désemparée comme ellel’était, ilsne 
pourraient plus résister aux forces du roi de 

France, tandis que, si Péralade eût conservé ses 

moyens de résistance, ils comptaient bien tenir 

ferme ; et ainsi, entre elles deux, ces villes au- 
raient donné fort mauvaise aventure audit roi. 

Si bien que les prud'hommes de Castellon 
n’eurent pas plus tôt appris que Péralade avait 
été incendiée par les almogavares, qu'ils allè- 
rent trouver leur seigneur le comte et lui par- 

lèrent ainsi : « Dites, seigneur, dites au roi d'A- 


‘ragon qui s'approche, que si lui ou ses cheva- 


liers veulent entrer dans notre ville, ils peuvent 
le faire ; mais nous ne souffrirons pas qu’un seul 
almogavare y mette le pied ; car ils feraient de 
nous ce qu'ils ont fait de Péralade, Nous vous 
prions de nous conseiller ce que vous désirez 
que nous fassions. Si vous le voulez, nous som- 
mes prêts à abandonner Castellon, et à vous 


Quand le seigneur roi d'Aragon, le seigneur | suivre avec nos femmes et nos enfants; et nous- 


{1} Na l'ulomera, la femme du matclot gabier. 


(1) Etang sai près de Castellon. 
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mêmes nous mettrons le feu à notre ville, car 
nous aimons mieux l’incendier nous-mêmes et 
emporter ce que nous pourrons, que si les almo- 
gavares venaient nous saccager, de la même 
manière qu'ils l'ont fait des bons habitants de 
Péralade; car à mesure que ceux-ci fuyaient, 
emportant avec eux leurs hanaps d'argent, ou 
Jeurs choses précieuses, ou leurs effets, aussitôt 
qu’ils étaient loin des portes de la ville, les al- 
mogavares les leur enlevaient ; et ce ne saurait 
être le bon plaisir du seigneur roi ni le vôtre 
qu'ils en fassent autant de nous. » 

Le comte leur répondit : « Prud'hommes, 
Pirai trouver le roi. Que vingt d'entre vous y 
viennent avec moi pour parler au nom de la 
ville, et nous verrons alors ce que le seigneur 
roi désirera et commandera; et tout ce qu'il 
prescrira, je veux que cela soit fait. — Sei- 
gneur, vous dites bien, » répliquèrent ils. 

Le comte monta à cheval, et vingt prud'hom- 
mes des plus notables de Castellon partirent 
avec lui; ils trouvèrent le seigneur roi tout 
près de la. Le comte et les prud'hommes le pri- 
rent en particulier; on appela l’infant En Al- 
phonse et les riches-h1ommes qui s'y trouvaient. 
Alors les prud'hommes répétèrent devant eux 
à leur seigneur le comte tout ce qu'ils lui avaient 
déjà dit. 

Après les avoir écoutés, et qu'ils eurent ter- 


miné leurs explications, le comte dit au sei- | 


gneur roi : «Seigneur, vous avez bien entendu 
ce que m'ont dit ces prud'hommes ; et moi, sei- 
gneur, je leur répondrai devant vous ce que je 
leur ai répondu en votre absence. Et je leur dis, 
que ce que vous, seigneur, vous jugerez bon de 
dire et d'ordonner d'eux et de tout le comté, ma 
volonté est que cela soit exécuté. Etsi vous vou- 
lez, seigneur, que ma main y mette le feu, de 
mes mains incontinent j'y mettrai le feu; car tant 
qu'il y aura vie en mon corps, je ne sortirai 
pas de votre voie. — Nous avons bien entendu, 
lui répondit le seigneur roi, tout ce que les 
prud'hommes de Castellon vous ont dit; et nous 
vous déclarons à vous et à eux : que nous som- 
mes si affligés de la destruction de Péralade, 
que nous voudrions avoir donné dix fois ee que 
valait Péralade, et que cela n’eût point cu lieu. 
Mais les circonstances sont telles que nous ne 
pouvons point sévir contre ceux qui ont agi 
ainsi; el nous reconnaissons que nous et nos 


successeurs nous sommes tenus à jamais de ὦ 
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rendre au seigneur de Péralade et à toute la 
communauté ce qu'ils ont perdu. Nous n'igno- 
rons point qu'ilsn'avaient mérité enriend'éprou- 
ver un tel désastre, puisque cette guerre a lieu 
pour soutenir nos droits et ceux de nos enfants, 
et nullement pour rien qui touche ces pauvres 
gens ; aussi nous regardons-nous devant Dieu 
et devant les hommes comme obligés à restitu- 
tion; et si Dieu nous tire avec honneur de 
cette guerre, nous ne manquerons pas, nous οἱ 
les nôtres, d'en faire bonne réparation aux 
leurs. Si donc nous nous croyons tenu d'agir 
ainsi, comment pourrions-nous vouloir que Cas- 
tellon füt détruit ? Vous pouvez bien croire que 
pour rien au monde nous ne le voudrions. Je 
conviens avec eux, que si Peralade n'eût pas cte 
détruite, Castellon aurait pu tenir, et qu'entre 
ces deux villes où il y ἃ tant de bonnes gens, 
et à l'aide des autres places, ils auraient tenu 
bon, protégés par les chäteaux d'alentour garnis 
de nos troupes, et qu'ils auraient pu long-temps 
donner à faire aux ennemis. Mais puisque ce 
désastre de Péralade nous est survenu, nous re- 
connaissons que Castellon ne peut tenir contre 
les forces du roide France. Ainsi donc, je con- 
sens et demande que vous donniez autorisation 
aux prud'hommes de Castellon, de se rendre au 
roi de France. Je vous relève, vous et eux, de 
toute obligation dont vous êtes tenus envers moi, 
et vous engage à faire de même envers eux pour 
tout ce à quoi ils étaient obligés envers vous. » 

Le comte se tourna alors vers les pri d'hom- 
mes, et leur parla ainsi que le seigneur roi le 
lui avait prescrit. Si jamais on vit de la dou- 
leur et des larmes, ce fut bien la ; et cela n’est 
point merveille, car c'était une dure sépara- 
tion. Ensuite le seigneur roi avec le comte, l'in - 
fant et toute sa suite, se rendirent à Gironne. 

Ceux de Castellon firent réunir le conseil ge- 
néral et rendirent compte de ce qu'ils avaient 
fait. Avant de sortir du conseil, ils firent choix 
de l'abbé de Roses et de celui de Saint Pierre, 
et les envoyèrent à l’armée du roi de France et 
au cardinal; et ceux-ci prièrent le cardinal 
d'être leur médiateur près du roi de France. 
IL répondit qu’il le serait volontiers. Déjà le 
roi de France et lui faisaient plus blanche farine 
qu'ils n'avaient coutume de faire; car il y avait 
bien déjà trois mois qu’ils avaient payé la solde 
| destroupes,etcependant ilsn'avaientencore pris 
aucune place, de gré ni de force. Ils en étaient 
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tout hors d'eux-mêmes, car ils s'étaient ima- : 


giné que, dès qu'ils auraient franchi les passa- : 


ges des montagnes, tout le pays accourrait à 
eux pour se rendre, et ils avaient éprouvé tout 
le contraire ; et plus les gens les connaissaient, 


moins on les prisait. Et certes il n’y a aucun | 


royaume du monde où telle chose fût advenue, 
excepté Ja Catalogne, l'Aragon et le royaume 
de Valence; et il n'en est aucun qui, se voyant 
investi par une si nombreuse multitude de gens, 
et armée en sus d’un interdit et d'indulgences, 
ne se fût sur-le-champ soumis. Aussi furent-ils 
grandement trompés dans leurs présomptions ; 
car ils ne croyaient pas avoir à lutter contre 
des hommes si déterminés. 

Le cardinal fut done volontiers médiateur 
entre les prud'hommes de Castellon et le roi de 
France, qui les recutsauvement etsûrement sous 
la couronne de France sous la condition de n’en 
être tenus que comme ilsl'étaient du comte. Il fut 
en outre convenu que toutes les portes de leur 
ville seraient fermées, excepté deux , et que nul 
individu de l'armée n’y serait reçu, s'il n’était 
porteur d’un permis. On leur donna enfin bien 
dix penonceaux pour les placer sur les portes 
et sur les murailles, en signe de sauvegarde. Le 
roi de France leur accorda par grâce spéciale 
que, si paraventure, ils'en retournait sans avoir 
conqais le royaume d'Aragon, dès le moment où 
il serait hors du col de Panissas, ils ne seraient 
plus tenus de rien envers lui. Les abbés revin- 
rent à Castellon avec cet engagement signé. 


CHAPITRE CXX VII 


Comment le roi de Frnce mit le siège devant Gironne, et de 
la grande méchancrié δὲ cruauté que l'amiral des gakires 
du roi de France exerça à Saint-Féliu. 


Ceci étant terminé, le roi de France alla 
mettre le siége devant Gironne. Les galères vin- 
rent à Saint-Féliu; mais les nefs et les vivres 
restèrent au port de Roses, car depuis que Cas- 
tellon s'était rendu, elles n'avaient plus rien à 
craindre. En arrivant à Saint-Féliu, l'amiral des 
galères du roi de France trouva que tous les ha- 
bitants avaient pris la fuite dans les montagnes, 
et il fit publier, que tous les gens qui étaient de 
Saint-Féliu et voudraient aumône n'avaient qu'à 
venir, et il la leur ferait. Alors tous les malheu- 
reux, vieux, pauvres, femmes ou enfants, s'en 
revinrent en grandnombre à Saint-Féliu. Quand 
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il vit qu'il n'en arrivait plus, il fit placer ceux-ci 
dans des maisons , puis il y fit mettre le feu, et 
les fit tous brûler. Voilà l’'aumône qu’il fit. Vous 
pouvez imaginer si la fumée de cet holocauste 
s'éleva vers le ciel! Je ne vous en dirai pas plus 
sur ce fait; le raconter seulement est pitié et 
douleur. Béni soit Dieu, qui souffre longtemps 
le mal, mais qui à la fin sait prendre de tout une 
droite vengeance 

Je laisse le roi de France assiéger Gironne, 
et reviens au seigneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CXXVIIL 


Comnent le scigneur roi En Pierre mit Besalu en état, ainsi 
que leschäteaux des environs de Gironne, au moyen des- 
quels ses troupes causaient de grands dommages à l'ost du 
roi de France; et de la valeur d'En Guillaume Gakeran de 
Cartalla. 


Quand le seigneur roi d'Aragon eut fa.t met- 
tre en état la ville de Gironne, il y placa pour 
commandant et pour chef En Raimond Folch, 
vicomte de Cardona, et il laissa auprès de lui de 
notables chevaliers et citoyens. Voyant que le 
roi de France avait fait établir ses tentes et dis- 
posé le siége, il partit et se porta à Besalu, et Gt 
mettre la ville en état de défense, de même que 
les châteaux qui étaient à l'entour de Gironne; 
de telle manière que plus d'une mauvaise ma- 
tinée était donnée à l'ost de France par les 
hommes que le roi d'Aragon avait placés dansles 
châteaux et autres lieux nouvellement fortifiés; 
et ils enlevèrent ou détruisirent maints beaux 
convois qui allaient de Roses à Gironne. Aussi 
les hommes d'armes gagnaient tant et tant sur 
les Français et en détruisaient tant, et en con- 
sommaient tant, Οἱ faisaient sur eux tant de 
bons faits de chevalerie et d'almogavarerie, 
que, comme je vous l'ai dit à l’occasion des af- 
faires de Calabre, j'aurais trop à faire à vous 
les énumérer, et que je me contenterai de les 
mentionner en somme. Et en vérité je vous le 
dis, ils les serraient de si près que les Français 
ne pouvaient s'éloigner de l'ost, ni pour aller 
fourrager, ni pour faire du bois, sans se faire 
escorter d'un grand nombre de leurs chevaliers. 
Et ceux de la ville faisaient aussi de leur côté 
de fréquentes sorties et leur donnaient beau- 
coup de mal, Il n'y avait pas de jour qu'ils 


{1 Bravoure des gens à cheval, 
2 Bravoure des gens à pie. 
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ne leur fissent quitter leurs repas par trois ou 
quatre fois, et ils ne leur permettaient jamais 
de goûter un bon sommeil , de sorte que le dor- 
mir et le manger ne leur profitaient guère. Et 
il parait bien que la colère de Dieu tombait sur 
eux, car tant et tant de malédictions vinrent les 
assaillir, que ce fut la plus terrible contagion 
que jamais Dieu envoyât contre aucunes gens. 

Le seigneur roi d'Aragon avait donc mis en 
bon état Besalu et les autres places à l'entour 
de Gironne, et avait posté toute l'almogava- 
rerie et les varlets de suite sur cette frontière. 
Et ne pensez pas qu'ils fussent peu nombreux, 
caril s’y trouvait bien cinquante mille hommes, 
tantalmogavaresque varletsdesuite,etbien cinq 
cents chevaliers, et bien encore cinq cents au- 
tres hommes à cheval des gens de Gironne; si 
bien que la frontière était tellement gardée que 
jamais armée ne fut plus étroitement resserrée 
que ne l’était celle du roi de France. Jamais 
aussi troupe ne fit de plus’grands butins que ne 
le firent les gensenvoyés par le seigneur roid'A- 
ragon sur les Francais. J'aurais aussi bien des 
choses merveilleuses à vous raconter de tout ce 
que firent les assiégés contre l'armée du roi de 
France. 

Ainsi le seigneur roi d'Aragon avait tout 
disposé lui-même et laissé pour chef de ses gens 
le seigneur infant En Alphonse, et avec lui le 
comte d'Ampurias, le vicomte de Rocaberti, le 
vicomte de Castelnou, A. de Cortsavi, En Guil- 
laume d'Anglesola et En Galeran de Cartalla, 
seigneur d’Ostalès et de Pontons, l'un des meil- 
leurs chevaliers qui jamais furent en Espagne. 
Et il le prouva bien en plus d’une occasion, en 
Calabre et en Sicile, où, avec l'aide de Dieu, 
bien des victoires furent dues à ses sages con- 
seils et à ss bonnes dispositions. Et, sur les 
prouesses de ce riche-homme, En Guillaume 
Galeran, on pourrait, je vous le dis, faire un 
aussi gros livre que celui qu’on a fait sur Lan- 
celot du Lac. Et jugez si Dieu lui voulait du 
bien! 11 fut alcayd! de Barbarie , et s'y trouva 


en beaucoup de faits d'armes; puis il passa avec ! 
p 


le seigneur roi à Alcoyll et en Sicile; et là, 
comme je vous l'ai dit, il sut férir son coup de 
lance dans toutes les affaires; si bien que, à 


cause de ses prouesses, le seigneur roi le créa ἢ 


comte de Catanzaro. Dieu enfin lui fit tant de 


grâce que, jusqu'à l'âge de quatre-vingt-dix 


11) couverenr. 
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ans, il continua à porter les armes; et puis il 
vint mourir dans son hôtel et dans sa svigneu- 


rie d'Ostalès, au sein de sa famille, dans la 
même chambre où il était né. 


CHAPITRE CXXIX. 


Comment En Raimond Marquet el En Béranger Mayo, avec 
l'approbation da seigneur roi d'Aragon, cntreprirent, avec 
onze galères et deux lins, de s'emparer de vingt-cinq galères 
du roi de France qui se trouvaient à Roses; οἱ conuent 1e 
seigneur roi euvoya à Naples vers l'amiral. 

Le seigneur roi d'Aragon voyant ses frontiè- 
res en si bon état et les affaires de la guerre si 
bien réglées et avec sibonnes troupes, et qu'ainsi 
ildonnerait fort à faire ἃ sesennemis, partit pour 
Barcelonne. Aussitôtaprèssonarrivéedansectte 
ville, il fit venir En Raymond Marquet οἱ En 
Béranger Mayol, et leur dit : « Prud'hommes, 
qu'avez-vous fait? —Seigneur, répondirent-ils, 
vous trouverezici douzegalères arméeset quatre 
lins armés, savoir : les dix nouvelles galères 
que vous avez ordonné de faire construire, et 
deux vieilles galères qui étaient ici, et que nous 
avons fait radouber. — C'est bien, répliqua le 
τοὶ. Dites-moi, maintenant ce que vous enten- 
dez faire avec ces galères. — Seigneur, dit En 
Raymon Marquet, nous allons vous le dire. Il 
est vérité que nous avons eu et que nous avons 
encore nos espions à Rôses et à Cadaquès, deux 
places qu'oceupent en ce moment les Français ; 
nous en avons aussi à Saint-Féliu; et nous avons 
appris par eux, d'une manière certaine, que les 
galères du roi de France rêunies dans ces trois 
ports sont au nombre de cent soixante, sur les 
quelles l'amiral du roi de France a ordonné que 
soixante, bien armées, resteraient toujours au - 
près de lui, réuniesà Saint-Féliu, Cinquante au- 
tres galères, armées aussi, sont chargées d’aller 
et venir avec son vice-amiral de Saint-Féliu à 
Roses, sansautre chose à faire que de faire char- 
ger des vivres à bord de nombreuses barques et 
lins qu’elles mènentavec elles de Roses à Saint- 
Féliu, et qu'elles escortent ensuite à leur retour. 
De plus, ils enont envoyé vingt-cinq à Narbonne, 
à Aiguemortes et à Marseille, pour faire venirdes 
vivres, afin queles nefs et lins ne cessent jamais 
de venir sous aucun prétexte. Quant aux vingt 
cinq dernièresellesrestentau port de Roses, bien 
armées et bien appareillées, pour garder le port. 
Celui qui les commande esi un bon chevalier, 
nommé G. de Lodève. Tel est, seigneur, l'arran 
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gement établi dans ces galères par l'amiral du roi, : autre chose que ce que voudra la puissance de 


de France. Nous avons pensé, si vous le trouvez 
bon, seigneur , qu'avec ces douze galères que 
nous avons et nos quatre lins nous mettrons en 
mer; et quand nous serons à la hauteur du Cap- 
de-Creus, nous resterons en mer; puis nous 
louvoierons, et pendant la nuit, nousnousappro- 
cherons de Cadaquès. J'aiarrangé avec un nom- 
mé En Gras, qui est l'homme le plus notable de 
Cadaquès, et dont les deux neveux ont été éle- 
vés avec moi, que toutes les nuits ils aient à se 
trouver à la pointe du port Ligat, pour pou- 
voir de là communiquer avec eux. Et j'ai ar- 
rangé aussi qu'En Gras aurait quatre hommes à 
lui, quine feraient autre chose qu’aller et venirde 
Roses à Cadaquès, et lui rendre compte tous 
les jours de ce qui s’y fait. Nous avons appris 
par ce moyen que les cinquantes galères étaient 
parties de Saint-Féliu depuis bien quatre jours 
pour se rendre à Roses; et quand elles sont à 
Roses, cinq jours après elles en sont expédiées. 
Étant ainsi instruits de ces choses, nous voulons 
entrer dans le golfe de Roses, et ἃ l'aube du jour 
nous fondronssur ces galères qui sont au nombre 
de vingt-cinq; et une fois à la pointe du port, 
nous espérons qu'avec l’aide de Dieu et de votre 
bonne fortune nous pourrons nous emparer de 
ces galères, ou nous y périrons tous. Soyez cer- 
tain, seigneur, que nous y allons d’un tel cœur 
que nous y serons tous mis en pièces ou que 
nous les aurons. La miséricorde de Dieu est si 
grande et le bon droit que vous et nous, sei- 
gneur, nous soutenons, est si évident, que nous 
n'avons aucune crainte de faillir dans notre 
tentative, et qu'au contraire nous avons foi en 
Dieu qu'il abattra l'orgucil et la méchanceté de 
ces mauvaises gens. Ainsi done, seigneur, per- 
mettez et ordonnez que nous partions, et que 
demain nous puissions sortir d'ici. » 

Le roi fut satisfait de la bonne volonté de ces 
deux prud'hommes. ΠῚ vit que tout cela était 
œuvre de Dieu, ne lui semblant pas qu'ils fussent 
hommes ἃ se mettre d'eux-mêmes si grande affai- 
τὸ δὰ cœur. Illeur fithonne chèreet leur répondit 
en riant : « Prud'hommes, nous nous tenons 
pour satisfaits de vous, de votre bon entende- 
ment et de votre audace; il nous plait qu'ainsi 
soit comme vous l'avez conçu. Ayez donc tou 
jours confiance en Dieu, et Dieu nous tirera 
tous avec honneur, nous et vous autres, de cette 
affaire et de toutes les autres, car il n’en sera 


Dieu. Mais, prud'hommes, c'est avec peine que 
je dois vous dire que nous vous priverons de la 
première galère et de deux lins, attendu que 
nous voulons les expédier en Sicile, à la reine, à 
l'infant En Jacques et à l'amiral, pour leur ap- 
prendre notresituation, et leur transmettrenotre 
ordre pour que l'amiral ait à se rendre versnous 
avec cinquante ou soixante galères armées ; et 
vous, de votre côté, vous lui indiquerez de notre 
part et selon vos avis la route qu'il aura à tenir, 
et comment il doit gouverner, et surtout de ne 
point différer. Instruisez-le des dispositions 
prises par l'amiral du roi de France. Puisque 
ce dernier divise ses forces nous en viendrons 
à bout, Dieu aidant; et si une fois ils avaient 
perdu la mer, ils auraient bientôt perdu la terre, 
et avec la terre aussi leurs corps. C'est mainte- 
nant, prud'hommes, que vous pouvez voir si ce 
que nous avons dit est arrivé: que, quand les 
gens du roi de France sauraient que nous n’a 
vions pas beaucoup de galères, ils diviseraient 
eux-mêmes leurs forces navales; ce qu'ils 
n'auraient certainement pas fait si nous en eus- 
sions eu cinquante. Et ainsi, avec l'aide et la vo - 
lonté de Dieu, notre projet viendra à bonne fin: 
Quant à la galère, nous voulons qu'elle aille par 
le milieu du golfe, sans s'approcher de la Bar- 
barie ni de la Sardaigne. Les deux lins armés 
iront au contraire, l’un par la Barbarie et 
l'autre par la Sardaigne. Et ainsi par l’une ou 
l'autre voie ils recevront nos ordres, chacun 
d'eux portant des lettres pareilles. D'ici à de- 
‘nain au soir faites tout disposer de manière 
qu'ils soient partis. Nous, de notre côté, nous 
ordonnerons à notre chancelier de faire faire 
les lettres que vous lui indiquerez. Nous allons 
aussi faire faire à l'instant les lettres que nous 
voulons envoyer à la reine, à l'infant et à l’a- 
miral; et nous leur dirons qu’ils aient la même 
foi en vos letires qu'aux nôtres, et que ce que 
vous conseillerez à l'amiral de faire pour son 
voyage, il le fasse sans rien Ὑ changer en quoi 
que cesoit.—Seigneur, dirent-ils, ne vous tour- 
mentez pas d'être forcé de nous priver de la 
galère et des deux lins, car tout ce que vous 
avez pensé est bien pensé; et nous, avec la vo- 
lonié de Dieu, nous ferons aussi bien, sans cette 
galère et ces deux lins, que nous aurions fait 
avec ce renfort de plus.» 

Le seigneur roi fit venir le chancelier, et lui 
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ordonna de préparer les lettres et de faire faire 
tout ce que lui diraient En Raymond Marquet 
et En Béranger Mayol, et d'écrire à l'amiral 
qu'il eût à venir incontinent avec cinquante ou 
soixante galères armées, et qu’il n’y mit aucun 
retard, sous peine d’encourir la disgrâce du 
seigneur roi. 

Le même jour, toutes les lettres furent écri- 
tes, closes et scellées. 

De leur côté, En Raymond Marquet et En 
Béranger Mayol écrivirent à l'amiral de la part 
du seigneur roi, et, selon leur avis, de pren- 
dre la voie de Cabrera, et , quand il serait ar- 
rivé à Cabrera, qu'il envoyät de là un lin à 
Barcelonne; qu'il évität de donner aucune nou- 
velle de lui et de son voyage, mais que le mes- 
sager allât directement à la maison d'En Ray- 
mond Marquet; que là il trouverait ledit En 
Raymond Marquet et En Béranger Mayol, qui 
lui feraient savoir ce qu'il avait à faire et le che- 
min qu'il aurait à tenir; et que, s’ils n'étaient 
point eux-mêmes à Barcelonne, il y trouverait 
aussi bon renseignement que s'ils y étaient pré- 
sents. Ainsi firent-ils. 

La galère et les deux lins embarquérent leurs 
gens qui prirent congé du scigneur roi et de 
tous leurs amis. Chacun songea à suivre la 
route qui lui était tracée , et ils partirent avec 
la grâce de Dieu. 


CHAPITRE CXXX 


Comment En Raymond Marquel οἱ En Béranger Mayol prirent 
congé du seigneur roi d'Aragon pour aller s'emparer des 
vingt-cinq galères du roi de France, qui étaient à Roses ; et 
comment ils les battireat et prirent toutes, 


Ils partirent; mais personne ne savait quelle 
était leur destination. La chose n'était connue 
que du seigneur roi, d'En Raymond Marquet, 
d'En Béranger Mayol, du chancelier et du se- 
crétaire qui avait écrit les lettres. En Ray- 
mond Marquet et En Béranger Mayol s’embar- 
quèrent sur les onze galères et deux lins qui 
restaient. Et vous pouvez croire que jamais 
galères ne furent mieux pourvues d'excellents 
hommes-de mer, sans chevaliers ni fils de che- 
valiers (car il n’y en avait pas un à bord), que 
ne le furent ces onze galères. Isprirent congédu 
seigneur roi, qui les signa, les bénit et les recom- 
manda à la garde de Dieu. Ils s'embarquèrent 
et se mirent à ramer en louvoyant en mer, de 


manière à faire penser qu’ils prenaient la voie Ὁ 
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de Sicile ; mais lorsqu'ils furent à une distance 
suffisante pour qu'on ne püt les apercevoir de 
la Catalogne, la brise de mer s'étant mise au 
frais garbin, ils donnèrent les voiies et se di- 

. rigèrent vers le cap de Creus. Que vous dirai- 

je? Pendant ce jour-là, pendant la nuit et le 

lendemain matin, ilstinrent la mer et arrivèrent 
dans les eaux du cap de Creus, à environ vingt- 
cinq milles sur le cap. Dès que le soleil fut couché, 
avec le vent donnant dans les voiles, ils s'ap- 
prochèrent de terre dans la direction de Cada- 
quès, car le vent de terre était passé au large au 
sud-sud-est ; si bien qu'à l'heure exacte ils se 
trouvèrent aux deux ilots près de Cadaquès. 

Alors En Raymond Marquet, avec l’un des lins 

armés, fit déposer à la pointe du port Ligat deux 

cousins-germains d'En Gras, qui étaient avec 
lui. Ceux-ci étaient déjà convenus avec En 

Gras qu'ils lui feraient un signal aussitôt 

qu'ils seraient arrivés près de ses deux neveux. 

En Gras pouvait bien agir ainsi, parce qu'il 

était chef et commandant de Cadaquès, pour le 

comte d'Ampurias ; il la tenait aussi pour le roi 
de France , mais il exécutait en ceci les ordres 
du comte d’Ampurias. Et celui qui est chef et 
commandant d'une ville ou d’un château peut, 
de nuit et de jour, faire à sa volonté. Aussi, ses 
deux neveux , ainsi que ses deux cousins, qui 
étaient arrivés avec En Raymond Marquet, 
pouvaient faire secrètement leurs affaires, sans 
avoir à s'inquiéter de rien. Ces deux cousins 
d’'En Gras s'étant rendus à Cadaquès et ayant 
fait leur signal, aussitôt les deux neveux d'En 

Gras sortirent pour aller avec eux, et tous qua- 

tre ensemble vinrent trouver En Raymond Mar- 

quet et En Béranger Mayol. Dieu voulant fa- 
voriser les desseins du roi d’Aragon et rabais- 

ser l’orgueil des Français, tous arrivèrent si à 

point, qu'il ne fallait pas un instant de plus ni 

de moins. En voyant ces deux neveux d’En 

Gras, En Raymond Marquet leur dit : « Barons, 

soyez les bienvenus! Que me direz-vous de 

nouveau de nos ennemis? — Seigneur, s0yez 
bien certain que jamais hommes ne vinrent plus 

à propos que vous n'êtes venus en ce moment. 

Sachez qu'hier matin, cinquante galères sont 

parties de Roses avec grand nombre de barques 

et de lins, et à la faveur du vent de terre, ils 
ont mis en mer, et en dérivant ils ont changé 
de route; et hier ils ont navigue tout le jour; 
et nous les avons apereus qui avaient doublé: 
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le cap d'Aygua- Freda. — Bien done, dit En | Dieu, béni soyez-vous, vous qui êtes la vérité 


Raymond Marquet. Et de Roses, que nous en 
direz-vous? — Seigneur, répondit l'un de ces 
deux frères, neveux d'En Gras, j'allai hier à 
Roses, et, après le départ des cinquante galères, 
il n'y est resté que vingt-cinq galères qui sont 
assurément très bien appareillées et armées, et 
montées par de bons chevaliers et hommes de 
mer el de bonnes gens; elles gardent le port, 
et le capitaine est un noble homme de Provence, 
nommé G. de Lodève. — Bien! dirent En Ray- 
mond Marquet et En Béranger Mayol; et la 
nuit, où se placent-elles? — Seigneur, répondit 
le même, chaque soir, quand elles ont fait leur 
salut du soleil couchant, elles vont se placer à la 
pointe en dehors du port , et s’y tiennent avec 
les voiles larguées, et restent là jusqu'au lende- 
main matin, au lever du soleil ; et elles observent 
le même ordre chaque jour; j'ai couché plus de 
dix nuits à borddes galères, par partie de plaisir, 
avecdes connaissances que j'y ai, et j'ai toujours 
vuqu'onsuivait lesmémes dispositions. — Ainsi 
donc, prud'hommes, que nous conseillez-vous 
de faire? — Nous vous prions, dirent-ils, puis- 
que vous êtes décidés à marcher sur eux et à 
les combattre, de nous permettre de monter à 
bord avec vous autres; et, sans aucun doute, 
si vous vous le mettez bien en tête, et que Dieu 
vous aide, ils sont à vous. — Barons, reprirent 
En Raymond Marquet et En Béranger Mayol, 
c’est assez que ces deux cousins germains, qui 
sont vos parents, soient avec nous, il ne serait 
point à propos que vous quiltassiez votre oncle 
En Gras. Et soyez bien assurés que, si Dieu 
nous favorise et nous fait merci, vous aurez 
meilleure part que si vous étiez avec nous. Al- 
lez done à la bonne aventure; avec l’aide de 
Dieu nous serons demain matin aux prises 
avec eux; et saluez votre oncle de notre 
part. — Seigneur, dirent-ils, vous nous feriez 
bien plus haute faveur, si vous nous emmeniez 


avec vous. — Il n’en sera rien, répliquèrent ! 


En Raymond Marquet et En Béranger Mayol; 
ce n’est pas dans les batailles que naissent les 
hommes, et nous ne voudrions pas que le pru- 
d'homme En Gras püt voir qu’on vous fit faire 
plus qu'il n’est de son plaisir de faire. » 

Cela dit, ils les recommandèrent à Dieu, et 
les deux jeunes gens retournèrent raconter à 


et la justice! secondez-les, donnez-leur la vic- 
toire, et préservez-les de tout mal!» Quand 
il eut ainsi parlé, ses deux neveux prirent avec 
eux vingt varlets, et en suivant tout le long du 
rivage, ils se placèrent de manière ἃ être té- 
moins de la bataille. 

A l'aube du jour, les galères se mirent à vo- 
guer, et se dirigèrent vers les vingt-cinq ga- 
lères ennemies. Les deux lins de garde de 
Guillaume de Lodève les apereurent, et, après 
avoir compté le nombre des galères, allèrent 
trouver l'amiral et lui dirent : «Seigneur, bâtez- 
vous, faites armer vos gens; voici qu'arrivent 
devant nous onze galères et deux lins. Ce sont 
certainement les onze galères et les deux lins 
d'En Raymond Marquet et d'En Béranger 
Mayol, car nous avons reçu nouvelle de leur 
départ de Barcelonne. » 

Guillaume de Lodève fit aussitôt sonner les 
trompettes et les nacaires et armer tout son 
monde. Cependant le jour parut, et les galères 
se virent les unes les autres. G. de Lodève fit 
hisser les voiles, et se dirigea sur les onze ga- 
lères qui se tenaient en dehors, pour ne pas être 
trop près de la côte. Ils’avança donc sur elles 
avec quinze de ses galères amarrées ensemble ; 
et les dix autres venaient en poupe, afin de les 
tenir toutes au milieu, de manière à ce qu'au- 
cune ne pèt lui échapper; et assurément c'était 
là une bonne ordonnance de bataille. Quant à 
En R. Marquet et En B. Mayol, ils firent amar- 
rer leurs galères avec de longs câbles, et en 
firent autant de leurs avirons, afin que les en- 
nemis ne pussent point pénétrer au milieu de 
leurs galères, jusqu’au moment où ils vou- 
draient amener leurs avirons et en venir aux 
mains. Et cela se fit ainsi. : 

Je veux que chacun sache, et je vous dirai 
ici ce que j'ai éprouvé par expérience dans plu- 


! sieurs batailles; cest que ce sont les arbalé- 


leur oncle En Gras ce qu'ils avaient fait et dit : et ὦ 


- Je prud'homme En Gras s'écria: « Seigneur vrai 


(1) M. Tastu, qui s'est occupé avec persévérance de l'étude 


du catalan, sa langue native, qui l'a comparé avec Îles 


patois anciens el modernes du midi de la France οἱ du nord-est 
de Espagne, δὲ qui s'est familiarisé avec les lieux, es mœurs 
et les usages propres à éclaircir ce sujet, a Lien voulu mc 
donner l'explication de ce chapitre, εἰ M. Palct de Majorque à 
achevé de dissiper l'obscurité que, sans leurs soins obligeants, 
tout ce morceau οἱ ceux du mème genre relatifs à la ma- 
rine οἱ aux détails de l'ofice d'arbalétrier en particulier au 
raicul Qu pour mob, 
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triers enrôlés qui décident des batailles lorsque 
les galères ont amarré leurs avirons. Tout ami- 
ral ou commandant de galères catalan, fera 
done que sage de ne pas avoir de tierciers! sur 
ses galères, mais bien des arbalétriers enrôlés; 
car les arbalétriers d’enrôlement sont toujours 
bien dispos de corps et ont toujours leurs arbalè- 
tes et traits bien armés et empennés. Et pendant 
que les matelots voguent, eux se tiennent tout 
prêts avec leurs arbalètes. Les arbalétriers ca- 
talans sont si bien dressés qu'au besoin ils sau- 
raient fabriquer une arbalète; chacun sait la 
préparer, faire une flèche, une batterie, une 
corde , une torsade, l’attacher et faire enfin 
tout ce qui concerne les arbalétriers; car en 
Catalogne on ne recoit personne comme arba 
létrier avant qu'il sache faire, d’une pièce à 
l'autre, tout ce qui tient à l'office d'arbalétrier. 
Aussi chacun d'eux porte tous ses outils dans 
une caisse, comme s’il devait faire office d'ou- 
vrier en arbalètrerie, ce qui n'a lieu chez au- 
eune autre nation; mais les Catalans l’appren- 
nent à la mamelle, ce que ne font pas les gens 
des autres pays. Voilà pourquoi les Catalans 
sont les plus habiles arbalétriers du monde. 
Les amiraux et commandants des flottes cata- 
lanes doivent donc donner toute leur sollicitude 
à ce que cette adresse singulière, qu’on ne 
trouve point chez d’autres, ne se perde pas chez 
eux, et avoir soin de la mettre en œuvre. Il ne 
faut donc pas que d'aussi habiles arbalétriers 
soient exposés à remplir les places des rameurs 
tierciers; car s'ils le font, ils perdent leur per- 
fectior. dans l'arbalète. 

L'introduction de ces arbalétriers d’enrôle- 
ment a de plus à bord un autre avantage; c'est 
que, quand ils aperçoivent qu’un gabier ou un 
rameur de banc est harassé ou veut boire ou 
manger, {out aussitôt ils se présentent et ma- 
nient la rame par plaisir jusqu’à ce que l'autre 
ait fait ce qu'il avait à faire et soit reposé. Ainsi, 
tous les arbalétriers sont constamment frais et 
dispos et contribuent à faire reposer la chiour- 
me. 

(Ὁ 1 y avait à bord des bâtiments catalans un seul rang de 
rameurs de chaque côté du vaisseau ; deux rameurs étaient 
attachés ἃ chaque rame, et pour remplacer le rameur fatigué 
vu tenait en réserve un troisième rameur, appelé ici tiercier, 
tersot, qui dans ses moments de liberté remplissait l'office d'ar- 


balétrier. À ces arbalétriers d'emprunt, Muntaner préfère de ! 


CHAPITRE CXXX. 


vrais arbalétriers el en doune de bonnes raisons. {Voyez In ! 


note page 288. 
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Je ne dis pas que dans une flotte il ne soit 
très bon qu'il y ait dix galères sur cent où se 
trouvent des tierciers, afin qu'ils puissent plus 
promptement donner la chasse aux galères qui 
se présentent ; il suflit done qu'il y en ait vingt- 
deux sur notre flotte et non plus!. 

En R. Marquet et En B. Mayol avaient déjà 
l'expérience de ce que je dis ici, et manœuvrè- 
rent comme doivent manœuvrer des galères de 
Catalans. Les galères étaient donc proue contre 
proue ; et ils avaient de plus contre eux les au- 
tres dix qu'ils avaient en poupe, mais qui ne 
pouvaient pénétrer leur ligne de bataille à cause 
des rames qui étaient toutes amarrées. Et sur les 
proues et sur les poupes vous eussiez vu s'agi- 
ter des lances et voler des traits lancés de la 
main de vrais Catalans, qui traversaient tout ce 
qu'ils atteignaient ; les arbalétriers aussi ma 
nœuvraient si bien leur are qu'il n'était pas un 
trait qui fit faux but. Ceux qui montaient les 
galères de Guillaume de Lodève restaient là l'é- 
pée ou l’estoc en main sans pouvoir rien faire 
autre chose; et s’il y en avait aucun qui se fût 
muni d'avance de lance ou dard, ils en manœu- 
vraient si mal qu’ils frappaient tout aussi sou- 
vent avec l’aristeuil? qu'avec le fer de la lance. 

La bataille se maintint ainsi jusqu’à ce que 
En R. Marquet et En B. Mayol eurent vu que 
les ponts des galères des ennemis eussent été 
en bonne partie balayés par les arbalétriers qui 
les avaient tous grièvement blessés, et ceux 
même qui restaient sur les ponts n'étaient plus 
que des gens démoralisés, et qui avaient plus 
de besoin de se faire panser que de combattre. 

A cette vus ils firent alors sonner la trom- 
pette de leur galère; c'était un signal convenu 
d'avance, qu'aussitôt que la trompette d’En 
R. Marquet et d’En B. Mayol se ferait entendre, 
tout le monde devait amener les avirons, et 
qu'on devait aborder l'ennemi par les flancs, et 
cela se fit ainsi. 

Dès que les galères furent entremêlées, il 
fallait voir les grands coups d’épées, d’estocs et 


(0) D'après la disposition de Mluptaner qui veut dix galères 
montées de rameurs lierciers sur cent galères, les vingt-deux 
galères avec rameurs tierciers qu'il prescrit ici pour la flotte 
catalane entière, feraient monter le nombre des galères catala- 
nes, à l'époque de la rédoction de sa chronique, à deux ceus 
vingt. 

(2) Vieux mot français qui signifie bois de la lance et qui 


répond précisement au mot caltalai arisiol. 
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de masses d'armes qui se distribuèrent. Les : 


arbalétriers d'enrôlement quittèrent leurs arba- 
lètes er s'élancèrent pour en venir aux prises 
avec leurs ennemis. Que vous dirai-je? Du 
moment où l’abordage se fût opéré, la ba- 
taille fut terrible et sanglante; mais enfin les 
Catalans, avec l’aide de Dieu qui veillait sur 
eux, demeurèrent vainqueurs, et s’emparèrent 
de toutes les galères. Il périt certainement dans 
ce combat, du côté de G. de Lodève, plus de 
quatre mille hommes, et du côté des Catalans 
jusqu’à cent, mais pas plus. 

Après cette victoire et après avoir fait pri- 
sonnier G. de Lodève et quelques autres che- 
valiers, mais en bien petit nombre, qui étaient 
restés vivants, et encore bien grièvement 
blessés tous, ils tirèrent les galères en dehors du 
port; et lorsqu'ils furent tous en dehors ils vin- 
rent à une pointe de terre, près de Cadaquès ; 
là ils mirent pied à terre et ils se rafraichirent 
avecgrande joieetnonheur, etaprèsavoir gagné 
grand butin. Les deux neveux d’En Gras, avec 
leurs vingt varlets, vinrent alors à eux. En R. 
Marquet et En B. Mayol envoyèrent à En Gras 
mille florins d'or et autres mille à ses neveux. 
Et cela se fitsans qu'aucun de ces vingt varlets 
qui étaient avec eux en sussent rien; même 
lorsque les neveux d'En Gras s’approchèrent, 
ils demandèrent un sauf-conduit, comme avec 
gens qu’ils n’auraient jamais connus ; et cela se 
fit ainsi pour qu'aucun de ces vingt varlets ne 
pôt dans la suite les accuser. Leurs deux cou- 
sins germains, qui se trouvaient à bord des 
galères, eurent aussi un grand butin; mais, ou- 
tre le butin qu'ils avaient eu par eux-mêmes, 
En R. Marquet et Ea R. Mayol leur donnèrent 
à chacun deux cents florins d'or et bien d’au- 
tres choses. Ainsi, les neveux d’En Gras re- 
tournèrent à Cadaquès bien satisfaits ; ils don- 
oèrent à leur oncle ses mille florins et lui con- 
tèrent tout ce qui s'était passé. Le prud’homme 
en eut grande joie, mais il n’osa en faire aucun 
semblant. 


CHAPITRE CXXXIL. 


Comment, après avoir reconnu leurs prisonniers el s'étre 
rafraichis, les gens d'En R. Marquet s'embarquèrent; et 
comment les cinquante galères de l'amiral du roi de France, 
ayant eu connaissance de la perte des galères, poursuivi- 
rent En R, Marquet, inais nc purent l'atteindre. 
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chacun ayant reconnu les prisonniers qu'il 
avait faits et son butin, la trompette sonna et 
on s’embarqua. Maintenant il faut que vous 
sachiez que, tandis que le combat de Roses 
avait lieu, deux barques armées étaient allées 
prévenir les cinquante galères de ce qui se 
passait. Elles les trouvèrent au-delà du cap 
d'Aygua-Freda, dans une anse nommée cale 
Tamarin !, qui estle débarcadère de Palafurgell, 
et elles leur firent part de ces nouvelles. Aus- 
sitôt Les cinquante galères firent volte-face vers 
Roses, et lorsqu'elles eurent doublé le, cap 
d’Aygua-Freda, elles aperçurent en mer les 
galères ennemies qui trainaient après elles Les 
vingt-cinq galères et qui faisaient même rdute. 

En R. Marquet qui était un des bons marins 
du monde, s'était bien attendu à ce qui arriva ; 
c'est que les gens de Roses enverraient des bar- 
ques vers les cinquante galères et les feraient 
revenir; voilà pourquoi, pendant la nuit, il mit 
en mer avec le vent de terre, aussi rapidement 
que ce vent put le porter, afin que, si les cin- 
quante galères revenaient sur lui, il püt profi- 
ter de la brise de mer, prendre le dessus du 
vent, et forcer de voiles, vent en poupe, ce qui 
arriva. 

Lorsqueles cinquante galères l'eurentapercu, 
ainsi que je l’ai dit, elles firent force de rames 
vers lu?, car elles étaient bien montées. En 
R. Marquet et En B. Mayol les virent, et com- 
prirent bien que, s'ils continuaient à trainer 
après eux toutes les vingt-cinq galères, ils ne. 
pourraient pas s'échapper. Le vent de terre, 
déjà plus frais, cessa tout-à-fait, et vingt-deux 
galères et deux lins firent voile, laissant les au- 
tres et conservant le dessus du vent autant 
qu’elles purent. Les cinquante galères qui étaient 
témoins de cette manœuvre,voyant que le vent 
fraichissait, pensèrent bien qu'elles ne pour- 
raient jamais les atteindre, car elles avan- 
caient très rapidement, toujours avec le dessus 
du vent. 11 fallut done qu'à leur grand regret 
ils s'en retournassent à Roses, et ils y trouvè- 
rent toutes les nefs et lins tellement désempa- 
rés que, s’il y eût eu seulement onze autres ga- 


(Ὁ) Pour bien suivre l'histoire de cette campagne de Cata- 
logue , il est nécessaire d'avoir sous les yeux l'atlas dressé par 
ordre du maréchal Gouvion Saiut-Cyr pour son histoire des 
marches et positions du 7° corps de la grande armée pendant 


Les troupes des galères étant rafraichies, et À es campagnes de 1808 οἱ 1809 en Catalogne. 
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lères de Catalans ! ils auraient anéanti et in- 
cendié toute la flotte. Ils renforcèrent donc la 
place, y laissérent vingt-cinq de leurs galères, 
et les autres vingt-cinq allèrent à Saint-Féliu 
avec les barques et les lins qu'ils avaient laissés 
à Tamarin. 


CHAPITRE CXXXII. 


Comment le roi de France el ses gens furent bien mécontents 
quand ils apprirent qu'ils avaient perdu vingt-cinq galères; 
et comment le roi se courrouça contre le cardinal de ce 
qu'il avait ourdi et préparé celle guerre, 


Le roi de France et le cardinal, ayant ap- 
pris ces nouvelles, se tinrent pour morts. 
« Quels sont ces démons, dit le cardinal, qui 
nous causent tant de dommages ? — Cardinal, 
répondit le roi, ce sont les gens les plus 
loyaux du monde envers leur seigneur; vous 
leur couperiez la tête avantdeles faire consentir 
que leur seigneur, le roi d'Aragon, perdit son 
royaume. Et vous verrez el par terre et par 
mer un grand nombre de ces coups d'éclat?. 
Et voilà pourquoi je vous dis que c'est là une 
folle entreprise que nous avons faite, et moi et 

vous. Et c’est en elfet vous qui êtes en partie 
la cause de tout ceci; car c'est vous qui avez 
ourdi et préparé l'affaire, de concert avec notre 
oncle le roi Charles. Ces gens et leurs hauts 
faits l'ont fait mourir avec grand chagrin 5. 
Dieu veuille nous préserver du même sort! » 

Le cardinal ne sut que répondre, car il 
voyait bien que le roi lui disait vrai, et ils gar- 
dèrent le silence l’un et l'autre. 

Quand l'amiral du roi de France apprit ces 

τ nouvelles, je n'ai pas besoin de vous dire quelle 
fut sa frayeur; cependant il voulut, quand les 
cinquante galères feraient leur voyage de 
Saint-Féliu à Roses, y aller lui-même et s’y 
trouver avec quatre-vingt-cinq galères. Les 
vingt cinq galères devaient toutefois rester en 
permanence à Roses, et cela eut toujours lieu 
ainsi partla suite. L'amiral En Roger de Loria 


(Ὁ) Chacune des onze galères calalanes remnorqua ἃ sa suile 
une des galères qu'elles avaient.prises ; ce qui porta à viugt- 
deux le nombre des grosses voiles ; el les deux lins n'eurent 
à remorquer aucuo bâtiment , afin d'être plus libres daus leur 
marche. 

(3) Muntaner met assez souvent ses propres sentiments 
dans la bouche du roi de France. 

(3) Charles d'Anjou mourut à Foggia, le 7 jauvier 1286, Cliar 
les, son fils aiué, était alors prisonnier. Ce ls eut de son 
épouse Marie, fille d'Etienne V, roi de Hongrie, morte 2 


CHAPITRE CXXXII. 
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devait done avoir à combattre avec un plus 
grand nombre de bâtiments réunis que ne l’a- 
vaient pensé le roi d'Aragon , En R. Marquet 
et En B. Mayol. Je laisse là l'amiral du roi de 
France pour parler d'En R. Marquet et d'En 
B. Mayol, et de leurs belles manœuvres de mer. 


CHAPITRE CXXXIIL. 


Comment En R. Marquet prit la voie de Barcelonne avec 
les vingt-deux galères; comment, lorsqu'elles furent recon- 
nues par les habitants, la joie fut grande ; et comment elles 
furent mises en bon état, et tous les hommes payés pour 
quatre mois 


En Re Marquet et En B. Mayol, voyant que 
les galères avaient cessé de leur donner la 
chasse, forcèrent de voiles, serrèrent à l'ouest 
et prirent la voie de Barcelonne. Que vous di- 
rai-je ? ils voguèrent ce jour-là et la nuit sui- 
vante, et le lendemain , à heure de tierce, ils 
furent en vue de Barcelonne. Lorsque les gens 
de la ville les aperçurent, ils craignirent beau- 
coup que les onze galères n’eussent été prises, 
si bien qu'ils en étaient tout soucieux ; mais le 
roi, à qui elles tenaient autant à cœur qu'à 
qui que ce fût, monta à cheval et se porta sur le 
rivage de la mer, suivi d’une nombreuse cheva- 
lerie. 11 les observa, et compta qu'il y avait 
vingt-deux grosses voiles et deux lins. « Ba- 
rons, dit-il, bon courage et réjouissez-vous ; 
ce sont nos galères qui en amènent onze au-, 
tres, et voici leurs deux lins qui abordent. » 

Chacun regarda, compta et partagea la con- 
viction du roi. Pendant ce temps les hommes 
des deux lins prirent terre. Ils allèrent au sei- 
gneur roi dont ils avaient appris la présence sur 
le rivage, et lui firent part de la bonne nouvelle, 
et le seigneur roi leur fit distribuer de bonnes 
étrennes. 

Lorsque les galères furent près de terre, 
elles abattirent les voiles et amenèrent à la 
côte toutes en même temps, trainant après elles 
les galères prises, poupe en avant et pavillons 


mars 1323, neuf fils et cinq Alles ; les fils sont : Charles Martel, 
roi de Hongrie ; Louis, évéque de Toulouse ; Robert, roi après 
son père; Philippe, prince de Tarente, empereur ti ulaire de 
Constantinople ; Raymond Béranger, comic de Prover ce; Jcan, 
mort jeune; Tristau, prince de Salerne, mort jeune; Jean, prince 
titulaire de Morée, tige des dues de Duras; bierre, duc de Gra- 
vina. Les cinq filles sont : Marguerite, femme de Charles de 
valois: Blanche, femine de Jacques If, roi d'Aragon : Eléonore, 
femme de Ferdinand, roi de Sicile; Marie, femme de Sanche, 
roi de Majorque, οἱ Béatnx, mariée à A7z0 VII, marquis d'Est 
et de lerrare, et eusaile à Bertrand de Baux. 
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trainants. La joie fut grande à Barcelonne. En 


R. Marquet et En B. Mayol sortirent de leur 
bâtiment, allèrent au roi et lui baisèrent les 
pieds. Le roi se baissa pour les relever, les em- 
brassa et leur fit bonne chère et beau semblant, 
et ils lui dirent: « Seigneur, qu'avez-vous à 
nous ordonner ?— Je veux, dit le seigneur roi, 
que vous laissiez à chacun son butin, sans en 
prélever aucun droit, que les galères et les pri- 
sonniers soient nôtres, mais que tout le reste 
vous appartienne à vous autres; faites-en le 
partage entre vous et donnez-en ce qui vous 
paraîtra convenable aux bons hommes sursail= 
lants! qui ont été avec vous. » 

Là-dessus ils lui baisèrent encore les pieds, 
revinrent avec grande joie aux galères et an- 
noncèrent à leur monde la faveur que le sei- 
gneur roi leur faisait. Tous se mirent à crier: 
« Que le Seigneur Dieu vous donne vie!» et cha- 
eun sauta lestement sur le rivage avec tout ce 
qu'il avait gagné. Cela fait, En R. Marquet et En 
B. Mayol retournèrent auprès du seigneur roi 
et lui dirent : « Seigneur, si vous l’approuvez, 
nous ferons tirer les vingt-deux galères à terre 
pour les faire radouber, car toutes en ont be- 
soin. — Vous dites bien, dit le roi, mais faites 
arborer notre étendard à la trésorerie et payez 
tous vos gens pour quatre mois, et dès que les 
galères seront radoubées songez à l'armement, 
afin que, sil’amiral arrivait, vous pussiez par- 
tir avec lui. — Seigneur, répondirent-ils, cela 
sera fait ; ayez bon courage désormais et soyez 
sûr que si même l'amiral n'arrivait pas, nous 
autres, avec la grâce de Dieu , nous saurons les 
confondre tous avec ces vingt-deux galères. 
— Dieu le veuille! + reprit le roi. 

On s'oceupa donc de tirer les galères à terre 
et de les radouber ; on tint bureau pour le paie- 
ment des troupes, et chacun reçut sa solde de 
quatre mois. Après avoir mis ordre à tout, le 
seigneur roi sortit de Barcelonne et retourna où 
était le seigneur infant En Alphonse, les che- 
vetains, les chevaliers, οἱ tous ceux qu’il avait 
laissés à la garde des frontières ; et, suivi d’un 


petit nombre d'hommes à cheval et de quelque ! 


peu de gens de pied, il alla des uns aux autres 
pour reconnaître ce qui se faisait. 


(Ὁ) Le mot catalan sobresalents, de l'original, est reproduit 
exactement dans πὶ forme latine supersalientes, οἱ dans in 
forms française sursaillants, qui toutes deux se retrouvent 
daus Eaete cité, en ngte, page 280. 
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CHAPITRE CXXXIV. 
Comment, le jour de madame Sainte-Marie d'août, le signeur 
roi f'Aragon, à la léte de deux cents almogavares, se 
baltit contre quatre cents chevaliers français, qui étaient 


en emwbu-cade avec le comte dé Nevers; et comment il les 
vainquit et tua ledit comte, 


Un jour done, ce fut le jour de madame Sainte- 
Marie d'août, le seigneur roi s’en allant à la 
pointe du jour, vers Besalu, tomba dans une 
embuscade de quatre cents chevaliers français. 
Un convoi de vivresdevait venir de Roses à l’ar- 
mée francaise ; et comme d'ordinaire des déta- 
chements de cavalerie ou d'infanterie venaient 
assaillir les convois en cet endroit, on y avait 
placé ces chevaliers pendant la nuit, afin de 
pouvoir les en châtier. 

Le seigneur roi s’en allait chevauchant et 
s’entretenant de la satisfaction qu'il éprouvait 
en voyant qu'en chaque endroit de ses frontières 
ses gens revenaient riches et à leur aise, au 
moyen des chevauchées multipliées qu'ils fai- 
saient tous les jours contre les Français, et dans 
lesquelles ils leur tuaient beaucoup de monde 
et gagnaient sans fin, si bien que chacun en 
était joyeux et satisfait. Comme il allait ainsi 
devisant et sans être sur ses gardes, Dieu, 
qui n’agit jamais que pour notre bien, voulut 
garder le seigneur roi de mort et de prison. Il 
arriva done que les almogavares qui l’accompa- 
gnaient, au nombre d'environ deux cents, et qui 
suivaient les ravins des montagnes, firent lever 
deux ou trois lièvres. En voyant partir ces 
lièvres, les almogavares commencèrent à pous- 
ser de grands cris et de hautes clameurs; le 
seigneur roi et ceux qui étaient avec lui, au 
nombre d'environ soixante hommes à cheval, 
mirent à l'instant la main à leurs armes, s’ima- 
ginant que les almogavares avaient découvert 
de la cavalerie; et en même temps les Francais 
qui s'étaient tenus bien cachés, se croyant dé. 
“couverts, sortirent à l'instant de leur embus- 
cade. Le seigneur roi qui les apercut s'écria : 
ὦ Barons, tenons ferme et replions-nous sur 
nos hommes de pied; car voici une nombreuse 
cavalerie qui s'est postée là pour nous attendre. 
Que chacun pense donc à bien faire, et nous 
ferons aujourd’hui une chose dont le monde 


: parlera à jamais, avec l'aide de notre Seigneur 


vrai Dicu Jésus-Christ. » Tous répondirent : 
« Seigneur, par votre grâce, permettez-nous 
que nous prenions position sur cette montagne, 


de telle manière que votre personne soit en sù- 
reté. Nous ne craignons rien pour nous, mais 
uniquement pour votre personne. Et quand 
vous serez là-haut vous verrez comment nous 
autres nous nous en tirerons.— Dieu me garde, 
dit le roi, de changer de chemin à cause de ces 
gens!» 

Aussitôt ceux des almogavares qui étaient 
les plus voisins du roi se replièrent sur le sei- 
gneur roi, mais ils ne se trouvaient pas plus 
d'une centaine au moment de l'attaque. Ils 
coupèrent leurs lances par le milieu. Le roi s'é- 
lança tout brochant le premier et alla férir avec 
sa lance sur le premier qu'il rencontra, et il le 
férit d'un tel coup à travers le milieu de son écu 
qu’on n’eut pas besoin de lui chercher un méde- 
εἴη. Puis il met l'épée à la main et frappe de cà 
et de Jà, se fisant si bien jour que nul n'osait 
l'attendre en face aussitôt qu'on l’eùt reconnu 
à ses coups. Tous ceux qui étaient avec lui se 
comportèrent si bien qu'aucun chevalier n'eùt 
pu faire plus beaux faits d'armes qu'ils y firent. 
Quant aux almogavares, il est bon que je vous 
dise qu'ils se mélaient tellement parmi eux 
avec leurs demi-lances qu'il ne resta bientôt 
plus un seul cheval à éventrer. Ils ne firent 
ainsi qu'après avoir émoussé leurs dards ; car 
croyez bien qu'il n’y en avait pas un seul qui, 
de son dard, n'eût tué son chevalier ou son 
cheval ; puis avec leurs demi-lances ils firent 
merveilles. Le seigneur roi se trouvait tantôt 
ici, tantôt là, tantôt à droite, tantôt à gauche; 
il était partout, et il férit tant et tellement de son 
épée qu’elle vola en éclats. Ilsaisit alors sa masse 
d'armes qu'il faisait jouer mieux qu'homme du 
monde, et accosta le comte de Nevers, qui était 
le chef de cette troupe, et lui donna de sa 
masse d'armes un tel coup sur son heaume 
qu'il l'abattit à terre. Il se retourna aussitôt 
vers un huissier de sa maison qui ne le quittait 


{ti 3e ne puis reconnaitre quel est ce comLe de Nevers ; Jean 
Tristan, fils de saint Louis, devenu comte de Nevers par son 
mariage avec Yolande, était mort devant Tunis le 3 août 1270, 
οἱ sa veuve avait porté le comté de Nevers en 1272 à Robert 
de Dampierre, dit de Béthune, qui devint comte de Flandres 
en 4305. Louis, fils d'Yolande et de Robert, à la mort de sa 
mère Yolande, en 4280, succéda au comlé de Nevers sous h 
tutelle de son père; mais Louis ne mourut qu'en 1323. 

(2) Macip. C'étaieut des ofliciers inférieurs des maisons 
royales comme nos anciens buffetiers, dont le, costume et le 
nom s'est encore conservé en Angleterre parmi les ofliciers 
attachés aux édifices publics, Les macips, dont le nom vient 
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pas, et qu’on nommait En Guillaume Escrivan 
de Xativa, lequel était monté sur un cheval lé- 
gèrement armé à la génetaire { et lui dit : « Guil- 
laume, descends de cheval et tue-le. » Celui-ci 
mit pied à terre et le tua. Quand il l’eut tué, 
malheureusement pour lui, il vit luire une épée 
fort riche que portait le comte, et il la lui décei- 
gnit ; mais pendant qu'il la lui déceignait, un 
chevalier du comte, voyant que celui-ci avait 
tué son maître, vint à lui et lui asséna un coup 
si violent au milieu des épaules qu'il l'étendit 
mort sur la place. Le roi se retourna, et, s aper- 
cevant que le chevalier venait de tuer En Guil- 
laume Escrivan, il lui donna un tel coup de sa 
masse d'armes sur sa salade de fer qu'il lui 
fit jaillir la cervelle par les oreilles, et à l'ins- 
tant il tomba à terre mort. Et à cet endroit, à 
l'occasion de la mort du comte, vous auriez vu 
de bien terribles coups portés et reçus. Le sei- 
gneur roi voyant son monde si pressé, se laissa 
aller à pleine course sur les ennemis, et se fit si 
bien jour qu'il tua de sa main, en peu d’instants, 
plus de quinze chevaliers ; croyez bien que ceux 
qu'il atteignait, il lui suffisait d’un seul coup 
pour en finir. 

Au milieu de la mêlée un chevalier francais, 
irrité du dommage que leur faisait le roi, va sur 
lui l'épée en main, et lui coupe d’un coup les 
rênes de son cheval, si bien que pour ce coup 
le seigneur roi crut bien que c'en était fait de 
lui. Nul chevalier ne devrait aller aueombat sans 
avoir une double paire de rênes, les unes en 
cuir, les autres en chaines de fer, et celles-ci 
recouvertes de cuir. Que vous dirai-je ? Le sei- 
gneur roi s’en alla ainsi à l'abandon, car le 
cheval le menait tantôt ici, tantôt là. Quatre 
almogavares qui se tenaient auprès du seigneur 
roi s'approchèrent enfin et nouèrent les rênes 
de son cheval. Le seigneur roi, qui avait bien 
retenu dans son esprit le chevalier qui lui avait 
coupé les rênes, se porta du côté où il l'avait vu 
se diriger, et il le récompensa si bien du plaisir 
qu'il lui avait fait, qu'il lui épargna la peine de 
couper jamais d’autres rênes , Car il le laissa 


sans doute de manciptum, étaient particulièrement chargés de 
l'oflice de concierges des châtoaux οἱ dans les cérémonies pu- 
bliques ils portaient une sorte de masse d'armes couronnée 
des armes d'Aragon. 

{1j Les genctaires étaient des cavaliers montés sur &encts 
ou petits chevaux d'Espagne, dont l'armure était fort legère 
Les genctaires étaient la cavalerie légère de cetle époque 
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mort auprès de son seigneur le comte. Εἰ lors- 
que le seigneur roi se fût rejeté de nouveau dans 

. la mêlée, c'était là qu'il fallait voir fériret char- 
ger; car il y avaitdans la compagnie du seigneur 
roi des riches-hommes et chevaliers tels qu'on 
n'en vit jamais dans aucuns faits d'armes, et 
chacun, ce jour-là, fit merveilles pour sa part. 
Que vous dirai-je ? Un jeune chevalier de Tra- 
pani, nommé Palmieri Abbate, que le seigneur 
roi, pendant son séjour en Sicile, avait admis 
dans sa maison, et qui jamais n'avait assisté à 
un seul fait d'armes, valut autant en cette occa 
sion que l'eût fait Roland, s’il eût vécu. Et tout 
cela venait du grand amour qu'on portait au 
seigneur roi, et aussi parce qu'on le voyait si 

ἡ bien faire de ses mains; car ce que faisait le sei- 
gneur roi n’était véritablement pas œuvre de 
chevalier mais proprement œuvre de Dieu. Ni 
Galaor, ni Tristan, ni Lancelot, niautres cheva- 
licrs de la Table-Ronde , quand tous ensemble 
auraient été réunis, s’ils n’eussent eu avec eux 
qu'une troupe aussi peu nombreuse que celle 
qu'avait le roi d’Aragon, n'auraient pu faire, en 
un seul jour, contre ces quatre cents chevaliers, 
tous vaillants, tous la fleur de l’armée du roi 
de France, autant de beaux faits qu'en exécu- 
térent le seigneur roi d'Aragon et ceux qui 
l'accompagnaient. Que vous dirai-je? Les Fran- 
çais voulurent se replier vers une colline, mais 
le seigneur roi brocha sur celui qui portait la 
bannière du comte et lui porta un si rude coup 
de sa masse d'armes sur le heaume, qu'il l’a- 
battit à terre roide mort, et les almogavares 
s’arrachèrent en lambeaux la bannière en- 
nemie. 

Les Français, voyant leur bannière renversée, 
se réunirent en peloton; mais le seigneur 
roi fondit sur eux avec tous les siens. Que 
vous dirai-je? Les Français s'étaient emparés 
d'un monticule, et s'étaient si étroitement 
serrés les uns contre les autres que le roi, ni 
aucun des siens, ne put les pénétrer. La ba- 
taille continua toutefois jusqu'à la nuit noire, 
et il ne restait plus des Français que quatre- 
vingls chevaliers. Et le seigneur roi dit alors : 
« Barons, il est nuit, et maintenant nous pour- 
rions, en voulant les frapper, nous blesser les 
uns les autres : ainsi replions-nous. » 

Lorsqu'ils se furent repliés sur un autre 
monticule , ils virent venir à eux bien cinq 
cents chevaliers français, avec leurs bannières. 
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| Si vous me demandez qui c'était, je vous ré- 
| pondrai que c’étaient trois comtes, parents du 
comte de Nevers, qui craignaient pour leur 
cousin, allé en embuscade, et qui, ne l'ayant 
pas vu de retour à midi, heure à laquelle il 
devait être revenu à l’ost, étaient partis, avec 
la permission du roi de France, pour al- 
ler à sa recherche. Ils apercurent d'un côté 
ces chevaliers sur un monticule, et puis le roi 
d'Aragon sur un autre; ils marchèrent aussi- 
tôt vers leurs gens, qui vinrent au-devant 
d'eux. Ils apprirent la mauvaise fortune surve 

nue aux leurs, et se rendirent là où gisaient 
morts le comte et bien six autres de ses pa- 
rents. Ils enlevèrent leurs corps en poussant 
de grands cris, et, pleurant amèrement, et ils 
marchèrent toute la nuit, jusqu'à ce qu'ils fus- 
sent arrivés à leur ost. 

Quand ils furent de retour, c'était là qu'il 
fallait voir le deuil, et les pleurs, et tes cris, si 
bien qu'on eût cru que le monde allait crouler. 
En Raymond Folch, vicomte de Cardona, qui 
se trouvait dans Gironne, mit dix hommes en 
campagne pour s'informer de ce qui se passait. 
Ceux-ci s'emparèrent de deux hommes de 
l'armée, qu'ils emmenèrent dans la ville. En 
Raymond Folch demanda à ces deux hommes 
ce que signifiaient ces cris et ces pleurs ; ΟἹ sur 
le récit qu'ils lui firent de ce qui s'était pas- 
sé, il ordonna aussitôt de faire de grandes il- 
luminations par toute la cité de Gironne. 

Je les laisse maintenant en repos et reviens 
à parler du seigneur roi d'Aragon. Le seigneur 
roi disait alors aux siens : « Barons, passons 
ici la nuit, et au jour nous lèverons la place et 
reconnaitrons quels sont les chevaliers que 
nous avons perdus; car ce serait grand dés- 
honneur à nous d'abandonner ainsi le champ 
| de bataille — Seigneur, lui répondirent ceux 
qui étaient avez lui, quedites-vous là? Ne suffit- 
il pas de ce que vous avez fait aujourd'hui ? Qui 
sait si, par aventure, vous n'auriez pas plus à 
faire demain. » 

Le seigneur roi répliqua que pour certain il 
lèverait le champ, et ne voulait pas qu'on le 
lui pût reprendre. 

Lorsque le jour parut, les autres almogava- 
res, qui parcouraient les montagnes, rejoigni- 
rent le seigneur roi, ainsi que plus de cinq cents 
hommes de sa cavalerie; et le seigneur roi, ensei- 
gnes déployées, s'avanca sur le champ, accom- 
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pagné seulement de ceux qui avaient pris 
part avec lui au combat, ne permettant a nul 
autre d'y descendre. Ceux donc qui avaient 
combattu levèrent le champ, et y gagnèrent 
tant de si précieux harnais qu'ils en furent à 
leur aise à jamais. Le seigneur roi fit reconnai- 
tre les siens, et vit qu'il avait perdu douze ca- 
valiers et en G. Escrivan,qui périt à cause de 
la belle épée qui lui avait fait envie. Vous 
voyez donc que chacun doit bien se garder, 
tant que dure la bataille, d'avoir autre chose 
à cœur que le désir de la victoire, qu'il ne doit 
se sentir d’envie ni pour or, ni pour argent, ni 
pour rien de ce qu’il voit, et que son seul sou- 
hait doit être de mettre la main sur son enne- 
mi; car, s'il est vainqueur, il aura assez de 
butin quand on lèvera le champ, sinon tout 
ce qu’il aurait pris lui porterait peu de pro- 
fit, car tout y resterait avec sa personne. Ayez 
donc le cœur à ce que je vous dis ; et si vous 
le faites, Dieu saura vous tirer toujours à votre 
honneur da champ de bataille. 

Ils trouvèrent aussi qu’il avait perdu vingt- 
cing hommes de pied. Et vous pouvez penser 
quel haut fait d'armes il y eut là, de ce si peu 
de gens contre un si grand nombre de cheva- 
liers, puisqu'il y resta morts plus de trois cents 
chevaliers français ; et de ceux-là, l'opinion de 
tous ceux qui assistèrent à cette bataille est 
que le seigneur roi en tua bien de ses mains 
plus de soixante. Ils enlevèrent donc du champ 
de bataille les harnais et l'argent; quant aux 
chevaux, on ne put en retirer un seul du 
champ; car il n’y en avait pas un qui n’eût 
reçu sept à huit coups de lance. 

Le seigneur roi s’en alla alors à Besalu; et 
sur cette frontière tous les habitants étaient 
devenus riches et à leur aise, comme cela se 
faisait sur les autres frontières. Que vous 
dirai-je? Après que le seigneur roi eut re- 
connu tout ce qui se passait, il s’en vint à Hos- 
talrich, où était le seigneur infant En Alphonse. 
Mais je cesse un instant de vous parler de lui, 
et reviens à madame la reine, au seigneur in- 
fant En Jacques, à l'amiral, et enfin à la galère 
et aux deux lins que le seigneur roi leur expé- 
dia de Barcelonne. 


Canon. pe ἢ. Munranen 
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CHAPITRE CXXXWY. 


Comment la galère et les deux ἔπ que le roi envoya à mia 
dame la reine, aux iufants, et à l'amiral En Roger de 
Loria, arrivèrent à Messine; comment ledit amiral en re- 
partit avec soixante-onze galères ; ct comment à Las Hor 
migas  découfit la flotte du roi de France et lui prit 
cinquante-quatre galères. 


Quand la galère et les deux lins expédiés en 
Sicile par le seigneur roi d'Aragon furent par- 
tis de Barcelonne, chacun d’eux prit la route 
qui lui avait été désignée. Ils allérent tant 
qu'enfin ils arrivèrent à Messine, où ils trou- 
vèrent la reine, les infants et l'amiral, et leur 
remirent les lettres du roi et celles d'En Rai- 
mond Marquet et d'En Béranger Mayol. Aussi- 
tôt le seigneur infant donna ordre à l'amiral 
de faire armer, sans retard, toutes les galères 
qui avaient été mises en état. L'amiral fit son- 
ner la trompette et publier que tout homme 
vint toucher la paie de quatre mois, et chacun 
la reçut avec plaisir. Que vous dirai-je? En 
quinze jours, il arma soixante-six galères qui 
se trouvaient radoubées, car il ne voulut pas 
attendre qu'il y en eüt davantage, fit embar- 
quer tout son monde qui partit avec grande 
joie, et prit congé de madame la reine et des 
infants. Et il mit cette grande hâte ! à s’en aller 
pour que nouvelle ne pût venir à personne de 
ce qu’il faisait. Et pendant ces quinze jours, il 
ne fut permis à aucune voile de sortir de la 
Sicile qui pût se diriger vers le ponent. Il fit 
voile vers Cabrera, et eut bon vent, de sorte 
qu'il y futbientôt parvenu; et de là il envoya 
au roi, à Barcelonne, un des lins qu'on lui 
avait expédiés. Le lin y trouva En Raymond 
Marquet et En Béranger Mayol, qui aussitôt 
lui répondirent par la même voie : de se diriger 
sur le cap d'Aygua-Freda, et qu'il trouverait 
dans les eaux de ce cap quatre-vingt-cinq galè- 
res qui étaient au port de Roses, et qu’ainsidone 
il se hätât, avant qu’on pôt rien savoir sur lui ; 
que tout ce qu'ils savaient, c'était que, d’a- 
près les avis de leurs espions, il les trouverait 
dans cesparages;etilsajouterent qu'eux-mêmes, 
avec toutes les galères radoubées à Barcelonne, 
le rejoindraient bientôt. 


(1) Notre vicux mot coite, d'ou roiter, colteusement, läte- 
hâter, hätivemont, sort de la méme famille que le mot de texte 
catalan cuytar ; les dictionnaires des deux langues se confon, 


deut souvent, 
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Le lin armé partit donc avec cetté réponse, 
et pendant ce temps En Raymond Marquet et 
En Béranger Mayol armèrent seize galères dont 
le radoubage était terminé, et embarquèrent 
tout leur monde. 

Le lin trouva l'amiral en mer, et dès que 
celui-ci eut pris connaissance de la lettre d'En 
Raymond Marquet et d'En Béranger Mayol, il 
fitroute vers le cap d’Aygua-Freda; à la nuit il 
prit terre à Las Hormigas! et y prit le repos 
de la nuit, Il voulut que chaque galère tint 
prêts trois fanaux, l'un à la proue, l’autre au 
milieu, et un troisième à la poupe, pour que si 
les galères du roi de France se présentaient 
pendant la nuit, tous les fanaux fussent à l’in- 
stant allumés, afin de pouvoir reconnaitre leurs 
propres galères, et que d'un autre côté les en- 
nemis crussent que pour chaque fanal il y 
avait une galère. Cette précaution amena le 
gain de l'affaire ; car le tout arriva comme il 
l'avait prévu. A l’approche du jour, la flotte 
du roi de France passa dans les eaux du cap 
avec un fanal sur l'avant. Aussitôt que l'amiral 

la vit arriver à lui, il fitarmer tout son monde. 
Eu attendant il envoya deux lins armés à la 
découverte, Ils revinrent bientôt, et lui dirent 
que c’était la flotte entière du roi de France. 
L'amiral la suivit et se plaça entre elle et la 
terre; et quand ils furent bien près, tout à 
coup les fanaux furent allumés tous à la fois, 
et il se jeta au milieu d'eux. C'était alors qu'il 
fallait voir voler les lances et les dards, et ma- 
nœuvrer les arbalétriers d'enrôlement. Que 
vous dirai-je ? Avant qu'il fût jour, l'amiral 
En Roger de Loria les avait déconfits; et ils 
étaient au nombre de cinquante-quatre galères, 
plus quinze des Pisans qui se jetèrent à la côte. 
Seize autres, appartenant aux Génois, tout épou- 
vantées, s'échapp'rent de conserve et sans at- 
tendre leur reste gagnèrent la haute mer et re- 
tournèrent dans leur pays. Au grand jour, l’a- 
miral reconnut les galères, et vit qu'il y en 
avait d’échouées sur le rivage, et il trouva que 
c'étaient des galères des Pisans qui s'étaient 
enfoncées sur la grève. Les matelots de l'amiral 
en enlevèrent tout ce qu'ils y purent trouver et 
, Y mirent ensuite le feu. 


{1} Petits flots entre Palamos δὲ Palafurgell, ou plutôt entre 
le cnp Gros et le cap Saint-Sébastien. Voyez la carte du ma- 
réchal Gouvion Saint-Cyr. 
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Comment En Raymond Marquet et En Béranger Mayol se 
réuuirent à l'amiral, le jour même de la bataille ; comment 
illeur livra toutes les galères dont il s'était emparé, et 
comment ledit amiral prit vingt-cinq autres galères du roi 
de France, qui se trouvaient à Roses, δὲ comment il atta- 
qua εἰ prit Roses. 


Après cette expédition, l'amiral fit route vers 
Roses. Que vous dirai-je? Le jour même où la 
bataille avait été livrée, En Raymond Marquet 
et En Béranger Mayol rejoignirent l'amiral à 
l'heure de vépres. Celui-ci leur livra toutes les 
galères qu'il avait prises, et leur dit de passer 
par Palamos et Saint-Féliu, d’y prendre tout 
ce qu’ils y trouveraient de navires, et d’emme- 
ner le tout à Barcelonne, avec les galères, et 
de se hâter, car pour lui il irait à Roses pour 
s'emparer de tous les navires qui y seraient, 
aussi bien que des vingt-cinq galères et de 
toutes les provisions de bouche qui seraient à 
terre, et qu'il ne partirait de Roses qu'après 
s’en être rendu maitre. 

En Raymond Marquet οἱ En Béranger Mayol 
exécutèrent tout ce que l'amiral leur avait or- 
donné. Ils allèrent aussitôt à Palamos et à 
Saint-Féliu et prirent tout ce qui s’y trouvait 
de navires. À Saint-Féliu ils débarquèrent et 
brûlèrent toutes les provisions qu'on y avait 
déposées; car ceux qui y étaient restés par 
l'ordre du roi de France avaient tous pris la 
fuite. En Raymond Marquet et En Béranger 
Mayol expédièrent dix hommes, par différents 
côtés, au seigneur roi d'Aragon, à Hostalrich, 
pour lui apprendre cette bonne nouvelle. Ces 
hommes avaient ordre d’aller ensuite à Barce- 
lonne et de répandre la même nouvelle par 
tout le pays. Cela fait, En Raymond Marquet 
et En Béranger Mayol se dirent : « Attendons 
ici l'amiral; car bien qu'il nous ait dit d'aller à 
Barcelonne, il vaut mieux que nousn’y entrions 
qu'avec lui, et que l'honneur arrive à qui il ap- 
partient. » Ils firent ainsi et donnèrent par là 
un grand témoignage de leursbons égards.Après 
qu'En Raymond Marquet et En Béranger Mayol 
eurent quitté l'amiral, celui-ci prit le chemin 
de Roses. Les habitants de Roses crurent que 
c'était leur flotte; et les vingt galères se mi- 
rent en mouvement et allèrent au-devant, en 
poussant de grands cris de joie. L'amiral fit 
arborer le pavillon du roi de France, afin de 
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mieux les attirer en mer, et aussi pour que les 


équipages ne pussent lui échapper en se faisant | 


échouer. Aussitôt qu'elles furent près de lui, 
l'amiral fit faire force de rames, abattit à l'in- 


stant ce pavillon et hissa celui du roi d’Ara- 


gon. A cette vue, les ennemis voulurent tour- 
ner arrière; mais l'amiral En Roger de Loria 
fondit sur eux. Que vous dirai-je? Il les prit 
tous, galères et gens. Ensuite il entra au port de 
Roses, où il trouva plus de cent cinquante bà- 
timents, entre lins, nefs et terides !, et il s'em- 
para de tout. Il débarque ensuitesur la côte, où 
se trouvaient bien cinq cents chevaliers francais 
et un grand nombre de convois d'équipages 
venus pour transporter les provisions. Il fond 
au milieu d'eux et les déconfit si bien qu'il 
leur tue plus de deux cents chevaliers. Les 
autres avec tous les gens qui purent les sui- 
vre s’enfuirent vers Gironne. Là ils trouvèrent 
le roi de France, qui avait déjà reçu nouvelle 
du mauvais succès de ses affaires, et ceux-ci 
lui apportèrent ces mauvaises nouvelles de 
plus. : 

L'amiral attaqua la ville de Roses, la prit 
et la miten bon état, à cause des grands ap- 
provisionnements qui s’y trouvaient; et, cela 
fait, il prit la route de Barcelonne et trouva à 
Saint-Féliu En Raymond Marquet et En Bé- 
ranger Mayol qui lui dirent pourquoi ils l'a- 
vaient attendu, et il en fut très satisfait; il 
envoya aussitôt tous les bâtiments, aussi bien 
galères que lins, nefs et terides, à Barcelonne, 
car il voyait bien que la mer était sienne et qu’il 
n'avait absolument rien à craindre. 


CHAPITRE CXXX VII. 


Comment l'amiral, ainsi qu'En R. Marquet et En D. Mayol, re- 
tournèrent à Roses; et de la grande joic qu'éprouvérent 
les gens de Castellon, mais qu'ils n'osérent point faire pa 
raitre, par la raison que les deux infants du seigneur roi de 
Majorque se trouvaient alors à Paris. 


Aussitôt l'amiral, avec En Raymond Marquet 
et En Béranger Mayol, et toutes les galères 
armées, retourna à Roses, pensant bien que le 
roi de France ne pourrait continuer le siège, 


{1) Le mot catalan tarides et terides, qui désigne de longues 
barques, ἃ passé dans la langue grecque moderne avec la 
même aception, après la grande expédition des Catalans en 
Grèce. Voyez la Chronique de Morée qui précède, et le glos- 
saire grec. 
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et qu'il serait à propos de se porter avec tous 
les gens de mer, au col de Panissas pour 
avoir part au butin et aux prisonniers. Ainsi 
qu'il le pensa, ainsi l'exécuta-t-il; il alla à Ro- 
ses et de Roses sur les hauteurs de Castellon. 

Si les gens de Castellon et de toute la con- 
trée furent satisfaits, ne me le demandez point. 
La joie était au comble à Péralade ; elle n’était 
pas moins grande en Roussillon; mais les ha- 
bitants n’osaient la faire paraître, attendu que 
le roi de France tenait alors à Paris deux fils 
du roi de Majorque, savoir, l'infant En Jac- 
ques, qui était l’ainé, et l'infant En Sanche, qui 
venait après lui. Voilà pourquoi le roi de Ma- 
jorque! ni ses sujets n’osaient faire paraître 
combien leur était agréable l'honneur que Dieu 
accordait aux armes du roi d’Aragon. 

Je cesserai en ce moment de vous parler de 
l'amiral, qui se dispose à se rendre au col de 
Panissas, par où il savait que le roi de France 
devait se retirer avec ses troupes, el je vais re- 
venir au seigneur roi d'Aragon. Je vous certifie 
toutefois que, de tout ce qui lui était arrivé et 
de la situation dans laquelle se trouvaient le 
seigneur roi d'Aragon et le roi de France, ilen 
envoya bon compte en Sicile par un lin armé. 


CHAPITRE CXXX VIII. 


Comment le seigneur roi d'Aragon alla au col de Panissas 
pour écraser les Français; comment le roi de France étant 
tombé malade leva le siôge de Giroune, et, avant de mourir, 
pria son fils Philippe de retourner en France; et com- 
ment Le seigneur roi d'Aragon lui δὲ la grace de le laisser 
passer sain et sauf, 


Aussitôt que le seigneur roi eut appris cetie 
nouvelle, avec toutes les troupes tant à pied 
qu'à cheval qui garnissaient ses frontières, il 
marcha vers le col de Panissas, afin que le roide 
France ni un seul homme de son armée ne püt 
lui échapper. Le roi de France, instruit de tout 
ce qui s'était passé, leva le siége de Gironne, 
tout malade et tout en détresse comme il était, 
et s’en vint dans la plaine de Péralade où il 
rallia tous ses gens; et certes il trouva à peine 
dans toute son ost trois mille chevaux bardés, 


{1} Muntaner omet à dessein toutes les injures faites par le 
roi Pierre d'Aragon au roi sacques de Majorque son frére, 
injures qui amenèrent celui-ci à prendre secrèlement parti 
avec le roi de France, On parvient à retrouver la vérité en 

À comparant son récit avec celui de B. d'Esclot qui suit. 
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et il n'y restait presque plus de gens d'armes à 
pied , car tous étaient morts, soit dans les com- 
bats, soit parlesmaladies, si bien qu'ilse regarda 
comme perdu. Quant au cardinal, ne m'en de- 
mandezrien ; ilaurait, je vous assure, volontiers 
absous le roi d'Aragon de toute pénitence etde 
tout péché, pourvu qu'il le laissât sortir sain et 
sauf de son royaume. Que vous dirai-je? Le roi 
de France fut siaffligé, que, se trouvant déja ma- 
lade, son mal empira. Il fit venir ses fils en sa 
présence et dit à monseigneur Philippe : « Vous 
avez toujours été plus sage que nous; si nous 
vous eussions cru, nous ne mourrions pas si 
promptement , car avant que cette nuit soit 
passée nous serons morts, et nous n’aurions 
pas perdu tant de braves gens qui, par notre 
faute, sont morts ici où y mourront. Aussi, 
nous vous donnons notre grâce et notre béné- 
diction, et nous vous conjurons que pour rien 
au monde ces bonnes gens de Castellon et de 
tous les autres lieux qui se sont rendus à nous 
ne reçoivent de vous ou des vôtres aucun mau- 
vais traitement ; mais de les dégager de tout 
ce à quoi ils étaient tenus envers nous, afin 
que chacun revienne à son seigneur, comme ils 
étaient auparavant. Nous vous donnons aussi 
le conseil d'envoyer secrètement un messager 
à votre oncle le roi d'Aragon, le priant de vous 
donner passage et de vous laisser allér sau- 
vement vous et votre frère ainsi que mon corps 
mort; car je suis bien assuré que, s’il le vou- 
lait, pas un seul d'entre vous ne pourrait 
échapper, et que vous y seriez tous morts où 
prisonniers. Nous savons que le roi d'Aragon 
vous veut tant de bien, et qu'il sait que vous lui 
voulez aussi tant de bien vous-même, qu'il ne 
vous dira pas non; ainsi vous ferez du bien à 
mon âme et à la vôtre. De plus, mon cher fils, 
je vous prie de m'octroyer un don. — Sei- 
gneur, lui répondit-il, tout sera fait en cela 
comme vous le désirez; et, quant au don, de- 
mandez seulement tout ce qu'il vous plaira et 
je suis prêt à exécuter, — C'est bien, mon fils. 
Béni soyez-vous de Dieu et de moi! Apprenez, 
mon fils, quel est le don que je désire de vous : 
c'est que vous ne veuillez aucun mal à votre 
frère Charles qui est ici, pour avoir voulu s'em- 
parer du royaume de votre oncle, qui était 
aussi le sient. Vous n'ignorez pas que ce n’a 

(4) 1 lui avait été donné par le pape après le décret d'in- 
terdiction faluiné contre Pierre. 
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point été sa faute, mais bien la nôtre et celle 
du roi Charles votre oncle. Je vous conjare, 
au contraire, de l’aimer et de l'honorer comme 
un bon frère doit aimer son frère; car vous 
n'êtes que deux frères et tous deux de la même 
mère, issue d'une des plus illustres maisons 
royales qui soit au monde, et dans laquelle sont 
les plus parfaits chevaliers ; vous devez done 
l'aimer bien tendrement. Je vous prie aussi de 
faire tous vos efforts pour que la maison d’A- 
ragon vive en paix avec la maison de France 
et avec le roi Charles, et que le prince, votre 
cousin, soit délivré de sa prison?; et si vous 
voulez bien y donner vos soins, la paix se 
fera. » 

À ces mots il s'approcha de lui, le baisa sur 
la bouche, en fitautant à Charles et les fit s'em- 
brasser l'un l’autre; ensuite, levant les yeux 
au ciel, il demanda le corps de Jésus-Christ et 
le reçut avec une grande dévotion; puis il se fit 
doûner l’extrême-onction. Après avoir eu tous 
les sacrements que doit recevoir un bon chré- 
tien, il croisa les mains sur sa poitrine et dit : 
« Seigneur vrai Dieu, je recommande mon es- 
prit entre vos mains, » et il passa ainsi douce- 
ment et fit une bonne fin, l'an douze cent 
quatre-vingt-cinq, à la fin du mois de septem- 
bres. 

Si vous désirez savoir où il mourut, je vous 
dirai que ce fut en un hôtel d'En Simon Villa- 
nova, chevalier, hôtel situé au pied de Pu- 
jamilot, près de Villanova, à moins de demi- 
lieue de Péralade. 

Aussitôt que le roi de France fut mort, le roi 


(1) Philippe (le Bel) et Charles de Valois (souche des Valois) 
étaient tous deux les fils d'Isabelle, fille du roi Jacques d'Ara- 
608 et sœur de Pierre I. Philippele-Hardi, après la mort de 
sa femme Isabelle, avait épousé Marie de Brabant, de laquelle 
il eut Louis comte d'Evreux (souche des comtes d'Evreux, 
rois de Navarre}, et deux filles, 

(3) Charles, fils de Charles d'Anjou, roi de Naples, avait été 
fait prisonnier avec l'armée, dans un combat naval contre 
Roger de Loris, en juin 4284. 11 ne fut délivré de sa prison 
qu'en novembre 1288. ᾿ 

(5) Bernard d'Esclot, dont on trouvera la chronique à la 
suite de celie-ci, raconte que Île roi de France mourut à Per- 
piguan, le lendemain du jour où il y était rentré avec les Français. 
{Voyez son avant-dermier chapitre.) Le récit de d'Esclot est 
conforme à celui des historiens français; fs fout mourir Phi- 
lippe à Perpignan, le 5 ociobre 1285. Son fils Philippe, pour 
mieux protéger son père mourant, avait peut-être laissé ré 
pandre le bruit qu'il était mort; οἱ Muntaner ἃ ainsi reproduit 
la croyance commune. 
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Philippe son fils exigea que l'on cachät cet 
événement. Cependant il envoya secrètement 
des messagers au seigneur roi d'Aragon son 
oncle, qui se trouvait alors au col de Panissas, 
et lui fit part de la mort de son père, le priant 
instamment de le laisser passer lui et ses gens; 
car il valait mieux pour lui qu'il fût roi de 
France qu'aucun autre. 

Aussitôt après la réception de ce message, 
le seigneur roi d'Aragon en fit, dit-on, pré- 
venir son frère le seigneur roi de Majorque, 
qui était à Suelo, à deux lieues de l'ost et du 
lieu où il se trouvait lui-même, et il l’engagea à 
aller au-devant de son neveu, le roi Philippe de 
France, avec sa chevalerie et les troupes du 
Roussillon, pour le recevoir à la Cluse, afin d'em- 
pêcher que les almogavares et les hommes de 
mer, qui étaient déjà arrivés au col de Panissas 
avec l'amiral En Roger de Loria, ne pussent le 
détruire entièrement, tandis qu’ainsi, en se pla- 
çant en-decà du Perthus et du colt, il empé- 
cherait de son mieux qu’on ne s'approchät du 
point où serait l’oriflamme ; il ajouta que, deson 
côté, il ferait dire à son neveu, le roi de France, 
de se tenir toujours près de l'oriflamme, et qu’en 
agissant ainsi, lui et son frère, chacun de leur 
côté empêcheraient leurs gens de leur faire au- 
tant de mal qu'ils l’auraient pu sans cela. 

Ainsi comme l'ordonna le roi d'Aragon, 
ainsi fut-il fait et accompli, et il en informa 
son neveu le roi de France. 

Quand monseigneur Philippe, roi de France, 
apprit que le seigneur roi d'Aragon lui donnait 
assurance à lui, à son frère et à ceux de ses 
gens qui seraient auprès de lui, et que l’ordre 
était donné au roi de Majorque de se trouver 
à la Cluse avec sa chevalerie, il s’occupa de ce 
qu'il avait à faire de son côté. Il fit appeler le 
cardinal et son frère et leur dit: «J'ai reçu 
réponse du roi d'Aragon notre oncle. Il me 
fait savoir qu'il me donne assurance à moi, à 
mon frère et à tous ceux qui passeront à mes 
côtés avec l'oriflamme; mais qu’il ne peut 
me donner aucune assurance pour le reste de 
lost, attendu que ses troupes sont si nombreu- 
ses, que personne au monde ne pourrait les 
contenir. Je vois donc avec peine que nous al- 


{1) La Cluse, où le roi de Majorque devait se placer, était en effet 
en-deçà des Pyrénées, c'est-à-dire sur le versant septentrioual, 
du côté de la France, 
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lons perdre une grande partie des hommes qui 
nous restent. — Seigneur, dit le cardinal, puis- 
qu'on vous fait cette faveur, songez à passer 
vous-même, car votre personne et celle de 
votre frère sont plus précieuses que celles de 
tous les autres ensemble. Ainsi ne tardons pas 
et songeons à passer, οἱ tous Ceux qui mour- 
ront ici iront tout droit en paradis. » 


CHAPITRE CXXXIX 


Cormmmeat le roi Phihppe de France avec sou frère, le corps 
de son père, le cardinal et l'oriflumme, sortireul de Cata 
logne , et du grand dommage que leur caérent les atmo- 
gavares en Luant leurs gens Οἱ brisaut leurs coffres. 


Monseigneur Philippe appela ses barons et 
forma une avant-garde dans laquelle marchait 
d’abord le comte de Foix avec cinq eents che- 
vaux bardés. 1] s’avançait ensuite lui-même, 
avec l'oriflamme, son frère, le corps de son 
père, et le cardinal; et avec eux allaient jus- 
qu'à mille chevaux bardés; puis venaient tous 
les équipages, les menues gens et les gens de 
pied. A larrière-garde venait enfin tout ce qui 
avait survécu du reste de la cavalerie et qui se 
composait d'environ quinze cents chevaux 
bardés. Ils se mirent ainsi en mouvement de 
Pujamilot, dans le dessein d’arriver le jour 
même à la Jonquière ; et c'était précisément ce 
jour-là que l'amiral, avec tous ses gens de mer, 
venait de se poster au col de Panissas. Pen- 
dant cette nuit, Dieu sait quelle nuit eurent les 
Français ! et pas un d'entre eux ne quitta ses 
armes et ne ferma l'œil, et on n’entendit de 
tous côtés que lamentations et gémissements, 
car les almogavares, varlets et gens de mer 
vinrent férir jusque dans les tentes, tuant 
les gens et brisant les coffres ; et avec ces brise- 
ments violents des coffres, vous eussiez en- 
tendu plus de fracas qu'à vous trouver dans 
une forêt où mille hommes à la fois ne seraient 
occupés qu'à faire tomber le bois sous leurs 
coups. 

Pour le cardinal je vous assure bien qu’à 
partir de l'instant où il sortit de Péralade, il 
ne fit autre chose quedire ses oraisons ; car jus- 
qu'à Perpignan il était poursuivi par la terreur 
incessante d'être à chaque instant égorgé. Ainsi 
se passa toute celte nuit. 

Le lendemain matin, le seigneur roi d’Ara- 
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gon fit proclamer , que chacun eût à suivre sa ' 


bannière, et que, sous peine de la personne, 
nul ne s'avisät de férir avant que sa bannière ne 
férit elle-même et que les trompettes et les na- 
caires se fussent fait entendre. Ainsi chacun 
se replia sous la bannière du seigneur roi d’A- 
ragon. 


Lorsque le roi de France eut disposé l’arroi ; 
de son ost, et que son avant-garde passa le ; 
Pertus, le seigneur roi d'Aragon les laissa pas- | 


ser sans les inquiéter; mais tous les gens du 
seigneur roi d'Aragon criaient : « Férons, sci- 
gneur, férons! + Et le seigneur roi les retint 
pour que cela n'arrivät pas. Vint ensuite l’ori- 
flamme avec le roi de France son neveu , avec 
son frère, et avec le corps de leur père, et avec 
le cardinal, comme vous avez déjà vu que cela 
avait été disposé. Ils se préparaient à passer 
par ledit lieu du Perthus. À cette vue les gens du 
seigneur roi d'Aragon crièrent encore et à 
grands cris :« Seigneur, honte ! honte seigneur! 
férons! » Et le seigneur roi d'Aragon tint plus 
ferme encore, jusqu’à ce que le roi de France 
fut passé, aussi bien que ceux qui s’avançaient 
avec lui près de l'oriflamme. 

Mais lorsque les équipages et les menues 
gens commencèrent à passer, je ne crois pas 
qu'il fût possible au seigneur roi ni à aucun 
autre de leur faire entendre raison; si bien 
qu'un seul eri se fit entendre dans toute lost 
du seigneur roi d'Aragon : « Férons! férons! » 
A l'instant tous fondirent sur eux. C'était alors 
qu'il fallait voir le brisement des coffres et le 
pillage des tentes, et des robes d'or et d'argent, 
et de l'argent monnoyé, et de la vaisselle pré- 
cieuse, et de tant et tant de richesses que tout 
homme en devint riche qui put s’y trouver. Que 
vous dirai-je ? Qui passa avant le convoi, bien 
lui en prit, ar des bagages et de tous les cheva- 
liers de l’arrière-garde il n'en échappa pas un ; 
tous les hommes furent tués et tous les effets sac- 
cagés. Dès le premier choe, les cris avaient été 
si forts qu'on les entendait de quatre lieues; si 
bien que le cardinal, qui les entendit aussi, dit 
au roi de France :« Qu'est ceci, seigneur ? nous 
sommes tous morts. — Soyez certain, répondit 
le roi, que notre oncle le roi d'Aragon n'aura 
pu contenir ses troupes, car il avait déjà assez 
de peine à protéger notre retraite. Vous avez pu 
entendre, au moment où passait notre avant- 
garde, comment tous lui criaient : « Férons, 


(1283) 


seigneur , férons ! + et vous avez vu comment 


{il les retenait lui-même avec un ὁρίου de 


à) 


chasse ! qu’il avait en main; et puis quand nous 
passions nous-mêmes comment ils s’écriaient 
“ honte ! honte ! seigneur, férons! férons!» et 
comment il se donnait plus de mal encore pour 
les retenir. Enfin, lorsque nous avons eu fran- 
chi le passage, et que ses gens ont apercu nos 
équipages qui leur éblouissaient les yeux à 
cause de nos belles robes qui s’y trouvaient, 
cette fois il ne lui aura plus été possible de Les 
retenir. Ainsi donc, faites compte que, de tous 
ceux qui sont restés en arrière, iln'en échappera 
pas un seul ; et songeons, nous autres, à häter 
notre retraite. ν 

Cependant ils passèrent le Perthus ; et à un 
col situé au-dessus d’une rivière qui coule en ce 
lieu ?, ils aperçurent le seigneur roi de Major- 
que avec sa chevalerie et un grand nombre de 
gens de pied du Roussillon, du Conflent et de 
la Cerdagne, et il se tenait sur le col, la ban- 
nière royaledéployée. Le cardinal, en le voyant, 
s'approcha du roi de France, et s'écria : « Ah! 
seigneur, qu’allons-nous devenir? voici déjà le 
roi d'Aragon qui vous devance, » 

Le roi de France, qui était instruit de tous 
les arrangements convenus entre les rois d’A- 
ragon et de Majorque, lui répondit : « Ne crai- 
guez rien; c’est notre oncle le roi de Majorque, 
qui vient pour nous faire bonne compagnie. » 
Le cardinal en eut bien grande joie, mais il ne 
s'en tenait pas toutefois pour trop rassuré. 
Que vous dirai-je ? Le roi de France s'avança 
vers le roi de Majorque, et le roi de Majorque 
s'avança aussi à sa rencontre, el tous deux 
s'embrassèrent et se baisèrent. Ensuite le roi 
de Majorque embrassa et baisa monscigneur 
Charles et puis le cardinal. Et le cardinal dit : 
ὦ Ah! seigneur roi de Majorque, que va-t-il 
arriver de nous? allons-nous périr ici?» Le 
roi de Majorque, qui le vit si changé de cou- 
leur qu'on l’eût pris pour un mort, ne put 
s'empêcher de sourire, et lui répondit : « Sei- 
gaeur cardinal, ne redoutez rien; nous vous 
garantissons sur notre tête que vous êtes 
parfaitement sain et sauf. » Ce ne fut qu'a- 
lors qu'il se tint pour tout-à-fait rassuré, οἱ 
jamais de sa vie il n'éprouva pareille joie. Ils 


{1} Long bâton ferré des deux côlés. 
{2} La rivière de la Cluse, 
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se mirent ensuite en route. Et les huées et les 
cris des gens du roi d'Aragon retentissaient 
avec tant de fracas dans les montagnes qu'on 
eùt dit que le monde s'écroulait. Que vous di- 
rai-je ? Partout où ils purent troter ils allèrent 
un beau trot, après avoir passé le village de la 
Cluse ; aucun ne se crut vraiment bien en sûreté 
jusqu'à ce qu'ils fussent parvenus au Boulou. Le 
roi de France passa cette nuit au Boulou avec 
ε toute sa compagnie ; mais le cardinal se häta de 
prendre la route de Perpignan, sans se soucier, 
ni lui ni les autres, d'attendre l’arrière-garde 
qu'ils avaient laissée derrière eux; car, les gens 
du roi d'Aragon les auraient aussi envoyés tous 
en paradis. 

Le lendemain, le roi de France avec le corps 
de son père, et avec son frère et le roi de Ma- 
jorque qui ne les quitta pas, se rendit à Perpi- 
gnan. Là, pendant huit jours, le roi de Ma- 
jorque pourvut aux besoins de tous, et chaque 
jour aussi il fit chanter des messes pour l'âme 
du roi de France; et tous les jours on passait 
en procession autour du corps, et on faisait 
des absoutes qui duraient jour et nuit. Pendant 
tout [6 temps qu'ils furent sur ses terres, Le roi 
de Majorque fit constamment brûler à ses dé- 
pens mille grands brandons de cire. Il fit enfin 
tant d’honneurs au corps du roi de France, à 
ses fils, à tous ceux de leur suite et au cardi- 
nal, que la maison de France devrait lui en 
être à jamais obligée, non moins que la cour de 
Rome. 

Que vous dirai-je? Après avoir passé huit 
jours à Perpignan etavoir bien reprisses forces, 
ils se mirent en route. Le roi de Majorque les 
accompagna jusqu'à ce qu'ils fussent au delà 
de ses frontières, et fit pourvoir à tous leurs 
besoins, après quoi il prit congé d’eux et re- 
tourna à Perpignan. Lés Français s’en allèrent 
en si piteux état que, par cent hommes il n’y 
en eut pas dix qui ne périssent de maladie. Le 
cardinal parut aussi tellement étourdi de peur 
que la peur ne put jamais lui sortir du corps, jus- 
qu’à ce que, peu de jours après, il en moürut 
ets’en alla en paradis rejoindre tous ceux qu’il 
y avait envoyés avec ses indulgences. Que 
vous dirai-je? ils s’en retournèrent dans un si 
fâächeux état qu’aussi longtemps que le monde 
durera, on n’entendra jamais en Franceet dans 
tout son pourtour prononcer le nom de Cata- 
logne qu’on ne se rappelle ce désastre, Je vais 
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cesser de vous parler d’eux et vais vous entre- 
tenir du roi d'Aragon et de ses gens. 


CHAPITRE CXL. 


Comment le scigneur roi d'Aragon reviot à Péralade, remit en 
état Lout le pays, et δὲ beaucoup de dons el de grâces ; 
comment il douva ordre à l'amirai de rendre Roses au comte 
d'Ampurias avec toutes les provisions de bouche et le vin 
qui s'y trouvaient; et comment ilalla à Barcelonne, où se 
lireut de grandes fetes. 


Quand l’oriflamme fut passée, ainsi que 
nous l'avons dit, et que les troupes du roi d'A- 
ragon eurent pris ou tué tous ceux des gens 
du roi de France qui étaient restés en arrière , 
et eurent acquis tout un monde de richesses, 
le roi d'Aragon revint à Péralade. Il fit rétablir 
et restaurer la ville, y fit rentrer tous les ha- 
bitants, et leur fit de grands dons et faveurs. 
Ilen fit autant à Gironne, et l'amiral se rendit 
à Roses. Le seigneur roi d'Aragon donna alors 
l'ordre à l'amiral de rendre Roses au comte 
d’Ampurias, et de lui donner toutes les provi- 
sions de bouche et tout le vin qui s'y trou- 


| vaient, ce qui était d’une valeur très considé- 


rable, et cela fait de s’en aller ἃ Barcelonne. De 
son côté, après avoir mis tout °n ordre à 
Gironne, le seigneur roi se rendit aussi à Bar- 
celonne, et ordonna à chacun de retourner 
chez soi. Εἰ ainsitous retournèrent joyeux,con 

tentset riches, dans leurs terres. Le seigneur roi 
partit pour Barcelonne avec le seigneur infant et 
avec tous les riches-hommes, à l'exception de 
ceux auxquels était confiée la défense des mon- 
tagnes et des passages. Et Dieu voulut que le 
jour même où le roi fit son entrée à Barcelonne, 
l'amiral y arrivät avec toutes les galères, ainsi 
qu'En R. Marquet eten B. Mayol; et là il y eut 
si grande fête à Barcelonne que rien de sembla- 
ble ne se vit jamais dans aucune ville, si bien que 
le premier dimanche des fêtes le seigneur roi 
convint de tirer trois traits au but à chaque 
course, le seigneur infant En Alphonse autant, 
et les autres portaient les armes. Et la joie était 
telle qu’il y en avait pour tout le monde. Mais 
cette joie commencait tous les matins par Dieu. 
car chaque matin ils faisaient des processions 
par toute la ville pour louer et glorifier Dieu de 
la grâce qu'il leur avait faite. Ainsi , jusqu'à 
l'heure du diner!, tout le temps était em- 


(1) Ou dinait a ors 4 midi, 
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ployé à louer et à bénir Dieu, et à lui rendre 
grâce; et après le diner on se livrait à divers 
plaisirs. Que vous dirai-je? La fête dura huit 
jours entiers. 


CHAPITRE CXLI. 


Comment le seigneur roi d'Aragon envoya l'infant En Alphonse 
ἃ Majorque avec de grandes forces de cavaliers et d'aimo- 
gavares, pour s'emparer de la cité, attendu que le Saint- 
père médiait de rendre le roi de France maitre de l'ile de 

ajorque, laquelle le seigneur roi Ea Pierre voulait garder, 


Quand les fêtes furent terminées, le roi fit 
venir le seigneur infant En Alphonse et l’ami- 
ral, et leur dit : « Infant, notre intention est 
que vous vous prépariez immédiatement à par- 
tir avec cinq cents cavaliers ; l'amiral ira avec 
vous, et vous assiégerez Majorque. Les choses 
seront disposées de maniere que, peu de jours 
après votre arrivée, la ville sera rendue, ainsi 
que toute l'ile, aussi bien que l'ile d'Yvica. Ne 
tardez point, et que cela soit exécuté sans 
délai. » 

Le seigneur infant lui répondit : « Ce que 
vous ordonnez sera fait. Me voici préparé; or- 
donnez ceux que vous voulez qui m'accom- 
pagnent.» 

L’amiral, qui était un chevalier très expéri- 
menté, dit au roi « Vous plait-il, seigneur, 
de me pardonner une demande que je veux 
vous faire? — Parlez avec assurance, dit le 
roi. » Il dit donc : « Seigneur, daignez dire à 
votre amiral la raison qui vous meut à nous 
faire partir pour Majorque. — Vous dites bien, 
dit le seigneur roi, et je veux que vous et l'in- 
fant en soyez instruits. Il est vérité que nous 
avons appris, par les lettres de quelques amis 
que nous avons à Gênes, à Venise et à Pise, que 
le pape prétend machiner pour que le roi de 
France obtienne du roi notre frère, de gré ou 
de force, l'ile de Majorque ; et la manière dont 
ἢ compte l'y forcer, est en se servant de deux 
de ses fils, les deux aînés, qui sont retenus à 
Paris. Il veut que, s'ilrefuse de livrer cette île de 
bon gré, on lui dise que, s’il ne la livre pas, on 
tranchera la tête de ses deux-infants, et qu’on 
lai enlèvera en même temps Montpellier, le 
Roussillon , le Conflent οἱ la Cerdagne. Et pour 
couper court, je crains que mon frère n'ose lui 
dire non. Il est donc nécessaire que dans cette 
occasion nous nrotégions οἱ notre frère et nous 


" 
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| et notre royaume ; car, au moyen de Majorque, 
se pourrait prendre toute la Catalogne, à l’aide 
des communes qui en ont grande jalousie et qui 
se joindraient volontiers à nos ennemis, et qui, 
pour de l'argent, prêteraient leur aide au pape 
et au roi de France. Nous avons donc fait part de 
ceci à notre frère le roi de Majorque; si bien 
qu'il partage notre conviction et qu’il a donné 
l'ordre à quelques-uns des prud’hommes de la 
ville de faire semblant de se laisser forcer, et de 
rendre, après peu de jours de résistance appa- 
rente, tout le pays à l'infant notre fils. De 
celte manitre vous serez promptement maitre 
de la ville, et le roi de Majorque notre frère 
sera hors de péril, et nous hors de toute in- 
quiétude ; car si une fois les forces du roi de 
France et des communes y pénétraient, jamais 
le roi de Majorque n’y rentrerait. Il vaut autant 
pour notre frère que ce soit nous qui l’occu- 
pions que lui-même; car dès que nous verrons 
qu'il possèdera lui-même ses enfants de retour 
dans leurs pays, nous la lui rendrons aussitôt. 
— Seigneur, répondit l'amiral, vous avez eu là 
une sage pensée, et pour vous et pour le roi 
de Majorque ; et je vous avouerai qu'une seule 
chose m'effrayait en cette guerre, c'était que 
l'ile de Majorque ne fût contre nous. — Eh bien 
donc! dit le seigneur roi, amiral, songez à vous 
rendre avec les galères à Salou, et là faites 
disposer des lins pour transporter tout ce dont 
vous aurez besoin. Que l’infant parte à l'instant 
même pour Tarragone , et nous lui enverrons 
des riches-hommes et des chevaliers, qui lui 
feront bonne compagnie, jusqu’au nombre de 
cinq cents. Nous voulons qu'En Corral Lanca, 
qui est fort expérimenté et très bien parlant, y 
aille avec vous autres. Vous lui ordonnerez 
d'entrer dans la ville, de s’aboucher avec les 
prud'hommes, aussi bien qu’En Esbert de Me- 
diona, qui a beaucoup νὰ et étudié dans sa 
vie. Faites en sorte que nos gens ne touchent 
pas un chou et ne dévastent rien. Tout est ar- 
rangé pour que, peu de jours après votre arrivée, 
la‘cité vous soit remise, puis immédiatement 
après l'ile tout entière. Mais il est bon que cela 
ne se fasse pas incontinent; mais qu'ils parais- 
sent y être forcés, de manière que les Français 
ne puissent avoir le moindre soupçon contre 
notre frère le roi de Majorque ; car les périls de 
sa personne nous sont aussi à cœur que les” 
© nôtres, et ceux de ses fils autant que nous le 
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sont ceux des nôtres. Voilà pourquoi il était 
nécessaire, pour lui et pour nous, de mettre 
beaucoup de prudence dans nos démarches, vu 
les gens à qui nous avons affaire. Dieu veuille, 
par sa grâce, donner aide à nos efforts; et 
plaise au ciel qu'ils se conduisent envers 
notre frère le roi de Majorque avec autant de 
bonne foi qu’il se conduit et se conduira à leur 
égard, et nous en éprouverons grande joie; 
car jamais nous n'avons trouvé en lui que 
toute vérité et toute loyauté. Nous sommes 
nés du même père et de la même mère, lui et 
moi, etil ne peut jamais se trouver en nous 
diversité de sentiment ni pour cause de nos amis 
ni pour cause de nos ennemis ; car, quels qu’en- 
ennemis que l'on ait, jamais il n'est permis à 
personne de violer sa foi. Allez donc à la bonne 
heure. » 

L'amiral prit aussitôt congé du roi, alla 
s’embarquer et fit route pour Salou avec toutes 
les galères, aussi bien qu’En R. Marquet et En 
B. Mavol, avec toutes les leurs. Au bout de 
quatre jours, le seigneur infant prit aussi con- 
gé du seigneur roi son père, qui lui donna ses 
grâces et sa bénédiction, et il se rendit à Tarra- 
gone. Le seigneur roi lui envoya de la cavale- 
rie et deux mille almogavares. Cela fut ainsi 
arrangé, afin qu’il parût qu'ils pouvaient s’em- 
parer par force de la cité et de l’île; et si on 
s’y était rendu avec peu de troupes, il eût été 
par trop manifeste que c'était par la volonté 
du roi de Majorque qu'elles se rendaient, ce 
qui eût pu être fort dangereux, ainsi que nous 
l'avons déjà dit. Je cesserai maintenant de 
vous entretenir du seigneur infant et de l'ami- 
ral, qui se disposent à s'embarquer, et je re- 
viens au roi d'Aragon. 


HAPITRE CXLII. 


Comment, après avoir pris connaissance de lalettre du sei- 
goeur roi d'Aragon, le roi de Majorque envoya, par une 
barque armée , des lettres secrètes au noble En Pons Sa- 
guardia, son lieutenant à Majorque ; el comment le seigneur 
roi En Pierre vint à Xativa pour délivrer ses neveux οἱ faire 
don Alphonse roi de Castille. 


Aussitôt qu’ils furent partis, le seigneur roi 
d'Aragon écrivit de sa propre main une lettre 
au roi de Majorque. Ce qu'il lui manda, vous 
pouvez vous l’imaginer, après ce que je viens 
de vous apprendre. Quand le roi de Majorque 
eut recu les lettres du seigneur roi d'Aragon 
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son frère, il expédia à Majorque une barque 
armée, avec des lettres écrites de sa main et 
adressées au noble En Pons Saguardia, son lieu- 
tenant dans l'ile de Majorque. Il en adressa 
d’autres, aussi fort secrètement, à quelques au- 
tres prud'hommes de Majorque. Ce qu'il leur 
manda, je n'en sais rien, mais chacun de vous 
peut aisément se l’imaginer. 

Aussitôt que le seigneur roi d'Aragoneut reçu 
réponse du seigneur roi de Majorque , il partit 
joyeux et satisfait de Barcelonne pour aller à 
Salou, afin d'aider et de faire dépêcher promp- 
tement le seigneur infant. Son intention était 
d’aller ensaite au royaume de Valence, pour 
retirer de Xativa don Alphonse et don Ferdi- 
nand de Castille, ses neveux, et faire roi de 
Castille don Alphonse, afin de bien se venger 
de son neveu le roi don Sanche de Castille, qui 
lui avait failli au besoin, et ne lui avait rien 
tenu de ce qu'il avait promis ; et par là il vou- 
lait s'en venger, de manière à ce que le monde 
entier en prit exemple. 


CHAPITRE CXLIII. 


Comment le seigneur roi En Pierre d'Aragon, partant de Bar- 
celonne pour se rendre à Xaliva, tomba malade d'un refroi- 
dissement ; comment, étant à Yillefranche de Panaoes, la 
Bièvre le prit; εἰ comment ἢ ft son testament et reçut le 
précieux corps de Jésus-Christ. 


A son départ de Barcelonne il se leva de 
grand matin et prit un grand froid; et avec ce 
refroidissement lui vint un tremblement de fiè- 
vre; et il se trouva si incommodé dans la 
route qu’il fut forcé de S’arrèter à Saint-Clé- 
ment. On envoyaaussitôtà Barcelonne chercher 
maître Arnaud de Villanova et autres méde- 
cins; et le matin ils firent prendre de son 
urine et la regardèrent!; et tous d'un commun 
accord assurèrent que ce n’était qu’un refroi- 
dissement et que ce n’était rien. Le même jour 
il monta à cheval et alla jusqu’à Villefranche 
de Panades. Là le mal devint plus violent et 
la fièvre fut très forte. Quand la fièvre se fut 
calmée, il fit venir son secrétaire pour toutes 
les choses secrètes, et fit ce jour-là son testa- 
ment?, fait bien régulièrement et en bonne 


(1) Ancienne méthode employée par la médecine pour re- 
conuaitre une maladie. 

(2) Suivant Bofarull (t. Π, p. 245,) Pierre I avait fait son 
testament à Port-Faugos le 7 des calendes de janvier 1282, 
en nommant pour ses exéculeurs lestamentaires celui qui 565 
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forme. Le lendemain il le relut; il fit de 
même le surlendgmain. L'ayant enfin bien 
τοῖα et bien arrangé à sa volonté, il le fit 
publier, et prit pour témoins des prélats, des 
riches-hommes, des chevaliers, des citoyens 
notables et des hommes des villes. Après quoi 
il se confessa à plusieurs reprises à l'évêque, à 
l'abbé de Sainte-Croix, aux frères prêcheurs, 
aux frères mineurs, et déchargea bien sa con- 
science ; puis recut plusieurs fois son Sauveur, 
avec grande dévotion, en présence de tous ceux 
que la chambre pouvait contenir ; et il le reçut 
avec d’abondantes larmes qui s’échappaient de 
ses yeux ; et tous les assistants fondaient aussi 
en larmes. Après cela, le mal s'aggravant tou- 
jours, la nouvelle s’en répandit bientôt de tous 
côtés et parvint au seigneur infant En Alphonse, 
qui déjà s'était embarqué; mais, en l’appre- 
nant, il pensa qu'il devait se rendre auprès de 
son père. 

Dès qu'il fut arrivé et que le roi le vit, il lui 
dit : « Infant, qui vous ἃ donné le conseil de 
venir vers nous? Êtes-vous un médecin qui 
puisse nous donner un avis dans notre mala- 
die? Vous savez bien que non, et que votre 
présence ne nous est point utile ici. Même s’il 
plaît à Notre Seigneur vrai Dieu que nous tré- 
passions en ce moment de cette vie, aussi 
peu y serez-vous utile; car nous avons déjà 
fait notre testament et l'avons publié. Songez 
donc à vous en retourner, et embarquez-vous 
à la bonne heure. Votre départ est une très 
bonne œuvre envers Dieu, envers votre royau- 
me et envers celui de notre frère le roi de 
Majorque, et le moindre retard pourrait nous 
tourner à grand dommage. » 

Sur ces paroles, l’infant lui baisa les pieds 
et les mains; le seigneur roi le baisa sur la 
bouche, lui donna sa bénédiction, et le signa 
plus de dix fois. L'infant se mit aussitôt en 
route et alla s'embarquer à Salou, avec la 
grâce de Dieu. 


rait archevêque de Tarragone au moment de sa mort, Josbert, 
évéque de Valence, Rodrigue l'ierre Ponce, commandeur d'Al- 
cankz, Arnaud d'Alagon, Arnaud de Foces et Guilbert Cruyl- 
les; et il désigna le monastère de Sainte-Croix, de l'ordre de 
Citeaux, pour le lieu de sa sépulture. 
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CHAPITRE CXLIVY. 


Comment le seigneur infaut En Alphonse passa dans l'ile de 
Majorque; comment il assiégea la cité, et peu de jours 
après cutra eu pourparlers avec les prud'hommes, 


A peine se fut-il embarqué que le vent de 
terre souffla, et tous firent voile. Ils furent 
promptement arrivés dans l'ile de Majorque, 
et prirent terre à la pointe Perasa. Là ils dé- 
barquèrent les chevaux ; et le seigneur infant, 
avec toute la chevalerie et les almogavares, 
alla camper aux tours Lavaneras. L'amiral 
s’y rendit aussi avec toutes les galères. 

Dès que tout le monde fut débarqué, le sei- 
gneur infant fit publier, sous peine de la vie, 
que personne ne s'avisät de commettre aucun 
dégât ni dommage dans les terres cultivées, ni 
à quoi que ce fût. Cela fait, peu de jours après, 
on entra en pourpalers, de sorte qu'En Cor- 
ral Lança vint plusieurs fois dans la ville au 
nom du seigneur roi d'Aragon, pour s'entrete- 
nir avec le lieutenant et les prud'hommes. A 
chaque instant il allait de la cité au seigneur 
infant, puis retournait dans la cité. Je les 
laisse là dans leurs conférences, et reviens au 
seigneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CXLY. 


Comment le roi En Pierre d'Aragon fit publier une secunde fuis 
son Lestament, cu présence de l'archevèque de Tarragone et 
devant huit évèques ; et comment il laissa l'infant En A 
phonse héritier universel du royaume d'Aragon, de la Ca- 
lalogne et du royaume de Yalence, et l'infant Eu Jacques 
roi de Sicile, 


Le lendemain du jour où l'infant s'éloigna de 
son père, le seigneur roi voulut que son testa- 
ment füt publié une seconde fois en présence 
de l'archevêque de Tarragone, qui se trouvait 
auprès de lui, avec bien huit évêques, tous 
sujets du seigneur roi d'Aragon, et des abbés, 
des prieurs, des ecclésiastiques, et des riches- 
hommes, des chevaliers, des citoyens et des 
hommes des villes. Lorsque tout le monde fut 
en présence du seigneur roi, lecture fut faite 
du testament à haute voix et de manière que 
chacun püt l'entendre, 11 laissa pour exécu- 
teurs testamentaires l'archevêque de Tarrago- 
ne {, l’évêque de Barcelonne, l'abbé de Sainte- 
Croix, des riches-hommes et des chevaliers, 
tous bons, sages et discrets, et bons chrétiens, 


{ἢ s'appelait D. Bernard Ofiveha, 
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et à la connaissance desquels il était bien no- 
toire que tous ses torts lui avaient été pardon- 
nés {, ᾿ 

Il voulut par son testament que son corps 
fût enterré au monastère de Saïnte - Croix, 
«élèbre monastère de moines situé à six lieues 
environ dudit lieu de Villefranche. 11 laissa le 
seigneur infant En Alphonse héritier univer- 
sel du royaume d'Aragon, de la Catalogne et 
du royaume de Valence. Il lui laissa aussi tous 
les droits qui appartenaient à la couronne d'A- 
ragon au comté de Barcelonne et au royaume 
de Valence dans les quatre parties du monde?. 
D'un autre côté, il recommandait par son tes- 
tament à l'infant En Alphonse madame la reine 
sa mère, lui prescrivant de la traiter pendant 
toute sa vie en dame et en reine, de se confor- 
mer toujours à ses volontés, et de l'aimer et de 
l’honorer comme devait le faire un fils pour la 
meilleure des femmes et la plus sainte des 
mères. Il lui recommandait aussi le seigneur 
infant En Pierre, son plus jeune frère, lui im- 
posant le devoir de le diriger par ses conseils 
et de l'entretenir ainsi qu'il convenait à un'fils 
de roi. Il lui léguait aussi la protection de sa 
sœur Yolande3, avec la recommandation de lui 
donner pour mari un roi qui fùt de noble sang. 

D'autre part il laissa de royaume de Sicile 
avec tous les droits qui pBüvaient lui apparte- 
nir dans les quatre parties du monde, au sei- 
gneur infant En Jacques, qui venait après l’in- 
ἴδηι En Alphonse pour la naissance , avec cette 
clause : que si l'infant En Alphonse mourait sans 
enfants de légitime mariage , le royaume d’A- 


(4) Le roi d'Aragon se justifia devant eux d'avoir résisté au 
pape , et déclara cependant que, désirant donner satisfaction 
pour les torts qu'il pouvait avoir eus envers l'Église qui l'avait 
excommunié, et voulant agir en bon chrétien, il demandait à 
être absous ; et l'archevéque de Tarragone lui donna à l'in. 
stant l'absolution (Bofarull, t. 11, p. 244). 

(3) Hérodote {Melpomène) blämaitla division du monde en 
trois parties, et faisait de l'Egypte une quatrième partie. N avait 
sans doute paisé celte idée dans ses voyages en Égypte, 
Quelques Grecs faisaient aussi de la Grèce une quatrième par- 
tie du monde, κεἰ Muntaner ne prétend pas, à leur exemple, 
faire à son tour de la péninsule une quatrième partie du 
monde; sa division du monde en quatre parties ou climats, 
aiosi qu'il l'explique ailleurs, répond uniquement aux quatre 
points cardinaux : fevant, couchant, nord et midi, et nulle- 
ment à des divisions conventionnelles du globe. 

(6) 1 légua à Yolande 30,000 livres barcelonnaises qui de- 

ent lut servir de dot. 
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ragon, la Catalogne, le royaume de Valence, 
avec tous les droits qui appartenaient au 
royaume d'Aragon, à celui de Catalogne et au 
royaume de Valence, reviendraient à l'infant En 
Jacques, de la même manière qu'il les laissait 
à l’infant En Alphonse; et que si, par malheur, 
l'infant En Jacques mourait avant l'infant En 
Alphonse, le royaume de Sicile passerait à 
l'infant En Frédéric, qu’il recommandait aussi 
à l'infant En Jacques, afin qu'il lui donnât l’état 
qui appartient à un fils de roi. Il recommandait 
également à l’infant En Jacques de traiter toute 
sa vie madame la reine en dame et en reine, et 
de l'aimer et honorer comme il avait ordonné 
à l'infant En Alphonse de le faire, et de même 
pour l’infante madame Yolande, leur sœur, à 
laquelle il était tenu de donner pour mari un 
roi de haut lignage. 

Le testament contenait en outre bien d'au- 
tres clauses qu'il n’est pas utile de rappeler 
puisqu'elles n’ont point de rapport à mon sujet‘. 

Ce testament ayant été lu et publié, le sei- 
gneur roi demanda à tous les assistants, comme 
à ses loyaux sujets, de leur dire si ce testament 
leur paraissait bon, et tous l'approuvèrent una- 
nimement, car il était certainement fait avec 
sagesse et maturité, et après longue délibéra- 
tion , ainsi qu’il convenait à un tel seigneur, 
qui était le seigneur le plus prudent du monde 
et le plus expérimenté en toutes choses. 

Tout étant sinsi réglé et publié, le seigneur 
roi se sentit tout conforté, et chacun croyait 
même que son état s'était beaucoup amélioré. 
Mais le lendemain le mal empira ; c'était la 
veille de la Saint-Martin. Tout ce jour et la 
nuit suivante il souffrit beaucoup. Le lende- 
main?, jour du bienheureux saint Martin, très 
gracieux et digne chevalier de Dieu, il plut à 
Notre Seigneur d'appeler dans son royaume le 
seigneur roi En Pierre d'Aragon, le meilleur 
chevalier du monde, le plus sage et le plus gra- 
cieux en toutes choses, qui jamais ait existé, et 
celui qui réunissait en sa personne plus de per- 
fections que qui que ce füt au monde. 


{1) Bofarull cite de plus une dot de 40,000 morabatinos à s 
fille Isabelle, reine de Portugal, en sus de ce qu'il lui avait dejà 
donné, le legs fait à la reine Constance sa femme de la vais 
selle et des joyaux et meubles de la chambre royale, el le 
don fait à D. Jacques, de ses terres de Ribagorzaet Pallars, avec 
dépendance févdaie de son frère (Bofarul, & IH, p. 45), 

(Ὁ) Le2 novembre 1285 (Bofarull, 1.1}, p. 24}, 
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Il laissa quatre filst, les plus sages οἱ les meil- 
leurs en faits d'armes et en tous autres faits, 
les plus courtois et les mieux élevés qui fussent 
au monde. II laissa aussi deux filles? dont 
l'une était reine de Portugal et l'autre jeune 
filles. 

Pendant sa vie il sut se venger de tous ceux 
qui avaient fait tort à lui ou à ses enfants; il 
triompha de tous ses ennemis; il fit croître et 
multiplier la foi catholique; il vainquit et tua 
un grand nombre de méchants Sarrazins. Que 
vous dirai-je ? Dans aucune légende vous ne 
lirez que Dieu ait jamais accordé tant de 
grâces et tant de faveurs à aucun autre roi; et 
une faveur de plus fut, qu’à sa mort ses fils se 
trouvaient en âge de régner, de sorte que la 
maison d'Aragon ne fut jamais exposée un seul 
jour à être forcée d'interrompre ce qu'il avait 
commencé, Si bien que Dieu, voyant qu’ilne lui 
était plus indispensable, tant ilavait de bons fils, 
voulut qu’il arrivâtenson seince benoît jour-là, 
de compagnie avec le bon saint Martin. Sa mort 
s’approcha donc; et quand il connut que sa fin 
était prochaine, il prit congé de tous, leur re- 
commanda la reine et les infants, puis il les 
signa et les bénit. 


CHAPITRE CXLVI. 


Comment le seigneur roi En Pierre d'Aragon trépassa de cette 
vie, et fut enterré au monastère de Sainte-Croix ; et com- 
ment les exécuteurs testamentaires envoyèrent une galère 
à Majorque au selgueur roi En Alphonse d'Aragon, et en Si- 
cile au seigneur roi En Jacques, roi de Sicile. 


Après les avoir bénis, il se fit donner une 
croix qui était devant lui; il la prit en ses mains, 
pleurant avec grande dévotion, et dit une très 
belle oraison. Puis il leva les yeux au ciel, se 
signa trois fois, embrassa la croix, la prit dans 
ses bras, les croisa et dit : « Seigneur notre 
père, vrai Dieu Jésus-Christ, en vos mains je 
recommmande mon esprit; daignez, par la 
sainte Passion que vous avez bien voulu souf- 
frir, recevoir mon âme en paradis, avec le 


41) Alphonse, Jacques, Frédéric et Picrre, 

(3) Isabelle et Yolande. 

(5) Heut aussi un assez grand nombre d'enfants naturels, 
dont deux fils et une fille d'une femme appelée par Bofarull 
dona Maria; trois Üls et une fille de doua Inès Zapata ; et, dit- 
on, une autre fille, nommée Blanche, mariée avec D. Hugues 
Ramon Folch-le-Vieux, vicomte de Cardoua (Bofarull, 1. 1, 
Ρ. 247). 
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bienheureux seigneur ssint Martin, dont tous 
les chrétiens célèbrent aujourd’hui la fête, et 
avec tous les autres bienheureux saints. » 

Ces paroles achevées, il leva les yeux au 
ciel et son âme se sépara de son corps, l'an 
douze cent quatre-vingt-cinq, le jour de Saint- 
Martin, escortée de tous les autres saints. Et 
comme s’il eût été un enfant sans tache, il alla 
prendre place au milieu des anges du paradis, 
Dieu, par sa grâce, veuille que ce soit ainsi ! 
Nous ne devons point douter qu'il ne soit avec 
le bienheureux saint Martin et avec tous les 
autres saints en paradis ; Car jamais chrétien ne 
fit une plus belle fin que lui et n’eut une plus 
vive contrition ". 

Quand le seigneur roi fut trépassé de cette 
vie, εἰ fallait ouir les cris, les lamentations ct 
le deuil! Jamais on n'en entendit et on n'en 
fit de pareils. Et pendant que tout le monde 
s’abandonnait aux pleurs, ceux des exécuteurs 
testamentaires qui se trouvaient sur les lieux 
avaient déjà fait armer une galère à Barcelonne, 
au moment où ils avaient vu que le roi était 
fort mal; et dès qu'il eut trépassé üls firent 
choix d’un chevalier bon et sage, lui remirent 
deux copies authentiques du testament du sei - 
gneur roi, et lui ordonnèrent d'aller sur-le- 
champ s’embarquerg Barcelonne, à bord de la 
galère qu'il y trouftrait toute préparée, de se 
diriger sar Majorque et de se rendre là où se 
trouverait le seigneur roi En Alphonse d’Ara- 
gon; et lorsqu'il serait arrivé, que nul ne mit 
pied à terre que lui seul et qu’on ne laissät 
personne s'approcher de la galère. Alors il de- 
vait aller parler avec le seigneur roi et avec l'a- 
miral uniquement, leur annoncer la mort du sei- 
gneur roi d'Aragon, et remettre au seigneur roi 
une des deux copies du testament. Aussitôt 
après avoir rempli cette commission, il devait 
faire route pour la Sicile, et il devait être arrivé 
en Sicile avant que personne ne pût l'y avoir 
devancé; et quand il serait arrivé en Sicile, il 
devait annoncer à madame la reine, au sei- 
gneur roi En Jacques de Sicile, et au seigneur 
infant En Frédéric, la mort du seigneur roi, et 
remettre au seigneur roi En Jacques l’autre 
copie du testament. 

Le chevalier répondit, qu’il était prêt à exé- 

(1) Muntaver ἃ peur qu'on ne s'autorise de l'excommunica- 
tion passée pour lui refuser le paradis, οἱ c'est là ce qui lui fait 
mctire Lant d'insistance sur ce sujet 
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cuter leurs ordres. Il alla ἃ Barcelonne, trouva 
la galère toute appareillée, s'embarqua, fit à 
l'instant manœuvrer les rames et partit. 

Je cesserai pour le moment de vous parler 
de cette galère et reviens à vous parler du sei- 
gneur roi d'Aragon. Ainsi que je l'ai dit, la 
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messager, de le choisir le plus intelligent possi- 
ble, car bon messager fait honneur à son seigneur 


. Où à sa commune, et amène toujours toute chose 


douleur fat grande et se répandit de tous côtés, | 


car les messagers l’annonçaient partout. Le 
lendemain il se trouva là plus de mille per- 
sonnes, et plus de cinq mille habitants de Tarra- 
gone et de toutes les campagnes de Panades. 
L’affluence fut si grande que la foule ne pou- 
vait pas tenirdans Villefranche, ni à deux lieues 
à l'entour. Le lendemain on porta le corps 
avec de grandes processions, au monastère de 
Sainte-Croix, et là on célébra l'office avec 
beaucoup de pompe, parce qu'il avait reçu 
l'absolation et avait observé les commande- 
ments de la sainte Eglise; et il y eut des prédi- 
cations et on fit toute la solennité qui conve- 
nait à un tel seigneur. Et vous eussiez vu, de- 
puis le moment où il trépassa jusqu'à celui où 
il fut mis en terre, plus de dix mille personnes 
continuellement avec de gros cierges à la main. 
Lorsque le seigneur roi eut été mis en terre, 
tous retournèrent chez eux, et partout ils trou- 
vèrent grand deuil et grandes lamentations. 
Dieu, par sa merci, veuilleavoir son âme ! Amen. 
Il est mort, celui qui eût été un autre Alexan- 
dre s’il eût seulement vécu dix années de plus. 

Je vais maintenant cesser de vous parler de 
lui et reviens à l'envoyé qui s’en va sur la ga- 
lère à Majorque et en Sicile. 


CHAPITRE CXLVII. 


Comment on reçut à Majorque et en Sicile la nouvelle de la 
mort du seigocur roi Eu Pierre ; et de la douleur et des gé- 
inissements des habitants de Messine, 

Lorsque la galère eut quitté Barcelonne, elle 
mit peu de jours à se rendre à Majorque, où elle 
trouva le seigneur roi d'Aragon En Alphonse 
aux tours Lavaneras. L’envoyé fit exactement 
tout ce que lui avaient prescrit les exécuteurs 
testamentaires du seigneur roi, et il fit même 
plus, car il se revêtit de ses vêtements les plus 
riches pour débarquer ; et il fit fort sagement en 
cela. Le proverbe des bonnes gens est donc bien 
vrai, qui dit : « Envoie un sage et ne lui dis pas 
ce qu'il a à faire.» Aussi je vous dis que tout 
seigneur, toute cité ou toute ville doivent mettre 
toute leur attention, quand ils font choix d’un 


à bonne fin. 

Aprèsavoir parlé avec le seigneur roi et avec 
l'amiral, l'envoyé se rembarqua et fit route 
vers la Sicile ; et en peu de temps il arriva en 
Sicile et y trouva madame la reine, le seigneur 
roi En Jacques, roi de Sicile, et l'infant En 
Frédéric, à Messine. Il leur communiqua la 
nouvelle et fit tout ce dont il avait été chargé. 
Aussitôt que la mort du seigneur roi fut connue 
et publiée, et que le testament eut été lu à Mes- 
sine, vous eussiez vu des pleurs et entendu des 
lamentations dans toute la Sicile et dans toute la 
Calabre; et ils restèrent bien huit jours au 
moins à le pleurer. 


CHAPITRE CXLVIII. 


Comment l'infant En Jacques fut couronné roi de Sicile ἃ Pa- 
lerme ; des grandes ftes qui y furent faites; et comment il 
fit armer vingt galères, dont il nomma capitaine En Béran- 
ger de Sarria. 

Le deuil étant fini, le seigneur roi manda 
par toute la Sicile et la Calabre : que chacun se 
rendit, à un jour désigné, à Palerme pour la 
fête, car il se ferait couronner roi de Sicile et 
de tout le royaume. Des lettres partirent de 
tous les côtés ; et lorsque les lettres furent ex- 
pédiées, le seigneur roi, madame la reine sa mère 
et l’infant En Frédéric, allèrent à Palerme, et 
dès leur arrivée on y commença de très grandes 
fêtes. Cependant arriva le jour désigné par le 
roi; et avec grande fête et grande allégresse le 
seigneur roi En Jacques prit la couronne du 
royaume de Sicile! avec tant d’heur et une 
telle faveur de Dieu, que jamais ne fut roi qui 
se montrât plus gracieux et plus heureux 
qu'il l’a été, l’est encore et le sera longtemps en- 
vers ses gens?, s’il plait à Dieu. Et certes, après 

{1} Jacques fut couronné à Palerme le 2 lévrier 1286 
2} Jacques n'occupa le trône de Sicile que de 1285 à 1291. 
Son frére aîné Alfonse, roi d'Aragon et çomte de Catalogne, 
étant mort inopinément sans laisser d'hériliers, Jacques, con- 
formémeat au testament de son père, lui succéda 6 Aragon 
et en Catalogne, et son frère Frédéric, conformément aussi 
au même testament confirmé par un second testament d'Al- 
fonse son frère ainé, en date du 2 mars 1287, et par un troi- 

sième de son frère Jacques , daté de Messine , 45 juillet 1991, 

obtint la couronne de Sicile. Jacques I, dit le Juste, devint roi 

d'Aragon et mourut à Barcelonne le 2 novembre 1327, Voyez 
les derniers chapitres de cette chronique, qui paraissent avoir 
été ajoutés un peu plus tard pur Muntaner. 
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son couronnement, les habitants de la Calabre 
et de la Sicile eussent-ils semé des pierres, ils 
auraient récolté de bon froment ou de l'orge. 
Et en vérité, dans la Sicile ou dans la Calabre, 
il y avait plus de vingt châteaux de riches- 
hommes qui menaient plus grand train que ne 
fait un roi, et tous étaient fort opulents. Sa cour 
aussi était brillante et abondante en tout trésor 
eten tout bien ; aussi pouvait-on bien appeler le 
seigneur roi « Le roi En Jacquesle Bienheuré, » 

La fête terminée, il revint à Messine et fit 
aussitôt armer vingt galères et en nomma ca- 
pitaine un chevalier qu'il aimait beaucoup, 
nommé En Béranger de Sarria. Ils étaient deux 
frères de ce nom : le dit En Béranger de Sarria, 
qui était l’ainé, et l'autre nommé En Vidal de 
Sarria. Et certes on peut dire de chacun d'eux 
ce que je vous ai déjà dit d'En G. Galeran: 
qu’on pourrait faire tout un livre de leurs proues- 
ses et de leurs faits d'armes et de chevalerie, 
mais principalement de ceux dudit En Béranger, 
qui était, qui a été et qui est encore le chevalier 
le plus généreux de cœur qui fût jamais dans 
toute l'Espagne. Il y a eu, à la vérité, un seigneur 
qui le lui a bien appris, et ce seigneur est le roi 
de Sicile, qui ensuite, avec le temps, le fit noble, 
ainsi que vous l’apprendrez dans la suite, en 
temps et lieu. 


CHAPITRE CXLIX. 


Comment le noble En Béranger de Sarria, avec vingt galères, 
parcourut toute la côte d'Amall jusqu'au lief de Rome, et 
prit galères, lius et barques. 


Les vingt barques que devait commander 
En Béranger de Sarria étant armées, il lui or- 
donna de s'embarquer, de prendre la direction 
de Naples et de savoir ce qui s'y passait, puis 
de se diriger vers Scicli et de battre toute la 

- côte jusqu'au fief de Rome!, et, après être re- 


ti) Une s'agit ici ni de Benévent ni de Ponte-Corvo, qui ne fu- 
reut donnés au pape que longtemps après, mais du comté de 
Fond Voici ce que je trouve à cet égard dans les Diurnati di 
Messer Matteo di Giovenaz20. Je suis l'excellente édition donnée 
par M. le duc de Luynes, accompagnée d'un précieux com- 
mentaire : 

« Lo di de santo Andrea se sappe che lo re Manfredo era 
junto ἃ Capua et à Sassa et cha fece venire allo Contato de 
Fundi sette siendardi di gente d'arme ; et cos fevao alla Sania 
Chiesa chillo contato, che nce l’havea donato lo imperatore Fe- 
derico ; et li havea dato lo fime dello Garigliano per confine. » 

Je ne Lrouve dans aucun autre auteur des details sur cette 
donation et sur cette reprise, 
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venu de cette course, de passer en Calabre, car 
il voulait faire savoir aux ennemis que le roi 
d'Aragon n'était pas mort, et que si jusque-là ils 
avaient eu un roi à combattre, ils auraient 
maintenant à résister ἃ deux, quiseconfondaient 
en un seul, de cœur, de corps et de volonté. 

Lorsque le roi eut dit ces paroles, En Béran- 
ger de Sarria prit congé de lui, de madame la 
reine et de l’infant En Frédéric, et il s'embar- 
qua à la bonne heure et à la garde de Dieu. 
ΤΙ battit toute la Calabre et vint au cap de Pa- 
linure; du cap de Palinure il regagna la haute 
mer et fit voie pour la côte d'Amalf, peuplée 
de la plus mauvaise race et dés plus méchants 
corsaires du monde, surtout en un lieu qu’on 
nomme Pasitano. Il pensa qu'en courant cette 
côte il rendrait trois grands services au sei- 
gneur roi de Sicile et'à ses gens, aussi bien 
qu’au seigneur roi d'Aragon et à ses gens. Pre- 
mièrement, il les vengerait des dommages que 
ces gens leur avaient causés pendant les guer- 
res précédentes ; secondement, une fois détruits, 
ils ne pourraient plus mal faire à l'avenir; 
troisièmement, ce serait le plas beau fait d’ar- 
mes et le plus aventureux qui de longtemps 
eût été entrepris de ce côté. 

Ainsi qu'il se l'était mis en tête, ainsi il 
le fit et il l’accomplit ; et il y aborda dès avant 
l'aube du jour ; et tout son monde fut à l'instant 
débarqué près de la cité Saint-André d’Amalfi 
et se mit à parcourir loute la montagne. Pen- 
dant quatre jours qu'il y fut, il mit à feu et à 
sang Majori, Minori, Ravello et Pasitano, οἱ en- 
fin tout ce qui était dans la montagnet. ]I allait 
partout, bannière déployée, brûlant et sacca- 
geant tout ce qu’il rencontrait. Il surprit dans 
leurs lits la méchante race des habitants de Pa- 
sitano, et il en fit autant d’eux , et mit le feu aux 
galères et aux lins qu’ils avaient tirés sur la 
grève, et n’en laissa pas un, ni là ni sur aucun 
point de la côte. Après avoir tout brûlé et sacca- 
gé, ils’embarqua et alla à Sorrento où il en fit 
tout autant. Il en eût fait autant à Castellamare, 
si ce n’eût été qu'un nombreux corps de cheva- 
liers venait d’y arriver de Naples. Que vous di- 
rai-je? Il entra jusque dans le port de Naples, 
y prit nefs et linset en brûla d’autres, puis bat- 
tit toute la côte jusqu’au fief de Rome, et prit 
partout nefs, lins et galères, qu’il envoya en 


(1) appelée des Tramonti, entre Amalü et Nocera. 
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Sicile. Jugez de la grande alarme qui régnait 
sur toute la côte et jusqu’à l'embouchure du 
fief de Romet, car il y prit tout ce qu'il y 
trouva de lins. Au tumulte qui se faisait, le 
pape demanda ce que signifiait tout ce bruit. 
« Saint Père, lui répondit-on, c’est un cheva- 
lier de Sicile, nommé En Béranger de Sarria, 
qui est venu de Sicile avec vingt galères et qui 
a brûlé et saccagé toute la côte d'Amalf, et a 
pillé le port de Naples et toute la côte; et par- 
tont, jusqu'au fief de Rome, il a enlevé galères,. 
lins et barques, et rien ne peut tenir devant 
lui.— Ah ! Dieu! dit le pape, qu'est-ce donc que 
cela? C’est contre autant de diables qu’on a à 
lutter quand on lutte contre la maison d’Ara- 
gon, car chacun de ces chevaliers de Catalogne 
est un vrai diable incarné auquel rien ne peut 


résister, ni sur terre, ni sur mer. Plût à Dieu . 


qu'ils fussent réconciliés avec l'Eglise! Ce sont 
gensavec qui nous ferions la conquête du monde 
etmettrions à bas tous les infidèles. Je prie donc 
Dieu de rétablir la paix entre l'Eglise et eux. 
Que Dieu pardonne au pape Martin qui les a 
ainsi repoussés de l'Eglise; mais, si cela nous 
est possible, bientôt, s’il plaît à Dieu, nous fe- 
rons en sorte de les réconcilier, car ce sont des 
gens bien courageux et pleins de hautes quali- 
tés. Il n’y a que peu de jours qu’ils ont perdu 
leur roi, qui était le meilleur chevalier du 
monde; et je crois bien qu’ainsi seront ses fils 
qui commencent à faire de cette manière. » 


CHAPITRE CL. 


Comment le roi En Jacques de Sicile passa en Calabre pour 
guerroyer, et commeut is rewdil iwaitre de tout le pays, 
excepté du château de Stilo. 


Quand En Béranger de Sarria eut faittoutesces 
courses, il retourna en Sicile, chargé de grand 
butin, et y trouva le roi qui fut très satisfait de 
tout ce qu'il avait fait; et les Siciliens ne le 
furent pas moins à cause des grands dommages 
que leur faisaient journellement éprouver les 
Amalfitains. Aussitôt que les galères furent re- 
venues à Messine, le seigneur roi passa en Ca- 
labre avec une nombreuse suite, et alla visi- 
ter toutes ses possessions. Et autant qu'il y 
avait de pays. par lesquels il faisait ses che- 
vauchées, et qui ne fussent pas siens, autant 
y en avait-il qui se soumettaient à lui; si bien 


(1) L'embouchure du Garigliano qui lui servait de limite. 
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que très certainement, si l'amiral se fût trouvé 
là avec la flotte, il aurait pu à ce moment 
entrer tout droit dans la ville de Naples. Que 
vous dirai-je de plus? Il s'empara entièrement 
de toute la Calabre, à l'exception du château 
de Stilo, ainsi que je vous l'ai déja di, de 
Tarente, de la principauté, du cap de Leuca et 
d'Otrante, bonne cité et archevêché, et au-delà 
même de la principauté, jusqu'à Saint-Hilario, 
à près de trente milles. 

Lorsque le roi eut conquis tout ce qui était 
autour de lui, il alla se déduisant et chassant par 
toute la Calabre; car c'est bien la province la 
plus saine, la plus agréable en toutes saines 
choses, et la mieux fournie des meilleures eaux 
et des meilleurs fruits du monde. Et il y avait 
parmi les habitan(s de la Calabre beaucoup de 
riches-hommes et chevaliers de Catalogne, 
d'Aragon et du pays même; et le seigneur roi 
allait d'invitation en invitation et de plaisir en 
plaisir. Tandis qu'il s'en allait ainsi se dédui- 
sant, En Béranger de Sarria arriv? à Messine 
avec les galères, et il. avait aussi fait grand 
butin dans sa course ; mais laissons-le et parlons 
du seigneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CLI. 


Comment le scigneur roi d'Aragon, ayant appris la mort de 
son père, se bla de telle manière qu'il s'empara prompte- 
ment de Majorque et d'Yviça, et revint à Barcelonne où on 
lu δι fête. 


Lorsque le seigneur roi d'Aragon eut reçu le 
message qui lui annonçait la mort de son père, 
il dépêcha tellement ses affaires que, deux jours 
après l’arrivée du message, la ville de Majorque 
se rendit à lui, et le noble En Pons de Saguar- 
dia se retira au Temple. Deux jours après la 
reddition de la cité, on publia la mort du sci- 
gaeur roi En Pierre et on fit lecture de son 
testament ; et vous y cussiez vu etentendu les 
pleurs, les lamentations et les cris les plus dou- 
loureux du monde. Que vous en ferai-je plus 
long conte? Le deuil dura bien six jours, pen- 
dant lesquels nul dans la cité ne fit œuvre de 
ses mains. 

Après le deuil , le noble En Pons de Saguar- 
dia se rendit au seigneur roi, et le seigneur 
roi le reçut sain et sauf, et le fit débarquer, avec 
tous ceux des siens qui voulurent le suivre, à 
Collioure, et de Collioure il s'en alla à Perpi- 


| gnan. Le roi de Majorque l'aceueillit très bien 
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et le fit traiter avec beaucoup d'honneur ; et il 
devait bien le faire, car En Pons de Saguardia 
l'avait toujours bien servi, et il était un des 
meilleurs chevaliers du monde. 

Après avoir renvoyé En Pons de Saguardia, 
le roi En Alphonse nomma pour son chargé de 
pouvoirs, dans la cité et dans l’île, En Gesbert 
de Mediona, et lui laissa de bonnes troupes; 
puis il prit congé de la cité et de tous les 
prud'hommes de dehors qui s'étaient rendus 
auprès de lui, et partit et fit route vers Yvica. 

Il est bon de dire que, tandis qu'il assiégeait 
la cité de Majorque, il avait envoyé à Yviça 
pour connaître l'intention des habitants et sa- 
voir s'ils se rendraient à lui ; et les prud'hommes 
Jai avaient promis que, ce que ferait la cité de 
Majorque, ils le feraient aussi. Voilà pourquoi 
il aila à Yviça; et les prud'hommes le reçurent 
aussitôt avec de grands honneurs. Il entra 
dans le château et y demeura deux jours, et y 
laissa pour châtelain un très sage et digne 
chevalier, nommé En Lloret. Il prit ensuite 
congé d'eux et passa ‘à Barcelonne; là on lui 
fit de grandes fêtes. De Barcelomne il envoya 
par tous ses royaumes, et fit dire aux riches- 
hommes, citoyens et hommes des villes, de se 
trouver à Saragosse, à un jour désigné. 


CHAPITRE CLII. 


Comment l'amiral En Roger de Loria parcourut toute la côte 
de Provence el ravagea Serignan, Agde et Vias, épargnant 
les femmes, les enfants au-dessous de quiuze ans et les hom- 
mes au-dessus de soixante ans. 

Lorsque le seigneur roi eut expédié de tous 
côtés ses lettres pour qu’on se rendit à Sara- 
gosse, où il voulait célébrer des fêtes en prenant 
la couronne, l’amiral vint à lui et lui dit :« Sei- 
gneur, vous avez donné cinquante jours de 
délai jusqu’à ce qu’on füt réuni à Saragosse, 
aux fêtes de votre couronnement, et je verrais 
avec peine que les équipages des galères res- 
tassent ici dans l’inaction. Ainsi donc, sous la 
grâce de Dieu et votre bon plaisir, j'irai par- 
courir toute la côte d'ici à Marseille, et je ferai 
en sorte, avec l’aide de Dicu, d’être de retour à 
temps pour assister aux fêtes de votre couron- 
nement. — Vous dites bien, » lui répondit le 
scigneur roi. 

Lorsqu'il fut à la hauteur du cap de Leucate 
il approcha de la plage du Grau de Scrignan!. 


(1) Dans le département de l'Hérault. 
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Là, dès la pointe du jour, il débarqua son 
monde, se mit à la tête de cent hommes à che- 
val; et, dès qu’il fit jour, ils arrivèrent à Seri- 
gnan, y entrèrent et la ravagèrent ainsi que 
les environs, L'alarme en courut dans le pays 
et parvint à la ville de Béziers, qui n’est qu'à 
deux lieues de là. Aussitôt les troupes de Bé- 
ziers sortirent de la ville et marchèrent dans 
la direction de Serignan; et tout bien compté, 
avec ceux des autres pays qui vinrent se joindre 
à lost de Béziers, il y avait bien là trente mille 
personnes. 

L’amiral dit à ses gens : « Barons, c’est au- 
jourd’hui que la maison d'Aragon et ses gens 
vont gagner à jamais, dans ce pays, honneur 
et renommée de bravoure. Ces gens que vous 
voyez sont des malheureux, aisés à tuer, 


‘et qui ne se sont jamais trouvés en face d’un 


homme animé par la fureur du combat. Char- 
geons donc sur eux à fond, et vous verrez, 
soyezensürs, que ces gens n’ont que des épaules 
à nous montrer. La chevauchée sera royale, 
et tout ce que chacun gagnera sera bien à lui. 
Nous défendons toutefois à qui que ce soit, et 
cela sous peine de haute trahison, de s'emparer 
de cheval ou effets avant que le combat soit 
terminé, » 

Tous adhérèrent à la propositiou de l’ami- 
ral; cependant lost s’approchait d'eux, croyant 
qu'il n’y avait qu’à les attacher et les emmener. 
Quand elle fut assez approchée pour queles dards 
pussent faire leur manœuvre et les arbalétriers 
frapper au but, les trompettes etlesnacaires son- 
nèrent. L'amiral, avec ses cavaliers, fondit sur 
la cavalerie ennemie, composée bien de trois 
cents hommes français ou gens du pays. De 
leur côté les almogavares, qui étaient au nom- 
bre d'environ deux mille, firent jouer leurs 
dards, dont pas un seul ne manqua de tuer son 
homme ou de le blesser à mort ; et les arbalètes 
tirèrent toutes à la fois. De telle sorte que lechoc 
de l'amiral et de sa troupe fut si violent au 
premier abord, aux cris de : Aragon! Aragon! 
que tout à coup leurs adversaires tournèrent 
le dos, aussi bien les gens à cheval que les gens 
à pied. L'amiral et les siens s'élancèrent au: 
milieu d'eux. Que vous dirai-je ? Cette chasse 
dura jusqu’à une demi-lieue de Béziers ; et elle 
aurait duré jusqu'à la ville; mais la nuit s’appro- 
chait gt l'amiral craignait de n'avoir plus assez 


{1} C'est-à-dire franche de tout droit. 
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de jour pour retourner aux galères, car ils se 
trouvaient sur une plage, la pire de toutes les 
plages qui soit du levant au ponent. Il contint 
donc ses gens et leur fit rebrousser chemin. Et 
ainsi enretournant ils levèrent le champ, et ilne 
faut pas demander le grand gain qu'ils y firent. 
A la chute dela nuit, ils setrouvèrent sur la plage 
en face de leurs galères, et ils brülèrent et 
saccagèrent tout Serignan, à l'exception de 
l'église de madame Sainte-Marie de Serignan 
qui est très belle. 

Ceux de Béziers et des environs se réuni- 
rent à Béziers. Ils avaient perdu tant de monde 
qu'ils virent bien que, si l'amiral revenait le 


lendemain, ils ne pourraient défendre la : 


ville contre lui, à moins d'un secours étranger. 
Ils envoyèrent donc cette nuit donner l'alarme 
par tout le pays, afin qu'on vint défendre la 
cité de Béziers, car ils avaient perdu la ma- 
jeure partie de leur monde. Ils pouvaient bien 
le dire en toute sûreté, car sur dix il n’en re- 
vint pas deux ; et tous ceux-là étaient morts 
sans que l'amiral, après avoir reconnu tout son 
monde, eùt perdu plus de sept hommes de pied. 
Le lendemain matin il arriva à Béziers beau- 
coup de monde; mais l'amiral s'en souciait 
peu, car après minuit il s'embarqua avec tous 
les siens. Dis l'aube du jour il se trouva au 
Grau d'Agde; là, il débarqua son monde ; les 
galères légères et les lins armés remontèrent 
par le chenal de Vias, et les grosses galères se 
rendirent à la cité d'Agde. Dans chacun de ces 
lieux ils s'emparèrent de tous les lins et barques 
qu'ils y trouvèrent. 

L'amiral, avec la moitié de sa cavalerie, la 
moitié des almogavares, et une bonne partie 
des chiourmes des galères, marcha sur la cité 
d'Agde, la prit et la saccagea entièrement. Il 
ue voulut pas souffrir qu’on y τυᾶϊ femme ni 
enfant; mais tous les hommes de quinze à soi- 
xante ans furent massacrés, et tous les autres 
épargnés. Il mit à feu et à sang toute la ville, à 
l'exception de l'évêché, ear il ne permit jamais 
qu'on fit aucun doninage aux églises ni qu'on 
déshonorât aucune femme. Sur ces deux points 
l'amiral montra toujours une grande sévérité 
et ne permit jamais qu'on fit le moindre dom- 
mage à une église, ni qu’on y enlevät la valeur 
d'un houton. Il ne voulut jamais non pius qu’au- 
eune femme fût déshonorée, dépouillée, ni tou- 
chée dans sa personne. Aussi Dieu lui en ren- 

Cunon. pe ἢ. MUNTANER. 


CHAPITRE CLIL 


369 


dit-il bonne récompense, car il lui accorda 
des victoires pendant sa vie, et une bonne fin 
à l'heure de sa mort. | 

L'autre portion des troupes marcha sur Vias, 
les uns par terre, les autres par le chenal en 
amont. Ils saccagètent également tout Vias et 
prirent tout ce qui s'y trouvait, lins et barques, 
et il y en avait bon nombre en amont du che- 
πα]. L'alarme se répandit bien vite aussi dans 
tout le pays. Les gens de Saint-Thibery, de 
Loupian et de Gigean y arrivèrent par mer; 
mais arrivés près d'Agde, les nouvelles leur 
vinrent comment, la veille, avaient été traités 
ceux de Béziers, et là-dessus ils songèrent à 
s’en retourner ; mais ils ne se hâtèrent pas assez 
pour que les hommes à cheval et les almoga- 
vares n'en atteignissent plus de quatre mille, 
qu'ils firent périr à coups de lance, puis ils re- 
tournèrent à Agde, où ils restèrent quatre 
jours, mettant tout à feu et à sang. 

Cela fait, l'amiral fit rembarquer ses troupes 
et se dirigea vers Aigues-Mortes; là iltrouva des 
nefs, lins et galères, qu’il prit et envoya à Bar- 
celonne. Il se rendit ensuite au cap de la Spi- 
gueraf. Arrivé à cette hauteur, il les avait mis 
hors d'état de savoir de ses nouvelles, mais 
chacun dans le pays pensa qu'il était retourné 
en Sicile. A la nuit, à la faveur du vent deterre, il 
se mit en mer en naviguant aussi rapidemert que 
possible, mais de manière à ce qu'on ne püt 
l'apercevoir pendant le jour, et le lendemain, 
aussitôt que la brise de mer eut soufflé, il s’ap- 
procha du cap de Leucate, y aborda de nuit, 
y trouva, entre barques et lins, plus de vingt 
bâtiments tous chargés de bonnes marchandi- 
ses. et il les prit tous et les envoya à Barce- 
lonne. 

À la pointe du jour il entra par le Grau de 
Narbonne; et il y trouva aussi des lins et ga- 
lères, et les mittousen mer. Que vousdirai-je? 
Le butin que firent lui et tous ceux qui l’accom- 
pagnaient fut vraiment sans bornes; et ils en au- 
raient bien plus fait encore, s’il n'eüt eu hâte de 
retourner en Catalogne pour se trouver à 
temps au couronnement du roi. Il sortit donc 
du Grau de Narbonne avec tous les bâtiments 
qu'il avait pris et fit route pour Barcelonne. 
Mais laissons ici l'amiral En Roger de Loria et 
parlons du seigneur roi d'Aragon. 


{1} Je nc puis retrouver ce nom. 
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Comment le scigneur roi En Alphonse d'Aragon alla à Sainte- 
Croix, où il fit faire des absoutes sur le corps de son père, 
et y fonda à perpétuité cinquante messes par jour. 


Lorsquel'amiraleut priscongédu seigneur roi 
à Barcelonne, le seigneur roi sortit de la ville, 
et le premier voyage qu'il fit fut d'aller à 
Sainte-Croix. Il y fit venir l'archevêque de 
Tarragone , tous les évêques de sa terre et tous 
les autres prélats; il s’y trouva bien trois cents 
crosses! et dix moines de chacun des ordres 
religieux de tout son royaume. Là il fit son 
deuil ainsi que tout le monde. Il fit chanter des 
messes et faire des prédications, et, avec de 
grandes processions, il fit faire absoute sur le 
corps du bon roi En Pierre, son père. 

Cela dura dix jours et se renouvela tous les 
jours; après quoi, pour le bien de l'âme du sei- 
gneur roi son père, il fit des dons et de grandes 
faveurs au monastère de Sainte-Croix, afin 
qu'ils chantassent perpétuellement, tous les 
jours, des messes pour le repos de l'âme du 
hon roi son père, c’est-à-dire cinquante messes. 
Après quoi il prit congé de tout le monde et se 
rendit à Lérida, où lui fut donnée grande fête, 
la plus grande que jamais sujets aient pu don- 
ner à leur seigneur. Lorsque le seigneur roi fut 
à Saragosse, chacun s'arrêta dans cette ville; 
mais je laisse le seigneur roi ct reviens à l'a- 
miral. 


CHAPITRE CLIV. 


Comment l'amiral En Roger de Loria alla à Torlose avec sa 
flotte, et laissa, pour Lout le Lemps qu'il assislait au couron- 
vement du roi, comme chef et commandaut de la flotte, son 
neveu Eu Jean de Loria. 


Dès que l'amiral fut sorti du Grau de Nar- 
bonne avec tous les bâtiments qu’il avait enle- 
vés, il fit route vers Barcelonne et y arriva 
en peu de jours. Quand il fut à Barcelonne, on 
lui fit grande fête, et il y demeura huit jours ; 
puis il se rendit avec la flotte à Tortose. Les 
galères prirent station dans la ville, et il y 
laissa comme chef et commandant supérieur 
son neveu En Jean de Loria, bon et expert 
chevalier. À ectte époque on n'aurait pu trou- 
ver dans une bonne partie du monde un che- 
valier aussi jeune qui fût plus sûr, plus habile 
et meilleur en fait d'armes. Il lui ordonna de 


(1) Tant évéques qu'abbés portant crosses. L 
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faire route pour l'Espagne, et lui permit de 
faire du butin sur ceux des Maures qui n'étaient 
point en paix avec le roi d'Aragon, à condition 
qu'aucun de ses gens ne s’éloignerait de lui, 
tandis que lui serait à assister au couronnement 
du seigneur roi. 


CHAPITRE CL. 


Comment le scigneur roi En Alphonse d'Aragon fut couronné 
à Saragosse; des fêtes δἱ des jeux qui s'y firent; comment 
En Jean de Loria mit à feu et à sang plusieurs endroits de 
la Barbarie ; et comment l'amiral s'embarqua pour passer 
en Sicle 


Cependant En Jean de Loria fit route pour 
Valence avec la flotte, et l'amiral s’en alla par 
terre à Saragosse, avec bon nombre de cheva- 
liers et de gens de mer qu'il amenait à sa 
suite. Le seigneur roi lui fit un très gracieux 
accutil, l'honora beaucoup et eut grande joie 
de tout ce qu'il avait fait. 

L'amiral fit dresser un mât fort élevé, 
car, après le seigneur roi En Pierre et le sei- 
gneur roi de Majorque, c'était de tous les che- 
valiers d'Espagne le chevalier le plus adroit 
au tir. En Béranger d’Entença, son beau-frère, 
ne l'était pas moins. Je les ai vus tirer l’un et 
l'autre; mais très certainement le seigneur 
roi En Pierre et le seigneur roi de Majorque 
étaient la fleur de tous les tireurs de leur temps. 
Chacun d'eux tirait trois traits à une orange, 
et le dernier trait était aussi gros que la haste 3 
d'une lance, et les deux premiers passaient 
bien au-dessus du mât. Ensuite il ordonna 
des joûtes. Les hommes de mer firent faire de 
leur côté deux lins armés, de ces lins plats qui 
peuvent aller sur les rivières; et là il fallait 
voir les combats à coups d’oranges, car on en 
avait fait venir plus de cinquante charges du 
royaume de Valence. Soyez certain que l'ami- 
ral embellit cette fête à lui seul autant que 
tous les autres réunis. Que vous dirai-je? La 
fête fut très brillante, et le seigneur roi En 
Alphonse d'Aragon prit la couronne avec 
grande joie et grand plaisirs. La fête dura 


(Ὁ) C'est-a-dire le midi de l'Espagne qui ne faisait poiut par- 
tié de la domination des rols chrétiens d'Espagne. 

(3) Le bois. 

(5) Les cortès assemblées à Saragosse trouvèrent fort mau- 
vais qu'il eût pris le titre de roi avant son couronnement, CL 
l'assujettirent à recevoir d'elles les ministres et les officiers dis 
sa maison. Muntaner n'aime pas à parier de ces cu'raves ἃ 
l'exercice de l'autorité absolue, 
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quinze jours et plus, pendant lequel temps on 
ne fit que chanter, se réjouir, et faire des jeux 
et divertissements. 

Les fêtes étant terminées, l'amiral prit con- 
gé du seigneur roi et s'en vint à Valence. 1] 
alla reconnaître ses châteaux, villes et lieux, 
car il en possédait de très notables et très 
bons, et envoya un lin armé à En Jean de 
Loria pour qu'il eût à revenir. Le lin armé le 
trouva en Barbarie, où il avait fait une sortie 
entre Tunis et Alger, y avait causé un grand 
désordre, pris plus de trois cents Sarrazins, 
mis à feu et à sang plusieurs endroits, et en- 
levé aux Sarrazins.bon nombre de lins et de 
terides. Sur l'ordre de l'amiral son oncle, En 
Jean de Loria s’en revint, et peu de jours après 
il rentra à Valence. Aussitôt qu'il fut de re- 
tour, l'amiral l’accueillit avec beaucoup de joie 
et de satisfaction, et lui ordonna de faire ap- 
pareiller les galères, parce qu'il voulait se 
rendre en Sicile. Ainsi qu'il fut ordonné , ainsi 
fut-il exécuté ; et lorsque l'amiral eut terminé 
ce qu'il avait à faire dans le royaume de Va- 
lence, il s'embarqua à la grâce de Dieu et fit 
route vers la Barbarie, voulant, en s’en allant, 
côtoyer tout le pays et y enlever tout ce qu'il 
pouvait de Sarrazins. Je cesse de vous parler 
de l'amiral, qui se dirigea vers la Barbarie, οἱ 
je vais vous parler du seigneur roi d'Aragon, 
qui va à Saragosse. 


CHAPITRE CEXI. 


Comment le seigneur roi En Alphonse d'Aragon résolut de 
venger le manque de foi du roi don Sanche de Castille en- 
vers son père En Pierre, d'enlever de Xaliva les enfants de 
l'iufant don Ferdiuand de Castille, et de proclamer l'un 
d'eux roi de Castille. 


Le seigneur roi d'Aragon avait donné à l’a- 
miral des lettres pour les porter à madame la 
reine sa mère en Sicile, ainsi qu’au seigneur 
roi En Jacques et au seigneur infant en Fré- 
déric, ses frères. Cela fait, et toutes les fêtes 
terminées, il fit venir devant lui l'infant En 
Pierre, son frère, et tout son conseil, et lui dit 
en présence de tous : « Mon frère, lorsque 
notre père le roi En Pierre partit de Barce- 
lonne, son désir et sa volonté étaient, si Dieu 
le ramenait sain et sauf à Valence, de retirer 
de Xativa les fils de l'infant don Ferdinand de 
Castille. et de proclamer roi de Castille don 
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; Alphonse, qui est l'aîné, afin de se venger 
par là de son neveu le roi don Sanche de Cas- 
tille, qui s’est rendu si coupable envers lui, et 
qui, au moment du plus grand besoin, lui a 
failli de tout ce à quoi il était tenu. Puisque 
Dieu n’a point permis que, durant sa vie, notre 
père pût accomplir sa vengeance, c’est à nous 
de le venger, à nous d'accomplir son dessein, 
comme l’eût fait le roi notre père en personne. 
Je veux donc que l'on choisisse deux cheva- 
liers, qui aillent trouver le roi don Sanche et 
le défient en notre nom, à cause de ce que je 
viens de dire, et que vous, infant, vous vous 
prépariez incontinent, avec cinq cents cheva- 
liers de Catalogne, autant de l’Aragon, et deux 
cents hommes à cheval du royaume de Va- 
lence, armés à la genetaire*; de telle sorte 
qu'aussitôt nos messagers revenus de Castille, 
vous soyez prêts à entrer en Castille et ἃ 
mettre à feu et à sang tous les lieux qui ne 
voudront pas se soumettre à nous, au nom de 
don Alphonse, fils de l’infant don Ferdinand 
de Castille. Vous emraènerez aussi avec vous 
vingt mille hommes de pied pris parmi nos 
almogavares. Cela fait, nous irons au royaume 
de Valence, nous retirerons ces infants de 
Xativa, nous réunirons nos armées, et nous en- 
trerons ensemble en Castille, et ferons tant 
qu'ils deviendront roisde Castille, avec l'aide 
de Notre Seigneur Dieu Jésus-Christ, qui aide 
au bon droit.» 

Le roi ayant cessé de parler, le seigneur 
infant En Pierre se leva et dit : «J'ai bien 
entendu ce que vous m'avez dit, et je rends 
grâces à Dieu de ce qu'il vous a donné un tel 
cœur et une telle volonté que cette vengeance 
que le seigneur roi notre père avait en volonté 
d'exercer vous l’accomplissiez vous-même, et 
témoigniez ainsi de la valeur et des grandes 
qualités qui sont en vous. Ainsi, seigneur frère, 
je m'offre à faire et à dire en cette affaire et en 
toute autre tout ce qu'il sera en votre volonté 
de me commander, et vous ne me trouverez 
jamais en défaut en rien. Songez donc à prépa- 
rer toutes vos autres affaires et à envoyer 
vos défis; moi je m'occuperai de réunir les 
riches - hommes et chevaliers de Catalogne, 
d'Aragon et du royaume de Valence, οἱ j'entre- 
rai en Castille avec les levées que vous, sei- 


{1} Armés à la légère, du mot gene, petit cheval, 
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Comment le seigneur roi En Alphonse reçut la couronne du 
royaume de Valence et retira ses cousins de Xativa ; con- 
ment il décida d'entrer en Castille avec toutes s#s ets, et 
comment, étant arrivé sur La terre de Castille, il reçut un 
wessage du comte d'Ampurias, qui le prévenait que les Fran 
çais faisaient mine d'entrer en Lampourdan. 


Il est vérité que, lorsque le roi eut ordonné 
tout ce que devait faire le seigneur infant, et 
envoyé ses messagers au roi de Castille pour 
le défier, il s'en vint au royaume de Valence. 
A son entrée dans Valence, on lui fit la plus 
grande fête. Au jour convenu, tous les barons 
dudit royaume, chevaliers et hommes des villes, 
s’y rendirent tous. Et quand tous furent 
réunis, ainsiqu’un grand nombre d'autres per- 
sonnes , il reçut avec grande solennité la cou- 
ronne du royaume de Valence. 

Dès que la fête fut terminée, il se rendit à 
Xativa et il retira du château don Alphonse et 
don Ferdinand, fils de l'infant don Ferdinand 
de Castille; et fit faire une belle bannière aux 
armes du roi de Castille, et ordonna un bon 
nombre de gens à pied et à cheval avec lesquels 
ilentrerait d’un côté en Castille avec don Al- 
phonse, tandis que l’infant En Pierre y entre- 
rait de l'autre. 

Pendant que les cortès étaient rassemplees en 
parlement, Dieu voulut que le seigneur infant 
En Pierre tombât grièvement malade. Et sur- 
le-champ fut envoyé au seigneur roi un cour- 
rier, de la part des riches-hommes et chevaliers 
qui déjà étaient réunis à Calatayud, pour lui de- 
mander ce qu'ils devaient faire. 

Le roi n’en fut pas plus tôt instruit qu’il en 
éprouva un grand chagrin. Il vit que ce qu'il y 
avait de mieux à faire pour lui était dese rendre à 
Calatayud, et d'y mener don Alphonse et don 
Ferdinand, pour que de là ils fissent leur entrée 
en Castille tous ensemble. Il leur fit donc dire de 
l'attendre. 

Bientôt il partit en effet pour Calatayud, en 
ordonnant à toute son ost de le suivre; et peu de 
jours après il y arriva avec un nombre considé- 
rable d'hommes. Voyant que le seigneur infant 
n’était pas encore guéri, et que son mal était au 
contraire empiré, il prit le parti de ne pasretar- 
der plus longtemps son entrée ; et il avait bien 
avec lui deux mille chevaux pesamment armés, 
sinqcents chevaux armés à la légère, et cent mille 
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hommes de pied. 11 voulut que don Alphonse de 
Castille eût le commandement de l'avant-garde, 
et quesabannière marchät la première. Ilfit ce. 
la, parce que tous les barons de Castille et toutes 
les villes et citésavaient juré de reconnaitre pour 
seigneur l'infant don Ferdinand leur père, après 
la mort de den Alphonse, roi de Castille; et 
c'était la raison qui avait décidé le roi Phi- 
lippe de France à donner pour femme à l'in- 
fant don Ferdinand madame Blanche, sa sœur, 
ce qu'il n'aurait point fait s’il eût pensé que 
les enfants issus de ce mariage ne seraient pas 
rois de Castille. Ainsi, en bon ordre, ils en- 
trèrent en Castille à environ huit journées, et 
ils marchèrent directement là où ils savaient 
qu'était le roi don Sanche leur oncle. 

Le roi don Sanche s'y était sans doute bien 
attendu, car il avait avec lui bien douze mille 
chevaux armés et tout un monde de gens à 
pied. Le roi d'Aragon, sachant qu'il avait tant 
de cavalerie, et que les deux armées n'étaient 
qu'à une lieue l’une de l'autre, lui envoya un 
message, pour lui signifier: qu'il était venu 
venger le manque de foi dont il s'était rendu 
coupable envers le bon roi son père, et faire 
roi son neveu don Alphonse, qui devait l'être ; 
qu'ainsi done, s’il était ce que doit être tout fils . 
de roi, il eût à s'avancer pour avoir bataille 
avec lui. 

A cette nouvelle, le roi don Sanche fut gran- . 
dement mécontent; toutefois il vit bien que 
tout ce que le roi d'Aragon lui faisait dire 
était vrai, et que personne ne consentirait à 
prendre les armes contre le roi d'Aragon et 
contre son neveu, mais qu'au contraire on était 
disposé à les défendre contre tout assaillant. 

Le roi d'Aragon l'attendit dans le même 
lieu durant quatre jours, sans vouloir s'éloigner 
de ce lieu que le roi don Sanche n'en fût parti; et 
alors seulement il songea à s’en retourner, sac- 
cageant et brûlant toutes les villes et lieux qui 
ne voulaient point reconnaître don Alphonse 
de Castille. Il y eut cependant une bonne ville, 
nommée Séron, près de Soria, et beaucoup 
d'autres lieux qui se rendirent à lui. Aussitôt il 
leur fit prêter serment à don Alphonse, comme 
roi de Castille; et il Le laissa dans les lieux qui 
s'étaient soumis, avec bien mille hommes à 
cheval et un grand nombre de gens à pied, soit 
almogavares, soit gens de mer, et leur rémit 
tout ce dont ils pouvaient avoir besoin. Il or- 
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donna ensuite qu'au cas où il aurait besoin | par plusieurs raisons ; et nul ne pouvait en effet 
d'aide, toutes les frontières d'Aragon se tins- | 


sent prêtes à lui porter secours et assistance à 
‘instant même. Et, sans nul doute, il aurait en 
ce moment enlevé toute la Castille au roi don 
Sanche s’il n'eût reçu un message arrivé en 
toute hâte, de la part du comte d'Ampurias et 
du vicomte de Rocaberti, qui lui mandaient : 
qu'un grand nombre de troupes du Languedoc 
se disposaient, d'après l’ordre du roi de France, 
à pénétrer dans le Lampourdan , et qu'ils le 
conjuraient d'accourir à leur secours. Le sei- 
gneur roi se vit donc forcé par cette nouvelle 
de sortir de Castille, et il laissa ledit don Al- 
phonse de Castille et don Ferdinand dans les 
lieux qui s'étaient soumis à eux, après les avoir 
misen bon état et bien fortifiés, comme vous 
l'avez déjà entendu. 

Que vous dirai-je? Ils continuèrent à y res- 
ter; mais au moment où le seigneur roi d’A- 
ragon retourna en Catalogne et en Aragon, il 
y avait bien près de trois mois qu’il restait en 
Castille; jugez donc s'il y a jamais eu roi 
au monde qui, par sa bonté, ait autant fait pour 
un autre roi qu’il fit alors pour ces infants. A 
son arrivée à Calatayud , il trouva le seigneur 
infant En Pierre beaucoup mieux, et il l'emme- 
na avec lui en Catalogne où il lui donna sur 
son royaume un pouvoir égal au sien, ear il 
l'aimait plas que chose du monde; et l'infant 
méritait bien d'être aimé ainsi, car il était 
sage, beau et bon en tous faits. 

Je cesserai de vous parler pour le moment 
du seigneur roi et du seigneur infant, qui se 
trouvent en Catalogne, et je vais vous entrete- 
nir de l'amiral. 


CHAPITRE CLIX. 


Comment l'amiral En Roger de Loria, allant en Sicile, ravagea 
les terres de Barbarie, parcourut l'Île de Gerbes οἱ Tolo- 
melta, remporta la victoire de Matagrifon, se batiit à Brindes 
contre les Français, leur enleva le pout, εἰ arriva à Messine 
où on li δὲ fete, 


Il est vérité que, quand les Français eurent 
été mis en déroute et chassés de la Catalogne, 
le seigneur roi En Pierre était allé à Barcelonne, 
et avait donné à l'amiral et aux siens l'ile de 
Gerbes, à quoi il avait ajouté des châteaux et 
de beaux et bons lieux dans le royaume de Va- 
lence. L'amiral s'en alla donc très satisfait, 


être plus content que lui, si ce n’est que la mort 
du seigneur roi En Pierre lui causait un grand 
chagrin. Je vous ai déjà raconté comme quoi 
il prit congé du seigneur roi En Alphonse, 
comme quoi il alla à Saragosse, puis au royau- 
me de Valence, pour visiter tous ses domaines, 
et comme quoi énfin il s'embarqua et prit sa 
route par la Barbarie. Là, en s’en allant par 
la Barbarie, il ravagea tout le pays et s'empara 
de nefs et lins ; et, à mesure qu’il les prenait, 
il les envoyait aussitôt à son agent à Valence. 
Il alla parcourant ainsi les côtes de Barbarie 
jusques à Gerbes. Quand il fut arrivé à Gerbes, 
il mit toute l'ile en bon état, et puis il courut 
tout le port de Ris! qui est en terre ferme, et les 
gens de Ris se soumirent à lui & consentirent 
à lui payer tout ce que lui avait payé l'ile de 
Gerbes, et à se soumettre à lui aux mêmes con- 
ditions qui avaient été acceptées par l'ile de 
Gerbes. 

Cela fait, après avoir rafraichi son monde, 
il fit route vers Tolometta, en suivant la côte; 
et ainsi, en remontant de ce côté, il fit mer 
nette de toutes les barques, enleva beaucoup 
d'esclaves mâles et femelles, et de nefs et lins, 
tout chargésd’épiceries, qui venaient d’Alexan- 
drie et allaient à Tripoli. Il prenait tout ; et de- 
puis qu'il avait passé au-delà de la côte de 
Tunis, il faisait expédier le tout à Messine. 
Que vous diraisje? Il s'empara de la cité de 
Tolometta et la mit toute sens dessus dessous, 
à l'exception du château, qui a de fortes mu- 
railles, et qui est occupé par des Juifs. Il l’at- 
taqua durant un jour; au second jour, comme 
il avait disposé les échelles pour l'escalade, 
ceux de dedans demandèrent à entrer en ac- 
commodement et lui donnèrent une forte 
somme en or et en argent, ce qui lui valut 
beaucoup mieux que s’il l’eût brûlée ou rava- 
gée; car, une fois incendie, jamais personne 
ne l'aurait plus habitée; et il comptait bien 
tous les ans en recevoir tribut. Tout cela réglé, 
il quitta Tolometta et fit route vers la Crète. 11 
prit terre à Candie et y rafraichit sa flotte, puis 
s'en alla battant la Romanie et portant le ra- 
vage en tous lieux. Puis il passa par la bouche 


(1) L'atlas catalan de 1374 indique près de l'ile de Gerbes 
Scala de Ris, le débarcadère de Ris, et Port-Ris sur l'emplace- 
mont de l'ancienne Girgis, aujourd'hui Zarzis. 
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de Setull#, prit térre à Porto-Quaglio?, puis 
vint à Coron où les Vénitiens lui donnèrent 
d’abondants rafraïchissements, puis de Coron 
à Modont, et de là à la plage de Matagrifon® 
où il prit terre. Tous les gens du pays, à pied 
et à cheval, marchèrent contre lui en si grand 
nombre qu'il y avait bien cinq cents chevaliers 
français£ et une multitude de gens de pied, et ils 
se rangèrent en bataille. Lui, fit sortir des ga- 
lères ses chevaux, qui étaient bien au nombre 
de cent cinquante ; et bien armés et appareillés 
ils se présentèrent aussi en bataille rangée. 1] 
plut à Dieu d'accorder la victoire à l'amiral, 
de telle sorte que les Français et les gens du 
pays furent tous pris ou tués ; aussi, à dater de 
ce jour, la Morée fut-elle fort dépeuplée de 
vaillants hommes. Après ce combat il vint dans 
la ville de Clarentza, y fit rester de ses gens et en 
obtint beaucoup d'argent, puis il s’éloigna et 
alla ravager et piller la cité de Patras, Cépha- 
lonie, le duché? οἱ toute l'ile de Corfou qu’il 
avait déjà ravagée une autre fois ; puis de là il 
se dirigea vers la Pouille, et aborda à Brindes. 
Dans cette dernière ville il fat sur le point d’être 
surpris; car, le jour qui précéda celui de son 
arrivée, il y était entré un grand nombre de 
chevaliers français, sous le commandement de 
l'Estandart qui était venu pour garder Brindes 


{1; D'après la direction du voyage de Roger de Loria, ce 
nom doit désigner le passage entre l'ile de Cérigo (Cythère) 
et la côte méridionale de Morée. Je ne puis trouver aucun nom 
qui se rapproche de celui qu'il donne à ce passage, 

13) L'ancien Portus Achilleus (ὁ ἀχίλλειος λιμὴν) dans l'Eleu- 
thero-Laconie, Voyez l'excellent mémoire de M. Boblaie, p, 89. 

6) Guillaume de Ville-Hardoin avait, depuis peu d'aanées, 
fait une cession régulière de ces deux villes aux Vénitiens. 

(4) Muntaner l'appelle Mocho et Moncho; c'est le nom que 
lui donnent aussi Alberic et presque tous les auteurs du temps, 
Monchio. (Voyez meséclair pour la citation d'Albéric.) Le nom 
de cette ville était devenu, pendant les Croisades, celui de ta 
hHorée entière qu'on trouve désignée par le nom de Moncionis 
insula ; Muntaner la désigne toujours sous celui de Moréc. 

(Ὁ) Guillaume de Vile-Hardoin, prince d'Achaie, avait fait 
bâtir en cet endroit un château pour tenir les Grecs en res 
pect (Voyez la note p. 345), et l'avait érigé en seigneurie pour 
sa seconde fille Marguerite, 

16) Les Français étaient alors maitres de la Morée, connue 
sous le nom de Nouvelle-France, 

(7) U s'agit saus doute ici du despolat d'Arta qui est quelque- 
fois désigné à celte époque sous le nom de duché de Neopalras 
et d'Arta, par confusion avec le nom de la famille Ducas qui 
possédait le despotat. Les Catalaus s'en emparèrent plus tard 
et le titre de duc de Neopatras est deveuu uu des Litres des 

roi d'Espagne 
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et toute cette contrée contre En Béranger d’En- 
tença qui occupait Otrante et courait tout le 
pays. Au moment où l'amiral débarquait avec 
ses troupes, les chevaliers sortaient de Brindes 
par Sainte-Marie-des-Champs. 

En voyant tant de chevaliers qui étaient bien 
au nombre de plus de sept cents hommes à 
cheval, tous Français, l'amiral se trouva tout 
déçu ; toutefois il recommanda son âme à Dieu, 
réunit tous ses gens en masse et alla férir sur 
les ennemis avec une telle impétuosité qu’il les 
força de se replier du côté de la ville, et les re- 
poussa jusqu'au pont de Brindes ; c’est là qu'il 
faisait beau voir les prouesses des chevaliers 
du dedans et du dehors. 

Les almogavares voyant cette mêlée, et s'a- 
percevant que les Français tenaient ferme, euu- 
pèrent leurs lances par le milieu et se jetèrent 
au milieu d'eux, éventrant les chevaux et tuant 
les cavaliers. Que vous dirai-je? Ils s'emparè- 
rent du pont, et seraient entrés avec eux si le 
cheval de l'amiral n’eût été tué. 

Lorsque l'amiral se releva on vit de fiers 
coups de dards et de lances, et, du côté des 
Français, de grands coups de leur longue 
épée. Que vous dirai-je? Malgré leurs efforts 
on fit relever l'amiral; un de ses chevaliers 
mit pied à terre et lui donna son cheval. Quand 
il fat monté, on vit encore de plus grands ef- 
forts. Enfin les gens de l'amiral se rendirent 
maitres du pont, et ils seraient entrés dans la 
ville avec ceux qui s’y retiraient, si les portes 
n’en eussent été à l'instant closes. Enfin l'ami- 
ral retourna joyeux et satisfait vers ses galères; 
on leva le champ et on trouva qu’il avait éte 
tué quatre cents chevaliers ennemis et une 
foule innombrable de gens de pied; ils firent 
tous un grand butin, et le roi Charles eut à 
envoyer d'autres chevaliers pour remplacer 
ceux-ci, car assurément En Béranger d'En- 
tença, ni ceux qui étaient avec lui à Otrante, 
n'avaient plus rien à en craindre. 

Après ces choses, l'amiral alla à Otrante, où 
lui furent faits de grands honneurs et de belles 
fêtes. Il y rafraichit sa troupe et paya quatre 
mois de solde, au nom du roi de Sicile, aux 
cavaliers et aux hommes de pied qui étaient 
avec En Béranger d'Entença; de là il se rendit à 
Tarente, où il paya également la troupe. Puis 
il alla à Cotrone, à Le Castella, à Gerace, à Aman- 
dolea, à Pentedattilo, au château de Santa- 
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Agata οἱ à Reggio, et rentra enfin à Messine 
où il trouva le seigneur roi En Jacques de Si- 
cile, madame la reine sa mère et le seigneur 
infant En Frédéric. S'il [αἱ fat fait grande fête, 
c’est ce qu'il ne faut pas demander, car jamais 
fête si belle ne lui fut faite en aucun lieu. Ma- 
dame la reine ressentit grande joie de sa visite, 
et l'accueillit et l'honora plus encore qu'elle 
ne le faisait habituellement ; mais dame Bella, 
sa mère, en ressentit plus grande joie, satisfac- 
tion et plénitude de cœur que tous.les autres. 

Le seigneur roi de Sicile lui fit aussi de 
grands honneurs et lui donna châteaux et au- 
tres lieux, et lui conféra un tel pouvoir, que 
l'amiral pouvait faire et défaire, sur terre et 
sur mer, tout ce qu’il voulait. Et ainsi le seigneur 
roi de Sicile se tint pour fort bien servi par lui. 
Je cesse de vous parler du seigneur roi de Sicile 
et de l'amiral, et reviens à parler du scigneur 
roi d'Aragon. 


HAPITRE CLX. 


Comment le seigneur τοὶ En Alphonse d'Aragou ΠῚ publier 
dans son ost de Catalogne, qu'il la ferait payer pour quatre 
mois ; εἰ comment il eutra avec ses osts en Roussillon, pour 
voir si les Français avaiént pénétré en Lanpourdan. 

Lorsque le roi d'Aragon, étant à Barcelonne, 
fat instruit qu’un grand nombre de troupes du 
Languedoc se disposaient à entrer dans le Rous- 
sillon et le Lampourdan, il fit publier dans ses 
osts de Catalogne qu’il allait faire donner 
quatre mois de solde, et que chacun füt rendu, 
à un jour désigné, dans la ville de Péralade. 
Tous, riches-honimes, chevaliers, citoyens et 

ns des villes, arrivèrent au jour fixé à Pcra- 
lade, bien et bellement apparcillés. 

Avant de partir de Péralade, le seigneur roi 
envoya l'infant En Pierre en Aragon, en qua- 
lité de gouverneur et de chef supérieur, afin 
que, si qui que ce fût voulait entrer en Aragon 
par la Navarre, il fût là pour s’y opposer. 

Ces choses réglées, et les osts réunies à Pé- 
ralade, il entra en Roussillon. Mais, arrivé au 
Boulou, ilappritqu'il n'y avait point pénétré d’é- 
trangers ; et, par les ravins dela montagne, il se 
rendit à Collioure, et delà en Lampourdan. Je ne 
vous dirai pas que les gens du Languedoc n’eus- 
sent eu l'intention d'entrer en Catalogne; 
mais lorsqu'ils surent que le seigneur roi était 
en Roussillon, chacun s'en retourna chez soi 
eu en fut pour le sien. 
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Comment le seigneur roi En Alphonse d'Aragon fit une joûte 
à Fisuières de deux cents contre deux cents; el comment 
il comballit coulre le vicomte de Rocaberti οἱ En Gilbert 
de Casteliwou. 


De retour à Péralade, le seigneur roi donna 
congé à toutes ses osts, et chacun rentra chez 
soi. Privé ainsi de la possibilité de se battre 
contre ses ennemis, il ordonna du moins un 
tournoi à Figuières et voulut qu'il y eût quatre 
cents combattants, savoir deux cents de son 
côté et deux cents avec En Gilbert de Castell- 
nou et le vicomte de Rocaberti, qui étaient les 
chefs du parti opposé au sien. ΠῚ y eut la les 
plus belles fêtes et les plus beaux faits d'armes 
qu'on eût vus en tournois depuis le roi Artus. 

Après ces fêtes, le seigneur roi revint à Bar- 
celonne, Chaque jour c'étaient nouvelles joûtes 
ΟἹ tournois, jeux et exercices militaires, para- 
des, soulas et jeux de toute espèce, et tout le 
pays allait de plaisir en plaisir et de bals en 
bals. 


CHAPITRE CLXII 


Comment des messagers du pape et des rois de France et 
d'Angleterre arrivèrent au seigneur roi d'Aragon pour lui 
demander de faire la paix οἱ de leur rendre le roi Charles 
qu'il tenait prisonnier. 


Tandis qu'on se livrait à tous ces soulas, 
messire Boniface de Salamandrana vint trouver 
le scigneur roi, de la part du pape, qui de- 
mandait au seigneur roi de vouloir bien faire 
la paix; et la même requête lui était faite de la 
part du roi de France. Ils demandaient de plus 
qu'on leur rendit le roi Charles, qui était pri- 
sonnier, et que le-seigneur roi lui donnät sa 
fille en mariage. 

Pendant cette négociation arriva à Barce- 
lonne messire Jean de Grailly', de la part du 
roi Edouard? d'Angleterre, qui lui demandait 
aussi de se rapprocher de lui par un mariage; 
savoir que le roi d'Aragon épousät sa filles; et 
dans ce cas il se ferait médiateur entre lui et 


(1) sean de Grailly, capital de Buch , de la maison de Foix, 
sénéchal Ju Bordelais, au uom du roi d'Angleterre, 

(3) Edouard 1e, 

(5) Pendant la vie de son père Pierre 11, δὲ Alphonse n'élant 
encore qu'infant, un mariage avait élé convenu eutre lui et 
Ekconore d'Augleterre, fille d'Édouard 1° οἱ d'Ekouore de 
Castille, à Huesca l'année 1942 (Bofarull, 1 1, p, 249), 
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ses adversaires, la sainte Eglise de Rome, le 
roi de France et le roi Charles, pour lui faire 
obtenir une paix avantageuse. 

Que vous dirai-je? Lorsque messire Boniface 
eut connu le contenu du message de messire 
Jean de Grailly, et αὖθ messire Jean eut 
connu le sien, ils se rapprochèrent l'un de l'au- 
tre et se réunirent. Messire Boniface s’apereut 
bien vite que le seigneur rbi d'Aragon préfé- 
rait se rapprocher ‘du roi d'Angleterre plutôt 
que du roi Charles ; aussi conçut-il que c'était 
par cette Voie surtout avant toute autre, qu’on 
pouvait parvenir à faire paix et à tirer le roi 
Charles de prison. 11 fit done son affaire prin- 
cipale lui-même de se réunir à messire Jean de 
Grailly pour traiter du mariage avec la fille du 
roi d'Angleterre. Que vous en dirai- je da- 
vantage? Les négociations se menèrent de 
tant et tant de manières qu'il serait trop 
long de vous en rendre compte; si bien qu'en- 
fin messire Boniface et messire Jean de Grailly 
convinrent : que messire Boniface retournerait 
vers le pape et vers le roi de France, et messire 
Jean vers le roi d'Angleterre; que chacun 
rendrait compte de ce qu’ils avaient traité en- 
semble οἱ de ce qu'ils pouvaient faire, et qu'à 
un jour désigné ils se trouveraient l’un et l’autre 
à Toulouse pour se communiquer mutuelle- 
ment les réponses qu'ils auraient reçues. Ils 
prirent donc congé du seigneur roi d’Aragon 
et s'en allèrent où ils étaient convenus. 

Je cesse de vous parler des envoyés qui s’en 
vont chacun leur chemin, et vais de nouveau 
vous entretenir du seigneur roi de Sicile. 


CHAPITRE CEXIII. 


Comment le seigneur roi Eu Jacques de Sicile résolut de passer 
en Calabre et dans la principauté avec loutes ses osts εἰ de 
conquérir Naples οἱ Gaëte. 


Dès que l'amiral fut de retour à Messine, 
eomme vous l'avez entendu, il fit radouber 
toutes ses galères. Un jour le seigneur roi de 
Sicile fit appeler l'amiral et tout son conseil, 
et leur dit: « Barons, nous avons pensé que 
nous ferions bien d'armer quatre-vingts corps 
de galères, et nous, de notre personne, avec 
mille chevaux armés et trente mille almoga- 
vares, de nous diriger sur Naples et de faire 
tous nos efforts pour conquérir cette ville, 
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pendant que le roi Charles est prisonnier en 
Catalogne. Et si nous pouvons prendre Naples, 
de là nous irons mettre le siége devant Gaëte; 
car si nous pouvions avoir Gaëte elle nous vau- 
drait encore mieux que Naples. » 

L'amiral et tous les autres approuvèrent fort 


! le projet du seigneur roi, et chacun se disposa 


incontinent au départ. L'amiral fit arborer le 
pavillon d'enrôlement, et le seigneur roi ‘fit 
inscrire tous ceux qui devaient marcher avec 
lui, Le tout étant disposé, le seigneur roi con- 
voqua les coriès à Messine, et il fixa le jour où 
lesriches-hommes, chevaliersetsyndicsdescités 
et des villes de toute la Sicile et de la Calabre 
devaient se trouver réunis dans cette ville. Au 
jour désigné, madame la geine se trouva elle- 
même à Messine avec le seigneur roi et le 
seigneur infant En Frédéric, et tous se réuni- 
rent dans l’église de Sainte-Marie-la-Neuve. 
Le seigneur roi prit la parole et dit beaucoup 
de belles choses. Il leur dit : que son intention 
était de marcher sur la principauté ; qu’il leur 
laissait madame la reine pour dame et mai- 
tresse, en son lieu et place ; qu'il laissait aussi 
l'infant En Frédérie, qui, avec le secours du 
conseil qu'il lui avait choisi, devait régir et 
gouverner tout le royaume, et qu’il leur or- 
donnait de le regarder comme un autre lui- 
même. Ayant dit cela, et bien d’autres belles 
paroles appropriées à la circonstance, il s’assit. 
Les barons du pays se levèrent alors, et dirent 
qu'ils étaient tout prêts à faire tout ce qu'il 
leur ordonnait. Les chevaliers, les citoyens 
et hommes des villes en dirent autant. Après 
quoi le conseil se sépara, et peu de jours après 
le seigneur roi passa en Calabre avec ses 
troupes. 

L'amiral, de son côté, réunit toutes les galè- 
res, aussi bien que d’autres lins, terides et 
barques, pour transporter les vivres et tout ee 
qui était nécessaire. Quand tout fut ordonné 
et appareillé, l'amiral partit de Messine avec 
toute la flotte, et se rendit en Calabre, au pa- 
lais de Saint-Martin, où se trouvait le seigneur 
roi, avec la cavalerie qui y était venue de Si- 
cile, ainsi que les riches-hommes, chevaliers et 
almogavares qu'il avait fait venir de la Cala-, 
bre, de manière que tous fussent réunis près 
de lui au jour fixé. Le seigneur roi s’em-| 
barqua alors avec tous ceux de ses gens qu'il 
avait désignés pour le voyage, ct, avec la 
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grâce de Dieu, fit route vers la principauté. Je 


cesse un instant de vous parler de lui et re- 
viens à ses ennemis. 


CHAPITRE CLXIV. 


Comment le comte d'Artois, instruit du grand armement qui 
se préparait en Sicile, se prépara à venir avec loules ses 
forces, et avec les secours du Saiut-Père, à Naples οἱ à Sa- 
lérne. 


Aussitôt que ses ennemis eurent appris les 
préparatifs qui se faisaient en Sicile, ils pensè- 
rent sur-le-champ que tout cela était destiné à 
attaquer Naples et Salerne. Le comte d'Artois 
et beaucoup d'autres barons qu'il y avait dans 
le royaume, au nem du roi Charles, vinrent 
donc avec loute leur ‘puissance à Naples et à 
Salerne; ef il s'y trouva un grand nombre de 
chevaliers, car le pape avait envoyé grande 
aide en hommes et en argent. Ils renforcèrent 
donc ces deux cités, de telle sorte qu’on ne püût 
les prendre, tant que tous n'auraient point été 
exterminés. Mais revenons au roi de Sicile, 
qui, après s'être embarqué, alla visitant toutes 
les places de la côte jusqu’à Castello dell” Abate, 
à trente-quatre milles de Salerne, comme je l'ai 
déjà dit. 


CHAPITRE CLXV. 


Comment le seigneur roi En Jacques de Sicile fit route pour 
Salerne, δὲ comment l'amiral cotoya toute la côte d'Amalf, 
culeva toutes les nefs et terides du port de Naples, et assic- 
gea Gaële, 


Ayant visité Castello dell’ Abate, le seigneur 
roi En Jacques fit route vers Salerne, et il fal- 


lait voir le tumulte que son approche occa- 


sionnait partout ; on eût dit que le monde crou- 
lait.. L'amiral mit poupe en terre devant les 
rochers qui sont en face de la ville, et là, au 
moyen des arbalètes, il causa de grands domma- 
ges. Pendant tout ce jour et la nuit suivante 
il conserva cette position; le lendemain il s’é- 
loigaa de Salerne et s’en alla côtoyant toute la 
côte d'Amalfi. L'amiral fit débarquer des al- 
mogavares, qui mirent à feu et à sang beau- 
coup d’endroits qu’on avait remis sur pied 
depuis qu'ils avaient été détruits par En Bé- 
ranger de Sarria ; puis, s'éloignant de la côte, 
ils prirent la voie de Naples; et à Naples il 
fallait entendre le bruit de toutes les cloches 
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mises en branle, οἱ voir la cavalérie qui en 
sortait de partout. Mais en dépit de tant de 
gens qu’il y avait, ep dépit de tant de cheva- 
liers, il n’y en eut pas encore assez pour que 
l'amiral n’enlevât pas tout ce qu’il y avait de 
nefs et terides dans le port. 

Ils restèrent-trois jours devant la ville, puis 
se dirigèrent sur Ischia ; là ils descendirent et 
reconnurent la ville et le çhiteau, dont l'amiral 
fit grande estime quand il l'euf reconnu. D'Is 
chia il se dirigea sur Gaëte; et là à fit débar- 
quer hommes et chevaux, et mit Te siège de- 
vant la ville par terre et par mer, et fit dres- 
ser quatre trébuchets qui tous les jours tiraient 
dans la ville ; et il s’en serait sans doute empa- 
ré, si deux jours avant il n’y était entré mille 
hommes à cheval des troupes du roi Charles, 
qui tinrent vigoureusement la cité. 

Que vous dirai-je ? Le siége fut poussé avec 
force, et ils assiégèrent tellement la cité que 
les assiégés eurent beaucoup à souffrir; et pen 
dant ce temps, les gens du seigneur roi de Si- 
cile couraient tous les jours la campagne, pé- 
nétrant jusqu'à la distance de trois et quatre 
journées, et y faisaient les plus royales che- 
vauchées du monde, enlevant tout, personnes, 
effets, or et argent, mettant à feu et à sang les 
bourgs, hameaux et habitations, et en rame- 
nant tant et tant de bétail que souvent dans 
l'ost on tuait un bœuf pour en avoir la peau, 
et un mouton pour en avoir le foie. Enfin, ils 
avaient telle abondance de viandes qu'il y 
avait de quoi s'émerveiller qu'un pays püt 
fournir autant de bétail que l'ost en consom- 
mait. 

Laissons le seigneur roi de Sicile au siége de 
Gaëte, et parlons du seigneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CLX VI. 


Comment le seigneur roi En Alphonse d'Aragon eut une en- 
trevue avec le roi d'Angleterre et épousa la fille dudit roi 
d'Angleterre ; el des graudes [δ 65, jeux et danses qui eurent 
lieu. 


Messire Boniface et messire Jean de Grailly 
ayant pris congé du seigneur roi d'Aragon, 
chacun se rendit là où il était convenu d'aller. 
Qu'’ai-je besoin de vous en dire davantage? Ils 
allèrent tant par leurs journées qu'ils arrivè- 
rent, l’un vers le pape et Le roi de France, et 
l'autre vers le roi d'Angleterre; et ils conduisi 


11287] 


rent leur affaire à bonne fin, et ils arrangè- 
rent que le roi d'Aragon aurait une entrevue 
avec le roi d'Angleterre à un lieu nommé Olo- 


ron, qui est en Gascogne‘, et l'entrevue fut | 


décidée. Au jour fixé, le roi d'Angleterre, avec 
la reine sa femme et l'infante sa fille, se trou- 
vèrent audit lieu d'Oloron. Le seigneur roi 
d'Aragon et le seigneur infant En Pierre s’y 
trouvèrent aussi avec une nombreuse suite de 
riches-hommes, de chevaliers, de citoyens et 
hommes des villes, tous richement équipés et 
appareillés de beaux habillements et de beaux 
harnois. Messire Boniface de Salamandrana et 
messire Jean de Grailly y allèrent également. 
De belles fêtes furent données par le roi d’An- 
gleterre au seigneur roi d'Aragon, au seigneur 
infant En Pierre et à toute leur suite. Que 
vous dirai-je? La fête dura bien huit jours 
avant qu'on songeât à parler d'aucune affaire; 
mais dès que la fête fut terminée on entra en 
conférence, et enfin le seigneur roi d'Aragon 
signa son engagement de mariage avec la fille 
du roi d'Angleterre, qui était bien la plus belle 
et la plus gracieuse jeune fille du monde? Les 
épousailles faites, la fête recommenca plus belle 
encore qu'auparavant. Le seigneur roi d'Ara- 
gon fit dresser un mât très élevé, ‘et à plusieurs 
reprises il y lança des traits avec tant d'adresse 
que les Anglais et autres, ainsi que toutes les 
dames, en étaient fort émerveillés ; ensuite on 
fil des parades, des tournois, des joutes et des 
jeux d'armes de toutes sortes. Puis il fallait 
voir tous les chevaliers et les dames en danse, 
et quelquefois les deux rois eux-mêmes avec 
les reines et avec des comtesses et autres gran- 
des dames. L'infant et les riches-hommes des 
deux nations y dansèrent aussi. Que vous di- 
rai-je? Cette fête dura bien un mois; un jour 
le seigneur roi d'Aragon dinait avec le roi 
d'Angleterre, et un autre jour le roi d'Angle- 
terre allait diner chez le seigneur roi d'Aragon. 


(1) Dans le departement des Basses-Pyrénées, 

(3) Éléonore, fille d'Édouard I. (Voyez Rymer, Fœdera, à 
l'année 1387.) Éléonore était trop jeune pour que la consom- 
malion du mariage eût lieu en ce moment ; elle fut renvoyée à 
quelques années plus tard et n'eut jamais lieu, Alphonse-le- 
Libéral étant morlavant le retour des messagers envoyés pour 
chercher sa femme. (Bofarull , 1. 11, p. 280.) 
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CHAPITRE CLX VII 


Comment le roi d'Angleterre négocia la mise eu liberté du 
roi Charles; et comment ledit roi Charles, étant encore en 
prison, il lui vint une vision dans laquelle il lui était preseril. 
de chercher le corps de madame sainte Marie-Madeleine, et 
comment il le trouva en effet dans le lieu désigné par la 
vision. 


A la fin de toutes ces fêtes, le roi d’Angle- 
terre tint conseil très étroit avec le seigneur 
roi d'Aragon, et avec messire Boniface de Sa- 
lamandrana et messire Jean de Grailly, pour 
traiter de la mise en liberté du roi Charles. 11 
y eut à ce sujet beaucoup de choses dites pour 
et contre de part et d'autre; mais enfin on en 
vint à cette conclusion : qu'on donnerait sur- 
le-champ au seigneur roi d'Aragon cent mille 
marcs d'argent, que le roi d'Angleterre prêta 
au roi Charles; et il fut arrêté : que le roi 
Charles sortirait de prison, et qu'il jurerait, sur 
sa parole royale, que, dans un délai fixé, il 
aurait arrangé la paix entre l'Eglise, le roi de 
France et lui d'une part , et les seigneurs rois 
d'Aragon et de Sicile de l’autre, et que jusqu'à. 
cette époque le roi Charles donnerait trois de 
ses fils et vingt fils de riches-hommes pour 
tenir prison δ... -n lieu et place. 

Le roi d'Angleterre se rendit garant de tou 
tes ces conditions {, et le seigneur roi d’Ara- 
gon consentil à tout, en honneur de son beau- 
père le roi d'Angleterre, si bien qu'il fit incon- 
tinent délivrer le roi Charles de sa prison®. Il 
y eut bien des gens qui prétendirent que, 
quand le roi Charles serait libre, il n’enverrait 
aucun de ses enfants pour le remplacer; mais 
ceux-là ne disaient pas bien, car assurément ce 
roi Charles 11, qui était prisonnier du seigneur 
roi d'Aragon, fut et était alors un des plus ex- 
cellents seigneurs du monde; et la guerre avec 
lAragon lui avait déplu de tout temps; et il 
était un des plus pieux et des plus droituriers 
seigneurs qu'il y eût; et il y parut bien par la 
faveur que Dieu lui fit, car il lui vint en vision 
l'ordre de chercher aux Martigues, en Pro- 
vence, le corps de madame sainte Marie-Made- 
leine ; et dans le lieu désigné par la vision il fit 
creuser à plus de vingt lances sous terre, et ily 
trouva le corps de la bienheureuse madame 


. 
{ Voyez Rymer, Fædera , à l'année 4381. 
{2) A la fin d'octobre 1288, 
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sainte Marie-Madeleine. Et on peut bien ima- 
giner et croire que, s’il n’eût pas été aussi bon 
et aussi juste, Dieu ne lui aurait point fait une 
telle révélation. 

Après être délivré de sa prison, le roi Char- 
les partit avec le roi de Majorque, qui lui ren- 
dit de grands honneurs à Perpignan. Mais je 
laisse le roi Charles, et je vais vous parler du 
seigneur roi d'Aragon et du roi d'Angleterre. 


CHAPITRE CLXVIIL. 


Comment le seigneur roi Eu Alphonse d'A ragoo partit d'Oloron 
accompagné du roi d'Angleterre ; et comment le roi Chartes 
eul une eutrevue avec le roi de Majorque et le rui de 
Frauce. 4 


Toutes ces choses terminées, le seigneur roi 
d’Aragon partit d’Oloron , et prit congé de la 
reined’Angleterre et de sa fillela reine d’A ragon, 
sa femme et fiancée”, Au départ il yeutungrand 
nombre de joyaux donnés de part et d'autre. 
Le roi d'Angleterre accompagna ensuite le sei- 
gneur roi d'Aragon jusqu'en son royaume ; 
puis ils prirent congé l’un de l’autre, comme 
un père prend congé d’un fils, et chacun re- 
tourna dans ses terres. 

Après avoir fait sa visite au roi de Majorque, 
le roi Charles alla visiter le roi d'Angleterre et 
lui donna de grands remerciments Pour tout ce 
qu'il avait fait pour lui. Avant de le quitter, il 
lui remboursa les cent mille mares d'argent 
qu'il avait comptés pour lui au roi d'Aragon. 
Le roi d'Angleterre le pria d’envoyer sans délai 
au roi d'Aragon les otages qu'il avait promis 
en son nom, et celui-ci assura qu'il n'y man- 
querait pour rien au monde; et ils prirent 
ainsi congé l’un de l'autre. Le roi d'Angleterre, 
de retour chez lui, s'occupa de négocier la paix 
entre la sainte Eglise et le roi de France et le 
roi d'Aragon son gendre. 

Je cesse de vous parler ici du roi d’Angle- 
terre, et reviens au roi Charles, qui s’en va en 
Provence pour arranger ce qu'il avait promis 
au roi d'Angleterre, 


(1) Suivant la tradition, Marthe , Marie-Madeleine et Lazare, 
après la mort de Jésus-Christ, se rélugièrent en Provence. 
C'est là que Charles II y retrouva leurs corps. 

(2) Elle devait ne lui étre renvoyée que quand elle seçait en 
âge nubile. 
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CHAPITRE CLXIX. 


Comment le roi Charles envoya ses trois fils avec vingt fils des 
nobles hommes de Provence, pour otages, au roi d'Aragon ; 
et comment, ayant appris que le roi de Sicile faisait le siége 
de Gaëte, il demanda des secours au roi de France οἱ au 
Saiot-Père. 


Il avait à Marseille trois de ses fils, savoir : 
monseigneur Louis, monseigneur Robert οἱ 
monseigneur Raimond Béranger, qui était son 
cinquième fils! ; et tous les trois, avec vingt 
fils de nobles hommes de Provence, il les en- 
voya à Barcelonne au seigneur roi d'Aragon, 
Pour tenir prison en sa place. Le seigneur roi 
d'Aragon les recut et les envoya à Ciurana, où 
ils furent gardés comme si le roi Charles y eût 
été lui-même. Après avoir accompli tout ce à 
quoi il s'était engagé, le roi Charles alla en 
France et eut une entrevue avec le roi de 
France, et lui demanda un secours en cavalerie, 
parce qu'il avait appris que le roi de Sicile fai- 
sait le siège de Gaëte. Le roi de France lui ac- 
corda tous les secours et aides qu'il lui de- 
mandait, tant en troupes qu’en argent. ]l par- 
tit de France avec une nombreuse cavalerie et 
alla trouver le pape, à qui il demanda aussi des 
secours, et le pape lui accorda tout ce qu'il 
demandait; et avec toutes ces forces il vint à 
Gaële; et là vint aussi son fils aîné Charles 
Martel, avec de très grandes forces. 

Il se trouva là réuni tant de gens que c'était 
sans Compte et sans nombre; et certainement 
si l'amiral et les autres barons qui étaient 
auprès du seigneur roi de Sicile, y eussent 
consenti, il leur aurait présenté la bataille; 
mais ils ne voulurent d'aucune manière y con- 
sentir, et se retranchèrent au contraire très 
fortement dans les positions de siège qu’ils 
avaient prises. Le roi Charles assiégea alors le 
seigneur roi de Sicile, et de son côté le seigneur 
roi de Sicile tenait assiégée la ville de Gaëte, et 
tirait dessus avec ses trébuchets, et la ville 
tirait aussi sur le seigneur roi de Sicile, Puis 
survint le roi Charles qui assiégea à son tour 
les assiégeants, et tirait sur eux avec ses tré 
buchets, tandis que les assiégeants lui ripos- 
taient de leur côté de la même manière. C'é- 


(4) Οἷον. Villani nomme Robert, Raymond-Béranger et Jeau 
{L. VIL, ch. 494}, L'art de vérifier les dates désigne Louis, ho- 
bert et Jean; et ces deux autorités fixent la rauçon à 30,000 


᾿ marcs au lieu de 100,000. 
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tait là qu’il faisait beau voir chaque jour les 
faits d'armes des gens du roi de Sicile d’une 
part contre ceux de la ville et de l’autre con- 
tre lost du roi Charles; c'était vraiment mira- 
cle de les voir. Que vous dirai-je? Cela dura 
fort longtemps, et le roi Charles, voyant que 
cette affaire lui tournait à grand dommage, 
que le seigneur roi de Sicile finirait par s'em- 
parer de la ville, et que s’il était une fois maitre 
de la ville, c'en'était fait de toute la principau- 
té et de la Terre de Labour, fit proposer une 
trève au seigneur roi de Sicile, et lui envoya à 
cet effet ses messagers. Il lui mandait par sa 
lettré: qu’il réclamait une trève pour un temps 
fixé, et que ce qui lui dictait cette demande 
était un serupule de conscience, car c'était 
contre sa conscience qu’il se présentait en 
armes devant lui et le tenait assiégé, attendu 
qu'il avait promis sur serment au seigneur roi 
d'Aragon, qu'aussitôt sa sortie de prison il ferait 
tous ses efforts pour avoir avec lui bonne paix 
et bonne amitié ; qu'il était dans l'intention de 
remplir sa promesse, si Dieu lui donnait vie, 
et qu’il serait beaucoup mieux de traiter de la 
paix pendant une trève qu'en continuant à se 
faire la guerre. 

Dès que le seigneur roi de Sicile eut pris con- 
naissance de la lettre que lui envoyait le roi 
Charles,sachant que tout ce qu'il luimandaitétait 
toute vérité, et sachant aussi qu'il y avait dans 
le cœur du roi Charles tant de boñté et tant 
d'affection, qu'il traiterait en bonne foi de la 
paix et bonne amiiié à conclure entre eux, il 
consentit à la trève. Les conditions de cette 
trève furent réglées ainsi : le roi Charles de- 
vait d'abord se retirer; puis, quand il serait 
éloigné avec tous ses gens, le seigneur roi de 
Sicile devait se rembarquer avec tout ce qu'il 
avait du sien à ce siége. 

Le tout fut ainsi accompli : le roi Charles 
s’en alla à Naples avec toute son ost ; puis le 
seigneur roi de Sicile fitson embarquement à son 
aise, et retourna en Sicile, à Messine, où on lui 
fit de belles fêtes. L'amiral désarma ses galères. 
Ensuite le seigneur roi de Sicile alla visiter ses 
royaumes et toute la Calabre, et l'amiral l'ac- 
compagna; et ils ne songèrent qu'à se déduire 
et à chasser, οἱ ils conservèrent fort longtemps 
tout le pays en paix et en grande justice. Je 
cesse de vous parler d'eux et retourne au sci- 
gneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CLXX. 
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CHAPITRE CLXX. 


Comment le seigneur roi En Alphonse d'Aragon se mit en tête de 
conquérir Minorque, et l'envoya dire à son frère le scigucur 
roi de Sicile, aiusi qu'à l'amiral En Roger de Loria, pour 
qu'il cût ἃ venir avec quarante gr'ères armées ; οἱ comment 
Ï vint et alla conquérir Minorque, 


Quand le roi d'Aragon fut parti d'Oloron et 
revenu dans ses terres, il pensa qu'il serait 
honteux pour lui que les Sarrazins possédas- 
sent l’île de Minorque ; qu'il devait done les en 
chasser ef en faire la conquête ; qu'il fallait ôter 
cétte peine à son oncle le roi de Majorque; et 
qu'il valait mieux qu’il lui rendit ensuite l’île 
de Minorque habitée par des chrétiens, que s’il 
eût laissé les Sarrazins continuer à l'habiter. 11 
envoya donc des messagers au moxerif* de Mi- 
norque, lui signifiant qu'il eût à évacuer promp- 
tement cette ile, et que, s’il s’y refusait, il 
pouvait regarder comme certain qu'il la lui 
enlèverait de force et lui en ferait payer la 
peine sur sa personne et celle de tous ses gens. 
Le moxerif de Minorque lui fit une froide ré- 
ponse. Le seigneur roi pensa alors à venger le 
seigneur roi son père de la trahison que lui 
avait faite le moxerif lorsqu'il avait publié en 
Barbarie le voyage que son père allait y faire, 
ce qui fit couper la tête ἃ Bugron et nous fit 
perdre Constantine , ainsi que vous l'avez en. 
tendu ci-devant. 

Le seigneur roi expédia aussitôt des messa- 
gers à son frère le seigneur roi de Sicile, le 
priant de lui envoyer l'amiral avec quarante 
galères armées. Il écrivit aussi à l'amiral de se 
hâter et de se rendre sans délai à Barcelonre 
avec les galères. 

Ainsi comme le seigneur roi d'Aragon avait 
fait dire à son frère et à l'amiral, ainsi fut-il 
exécuté. L'amiral arma les quarante galères et 
vint à Barcelonne; il y était pour la Toussaint, 
et y trouva le seigneur roi qui avait déjà dis- 
posé tous les cavaliers et tous les almogavares 
qui devaient passer avec lui. Il ÿ avait bien 
cinq cents bons cavaliers sur chevaux bardés, 
et trente mille almogavares. Avec la grâce de 
Dieu, ils s'embarquèrent à Salou et allèrent de 
là à la cité de Majorque, où ils se trouvèrent 
tous réunis quinze jours avant Noël. L'hiver 
fut si rude qu'on n’en vit jamais de pareil par 
les vents, les pluics et les rafales. Que vous 
dirai-je? IL fit un hiver aussi rude que si on 


{1} Imteudant, 


9382 
eût été sur la mer de Tanaf, car il y eut des ma- 
telots qui de froid perdirent le bout des doigts. 

J'ai à vous raconter maintenant un bel 
exemple. C’est un miracle qui eut lieu pendant 
ce mauvais temps, miracle que j'ai vu, aussi 
bien que nous tous, et je veux vous le raconter 
afin que chacun se garde de la colère de Dieu. 


CHAPITRE CLXXI. 


Où on raconte le grand miracle qui eut lieu à l'oecasion d'un 
almogavare de Segorbe qui voulut manger de la viande la 
veille de Noël 


Ilest vérité qu'ilse trouvait, réunis ensemble, 
vingt almogavares qui étaient de Ségorbe, ou 
des environs ; et ils étaient logés au porche de 
Saint-Nicolas de Portopi; et la veille de Noël, 
dix d’entre eux pourchassèrent en sorte d’avoir 
du bétail pour le manger leur jour de Noël. Ils 
apportèrent quatre moutons, les firent écor- 
cher et les suspendirent au porche. L’un de ces 
compagnons, qui était de Ségorbe et qui avait 
joué et perdu, dans sa colère prit un quartier de 
mouton et le mit à la broche, C’est la coutume 
des Catalans que, la veille de Noël, tout le 
monde jeûne et ne mange qu’à la nuit. Ces al- 
mogavares allèrent donc chercher des choux, 
des poissons et des fruits, pour manger ce 
jour-là. Etant arrivés le soir à ladite auberge 
du porche Saint-Nicolas de Portopi, ils virent, ! 
auprès du feu où ils devaient prendre leur repas, 
ce quartier de mouton à la broche; ils s’en 
émerveillèrent fort et s'en indignèrent, et s'é- 
crièrent: « Quel est celui qui nous a mis ici au 
feu ce quartier de mouton?» et celui-là répon- 
dit que c’était lui qui l'avait mis. « Pourquoi 
cela? dirent-ils.— Parce que, répliqua-t-il, je 
veux, cette nuit même, manger de la viande ἃ 
la honte de la fête de demain!» 

Ceux-ci le réprimandèrent vivement, et pen- 
sèrent que, bien qu'il le dit, il n’en ferait rien. 
Ils apprêtèrent done leur souper et mirent la 
table. L'autre prit une touaille? et s’assit de 
l’autre côté du feu, et déploya sa touaille. Et 
tous commencèrent à rire et à plaisanter, | 


croyant bien qu’il faisait ainsi pour se moquer | 
d'eux. Quand tous furent assis et eurent com- 
(1) La mer d'Azof, ainsi appelée de la ville commerçante de 
Tana, très fréquentée alors par la marine des Pisans οἱ des | 
Génois, L'atlas de 1374, indique même près de Tama uu comp- | 
toir appele Port-lisani, | 
(3) Serviette, vieux mot français, encore usilé. ᾿ 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


[1288] 


mencé à manger, celui-ci prit son quartier de 
mouton, le mit devant lui, le découpa, et dit : 
« Je vais manger de cette viande à la honte de 
la fête de cette nuit et de demain.» Mais au 
premier morceau qu'il porta à sa bouche, tout 
à coup lui apparut un homme si grand, si 
grand qu’il touchait de la tête aux poutres du 
porche; et de sa main pleine de cendres il lui 
donna un tel coup sur la figure qu'il le renversa 
à terre. Et quand il fut renversé à terre, il 
s'écria trois fois :« Sainte-Marie, ayez pitié de 
moi!» Et là il resta comme mort, perclus de 
tous ses membres et ayant perdu la vue. Ses 
compagnons le relevèrent et l'étendirent sur 
une couverture, où il resta comme mort jus- 
qu'à minuit. Au chant du coq il recouvra la 
parole et demanda des prêtres. Le curé de l'é- 
glise de Saint-Nicolas vint, et il se confessa 
très dévotement. Le matin du jour de Noël, à 
force de prières et d’instances qu'il fit, on le 
porta à l'église de madame Sainte-Marie de 
Majorque. Là il se fit placer devant l'autel, où 
tout le monde venait le voir ; et il était si faible 
qu'il ne pouvait s'aider d'aucun de ses mem- 
bres, ni se mouvoir, et il avait entièrement 
perdu la vue; et en pleurant il conjurait tout 
le peuple de prier Dieu pour lui; et devant tout 
le monde, confessait ses péchés et ses erreurs, 
témoignant la plus grande contrition et la plus 
vive douleur, si bien que tous, hommes et 
femmes, en avaient grande pitié. Et il fut or- 
donné que tous les jours, dans ladite église ca- 
thédrale, on dirait pour lui le Salve Regina jus- 
qu'à ce qu’il fût mort ou guéri. Que vous dirai-je 
de plus? Cela dura jusqu’au jour de l'Appari- 
tiont; et ce jour, au moment où la cathédrale 
était pleine de monde, quand le prédicateur eut 
fini son sermon, il exhorta tout le peuple à 
prier madame Sainte-Marie de vouloir bien 
implorer son benoit cher fils pour qu’en ce 
saint jour il fit un miracle en faveur de ce 
pécheur, et il leur dit à tous de s’agenouiller 
pendant que les prêtres chanteraient le Salve 
Regina. A peine l'eut-on entonné que l'hom- 


| me poussa un grand cri, et tous ses membres 


se disloquèrent et se mirent en un tel mouve- 
ment que six prêtres avaient peine à le retenir. 
A la fin du Salve Regina, tous ses os firent en- 
tendre un grand craquement, et, en présence 

(1) Le ὁ janvier, appelé jour de rApparition ou de Ἐμὲ» 
phanie. 


(1285] 
de tout le peuple, il recouvra la vue, et ses 
membres reprirent leur place et leurs mouve- 
ments bons et réguliers; et lui et tout le peuple 
rendirent grandes grâces à Dieu d’un si beau 
miracle, que Dieu et madame Sainte-Marie 
venaient de leur manifester, et le pauvrehomme 
s'en retourna ainsi chez lui sain et droit. 

Ὁ vous tous qui entendrez raconter ce mi- 
racle si publie et si manifeste, faites-en votre 
profit; redoutez le pouvoir de Dieu et efforcez- 
vous de bien faire; et gardez-vous surtout de 
fait ni de paroles, de rien faire contre le nom 
de Dieu, ni de madame Sainte-Marie, ni des 
benoits saints et saintes, ni des fêtes ordonnées 
par la sainte Eglise romaine. 


CHAPITRE CLXXIL. 


Comment une grande tempête surprit ke τοὶ d'Aragon et sa 
flotte au mo ent où ἢ allait conquérir Minorque ; comme 
ἢ conquit tout l'ile el de quelle mauière; et commeut, en 
s'en retournant en Sicile, il fut encore battu de la tempête, 
et courut la mer jusqu'à Trapani. 

Je reviens au seigneur roi d'Aragon. Lors- 

Φ qu'il eut célébré ses fêtes de Noël dans la ville 
de Majorque, il fit embarquer tout son monde 
et fit route pour Minorque. A peine le seigneur 
roi était-il à vingt milles en mer, et non loin 
de l’ile de Minorque, qu'une tempête survint 
et dispersa tellement toute sa flotte que ce fut 
avec vingt galères seulement qu'il prit terre au 
port Mahon. 

Le moxerif de Minorque, qui s'était bien pré- 
paré à la défense et avait recu de grands se- 
cours de Barbarie, alla à sa rencontre avec 
toutes ses forces jusqu’à la poupe de ses galères; 
et il avait constamment avec lui bien cinq 
cents hommes à cheval et quarante mille 
hommes de pied. Le seigneur roise trouvait avec 
ses galères dans l'ile des Connilst, et tout prêt 
à opérer son débarquement. Cet orage dura 
bien huit jours, pendant lesquels aucun des siens 
ne pui le rejoindre. A la fin, cependant, le temps 
s’adoucit, et peu à peu arrivèrent au port de 
Mahon, tantôt deux galères, tantôt trois nefs, 
jusqu’à ce qu'enfin tous les bâtiments y arri- 
vèrent comme ils purent. 

Lorsque le seigneur roi d'Aragon vit qu'il y 
avait deux cents chevaux armés d'arrivés, il 
s'occupa de fairé débarquer tous les chevaux, 
et toutes les troupes descendirent des vaïs- 

{1} Vieux mol français encore usilé dans quelques provinces 
pour Érpins, ᾿ 
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seaux à terre. Le moxerif voyant contre quelle 
puissance il allait avoir à combattre, alla au 
château de Mahon et là réunit toutes ses forces. 

Le seigneur roi, qui avait déjà quatre cents 
chevaux armés d'arrivés et une partie des 
almogavares, dit à l'amiral et aux autres ri- 
ches-hommes qui se trouvaient là, qu’il ne 
voulait pas attendre qu'il lui fût arrivé plus de 
monde. L'amiral et [65 autres le conjurèrent en 
grâce qu'il ne fit pas ainsi, et d'attendre tous 
ses chevaliers ; mais il répondit qu’on était au 
cœur de l'hiver et que les galères souffriraient 
beaucoup, que, pour rien au monde, il n'at- 
tendrait plus longtemps, et qu'on eût à marcher 
à la rencontre du moxerif, 

Le moxerif descendit en ordre de bataille 
dans une belle plaine, près du château de Ma- 
hon. Dès que les osts furent en présence l’une de 
l’autre, le seigneur roi chargea en bel ordre 
avec tout son monde. Le moxerif en fit autant 
contre le seigneur roi d'Aragon. La bataille fut 
terrible, car les habitants de l'ile étaient de 
vaillants hommes d'armes, et il y avait aussi 
de bonnes troupes turques, que le moxerif avait 
à sa solde. La bataille fut si acharnée que cha- 
cun avait assez à faire; mais le seigneur roi, 
qui était un des meilleurs chevaliers du monde, 
chevauchait brochant de l’éperon cà et là, et 
tout cavalier qu'il pouvait atteindre était à 
l'instant abattu ; si bien que toutes ses armes en 
furent brisées, à l'exception de sa masse d'armes 
avec laquelle il faisait de si beaux coups que 
nul n'osait tenir devant lui. Enfin, par la fa- 
veur de Dieu, et grâce à ses prouesses et à 
celles de ses troupes, il remporta la victoire. 
Le moxerif prit la fuite et s’enferma dans le 
château avec vingt de ses parents, et tous les 
autres furent tués. 

Le roi fit lever le champ à son monde et alla 
mettre le siége devant le château dans lequel le 
moxerif était entré: et cependant arriva tout 
le reste de la flotte du seigneur roi. Et quand 
le moxerif vit ces forces si considérables du roi, 
il lui envoya des messagers pour demander 
grâce et merci, le priant de permettre que lui, 
avec ses vingt parents, leurs femmes et leurs 
enfants, se retirät en Barbarie, r'emportant 
avec eux que leurs vêtements et des vivres jus- 
qu’au lieu de leur destination , et à ces condi- 
tions, il lui remettrait le château de Mahon 
ei la ville de Ciutadella. 
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Le seigneur roi voyant que, sans autre op- 
position, il pouvait ainsi se rendre maitre de 


'ile entière, luioctroya sa demande, et le moxc- | 
| dans touie l'ile, prescrit de la peupler, et dési- 


rif lui remit le château de Mahon et la ville de 
Ciutadella, ainsi que tous les autres lieux de 
ile, et lui livra tous Les trésors qu'il possédait. 
Le roi lui donna une nef qu'il nolisa de Génois 
entrés par hasard au port de Mahon pour aller 
charger du sel à Yvica, et à bord de cette nef 
il plaça le moxerif avec environ cent personnes, 
tant hommes que femmes ou enfants, Le sei- 
gneur roi paya la nef et y fit mettre des pro- 
visions suffisantes. La nef s'éloigna du port si 
mal à propos qu’elle fut assaillie par la tem- 
pète et alla échouer en Barbarie, de manière 
qu'il n’en échappa pas un seul. Vous voyez 
par là, quand notre Seigneur Dieu veut détruire 
une nation, avec quelle facilité il le fait; gar- 
dons-nous donc tous de sa colère, et souve- 
nons-nous comment la roue de la fortune 
tourna contre le moxerif et sa race, qui étaient 
seigneurs de cette ile depuis plus de mille ans!. 

Quand le seigneur roi eut renvoyé le moxerif 
et son lignage hors de l'île, il se rendit à Ciu- 
tadella, et fit prendre toutes les femmes et les 
enfants dans toute l'ile, ainsi que les hommes 
qui restaient encore vivants, et ils étaient en 
fort petit nombre, car tous étaient morts dans 
la bataille, Et quand tous les hommes, femmes 
et enfants eurent éié pris dans toute l'ile, on 
trouva que le nombre s'en élevait à quarante 
mille ; et il les fit livrer à En Raïmond Calbet, 
un des notables hommes de Lérida, lui confiant 
en chef le soin de les faire vendre, et lui adjoi- 
gnant des olliciers placés sous ses ordres à cet 
effet Une grande partie furent envoyés à Ma- 
jorque, puis en Sicile, en Catalogne et ailleurs ; 
et, dans chaque lieu, les personnes et les effets 
furent vendus publiquement à l'encan. Après 
cela, le seigneur roi ordonoa de construire, au 
port de Mahon, une ville entourée de bonnes 
murailles. IL plaça comme son chargé de pou- 
voir dans toute l'ile En Pierre de Lebia, notable 
citoyen de Valence, et lui donna tout pouvoir 
de distribuer l'ile aux Catalans qui viendraient 
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la peupler, en lui recommandant de la peupler : 


de braves gens; et En Pierre de Lebia le fit 
ainsi. Et assurément l'ile de Minorque est au- 
jourd’hui peuplée de si bonnes gens catalans 


{1) Les Sarrazins ne s'emparérent de l'Espagne qu'en 712, 
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qu'aucun lieu ne saurait être mieux habité que 
celui-la. 
Le seigneur roi ayant ordonné ses officiers 


gné pour chef et capitaine En Pierre de Lebia, 

homme sage et avisé, il s’en vint à Majorque 

où on célébra sa bienvenue par de belles fêtes, 

Il visita toute l'ile de Majorque avec l'amiral 

οἱ En Galeran d’Anglesola, et autres riches- 

hommes qui l'accompagnaient ; puis il partit 
de Majorque et envoya toute la flotte avec 
l'amiral en Catalogne, et lui-même, avec quatre 

galères, se dirigea vers Yviça qu’il voulait vi- 

siter. Là on lui fit beaucoup de fêtes; il y de- 

meura quatre jours, puis retourna en Catalo- 

gne, prit terre à Salou, et de Salou se rendit à 

Barcelonne, où il retrouva l'amiral qui déjà 

était débarqué avec toute la flotte. 

L'amiral prit congé du roi et retourna en 
Sicile. Dans ce voyage il éprouva une telle 
tempête, dans le golfe de Lyon, que toutes ses 
galères furent dispersées; et les unes furent 
poussées jusque sur la côte de Barbarie, d'au- 
tres sur celle Je la principauté, et l'amiral fut, 
cette fois, en grand danger; mais, avec l'aide 
de Dieu, qui en tant de lieux lui avait donné 
aide, il parvint sain et sauf à Trapani ; et peu 
de juurs après, il recouvra toutes ses galères. 

Quand toutes furent réunies à Trapani, il se 
transporta ἃ Messine où il retrouva le seigneur 
roi et Lout son monde qui lui fit grande fête. 
Il désarma à Messine et suivit la cour du roi; 
car le seigneur roi de Sicile ne faisait rien que 
l'amiral n'en füt informé. Ils vécurent en 
grande joie et en grand déduit, visitant avec 
la cour toute la Calabre et la principauté de 
Tarente, et tous les lieux dépendant de la prin- 
cipauté. Je cesserai pour un instant de vous 
parler du seigneur roi de Sicile et je retourne au 
seigneur roi d'Aragon, 

CHAPITRE CLXXIIT. 

Comment le seigneur roi En Alphonse envoya ses messagers 
à Tarascow pour traiter de la paix avec ic roi Charles ; com- 
anent ba paix s'y fit, ainsi que le scigneur roi d'Aragon le 
voulait au trés graud honneur du scigucur roi de Sicile ; et 


commeut le seigucur roi En Alphouse Loinba malade d'un 
abeës 


ἐδ roi revenu ἃ Barcelonne, où on lui fit de 
belles et honorables fêtes, alla visiter tout son 


: royaume. Quand il fut en Aragon il alla voir 


don Alphonse de Castille et don Ferdinand sou 
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frère, et leur donna beaucoup du sien. Il les 
trouva sur un bon pied, poussant la guerre 
contre leur oncle, et gagnant tous les jours du 
terrain. 1] alla ainsi visitant toutes les fron- 
tières ; et tous les jours lui arrivaient en toute 
hâte des envoyés du pape, du roi de France et 
du roi d'Angleterre, pour traiter de la paix avec 
lui. C'était le roi d'Angleterre qui pressait 
toutes ces négociations, parce qu’il désirait 
que, l’année suivante, le mariage entre sa fille 
et le roi d'Aragon se consommät, et il poussait 
les choses de toutes ses forces; et il faut avouer 
comme une vérité, qu'autant en faisait le roi 
Charles, pour se conformer à ce qu'il avait 
promis. 

Et tant firent le roi Charles et le roi d’An- 
gleterre que le pape envoya à Tarascon, en 
Provence, un cardinal avec le roi Charles, pour 
traiter de la paix à conclure avec le roi d’A- 
ragon. Arrivés à Tarascon, ils dépéchèrent des 
messagers au roi d'Aragon pour l'engager à 
envoyer un fondé de pouvoir qui traität de la 
paix. Ledit seigneur roi vint à Barcelonne pour 
s'occuper d’ordonner les préparatifs de cetraité; 
aussitôt son arrivée, il convoqua ses cortès, οἱ 
fit dire à chacun de se rendre à un jour dési- 
gné à Barcelonne; et ainsi qu'il commanda 
ainsi fut-il accompli. 

Les cortès étant réunies et assemblées au 
palais du roi, il leur exposa : comment le roi 
Charles et le cardinal étaient arrivés à Taras- 
con; comment ils le requéraient d'y envoyer 
des fondés de pouvoir qui négociassent la paix 
avec eux; comment lui ne voulait rien faire 
sans le conseil de ses barons, chevaliers, οἷ - 
toyens et hommes des villes, qui devaient exa- 
miner de quels messagers on aurait à faire 
choix, et quels pouvoirs on leur conférerait; 
et qu'ainsi, tout ce qui serait stipulé par les 
envoyés, le τῳ et tout le monde pussent le te- 
nir pour bon et valable. 

Avant de se séparer, on convint que les en- 
voyés seraient au nombre de douze, savoir : 
deux riches-hommes, quatre chevaliers, deux 
savants-ès-lois, deux citoyens et deux hommes 
des villes. On régla le nombre de compagnons 
et d'écuyers que chacun devait emmener, et 
on ordonna que tout fût fait ainsi qu'il avait 
été arrêté, et cela se fit ainsi. Quarante per- 
sonnes, entre riches-hommes, chevaliers, ci- 
toyens et hommes des villes, furent chargées de 
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diriger le tout. Il fut ordonné de plus que nul 
ne partit de Barcelonne que les envoyés ne 
fussent allés à Tarascon et n’en fussent revenus, 
afin qu'on ne püt savoir ce qu'ils auraient fait; 
et cela fut octroyé. Le tout ainsi octroyé, ces 
quarante personnes se réunissaient deux fois le 
jour à la maison des frères prêcheurs, et exa- 
minaient et décidaient ce qui devait se faire; et 
chaque jour, cequ'ils avaien! décidé ils le pré- 
sentaient au seigneur roi, et lui il y corrigeait 
ce qu'il croyait pouvoir être amélioré, en sci- 
gneur bon et sage qu'il était, et dont la volonté 
n’était inspirée que par l'esprit de vraie charité, 
par la justice et partoutesles autres vertus. Les 
envoyés futent élus, et on ordonna de quelle 
manière ils devaient s'y rendre pour le plus 
grand honneur du roi et de ses royaumes, et 
on leur donna copie des articles et des pou- 
voirs nécessaires. Et quand ils furent élégam- 
ment équipés, on leur donna un majordome 
tel qu'il convenait à une telle ambassade. 

Ils partirent de Barcelonne ; et certainement, 
entre leurs chevaux de main, leurs propres 
montures et celles de leurs compagnons et de 
leurs écuyers, et les chevaux qui conduisaient 
les équipages, il y avait bien cent chevaux. Et 
tous les envoyés étaient des hommes notables, 
bons et sages; et ils allèrent tant par leurs 
journées qu'ils arrivèrent à Tarascon. Le sei- 
gneur roi était resté à Barcelonne avec toute 
sa cour ; et si jamais on vit nulle part jeux et 
soulas sous toutes les formes, joutes et tour- 
nois, tir au mât, exercices d'armes, parades, 
danses de chevaliers, de citoyens, d'hommes des 
villes et de tous les métiers de la cité, qui mul- 
tipliaient toutes les sortes de jeux οἱ s'aban- 
donnaient à toutes les joies, ce fut bien là sur- 
tout qu’il fallait le voir. Chacun ne songeait 
qu'à se divertir, et à se déduire, et à faire ce 
qui pouvait être agréable à Dieu et au seigneur 
roi. 

Lorsque les messagers arrivèrent à Taras- 
con ils furent très bien accucillis par le roi 
Charles, par le cardinal et par les ainbassa- 
deurs qui s’y trouvaient déjà de la part du roi 
de France; mais surtout par les quatre messa- 
gers qu'y avait envoyés le roi d'Angleterre, 
Ceux qui seront curieux de savoir les noms des 
divers envoyés, ce que le cardinal leur dit de 
la part du Saint-Père, ce qu’ils lui répondirent, 
enfin tout ce qui fut fait depuis le commence- 
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ment jusqu'au jour du départ, peuvent consul- 
ter le récit qu'en a écrit En Galeran de Vila- 
nova, sous le titre de Gesta, et il ÿ trouvera 
tout rangé par ordret. Qu'il lise en particulier 
ce que répondit, entre autres, En Aymon de 
Castell-Auli, qui était l'un des envoyés du sei- 
gueur roi d'Aragon. Si vous me demandez 
pourquoi je cite plus particulièrement En Ay- 
mon de Castell-Auli qu'aucun des autres, je 
vous dirai que c'est parce qu'il répondit plus 
fièrement et d’une manière plus chevaleresque 
qu'aucun autre; et s'il y eut aucun bien de 
fait, ce bien se fit à cause des paroles qu'il 
prononça. 

Je ne m'arrêterai pas plus longtemps à leurs 
conférences; elles durèrent longtemps?. A la 
fin, ils prirent leur congé, et partirent avec 
ce qu'ils avaient fait, et trouvèrent le seigneur 
roi à Barcelonne. Là, en présencedetoutela cour 
plénière réunie, ils rendirent compte du résultat 
de leur mission, tellement que le seigneur roi 
et son conseil en furent très satisfaits ; si bien que 
la paix avait été arrangée aussi honorablement 
et aussi avantageusement que le voulaient le 
roi et ses gens, οἱ aussi au grand honneur du 
seigneur roi de Sicile. Ainsi, de là à peu de 
jours devait se consommer le mariage de l’in- 
fante, fille du roi d'Angleterre, avec le seigneur 
roi d'Aragon; mais Notre Seigneur vrai Dieu 
voulut que les choses allassent d’une manière 
différente de ce qui avait été résolu à Taras- 
con. Chacun est bien convaincu que Notre 
Seigneur vrai Dieu est toute vraie droiture et 
toute vraie vérité, aussi nul homme ne peut-il 
et ne sait-il pénétrer ses secrets ; et là où en 
leur faible entendement les hommes s'imagi- 
nent que, des choses voulues par Dieu va 
sortir un grand mal, il en sort un grand bien. 
Aussi personne ne doit-il s'inquiéter de rien 
de ce qu’il plait à Dieu de faire. Il faut donc 
que, chaque chose qui arrive nous la prenions 
en bien et en confort, et que nous louions et 
remerciions Dieu de tout ce qu'il nous donne. 

Ainsi, au moment des plus grandes fêtes, de 
la plus vive allégresse , des plus joyeux dé- 


{1} Je n'ai pas retrouvé cetle relation à Barcelonne, où les 
archives d'Aragon sont rangées dans l'ordre le plus admirable 
et confiées au savant Bofarull, dont le zèle οἱ la complai- 
sauce égalent les lumières, 
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duits de Barcelonne, il vint en plaisir à Dieu 
de tout changer en tristesse ; car le seigneur rot 
En Alphonse tomba malade d’un abcès qui se 


: déclara au haut de la cuisse. Il ne laissa pas 


pour cela de tirer au mât et de se mêler aux 
exercices d’armes; car il était l’un des plus 
ardents qui ft à tous les genres d'exercices, 
et même il ne fit aucun cas de cet abcès ; aussi 
la fièvre s'y méla-t-elle et le tourmenta pen- 
dant dix jours si violemment que tout autre 
homme en serait mort. 


CHAPITRE CLXXIV. 


Comment le seigneur roi En Alphonse d'Aragon sortit de 
cette vie, des suites d'un abcès qu'il eut au haut de la cuisse. 


Sentant son mal s'aggraver, il fit son testa- 
ment avec le plus grand soin, tel que ne le 
pourrait mieux faire aucun autre τοὶ". Il se le 
fit lire une première et une seconde fois, et l'é- 
couta avec attention. Il laissa le royaume au 
seigneur roi En Jacques de Sicile, son frère, et 
son corps à l'ordre des frères mineurs de Bar- 
celonne; il se confessa plusieurs fois de tous 
ses péchés avec vive contrition, recut notre 
Sauveur et fut oint de l'extrême-onction. Après 
avoir reçu tous les sacrements de la sainte 
Eglise, il prit congé de tous, se fit donner la 
croix et l'adora très dévotement en répandant 
des larmes abondantes; il croisa ses bras en 
appuyant la croix sur sa poitrine, leva les 
yeux au ciel et dit : « Entre tes mains, père et 
Seigneur Jésus-Christ, je recommande mon 
âme.» Il fit le signe de la croix, se bénit lui- 
même et son peuple et son royaume, et, en te- 
nant la croix embrassée et disant beaucoup de 
saintes oraisons, il trépassa de cette vie, l'an 


{1} Peu d'heures avant sa mort, dit Bofarull (1. 11. p. 280), 
Alphonse donna deux codicilles (Archives d'Aragon, ἢ. 445 
du règne d'Alphoue), dans lesquels il ratifait 16 testament 
fait le 9 mars 1287, par lequel, conformément aux dispositions 
ordonnées par son père, il appelait à la couronne d'Aragon 
son frère Jacques, roi de Sicile, et à celle de Sicile son frère 
Frédéric, 1 déclara en méme temps 565 amours avec dona 
Douce, fille de Bernard de Caldès, citoyen de Barcelonne, et la 
recommanda instamment à son successeur , elle et l'enfant 
posthume qu'elle portait dans son sein pour qu'il l'élevât ho- 
norablément ; et voulut, comme raconte aussi Munlaner, que 


1) Voyez Rymer, Fædera, à l'année 1994, p. 745, L. 11, de la | son corps Ὧι enterré dans l'église des frères mineurs de 


nouvelle édition, 


Barcclonne, 
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de Notre Seigneur Jésus-Christ douze cent 
quatre-vingt-onze, le dix-huitième jour de 
juin. 

Si jamais on vit en une cité une grande dou- 
leur, ce fut bien le jour où l'on perdit un si 
bon seigneur. Ainsi qu'il l'avait ordonné, il fut 
porté en grande procession, à l'église des frères 
mineurs, et là il futenterré. Dieu veuille, dans 
sa bonté, avoir son âme! Nous ne pouvons 
douter qu’il ne soit avec Dieu dans son saint 
paradis, car il a quitté ce monde parfaitement 
vierge, n'ayant jamais approché d'aucune 
femme; son désir était de se présenter vierge à 
son épouse, et ainsi ne se soucia-t-il jamais 
d'aucune autre femme!. 


CHAPITRE CLXXV. 


Comment le comte d'Ampurias et autres riches-hommes [u- 
rent choisis pour aller en Sicile, afin de ramener en Cala- 
logne le seigneur roi En Jacques de Sicile; et comment 
madame la reine sa mère, et l'infant En Frédéric son frère 
restèrent comme gouverneurs et chefs de la Sicile et de la 
Calabre. 


Quand le corps fut inhumé, on fit lecture 
du testament ; ensuite on arma quatre galères. 
Le comte d’Ampurias, avec d’autres riches- 
hommes, chevaliers et citoyens, furent choisis 
pour aller en Sicile et en ramener le seigneur 
roi En Jacques; et aussitôt, en effet, le comte 
d’Ampurias et les autres personnes désignées 
s’embarquèrent pour aller en Sicile et en ra- 
mener le seigneur roi En Jacques, qui devait 
être seigneur et roi d'Aragon, de Catalogne et 
du royaume de Valence. 

En attendant, les barons, les riches-hommes, 
citoyens et hommes des villes, ordonnèrent que 
linfant En Pierre serait chargé du gouverne- 
ment de ces royaumes, avec le secours d'un 
conseil qui lui fut donné, jusqu'à ce que le sei- 
gneur roi En Jacques fût arrivé en Catalogne; 
et leseigneur infant En Pierre régit et gouverna 
le royaume avec autant de sagesse qu'aurait 
pu le faire le prince le plus expérimenté. 

Le comte d'Ampurias et ses compagnons de 


(ἢ) La disposition du codicille d'Alphonse, en faveur de sa 
maitresse, dona Douce de Caldès, et de l'enfant posthume 
qu'elle portait dans son sein, sont un peu en contradiction 
avec le certificat de pureté immaculée que Muntaner donne à 
s08 patroo ; mais Munlaner veul absolument pour ses amis, les 
rois d'Aragon, le plus haut trôue dans ce monde el la meilleure 
place en paradis dans l'autre. 


CHAPITRE CLXXV. 


387 


voyage étant embarqués, ils allèrent si rapide- 
ment, tantôt par un vent, tantôt par un autre, 
tantôt à voiles, tantôt à rames, qu’en peu de 
temps ils prirent terre à Trapani. Là ils appri- 
rent que madame la reine, le seigneur roi En 
Jacques et le seigneur infant En Frédéric étaient 
à Messine. Pendant leur voyage à Messine, ils 
ne levèrent point bannière; ils allèrent à la 
douane, et sortirent sans pousser un seul laus 
Domino; et quand ils furent en présence de ma- 
dame la reine, du seigneur roi et du seigneur 
infant, le comte annonca en pleurant la nort 
du seigneur roi En Alphonse. Et si jamais il y 
eut deuil et pleurs, ce fut bien à ce moment. 
Que vous dirai-je? deux jours entiers dura ce 
grand deuil. ᾿ 

Après ces deux jours, le comte pria madame 
la reine et le seigneur roi de convoquer le con- 
seil général, et aussitôt le seigneur roi fit pro- 
clamer un conseil général; et tous se réunirent 
à Sainte-Marie-la-Nouvelle 

Là, en présence de tous, le comte fit procla- 
mer le testament du seigneur roi En Pierre, dans 
lequel était cette clause : que si le seigneur roi En 
Alphonse mourait sans enfants, le royaume d'A- 
ragon devait retourner au roi En Jacques avec 
la Catalogne et le royaume de Valence, ainsi que 
je vous l'ai déjà dit. I fit ensuite proclamer letes- 
tament du seigneur roi En Alphonse, qui léguait 
aussi tous ses royaumes au seigneur roi En Jac- 
ques son frère, roi de Sicile, Et quand lecture eût 
été faite des deux testaments, le comte et les au- 
tresenvoyés requirent le seigneur roi qu'il eût 
pour bon de se préparer à partir pour la Catalo- 
gne, afin de prendre possession de ses royaumes. 
Leseigneur roi répondit : qu'ilétait prêt à paniir. 
mais qu’il voulait avant tout régler de quelle 
manière l'île de Sicile et la Calabre, et le reste 
du pays auraient à se gouverner après son dé- 
part, et puis qu'il se mettrait en route sans re- 
tard. Cette réponse plut à tous. Aussitôt le sei- 
gneur roi donna ordre à l'amiral de faire armer 
trente galères; et sans délai l'amiral dressa le 
pavillon d'enrôlement, et fit appareiller les 
trente galères et les fit mettre en ordre de dé- 
part. Le seigneur roi envoya ensuite en Cala- 
bre et dans toutes les autres parties de son ter- 
ritoire, ordre à tous les riches-hommes, cheva- 
liers, syndics des cités et des villes, de se ren- 
dre aussitôt auprès de lui à Messine. 

Quand ils furent réunis à Messine, il les ha- 
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rangua ct leur dit beaucoup de belles choses; 
il leur ordonna de garder et recevoir madame 
la reine pour gouvernante et pour dame, et 
de regarder également pour chef et seigneur 
l'infant En Frédéric à légal d’un autre lui- 
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même, et de faire tout ce qu'il désirerait et pres- | 


crirait comme ils le feraient pour sa propre 
personne. 

Tous le promirent incontinent, et il les signa 
et les bénit, et prit congé d'eux. Chacun en 
pleurant lui baisa les mains et les pieds. Ils al- 
lèrent ensuite baiser les mains de l'infant En 
Frédéric, après quoi ils prirent congé d'eux et 
retournèrent en Calabre et dansles autres lieux, 
en faisant éclater leurs regrets du départ du 
seigneur roi. Tous ‘éprouvaient toutefois une 
vive joie de l'accroissement de puissance qui 
lui était survenu, et aussi d’avoir un aussi bon 
chef que celui qu'il leur avait laissé, c’est à sa- 
voir le seigneur infant En Frédéric son frère. 


CHAPITRE CLXXVI. 


Comment le seigneur roi En Jacques d'Aragon s'embarqua 
à Trapaoi pour passer en Catalogne et débarqua à Barce- 
lonne, où ii fit célébrer des messes pour l'âne du roi En 
Alphonse son frère, et à Sainte-Croix pour l'âme du sei- 
gneur roi En Pierre son père, el commeut il fus couronné à 
Saragosse, et promit aide à don Alphonse de Castille. 


Tout cela terminé, le seigneur roi prit congé 
de toute la communauté de Messine en général, 
et leur fit les mêmes recommandations qu'il 


avait faites à ceux de Calabre. De là il alla ἃ. 


Palerme, où il avait également convoqué tous 
ses barons de Sicile, les chevaliers et les syndics 
des cités et des villes. Et quand tous furent réu- 
nis, il leur dit beaucoup de belles choses, 


comme il avait fait aux autres, et leur fit les : 


mêmes commandements. Après quoi il prit 
tongé de tous et alla à Trapani. 

Cependant l'amiral était arrivé avec les ga- 
lères. Madame la reine, le seigneur infant En 
Frédérie, et tous les barons de Sicile, s'y trou- 
vèrent aussi. Là le seigneur roi En Jacques prit 
congé de madame la reine sa mère, qui lui donna 
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et enfin parce qu'il l'avait élevé lui-même et 
que l’infant En Frédérie lui avait toujours été 
obéissant comme un bon frère doit l'être en- 
vers son aîné; aussi le portait-il toujours affec- 
tueusement enson cœur, et le laissa-t-il gouver- 
neur et seigneur dans tout le royaume. Il prit 
enfin congé de tout le monde et s'embarqua 
sous la garde de Dieu‘, emmenant avec lui le 
comte d'Ampurias, les autres ambassadeurs et 
l'amiral, qui ne se séparaient pas de lui. Ils mi- 
rent en mer, et Dieu leur accorda un vent favo- 
rable , si bien qu’en peu de jours ils arrivèrent 
en Catalogne, et, avec la grâce de Dieu, ils dé- 
barquèrent à Barcelonne. Ce fut bien là une 
grande grâce de Dieu qui fut octroyée à ses 
peuples, d'obtenir pour roi et seigneur un tel 
seigneur que le roi En Jacques; et ce jour-là la 
paix et la bienveillance vinrent habiter le 
royaume et toutes les terres du seigneur roi 
d'Aragon, Et comme il avait été tout gracieux 
οἱ tout fortuné pour ses peuples de Sicile, ainsi 
fut-il fortuné et plein de toutes bonnes grâces 
pour le royaume d'Aragon, toute la Catalogne 
et le royaume de Valence, et pour tous les au- 
tres lieux qui lui appartenaient. 

Aussitôt que le seigneur roi En Jacques de 
Sicile eut débarqué à Barcelonne, si de belles 
fêtes lui furent faites, iln’est pas besoin de vous 
le dire. Toutefois, avant que les fêtes commen- 
cassent, il fit réunir tout le monde aux frères 
mineurs, et là il paya son tribut de pleurs, de 
messes, de services religieux et d’offrandes sur 
le corps du seigneur roi En Alphonse, son frère. 
Cela dura quatre jours, après quoi la fête com- 
menca, et si complète qu’on eût dit que la terre 
en était ébranlée ; et cette fête dura quinze jours : 
et la fête passce il partit de Barcelonne et s’en 
alla par Lérida à Saragosse; et dans chaque 
lieu on lui faisait de grandes fêtes 

Mais à sa sortie de Barcelonne, le premier 


lieu qu'il visita fut Sainte-Croix, et là il rendit 


sa bénédiction ; il prit ensuite congé du seigneur 


infant En Frédéric et l’embrassa plus de dix fois, 
car il l'aimait très affectueusement, et cela par 
plusieurs raisons : d'abord parce qu'il était son 
frère de père et de mère, ensuite parce que le 
scigneur roi son père le lui avait recommandé, 


aussi ses devoirs pieux au corps de son père; 
puis il continua son chemin, comme je vous l'ai 
déjà dit, vers Saragosse. Là on lui fit la fête la 
plus belle sans comparaison qui y fût jamais 


{4} Avant son départ, il ft, le 45 juillet 1291 à Messine, en 
présence de plusieurs des grands du pays, up testament dans 
lequel, à défaut d'enfant mâle de sa descendance , il appelait 
à la succession des deux couronnes d'Aragon et de Sicile, 
partagées suivant l'ordre de primogénilure, les deux infants 
ses frères, Frédéric et Pierre (Bofarull, 1. ἢ, p. 234}. 
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faite, et il y prit la couronne sous d'heureux 
auspices. 

Après la fête du couronnement, il eut une en- 
. trevue avec don Alphonse de Castille qui vint le 
voir en Aragon, et le seigneur roi lui donna 
largement du sien. Et don Alphonse le conjura 
qu'il fût de sa grâce et de sa merci de ne pas 
l’abandonner, puisqu'il était assez malheureux 
pour avoir perdu le seigneur roi En Alphonse ; 
car si ce roi eût vécu seulement deux ans de 
plus, il tenait pour certain qu'il l'aurait fait sei- 
gneur de toute la Castille, et maintenant, si le 
roi En Jacques ne le secourait pas, il regardait 
son affaire comme perdue. 

Le seigneur roi le réconforta, et lui dit de te- 
uir pour certain qu'il ne l'abandonnerail pas et 
qu'il lui donnerait tous les secours qu'il pour- 
rait lui donner. Don Alphonse en ressentit 
beaucoup de joie et fut très satisfait du roi, et il 
retourna en Castille, à Séron et autres lieux de 
sa dépendance. 


CHAPITRE CLXX VII. 


Comment le seigneur roi Eu Jacques d'Aragon vint à Valence, 
et prit Ja couronne du royaume ; comment des euvoyes du 
roi dou Sauche de Castille viareut le trouver, pour lui de- 
mander d'établir la paix entre lui etle roi de Castille et ses 
ueveux. 


Le seigneur roi d'Aragon parcourut ensuite 
tout l'Aragon et vint à Valence, où on lui fit 
aussi de grandes fêtes; et il y reçut la couronne 
de ce royaume. 

Tandis qu'il allait ainsi visitant ses terres, il 
lui arriva de la part du roi don Sanche de Cas- 
tille, son cousin-germain, de notables messa- 
gers; et ils saluèrent très affectueusement ledit 
seigneur roi d'Aragon de la part du roi don 


CHAPITRE CLXX VIL 


Sanche, son cousin-germain, qui lui faisait dire: | 


qu'il avait grande joie de son arrivée, et le 


priait, comme son cher cousin pour lequel il ! 


avait beaucoup d'affection, de faire la paix avec 
lui, en l’assurant que lui de son côté était dis- 
posé à le soutenir contre tous les homes du 
monde, 1] ajoutait: que le roi En Alphonse Jui 
avait fait la guerre et l'avait mis en danger de 
perdre ses royaumes et avait voulu les donner à 
ses neveux, qui ne lui appartenaient pas d'aussi 
près que lui; qu’il en avait été fort émerveillé, 


ne.pe É pes avoir failli à aucun deveir en- | deux ans après l'année où Muntaner commença cette chiro- 


vers lui; et qu’il le priait donc de ne pas conti- 
nuer à agir envers lui comme l'avait fait le roi 
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En Alphonse son frère, mais de considérer les 
puissants liens de devoir réciproque qui exis- 
taient entre eux. 

Le roi répondit très courtoisement aux cu- 
voyés, en seigneur qui a été et qui est encore! 
des plus courtois et des mieux élevés en toutes 
choses que jamais füt aucun seigneur. Il leur 
dit qu'ils étaient les bienvenus, et ajouta que le: 
roi don Sanche ne devait pas s'étonner de οἰ 
qu'avait fait le roi En Alphonse, « Le roi Eu 
Alphonse a agi en cela en bon fils qui vou- 
lait venger le grand manqué de foi commis par 
le roi don Sanche envers le scigneur roi notre 
père, et je vous dis que nous aussi nous avons 
partagé à cet égard toutes les idées de notre 
frère; mais puisque le roi don Sanche demande 
la paix il nous plait de la lui accorder. » Et les 
messagers répondirent : « Oui, seigneur, cela 
est vrai ; et nous ajouterons une chose de la part 
du roi don Sanche: c’est qu’il offre à vous faire 
amende, à votre estimation, de tout ce en quoi 
il peut avoir failli envers le seigneur roi votre 
père; et celte amende, seigneur, sera telle que 
vous la fixerez vous-même; et il est prêt à vous 
donner cités, châteaux, villes et tous autres 
lieux, et à vous faire toute réparation hono- 
rable que vous déclarerez qu’il doit vous ea 
faire. » 

Le seigneur roirépondit : « Que, puisqu'il par- 
lait si bien, il se tenait pour satisfait : qu'il ne 
voulait de lui cités, châteaux ni autres lieux ; 
que, grâces à Dieu, il avait tant et de si bous 
royaumes, qu'il n'avait faute de ce que posst- 
dait un autre; qu'il lui suffisait d'apprendre 
qu'il se repentait de sa conduite envers le si- 
gueur roi son père; mais qu’il exigeait de lui 
qu'il donnät une part dans la terre de Castitie 
aux infants ses neveux, savoir, à don Alphon.e 
et à don Ferdinand, car pour rien au monde il 
ue les laisserait sans protection. » 

Les messagers lui dirent qu'ils allaient parir 
avec ces paroles. Et ainsi ils s'en retournèreut 
vers le roi de Castille, et lui racontèrent tout ce 
que leur avait dit le seigneur roi d'Aragon, et 
lui dirent la grande bonté et la sagesse qui était 
en lui. Le roi de Castille en fut très satisfait et - 


1) Jacques, surnommé le Juste, mourut à Darcelonue à 
l'âge de 66 ans, le 8 novembre 1327 (Bofarull, t, ἢ, p, 257), 


nique, teruinée par le recit des obsèques de Jacques et dit 
couronnement de sou SUCCE-SEUr, 
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leur ordonnade retourner auprès du seigneur roi 
d'Aragon, et de lui dire qu'il était prêt à faire en 
toutes choses ce qu'il ordonnnerait. Que vous 
dirai-je ? les messagers allèrent tant de fois de 
l'un à l'autre, que la paix fut convenue entre les 
deux parties. Don Alphonse et don Ferdi- 
nand, désiraient eux-mêmes avoir la paix avec 
leur oncle le roi don Sanche, et ils se tinrent 
pour satisfaits du don qu'avait stipulé en leur 
faveur le seigneur roi d'Aragon de la part da 
roi de Castille, sous la condition qu'ils renonce- 
raient à leur prétention à la couronne. Sur ces 
bases on tomba d'accord. Une entrevue du sei- 
gneur roi d'Aragon et du roi de Castille fut dé- 
cidée, et chacun d'eux s’efforça de se montrer 
à ce rendez-vous avec le plus grand éclat pos- 
sible. 

Lorsque le seigneur roi d'Aragon fut arrivé à 
Calatayud avec une nombreuse suite de riches- 
hommes, de prélats, de chevaliers et decitoyens, 
apprenant que le roi de Castille était à Soria et 
qu'il y avait amené avec lui madame la reine, et 
qu'il s’y trouvait aussi l’infant don Jean, frère 
du roi don Sanche, et beaucoup d’autres riches- 
hommes, il n'eut pas plus tôt appris arrivée de 
la reine à Soria que, par courtoisie et pour faire 
honneur à la reine, il voulut aller à Soria avant 
qu'ils vinssent à Calatayud. Le roi de Castille, 
en apprenant que le roi d'Aragon s’approchait, 
alla au-devant de lui l'espace de plus de quatre 
lieues; et la le roi d'Aragon fut aceucilli très 
honorablement, ainsi que toute sa suite; et tout 
le temps qu'ils furent à Soria, on n’y fit que fêtes 
et réjouissances. (Quand les fêtes furent termi- 
nées, le seigneur roi d'Aragon voulut s'en re- 
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tourner, et pria le roi et la reine de Castille de : 


venir avec lui à Calatayud, et ils répondirent 
qu'ils le feraient bien volontiers. Et ainsi tous 
s’en vinrent ensemble à Calatayud où, depuis le 
inoment de leur entrée en Aragon jusqu'au jour 
de leur départ et leur retour en Castille, le sei- 
gneur roi d’Aragon fit pourvoir à l'entretien du 
roi de Castille, de la reine et de toutes les per- 
sonnes de leur suite, Et je puis vous dire comme 
chose certaine, que toutes provisions et autres 
choses qu'on a ou qu’on puisse nommer, de 
tout cela le seigneur roi d'Aragon en faisait des 
parts si abondantes qu’il y en avait plus qu'on 
n'en pouvait consommer, Aussi voyait-on sur 
les places publiques donner deux deniers de 
pain pour un denier: et pour six deniers on 


| 
| 
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avait autant de chevreau, de cochon, de mou- 
ton, d'avoine, de poisson frais où salé, qu'on 
n'en eût eu partout ailleurs pour deux sols; et 
vous eussiez trouvé toutes les places couvertes 
de valets de pied qui les revendaient, de telle ἡ 
sorte que les Castillans, les Galliciens et autres 
gens en grand nombre qui étaient là s’en émer- 
veillaient. Un jour, le roi mangeait chez le roi 
de Castille, avec le roi et la reine, et le lende- 
main ils allaient manger chez lui; si bien que 
chaque jour la fête était si belle que c'était mer- 
veille de le voir. 

Que vous dirai-je ? ils restèrent douze jours 
ensemble à Calatayud, et pendant ce temps, la 
paix fut conclue et signée entre eux, Il y eut 
aussi paix faite entre le roi de Castille et ses ne- 
veux: il leur donna en Castille tant de terres 
qu'ils s'en tinrent pour satisfaits; et ils remer- 
cièrent, comme ils devaient bien [ὁ faire, le roi 
d'Aragon; car, si ce n’eût été de lui, ils n'au- 
raient très certainement rien eu. 

Après avoir séjourné pendant treize jours à 
Calatayud en grande concorde, bonne paix et 
amitié, ils partirent , et le seigneur roi d'Aragon 
a“compagna le roi et la reine de Castille jusqu’à 
ce qu'ils fussent hors de l'Aragon. Et, ainsi que 
je vous l'ai déjà dit, le seigneur roi d’Aragon fit 
fournir à l'entretien de tous jusqu’à ce qu'ils 
fussent au-delà de ses frontières : et jamais, pen- 
dant tout ce temps, on ne put s'apercevoir une 
seule fois que les rations diminuassent, et elles 
allaient au contraire s'augmentant et s'amélio- 
rant de jour en jour. 

Quand ils furent aux limites des deux royau- 
mes, ils prirent mutuellement congé l'un de 
l'autre avee bonne amitié et concorde ; et avec 
la grâce de Dieu qui avait tout conduit , le roi 
et la reine de Castille s’en retournèrent contents 
et satisfaits de la paix qu’ils avaient faite avec 
le seigneur roi d'Aragon, et aussi de celle qui 
avait été conclue avec leurs neveux, car le roi 
don Sanche avait eu grand” peur qu'ils ne lui en- 
levassent tout son royaume, ce qui serait cer- 
tainement arrivé si le roi d'Aragon l'eût voulu: 
mais le seigneur roi d'Aragon préféra ranimer 
entre eux tous la paix et l'affection, à cause des 
liens intimes qui existaient entre eux et même 
avec lui. 

Je vais cesser de vous entretenir du roi de 
Castille, et vous parlerai du seigneur roi d’Ara- 
gon et de Sicile. 
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tillans demandèrent : « Quel est donc cet amiral 


; du roi d'Aragon à qui Dieu a accordé tant 


éonunent le seigneur roi En Jacques d'Aragon οἱ de Sicile | 
wiaintint tout son roya: en paix, et comment il apaisa les 
factions qui s'élevaleut dans les cités et daus les villes, ct 
principalement celles qui existaient à Toriose entre les 
Gafridells, les Carbons εἰ les Puix. 


Quand les deux rois se furent séparés et eu- 
rent pris congé l’un de l’autre, le roi d'Aragon 
s'en alla visiter toutes ses terres, joyeux et sa- 
tisfait, redressant et réparant tout. Il eut ainsi 
en peu de temps établi la paix et la concorde 
dans tout le royaume ; et depuis qu'il a pris la 
couronne d'Aragon, de Catalogne et de Valence, 
il a si bien maintenuet maintient sa terre en paix 
et justice, que, de nuit comme de jour, chacun 
peut aller en tous lieux les épaules chargées 
d'argent, sans rencontrer personne qui lui fasse 
dommage. Il mit également la paix et la con- 
corde entre tous ses barons, qui de tous temps 
étaient habitués à se guerroyer. Il étouffa aussi 
toutes les factions, de manière qu'il ne püût exis- 
ter aucune division factieuse dans les villes et 
les cités. A Tortose, qui est une bonne cité, il 
avait existé de tout temps de grandesinimitiés 
entre les partis des Garridels, des Carbons οἱ des 
Puix. Afin de pouvoir les contenir et les châtier, 
il s'arrangea avec En Guillaume de Moncade, 
qui possédait le tiers de Tortose, et lui donna 
autre chose en échange; il fit de même pour ce 
qu'y possédait le Temple. Et quand toute la 
ville fut sienne, il maitrisa de telle manière les 
factions, qui de gré, qui de force, que c’est au- 
jourd’hui l’une des cités lesplus calmes et faciles 
à manier de toute la Catalogne; et il fit ainsi 
dans beaucoup d'autres endroits. 

Je laisse le seigneur roi d'Aragon, qui s'en 
va ainsi redressant ses royaumes, et je vais 
vous parler du tournoi que donna l'amiral En 
Roger de Loria à Calatayud, au moment où 
les deux rois s’y trouvaient réunis; car ce tour- 
noi a été une des choses les plus merveilleuses 
qu'on ait jamais vues en aucun temps. 


CHAPITRE CLXXIX. 


Comment l'amiral En Roger de Loria tint uu tournoi à Ca- 
latayud, et comment le seigneur roi En Jacques d'aragon 
et de Sicile et le roi de Castille y assistèrent, ce qui fut 
pour loi un graud honueur. 


Il est vérité que, pendant que les rois étaient 
ἃ Calatayud, comme vous l'avez vu, les Cas 


d’honneurs?« Onleleur montra; etils en furent 
tellement émerveillés que, partout où il allait, 
il était suivi de cent ou deux cents chevaliers 
ou autres gens, comme un autre serait suivi de 
deux ou trois personnes; si bien qu'ils ne pou- 
vaient se rassasier de le voir. 

L'amiral, pour faire honneur au roi et à la 
reine de Castille, fit publier qu'il donnerait un 
tournoi à Calatayud, et fit établir les lices pour 
la joute. Au bout du champ il avait fait con- 
struire un château en bois, d'où il devait sortir 
à l'approche d'un chevalier. Le premier jour où 
le tournoi eut licu, il voulut être seul à tenir la 
lice pendant toute la journée contre tout homme 
qui voudrait jouter. Là se trouvèrent le sei- 
gneur roi d'Aragon, le roi de Castille, don Jean, 
fils de l'infant don Manuel, don Diego de Bis- 
caye, et autres barons de toutes les terres et 
royaumes du pays de Castille, des riches- 
hommes d'Aragon, de Catalogne et du royaume 
de Valence, et même de Gascogne, et bien d'au- 
tres personnes qui s’y étaient rendues pour 
voir les joutes, et particulièrement pour voir 
ce que ferait l'amiral; car tout le monde en 
parlait. 

Toute la plaine de Calatayud, dans laquelle 
la lice du tournoi était dressée, était tellement 
remplie qu’on avait peine à s’y tenir; et si l’on 
ne s'était alors trouvé en hiver, il aurait êté 
impossible d'y rester. Au moment de la joute 
il y eut un peu de pluie. 

Lorsque les rois et tout le monde fut en place, 
arriva un chevalier chercheur d'aventures, 
très bien équipé, faisant bonne contenance et 
prêt à entrer en lice. Aussitôt que les gardes 
du château de bois l'aperçurent, ils sonnërent 
de la trompette; et aussitôt l'amiral sortit du 
château, richement et élégamment équipé et 
paraissant bien un chevalier de haut parage. 
Et si quelqu'un me demande : « Quel était donc 
cechevalier chercheur d'aventures?» je répon- 
drai que c'était En Béranger Augustin d’An- 
guera, de la cité de Murcie, chevalier vaillant, 
audacieux, et l’un des plus beaux chevaliers 
d'Espagne. Il était de la suite du roi de Castille, 
grand, fier et bien pris dans sa taille. H faut 
dire aussi que l'amiral était un des meilleurs 
chevaucheurs et un des plas beaux cavaliers 
du monde. 
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Que vous dirai-je? Les fidèles’ apportèrent 
deux lances très grosses, qu'ils présentèrent à 
En Béranger d'Anguera, pour qu'il choisit celle 
qu'il voulait, et ils remirent l’autre à l'amiral. 
Puis les fidèles se placèrent au milieu de la bar- 
rière® et donnèrent le signal qu’on laissât al- 
ler. Les adversaires s'élancèrent pour aller à 
la rencontre l'un de l'autre. Et à voir venir ces 
deux chevaliers on pouvait bien dire que c’é- 
taient des chevaliers de grande valeur ; car ja- 
mais chevaliers ne se présentèrent mieux à leur 
avantage ni plus fièrement. 

En Béranger Augustin d'Anguera férit l'a- 
miral sur le canton de devant de l'écu, et sa 
lance en vola en éclats. De son côté, l'amiral 
férit sur son heaume et lui porta un tel coup 
sur la visière, que le heaume lui vola de la tête 
à la distance de plus de deux longueurs de 
lance, et sa lance fut brisée en cent morceaux; 
et en frappant sur la visière du heaume, l’a- 
miral l'avait fait entrer si avant sur la face 
d'En Béranger Augustin d'Anguera, qu'il lui 
enforça le nez de telle sorte que jamais il ne 
put depuis reprendre sa place naturelle; et le 
sang lui découlait avec une telle force, du mi- 
lieu de la face et des narines, que tout le monde 
le erut mort. Toutelois il se tint si chevaleu- 
reusement , que malgré le coup terrible qu'il 
avait recu, il nes'effra ya de rien. Les deux rois, 
qui l'aimaient beaucoup, accoururent à lui, et 
craignirent de le trouver mort, en le voyant 
ainsi couvert de sang et le nez rompu et écrasé, 
et lui demandèrent comment il se sentait. Et il 
leur répondit qu'il se trouvait fort bien et n'a- 
vait aucun mal. Lis firent ramasser son heaume 
ieté ἃ terre, et ordonnerent de cesser le tournoi, 
ne voulant pas qu'il en füt rien de plus, de 
crainte qu'il n'en résultät quelque rixe. 

L'amiral, au son de ses trompettes et na- 
caires retourna, armé comme il était, à son hô- 
tel, suivi de toute la foule, aussi bien des Cas- 
tillaus que des autres qui disaient : qu’il méri- 
tait bien l'honneur dont Dieu l'avait comblé en 
tant de lieux, et qu'il était un des bons cheva- 
liers du monde. Et l'honneur lui en reste, et sa 
bonne reaominée est connue par toute la terre 


(1) Chevaliers choisis pour cet office, qui demandait une 
impartiale justice. 

13} Les combattants élaient séparés par une barrière garnie 
d'uue tenture de toile, οἱ faisaient leurs évolutions l'un en 
dedaus, l'autre en dehors. 
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de Castille. Je cesse ici de vous parler de l'a 
miral , et reviens aux affaires du seigneur roi 
d'Aragon et de Sicile. . 


CHAPITRE CLXXX. 


Comment l'amiral En Roger de Loria retourna en Sicile et 
passa en Calabre avec le seigocur infant En Frédéric; et 
comment ils souveruérent le pays avec justice el vérité. 


Le roi d'Aragon ayant mis bon ordre aux af- 
faires de Castille et de toutes ses terres, or- 
donna à l'amiral de retourner en Sicile, et de 
se tenir auprès de l’infant En Frédéric. 11 vou- 
lut qu'ils eussent tonjours cinquante galères 
appareillées, de telle sorte qu'il n'y eût plus 
qu’à y faire monter les équipages au cas où cela 
serait nécessaire, et qu'il allät avec le seigneur 
infant visiter toute a Calabre et autres parties 
du royaume; et qu'ils gouvernassent tout le 
pays en vérité οἱ en justice. Ainsi comme le sci- 
gneur roi l'avait ordonné, ainsi fut-il exécuté. 

L'amiral se rendit dans le royaume de Va- 
lence, et y visita toutes ses villes et châteaux ; 
puis de Valence il s'en vint par mer à Barce- 
lonne avec toutes les galères qu’il lui plat d'em- 
menerde Valence à Barcelonne: puis il prit congé 
du roi, s'embarqua et alla en Sicile. 11 passa 
par Majorque et Minorque, et courut toutes les 
côtes de Barbarie, prenant nefs et lins, et sac- 
cageant les villes et habitations des Sarrazins ; 
et, avec grand butin et grande joie, il s’en re- 
vint en Sicile. Il trouva à Palerme madame la 
reine et le seigneur infant En Frédéric, qui le 
reçurent avec les plus vives démonstrations de 
plaisir, 

Il leur remit les lettres du seigneur roi; et 
quand ils eurent appris par ces lettres la paix 
que le seigneur roi avail faite avec le roi de 
Castille, tous les habitants de Sicile et du 
royaume en furent remplis de joie. 

L'amiral alla avec le seigneur infant En 
Frédérie visiter toute l'ile de Sicile; puis ils 
passèrent en Calabre et en firent autant. 
Pendant leur séjour en Calabre , arrivèrent 
des messagers qui leur annoncèrent que Charles 
Martel, fils du roi Charles!, était trépassé de 


{1) Charles Martel, roi de Hongrie, était le fils aîné du roi 
Charles ἢ de Naples et de Marie de Hongrie, fille d'Etienne V, 
A la mort de Ladislas son frère, en 1990, Marie, sœur de La- 
ἰδίας, qui avait épousé Charles Ἡ de Naples, oblint du pape 
que <on fils aîné serait courooné roi de Hongrie, Charles 
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cette vie, et il en fut fait grand deuil par tous 
ceux qui lui voulaient du bien; car c'était un 
excellent seigneur. Charles Martel laissa un fils 
qui fut et qui est encore roi de Hongrie, et une 
fille nommée madame Clémence, qui depuis fut 
reine de France. Le seigneur infant En Fré- 
déric fit aussitôt part au seigneur roi d'Aragon 
de la mort de Charles Martel. 

Je cesserai de vous parler du seigneur infant 
En Frédéric, du seigneur roi d'Aragon et de la 
mort de Charles Martel, et je viens à vous par- 
ler du roi Charles. 


CHAPITRE CLXXXI. 


Comment le roi Chartes voulut faire la paix avec la maison 
d'Aragon, el comment, à ce sujet, le Salot-Pére envoya, 
d'accord avec le roi Charles, un cardinal au roi de France, 
le priaut de faire la paix avec la maison d'Aragon; comment 
monseigneur Charles n'y voulut pas cousentir, à moins que 
le roi Charles ue lui fit donation du comté d'Anjou. 


Lorsque le roi Charles sut la mort de son. 


fils il en fut fort affligé ; et il devait l'être, car 
il était bon et vaillant; mais, en bon chrétien 
qu'il était, il se dit en son cœur, que Dieu ne 
lui envoyait de telles infortunes que parce qu'il 
souffrait que la guerre subsistât encore entre 
lui et la maison d'Aragon ; aussi songea-t-il à 
négocier pour que de toute manière la paix pôt 
se faire avec le seigneur roi d’Aragon. Il alla 
aussitôt trouver le pape, et lui dit qu'il le priait, 
de manière ou d'autre, d'établir finalement la 
paix entre la sainte Église, la maison de France 
et lui d’une part, et la maison d'Aragon de l'au- 
tre, assurant que, quant à lui, il ferait tout ce 
qu'il pourrait faire pour y parvenir. 

Le pape lui répondit : qu’il parlait bien et sa- 
gement; que, si on pensait au pouvoir que pos- 
sédait alors le roi d'Aragon, on verrait qu'il 
possédait en effet tout le monde : d’abord il 
avait toute l'Espagne à ses ordres ; puis le roi 
d'Angleterre agirait aussi, s’il voulait, àson plai- 
sir.ainsi que tout le Languedoc ; etqu'ainsiil était 
nécessaire de faire definitivement la paix. Le 
pape fit donc venir messire Boniface de Sala- 
mandrana et lui ordonna de travailler à la né- 


Martel épousa Clémence, fille de l'empereur Rodolphe, H ne 
sortit jamais de l'italie, où il mourut (ἃ Naples), en 1295, à 
2 ans. Charles Martel laissa trois enfants : CharlesRobert ou 
Charobert, Clémence, qui épousa Louis-e-Halio, roi de France, 
el Deatrire mariée à Jean HE, dauphin de Viennois. 
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, gociation de ladite paix. Celui-ci répondit qu'il 
! le ferait volontiers, et qu'il espérait, avec le se- 
cours de Dieu, amener la chose à bonne fin. 

Si bien que le pape, en même temps que le 
roi Charles et messire Boniface allaient en 
France, envoya avec eux un Cardinal au roi 
de France, lui conscillant et le priant de faire 


Ja paix avec la maison d'Aragon, conjointe- 


ment avec le roi Charles, ajoutant que la sainte 
Église était disposée à faire de son côté tout ce 
qui leur conviendrait. 

Le roi Charles, messire Boniface et le cardi- 
nal prirent congé du pape et allèrent vers le 
roi de France, et ils le trouvèrent à Paris, et 
auprès de lui son frère monseigneur Charles, 
qui se faisait appeler roi d'Aragon. 

Quand ils eurent parlé au roi de France et à 
monseigneur Charles, le roi de France leur dit : 
que la paix lui serait fort agréable, et qu'il y 
mettrait du sien autant qu'il serait en lui. Mais 
monseigneur Charles répondit le contraire, 
disant, que pour rien au monde il ne renonce- 
rait au royaume d'Aragon ; de sorte qu'il y eut 
grande contestation à ,ce sujet entre le roi 
Charles et lui, Enfin ils convinrent avec le roi 
de France, qui y mit beaucoup de bienveillance 
que le roi Charles lui donnerait tout le comté 
d'Anjou qu'il possédait en France, et qui est 
un noble et bon comté : et chacun peut bien le 
croire, puisque le roi Char'es son père, fils du 
roi de France, l'avait recu en héritage. Mon- 
seigneur Charles lui abandonna à son tour le 
droit qu’il possédait sur la couronne d'Aragon, 
et qu’il avait recu en don du pape Martin, et le 
roi Charles fut autorisé à en faire à sa volonté. 
Et la chose s'accomplit et se fit ainsi. Et c'était 
là ce qui s'opposait à la paix plus que qui que 
ce fût au monde. Que personne ne s’avise donc 
de dire que la paix avec le roi d'Aragon ne 
coûta que fort peu au roi Charles, comme vous 
pourrez l'entendre dire par lasuite ; elle lui coûta 
au contraire ledit comté d'Anjou, qui est une 
fort belle possession. 

Tout ceci ainsi réglé, le roi Charles, le car- 
dinal et messire Boniface, munis des pleins pou- 
voirs du roi de France et de monscigneur 
Charles son frère, s'en vinrent en Provence; et 
de Provence ils envoyérent messire Boniface 
en Catalogne au seigneur roi d'Aragon pour 
lui rendre compte de tout. Que vous dirai-je? 
Messire Boniface fit tant d'allées et de venues 
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des ans aux autres, qu'il en vint à conclusion : 


de sa négociation, et que les conditions de paix 
furent acceptées par chacune des parties. Telle 
fut en somme la manière dont se négocia cette 
paix, car si je voulais en donner tous les détails, 
cela seul ferait un plus gros livre que n'est le 
mien. Ainsi donc la paix fut faite aux condi- 


tions suivantes : le pape devait révoquer la, 


sentence rendue par le pape Martin contre le 
seigneur roi d'Aragon, et l'absoudre, lui et tous 
ceux qui lui prêtaient et lui avaient prêté leur 
aide de quelque manière que ce füt, de toute mort 
d'homme et de tout pillage fait sur l'ennemi, 
dans les termes les plus favorables qu’on pour- 
rait l’entendre. 

D'autre part, monseigneur Charles de France, 
et le roi Charles pour lui, renonça à la do- 
nation qui lui avait été faite du royaume d'A- 
ragon ; οἱ d'autre part enfin il consentait qu'il 
y eût paix et concorde dudit seigneur roi d'A- 
ragon avec le roi de France et ses alliés, avec 
la sainte Église romaine et avec le roi Charles. 

De plus, comme le roi Charles donnait sa 
fille aînée, nommée Blanche, en mariage au 
seigneur roi d'Aragon, le seigneur roi d'Aragon 
renonÇait au royaume de Sicile, sous la condition 
que le pape lui donnait en échange la Sardaigne 
et la Corse. Et il n’était point tenu de remettre 
la Sicile au roi Charles, ni à la sainte Eglise; 
mais il devait l’abandonner; et la sainte Église 
si elle voulait, ou le roi Charles, pouvaient s'en 
emparer !; quant à lui il n’était tenu à rien au- 
tre chose. D'autre part il rendait au roi Charles 
ses fils qu’il retenait prisonniers. aussi bien que 
les autres otages. 

Ainsi les envoyés vinrent trouver le roi d'A- 
ragon avec ces conditions de paix, en disant 
qu'ils rempliraient ces conditions avec lui, et 
que lui aurait aussi à faire ce qui est rapporté 
ci-dessus, et qu’il s’en consultät avec les siens ; 
que quant à eux, ils ne pouvaient rien faire au- 
tre chose. 

Là-dessus le seigneur roi d'Aragon fit convo- 
quer ses cortès à Barcelonne. Pendant qu’on 
était ainsi réuni en parlement, lé roi don San- 
che de Castille mourut de maladieS, et Jaissa 
trois fils : le premier, don Ferdinand, qui eut 

{tj Muntaver appuie sur cette forme d'abandon pour prépa 
rer une excuse de la prise de possession dela S'cile par Frédéric, 

(3) Cette paix fut conclue le 30 juin 1295. 

δὴ Don Sanche mourut le 35 avril 1205 à Tolcde 
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le royaume de Castille; l’autre, don Pèdre ; et 
l'autre, don Philippe. IL laissa aussi une fille. 
Et quand le roi d'Aragon apprit la mort du roi 
de Castille, il en fut fort aflligé et lui fit fajre 
un service funéraire, ainsi qu'il était de son 
devoir de le faire. 


CHAPITRE CLXXXII. 


Conument le seigneur roi En Jacques d'Aragon couftrma la 
paix conclue entre lui et le roi Charles et la maison de 
France; du mariuge qui eut lieu entre ledit seigneur En 
Jacques d'Aragon οἱ iadame Blanche, Glle du roi Charles; 
et comment le fils aiué du roi Charles et le fils ainé du roi 
de Majorque renoncéreut à la royauté et entréreut dans 
l'ordre de monseigueur saint François. 


Les cortès étant réunies, le seigneur roi tint 
conseil avec ses barons, prélats, chevaliers, 
citoyens et hommes des villes , et enfin la paix 
fut conclue de la manière que vous l'avez déjà 
entendu. Les envoyés retournèrent vers le roi 
€Charles et vers le cardinal , qu’ils trouvèrent à 
Montpellier, et ils signèrent toutes les condi- 
tions de cette paix; après quoi tous ensemble, 
avec l'infante madame Blanche qu'ils em- 
menèrent très honorablement escortée, s'en 
vinrent à Perpignan. Pendant qu'ils arrivaient 
à Perpignan, le seigneur roi d’Aragon, avec 
l'infant En Pierre et ua grand nombre des plus 
nobles chevetains de Catalogne et d'Aragon, 
se rendirent à Gironne. Alors le seigneur roi 
envoya le noble En Béranger de Sarria, son 
trésorier et conseiller, à Perpignan, avec plein 
pouvoir de signer de nouveau ces différentes 
conditions de paix aussi bien que le mariage, et 
pour voir avant tout la jeune fille. 

Quand ledit noble fut arrivé à Perpignan, il 
fut fort bien accueilli par le roi Charles, par le 
seigneur roi de Majorque etpar toutes les autres 
personnes. Etdès qu'il eut vu la jeune fille, il s’en 
tint pour très satisfait, si bien qu’il signa aus- 
sitôt, au nom du seigneur roi d'Aragon, et la paix 
et le mariage. Dès que le scigneur roi d'Aragon 
en eut été informé, il revint à Gironne, amenant 
avec lui les fils du roi Charles et les autres 
otages. Arrivé à Gironne, le scigneur roi, en 
compagnie des trois fils du roi et des autres 
otages, el escorté de toute sa chevalerie et de 
tout ce qu'il y avait de dames et demoiselles 
de rang en Catalogne, s’en vint à Figuières 

De l’autre côté, le roi Charles, la jeune fille, 
le cardinal et tout le monde s’en vinrent à Pé- 
ralade; et lui et toute sa suite allèrent se loger 


[1295] 
entre Péralade et Cabanes, au monastère de 
Saint-Feliu. Là le seigneur roi d'Aragonenvoya 
au roi Charles ses enfants et tous les otages, 


et le seigneur infant En Pierre les accompagna | 
jusqu’à ce qu'ils fussent auprès de leur père. Et 


si jamais il y eut joie dans le monde, elle écla- 
ta surtout dans cette première entrevue entre 
le roi Charles et ses fils ; et les barons de Pro- 
vence et de France en firent éclater tout au- 
tant en recouvrant leurs fils, qui étaient égale- 
ment en otage ; mais de toutes les joies, la joie 
la plus vive fut celle que fit éclater madame 
Blanche en revoyant ses frères, et eux en re- 
voyant leur sœur. 

Que vous dirai-je? Il se trouvait telle mul- 
titude de monde de part et d'autre à Péralade, 
à Cabanes, au monastère de Saint-Féliu, à Fi- 
guières, à Yila-Bertrand, à Alfar, à Vila-Tenim, 
à Vila-Seguer, à Castellon d'Ampurias et à Vila- 
Nova, que toute La campagne en était remplie. 
Le roi d'Aragon fit distribuer ration complète 
de toutes choses à tout individu, aussi bien 
étranger que particulier, et il y eut grand sou- 
las et grand déduit entre ces rois. Le seigneur 
roi d'Aragon alla visiter le roi Charles et l'in- 
fante sa femme, et il lui posa sur la tête la cou- 
ronne la plus belle et la plus riche qui ait ja- 
mais orné tête de reine; dès ce moment on 

. l'appela reine d'Aragon. Que vous dirai-je ? 
les joyaux furent magnifiques qu'ils se donnè- 
rent les uns aux autres. Il fut arrêté, avec la 
grâce de Dieu, qu'ils entendraient la messe au 
monastère de Vila-Bertrand!, et que les noces 
y seraient célébrées. La le seigneur roi fit élg- 
ver une salle en bois, la plus belle salle qui-eüt 
jamais été faitede bois. Le monastère est par lui- 
même un noble et beau et bon lieu. Et comme 
il avait été ordonné, tout fut accompli. Tous se 
rendirent audit monastère de Vila-Bertrand, 
La fête y fut splendide et gaie, et par plusieurs 
raisons : d’abord à cause de ce mariage qui se 
faisait à la bonne heure, car on peut bien 
dire que jamais ne se réunit ensemble un cou- 
ple si bien assorti de mari et de femme. Quant 
au seigneur roi En Jacques d'Aragon, je puis 
vous dire que c’est bien le plus gracieux sei- 
gneur, le plus courtois, le plus sage et le meil- 


(1} Vila-Bertrand était une dépendance du vicomté de Ro- 


caberti en Catalogne; ce mariage y eut lieu le 29 octobre 
1295. 
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leur en faits d'armes qui fût jamais, et aussi un 
des meilleurs chrétiens du monde. Quant à ma- 
dame la reine Blanche, c'était la plus belle 
dame, la plus sage et la plus chérie de Dieu et 
de ses peuples qui jamais possédât aucun 
royaume, et la meilleure chrétienne du monde : 
en elle était la fontaine de toutes grâces et de 
toutes bontés. Aussi Dieu leur accorda-t-il sa 
grâce ; car jamais ne furent mari ef fernme, de 
quelque rang qu'ils fussent, qui tant s’aimas- 
sent. Aussi peut-on bien vraiment l'appeler des 
noms que lui donnèrent les gens de Catalogne, 
d'Aragon et du royaume de Valence qui l'appe- 
laient « La Sainte Reine, dame Blanche de Sainte 
Paix;» car, en effet, la sainte paix et toute 
bonne fortune vinrent par elle à toute la terre. 
Et comme vous l'apprendrez bientôt, il naquit 
d'elle un grand nombre de fils et de fillest, qui 
tous furent et sont bons envers Dieu et envers 
le monde. 

Les fêtes durèrent bien huit jours après le 
mariage accompli, pendant lesquels tous restè- 
rent réunis; ensuite ils prirent mutuellement 
congé les uns des autres, et le roi Charles s'en 
retourna avec ses fils. Quand ils furent au col de 
Panissas, le seigneur roi de Majorque vint à leur 
rencontre, et ils entrèrent ensemble au Boulou, 
er du Boulou allèrent à Perpignan. Le seigneur 
roi de Majorque les y retint huit jours, pendant 
lesquels il s'établit une telle intimité entre mon- 
seigneur Louis, fils du roi Charles, et l’infant En 
Jacques, fils aîné du roi de Majorque, qu'ils se 
promirent, dit-on, de faire chacun ce que l’autre 
ferait, et qu'ils furent d'accord de renoncer tous 
les deux aux royaumes qui devaient leur échoir 
en partage, et d'entrer dans l'ordre de monsei- 
gneur saint François. Peu de temps après, mon- 
seigneur Louis, fils du roi Charles, se mit dans 
cet ordre. Il renonça à son héritage, devint 
évèque de Toulouse? contre son gré, et mou- 
rut à peu de temps de là, et fut canonisé par le 
pape à cause des nombreux miracles que Dieu 
opéra par lui, soit durant sa vie, soit aprèè sa 
mort, et aujourd'hui on célèbre sa fête dans 
toute la chrétienté. 

L'infant En Jacques, fils du roi de Majorque, 
qui était un excellent prince et l'aîné de sa fa- 


(1) Cinq fils et-cinq filles. 

(3) Louis fut nommé en 1296 évêque de Toulouse, puis éve- 
que de Pamiers, οἱ mourut le 19 août 1297. à 33 ans. Le pape 
Jean XXU le canouisa por bulic de l'an 1517. 
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mille, et qui devait régner, se fit aussi frère 
mineur, et renonca à la couronne. Et quand il 
sera trépassé de cette vie, jecrois bien qu'ilsera 
lui aussi au nombre des saints du paradis; car 
il semble que plus on fait pour Dieu, plus on 
doit espérer d'en être récompensé, et qu’ainsi 
celui qui, pour se consacrer à Dieu. abandonne 
un royaume dans ce monde, doit avoir le 
royaume céleste en compensation, pourvu que 
sa vie ait été toujours continente, bonne et pure 
jusqu’à la fin, sans faire et dire que tout bien’. 

Je laisse là ces deux bons et dignes seigneurs 
frères mineurs, et reviens au roi Charles, qui 
prit congé du roi de Majorque et revint en son 
pays avec ses enfants, tous sains et saufs. 

Le roi d'Aragon alla avec madame la reine à 
Gironne, puis de Gironne à Barcelone, et par- 
courut tous ses royaumes. Et le glorieux ac- 
cueil et les fêtes qu’on lui faisait dans tous les 
lieux où il passait, il n'est pas besoin que vous 
me le demandiez, car vous pouvez l'imaginer 
de vous-même, en songeant que, non-seulement 
le royaume avait recouvré la paix, mais aussi 
les sacrements de la sainte Église ?, comme mes- 
ses et autres offices, ce dont toutes gens étaient 
fort désireux. Quelle joie et quel bonheur ne de- 
vaient-ils donc pas ressentir tous! 


CHAPITRE CLXXXIII. 


Comment madame la reine Blanche pourchassa du seigneur 
roi En Jacques d'Aragon, afin qu'il donnât des terres à 
l'infant En Pierre, δὲ qu'il le mariât ; οἱ comment ἢ prit pour 
feuume madame Guilllelmine de Moncade., 


Tandis que le seigneur roi allait se déduisant 
et parcourant ses royaumes avec madame la 
reine, le seigneur infant En Pierre ne quittait 
point madame la reine, qui dit au seigneur roi: 
qu'il devrait chercher à honorer son frère l'in- 
fant et lui accorder de quoi tenir une maison 
digne de son rang, et qu’il devrait aussi lui 
chercher une femme telle qu’il lui convenait. 
Le seigneur roi obtempéra à ses prières et lui 


{1} Jacques, fils ainé du roi Jacques ἢ, dit le Juste, et de 
Blanche de Naples, renonça à la couronne ct à sa belle fiancée, 
Léonore de Castille, le 28 décembre 1319, avec l'approbation 
de son pére, pour entrer dans l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem, et y mourut profès à Tarragone vers l'an 1335 (Bofa- 
rull, L 1, p. 254). 

12) L'interdit jeté sur lui et sur tout le royaume avait été 
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confera un très noble héritage, et lui donna 
en mariage une des plus nobles demoiselles 
qui fût en Espagne, parmi celles qui n’étaient 
pas filles de roi. C’est à savoir madame Guillel- 
mine de Moncade, fille de Gaston de Béarn, qui 
possédait de grandes richesses, et, seulement en 
Catalogne, avait en bons chäteaux, villes et 
lieux, plus de trois cents chevaliers. 

Les noces furent brillantes et belles; le roi, 
madame la reine, toute la Catalogne οἱ une 
bonne partie de l'Aragon y assistèrent ; et quand 
elles furent terminées, le seigneur roi avec ma- 
dame la reine d’un côté, et l’infant En Pierret 
avec madame Guillelmine de Moncade de l’au- 
tre, s'en allèrent se déduisant et parcourant 
tout le royaume 


CHAPITRE CLXXXIY. 


Comment le seigneur roi En Jacques d'Aragon envoya des 
messagers en Sicile à En Raymond Alamany et à En Vila- 
ragul pour qu'ils eussent à abaudonner la Sicile; et com- 
meat les habitants s'emparèrent des châteaux et autres 
lieux pour l'infant Frédéric. 


Cependant le seigneur roi d'Aragon envoya 
ses messagers en Sicile à En Raymond Alamany, 
qui était maître-justicier du royaume de Sicile, 
et à En Vilaragut, qui était maître-ès-décrets, 
et à tous les autres, pour qu'ils eussent à aban- 
donner tous les châteaux, villes et autres lieux 
de la Sicile et de la Calabre, et de toutes les di- 
verses parties du royaume, en leur prescrivant 
de bien se garder de faire remise d'aucun de ces 
lieux à qui que ce fût; mais lorsqu'ils abandon- 
#aient un château, ils devaient crier devant la 
porte du château, avec les clefs à la main :« N'y 
a-t-il personne ici de la part du Saint-Père, qui 
veuille recevoir ce château pour ledit Saint-Père 
et la sainte Eglise?» Ils devaient répéter ce cri 
jusqu’à trois fois en chaque lieu. Si dans l'inter- 
valle de ces trois criées, ilne paraissait personne 
qui voulôt recevoir le lieu au nom de la sainte 
Eglise, ils devaient en laisser les portes ou- 
vertes, et les clefs dans les serrures, et se re- 
tirer. 

Cela fat ainsi exécuté, et nul ne parut pour 

{1} Pierre mourut le 30 aoû 1296 sans avoir eu d'enfant de 
Guilletmine de Moncade, qui était fille de ce Gaston VIT de Béarn, 
qui donva cn dot le vicomté de Béarn à sa fille Marguerite, 
lors de son mariage avec Roger Bernard de Foix. (Voyez la 
chronique en langue béarnaise que j'ai publiée dans le Fan- 
thcon. 
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CHAPITRE CLXXXV. 


en recevoir la remise au nom de la sainte ! 


Eglise ou du Saint-Pèret. Ils se retirèrent done, 
et à mesure qu'ils partaient, les gens de l'en- 
droit s'emparaient des châteaux et autres lieux 
pour l'infant En Frédéric. Ainsi En Raymond 
Alamany, En Vilaragut, et tous ceux qui étaient 
par toute la Sicile au nom du roi d'Aragon, se 
relirèrent, s'embarquèrent sur des nefs et ga- 
lères, et vinrent trouver en Catalogne le sei- 
gneur roi, qui les accueillit très bien, donna à 
chacun d’eux de bonnes indemnités pour ce 
qu'ils avaient abandonné du leur en Sicile, et 
leur témoigna son contentement de la manière 
dont ils avaient exécuté ses ordres. 

Ainsi le seigneur roi d'Aragon remplit toutes 
les conditions de la paix , et iln’y faillit en rien, 
ce dont la sainte Eglise et le pape se tinrent 
pour très salisfaits. 

Je laisse le roi d'Aragon, pour vous parler 
de l'infant En Frédéric et de l'amiral qui ne l'a- 
vait pas quitté. 


CHAPITRE CLXXX V. 


Comment le scigneur infant Frédéric prit possession du 
royaume de Sicile, el assigna un jour auquel tous devaient 
être réunis à Palerme ; δὲ comment, avec une grande solen- 
nité, μεῖς la couronue dudit royaume. 


Messire Jean de Procida et les autres mem- 
bres du conseil du roi, barons, chevaliers, ci- 
toyens et hommes des villes de Sicile, apprirent 
bientôt comment le seigneur roi les avait aban- 
donnés, et ils engagèrent le seigneur infant En 
Frédérie à songer à s'emparer de tout le pays; 
car l'ile de Sicile et le royaume tout entier lui 
avaient été substitués d'après les terines du tes- 
tament du seigneur roi En Pierre son père; et si 
le seigneurfoi En Jacques l'avait abandonné, 
il n'avait pu renoncer par là qu’au droit qu'il 
possédait lui-même. « Mais quant au droit que 
vous y possédez par vous-même, seigneur, il 
n'y a pas lieu à y renoncer ; et uous ne pensons 
même pas que celte prise de possession par 
vous puisse lui déplaire. Il doit lui suffire d’'a- 
voir accompli ce qu'il s'était engagé à faire par 
les conditions de la paix. » 


() Mumtaner cherche à prémunir ici en ami le roi d'Aragon 
contre une sccusalion de mauvaise foi qui lui fut faite par le 
pape, et par Charles I sonbeau-père, pour les avoir joucs dans 
celle affaire. 


ἱ 
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Que vous dirai-je? il fut ainsi convenu par 
tous; et on trouva, en consultant les docteurs 
et les savants, qu’il pouvait justement s'empa- 
rer de ce que le seigneur roi son père lui avait 
laissé par substitution. Là-dessus, il envoya par 
toute la Sicile, la Calabre et par tous les lieux 
dépendants de ce royaume, et on prit posses- 
sion, en son nom, des villes, châteaux, lieux et 
cités. Cependant un jour fut désigné auquel 
tous les chevetains, chevaliers, syndics des ci- 
tés et des villes, devaient se réunir à Palerme; 
car il voulait se faire couronner roi, et recevoir 
leur serment à eux tous. Au jour désigné, tous 
furent réunis à Palerme, et il s'y trouva uu 
très grand nombre de Catalans, d'Aragonais, 
de Latins, de Calabrois, et bien d’autres per- 
sonnes des divers lieux des royaumes. Lorsque 
tous furent réunis au palais royal, c’est-à-dire 
à la salle verte de Palerme, l'amiral prit la pa- 
role et leur dit beaucoup de belles choses rela- 
tives aux circonstances dans lesquellesilsétaient 
engagés, et entre autres choses il leur dit : 
que, par trois raisons, leur nouveau seigneur 
était bien réellement ce troisième Frédéric an- 
none par [65 prophéties, comme devant arriver 
un jour et devenir le maître de l'empire et de la 
plus grande partie du monde. Et les trois rai- 
sons étaient : qu’en premier lieu il était ben 
certain qu'il était le troisième fils qui fût né du 
roi En Pierre; en second lieu, il était le troi- 
sième des Frédéric qu'on ait vu gouverner la 
Sicile; et en troisième lieu qu'il serait le troi- 
sième Frédéric-élu empereur d'Allemagne. Et 
ainsi done on pouvait à bon droit l'appeler 
Frédéric III, roi de Sicile et de tout le royaume, 
car le royaume lui appartenait. 

A l'instant tous se levèrent en s’écriant : 
«“ Dieu donne vie à notre seigneur le roi Fré- 
dérie II, seigneur de Sicile et de tout le royau- 
me. » Aussitôt les barons se levèrent et lui pré- 
tèrent serment et hommage. Puis tous les 
chevaliers, citoyens et hommes des villes en fi- 
rent autant ; après quoi, en grande solennité, ils 
se rendirent, selon l'usage, à la cathédrale de 
la ville de Palerme, et avec grande bénédiction 
il ÿ reçut la couronne ". Ainsi, la couronne en 
tête, un globe dans la main droite et le sceptre 
dans la main gauche, et revêtu des habits 
royaux, il s’en alla, chevauchant depuis la 


{1} Le 35 mars 1296. 
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grande église de Palerme jusqu'au palais, au 
inilieu des jeux et des plus vives réjouissances 
qui aient jamais été faits à aucun couronne- 
ment de roi. Arrivés au palais, des tables fu- 
rent dressées pour tous les assistants, et chacun 
y prit place. Que vous dirai-je? La fête dura 
quinze jours, pendant lesquels dans tout Pa- 
lerme on ne’ fit que s'ébattre, danser, chanter 
et se livrer à tous les divertissements. Des ta- 
bles étaient continuellement dressées au palais, 
et y mangeait qui voulait. 

Lorsque les fêtes furent enfin terminées et 
que chacun fat retourné chez soi, le seigneur 
roi s’en alla visitant toute l'ile de Sicile, puis en 
Calabre et dans tous les autres lieux. Madame 
la reine Constance et toutes les personnes de sa 
suite avaient eu l’absolution du pape. Aussi 
tous les jours allait-elle entendre la messe, car 
le pape avait été tenu de donner cette absolution, 
d’après les conditions du traité de paix conelu 
par le roi d'Aragon avec lui. Par suite du 
même traité, madame la reine quitta la Sicile 
avec dix galères et alla faire un pèlerinage à 
Rome. Elle prit congé du roi de Sicile, le signa 
et lui donna sa bénédiction, ainsi que doit faire 
une bonne mère envers son fils. Quand elle fut 
arrivée à Rome, le pape lui fit rendre de grands 
bofneurs et lui accorda tout ce qu'elle lui de- 
manda. Elle resta dans cette ville, et chaque 
jour elle allait cherchant des indulgences, en 
femme qui était la meilleure chrétienne qu'on 
connût au monde. Messire Jean de Procida ne 
la quittait point, et elle resta à Rome à gagner 
des indulgences jusqu'à ce que le seigneur roi 
d'Aragon vint à Rome voir le pape et traiter de 
la paix entre le roi Charles et le roi de Sicile 
son frère, comme vous le verrez par la suite. 
Et alors il emmena madame la reine Constance 
en s'en retournant en Catalogne. Et quand ma- 
dame la reine Constance fut en Catalogne, elle 
fit beaucoup de bien pour l'âme du seigneur roi 
En Pierre son mari οἱ pour la sienne ; elle fonda 
de nombreux monastères et {it beaucoup d'au- 
tres bonnes choses. Et elle mourut à Barce- 
lonne, léguant son corps, comme l’avait fait son 
fils le roi En Alphonse, à la maison des frères 
mineurs, et mourut revêtue de la robe des sœurs 
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(1) Elle avait été comprise dans l'interdit jeté sur le roi ! 
Pierre d'Aragon son mari et sur ses États, εἴ δὴν fut relevéc ! 


après le traité de paix conclu par sou Mis le roi Jacques, 
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mineures. Εἰ assurément chacun peut avoir foi 
qu'elle repose avec Dieu dans sa gloire!. Je 
cesse de vous entretenir du roi de Sicile et de 
madame la reine Constance, et je reviens au 
seigneur roi d'Aragon. 


CHAPITRE CLXXXVI. 


Comment le seigneur roi d'Aragon rendit au roi de Msjorque, 
son oncle, les iles de Majorque, Minorque et Yviça, et alla 
auprès du pape pour traiter de la paix entre son frère, le 
roi Frédéric, et le roi Charles ; et comment le roi de Cas 
ἀπὸ défia le scigueur roi Eu Jacques d'Aragon. 


Le seigneur roi d'Aragon, voyant qu'il était 
en paix avec tout le monde, jugea à propos de 
rendre au roi de Majorque son oncle les iles 
de Majorque, Minorque et Yvica ; puis, comme 
je vous l'ai déja dit, le seigneur roi d'Aragon 
alla une première fois voir le pape à Rome, 
après la conclusion de la paix. Le pape et les 
cardinaux lui rendirent de grands honneurs, 
aussi bien que tous les Romains , et on lui ren- 
dit aussi beaucoup d'honneurs à Gênes et à 
Pise; mais dans cette visite il ne put obtenir la 
conclusion de la paix entre le roi Charles et le 
roi de Sicile. Il retourna done en Catalogne, 
où il remmena madame la reine, ainsi que je 
l'ai raconté, 

À quelque temps de là le seigneur roi d'A- 
ragon envoya des messages à l'amiral en Sicile 
pour lui dire de se rendre en Catalogne, et l’a- 
miral serendit incontinent à son appel. Puis, peu 
de temps s'écoula avant que le seigneur roi d’A- 
ragon ne partit de Catalogne avec une flotte 
nombreuse, pour aller une seconde fois trouver 
le pape, afin de conclure définitivement la paix 
entre le roi Frédéric et le roi Charles. Dès que 
tout fut près, de Palamos où il s'embarqua il 
envoya prier le roi de Majorque son oncle de 
se trouver à Collioure , car il désirait y avoir 
une entrevue avec lui; et le seigneur roi de 
Majorque s’y rendit incontinent. Le seigneur 
roi d'Aragon partit donc de Palamos avec cent 
cinq galères. Et pendant leur séjour à Collioure, 
ileut une entrevue avec le roi de Majorque son 
oncle; et dans cette entrevueils se firent grand 
accueil l’un à l’autre; et le seigneur roi d’Ara- 
gon lui rendit l'ile de Majorque, et celles de 
Minorque et d'Yvica. Ils reconfirmèrent leur 


{1} La reine Constance, fille de Mainfroi, roi de Sicile, mou-, 
rat ἡ Barceloune en 4505. 
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paix et leur amitié, comme eussent pu faire un 
père et un fils, ce qui fit grand plaisir à tous 
ceux qui leur voulaient du bien ; et le seigneur 
roi d'Aragon chargea les nobles En Raymond 
Folch et En Béranger de Sarria de lui remettre 
en son lieu et nom lesdites iles, ce qui fut fait 
et accompli. 

Le seigneur roi partit, et il se donna beau- 
coup de peine dans ce voyage sans pouvoir 
cependant jamais parvenir à effectuer la paix 
entre le roi Charles son beau-père et le roi Fré- 
déric son frère, et il retourna en Catalogne, où 
tous éprouvèrent un grand plaisir en voyant 
que Dieu les leur ramenait sains et saufs, lui 
et madame la reine. 

Je cesserai de vous parler des affaires de Si- 
cile et reviendrai au roi Don Ferdinand de Cas- 
tille, qui, mal avisé qu'il était, défia le seigneur 
roi d'Aragon ; du reste, ilne s’écoula pas bien 
longtemps avant que la paix fût conclue avec 
le roi Charles. Quelques personnes diront sans 
doute : « Comment se fait-il donc qu'En Mun- 
taner passe si sommairement sur ces faits? » 
Εἰ si c’était à moi qu'ils adressaient cette ques- 
tion, je leur dirais : qu’il est des demandes qui 
ne méritent pas de réponse !. 


(1) Muntaner n'aime pas à parler des faits qui sont peu glo- 
rieux pour la maison d'Aragon, el de ce nombre est précisé- 
ment l'affaire dont il s'agit. Jacques d'Aragon alla aussi à Rome 
en 1998, inais sur la citation ‘du pape, et pour s'excuser de la 
non-exéculion des clauses du trailé relatives à la Sicile, et 
pour ameuer s0n frère Frédéric, de gré ou de force. à une ré- 
siliation au moins de Ja Calabre. Le pape lui it avoir en abon- 
dance l'or qu'il demandait et ἢ alla trouver à Naples son 
beau-père Charles 11; et après sommalion faite à son frère, il 
se réunit à Charles ΠῚ pour l'attaquer, à l'aide de Roger de 
Lorda qu'il avait fait revenir près de lui, Les talents de Roger 
de Loria procurèrent de grands succès contre les Siciliens qui, 
dans leur fureur, firent trancher la téte au Jeune Jean de Loria, 
neveu de l'amiral, fait prisonnier par eux, C'est un de ces faits 
que Muntaner se garderait bien de dire. Après de nouveaux 
avantages remporlés en 1299 sur son frère, qu'on l'accusait 
d'avoir laissé érhapper au moment où il pouvait le faire prisons 
nier Jacques comprit que sa position était trop équivoque, entre 
un beau-père que son devoir et ses promesses lui comman- 
daient de soutenir, et un frère dont ses intérêts lui faisaient 
désirer le succès, et, poursuivi par les reproches de tous, il 
se hâta de saisir le premier prétexte venu pour retourner en 
Aragon. Frédéric fit depuis une courte paix avec Charles 11 
en épousant sa fille Eléonvre au mois de mal 1312; mais 
toute sa vie, soutenu par la haine portée aux Français par les 
Sicillens , il fut en guerre avec les Français de Naples, et Quit 
par conserver la Sicile ἃ sa famille en abandonnant la Culatre 


CHAPITRE CLXXX VIIL 
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CHAPITRE CLXXXVIL. 


Comment la guerre se ralluma entre le seigneur roi En Jac- 
ques d'Aragon et le roi Ferdinand de Castille; comment 
l'infant En Pierre entra en Castille avec grande puissance, 
et assiégea la ville de Léon; οἱ comment le seigneur roi Eu 
Jacques résolut de pénétrer par le royaume de Murcie, tant 
Par lerre que par mer. 


Quand le seigneur roi d'Aragon se représenta 
à l'esprit le défi que lui avait envoyé le roi de 
Castille, il en eut grand’honte et se dit qu’il lui 
était nécessaire de l'en faire repentir. Ilordonna 
donc au seigneur infant En Pierre de se tenir 
prêt à entrer en Castille avec mille chevaux ar- 
més et cinquante mille almogavares, et lui 
prescrivit de pénétrer en Castille par l'Aragon, 
tandis que lui y entrerait par le royaume de 
Murcie, aussi avec de très grandes forces. Que 
vous ferai-je plus long récit? Ainsi que le sei- 
gneur roi l’avait ordonné, ainsi s'accomplitil. 
Le seigneur infant En Pierre entra en Castille 
avec mille chevaux armés, catalans et arago- 
nais, et environ cinquante mille hommes de 
pied ; et il pénétra dans la Castille à la distance 
de neuf journées, et assiégea la cité de Léon, 
et fit tirer sur la ville ses trébuchets. 

Mais je laisse la l’infant En Pierre assiégeant 
la cité de Léon, qui est dans l'intérieur de la 
Castille, à la distance d'environ huit journées 
des frontières de l'Aragon; et je vais vous par- 
ler de nouveau du seigneur roi d'Aragon, qui 
pénétra dans le royaume de Murcie avec de 
grandes forces, et y entra à la fois par terre et 
par mer. 


CHAPITRE CLXXXVIIL 


Comment le seigneur roi En Jacques d'Aragon prit de vive 
force la ville d'Alicante et le château, ainsi que bien d'au- 
tres châteaux et villes de Murcie, et la plus grande partie 
du royaume; et comment, ayant mis tout en état, il laissa 
pour sou lieutenant le noble Eu Jacques Pierre, sou frère. 


La première place du royaume de Murcie de- 
vant laquelle il se présenta, fut Alicante. Il at- 
taqua la ville et la prit, puis monta au château, 
qui est un des plus beaux châteaux du monde: 
et le seigneur roi l'attaqua avec tant d'ardeur, 
que lui-même de sa personne il escalada la 
montagne jusqu'en amont, suivi d'un grand 


sous la menace de l'excommunication papale, (Villani, t. VIN, 
chap. 99.) 
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nombre de cavaliers qui avaient mis pied à 
terre, et arriva jusqu’à la porte du château, À 
peu de distance de la porte se trouvait un pan 
de muraille qui avait été abattu et jeté en de- 
dans ; c'est par là qu’ils envahirent le château 
par force d'armes. Et soyez bien certain que le 
seigneur roi de sa personne y aurait été le pre- 
mier, si ce n’eût été d’un bon et expert cheva- 
lier de Catalogne nommé En Béranger de Puix- 
molto, qui tira le seigneur roi et lui dit : « Ah! 
seigneur ! qu'est-ce à dire? Laissez-nous entrer 
les premiers. » Le seigneur roi ne l’écouta seu- 
lement pas et se porta en avant; mais ledit En 
Béranger de Paixmolto fit un grand saut en 
avant, et un autre chevalier le suivit. Là, ceux 
de dedans se présentèrent pour se défendre ; et 
très certainement ces deux chevaliers y seraient 
morts, si cen'eûtété que le seigneur roi de sa per- 
sonne, l'épéé en main, l’écu embrassé, sauta 
aussi dedans, et il fut le troisième qui y entra. 
Et quand le seigneur roi fut sauté dedans, En 
Béranger de Puixmolto et l’autre chevalier qui 
virent le roi si près d'eux redoublèrent d’efforts. 
Le seigneur roi se couvrit de son écu, et un 
chevalier de l'intérieur, qui était compagnon 
d’En Nicolas Péris, l'alcade du château, et était 
un homme grand et fort, lança contre le roi l'é- 
rieu ferré de chasse qu'il tenait en main, et férit 
un tel coup dans le premier canton de l’écu, 
qu'il pénétra dedans de plus d'une demi-palme. 
Le seigneur roi marcha sur lui en avant; et 
comme il était jeune, ardent, vigoureux, .il lui 
porta un tel coup de son épée sur le milieu du 
crâne, que l’armet de mailles dont il avait la 
tête couverte ne lui servit de rien, et qu'il le 
pourfendit jusqu'aux dents. ΠῚ arrache ensuite 
son épée de la tête de cet homme, et va en férir 
un autre, et d’un tel coup qu'il en fit voler à 
terre le bras avec tous les muscles. Que vous 
dirai-je? Le seigneur roi en dépécha assez de 
sa main sur la place, et pendant ce temps les 
troupes arrivaient et pénétraient par le portail. 

En Béranger de Puixmolto ne quittait point 
le seigneur roi, et faisait aussi de si beaux faits 
d'armes que c'était merveille. Que vous dirai- 
je? Accompagné d'un grand nombre de cheva- 
liers qui étaient entrés après le seigneur roi, il 
alla à la porte où était En Nicolas Péris, l'aleade, 
qui, l'épée dans la main droite et Les clefs dans 
la main gauche, se défendit très bien ; mais peu 
lui valut, et il fut mis en pièces. 
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Quand tout le château fut pris, le seigneur 
roi défendit que l’alcade fût enterré dans le ci- 
metière, mais il le déclara traître, et on fit jeter 
son corps aux chiens. Ainsi, seigneurs, vous 
qui lirez mon livre, gardez-vous, si vous pou- 
vez, d'avoir à garder aucun château pour un sei- 


, &neur; car celui qui s'est chargé de la garde 


d’un château pour un seigneur doit avoir pre- 
miérement à cœur de conserver ce château à 
son seigneur, οἱ secondement de pouvoir en 
sortir à son honneur et à celui de son lignage. 
Et ce n’est pas cela qui est aujourd’hui à cœur à 
tous ceux, et en grand nombre, qui reçoivent 
la garde d’un château; mais la première chose 
à laquelle ils songent est de faire leur calcul; 
et ils se disent ainsi: « Je reçois tant pour la 
garde de ce château; et avec tant je trouverai 
un écuyer qui me le gardera; il me restera donc 
tant par an. » Ceux qui calculent ainsi caleulent 
follement ; car il y a bien des exemples de bons 
chevaliers et d'autres braves qui y sont morts 
après s'y être ruinés, et que leur seigneur a 
cependant flétris du nom de traitres. Par exem- 
ple ce chevalier, alcade d’Alicante, nommé En 
Nicolas Péris, y périt en le défendant, tant que 
vie fut en luiet tant que vécurent ceux qui 
étaient avec lui; mais comme il n'y tenait pas 
autant de troupes qu'il devait y tenir, et dont 
le roi de Castille lui payait la solde, et qu'il n’y 
employait pas ce qu'il recevait chaque année 
du roi de Castille, pour éhaeun de ces faits il 
fut flétri du nom de traître. Je vous dis donc: 
que c’est un des postes les plus dangereux du 
monde de tenir un château pour un seigneur , 
en quelque profonde paix qu'on soit; car un 
jour ou une nuit, voici que vous arrive telle 
chose qu’on n'aurait jamais pu prévoir. 

Ledit seigneur roi prit done ce château et 
en confia la garde à En Béranger de Puixmolto, 
en quoi il eut grandement raison, car il l'avait 
bien mérité. Il descendit ensuite dans la ville; 


et En Raymond Sacomana, En Jacques Béran- 


ger et En Saverdun, qui étaient des premiers 
d’Alicante, et tous les autres, prêtèrent serment 
et hommage au seigneur roi de lui livrer la 
ville d’en-bas; car quand ils virent que le chà- 
teau avait été pris, ils comprirent bien qu'ils 
ne pouvaient plus l'empêcher d'entrer dans la 
ville ; et certes, si le château n’eût pas été pris, 
jamais ils ne se seraient rendus au seigneur roi. 
Aussi Dieu et le roi de Castille et tout le monde 
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les en tinrent pour excusés; et quand le roi 
de Castille le sat, il les déclara bons et loyaux, 
et déclara au contraire Nicolas Péris traitre, 
ainsi que l'avait fait le seigneur roi d'Aragon, 
qui, en rendant contre lui cette sentence de 
trahison, avait agi en seigneur juste et valeu- 
reux. 

Après avoir pris ses dispositions pour la dé- 
fense d’Alicante, le seigneur roi alla à Elx, et 
l'assiégea et la battit avec ses trébuchets. Et 
pendant qu'il y tenait son siège, il s'empara de 
toute la vallée d'Elda, de Novelo, de Nompot, 
d’Asp, de Petrer et de ja Mola. Il eut aussi Cri- 
velleyn, dont le raïst vint à lui et se fit son 
homme et son vassal. Il prit Favanella, Callosa 
et Guardamar. Que vous dirai-je? 11 tint si 
longtemps son siége à Elx qu'il parvint à #’en 
rendre maitre, et elle se rendit à lui. Puis il 
s'empara d’Oriola et du chäteau, que lui rendit 
En Pierre Ruys de Saint-Sabria, qui en était 
alcade, lorsqu'il eut vu que la ville d'Oriola 
s'était rendue. Et il fut bien inspiré de lui livrer 
ce château sans combat et sans frais; car c’est 
un des plus forts et royaux châteaux d'Espagne. 
Vous voyez bien par là que ce chevalier fit un 
grand acte de bonté et de courtoisie, en ren- 
dant ainsi un tel château au seigneur roi, 

Il prit aussi le château de Montaigu, les cités 
de Murcie, de Carthagène, de Lorca et de Mo- 
lina, et bien d'autres lieux. Il est vrai que la 
plus grande partie appartenaient et devaient 
appartenir audit seigneur roi à juste titre, selon 
que vous l'avez déja pu apprendre en lisant la 
conquête de Murcie. 

«Quand le seigneur roi fut maître de la cité de 
Murcie et de la plus grande partie du royaume, 
il mit tout le pays en bon état de défense, et y 
laissa pour son lieutenant le noble En Jacques 
Pierre, son frère, en lui donnant une bonne et 
nombreuse chevalerie. 


CHAPITRE CLXXXIX. 


Comment le seigneur roi En Jacques d'Aragon apprit que 
l'infaot En Pierre, κοῦ frère, était mort à Léun, ainsi qu'En 
Raymond d'Anglesola; et comment ils reviurent en Aragon, 
enseignes déployées. 


Quand le seigneur roi fut de retour au royau- 
me de Valence, il reçut la nouvelle que son 


41) Commandant, mot arabe. 
Cunox, pe R. Munraxrn, 


CHAPITRE CAC. 


! frère, l'infant En Pierre, était mort de maladie 
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au siège de Léon, ainsi qu'En Raymond d'An- 
glesola. Le seigneur infant, durant sa maladie, 
avait mis aussi parfaitement ordre à sa con- 
science qu'il appartient à tout chrétien de le 
faire. Il avait recu très dévotement tous les sa- 
crements de la sainte Église, en chrétien pur 
et sans tache qu'il était; car il n'avait jamais 
connu de femme charnellement, à l'exception 
de madame Guillelmine de Moncade, sa femme. 
En quittant cette vie, il fit la plus belle fin que 
chrétien puisse faire, pria qu'on ne fit aucun 
deuil pour sa mort jusqu'à ce que l'armée fût 
de retour en Aragon avec sa dépouille mortelle, 
et demanda aussi qu’on inhumät à ses pieds En 
Raymond d'Anglesola, comme celui qui à la vie 
et à la mort lui avait fait si bonne compagnie. 

L'ost leva le siége de Léon avec le corps du 
seigneur infant En Picrre et celui d’'En Raymond 
d’Anglesola, et retourna en Aragon, enseignes 
déployées. 

Quand ils furent arrivés en Aragon, le sei- 
gneur roi apprit ce qui s'était passé et fut fort 
affligé de la mort du seigneur infant, et il lui 
fit rendre les derniers honneurs, comme un 
bon frère doit faire à son cher et bon frère. 
L'infant fut bien regretté. Dieu, par sa bonté, 
veuille recevoir son âme, comme il doit rece- 
voir celle de tout seigneur bon, juste et droi- 
turier ! 

Je cesse de vous parler ici du seigneur roi 
d'Aragon, et retourne aux affaires de Sicile. 


CHAPITRE CXC. 


Comment deux chevaliers de Catane οἱ messre Virgile de 
Naples rendirent la cité de Catane au duc Robert, fils ainé 
du roi Charles, que le seigneur roi En Jacques d'Aragon 
avait laissé à Catane lorsqu'il était allé une seconde fois vrrs 
le pape. 


Lorsque le seigneur roi d'Aragon eut laissé 
le duc Robert à Catane! et fut venu une seconde 
fois d'Aragon pour s'entendre personnellement 
avec le pape, ilse rendit à Napleset dela en Sicile. 
Mais il ne put parvenir à faire la paix entre le 
seigneur roi de Sicile son frère et le roi Charles son 


(1) Muntaner passe sur tous ces événements aussi rapide 
ment que sur des charbons ardents, 11 se garde bien de ra- 
conter la guerre entre les deux frères, comme chose qui lai 
déplait fort. Ce sont là de ces faits pour lesquels il répond aux 
queslionneurs : « qu'il y a des questions quine méritent pas de 
réponse. » 
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beau-père. Le duc Robert, fils aîné du roi 
Charles, demeura en Sicile, dans la cité de 
Catane, car messire Virgile de Naples et deux 
chevaliers la lui avaient livrée. Paternd, Ader- 
πὸ, et autres lieux, s'étaient aussi rendus à 
lui. 

La guerre était très animée en Sicile, car le 
duc y avait un grand nombre de chevaliers. Il 
y avait bien trois mille chevaux armés, tandis 
que le seigneur roi de Sicile n'avait pas plus 
de mille Catalans et Aragonais; et cependant 
les gens du seigneur roi de Sicile remportaient 
tous les jours quelques avantages sur eux. 


CHAPITRE CXCI. 


Comment trois barons vinrent de France, à la téte de trois 
cents chevaliers, en aide au roi Charles, et daus l'intention 
de venger la mort dé leurs parents; et comment, voulant 
pourchasser la mort du comte Gallerano et de dou Blasco 
d'Alagon, ils pourchassèrent leur propre mort. 


Il arriva à cette époque que trois barons de 
France vinrent en Sicile en aide au roi Char- 
les et pour venger la inort de leurs parents 
qui avaient péri dans la guerre de Sicile au 
temps du seigneur roi En Jacques. Ces trois 
barons amenaient avec eux trois cents cheva- 
liers, tous d'élite et des meilleurs de France; 
et ils prirent le nom de Chevaliers de la Mort. 
Ils se rendirent à Catane avec le cœur résolu et 
la ferme volonté de se rencontrer bien décidé- 
ment avec le noble En Guillaume Gallerano, 
comte de Catanzaro, et avec don Blasco d’Ala- 
go0n, qui tenaient pour le seigneur roi de Si- 
cile, et ils en firent le serment. 

Lorsqu'ils furent à Catane, chacun les appe- 
lait les Chevaliers de la Mort. Que vous dirai-je? 
Ils furent informés un jour que le comte Galle- 
rano et don Blasco se trouvaient en un château 
de Sicile nommé Gagliano !. Aussitôt les trois 
cents chevaliers, en très bel arroi, et suivis de 
bon nombre d'autres qui voulurent les accom- 
pagner, se portèrent sur Gagliano. 

Le comte Gallerano et don Blasco étant pré- 
venus que ces chevaliers étaient arrivés dans 
la plaine de Gagliano, reconnurent la troupe 
qu'ils avaient auprès d'eux, et trouvèrent qu'ils 
n'avaient pas plus de deux cents hommes à 
cheval et de trois cents hommes à pied. Ils 
résolurent toutefois d'aller avec décision leur 


ΠῚ Près de Nicosia, dans le centre de la Sicile, 
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livrer bataille. Dès l'aube do jour ils sortirent 
de Gagliano en bataille rangée, trompettes et 
nacaires sonnant. 

Les Chevaliers de la Mort, en les voyant ve- 
nir, reconnurent aussi leur monde, et se trou- 
vèrent bien cinq cents hommes à cheval, tous 
gens de cœur, et un grand nombre de gens de 
pied, qui étaient de leurs terres. Aussitôt que 
les deux osts se furent apercues, les almogava- 
res du comte Gallerano et de don Blasco s’é- 
crièrent : « Aiguisez vos fers! » Et au même 
instant tous à la fois s’en vont frappants avec 
les fers des lances et des dards au milieu des 
pierres, et en font jaillir tant de feux que le 
monde en paraissait tout illuminé, et ce lumi- 
naire semblait être d'autant plus éclatant qu’on 
n'était qu'à la première pointe du jour. Les 
Français, à cette vue, s'émerveillèrent fort, et 
demandèrent ce que cela voulait dire; et des 
chevaliers qui étaient parmi eux et s'étaicat 
jadis trouvés avec les almogavares en Calabre, 
dans divers faits d'armes, leur dirent que c'é- 
tait la coutume des almogavares, etque, chaque 
fois qu'ils entraient en bataille, ils aiguisaient 
ainsi leurs fers ; si bien que le comte de Brien- 
ne, qui était un de ces comtes arrivés de 
France, s’écria : « Ah Dieu! qu'est-ce donc 
que cela? c’est avec de vrais diables que nous 
nous trouvons; Car, qui aiguise ainsi le fer de 
sa lance montre bien qu'il a le cœur ferme à 
se battre. Voilà done que nous avons trouvé 
ce que nous venions chercher. » Là-dessus il 
se signa, serecommanda à Dieu, et ils s'avan- 
cèrent les uns sur les autres rangés en bataille. 

Le comte Gallerano et don Blasco ne voulu- 
rent former ni avant-garde ni arrière-garde ; 
mais ramassant toute Jeur cavalerie sur la gau- 
che, et tous les almogavares sur la droite, ils 
allèrent ainsi férir contre l'avant-garde enne- 
mie, et avec une telle impétuosité de choc qu’on 
eût dit que le monde en croulait. La bataille fut 
terrible. Les almogavares manœuvrèrent si ex- 
pertement leurs dards que c'était vraie diablerie 
que ce qu'ils faisaient ; car à peine avaient-ils pé- 
nétréentre les rangs ennemis, qu’ils avaient mis 
par terre plus de cent hommes des Français, 
en tuant le chevalier ou le cheval ; puisils mirent 
leurs bois de lances en tronçons et éventrèrent 
les chevaux, se faisant voie au milieu d'eux 
avec la même aisance que s'ils se fussent pro- 
menés dans un jardin. Le comte Gallerano et 
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don Blasco s'attaquérent aux bannières des 
Français, de telle manière qu'ils les renversè- 
rent toutes à terre. C’est alors que vous eussiez 
vu de beaux faits d'armes et de beaux coups 
donnés et reçus. Jamais si peu de combattants 
ne livrérent bataille si sanglante; et jusqu'à 
midi on ne pouvait encore juger qui avait l’a- 
vantage, si ce n'est que les bannières francaises 
étaient toutes abattues, à l'exception de celle du 
comte de Brienne, qui avait lui-même relevé la 
sienne lorsque son porte-bannière eut été tué, 
et l'avait confiée à un autre chevalier. 

Quand les Catalans et les Aragonais virent 
que les Français tenaient si vigoureusement, 
un grand cri se fit entendre entre eux, et tous 
cfièrent à la fois : « Aragon! Aragon!” Ce 
mot les réchauffa tous d’une nouvelle ardeur ; 
et ils férirent cette fois si vigoureusement, que 
ce fut la chose la plus merveilleuse du monde. 
Il ne restait plus que quatre-vingts Français, 
qui prirent position sur un tertre. Là le comte 
Gallerano et don Blasco vinrent les attaquer. 
Que vous dirai-je ? Tous emportèrent avec eux 
le titre qu'ils avaient apporté de France; car 
ils avaient pris le nom de Chevaliers de la 
Mort, et tous reçurent la mort. Des trois cents 
chevaliers et de tous ceux qui les avaient ac- 
compagnés, il n’échappa que cinq hommes à 
chevaux bardés, qui étaient de Catane, et qui les 
avaient accompagnés pour leur servirde guides. 

Quand tous furent morts, la troupe du comte 
Gallerano et de don Blasco prit possession du 
champ ; et vous pouvez être assurésqu'ils y firent 
un si immense butin que tous ceux qui avaient 
été à cette bataille en furent riches à toujours. 
Ils reconnurent ceux des leurs qui leur man- 
quaient, et trouvèrent qu'ils avaient perdu jus- 
qu'a vingt-deux hommes à cheval, et trente- 
quatre hommes à pied; et ainsi, joyeux et satis- 
faits, aussitôt qu’ils eurent levé le champ, ils 
rentrèrent à Gagliano. Entre Gagliano et Trai- 
na ! ils déposèrent leurs blessés et les firent 
bien soigner. 

La nouvelle de cette rencontre parvint au 
seigneur roi de Sicile, qui se trouvait à Nico 
sia, et il en éprouva une vive joie, lui et tous 
ceux qui lui désiraient du bien. 

Le quatrième jour après la bataille, le comte 
Gallerano et don Blasco allèrent reconnaitre 


{1} Un peu au nord-est de Gagliano. 
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Paternd et Adernd, et prirent bon nombre de 
Français qui étaient venus de Catane dans les 
forêts pour se procurer du fourrage et du bois; 
et il s'y trouvait bien deux cents chevaliers 
français qui étaient venus à la garde de ces 
voitures d'équipages, et tous furent tués ou 
faits prisonniers. 

Il y eut un grand deuil à Catane pour la 
perte des Chevaliers de la Mort. Le roi Charles 


| et le pape éprouvèrent aussi une grande dou- 


leur en apprenant cette nouvelle, si bien que 
le pape dit : « Nous pensions avoir fini, et nous 
n'avons rien fait. ἢ paraît que celui-ci défen- 
dra aussi bien la Sicile que l'ont fait son père 
et son frère. Et tout jeune qu'il est, il montre- 
ra bien de quelle maison il est sorti; aussi je 
crois bien que, si la paix ne vient pas mettre fin 
à tout cela, nous n'avons à recevoir de ce côté 
que du dommage. » 


CHAPITRE CXCiI. 


Comment le roi Charles envoya son fils, le prince de Tarentr, 
cu Sicile avec douze cents chevaux armés οἱ cnquante ga- 
lères ; et comment il fut battu à Trapaui par le seigneur 
roi Eu Frédéric de Sicile, fait prisonnier οἱ reufermé au chà- 
teau de Céfalü, 


Quand le roi Charles apprit cette nouvelle, 
il fit appareiller, à Naples, son fils le prince de 
Tarente, et lui donna douze cents chevaux ar- 
més, soit Français, soit Provencaux, soit Napo- 
litains, tous gens de cœur. ἢ fit préparer cin- 
quante galères, toutes ouvertes en poupe, et 
ces troupes s’y embarquèrent. Le roi Charles 
ordonna à son fils de se rendre à l'instant en 
droite ligne à la plage du cap Rolland, au chä- 
teau de Saint-Marco, à Castallo et à Franca- 
villa; car il valait mieux débarquer en toute 
sûreté sur son propre territoire que de se pré- 
senter en osi à part dans tout autre endroit. Il 
ajouta que là il trouverait une nombreuse cava- 
lerie du duc ‘qui se joindrait bientôt à lui, et qu'ils 
pourraient de plus retirer d'abondants rafrai- 
chissements des lieux qui tenaient pour eux; et 
qu’enfin de là ils pourraient, en tout temps, 
marcher sur Catane par un pays qui tenait 
pour lui. Et assurément le roi Charles indiquait 
la droite voie, si on eût voulu le croire; mais 
Jeunesse s'accorde rarement avec Sagesse, et 
n'écoute que Volonté. 


15} Robert, duc de Calabre, frère du prince de Tarente, 
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Le prince s'embarqua donc à Naples avec 
tout ce monde, prit congé du roi Charles son 
père, qui le bénit, le signa, et lui recommanda 
de bien faire, lui εἰ tous ceux qui étaient avec 
lui. Tous lui baisèrent les mains, s'embarquè- 
rent et firent voile pour Trapani. 

Mais voyez comme ils se souvinrent de ce 
que le roi Charles leur avait dit! Tous dirent 
au prince : «Seigneur, prenons terre le plus 


loin que nous pourrons du duc; et puis nous | 


marcherons , bannières déployées, vers Ca- 
tane, mettant à feu et à sang tout ce qui s’of- 
frira devant nous. Ce serait grande honte à 
vous de vous réunir sitôt au duc ; car il parai- 
trait que vous n'osez rien entreprendre par 
vous-même. » 

Le prince prêta l'oreille à ces conseils, ou- 
bliant tout ce que le roi Charles lui avait re- 
commandé, et il vint à Trapani. Au moment où 
les voiles passèrent devant le cap de Gallo, les 
vedettes les aperçurent faisant route vers Tra- 
pani, et en prévinrent aussitôt par un messa- 
ge le roi de Sicile qui était à Castro-Giovanni, 
situé au milieu de l'ile, et d'où l'on peut se 
transporter rapidement çà ou là. Dès qu'il sut 
que le prince faisait route vers Trapani, il en- 
voya ordre à ses barons, dans toute la Sicile, 
de se rendre à Calatafuni, où il se trouverait. 
11 l'envoya dire aussi à En Huguet d'Ampu- 
rias, qui était à Reggio en Calabre; et dès que 
chacun eut reçu le message, tous se disposèrent 
à se rendre auprès du roi. 

Le prince avait un temps si favorable, qu’a- 
vant que le seigneur roi eût réuni tout son 
monde, il avait pris terre aux canaux de Tra- 
pani, entre cette ville et Mazzara. Il fit débar- 
quer ses chevaux et tout son monde, marcha 
sur Trapani et l’attaqua. Mais il ne put rien y 
faire et y éprouva au contraire de grands dom- 
mages. Il quitta donc ce lieu et marcha sur 
Mazzara. Le seigneur roi avança à sa rencon- 
tre avec les troupes qu'il avait sous la main, et 
qui n'étaient composées en tout que de six 
cents chevaux armés et trois mille almogava- 
res. Il y avait avec le roi : le comte Gallerano, 
don Blasco, don G. Raymond de Moncada, En 
Béranger d'Entenca et autres bons οἱ braves 
chevaliers. 

Quand les deux osts furent en présence, 
elles se mirent chacune en ordre de bataille. 
Le comte Gallerano, don G. Raymond de Mon- 
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cade et don Blasco formaient l'avant-garde du 
seigneur roi de Sicile, Les gens de pied furent 
placés à l'aile droite et la cavalerie à la gauche. 
Aussitôt que les almogavares se virent près de 
férir , ils poussèrent leur cri: « Aiguisez vos 
fers. » EL tous frappèrent en même temps de 
leurs lances par terre et firent jaillir mille étin 
celles. Ou eût dit une grande illumination ; et 


| tous les gens de l'armée du prince s'en épou- 


vantèrent fort, quand ils en surent la cause, 
aussi bien que l’avaient fait les Chevaliers de Ja 
Mort. 

Cependant les deux avant-gardes s’appro- 
chèrent et se heurtèrent d’un manière si vi- 
goureuse que ce fat merveille. Dès que l’a- 
Vant-garde du seigneur roi de Sicile eut donrfe, 
le seigneur roi, qui était fort bien équipé «t 
bien monté, bouillant, jeune, brave, bon 
homme d'armes, ne voulut pas attendre plus 
longtemps, et chevaucha tout droit là où était 
la bannière du prince, et y férit avec tant de 
vigueur, et asséna de sa main un tel coup de 
lance sur le porte-bannière du prince, que, 
bannière et homme, il eulbuta tout à la fois par 
terre et en monceau. C'était là qu'il fallait voir 
de beaux faits d'armes. Le prince était éga- 
lement jeune, grand, fier, ardent, vigoureux et 
un des bons chevaliers du monde ; de telle sorte 
que c'était merveille de voir ce que le seigneur 
roi et lui faisaient de leur personne. Que vous 
dirai-je? Le prince voulut relever sa bannière, 
et tout ce qu’il y avait de bons chevaliers d'un 
côté et de l'autre se réunirent dans ce conflit. 
Le seigneur roi ne voulait pas s'éloigner de la 
mêlée, et luttait de toute sa puissance pour que 
la bannière du prince ne fût pas relevée. 

Dans ce conflit, le seigneur roi et le prince 
se rencontrèrent face à face, et se reconnu- 
rent, et en eurent tous les deux grande joie. 1 
fallait les voir tous deux combattre corps à 
corps ; car certes chacun d'eux pouvait dire 
avoir bien trouvé son compagnon. Ils se trai- 
tèrent de telle manière que chacun dépéça sur 
l’autre tout ce qu’il portait d'armes. A la fin le 
seigneur roi donna un tel coup de sa masse 
d'armes sur la tête du cheval du prince qu'il 


| en resta tout étourdi et alla rouler par terre. 


Aussitôt que le prince fut tombé, un cavalier 
nommé En Martin Péris d’Aros, qui vit bien 
que c'était le prince, mit pied à terre et voulut 
lc tuer. Et le seigneur roi s'écria : « Non, non! 
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qu'on ne le tue point.» Mais don Blasco [᾿δη- 
tendit et dit: «Tuez-le. » Et le seigneur roi 
eria encore : « Qu'on ne le tue pas! » 

Si bien que le seigneur roi voulut descendre 
de cheval, et Martin Péris d’Aros s'écria : 
« Seigneur, ne démontez point ; je saurai bien 
vous le garder; et on ne le tuera pas puisque 
vous le voulez ainsi.» On peut bien dire que ce 
jour-là le roi fut comme un bon parrain pour 
le prince ; car C'est par Dieu et par lui que vie 
lui fat conservée, Dieu veuille qu'il lui en rende 
bonne récompense, bien qu'il soit juste que 
sang noble soutienne sa cause ! 

Lorsque le prince sut que c'était le sei- 
gneur roi avec lequel il avait eu si chaude af- 
faire, il se rendit à lui. Le seigneur roi le re- 
commanda audit Martin Péris d’Aros, et à son 
frère En Pierre d’Aros, et à En Garcia Ximenès 
d'Ayvar. Après cette recommandation faite, 
il parcourut le champ de bataille, la masse 
d'armes en main, partout où la mêlée était 
la plus épaisse. Et il fit de si beaux faits d'ar- 
mes ce jour-là, qu'il donna à connaitre à tous 
qu'il était bien le digne fils du bon roi En 
Pierre et le petit-fils du bon roi En Jacques. 
Que vous dirai-je ? Aussi terrible allait-il ἃ tra- 
vers le champ de bataille, abattant chevaliers 
et faisant rouler les chevaux, que se préci- 
pite un lion parmi les animaux. Quant aux 
almogavares, je vous dirai le coup que fit un 
d'entre eux, nommé Porcel, que [αἱ eu en- 
suite dans ma compagnie en Romanie. Avec 
un long couteau à tailler les viandes, celui-là 
donna un tel coup à un cavalier français que 
la jambière et la jambe s'en allèrent ensemble, 

*et qu'ensuite l'arme s'enfonca bien d’une 
demi-palme dans le flanc du cheval. Pour les 
coups de dards, je ne saurais vous les decrire. 
Il ÿ eut tel coup de dard qui, en atteignant le 
chevalier par son éeu, perçait l'éeu et le che- 
valier garni de ses armes d’outre en outre. En- 
fin la victoire fat gagnée, et tous les gens du 
prince furent étendus morts sur la terre ou faits 
prisonniers. 

Aussitôt après la victoire, le seigneur roien- 
voya à Trapani, à Mazzara, à Calatafuni, à Cas- 


CHAPITRE CXCIIL. 


tel-a-mare et à Alcamd. avec ordre que chacun : 
! dommage qu'il avait éprouvé, vous pouvez 


apportât du pain et du vin ; car il voulait rester 
tout ce jour-là au champ, et que ses troupes 
prissent possession du champ, et que tout ce 
que chaque individu aurait gagné lai appartint 
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en propre; lui ne voulait pour sa part que 
le prince et les seigneurs bannerets qui avaient 
été faits prisonniers ; quant aux autres, ils de- 
vaient appartenir à ceux qui les avaient ga- 
gnés et pris. 

Les ralraichissements arrivèrent bientôt au 
champ en grande abondance, et tous mangè- 
rent et burent à volonté. Le scigneur roi y fit 
aussi dresser ses tentes et y mangea avec ses 
riches-hommes, Là, sous une belie tente, il fit 
aussi déposer le prince ; on lui défit ses armes 
et on fit venir les médecins du seigneur roi , qui 
lui pansèrent une grande blessure de longue 
épée qu'il avait reçueau visage, ainsi que 
d’autres blessures ; on lui servit ensuite à man- 
ger d’une manière somptueuse, et le seigneur 
roi recommanda de le bien soigner. Ce jour-là, 
tous se reposèrent sur le champ de bataille sous 
les tentes, et les troupes levèrent le champ ; si 
bien qu’il n’y eut aucun homme qui n'eùt ga- 
gné tant que sans fin. A la nuit le seigneur 
roi et toute l’armée, satisfaits et joyeux, en- 
trèrent à Trapani avec le prince et les prison- 
niers; et ils y demeurèrent quatre jours. Puis 
le seigneur roi ordonna de conduire le prince 
au château de Cefalù, de le garder et de le bien 
soigner. Quant aux riches - hommes prison- 
niers, il les fit répartir dans les divers chà- 
teaux et les recommanda à différents cheva- 
liers. Ainsi qu'il avait commandé, ainsi fut-il 
exécuté. 

Le prince fat conduit, à petites journées. à 
Cefalù ; et il eut une garde digne d’un tel sci- 
gneur. Tout cela réglé par le seigneur roi, les 
chevaliers retournèrent chacun à leur poste 
sur les frontières. 

Je cesse de vous entretenir du seigneur roi, 
pour vous parler du duc et du roi Charles. 


CHAPITRE CXCIIL. 


Comment le roi Charles et le Saint-Père firent dire au roi 
Philippe de France d'envoyer son frère messire Charles en. 
Sicile, le pape voulant lui venir eu aide avec le trésor de 
Saint-Pierre, ce qui fut accordé par le roi et les douze pairs 
de France, 


Le duc ayant appris la grande défaite et 
l'emprisonnement de son frère et le grand 


croire qu'il en fut vivement affligé, et le roi 
Charles par-dessus tous les aütres; et toutes 
les nobles maisons de Naples furent orphelines 
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de leurs chefs. Le pape, aussitôt qu’il apprit 
cette nouvelle, en fut aussi très affligé. Et s’il 
avait bien parlé en apprenant la perte des Che- 
valiers de la Mort, il en dit bien cette fois deux 
fois autant; car il déclara, qu'il regardait le 
trésor de Saint-Pierre comme épuisé si on ne 
faisait la paix avec le roi Frédéric. Il envoya 
done un cardinal au roi de France, avec des 
messagers du roi Charles, qui y allaient en 
même temps pour prier le roi de France d'en- 
voyer son frère, messire Charles, en Sicile, en 
aide du due, disant que, s’il ne le faisait, il se 
tint pour dit que le duc était obligé de faire de 
ces deux choses l’une : ou il serait forcé d'a- 
bandonner tout ce qu’il possédait en Sicile, ou 
bien il serait pris ou tué. Quant au pape, il 
promettait de donner à messire Charles, sur 
les trésors de l'Église, la solde qui lui convien- 
drait pour lui et pour les chevaliers qu’il mène- 
raitavec lui, et il l'engageait à amener avec lui, 
s’il le pouvait, cinq mille cavaliers, assurant 
qu'il leur fournirait tout l’argent nécessaire. 

Les envoyés du roi Charles et le cardinal se 
rendirent en France, et exposèrent la chose au 
roi de France et aux douze pairs. Et là il fut 
décidé : que pour rien au monde le roi Charles 
ne serait point abandonné, ni lui ni ses fils, par 
la maison de France ; car le déshonneur et le 
dommage éprouvés par ledit roi intéressaient 
plus la maison de France qu'aucune autre. Et 
je vous dis qu'ils avaient bien raison, et que si 
les autres rois du monde faisaient de même, et 
donnaient aide à ceux qui sont issus d'eux, ils 
s'en trouveraient bien mieux et en seraient 
plus redoutés qu'ils ne le sont quand ils les 
abandonnent. 

Il fut donc décidé que messire Charles vien- 
drait en personne, et qu'il tâcherait d’avoir les 
riches-hommes et chevaliers qu'il jugerait à 
propos, et que l'Eglise paierait tout. 

Si bien que messire Charles accepta volon- 
tiers l’entreprise de Sicile, où, si cela lui plai- 
sait, il avait la faculté de s’y fixer ; et cela lui 
convenait assez. Après avoir adopté la donation 
du royaume d'Aragon, au détriment. da roi En 
Pierre son oncle, il acceptait ainsi maintenant 
l'entreprise contre le seigneur roi de Sicile, son 
cousin-germain ; mais les deux dons devaient 
lui tourner à mal. Et chacun peut voir ce qui 
résulte de tels actes d'ingratitude; car il ya cent 
ans que la maison de France ne fait rien qui 
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tourne à son honneur, mais bien à sa honte. Et 
ainsi arrivera-t-il toujours à ceux qui ne sui- 
vent pas la vérité et la justice. 

Je cesserai ici de vous parler du roi Charles, 
qui va cherchant à réunir les troupes qui doi- 
vent passer avec lui en Sicile, et je vous entre- 
tiendrai d’un vaillant homme, humble de che- 
vance et de naissance, qui, par sa prouesse, 
s’éleva en peu de temps plus haut que ne monta 
jamais nul homme jusqu'ici. Et j'ai d'autant 
plus volonté de vous en parler en ce moment, 
que tous ces faits dont va suivre le récit, fu- 
rent des faits grands et merveilleux et impor- 
tants, et qui doivent être cités à l'honneur de la 
maison d'Aragon. Et ce qui m'a en grande par- 
tieexcité à écrire ce livre, c’est pour rappeler les 
grandes merveilles advenues par ce vaillant hom- 
me, et les grandes victoiresqueles Catalansetles 
Aragonais ont eues en Romanie, et qui ont eu en 
lui leur origine. Et ces merveilles nul ne peut 
aussi réellement les rapporter au vrai que je 
puis le faire; car, au temps de sa prospérité, 
j'étais en Sicile son lieutenant général et le 
chef de toutes les affaires les plus importantes 
qu'il eût, tant sur mer que sur terre. Ainsi 
donc vous devez tous beaucoup mieux m'en 
croire. 


CHAPITRE CXCIV, 


Où on raconte le commencement de frère Roger, qui depuis 
s'éleva si haut, etles grandes prouesses qu'il δὲ dans sa vie. 


La vérité est que l'empereur Frédéric! eut 
un fauconnier qui était d'Allemagne et avait 
nom Richard de Flor?, et fut très bel homme ; 
et il lui donna pour femme la fille d'un notable 
de la ville de Brindes, qui était un homme fort 
riche; si bien que, entre ce que l’empereur lui 
donna et ce qu'il reçut de sa femme, il fut 
grandement riche. De cette dame il eut deux 
fils; l’ainé eut nom Jacques de Flor, et le plus 
jeune eut nom Roger de Flor. Au temps où 


(1) Frédéric Π, qui a écrit un livre sur la chasse, 

(3) Son vrai nom allemand était Richard Blum, qui fut tra- 
duit par un équivalent italien. C'était alors l'usage de tra- 
duire ainsi les noms ; plus tard on s'est contenté de les défi- 
gurer. Villani appelle le routier anglais Hawk-wood, Falcone 
ἐπ Bosco, en traduisant un nom propre, A l'époque de la re- 
naissance, beaucoup de savants se sont empressés de tra- 
duire eux-mémes leur nom en grec et en latin, et ne sont plus 
connus que sous cette nouvelle forme. 
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Conradin vint au royaume de Sicile*, l’ainé 
n'avait pas plus de quatre ans, et ledit Roger 
jas plus d’un an. Leur père était bon homme 
d'armes et voulut se trouver à la bataille de 
Conradin contre le roi Charles, et dans cette 
bataille il mourut. Quand le roi Charles se fut 
rendu maître du royaume, il confisqua tous les 
biens de ceux qui avaient pris part à la bataille, 
sans faire partie ni de la maison de l'empereur, 
ni de celle du roi Mainfroi ; si bien qu'il ne resta 
plus à ces enfants et à leur mère que ce que la 
mère avait apporté en dot; car ils furent dé- 
pouillés du reste de leur héritage. Or, en ce 
temps, les nefs des Messinois venaient relàcher 
à Brindes. Là venaient hiverner aussi ceux de 
la Pouille, qui voulaient transporter hors du 
royaume des pèlerins ou des provisions; car 
les Messinois possédaient et possèdent encore 
beaucoup de grands établissements à Brindes 
et par toute la Pouille et par tout le royaume. 
Les nefs qui venaient hiverner commencaient 
dès le printemps à faire leur chargement pour 
aller à Acre, et prenaient des chargements de 
pèlerins, ou d'huile, ou de vin, ou de toutes 


{1) C'est-à dire dans les Deux-Siciles, ou le royaume de 
Naples proprement dit. Conradin y viot en 1267. 

(Ὁ) L'acte suivant donne de curieux détails sur les charge- 
ments de pélerins. C'est un traité de saiut Louis avec la com- 
muue de Marseille pour ua voyage à faire outre-mer en 1247. 
de l'extrais d'un cahier des Archives du royaume, qui cun- 
tieut tous les marchés faits aussi par saint Louis avec les Génois 
pour la construction et le nolis de navires destinés à son voyage 
outre-mer de 4270. 

Littere io quibus coulivetur quod Guicelmus de Mari et 
Petrus de Templo, sludici universitatis Massilicosis, iniverunt 
cum fratre Andreà Pollino, priore sancte domus lerosoll- 
milane, οἱ ejus sociis, uunclis domini regis, convenciones 
videlicet de 30 navibus conducendis pro passagio domini regis, 
In nomine Domini. Amen. 

Incaroacionis ejusdem 1246, indicL. 4, et 44 kalendarum sep- 
tembris, convenciones inhite iuter fratrem Andrea Polli- 
num, priorem sance domus hospitalis Jerosolimitani in Fran 
εἰὰ οἱ fratrem Raynaldum de Vicherio, preceplorem milicie 
Templi in Franciâ ,et dominum Raynaldum Galiardi militem 
domini regis Francie οἱ dominum Guillermum de Reis mititem, 
et Johannem de Parisius ejusdem domini regis clericum, 
nuncios à dicto domino rege destinalos, nomiue dicti domini 
resis el pro eo, ex upä parle, οἱ Guicelmum de Mari εἰ Pe- 
trum de Templo, sindicos universilatis Massiliensis, nomioe 
dicte universitatis, ex allerd, super navibus à communitate 
Massiliensi conducendis ad transfretandum, sunt (2165. 

Videlicet quad, dicti siadici, nomine dicte universitatis, con- 
venerunt dictis nunciis, se habituros, ad passaginn dicti do- 
mini reg, quod erit à festo beati Johannis Baptiste proxino 
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sortes de graisses ou de froment. Assurément 
c’est le lieu le plus propre au passage d'outre- 
mer, qui soit dans toute la chrétienté; et de 
plus, situé sur une terre abondante en tous 


venturo in unum annum, 20 naves paralas εἰ benè sarciatas 
omnibus necessariis suis, ad coguiclonen ὁ proborum virorum, 
quorum dictus dominus rex 2 οἶκοι εἰ dicti sindici, nomiue 
dicte universitalis, alius 2 

Que naves debeut esse 6 annorum vel infrä ; el debent esse 
predicte naves ad portum Aquarurm Mortuarum ad plus tardè 
ln octabis predicti festi sancli Johanuis, scilicet ah octabis 
festi sancti Johannis proximo venturis usque ad wiun an- 
num, nisi justo impedimento remauerel. 

Qui predieti 4 probi viri habeaut potestaten discerneadi su- 
per omnibus questionibus que contingereut emergi, Lam super 
plateis pavium quam super aliis, juter dominos pavium et 
dictum dominum regem, vel aliun gerentem in predictis ne- 
gociis vices ejus. Εἰ si plus esset recéplum à diciis dominis 
navium pro plateis quäm deberet recipi, domiui navium te 
werentur illud restituere domino regi, ad coguicioucm pre 
dictorum ; et εἰ minus esset datun quäm deberet, ilud tepe 
retur solvere dominus rex, ad coguicionem predictorum vel 
gerens vices ejus. 

Item, convenerunt predicti sindiri dictis nuncüs, quod, re- 
τορι ἃ dicto domino rege et approbatis convencionibus dic= 
larum pavium supra dictis, quod in dicto passagio habchunt 
10 galcas propriis expensis coumuuilatis Massiliensis, in qua- 
libet quarum cruut ad minus 25 homiues bene muniti balistis 
οἱ aliis nécessariis, que galec ibuut in dicto viagio usque ulträ 
mar, vel ubicumque exercilus domiui regis portum focerit, 
Et ex tunc dictus doininus rex possit eas retinere si voluerit, 
ad expensa, suas, dando eis competeus loguarium seu mer- 
ccdem. Et dicti nuncil, nomine dicti dumini regis, couvene- 
ταί dictis siudicis, momiue dicte uuiver:itatis rocipieutibus, 
pro naulo seu conduccione dictarum navium, prestare pe= 
cusiar sub bac formä. 

Scilicet, pro quolibet equo seu qualibel equitatur4, et pro 
aquà et pro portalurâ diclo equo seu equilature necessarià, 
etpro garnamentis et necessariis dicti equi, et pro sculifero, δ 
marchas argenti sterlingorum, aut 53 solidos et 4 denarios 
turon. pro qualibet marchä, quod sit in clectione conductoris, 

liem et de plateis conventum est sub hac formä, scilicet : 

Quod debent prestare pro qualibet plateä castelliet subtus 
castelliet paradisi et pontiset sublus pontis, singulis 4 libris Lur ; 

Et pro qualibet plate cohoperture superioris οἱ medie, sin- 
gulis 60 sol. tur,; 

Εἰ pro qualibet plateà inferioris cohoperture navis, singulis 
40 sol. tur.; 

Cujus totius pecunie dicte loguaciouis seu noli convenerunt 
dare medietatem in festo sancti Audree proximo:venturo, 
apud Parisius, secundum quantitatem Davium quand dicent 
vel promitient se babituros ad passagiom predictum dicti sindici 
nomine dicte uuiversitatis; quam quautitatem pavium debent 
exprimere dicti massilienses lempore solucionis supradicte, et 
aliam medietatem dicte conducclonis seu nauli convenerunt 
solvere ab instanti Ascensione domini usque ad annum, apud 
Varisius, vel pro naulo totius navis dare pecuniam sub hac 
forma. 
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biens et assez proche de Rome; et il sy 
trouve le meilleur port du monde, car les mai- 
sons s’avancent jusque dans la mer. 

Par la suite, lorsque ledit enfant Roger eut 
environ huit ans, il advint qu'un prud'homme, 
frère servant du Temple, nommé frère Vas- 
sal, lequel était natif de Marseille et ctait 
commandeur d’une nef du Temple, et bon ma- 
rin, vint hiverner pendant une saison à Brin- 
des avec sa nef; et il fit lester sa nef et la fit 
radouber en Pouille. Pendant qu'il faisait ra- 
douber sa nef, cet enfant Roger allait cà et là 
par la nef et par les œuvres, avec la même lé- 
gèreté que s'il eût été un petit mousse ; et tout 
le jour il étdit avec eux, car la maison de sa 
mère était très voisine du lieu où la nef se te- 
nait en reläche. Ce brave frère Vassal s'atta- 


Sciicet, pro nave qualibet lante magnitudinis et capacitalis 
quam admodum est navis que dicitur Comdissa, del Hospital, 
cujus munsuracio sub cirografiscriplurä remanet penes dictos 
ouncios et penes dictos sindicos, convencruut dare 130 
marchas sterlingorum bonorum et legalium, 

Εἰ si contingeret dictas naves minores vel majores esse 
«ποία nave que vocatur Comitissa, dicla summa 1300 marcharum 
argenti augerctur vel diminveretur sccuodurm mensuracionem 
“ποι navis, El pro qualibet marchä si placet, dabuntur 53 sol. 
et 4 denar. turn. ; . 

ΕἸ solucio prédiclarum marcharum seu turouensium debet 
fieri términis et modis suprà dictis. 

item, fuit actum inter dictos sindicos et diclos nuncios quod, 
rcceplis peregrinis et equis οἱ omnibus οἷ necessariis in dictis 
vavibus locatis per plateas, domini navium teneantur recipere 
et portare in dictis aavibus rec peregrinorum, sub istä furinà, 
scilicet : 

Quintale farine pro 3 sol, tur. et quintale caraium pro 2 
sol. τοῦ. et millarrolam vini pro 3 50]. var, 

Item fuit actum δὲ expressim dictum iuter eosdem nuncios 
«t sindicos, quod, ex quo dicte uaves arripuerint viagium 
#uuim versus parles lrausmarinas οἱ placucriut ed quo dic- 
tus dominus rex destinaverit, vel aliàs ubi portum fecerit 
voluntate suä, predicte naves discaricare libere sint et prorsus 
absolute, δὲ domini dictarum navium possint cum eis ubi vo- 
lncriut ire et navigare, prout οἷς. videbitur expedire, 

l'remissa autem omnia convencrunt predicti nuncii cum 
predielis sindicis, si dicto domino regi infrà quindenam beati 
Michaelis proximè venturam placuerit et ca confrmaverit, et 
rata habere et tencre promiserit, Quod si factum non fuerit ἃ 
dicto domino rege, et εἰ predicti sindici infrà quindenam non 
erunt certificat, ex tunc dicte convenciones pro nullis ha- 
berentur; verüm si dominas rex predicta approbaverit ct 
rectificaverit, ut suprà dictum est, quod tunc ipse debeat de- 
charare οἱ designare quam condiciowem dictarum naviumm 
ipse elegerit, vel illarun que ab eo conducuntur, per platcas, 
vel carum que totaliter abeo conducentur, (Tiré des archi- 
v€s du royaume, Trésor des Chartes, 3. 456, n° 24.1 
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cha tellement audit enfant Roger, qu’il aimait 
comme s'il eût été son fils. Il le demanda à la 
mère, et lui dit que, si elle le lui confiait, il fe- 
rait son possible pour qu'il fût un brave Tem- 
plier. La mère, voyant qu'il était un prud'- 
homme, le lui confia volontiers, et lui le reçut. 

L'enfant Roger devint le plus expert novice 
en mer; c'était merveille de le voir monter aux 
cordages et exécuter toutes les manœuvres. Si 
hien que, quand il eut quinze ans, il fut tenu, 
en ce qui concerne la pratique, pour un des 
bons marins du monde; et quand il eut vingt 
ans, il fut bon marin de théorie et de naviga- 
tion. Si bien que ce brave frère Vassal lui 
laissait faire de la nef à toutes ses volontés. Le 
grand-maitre du Temple, qui le vit si ardent et 
si brave, lui donna le manteau de Templier et 
le fit frère servant. 

Peu de temps après qu'il eùt été recu frère 
Templier, le Temple acheta des Génois une 
grande nef, la plus grande qui eût été faite en 
ce temps-là; et elle avait nom le Faucon, et on 
la conlia audit frère Roger de Flor. Cette nef 
navigua longtemps habilement et avec grande 
valeur, si bien qu'avec sa nef frère Roger se 
trouva à Acre; et l'ordre du Temple fut si sa- 
tisfait du service de cette nef, que de tant et 
tant de nefs qu'il y avait, on n’en aimait au- 
cune autant que celle-là. 

Or, ce frère Roger fut le plus généreux 
homme qui naquit jamais, et on ne saurait lui 
comparer que le Jeune Roi ! ; tout ce qu'il ga- 
gnait, ille partageait en don entre les notables 
chevaliers du Temple, ou avec beaucoup d'a- 
mis qu'il savait ainsi se faire. Dans ce temps- 
la on perdit Acre, et il était alors au port 
d’Acre avec sa nef; et il reçut à bord des dames, 
des jeunes filles avec de grands trésors et un 
grand nombre de braves gens; et puis il trans- 
porta tout le monde à Mont-Pelerin et ainsi il 
gagna sans fin dans ce voyage. Et quand il fut 
revenu de ce côté de la mer, ildonna beaucoup 
d'argent au grand-maitre et à tous ceux qui 
avaient du pouvoir au Temple. Quand cela fut 


{1} Muntaner veut probablement parier d'Alphonse 1Π qui 
ne fut, il est vrai, roi d'Aragon qu'en 1327 à la mort de son 
frère Jacques 11, et deux aus après la rédaction de cette 
chronique, mais qui, pendant la vie de son père, avait été 
Araité par lui tout--fait royalement, et c'est probablement parce 
que sou père existait ccore que, pour le distinguer de lui, 
on l'appelait ἐπ rey ἰοῦ, 
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fait, des envieux l’accusèrent auprès du grand- 
maitre, disant qu'il possédait de grands tré- 
sors qui lui étaient restés de l'affaire d’Acre; 
si bien que le grand-maitre s'empara de tout 
ec qu'il put trouver du sien, et puis voulut 
s'emparer aussi de sa personne ; mais lui en fut 
informé, et il abandonna sa nef dans le port de 
Marseille! et il s'en vint à Gênes, où il trouva 


{1) A côté du récit de Muntaner, ami particulier de Roger 
et son lieutenant dans toutes ses grandes affaires, ainsi qu'il 
le rapporte lui-même, je crois devoir donner ce que raconte 
l'historien grec Pachymère, qui déclare n'être ici que l'écho de 
la renommée publique. La traduction du président Cousin 
est si parfaitement libre et incomplète, et si peu Bdèle aux 
idées de Pachymère aussi bien qu'à la forme que revêtent ces 
idées, que je ne puis me dispenser de traduire moi-même ce 
morceau, en suivant l'original pied à pied, car la traduction 
latine du jésuite Possin n'est elle-même qu'une véritable pa- 
raphrase, 

« Au mois de septembre suivant!, daus la seconde indic- 
tion (1303), la ville de Constantinople vit (et plût à Dieu qu'elle 
ue Peût jamais vu!) arriver le catalan Roger avec sept nefs 
qui lui apparteuaient en propre, et une flotte de ses associés, 
la plupart Catalans οἱ almogavares, au nombre bien de huit 
mille. IL avait été précédé par Fernand Ximenès qui faisait 
partie de l'armée de Roger. Fernand Ximenès était toutefois 
de noble race, et ceux qu'il conduisait étaient des gens à lui ; 
et c'était sans avoir été appelé qu'il était arrivé pour com- 
battre comme auxiliaire contre les Turcs, au cas où l'empereur 
{Andronic) le trouverait bon, toutefois, moyennant une solde 
convenue ; Roger, lui, était arrivé sur l'appel qu'on lui avait 
adressé, 

« C'était un homme dans la fleur de l'âge, d'un aspect ter- 
rible, prompt dans tous ses gestes, bouillant dans toutes ses 
actions. Je veux vous en dire quelques mols, selon que je les 
ai entendu dire moi-même, et si mes paroles s'éloignent ua 
peu de la vérité, ce n'est pas l'écrivain qui se sera trompé, 
mais le bruit public qui a porté ces faits jusqu'à lui. 

« Ce Roger était doncenSyrie, à Ptolemaïs (Acre}, pendant que 
cette ville, si célèbre parmi les villes, était encore debout. et 
1 y était engagé parmi les frères du Temple, Lorsque cette 
ville fut prise par les Éthiopiens (Égypuens} et fut entièrement 
détruite, lui, ayant soustrait de l'argent de son monastère du 
Temple et en ayant acheté de longues nefs, se mit en course 
sur les Sarrazins, et, transformé en pirate formidable, il s'as- 
socia un grand nombre de compagnons ; il v'aspirait qu'aux 
bouleversemerts. Fier, ainsi que ses associés, de la richesse 
οἱ du luxe que leur procuraient toutes leurs courses sur mer, 
it fit grandement redouter cet Ordre des frères du Temple. 
Déjà puissant par le nombre de ses nefs, il se présenta à Fré- 
dérie qui avait reçu de Mainfroi la Sicile, δὲ en méme temps, 
comme une sorte d'héritage de famille, l'excommunication 
de l'Église, et qui à cause de cela était en débats et en guerre 
avec le roi Charts, Moyennant une solde convenue, ἢ se 
mil à son service avec les siens; et pendant quelque temps 
is urept grandement en aide à Frédéric, Mais cette guerre 
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, messire Ticino Doria, et autres amis qu'il avait 


su se faire; et il emprunta d'eux de quoi ache- 
ter une bonne galère, nommée l'Olivette, et 
l'arma fort bien. Avec cette galère il vint à Ca- 
tane trouver le duc et s'offrit à lui de tout ce 
qu'il possédait, et sa galère et sa personne. Le 
duc ne l'accueillit bien ni de fait ni de parole, 
et il y resta trois jours sans pouvoir obtenir 
une bonne réponse, Au quatrième jour, il se 
présenta devant lui et lui dit : « Seigneur, je 
vois qu'il ne vous est pas agréable que je sois 
à votre service; sur quoi je vous recommande 
à Dieu, et je vais chercher un autre seigneur 
auquel mes services puissent plaire.» Le duc 
lui répondit qu’il allät à la bonne aventure. 
Aussitôt il s'embarqua et vint à Messine, où 
il trouva le seigneur roi Frédéric, et se pré- 


prit fin, et, à la faveur d’une alliance de mariage, les combat- 
lants conclurent la paix. H fut décidé que le frère du roi recevrait 
Catherine en mariage ; et le pape l'ayant couronné empereur 
ele proclamant souverain, mais sansterre δίχα ré2æ:), excita 
en lui l'espérance de recouvrer Constantinople au moyen de 
sa femme issue de Baudoin. Lorsque Frédéric eut été ainsi 
réconeilié avec l'Eglise, le pape envoya auprès de lui pour 
réclamer Roger; mais Frédéric, voyant bien qu'il n'était ni 
juste ni convenable de livrer un homme qui lui avait rendu 
de tels services dans ses moments de nécessité, et surtout 
quand tous les deux savaient qu'on lui réservait de terribles 
châtiments, crut donner une assez grande preuve de sou- 
mission ἃ l'un et d'amitié à l'autre, en moutrant au pape qui 
le réclamait, qu'il lui retirait sa faveur et ne lc conservait pas 
auprés de lui, à Roger en lui annonçant, qu'il était libre de 
s'enfuir et de chercher un abri où bon lui semblerait. Ce fut 
dans ces circonstances que, tout le reste lui manquant, Roger 
envoya auprès de l'empereur lui demauder de s'attacher à 
sou service, en lui annonçant qu'il avait avec lui un nombre 
d'hommes suffisant pour être en aide à l'empereur, à où il 
lui serait indiqué d'aller. Et en réalité, comme ilte parut bien, 
Roger était doué des qualités les plus nobles et du cœur le 
plus intrépide, et surtout d'une habilelé et d'une activité 
toute merveilleuses à conduire cette bande d'hommes 
perdus, et à en obtenir, ainsi qu'il l'avait annoncé, les plus 
graudes choses. L'empereur, que la nécessité avait déjà 
forcé à se servir d'auxiliaires étrangers, saisit celte propo- 
silion comme un don du ciel, et envoya des messagers munis 
de ses bulles d'or pour l'engager à son service, lui et les 
siens, A lui, il promit de l'honorer de la qualité de mégaduc 
et de lui donner en mariage sa nièce Marie, fille d'azan; à 
ceux qu'il amenait avec lui, il promettait δὲ la solde la plus 
brillante et tout ce qui leur serait nécessaire pour la guerre; 
car, comme je l'ai dit, il ne pouvait compter sur les Grecs 
qui s'étaient dispersés en Occident, cherchant l'esclavage 
comme leur seul moyen d'existence. » (Pachymère, Andronic, 
liv. V, ch. 42,1 
(1) Robert, due de Calabre, troisième fils de Charles 1, 
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senta à lui et lui offrit ce qu'il avait offert au 
due ; et le seigneur roi l'accueillit fort gracieu- 
sement et accepta son offre. Bientôt il l’atta- 
cha à sa maison et lui assigna bonne et hono- 
rable solde; et lui et tous ceux qui étaient ve- 
nus avec lui firent hommage au roi. Si bien 
que le frère Roger, en voyant le bel et hono- 
rable accueil que lui avait fait le seigneur roi, 
s’en tint pour très satisfait. 

Quand il eut été huit jours avec le seigneur 
roi et eut fait reposer son monde, il prit congé 
du seigneur roi, fit route pour la Pouille, et 
s'empara en chemin d’une nef toute chargée de 
vivres, que le roi Charles envoyait au duc, à 
Catane. Il la fit aussitôt monter par des gens 
à lui, ettransporta sur sa galère tous les hom- 
mes de ladite nef; et il envoya à Syracuse cette 
nef qui était à trois ponts et chargée de grains 
et autres provisions. Il prit ensuite dix terides, 
également chargées de vivres, que le roi Charles 
envoyait au duc; et avec ces terides il s’en vint 
à Syracuse, et ravitailla cette ville, où il y avait 
grande disette de vivres; et avec sa galère il 
alla approvisionner aussi le château d’Agosta. 

Que vous dirai-je? Avec cette capture il ap- 
provisionna ainsi Syracuse, le château d’A- 
gosta, Lenti et toutes les autres places occu- 
pées par les gens du seigneur roi, et qui étaient 
aux environs de Syracuse. IL fit aussi vendre 
les provisions à Syracuse à bon marché, et en 
envoya à Messine ; et avec l’argent il paya les 
soudoyers qui étaient au château de Syracuse, 
dans la cité d’Agosta, à Lenti, et dans toutes 
les autres places; de sorte qu'il paya tout le 
monde, les uns en argent, les autres en denrées, 
pour six mois. Ainsi il approvisionna tout, et il 
lui resta encore, du butin qu'il avait fait, envi- 
ron huit mille onces. Il revint à Messine, et en- 
voyà au seigneur roi, qui parcourait en ce mo- 
ment la Sicile, mille onces en beaux carlins; et 
il paya les soudoyers qui étaient avec le comte 
de Squillace, et à Calanna,à la Motta, au château 
de Santa-Agata, à Pentedattilo, à Amandolea et 
à Gerace ; c’est à savoir, les uns en argent et 
les autres en vivres, également pour six mois. 
Outre sa propre galère il en arma quatre autres 
qu'il tira de l'arsenal. Et dès qu’il les eut ar- 
mées, il prit une seconde fois la route de la 
Pouille, et s'empara à Otrante de la nef d'En 
Béranger Samuntada, de Barcelone, qui était 
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chargée de froment appartenant au roi Charles, ! 
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grande nef à trois ponts que le roi Charles en- 
voyait à Catane. Il la fit monter par les siens 
et l’envoya à Messine, et fit grande largesse à 
cette cité avec toutes les autres nefs et les lins 
dont il s'empara; car il en envoya, ainsi char- 
gés de vivres, plus de trente. De sorte que ce se- 
rait chose infinied'énumérer le butin qu'ileut, et 
aussi le bien qu'il fit à Messine, à Reggio et à toute 
la contrée; ce fut vraiment une grande chose. 

Quand il eut fait tout cela, il acheta bien cin- 
quante bons chevaux, avec lesquels il monta 
des écuyers catalans et aragonais, qu'il reçut 
dans sa compagnie ; il attacha cinq cavaliers 
Catalans et aragonais à sa maison ; et, muni de 
beaucoup d'argent, il alla où était le seigneur : 
roi, qu'il trouva à Piazza, et là il lui remit plus 
de mille onces en espèces. Il en donna aussi à 
don Blasco et à En G. Gallerano. et à En Béran- 
ger d'Entenca surtout, avec qui il se lia de telle 
amitié qu'ils firent entre eux fraternité d’ar- 
mes et mirent en commun tout ce qu'ils pou- 
vaient posséder. 

Que vous dirai-je? il n’y eut ni riche-homme 
ni chevalier qui ne reçût de ses dons; et dans 
toutes les forteresses où il venait, il payait aux 
soudoyers leur solde pour six mois. Ainsi il 
renforcça le seigneur roi, et restaura si bien son 
monde qu'un homme en valait plus que deux 
ne pouvaient valoir. Le seigneur roi voyant son 
mérite, le créa vice-amiral de Sicile et membre 
de son conseil, et lui donna le château de Trip, 
le château d’Alicata et les revenus de Malte. 

Le frère Roger, voyant les honneurs dont le 
comblait le seigneur roi, lui laissa sa compa- 
gnie de cavaliers, à laquelle il donna pour chefs 
deux chevaliers, dont l'un s'appelait En Béran - 
ger de Mont-Roig, Catalan, et l’autre messire 
Roger de la Matine, et il leur remit de l'argent 
pour subvenir à leurs dépenses et à tout ce dont 
ils pourraient avoir besoin. 1] prit ensuite congé 
du seigneur roi, s’en vint à Messine, y arma 
cinq galères et un lin, et se disposa à aller courir 
toute la principauté, la plage romaine et toute 
la rivière! de Pise, de Gênes, de Provence, 
de Catalogne, d'Espagne et de Barbarie; et 
tout ce qu'il trouvait, amis ou ennemis, avec 
argent ou bonnes marchandises qu'il pût char- 
ger sur ses galères , il le prenait. Aux amis, il 
faisait des reconnaissances de sa dette, et leur 


(1) La côte. 
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disait qu'à la paix ils seraient remboursés ; aux 
ennemis, il prenait pareillement tout ce qu’il 
trouvait de bon sur eux, et laissait les lins et les 
personnes, car jamais il ne faisait de mal aux 
personnes; et chacun s’en allait ainsi, fort sa- 
tisfait de lui. Si bien qu'en ce voyage il gagna 
sans fin, or, argent et bonnes marchandises , 
autant que les galères pouvaient en porter. 
Avec ce butin il retourna en Sicile, où tous 
les soudoyers, hommes de cheval et hommes de 


pied, l’attendaient, comme les Juifs attendent: | 


le Messie, Arrivé à Trapani, il entendit dire 
que le duc était venu contre Messine, et qu'il 
la tenait assiégée par mer et par terre; il vint 
alors à Syracuse, et là il désarma. Et si les sol- 
dats l'avaient toujours attendu avec grande 
confiance, lui songeait aussi à les bien traiter; 
et tout homme qu'il rencontra, soit homme 
de cheval, soit homme de pied , soit garde de 
château , en Sicile ou en Calabre, il leur paya 
une nouvelle solde de six mois. De cette ma- 
nière, tous lessoudoyers étaient de si bonne vo- 


lonté qu'un seul en valait deux. Puis il fit ve- 


nir sa compagnie, lui paya également sa solde, 
et enfin envoya de plus au roi ainsi qu'à tous 
les riches-hommes de grands secours d'argent. 


CHAPITRE CXCV. 


Comment le duc Robert! assiégea Messine avec toutes ses 
forces; comment à cette nouvelle le seigneur roi Frédéric 
cavoya à Messine don Blasco et le comte Gallerano avec 
des secours ; et comment le duc Robert passa en Calabre, 
ce dont fureut très fâchés tous ceux de Messine 


Il est vérité que leduc sut que Messine n’était 
pas bien approvisionnée de vivres, et crut pou- 
voir la resserrer étroitement ; il pensaqu’enallant 
avec son ost à Catane, et en faisant rester sa 
flotte dans les eaux de cette place, ni lin ni 
barque ne pourraient entrer, soit à Messine, 
soit à Reggio, et qu'ainsi il pourrait à la fois 
tenir deux sièges; il lui était en effet particu- 
lièrement facile de resserrer Messine, de ma- 
nière à ce qu'aucun secours ne lui arrivât par 
terre, car il occupait Melazzo, Monforte, Casti- 
glione, Francavilla, Jaci et Catane. Il mit done 
ses frontières en état; il plaça des renforts à 
Catane, à Paternd, à Adernd, à Cesaro et aux 
autres lieux, et s'en vint à Messine avec toute 
son armée navale, composée de plus de cent 


1) πὰς de Calabre. 


CHAPITRE CXCV. 


ait 


galères. Il prit terre à Rocamador, et puis s'en 
vint au bourg, là où se tient le marché, et mit 
tout à feu et à sang; et puis s’en vint à l’arse- 
nal, où il incendia deux galères ; mais les au- 
tres furent mises à l'abri assez à temps. 

Que vous dirai-je? chaque jour il nous li- 
vrait de grandes batailles. Et je puis bien vous 
le dire, car je fus présent au siége, du premier 
jour jusqu'au dernier, et j'avais établi ma con- 
nétablie { depuis la tour de Sainte-Claire jus- 
qu’au palais du seigneur roi; et nous y fûmes 
inquiétés plus qu’on ne le fut dans aucun autre 
lieu de la ville, si bien qu’ils nous donnaient 
fort à faire et par terre et par mer. 

Cependant le seigneur roi de Sicile ordonna 
alors à don Blasco et au comte Gallerano de 
se tenir-prêts avec sept cents hommes à cheval, 
Τόσα au cou, et avec deux mille almogavares, 
pour se porter au secours de Messine, et de ne 
pas revenir qu'ils n’eussent combattu le due. 
Ne croyez pas qu'aucun d'eux hésität, car ils 
étaient touségalement de grand cœur. Dès qu'ils 
furent à Trip, ils nous mandèrent que, le matin 
suivant, dès l'aube du jour, ils seraient avec 
nous devant Messine, et que nous attaquassions 
d’un côté tandis qu’ils attaqueraient de l’autre 
l'ost du duc. Nous nous disposämes donc avec 
grande allégresse à partir le matin suivant et 
à attaquer; mais pendant la nuït, le duc fut in- 
formé de notre projet ; et dès qu’il fut jour, 
tous étaient déjà passés en Calabre, sans qu’il 
restât autre chose que quelques tentes qu’ils 
n'avaient pu enlever; car le jour les avait sur- 
pris. 

Dès que l’aube parut, don Blasco, le comte 
Gallèrano et toute leur troupe, tous prêts 
pour la bataille, se trouvaient sur la montagne 
qui domine Matagriffon, et ceux de la cité se 
tenaient tout prêts à exécuter leur sortie ; mais 
quand ils regardèrent, ils ne trouvèrent plus 
personne, car tous avaient passé à Catona et 
s’y étaient logés. Don Blasco et le comte Gal- 
lerano avec leur troupe entrèrent à Messine, 
et tous furent bien fächés de n'avoir pu livrer 
bataille; si bien qu'En Xiver de Josa, qui por- 
tait la bannière du comte Gallerano, leur en- 
voya à Catona un jongleur pour leur chanter 
des couplets, dans lesquels il leur faisait savoir : 
qu'ils étaient prêts, et que, s'ils voulaient re- 
venir à Messine, on leur laisserait prendre terre 


(1) Compaguie régulière 


412 
en toute sûreté, et puis qu’on les combat- 


trait ensuite. Ils n'en voulurent rien faire; car 
ils redoutaient çes deux riches-hommes, plus 
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qu'aucune personne qui fût au monde; etils, 


avaient raison de le faire, car ils étaient très 
excellents chevaliers et de grande valeur, et ils 
les avaient vaincus dans bien des batailles. 


CHAPITRE CXCVI 


Comment Messine étant en danger de se rendre par famine, 
cle fut ravltaillée par frère Roger avec dix galères char 
gées de froment ; et comment le duc, le lendemain de ce 
ravitaillement, fut forcé de lever le siége οἱ de retourner 
à Catane. 


Le siége dura tant, que Messine fut en dan- 
ger de se rendre par famine ; et pourtant le sei- 
gneur roi y était entré deux fois, et chaque 
fois il y avait introduit plus de dix mille bêtes 
chargées de blé et de farine, et beaucoup de 
bétail; mais tout cela n'était rien. Le blé qui 
venait par terre produisait bien peu d'effet ; 
car, au moment où il arrivait, la compagnie et 
la cavalerie qui les escortaient en avaient déjà 
mangé une grande partie; et ainsi la cité était 
toujours dans la disette. Frère Roger était bien 
informé de tout cela. Outre six galères qu’il 
avait à Syracuse, il en acheta quatre qui se 
trouvaient entre Palerme et Trapani, et appar- 
tenaient à des Génois, et il eut ainsi dix galères; 
il les chargea de blé à Sciacca , s’en vint à Sy- 
racuse, etattendit qu'il s'élevât un fortunal ! de 
sud-est ou de sud. Et le fortunal s'éleva avec 
tant de violence que la mer en était couleur 
de sang®. Aussi, nul autre qu'un aussi bon 
marin que lui n'eût osé penser à faire voile 
de Syracuse, comme il le fit aussitôt après le 
repos de la nuit ; et dès l'aube du jour, il se trou- 
vait à l'entrée du phare. Ceci est la plus grande 
merveille du monde, que rien puisse tenir 
à l'entrée du phare, avec un coup de vent de 
sud-est ou de sud ; car les courants y sont si im- 
pétueux , et la mer y est si forte, que rien n'y 
peut résister; et lui, avec sa galère, il se dis- 
posa à passer le premier avec son artimon bà- 
tard qui avait été bientôt troué. 

Dès que les galères du due le virent, tous 
commencèrent à siffler, et voulurent lever les 
ancres; mais on ne put y parvenir. Et ainsi les 

(1) Vieux mot français pour ouragan. Il est emp'oyé par Ra- 
belais el tous les auteurs anciens, 
(2) Elle de la lumière des éclairs. Ἢ 
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dix galères de frère Roger entrèrent à Messine, 
toutes sauves et sûres, et il n’y ἃ pas d’autre 
homme que lui au monde qui fût sorti si bien à 
son honneur d'une telle affaire. 

Aussitôt après son entrée dans Messine, il fit 
crier le blé à trente tarins la salmée, quoiqu'il lui 
coûtàt plus de soixante tarins avec les frais, et 
qu'il eût pu le vendre à dix onces la salmée, 
s'il l’eût voulu, Ainsi Messine fut ravitaillée, 
et le lendemain le duc leva le siège et s’en re- 
tourna à Catane. On peut voir par là que les 
seigneurs du monde doivent bien se garder de 
dédaigner personne; car, voyezquels grandsser- 
vices rendit ce gentilhomme au seigneur roi de 
Sicile, qui l'avait accueilli avec courtoisie ; et 
quel préjudice il causa au due, pour le mauvais 
accueil qu’il en avait recu. 


CHAPITRE CXCIIL 


Comment messire Charles de France passa en Sicile avre 
quatre mille cavaliers, prit terre à Yermiui et assiégox 
Sciacca, où, de quatre mille hommes, fl n'en put sauver 
que cinq ceuts, tous les autres étant morts de maiadie 


La levée du siége de Messine causa grande 
joie et grande satisfaction à toute la Sicile et à 
toute la Calabre, aussi bien au seigneur roi qu'à 
ses barons. Mais le roi Charles et le pape furent 
en grande inquiétude et en grande peur que le 
duc ne fût perdu, lui et tous ceux qui étaient 
avec lui. Ils s'occupèrent donc d'envoyer en 
toutehäte desmessagers à messire Charles, pour 
qu'il se préparät à venir. 

Messire Charles vint done à Naples, et y 
amena quatre mille cavaliers soldés par le pape. 
Dès qu'il fut à Naples, il se disposa à monter 
sur les galères que le duc lui avait envoyées, et 
sur d’autres que le roi Charles avait fait prépa- 
rer à Naples, et sur les lins, nefs et terides qui 
s'y trouvaient, et vint prendre terre à Termini, 
La il se fit de grandes fêtes ; et , pour bon com- 
mencement, il y eut de grandes rixes entre les 
Latins, les Provençaux et les Français, et si 
grandes qu'il y fut tué rapidement plus de deux 
mille personnes. Îls partirent cependant de Ter. 
mini et allèrent assiéger la ville de Sciacea, sur 
la côte extérieure! de Ja Sicile. C'est assuré- 
ment la plus faible ville et la moins bien munie 
de la Sicile; et cependant ils y restèrent fort 
longtemps à faire jouer leurs trébuchets. Et je 


4] Extérieure par rapport au royaume de Naples. 
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vous assure, que le seigneur roi d'Aragon au- 
rait été fort affligé, s’il eût assiégé une telle 
ville, de mettre plus d'un mois à la prendre, 
soit de gré ou de force. Et eux, ils n’y purent 


rien faire ; et même dans l'endroit où leur siège ; 
était le plus resserré et par mer et par terre, il | 


yentra de nuit par la plage un chevalier de 
Péralade, nommé En Simon de Vall-Guarnera, 
avec bien deux cents hommes à cheval de 
haut parage et beaucoup de gens de pied. Et 
depuis qu'En Simon fut entré dans la place, 
elle se tint de telle manière que les habi- 
tants ne craignirent plus le siège, et ils firent 
au contraire éprouver dé grandes pertes aux 
assiégeants. 

‘Que vous dirai-je? le siége dura jusqu’à ce 
que messire Charles de France et le duc eussent 
perdu par les maladies presque tous leurs cava- 
liers et une grande partie de leurs gens de pied ; 
de telle sorte qu'entre tous ils n'eussent cer- 
tainement pas pu réunir cinq cents hommes à 
cheval. 


CHAPITRE CXCXVIII. 


Comment se fit l'enirevue du seigneur roi Frédéric de Sicile 
et de Messire Charles, près Calatabellotta; comment Ia paix 
fat traitée et conclue; el comment le seigneur roi Frédéric 
de Sicile se maria avec la fille du roi Charles, nommée 
Eléonore. 


Le roi Frédéric était avec toutes ses forces, 
à trente lieues de là, en un lieu nommé Calata- 
bellotta ; et là étaient avec lui le comte Galle- 
rano, avec sa Compagnie, et En Hugues d’Am- 
purias, comte de Squillace, En Béranger d'En- 
tença, En G. R. de Moncada, don Sanche 
d'Aragon, frèré du seigneur roi Frédéric, frère 
Roger, messire Mathieu de Termini, messire 
Conrad Lança, et beaucoup d’autres riches- 
hommes et chevaliers qui. tous les jours, criaient 
au seigneur roi : « Allons à Sciacca et prenons 
messire Charles et le duc, car certainement 
nous pouvons le faire sans danger. » Et le sei- 


gneur roi répondait : « Barons, ne savez-vous | 


pas que le roi de France est notre cousin-ger- 
main et messire Charles aussi ; comment pou- 
vez-vous donc me conseiller d'aller prendre 
messire Charles, bien que cela soit en notre 


main ? Mais à Dieu ne plaise que nous fassions | 


CHAPITRE CXCVIIL 


*. * 5 : . Η 
si grand déshonneur à la maison de France, ni : 
à lui qui est notre cousin-germain! Si, aujour- : 


413 


d'hui, il est contre nous, une autre fois peut- 
être il sera avec nous. » 

Et pour rien qu'ils lui dirent, ils ne purent en 
tirer autre chose. Que vous dirai-je? messire 
Charles vint à le savoir; et quand il le sut, il 
pensa en lui-même et dit: « Ὁ Dieu! quelle 
douce bonté coule dans les veines de cette mai- 
son d'Aragon ! Si je m’en souviens bien, le roi 
Philippe mon frère et moi nous serions morts 
en Catalogne, pour peu que le roi En Pierre, 
notre oncle, l’eüt voulu ; et d’après ce que nous 
lui faisions, il aurait eu grande raison de vou- 
loir que nous y mourussions. Et voici maintenant 
que le roi Frédérie son fils en agit de même 
envers moi; car certes je sais bien qu'il est 
en sa main de nous avoir tous, ou morts ou 
prisonniers ; mais il s’en abstient par courtoi- 
sie et par bonne nature ; etson bon cœur seul ne 
le lui a pas permis. Mon ingratitude a done été 
grande de marcher contre lui. Et puisque leur 
bonté ἃ été telle envers notre méchanceté, il 
convient qu'enfin je ne parte pas de Sicile que 
je n'aie fait la paix entre la sainte Eglise, lui et 
le roi Charles?. » 

Or ilest vrai que tout cela était dans la main 
de messire Charles, car il avait plein pouvoir du 
pape pour que, haut et bas, tout ce qu'il ferait, 
soit pour la guerre, soit pour la paix, fûtà l'instant 
confirmé par le Saint-Siége, et il avait de sem- 
blables pouvoirs du roi Charles. Il envoya done 
aussitôt ses messagers à Calatabellotta, et de- 
manda une entrevue au seigneur roi Frédéric, 
en désirant qu'elle eût lieu entre Calatabellotta 
et Sciacca. L’entrevue fut accordée, et chacun 
d'eux s’y trouva. Ilsse baisèrent et s'embrassè- 
rent, et tout ce jour-là ils restèrent ensewble 
tout seuls en conférence. A la nuit chacun re 
tourna d’où il était venu, et ordre fut donné de 
laisser les tentes préparées pour le lendemain ; 
et le lendemain matin ils revinrent au même 
lieu. 

Que vous dirai-je? ils traitèrent tout seuls 
ensemble de la paix ; et ils y comprirent le duc 


{1) Dans la campagne de 1885, lors de l'invasion de Philippe- 
le-Hardi. 

(2; Charles de Valois, frère de Philippe-le-bel désirait 
d'ailleurs réunir tous ses efforts pour que son titre d'empe- 
reur de Constantinople ne fût pas un voin nom, Boniface VILL 
Y'avait engagé à faire valoir ses droits sur cette couronne, 
comme mari de Catherive de Courtenay, pelite-fille de 
Baudoin 15, empereur de Constantinople, 
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et ceux des autres qu’il leur plût d'y compren- 
dre; et la paix fut faite aux conditions sui- 
vantes : [6 roi Charles abandonnait l'ile de Sicile 
au roi Frédérie, et lui donnait en mariage Eléo- 
nore !, qui était et est encore une des plus sages 
chrétiennes, et la meilleure qui fût au monde, 
si ce n’est madame Blanche, sa sœur, reine 
d'Aragon; et le roi de Sicile abandonnait au roi 
Charles tout ce qu'il avait conquis dans la Ca- 
labre et dans tout le royaume. Ces conditions 
signées de part et d’autre, il fut convenu que 
l'interdit de la Sicile serait levé; si bien que 
tout le royaume en eut grande joie. On leva 
donc le siége de Sciacca, et messire Charles et 
ses gens se rendirent par terre à Messine, où ils 
furent bien accueillis partout. Le duc alla aussi 
faire l'abandon de Catane, ainsi que des autres 
places qu’il possédait en Sicile, puis il s'en vint 
à Messine, et le seigneur roi fit de même. 

Le seigneur roi rendit de grands honneurs à 


EXPÉDITION 


CHAPITRE CXCIX. 


Comment frère Roger commença ἃ s'occuper du passage de 
Romame οἱ envoya des messagers à l'empereur de Cons- 
tantinople pour lui faire savoir qu'il était prêt à passer 
auprès de lui avec les Catalans, et pour lui demander de 
lui donner en mariage sa nièce, fille du roi Azan, avec le 
titre de mégaduc, ce qui lui fut accordé par l'empereur. 


Au milieu du bruit de cette fête si brillante, 
et au moment où tout le monde ne songeait qu'à 
se réjouir, frère Roger était en grande pensée 
sur ce qui devait advenir tôt ou tard , et il était 
le plus habile homme du monde à voir venir 
les choses de loin; il se disait donc ainsi en lui- 
même : « C’en est fait de ce seigneur aussi bien 
que des Catalans et des Aragonais, car je vois 
bien qu’il ne leur pourra rien donner, et eux 
lui feront souffrir de grands embarras. Tout le 
monde sait ce qu'ils sont. Or, nul ne peut vivre 
sans manger et boire; et comme ils n’ohtien- 
dront rien du seigneur roi, ils seront forcés de 
prendre ; et à la fin ils ravageront tout le pays, 
et eux-mêmes finiront par y périr tous un à un. 
Il faut donc, puisque tu as si bien servi jus- 


(1) EKonore était la troisième fille de Charles 1, roi de 
Naples 
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messire Charles, et fit venir le prince de $a pris 
son de Cefalù et le remit entre les mains de 
messire Charles, et là se fit une très grande 
fête. Messire Charles et ceux qui étaient venus 
avec lui prirent tous congé du seigneur roi et 
s’en allèrent par la Calabre, que le roi leur 
reudit. 

A peu de temps de là, le roi Charles envoya 
avec beaucoup de pompe madame l'infante a 
Messine, où se trouva le seigneur roi Frédéric, 
qui la reçut en grande solennité. Et là, à Mes- 
sine, dans l’église de Sainte-Maric-la-Nouvelle, 
illa prit pour femme! ; et ce jour fut levé l'in- 
terdit de toute la terre de Sicile par un légat du 
pape qui était archevêque et qui y vint exprès 
de la part du saint-père, et on remit à chacun 
tous les péchés commis pendant la guerre. Ce 
même jour fut posée la couronne sur la tête de 
madame la reine de Sicile, et on fit à Messine 
la plus grande fête qui fût jamais célébrée. 


DE ROMANIE, 


qu'ici le seigneur roi, qui de son côté l’a accordé 
tant d’honneurs, que tu tâches de lui enlever 
ces gens de dessus les bras, à son honneur et à 
l'avantage de tous tant qu'ils sont. » Il pensa 
aussi à lui-même, et se dit : qu’il ne serait pas 
bon pour lui de rester en Sicile; que, du mo- 
ment où le seigneur roi était en paix avec l'E- 
glise, le grand-maitre du Temple, appuyant sa 
propre insistance de la mauvaise volonté que 
lui portaient le roi Charles et le duc, ne man- 
querait pas de le réclamer du pape, et qu'alors 
le seigneur roi aurait à faire de deux choses 
l'une : ou de le livrer pour obéir au pape, ou de 
s’exposer à une nouvelle guerre, δὲ qu’il lui se- 
rait bien pénible que le roi éprouvât un tel 
affront à cause de lui. Après s'être fait tous ces 
raisonnements, qui étaient justes, il alla trouver 
le seigneur roi, le prit à part dans unechambre et 
lui communiqua toutes les pensées qui lui étaient 
venues à l'esprit ; et quand il les lui eut racon- 
tées il ajouta : « Seigneur, j'ai pensé que, si vous 
vouliez m'aider de votre côté, je pourrais du 

(4) Boniface VIN avait refusé pendant une année d'approu- 


vér cet arrangement, mais il Gnil par céder; le mariagé eut 
lieu à Messiue au mois de moi 1502. 
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mien vous tirer d'affaire, vous et tous ceux 
qui vous ont servi, et moi-même. » 

Le seigneur roi lui répondit qu'il avait pour 
agréable tout ce qu'il avait imaginé, et qu’il le 
priait d'y pourvoir de telle manière que lui y ft 
sans blâme, etque celatournätà profit à ceux qui 
l'avaientservi ; que dureste il était disposé et prêt 
à lui donner toute l'assistance qu’il pourrait. 

«“ Eh bien! donc, seigneur, dit frère Roger, 
sous votre bon plaisir, j'enverrai deux cheva- 
liers sur une galère armée auprès de l'empereur 
de Constantinople, et je lui ferai savoir que je 
suis disposé à aller vers lui avec telle compa- 
gnie de cheval et de pied qu'il voudra, tous Ca- 
talans et Aragonais, pourvu qu'il leur donne 
entretien et solde. Je sais qu'il ἃ grand be- 
soin de ce secours, car les Tures lui ont pris 
plus de trente journées de pays; et avec au- 
cune autre troupe il ne fera autant qu'avec les 
Catalans et Aragonais, et surtout avec ceux-ci 
qui ont fait cette guerre contre le roi Charles. » 

Le seigneur roi lui répondit : « Frère Roger, 
vous vous connaissez mieux que nous en Ces 
affaires; il nous paraît toutefois que votre idée 
est bonne ; ainsi, ordonnez tout ce qu'il vous 
plaira; et tout ce que vous ordonnerez, nous 
nous en tiendrons pour satisfait. » 

Sur cela ffère Roger baisa la main au sei- 
gneur roi, le quitta, retourna en son logis, et y 
resta tout le jour à mettre ordre à ses affaires. 
Et le seigneur roi et les autres se livraient aux 
plaisirs et aux divertissements de la fête. 

Quand vint le lendemain, il fit appareiller 
une galère, choisit deux chevaliers dans lesquels 
il avait confiance, et leur raconta tout ce qu’il 
avait médité. Il leur dit de plus, que les con- 
ditions formelles sur lesquelles ils avaient à né- 
gocier étaient : qu'on lui donnât en mariage la 
nièce de l'empereur! ; qu’on le créàt de jlus 
mégaduc de l'empire? ; que l'empereur fit payer 


(+) Marie, fille d'Azan, roi des Bulgares, οἱ d'irène, sœur d'An- 
dronic. Muutaner estropie le nom du τοὶ Azan en celui de 
Cantzaura et Lantzaura. Dureste les Grec ont fait subir kcs 
mêmes mulilations aux noms catalans On ἃ vu que Fernand 
Ximenès s'appelait dans Pachymère Φαρέντας Tous; Béran- 
ger d'Entença est appelé par Nicéphore Μπικέριςς Τέτζας, 
que les éditeurs allemands ou français eussent pu rendre 
plus reconnaissable en l'écrivant du moins Μπικέριος τ᾿ Έτζας, 

(1) Grand-duc ; c'était la quatrième dignité de l'empire de 
Byzance. La première était celle de sebastocrator, la seconde 
celle de césar, la troisième celle de prolovesliaire, 
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quatre mois d'avance à tous ceux qu'il emmè- 
nerait, à raison de quatre onces le mois par 
cheval armé, et d’une once le mois par homme 
de pied ; qu’il leur continuât cette solde pour 
tout le temps qu'ils voudraient rester, et que 
l'argent de la première solde se trouvât à Mal- 
voisie. Il leur donna acte de toutes ces condi- 
tions dressées article par article, tant de ces 
premières bases que de tout ce qu'ils auraient 
à faire. Et je suis informé de tous ces détails 
parce que moi-même j'assistai à la rédaction et 
à l'ordonnance desdits articles. Et par sa pro- 
curation il leur donna pouvoir suffisant de si- 
gner toutes choses en son nom, aussi bien le 
mariage que toutes les autres affaires. Et certes, 
les chevaliers dont il avait fait choix étaient 
pleins de sagesse et d'expérience. Dès qu'ils eu- 
rent compris ce dont il s'agissait, peu d’expli- 
cations leur suffirent ; tout fut cependant dressé 
avec ordre. 

Aussitôt qu'ils farent expédiés, ils prirent 
congé de frère Roger, qui tint la chose pour 
faite, parce qu'il avait grand renom en la mai- 
son de l'empereur, et qu’au temps où il condui- 
sait la nef de l'Ordre du Temple nommée le 
Faucon, il avait rendu de nombreux services 
aux nefs de l’empereur qu’il avait rencontrées 
outre-mer, et qu'il parlait fort couramment le 
grec. Ce qui avait encore ajouté à sa réputation 
en Romanie et par tout le monde, était l’aide 
qu’il avait donnée si efficacement au seigneur 
roi de Sicile. Il s'appliqua donc sérieusement à 
se procurer des compagnons. En Béranger 
d’Entenca, qui était avec lui en fraternité d’ar- 
mes, lui promit d’abord de le suivre, puis En 
Ferran Ximenès d’Arenos, En Ferran d'Aunès, 
En Corberan d’Alet, En Martin de Logran, En 
P. d'Aros, En Sanche d’Aros, En Béranger de 
Rocafort, et beaucoup d’autres chevaliers cata- 
lans et aragonais. Quant aux almogavares, il 
en eut bien quatre mille, qui, depuis le temps 
du seigneur roi En Pierre jusqu'à ce jour, 
avaient continué à faire la guerre en Sicile ; si 


bien qu’il en fut très satisfait. Et cependant il 


secourait chacun de ce qu’il pouvait, pour qu'ils 
pussent patiemment attendre. 

La galère alla si bien qu’en peu de jourselle ar- 
riva à Constantinople, où elle trouva l'empereur 
Kyr! Andronic, et son fils aîné, Kyr Mi- 


(4) Muntaner fait habituellement précéder les noms des 
hauis personnages grecs du litre d'honneur Ayr, scigacur, 
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chel. Quand l'empereur eut entendu le message, 
ilen [αἱ très satisfait, et il accueillit fort bien les 
envoyés. Enfin la chose advint comme frère Ro- 
ger l'avait demandée, c’est-à-dire que l'empereur 
consentit à ce que frère Roger eût pour femme 
sa nièce, fille du roi Azan! ; et aussitôt l’un de 
ces chevaliers en signa le contrat au nom de 
frère Roger. Après quoi il consentit que toute 
la troupe qu'amènerait frère Roger, füt à la 
solde impériale, à raison de quatre onces par 
cheval armé, deux onces par cheval équipé à la 
légère, et une once par homme de pied ; quatre 
cnces aux comites de la chiourme, une once 
aux nochers, vingt tarins aux arbalétriers et 
vingt-cinq tarins aux chefs de proue?, Cette 
solde devait être régulièrement payée de quatre 
mois en quatre mois; et en tout temps, si que'- 
qu'un voulait s’en retourner en Occident, il 
devait faire son compte, recevoir ce qui lui était 
dû, οἱ avoir en sus deux mois de solde pour frais 
de retour. Frère Roger devait être mégaduc de 
tout l'empire; et l'office de mégaduc équivaut 
à prince et seigneur de tous les soldats de l’em- 
pire, et confère autorité sur l'amiral et sur 
toutes les iles de la Romanie, ainsi que sur 
toutes les places maritimes. 

L'empereur envoya à frère Roger, pour lui et 
ses descendants mâles, le privilège de cetoffice de 
mégaduc, par une bulle d’or bien signée, et lui 
fit porter en même temps 16 bäton du mégaducat, 
la bannière et le chapeau; car tous les grands of- 
ficiers de Romanie ont un chapeau particulier, 
et nul autre n’ose en porter de semblable. 1 fut 


qu'il écrit Xor, de la méme manière 40} place En devaal les 
noms des Catalat s, οἱ Don devant les noms des Casiillans, 

{1} Filla del emperador Lant:aura, dit Munlaver. Azan, 
beau-frère d'Andronic et père de Marie, était non empereur, 
mais roi des Bulgares. 

{21 J'ai donné dans la note de la page 280, d'après les clau- 
ses d'un traité de Michel Paléologue avec les Génois (trailé 
que l'on trouvera en entier dans meséclair.), les noms de ces 
divers offices maritimes et leur solde respective. Cet acte et 
Les divers traités de saint Louis avec les Génois que j'y ai 
ajoutés, d'après les manuscrits des Archives du royaume 
que j'y publie pour la première fois, donnent les renseignc- 
ments les plus curieux sur l'état de la marine à cette époque, 
Voici, suivant ug traité de 1261, comment les provisions élaient 
fixées pour chaque bâtiment : 

90 Q. de biscuit valant 44,000 lis. de Romanic. 
τ. muids de fèves, selon ke muid de Constantinople. 
ὁ 0. de Gènes de chair salée, valant 960 ἵν. de Romanle, 
1 de fromage de 4,000 liv. de Romanie. 
240 mitres de vin, mesure de Nisi en Romanie, 
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aussi convenu qu'à Malvoisie ils trouveraient 
la paie stipulée et tout ce dont ils pourraient 


! avoir besoin à leur arrivée. 


CHAPITRE CC. 


Comment les envoyés de frère Roger revinrent de Constan- 
tinople à Messine, munis de tous acies nécessaires οἱ de 
tous priviléges ; comment il fut fait mégaduc de toute la 
Romanie; et comment le seigoeur roi Frédéric de Sicile 
lui fit donner dix galères et deux lius, et le fournit d'ar- 
gout et de provisions suffisantes. 


Les envoyés joyeux et satisfaits s’en retour- 
nèrent ainsi en Sicile avec tous leurs contrats 
signés en bonne forme. Ils trouvèrent frère 
Roger à Alicata, lui rendirent compte de tout 
ce qu'ils avaient fait et lui remirent les privi- 
léges de toutes choses, et le bâton, et le cha- 
peau, et la bannière, et le sceau du mégaducat. 
Nous lui donnerons donc désormais le nom de 
mégaduc. 

Quand le mégaduc eut reçu toutes ces choses, 
il alla vers le seigneur roi, qu'il trouva à Pa- 
lerme avec madame la reine, et leur rendit 
compte de tout ce qui avait été fait. Le seigneur 
roi en fut très joyeux ; et incontinent il fit don- 
per au mégaduc dix galères de l'arsenal et deux 
lins, et les fit radouber et appareiller pour lui. 
Le mégaduc en avait déjà huit qui lui apparte- 
naient en propre; et ainsi il eut dix-huit galères 
et deux lins. Il nolisa de plus trois grandes nefs 
et un grand nombre de terides et autres lins, et 
fit publier de tous côtés : que tout homme qui 
devait faire l'expédition avec lui eût à se rendre 
à Messine. Le seigneur roi fournit à chacun 
tout ce qu’il put d'argent, et donna, par chaque 
personne, à tout homme, femme ou enfant qui 
s'en allait avec le mégaduc, soit Catalan, soit 
Aragonais, un quintal de biscuit et dix livres 
de fromage par chacun; et pour quatre per- 
sonnes, un bacon! salé, des aulx et des oignons. 


CHAPITRE CCI. 


Commnert frère Roger, mégaduc de Romanie, prit congé du 
stigneur roi de Sicile, et passa, avec deux mille cinq cents 
cavaliers armés, οἱ cinq mille almogavares οἱ piétons, en 
Romanie 


Ainsi tous se réunirent avec leurs femmes et 
leurs enfants, joyeux et satisfaits du seigneur 


(1) Vieux mot français jour porc. On appelle encore ainsi 
daus plusieurs parties de la France la viande de por salée. 
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roi, car jamais ne fut seigneur qui se conduisit 
avec les gens qui l'avaient suivi mieux qu'il ne 
le fit, en tant qu’il était en son pouvoir, etencore 
plus; car chacun doit savoir que le seigneur roi 
n'avait pas de trésor, et qu'il sortait de guerres 
si rudes que rien ne lui restait. 

Les riches-hommes et les chevaliers s'em- 
barquèrent, et les chevaliers et autres hommes 
de cheval eurent double ration de toute chose. 
En Béranger d’Entença ne put être prêt à cette 
époque, non plus qu'En Béranger de Rocafort, 
parce qu'En Béranger de Rocafort occupait 
dans la Calabre deux châteaux, qu'il n'avait 
pas voulu rendre à la paix, avant d'être paye 
de la solde due à lui et à sa troupe. Il ne put 
donc s’embarquer aussitôt que les autres; mais 
Fernan Ximenès d’Arenos, En Ferran d’Aunès, 
En Corberan d’Alet, En Pierre d’Aros, En Pierre 
de Logran et beaucoup d’autres chevaliers et 
adalils{ et almogavares, s'embarquèrent en ce 
moment ; et quand tous furent embarqués, il y 
avait bien, entre galères, lins, nefs et térides, 

“environ trente-six voiles. Il y avait mille cinq 
cents hommes de cheval inscrits, pourvus de 
toutes choses, excepté de chevaux, et bien 
quatre mille almogavares, et mille hommes de 
pied, sans y comprendre les rameurs et matelots 
qui faisaient partie de la flotte. Tous ces der- 
niers étaient Catalans ou Aragonais, et emme- 
naient avec eux leurs femmes ou leurs mai- 
tresses et leurs enfants. Ainsi ils prirent congé 
du seigneur roi, et partirent à la bonne heure 
de Messine avec grande joie et satisfaction 3. 


{1] Les adalils étaient les guides des almogavares. Ce mot 
vient de l'arabe dalil, guide {voy. Bernard d'Esclot, €. 77}, 
(3) Suivant Pachymère (liv. V, c, 15, p. 237, éd. de Venise), 
, l'empereur avait recommandé à Roger de lui amener non- 
seulement les siens, mais tout ce qu'il pourrait outre cela 
recruter; et ἢ y en eut une telle quantité, attirés par l'espoir de 
la bonne paie de l'empereur, que Roger n'eut ni assez de vais 
seaux pour les transporter, ni assez d'argent pour noliser les 
bâtiments nécessaires, et qu'il fut forcé de s'adresser aux Gé- 
noîs. En leur exhibant les diplômes de l'empereur, il en obtint 
environ mille écus d'or, qu'il s'engagea à leur rembourser 
aussitôt après son arrivée à Constantinople. Les Génois ne lui 
remirent pas tout cet emprunt eo argent, mais ils en impu- 
térent une Lboonc partie sur le nolis des bâtiments de trans 
port qu'ils lui fournissaient. Roger arriva avec les siens à 
Constantinople au mois de septembre 1305. 
Voici comment Nicéphore Grégoras rend compte de ces pre- 
miers arrangements {16 traduis sur l'édit. grecque in-folio}. 
« Ces arrangements convenus, les deux rois Charles 11 de 
Naples et Frédéric de Sicile (qu'il appeñe, comme Pachymère, 
Curox. DE R. MUXxTANER, 


CHAPITRE CCI. 


417 
CHAPITRE CCIL. 


Comment le mégaduc prit terre à Malvoisie et passa à Cons 
tautinople, où il fut bien accueïli par l'empereur et son fils, 
et comment les Catalans el les Génois eureut une querelle, 
dans laquelle moururent {rois mille Génois. 


Dieu leur donna un bon temps, et en peu de 
jours ils prirent terre à Malvoisie. Là ils trou- 
vèrent qu’on leur fit grand accueil, et on leur 
fournit de grands rafraichissements de toutes 
sortes. Ils y trouvèrent aussi un ordre de l’em- 
pereur, de se rendre directement à Constanti- 
nople; et ainsi firent-ils. 

Ils partirent de Malvoisie et s’en allèrent à 
Constantinople. Et lorsqu'ils furent à Constan- 
tinople, l'empereur le père et son fils les reçu- 
rent avec grande joie et grand plaisir, aussi 
bien que tous les gens de l'empire. Mais si ceux- 
là étaient satisfaits, les Génois en étaient très 
fâchés, parce qu’ils voyaient bien que, si ces 
gens s’établissaient dans l'empire, c'en était fait 
des honneurs et de la domination qu'ils y exer- 
çaient eux-mêmes! ; car jusque-là l'empereur 
n'avait rien osé faire que ce qui leur plaisait, 
et de là en avant on ne ferait plus aucun cas 
d'eux. Que vous dirai-je? Les noces se firent. 
Le mégaduc prit pour femme la nièce de l'em- 
pereur, qui était une des belles filles et des plus 


Θευδερίχος ) déposérent les armes et cunclurent la paix. Les 
auxiliaires de Frédéric (les Catalans) durent donc songer com- 
ment ils trouveraient désormais à gagner leur vie; car ils ne 
possédaient ni maisons ni terres qui réclamassent les soins 
de leur présence ; c'étalent des gens venant de divers lieux, 
pauvres et besogneux, qui, menant sur les mers une exis- 
tence vagabonde, s'étaient réunis pour vivre de la vie des 
pirates. Leur chef Roger conçut l'idée d'envoyer à l'empereur 
Andronic des messagers pour lui annoncer que, s'il le trou- 
vait bon, ils étaient prêts à s'engager à son service contre les 
Turcs, Cette offre ayant été agréée avec empressement par 
l'empereur, Roger partit aussitôt de Sicile emmenant avec 
lui deux mille hommes, dont mille étaient appelés Catalans, 
parce que la plupart étaient de la Catalogne, et les autres 
mille étaient des almogavares; c'est le nom que les Lalins 
donnent à leurs troupes de pied, οἱ que Roger donna aussi à 
ceux qu'il amenait avec lui. Aussitôt son arrivée, l'empereur 
lui donna en mariage sa nièce Marie, fille d'Asan, et lui con- 
féra la dignité de grand-duc. Mais peu de temps après, un 
autre Catalan, nommé Béranger d'Entença, ayant été appelé 
par Roger, i! donna à Roger la dignité de César, et à Béranger 
d'Entença celle de grand-duc. Quant aux dépenses qu'il üit, 
soit pour l'habillement, les présents οἱ les approvistonnements, 
soit pour la solde d'eux tous, elles dépassérent tellement toute 
mesure que le trésor en fut promptement épuisé (liv.VI, c.3).» 

(1) Gênes avait obtenu dès 1155 un comptoir à Constami- 
nople. 
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sages personnes du monde, et qui avait environ 
seize ans. Ces noces se célébrèrent avec grande 
joie et grande satisfaction; et on paya à chaque 
homme sa solde pour quatre mois. 

Tandis que cette fête se célébrait avec si 
grande pompe, les Génois par leur orgueil sou- 
levèrent des rixes avec Les Catalans, si bien 
qu'il s'ensuivit une mêlée fort vive; et un mé- 
chant homme, nommé Roso de Finale, prit la 
bannière des Génois et vint devant le palais des 
Blaquernes. Nos almogavares et nos hommes 
de mer sortirent à leur rencontre, et jamais le 
mégadue, ni les riches-hommes, ni les che- 
valiers, ne purent les retenir !. Ils arrivèrent au 
dehors de la ville avec un pennon royal; etavec 
eux allèrent seulement environ trente écuyers 
sur des chevaux armés à la légère. Et quand ils 
furent les uns près des autres, les trente écuyers 
brochèrent des éperons et allèrent férir là où 
était la bannière, et abattirent à terre ce Roso 
de Finale, et les almogavares férirent alors au 
milieu d'eux. Que vous dirai-je? Ce Roso de 
Finale et plus de trois mille Génois y périrent. 
Et tout cela l’empereur le voyait de son palais, 
etilen avait grande joie et plaisir; si bien qu'il 
dit devant tous: « A présent, les Génois qui 
«se sontsoulevés avec tant d'orgueil ont trouvé 
« leurs adversaires; et c'est fort bien que les 
« Catalans se soient armés pour punir les fautes 
« des Génois. » 

Lorsque la bannière des Génois eut été abat- 
tue à terre et que Roso fut mort, ainsi que d'au- 
tres hommes notables, les almogavares, tou- 
jours tuant leurs ennemis, se disposaient à aller 
ravager Péra, qui est une ville particulière des 

(1) Suivant Pachymère (liv. V, c. 44), au momeut où les Ca- 
talans allaient partir pour Cysique, leurs créanciers génois se 
présentérent à Roger ct lui réclamérent le remboursement de 
leur emprunt. Roger les renvoya ἃ l'empereur. Les Génois 
déclarèrent qu'ils ue connaissaient que lui et qu'il était un dé- 
biteur de mauvaise foi; l'empereur, qui jusqu'alors avait fait 
difüculté de payer la dette, apprenant ce qui se passait, sc 
hâta de tout promettre δὲ envoya le drungaire de sa flotte, 
Etienve Muzalon, pqur empccher une rixe; mais déjà où était 
aux mains, el Muzalon, qui se préseuta à cheval au milieu 
d'eux, périt lui-même dans la mélée, Les Catalans avaient 
transformé le monastère de Saint-Côme en une citadelle dont 
Ils faisaient leurs sorties et où ils opéraient leur retraite, Les 
Génois, à l'aide de tables, de tonneaux, de boucliers, de sable 
et de tout ce qu'ils purent trouver, se retranchèrent sur le 
rivage, el ce fut avec beaucoup de peine qu'après un grand 
carnage de part et d'autre l'empereur et Roger purent réta- 
blir l'urdre. 
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Génois*, et dans laquelle étaient tous leurs tré- 
sors el toutes leurs marchandises. Quand l’em- 
pereur vit qu'ils s’en allaient ravager Péra, il 
appela le mégadue et lui dit : « Mon fils, allez 
« à vosgens, et faites-les revenir. S'ils ravagent 
« Péra, c'en est fait de l'empire, car ces Génois 
« ont beaucoup à nous, aux barons et aux au- 
«tres personnes de l'empire. » Aussitôt le mé- 
gadue monta à cheval, et, la masse d'armes en 
main, suivi de tous les riches-hommes et che- 
valiers qui étaient venus avec lui, il s’avança 
vers les almogavares, qui se disposaient déjà 
à envahir Péra, et les fit revenir ; et l’empereur 
en demeura fort satisfait et joyeux. 

Le lendemain il leur fit donner à tous une nou- 
velle solde et leur fitdire desedisposer à passer la 
Bouche-d’Avie? pour marcher contre les Turcs, 
qui sur ce point avaient enlevé à l’empereur plus 
de trente journées de pays, avec beaucoup de 
bonnes cités, villes, châteaux, qu'ils avaient sou- 
mis et rendu tributaires. Et ce qui était plus 
douloureux encore était que, si un Turc voulait 
avoir pour femme la fille du plus notable habi-" 
tnt de ces cités, villes ou châteaux qui leur 
étaient soumis, il fallait que le père, la mère 
et les amis la lui donnassent ; et lorsqu'il nais- 
sait des enfants, si c'étaient des mâles ils les 
faisaient Tureset les faisaient circoncire, comme 
le sont les Sarrazins, οἱ si c'étaient des filles 
elles pouvaient choisir la loi qu'elles voulaient. 
Voyez en quelle douleur et en quel abaissement 
ils étaient, au grand déshonneur de la chré- 
tienté. Par là vous pouvez connaître s’il était 
urgent que celte compagnie y passât; et sur- 
tout en voyant, qu'en vérité les Turcs avaient 
tant conquis, qu'ils venaient jusque devant 
Constantinople en ost réglée, et qu’il n’y avait 
entre deux qu'un bras de mer qui n'a pas plus 
de deux milles de large ; et ils tiraient leurs épées 
et menaçaient l'empereur, et l'empereur pou 
vai voir tout cela. Jugez dans quelle douleur 
il devait vivre; car si les Turcs avaient eu des 


{1} Les Génoïs n'avaient pas pris part, comme leurs rivaux 
les Véniliens, à la conquete de Constantinople par les Francs, 
en 4904 ; aussi, dès que Michel Palélogue fut rentré dans cette 
ville en 12614, Ils Brent valoir leurs services et succédèrent à 
tous les avantages dont avaient joui jusque-là les Véniliens. Ce ἡ 
fut alors qu'ils fondèreut leurs établissements de Pera οἱ de 
Galata sur les terres que leur céda Paléologue (νον, Sault, Della 
Colonia dei Genovesi in Galata , 1. 1, p. 64, ct Serra, Sloria di 
Genova, L. 11, p. 427 οἱ suiv.). 

(3) Détroit d'Abydos. 
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bâtiments pour passer ce bras de mer, ils au- 
raient certainement conquis Constantinople. 


CHAPITRE CCHII. . 


Comment le mégadue passa dans l'Anatolie, et prit terre au 
cap d'Artaki, à l'insu des Turcs. Comment it les combaitit, 
et arracha à a captivité toutes les terres qui aviicnt été 
soumises par les Turcs, et alla hiverner à Attaki. 


Voyez quels gens sont les Grecs, et combien 
Dieu etait courroucé contre eux! Kyr Michel, 
fils ainc de l'empereur, était passe à Artaki! 
avec douze mille hommes à cheval et bien cent 
mille hommes de pied, et cependant ils n'osèrent 
jamais livrer bataille aux Turcs, et il dut s'en 
retourner avec grande honte. En ce même lieu 
d'Artaki où il avait été, et d'où il avait dû re- 
venir, Pempereur envoya le mégaduc avec sa 
compagnie, qui n'était pas de plus de mille cinq 
cents hommes à cheval et de quatre 1nille 
hommes de pied. 

Avant leur départ de Constantinople, le mé- 
gadue voulut que l'empereur donnât une sienne 
parente à En Ferran d'Aunès et le fit amiral de 
l'empire. Et le mégaduc fit cette demande afin 
d'être sùr que ses galères seraient toujours 
montées par les hommes de mer qu'il avait 
amenés, et que les Génois ni autres n'osassent 
rien tenter contre les Catalans dans tout l’em- 
pire, et que, quand il ferait avec son ost quel- 
que expedition par terre, les galères se trouvas- 
sent au lieu désigné, munies de vivres et de 
provisions fraiches. Tout fut si bien ordonné 
par lui que personne n'aurait pu yÿ ajouter au- 
cune amélioration ; ainsi, au moven desgalères, 
il tirait des iles et des autres terres et lieux 
maritimes, tout ce qui était nécessaire à lui et 
à sa troupe. 

Lorsque tout fut ordonné, ils prirent congé 
de l’empereur, s’embarquèrent et se rendirent 
au cap d’Artaki sur le continent opposé ?, pour 
le protéger contre les Tures qui voulaient ab- 
solument s’en emparer, car c’est un lieu fort 
agréable. Tout ce cap est défendu par un mur 
coustruit sur le cap d'Artaki, du côté du con- 
tinent d'Asie, où il n’y ἃ pas un demi-mille de 
largeur d'une mer à l'autre, Au-delà de ce de- 
troit, le cap se prolonge sur une assez grande 

ΠῚ A Cysque, Michel, fils d'Andronic, qui avait vu avec 
peine l'arrivée des Catalans, avait quitié cette ville, etil revint 
à Constautinoule en juin 1304 (Pachymere, lv. V, €. 17). 

(ἃ, L'ancienne presqu'ile de Cysique, 
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étendue où se trouvent plus de vingt mille ha- 
bitations, fermes, métairies ou maisons. 

Les Tures maintes fois étaient venus pour 
attaquer ce mur, et s'ils eussent pu s’en rendre 
maitres ils auraient ravagé tout le cap; c’est 
pourquoi le mégaduc avec toute sa troupe prit 
terre en cet endroit, et les Turcs n’en surent 
rien. Dès qu'ils eurent pris terre, ils apprirent 
que les Turcs y étaient venus combattre ce 
inême jour. Le mégaduc demanda s'ils étaient 
loin de la, et on lui dit qu'ils étaient à deux 
lieues environ, et se trouvaient placés entre 
deux fleuves. Aussitôt le mégadue fit publier 
que chacun se tint prêt le lendemain matin à 
suivre sa bannière, 1] faisait porter avec la ca- 
valerie sa bannière et celle de l'empereur ; les 
almogavares portaient un pennon aux armes du 
seigneur roi d'Aragon, et l'avant-garde de la 
colonne un pennon aux armes du roi Frédéric. 
Ainsi les portèrent-ils lorsqu'ils firent hommage 
au mégaduc. 

Le matin, avec bonne volonté et grande joie, 
ils se levèrent de si bonne heure qu'à l'aube du 
jour ils arrivèrent au torrent, le long duquel les 
Turcs étaient campés avec leurs femmes et leurs 
enfants; et ils férirent avec une telle impétuosité 
sur eux, que les Turcs furent bien émerveillés 
de ces gens, qui avec leurs dards leur portaient 
de tels coups que rien ne pouvait y résister. 
Que vous dirai-je ? Dès que les Tures se furent 
armés, la bataille fut terrible ; mais que leur ser- 
vit leur courage? Le mégaduc, avec sa troupe 
à cheval et à pied, s'était jeté si rudement sur 
eux qu'ils ne purent résister. Toutefois, ils ne 
voulaient pas fuir, à cause des femmes et en- 
fants qu’ils avaient là, ce qui leur percait le 
cœur, et ils préféraient mourir ; si bien qu'on 
ne vit jamais hommes faire de telles prouesses. 
Cependant, à la fin, tous, avec leurs femmes et 
leurs enfants, furent faits prisonniers, etil périt 
ce jour-là, parmi eux, plus de trois mille hom- 
mes de cheval et plus de deux mille de pied 3. 


(1) Pachymère fiv. V, c. 16) trace le tableau le plus déplo- 
rable des malheurs qui affligeaient l'empire et surtout Cons- 
taotinople. Tous les jours on voyait arriver à Constantinople 
des Grecs qui venaient du continent voisin d'Asie, chassés 
par la terreur de l'épée des Turcs, et allant chercher up abri, 
soit dans les villes et places fortes de l'empire, soit dans les 
îles de l'archipel; et Constantinople était pendant ce temps 
dévastée par la famine et toutes les maladies qui arrivent à la 


: suite de la misère. 


1 


{2. Ni Pachymére ni Xicéphore ne parlent de cette première 
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Ainsi le mégaduc οἱ ses gens prirent possession 
du champ, et ne laissèrent en vie nul homme au- 
dessus de dix ans ; puis ils s’en retournèrent à 
Artaki pleins de joie. Ils mirent sur les galères 
les esclaves imäles et femelles, ainsi que beau- 
coup d’objets précieux, dont la plus grande par- 
tie était destinée à l'empereur. Lui, il envoya 
les esclaves et un grand nombre de choses pré- 
cieuses à l'impératrice ct au fils de l'empereur, 
ainsi qu'à sa femme; et chacun des riches-hom- 
mes, adalils et almogavares, envoya aussi ses 
présents à madame la belle-mère du mégaduc. 
Et cela eut lieu le huitième jour après qu'ils 
eurent quitté l'empereur; de sorte que ce fut 
une grande joie et une grande satisfaction pour 
tout l'empire, et principalement pour l’empe- 
reur, pour madame, belle-mère du mégaduc, 
et pour madame sa fille; et tout le monde en 
effet devait s'en réjouir, Mais si ceux-là en res- 
sentirent de la joie, les Génois en eurent grande 
douleur ; et Kyr Michel, fils aîné de l’empereur, 
en conçut aussi grand déplaisir et grande envie, 
si bien que dès ce jour en avant il couva sa 
colère contre le mégaduc et sa compagnie ", et 
il eût préféré perdre l'empire plutôt que de les 
avoir vu remporter une telle victoire ; car lui- 
même y était allé avec un nombre considérable 
d'hommes et avait été repoussé deux fois. Ce 
n'est pas qu'il ne [ἀν de sa personne un des 
bons chevaliers du monde, mais Dieu a frappé 
les Grecs d’une telle malédiction que tout 
homme peut les confondre. Et cela provient de 
deux péchés signalés qui dominent en eux : l’un 
est, qu'ils sont les hommes les plus orgueilleux 
du monde, et il n’y a personne au monde dont 
ils fassent cas en rien , si ce n’est d'eux-mêmes, 
qui ne valent pourtant absolument rien ; l'au- 
tre est, qu'ils ont pour leur prochain moins de 
charité que qui que ce soit dans ce monde; 


bataille des Catalans, bien qu'il soit facile de voir par leur 
texte qu'elle doit avoir eu licu, et doit avoir tourné, comme 
le rapporte Muntaner, à l'avantage des Calalans.: ἢ parait 
seulement par leur récit que, si les Catalans étaient terribles 
contre leurs ennemis, ils n'étaient guère moins redoutables à 
leurs nouveaux amis; « car, dit Nicéphore, ils régardaient la 
propriété d'autrui comme la leur et traitaient hommes et 
femmes en esclaves, » 

(1) Pachymère (ch. 171 mentionne aussi cette sourde haine 
qui commençait à naître entre Michel et le Catalan Roger, et 
1: l'atiribue à la conduite désurdonnée tenue par la compa- 
guie catalane envers les habitants de Cysique, après l'avantage 
reporté sur les Turcs, 
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car, lorsque nous étions à Constantinople, les 
gens qui fuyaient d’Anatolie devant les Tures 
erraient et gisaient sur le fumier à Constanti- 
nople, à criaient famine; et il n'y avait aucun 
des Grecs qui, pour l'amour de Dieu, voulût leur 
rien donner; cependant il y avait abondance 
detoutessortes de vivres; lesalmogavaresseuls, 
émus de grand’pitié, partageaient avec eux tout 
ce qu'ils avaient à manger. Si bien qu'à cause 
de ces charités que nos gens leur faisaient, par- 
tout où les nôtres transportaient leur ost, plus 
de deax mille pauvres Grecs, dépouillés de tout 
par les Turcs, suivaient l'ost par-derrière, et 
venaient partout avec nous. Ainsi vous pouvez 
comprendre combien Dieu esj irrité contre les 
Grecs, Le proverbe du sage dit : «Ceux à qui Dieu 
veut mal, il leur enlève d'abord la raison !.» 
Ainsi les Grecs sont frappés par la colère de . 
Dicu:; car, puisque ne valant absolument rien 
ils croient cependant autant valoir que tous les 
autres gens du monde, puisque de plus ils 
n'ont aucune charité envers leur prochain, il 
parait bien par là que Dieu leur a entièrement 
enlevé toute raison. 

Quand ceci fut fait, le mégaduc, avec toute 
sa compagnie, se prépara à marcher sur les 
Tures par l'Anatolie, afin d'arracher à l'escla- 
vage les cités, châteaux et villages queles Turcs 
avaient subjugués. Lorsque le mégaduc et ses 
gens furent prèts à partir d’Artaki, c'était le 
premier jour de novembre?, et il commença à 
faire le plus rigoureux hiver possible, tant de 
pluies et de vent que de froid et de mauvais 
temps; et les fleuves grossirent tellement que 
nul homme ne pouvait les passer. Il tint done 
son conseil et se décida à passer la saison 
d'hiver dans ce lieu d’Artaki, qui est un en- 
droit délicieux en toutes choses; car dans le 
reste du pays il fait le plus grand froid du 
monde, et il ÿ tombe plus de neiges que partout 
ailleurs, puisqu'à dater des premiers jours de 
neige jusqu'en avril. il ne fait rien autre chose 
queneiger. Endécidantdoncd'hivernerencelieu 
d’Artaki, ileut la meilleure idée qu'on pütavoir. 

Il commenca par faire choix de six hommes 
notables du pays et de deux chevaliers cata- 
lans, deux adalils et deux almogavares, et ces 
douze étaient chargés de fixer à tout riche- 


(1) Quos ὑμῖν perdere Deus dementat. 
(3) 115. étaient arrivés en septembre 1305, c'est-à-dire six 


! semaines auparavant. 
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homme, puis ensuite aux chevaliers et aux al- 
mogavares, un logement convenable à chacun ; 
et ils ordonnèrent que l'hôte de chacun devait 
fournir pain, vin, avoine, viande salée, fro- 
mage, légume, lit, et tout ce dont ils avaient 
besoin. À l'exception de la viande fraiche et 
des assaisonnements ils devaient enfin les four- 
nir de tout. 

Ces douze hommes fixèrent un prix raison- 
nable à chaque chose et ordonnèrent que chaque 
hôte eût une taille‘ pour toutes choses avec 
celui qui logerait en sa maison, et que cela se 
continuât ainsi depuis le premier du mois de 
novembre jusqu’à la fin du mois de mars. A la 
fin de mars chacun aurait à compter avec son 
hôte, devant les douze ou l’un d’eux ; et autant 
ils auraient pris, autant on leur décompterait 
sur leur solde; et ce serait la caisse militaire 
qui rembourserait le bonhomme, maître de la 
maison ; si bien que les hommes de la compa- 
gnie et les Grecs furent également satisfaits de 
cette mesure. Et ils recurent ordre de passer 
ainsi leur saison d'hiver. 

Le mégaduc envoya à Constantinople pour 
chercher la mégaduchesse, et ils passèrent là 
l'hiver avec grande joie et grand plaisir. En- 
suite le mégaduc ordonna que l'amiral avec ses 
galères et tous les hommes de mer allàt hiver- 
ner à l'ile de Chio, qui est une île très agréable; 
c'est là que se fait le mastic, et on n'en fait en 
aucun autre lieu du monde. Il les envoya bi- 
verner en ce lieu, parce que les Turcs, avec 
leurs barques, parcouraient ces îles. Et ainsi 
ils gardèrent toute cette contrée et allaient vi- 
sitant toutes les iles. De cette manière ils 
passèrent tout cet hiver en joie, déduit et sou- 
las les uns et les autres?. Et lorsque le mois de 


{1) Comme les boulangers en ont encore une; c'est un mor- 
ceau de bois divisé dans sa longueur en deux parties que l'on 
rapproche pour y marquer par uoc entaille commune ce que 
l'on donne ou ce que l'on reçoit. 

{2) H parait que cette grande satisfaction des Catalans n'al- 
lait pas de pair avec la satisfaction des habitants. 

« Là, dit Pachymère (L. 3. c. 44), admis dans l'intérieur 
des murs de Cysique, Ils se conduisirent pis que ne l'au- 
raient fait des ennemis, extorquant l'argeot, pillant les 
provisious, violant les femmes des habitants, et les traitant 
eux-mémes comme des esclaves achetés à prix d'argent. Les 
désordres allèrent si loin que Ferrand Ximenès lui-même, 
honteux de ce qui se passait, après avoir fréquemmeffre- 
primandé ces barbares en leur montrant et ce qu'ils devaient 
aux bienfaits de l'empereur et l'indiguité de leur conduite, 


CHAPITRE CCIV. 4 
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février fut passé, le mégaduc fit publier par 
tout le pays d'Artaki, que chacun comptät avec 
son hôte, en y comprenant tout le mois de mars, 
et qu’il fût prêt à suivre la bannière le premier 
jour d'avril. 


CHAPITRE CCIV. 


Comment le mégaduc s'en alla à Coustantinople pour y laisser 
li mégaduchesse ; comment il reçut de l'empereur la paie 
pour quatre mois, et des grauds dous qu'il G 4 toute la 
compagnie 


Chacun compta donc avec son hôte ; et il y 
en eut qui avaient si follement mené leur 
affaire, qu'ils avaient à décompter avec leur 
hôte pour plus de la valeur d'une année de 
paie; ceux qui étaient plus sages avaient vécu 
avec meilleur ordre ; mais néanmoins il n’y en 
avait aucun qui n’eût reçu pour bien au-delà 
de sa solde pendant le temps qu'ils y avaient 
demeuré. Tandis que le compte se faisait, au 
mois de mars, le mégaduc prit quatre galères, 
et avec la mégaduchesse, avec sa belle-mère, 
sœur de l'empereur, qui avait passé l'hiver 
avec lui, et avec deux frères de sa femme, il 
partit pour Constantinople afin de laisser la 
mégaduchesse dans cette ville et prendre congé 
de l'empereur. Lorsqu'il fut à Constantinople 
on lui fit grande fête et grands honneurs, et il 
recut de l'empereur la paie de quatre mois 
pour les besoins de la compagnie, ce que nul 
ne soupconnait, pour la grande dépense qu'ils 
avaient faite pendant l'hiver, et sur laquelle 
chacun redevait beaucoup. Ainsi il laissa la 
mégaduchesse à Constantinople et prit congé 
d'elle, de sa belle-mère, de ses beaux-frères Οἱ 
de ses amis; puis il prit enfin congé de l'em - 
pereur., 5 ‘embarqua avec ses quatre galères, et 
fut de retour à Artaki le quinzième jour de 
mars. Tous eurent grand plaisir à le revoir. Le 
mégaduc demanda si chacun avait compté av ec 
son hôte, et on lui répondit que oui. Là-dessus 
il fit publier : que tout homme οὖϊ à se trouver 
le lendemain sur une place, devant la maison 
qu'habitait le mégadue, et qu’il apportât la note 
de ce qu’il devait à son hôte ; car, le compte une 


voyant qu'il ne pouvait rien obleuir d'eux, soutenus qu'ils 
étaient par leur chef, ne put pas y tenir, et rassemblant ses 
troupes sur les nefs qui lui appartenaient, il retourna chez 

. Les autres n'en restèrent que plus libres de se livrer à 
tous leurs excès. » 
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fois réglé, les douze prud'hommes avaient pres- 
crit qu'on en fit une note en double, répartie 
par A, B, C, pour que l’une fût remise à l'hôte 
et que le soudoyer conservät l’autre. Ces 
comptes étaient scellés du sceau du mégaduc. 

Quand chacun fut venu le lendemain avec 
sa note, le mégaduc s’assit sur un siège qu’on 
lui avait préparé sous un arbre qu’on appelle 
un orme, et il fit venir devant lui chacun par 
ordre avec sa note ; et il trouva que tous avaient 
reçu outre mesure, en considérant le temps 
qu'ils avaient passé à hiverner. Et quand il eut 
reçu toutes les notes et les eut déposées sur un 
tapis devant lui, il se leva et dit: « Braves 
gens, j'ai beaucoup à vous remercier de ee 
qu'il vous a plu de m'avoir pour chef et sei- 
gneur, et de m'avoir suivi là où j'ai voulu vous 
conduire. A présent, je trouve que vous avez 
recu ici beaucoup plus, et deux fois autant 
qu'il ne vous revenait pour le temps que vous 
avez été à hiverner; il ÿ en a même qui ont 
reçu trois fois autant: d’autres quatre fois au- 
tant ; de telle sorte que je vois bien que, si la 
caisse militaire voulait décompter à la rigueur 
avec vous, vous auriez à passer un temps de 
grande détresse. C'est pourquoi, en l'honneur 
de Dieu et en l'honneur de l'empire, et aussi 
par la grande affection que je vous porte, moi, 
par faveur toute spéciale, je vous fais don de 
tout ce que vous avez dépensé cet hiver et je 
veux que rien n’en soil déduit sur votre paie ; 
et, dès à présent, j'ordonne que soient brûlées 
toutes les notes que vous m'avez ici apportées. 
Les Grecs n'ont qu'à porter les leurs à notre 
trésorier et il se chargera de les satisfaire. » 
Aussitôt il fit apporter du feu et fit brûler 
toutes les notes en présence de tous. Chacun se 
leva et alla lui baiser la main, et lui rendit 
mille grâces ; et ils devaient bien le faire , car 
c'était le plus beau présent que jamais seigneur 
fità ses vassaux depuis plus de mille ans ; et 
très certainement le tout s'élevait bien à la 
solde de huit mois l’un dans l'autre; car pour 
les hommes à cheval seulement, cela allait à 
cinquante mille onces d’or, et pour les hommes 
de pied à près de soixante mille onces d’or; de 
telle sorte, qu'en y comprenant ce qu'avaient 
reçu les riches-hommes, on calculait que le 
tout pouvait bien s'élever à cent mille onces 
d'or, ce qui fait six millions. 

Quand il eut tout réglé il voulut les satisfaire 
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encore davantage ; il ordonna donc que chacun 
se trouvât le lendemain sur ladite place pour 
recevoir en bel or la paie de quatre mois. Et 
ainsi vous pouvez comprendre quelle joie il y 
avait dans toute lost et de quel cœur ils le ser- 
virent de là en avant ; et ainsi le lendemain il 
leur fit donner la paie de quatre mois, pour que 
chacun s'appareillät bien à se mettre en cam- 


pagne!. 


(1) Ce séjour à Cysique et les préparatifs de mise en caim- 
pagne sont racontés d'uve manière fort différente par Pachy- 
mère. Il représente les Catalans, οἱ surloul les almogavares, 
dont le nom lui semble venir de ce qu'ils sont issus des au- 
ciens Avares, comme se livrant sans frein à tous les excè-, 
pillaat les propriétés, insultant les habitants, violant femmes 
et filles, et pendaut ceux qui leur refusaient l'argent qu'ils 
demandaient. 

« Cette licence dont les soldats usaient, dit Pachymére 
{c. 21, trad. de Cousiu}, procédait tant de la recounaissance 
que leur commandant leur voulait témoigner de ce qu'iis 
s'étaient volontairement soumis ἃ son obélssance, que de 
l'apprébension qu'il avait qu'ils ne désertassent s'il les em- 
pêchait de s'eurichir daus le temps qu'il s'était enrichi lui- 
méme par les faveurs de l'empereur. Voilà le véritable mo- 
tif pour lequel il leur donna une entière liberté de tout faire, 
bien qu'ils reçussent la paie de l'empereur sans lui rendre 
aucun service, Au printemps, une grande partie ne pouvant 
plus faire autre chose dans ce pays-là que ce qu'ils avai nt 
déja fait, ils mirent sur des vaisseaux Jeur équipage, leur 
blé et d'autres provisions et suivirent les soldats de Ferrari 
Ximenès qui étaient partis les premiers. Hs étaient alle 
prendre service du due d'Athènes, se souciant fort peu d'ot- 
server le traité par lequel ils s'étaient engagés à servir le me 
gaduc. Les autres demeurèrent inutiles à Cysique, dans l'es- 
pérance de recevoir de l'empereur la solde de trois mois, 
dès que ces trois mois seraient accomplis. Leur commandant 
ayant bonte lui-même du peu de services qu'ils avaient 
rendus, vint à Constantinople pour y faire des excuses, et it 
fut si heureux que non-seulement l'empereur se contenta de 
ses raisons, mais qu'il lui donna de l'argent pour lever des 
Alains, qu'il disait être d'une valeur invincible et d'une Fdétise 
plus éprouvée que ceux de sa nation, Roger reçut une partie 
de cet argent sur-le-champ, l'autre lui ayant été assigué: 
sur le revenu des Îles. Quarante jours après qu'il fut retourne 
à Cysique on lui donna des chevaux et l'argent qu'il avait 
demandé pour les Alains, et il en fit la distribution. ἢ] donna 
aux Latins {τοῖς Ἰταλοῖς) deux et trois onces d'or par 
mois, et aux Alaius trois écus seulement, des chevaux εἰ 
quelque peu d'équipages, et il excila par celte inégalité σεν 
furieuse jalousie eutpe eux. 11 donna après cela à un officivr 
qu'ils appellent Amiral ( ἀμχραλὴν } le commandement de 
douze vaisseaux qu'il remplit de soldats latins, de leurs 
femmes et du butin dont ils s'étaient enrichis, et leur com- 
᾿ς faire voile vers les iles οἱ de se rendre à Ana 
prés d'Adramiti où il leur promit de les aller trouver. 1} 


tâcha aussi de persuader aux autres troupes qui étaicut à 
. 


[308 
CHAPITRE (ον. 


Comment le mégadue eut, avec sa compagnie, un +econd 
combat coutre la gabelle de Cesa et de Tiu; comment il les 
τα πα} et les (ua près de Philadelphie, 


Ainsi, le premier jour d’avrilt, par la grâce 
de Dieu, la bannière sortit et chacun songea à la 
suivre, et ilsentrèrent aussitôt dans le royaume 
d'Anatolie. Les Turcs furent bientôt prêts à 
leur faire tête, savoir : les gabelles de Cesa et 
de Tiu, parents de ceux que la compagnie avait 
tués à Artaki ; si bien que lorsque la compagnie 
fut près d’une cité qu'on nomme Philadelphie, 
qui est une noble cité et des grandes du monde, 
et qui a bien dix-huit milles de tour, c’est-à-dire 
autant que Rome ou Constantinople, elle trouva 
près de cette cité, à une journée, les deux ga- 
belles des Turcs, qui étaient en tout huit mille 
hommes à cheval et douze mille à pied, et ils 
s'ordonnèrent aussitôt en bataille rdngée. Le 
mégadue et sa compagnie en eurent grand 
plaisir, si bien qu’à l'instant, avant que fussent 
lancées les flèches des archers turcs, ils se prè- 
cipitèrent au milieu d'eux, les hommes en bro- 
chant de l'éperon contre leurs gens à cheval, et 
les almogavares contre les gens à pied. Que 
vous dirai-je? La bataille fut très vigoureuse- 
ment disputée et dura depuis le soleil naissant 
jusqu'à l’heurede noune, tellement queles Tures 
furent tous tués ou pris, et qu'il n’en échappa 
pas mille de cheval et cinq cents de pied?. Le 


Cysique d'aller à un autre endroit, mais elles n'en voulurent 
rien faire. L'empereur appréhendait de recevoir des nouvelles 
de ce pays-là, parce qu'elles élaicut toujours facheuses et 
qu'elles portdfent des marques évidentes de la culère du ciel, 
1'eut recours à la prière el passa 105 nuils avec ke patriarche 
à réciter des prières. » 

(1) Pachymère dit que ce fut au mois de mai, ἢ y avait 
6,000 Catalans qu'il appelle Haliens, 1,000 Alains οἱ plusieurs 
milliers de Grecs, δὲ loutes ces troupes aient placées sous 
le commandement supérieur de Roger. (Pachyruère, σι 21.) 

(3) Pachymère raconte ainsi la levée du siése de Phitadel- 
phie. Je me sers ici de la traduction de Cousin. 

« L'armée de Roger s'approcha de Germi avec une extréme 
présomption et en se vantant de se signaler bientôt par quel- 
que exploit considérable. Au premier bruit de cette nou- 
veille les Turcs abandonnèrent leur fort par une fuite égale- 
ment lâche et honteuse, Roger profita du bagage des Turcs, 
δἰ, s'il est permis de le croire, il fit pendre, selon l'usage des 
Latius, quelques-uns de ses soldats pour avoir repris ce 
qui était ἃ eux, On dit même qu'étant tout transporté de co- 
Ἰόγο, il donna un coup d'épée à leur commandant, Bulgare de 
uatiun, homine de cœur, honoré de In charge de chiaoux 
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mégadue et sa compagnie s'emparèrent du 
camp avec grande joie, n'ayant pas perdu plus 
de quatre-vingts hommes à cheval et cent à 
pied, et ayant fait un butin immense. Après avoir 
pris possession du champ, ils restèrent bien huit 
jours, leurs tentes dressées, en ce lieu qui était 
fort bon et fort délicieux , et ils s'en vinrent ἃ 
ladite cité de Philadelphie où ils furent reçus 
avec grande joie et grande allégresse. Ainsi la 
nouvelle se répandit par tout le pays d’Anatolie, 
que les gabelles de Cesa οἱ de Tiu avaient été 
défaites par les Franes!, et on en eut grande 
joie; et ce n'est pas merveille, car tous eussent 
été captifs si ce n'eût été des Francs. Ainsi le 
mégaduc et sa compaguie restèrent dans la cite 


( τζαοῦσιον ). 11 avait été pris dans la guerre contre La- 
cave, sous le règne de l'empereur Michel Paléologue, et mis en 
liberté depuis longtemps par l'empereur Andronic. loger, 
non content de cet outrage, commanda de le pendre ; οἱ cut 
ordre “cruel eût été exécuté, sans les instantes prières de 
plusieurs personnes qui lui demandèrent sa grâce. Il passa 
après cela le long de Chliara et de quelques autres places 
pour aller au secours de Philadelphie qui était fort pressée. 
‘tripoli avait été prise quelque temps auparavant, et les forts 
d'alentour avaient été obligés, contre leur inciisation, de re- 
cevoir une garnison de Carmanes, les plus puissants d'entre 
les Turcs ; et [15 euvoyèrent exposer à Roger la nécessité où 
ils avaient été réduits de se rendre à ces conditions δι le 
supplier de les délivrer du joug de cette domination étran- 
gère, avec promesse de joindre leurs armes aux siennes, dès 
qu'il paraltrait pour les secourir. 11 eut leur députation fort 
agréable, leur promit de leur mener des secours et se prépara 
à donner une bataille. Les Turcs, qui n'ignoraient ricu de sou 
dessein, s'y préparèrent aussi de leur côté. La bataille fut 
donnée proche d'aulaques; mais il ne s'y passa rien qui fût 
digne du nombre des deux armées ni de leurs grands prépa- 
ratifs. On dit néanmoins qu'Alisuras ayant été blessé, eLggue 
sa blessure l'ayant obligé de quitter la place, lek Turcs sui- 
virent son exemple οἱ se retirèrent en désordre. L'année de 
Roger étant divisée en trois bandes, cela fut cause qu'aucune 
n'osa s'engager à la poursuite des Turcs de peur qu'ils 
n'eusseut posé quelque embuscade; il y οἢ eut néanmoins 
plusieurs qui furent tués en se retirant. Leur retraite donna 
moyen aux habitants de Philadelphie de respirer et les déli- 
vra de la famine qui les pressait, On parla de la levée de 
ce siége comme d'un exploit fort remarquable, bien ΟἿ ne 
réponditen rien aux préparalifs qui avaient été faits pour cet 
effet. Alisuras, qu'on avait publié étre bicssé à mort, se sauva 
en tremblant avec les siens vers Amouriou, 

« Le duc Roger ayant séjourné quelque temps à Philadel- 
phie et y ayant amassé de grandes sommes d'argent, eongea 
à son retour, et aussitôt qu'il eut pourvu à la sûüreié des 
places, il se rendit à Magnésie, ville assise sur l'Herme, » 

(4) Muntaner se sert ici du mot de Francs pour désir er les 
Catalass, 
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de Philadelphie pendant quinze jours, et puis 
partirent et allèrent à la cité de Nif!, et puis à 
Magnésie, et ensuite ils prirent le chemin de la 
cité de Thyrra 3. 


CHAPITRE CCVI 


Comment les Turcs furent vaincus à Thyrra par en 
Corberan d'Alet, qui y fut blessé d'une fléche et mourul ; 
et comment Eu Béranger de Rocafort vint à Constantino= 
pie avec deux galéres et deux cents cavaliers, et à Ephèse 
οὐ est le Lombeau de mouscigneur saint Jean l'évangéliste, 


Lorsqu'ils furent dans la cité de Thyrra, 
ceux des Turcs qui avaient échappé à la ba- 
taille, avec d’autres qui s'étaient réunis à eux 
et qui étaient de la gabelle de Mondexia5, se 
rendirent à Thyrra, dans l'église où repose le 
corps de monseigneur saint Georges, qui est 
une des belles églises que j'aie jamais vues et 
qui est située près de Thyrra, à environ deux 
milles. A l'aube du jour, les Tures vinrent à 
Thyrra et ne savaient pas que les Francs y 
fussent; et dès qu'on les vit prendre leur 
course, l'alarme se répandit dans tout le pays. 
Le mégaduc regarda et vit que c’étaient les 
Turcs; et il était facile de les voir, Car ils 
etaient tous dans la plaine, et la cité de Thyr- 
ra est sur une hauteur. Il envoya sur-le- 
champ dire à En Corberan d’Alet, sénéchal de 
l'armée, de marcher sur eux avec tous ceux 
de la compagnie qui voudraient le suivre, La 
compagnie prit les armes en toute hâte ; et En 
Corberan, avec environ deux cents hommes à 
cheval et mille à pied, alla fondre sur eux : si 
bien qu’il les eut bientôt mis en déroute; et il 
ἐν tua plus de sept cents hommes à cheval οἱ 

grand nombre de gens à pied; et il les eût 

(1) C’est la ville de Ninfée dans laquelle fut sigué le traité 
de 4304, En allant de Philadelphie à Magnésie les troupes 
de Roger durent suivre les bords de l'Herme ; et l'ancienne ca- 
pitale de la Lydie, Sardes, se trouve à moitié chemin entre 
les deux villes; cet ville n'est Plus aujourd'hui qu'un amas 
de ruines. Le pays dont Roger allait délivrer les Turcs est 
Peut-être celui qui offre le plus grand nombre de villes ma- 
gnifiques rapprochées dans un plus court espace de terrain; 
c'est là que se trouvaient, dit-on, ces sept Eglises chrétiennes 
de l'apocalypse de saint jean. Ainsi, villes chrétiennes οἱ 
paicnnes, on y reconnait Pergame, Thyatira, les deux Magnésie, 
Smyrne, Sardes, Philadelphie, Ephèse, Antioche, Tripolis, Hie- 
rapolis, Laodicée, Sagalassus, Apamée, Colosses, Métropolis. 

(2) 1 l'appelle La Tira, c'est l'ancienne Turreum, 

(Ὁ) de ne puis retrouver ce nom l'x se prononce ch. 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


[1304] 


tous tués; mais comme la montagne était toute 
voisine, ils prirent le parti de laisser là leurs 
chevaux et de s'enfuir à pied par la montagne. 
En Corberan d’Alet, qui était bon chevalier et 
d’une ardeur extrême dans ses volontés, des- 
cendit lui-même de cheval et se mit à les pour- 
suivre à pied par la montagne. Les Turcs, qui 
les virent monter ainsi après eux, afin de les 
retarder, tirèrent leurs flèches, et par malheur 
une flèche vint férir ledit En Corberan, qui, à 
cause de la chaleur et de la poussière, s'était 
désarmé de sa salade ; et là il périt, ce qui fut 
une grande perte ; si bien que les chrétiens s’ar- 
rétèrent autour de lui, ex les Turcs se sau- 
vèrent. 

Quand le mégadue l'apprit, il en fut très 
affligé parce qu'il l’aimait beaucoup; il l'avait 
fait sénéchal et l'avait fiancé à une fille qu'il 
avait eue d’une dame de Chypre et qui était 
restée auprès de madame la mégaduchesse à 
Constantinople, et les noces devaient se faire 
à leur retour à Constantinople. En Corberan 
fut enterré dans l’église de Saint-Georges, en 
grand honneur, avec dix autres chrétiens 
morts avec lui, et on leur fit faire de beaux 
monuments ; car le mégaduc et l'ost s’y arré- 
térent huit jours, afin que la tombe d’En Cor- 
beran fût faite riche et belle. Et de Thyrra 
le mégaduc envoya des ordres à Smyrneï, et 
de Smyrne à Chio, à l'amiral En Ferrand 
d’Aunès pour qu'il vint à la cité d’Ania? avec 
toutes ses galères et tous les hommes de mer 
qui étaient avec lui; et ainsi fit-il. Et au mo- 
ment où il appareillait pour partir de Chio, 
En Rocafort venait d'arriver à Copstantinople 
avec deux galères, amenant avec lui deux cents 
hommes de cheval, bien équipés de tout leur 
harnais, moins les chevaux, et bien mille al- 
mogavares, et il était venu trouver l'empereur. 
L'empereur lui avait aussitôt ordonné d'aller 
se réunir au mégaduc partout où il pourrait le 
trouver; et c’est ainsi qu’il arriva à l'ile de 
Chio et que l'amiral et lui partirent ensemble 
de Chio et se rendirent à la cité d’Ania. 

Ils y étaient déjà arrivés depuis environ huit 
jours lorsqu'ils recurent la nouvelle que le mé- 
gaduc venait, et ils en eurent grande joie; et 

(1) ἢ l'appelle Esmira. 
{2} On retrouve celte ville d’Ania indiquée sur l'atlas ca- 
talan de 1575, publié dans un recueil des notices des manus- 
! crits de la Bibliothèque rovale, 
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ils envoyèrent au mégaduc deux messagers 
qui le trouvèrent encore à la cité de Thyrra. 
Et le mégaduc en fut très satisfait, et voulut 
que j'allasse jusqu’à Ania pour y prendre En 
Beranger de Rocafort et l'amener jusqu'à la ville 
de Ayasalack!, que l'Ecriture nomme Ephèse. 

Dans cedit lieu d'Ephèse est le tombeau 
dans lequel monseigneur saint Jean l'évangé- 
liste se plaça quand il eut pris congé du peu- 
ple: et puis on vit un nuage comme de feu; et 
la croyance chrétienne est que ce fut dans ce 
nuage qu’il monta au ciel en corps et en âme. 
Et cela paraît bien, par le miracle que l'on 
voit chaque année à ce même tombeau. Le 
tombeau dudit saint est en forme de carré 
et est placé au pied de l'autel; au - des- 
sus est une belle pierre de marbre qui a bien 
douze palmes de long et cinq de large; et au 
milieu de la pierre sont percés neuf trous fort 
petits; et chaque année, le jour de saint 
Etienne, à l'heure des vêpres, et au moment 
même où, ledit jour de saint Etienne, on com- 
mence à dire les vêpres de saint Jean, de cha- 
cun de ces neuf trous il sort une manne sa- 
blonneuse qui s'élève bien à un pied au-dessus. 
de la pierre, et qui en découle ainsi qu’un filet 
d'eau. Et cette manne sort et commence à 
surtir, ainsi que je vous ai dit, tout aussitôt 
qu'on commence à chanter les vêpres de saint 
Jean, le jour de saint Etienne ; et cela conti- 
nue toute la nuit, et puis tout le jour de saint 
Jean, jusqu'à ce que le soleil soit couché; si 
bien que, quand le soleil est couché et que cette 


manne a cessé de sortir, il y en a bien certai- | 


nement trois quarterades de Barcelonne. Cette 
manne est merveilleusement bonne pour beau - 
coup de bonnes choses; c'est à savoir que, qui 
en boit quand il sent venir la fièvre, jamais 
cette fièvre ne lui vient ; et d’autre part, si une 
femme est en travail d'enfant et ne peut ac- 


(1) Muntaner aéfgure ce vom en celui d'Altoloch , el plus 
oin il dit que les Grecs l'appellent Théologos (fpithète de 
saint Jean). Etienne de Byzance donne pour synonÿmes 
d'Ephèse les noms de Σμύρνα, Σάμορνα, Ἡραχεῖα, ὀρτυγία 
et Πτελέα. Etienne de Byzance, Tralté des Fil'es εἰ des Peupl's. 
L'ancienne Ephèse s'étendait jusqu'à Ia moderne Ayasaluck, 
bien que les ruines principales sofeul à un mille de là. La grande 
mosquée ἃ été, dit-on, bâtie sur les ruines de l'église de 
Saint-Jean, enrichie elle-même des ruines du temple de Diane. 
C'est près du mont Prion qu'est le champ des tombeaux dans 
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lequel la tradition rapporte que fut enterré Timothée €t | 


que se passa la scène des Sept bormants. 
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coucher, elle n'a qu’à en boire avec de l'eau ou 
avec du vin, et elle est aussitôt délivrée ; et 
d'autre part, celui qui est assailli en mer par 
une tempête n’a qu'à en jeter trois fois dans 
la mer, au nom de la très sainte Trinité, de 
madame sainte Marie et du bienheureux saint 
Jean l’évangéliste, et aussitôt la tempête ces- 
sera ; et de plus encore, si quelqu'un a mal à 
la vessie, il n'a qu'a en boire audit nom de la 
sainte Trinité, de madame sainte Marie et du 
bienheureux saint Jean évangéliste, et aus- 
sitôt il sera guéri. On donne de cette manne à 
tous les pèlerins qui y viennent, οἱ elle ne 
sort que d'année en année. 


CHAPITRE CCVII. 


Comment le mégaduc alla à Ayasaluck, et créa sénéchal de 
l'ost En Béranger de Rocafort; et comment-ils mirent en 
déroute les Turcs de lo gabelle d'Atia! qui, s'étant réunis 
à tous les autres Turcs, furent une seconde fois défaits ; et 
comment ilen périt bien dix-huit mille à la Porte de Fer. 


Je pris aussitôt congé du mégaduc et de la 
compagnie, et j'emmenai avec moi vingt che- 
vaux pour le service d'En Rocafort, et afin qu'il 
pôt chevaucher et venir avec moi à la cité d'E- 
phèse, appelée aussi Théologos en langue grec- 
que*, et afin de protéger cette ville contre les 
Tures qui y faisaient tous les jours des incur- 
sions. Il passa non sans grand danger, à cause 
de beaucoup d'attaques que lui firent les 
Tures, et il amena avec lui cinq cents almoga- 
vares ; les autres restèrent à la cité d’Ania, 
avec l'amiral En Ferrand d'Aunès. Et quand 
En Béranger et les siens furent arrivés à 
Ayasaluck, au bout de quatre jours le mégaduc 
vint l'y rejoindre avec toute l'ost, et fit le 
meilleur accueil audit En Béranger de Roca- 
fort ; de telle sorte qu'il le fit sénéchal de l’ar- 
mée, ainsi qu'était En Corberan d'Alet, et le 
fiança aussi avec cette même fille à lui qu'il 
avait fiancée auparavant audit En Corberan. 
En Béranger de Rocafort entra aussitôt en 
fonction de sa charge. Et le mégaduc lui donna 
cent chevaux, et lui compta la paie de quatre 
mois, pour lui et ceux qui étaient venus avec 
lui. Le mégaduc demeura huit jours dans la- 


(4) Probablement Aidin. Le mot gabella en catalan peut 
désigner ici ko garde mise ἃ la défense d'une frontière, οἱ quel- 
quetois ce mot répond à celui de tribu. 

3} pu nom de saint Jean l'Évangéliste, désigné en grec sous 
la simple épithete de Le Trologlen. 
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dite cité d'Ayasaluck ! ; et puis vint avec toute 
l'ost dans la cité d’Ania, et laissa En Pierre : 
d’Aros pour commandant dans la cité de Thyr- | 


41: Pachymère rend compte, ainsi qu'il suit (c.2%, 26), de la 
cunduile de Roger et de ses troupes. Je me sers de la tra- 
‘luction de Cousin. Biea que tronquée et fort iwparfalle, 
elle suffit pour reproduire l'enchaïnement des faits. 

« Alisuras (après s'être emparé de Tripoli par mer), s'en 
servit comme d'un lieu de retraite pour faire des courses 
avec les Carmanes, et, s'y teuant en pleine sûreté, il méprisa 
les meuaces du grand-duc, Roger, voyant que c'était ue 
peine inutile que de poursuivre les Carmaues, revint au fort 
de Coula où {1 ft pendre plusieurs soldats Pour avoi: manqué 
à leur devoir, et en usa de à méme sorte au fort de Fournes. 
Comme ce n'était que par contrainte que les habitants s'é- 
taient rendus aux Turcs, ils ne virent pas sitôt leurs libéra- 
teurs qu'ils les reçurent à bras ouverts et leur témoignèrnt 
un cuisant repentir d'avoir été réduits à la dure nécessité de 
subir le joug.des ennemis, Le grand-duc pardouna à plusieurs 
εἰ ne châtia que ceux qui lui parurent les plus coupables, IL 
condampa le gouverneur à avoir la téte tranchée et d'autres 
À d'autres supplices. ἢ fit pendre un sicillard qui était de 
Marque; comme il languissait, sans perdre la respiration ni 
la vie, un homme qui était présent coupa la corde, soit par 
ordre ou de lui-méme, et le sauva, Roger retourna ensuite 
à Philadelphie où il pilla des sommes immenses, saus être re- 
lenu par aucun respect, Εἰ exerça de semblables brigandages 
à Pyrgion et à Ephèse, si bien qu'on pouvait dire de ceux 
qui étaient tombés entre ses mains, après avoir évité celles 
des ennemis, que pour se délivrer de la fumée ils s'étaient 
ictés dans le feu. Ceux qui donnèrent leur bien eurent peine 
à sauver leur vie. Les iles ressentirent ses cruels traitements 
aussi Lien que la terre ferme. Chio, Lemnos et Mytllène n'en 
furent pas exemptes; quiconque fut soupçonné d'avoir de 
l'argent, soit qu'il fit profession de la vie movaslique, où qu'il 
fat élevé aux ordres sacrés, où qu'il eût l'honneur d'être 
conau et chéri de l'empereur, ne fut pas pour cela délivré des 
plus Insupportables lourments, Les menaces d’une mort pro- 
chaine faisaient trouver ce qu'il y avait de Plus caché sous la 
terre; ceux qui le donnaient rachetaient leur vie par leur 
bien; ceux qui refusaient de le douner étaient châtiés de ce 
refus par la mort. Ce fut le malheureux sort de Mavame à 
Mytilène, (ici Pachymère raconte uu exemple particulier de 
ces lyranmiques vexations de Roger.) Un peu avant que ceci 
arrivât, les habitants de Magnésie se soulevèrent contre 
Roger. Il leur promettait dans son cœur les mêmes traitements 

- que le eyclope à Ulysse, et, n'ayant dessein de les ruiuer que 
les derniers, Il leur avait confié la garde de son argent et de 
son équipage. Les trésors qu'ils avaient entre leurs mains, 
les provisions de blé et d'autres grains, les Lroupes qui leur 
étalent arrivées depuis peu, leur donnèrent la hardiesse de se 
garantir du danger dont ils se voyalent menacés. Allalciole, 
chef de l'entreprise, ayant donné sa foi et son serment ses 
compagnous et les ayant reçus d'eux, ils fondirent sur Jes 
Latins qu'ils avaient en garnison, en firent passer quelques- 
uns au fil de l'épée οἱ mirent les autres en Prison; ils s'ani- 
merent après cela réciproquemeut à se défendre jusqu'a | 
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ra, et lui donna trente hommes de cheval et 
cent hommes de pied. 

Dès que le megadue fut entré dans la cité 
d'Ania, l'amiral et tous les hommes de mer, et 
tous ceux qui étaient avec En Rocafort, sorti- 
rent au-devant de lui en armes pour le rece- 
voir, si bien que le mégadue en eut un grand 
plaisir, parce qu'ils renforcaient l'armée; et 
pendant son séjour à Ania, le mégaduc renou- 
vela la paie de toute la troupe 

Un jour, pendant qu'il se trouvait dans cette 
ville, l'alarme se répandit dans tout le pays, sur 
le bruit que les Turcs, qui faisaient partie de 
la gabelle d’Atia, étaient venus faire des in- 
cursions dans les environs d’Ania. Aussitôt l’ost 
exécuta une sortie et avec une telle impétuo- 
sité qu'elle atteignit les Tures et fondit au milieu 
d'eux. Si bien que, ce jour-là, nos gens tuèrent 
bien aux Tures environ mille hommes de cheval 
et deux mille de pied. Les autres s’enfairent ; 
la nuit les arracha à nos mains, sans quoi tous 
eussent été lués ou pris. La compagnie s'en 
retourna à la cité d'Ania avec grande joie et 
plaisir, et avec le bon butin qu'elle avait fait. 


* Et ainsi le mégaduc resta avec l'ost à la cité 


d’Ania bien quinze jours, et puis fil sortir la 
bannière, et voulut achever de parcourir le 
royaume d’Anatolie, si bien que l'armée alla 
jusqu'à la Porte de Fer. C'est une montagne 
sur laquelle se trouve un passage appelé la 
Porte de Fer, qui sépare l’Anatolie du royaume 
d'Arménie, Et quand on fut à la Porte de Fer, 
on y rencontra les Tures de cette gabelle d’A- 


l'extrémité, dans l'assurance qu'ils n'éviteraient pas la mort 
s'ils tombaient entre les mains du grand-duc. 1ls fermèrent 
donc leurs portes οἱ déclarèrent Jeur révolte. Le grand-duc 
était d’un naturel trop impatient et trop cruel pour apprendre 
la nouvelle d'une rébellion semblable à celle-ci sans Conce- 
voir à l'heure méme le dessein de la punir, Ayant dove 
amassé à la hâte ses troupes latines et grecques, CL ayant 
obligé quelques Alains à le suivre, malgré qu'ils en cussent 
I mit le siège devant la ville de Magnésie, la battit ave: 
toutes sortes de machines et fit paraitre {une incroyable 
ardeur de l'emporter, qui était allumée par les pigdantes 
railleries des assiégés, Comme l'eau est fort nécessaire du- 
rant un siège, ils enfermérent le champ de Macar où it y 
avait une source. Les assiégeants ayant voulu couper un 
aqueduc qui conduisait dans la ville les ruisseaux qui descen- 
daient des montagnes, il les en empéchèrent οἱ conservérent 
l'aqueduc; ils tirèrent incessamment du haut de leurs mu- 
railles et repoussérent les assiégeants. Roger leur ayant 
offert de lever le siège, s'ils voulaient lui rendre son argent, 
ils réjetérent cette condition avec ln dernière erté, ν᾿ 
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tia, qui avaient été déconfits à la porte d'Ania, 
et tous les autres Tures qui étaient restés vi- 
vants des autres gabelles, et qui tous s'é- 
taient réunis et avaient pris position sur cette 
montagne. Et ils étaient certainement en tout 
dix mille hommes de cheval et vingt mille 
hommes de pied ; et à l'aube du jour, le jour 
de madame sainte Marie d'août, en belle ba- 
taille rangée, ils vinrent à la rencontre du mé- 
gaduc. Les Francs à cette vue se disposèrent au 
combat avec telle joie et satisfaction qu’il pa- 
raissait bien que Dieu les soutenait, comme en 
réalité il le faisait à cette époque; et les almoga- 
vares poussèrent aussitôt leur cri de : « Aigui- 
862 les fers!» Le mégaduc avec sa cavalerie 
fondit sur les hommes à cheval, et En Rocafort 
avec les almogavares sur les hommes de pied ; 
et là vous auriez pu voir des faits d'armes tels 
que jamais nul homme n’en vit de pareils. 

Que vous dirai-je? La bataille fut fort cruelle, 
mais enfin tous les Franes poussèrent un cri, 
et s'écrièrent : « Aragon! Aragon!» Ce cri les 
ranima d'une vigueur telle qu'ils battirent 
complétement les Tures. Et ainsi battant et 
chassant, leur poursuite dura jusqu'à la nuit, 
et la nuit seule vint interrompre cette pour- 
suite. Toutefois il resta certainement morts 
plus de six mille Turcs à cheval et plus de 
douze mille hommes de pied. Et ainsi la com- 
pagnie eut une bonne nuit; et les Tures per- 
dirent toutes leurs provisions et leurs bestiaux. 
Le lendemain les Francs prirent possession du 
champ, et l'ost y resta bien huit jours pour 
prendre cette possession, et le butin qu’elle y 
fit fut immense. 


CHAPITRE CCVIII. 


Comment l'empereur de Constantinople envoya dire au mé- 
gadue que, toutes affaires cessantes, il retournât à Constan- 
tinople pour le venir secourir contre le frère du roi Azan, 
qui avait usurpé la royauté. 


Après cela le mégaduc fit publier que cha- 
eun suivit la bannière et allât à la Porte de 
Fer ; là il demeura trois jours, et puis il se pro- 
posa de retourner à la cité d’Ania. Et tandis 
qu'il s’en retournait à Ania, des envoyés lui 
vinrent de la part de l’empereur, qui lui faisait 
dire que, toutes affaires cessantes, il s’en 
retournât à Constantinople avec toute l’ost, 
parce que le roi Azan, père de la mégadu- 
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chesse, était mort et avait laissé le royaume 
à ses fils, qui étaient deux frères de la méga- 
duchesse et neveux de l’empereur; et leur on- 
cle, frère de leur père, s'était emparé de la 
royauté; et pour cela l’empereur de Constan-. 
tinople, attendu que le royaume de Bulgarie ‘ 
appartenait à ses neveux, avait envoyé ordre à 
l'oncle de laisser le royaume à ces jeunes gens 
qui étaient ses neveux, et auxquels il apparte- 
nait ; mais celui-ci lui avait fait une très dure 
réponse ; si bien qu’une grande guerre com 
menca, éhtre l'empereur de Constantinople et 
celui qui s'était fait roi de Bulgarie, tellement 
que l'empereur de Constantinople faisait cha- 
que jour des pertes dans la guerre ; et ainsi il 
adressa des messages au mégaduc pour qu'il 
vint le secourir. 


CHAPITRE CCIX. 


Comment le mégaduc, ayant reçu le message de l'empercur 
de Constantinople, lint conseil sur ce qu'il devait laire, et 
comment it résolut d'aller sur-le-champ trouver l'empe- 
reur. 


Le mégadue fut très fäché de devoir en ce 
moment abandonner le royaume d’Anatolie, 
qu'il avait entièrement reconquis et soustrait 
au malheur et aux mains des Tures?; mais sur 
le message qu’il avait reçu et les prières pres- 
santes que lui faisait l'empereur, il fit réunir le 
conseil et dit à toute la compagnie le message 
qu'il avait reçu, en les priant de le conseiller sur 
ce qu'il devait faire. Finalement le conseil lui 
fut donné de se porter sans retard au secours 
de l’empereur, selon qu'il en était besoin, et de 
revenir au printemps en Anatolie. Le mégaduc 
tint cet avis pour bon et reconnut que la com- 
pagnie l'avait bien conseillé; et bientôt ils se 
disposèrent, préparèrent les galères, mirent 
dessus tout ce qu'ils avaient pris, et l’ost s'a- 
chemina le long de la côte, de telle sorte que 
les galères étaient chaque jour près de lost; 
et le mégaduc laissa dans chaque lieu bon ren- 
fort, bien qu'avec peu de renfort on en eût eu 
suffisamment, car ils avaient si bien nettoyé 
le pays des Tures qu'aucun d'eux n’osait pa- 


(4) L'imperi de Lantzaura, dit Muntaner. 

{2 Nicéphore dit (L. VI, €, 5) que telle fut la terreur im- 
primée aux Turcs par la discipline militaire, l'attaque υἱό- 
lente, les brillantes armes, l'impétuosité des passions de ces 
Francs, qu'ils s'éloiguëérent, non-seulement de Constantinople, 
mais au-delà des frontières de l'antique empire romain. 


᾿ 
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raitre dans tout le royaume, de telle sorte que 
ce, royaume était entièrement rétabli. Et 
quand il eut mis ordre à tout dans le pays, il 
s’en vint par ses journées à la Bouche d’Avie; 
et quand il fut à l'endroit où on passe! le 
détroit, il envoya nn lin armé à l’empereur à 
Constantinople, pour savoir ce qu’il voulait 
qu'il fit. Lorsque l’empereur sut que les Francs 
étaient arrivés au passage, il fut très content 
et satisfait ; il fit faire de grandes fêtes à Con- 
stantinople, et fit dire au mégaduc qu’il passât 
à Gallipoli, et qu'au cap de Gallipoli él fit repo- 
ser ses gens. 

Le cap de Gallipoli a bien certainement quinze 
lieues de long, et n’a nulle part plus d’une 
lieue de large, et de chaque côté la mer vient 
le battre. C’est le plus agréable cap du monde et 
le plus fertile en bons grains, en bons vins et 
en toute espèce de fruits en grande abondance; 
et à l'entrée da cap il y a un bon château qui a 
nom Examile?, qui veut dire Six-milles, et il a 
ce nom-là parce qu’en ce lieu le cap n’a pas 
plus de six milles de large; et au milieu est ce 
château pour garder tout le cap. Et d’un côté 
du cap est la Bouche d’Avie et de l’autre le 
golfe de Mégarix 5; et ensuite dans l’intérieur 
du cap se trouve la ville de Gallipoli, puis Po. 
tamos, Sestos et Madytos. Chacun de ces en- 
droits est un bon lieu, et sans compter ces 
lieux il s'y trouve beaucoup de maisons et très 
belles. Là le mégaduc répartit toute son ost 
dans ces habitations, qui sont pourvues de tou- 
tes choses, et ordonna que chaque habitant 
fournit à son hôte ce qui lui était nécessaire, 
et que chacun écrivit ou fit des tailles et en 
tint compte. 


CHAPITRE CCX. 


Comment, sur la nouvelle de l'arrivée du mégadue, le roi des 
Bulgares traita avec l'empereur de Constantinople en se 
soumettant à faire tout ce qu'il voudrait; et comment 
le débat se mit cutre l'empereur de Constantinople et Je 
inégaduc. 

Lorsque toute l'ost eut pris ses quartiers, le 
mégaduc s'en alla avec cent hommes de cheval 
à Constantinople voir l'empereur, et madame 
sa belle-mère et sa femme; et à son entrée à 
Constantinople, on lui fit de grandes fêtes et de 
grands honneurs. Et tandis qu'il était à Con- 


{1) La Passaquia, dit Muntaner. 
(3) L'ancicone Lysimachia, 
13) Κολπὸς Μεγαρίσιος, Ou autremeut Golke de Saros. 
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stantinople, le frère du roi Azan!, qui fai- 
sait la guerre à l'empereur de Constantinople, 
ainsi que vous l'avez déjà entendu, sachant 
que le mégadue y venait d'arriver avec toute 
son ost, regarda sa cause comme perdue. Il en- 
voya donc sur-le-champ des messagers à l'em- 
pereur,, et se soumit à faire tout ce qu’il voulait. 
Ainsi l'empereur, au moyen des Francs, obtint 
tout ce qu’il désirait dans cette guerre. Et quand 
celte paix fut faite, le mégaduc dit à l'empe- 
reur qu'il donnût la paie à sa troupe; et l’em- 
pereur dit qu’il le ferait; et il fit battre monnaie 
en imitation du ducat de Venise, qui vaut huit 
deniers barcelonnais ; et il en fit aussi fabriquer 
une autre espèce qu’on appelait des vintilions, 
et qui ne valaieni pas trois deniers chacun. Et 
il voulut qu’ils eussent cours pour le même prix 
que ceux qui valaient huit deniers. Et il ordonna 


* que les Frances se feraient fournir par les Grecs 


les chevaux, mules, mulets, vivres et autres 
choses dont ils auraient besoin, et qu'ils les paie- 
raient ensuite avec cette monnaie. Et l'empe- 
reur agit ainsi à mauvaise intention, c'est-à- 
dire afin de faire naître débat et mésintelligence 
entre les habitants et l'ost; car, après avoir 
obtenu le succès qu'il voulait de toutes ses guer- 
res, il aurait désiré que tous les Francs fussent 
morts et hors de l'empire. 


᾿ 

(1) Muutaner fait {our à tour de Lantsaura un nom d'homme 
et uu nom de pays, et dit l'emperador Lantzaura et l'imperi 
de Lantsaura, H faut se rappeler qu'il s'agit d'Azan, roi des 
Bulgares, dont Roger avait épousé la fille, Marie, nièce d'An- 
drouic par sa sœur mariée à Azan. 

12) Pachymère rend compte aiusi de cette altération de la 
monvale (L. VI, c. 8}. Je traduis ce morceau qui demande 
plus d'exactitude que n'en ἃ la traduction de Cousin. 

«L'empereur alléra alors la monnaie pour fournir aux 
nécessités du moment, L'altéralion de la monnaie d'or avait 
commencé sous Jean Ducas qui n'avait laissé aux monnaies 
qu'une moitié d'or pur ; cet usage s'était continué depuis celte 
époque, Enfin Michel Paléologue, après avoir recouvré Cons- 
lantinople, se voyant forcé de donner de nombreux présents 
partout, et en particulier de fournir des subsides aux Italiens 
(c'est-à-dire aux Siciliens et au roi d'Aragon pour amener les 
Vépres siciliennes), résolut de changer les types anciens en 
faisant mettre l'effigie de Constantinople au revers, et, à cette 
occasion, ἢ altéra de nouveau les monnaies, de manière que 
sur vingt-quatre parties il y en eut quinze d'alliage et qu'it 
n'en resta que neuf d'or pur. Après ce Lemps il y cut quet- 
que amélioration , car on réduisit les parties d'allisge à qua- 


εἴογσο, et celles d'or pur furent portées à dix. Dans cette der- 


uière occasion, on énleva encore une moitié de ces dix parties 
d'or pur, pour y substituer une augmentation d'alllage. be là 
la perte de la confiance et de la fortune publique. » 


, Φ. 
[1305] 
CHAPITRE CCXI. 


Comment le noble En Béranger d'Entença vint en Romanie 
joindre la compagnie, et fut fait mégaduc par frère Roger. 


Le mégaduc refusa de prendre cette mon- 
naie; et tandis qu'ils étaient en contestation, 
En Béranger d'Entenca arriva en Romanie, et 
amena trois cents hommes de cheval et mille 
almogavares. Et quand il fut à Gallipoli,il trouva 
que le mégaduc était allé à Constantinople, et 
il lui envoya deux cavaliers pour savoir ce qu’il 
voulait qu'il fit; et le mégaduc lui fit dire de 
venir à Constantinople. L'empereur l’accueillit 
très bien et le mégadue encore mieux ; et lors* 
qu'il y fut resté un jour, le mégaduc s’en vint 
à l'empereur et lui dit : « Seigneur, ce riche- 
homme est un des plus nobles hommes d'Es- 
pagne qui ne soit pas fils de roi; c’est un des 
bons chevaliers du monde; il est avec moi 
comme frère; il est venu vous servir pour vo- 
tre honneur et par amitié pour moi; il est done 
nécessaire que je lui fasse un plaisir signalé ; et 
ainsi, avec votre permission, je lui donnerai le 
bâton du mégaducat et le chapeau, afin que de 
là en avant il soit mégaduc. » Et l'empereur lui 
dit que cela lui faisait plaisir. Et quand il vit la 
générosité du mégadue, qui voulait se dépouil- 
ler du mégaducat, il dit en soi-même qu'il 
fallait que cette générosité lui comptät. Le len- 
demain, devant l'empereur et toute la cour 
plénière, le mégaduc ôta de dessus sa tête le 
chapeau du mégaducat et le plaça sur la tête 
d’En Béranger d'Entenca, et puis lui donna le 
bâton, le sceau et la bannière du mégaducat, 
de quoi chacun s’émerveilla !. 


(1) Voici ce que dit Pachyinère wr l'arrivée de Béranger 
d'Entença (L. VI, chap. 4 et 6, trad. de Cousin) : 

« En ce temps-là un autre Catalan, nommé Béranger, arriva 
au port de Madytos avec neuf grandes uefs, soit qu'il y füt 
attiré par l'éclat des récompenses que le grand-duc recevait 
de l'empereur, ou qu'il y füt invité par les lettres du grand- 
duc lui-même; dès qu'il fut arrivé, le grand-duc se rendit 
auprès de l'empercur, et Béranger se reudit lui-même à 
Constantinople sur la fin du mois d'octobre (1504). Le grand- 
duc parla en faveur de Béranger à l'empereur et lui demanda 
pour lui et pour ses troupes jusqu'à la somme de 500,000 
écus, n'oubliant rien de ce qui pouvait contribuer à le rendre 
recommaudable. ἢ releva la grandeur de sa naissance et de 
sa valeur, qui le rendaient digne des-bonnes grâces de l'em- 
pereur, et fit entendre : qu'il n'était pas juste qu'il reçut d'un 
si grand prince une récompense qui ft au-dessous de son 
attente ; ou'il était prét à servir par ses conseils Οἱ par ses 
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CHAPITRE CCXII. 


Comment, après quatre cents ans que l'empire avait été sans 
césar, frère Roger fut créé César par l'empereur de Cons- 
taulinople ; δὲ comment il alla hiverner ἃ Philadelphie; et 
comment, selon ce qui avait été convenu, il se dispusa à 
passer en Anatolie. 


Et dès qu'il eut fait cela, l'empereur, devant 
tous, fit asseoir frère Roger en sa présence et 


actions et qu'il méritait de jouir des premières dignités et de 

posséder le titre de grand-duc plus que lui, puisqu'il le sur- 
passait par Panciennete de sa noblesse, L'empereur reçut 
froidement cette recommandation et demanda seulemer com- 
ment il était veou sans étre mandé. Roger lui ayant répondu 
qu'il était venu sur le bruit de ses libéralités, l'empereur ne 
dit rien davantage, fort fäché qu'on lui eût demandé des 
sowmes si extraordinaires, A quelques jours de là, l'empe- 
reur montrant un visage fort sévère au grand-duc et témoi- 
goant de l'indignation de ce qu'il demandait des sommes si 
excessives pour le paiement de ses troupes (bien que quel- 
ques-uns assurent qu'il n'en usait ainsi que par intelligence 
avec le grand-duc méme qui l'en avait prié, afin de faire voi. 
à ses gens jusqu'à quel point il les aimait, puisque, pour leur 
intérét, il se mettait en danger de déplaire à l'empereur), il 
fit signe à ceux qui étaient présents de s'approcher, et ayart 
le sénat d’un autre côté, Il éleva la voix et fit un long dis- 
cours dont le sens était : 

u Qu'il n'avait jamais désiré un secours aussi nombreux 
que celui que Roger avait amené, mals seulement 1,000 hom- 
mes d'infanterie el 800 de cavalerie, comme il paraissait par 
ses leltres scellées de la bulle d'or; que néanmoins lors- 
qu'ils étaient arrivés, il u'avait pas voulu les renvoyer, mais 
les avait reçus pour un temps, à la charge de servir moyen- 
nant une certaine solde ; que sa libéralité avait dépassé toutes 
les bornes ; que le grand-duc savait qu'il lui avait donné des 
sacs pleins d'argent, af qu'il les distribuäl lui-même à ses 
gens, selon la connaissance qu'il avait de leurs mérites el de 
leurs services; qu'il u'avait point voulu leur donner d'autre 
chef que lui, afin que lui obéissant comme ils avaient accou- 
tumé, ils observassent une discipline plus exacte ; que cepen- 
dant, après avoir épuisé son épargne pour les enrichir, il 
ven avait tiré aucun fruit; qu’ils avaient passé l'hiver à Cy- 
sique où ils avaient fait beaucoup plus de mal que de bien; 
qu'il était aisé d'apprendre ce qu’ils avaient fait dans les au- 
tres villes, par les plaintes que les habitants faisaient retentir 
de tous côtés, avec un éclat plus puissant que n'était La voix 
de Stentor ; que le siége de Magnésie, durant lequel ils avaient 
tourné leurs armes contre les Grecs, ne se pouvait excuser ; 
qu'il avouait franchement qu'ils avaient rendu un service 
considérable en srcourant Philadelphie; que quand cetie 
action aurait valu toutes les récompenses qu'ils avaient re- 
çues, ils en avaient torni la gloire par les désordres qu'ils 
avaient commis depuis ; enfin ΠΟ Ἢ n'avait pas besoin d'un si 
grand nombre de troupes et que l'empire ne les pouvait en= 
tretenir ; qu'il était épuisé par les dépences qu'il avait souf- 
fertes; qu'il souhaitait que ceux qui étaient présents en 
avertissent les absents et principalement le nouveau chef qui 
était arrivé le dernier , afin qu'il ne lui demandât pont cæ 
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lui donna le bäton, le chapeau, la bannière, le 
sceau de l'empire, le revêtit des habits distinc- 
tifs d'un nouveau rang, et le créa César de l’em- 


qu'il ne lui pouvait donner et qu'il ne se trompät point lui- 
méne par uue vaine espérance. » 

«Voilà ce que dit l'empereur, et plusieurs choses semblables. 
Les Calalans n'ayant rien dit au contraire, s'emportèreut 
de colère contre leur chef qui les avait emmenés. » 

Après avoir raconté (οἷν. 6) les offres faites par les Génois 
à l'empereur, de l'aider à maiatenir les Catalans en ordre, 
Pachymère ajoute (ch. 7, p. 89, et 14 οἱ 43) : 

« Le grand-duc n'espérant plus recevoir de l'empereur les 
sommes hnmenses qu'il lui avait demandées, modéra ses 
demandes , se coutenta de fort peu de chose et promit d'a- 
paiser ses Latius. Ji l'assura même qu'il eu avait envoyé une 
partie se joindre à l'empereur Michel son fils (entre Eltimir 
et Sphenthislave ou Venceslas), et que quant à lui il étaitprèt 
d'aller servir en Orient; que quaut à Béranger d'Entença, il 
u'y avait point d'apparence de le renvoyer et de tromper 
l'espérance quil avait conçue de sa libéralité ; qu'il le sup- 
pliait de lui permettre de le venir saluer et de l'assurer d'un 
accueil favorable et d'un retour libre; qu'après cela il irait 
sccourir le jeune empereur et servirait très fidèlement. L'em- 
pereur persuadé de ces ralsons, Gt expédier à Béranger 
des lettres scell es de la bulle d'or portant sauf-conduit , δὲ 
douner de riches présents au grand-duc et lui assigna une 
partie des impositions qui se levaient sur les grains. A l'é- 
gard de Béranger, il résolut de le recevoir avec la magnifi- 
ceuce qu'il souhaitait ; et, pour en trouver les fonds, it re- 
travcha le tiers des pensions qu'il payait aux officiers d'Occi- 
dent, car longtemps auparavant il avait déjà retranché les 
gages des oficiers de sa maison, et de plus ÿ altéra les mou- 
uaies d'or par un nouvel ailiage….. L'empereur appliquant 
tous ses soins à bien recevoir Béranger d'Entença, envoya 
plusieurs fois à Gallipoli où le bruit courait qu'il etait prét 
d'arriver, pour le prier de ne pas wauquer de veuir le trou- 
ver, εἰ il lui lit expédier des lettres scellées de la bulle d'or, 
par lesquelles il lui promettait , avec des serments formida- 
bies, de le recevoir avec de sincères témoignages d'une par- 
faite amitié, οἱ quand il désireralt s'en retourner, de lui en 
laisser une entière liberté, et pour le combler de riches pré- 
seuts. Aussitôt que Béranger eul ces lettres eutre les 
malus, il aborda avec deux de ses vaisseaux au port de 
Constantinople et nc se häta point toutefois de descendre de 
son vaisseau, mais envoya avertir l'empereur de sun arrivée; 
et quoique l'empereur lui envoyât des chars pour le conduire, 
il demeura aussi fortement allaché à son vaisseau que le 
vaisseau était furlement allaché au rivage avec ses ancres, 
et refusa constamment d'en sortir jusqu'a ce que l'empereur 
lui eût donné son fils Jean en dépôt pour otage. Mais lorsque 
la féte de Noël approcha (car Béranger n'était veuu a Con- 
stautinople qu'au milieu de décembre), l'empereur euvoya le 
prier de se contester de son serment sans lui demander d'o- 
tige. Béranger se rendit enfin après de lougues irrésolutions 
visita souveut l'empereur et se retira lous les soirs dans son 
vaisseau comme daos une citadelle où lui et les siens con- 
sommaient les vivres que l'empereur y faisait porter en abon- 
dauce. Ce bon traitement l'adoucit de telle sorte et le reudit 
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. piret. Le privilége de l'office de césar est tel : 
‘que le césar prend place sur un siége à côté du 
siége de l'empereur, et qui n’est pas une demi- 


si fanulier avec l'empereur qu’il témoigna n'étre point éloi- 
gné de lui faire serment de fidélité. On choisit pour cet effet 
le jour de la féte de Noël, et, en présence du sénat εἰ de 
loule la ville, on le déclara mégaduc, et on lui donna le 
Läton enrichi d'or et d'argent pour marque de sa dignite, 
selon la nouvelle coutume instituée par l'empereur Audro - 
mic; puis il prit place sur les hauts siéges et revétit l'habit 
de cérémonie et porta le scaramange (chapeau d'honneur). 
Après cela il ne δὲ plas difficulté de sortir de ses vaisseaux οἱ 
de veuir loger au monastére de Saint-Côme avec les princi- 
paux de sa suite dont quelques-uns furent honorés par lem- 
pereut de la qualité de chevaliers (χαβαλλερικαῖς τιμαῖς), 
Hse mil en grande considération auprès de l'empereur et 
eut un rang fort illustre dans ses conseils. Lorsqu'il fut ques- 
tion des termes dans lesquels les serments devaient étre con- 
çus, et qu'il fallut que Béranger se déclarat, selon la coutume, 
ami de tous les amis et ennemi de tous les ennemis de l'em- 
péreur, à dit franchement, par une certaine affectation de 
paraitre sincère dans ses traités οἱ constant dans l'amitié, 
qu'il était obligé d'excepter Frédéric, à qui il avait promis 
dès auparavant fidélité ét service, et à qui il ne pouvait man- 
quer de les rendre, puisqu'il n'y avait jamais manqué de sa 
part, mais que, cœlui- seul excepté , il servirait l'empereur 
contre tous les autres. Quelques-uns jugeaient qu'il avait 
quelque dessein caché, mais l'empereur aima mieux attri- 
buer sa conduite à la générosité qu'à la fourberie, el ju ea 
qu'il lui serait Gdèle, puisqu'il l'était à Frédéric, » 

(1) Voici, suivant Pachymère, ce qui prépara l'élévation de 
Roger au poste de césar (c.48 εἰ 20}. HN est évident que, 
comme le dit Muntaner, la concession des deux dignités fut 
négociée à la fois. 

“ Au même instant que Béranger d'Baleaça venait de partir 
pour Gallipoli pour s'y réuuir à Roger, l'empereur reçut des 
avis qui lui rendirent suspecte la fidélite de Roger lui-méme, 
1 apprit qu'il se retranchait à Gallipoli, qu'il rompait les 
chaines, qu'il faisait saler des viandes, qu'il faisait provision 
de blé et de biscuit, qu'il agissait en toutes rencontres avec 
une fierté et une hauteur extraordinaires, el qu'enfin il mé- 
ditait une révolte quoiqu'il dissimulât. L'empereur, désirant 
éclaircir ses soupçons et voulant essayer ou de chauger ses 
sentiments où au moins de les connaitre, avait envoyé Marule 
le prier de sa part, et prier aussi sa sœur, de veuir célébrer 
avec lui laféte de l'Epiphanie (6 janvier 4307.) Elle s'en était 
excusée sursou indisposition, οἱ lui, il avait refusé ouvertement 
par mépris, el avait demandé l'argent qui était dû aux Cala 
lans, él avait ajouté que, si on ne le leur payait promptement, 
il était en danger de souffrir de leur part quelque violence. 
L'empereur envoya vers lui une scconde fois, pour le prier de 

“se contenter de ce qu'il pouvait présentement lui payer et de 
passer en Orient aussitôt qu'il l'aurait reçu. Roger usa de 
déluurs et de prétextes pour faire entendre qu'il aimerait 
mieux passer l'hiver en Occident, où il ÿ avail abondance de 

: provisions, qu'en Orient où ses troupes périraient de faim 
L'empereur, appréhendant la révolte et n'osant plus l'irriter, 
parce qu'il voyait bien qu'il n'obéirait pas, le flatta par Fespe 
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palme plus bas ; et il a dans l'empire la même au- 
torité que l'empereur; etil peut concéder desdons 
à perpétuité; et il peut mettre la main au trésor; 
et il peut lever des impôts, faire pendre, confis- 


rauce des récompenses et des honneurs, et offrit de lui donner 
la dignité de césar, de lui abandonner l'Orient pour y com 
abder avec un pouvoir absolu, excepté dans les grandes villes, 
de pourvoir aux besoins de ses troupes pourvu qu'elles l'assu- 
rasseut de leur fidélité, et de leur donner 20,000 écus d'or et 
300,000 muids de blé aussitôt qu'elles seraient en Orient, et 
d'avoir soin qu'elles ne manquassent de rien à l'avenir. Les 
envoyés répélèrent plusieurs fois ces propositions et en firent 
part à la sœur de l'empereur, afn qu'elle contribuât de son 
côté à gaguer Roger. La nécessité de l'état obligeait à des- 
cendre à ces prières, aussi bien que les fâcheuses nouvelles 
par lesquelles un apprenait que la ville de Philadelphie était 
si fort presée par les Turcs qu'on était contraint par la faim 
d'y manger descurps morts. Cependant Roger ne parlait que 
d'argent et ne répondait rien autre chose, sinon que les 
troupes étaient au désespoir, qu'il ne les pouvait plus retenir, 
εἰ qu'au milieu d'elles il n'était pas lui-même en sûreté avec 
les marques de la dignité dont on l'avait honoré dans l'empire, 
εἰ que ces marques ne servaient qu'à les aigrir lorsqu'ils ne 
ressentaient point les effets de la faveur qu'elles semblaient 
leur promettre. Il n'était que trop aisé de juger par ses ré- 
ponses qu'il étail très attaché aux intérêts de ses soldats, el 
que quiconque entreprendrait de l'en détacher le trouverait 
furieux, vu qu'il n'etait pas encore accoutumé à l'obeissance 

Après que de la cuur on lui eût envoyé plusieurs personnes, 
on n'en trouva pas de plus propre pour rapporter 565 τὸς 
poñses que Caunabure, officier de sa feume, lequel fil plu- 
sieurs fois le voyage et eufin rapporta : que Roger demandait 
des gages et des assurances de l'exécution des promesses de 
l'empereur, el qu'il souhaitait qu'il fit serment en présence 
de l'image de la mèfe de Dieu, La nouvelle qui élait venue 
quele frère naturel de Frédéric (il veut saus doute parier de 
Fernand de Majorque) courait la mer avec treire vaisseaux, 
et éntretenait grande intelligence avec les Catalans, obligra 
l'empereur à accorder les conditions que demandait Bouger 
sons contester ‘sur aucun point. Théodore Cumne fut en- 
voyé vers Roger pour lui porter les marques de la diguité de 
césar, les lettres scellées de la bulle d'or, 30,000 éeus d'or 
pour le paiement de ses troupes, el pour l'assurer que le 
blé qui leur avait élé promis serait bientôt prét, εἰ que 
s'il manquait quelque chose, Il serait fourni aussitôt qu'ils 
‘seraient arrivés en Orient. (Ici de longs discours de Roger 
et de l'empereur.) Pour entretenir l'amitié de Roger son 
parent par toules sortes de bons oflices, il le fit procla- 
mer césar. Sa femme portait déjà les ornements convena- 
bles à cette dignité, par où il tâchait de la séparer des in- 
térèts de ceux de sa nation, desquels il témoigoait dittester 
l'insolence. » 

Εἰ plus loin (ς, 22) : 

« Cependant Roger qui, blen que Latin de nation, avait 
l'honneur d'être parent de l'empereur, continua à le trom- 
per par ses artifices et reçut de sa libéralité les ornements 

w sont les marques de la dignité de césar, le jour que l'on 
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quer; et finalement tout ce que l'empereur fait, 
il le fait aussi. Il signe : César de notre empire ; et 
l'empereur lui écrit : César de ton empire. Que 
vous dirai-je? De l'empereur au césar il n'y a au- 
cune différence, sinon que le siége du césar est 
plus basd'une demi-palme que celui de l'empe- 
reur; et l'empereur porte un chapeau rouge et 
tous ses habits rouges, et le cesar porte un cha- 
peau bleu et ses habits bleus, à bordure d'or 
étroite, 

Et ainsi fut créé césar frère Roger; et de- 
puis quatre cents ans il n'y avait pas eu dé 
césar dans l'empire de Constantinople; aussi 
l'honneur en fut-il plus grand. Et lorsque tout 
ceci eut été fait en grande solennité et grande 
fête, de là en avant En Béranger d'Entenca eut le 
nom de mégaduc et frère Roger celui de césar. 
Et avec grande allégresse ils s’en retournèrent 
à Gallipoli vers leurs compagnies!, et le cèsar 


célèbre la mémoire de la résurrection de Lazare. ἢ] reçut aussi 
11,000 écus d'or de la méme libéralité, et on lui avait promis 
de lui donner 400,000 muids de blé de la mesure du pays. H 
avait promis de sa part, de ne retenir que 3,000 hommes, de 
passer avec eux en Orient et de licencier tout le reste; mais 
li ne manqua pas d'éluder celte promesse par ses ruses ΟΥ- 
dinaires, et au lieu de les licencier comme il l'avait promis, 
il en envoya une partie à Cysique, une autre partie à Piga 
et une autre à Lopadion. Entrelenant loujours ses liaisons 
avec Béranger et avec le frère naturel de Frédéric (proba- 
blement Fernand de Majorque), il donna permission aux Sici= 
liens de courir la mer jusqu'à Mytilène, et retint les Catalans, 
sous le vain prétexte qu'ils n'avaient pas touché leur paie, 
contre la parole qu'il avait donnée de les renvoyer. Il usa 
encore de mauvaise foi pour prendre une plus grande quan- 
tité de blé que celle qui lui avait été promise. A mesure que 
les officiers de l'empereur en fournissaient, ille faisait enlever, 
sous prélexte que les troupes en avaient besoin, mais en 
Οὔτοι pour ôter la connaissance de ce qui avait été fourni et 
pour avoir sujet d'en demander toujours, sans qu'on en sût 
jamais le compte. » 

© {1} Pachymère raconte différemment le départ de Béranger 
d'Entença pour Gallipoli (c. 16). 

“ Le mégaduc Béranger, transporté d'une furieuse jalousie 
de ce que les Catalans qui n'élaieol recommandables ni par 
leur noblesse ni par leur valeur, avaient touché, soit de gré 
soit de force, des sommes si prodigieuses {mille milliers 
d'écus d'or), aa lieu que lui, qui était illustre par sa nalssance 
et qui avait amené des troupes si belliqueuses et si furmida- 
bles, n'osait espérer de récompense qui approchät de bien 
loin de celle-là, commença à se dispenser peu à peu de l'assi- 
duité et du service, et de songer à remonter sur ses vaisseaux. 
Ayant donc fait voile vers le quartier des Blaquernes, il passa 
devant la porte du palais de l'empereur, étant toujours dans 
l'ivceriitude et dans le doute et retenant encore les marques 
de la dignité dont il avait été honoré, et environ trenle plats 
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amena avec lui sa belle-mère, madame sa femme 
et deux frères de sa femme, dont l’ainé était 
roi des Bulgares. 

Quand ils furent à Gallipoli, ils donnèrent 
ordre d'y passer l'hiver, car on avait passé 
l'omnia sanctorum!. Et le césar et madame sa 
femme, madame sa belle-mère et ses beaux- 
frères, et le mégaduc, passèrent l'hiver au mi- 
lieu des plaisirs. Et quand on eut passé les fêtes 
de Noël, le césar alla à Constantinople, pour 
sentendre avec l’empereur sur ce qu'ils de- 
vaient faire, attendu que le printemps appro- 
chaït; et le mégaduc resta à Gallipoli. 

Et quand le césar fut arrivé à Constantinople, 
ils furent d'accord que le césar et le mégaduc 
passeraient dans le royaume d'Anatolie ; et le 
césar convint aussi avec l'empereur, que l'em- 
pereur lui donnerait tout le royaume d’Anatolie 
et toutes les iles de Romanie; qu'il passerait 
donc en Anatolie ct partagerait les cités, villes 
et châteaux entre ses vassaux, de telle sorte que 
chacun serait tenu de lui fournir un certain 
nombre de chevaux armés sans qu'on fût tenu 


d'or et d'argent qu avaient servi à lui porter des présents 
el des viandes le jour précédent. L'empereur, doutant tou- 
jours de la résolution de Béranger el ne pouvant croire 
qu'il voulût se retirer de la sorte, envoya plusieurs fois l'in- 
viter à venir passer la fête des Rois (ὃ janvier de l'an 1307), 
avec les marques convenables à sa dignité ; mais il ec moqua 
de cette dignité et de ces marques, et se servit, en présence de 
ceux que l'empereur avait envoyés, deson vase à manger com- 
me d'un vase à puiser de l'eau de mer et les renvoya eu raillant, 
de sorte qu'il était évident qu'il était déterminé à s'en re- 
tourner en son pays où à aller trouver Frédéric, son cher 
allié. ἢ passa trois jours et trois nuits à se disposer de la 
sorte à son départ, οἱ renvoya auparavant à l'empereur sa 
vaisselle d'or et d'argent. Quelques Monembasiotes qui ser- 
vaient l'empereur sur mer, brûlaient du désir de ke pour- 
suivre, tänt pour reprendre un vaisseau qu'ils lui avaient 
prêté que pour châtier l'insolence avec laquelle 1 méprisait 
l'empereur ; mais l'empereur ne le voulut pas, soit qu'il en 
fût empéché par le respect des serments avec lesquels il 
avait contracté son alliance, où qu'il eût encore quelque reste 
d'espérance de luf voir changer de sentiment, où qu'il appré- 
hendät le succés du combat, ou enfin qu'il affectät la ré- 
solution d'être doux et modéré. ἢ] est certain qu'il ne souhal- 
tait rien avec Lant d'ardeur que d'avoir celte réputation ; 
mais au lieu de faire paraitre sa dofceur envers ses fidèles 
sajets, il la faisait paraître envers de perfides étrangers, de 
peur d'être inculpé de celle rupture. Un vent propice s'étant 
élevé dans la uit, Béranger s'enfuit avec une impéluosité 
pareille à celle d'un taureau furieux qui gague la torët, οἱ il 
arriva à Gallipoli. » 
(1) Nom du dimanche qui suit l'Eplphanie, 
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de leur donner aucune solde*. Ils se disposaient 
donc à partir; et de là en avant l’empereur ne 
fat tenu de payer de solde à aucun des Francs; 
maisle césar devait y pourvoir. Cependant l'em- 
pereur avait à faire payer sur-le-champ quatre 
mois, ce qui avait été stipulé à l'avance. Alors 
le césar prit congé de l'empereur, et l'empereur 
lui donna de cette mauvaise monnaie pour faire 
ses paiements; et le césar la prit, car il pensa que, 
puisqu'il passait en Anatolie, il n’aurait à faire 
que peu de cas du mécontentement des habi- 
tants de la Romanie. Ainsi, avéc cette monnaie, 
il vint à Gallipoli,et commenca à en donner pour 
la solde, et chacun paya son hôte avec ladite 
mongaie. 


CHAPITRE CCXIII. 


Comment le césar résoht d'aller prendre congé de Kyr Mi- 
chel, malgré sa belle-mère et sa femme, qui étaient bien 
assurées de l'envie que lui portait Kyr Michel 


TaiOis qu’on faisait cette paie, le césar dit à 
madame sa belle-mère et a madame sa femme 
qu'il voulait aller prendre congé de Kyr Michel, 
fils aîné de l'empereur; et sa belle-mère et sa 
femme le prièrent qu’il n’en fit absolument rien, 
attendu qu'elles savaient bien qu’il était gran- 
dement son ennemi, et qu’il lui portait une telle 
envie que certainement, s'il se trouvait en un 
lieu où il eût un plus grand pouvoir que lui, il 
le ferait périr, lui et tous ceux qui seraient avec 
lui. Et le césar répondit : que pour rien au monde 
il ne s’en dispenserait ; que grande honte serait 
à lui, s’il partait de Romanie el entraitauroyau- 
me d’Anatolie, avec l'intention d'aller se fixer à 
jamais dans le voisinage des Turcs qu’il aurait 
à combattre, sans avoir pris congé de lui, et 
que cela lui serait compté à mal. Que vous di- 
rai-je ? Sa belle-mère, sa femme et ses beaux- 
frères étaient si affligés de sa détermination, 
qu’ils réunirent tout le conseil de l’ost et lui fi- 
rent demander que pour rien au monde il n’al- 
lât en ce voyage. Et ce fut en vain qu'ils le 
dirent; car rien ne put [6 décider à s’en dispen- 
ser 3, Si bien que quand sa belle-mère, sa femme 


(1) C'est-à-dire que Roger voulait y instituer des fiefs mili- 
taires conformément aux usages de l'Occident. 

{2) Pachymère fait dire sur ce sujet à Roger parlant à ses 
troupes (ἥν. VI, c. 48) :- 

« Qu'il apprenait que l'empereur Michel venait ἃ la δια des 
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et ses beaux-frères virent que pour rien il ne 
voulait rester, ils le prièrent de leur livrer qua- 
tre galères; car eux tous voulaient aller à Con- 
stantinople. Le césar appela donc l'amiral En 
Ferran d’Aunès, et lui dit de transporter à 
Constantinople sa belle-mère, sa femme et ses 
beaux-frères. Et la femme du césar ne devait 
pas passer en Anatolie, parce qu’elle était en- 
ceinte de sept mois et que sa mère voulait qu’elle 
accouchât à Constantinople. Et ainsi fut-il or- 
donné; et la dame resta à Constantinople‘, et 
en son temps elle accoucha d'un beau garcon, 
qui vivait encore quand j'ai commencé ce livre. 

Or je cesse de vous parler de sa femme et 
de son fils, et je reviens au césar. 


CHAPITRE CCXIWŸ. 


Dans lequel on raconte quelle est la terre de Gallipoli, quelles 
forces il y a, et où on fait aussi mention de l'histoire de 
Päris et d'Hélène. 


La vérité est que, comme je vous ai déjà dit, 
lost était à Gallipoli et autres lieux environ- 
nants. Et je veux que vous sachiez que Galli- 
poli est la capitale du royaume de Macé- 
doine, dont Alexandre fut seigneur et où il na- 
quit. Et ainsi Gallipoli est sur la marine la 
Capitale du royaume de Macédoine, comme 
Barcelonne la capitale de la Catalogne sur 
la marine et Lérida dans la terre ferme. Dans 


troupes grecques pour le combattre; que le serment de fldé- 
lité par lequel il s'était lié à l'empire l'obligeait à aller au- 
devant de lui pour le saluer avec respect οἱ à mettre un ge- 
nou en terre à quarante pas; mais qu'il aurait soiu de sa con- 
servation et de celle de ses soldats, et qu'il serait prêt à tuer 
où à mourir; qu'il ne fallait pas que les siens se missent en 
peine de leur chef; qu'il ne convenait pas ἃ un homme de 
cœur de se laisser arrêter par une crainte semblable, οἱ qu'il fit 
ainsi, pour ainsi dire, naufrage au port.» 

Les craintes des soldats de Roger n'étaient pas sans fon 
dement, si on en juge par ce qui se passa οἱ qui avait été 
probablement préparé par l'empereur, d'apres l'aveu de Pa- 
chymère lui-même {e. 20). 

« L'empereur ordonna aux troupes que son fils comman- 
dait, de se camper près d'Apros et de combattre les Catalans 
et les almogavares s'ils le venaient attaquer. » 

{1} Pachymère mentionne aussi ce fait {c. 29). 

«I eut l'adresse d'envoyer sa belle-mère et sa femme, 
bien qu'elle fût grosse, ἃ Constantinople, pour représenter à 
l'empereur, qu'il lui était impossible de faire traverser ses 
troupes qu'on ne leur eût auparavant accordé ce qu'elles 
demandaient, s 

Curox. pe R. Muxraxen. 
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l'intérieur du pays, il y a une autre très bonne 
cité au royaume de Macédoine, qui a nom An- 
drinople; et il y a de Gallipoli à Andrinople 
cinq journées ; et à Andrinople était Kyr Mi- 
chel, fils aîné de l'empereur. Et encore je veux 
que vous sachiez que le cap de Gallipoli est sur 
une langue de terre de la Bouche-d'Aviet, 
du côté du ponent. Et sur une autre langue de 
terre, au levant, est le cap d’Artaki, où le mé- 
gaduc avait hiverné l’année précédente avec 
l'armée; et à ce lieu d’Artaki était une des portes 
de la cité de Troie?, et l’autre porte était à un 
port situé au milieu de la Bouche-d’Avie, et 
auquel port est un fort chäteau, très beau, qui 
a nom Päris, que fit construire Päris, fils du roi 
Priam, quand il eut pris Hélène5, femme du 
duc d'Athènes, à main armée dans l'ile de 
Ténédos, qui est à cinq milles de la Bouche- 
d'Avie. Et dans cette ile de Ténédos, et dans 
ce temps-là, il y avait une idole; et là venaient 
à un certain mois de l’année tous les nobles 
hommes et toutes les nobles dames de Romanie 
en pèlerinage. Et ainsi il arriva en ce temps, 
qu'Hélène, femme du duc d'Athènes, y vinten 
pèlerinage avec cent chevaliers qui l’accompa- 
gnèrent. Et Päris, fils du roi Priam de Troie, 
y était venu aussien pèlerinage, et avait avec lui 
environ cinquante chevaliers; et là il vit dame 
Hélène, et fut tellement troublé de cette vue 
qu'ilditäses gens qu'il fallait qu’il eùt dame Hé- 
lène et l'emmenât avec lui. Et ainsi qu'il se le mit 
au cœur, ainsi le fit-il.Et il se revêtit de ses bon- 
nes armures, lui et toute sa compagnie, et il 
s'empara de la dame et voulut l'emmener ; mais 
les chevaliers qui étaient avec elle voulurent la 
défendrecontreson ravisseur ; et finalementtous 
les cent périrent, et Päris emmena la dame. Et 
cela fut cause que depuis s’alluma si grande 
guerre qu'à la fin la cité de Troie, qui avait 
trois cents milles de tour, après avoir été 
assiégée pendant treize ans, fut enlevée d’as- 
saut, prise et détruite #. 


(0) Le passage des Dardanelles. Avie est là pour Abydos. 

(3) Par citsde Troie, Munlaner entend ici, non une seule 
ville, mais un canton, comprenant la ville etses dépendances. 
1 étend cette cité sur tout l'espace compris entre Abydos 
au nord et Adramitti au sud, 

{5} Il l'appelle Areua. 

(Ὁ Ge petit récit de la guerre de Troie, d'après Muntaner, 
rappelle le récit des aventures du chevalier Actéon et dé dame 
Diaue, dans le Lou Froissart. 
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Et au cap de la Bouche-d'Avie, en dehors 
du passage, du côté de l'Anatolie, est un cap 
que l'on appelle le cap d’Adramitti, qui était une 
autre porte de la cité de Troie. Voyez done 
comme la Bouvhe-d'Avie était garnie de 
toutes parts de lieux excellents et agréables ; 
car vous saurez que sur chaque rive il y avait, 
au temps où nous y sommes allés, beaucoup de 
bonnes villes et beaucoup de bons châteaux; 
mais tout cela a été détruit et ravagé par nous, 
ainsi que vous lentendrez bientôt, au grand 
tort de l’empereur et à notre bon droit. 


CHAPITRE CCXWV. 


Comment le césar vint en la cité d'Andrinople pour prendre 
congé de Kyr Michel, lequel fit tuer le césar ets tous les 
siens par Gircon, capitaine des Alains; comment il n'en 
échappa que trois, et comment ἢ envoya à Gallipoli des 
troupes pour courir le pays et extermiuer toute la com- 
paguic du césar. 


A présent je reviendrai à vous parler du cé- 
sar qui, avec trois cents hommes à cheval et 
mille hommes de pied, se disposait à se rendre 
à Andrinople pour voir Kyr Michel, fils aîné de 
l'empereur, et cela malgré tous ses amis et ses 
vassaux. Et il agissait ainsi par la grande 
loyauté qu'il portait en son cœur, et par le dé- 
licat amour et la droite foi qu'il avait en l'em- 
pereur et en son fils; et il pensait que, de même 
que lui il était plein de loyauté, l'empereur 
et ses fils fussent de même ; mais c’était tout le 
contraire, comme cela se prouvera par la suite 
et ainsi que vous l’apprendrez. En s’éloignant 
de l'ost, le césar laissa pour capitaine et com- 
mandant le mégadue En Béranger d'Entenca, 
et pour sénéchal de lost En Béranger de Ro- 
cafort. Et ainsi par ses journées il arriva à la 
cité d’Andrinople!; et le fils de l’empcreur, 
Kyr Michel, sortit au-devant de lui, et le reçut 
avec grand honneur. Et ce fut pure méchan- 
ceté, car ce n’était que pour voir avec quelle 
suite il venait. Et quand il fut entré à Andri- 
nople, le fils de l’empereur, à la joie et au plai- 
sir que le césar témoignait de le voig, répon- 
dait par le faux-semblant d’une joie et d’un 
plaisir semblables. Et après qu'il eut resté six 
jours avee lui, le septième jour Kyr Michel fit 
venir à Andrinople Gircon, capitaine des Alains, 


4303, 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


[1305] 


etMelich, capitaine des Turcopules, de manière 
qu'entre tous ensemble il y eut neuf mille 
hommes à cheval. Ce jour-là il invita le césar ; 
et, dès qu'ils eurent mangé, ce Gircon, capi- 
taine des Alaïns, entra dans le palais où était 
Kyr Michel et sa femme et le césar; ils tirè- 
rent leurs épées et mirent en pièces le césar et 
tous ceux qui étaient avec luit; et puis, par- 


{1} Nicéphore Grégoras est fort succinet : 

αἱ Laissant tout [6 reste de son armée pour la défense de 
Gallipoli, le césar Roger, avec deux cents hommes d'élite parmi 
les sieus, alla au-derant de l'empereur Michel qui était alors 
avec loutt son arme à Oresliade en Thrace, dans l'iutention 
de requérir de lui la solde convenue pour ses troupes, et, s'il 
était nécessaire, d'y employer les menaces. Cette démarche 
ayant encore rallumé le courroux que l'empereur Michel avait 
conçu contre lui, plusieurs soldats l'entourèrent et le tuèrent 
devant le palais impérial, aussi bien que quelques-uns de 
ceux qui l'avaicot accompagné, La plus grande partie se dé- 
ruba au danger par la fuite, οἵ saus s'arièter daus leur course 
allèrent apnoucer aux Latins de Gallipoli l'événement qui ve- 
wait de se passer, » 

Pachymére est plus détaillé et cherche à détourner les soup- 
cons qui désignaient [6 jeune empereur (c. 95 οἱ 24) : 

ἃ Ayant choisi cent cinquante hommes parmi ceux auxquels it 
56 fait le plus, Roger alla à Andrinople sous prétexte de rendre 
ses réspocts à l'empereur Michel qu'il n'avait pas encore eu 
l'honueur de voir, et de prendre cougé de lui avant que de 
passer la er, mais en effet dan: le dessein de recounaitre 
sou armé, à laquelle it wiguorait pas qu'il s'était rendu sus- 
pecl et odieux par les violences qu'il avait exercées, I est 
vrai aussi que les Alains éLles Turcs, qu'on appelle Tarcopules, 
qui étaieut alors commandes par Boësilas, Bulgare de nation, 
et les Grecs, commandés par Cassicn, grand-primicier, οἱ par 
bucas, grand hétériarque, s'étaient cmparés des furis que les 
habitants du pays avaient abandonnés en Macéduine οἱ 56 Le- 
paient prèts à réprimer l'iusolence des Latius, en cas qu'ils 
fissent aueuve entreprise contre le service de l'empire, Le 
viogt-huitéruc jour du mois de mars (1303), Azan, beau-frère 
de l'empereur Michel, lui apporta la nouvelle de l'arrivée du 
cé-ar, au moment ou il était occupé à faire la revuc de ses 
troupes. L'empereur, surpris de cette nouvelle, envoya de- 
mander le sujet de cette arrivée, si c'était par l'ordre de 
l'empereur son père ou s'il venait de lui-même. 1: δι réponse 
qu'il venait pour l'assurer de ses respects et pour prendre congé 
de lui avant que de passer en Orient. Le jeune empereur le 
reçut le quatrième jour de la semaine que les Grecs appellent 
de saint Thomas, lui fit l'honneur de l'admettre à sa table et 
entra avec lui à Andrivople, Ce jour-là et le suivant il lu fit 
toutes les caresses possibles et le conjura de ne plus exercer 
de tyrannie contre les Grecs, Roger reçut fort bien sa prière 
et le quitta avec de grands témoignages d'affection. Les 
Alains étaient extrémement aigris coutre lui por Georges, 


| dont le fils avait été tué à Cysique par l'ordre de Roger, et 
(4) ΠῚ y arriva, suivant Pachymère (liv. VI, €. 83), le 28 mars ! 


chcrchalent continuellement une occasion favorable pour δα 
“πὶ Ds tronvérent cetle occasion au moment où Heatrait 
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courant la cité, ils tuèrent tous ceux qui étaient 
venus avec le césar; et il n’en échappa que 
trois qui montèrent en un clocher, et de ces 
trois l’un était En Raimond Alquier, fils d'En 
Gilbert Alquier, chevalier de Catalogne, natif 
de Castellon d'Ampurias ; l’autre, un fils d’un 
chevalier de Catalogne nommé G. de Tous ; et le 
troisième Béranger de Roudor, qui était du Lo- 
brégat. Et ceux-ci furent attaqués dans le clo- 
cher et s’y défendirent tant, que le fils de l'em- 
pereur dit que ce serait un crime de les faire 
périr; ainsi il leur donna sauf-conduit, et ce 
furent les seuls qui échappèrent. 

Ledit Kyr Michel fit encore une méchanceté 
bien plus grande; car il ordonna que ces Tur- 
copules avec un nombre désigné des Alains 
allassent à Gallipoli, et, de jour où le césar fut 
tué, illeur enjoignit de ravager Gallipoli et toutes 
les habitations environnantes. Ce jour-là nous 
avions envoyé tous nos chevaux au pâturage 
et les hommes étaient dispersés dans les habi- 
tations. Que vous dirai-je? ils nous surprirent 
hors de nos gardes, nous prirent tous les che- 
vaux répandus cà et là dans les habitations et 
nous tuèrent plus de mille personnes. Ainsi il ne 
nous resla que deux cent six chevaux ; et quant 
aux hommes, nous ne restâmes pas plus de trois 


seul Clans l'appartement de l'impératrice, ayant laissé ses 
gardes en dehors. Lorsqu'il fut sur le seuil de la porte, Georges 
lui enfonça sou épée dans les reins, comme pour aller chercher 
jusque dans son corps le sang de son fils injustement répandu. 
A l'heure méme il tomba mort, co barbare injuste et inso- 
lcot, mais ardent et intrépide. Les Orientaux, animés de rage 
par le souvenir des cruautés qu'il avait exercées sur leurs 
proches, déchirérent sou corps en pièces. L'empereur Michel, 
tout hors de lui-méme, demanda avaut toutes choses si l'im- 
pératrice était sauvée, Quand il eut appris qu'elle n'avait pas 
eu de mal, il déplora le malheur de Roger; mais comme il 
était fort prudent, ildéfendit de dire aux cent cinquante Latins 
quiétaient dehors ce qui était arrivé, οἱ commanda de les en 
tourer, de leur faire ôter leurs armes et de les mettre en 
prison. Les auteurs de la mort du césar s'en excusérent à 
Michel, sur ce qu'en le tuant ils n'avaient fait que venger les 
peuples qu'il avait opprimés οἱ prévenir la rebellion qu'il mé- 
ditait contre les empereurs; d'autres, transportés d'une fu- 
reur impélueuse, et principalement les Alains, montérent à 
cheval οἱ coururent de tous côtés à dessein de poursuivre les 
Catalans. Le jeune empereur, appréhendant que les troupes 
dispersées de la sorte ne fussent défaites, envoya prompte- 
tent Théodore, son oncle, pour les ramener ; mais, quelque 
diligence qu'il M, il ne put en venir à bout, ni empécher qu'ils 
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mille trois cent sept hommes d'armes, entre 
gens de cheval, de pied, de mer et de terre. 
Bientôt ils nous assiégèrent; et vint sur nous 
si grand nombre de gens qu'ils étaient bien 
quatorze mille hommes à cheval, entre Turco- 


! pules, Alains et Grecs, et environ trente mille 


ne luassent tous les Catalans qui lombérent entre leurs | 


Mains. » 


hommes de pied. Si bien que le mégaduc En 
Béranger d'Entença ordonna que nous fissions 
des retranchements et que nous entourassions 
de ces retranchements tout le faubourg de Gal- 
lipoli ; ainsi fimes-nous. 

Que vous dirai-je ? pendant quinze jours nous 
fûmes serrés de si près, que tous les jours nous 
avions des engagements avec eux, deux fois le 
jour ; et chaque jour nous était désastreux, car 
nous perdions du monde en nous battant contre 
eux. Que vous dirai-je? étant ainsi assiégés 
comme nous l'étions, En Béranger d’Entenca 
fi préparer cinq galères et deux lins{, et malgré 
nous tous tant que nous étions, il dit qu'il vou- 
lait aller faire une sortie, afin de pouvoir ra- 
fraichir la troupe de vivres et d'argent. Nous 
lui dîmes tous que cela ne convenait pas, et qu’il 
valait mieux que nous combattissions tous en- 
semble contre ceux qui nous assiégeaient. Mais 
lui, comme un brave et expérimenté chevalier 
qu'il était, voyait le danger d’une telle bataille, 
et pour rien au monde ne voulait y consentir; 
mais il résolut d'aller faire une attaque du côté 
de Constantinople, dans l'intention, lorsqu'il 
l'aurait faite, de revenir à Gallipoli. Si bien 
qu'à la fin il en fut de cela ce qu’il voulait. Et 
avec lui s’embarquèrent tant de gens qu'il ne 
resta à Gallipoli qu'En Béranger de Rocafort, 
qui était sénéchal de lost, et moi, Ramoñ Mun- 
taner, qui étais commandant de Gallipoli; et il 
ne demeura avec nous que cinq chevaliers, sa- 
voir : En G. Sischar, chevalier de Catalogne, 
En Ferrand Gorri, chevalier d'Aragon, En 
Jean Peris de Caldès de Catalogne, et En Xi- 
ménès d’Albero. Et quand En Béranger d'En- 
tença fut parti de Gallipoli, nous reconnümes 
notre nombre et nous trouvâmes que nous 
étions, entre gens de cheval et gens de pied, 
mille quatre cent soixante-deux hommes d'ar- 
mes, parmi lesquels deux cent six hommes de 
cheval qui n'avaient pas de chevaux, et mille 
deux cent six hommes de pied. Et nous restà- 


{1) Le mot din désignait parfois tout bâtiment en général ct 
par foie un long bâtiment de transport, 
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mes en tel souci, que tous les jours, du matin 


jusqu’au soir, nous avions à soutenir l'attaque | 


de ceux qui nous entouraient{. 

A présent, je vais cesser de vous parler de 
nous autres de Gallipoli, car je saurai bien y 
revenir, et je vais vous parler ἀ Ἐπ Béranger 
d’Entença, qui s’en alla et prit la cité d'Héra- 
cléa?, qui est à vingt-quatre milles de Constan- 
tinople ; et là il fit un butin tel que ce fut sans 
fin. Et cette cité est celle où était Hérode quand 
il fit massacrer les Innocents. Et je vous conte- 
rai ici un miracle que tout le monde peut recon- 
naître comme tel. Dans ce lieu d'Héracléa il y 
a un golfe qui va jusqu'à l'ile de Marmora; et 
c'est dans cette île de Marmora que se taille 
tout le marbre employé en Romanie. Et dans ce 
golfe il y a deux bonnes cités : l'une a nom 
Planido et l’autre Rodosto, Et il vous faut savoir 
que, dans cette cité de Rodosto, il nous fut fait 


(4) Pachyÿmère ἰς, 95 δἰ 36) confirme aussi par son témoignage 
l'authenticité du récit de Muntaner. 

« Les Catalans se rassemblèrent en un moment dans Gallipoli 
dont il y avait longtemps qu'ils étaient maîtres, et en entrant 
firent passer les Grecs au fil de l'épée, sans épargner les en- 
fants. Ayant néanmoins fait réflexion que plusieurs de leur 
nalion, qui s'étaient engagés à la suite du césar, pourraient 
recevoir un pareil traitement ἃ Constantinople et aux envi- 
rons, ils en gardèrent quelques-uns, et proposèrent au frère 
naturel de Frédéric {toujours Ferrand de Majorque, ainsi que 
je le pense) de se joindre avec eux contre nous ; mais n'ayant 
pu s'accorder touchant les conditions, ils lui laissèrent la mer, 
et se renfermèrent dans leur place, résolus dé s'y bien dé- 
fendre, L'empereur Michel, bien loin cependant d'abandonner 
le soin des affaires, dans le temps que la trève faite avec les 
Bulgares lui donnait un peu de repos, envoya le grand-pri- 
micier (Cassien) assiéger le fort de Gallipoli, y réussit d'a- 
bord assez heureusement ; mais depuis ἢ y fut fort incommodé 
par les fréquentes sorties des assiégés, auxquelles la négligence 
des nôtres ne donna que trop de lieu. Béranger trompa l'em- 
Pereur Andronic par de fausses protestations de services, 
par lesquelles ayant obtenu de lui une suspension d'armes 
pour les assiégés, ils s'en prévalurent de telle sorte que, non- 
seulement 5 réparèrent leurs fortifications, mais qu'ayant 
mis des troupes sur sept grands vaisseaux et sur neuf petits, 
Îls attaquèrent d'abord le port de Cysique, sans y pouvoir 
remporter aucun avantage à cause de la rigoureuse résis- 
tance que firent les habitants, Le vingt-huitième jour du mois 
de mai (136 ),ils abordèrent à Périnthe, tuèrent les personnes 
qui étaient au-dessus de l'âge de puberté, mirent tout à feu 
et à sang dans le pays, de sorte que ceux qui avaient pu 
éviter de tomber entre leurs mains accoururent en foule fa 
Coostautinople dont les portes étaient ouvertes pour les rece- 
voir. Ce jour méme ils descendirent à terre et y Grent des 
courses, » 

(3) Recrea, dit Muntaner ; l'ancienne Périnthe. 
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| la plus grande méchanceté qui jamais fut faite 


à aucunes gens ; et afin que vous sachiez quelle 
fut cette méchanceté, je vais vous la conter. 


CHAPITRE CCXVI. 


Comment la Compagnie du césar décida de défier l'empereur, 
δὲ comment l'empereur de Constantinople δὲ tuer l'amiral 
En Ferrand d'Aunès, ainsi que tous les Catalans et Aragon 
mais qui étaient ἃ Constantinople. 


La vérité est que, quand ils eurent tué le 
césar, eurent fait leurs courses sur nous et nous 
eurent tenus assiégés dans Gallipoli, nous fûmes 
d’accord : qu'avant que nous fissions mal à l'em- 
pereur, nous devions le défier et l'accuser de 
foi-mentie pour tout ce qu'il avait fait envers 
nous; et aussi que cette accusation et ce défi se 
devaient faire dans Constantinople même, en 
présence de ceux de la commune de Venise, et 
qu’en tout nous devions procéder par chartes 
publiques. 11 fut donc ordonné qu'En Sischar, 
chevalier, Pierre Lopès, adalil, et deux chefs 
d'almogavares, et deux comites, s'y rendraient, 
sur une barque à vingt rames, de la part d’En 
Béranger d'Entença et de toute la Compagnie ; 
etainsi fut-il fait. Etils s’en allèrent à Constanti- 
nople. Et là, devant les hommes de lacommune 
ci-devant désigné , ils défièrent l’empereur, et 
puis ils l’accusèrent de foi-mentie, et déclarè- 
rent que dix contre dix, et cent contre cent, ils 
étaient prêts à prouver : que, mauvaisement et 
faussement il avait fait tuer le césar et les au- 
tres gens qui l'avaient accompagné, et qu'il 
avait fait faire des courses sur la Compagnie 
sans défi préalable, et qu’ainsi il avait menti à 
sa foi et qu’à dater de ce jour ils se détachaient 
de lui. Et de cela ils firent des lettres-patentes, 
réparties par À, B, C, qu'ils emportèrent et dont 
ils laissèrent copie conforme et authentique 
aux mains desdites gens de la dite commune. 

Et l'empereur s'excusa, protestant qu’il ne 
l'avait point fait. Et voyez comme il pouvait 
s’exeuser! et ce jour même il fit tuer tout ce 
qu'il y avait de Catalans et Aragonais à Con- 
stantinople, et aussi l'amiral! En Ferrand 
d’Aunès. 


{1} Voici comment Pachymère raconte le meurtre de l'ami- 
ral Eu Ferrand d'Aunès (c. 26) : 
«L'empereur avait reçu favorablement un Catalan qui s'é- 


| tait venu rendre à lui, δὲ comme, par le changement qu'il 
ἰ 


avait fait δὲ d'habit et de sentiment, il l'avait pleinement pêr- 
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Comment les messagers envoyés à Constantinople vers l'em- 
pereur pour le défier fareut pris οἱ écarteles daus la vilie 
de Rodosto ; et du miracle du golfe de Marmora, où fu- 
rent égorgés un grand nombre d'ianocents par Hérode. 


Quand cela fut fait, ils se séparèrent de l'em- 
pereur et demandèrent qu'il leur donnät une 
escorte qui les guidàt jusqu'à ce qu’ils fussent à 
Gallipoli; et on leur donna l'escorte. Mais 
quand ils furent dans la ville de Rodosto, l'es- 
corteles fittousarrêter, vingt-septqu'ilsétaient, 
Catalans et Aragonais. et ils les écartelèrent 
tous dans la boucherie, et les pendirent en quar- 
tiers. Et vous pouvez comprendre de quelle 
cruauté se souilla par là l'empereur, et cela en- 
vers des hommes qui avaient le caractère de 
messagers publies. Mais que votre cœur se ré- 
conforte, car plus tard vous entendrez que de 
ceci fut tirée si éclatante vengeance par la Com- 
pagnie, avec l’aide de Dieu, que jamais si écla- 
tante vengeance n'eut lieu. 

Or en ce golfe est tel miracle que, de tout 
temps, vous y trouverez des trainées de sang 
qui sont aussi grandes que des couvertures ; et 
il y en a de plus grandes et de plus petites ; et 
ce golfe est de tout temps plein de telles trainées 


suadé de sa fidélité, il l'avait honoré de la charge d'amiral, et 
lui avait fait épouser une personne d'une illustre famille, la 
fille de Raoul, surnommé le Gros. 1! avait dessein de lui con- 
fier un vaisseau latin chargé de soldats salariés, el après 
ce vaisseau d'en envoyer encore d'autres, Comme il était 
prét de partir, le comile vint avertir l'empereur qu'il 
avait aperçu plus de cinquante almogavares armés couchés 
dans le fond du vaisseau; ce qu'on trouva étre véritable, et 
ce qui découvrit la perfidie de l'amiral. Là-deseus on l'arrêta 
et on arrèta pareillement les cinquante soldats, à la réserve 
de quelques-uns qui s'échappèrent au moment du tumulle, Le 
bruit de la trahison s'étant répandu dans la ville, y excila les 
plaintes de ceux qui avaient souffert la plus grande partie 
des violences que tes Gatalans avaient exercees et fit attribuer 
tout le mal au peu de soin qu'on avait eu d'entretenir des 
vaisseaux, ce qui avait obligé d'avoir recours aux étrau- 
gers, Cependant les étrangers qui habitaient à Constanti- 
nople, s'étant assemblés au bruit des tristes nouvelles quià 
chaque moment arrivaient de toutes parts οἱ auxquelles ils ne 
pouvaient apporter de remède, ne trouvèrent pas d'autre 
moyen de se venger que de faire main basse sur les Calalans. 
Mais comme ceux qui s'étaient retirés chez les Génois étaient 
en sûreté, ils coururent en foule vers la maison de Raoul, où 
ils savaient qu'on en gardait quelques-uns. 115 les demandè- 
rent, et, ne pouvant forcer aisément la maison, ils y mirent ie 
feu et la réduisirent en cendres, Les Catalans se défendirent 
courageusement; mais rien ne pouvant arrêter la fureur de la 
multitude, ils périrent tous par le fer où par le leu. » 


CHAPITRE CCXVIIT. 
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de sang vif; et ensuite, quand vous êtes hors 
de ce golfe, vous n’en trouvez pas trace. Et les 
mariniers recueillent de ce sang qu'ils portent 
d'un bout du monde à l'autre comme reliques ; 
et cela provient du sang des Innocents qui y fut 
répandu. Et cela est ainsi en ce lieu depuis ce 
temps, et y sera toujours de même, Et ceci est 
la vérité, car j'en ai recueilli moi-même de ma 
propre main. 


CHAPITRE CCXVIII. 


Comment En Béranger d'Entença, aprèsavoir ravagé Héracléa, 
fut rencontré par dix-huit galères des Génols, et fut pris par 
eux, étant leur hôte sur leur foi; el comment moi, En Ra- 
mon Munlaner, je voulus donner dix mille perpres d'or 
pour qu'ils me le livrassent. 


Quand En Béranger d’Entença eut ravagé la 
cité d'Héracléa, ce qui fut un des plus beaux 
faits du monde, il s’en retourna avec grand bu- 
tin. Mais comme il s’en retournait à Gallipoli, 
dix-huit galères des Génois venaient à Constan- 
tinople pourdelà entrer dans la mer Majeure! ; et 
ellessetrouvèrentavec lui dansles eaux dela pla- 
ge qui est entre Planido et le cap de Ganos. Et En 
Béranger d'Entenca fitarmer ses gens, tourner la 
proue vers la terre, et se tint la poupe en dehors 
ducôtédescinggalères.Etles Génoislesaluèrent, 
et puis, avec une barque, ilsallèrent vers lui pour 
lui donner sauf-conduit ; et le capitaine des ga- 
lères l'invita à manger à bord de sa galère. Et 
En Béranger d'Entença, malheureusement pour 
ses affaires, se fia à lui et alla dans la galère 
du capitaine. Et tandis qu’ils mangeaient et que 
la troupe d'En Béranger d'Entenca était dé- 
sarmée, ils arrivèrent par-derrière, et prirentles 
quatre galères, et firent tous les hommes prison- 
niers, et en tuërent bien deux cents; mais la ga- 
lère sur laquelle était En Béranger de Vila-Mari 
et d’autres chevaliers ne voulut point rendre 
les armes. Que vous dirai-je? sur cette galère 
se livra une telle bataille, qu'il y périt bien trois 
cents Génois; et ceux de la galère furent tous 
tués, de sorte qu’il n’en échappa pas un seul. 

Et voyez quel beau festin surent faire les Gé- 
nois à En Béranger d'Entença! Et ils l'emme- 
nèrent prisonnier à Constantinople. Jui et tous 
ceux des siens qui survécurent; et ils eurent 
tout ce qu'En Béranger d'Entenca avait gagné 
à la cité d'Héracléa. Cela prouve que, bien fou 
est out seigneur ou tout autre homme qui se 

{1) Mer Noire, 
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fie à homme des communes ; car, qui ne sait ce ! 


qu'est la foi, ne peut la respecter{, 
Ainsi ils emmenèrent En Béranger d'Entença 


(1) Nicéphore raconte en peu de mots la prise de, Béranger 
Cliv. VII, c. δ). Je traduis litlératement : 

« Aussilôt que les Latins qui étaient à Galtipoli apprirent le 
meurtre du césir, ls commencèrent par égorger lout ce qui 
se trouvait de gens de lout âge dans l'intérieur de Galpoli, εἰ. 
après avoir bicu fortiäé les murailles, s'en firent un lieu as- 
suré de retraite, Ensuite ayant divisé leur armée en deux par- 
ties, ils complétérent d'abord l'équipage et l'armemeul des 
trente galères qu'ils avaient et dont ils donnérent le comman- 
dément à Bérauger d'Eutença, en le chargeant d'intercepter 
par des embüches dans les défilés de l'Héllesponl tous les vais- 
seaux de charge grecs qui montaient où descendalent. L'au- 
tre partie des troupes s'arma ct se répandit dans la Thrace, 
en y exerçant nuit et jour ses pillages. Quant à la flotte de 
Béranger d'Eutença, elle fut, grâce au ciel, peu de Lemps après 
entièrement détruite; car ayant été rencontrée par seizc ga- 
léres géuoises bien armées, daus la crainte des pirates, ils fu 
rent tous en partie submergés, en partie tués, Béranger, le 
commandant de cetie flotte, fut pris lui-méme avec quelques- 
uus des siens et rendu à prix d'argent à ses compatriotes. » 

Le récit de Pachymère est beaucoup plus circonstancié 
{e. 27, 28 δὲ 29); on y voit évidemment la perfidie intéressée 
des Génois envers les Catalans, dout ils avaient longtemps vu 
l'influence avec envie, je me sers de la trad. du près, Cousin. 

« Soire vaisseaux chargés de marchandises furent douce 
ment poussés au port par un vent du midi, en un temps au 
quel on ne les attendait pas. Les Catalans et les almogavares 
avaient attaqué nos matelots dans le port de Rhégio, et, 
pour leur imprimer une plus grande terreur, avaieut empale 
quelques-uns de leursenfants, avaient brûlé quelques honuucs, 
οἱ après s'être servi des autres pour conduire leur bagage, 
les avaient crurllement massacrés, Hs jouissaient du fruit de 
leur barbare iobumanité, lorsqu'ils aperçurent de loin les vais- 
seaux génois, qu'ils prirent d'abord pour des vaisseaux sici- 
liens qui venaient à leur secours, et, emportés d'une vaine 
joie, ils se promellaient qu'aussitét qu'ils se seraient joints à 
eux its prendraient Constantinople. Mais quand ils eurent re- 
counu à leurs pavillons qu'ils étaient génois, ils perdirent leur 
confiance sans tomber pour cela dans le désespoir. Au con- 
traire, ils se promirent d'entrer en conférence avec eux et de 
s'accorder sans peine, parce qu'ils πὸ pensèrent pas qu'entre 
tenant un grand commerce sur les mers-là, Hs voulussent s'ex- 
poser ἃ y être souvent attaqués. De plus, il: se souvinrent que 
105 Génols avaient retiré de leurs gens οἱ les avaient préservés 
dé la fureur populaire ; qu'ils leur avaient envoyé un vaisseau 
chargé de vivres, et en haine de ce qu'il avait été pris par 
les Grecs , ils avaient tué le chef des galères de l'empereur ; 
ce dont ce prince eût tiré une cruelle vengeance, si les con- 
jonctures du temps, telles qu'il ne pouvait se passer de leur 
service, ne l'eussent obligé à dissimuler ces injures, Dans cette 
espérance les almogavares reçurent les Génois, fort élounés 
de voir des ruines de maisons et des restés d'incendie, Lors- 
qu'ils furent au port, Béranger δὲ un long révit aux com- 

mandants de la flotte génoise de tout ce qui lui était arrivé, 
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prisonnier, ainsi que tous les siens, et les 
tinrent fort mal à l'aise à Péra, qui est une 
ville des Génois devant Constantinople. Et il se 


οἱ tâcha de leur persuader qu'ils étaient obligés par leur an- 
cieone alliance d'en rechercher la réparation; que l'empereur 
Audronic était extrémement irrilé contre eux, et qu'il ur 
avait fait fermer les portes de la ville en haine du secours 
qu'ils avaient douné aux moines de leur nation. Les Génois, 
au lieu d'ajouter foi à ces discours, usèrent de la sage pré- 
caution d'envoyer la nuit une galère à Constantinople pour 
s'informer de la vérité et pour apprendre les sentiments de 
l'empereur. 

a Bérauger 56 servait de ce prétexte pour aigrir les Génois 
contre l'empereur, soit qu'il ignorât que l'empereur était ré 
concilié avec eux, où qu'il feignit de l'ignorer. La galère des 
Génois étant arrivée la nuit, et les députés ayant appris le vé- 
ritable état des affaires, les Génois résolurent de se déclarer 
contre les étrangers, L'empereur ne voulant pas étre specta- 
teur oisif du combat, commanda aux troupes de se tenir 
prètes pour en partager les hasards et la gloire, Les députés 
des Génois portèrent cette résolution à ceux de leur parti, 
L'empereur rit dix mille hommes sous les armes, et ces dix 
mille hommes remplissaient unc flolte qui couvrait toute la 
mer qui s'étend depuis Constantinople jusqu'a Rhégio. Avant 
que ceux que les Génvis avaieut cuvoyés vers l'empereur fus- 
sent de retour, les deux partis en vinreut dès le matin au 
combat, par la nécessité de l'avis qu'on avait reçu, que Bé- 
rauger, désespérant d'obtenir la paix, avait offert de grands 
sccours d'argent aux commandants de la flotte pour se com- 
porter lâchement. Les almogavares furent poussés du pre- 
mier choc et engagés à combattre, Plusieurs furent tués et 
plusicurs furent blessés de côté et d'autre ; mais les Génois 
demeurèrent victorieux δὲ prirent tous les vaisseaux, excepté 
un. Béranger, voyant qu'il ne pouvait veuir ἃ bout de ses 
desseins, se rendit au général de l'armée ennemie, qui le ca= 
cha au fond d'un vaisseau, où il demeura seul en sûreté pen- 
daut que les autres couraient les hasards du combat. Le même 
jour, qui était te dernier du mois de mai (1307), on vit pas- 
ser en plein midi la flutté victorieuse le long du port avec 
une pompe et une maguilicence conveuables à la grandeur de 
l'avantage qu'elle venait de remporter, ses pavillons étendus 
et les vaisseaux des vaincus en désordre et en mauvais équi- 
page, sans pavillons et sans enseignes, Lorsque la flotte fut 
arrivée à la citadelle, au lieu d'aller droit à Galata, ils prirent 
le milieu de la côte de Saiut-Phocas et s'y arrétérent. Le jour 
suivant Ïs gardèreut les vaisseaux des vaincus, et allèrent 
trouver l'empereur qui les reçut fort civilement, δἰ distribuer 
de magnifiques habits aux chefs et des vivres aux soldats 
Ils πὸ voulurent rien lui abandonner ni des prisonniers, ui du 
butin, à moins qu'on ve leur en payät le prix. L'empereur 
leur proposa d'aller faire lever le siége de Gallipoli, Ils ne s'é- 
loignèrent pas de le servir; mais ayant wéanmoins contesté 
touchant la paix, ils firent voile vers la mer lazique (mer 
Noire), par le conseil de quelques-uns de leurs chefs, qui 
avaient traité auparavant avec les Catalans, et ils n'euvoyè- 
rent qu'une galère à ceux de leur pays pour les informer de 
ce qui s'était passé, L'empereur était d'autant plus en peine 
de secourir Gallipoli que le bruit courait que les assiégeants 
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passa bien un mois avant que leurs galères fus- 
sent entrées dans la mer Majeure et en fussent 
sorties ; et puis ils l'emmenèrent alors à Gênes, 
et ils passèrent avec lui par Gallipoli. 

Et moi, le voyant, je voulus donner dix mille 
perpres d’or, qui valent chaeun dix sous bar- 
celonnais!, pour qu’ils nous le laissassent, et ils 
ne voulurent pas le faire. Et quand nous vimes 
que nous ne pouvious pour rien l'avoir, nous lui 
donnâmes, pour subvenir à ses propres dé- 
penses, mille perpres d’or; et ainsi ils l'emme- 
nèrent à Gênes 2. 

Et ici je cesse de vous parler d’En Béranger 
d'Entenca; je saurai bien y revenir en temps et 
lieu, et je reviens en attendant à vous parler 
de nous autres qui étions restés à Gallipoli. 


CHAPITRE CCXIX. 


Comment nous autres à Gallipoli, ayant su la prise d'En Bé- 
ranger d'Entença et la mort de nos envoyes, nous décidä- 
mes en couseil de défoncer nos galères et tous nos Lâti- 
ments, afin que nul ne pàt songer à échapper ni fuir sans 
combaltre. 


La vérité est que, lorsque nous sûmes qu'En 
Béranger d'Entença avait été pris, ainsi que 
tous ceux qui étaient avec lui, et que tous 
étaient morts ou prisonniers, nous fûmes fort 
troublés ; et il en fut de même quand nous ap- 
primes la mort d’En Sischar et des autres messa- 
gers que nous avions envoyés à l'empereur. Un 
jour nous nous réunimes en conseil pour savoir 
ce que nous ferions ; et, comme je vous l'ai déjà 
dit, nous trouvämesquenousn'étionsrestés, que 
deux cent six hommes de cheval et douze cent 
cinquante-six hommes de pied. Les avis furent 
partagés; lesunsdisaient que nousdevions par- 
tir avec tout ce que nous possédions et nous en 


attendaient un renfort οἱ avaient mandé les Turcs, On disait 
aussi que le frère naturel de Frédérle paraltrait bientôt en 
mer avec une flotte. » 

(1) Suivant Serra (Storia di Genova, t. 1, page 585), un per- 
pre ou hyperpre était évalué à quinze sous génois, Vingt sous 
génois formaient une livre, équivalant à une once d'or; δἰ 
une once d'or valait environ cent livres d'aujourd'hui. 

(3) Pachymère mentionne, eu passant, l'offre faite par les 
Catalans de Gallipoli de racheter Béranger qu'on emmenait 
à Génes (L VI, c. 9), mais sans nommer Muntaner. 

« Béranger, après avoir été fait prisonnier par les Génols, 
fut emmené à Trébizonde, puis de Là ramené à Gallipoli par 
les mêmes vaisseaux qui l'avaient pris, et après y étre de- 
meuré pendant deux mois, il fut emmené à Gênes, quelque 
sollicitation que les Catalans pussent faire pour sa déli- 
vrance. » 


CHAPITRE CCXX. 
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aller dans l'île de Metelin qui est une île bonne 
et opulente ; que nous avions encore quatre ga- 
lères, environ douze lins armés et beaucoup de 
barques, et une nef à deux ponts ; qu'ainsi nous 
pouvions nous embarquer en toute sécurité, et 
qu’une fois établis dans cette ile nous ferions la 
guerre à l'empereur. L'autre avis était que 
grande honte serait à nous si, après avoir perda 
deux hauts seigneurs et tant de braves gens 
qu'on nous avait tués par si grande trahison, 
nous ne les vengions pas, ou si nous ne mou- 
rions pas avec eux; qu’il n’y avait personne 
qui ne dût nous en lapider, surtout étant gens 
de si haute réputation comme nous étions, et la 
justice étant de notre côté ; et qu'ainsi il valait 
mieux mourir avec honneur que de vivre avec 
déshonneur. 

Que vous dirai-je? le résultat du conseil fut 
qu’il fallait décidément combattre et poursui- 
vre la guerre, et que tout homme qui dirait au- 
trement devait mourir. Que vous dirai-je? afin 
de garantir encore mieux notre résolution, il 
fut arrêté que, sur chacune de nos galères, lins, 
barques, et sur notre nef, nous enlèverions deux 
planches du fond, afin que nul ne pt faire 
compte de se sauver par mer, et qu'ainsi cha- 
can songeât à bien faire; et tel fut le résultat 
de notre conseil. Ainsi nous allämes aussitôt 
défoncer tous nos bâtiments. Et je {15 faire sans 
délai une grande bannière en l'honneur de saint 
Pierre de Rome, pour être placée sur notre tour; 
et je fis faire aussi une bannière royale aux ar- 
mes du seigneur roi d'Aragon, une autre aux 
armes du roi de Sicile, et une autre en l'hon- 
neur de saint Georges ; ces trois-là pour les por- 
ter au combat, et celle de saint Pierre pour res- 
ter à notre maîtresse tour. Et du jour au len- 
demain elles furent faites. 


CHAPITRE CCXX. 


Comment la Compagnie déliléra de combattre contre ceux 
que Kyr Michel avait envoyés sur Gallipoli, et comment 
la Compagnie les vainquit et en tua bien vingt-six mille, entre 
gens de pied où de cheval. 


Quand vint le vendredi à l'heure de vêpres, 
vingt-trois jours avant la Saint-Pierre de juin, 
nous nous réunimes tous bien armés à la porte 
de fer du château; et à la maitresse tour je fis 
placer dix hommes. Et un marinier, qui avait 
nom En Béranger de Ventayola, qui était du 
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Lobregat, entonna le cantique du bienheureux 
saint Pierre, et tous nous lui répondimes les 
larmes aux yeux. Et quand il eut fini le canti- 
que et que la bannière de saint Pierre fut éle- 
vée, nous commencämes tous à chanter le Salve 
Regina. Et il faisait beau temps et clair, de 
sorte qu'il n'y avait pas un seul nuage au ciel. 
Et quand la bannière fut élevée, un nuage passa 
sur nous et nous couvrit tous d'eau au moment 
ou nous étions agenouillés, et il dura autant que 
dura le chant du Salve Regina; et quand cela 
fut fait, le ciel redevint aussi clair qu'il était 
auparavant. Nous en eûmes tous une grande 
joie, et nous ordonnâmes qu'à la nuit chacun 
se confessât, et que le matin suivant, à l’aube du 
jour, chacun communiât, et qu’au lever du so- 
leil, quand l'ennemi se présenterait pour nous 
attaquer, chacun fût prêt à férir ; et ainsi fimes- 
nous. Et nous confiâmes la bannière du sei- 
gneur roi d'Aragon à En Guillaume Peris de 
Caldès, chevalier de Catalogne, et la bannière 
du roi de Sicile à En Ferrand Gori, chevalier, 
et la bannière de saint Georges à En Ximénès 
d’Albero ; et En Rocafort remit sa propre ban- 
nière à un fils de chevalier nommé Guillaume 
de Tous. Et nous disposämes l'ordre de bataille 
de cette manière : nous ne formämes ni front, 
nicentre, ni réserve; mais les hommes à cheval 
furent placés sur l'aile gauche et les piétons sur 
la droite. Lorsque nous l'eùmes ordonné ainsi, 
les ennemis en furent informés. Il est vrai que 
l'ost des ennemis était campée près de nous, 
sur une colline de terre toute labourée, qui était 
à deux milles de nous. Et dès que vint le ma- 
tin du samedi, vingt-deux jours avant la fête 
de Saint-Pierre de juin, ils arrivèrent au nom- 
bre de huit mille hommes à cheval ; et nous, 
nous étions tous appareillés pour le combat. 
Ils en laissèrent deux mille avec leurs hommes 
de pied auprès des tentes; car ils ne doutaient 
pas que ce ne fût pour eux bataille gagnée. Aus- 

sitôt que le soleil fut levé, nous nous présen- | 
times en dehors de nos tranchées, tous prêts à | 
combattre, et rangés comme il a été dit. Et nous 
ordonnâmes : que chacun se gardât bien de faire 
le moindre mouvement, avant que le mot d’or- 
dre ft prononcé par En Béranger de Ventayola; | 
et qu'aussitôt qu'il serait prononcé , les trom- 
peties et les nacaires sonnassent, et que tous 
férissent à la fois ; et ainsi fut-il fait. Les enne- 
mis se tenaient lance sur cuisse. prêts à frap- | 
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per. Et lorsque le signal ordonné fut fait, nous 
attaquâmes tous en masse, et donnämes si vi- 
goureusement au milieu d'eux qu'il semblait 
que notre fort lui-même s'écroulât tout entier. 
Ils nous heurtèrent aussi très vigoureusement. 
Que vous dirai-je? pour leurs péchés et notre 
bon droit ils furent vaincus; et à peine leur 
avant-garde fut-elle battue que tous tournèrent 
le dos à la fois. Et nous autres nous nous mi- 
mes à férir sur eux de telle sorte que nul ne 
levait les mains sans entamer chair d'homme. 
Et nous arrivämes ainsi, toujours férant bat- 
tant, jusqu’à la colline où était postée leur ost. 
Et si jamais on vit gens venir en bonne conte- 
nance recevoir une ost, certes ce furent leurs 
gens de cheval et de pied qui venaient recevoir 
les leurs et leur porter aide , et si bien qu’à ce 
moment nous crûmes qu'il y aurait trop à faire 
pour nous. Mais une voix s'éleva parmi nous; 
et tous ensemble, quand nous fûmes au pied de 
la colline, nous criâmes à la fois : «En avant! 
en avant! Aragon! Aragon! saint Georges! 
saint Georges!» Ainsi nous reprimes vigueur, 
et allâmes férir radement sur eux; et ils cédè- 
rent, et alors nous n’eûmes plus qu’à frapper. 

Que vous dirai-je? autant le jour dura, au- 
tant dura la poursuite, qui se continua bien 
pendant vingt-quatre milles , si bien qu'il était 
nuit noire avant que nous les quittassions. Et 
à la nuit nous eûmes à nous en retourner ; et 
il était minuit avant que nous fussions de re- 
tour à Gallipoli !. 


(ἢ) Pachymère est fort peu circonstancié sur cette affaire 
(ς. 30). 

« Le jeune empereur, bien loin d'abandonner le soin des 
affaires, partit d'Andrinople et alla à Pamphilic où il envoya 
Ducas, grand-hétériarque, Hubert, grand-chiaoux, et Bocsilas, 
avec des troupes δὲ des provisions suffisantes pour combattre 
les almogavares qui assiégeaient Gallipoli. Ces trois capitaines 
s'étaient campés près de Branchiale, et ne cherchaient que l'oc= 
casion d'en venir aux mains. Les almogavares commencèrent 
par se délivrer de la crainte qu'ils avaient d'étre trahis par les 
habitants, en les mettant sur des barques avec tous leurs 
meubles, et les faisant garder en cet état dans le port. ls 
usèrent ensuite de ce stratagème, de laisser dehors des trou- 
peaux et de poser fort proche des soldats en embuscade 
pour fondre sur ceux qui les voudraient cnlever. Le désir du 
butin détacha de l'armée grecque plusieurs soldats qui cou- 
rurenl sans ordre vers le troupeau; et à l'heure roême les 
almogavares sortirent de l'embuscade en bou ordre, chaque 
cavalier ayant deux hommes de pied ἃ ses deux côtés, armés 
de lances qu'on appelait autrefois ancônes. Les Grecs sou- 
tinrent vaillamment le choc, de sorte que plusieurs farcnt 
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Le lendemain, nous reconnûmes notre com- 
pagnie, et nous vimes que nous n'avions perdu 
qu'un homme de cheval et deux de pied ; et 
nousallâmes prendre possession du champ de ba- 
taille ; et nous trouvämes qu'ils avaient bien cer- 
tainement perdu plus de six mille hommes de 
cheval et plus de vingt mille de pied. Et ce fut la 
colère de Dieu qui tomba sur eux; car nous ne 
pouvions nullement supposer qu'il y eût autant 
d'hommes morts, et nous crûmes qu'ils avaient 
dû s’étouffer les uns les autres. Il périt égale- 
ment beaucoup de monde sur les barques ; car 
il existait un grand nombre de ces barques ti- 
rées à terre sur la côte; et toutes étaient dé- 
mantelées; et eux les mâtaient, et puis ils s’y 
plaçaient en si grande quantité que, lorsqu'ils 
étaient en mer, elles chaviraientavec eux tous 
etils se noyaient; et il périt ainsi beaucoup de 
monde. 

Que vous dirai-je? Le butin que nous fimes 
en cette bataille fut si grand que nul ne pouvait 
en faire le compte. Nous passämes bien huit 
jours à lever le champ. Nous n'étions occu- 
pés qu'à enlever l'or et l'argent que ces gens 
portaient sur eux ; car toutes les ceintures des 
gens de cheval, les épées, les selles et les freins, 
et toutes leurs armes sont garnies d'or et d'ar- 
gent; et chacun d’eux portait de la monnaie 
d’or et d'argent et les gens de pied aussi. Et 
ainsi ce que l’on gagna fut sans fin et sans 
nombre. Nous y trouvämes aussi environ trois 
mille chevaux vivants; les autres étaient morts 
ou erraient par les champs, trainant leurs en- 


tués de côté et d'autre; mais enfin la victoire demeura aux 
almogavares qui poursuivirent les nôtres en tuant jusqu'à 
Monocastane. On dit que nous perdimes deux ceuts hommes 
en ceute rencontre ; plusieurs chefs y furent blessés. L'empe- 
reur Audronique, ayant appris par les lettres de l'empereur 
son fils la nouvelle de cette défaite, se repentit de n'avoir pas 
engagé les Génois à secourir Gallipoli; ils avaient demandé 
6,000 écus ; et, au lieu de les leur donner, il leur avait envoyé 
de l'or en lingots. Isle pesèrent, el, ne trouvant pas le compte, 
ils changèrent de sentiment et le renvoyérent ; l'empereur 
ayant offert de fournir ce qui manquait à la somme, ils refu- 
sèrent ses offres el partirent, sous prétexte de l'intérét de 
leur commerce, L'empereur employa alors cet argent à payer 
les troupes et à équiper des vaisseaux. Les forces de l'Etat 
n'étaient pas tout-ä-fait abattues, quoiqu'elles fussent fort 
languissantes; l'autorité de commander, qui est comme 
l'âme, avait encore loule sa visucur, mais les troupes, qui 
sont comme les membres, se resæntaient de la faiblesse de 


l'enfance et n'avaient que des mouvements imparfaits qui ! 


faisaient pitié. » 
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trailles. Ainsi nous eûmes tant de chevaux qu'il 
y en eut bien trois pour chacun. 

Lorsque le champ fut dépouillé, je pris à merci 
quatre Grecs que je trouvai dans une maison; 
c’étaient de pauvres gens qui étaient de Galli- 
poli; et je leur dis que je leur ferais beaucoup 
de bien s'ils voulaient me servir d’espions. Ils 
acceptèrent avec grande joie. Je les vêtis fort 
bien à la grecque , et je leur donnai à chacun 
un des chevaux que nous avions auparavant ; 
et ils jurèrent qu’ils me serviraient activement 
et loyalement. Aussitôt j'envoyai deux d’entre 
eux à Andrinople, pour voir ce que faisait le 
fils de l’empereur, et les deux autres à Constan- 
tinople. Peu de jours après, ceux qui étaient 
allés vers le fils de l'empereur s’en revinrent, 
et me dirent, que le fils de l'empereur marchait 
contre nous avee dix-sept mille hommes à che- 
val et bien cent mille hommes à pied, et qu'il 
était déjà parti d'Andrinople. 


CHAPITRE CCXXI. 


Comment la Compagnie, ayant su l'approche de Kÿr Michel, 
fils ainé de l'empereur, décida de férir sur son avant-garde, 
qu'elle vainquit, et comment Kyr Michel s'échappa, blessé au 
visage par un épieu ferré, 


Sur cela nous nous réunimes tous en conseil 
pour savoir ce que nous ferions ; et le résultat 
de notre conseil fut tel, que nous dimes : que 
Dieu et les bienheureux seigneurs saint Pierre, 
saint Paulet saint Georges, quidéjà nousavaient 
fait obtenir la victoire, nous feraient triompher 
encore de ces pervers, qui, par une si grande 
trahison , avaient tué le césar; qu’ainsi nous 
ne devions d'aucune manière nous arrêter plus 
longtemps à Gallipoli; que Gallipoli était une 
place très forte; que nous avions tant gagné que 
cela pourrait nous amollir le cœur, et que pour 
rien au monde nous ne devions nous laisser as- 
siéger ; que de plus, le fils de l'empereur ne 
pouvait marcher avec toute son armée réunie, 
mais qu'il fallait qu'il formät une avant-garde; 
et que nous autres, qui nous rencontrerions 
avec cette avant-garde, nous devions cheva- 
leureusement férir sus ; et que si nous détrui- 
sions l’avant-garde , ils seraient tous battus ; 
que nous ne pouvions ni monter au ciel, ni 
descendre dans les abimes, ni nous en aller par 
mer; qu'il nous fallait donc bien passer à tra- 


vers leurs mains ; el qu'ainsi ilétait bon que notre 
28. 
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cœur ne fléchit, ni pour rien que nous eussions 
gagné, ni pour aucune force que nous rencon- 
trassions devant nous. Ainsi donc nous déci- 
dâmes de marcher sur eux , et à cette résolu- 
tion nous nous accordämes tous. Nous laissä- 
mes le château avec cent hommes et les fem- 
mes, δὲ nous partimes. 

Quand nous eûmes fait trois journées, nous 
dormimes, ainsi qu'il plut à Dieu, au pied d’une 
colline, et les ennemis passèrent la nuit de l’au- 
tre côté; et nous n'en savions rien ni les uns ni 
les autres, jusqu'à ce qu'il fût minuit et que 
nous vimes une grande clarté occasionnée par 
les feux qu'ils faisaient. Nous envoyämes à la 
découverte, et on rencontra deux Grecs qu'on 
nous amena ; et nous sûmes d'eux, qu'en ce lieu 
était campé le fils de l'empereur avec six mille 
hommes de cheval, et que, de grand matin, ils 
se ettraient en route pour venir sur Gallipoli ; 
et qu’à cause de l’eau qui là ne pouvait suflire 
a tous, l’autre partie de leur ost était à environ 
une lieue loin de lui, et qu’elle s’approchait. 
Eu le fils de l'empereur était logé en un château 
qui était en cette plaine, et nommé Apros. 
C'était un bon et fort château avec une grande 
ville ; et nous fûmes très satisfaits quand nous 
sûmes qu'il y avait là château et ville; car nous 
faisions compte que la lâcheté de ces gens était 
si grande, que leur premier soin serait de cou- 
rir se réfugier comme ils pourraient au château 
ou à la ville d'Apros. 

Quand vint l'aube du jour, nous nous con- 
fessimes et nous communiämes tous; et tous, 
bien armés et en bataille rangée, nous nous mi- 
mes à monter la colline qui était toute de terre 
labourée, Quand nous fûmes parvenus en haat. 
et que le jour parut, ceux de lost ennemie nous 
virent, et ils s'imaginèrent que nous venions 
nous rendre à merci au fils de l'empereur. Mais 
le fils de l'empereur ne prit pas cela pour un 
jeu, et se revêtit bel et bien de ses armes ; car 
il était bon chevalier, et rien ne lui manquait, 
si ce n’est la loyauté. Ainsi, bien armé et équipé 
de son corps, il vint sur nous avec toute sa 
troupe, et nous marchâmes sur lui. 

Quand nous en fümes à férir, une grande par- 
tie de nos almogavares descendirent de cheval, 
se sentant plus de confiance en eux-mêmes à 
pied qu'à cheval; et tous nous nous mimes à | 
férir vigoureusement sur eux, et eux à férir fiè- | 
rement sur nous. Que vous dirai-je? il plut à ᾿ 
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Dieu que leur avant-garde pliât, comme à la 
précédente bataille. Le fils de l'empereur, avec 
environ cent cavaliers, se démenait au milieu de 
nous, si bien que, se faisant jour, il dirigea ses 
coups sur un marin qui avait nom Béranger, 
lequel était sur un bon cheval qu’il avait gagné 
à la précédente bataille, et qui portait aussi 
une très belle cuirasse qu'il avait également 
gagnée; mais il n’avait pas d'écu, parce qu'il 
ne savait pas bien s'en servir à cheval. Et le 
fils de l’empereur pensa que c'était un homme 
de grande affaire, et lui donna un tel coup de 
son épée au bras gauche qu'il le blessa à la 
main. Celui-ci, qui se vit blessé, et qui avait 
été huissier d'honneur! et était très vigou- 
reux, le serra dans ses bras; et d'un épieu 
ferré qu'il tenait, il lui en donna bien treize 
coups ; un de ces coups le blessa au visage et 
le défigura. Le fils de l'empereur perdit alors 
son écu et tomba de cheval, mais les siens l'en- 
levèrent de la mêlée qui était épaisse ; et nous, 
nous ne savions pas qui il était, et ses gens l’em- 
portèrent au château d'Apros. 

Le combat se continua ensuite avec un achar- 
nement terrible jusqu'à la nuit; et Dieu, auteur 
de tout bien, nous dirigea si bien que le voisi- 
nage du château d’Apros fit que tous furent 
déconfits; car chacun prenait la fuite de ce côté, 
et s’y réfugiait qui pouvait. Cependant il ne 
s'en échappa pas tellement qu'il ne périt ce 
jour-là plus de deux mille hommes de cheval, 
et des gens de pied sans fin. Quant aux nôtres, 
nous ne perdimes pas plus de neuf hommes de 
cheval et vingt-sept hommes de pied. La nuit, 
nous restâmes sur le champ de bataille tout ar- 
més; et le lendemain, quand nous pensions 
qu'ils nous livreraient encore bataille, nous 
n'en trouvämes pas un seul au champ. Nous 
nous dirigeâmes à l'instant sur le château, nous 
l'attaquämes et y restâmes bien huit jours; en- 
suite nous levâmes le champ et nous emme- 
nâmes notre butin sur dix chariots , et chacun 
d'eux était tiré par quatre buffles. Nous emme- 
nâmes aussi une si grande quantité de bestiaux, 
qu'ils couvraient toute la contrée, et nous fimes 
un butin immense, et bien plus considérable en- 
core qu'à la précédente bataille, 

(1) Macip, concierge, portier ou huissier des châteaux royaux. 
Hs portaient une masse aux armes royale 

2) Pachymère raconte alusi ectte bataille (iv, VE, τ. 52 : 

« La généreuse ardeur de l'empereur Michel ne lui denuatt 
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Dès lors toute la Romanie fut soumise; et ! 
nous leur avions mis tellement la peur au corps | 
qu'on ne pouvait pas crier : les Francs! qu'ils | 
ne prissent aussitôt la fuite. Et ainsi nous re- | 


pas de repos jusqu'à ce qu'il eût effacé la honte de la dernière 
défaite et qu'il se fût vengé des maux que les Catalans, ces 
peuples allérés de sang, avaient fait souffrir à ses sujets. Re- 
nonçant donc à tout autre soln, il assembla son armée, et 
étaut parti d'Andrinopie il s'approcha du fort d'Apros, à des- 
sein de douner bataille à la pointe du jour suivant, ἢ rangea 
son armée proche d'un lieu nommé Himéri 11 mit les Alains et 
les Turcopules à l'avant-garde, sous la conduite de Boësilas ; 
il mit derrière les Macédoniens, commandés par le grand- 
primicier, et ensuite des troupes venues d'Orient εἰ com- 
mandées par Théodore, son oncle; il plaça à l'arrière-garde 
les Viaques et les volontaires que le grand-hétériarque com 
mandait. 11 avait ἃ ses côlés Constantin, despote, son 
frère, el Sennachérim l'Ange, échanson; ce dernier n'avait 
voulu se charger de la conduite d'aucun corps, pour ne veiller 
qu'à la défense de l'empereur, L'armée grecque était com 
posée de cinq légions, celle des canemis l'était de quatre, 
dont il y en avait une de Turcs que les Catalans avaient ap 
pelés à leur secours, Les Alains et les Turcopules commencè- 
rent le combat et fondirent les premiers sur les Catalans, qui 
demeurèrent aussi fermes que des tours; puis les Alains se 
détournèrent comme s'ils eussent voulu lâcher le pied par le 
désespoir de remporter la victoire. Quelques-uus se dou- 
lent que, n'ayant pas été payés, ils avaient résolu de ne pas 
courir le hasard de la bataille; d'autres aseurent que 
Tuciais les avait rappelés et qu'il avait écrit à l'empereur 
pour le supplier de les lui renvoyer; enfin ils 56 retirèrent 
lichement et leur retraite abattit le courage des autres, Le 
jeune empereur, qui voyait, de l'arriere-garde où il était, la 
fuite des Alains, et qui appréhendait qu'elle ne fût suivie de la 
déroute de toute l'armée, fut contraint de combattre lui- 
méme et de s'acquitter du devoir de soldat. Au moment où 
ilse préparait, le cheval sur léquel il était près de monter 
défit sa bride, s'échappa des mains de l'écuyer et s'enfuit vers 
les ennemis sans qu'on ait jamais su d'où cela procédait. L'em 
pereur, étant monté sur un autre cheval, prit sa lance à la main 
et perca le premier qui parut devant lui et en tua un autre 
avec son épée, Deux des ennemis, couverts de leurs bou 
cliers, s'étant avancés sur lui, il courut le dernier danger, 
dont il fat délivré par la valeur de l'échanson et d'un jeune 
homme qui avait été élevé à la cour, Comme il était remar= 
quablé par sou habillement, plusieurs lui portaient des coups 
dont il lui demeura des marques. Bien que ses gens pe «€ dé- 
fendissent plus qu'en se retirant, il demeurait ferme au mi- 
lieu du péril, sans vouloir déférer aux remontrances de ceux 
qui le poussaient à se retirer. Il jeta des larmes, comme on dit 
qu'Agamemnon en jeta autrefois en pareille occasion, s'arra- 
cha les cheveux et eut envie de retourner à la charge, bien 
que ce füt une entreprise aussi téméraire que périlleuse, Dieu 
voulut bien permettre que nos ennemis fussent saisis d'une 
terreur panique qui leur At croire que nos gens s'étaient 
placés en embuscade pour fondre sur eux, ce qui les empécha 
de les poursuivre, Chacun se sauva comme il put de côté où 
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tournämes pleins de joie à Gallipoli; et puis 
tous les jours nous faisions des chevauchées jus- 
qu'aux portes de Constantinople. 

Un jour il arriva qu'un almogavare à cheval 


d'autre. L'empereur arriva ἃ Pampbilia avec beaucoup de 
peine. La renommée n'eut pas sitôt répandu le bruit de notre 
défaite qu'il ne demeura aucun paysan à la campagne, bien 
que ce fût la saison de la moisson ; on les voyait courir en 
grand nombre comme des fourmis vers Constantinople et y 
porter leurs meubles sur des charriots, sans se soucier des 
grains qui pendaient par les racioes où de ceux qui étaient 
déjà serrés dans la grange. Bien que les ennemis se fussent 
arrêtés, comme je l'ai dit, par lappréhession de quelque 
embuscade, ils ne laissèrent pas, lorsque cette appréhension 
fat dissipie, de ravager la campagne et d'attaquer le fort 
d'Apros où ils savaient que plusieurs Grécs s'étaient réfugiés 
depuis leur défaite; mais n'ayant pu le prendre ils se reti- 
rèrent. » 

A la suite du récit de cette bataille Pachymère ajoute un 
trait de bravoure des Cotalans qui mériterait de se trouver dans 
la chronique de Muutawer. Ce récit forme le chapitre 33. 

« Les soixante Calalans qui avaient été enfermés à Andri- 
nople lorsque le césar y fut assassiné, ayant entendu le bruit 
de la défaite du jeune empereur qui était répandu partout, 
n'oublièrent pas de songer à leur liberté, et, ayant rompu 
leurs chaines, montèreut au haut de la tour et en jetérent 
quantité de pierres en bas, pour écarter ceux qui pruvaieut 
les empêcher de descendre; mais tous leurs efforts furent 
inutiles ; car les habitants étant accourus au secours des s0l- 
dats de la garnisou, la plupart dés prisonniers fureut con 
traints de se rendre, et il π᾿ν en eut qu'uu bien petit nombre 
qui aimèrent mieux mourir en désespérés que de tomber 
entre les mains de leurs ennemis, Enfin les habitants appor- 
tèrent quantité de bois pour brûler la tour et ceux qui étaient 
demeurés dedans; mais toute la violence du fèu ne fut pas 
capable d'ébrauler la fermeté de leur courage. lis jetérent 
d’abord leurs habits pour l'éteindre; mais quand ils virent 
que cela ne servait de rien, Ils s'embrassèrent pour se dire le 
dernier adieu, se fortifièrent par le signe de la croix et se je- 
tèrent Lout nus au milieu des flammes, Deux frères, mais qui 
l'étaient encore plus de cœur que de corps, s'étant serrés 
très étroitement, se précipiièrent du haut en bas οἱ mouru- 
reut de leur chute; avant que de se jeter ils aperçurent un 
jeune homme qui paraissait ébranlé par l'appréhnsion du 
précipice et du feu, et qui semblait plus disposé à se sou- 
mettre à une honteuse servitude qu'à subir un si cruel genre 
de mort; ils 16 jetèrent au milicu de l'embrasement, et cru- 
rent le sauver en le perdant. Voilà la cruclle extrémité où les 
porta le désespoir, » 

Le récit de la bataille d'Apros par Nicéphore Grégoras est 
plus animé et plus varié que celui de Pachymète. Nicéphore 
mériterait d'être pub'ié en français. Je traduis son récit en 
entier (Nic. ἢ. VI, c. 4). C'est un témolgnage de plus en faveur 
de la fidélité et de la véracité de Muutaner, 

« Les Catalans, avec ceux des Tures qui avaient fait alliance 
avec eux, s'étaient arrélés entre deux petites villes, Cypsella 
et Apros. L'empereur Michel qui marchait sur eux, vint can 
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nommé Perieh de Naclara, ayant perdu au jeu, 
prit ses armes, et avec ses deux fils, sans autre 
compagnie, alla cheminant jusqu'à Constanti- 
nople; et dans un jardin de l’empereur il trouva 


per lui-méme avec toute son armée, composée de Thraces et 
de Macédoniens, et des phalanges alliées des Massagètes et 
des Turcopules, dans la plaine qui s'étend autour d'Apros, Les 
mille Turcopules de cette armée étaient le reste des rurco- 
pules qui avaient suivi le sultan Azatine lorsqu'il avait passé 
dans les rangs grecs, et qui ne l'avaient pas suivi quand il 
avait élé emmené par les Scylhes d'Europe, et qui, ayant 
embrassé ἃ la fois les coutumes grecques et la religion du 
pays, s'étaient fait tous bapliser et faisaient depuis ce temps 
partie de l'armée grecque, Peu de jours s'étaient écoulés de- 
puis l'arrivée de l'empereur, lorsque des espions atmoncèrent 
aux Grecs l'approche de l'ennemi. L'empereur se leva aussi- 
tôt, ordonna à son armée de prendre les armes, δὲ aux gé- 
néraux et autres chefs de se tenir prèts et de mettre toutes 
les troupes en ordre de bataille. Ayant aperçu que l'ennemi 
avait distribué son armée én Lrois corps, pour égaliser les 
chances de la lutte ils adoplèrent la méme répartition en 
trois corps. Α l'aile gauche ils placèrent les Turcopules et 
Massagètes, à l'aile droite la cavalcrie d'élite des Macédo- 
niens et des Thraces ; au centre fut placé le reste de la cava- 
lerie avec toute l'infanterie; et l'empereur, chevauchant à 
travers tous les rangs, encourageail chacun à se conduire avec 
bravoure. Dés le lever du soleil les οἱ nemis commencèrent 
leur mouvement, Leurs troupes turques avaient été placées 
à l'extrémité des deux ailes, et les troupes pésamment armées 
des Catalans occupaient le centre à cause du poids de leurs 
armures. À ce moment les Massagètes, qui déjà préparaient 
leur défection, soit qu'ils ne passent se faire aux mœurs 
grecques, soit qu'ils voulussent se rendre à l'appel secret 
que leur avaient fait les Scylhes européens, découvrirent 
hautement leur trahison dès le commencement de la bataille, 
car, aussitôt que le signal eût été donné, ils se séparèrent du 
corps de bataille et se tinrent à part sans prendre parti ni 
pour ni contre les Grecs, Les Turcopules cu Greut tout au- 
tant, soit que celte démarche eût été d'avance convenue 
entre eux, soil que l'exemple les eût gagnés. Une telle défec- 
tion au moment du combat fut désastreuse pour les Grecs οἱ 
proeura une victoire facile à leurs ennemis. Cette perte si 
inatteudue de leurs auxiliaires jeta une telle terreur dans 
âme des soldats grecs, οἱ excila un tel tumulte et un tel 
désordre dans tous'les rangs, qu'on peut Ja compater à l'effet 
produit par la tempéte qui, assaillant un convoi marchand en 
haute mer, brise mâts et voiles et précipite tout au fond des 
abimes, En voyant tout à coup tous 165 rangs de son armée 
jetés dans un tel désordre et s'ébranler pour se mettre en 
fuite, l'esepercar, chevauchant en toute hâte autour des rangs, 
appelle par leur nom les généraux et officiers de tout grade, 
les conjure les larmes aux yeux de tenir fermeet dene pas livrer 
ainsi la fortune des Grecs aux mains de leurs ennemis; mais 
eux, peu sensibles à ses reproches, ne firent que précipiter 
leur fuite. Voyant les affaires réduites à un τοῦ état de déses- 
poir, el déjà la plus grande partie de son infanterie écrasée 
et égorgée por l'ennemi, l'empereur comprit que le temps 
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deux marchands génois qui chassaient aux cail- 
les; il les prit et les emmena à Gallipoli, et ob- 
tint pour leur rançon trois mille perpres d’or ; 
et une perpre vaut dix sous barcelonnais. Et 
tous les jours on faisait beaucoup de semblables 
chevauchées. 


CHAPITRE CCXXII. 


Comment la Compagnie ravagea la cité de Rodosto et celle 
de Panido, et fit aux habitants de Rodosto ce qu'ils avaient 
fait à nos envoyés; et comment, lorsqu'ils étaient entre 
Rodosto el Pauido, Eu Ferrand Xinenès d'Arénos vict les 
trouver. 


Toutes ces choses faites et tout le pays ainsi 
ravagé par nos courses journalières, la com- 
pagnie prit à cœur d'aller ravager la ville de 
Rodosto, qui était celle où nos envoyés 
avaient été tués, coupés en quartiers et sus- 
pendus dans la boucherie. Et ainsi qu’ils se le 


élait venu de dédaiguer les dangers personnels et de s'expo- 
ser à Lout, afin que sa conduite devint le blâme le plus sévère 
de celle de son armée, Se tournant donc vers ceux qui l'en- 
touraient, et qui étaient en bien petit nombre : « Maintenant, 
s'écric-t-il, braves compagnons, voici le moment où la mort 
est préférable à la vie, et où vivre est plus douloureux que 
de mourir, » A ces mots, οἱ après avoir imploré l'assistance 
divine, il se précipite avec eux sur les ennemis, tuc les pre- 
micrs qui s'opposent à son passage, enfonce les rangs οἱ ré- 
pand une grande terreur parmi les soldats eunemis, Lui et 
son cheval furent à l'instant frappés d'une gréle de traits; 
aucun ne le blessa cependant, mais son cheval fut blessé et 
renversé, οἱ ἢ! fut en grand danger de se voir entouré de 
tous chtés par les ennemis; et peut-être les affaires en se- 
raient-ciles venues à cette extrémité d'infortune, si l'un des 
siens, poussé par son affection, n'eût sacrifié sa vie pour sau- 
ver celle de l'empereur, et ne lui οὐ! donné son propre cheval, 
L'empereur put ainsi échapper au danger dont il était menacé ; 
mais celui qui avait démonté de son cheval pour sauver l'ernpe- 
reur fat écrasé par les ennemis οἱ y laissa la vie, L'empereur 
partit aussitôt pour Didymotique et fut vivement réprimandé 
par son père, de ce qu'étant empereur, il n'avait pas songé 
dans cette guerre à la dignité de l'empire, mais en exposant 
ainsi sa propre vie, avait mis en péril la fortune des Grecs 
qui reposait sur le salut de sa personne, De leur côté les en- 
nemis se mirent à la poursuite des fuyards, égorgérent les 
uns et firent les autres prisonniers, jusqu'à cé qu'enfin la uit 
qui arrivait mit fu à leur poursuite, Le jour suivaut, il: dé- 
pouillérent les morts, et, se partageant en différentes bandes, 
mirent impunémeont à feu et ἃ sang les villages de la Thrace, 
A pou de jours de là, les Turcopules, dont j'ai déjà parlé, 
pasérent dans les rangs des Catalans. Js furent accueillis 
avec cmpressement ct répartis dans les corps d'armée de 
Chalit; c'était ainsi que s'appelait le chef de lcurs alliés 
turcs, » 
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mirent er tête, ainsi le firent-ils ; si bien qu’un 
matin, à l'aube du jour, ils entrèrent dans cette 
ville; et tous ceux qu'ils Ὑ trouvèrent, hom- 
mes, femmes et enfants, ils leur firent ce qu’on 
avait fait aux envoyés. Et il fut impossible à 
qui que ce fût de les arrêter dans ce massacre. 
C'était assurément une grande cruauté, mais 
enfin c'était une vengeance qu’ils tiraient. 
Quand ils eurent terminé, ils allèrent prendre 
une autre cité, qui est à une demi-lieue de 
celle-ci et qu’on nomme Panido{. Quandils eu- 
rent ces deux cités, ils jugèrent à propos de s’y 
transporter tous, avec leurs femmes, leurs en- 
fants et leurs maîtresses, excepté moi, qui dus 
rester à Gallipoli avec les hommes de mer, 
cent almogavares et cinquante hommes à che- 
val. Et ce qui les décida à se transporter entre 
Panido et Rodosto, c'est qu’ainsi ils n'étaient 
qu’à soixante milles de Constantinople. 

Et quand la Compagnie se fut ainsi établie, 
En Ferrand Ximénès d’Arénos, qui s'était sé- 
paré du mégaduc à Artaki, le premier hiver, 

. par suite d’une discussion qu’il avait eue avec 
lui, et qui s’en était allé trouver le duc d’Athè- 
nes, dont il avait été reçu avec beaucoup d’hon- 
neur, apprenant que nous étions ainsi victo- 
rieux de nos ennemis, en bon et expert cheva- 


{1} Pachymère rend ainsi compte du motif qui les engagea 
à s'éloigner de Gallipoli en laissaut dans cette ville garnison 
suffisante (L. VI, €. 3). 

« Harriva dans ce temps aux Catalans une chose fort avan- 
tageuse à leurs intérêts, Les Turcs qui élaient associés avec 
eux prétendaient avoir la moitié du butin qu'ils avaient rem- 
porté dans les guerres communes. Les Catslans qui étaient 
à cheval ne jugèreut pas que des fantassins dussent être par- 
tagés comme eux οἱ ne leur donnèrent que ce qu'il leur plut, 
doat ils furent si sensiblement piqués que la plupart se déta- 
chèrent et résolurent de passer la mer. Us firent marché avec un 
navarque grec, Dans le trajet, ils renconutrérent André Murisque 
qui épargna les Grecs et fit passer les Turcs au fil de l'epce, 
La nouvelle de ce malheur fit perdre aux autres Turcs l'envie de 
relourner en leur pays et les obligea de se rejoindre aux Cata- 
lans et d'aller avec eux courir et ravager la Thrace. Murisque 
(Morisco}, s'en étant retourné à Coustantinople οἱ y ayant été 
honoré de la charge d'amiral en récompense de ses exploits. 
les Tures et les Catalans, délivrés de la terreur de la flotte 
grecque, hissérent à Gallipoli garnison suflisante pour la gar- 
der et vinrent ravager nos terres, massacrer les homunes, 
entraiuer les femmes et les enfants, emmener les troupeaux, 
culever une quantité prodigieuse de meubles et de richesses, 
et, après avoir rempli leur insatiable avidité, ils laissèrent 
encore une infinité de biens, de fruits, de grains qu'ils ve 
purent emporter, » 
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lier qu'il était, pensa que nous avions besoin 
de renfort, et vint à nous de la Morée sur une 
galère, et amena jusqu’à quatre - ving{s hom- 
mes, entre Catalans et Aragonais. Nous en 
eûmes un grand plaisir; ils furent tous bien 
pourvus, et nous leur donnâmes tant, que lui 
et sa troupe furent montés de bons chevaux ; 
et nous les fournimes de toutes sortes de cho- 
ses, comme nous aurions fait pour mille, s'ils 
eussent été mille. 


CHAPITRE CCXXIII 


Commeut En Ferrand Ximenès d'Arénos fit une excursion jus- 
qu'auprès de Constantinople, et, en plein jour, atlaqua et 
prit d'emblée le château de Maditos: et comment la Com- 
pagnie se divisa en trois bandes, 


Selon qu'il lui fut ordonné, En Ferrand Xi- 
ménès prit un jour environ cent cinquante 
hommes à cheval et trois cents hommes de 
pied, et il alla faire une excursion jusqu’à la 
cité de Constantinople. Et comme il s’en re- 
venait, ramenant avec lui les gens et les bes- 
tiaux qu'il avait pris, l'empereur avait envoyé 
à un passage par lequel il devait passer huit 
cents hommes à cheval et deux mille hommes 
de pied. En Ferrand Ximénès, qui les vit, ha- 
rangua ses gens et les exhorta à bien faire, et 
tous ensemble allèrent férir sus. Que vous 
dirai-je? Entre morts et prisonniers, il y 
eut plus de six cents hommes de cheval et plus 
de deux mille hommes de pied. Ce fut un bon 
et honorable fait d'armes. Et il fit un tel butin, 
lui et sa troupe, qu'au moyen de ce gain il alla 
assiéger un château qui esf à l'entrée de la 
Bouche -d’Avie, et qui s'appelle Maditos. 
Or sachez que, pour faire ce siège, ils n'étaient 
pas plus de quatre-vingts hommes de cheval 
et deux cents hommes de pied ; et dans la ville 
se trouvaient plus de sept cents hommes d’ar- 
mes grecs. Et en vérité ce riche-homme était 
plutôt assiégé en réalité que ne l'étaient ceux 
du château ; car tout le pain que mangeait sa 
troupe, c'était moi qui le lui envoyais de Gal- 
lipoli sur des barques; et il y a vingt-quatre 
milles de Gallipoli à Maditos, et il en était de 
même de tous les approvisionnements que j’é- 
tais obligé de lui faire passer. Il tint bien ce 
siége pendant huit mois ; et il y tirait sur la 
ville de nuit et de jour avec ses trébuchets. Et 
je lui avais envoxé dix échelles de corde avec 
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des crocs, et plusieurs fois ils se crurent bien 
sur le point de l'enlever définitivement; mais 
ils ne pouvaient ÿ parvenir. Or, je veux vous 
raconter la plus belle aventure qui leur arriva, 
et la plus belle en vérité qui arriva jamais{! 
Un jour de juillet, c'était un jour de grande 
fête, tous les habitants du château se laissaient 
aller avec sécurité, qui à chercher les ombra- 
ges, qui à dormir, qui à se reposer, qui à con- 
verser; el comme c'était un grand jour de re- 
pos et que chacun succombait réellement à la 
chaleur, beaucoup se livraient au sommeil; 
mais quique ce fût qui dormit, En Ferrand 
Ximénès veillait, en homme qui avait grande 
charge et grande responsabilité. Il regarde du 
côté des murailles et n'entend aucune voix, 
et ne voit aucun homme apparaitre ; il s'appro- 
che du mur et fait semblant d'y appliquer une 
échelle, et personne ne se présente. Il s'en re- 
tourne aussilôl à ses tentes, et, de proche en 
proche et sans bruit, il fait avertir chacun de 
se tenir prêt. Il prend cent hommes jeunes et 
robustes, et avec les échelles ils s'approchent 
des murailles, les dressent le long du rempart, 
et puis sur chaque échelle montent cinq hom- 
mes l’un après l’autre, et tout doucement, tout 
doucement ils arrivent jusqu’au haut du mur 
sans avoir été entendus ; puis d'autres montent 
après eux, et si bien qu'il ÿ en eut jusqu'à 
soixante. À l'instant ils s'emparent de trois 
tours, et En Ferrand Ximénès arrive à la porte 
du château avec l'autre partie de ses gens ar- 
més de haches pour briser les portes. Au bruit 
que font ceux qui étaient montés sur les 
murs en tuant ceôx qu'ils rencontraient, l'a- 
larme se met dans la ville et tout le monde ac- 
court à la muraille; et pendant ce temps eux 
abattent les portes. Or, aussitôt que les soixante 
hommes avaient été montés sur la muraille, ils 
avaient commencé à égorger ceux qui étaient 
(1) Pachymère raconte ainsi la prise de Madytos (L VIT, €, 6) : 
« Les almogavares, après avoir longtemps coaru ct pillé 
les terres de l'empire, asslégèrent le fort de Madyte assez 
proche du fleuve Sige; mais tous leurs efforts ayant été 


inutiles, ils se résolurent de la réduire par famine, En 
effet les assiégés se trouvèrent tellement pressés par la 
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faim qu'on dit qu'ils furent contraints de manger des choses | 


qui faisaient horreur. Enfiu, ne pouvant plus subsister, Îls 
s'accordérent de rendre la place pour sauver leur vie, Quand 
ils furent sortis ils se dispersèrent de cûlés et d'autres, οἱ les 
vainqueurs se servirent de ce fort pour faire des courses par 
toute la Thrace. 
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dispersés sur les murs à dormir, et tout le monde 
accourait pour s'opposer à eux ; el pendant ce 
temps En Ferrand Ximénès était à la porte et 
songeait à briser le portail, et personne ne se 
trouva là pour s'opposer à lui. Les portes une 
fois brisées, ils se jetèrent dansla ville et tuèrent 
et détruisirent tout ce qui se rencontra devant 
eux. C'est ainsi que fut pris le château; et ils y 
trouvèrent tant et tant d'argent que de là en 
avant En Ferrand Ximénès et sa troupe ne 
manquèrent de rien et furent tous riches. 
Vous avez entendu la plus étrange aventure 
dont vous ayez jamais oui parler, qu'en plein 
jour on prit d'embiée un château qui avait été 
assiégé pendant huit mois. 

Et lorsque ceci fut fait, la Compagnie se sé- 
para en trois corps, échelonnés les uns après 
les autres, savoir : En Ferrand Ximénès, à Ma- 
ditos ; moi, Ramon Muntaner, à Gallipoli, avec 
tous les hommes de mer et autres ; car Galli- 
poli était le point central de tout, et là venaient 
tous ceux qui avaient besoin de vêtements, 
d'armes ou autres choses, et c'était en cette 
cité qu’ils trouvaient tout ce dont ils avaient 
besoin; et là venaient et demeuraient tous les 
marchands quels qu'ils fussent ; et à Rodosto 
et à Panido était Rocafort avec tout le reste de 
la troupe. Et tous nous étions riches et très à 
l'aise; nous ne semions ni ne labourions, ni 
ne éultivions les vignes, ni ne les taillions; 
et cependant nous recueillions chaque année 
autant de vin qu'il nous en fallait pour notre 
usage, et autant de froment et autant d'avoine. 
Et ainsi vécmes-nous, pendant cinq ans, à 
bouche-que-veux-tu. Et nous faisions les plus 
merveilleuses chevauchées qu’on puisse imagi- 
ner ; tellement que, si on vous les racontait 
toutes, aucune écriture ne pourrait y suffire‘. 


{1} Les chapitres 4,2, 44 et 12 du livre VI de Pachymère 
font bien connaitre l'état de désordre dans lequel les courses 
des Catalans jetaient tout l'empire. 

« Le vieil empereur n'osant espérer de dompter les al- 
mogavares, peuples dévoués à la mort, et à qui ce n'est 
qu'un jeu d'exposer leur vie aux hasards, chercha les moyens 
de les gagner. Ce qui le confrma le plus dans ce dessein, ce 
fui l'avis qu'il reçut que les Turcs élaicot en mauvaise intel- 
ligeuce avec eux, qu'ils étaient près de repasser cn Asie, 
si l'empereur avait agréable de leur prêter ses vaisseaux, 
qu'ils n'avaient plus la liberté d'entrer comme auparavant 
daus la ville de Gallipoli, δὲ qu'il y avait une telle division par- 
niles Catalans mêmes, que quelques-uns ne souhaitaient rien 
avec une si ardente passion que de se soumettre à l'obétssance 
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Comment sire Georges, de Christopolis, au royaume de Salo- 
nique, loudit sur Gallipoli avec quatre-viogts hommes de 
cheval, lesquels je défis, moi, Ramon Muutaner, avec qua- 
turze hommes de cheval. 


La vérité est qu'un baron qui était du 
royaume de Salonique, et qui avait nom Sire 
Georges, de Christopolis, vint du royaume de 


de l'empereur, pourvu qu'ils pussent le faire avec sûreté. 
Pendant qu'il roulait ces pensées dans sou esprit, on surprit 
fort à propos un nommé Jacques qui avait été autrefois ser 
viteur de Roger, et qui, depuis sa mort, avait été cuvoyé en 
Sicile par les Catalans pour y demander des secours, et d'où 
ἢ! revenait avec des lettres avec lesquelles il fut mené devant 
l'empereur. Ce prince l'ayant interrogé fut confirmé par ses 
réponses daus la créance, qu'à moins que les Catalans ne re- 
cussent des secours de Sicile, ils se porteraient volontiers à la 
paix. Il choisit Jacques mème pour cette ambassade, à cause 
qu'il était fort intelligent dans les affaires, el dans les intérêts 
des Catalans ; et il crut que, s'il lui donoait des collègues ἢ ne 
pourrait favoriser ses cnnemis, quelque dessein qu'il en eût. 
M prit son sermeul, Pour plus grande assurance on lui donna 
pour collègue Corone, interprète de la langue latine ; et outre 
cux deux, l'empereur en nomma depuis trois autres, Ces ambas- 
sadeurs s'étant rendus en diligence à un fort, envoyèrent don- 
ner avis aux Catalans de leur arrivée et les prier de leur envoyer 
des otages et cinq chevaux. Hs leur envoyérent à chacun un 
homme pour les suivre, sous prétexte d'empécher qu'ils re 
cusseut aucun mauvais traitement sur les chemins, mais en 
effet de peur qu'ils ne s'instruisissent trop exactement de 
l'état de leurs affaires Quand ils eurent été introduits, ils par- 
lérent de la sorte, {ici l'apologie de l'empereur et le bläme 
des Catalans ; ce sont des phrases sans faits οἱ qu'il est par 
conséquent inutile de rapporter ici] Les ambassadeurs ayant 
achevé leur discours, les Catalans, au lieu d'accepter des 
conditions raisonnables, firent une réponse pleine de l'inso- 
leuce qui est ordinaire à leur nation. « δὲ l'empereur, dirent-fls, 
veut que nous nous retirions sans exercer aucun acte d'hostilité, 
1: faut : qu'il nous paie ce qu'il nous doil pour nos services; 
qu'il mette en liberté ceux de notre nation qui sont prison 
niers à Constantinople; qu'il rachète nos vaisseaux que les 
Génois ont pris; qu'il prenne les chevaux que nous ne sau- 
rions emmener, le butin et les prisonniers, οἱ qu'il nous en 
donne le prix; 51} n'en veut rien faire, qu'il sache que nous 
Waurons ni peine ni honte à prendre les armes, et que nous 
ne délibérerons pas si nous devons préférer la vertu à la vie 
(1. VI, e.4et2}. » 

« Les almogavares, devenus plus hardis par la disgrâce 
de l'amiral des Grecs, traitérent avec les Turcs, commandés 
par Aire, ét δ transportèrent en Europe jusqu'à deux mille 
auxquels se joignirent plusieurs Grecs d'Orient, et ils se ren- 
dirent formidables, "5. s'emparérent des passages du mont 
Ganos et y mirent de fortes garnisons, et fireut des courses jus- 
qu'a Chiorli, tuant tout ce qui se présentait devant eux, cou- 
vrant tous les champs de carnage, cmmenant les troupeaux 
οἱ même les bœufs qui servaient au labourage. Ne pouvant 
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Salonique vers l’empereur, à Constantinople, 
Et quand il fut près de Gallipoli, il dit à sa 
troupe, qui était d'environ quatre-vingts hom- 
mes, bien équipés et bien montés : que, puis 

qu'ils étaient près de Gallipoli, il voulait la ra- 
vager ; qu'il savait qu'il ny avait pas d'hom- 
mes à cheval et qu'il y avait fort peu d’hom- 
mes de pied, et qu'ainsi ils s'empareraient des 
attelages et des chariots qu'on envoyait au 
dehors pour chercher du bois. Tous tinrent sa 
proposition pour bonne; et ainsi à l'heure de 
tierce ils furent à Gallipolj. Et moi, tous les 
jours j'envoyais deux chariots et deux attela- 
ges pour chercher du bois, et je les faisais ac- 
compagner d'un homme à moi, qui était arba- 
létrier à cheval et avait nom Marco. Quand ils 
furent arrivés là où ils devaient prendre du 
bois, ceux-ci leur coururent sus. L’écuyer, qui 
les vit, ordonna aux quatre hommes qu'ilavaitde 
monter à une tour qui était là, mais sans porte, et 
de se défendre avec des pierres ; et que lui cepen- 
dant courrait à Gallipoli, et que bientôt ils au- 
raient du secours. Ainsi firent-ils. Et les Grecs 
s'emparèrent aussitôt des chariots et des atte- 


prendre Héraclée, que les habitants avaient ruinée par le dé- 
sespoir de la conserver, ils allérent à Rodosto, tuéreut impi- 
toyablement tout ce qu'ils trouvèrent hors des murailles, de 
sorte que toute la campagne fut couverte de corps morts, 
15 assiégéreut une tour où plusieurs personnes s'étaient en- 
fermées, et ne l'ayant pu prendre de force is tâchèrent de 
la preudre par composition; mais les assiégés leur ayant τὸς 
fusé de capituer, ils se retirérent εἰ, VI, €. 41), 

« L'impératrice rêve étant partie en ce temps-là de 
Thessalonique, et ayant fait environ dix petites journées, 
l'empereur lui manda de s'en retourner parce que les ineur- 
sions continuelles des barbares ne laissaient pas de sûreté 
sur les chemins, A l'heure mème il envoya Marule, avec le 
peu de troupes que le malbeur des temps lui put permettre 
d'amasser, pour s'opposer aux Turcs qui s'élaieat émparés 
du fort d'Hexamille et qui s'etaient fortiés par l'arrivée du 
Catalan Rocafort, Dès que Marule se fut campé à Apros, Ro- 
cafort lui manda sécrétement : qu'il avait dessein de se rendre 
à l'empereur avec deux cents hommes, οἱ que, pour preuve 
de sa fidélité, il déferait tous les Turcs d'occident pourvu 
qu'on lui donnät une somme de 5,000 écus, Marule lui en- 
voya des présents et lui demanda comment il pourrait dé- 
faire une εἰ prodigieuse multitude de Tures. Il répondit qu'il 
les diviscrait et les attaquerait séparément, et pour assu- 
rance de sa promesse, il envoya les têtes de plusieurs ΟῚ 
avait déja tués, ἢ eut trompé Marule par cet vriifice, si 
une femme n'eët reconnu la téte de son mari, et si l'on n'eût 
jugé, qu'au lieu d'envoyer les têtes des Tures, il envoyait les 
têtes des Grecs qui avaient été tués dans les dernières ren 
contres {{. VI, €. 412}. » 
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lages, οἱ l'ecuyer courut ἃ Gallipoli, et cria 
alarme. Et nous sortimes; et en vérité nous 
m'étions pas plus de six chevaux bardés et 
huit armés à la légère; car, tout le reste de nos 
cavaliers, nous les avions envoyés en chevau- 
chée avec En Rocafort. Et les ennemis vinrent 
jusqu’à nos barrières ; el nous tous, tant hom- 
mes de cheval qu'hommes de pied, nous nous 
serrâmes; et ils en firent autant. Et ainsi 
que nous l’avions fait dans les autres com- 
bats, nous férimes sur eux tous en une masse, 
hommes de cheval et hommes de pied. Si bien 
qu'il plut à notre Seigneur vrai Dieu que 
nous fussions vainqueurs. Et nous leur tuâmes 
ou primes trente-sept hommes à cheval; et 
nous les poursuivimes jusqu'à la tour où 
étaient mes quatre hommes, qui se trouvaient 
avec les chariots et attelages, et nous recouvrä- 
mes nos quatre hommes ; puis nous laissämes 
aller les Grecs à leur male-heure, et nous nous 
en retournâmes à Gallipoli. Le lendemain nous 
fimes un encan des chevaux et des hommes et 
de tout notre butin, et nous en partageàmes le 
profit entre nous ; si bien que nous eûmes, par 
cheval bardé vingt-huit perpres d’or; par 


cheval armé à la légère quatorze , et par pié-" 


ton sept. Ainsi chacun eut sa part. Et je vous 
ai raconté cette belle aventure afin que cha- 
cun de vous sache qu’il n'y a d'autre pouvoir 
que le pouvoir de Dieu ; ear tout cela ce n’était 
pas par notre courage que nous le faisions, 
mais bien par la vertu et la grâce de Dieu. 


CHAPITRE CCXX V. 


Comment En Rocafort δὲ une excursion à Slenayre, et y 
brûla et inccndia toutes les nefs, galères οἱ terides qui 
s'y trouvaient; comment la Compagnie délibéra d'aller 
combattre les Alains, οἱ comment le sort tomba sur moi, 
En Ramon Munlaucr, pour rester à la garde de Gallipoli, 


Tandis que cela s'était passé, En Rocafort 
était allé courir bien à une journée de là, en un 
lieu qui est dans la mer Majeure !, et qui a nom 
Stenayre, où se font toutes les nefs, terides et 
galères qui se construisent en Romanie ; et il 
y avait à Stenayre plus de cent cinquante lins, 
entre uns et autres; et les nôtres les prirent et les 
brülèrent tous ; et ils incendièrent toute la ville 
et toutes les maisons de campagne du pays, et 
ils s’en retournèrent avec d'immenses prises; ct 


{1) Mer Noire. 
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ils y firent un tel butin que ce fut sans fin οἱ 
sans compte. Peu de jours après, nous nous 
mimes en tête, En Rocafort, En Ferrand Ximé- 
nès, moi et les autres, que tout ce que nous 
avions fait n'était rien, si nous n’allions com- 
battre les Alains qui nous avaient tué le césar. 
Et finalement l'accord fut pris, et nous mimes 
à l'instant la chose en œuvre. Et il fut décidé 
que ceux de la Compagnie qui étaient à Panido 
et à Rodosto avec femmes et enfants, re- 
tourneraient à Gallipoli avec leurs femmes, 
leurs maitresses, leurs enfants, et tout ce qui 
était à eux, qu'ils les y laisseraient avec tout 
leur avoir, et que c'était de là que sortiraient 
les bannières. Cela se fit ainsi, parce que Galli- 
poli était le chef-lieu de toute l’armée. Et moi, 
j'étais à Gallipoli avec toute ma maison et tous 
les secrétaires de l’ost, et j'étais capitaine de 
Gallipoli ; et, tant que l'armée y était, tous de- 
vaient reconnaitre mon autorité, du plus grand 
au plus petit. J'étais de plus chancelier et mai- 
tre-rational! de toute l'armée, et tous les se- 
crétaires de l’ost restaient toujours avec moi; 
de telle sorte qu'en nul temps, ni en aucune 
heure, aucun de ceux qui étaient dans l’ost ne 
savait combien nous étions, excepté moi. Et je 
tenais écriture pour savoir pour combien de 
chevaux bardés et pour combien de chevaux 
armés à la légère chacun prenait part, et il en 
était de même des hommes de pied ; si bien 
que c'était d'après mon registre que se ré- 
glaient les chevauchées. Et j'avais le cinquième 
du profit de toutes les courses, aussi bien cour- 
ses de mer que chevauchées. Je tenais aussi 
le sceau de la compagnie; car, aussitôt que le 
césar eut été tué et En Béranger d’Entenca fait 
prisonnier, la Compagnie avait fait faire un 
grand sceau sur lequel était le bienheureux 
saint Georges, et l'inscription portait: Sceau 
de l'ost des Francs qui règnent sur le royaume 
de Macédoine. Et ainsi Gallipoli fut toujours 
le chef-lieu de cette compagnie, savoir, pen- 
dant sept ans que nous en fümes les maîtres, 
après que le césar eut été tué, et durantcinq 
ansdesquelsnous y vécümes à bouche-que-veux- 
tu, mais sans jamais semer, planter ni labourer. 
Et lorsque toute la compagnie fut réunie dans 
cette ville, le sort tomba sur moi pour rester à 


τι ignité de la couronne d'Aragon qui réunissait à la fois les 
dits de Trésorier et de Chancelier du royaume, 
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la garde de Gallipoli, des femmes, des enfants et 
de tout ce qui appartenait à la Compagnie. On 
me laissa deux cents hommes d’armes à pied et 
vingt à cheval de ma compagnie, ét il fut dé- 
cidé qu’ils me donneraient le tiers du cinquième 
de ce qu'ils gagneraient, qu’un autre tiers se- 
rait partagé entre ceux qui restaient avec moi, 
et que l’autre tiers serait pour En Rocafort. 


CHAPITRE CCXX VI. 


Comment la Compagnie partit pour aller combattre les 
Alains ; comment ils tuèrent Gircon leur chef, abattirent 
ses bannières οἱ massacrérent toute sa troupe; et ce qui 
adviut à un cavalier des Alains qui voulut délivrer sa 
fenime des mains de notre Compagnie. 


Et avec la grâce de Dieu l’ost résolut de 
sortir de Gallipoli; et toutefois il y avait bien 
douze journées de là jusqu’au lieu où étaient 
les Alains, sur les terres du roi des Bulgares. 
Et si quelqu'un de vous me demande pourquoi 
ce cinquième de butin, on le partageait de ma- 
nière que les deux cents hommes qui devaient 
rester avec moi en eussent un liers, je vous dis 
que cela fut ainsi fait, parce qu'autrement 
nous n’aurions trouvé personne qui νουϊὰϊ res- 
ter, Que vous dirai-je? Pendant la nuit, de ceux 
qui devaient rester, il en partit tant qu’il ne 
demeura avec moi que cent trente-trois hom- 
mes de pied, soit hommes de mer, soit almo- 
gavares, et sept chevaux bardés qui étaient de 
ma maison ; quant aux autres il me fallut bien 
leur donner congé par force, et ils promirent 
de partager par moitié tout le butin que Dieu 
leur accorderait avec ces sept chevaux bardés 
qui restaient avec moi. Et ainsi je restai mal 
accompagné d'hommes, mais bien accompagné 
de femmes; car il resta très certainement plus 
de deux mille femmes, entre unes et autres, 
avec moi. Lost s’en alla done à la bonne 
heure ; et ils allèrent tant par leurs journées 
qu'ils entrèrent dans le royaume de Bulgarie 
en une belle plaine. Et là se trouvait Gir- 
con, chef des Alains, qui de ses mains avait 
tué le césar à Andrinople, et il avait avec lui 
jusqu'à trois mille hommes de cheval et six 
mille de piéd. Et tous avec eux avaient 
leurs femmes et leurs enfants; car les Alains 
vivent à la manière des Tartares, vont tou- 
jours avec tout leur avoir, et ne se logent ja- 
mais en cité, ville ou lieu habité. Et quand les 
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nôtres furent près d’eux, ils attendirent bien un 
joursansles approcher de près, afin dese prépa- 
rer et dese mettre bien en état pour la bataille ; 
Car les Alains sont regardés comme la meilleure 
cavalerie qui soit dans le Levant. Quand ils se 
furent reposés un jour, ils vinrent le len- 
demain camper près des Alains, à une lieue; 
puis ils se levèrent de grand matin, et dès 
l'aube du jour furent sur eux et férirent à tra- 
vers leurs tentes. Les Alains avaient été infor- 
més de notre approche; mais ils ne pensaient 
pas que nous fussions si près d'eux. Il y avait 
déjà cependant mille de leurs hommes à che- 
val tout appareillés au combat. 

Que vous dirai-je? La bataille fut forte 
et dura tout le jour; si bien qu'à l'heure de 
midi leur chef Gircon fut tué, sa tête coupée, 
ses bannières abattues, et que bientôt tous les 
Alains se mirent en déroute. Que vousdirai-je ? 
De tous les Alains , il n’en échappa pas, soit 
hommes à cheval, soit hommes de pied, plus 
de trois cents ; et ils voulurent ainsi mourir 
tous, tant leur cœur se brisait à la pensée 
de perdre leurs femmes et leurs enfants. 
Et je vous conterai ici ce qui advint à un ca- 
valier de ceux-là. Ce cavalier donc emmenait 
sa femme , et il était sur un bon cheval et sa 
femme sur un autre ; mais trois hommes à che- 
val des nôtres s’attachèrent à leur poursuite. 
Que vous dirai-je ? Le cheval de la femme fai- 
blissait, et lui, l'épée à la main, le hâtait 
devant lui en le frappant vigoureusement. 
Enfin nos hommes à cheval atteignaient déjà 
le cavalier alain; et lui, qui se vit atteint et 
que sa femme allait être perdue pour lui, 
brocha de l’éperon en avant d'elle; et la femme 
poussa un grand cri. Et lui se retournant à 
l'instant vers elle la serra dans ses bras, la 
baisa , et l'ayant bien tendrement baisée, de son 
épée il lui donna une si ferme estocade sur le 
cou qu’il lui fit sauter la tête à l'instant, Cela 
fait, il se retourna contre nos cavaliers qui 
déjà s'emparaient du cheval de la femme, et 
de son épée asséna un tel coup à l’un d'eux, 
nommé G. de Bellver , que le bras gauche lui 
partit de ce seul coup et qu'il tomba mort à 
l'instant. À cette vue les deux autres cavaliers 
s’élancèrent sur lui, et lui sur eux. L'un avait 
nom À. Miro; c'était un adalil qui était un bon 
homme d’armes, et l'autre se nommait Béran- 
ger de Ventayola. Que vous dirai-je ? Je vous 
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déclare que jamais il ne voulut s'éloigner du 
corps de sa femme et qu’il fallut le mettre tout 
en pièces. Voyez combien ce cavalier tint bon; 
car après avoir tué ce G. de Bellver il blessa 
grièvement les deux autres. Vous voyez aussi 
qu’il mourut en bon chevalier, et que ce n’é- 
tait que la grande douleur qui l'avait fait agir 
ainsi. Et ce fut de la même manière que mou- 
rurent la plus grande partie des Alains ; 
car, ainsi que je vous l'ai déjà dit, il n’en 
échappa que trois cents hommes d'armes, et 
tous les autres périrent. Et les nôtres prirent 
les femmes et les enfants, et tout ce qu'ils 
avaient, bêtes et bestiaux!; et ils voulurent 
alors reconnaître combien eux-mêmes avaient 


(1) Pachymère parie (1 VII, c. 48 et 19) de cette entreprise 
contre les Alains, sur les frontières de Bulgarie. 

« Les Catalans ne s'abstioreut pas un moment d'exercer des 
actes d'hostilité, Bien qu'ils semblassent s'accorder sur ce 
point, ils étaient de différents avis touchant la manière de faire 
la gucrre, Les uns étaient d'avis de porter la dévastation en- 
tre Branchiale et Constantinople, et, quand fls seraient au 
pied de cette dernière ville, de demander l'argent que l'em- 
péreur leur devait ; et, s'il refusait de les payer, d'en entre- 
prendre le siége. Les autres, οἱ principalement les Turcopules, 
propostrent de marcher plutôt contre les Alains pour délivrer 
des prisonuiers de leur nation, et faisaient voir qu'ils avaieut 
assez de provisions sur leurs chariots pour celle entreprise. 
Les Alains s'étant séparés des Grecs, avaient envoyé supplier 
Vencestas, qui tenait Anchiale, Mésembrie, Agathopolis εἰ des 
bourgs aux environs, de leur envoyer des Bulgares avec les- 
quels ils pussent attaquer les Grecs, Venovslas leur en ayant 
envoyé mille, ils coururent οἱ ravagèrent ensemble Lou le 
pays, puis allèrent trouver Venceslas avec leurs femmes et 
leurs enfants. Les Turcopules ayant eu nouvelles de ce voyage 
furent extrémement fâchés que leurs ennemis leur échappas- 
sent de la sorte, et qu'ils cmnienassent Avec eux des prison- 
niers de leur nation qui leur étaient très chers. Voilà pour- 
quoi ils tâchèrent de porter les Catalans à fondre sur eux à 
l'improviste, pendant qu'ils étaient fatigués d'un long voyage; 
et ils leur promellaicot qu'ils remporteraient un butin inesti- 
mable. Étant transportés eux-mêmes par le désir de rempor- 
ter ce butin, mais plus encore par celui de délivrer leurs pri- 
souniers, ils coururent les premiers οἱ furent suisis par les 
autres, à la réserve de ceux qui demeurérent en garnison , 
taut dans la ville de Modyte, qu'ils venaient de prendre par 
famiue, qu'eu celle de Gallipoli. Les nôtres, ne se trouvant pas 
assez forts pour paraitre à In campagne et pour résister à une 
si prodigieuse multitude d'ennemis, demeurèrent dans les pla- 
es, les uns sous Marule et les autres sous l'empereur Michel, 
L'empereur Andronic δὲ entrer tous les bles qui étaient sur la 
terre aux environs de Coustantinople , où ἢ n'y avait plus de 
paysans pour faire la récolte, depuis que les étrangers en 
avaient tué en très peu de temps jusqu'au nombre de cinq 
mille, comme on l'avait appris d'eux-mêmes, Les Turcopules 
et les Catalans poursuivirent les Alains avec quatre cents 
chariots, et les attaquèreut sur les froulières de Bulgarie, Les 
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perdu de monde, entre leurs gens de pied et 
de cheval ; et ils trouvèrent que c'était qua- 
rante-quatre hommes, et qu'ils avaient un 
grand nombre de blessés. Ainsi, avec un bon 
butin, ils s’en retournèrent bien joyeux de la 
vengeance qu'ils avaient tirée de la mort du 
césar. Ils se mirent en route, et après avoir 
pris un boù repos ils s'en revinrent à Galli- 


poli. 
CHAPITRE CCXX VII. 


Où il raconte le traité que Ser Antoine Spinola fit avec l'em- 
pereur de Constantinople ; et comment il délia la Compa- 
guie de la part de toute la commune de Gênes, οἱ vint as- 
siéger Gallipoli, où ἢ fut tué, et tous les siens mis en dé- 
roule. ‘ 


En ce moment je cesse de vous parler de 
nos compagnons qui s'en revinrent après tant 
de travaux et de fatigues, et je reviens à vous 
parler de nous autres qui étions restés à Galli- 
poli, où nous n’eûmes pas moins de peines 
qu'eux ; car, pendant que la Compagnie s'éloi- 
guait de Gallipoli pour marcher sur les Alains, 
l'empereur fut informé de leur départ. Par ha- 
sard, à ce moment même arrivèrent à Constan- 
tinople dix-huit galères de Génois , dont était 
capitaine { Ser Antoine Spinola, qui était venu 
de Gênes à Constantinople pour en ramener 


Alnins se défendirent vaillamment et préférèrent l'honneur à 
la vie. Ayant néanmoins tiré tous leurs traits et tué quantité 
de Turcopules et de Catalans, ils furent enfin contraints de 
prendre la fuite et d'abandonner le bagage, les femmes et les 
contrats. » 

{1} Voici comment Pachymère rend compte de l'arrivée de 
la flotie génoise sous le commandement de Spinola (Pach., 
1 VI, ç, 18]: 

« Dix-neuf vaisseaux arrivèrent de Gênes au commencement 
da privtemps (1308). Mais au lieu que l'empereur n'avait de- 
mandé que des vaisseaux de guerre pour le secourir contre 
ses ennemis, les Génois ayant calculé la dépense de l'équipage 
et de l'armement, avaient appréhendé qu'il ne fit la paix, et, 
dans cette appréhension, ne lui avalent euvoyé que des vais- 
scaux marchamis avec un peu plus de soldats que de cou- 
tume. Hs leur avaient ordonné de tout quitter pour secourir 
Feupereur, s'il avait besoin de leur secours, et de se conten- 
ter de la pale qu'il aurait agréable de leur douner. Spinola, 
Génois, beau-père de Théodore despole, avait ménagé ces 
conditions avantageuses, L'empereur ayant créé despote Dé- 
métrius, le plus jeune de ses fils, l'avañ envoyé en ltalie. 
L'impératrice jugeant que Théodore avait plus de droit, par 
la prérogative de l'âge, que Démétrius aux biens et aux di- 
gnilés qui appartenaient de son côté à ses enfants en ce pays- 
là, y envoya Théodore, Celui-ci y étant mort sans enfants, les 
grands supplièreut l'empereur d'envoyer Jean pour succéder 
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en Lombardie le plus jeune fils de l'empereur, 
qui devait être marquis de Montferrat. Si bien | 
que ledit Ser Antoine Spinola dit à l'empereur 
que, s’il voulait que son fils ledit marquis de 
Montferrat prit pour femme la fille de messire 
Opicino Spinola, lui ferait la guerre pour l'empe- 
reur aux Francs de la Romanie. L'empereur lui 
ditque cet arrangement lui plaisait t. Et là-des- 
sus ledit Ser Antoine s’en vint avec deux ga- 
lères à Gallipoli et nous défia de la part de la 
commune de Gênes. Et son défi fut ainsi conçu : 
il nous mandait et ordonnait, de la part de la 
commune de Gênes, que nous eussions à sortir 
de leur jardin (c'était l'empire de Constanti- 
nople qu'ils appelaient le Jardin de la commune 
de Gênes), et que, si nous n’en sortions pas, il 
nous défiait au nom de la commune de Gênes 
et de tous les Génois du monde. Moi je lui ré- 
pondis que nous n'accepterions pas son déli ; 
que nous savions bien que sa commune avait 
été et était amie de la maison d’Aragon et de Si- 
cile et de Majorque; et qu’ainsi il n’y avait pas 
de raison pour qu’il nous fit ce défi et pour que 
nous nous dussions le recevoir. Il fit faire une 
charte publique de tout ce qu'il avait dit, et 
moi j'en fis faire une autre de ce que j'avais 


revint une seconde fois avec le même défi; et 


aux droits de Théodore son frère, Les Génois, étant arrivés, sui- 
virent les ordres qu'ils avaient reçus, et se mirent en peine 
de savoir la volonté de l'empereur pour y obéir, IN leur t6- 
moigna qu'il était beaucoup plus disposé à la paix qu'à la 
guerre, et qu'il serait bien aise d'employer tout son bien pour 
épargner le sang de ses alliés. Quand ils virent qu'ils lui étaient 
ouuiles , ils le suppliérent de leur faire compter l'argent qui 
leur était dû, et de leur permettre de s'en retourner. Ils pré- 
tendirent qu'il leur était dû jusqu'à 300,000 écus, Ceux qui 
avaient été nommés par la commune de Gênes pour soutenir 
ses drofts étaient sur les vaisseaux ; mais comme ils étaient 
pressés de partir pour aller vendre dans la mer Noire les mar- 
chandises dont ils étaient chargés, ils laissérent quatre dé- 
pulés pour examiner leurs droits. L'empereur n'ayant retenu 
que quatre de leurs galères pour garder le détroit d'Abydos 
et pour donner la chasse aux corsaires, permit aux autres 
de s'en aller. 1 défendit néamaoins à celles qu'il retint de faire 
aucun acté d'hostilité durant vingt jours, durant lesquels il 
serait fait un traité de paix. Pour cet cflet, il envoya deman- 
der La paix aux Catalans, et leur offrit jusqu'à 100,000 écus ; 
ἢ donna méme ordre à ses ambassadeurs d'en offrir davan- 
tage, 5115 le jugeaient à propos; mais ces ambassadeurs ne 
Grent rien, parce que les plus considérables des Catalans 
étaient absents {pour leur expédition en Bulgarie), » 

{1} Voyez la Chronique de Benvenuto San-Giorgio (Torino, 
4780, p. 86 et 94), et Sauli, Della Colouia di Galata, 1. J, p. 490. 
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| moi je lui répondis de la même manière, et on 


en fit faire d’autres chartes publiques. Et puis 
il revint une troisième fois à la charge ; et moi 
je lui répondis : qu’il disait mal en signant de 
son nom de tels défis, car c’était de la 
part de Dieu et pour l'exaltation de la sainte 
foi catholique que j'étais venu en Romanie ; 
qu'il cessät done de semblables défis, et que 
moi, au nom de notre saint-père le pape, de 
qui nous tenions notre bannière, comme il pou- 
vait le voir, pour marcher contre l’empereur 
et ses gens qui étaient des schismatiques et qui 
en grande trahison avaient tué nos chefs 
et nos frères au moment où ils venaient servir 
avec nous contre les infidèles, je le sommais 
au contraire lui-même, au nom dudit saint- 
père, et du roi d'Aragon et du roi de Sicile, 
qu'ils nous prêtassent aide pour accomplir no- 
tre vengeance ; que, s’ils ne voulaient pas nous 
être en aide, au moins ils ne nous nuisissent 
pas; et que dans le cas contraire , s’il ne vou- 
lait pas révoquer ses défis, je protestais au 
nom de Dieu et de la sainte foi catholique, que 
c'était sur sa tête à lui qui avait fait un tel défi, 
et sur la tête de tous ceux qui l'avaient sou- 
tenu en cette affaire, que retomberait tout le 
sang qui coulerait de notre côté et du leur par 
suite de son défi, et que nous, nous en serions 
sans péché et sans tache, et que Dieu et le 
monde pourraient voir comment nous avions 
été forcés de le recevoir et de nous défendre ; 
et tout cela je le fis rédiger en forme d'acte 
public. Lui toutefois persista dans ses défis. 

Et il agissait ainsi, parce qu’il avait donné à 
entendre à l’empereur que, dès que leur com- 
mune nous aurait donné son défi, nous n’ose- 
rions point rester en Romanie, Il connaissait 
wal le fond de notre cœur, car nous avions bien 
fermement pris à cœur la résolution de ne par- 
tir jamais, au grand Jamais, avant d’avoir ac- 
compli notre entière vengeance. 

ΤΙ s’en retourna donc à Constantinople et dit 
à l’empereur ce qu'il avait fait, et ajouta qu'à 
l'instant même il allait lui livrer et le château, 
et moi, et nous autres tous tant que nous étions. 
ΤΙ fit embarquer son monde à bord de ses dix- 
huit galères, et de sept de l’empereur, dont était 
amiral le génois André Morisco ; et ils prirent 
aveceuxlefils de l'empereur, pourleconduire au 
marquisat de Montferrat.Etilsarrivèrent devant 
nous à Gallipoli, un samedi, avec leurs vingt- 
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cinq galères. Tout le jour et toute la nuit ils : val s’abattit, et un mienécuver s’approcha et me 


firent des échelles et autres machines pour at- 
taquer Gallipoli, sachant bien que la Compagnie 
s'était éloignée de nous, et que nous n’étions 
restés que fort peu d'hommes d'armes. Pendant 
qu'ils préparaient leurs batailles pour donner 
sur nous le lendemain, moi je préparai ma dé- 
fense durant toute la nuit. Et voici comment je 
disposai la défense : je fis revêtir d’armures 
toutes les femmes que nous avions avec nous, 
car pour des armures nous n'en avions que 
trop; et je les fis placer sur les murailles ; et à 
chaque partie des murailles je fis placer un mar- 
chand de Gallipoli, de ces marchands Catalans 
que nous avions parmi nous, et lui donnai le 
commandement des femmes. Je fis placer dans 
toutes les rues des demi-tonneaux de vin bien 
trempé, avec du vinaigre et beaucoup de pain, 
afin que mangeät et but qui voudrait, sachant 
bien que nos ennemis en dehors étaient si forts 
qu'ils ne nous laisseraient pas le temps d'aller 
manger chez nous. J’ordonnai que chaque 
bomme fût bien cuirassé, parce que je savais que 
les Génois allaient toujours bien fournis de traits 
et qu'ils en feraient une grande consomma- 
tion, car leur usage est de ne faire que tirer, et 
ils emploient plus de carreaux! en une bataille 
que ne le feraient les Catalans en dix. Ainsi je 
revêtis chaque homme d'une bonne armure, et 
je fis laisser ouvertes toutes les portes des bar- 
bacanes (car toutes les barbacanes étaient treil- 
lagées), afin que nous pussions accourir là où il 
serait le plus besoin. D'un autre côté, j'ordonnai 
que des médecins se tinssent tout prêts à panser 
les gens aussitôt qu’ils seraient blessés, de telle 
sorte qu’ils pussent aussitôt retourner au com- 
bat. Et quand j'eus pris toutes ces précautions 
et fixé à chacun l'endroit où il devait se tenir 
et ce qu’il aurait à faire, avec vingt hommes, 
j'allai et courus çà et là, partout où je voyais 
qu'était le plus grand besoin. Cependant le jour 
arriva, et les galères vinrent prendre terre. Et 
avec un bon cheval que j'avais, moi troi- 
sième de chevaliers bardés de cuirasses et de 
pourpoints de mailles, j'empêchai les matelots 
de prendre terre jusqu’à l'heure de tierce. Et à 
la fin, dix galères prirent terre fort loin de nous ; 
et au moment où elles prenaient terre, mon che- 


{4} vieux mot français, pour trait, 11 s'est conservé en par- 
ant de la foudre : ἐξ carreau vengeur.] 


donna son cheval. Mais, pour tant que je pusse 
me bâter, entre le cheval qui était à terre et moi 
nous reçümes treize blessures. Toutefois, aussi- 
tôt que je fus monté sur l’autre cheval, je pris 
mon écuyer en croupe; et ainsi je me retirai au 
château avec cinq blessures pour ma part, mais 
dont je me ressentis très peu, à l'exception d'une 
que j'avais reçue tout le long du pied, d’un coup 
d'épée. Cette blessure ainsi que les autres, 
je les fis aussitôt panser, mais [Ἢ perdis mon 
cheval. Dès que les gens des galères virent 
que j'étais tombé, ils s’écrièrent : « Le capitaine 
est mort! droit sur eux! droit sur eux! » Alors 
ils prirent terre tous ensemble. Et ils avaient 
fort bien ordonné leurs batailles, car de chaque 
galère il sortit une bannière avec la moitié de 
la chiourme. Ils le firent ainsi, pour que, si αν εἰ- 
qu'un de ceux qui allaient au combat avait faim 
ou soif, ou était blessé, ils pussent le renvoyer 
à la galère; de telle sorte que si c'était un ar- 
balétrier, un autre arbalétrier sortait pour le 
remplacer ; et de même si e’était un lancier, il 
était remplacé par un lancier, et ainsi des au- 
tres; et de cette manière le nombre de ceux qui 
combattaient ne pouvait diminuer, soit qu'ils 
allassent manger ou qu'ils s’éloignassent pour 
toute autre Cause; et ils pouvaient livrer leur 
bataille de plein en plein. Et ils débarquèrent 
ainsi ordonnés ; et chacun d'eux se prépara à 
combattre avec leur chiourme; et ils se disposè- 
rent à nous attaquer vigoureusement et nous à 
nous défendre. Ils nous lançaient tant et tant 
de carreaux qu'ils empêchaient presque de voir 
le ciel; et ce jet dura jusqu’à nonne, tellement 
que tout le château en était rempli. Que ne 
vous dirai-je pas? Tous ceux de nous qui 
nous aventurämes au dehors, nous fümes bles- 
sés; et un mien cuisinier qui était à la cuisine à 
faire cuire des poules pour les blessés, fut at- 
teint d’un trait qui lui arriva par la cheminée 
et qui lui pénétra bien de deux doigts dans les 
muscles. 

Que vous dirai-je ? La bataille fut vigoureuse; 
εἴ nos femmes à l’aide de grosses pierres et de 
moellons que j'avais fait apporter sur les mu- 
railles, défendaient si obstinément les barbaca- 
nes que c'était merveille. Et en vérité il y avait 
telle femme qui était blessée au visage de cinq 
coups de traits, et qui se défendait encore 
comme si elle n’eût eu aucun mal. Et cette ba- 
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taille dara jusqu’à l'heure de la matinée Etquand 
arriva cette heure de la matinée, le capitaine, 
Ser Antoine Spinola que je vous ai déjà nommé 
et qui avait fait les défis, s'écria : « Ὁ hommes 
sans cœur ! Comment! trois teigneux qui sont 
là dedans se défendront contre nous! Vous êtes 
bien lâches! » Et alors avec quatre cents hom- 
mes de famille! qu’ilavait avec lui, et qui étaient 
tous des meilleures familles de Gènes , et il se 
disposa à sortir des galères. On vint à l'instant 
m'en avertir moi et les six autres cavaliers 
bardés que j'avais. Et quand nous fümes 
en bon arroi et bien appareiliés, de telle sorte 
qu'il ΠῪ manqut rien, je fis venir cent hom- 
mes, des meilleurs que nous avions dans le 
château. Je leur fis quitter leurs armures, parce 
qu'il faisait grand chaud, car nous étions au 
milieu du mois de juillet, et d’ailleurs je m'é- 
tais aperçu que les traits avaient cessé et que 
les ennemis n'en lançaient plus, car ils les 
avaient tous employés. Et en chemise et en 
braies, chacun armé d’un écu, la lance à la 
main, l’épée à la ceinture, le poignard au côté, 
je leur ordonnai de se tenir prêts; et aussitôt 
que le capitaine Ser Antoine Spinola, avec tous 
ses braves etses cinq bannières, fut arrivé à la 
porte de fer du château et qu'ils eurent com- 
battu vivement un certain espace de temps, 
tellement que la plupart d’entre eux en sor- 
taient la langue de soif et de chaleur, je me re- 
commandai à Dieu et à madame sainte Marie, 
je fis ouvrir la porte, et avec les six chevaux 
bardés et mes hommes de pied ainsi légèrement 
équipés, nous fondimes sur les bannières, si ru- 
dement, que du premier choc nous en abatti- 
mes quatre. Et quand ils virent que nous fé- 
rions si vigoureusement, tant hommes de che- 
val qu'hommes de pied, ils lâchèrent pied, et 
nous ne vimes bientôt plus que leurs épaules 3, 

(1) Muntaner donue le nom de casada, maison, à cœ que les 
Geénois appellent aussi alberghi, les hôtels, pour designer les 
familles illustres. (Voyez Serra, L. I, p. 277.) 

(3) Pachymère raconte d'une manière fort succincte cette 
attaque infructueuse des Génois sur Gallipoli (6. 90) : 

« Avant que les Catalans, qui étaient allés contre les Alains, 
fussent de retour à Gallipoli, les Génois reviurent de Trébi- 
sonde et des environs à Constantinople, à dessein de retourner 
en leur pays; et bien que l'empereur n'eût pas jugé à propos 
de les retenir, parce qu'ils ne voulaient pas servir sur terre, 
Us s'offrirent néanmoins à servir partout où il lui plairait. 
L'empereur ayant proposé d'allaquer Gallipoli, ils s'en appro- 
Chèrent et brülèrent un moulin qui était au dehors. Mais la 
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Que vous dirai-je? Ser Antoine Spinola laissa 
sa tête là même où il avait fait les defis, et avec 
lui tous les gentilshommes qui étaient sortis 
à sa suite. Enfin il y mourut bien certainement 
plus de six cents Génois. Et je vous dis que, sur 
les échelles mêmes de leurs galères, nos gens 
montaient confondus avec eux ; et en vérité, si 
nous eussions eu seulement cent hommes de 
troupes fraiches, de leurs galères nous en au- 
rions retenu plus de quatre. Mais nous étions 
tous ou blessés ou harassés ; et nous les laissä- 
mes aller à leur male heure. Ils n'étaient pas 
plutôt tous embarqués, et non pas sans qu'à 
leur embarquement il n’y en eut un bon nombre 
qui tombèrent dans la mer et s'y noyèrent, que 
me parvint l'avis que, sur une colline voisine, il 
en était resté jusqu'à quarante; et nous y courû- 
mes ; lechef decesquaranteétait l'hommele plus 
vigoureux deGënes, nommé Antoine Bocanegra. 

Que vousdirai-je? Tous ses compagnons pé- 
rirent ; et lui tenait en main une épée droite à 
deuxtranchants, et en lançait de tels estocsque 
nul n’osait s'en approcher. Moi, lui voyant faire 
de si grandes choses, j'ordonnai que qui que ce 
soit se gardàt de le férir, et je luidis de se rendre, 
et je l'en priai plusieurs fois ; mais jamais il n'en 
voulut rien faire. Alors j'ordonnai à un mien 
écuyer, qui était sur un cheval bardé, de bro- 
cher de l’éperon contre lui; et il le fit volontiers; 
et il alla donner d’une telle force contre lui avec 
le poitrail de son cheval, qu'il l'abattit à terre ; 
et à l'instant on fit de son corps plus de cent 
pièces. Ainsi les galères des Génois mises en 
déroute s’enfuirent après avoir eu beaucoup de 
leurs gens tués et détruits, et retournèrent à 
Gênes avec le marquis de Montferrat, et les ga- 
lères de l'empereur retournèrent à Constanti- 
nople. Et chacun s'en alla fort maltraité ; et 
nous , nous restämes gais et satisfaits. 

Le lendemain, nouvelle étant parvenue à la 
Compagnie que nous étions assiégés, ceux d'en- 
tre eux qui étaient bien montés se hâtèrent de 
pousser leurs chevaux, si bien qu’en une nuit et 
un jour ils firent plus de trois journées ; aussi le 
lendemain au soir il nous arriva plus de quatre- 
vingts hommes de cheval ; et au bout de deux 
jours toute l'ost arriva, et nous trouva moulus et 
blessés; et ils eurent grand regret de ne s'être 


Murisque et la contenance que les assiégés firent de vouloir 
faire une sortie, les étonnèrent si fort qu'ils plièrent bagage et 


mort d'un deg principaux de leur nation, la biessure d'André | s'en relournèrent en leur pays. » 
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pas trouvés la. Cependant nous nous réjouimes 
tous ensemble, et nous fimes des processions 
pour rendre grâces à Dieu des victoires quil 
nous avait fait obtenir ; et nos compagnons nous 
firent large part de ce qu'ils avaient gagné; de 
sorte que, grâce à Dieu, nous fûmes tous plus 
que riches. 


CHAPITRE CCXX VIII 


Comment le Turc Isaac Meleck voulut se joindre à notre Com- 
pagale avec quatre-vingts hommes à cheval; et comment 
notredite Compagnie fut grossie de dix-huit cents Turcs ἃ 
cheval. 

Pendant que tous ces faits se passaient, les 
Turcs que nous avions jetés hors de l'Anatolie, 
furentinformésde la mort du césar et de la prise 
d’En Béranger d’Entenca. Ils apprirent les vic- 
toires que Dieu nous avait accordées et surent 
que nous étions peu nombreux ; ils retournè- 
rent done en Anatolie et se soumirent toutes 
les cités, villes et châteaux des Grecs, et ils les 
pressurèrent bien autrement que nous ne l’a- 
vions fait quand nous y étions allés. Voyez le 
bien qui résulta des males-œuvres de l’'empe- 
reur, et de leurs trahisons envers nous! On en 
perdit toute l’Anatolie que nous avions déli- 
vrée, et ils eurent en même temps et les Turcs 
et nous autres qui épuismes toute la Romanie ; 
car, sauf les villes de Constantinople, Andri- 
nople, Christopolis et Salonique, il n’y eut cité, 
ni ville, quine fût mise par nous à feu et à 
sang, aussi bien que tout autre lieu, si ce n’est 
les forts placés dans les montagnes. 

Si bien donc que, de la part.des Tures, nous 
vint à Gallipoli un chef nommé Isaac Méleck ; 
et il demanda à parlementer et nous dit, que , si 
cela nous faisait plaisir, ilserendrait dans Galli- 
poli pour parler avec nous. Je lui envoyai un 
lin armé, et il vint avec dix cavaliers qui étaient 
ses parents. Il déclara devant En Rocafort, En 
Ferrand Ximénès et moi : qu’il était prêt, avec 
sa suite, et sa femme et ses enfants, à se rendre 
auprès de nous; qu’il nous ferait serment et 
hommage d’être avec nous comme frère, lui et 
toute sa suite, et de nous être en aide contre 
tous les hommes du monde; qu'ils mettraient 
entre nos mains leurs femmes et leurs enfants ; 
qu'ils voulaient être en tout et partout à notre 
commandement comme les plus dévoués de 
notre Compagnie, et qu'ils nous remettraient 
la cinquième partie de leur butin. Sur cela nous 
nous mimes en accord et conseil avec toute 
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| notre Compagnie; et tous tinrent pour bon que 
nous les accueillissions. Nous accueillimes 
donc cet Isaac Méleck, qui se réunit à nous 
avec huit cents hommes à cheval et deux mille 
hommes de pied. Et si jamais gens furent sou- 
mis à leurs seigneurs, ce fat bien ces hommes- 
là envers nous. Et si jamais hommes furent 
loyaux et vrais, ce furent bien ceux-là de tout 
temps envers nous. Et ils furent aussi fort bons 
hommes d’armes et en tout autre fait. Ils restè- 
rent donc avec nous comme des frères, et tou- 
jours réunis en corps séparé ils se tinrent près 
de nous!. 

(1) Suivant Pachymère, Isaac Méleck n'était pas aussi Gdèle 
aux Catalans que se lc représente ici Muntaner. Je réunis ici 
tout ce qu'en dit Pachymère (ἔν. VIE, €, 15, 22, 29) : 

« Ua Turc, nommé Isaac Méleck, envoya, sur ces entrefaites, 
offrir secrètement à l'empereur de passer dans son parli et 
de faire pour son service tout ce qui dépendrait de lui. L'em- 
pereur, netrouvant pas d'autre moyen de remédier aux maux 
qui croissaient de jour en jour, que d'affaiblir par adresse la 
puissance des ennemis, accepta ses offres, et lui promit de Jui 
donner en mariage la fille d'uu autre Méleck et de lui faire 
des présents si cunsidérables en faveur de ce mariage, qu'ilen 
serait satisfait, Parmi les paroles qui furent portées de part 
et d'autre, Méleck δὲ dire à l'empereur: qu'il serait aisé de 
détacher les Turcopules de l'intérêt des Catalans, s'il avait 
agréable de leur rendre leurs femmes et leurs enfants, Cette 
négociation ayant été découverte, Rocafort accusa Méleck de 
trahison et quelques-uns de ses complices. !ls se défeudirent, 
eo disant qu'ils n'avaient fait semblant de vouloir passer dans 
le parti de l'empereur que pour retirer les femmes et les en- 
fants des Turcopules qu'il avait entre les mains, et ils furent 
assez heureux pour faire en sorte que les Catalans se conten- 
tasseut de cetie excuse... Isaac Méleck envoya une seconde 
fois, sans la participation des Catalans, offrir à l'empereur An- 
dronic d'embrasser sou parti, pour qu'il lui fit épouser la 
fille de cet autre Méleck, δὲ proposa plusieurs autres condi- 
tious avantageuses au bien. de l'empire, comme de faire en 
sorte que les Turcopules se déclarassent pour lui, à la charge 
pourtant qu'il leur rendrait leurs femmes et leurs enfants qui 
avaient été pris par les Alains et envoyés à Constantinople. 
L'e apereur, qui ne souhaitait rien tant que d’affaiblir les Ca- 
talans, accepta la proposition avec joie et chercha le moyen 
de la faire réussir, (Pachymère raconte ici l'origine de cette 
jeunc fille demandée par Isaac Méleck ; comment son père 
Méleck, fils du sultan Azatine, se voyant, ainsi que son père, 
déçu par l'empereur, s'était aussi enfui de Constantinople ; 
comment sa fille et son fils Constantin y étaient restés en 
otage et avaient été élevés auprès de l'empereur qui tes 
avait faits chrétiens; et comment enfin l'empereur envoya la 
jeune fille à son père en Asie, pour que le mariage se fit avec 
son cousin-germain Isaac Méleck.) On prépara en méme 
temps des vaisseaux pour porter en Asie les Tures qu'isaac 
Méleck avait promis de disposer à ce voyage. Cormme les 
Catalans οἱ les Turcs étaient devant Rodosto, et qu'ils sou 
haitaient avec passion de s'en rendre maitres pour faire des 
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Après qu'ils se furent réunis à nous, il ne 
resta plus à l'empereur que mille hommes à 
cheval de troupes turques, qui étaient soldés 
par lui; ils étaient ordinairement au nombre de 
quatre mille à cheval; mais à la première ba- 
taille nous lui en avions tué bien trois mille, 
et ainsi il ne lui restait plus que ces mille qui 
à leur tour vinrent se mettre en notre pouvoir 
avec leurs femmes et leurs enfants, comme 
avaient fait les autres Turcs ; et ceux-ci furent 
en tous temps comme les autres, bons, loyaux 
et dociles. De manière que nous accrümes no- 
tre nombre de dix-huit cents Turcs à cheval, 
et que nous tuâmes ou enlevâmes à l’empereur 
tous les stipendiés qu'il avait. Ainsi nous do- 
minâmes tout le pays et chevauchâmes partout 
l'empire à notre fantaisie. Et quand les Tures 
et Turcopules allaient en chevauchées, ceux 
des nôtres qui le souhaitaient allaient avec eux; 
et ils traitaient les nôtres avec beaucoup d’'hon- 
neurs, et ils faisaient en sorte qu'ils revinssent 


courses en Thrace, l'empereur envoya deux vaisseaux pour 
en ürer toutes les personnes inutiles. Les Turcs s'opposèrent 
à l'exécution de ce desseln et Fempéchèrent, jasqu'à ce que, 
ayant appris ce que l'empereur voulait faire en leur faveur, 
ils firent semblant de fuir, et donnèrent moyen d'emmener 
toutes les personnes incapables de porter les armes et qui 
n'étaient propres qu'à consommer les vivres de la place. Les 
assiégés, ayant pris courage, lirent des sorties εἰ obligérent 
les assiégéants à se retirer et à décharger leur colère sur la 
campagne el sur ceux qui y élaient restés. Isaac Méleck, à 
qui l'on devait mener sa fiancée à Piga, ville maritime, et 
qui, en reconnaissance, devait retirer les Tures de l'alliance 
des Catalans et les mettre dans celle de l'empereur, prit les 
plus cousidérables de celte nation et traversa l'iellespont 
daes ce dessein. 11 n'eut pas de peine à persuader aux Turcs, 
avec lesquels il avait une habitude particulière, de se séparer 
des Catalaus, ils attaquèrent hardiment les Catalans qui les 
commaudaient, les tuërent, et coururent vers le rivage, à 
dessein de monter sur des vaisseaux de l'empereur pour 
passer en Asie. Le bruit de ce meurtre et de leur fuite étant 
venu trop tôl aux oreilles des Catalans, ils les poursuivirent 
vivement, les attaquèrent, en tuërent plus de deux cents et 
les rédulsirent sous leur puissance. Les Turcs, réduits de la 
sorte, offraient de servir comme auparavant ; mais les Catalans 
refusèrent de les recevoir et de se fier à eux qu'ils n'eussent 
livré Isaac Méleck, Tacantziaris, qui commandait en particulier 
aux Turcopules, et le frère de Méleck, qu'ils soupçonnaient de 
les avoir portés à la révolte. Lorsqu'on les leur eut mis eutre les 
mains, ils ordonnèrent qu'on coupât la téte à Isaac et à son frère. 
Eo les dépouillant, on trouva sous le bras d'Isaac une lettre de 
l'empereur, par laquelle il invitait les Turcs à embrasser 
son parti. Ils apportèrent sur-Je-champ tant de raisons pour 
leur justification qu'au lieu de les tuer on se contenta de les 
mellre sous sûre garde, » 
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toujours avec deux fois autant de butin qu’ils 
n'en avaient eux-mêmes. Enfin il n’advint ja- 
mais qu'entre eux et nous il y eût aucune al- 
tercation. 


CHAPITRE CCXXIX. 


Comment le seigneur roi En Alphonse d'Aragon fit sortir 
En Béranger d'Eutença de sa prison; comment celui-ci 
alla vers le pape et vers le roi de France pour leur de- 
mander aide; et comment, aide lui étant refusée, il passa 
ἃ Gallipoli; et du différend qui s'éleva entre lui et En Roca- 
fort. 


Je vais cesser quelques instants à présent de 
vous parler de nous, et je vais vous entretenir 
d'En Béranger d’Entenca, que les Génois avaient 
emmené à Gênes. A la fin, le seigneur roi d’A- 
ragon le tira de sa prison ; et quand ce riche- 
homme fut en liberté, il alla trouver le pape et 
le roi de France, afin de négocier pour que la 
Compagnie obtint secours d'eux. Et il aurait eu 
beau se donner de la peine, je ne pense pas que 
le pape et la maison de France eussent jamais 
pu désirer que tous les infidèles du monde fus- 
sent conquis par le bras des hommes du sei- 
gneur roi d'Aragon. Aussi, sur ces demandes de 
secours, l'un et l’autre répondirent-ils non, 
de la même manière que, quand le roi d’A- 
ragon était à Alcoyll, le pape leur avait donné 
aussi un non. Vous pouvez vous imaginer s'ils 
eussent pu vouloir que la maison d'Aragon allät 
toujours en avant, et par leur propre secours! 
Ainsi done ce riche-homme, voyant qu'il ne 
pouvait obtenir de secours ni du pape ni du roi 
de France, retourna en Catalogne, et engagea 
et vendit une grande partie de ses terres; puis 
nolisa un navire d’En P. Saolivela de Barce- 
lonne, y mit, entre hommes de parage et au- 
tres, mais tous gens de cœur, bien cinq cents 
hommes, et ’en alla en Romanie. Quand il fut 
arrivé à Gallipoli, je le reçus fort honorable- 
ment, en homme que je devais regarder comme 
chef et supérieur; mais En Rocafort ne voulut 
point, lui, le reconnaître pour chef et supérieur, 
et il prétendit que c'était lui-même qui était 
chef et devait être chef ; et le débat fut grand 
entre eux. Et moi, ainsi que les douze chefs du 
conseil de l’ost, nous les raccommodämes de 
manière qu’ils fussent entre eux comme frères, 
et que, toutes les fois par exemple qu’En Béran- 

| gerd’Entença voudrait faire une chevauchée sé 
parée, le suivrait qui voudrait ; et de même pour 
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En Rocalort ; et de même aussi pour En Ferrand 
Ximenès. Mais En Rocafort, en homme plein 
d'expérience, s’attacha tellement les almogava- 
res que tous lui faisaient comme une garde; et 
il en avait fait de même avec Îes Turcs et Tur- 
copules , par la raison qu'ils étaient venus se 
joindre à nous au moment où En Rocafort était 
le chef et le plus fameux de notre ost, de sorte 
que, de là en avant, ils ne connurent aucun 
seigneur en opposition à lui. 

Pour traiter de cette paix et concorde entre 
eux, j'essuyai beaucoup de peines, de soucis et 
de périls, car il me fallait aller sans cesse des 
uns aux autres; et pour Cela j'avais à passer 
devant des forteresses ennemies qui nous fai- 
saient frontière. Que vous dirai-je? En Roca- 
fort, avec les Tures et une grande partie de 
l'Almogavarerie, alla mettre le siége devant la 
cité d’Ainé, qui est bien à soixante milles de 
Gallipoli; et En Béranger d'Entenca alla as- 
siéger un château nommé Mégarix , placé à 
égale distance entre Gallipoli et le lieu dont En 
Rocafort avait formé le siége; et En Ferrand 
Ximénès resta avec En Béranger d’Entenca, 
ainsi que tous les Aragonais qui se trouvaient 
dans l'ost et une partie des hommes de mer 
catalans ; et chacun d'eux tenait son siége à 
part; tous.avaient leurs trébuchets pour battre 
les lieux qu’ils tenaient assiégés”'. 


(1) Pachymère parle ainsi du retour de Béranger d'Entença 
en Grèce, οἱ de leur décision de tenir à la fois différents 
siéges (c. 30 εἰ 32} : 

« Ce qui redoublait la joie éprouvée par les Grecs (pour 
les dissensions qui avaient éclaté entre les Tures et les Ca- 
talans}, c'était que Ferrand Ximénès, attiré par d'éclatantes 
promesses, semblait en résolution d'embrasser le parti de 
l'empereur; mais au moment méme où il allait exécuter celte 
résolution, Béranger arriva sur un grand vaisseau chargé de 
cavalerie, οἱ ralentit son ardeur , par l'espérance de récom- 
penses qu'il lui présenta de la part de Frédéric {roi de Sicile), 
en cas qu'il demeurät attaché à ses intéréts. Ferrand Ximé- 
nés se ménagesit néanmoins avec l'empereur el témoignait 
de l'affection à son service... L'empereur envoya aussitôt deux 
galères pour lui amener Ferrand Ximénès. Ces deux galères 
ayant rencontré un vaisseau qui portail Béranger, et s'étant 
muses en devoir de l'attaquer, Ferrand Ximénès protesta : que 
les hommes qui étaient dessus étaient à lui; qu’il n'était pas 
juste d'exercer des actes d’hostilité dans le temps qu'on par- 
lait d'accord; que la nuit suivante ἢ retirerait ses gens de 
dessus le vaisseau, et qu'après cela les galères pourraient, 
εἰ elles le voulaient, l'atlaquer. Et pour les tromper plus ai- 
sément, il leur donne en gage, des coffres où il disait qu'étalent 
ses trésors. La nuit suivante il fit entrer dans le vaisseau un 
si bon nombre d'officiers que les galères n'osérent plus l'atiae 
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Comme le très haut seigneur infant En Ferrand de Majorque 
vint en Romanie, à Gallipoli, où était la Compaguie, avec 
certains accords au nom du seigneur roi Frédéric dé 
Sicile; comment il fut reçu, et comment on lui préta ser 
ment comme chef et scigneur, excrplé Eu Rocafort et 
ceux de sa compagnie, qui voulaient étre commandés par 
Eu Rocafort et non par le seigneur roi de Sicile. 


Les choses étant ainsi, voici qu'arrive en 
Romanie le seigneur infant En Ferrand, fils du 
seigneur roi de Majorque, avec quatre galères; 


quer. Cette perfdie fit souhaiter de voir ce qui était dans ses 
coffres. Quand on les eut ouverts on n'y trouva que du sable 
et des pierres, ce qui obligea les deux galères de revenir à 
Constantinople. Les Catalans étaient pressés par la famine ; 
et ils n'avaient garde qu'ils n'en fussent pressés, puisqu'ils ne 
prenaient aucun soin ni de semer ni de recueillir, et fls 
étaient d'allleurs extrémement incommodés par la puanteur 
iusupportable d'une quaolité prodigieuse de corps morts, Ils 
quitiérent donc Rodosio, Panies et les environs du mont 
Ganos, et vinrent à Gallipoli, où, ayant laissé une suffisante 
garnison, ils se répandirent avec impéluosilé autour d'Ainé 
et de Mégarix. La diselte les obligea en cet endroit d'en 
venir aux mains avec ceux du pays. Le bruit était, qu'ils 
avaient dessein de traverser le fleuve Maritzæ, et que, 
parce qu'il est peu profond à son embouchure, Ils l'avaient 
remonté vers sa source, où il est guéable, Leur arrivée jeta 
la consternation dans le pays et dissipa les habitants, qui se 
retirèrent dans leur fort, laissant leurs moissons et leurs ter- 
res au pillage, » 

Nicephore Grégoras mentionne la querelle de, Béranger 
d'Entença οἱ de Ferrand Ximénés avec Rocafort. 

« Peu de temps après la défection du turc Ghalil, dit-il (1. VIE, 
α. 4), il arriva une grave dissension entre Ferrand Ximénès 
et Béranger d'Entença d'une part, et leur chef Rocafort de 
Pautre, 115 prétendirent qu'il était indigne d'eux, hommes 
bien nés, d'avoir pour chef un homme de basse origine et 
d'humble condition. Pour ne pas multiplier les paroles, ils en 
appelérent aux armes de la décision de leur débaL. Béranger 
d'Entença fut tué dans le combat. Quant à Ferrand Ximénès, 
il se réfugia auprès de l'empereur Andronic. LA il fut accueilli 
bien au-delà de ses espérances ; de sorte qu'il fut élevé à la 
dignité de mégaduc, et qu’on le mark à Théodore, fille d'une 
sœur de l'empereur, οἱ qui était veuve en ce moment, » 

{1} Pachymère parle de l'arrivée de Feruand de Majorque 
{L VIL, c. 54), mais sans bien s'en rendre compte: 

« Gui, neveu de Frédéric, ayant appris qu'il y avait de la di- 
vision parmi les Catalans, et que les uns étaient d'accord de 
réconnaitre Ferrand Ximénès, au lieu que les autres, du 
consentement de Ximénès même, voulaient déférer le com 
mandement à Béranger, qui, s'étant enfui de Génes, s'é- 
tait retiré parmi eux, et que Rocafort refusait ouvertement 
de se soumettre à ce dernier, arriva avec sept gros vais 
sceaux. Quelques-nns disent que ce ne "fut pas Gui qui vint, 
mais Fernand de Majorque, fils du roi de Sicile, soit que Fer- 
uand, [15 du roi de Sicile, soit venu en effet, ou que Gui ait 
pris ce titre pour s’attirer le respect des Catalans. Ils refusè= 
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et il venait de la part du seigneur roi Frédéric | Rocafort et à moi, de la part du seigneur roi 


de Sicile, qui l'envoyat avec cet arrange- 
ment convenu entre eux, savoir : que le sei- 
gneur infant ne pourrait prendre la seigneurie 
de la Compagnie ni d’aueunes cités, villes, chà- 
teaux ou autres lieux, qu’au nom du seigneur 
roi de Sicile ; que de plus il ne pourrait se ma- 
rier en Romanie sans la connaissance et l’aveu 
du seigneur roi de Sicile. Et des lettres explica- 
tives de cet arrangement furent expédiées par 
le roi de Sicile à En Rocafort, et d’autres sem- 
blables à moit; et de toute l'ost il n’y eut nul 
autre qui le sut. 

Ainsi le seigneur infant vint à Gallipoli, et 
aporta un diplôme écrit, adressé à En Béran- 
ger d'Entenca, à En Ferrand Ximénès , à En 


rent de le reconnaitre, et Rocafort protesta hautement qu'il 
ne lui abandonnerait pas un pays qu'il avait conquis par les 
armes, L'empereur employa tous les efforts de son esprit οἱ 
toute l'adresse de sa prudence pour augmenter leur mau- 
vaise intelligence, et pour empécher qu'ils ne s'accordassent 
et qu'ils ne réunissent leurs forces contre lui. I s'appliquait 
wniquement à cette affaire εἰ négligeait pendant ce temps 
celles d'Orient. » 

(ἢ) Cette convention entre Frédéric UT, roi de Sicile, et 
son pareul Fernand de Majorque, fut signée entre eux à 
Melazzo en Sicile, port voisin de Messine, vis-d-vis les iles 
Lipari, le 10 mars 1306, vieux style, ou 1307, nouveau style; 
et Fernand devait sur-le-champ se diriger vers la Morée pour 
y prendre le commandement des forces catalanes, afin de 
terminer les dissensions quiexistaient entre les différents chefs, 
ἢ s'y rendit en effet, comme on va le voir dans Muntaner ; 
mais son départ fut retardé jusqu'en 1308. Voici cette con- 
véntion telle qu'elle fut transcrite conformément à l'original, 
à la demande de Robert, fils de Charles II, sous l'inspec- 
tion du cardinal Gentili du titre de Saint-Martin, dans la ville 
de Naples, le 23 avril 1308. L'origiaal de cette copie, revétu 
du sceau du cardinal, existe aux archives du royaume, sous 
le n° 95 de la division 3, 512. 

« Universis presentes litteras inspecturis. 

« Frater Gentilis, miseratione divinä tituli sancli Martini 
in montibus presbiter cardinalis, apostolice sedis legatus, sa- 
Jotem In Domino sempiternam. 

« Noveritis nos vidisse, legisse ac diligenter inspexisse, in 
presentià testium et notari subscriptorum, quoddam instru- 
mentum publicum, non cancellatum, non abrasum, non vicia- 
tum, neque corruptum in aliquà parte sui, omnique suspicione 
carens, munitum duobus sigillis cere rubee rotundis, pen- 
dentibus ad cordulas de serico ‘rubeo et zallo. (Suit la des- 
cription du diplôme.) 

« Gujus instrumenti Lenor Lalis esl: 

« In nomine Domini. Amen. 

sAnno incarnationis cjusdem millesimo trecentesimo βοχίο, 
mense marc, decimo ejusdem, quinte indictionis, regnante 
serenissimo domino nostro rege Frederico tertio, regni ejus 
aono undecimo feliciter. Amen. 

« Nos Infrascripti judices civitatis Messanæ, nolarius Berar- 


de Sicile, pour que nous recussions le seigneur 


dus de Mileto, regius tocius insule Sicilie notarius publicus, et 
subecripli testes ad hoc vocati specialiter et rogati prèsent 
scripto publico, notum facimus εἰ testamur quod , cim illus- 
tris dominus infans Ferandus, flius fllustris domini regis Majo- 
ricarum, consobrinus dicti domini nostri regis, obtentà licen- 
υἱὰ à dicto domino nostro rege recedendi de Sicilie partibus, 
proponcret et in animo gereret conferre se ad partes Roma- 
nie ad gentem dicti domini nostri regis in ejusdem partibus 
existentem, et idem domious noster rex animadvertens sibi et 
dicto domino infanti ad honorem cedere, quod ipse dominus 
infans, ex quo profecturus erat ad predictas partes ad gen- 
tem predictam, gereret in eisdem partibus locum et vicem 
dicti domini nostri regis, et predicte genti, loco et vice regià, 
presideret; de gratä et spontaneä voluntate eorum, nobis 
presentibus, dictus dominus noster rex et dicius dominus 
infans qui in nos prediclos judices et notarium consensit 
cm sciret nos suos non esse, οἷν incrementum dignilatis 
eorum οἱ couvenienciorem utriusque statum, conveutiones et 
pacta subscripta ad invicem solempuiter inierunt, videlicet : 

« Prediclus dominus infans Ferandus convenil et promisit 
solempuiler dicto domino nostro regi, se conferre in presenti 
viagio, quod facit de civitate Messane de presenti mense 
marci, cum duabus galeis ipsius domini infantis, recto tra- 
mite ad predictas partes Romanie, ad predictam gentem 
dicti domini nostri regis existentem in partibus ipsis. 

« em, promisit solempniter dictus dominus infans Ferandus 
dicto domino nostro regi, quod idem dominus Ferandus prec- 
rit et assidebit predicti genti quam diclus domious noster rex 
habet in dictis partibus Romanie, tamquam locum lenens ejus= 
dem domini regis, nomive et pro parle ejusdem. 

«Item, quod , quamdiu idem domiuus infaus procrit et domi- 
nabitur geuti predicte, in omnibus et circa omnia qualiacum- 
que sint disponel se voluntati dicti domini nostri regis et scmnper 
faciet omnia que dicto domino regi placuerint et que cidem do- 
mino regi videbuntur expediencia, secundüm suum consilium. 

τέ ltem, quod dictus dominus infans semper toto posse suo 
adjuvabit el erit in adjutorium predicti domini nostri regis. 

«item, quod ipse dominus infans Forandus semper erit amicis 
ejusdem domini nostri regis amicys, et inimicis ipsius domini 
regis inimicus, cujuscumque condicionis vel status fuerint 
amici vel inimici dicti domini nostri regis, οἱ sic tractabit et 
procurabit amicos et inimicos ejusdem domini mostri regis 
ut idem domivus noster rex tractabit el procurabit eosdem. 

« Hem, quod dictus dominus infans Ferandus nullam pacem 
seu ἴσαις iniet cum aliquo vel aliquibus, sine mandato et dis- 
posicione preambulis dicti domini nostri regis ; sed si vellet 
aliquam pacem facere vel fedus inire,quod deheat eam facere de 
mandato, consilio et ordinacione ejusdem domiui nostri regis. 

« tem, quod in ducendä prose uxore servabit voluntatem et 
disposicionem dicti domini uostri regis, ct eam ducet in uxo— 
rein quam dictus dominus noster rex elegerit fure sibi uxo— 
rem cungruam, dummodo predicta electa per predictum domi- 
pum nostrum regem placeat predicto domini infanti Ferando. 

« Et versä vice pred'ctus dominus noster rex solempaiter 
promisit et conveuit predicto domino Ferando infanti : 

« Quod idem dominus noster rex, in quantum convenieuter 
etbono modo poterit, subveuiet idem domino infanti Ferando, 
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si c'était lui-même. Un tel diplôme fut égale- 
ment transmis au corps entier de la Compagnie. 
Je reconnus done et fis reconnaitre, par tous 
ceux qui étaient à Gallipoli, ledit seigneur in- 
fant comme chef supérieur au nom dudit sei- 


πρὸ in hoc deficiat juxtà posse, si idem dominus Ferandus 
predicta omnia servaverit et faciet inviolabiliter observari. 

«πέσ, promisit dictus dominus noster rex ac consensit et vo 
luit, quod dictus dominus Ferandus reécipiatur et habéatur à 
predictà gente dicti domini nostri regis que est io dictis parti- 
bus Romanie ut persona dicti domini nostri regis et tanquam 
vicem et locum tenens in diclis partibus ejusdem domini nostri 
regis, et quod predicta gens dicti domini nostri regis que est 
lu dictis partibus eidem domino infanti Ferando, nomine et 
pro parte cjusdem domini regis, faciat fidem et homanagium. 

« Pro quibus omnibus et singulis observandis predictus domi- 
nus infans Ferandus fecit fidem οἱ manibus οἱ ore homanagium 
lu manibus dieti domini nostri regis. 

« Cndè, ad futuram memoriam et ut de premissis in perpe- 
tuum haberi valeat plena fides, facta sunt exinde, ΠΟΥ matus 
predieti mei notarii, duo scripta publica consimilia per alfabe- 
tm bipartita, presens videlicet penes predictum domioum 
infantem Ferandum et alerum penes predictum domioum 
postrum régem remansura, nostrorum predictorum judicum 
notari et subscriptorum testium subseriplionibus, ac parvo 
sigillo secreto dicti domini nostri regis et sigilli dicti domini 
Infantis Ferandi pendentibus commupilum. 

« Actum Melacli, anno, die, mense et indictione premissis, 

« Ego Petronus Guercius, judex Messane, 

« Ego Bartholomeus de Magistro, judex civilalis Messane, 

« Nos Arnaldus, Dei gratiâ Montis-Regalls archiepiscopus, pré- 
diciis interfuimus et testamur.. 

« EgoSanchius de Aragoniä, serenissimus domini regis Arago- 
ne ilius, testor. 

«“ Ego Conradus Lança de Castro Mayoardo, miles, testor, 

« Ego Petrus Aurie, filius maguifci domini Conradi Aurie, regil 
amirati, testor, 

« go Guilllermus de Rexacho, testor, 

« Ego Jacobus de Palacio, civis Barchinonensis, Léstor. 

« Egonolarius, Berardus de Mileto, qui supra, regius 10cius 
losule Sicilie notarius publicus, prediclis iuterfui, et ca omnia 
rogatus scripsi, et testor. 

«Nos autem frater Gentilis, cardinalis et legatus predictus, 
ad certitudineminspicienciwn el scire volencium, continenciam 
iostrumenti predicti, intercedente super hoc apud nos excel 
lenti et spectabili domino domino Roberto, Illustris Jerusalemi 
et Sicilie regis, domini Caroli secundi primogenito ac ejus in 
regno Sicilie vicario generali, duce Calabrie, suprascriptum 
instrumentum de verbo ad verbum presentibus inseri feci- 
mus, easque in publicam formam redigi per magistrurn Alberti- 
num de Parmä, nostrum notarium infraseriplum, et ad majoris 
eflicacie fidem cas fecimus sigilli nostri appensione muniri. 

« Datum Neapoli in castro Capuane, die 25 aprilis, anno na- 
dvitatis Domini 1308, indictione sextä, pontificatus domini 
domini Clementis pape , anno tercio. » 

Suit l'attestation du notaire, Albertus 46 Tribuscasalibus, 
qui se dit de la ville de Parme. 
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gneur roi de Sicile, et je lui livrai mon hôtel 
en entier; et j'achetai pour lui cinquante che- 
vaux et des attelages autant qu'il en eut besoin, 
et des mules et mulets pour chevaucher selon 
ses besoins ; et tout ce qui était nécessaire pour 
se mettre en route, je lelui donnai, ainsi que tous 
autres harnais indispensables en voyage à un tel 
seigneur, J'envoyai aussitôt deux hommes à 
cheval à En Béranger d’Entenca qui faisait le 
siége de Mégarix, à trente milles de Gallipoli, 
et deux autres à En Rocafort, à la cité d'Ainé!, 
qu'il tenait aussi assiègée, et qui était située à 
soixante milles de Gallipoli ; et deux autres à 
Eo Ferrand Ximénès, qui était à son château 
de Maditos, à vingt-quatre milles de Gallipoli. 
Aussitôt En Béranger d'Entença arriva à Gal- 
lipoli avec sa compagnie et laissa le siège ; et il 
reconnut, lui et tous ceux qui étaient avec lui, 
le seigneur infant pour chef et pour seigneur 
au nom du seigneur roi de Sicile. Et de même 
vint à Gallipoli En Ferrand Ximénès d'Arenos 
avec toute sa compagnie, et il reconnut le svi- 
gneur infant pour chef et seigneur au nom du 
seigneur roi de Sicile. Et ainsi, nous autres tous, 
nous obéimes aux ordres du seigneur roi de Si- 
cile, et reconnèmes ledit seigneur infant pour 
chef, commandant et seigneur. Et nous eûmes 
tous grande joie et grande satisfaction de son 
arrivée, et regardâmes notre cause comme ga- 
gnée, puisque Dieu nous avait envoyé ledit sei- 
gneur infant, qui était de la droite lignée d’A- 
ragon, étant fils du seignear roi de Majorque, 
et de sa personne l'un des quatre chevaliers du 
monde les meilleurs, les plus expérimentés et 
les plus disposés à maintenir droite justice. Et 
par maintes raisons un tel seigneur nous arri- 
vait fort à propos. Et quand nous eûmes prêté 
tous serment audit seigneur infant, nous recù- 
mes un message d’En Rocafort qui nous faisait 
dire: qu’il ne pouvait abandonner le siège au- 
quel il était occupé, mais qu’il suppliait ledit sei- 
gneur infant de vouloir bien se rendre en ce lieu, 
car toute sa compagnie avait grande joie de son 
arrivée. Le seigneur infant prit conseil là-des- 
sus, et tous nous lui conseillämes ΟὟ aller, et 
lui promimes de ly suivre, à l'exception 
d’En Béranger d'Entença et d’En Ferrand Xi- 
(1) Dans la partie la plus resserrée du Golfe de Salonique. 
Un comptoir y fut accordé aux Génois par le traité de 1261, 
en méme temps qu'a Smyrne, Adramiiti, Salonique et Cas- 
sandrie, et dans les iles de Métélin, Scio, Crète et Kégrepont. 
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ménès qui resteraient ἃ Gallipoli, parce que 
l'un et l’autre étaient mal avec En Rocafort; 
mais en assurant qu'aussitôt que le seigneur in- 
fant aurait eu son entrevue avec En Rocafort 
et sa compagnie, ils iraient le joindre. 

Ainsi done ledit seigneur infant, avec moi et 
toute la Compagnie qui était à Gallipoli, sauf 
un très petit nombre qui restèrent avec ces deux 
riches-hommes, nous allâmes là où était En Ro- 
cafort, c’est-à-dire là où il tenait le siége. Et 
quand ceux-ci surent que le seigneur infant ve- 
nait, ils le reçurent avec de grands honneurs, 
et en eurent grande joie et satisfaction. 

Lorsqu'il eut demeuré deux jours avec eux 
en grands festoiements, il remit à la Compagnie 
les diplômes dont il était porteur. En Rocafort, 
qui seul savait l’accord qui existait entre le sei- 
gneur roi de Sicile et le seigneur infant, pensa 
bien que, ce seigneur étant issu de si haut li- 
gnage et étant si loyal et si franc de cœur, 
il ne voudrait pour rien au monde manquer à 
l'accord qu'il avait fait avec le roi de Sicile. 1l 
songea done à son avantage et non à celui de 
la Compagnie en général; et il sedit à lui-même: 
« Si ce seigneur reste ici pour chef et seigneur, 
tu es perdu; car voici qu'En Béranger d’En- 
tença et En Ferrand Ximénès l'ont reçu avant 
toi ; et l’un et l'autre sont nobles ; et toujours, 
et dans les conseils comme en toutes autres 
affaires, l’infant les honorera plus qu'il ne fera 
de toi; et ils te veulent mal de mort, et ils te 
pourchasseront tout le dommage qu'ils pourront 
de sa part. Et aujourd'hui tu es chef et seigneur 
de cette ost, et tu as sous toi la-majeure partie 
des Francs, soit à cheval, soit à pied, parmi 
ceux qui se trouvent en Romanie; d'un autre 
côté tu as les Turcs et Turcopules, qui ne re- 
connaissent autre seigneur que toi. Et étant 
seigneur comme tu les, comment pourrais-tu te 
mettre en situation de revenir à n'être plus rien? 
Il est donc nécessaire que ta trouves voie pour 
empêcher que ce seigneur ne reste ici. Mais en 
cela il te faudra agir avec grande habileté; car 
tous ici ont grande joie de son arrivée, et tous 
le veulent pour chef et commandant. Or donc, 
que feras-tu? Tu n'as qu'une voie à prendre ; 
c'est de faire en sorte, sous l'apparence de tout 
bien, qu’il ne demeure point ici. » 

Et vous allez entendre quelle tournure il prit; 
et je ne crois pas que jamais il yaiteu per- 
sonne qui prit aussi secrètement une résolution 
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qu'il le fit. Le seigneur infant, en homme qui 
avait en lui toute confiance, lui raconta tout 
son fait et lui dit de réunir le conseil général, 
attendu qu’il voulait communiquer à la Compa- 
gnie les diplômes qu’il apportait de la part du 
seigneur roi de Sicile. Quant à ceux qui étaient 
adressés à En Rocafort, il les lui avait déjà re- 
mis. En Rocafort lui répondit que le lendemain 
même il réunirait le conseil général. 

Dans l'intervalle, En Rocafort réunit séparé- 
ment près de lui tous les chefs des compagnies, 
tant de cheval que de pied, et leur dit : « Prud”- 
hommes, le seigneur infant veut que demain 
nous assemblions le conseil, parce qu’il désire 
vous remettre les chartes qu’il vous apporte de 
la part du seigneur roi de Sicile, et il veut vous 
dire de sa propre bouche pourquoi il est venu 
ici. Imposez-vouspar bienséance à vous-mêmes 
et imposez à vos compagnies de bien l'écouter. 
Et quand il aura cessé de parler, que personne 
ne lui réponde; mais moi je lui répondrai en 
votre nom: que vous avez bien entendu les 
chartes et ses bonnes paroles, et qu’il peut re- 
tourner à son logement, et que nous autres 
nous aurons conseil sur ce qu'il a déclaré de- 
vant nous. » 

Le seigneur infant alla done au conseil, et 
tous s’y trouvèrent ; et il remit ses diplômes, et 
il dit de bonnes et sages paroles à la Compagnie, 
Et ils lui répondirent ce qu'En Rocafort leur 
avait ordonné, c’est-à-dire qu'ils allaient se 
mettre d'accord. Le seigneur infant se retira, 
et le conseil resta en place. 

Que vous dirai-je? En Rocafort leur dit: 
« Barons, cette affaire ne peut être traitée par 
tous; faisons choix de cinquante prud'hommes 
qui conviendront de la réponse à faire; et, après 
qu'ils seront tombés d'accord, ils vous la com- 
muniqueront à tous, pour savoir si elle vous 
semble bonne; si vous la trouvez telle ils la 
feront, et s’il faut la modifier on le fera.» Tous 
approuvèrent ce qu'En Rocafort avait dit; et 
avant de se séparer ils élurent leurs cinquante; 
et, quand ces cinquante furent élus, ils se jurè- 
rent le secret. Après quoi En Rocafort leur dit : 
« Barons, Dieu nous a témoigné un grand amour 
en nous envoyant un tel seigneur. Et le monde 
n'avait rien qui tant pôt nous valoir, car celui- 
ci est de la droite lignée de la maison d'Aragon, 
et c'est un des meilleurs chevaliers qui soient 
au monde et qui aiment le plus justice et vérité ; 
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je suis donc d'avis que nous le reconnaissions 
en tout et pour tout comme seigneur. Il nous a 
dit de le recevoir au nom du seigneur roi de 
Sicile ; gardons-nous-en bien, car mieux nous 
vaut que celui-ci soit notre seigneur que non 
pas le seigneur roi de Sicile; car n'ayant ni 
terre ni royaume, il sera toujours avec nous et 
nous avec lui. Quant au roi de Sicile, vous sa- 
vez déjà quel guerdon il nous a rendu des ser- 
vices que nous Jui avons faits, et nous et nos 
pères; lorsqu'il eut obtenu la paix, il nous jeta 
hors de Sicile avec un quintal de pain par 
homme. Et c'est là ce que nous devons tous 
avoir présent à la mémoire, et ce qui doit nous 
faire répondre tout clairement au seigneur in- 
fant: que pour rien au monde nous ne le rece- 
vrons au nom du roi Frédéric, mais que nous 
sommes prêts à le recevoir en son propre nom, 
comme étant le petit-fils de notre seigneur na- 
turel*, et que nous nous en tenons pour fort 
honorés, et que nous sommes tout prêts à lui 
faire foi et hommage. Il nous en saura gränd 
gré, et nous lui aurons rendu ce que nous lui 
devons. Nous donnerons ainsi à connaître au 
roi de Sicile, que nous n'avons point oublié sa 
conduite envers nous aussitôt qu’il eut obtenu 
la paix. » Pour fin de compte, tous répondirent 
qu'il avait bien dit, mais nul d’entre eux, ex- 
cepté En Rocafort, ne savait les conventions 
qui existaient entre le seigneur roi Frédéric et 
le scigneur infant. Pour lui, il n’ignorait pas 
qu’elles étaient si fortes entre eux que, sous 
aucun prétexte, l'infant dans son voyage ne 
pouvait recevoir en son propre nom seigneurie 
de cité, ville ou château, ni seigneurie de rien en 
un mot. Et si la Compagnie l’eût su, elle ne l'eût 
certainement pas laissé partir, et l'aurait au 
contraire bien volontiers recu au nom du sei- 
gneur roi de Sicile. Mais En Rocafort leur di- 
sait :«Barons, s'il vous dit non, et que pour rien 
au monde il n’acceptera votre seigneurie en son 
hom, ne vous en inquiétez pas; bien certaine- 
ment à la fia il la prendra pour lui.» 

Que vous dirai-je? tout ainsi que les cin- 
quante en étaient convenus entre eux, ils sou- 
mirent leur avis à toute la communauté réunie 
en conseil, et racontèrent au long tout ce qui 
vient de se dire; mais ce ne fut pas En Roca- 
fort qui prit la parole; ce furent deux des cin- 


{1} Fernand de Majorque était fils de Jacques, roi de Minor- 
que et petit-fils de Pierre, roi d'Aragonet comie de Catalogne. 
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quante, désignés à cet effet, qui parlèrentaunom 
de tous; et la Compagnie s’écria : « Bien dit! 
bien dit! » La réponse fut donc ainsi faite au sei- 
gneur infant. Et lorsque le seigneur infant l'eut 
reçue, il lui sembla d'abord que c'était seulement 
pour lui faire honneur qu'ils s'étaient exprimés 
ainsi. 

Que vous dirai-je? Ils le tinrent pendant 
quinze jours en pourparlers sur ce sujet. Et 
quand le seigneur infant vit qu'ils tenaient bon 
dans leur première intention, il leur répondit : 
qu'ils eussent à regarder comme bien certain 
que, si ce n’était pas au nom du seigneur roi de 
Sicile qu’ils consentaient à lc recevoir, il s'en 
retournerait en Sicile. Après cette réponse faite, 
le seigneur infant voulut prendre congé; mais 
En Rocafort et toute sa compagniele prièrent de 
ne point se séparer d’eux jusqu'a ce qu'ils fussent 
au royaume de Salonique, lai disant que jus- 
que-là ils le regarderaient comme leur seigneur, 
et que, pendant ce temps, il pourrait prendre 
ses arrangements, et qu'eux pourraient en faire 
autant, et que, sous le bon plaisir de Dieu, il 
ramènerait entre eux tous la concorde. Et alors 
on lui fit part de la désunion quiexistait entre En 
Rocafort, En Béranger d'Entença et En Ferrand 
Ximénès, et on le pria de vouloir bien y porter 
remède; et il répondit qu'il le ferait avec plaisir. 
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Comment ledit seigneur infant et la Compagnie partirent du 
royaume de Macédoine, abandonnèrent Galipoli et le chà- 
teau de Maditos, y mirent le feu et s'en alléreut au royaume ᾿ 
de Salonique, pour guerroyer. 


Ilest vrai que nous avions séjourné au cap 
de Gallipoli et dans cette contrée pendant sept 
ans, depuis la mort du césar. Nous y avions 
vécu pendant cinq ans à bouche-que-veux-tu, οἱ 
en même temps nous avions dévasté toute Ja 
contrée, à dix journées à la ronde, et nous 
avions détruit tous les habitants, si bien qu'on 
ne pouvait plus rien y recueillir. Il nous fallait 
done forcément abandonner ce pays-là ; et cela 
était une chose convenue par En Rocafort et 
ceux qui étaient avec lui, tant chrétiens que 
Tures et Turcopules. Tel était aussi l'avis d'En 
Béranger d'Entença, d'Ea Ferrand Ximénès et 
de tous les leurs, aussi bien que le mien et ce- 
lui des hommes qui étaient avec moi à Galli- 
poli; mais nous n’osions bouger, de erainte 
que de nouvelles rixes ne vinssent nous mettre 
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aux prises les uns avec les autres, con me nous 
avions en effet toute raison de le craindre. 
Ainsi donc le seigneur infant parla à chacun 
en particulier, et il fut convenu : que tous en- 
semble nous abandonnerions ce pays, et que 
moi, sur les vingt-quatre lins que nous avions 
(parmi lesquels se trouvaient quatre galères, et 
les autres étaient des lins armés ), j'embarque- 
rais tous les hommes de mer, toutes les femmes 
et tous les enfants, et que je m'en irais avec 
eux tous par mer jusqu’à la ville de Christopo- 
lis, qui est à l'entrée du royaume de Salonique, 
et qu'avant de partir je démolirais et incen- 
dierais le château de Gallipoli, le château de 
Maditos et tous les lieux dont nous étions les 
maîtres. Ainsi je pris congé d’eux et m'en vins 
à Gallipoli; j'exécutai les ordres que j'avais 
recus, et avec trente-six voiles, entre galères, 
lins armés, barques armées et barques de ri- 
vière, je sortis de la Bouche d'Avie et fis 
route vers Christopolis. 


CHAPITRE CCXXXII 


Comment la Compagnie se mit en marche pour aller au royaume 
de Salonique, el comment, étant à deux journées de Chris- 
topolis, une querelle s'éleva parmi ceux de la Compagnie, où 
Béranger d'Enteuça fut tué par les geus de la compagnie 
d'En Kocafurt. 


Lorsque l'infant et toute la Compagnie eurent 
recu la nouvelle que j'avais brûlé et démantelé 
toutes les places et châteaux et que j'étais sorti 
sans accident de la Bouche d’Avie, ils don- 
nèrent de leur côté l’ordre du départ. Et les 
dispositions prises par le seigneur infant furent 
telles : En Rocafort et ceux qui étaient avec lui, 
ainsi que les Turcs et Turcopules, devaient 
devancer d’un jour le reste de l’ost, de sorte 
que, là où ils coucheraient une nuit, le lende- 
main le seigneur infant, avec En Béranger 
d'Entenca et En Ferrand Ximénèës, et toutes 
leurs compagnies, y coucheraient ; de telle sorte 
que toujours ils étaient à une journée de dis- 
tance les uns des autres. Et ils marchèrent 
ainsi à petites journées et en fort bon ordre. Et 
lorsqu'ils furent à deux journéesde Christopolis, 
le diable, qui ne fait jamais que du mal, arran- 
gea tellement les choses que l’ost d'En Béranger 
d'Emenca se leva de fort grand matin, à cause 
del'extrème chaleur qu'il faisait. Et précisément 
ce jour-là les gens d'En Rocafort ne s'étaient le- 
vée qu’au grand jour, par laraisonqu'ilsavaient 
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passé la nuit dans une plaine toute parsemée 
de jardins dans lesquels abondaient tous les 
excellents fruits qui mûrissent à cette saison 
de l'année, et toute arrosée de belles eaux, et 
aussi fort bien fournie de bons vins qu'ils al- 
laient chercher dans toutes les maisons. 

Or donc, trouvant leur gite excellent, ils 
avaient retardé le plus possible leur départ. Les 


| autres avaient eu une chance toute contraire, 


ce qui les avait fait lever de très grand matin; 
de sorte que l'avant-garde de l’ost du seigneur 
infant atteignit l'arrière-garde de l’ost d'En Ro 
cafort. Et dès que ceux d’En Rocafort les aper 
curent, une voix du diable s’éleva parmi eux, 
qui cria: « Aux armes! aux armes! voici la 
compagnie d’En Béranger d'Entença et d'En 
Ferrand Ximénès qui vient pour nous tuer. » 
Ce cri passa de file en file jusqu’à l'avant-garde. 
En Rocafort fit barder les chevaux et tous se 
tinrent appareillés, Tures et Turcopules. Que 
vous dirai-je? le bruit en vint au seigneur in- 
fant, à En Béranger d'Entenca et à En Ferrand 
Ximénès. Aussitôt En Béranger d'Entenca 
sauta sur son cheval, vêtu de sa robe et sans 
aucune armure qu'une épée à la cgpture et 
un épieu de chasse en main, et ne pensant 
qu'à contenir et corriger les siens et à les 
faire revenir en arrière. Et il allait les con- 
tenant comme il pouvait, car il ignorait la 
cause de ce tumulte; et il les contenait en 
riche-homme expérimenté et en bon cheva- 
lier. Et voilà qu'arrive sur un cheval bardé de 
tout point En Gilbert de Rocafort, frère plus 
jeune d'En Béranger de Rocafort, puis En Dal- 
mas Saint-Martin, leur oncle, aussi sur son 
cheval tout bardé; et de front ils s’avancent sur 
En Béranger d'Entenca qui était ἃ contenir ses 
gens, et eux croyaient qu'il les excitât. Et 
tous deux de front arrivent sur lui ; et En Béran- 
ger d'Entenca s'écrie : « Qu'est-ce que cela? » Et 
tous les deux le frappent à la fois, et le trouvant 
désarme, lui passent leur lance de part en part 
au travers du corps, ei si bien qu'ils le tuèrent. 
Et ce fut grand dommage et grand malheur 
qu'ils le taassent ainsi au moment où il faisait 
bien. Et dès qu'ils l'eurent tué, ils allèrent à la 
recherche des autres et particulièrement d'En 
Ferrand Ximénès. 

En Ferrand Ximénès, en brave et expéri- 
menté chevalier, était aussi sorti à ce bruit tout 
dépouillé d’armures, etilétait monté à cheval, et 


402 


il s’en allait cherchant à les contenir. Mais lors- 
qu'il vit que les gens d’En Rocafort avaient tué 
En Béranger d’Entença, sachant aussi qu'avec 
eux setrouvaient les Tures et Turcopules qui fai- 
saient tout ce qu’on leur commandait, et qu'il 
vit qu'on tuait tout, il se réfugia avec trente 
hommes à cheval en un château qui appartenait 
à l'empereur. Voyez à quel péril il s’exposait en 
allant, ainsi forcé, se mettre au pouvoir de ses 
ennemis! Ceux-ci, qui étaient témoins de cette 
rixe le reeurent volontiers, Que vous dirai-je? 
ils allèrent ainsi férant et tuant, jusqu’au lieu 
où se trouvaient la bannière du seigneur infant 
et sa compagnie. Et le seigneur infant s’en vint 
tout armé sur son cheval et la masse d’armes en 
main, et s’en alla cherchant aussi à les contenir 
comme il pouvait. Et dès qu'En Rocafort et sa 
compagnie le virent, ils se rangèrent autour de 
lui, afin que nul ne pût lui faire aucun mal, ni 
Tures, ni Turcopules. 

+ Que vousdirai-je? Du moment où le seigneur 
infant fut avec eux le conflit s'arrêta; mais il 
eut beau s'arrêter, il n'y en avait pas moins 
cette journée bon nombre des nôtres de tués, 
c'est-à-@e de la compagnie d'En Béranger 
d'Entença et d'En Ferrand Ximenès, plus de 
cent cinquante hommes de cheval et cinq cents 
de pied. Voyez si ce ne fut pas belle œuvre du 
diable! Car si ce pays eût été peuplé de gens qui 


{t) Le bruit de la querelle entre leurs oppresseurs el la 
nouvelle de la mort de Béranger parvinrent promplement aux 
Grecs. Nicéphore Grégoras en dit deux mots dans la citation 
que j'ai dejà faite. 

Pachymère termine le dernier chapitre (1. VI, c. 36) de son 
ouvrage en rapportant succintement ces bruits. 

« Les Catalans ont traversé le fleuve Marilze, à dessein, 
comme l'on croit, de s'en retourner en leur pays, où, comme 
ils disent, de s'emparer du mont Athos. Ce qui est constant 
est que Rocafort est parli d'Ainé avec les Turcs, οἱ que Dé- 
ranger est aussi parti avec Ximénès δὲ Gui, οἱ qu'ils se sont 
rendus à Cassandrie en fort mauvaise intelligence, Rocafort 
aimant mieux δὴ venir à une guerre ouverte que d'user de 
ruse contre ses ennemis, ou de se neltre en danger d'être 0p- 
primé par leur perfidie, donna bataille, tua Béranger et prit 
Ximénès, Ce dernier, ayant été mis en liberté, courut quelque 
temps comme un vagabond et se sauva proche de Xanthes. 
Les soldats qui s'étaient échappés de la défaite se rangérent 
sous les enseignes de Rocafort qui mêna ses troupes vers la 
Thessalie; l'avénement eu sera tel qu'il plaira à Dieu. Je sou- 
haite qu'il lui plaise de favoriser les bonnes intentions de 
l'empereur et de ne pas tromper ses espérances. » 

{ainsi termine Pachymère avec la 405 annéc de l'empe- 
reur Andromic, ou l'an 4508.) 
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vinssent en bataille à ce moment contre eux, 
ils auraient tué et ceux-là et ceux même qui 
restaient: 

Lorsque le seigneur infant fut arrivé au lieu 
où En Béranger d’'Entenca gisait mort, il des- 
tendit de cheval, commenca à faire grand deuil 
et le baisa à plus de dix reprises; et tous ceux 
de l’armée en firent autant. En Rocafort lui- 
même s’en montra très affligé et versa des 
larmes, ainsi que son frère et son oncle qui l’a- 
vaient tué. Et lorsque le seigneur infant les 
accusa de ce meurtre, ils s'excusèrent en disant 
qu’ils ne l'avaient point reconnu. Ils eurent 
grand tort, et ce fut un grand péché que le 
meurtre de ce riche-homme et celui de tous les 
auires. Le seigneur infant fit séjourner l'ost 
en ce lieu pendant trois jours; et le corps dudit 


| En Béranger d’Entença fut enseveli dans l’é- 


glise d’un ermitage de Saint-Nicolas qui se 
trouvait en ce lieu. On lui fit chanter des 
messes, et il fut placé dans un beau monument 
auprès de l'autel. Dieu veuille avoir son âme! 
car ce fut un vrai martyr, puisque pour empê- 
cher que mal ne se fit, il reçut la mort. 

Tout ceci terminé, l'infant apprit qu’En Fer- 
rand Ximénes était en ce château avec ceux 
qui l'avaient suivi, et qu'après lui, environ 
soixante-dix autres s'y étaient rendus, de telle 
sorte qu'il ÿ avait bien certainement dans ce 
château cent vaillants hommes d'armes de lost. 
L'infant lui envoya dire de revenir auprès de 
lui; mais En Ferrand Ximénès lui fit dire : qu'il 
le priait de l'excuser, et qu’il n’était pas en son 
pouvoir de le faire ; car une fois qu’il avait pris 
refuge dans le château, son devoir était de pa- 
raître devant l’empereur avec toute sa compa- 
gnie! ; et le seigneur infant le tint pour excusé, 
lui et tous ceux qui étaient avec lui. Α ce mo- 
ment les quatre galères du seigneur infant, dont 
étaient capitaines En Dalmas Serran, cheva- 
lier, et En Jacques Des-Palau, de Barcelonne, 
arrivaient au lieu même où se trouvait l'ost. Le 
seigneur infant me les avait envoyées, avec or- 
dre de m’accompagner; mais elles ne voulurent 
pas se hasarder à pénétrer dans la Bouche d’A- 
vie, par crainte des galères des Génois; et ainsi, 
sans moi, elles se rendirent au lieu ou elles 
savaient que se trouvait lost. 


{1} Ferrand Ximénès fut fort bien accueilli par l'empereur 
qui lui donna en mariage sa nièce Théodora, et le revétit de 
la digoité de mégaduc. 
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Comment En Rocafort fit persister sa compagnie dans la re- 
solution de ne reconnaitre d'aucune manière le seigneur 
iufant Eo Ferrand, au nom du seigneur roi Frédéric de Si- 
clle, mais seulement en son propre now, sur quoi le sei- 
goeur infant se sépara de la Compagnie et 5.6 retourna en 
Sicile, et avec lui moi, En Ramon Muntaner. 


Quand le seigneur infant vit ses galères, il 
en éprouva grande joie. Il fit assembler le con- 
scil-général et leur demanda à quoi ils s'étaient 
accordés, à savoir s'ils voulaient le recevoir 
comme seigneur au nom du seigneur roi de Si- 
cile, parce que dans ce cas il demeurerait parmi 
eux, mais que, dans le cas contraire, il ne res- 
terait point. En Rocafort, qui se tenait pour 
beaucoup plus grand par la mort d’En Béran- 
ger d'Entença et l'absence d'En Ferrand Ximé- 
nès, fit persister la Compagnie dans la résolu- 
tion de ne recevoir d'aucune manière le seigneur 
infant au nom du seigneur roi de Sicile, mais 
bien en son propre nom. Là-dessus le seigneur 
infant prit congé d'eux, s'embarqua sur ses ga- 
lères, et s'en vint dans une ile qui a pour nom 
Tassos, voisine de six milles de ce lieu. 

Le hasard fit, que ce même jour, j'arrivai avec 
toute ma compagnie dans cette ile, ne sachant 
aucunes nouvelles de lost. Là je trouvai le sei- 
gneur infant, qui eut grand plaisir à me voir. 
11 me raconta tout ce qui s'était passé, ce dont 
je fus très mécontent et très affligé, ainsi que 
tous ceux qui étaient avee moi; et le seigneur 
infant me requit, au nom du seigneur roi de 
Sicile et en son nom, de ne point me séparer de 
lui. Et je lui répondis: que j'étais tout prêt à lui 
obéir entièrement, comme à celui que je regar- 
dais comme mon seigneur ; mais je le priai de 
m'attendre dans l’île de Tassos, jusqu’à ce que, 
avec tous ceux que j’emmenais avec moi, je me 
fasse rendu près de la Compagnie ; etilme répon- 
dit qu'il le trouvait bon. Et aussitôt, avec les 
trente-six voiles, je m'en allai versla Compagnie, 
que je trouvai à une journée de Christopolis. Et 
lorsque je fus arrivé, avant de prendreterre, jefis 
donner par En Rocafort des sauf-conduits en rè- 
gle pour tous hommes, fepmes, enfants, en un 
mot pour tout ce qui appartenait à En Béran- 
ger d'Entençca ou à sa compagnie, et j'en fis 


U} Le ἴσα où se trouvait alors Fernand de Majorque de- 
vait être fort rapproché des ruines d'Abdère, sur ke contineut 
opposé à l'ile de Tassos, qui en est en effet fort peu eloignée. 
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autant pour tout ce qui concernait En Ferrand 
Ximénès; puis je débarquai. Et tous ceux ou 
celles qui voulurent aller la où était En Ferrand 
Ximénès y allèrent; et je les fis accompagner 
par cent hommes à cheval des Tures et autant 
de Turcopules, et cinquante cavaliers chré- 
tiens; et je leur fis prêter des chariots pour 
porter leurs effets. Ceux qui voulurgnt rester 
avec l'ost y restèrent ; et ceux qui ne voulurent 
pas y rester, je leur donnai des barques pour 
les transporter en sûreté à Négrepont. 

Après avoir donné ordre à tout cela et retenu 
à cet effet lost pendant deux jours dans ce lieu, 
je fis réunir le conseil général; je leur repro- 
chai avec fermeté tout ce qui s'était passé, et 
les forçai de rappeler à leur souvenir tout ce 
qu'ils devaient au riche-homme qu'ils avaient 
tué, aussi bien qu'à En Ferrand Ximénès, qui 
avait, par amour pour eux, quitté le duc d’A- 


thènes, de qui il était traité avec grand hon- | 

neur ; et en présence de tous je leur rendis le 
s ὅταν eu 

sceau de la communauté dont j'étais le gardien, 


ainsi que tous les registres, et leur laissai aussi 
tous les secrétaires de l'ost, etje pris congé d’eux 
tous. Alors ils me prièrent de ne pas les quit- 
ter, et surtout les Turcs et Turcopules, qui vin- 
rent à moi en pleurant et me conjurant de ne 
pas les abandonner, car ils me regardaient 
comme un père; et la vérité est qu'ils ne m'ap- 
pelaient jamais que le Ata, qui en langue tur- 
que signifie père. Et je dirai aussi qu'en vérité 
je leur portais moi-même plus d'affection qu’à 
aucuns, Car C'était sous mon autorité qu'ils 
avaient été placés à leur entrée, et ils avaient 
toujours eu plus de confiance en moi qu’en au- 
cun autre de l'ost des chrétiens. Je leur répon- 
dis : que pour rien au monde je ne consentirais à 
rester, ne pouvant faillir dans ma foi au sei- 
gneur infant, qui était mon seigneur. 

Si bien qu’enfin je pris congé de chacun ; et 
avec un lin armé de soixante-dix rames qui 
m'appartenait, et deux barques armées, je me 
séparai d'eux et m'en vins à Tassos, où je trou- 
vai le seigneur infant qui m'attendait. 

Et quand je me fus éloigné de l'ost, la Com- 
pagnie passa, non sans beaucoup de peine, le 
pas de Christopolis, et puis par ses journées elle 
arriva à un cap nommé Cassandria, qui est un 
promontoire à cent vingt milles de la ville de 
Salonique!. Ils campèrent à l'entrée de ce cap, 

(1) Aprés Pachymère j'ai recours à Nicéphorc Grégoras 


ἀθδά 


δι de là ils faisaient des incursions jusqu’à la 
ville de Salonique et par tout le pays, car ils 


pour suivre les courses des Catalans d’après les relations don- 
nées par leurs ennemis les Grecs, el pour mettre ainsi eu re- 
gard les deux narrations. Cette comparaison ne fera que don- 
per plus de crédit à Munlauer, comme historien véridique et 
habile narrateur. Voici ce que dit Nicéphore «ur l'occupation 
ducap de Cgssandria (1. VI, c. 6). Bien que la traduction latine 
de Boivin soit fort boune et de beaucoup supérieure à la tra- 
duction latine de Pachymère par le jésuite Possin, véritable 
paraphrase conservée cependant dans l'édition de Bonn ns 
aucune correction, je préfére traduire ici moi-même ces 
fragments en frauçais. Nicéphore est un historien qui n'est 
point à dédaigner, et je m'étonne que les savants allemands 
ne se soient pas donné la peine d'ajouter à la nouvelle édi- 
tion qu'ils en ont donnée, les livres ivédits que possède la Bi- 
bliothèque du Roi, et qui étaient tout préparés pour l'impres- 
sion. Cette nouvelle publication de la Byzantine n'a de com- 
mode que le format; car les savants allemands ont attaché 
tant de prix au texte, que c soin leur ἃ fait négliger toutes 
recherches et tous éclaircissements historiques, recherches et 
éclaircissements si indispensables dans cette partie de Phis- 
toire du moyen-âge. 

« Après la bataille d'Apros, les Catalans, exallés par l'or- 
gucil de la victoire et par l'adjonction des Turcopules qui 
avaient renoncé au service grec pour venir combattre dans 
leurs raugs, se livrèrent inmpuuément, pendant deux années 
entières, à leurs courses vagabondes, οἱ dévastèrent et épui- 
sèrent tout le pays, sur la côte et à l'intérieur, jusqu'à Ma- 
rouia, Rhodope et Ryzic. Reconnaissant alors l'impossibilité 
d'y trouver de quoi subvenir à leurs propres besoins, ils ré 
solurent de pénétrer plus avaut en pillant, jusqu'à ce qu'ils 
trouvassent un pays propre à s'y fixer. Ayant donc franchi 
la cime du Rhodope qui s'étend jusque sur la côte, ils β᾽' να ποῦν 
rent hnpusément en grossissant loujours leur butin. Avéc 
eux marchaient plus de deux mille ‘Furcs tant à pied qu'à 
cheval; quant aux Catalans, ils étaient plus de cinq mille, 
tant hommes de cheval qu'hommes de pied. C'était au milieus 
de l'automne, et, comme l'hiver approchait, ils songèrent à se 
précautionner de vivres pour la mauvaise saison et se jctèrent 
dans les bourgs de Macédoine. Là, après avoir presque tout 
ravagé, et s'étant munis de nombreuses provisions, fruit de 
leurs brigandages, ils campèrent dans les alentours de Cas- 
sandria. C'était une ville autrefois célébre mais maintenant 
vide d'habitants. Le pays environnant est également fa- 
vorable à un campement, pendant la bonne comme pendant 
la mauvaise saison; οἱ c'est là, comme je l'ai dit, que les Ca- 
talans dressèrent leurs tentes, C'est un long promontoire qui 
s'avance sur la mer el qui est Lerminé par de vastes golfos 
par lesquels s'écoule la neige amassée dans les mois d'hiver, 
A l'approche du printemps ils quittérent cette station et se 
jetèrent sur les villes de Macédoine, parmi lesquelles l'objet 
principal de leur convoilise δὲ de leurs espérances élail TI es 
salonique, 115 peusaient en effet qu'une fois maltres de celte 
ville, si grande εἰ si abondamment fournie de toutes richesses, 
et surtout à ce moment où ils avaient appris que s'y trou- 
vaient les impératrices 1rène et Marie, rien ne pouvait plus 
les empécher, en se servant de celte ville comme d'un point 
de refuge, de devenir maitres de toute Ja Macédvine. » 
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trouvèrent que c'était une contrée toute neuve 
à exploiter. Ils résolurent donc d’épuiser ce 
pays comme ils avaient fait des cantons de Galli- 
poli, de Constantinople et d'Andrinople. 

Je cesserai de vous parler ici de la Compa- 
gnie, et je veux vous narrer une belle aventure 
qui m'advint à Gallipoli; car voici le moment 
venu de la raconter. 


CHAPITRE CCXXXIV. 


Comment Ser Ticino Zaccaria vint à Gallipoli me prier, moi, 
Ramon Muntaner, de lui donner aide pour aker de compa- 
guie ravager le château et la ville de Phocée, se trou 
vaient trois reliques que monseigoeur saint laissa sur 
l'autel quand il se renferma dañs le tombeau à Ephèse, 


ILest vérité qu'avant que le seigneur infant 
arrivât à Gallipoli, il s'y présenta un prud’- 
homme génois, nommé Ser Ticino Zaccaria, qui 
était neveu de messire Benoit .Zaccariaf. Il 


(1) Aussitôt après la reprise de possession de Constantinople 
par les Grecs, Michel Paléologue, fortifié de l'alliance des Gi- 
nois, d'après les clauses du traité de Nimphée (ratifié Le 10 juit- 
let 1364, quinze jours avant la prise de Constantinople}, résolut 
de compléter ces premiers avautages en dépossédant les Frau- 
çais et Vénitiens de ce qui leur restait dans l'empire. 

«Il Paleologo dunque, dit Serra (Storia di Genova, tom. , 
pag. 139), d'accordo con la republica di Genova, fa iutendere 
a" Grec δ a’ Genovesi, che In feudo perpetuo lo avrauno coloro 
cui darà l'animo di racquistarie. A tale iovito fou plauso ἱ na- 
vigaali piu resoluti di Genova ; chi ἃ ricco alletisce le proprie 
galce, laddove { men facoltosi si uniscono iusieme, € assunto 
ua nome commune, apparecchiano à comuni spese uua squa- 
dra. Doude gli Embriaci s'impadrouiscono di Lemno, i Cent- 
rioni ὁ Ceriteri di Metelino, à Gattilusi di Enos, un Zaccaria va 
à Negroponte che gli antichi nominavano Eubea ; Rabano mar 
chese delle Carceri, Verouese, dominava quel isola sotto l'alto 
dominio de’ Veneziani, » Telle fut l'origine de l'apparition des 
Zaccaria dans l'empire grec. Le Zaccaria dont il est question 
ici s'appelait Benoit Zaccaria. Aidé par les troupes grecques, 
il s'empara d'Orée (Pachymère, V, %; N. Grégoras, IV, 12), 
au nord de Négrepont, près de Chalcis. Raban fut fait pri- 
sonpier (en 1262), ainsi que Gui de La Roche, due d'Athènes, 
son ami, qui était accouru à son secours, οἱ ful envoyé à 
Constantinople. L'ile de Négrepont aval été jusque-là divi- 
sée en trois seigneuries, comme on peut le voir dans la 
chronique de Morée, οἱ Raban était un de ces scigoeurs 
ücrciers, Benoit Zaccaria lui succéda dans ce Uers, et Michel 
Paléologue prit la seigneurie des deux autres tiers, οὐ don- 
nant en indemnité à Benoit Zaccaria l'ile de Scio avec le 
titre d'amiral et de grand-connétable. À la même époque 
Audré et Jacques Calanei s'étaient emparés de l'antique 
Phocée, 

Ce Benoit eut un fils nommé Manuel Zaccaria, qui reçut de 


© Michel Paléolague le don de la ville de Phocée mentionnée ici 
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s’en vint avec un lin armé de quatre-vingts 
rames, armé au complet, Quand il fut à Galli- 
poli, il demanda sauf-conduit et dit qu'il vou- 


avec antorieation d'en exploiter l'alan. Voici comment cn parle 
Pachymère, 

a L'empire ne laissait pas d'étre toujours attaqué par les 
mêmes envemis, bien que nos troupes qui gardaient le dé- 
troit d'Abydos empéchassent les Tures d'en approcher, ce 
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lait avoir un entretien avec moi. Je lui donvai 
sauf-conduit, et il me dit: « Capitaine, vous 
saurez que j'ai tenu pendant cinq ans le chà- 
teau de Phocée, au nom de mon oncle messire 
Benoît Zacharia. A présent messire Benoit est 
mort, et son frère à qui il a légué le château 
et qui est aussi mon oncle, est venu pour pren- 


. dre possession de Phocée accompagné de qua- 


dont on dit que les almogavares n'étaient pas fâchés. Les Turcs ! 


tenaient cependant l'autre bord et exerçaiont loutes sortes 
d'hustilités contre les Grecs qui osaicnt en approcher. Hs ne 
tenaient pas pourtant les environs d'Adrametti et de Phocée 
où Manuel Zaccaria était en repos, non tant par l'avantage 
de l'assiette du Ueu que par la réputation de la valeur des 
Latins qu'il avait sous ses enseignes, Ce Manuel, considé- 
rant que les iles d'alentour étaient exposées aux courses et 
aux insultes des étrangers, envoya supplier l'empereur où 
d'envoyer des troupes pour les défendre, ou de lui en con- 
fier la défense et de lui assigner les impositions qui se ie 
valent dans le pays pour subvenir à La dépense des vaisseaux. 
L'empereur Michel, père d'Andronic, avait autrefois accordé 
ce pays-là pour y travailler l'atun. Les députés furent favora- 
Liement reçus à Constantinople et oblinrent ce qu'ils deman- 
daient (L VI, c. 54). » 

Maauel parait avoir eu deux énfanis, dont l'ainé nommé 
Benoit succéda à son père dans les scigneuries de Phocce et de 
Scio, et dont l'autre retourna sans doute à Gênes , et .ut le 
père du Ticino Zaccaria, ami de Muntaner. Cantacuzène { L 1, 
€. 10) meutionne ce Benoit comme ayaut repris par les armes 
la seigneurie de l'Île de Scio qui lui fut concédéc par l'empe- 
reur Andronic. 

M. Sauli (Colonia dei Genovesi in Galata, L 1. p. 92) men- 
tionne uw autre Zaccaria employé par Michel Paléologue dans 
les affaires les plus importantes, et qui fut envoyé avec Jean 
Procida au roi Pierre d'Aragon et au pape avec des sommes 
considérables pour préparer l'affaire des Vépres sicilieane@® 
qui devaient débarrasser Paléologue des craintes que [αἱ inspi 
rait l'ambition de Charles d'Anjou sur l'empire de Constan- 
tinople. 

Le dernier des Benoit Zaccaria, qui avait obtenu la εοὶ- 
gueurie de Scio sous la souveraineté suprême de l'empereur 
Andronic, laissa à sa mort deux fils, dont l'uo nommé Martin, 
eut la seigneurie de Scio, et l'autre nommé Benoit, eut Phocée 
δἰ 6,000 florins d'or de revenu, qui devaient lui étre payés 
par son frère (Sauli, Colonia di Galata, τ. 1, p. 254.et suiv.). 
Martin gouverpa Scio d'une manière si rude que les habitants 
eurent recours à la souveraineté impérisk, dont Martin avait 
voulu s'affranchir, tout fier qu'il était d'avoir reçu de Philippe 
de Tarente, empereur titulaire de Constantinople, le titre de 
roi et de despote de Romane. Benoit Zaccaria s'était en méme 
temps adressé à Andronic pour le prier de prononcer dans 
un débat qu'il avait avec son frère Martin, Andronie profita 
de l'occasion, et réunissant une flotte nombreuse dont une 
bonne parlie lui fut fournic par Nicolas Sanudo, duc des Cy- 
clades (Nicéph. Grégor., I. IX, €. 9), il s'empara de l'ile de Scio, 
en 1529, et Martin fut fait prisonnier, Andronic, offrit à flenoll 
de le nommer gouverneur de cette le en lui donnant une prar- 

tie des revenus ; mais Benoîl à son 1our revendiqua la scigneu- 
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tre galères, et m'a demandé de lui rendre mes 
comptes. Moi, je lui αἱ rendu mes comptes ; mais 
sur ce compte nous ne nous sommes pas fort 
bien entendus. Si bien que j'ai appris que main- 
tenant il revient avec quatre autres galères, et 
qu'il veut s'emparer de ma personne, et placer un 
autre capitaine à Phocée. Et j'ai reçu une lettre 
de son fils, qui me dit : que pour rien au monde 
je ne l'attende, car bien certainement, s’il peut 
me prendre, il m'emmènera à Gênes. Voilà 
pourquoi je suis venu auprès de vous, tout prêt, 
ainsi que tous ceux qui m'ont accompagné, à 
vous faire foi et hommage, afin d'être admis 
dans votre compagnie. » 

Et moi qui savais que c'était un homme no- 
table, et qui le vis si plein de prévoyance et de 
courage, je le recus et lui donnai un logement 
bon et convenable, et le fis inscrire pour dix 
chevaux armés sur le registre de l'ost de notre 
compagnie, car j'avais ce pouvoir sur toute la 
compagnie ; et nul autre que moi ne le possé- 
dait. Et quand il fut inscrit dans notre compa- 
goie il m'engagea à faire armer une galère que 
j'avais au port, ainsi que deux lins, et à lui 
donner des compagnons, et m'assura qu'il agi- 
rait de manière que lui s'emparerait du château 
de Phocée et que nous nous y gagnerions les plus 
beaux trésors du monde. Je fis done aussitôt 
armer la galère et son lin, puis deux autres lins 


rie entière des états, et son frère quelque temps après essarg 
une invasion, mais n'ayant pu réussir il mourut de chagrin 
{Cantacuzène, 1, M, €, 40, 41, 42 et 13}, Martin Zaccaria, 
échappé de sa prison, se réfagia en lalie, fat nomme par le 
pape capilaine général d'une flotte destinée à une nouvells 
croisade, s'empara de Smyrne sur Morbassan, lieutenaul d'A- 
voir, et fut tué peu de temps après à la suite d'une defañne 
complète, qu'Amir, revenu d'Europe, fit éprouver aux croisés 
(Sauli, L 1,277). L'ile de Scio, après de longues luttes, finit 
par retourner, δὴ 1348, dans les mains de la république de 
Gênes {Sauli, & 1, 319. 

On trouve un Benoit Zaccaria, Génois, amiral auxiliaire de 
France en 1297, après la mort d'Othon de Toucy. Son por- 
trait est placé, à Versailles, sous le n° 1168, dans la salle dés 
amiraux. 
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armés et une barque armée. Ainsi il eut en tout 
cinq lins; et nous y fimes monter toute sa com- 
pagnie, composée de bien cinquante hommes 
tous braves et adroits, et j'y mis pour capitaine 
un mienæousin-germain, nommé Jean Munta- 
er, auquel je donnai pouvoir de tout faire 
comme je le ferais par moi-même; et dans 
tout ce qu'il ferait, il devait toujours s'entendre 
avec ledit Ticino Zaccaria et avec quatre autres 
prud'hommes catalaus que je lui assignai pour 
conseillers; et ils partirent ainsi de Gailipoli le 
lendemain de la fête des Rameaux. 

Que vous dirai-je? ledit Ticino Zaccaria fit 
ainsi : il disposa les choses de manière qu'ils ar- 
rivassent au château de Phcée la nuit de la 
fe de Päques, et à l'heure des matines, ils 
dressèrent contre le mur les échelles qu'ils por- 
taient toute préparées: Car il savait précisé- 
ment combien ces murs avaient de hauteur, 
sans plus ni moins. Que vousdirai je ? avantd'a- 
voirété entendu du château, ilavait faitescalader 

+ nos hommes par un tel lieu, que trente hommes 


des siens et cinquante des nôtres étaient arri- | 


vés sur la muraille bien armés et bien appa- 
reillés. Au moment où ceux-ci étaient déjà 
parverus en haut, le jour parut. Lui, pendant ce 
temps, avec tout le reste de la compagnie, alla 
frapper à grands coups de haches aux portes. 
A peine ceux qui étaient dedans eurent-ils 
entendu le bruit qu'ils coururent aux armes; 
mais les nôtres brisèrent les portes et massa- 


crèrent tous ceux qui étaient sur les murailles. 


aussi bien que ceux qu'ils trouvèrent dans les 
tours. Que vous dirai-je? ils tuërent bien cent 
cinquante personnes et firent tous les autres 
prisonniers, et il y avait bien là-dedans cinq 
cents combatfnts. Quand ils se furent emparés 
du-château, ils firent une sortie contre la ville 
occupée par les Grecs, qui étaient bien au nom- 
bre de trois mille personnes et s'occupaient à la 
fabrique de l’alun, qui se fait dans ce lieu. Ils 
saccagèrent toute la ville et pillèrent et ravagè- 
rent tout, comme bon leur sembla. Que vous di- 


rai-je? le batin qu'ils firent fut immense, et Ὁ 


dans ee butin se trouvèrent les trois reliques da 
bienheureux saint Jean l'évangéliste, qu'il avait 
laissées sur l'autel d'Ephèse, en se renfermant 
dans le tombeau. Et quand les Turcs s'étaient 
emparés de ce lieu d'Ephèse, ils en avaient ap- 
porté ces trois reliques et les avaient mises en 
gage à Phocée pour avoir du blé. 
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Les trois reliques étaient celles-ci : la pre- 
mière un morceau de la vraie croix que mon- 
seigneur saint Jean évangéeliste enleva, de sa 
propre main, de la vraie croix et de la place 
même où Jésus-Christ avait appuyé sa pré- 
cieuse tête; et ce morceau de la vraie croix 
était richement enchässé dans de l'or et en- 
touré de pierres précieuses d'une valeur im- 
mense. Vous auriez peine à me croire si je 
vous racontais toutes les choses précieuses qui 
l'enchässaient ; et le tout était suspendu à une 
chaïnette d'or que monseigneur saint Jean 
portait toujours à son cou. L'autre relique était 
une chemise très précieuse οἵ sans aucune 
couture, que madame sainte Marie fit de ses 
mains bénites et qu'elle lui donna; et c'était 
toujours cette chemise que portait monseigneur 
saint Jean quand il disait sa messe. La troi- 
sième relique était un livre qui s'appelle l’A- 
pocalypse, qui était écrit en lettres d'or de la 
propre main du bienheureux monseigneur saini 
Jean; et sur les couvertures il y avait aussi 
une grande multitude de pierres précieuses. 

Etainsi, entreautres choses, ilsgagnèrent ces 
trois reliques: et ils les gagnèrent parce que 
Ser Ticino Zaccaria savait d'avance où elles 
étaient. Et avec un grand butin ils retournè- 
rent à Gallipoli, où ils partagèrent tout ce 
qu'ils avaient gagné. Nous tirämes au sort les 
reliques : la vraie croix m'échut en partage, et 
à Ser Ticino la chemise et le livre; et le reste 
| fut partagé comme il devait l'être. 

Vous voyez comme il nous en prit bien de 
1 la compagnie de Ser Ticino Zacearia, 

Depuis , Ser Ticino, au moyen de ce qu’il 
avait gagné, arma son lin de ses gens et des 
nôtres, et s'en vint à l'ile de Tassos, où était un 
bon château, et il s’empara de ce château et de 
! la ville, et il le mit en état. 

Et ce fut dans ce château que j'arrivai et 
- que je retrouvai le seigneur infant avec quaire 
! galères; et ce fut là qu'il m’attendit quand 
| j'allai vers la Compagnie prendre congé d'elle; 
et ce fut là aussi que je retournai près du 
seigneur infant. Et si vous vites jamais un 
brave homme bien accueillir son ami, ce fut 
| ainsi que m'accueillit messire Ticino Zaccaria. 
: Etincontinent il me livra le château et tout ce 
qu'il renfermait. et nous traita magnifique- 
ment, le stigneur infant et nous tous, pendant 
! les trois jours que nous y demeurâmes ; puis il 


w'olfrit οἱ sa personne et le château, et tout 
ce qu'il possédait. Moi, de mon côté, je lui fis 
toutes sortes de présents, et lui fis don d'une 
barque armée de vingt-quatre rames, et lui 
laissai bien quarante hommes, qui consentirent 
à rester avec [αἱ à sa solde ; et ainsi je le laissai 
bien fourni et bien équipé. Aussi le proverbe 
du Catalan est bien vrai qui dit : Oblige et ne 
regarde pas qui: car, en ce lieu où je ne pen- 
sais jamais me trouver, j'éprouvai un grand 
plaisir, et le seigneur infant par moi, ainsi que 
toute notre compagnie. Et, s'il en eût été be- 
soin, nous pouvions dans ce château nous met- 
tre tous en sûreté, et même, à l'aide de ce chà- 
teau, pousser en avant des conquêtes. 
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Comment le scigneur infant En Ferraud fit voile vers le port 
d'armiro, et brûla et rasa tout ce qu'il y avait, d'oit il alla 
ἃ lie de Scopelos dans laquelle it attaqua le château et ra- 
vagea la ville; et comment il arriva au cap de l'ile de Xé- 
Brepont où il fut pris par les Véniliens, contre la foi jurée. 


Ainsi primes-nous congé de Ser Ticino Zacca- 
ria, et nous partimes de l'ile de Tassos avec le 
seigneur infant. Et le seigneur infant me fit 
livrer la meilleure galère après la sienne, la- 
quelle avait nom l'Espagnole; et avec ses qua- 
tre galères, mon lin armé et une barque à moi, 
nous fimes route pour le port d’Armiro, qui est 
dans le duché d'Athènes, et où le seigneur in- 
fant, avant d’entrer en Romanie, avait laissé 
quatre hommes pour faire du biscuit. Mais 
nous n’y irouvämes ni hommes ni biscuit, car 
les gens du pays avaient tout détruit. Et s’ils 
lui avaient tout détruit# nous nous en vengei- 
mes bien, car nous mimes tout à feu et à sang. 
Puis nous partimes d’Armiro et nous en allà- 
mes à l’île de Scopelos ; là nous nous battimes 
contre les gens du château, et ravageämes 
toute l'ile; puis nous allämes au cap de l'ile de 
Négrepont. Le seigneur infant dit qu’il voulait 
passer par la cité de Négrepont; et nous tous 
nous lui dimes qu'il n’en fit absolument rien. Il 
est vrai qu’il y avait passé à son entrée en Roma- 
nie, et qu'on lui avait fait soulas et bonne 
compagnie, et il s'imaginait qu'ils en feraient 
tout autant à cette heure. Ainsi done, malgré 
tout le monde, il décida qu'on pa: t par là. 

A la male-heure nous primes cette route, οἱ 
nous nous miîmes la corde au cou, de notre 
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pleine science. Cest toujours grand danger de 
marcher avec fils de roi quand il est jeune ; 
car ils se trouvent de si bon sang qu'ils ne peu- 
vent se persuader que pour rien au monde 
aucun homme doive leur faire de la peine, Et 


᾿ assurément cela devrait être ainsi, si le monde 


connaissait ses devoirs; mais il les connait si 
peu que bien rarement il rend à prince tout 
ce qu'il lui doit. Et il faut dire aussi que ce sont 
des seigneurs tels, qu’on n'ose s'opposer à rien 
de ce qu'ils veulent décider : et c'est ce qui nous 
advint, et il nous fallut consentir à notre pro- 
pre destruction. 

Nous nous rendimes done à la ville de Né- 
grepont, et là nous trouvämes qu'il venait d'ar- 
river dix galères et un lin de Vénitiens, armés, 
dont étaient capitaines Jean Tari et Mare Mivot. © 
Ils allaient au nom de messire Charles de 
France{, pour qui on gardait l'empire de Con- 
stantinople, trouver la Compagnie. Il se 
trouvait là, pour messire Charles, un noble 
homme français, nommé messire Thibaut de 
Cepoy 3. ᾿ 


(1) C'est le même Charles de Valois pour lequel Muntaner 
a manifesté tant d'aversion au moment de ses campagnes de 
Catalogne et de Sicile. Charles de Valois espéra successivement 
étre roi d'Aragon, puis de Sicile, puis empereur de Constan- 
tinople, et ne fut définitivement, comme le dit Muntaner, que 
roi du vent. 

{2) Thibaut de Cepoy est compté par le père Anselme au 
nombre des amiraux de France. Son porlrait est à, Ver- 
sailles sous le n° 4170, parmi les amiraux. Je trouve parmi 
les manuscrits de Ducange l'extrat d'un rouleau en par- 
chemin de la Chambre des Comptes de Paris qui contient les 
comptes de Thibaut lui-même pour son voyage de Romanie. 
Ce manuscrit donne quelques faits de plus ἃ ajouter à ceux 
fournis par Muntaner et le voici en entier : 

« C'est le compte mons. Thibaut de Cepoy pour le voyage 
de Romenie, "où il fut. Et parti de Paris le venredi aprés la 
Nostre-Dame en septembre l'an 1306; οἱ vint à Mons, à 8. Chris. 
tofle en Hallate, au 29 jour d'avril l'an 4510. 

“Receu de Nicolas de Condé le jour dessusdit, en monnoie 
du roi, elc., du sous-doyen de Chartres à Venise etc. de lui 
à Brandis, etc. somme tout, 7,000 florins, etc, ἢ y ἃ d'autres 
receuz et emprunts laut à Négrepont qu'ailleurs pour payer 
les galies. ἃ 

« Gages et retenues des chevaliers et d'escuyers εἰ de gens 
de pied par le seigoeur de Cepoy. 

«Le sclgncur de Cepoy et trois chevaliers, οἱ quatorze es- 
cuyers. Monscig. “A βμρυδοανμο... Drouet de Croisen- 
court, Raoulin Milet, |. Jacques de 8, Sanson, Guill, Bra- 
hier, Simonnet de Framicourt. M. Perceval de Soisy, Guill. de 
Houdencourt, Thibaut de Moin, Jean de Mentenay, Harpin de 
Liencourt, Thibaut de Boulainviller, Jean d'Annccourt, Simon 
de Koiers, Pierre Fol, Robin Miles, Pierre le Keu, qui servirent 
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Le segneur infant demanda sauf-conduit 
pour lui et tous ses gens, et les seigneurs de 
Négrepont nous le donnèrent, aussi bien que 


du venrodi d'après la N. D. en sept. l'an 1306, jusques à pareil 
jour 1307. 

« Receptes d'autres escuyers et chevaliers, quand nos ga- 
lies furent venues à Brandis. 

« Gautier de Marchel, du quinzième jour de mai, l'an 1307, 
jusqu'au venredi 9 de septembre; Andrieu de Pommart, Bour- 
din, Haiton du Mail, Heuriet de Chalon, Lucien du Bos, Jac- 
ques de Cauroy, Girart de Landas, Jean de Bar. Colart de 
Martaingne, Guill. de Grapain, Bertrand du Fayel, Jehannot 
Mouisson, Jean de Brelenge, Renaut du Fainne. 

« Mess, Jean de Cepoy, frère de monseigneur Thibaut, re- 
tenu Jui et deux escuyers, Mahiet de Farainviller et Andrinot 
de Saint-Jean, du 22 de mai l'an 1507, jusques au venredi 9 
jour de septembre, 30 5, par jour. 

u Messire Pierre de Routviller, retenu lui et deux escuyers, 
deéhannot de Routriller, et Pierre de Aulpache δὲ messire Bri- 
doul de Huyermont, lui, un chevalier, et cinq escuyers ; M. Per- 
cheval de Huicrmont, Simon Lanon, Anglot, Raoulin de le Cau- 
chie, Jean de Glènes, Marchion d'Argonnes, etc. 

«M. Jean, fluls au seig, de Cepoy, el un chevalier, εἰ trois 
escuyers, M. Jacques le Puilloys, Gossart de Domuin, Girar- 
din d'Ayci, Jean Damoisel, etc. 

«M, Thibaut d'Anserville et un escuyer; Philippot de Va- 
lengouiart, Jean de Berquou, et Guiffroy de Berquon, retenus 
à escuyers; Michelet de Villerval, et Jean de Launal, retenus 
à escuyers. 

« Jeannot de Tiesselins, connestables de vingt-neuf sergens 
à pié, retenus à Brandis, l'an 1307. 

« Mons. Thibaut de Cepoy en la seconde année au cap de 
Cassandria, lui cinq de chevaliers, son fils mons. Jean, son 
frère M, Jean, M. Jacques le Puillois et M. Simon de Luques, 
du venredi 9 jour de septembre jusques au venredi... 9 jours 
en ce mois par 561) jours, l'an renouvelé 4308, οἱ quinze es- 
cuyers entièrement, Robin Milet, Jacques de Cauroy, de Bou- 
lainviller, Lucien du Bos, Harpio de Liencourt, Pierre Fol, An- 
drieu de Pommare, jean Damoïisel, Gosses de bomuin, Girart 
de Landas, Mahiu de Farainviller, Andriu de St-Jean, Perret, 
de Renneval, et Mortelet de Villerval, pour 20 hommes d'armes 
entiérement, 3600 L , elc., etc, 

« Chevaliers et escuyers qui ne furent mie tout le tems 
dessusdit, et furent de cele retenue. 

«M. bruy de Houdainville et trois escuyers servirent en la 
deuxième année, dudit 9 de sept. l'an dessusdit jusques au 
dernier de novembre, εἰς. 

« M. Pierre de Routviller οἱ deux escuyers, dudit jour 9 de 
septembre jusqu'au 45 d'octembre. 

« M. Thibaut d'Anserville et un escuyer, dudit jour jusques 
au premier jour de novembre,.etc. ; N. Guill. de Grapin οἱ un 
escuyer, etc. ; M. Jacques de St.-Sanson et lroïs escuyers ; 
M. Perceval de Soisy οἱ deux escusers. M. Bredouls de Huler- 
mont, un chevalier et cinq . M. Guy Ponvillain et 
trois escuyers; Jean de Mo: , Thomas de Rains et 
Jean Ponvillaln, etc. M. Hélie Chelin et deux escuyers, fut 
avec M. Thibaut, l'an 4307 jusqu'au 15 jours de... qu'il 
mourut. 

Éscuyers qui scrvirent en la seconde année, el ne servirent 
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le firent les capitaines des galères, et ils conviè- 
rent le seigneur infant. Et lorsqu'il fut à terre, 
les galères des Vénitiens coururent sur les 


mie toute l'année de l'an 1307 jusques à 1308: Raoulin Mulet, 
Jcan de Bar, Pierre li Keus, εἰς, 

« De anno tertio. Mons Thibaut de Cepoy et trois chevaliers 
de la tierce année, M. Jean son fils, M. Bertrand laugier, 
M. Salmon de Luques éscuyers. Thibaut de Boulaiuviller, G+- 
rart d'Auci, Jean bamuise}, P, Fol, Ansel de Liencourt, Pierre 
de Remin,. … d'Auci, Jacques de Harbonnières, Faucon de 
Monteschicr, Guill, de Nesto, Hanequin l'Alemant, Riffians, 
Raymond de Viviers, Othelin Le Bourg (bâtard)... Jean 
Soch..... Andriu de Pommare, qui servirent du 9 sept. 1308 
juqu'au 9 sept. 1309, 

« Chevaliers eLescuyers, qui ne furent mie tout cel an. M. Jean 
d'arsi, chevalier, retenu le 44 octobre 1308, a servi jusqu'au 
prounier de décembre. M. Gauthier de Pené, auvergnas, et un 
escuyer, Simonet de Pene, retenu le 3 de novembre 1308, ser- 
virent jusques au 26 de mai 1509. M. Jacques le Puillois du 9 
septembre 1508 jusques au 2 de novembre, M. Giraus Pierre 
le 15 janvier 1308, jusques au 23 de mars. Martelet de Villerval 
du 9 septembre 1308 jusques au 45 d'octobre. Gérard de La- 
dings, du 9 septembre 4308 jusques au 15 d'octobre. Jean d'a- 
chin et Marchion d'Argônnes, etc. 

«M. Thibaut de Cepoy, lui quart de chevaliers, son fuls, 
M. Bertrand Lauguer, M. Salemon de Luque, et seize Cscuyers, 
Thibaut de Boulainviller, Jean Damoisel, Thibaut d'Auci, An- 
drinot de St-Jean, Guiffroy de Canteleu, Ernout de Sauveterre, 
Perrot de Reneval, Jean de Rumancourt, l'abbé d'Auviler, Ber- 
taut Lordaut, Faucon de Monteschier, Raïimondin de Viviers, 
Damas, Jean de St-Paul, Huguenin de Brebant, Jacques de 
Harbonnières, qui servirent du neuvième jour de septembre 
l'an 1309, jusques au 29 d'avril, l'an 4310, par deux cens trente- 
trois jours ; adont trouvasmes mons. de Valois à Saint-Chris- 

.tofle en Halapte près de Senlis, etc. 

« Parties et mises et autres deniers bailliez pour mons. mes- 
sire Charle et en son nom: c'est asavoir, pour messagers en- 
voyez en France οἱ ailleurs, et pour deuicrs bailllez à messire 
Repier de Grimaus, à Roquefort, et à autres gens pour leur 
vivre, et pour armer des ggjes qui vindrent de Venise, si 
comme il appert ci-après en suivant puis l'an 4306, etc. ; ἃ Tho- 
mas Vidal, à Négrepont, pour partaire la galie de Roquefort, 
etc. ; A mons, Courral de Girarche, pour armer un galion pour 
aller en l'ile de l'Escople, etc. pour barques louées à Brandis 
pour mener les chevaliers mons. jusques à Clarence, et en 
pourvéance ès galles, elc.; pour don aux menestreus le duc 

| d'Athènes, etc.; à M. Renier de Grimaus, etc. ; à Will. Abadie, 
capitaine de compagoie, el à notaire Pierre de Meschines, el 
à Henriet le Bourguignon, envoiez au duc d'Athènes pour avoir 
aucune chevance pour la compagaie, etc. ; à Colace de Mar- 
taiogne pour aler en la Morée pour aler parler ἃ ceux qui 
| gardoient D, Ferrant et pour autres besoingnes, etc. ; à Jean 
| de Montenas et à Jean de Laval qui furent envoyez de par la 
compaignie au duceaume d'Athènes pour parler au duc d'a- 
voir chevagg, etc. ; à"messire Thomas de Triple, pour aller au 
roi d'Erménie qui se présentoit amis de mons. ; à deux menes- 
treux du duc d'Athènes qui vindrent pour le mariage de Ro- 
| quefort, etc. ; à Jean de Berquon, escuyer du duc d'Athènes, 
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nôtres, et principalement sur la mienne, parce 
qu'il était bruit que j'emportais de Romanie 
tous les trésors du monde. ft en montant à 
bord ils me tuërent plus de quarante hommes, 
et ils m’auraient aussi tué si je me fusse trouvé 
là; mais je ne m'éloignai point d'un pas du 
seigneur infant. Et ils pillèrent ma galère et 
tout ce qui s'y trouvait, ce qui était fort gran- 
de affaire. Puis ils arrêtèrent le seigneur infant 
et dix des gens les plus considérables qui étaient 
avec lui. Et ayant fait cette trahison, messire 
Thibaut de Cepoy livra le seigneur infant à 
messire Jean de Nixia ‘, seigneur de la troi- 
sième partie de Négrepont, pour qu'il le con- 
duisit au due d'Athènes, afin que celui-ci le 
gardät aux ordres de messire Charles, et en fit 
ce qu’illui manderait. Ainsi ils l'envoyèrent avec 
huit cavaliers et quatre écuyers à la cité de 
Thèbess, et il le fit mettre et bien garder dans le 
château de cette ville qui s'appelle Saint-Omer. 

Des hommes de Négrepont donnèrent à en- 
tendre à messire Thibaut de Cepoy que, si l'on 
voulait rien obtenir de la Compagnie , il fal- 
lait me renvoyer auprès d'elle: car j'emportais 
avec moi une bonne partie du trésor des hon- 
mes de notre compagnie; qu'ainsi ils feraient 


qui devait dire au duc comment nous eussions accord en Bla- 
quie de aucun secours de grain, etc.; à un messager Vote- 
mite, grand maréchal de la Maquie, cle. Donné et payé à 
messire Oviti, patron d'une nave de Gènes, pour porter le pain 
des Turcs et des Turcoples de la Blaquie, jusques à Ruraine 
au royaume de Salonique, etc.; à Jacques de Cornoy qui 
emmena en Pouille Roquefort et autres traitres, εἰ de là s'en 
alia en France, 60 Qurius. Pour un cheval donné au capitaine 
des armogaires (almosavares), etc. 

« Quant il nous vint 11,400 flurins pour les galics l'an 1508, 
messire de Cepoy n'en vaut ous prendre, ains les offri à Roque- 
fort et à la Compaignie ; el ils vaurent que les galies qui n'a- 
voient à servir que vingt-six jours, compté leur raie, eu 
fussent payées de deux mois ; et ainsi fu fait; el estoient sept 
galies et un lin, qui coustérent 615 1. 48 sous, valeur 6,252 for. 
6 Venitieus. 

# Quant Roquefort fut pris, messire Thibaut de Cepoy retint 
deux galies et un lin, quant les autres s'en raléreut à Venise, 
pour ce que οἷ! de Salonique armolent cinq lius pour nous 
détourner les vivres qu'ils we nous venissent, ele, » 

(1) Naxos. Un des selgneurs tierciers de Négrepout de la 
famille dalle Carceri, avait épousé une Sanudo, héritière du 
duché de Naxos. Voyez dans les tables généalogiques ci-jointes 
celle des Carceri et celle des Sanudo. 

(2) Des Tives, dit Munlancr, et suivant la prononcialion mo- 
derue, 

«3 Ainsinommé de Nicolas de Saint-Omer qui 1: fonda. Voyez | 
la Chronique de Morée qui précède, p. 189, et l'index g'ogra- | 
phique à la fin de ce volume. 


CHAPITRE CCXXX VI. 


469 


deux bonnes choses : premièrement ils feraient 
plaisir à la Compagnie, et d'un autre côté ils 
savaient très bien que la Compagnie me met- 
trait à mort aussitôt, et qu'ainsi il n’y aurait 
plus personne pour réclamer ce qu'ils m’avaient 
pris. Ils conseillèrent d'y renvoyer aussi 
Garcia Gomès Palasin, à qui En Rocafort 
voulait plus de mal qu'a homme du monde, 
pensant qu'on ferait ainsi grand plaisir à En 
Rocafort. 

Et ainsi qu'on le leur conseillait ils le firent, 
car ils renvoyèrent à la Compagnie Garcia 
Gomès et moi. Aussitôt qu'ils furent arrivés, ils 
présentèrent Garcia Gomès à En Rocafort, qui 
en eut grande joie. Rocafort arriva aussitôt sur 
la poupe de la galère; et dès que Gomès eut été 
débarqué, sans autre sentence et en présence 
de tous, En Rocafo”t lui fit couper la tête. Ce 
fut assurément là un grand malheur et un grand 
dommage, car en vérité c'était un des meil- 
leurs chevaliers du monde à tout égard. 


CHAPITRE CCXXXVI. 


Comment la Compagnie fut charmée de me voir de retour, 
moi Runoc Muulaner ; et comment En Rocaforl résolut de 
se rapprocher de méssire Charles de France, et, à son 
grand dam, fit reconnaitre par serment, pour capitaine de 
loue la Compagnie, Thibaut de Cepoy, at nom de messire 
Charles de France. 


Quand tout cela eut été fait, ils me débar- 
quèrent ; et aussitôt que ceux de la Compagnie 
me virent, En Rocafort et tous les autres, ils 
vinrent me baiser et m'embrasser; et ils pleu- 
rèrent tous sur les pertes que j'avais faites. Et 
les Tures et Turcopules accoururent tous, et 
voulurent me baiser les mains et commenci- 
rent à pleurer de joie, pensant que je venais 
pour rester avec eux. Et aussitôt En Rocafort 
et eux tous qui m'accompagnaient me condui- 
sirent dans la plus belle maison qui fut là, et 
me la Grent livrer, Dès que je fus établi dans 
mon logement, les Tures m'envoyèrent vingt 
chevaux et mille perpres d’or, et les Turcopu- 
les autant. En Rocafort m'envova un bon che- 
val, une mule, cent calises! d'avoine, cent 


{1} Du mot arabe kafi:, qui désigue à la fois une mesure de 
capacité et une mesure de lougueur. Le dictionnaire arabe- 


| persan-turc de Meninski dit que le Κατ, comme mesure de 


capacité, contient douze sa (c'est-à-dire, suivant le diction 
naire turc-français dé Bianchi, douze boisseaux}, «1, comme 
mesure de longucur, cent vingt-quatre condées. 
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quintaux de farine, de la viande salée et des 


bestiaux de toutes sortes. Enfin il n'y eut ni 


adalil, ni chef d’almogavares, ni le moindre 
individu de quelque valeur, qui ne m'envoyät 
ses présents; de telle sorte que, ce qu'ils m'en- 
voyèrent dans l’espace de trois jours, on pour- 
rait bien estimer que cela valait quatre mille 
perpres d'or. Si bien que Thibaut de Cepoy et 
les Vénitiens se trouvèrent fort déçus de m'a- 
voir ramené là. 

Tout cela fait, Thibaut de Cepoy et les chels 
des galères entrèrent en pourparler sur leurs 
affaires avec la Compagnie. La première chose 
que firent les nôtres fat d'exiger que les Véni- 
tiens me fissent satisfaction du dommage qu'ils 
m'avaient causé, et qu'ils s'engageassent à 
cela par serment ; car la Compagnie leur dé- 
clara : que j'avais été letr père et leur gouver- 
neur depuis qu'ils étaient partis de Sicile, et 
que jamais mal n'avait pu s'élever entre eux 
tant que j'avais été présent, et que, si j'avais 
été avec eux, le malheur d’En Béranger d'En- 
tença et des autres ne serait point arrivé. Ce 
fat la le premier article qu'ils durent promettre 
et jurer; et ils tinrent mal et peu loyalement 
leurs serments. Aussi Dieu mit-il à mal tous 
leurs faits, ainsi que vous l'apprendrez plus 
tard. 

Que vous dirai-je? En Rocafort, voyant 
qu'il s'était aliéné les maisons de Sicile, d’A- 
ragon et de Majorque, ainsi que toute la Cata- 
logne, résolut de se rapprocher de messire 
Charles ; et ainsi il prêta et fit prêter serment 
par toute la Compagnie à la bannière de mes- 
sire Charles de France ; et ce fut au grand dam 
d'une partie comme de l’autre. Et dès qu'ils 
eurent fait serment et hommage à Thibaut de 
Cepoy au nom de messire Charles, ils jurèrent 
de reconnaitre en qualité de capitaine messire 
‘Thibaut de Cepoy, qui d'une main bien douce 
tint la bride de sa capitainerie, car il voyait 
bien qu’il ne pouvait en agir autrement, 

Que vous dirai-je? Quand messire Thibaut 
eut été reconnu et juré comme capitaine, il 
s'imagina que nul autre que lui n'oserait com- 
mander ; mais En Rocafort n'en faisait pas plus 
de cas que d’un chien ; et il se fit faire un sceau 
portant un cavalier et une couronne d’or, car 
il croyait se faire couronner roi de Salonique. 
Que vous dirai-je? Quand ceci eut été fait, 
Thibaut fut capitaine du vent de la même ma- 
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; nière que l'était son seigneur. Et comme son 


seigneur avait été roi du chapeau! et du vent, 
quand il accepta la donation du royaume d'A- 
ragon, de même Thibaut fut capitaine du cha- 
peau et du vent. 

Lorsque les capitaines des galères eurent vu 
ces arrangements, ils pensèrent qu'ils avaient 
terminé ce pour quoi ils étaient venus, puis- 
qu'ils avaient placé Thibaut à la tête de la 
Compagnie ; ils prirent done congé et voulurent 
s’en retourner. Toute la Compagnie, ainsi que 
les Tures et les Turcopules, et Thibaut lui- 
même, me prièrent de rester. Moi, je leur ré- 
pondis que pour rien au monde je n'y consen- 
tirais, Et quand ceux de la Compagnie virent 
qu'ils n°y pouvaient rien faire ni obtenir de 
moi autre chose, ils firent venir les capitaines 
des galères et les prièrent chèrement de me 
bien traiter. Ensuite ils me firent donner une 
galère où püt aller toute ma suite; mais mes- 
sire Tari, principal capitaine, voulut que j'al- 
lasse sur sa galère. Et messire Thibaut écrivit 
ses lettres à Négrepont pour que tout homme, 
sous peine de punition de corps et de biens, eût 
à me rendre ce qui était mien. Et moi je fis 
don de tous mes chevaux, attelages et cha- 
riots, à ceux qui avaient été de ma compagnie. 
Je pris alors congé d'eux tous et m'embarquai 
à bord de la galère de messire Jean Tari. Et 
si jamais homme reçut honneurs d'un autre 
gentilhomme, ce fut bien moi qui les reçus de 
lui; car il voulut que je couchasse avec lui 
dans le même lit, et lui et moi nous mangions 
ensemble à une table séparée 


CHAPITRE CCXXX VII 


Comment les galères des Véuitiens quitièrent la Compagnie, 
et moi, Ramon Munlaner, avec eux, pour recouvrer ce 
qu'on m'avait pris; el comment j'allai à la cité de Thèbes 
pour prendre congé du seigneur infant En Ferrand, et 
pour obtenir qu'ou le traitât avec honneur. 


Ainsi vinmes-nous à la cité de Négrepont, 
Et quand nous fümes arrivés dans la ville, les 
capitaines des galères dirent au bailli des Véni- 


{1} On verra dans Bernard d'Esclot qui suit, que le cardi- 
nul légat revétit Charles de Valois du royaume d'Aragon, cu 
4285, δὴ lui posant sur la tête son chapeau de cardinal ; ce qui 
fait que Muntaner l'appelle toujours Roi du Chapeau, c'es 
dire, roi de la façon du cardinal, 
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eu quoi que ce soit du mien eût à me le rendre, 
sous peine de corps et de biens; et messire Jean 
de Nixia et messire Boniface de Vérone?, 
après avoir vu la lettre de Thibaut de Cepoy, 
en firent autant. Que vous dirai-je ? Ils se mon- 
trèrent fort désireux que je me contentasse du 
vent, mais quant aux effets nous ne pümes rien 
en recouvrer. Je priai done messire Jean Tari 
de me permettre d'aller à la cité de Thèbes, 
voir le seigneur infant .Il me répondit que, par 
amitié pour moi, il m'attendrait quatre jours, 
ce dont je lui sus bon gré. Je me procurai alors 
cinq montures et me rendis à la cité de Thèbes, 
qui est à vingt-quatre milles de Négrepont, et 
j'y trouvai le due d'Athènes malade5; et tout 
malade qu'il était il m'aceueillit très bien, et 
me dit qu'il était bien fäché du dommage que 
j'avais souffert, et qu'il se mettait à ma dispo- 
sition pour que je lui indiquasse à quoi il pour- 
rait m'être utile, et qu'il aurait grand plaisir à 
m'être en aide. Je lui fis beaucoup de remerei- 
ments, et lui dis que, le plus grand plaisir qu'il 
Ρὰϊ me faire, c'était de traiter avec toute sorte 
d’honneurs le seigneur infant. 1] me répondit 
qu'il s’y sentait tenu par lui-même, et qu'il 
était bien fâché d’avoir à prêter ses services 
dans une telle circonstance. Je le priai de vou- 
loir bien me permettre de le voir. Il me répon- 
dit que oui, et non-seulement le voir, mais res- 
ter à ma volonté auprès de lui; et que, par hon- 
neur pour moi, tant que je serais avec lui, tout 
homme pourrait entrer dans sa prison et manger 
avec lui; et que même, s'il voulait monter à che- 
val, ille pouvait. Il fit aussitôt ouvrir les portes 
du château de Saint-Omer, où était détenu le sei- 
gneur infant, et j'allai le voir. Si ma douleur 
fut vive quand je le vis au pouvoir d'autrui, ne 
me le demandez pas; mais lui, par sa grande 
honté, me conforta. Que vous dirai-je? Je de- 
meurai deux jours auprès de lui, et le priai de 


{l; Les Carceri s'étaient mis sous la protection des Veni- 
Weus. En 4261, Benoit Zaccaria s'était rendu maitre de l'ile; 
Raban avait été fait prisonnier, et l'empereur grec avait pris 
possession des deux autres licrs; mais plus Lurd de nouveaux 
mouvements avaicut réinstallé l'influence vénitienne. 

{21 Les seigneurs tierciers de Négrepont, de la famille dalle 
Garceri, étaient de Vérone. 

{31 C'était alors Guill dela Roche prédecesseur de Gautier. 
Voyez la chronique de Morée et la généalogie des ducs d'a- 
thèues des deux maisons de la Roche et de Brieane, à la suite 
de ma Notice, 
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vouloir bien me permettre de m'arr:nger avec 
le duc d'Athènes pour qu'il m'autorisät à rester 
auprès de lui. 11 me répondit, qu'il n'était nul- 
lement nécessaire que je restasse, mais bien que 
je me rendisse en Sicile, et qu'il me remettrait 
une lettre de créance pour le seigneur roi de 
Sicile, car il ne voulait écrire à nul autre. I fit 
aussitôt faire la lettre, et m'expliqua tout sun 
message, et tout ce que je devais dire, et tout 
ce que je devais faire; il ajouta qu'il savait que 
nul autre au monde n’était aussi bien que moi 
instruit de ce qui lui était arrivé en Romanie ; 
et assurément il disait la vérité. 


CHAPITRE CCXXXVII. 


Comment moi, Ramon Muntaner, je pris conzé du sisneur 
iufant En Ferrand pour venir eu Sicile; comment les ga- 
ières des Vénitiens se rencontrérent avec celles d'En Haim- 
baud Des-Far; comment ils envoyèreuL le scisueur infaut 
au roi Robert; εἰ comment il fut mis hors de sa prisou. 


Après que j'eus demeuré deux jours à Thè- 
bes, je pris congé de lui avec grande douleur ; 
car peu s'en fallut que mon cœur ne s'en brisät. 
Je lui laissai une partie du peu d'argent que 
j'avais; et je me dépouillai de quelques habille- 
ments que je portais, et les donnai au cuisinier 
que le due lui avait fourni , et pris à part ledit 
cuisinier, et lui dis qu'il se gardät bien de souf- 
frir que rien fût mis dans ses mets qui püt lui 
faire aucun mal, et que s'il y donnait bonne 
garde il en recevrait de bonnes récompenses 
de moi et d’autres. Et je lui fis mettre les mains 
sur l'Évangile, et jurer en ma présence : qu’il se 
laisserait plutôt couper la tête que de souffrir 
qu'il arrivàt malheur à linfant pour avoir 
mangé d’aucuns mets préparés par lui. Ces pré- 
cautions prises, je le quittai. J'avais déjà pris 
congé du seigneur infant et de sa compagnie; 
j'allai aussi prendre congé du due, qui avec 
bonne grâce me fit don de quelques riches ct 
beaux joyaux. Nous partimes satisfaits de lui, 
et retournämes à Négrepont, où se trouvaient 
les galères qui n’attendaient plus que moi. 

Nous nous embarquämes aussitôt et partimes 
de Négrepont, et allämes rafraichir à l'ile de 
Spetzia, puis à la Cidia ?, à Malvuisie, à Malée, 


{1) 3e ne trouve aucun licu dont le nom se rapproche de 
celui-ci, I s'agit sans doute d'un port de mer placé entre 
Spezria et Monembasia. Peut-être est-ce l'ancien port de 
Léonid, à quelques nulles au sud de la nouvelle Leomdi? 
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à Saint-Annel!, ἃ Porto-Quaglio, et puis à Co- 
ren; et de Coron nous nous en allämes à l'ile 
de Sapienza. Cette nuit nous couchâmes dans 
l'ile ; et quand le jour parut, nous regardämes 
et vimes venir quatre galères et un lin, du même 
côté par lequel nous étions venus. Nous cessä- 
mes aussitôt de manœuvrer à l’ouest, et fimes 
route à leur rencontre. Et eux qui nous virent 
venir prirent aussi les armes. Je regardai et vis 
reluire leurs salades’ de fer et leurs épieux de 
chasse, et nous pensämes alors que c’étaient les 
galères d'En Raimbaud Des-Far, carnousavions 
eu langue qu'ils étaient dans ces parages. Je le 
dis aussitôt à notre capitaine, et les Vénitiens 
s’armèrent. 

Après quelques iustants arriva à nouslelinar- 
mé d’En Raimbaud Des-Far, avec En P. Ribalta 
sur la poupe. Je le reconnus aussitôt, et il s’ap- 
procha. En me voyant il eut une grande joie; etil 
monta à moi sur la galère, et me dit que ces ga- 
lères étaient celles d'En Raimbaud Des-Far. Les 
capitaines vénitiens me tirèrent à part, et me 
dirent de les éclairer sur le compte de ce che- 
valier, si c'était un mauvais homme, et s’il 
avait jamais fait du mal aux Vénitiens. Je leur 
répondis, que c'était un homme loyal, et qui 
pour rien au monde ne ferait du mal à qui 
que ce soit qui füt ami du roi d’Aragon, et je 
les priai au contraire de le traiter avec affec- 
tion et honneur tant qu'il serait avec eux. Alors 
ils firent désarmer les galères, et me prièrent de 
lui donner toute garantie de leur part, et de 
lui dire qu’ils étaient les bienvenus. 

Je montai done sur le lin avec En P. Ribalta, 
et nous allâmes trouver En Raimbaud Des-Far, 
qui fit aussitôt debarrasser tous ses gens de leurs 
armures, etnousrevinmesensemble aux galères. 
Là, tous les bâtiments se firent le salut récipro- 
«ue, et tous ensemble nous retournämes à l'ile de 
Sapienza. Nous mimes toutes nos échelles à 
terre ; etnos capitaines convièrent En Raimbaud 
Des-Far et tous les autres chefs. Nous restâmes 
la toute la journée jusqu'au soir, et le soir nous 

(1) Je ne trouve, sur la route de mer du cap Malée à Porto- 
Quaglio, aucune ville ou ile dont le nom se rapproche de ce- 
τοῖς et cependant la belle gronde carte du dépôt de la 
suerre, donnée dans le magnifique ouvrage de M. Bory de 
Saint-Vincent (Voyage scicntiique en Morée) est ausei exacte 
que détaillée, Voici l'itiucraire de ce bâtiment : Négrepout, 
ve de Scte-Pace (Spetzia), La Cidia, Malvesia, Malca, Sent An- 
sel, port de les Guatles (Porto Quaglio), Curon (Coron), ile de 
Sapiencia, Mato (Modon}, Matagrifo, Clarenza, Curfo {Corfou}, 
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pertimes tous ensemble et allâmes à Modont, où 
nous rafraichimes toutes les galères et primes 
de l'eau. Le lendemain nous allämes à la plage 
de Matagriffon, où nous primes, aussi de l'eau, 
et puis à Glarenza. A Glarenza, les Vénitiens 
durent s'arrêter, afin de prendre leurs arran- 
gements pour quatre galères qu'ils y devaient 
laisser en dépôt. Là, je changeai de bord pour 
passer avec En Raimbaud Des-Far, qui me fitli- 
vrer une galère pour moi et ma suite; et mes- 
sire Jean Tari, capitaine des Vénitiens, me 
donna deux tonneaux de vin, et une provision 
suflisante de biscuit et de viande salée et de 
tout ce qu’il avait pour ses gens, et moi-même 
je fis acheter à Glarenza tout ce dont j'avais be- 
soin. Je pris ensuite congé d’eux ; et En Raim- 
baud Des-Far et moi nous décidämes de nouveau 
d'aller à Corfou ; puis nous partimes de Corfou, 
traversämes la mer et allâmes prendre terre au 
golfe de Tarente, c’est-à-dire à la pointe du 
cap de Leuca, et puis nous côtoyämes la Ca- 
labre, et vinmes à Messine. Là, En Raimbaud 
Des-Far désarma, et lui et moi nous allämes vers 
le seigneur roi, que nous trouvämes à Castro- 
Nuovo. Le seigneur roi accueillit fort bien En 
Raimbaud et lui fitdes présents ; puis En Raim- 
baud s'en alla, et je demeurai auprès du sei- 
gneur roi Je lui remis la lettre du seigneur in- 
fant et lui rendis compte de mon message. Le 
seigneur roi fut très fâché de la prise du sei- 
goeur infant; οἱ aussitôt il en instruisit par un 
message le seigneur roi de Majorque et le sei- 
gneur roi d'Aragon. 

Dans l’intervalle, il parvint un message de 
messire Charles? au due d’Athènes pour qü'il 
eût à envoyer le seigneur infant au roi Robert5, 
Le duc d'Athènes envoya donc aussitôt l'infant 
à Brindes, et de Brindes ils allèrent par terre 
à Naples ; et de Naples le seigneur infant fut 
mis en prison Courtoise. Il était gardé, mais 
chevauchait avee le roi Robert, et mangeait 
avec lui etavec madame la reine, femme du roi 
Robert, laquelle était sœur de l'infant. Que 
vous dirai-je? Pendant plus d'un an le seigneur 
infant resta prisonnier. Après quoi le seigneur 
roi son père traita avec le roi de France4 pour 


4} HFappelle ici Mato de Methone, 

{2} Charles portait depuis sou mariage le titre d'empereur 
de Constantinople, qui était reconnu sinon des Grecs, du 
moins des anciens vassaux lrançais de Baudouin, 

(5) Roi de Naples. 14) Phitippe-e-Bel. 
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qu'on le lui renvoyät. Et le roi de France οἱ 
messire Charles expédièrent au roi Charles, qui 
vivait encore!, ainsi qu’au roi Robert?, des mes- 


. CHAPITRE 


sagers pour leur dire de le renvoyer au sei- ; c ὲ ι x 5 
: tendait ; et à peu de jours de là elles arrivèrent 


gneur roi son père. En effet, il fut renvoyé au 
seigneur roi son père; il prit terre à Collioure ; 
et son père et sa mère, et tout ce qu'il y avait 
d'habitants dans les états du roi de Majorque, 
en firent de grandes réjouissances; car tous 
l'aimaient plus qu'aucun autre enfant du sei- 
gneur roi. 

Je laisse le seigneur infant se réjouir, sain 
et sauf, auprès du seigneur roi son père, et je 
reviens à vous parler de la Compagnie jusqu'à 
ce que je vous les aie amenés au duché d’A- 
thènes où ils sont aujourd’hui. 


CHAPITRE CCXXXIX. . 


Comment En Rocafort fut arrété par la Compaguie et livré 
à Thibaut de Cepoy, lequok, à l'insu de la Compagnie, l'ein- 
mena et le livra au roi Robert, qui le lil mettre eo un ca- 
chot à Aversa où il mourut de faim. 


Quand En Rocafort eut fait faire le sceau, il 
s'empara tellement de l'ost qu'on y reconnais- 
sait moins Thibaut de Cepoy qu’on n'eût fait 
un simple sergent ; si bien que Thibaut en fut 
très dolent et se regarda comme bafloué, Et En 
Rocafort se méconnut si bien, qu'il ne mourait 
pas un homme dans l’armée qu'il ne s'emparât 
de tout ce qu'il laissait. D'un autre côté, si 
quelqu'un avait une belle femme, une belle fille 
ou une belle maîtresse, il fallait qu'il l’eût; de 
sorte qu’on ne savait que faire. Si bien qu’en- 
fin tous les chefs des compagnies allèrent se- 
crètement trouver Thibaut de Cepoy, et lui 
demandèrent quel conseil il avait à leur don- 
ner relativement à En Rocafort, car ils ne pou- 
vaient plus le souffrir. Il leur répondit que 
quant à leur donner aucun conseil, c'est 
ce qu'il ne ferait pas, attendu qu'il était leur 
seigneur; que, s'ils voulaient réellement 
bien faire, ils n'avaient qu'à réfléchir de leur 
côté, et lui réfléchirait du sien sur ce qu'il 
y avait à faire. Et Thibaut s’exprimait ainsi, 
craignant qu'ils ne voulussent le décevoir et le 
trabir, Thibaut alla donc trouver En Rocafort, 


{1| Charles I mourut le 4 mai 4509, suivant Villaui. 
.}} Troisième lits et héritier de Chartes 11 


ES 


CCXXXIX. + 473 


le prit à part et lui fit des remontrances ; mais 
lui ne prit point cela en bonne part. 

Thibaut avait déjà envoyé son fils à Venise, 
pour qu'on lui armät six galères, et il les at- 


avec son fils, qui les commandait ; et quand les 
galères furent arrivées, il se regarda comme 
sauvé. Il envoya en secret aux chefs des com- 
pagnies pour leur demander ce qu'ils avaient 
résolu au sujet d'En Rocafort. Ils répondirent : 
qu'ils étaient d'avis que messire Thibaut fit 
convoquer le conseil général, et que, quand ils 
seraient réunis en conseil, ils lui diraient ce 
qu'ils voulaient , et que là ils l’arrêteraient en 
personne et le lui livreraient. Ainsi fut-il fait, 
pour leur malheur ; car le lendemain, étant au 
conseil , ils l'accusèrent d'avoir porté le dé- 
sordre parmi eux, et sur cette accusation ils 
l'arrêtèrent et le livrèrent à Thibaut ; en quoi 
ils firent la plus grande faute que jamais gens 
aient commise, de l'avoir ainsi livré aux mains 
d'autrui, au lieu d’en tirer vengeance par eux- 
mêmes, s'ils avaient à cœur de le faire. 

Que vous dirai-je ? dès que messire Thibaut 
tint entre ses mains En Béranger de Rocafort 
et En Gilbert son frère (car leur onele ainsi 
qu'En Dalmau de Saint-Martin étaient morts 
de maladie depuis peu de temps), les chefs des 
compagnies courarent au logement et aux 
caisses d'En Rocafort , et trouvèrent tant de 
perpres d’or qu'ils eurent treize perpres d'or 
en partage pour chaque homme. Et enfia ils 
pillèrent tout ce qu'il avait. 

Thibaut, une fois qu’il eut en son pouvoir En 
Rocafort et son frère !, une belle nuit s'embar- 
qua tout secrètement sur ses galères avec toute 
sa compagnie, et mit à son bord En Rocafort et 
son frère, et fit force de rames, et laissa là la 
Compagnie sans prendre congé de personne. Le 
matin, quand la Compagnie ne vit plus messire 
Thibaut, et apprit qu'il était parti emmenant 
avec lui En Rocafort, ils en furent tous fort 
dolents et se repentirent de ce qu’ilsavaient fait; 
puis une rumeur si violente s’éleva entre eux 
qu'ils coururent aux armes et percèrent à coups 
de lance les quatorze chefs des compagnies qui 


{4} Thibaut de Cepoy mentionne l'arrestation de Rocafurt 
dans son compte de dépenses (note, page 468). 

«À Jacques de Cornoy, qui emmena en Pouille Roquefort et 
autres traitres, et de Ἰὰ s'en alla en France, 60 florius. » 
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avaient consenti à l'affaire. Puis ils choisirent 
entre eux deux cavaliers, un adalil et un chef 
d'almogavares pour les commander jusqu’à ce 
qu'ils eussent un chef. Et de cette manière leurs 
quatre élus restèrent chargés de la direction de 
la Compagnie, d'accord avec le conseil des 
douzet. 

Thibaut de Cepoy s'en alla à Naples et livra 
En Rocafort et son frère au roi Robert, qui leur 
voulait plus grand mal qu'à homme du monde, 
à cause de ces châteaux de Calabre qu'il n’a- 
vait pas voulu rendre comme l'avaient fait 
les autres. Et quand le roi Robert les eut en son 
pouvoir, il les envoya au château d'Aversa, et 
fit jeter les deux frères dans un cachot, où illes 
laissa mourir de faim; car du moment où ils y 
furent nul ne leur donna à boire ni à manger. 
Vous pouvez voir par là que celui qui mal fait 
n'éloigne pas pour cela le mal de soi, et que 
plus est élevé l'homme, plus patient et plus droi- 
turier doit-il être. Mais ne parlons plus d'En 
Rocafort, son temps est accompli, et revenons 
à notre Compagnie®. 


(Ὁ O0 ἃ dejà vu que le couseil supérieur de la Compagnie 
était omposé de ces 13, fort probablement en souvenir 
des 12 pairs qui étaient dans tous les romaus et dans toutes 
les traditions. 

{3 Giovanni Villani résume en un court chapitre toute la vie. 
de la grande Compaguie catalane en Grèce : 

«Nell anne 1502, partilo messere Carlo (Charles de Valois) 
di ticilia e ranasa l'isola in pace, una gran gente di soldati 
catalani, genovesi e alteri italiani, istati in Cicilia alla detta 
guerra per l'una parte € per l'altra, si partiro di Cicilia 
con 20 galere δ altri legni, opde fecero capitano loro uno fra 
Burggieri dell ordine de’ Tempieri, uomo dissolulo e di san- 
gue crudele, ὁ andarono € passarono in Romania per con- 
quistare leérra; € posousi nel reame di Salouica, € quello 
distrussono ; € guastarono la Grecia iufino in Coustantiuopoli. 
E crescendo il loro podere d'ogni colletla di gente latina, δ 
fugitivi, dissoluti ὁ paterini e d’ogni setta scacciata, vivendo 
illibitamente fuori d'ogni legge, si chiamarono là Compagua, 
stando ὁ vivendo in corso e in guerra alla roba d'ogni uomo. 
Ε cio che acquistavano era commune, distruggendo € rubando 
cio che trovavano, senza ritcucre citlh, castella ὁ casale οὐδ 
preudessero, ma quelle rubale ardendo e guastando, E cosi 
durû la detta Compagna dissoluta pi di 42 anni uccidendo 
piô loro signori, ὁ rimutandoli in poco tempo chi pit avea 
seguilo ὁ podere, Alla fine Lornaro sopra le terre del despoto, 
εἷο ὃ il reame di Macedouia, € quello distrussero. E poi ne ven- 
nero nel ducuto d'Atenc; € rebellarsi dal conte di Breona 
ci era duca d'Atene € Toro capilano € signore, e per quis- 
tioni da lui a loro si combatterono insieme, € scontissero il 


sietto duca loro signore, e à lui preso tagliarono la testa: e | 


vresono le terre suc, e di quelle della Morea; € quelli H3n0- 
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CHAPITRE CCXL. 


Comment le duc d'Athènes laissa le duché au comte de 
Brienne, el comment ledit comte, étant défié par le des 
pote d'Arta et par le seigneur de la Vlaquie, et par l'em- 
pereur, appela la Compagnie à son secours, et recouvra 
loue sa terre, el voulut faire périr ladite Compagnie; mais 
il périt luiaméme εἰ les siens. 


A ce moment arriva que le duc d'Athènes 
mourut de maladie ; il n'avait ni fils ni fille; et 
laissa le duché au comte de Brienne, qui était 
son cousin-germain!. Pendant son enfance, le 
comte de Brienne avait été longtemps élevé en 
Sicile, au château d'Agosta, où il avait été en- 
voyé en otage par son père, lorsqu'il avait été 
pris; el il avait ensuite été mis à rancon; voilà 
pourquoi ilsefesaitaimerdes Catalans, et com- 
ment il parlait la langue catalane. Lorsqu'il 
fat parvenu au duché, le despote d’Arta le dé- 
fiagainsi que l'Ange, seigneur de la Vlachie, et 
l'empereur lui-même, de manière que chacun 
d'eux lui donnait fort à faire. Il envoya done 
ses messagers à la CoMpagnie, promettant, si 
elle venait à son aide, de lui payer la solde de 
six mois, et de leur continuer ensuite la même 
solde, c’est-à-dire quatre onces par mois pour 
chaque homme de cheval bardé , deux par che- 
val armé à la légère, et une once par homme 
de pied ; et de cela ils en firent un traité, et les 
chartes en furent jurées de part et d'autre. Là- 
dessus la Compagnie partit de Cassandria et se 
rendit en Moree, après avoir souffert de grands 
maux en traversant la Vlachie, qui est le plus 
redoutable pays du mondes. 
raggi tra loro si partirono 6 disabitaro; ὁ distrussero li an- 
tichi fi de’ Franceschi che quelli signoraggi tecano ; e le loro 
donne e figliuole che a loro piacquono ritennero 6 presero per 
moglie, et rimasono abitauti e paesani della terra, E cosi ke 
dilizie de Latiul, acquistote anticamente per là Franceschi, { 
quali erano À plu morbidi e meglio stanti che in ullo paese 
del mundo, per cosi dissoluta gente furono distrutte © guaste 
(VIN, c. 50). 

(1) Guy de la Roche mourut le & octobre 1308. 11 avait 
<pousé Mahaut, fille de Florent de Hainaut et d'abeille de 
Ville-Hardoiu, princesse de Morée; mais le mariage n'avait 
certainement pas été consominé, car au moment de la mort 
du duc, sa femme, née le 29 novembre 1283, n'avait pas cn 
core accompli sa onzième année. (Voyez les généalogies.j 
Gautier de Brienne succéda ainsi en octobre 1508 à Guy de 
la Roche dans le duché d'Athènes. 

12] Ces querelles du duc d'Athènes avec le despoie d'arta, 


l'empereur grec et le scigneur de Vlachice sont rapportées par 
Nicéphore, ᾿ 


(5! Niréphorc Grégoras raconie {1, VII, €. 6 et 7) les 
courses vigibondes des Catalans depuis kur arrivée au cap 
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Lorsqu'ils furent au duché d'Athènes, le 
comte de Brienne les accueillit fort bien et leur 


Cassandria. Je traduis de ce morceau intéressant out ce qui 
est relatif à mon sujeL. 

Après avoir rendu compte de tous les préparatifs faits par 
l'empereur pour fortifier Thessalonique contre leurs attaques, 
et du mur construit près de Curistopolis, depuis la mer jus- 
qu'au sommet de ia montagne voisine pour leur fermer ce 
passage, et de ses dispositions pour tenir la campagne elles 
affamer, il ajoute : Le 

« Au retour du printemps les Catalans quiltant leur position 
d'hiver au cap Cassandria, se répandirent dans le pays, les 
uns dans les bourgs les plus rapprochés de Thessalonique, les 
autres pour butiner, Mais en voyant Lout le pays désert d'ha- 
litants, toutes les campagnes dépourvues de grand et de 
petit bétail, toutes les villes fortifiées par un graud nombre 
d'honmes armés, ils résolurent de retourner en Thrace. Et il 
u'$ avait pas pour-eux de temps à perdre, s'ils ne voulaient 
pas s'espuser ἃ périr iuutilement; car s'ils manquaient du 
nécessaire, eux qui menaient à leur suite un si grand 
nombre de chevaux et de captifs et qui élaient eux-mêmes 
au nombre de huit mille, il était évident qu'ils couraient le 
danger de mourir promplement de faim, Mais avant d'avoir fait 
conuañtre cette résolution au gros de leurcompagnie, ils appri- 
rent eux-mêmes d'un captif, que tout retour en Thrace leur 
était impossible, les longues murailles qui avaleut été récem- 
ment élevées autour de Christopolis leur fermant le passage. 
Cette nouvelle, ἃ Hiquelle Ils étaient loin de s'attcadre, les 
frappa d'étonnement et les jeta daus la plus grande per 
pexité. Hs ne savaient en effet sur quel poirt se diriger, pres- 
sés qu'ils étaient par la famine, et craignant en même temps 
que les peuples voisins des Grecs de Macédoine, et dont cha- 
cun redoutait leurs incursions, ne s'eñcourageassent les uns 
les autres, tels que les INyriens, par exemple, les Triballiens, 
des Acarnauiens et les Thessaliens, et, réunissant toutes leurs 
forces, ne les cernassent et ne les détruisissent tous, au mo- 
meut où ils ne possédaient pas un seul point où la fuite pût 
leur procurer un abri. Dans cette extrémité ils s'arrétèrent à 
une résolution qui semblait plutôt un acte de folie que d'au- 
dace ; c'était de marcher en avant, sans délai οἱ avec là plus 
grande hâte, dans le dessein de subjuguer le pays de Thessalie, 
pays si fécond pour toutes les nécessités de ἕν vie, où même de 
2e porter sur quelques terres plus éloignées, parmi celles qui 
s'étendent jusqu'au Péloponèse, et là de se faire un établisse 
ment fixe en mettant fin à leurs longues courses vagabondes ; 
ou, comme seconde ressource, de conclure un armistice avec 
quelqu'un des peuples maritimes et d'obtenir ainsi la facilité 
de s’en retourner librement par mer dans leurs foyers, 115 
abandonnérent donc leur station de Cassandria, et le troi- 
sième jour de leur voyage ils étaient parvenus aux montasnes 
qui ferment la Thessalie : l'Olympe, l'Ossa et le Ῥόδον. Là ils 
placèrent leur camp et ravagérent les campagnes environ 
nantes; ils amassèrent en abondance de quoi subvenir à leurs 
besoins. » {Ici Nicéphore raconte qu'au moment du départ des 
Catalaus pour la Thessolie, les Turcs, leurs nouveaux alliés, 

_rommandés par Melec et Chalel, avaient refusé dg les suivre, 
et qu'après de longs débats ils’ avaient fini par partager 
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donna aussitôt la solde de deux mois; et ils com- 
mencèrent à combattre les ennemis du comte, 


qui leur convenait.) « Après leur séparation des Turcs, ajoute 
Nicéphore, les Catalaus passèrent de leur côté La saison d'hi- 
ver aux picds de l'Olympe et de l'Ossa. A l'approche du prin- 
temps ils se mirent en roule, trawrsèreut la cime des mon- 
fagnes et la vallée de Tempé, et avaut l'été ils débordèrent 
dans les belles plaines de la Thessalie, Là, voyant un pays 
agréable et fertile, ils passèrent toute celte année à inceudier 
les campagnes et à dévaster tout ce qu'ils trouvaient en de- 
hors des murs des villes, sans que personne leur opposâl au- 
eune résistance, Toutes les affaires de Thessalie étaient alors 
tombées dans un véritable état de torpeur par suite de l'ex- 
trème jeunesse de celui qui en avait le gouvernement (Jean 
Auge}, qui n'avait d'ailleurs jamais été habitué aux grandes 
affaires, et qui était de plus en proie aux souffrances d'une 
longue maladie et déjà sur le point de mourir et d'eutraiver 
avec lui la ruine d'une puissance transmise jusqu'à lui par ses 
aicux, revétus tous de la dignité de sébastocrator. Peu de 
temps auparavant il venait d'épouscr Irène, fille naturcke de 
l'empereur Andronic, et n'en avait eu aucun enfant qui put 
succeder à sou autorité. Par suite de tout cela, les affaires 
qui étaient fort en désordre pour le présent, semblaient de 
voir tomber bientôt dans de plus grands troubles encore quaud 
il s'agirait d'un successeur à celte autorité ; car c'était encore 
uue chose cachée dans les ténèbres que le nom de celur qui 
xicudrail à la posséder. Au moment douc où le chef du pays 
succumbait sous sa dernière maladie, et où les ennemis par- 
couraient et dévastaient tout 1e pays avec riupétuosité d'un 
incendie, it parut convenable aux hommes les plus distingués 
par leurs failles de s'arréter à la délibération suivante, Ils 
résolurent de caresser leurs euuemis par des préseuls, de capter 
la bienveillance des chefs par la rançon de dons plus cousi- 
dérables, avant que ces richesses ne fussent enlevées de leurs 
mains par la guerre, et de promettre de leur donner des 
guides qui les conduiraient sur les terres d'Achaie οἱ de Βοος 
tie, pays riche et fertile, abondamment fourni de toutes choses 
agréables οἵ méme tout-à-fait conveualie pour que lous pus- 
sent y lixer culiu leur résidence. Ces propositions parureut 
agréables aux Latins eux-mêmes et tout-à-fait conformes à ce 
qu'ils désiraient. » (lei un monologue consultauf des Latios 
quelque peu verbeux saus un fait de plus.) α Tout cela mürement 
vousidéré et pesé, les Catalaus firent avec les Thessolions un 
traité de paix et d'alliance aux conditions que j'ai énoncées ;et 
au retour du printemps, ayant reçu d'eux de grandes richesses 
et des guides, its fravchissent les montagnes qui s'étendent au- 
delà de la Thessalie, et, traversant les Thermopyles, viennent 
placer leur camp dans la Locride ot sur les bords du Céphise, Ce 
graud fleuve découle des cimes du Parnasse, et dirige son cours 
à l'orieut, ayant au nord les Opuntiens et les Locriens, au sud 
et au sud-est toute la partie méditerranéeune de l'Achaïe e4 
de la Béotie; puis, sons <e diviser et toujours considérable, 
arrore les champs de la Livadie et de l'Haliarte ; puis, se par 
tageant en deux branches, change son nom en ceux d'Asope 
οὐ d'ismènc; enfin sous le nom d'Asope coupe l'Attique 
eu deux pour aller se perdre dans la mer, el sous celui d'Is- 
mène va se jeter dans la mer d'Eubée, tout près d'Aulis, oùr 


etre eux Le butin et les prisonniers, et suivi chagun la route À autrefois dit-on, dans leur navigation vers Troie, al urdèrent 
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si bien qu’en peu de temps ils en eurent nettoyé 
toute la frontière. Que vous dirai-je? chacun 


et s'arrétérent pour la première fois les héros Grecs, Aussitôt 
que le seigneur de Thèbes et d'Athènes et de tout le territoire, 
nommé comme je l'ai dit, Megas-Kyrios (grand-sire}, par cor- 
ruption du nom de Megàs- Primmikerios {grand- primicier } 
qu'il portait autrefois, eut appris l'arrivée des ennemis, il re- 
fusa, malsré les vives Instances des Catalans, de leur donner 
passage sur ses terres pour aller se jeter de là où bon leur 
semblerait; mais ἢ leur parla au contraire avec la plus grande 
hauteur , les poursuivit de ses moqueries, comme des geus 
dont il ne prenait nul souci, et pendant tout l'automne et 
l'hiver s’occupa de réunir ses forces pour le printemps sui- 
vant. Au printemps, les Catalans passèrent le Céphise et pla 
cèrent leur camp non loin des rives du fleuve, sur le territoire 
bévticu, décidés à livrer bataille en ce lieu. Les Catalans 
étaient au nombre de trois mille cinq cents hommes de cava- 
lerie et trois mille d'infanterie, parmi lesquels so trouvaient 
plusieurs de leurs prisonniers, admis dans leurs rangs à cause 
de leur habileté à tirer de l'arc. Dès qu'il leur fut annoncé que 
l'ennemi s'approchait, ils labourèreut tout le terrain où ils 
‘avaient résolu de livrer bataille; puis creusant à l'entour et y 
amenant des cours d'eau tirés du fleuve, ils arrosèrent co- 
pieusement cette plaine de manière ἃ la transformer pour 
ainsi dire en un marais, et ἃ faire chanceler les chevaux dans 
leur marche par la boue qui s'attacherait à leurs pieds, et 
«dont ils ne pourraient qu'avec peine se dégager. Au nälieu du 
printemps, le seigneur de ce pays se présenta enfin, amenant 
avec lui une nombreuse armée composée de Thébains et 
«'Athéniens, et de toute l'élite des Locriens, des Phocéens et 
des Mégariens, On y comptait six mille quatre cents hommes 
de cavalerie et plus de huit mille hommes d'infanterie, L'or- 
guell et l'arrogance du prince dépassalent toute borne ra® 
sonnable; car ἢ] se flattait non-seulement d'exterminer en un 
Instant Lous les Catalans, mais de s'emparer de tous les pays 
et villes de l'empire jusqu'à Byzance même; mais il arriva 
tout le contraire de ses espérances; car, en plaçant toute sa 
sonflance pour l'exécution de son entreprise eu lui seul et 
woa dans la main de Dieu, il devint bientôt la risée de ses 
vunemis, En voyant cette plaine couverte d'un si beau vête- 
ment de verdure, el ne soupçonnant rien de ce qui avait été 
fait, il pousse le cri de guerre, exhorte les siens, et avec toute 
la cavalerie qui l'entourait s'avance contre l'ennemi qui, en 
«dichors de cette plaine, se tenait immobile sur le terrain, 
vitendant son altaque. Mais avaut d'être parvenus au milieu 
de cette plaine humide, les chevaux, comme s'ils eussent été 
eubarrassés par de lourdes chaines, et ne pouvant sur ce 
terrain bumide et glissant poser leurs pieds avec fermeté, 
lautôt roulaient dans la boue avec leurs cavaliers, tantôt 
débarrassés de leurs cavaliers s'emportaient dans la plaine, 
οἱ tantôt sentant leurs pieds s'enfoncer, restaient immobiles au 
méme lieu avec leurs maîtres, comme s'ils cussent porté des sta- 
lues de cavaliers. Les Catalaus encouragés par cespectacteles 
accablèrent de leurs trails et les égorgèrent tous. Et, s'élançant 
avec leurs chevaux sur la 1race des fuyards, les poursuivirent 
jusqu'à Thèbes et à Athènes, et, allaquant ces villes à l'im= 
proviste, s'en empartrent avec facilité, ainsi que de tous leurs 
trésors, de leurs femmes et de leurs enfants. Ajnsi, comme 
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rechercha avec grande joie à faire paix avec 
le comte, et le comte recouvra plus de trente 
châteaux qu'on lui avait enlevés, et il traita 
honorablement avec l'empereur, avec Ange et 
avec le despotat. Ceci fut fait dans l'intervalle 
de six mois, et il n'avait compté que la solde de 
deux mois. Et quand il vit qu’il avait la paix 
avec tous ses voisins, il conçut un mauvais des- 
sein : c’est à saveir qu'il chercha comment il 
pourrait faire périr la Compagnie*. Il choisit 
jusqu’à deux cents hommes à cheval, des meil- 
leurs de l’armée, et environ trois cents hommes 
de pied ; et ceux-là il les mit de sa maison, leur 
donna franchement et quittement des terres et 
possessions , et quand il erut se les être bien as- 
surés, il ordonna aux autres de s'éloigner de 
son duché. Ceux-ci lui répondirent qu'il eùt à 
leur donner leur solde pour le temps pendant le- 
quel ils l'avaient servi; et il leur répondit qu'il 
leur donnerait un gibet. Et en attendant il avait 
fait venir, soit de la terre du roi Robert, soit de 
la principauté de Morée, soit de tous les pays en- 
vironnants, bien sept cents cavaliers français. 
Quand il les eut tous réunis, il rassembla éga- 
lement vingt-quatre mille Grecs, hommes de pied 
de son duché; et alors en bataille rangée il mar- 
cha sur la Compagnie. Mais ceux-ci, qui le su- 
rent, sortirentavec leurs femmes et leurs en 

fants, et se rangèrent dans une belle plaine près 
de Thèbes. Et dans ce lieu se trouvait un ma- 
rais, et de ce marais la Compagnie se fit comme 
un bouclier 3, 

Mais quand les deux cents hommes à cheval 
catalans et les trois cents hommes de pied vi- 
rent que tout cela était sérieux, ils allèrent tous 
ensemble trouver le comte, et lui dirent : « Sei- 
gneur, ici sont nos frères, et nous voyons 
que vous voulez les détruire à tort et à grand 
péché; c’est pourquoi nous vous déclarons que 
nous voulons aller mourir avec eux. Et ainsi, 
nous vous défions, et nous nous dégageons en- 
dans un jeu de dés, la fortuve ayant tout à coup changé, les 
Catalans devinrent maitres de la seigneurie, et mirent fin à 
leurs longues courses vagabondes, οἱ jusqu'aujourd'hui n'ont 
pas discontinué d'étendre de plus en plus les limites de leur 
scigneurie, » 

(1) Muntaner n'écrit plus ici que sur des relations qui lui ont 
été faites el nou sur ce qu'il a vu; Nicéphore Grégoras est un 
guide plus sûr dans les détails, 

(31 On yoit que si Munlaner se trompe sur les motifs qui amet 
rent la guerre, il est fort bien informé des faits essentiels. Com- 
parez son récit à celui de Nicéphore Grégoras que j'ai traduit ie 
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vers vous.» Et le comte leur dit qu'ils s'en 
allassent à la male-heure, et que cela était bon 
qu'ils mourussent avec les autres. Et alors tous 
réunis allèrent se confondre avec le reste de la 
Compagnie, et ils se disposèrent tous au com- 
bat. Les Tures et les Turcopules allèrent se 
réunir en un lieu voisin, ne voulant point se mê- 
ler avec la Compagnie, s’imaginant que celanese 
faisait que-par un accord des uns avec les au- 
tres et pour les détruire; et ainsi tous voulu- 
rent se tenir ainsi agglomérés, pour voir ce qui 
allait se passer. 

Que vous dirai-je ? le comte, en belle bataille 
rangée, avec deux cents chevaliers français, 
tous aux éperons d'or! et avec beaucoup d'au- 
tres cavaliers du pays et avec les gens de pied, 
marcha sur la Compagnie. Lui-même se placa 
à l'avant-garde avec sa bannière, brocha des 
éperons , et alla férir sur la Compagnie , et la 
Compagnie férit aussi sur lui. Que vous dirai-je? 
les chevaux du comte , au bruit que firent les 
almogavares, s'enfuirent du côté du marais, et 
là le comte tomba avec sa bannière, Tous ceux 
qui formaient l'avant-garde arivèrent alors. Les 
Tures et Turcopules voyant que l'affaire était 
fort sérieuse, brochèrent à l'instant des épe- 
rons, et allèrent férir sur eux, et la bataille fut 
terrible. Mais Dieu , qui en tout temps aide au 
bon droit, aida si bien la Compagnie que de 
tous les sept cents chevaliers il n’en échappa 
que deux. Tous les autres périrent, ainsi que le 
comte et les autres barons de la principauté de 
la Morée, qui tous étaient accourus pour anéan- 
tir la Compagnie. De ces deux, l’un fut mes- 
sire Boniface de Vérone, seigneur de la tierce 
partie de Négrepont, qui était fort prud’homme 
et loyal, et avait toujours aimé la Compagnie ; 
aussi dès que les nôtres le reconnurent ils le 
sauvèrent. L'autre fut messire Roger Des-Laur, 
qui était un chevalier de Roussillon, envoyé 
plusieurs fois en message auprès de la Compa- 
gnie. Et là périrent aussi tout ce qu'il y avait 
d'hommes de cheval du pays; et des gens de 
pied il en mourut plus de vingt mille. La Com- 
pagnie s'empara du champ, et gagna avec cette 
bataille tout le duché d’Athènes. 

Après la prise du champ, ils prièrent messire 
Boniface d’être leur chef, mais il refusa abso- 
lament; ils nommèrent alors pour leur chef 
messire Roger Des-Laur , et ils lui donnèrent 

(1) Signe distinctif des chevaliers de race 
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pour femme la veuve du seigneur de La Sola, 


| avec le château de La Sola. Alors ils se distri- 


buërent entre eux la ville de Thèbes, ainsi 
que toutes les villes et chäteaux du duché, et 
donnèrent les femmes en ‘mariage à ceux de la 
Compagnie; et à chacun, selon qu'il était 
homme notable, ils lui donnaient si noble dame 
qu'il n'aurait pas dédaigné de lui présenter l'eauà 
laver les mains. De cette manière jls assurè- 
rent leur position, et arrangèrent si bien leur 
nouvelle existence que, s'ils veulent continuer 
à se conduire avec sagesse, eux et les leurs 
y recueilleront honneur à jamais. 


CHAPITRE CCXLI 


Comment les Turcs se séparérent de la Compagnie, οἱ com- 
ment ceux qui étaient restés près de Gallipoli furent tués 
par l'empereur de Constantinople, 

Les Turcs et Turcopules, voyant que do- 
rénavant la Compagnie tenait à ne plus s’é- 
loigner du duché d'Athènes, et ayant un 
butin immense, dirent .qu'ils voulaient s'en 
aller. Les Catalans leur dirent qu'ils leur 
donneraient trois ou quatre endroits du duché, 
ou plus encore, là où il leur serait le plus 
agréable, et qu'ils les priaient de vouloir bien 
y rester auprès d'eux. Mais ceux - εἰ répondi- 
rent que pour rien au monde ils ne consenti- 
raient à s’y fixer, οἱ que, puisque Dieu leur 
avait fait du bien et que tous étaient riches, 
ils voulaient s’en retourner au royaume d’Ana- 
tolie et près de leurs amis. Ainsi ils se séparè- 
rent, en grande affection et concorde les uns 
pour les autres, et se promirent mutuellement 
aide en cas de besoin. Ils s’en retournèrent 
donc en toute sécurité et à petites journées à 
Gallipoli, mettant à feu et à sang tout ce qui se 
présentait à eux, et ne craignant pas que qui 
que ce soit leur fit obstacle, après l’état dans le- 
quel les Catalans avaient réduit l'empire.Et lors- 
qu'ils furent à la Bouche d’Avie, dix galères 
génoises vinrent à eux pour traiter avec eux 
de la part de l'empereur, οἱ leur offrirent de 
leur faire passer le détroit de la Bouche d’A- 
vie, qui n’a pas dans cet endroit plus de qua- 
tre milles de largeur. Alors ils firent leurs ar- 
rangements avec les Génois; et les Génois leur 
jurèrent sur les saints Évangiles de les trans- 
porter sains et saufs au-delà du détroit de 
la Bouche d'Avie, qui, comme je viens de le 

{1} Est-ce Salona, l'ancienne Amphissa ? (Chr. de Morée, p.79.) 
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dire, n'a pas la plus de quatre milles de largeur. 
A un premier embarquement ils transportèrent 
tout ce qu'il y avait de la plus menue gent. 
Et quand les notables hommes eurent vu qu’on 
avait bien effectué ce passage de leurs gens, 
ils entrèrent eux - mêmes dans les galères. Et 
lorsqu'ils furent dans les galères, dès leur en- 
trée on leur ôta leurs armes, car il avait été 
convenu d'avance que les Tures livreraient 
leurs armes aux Génois; et les Génois mirent 
toutes les armes en une galère. Puis, lorsque 
les Turcs furent tous embarqués sur les galè- 
res et se trouvèrent sans armes, les gens de 
mer se précipitèrent sur eux, en tuèrent bien 
la moitié et jetèrent les autres à fond de cale. 
Ainsi prirent - ils la plus grande partie de ceux 
qui étaient braves, et ils les conduisirent ἃ Gé- 
nes; puis ils allèrent les vendant en Pouille, en 
Calabre, à Naples, enfin partout. Et de ceux 
qui étaient demeurés dans les environs de Gal- 
ipoli, il n’en échappa pas un; car l'empereur 
y envoya beaucoup dé troupes de Constanti- 
aople qui les tuèrent tous: 

Voyez donc avec quelle fourberie, avec 
quelle déloyauté les Tures furent exterminés 
par les Génais!, de sorte qu’il n’en échappa 


f1} Ces nouveaux détails, donnés par Muntaner sur ce qui 
arriva aux Turcs après son départ, contiennent, comme ceux 
qui sout rapportés dans la page précédente, quelques vérités 
mélées à quelques erreurs. Nicéphore est un guide plus 
fidèle. Je donnerai ici l'extrait de son récit : 

Suivant Jui, après avoir quitté les Catalans, les Tures se divi- 
sèrent en deux bandes sous leurs deux chefs, Melec et Chalel. 
Mélec οἱ sa bande, qui, après avoir reçu à la fois le baptême 
chrétien οἱ la solde de l'empereur grec, avaient renoncé à l'un 
δε l'autre, n'osant plus retourner en Grèce, allèrent prendre 
du service auprès du crâle de Servie avec leurs mille cavaliers 
εἰ ciug cents fantassins. L'autre bande, sous le commandement 
de Chalel, et composée de treize cents cavaliers οἱ huit cents 
fantassins, resta en Macédoine et tâcha de s'arranger avec les 
Grecs pour obtenir passage en Asie, Des arrangements furent 
en effet convenus pour le trausport, et Nicéphore rapporte 
lui-même que les Grecs, poussés à la fois par le désir de la 
vengeance el appt d'un butin considérable, avaient résolu, 
au lieu de transporter les Turcs comme ils s'y étaient enga- 
rés, de les attaquer inopinément et de les tuer tous, Mais les 
‘Turcs, informés de ce projet, loin de se laisser tuer comme 
le raconte Muntaner, se retranchérent, mirent leurs femmes 
οἱ leurs enfants à l'abri derrière de bons remparts, et, bien 
qu'en fort pelit nombre, fondirent avec une telle impétuosité 
sur la numbreuse armée grecque euvoyée contre eux el com- 
mandéc par l'empereur Michel lui-même, que cette vaste ar- 
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. que ceux qui avaient été transportés dans la 


méc fut en un iustant dissipée et détruite, L'empereur eut 


béanconp de peine à échapper lui-même par la fuite. Ses prin- 


première traversée. Et les hommes de notre 
compagnie en furent très affligés quand ils 


cipaax officiers et une bonne partie des soldats furent faits pri- 
sonuiers ; sa propre tente, s0n trésor, ses vétements impériaux 
et sa propre mitre, ornée de magnifiques joyaux, tombèrent 
cutre leurs mains, ét On vit Chalel, en signe de dérision, 
placer cette mitre impériale sur sa tète, ct, par ses gestes ct 
ses plaisanteries, faire rire tous les siens aux dépens de l'enr- 
pereur et des Grecs qui avaient voulu lestrahir ou Jes écraser 
{L VII, c. 8). Ce ne fut qu'après deux ans de nouvelles dévasta- 
tious des Turcs, que les Grecs, ayant ahpelé à leur secours tout 
la puissance de leurs alliés, et conduits enfin par.un capitaine 
brave οἱ habile, Guillaume Paléologue, marquis de Montfer- 
rat, élevé depuis à la dignité de maréchal, leur livrèrent 
une nouvelle bataille (L VW, c, 10), les défirent après les plus 
grands efforts, les refouléreut jusqu'à la Chersonèse, et, en 
maintenant des vaisseaux en croisière sur le détroit, les ere 
péchèrent de passer eux-mêmes et de recevoir de nouveaux 
reulorts, Ce fut sans doute en ce moment que leur fut fait 
par les Génois l'acte de trahison dout parle Muntaner, et dont 
il est aisé de trouver les traces dans Nicéphore, malgré le soin 
qu'il prend de passer le voile sur ce fait. ἢ racoute eu eftet 
que le podestat des Latins de Galata (Ὁ τῶν ἐν τοῖς Γαλάτου 
Λατίνων ποτεστάτος ) arriva avec huit galères el des ma- 
chines de siège au secours de empereur sur l'Hellespunt. Les 
Turcs, voyant qu'ils 0e pouvaient passer par surprise à tra- 
vers le camp des Grecs, qui cette fois étaient sur leurs gardes, 
résolurént d'avoir recours aux Géuois. Je laisse parler Nicé- 
phore: 

« Le lendemain du jour uu ce projet avait échoué, dit Nicé- 
phoré, au milieu de la nuit, ils jettent là leurs armes, et, char- 
géant leurs sacs el leurs personnes de tous leurs effets les plus 
précieux, ils s'approchent des galères géuoises , car ce n'elait 
qu'aux Latins seuls qu'ils pouvaient coufer leur salut, espé- 
rant bien n'avoir rieu à craindre d'eux, attendu que jamais 
ils ne leur avaient fait aucun mal cux-uêmes, Comme cette 
nuit était sans lune et fort sombre, quelques-uns, se trompant 
de direction, s'enfulrent du côté des galères des Grecs, et, en 
voulant pour ainsi dire éviter Ja fumée, ls tombèrent dans le 
feu, je veux dire entre les mains des Grecs, qui leur arrachè- 
rent à l'instant tout ce qu'ils portaieut et les égorgèrent eux- 
mêmes sans pitié. Quant aux Génois , ils ne tuërent pas à la 
vérité tous ceux qui avaient cherché refuge auprès d'eux, 
mails uniquement ceux qui avaient le plus de richesses sur 
οὐχ, afin de micux cacher ce qu'iis leur dérobaient, et pour 
que les Grecs, n'en sachant rien, ne pussent rien réclamer. 
Quant aux autres, à qui ils avaient laissé la vic, ils les char- 
gèrent de chaines et offrirent les uus à l'empereur el parta- 
gérent les autres comme esclaves (L. VI, c. 40). » 

Au reste, bien que j'admette le témoignage de Nicéphore 
Grégoras pour les détails de ces dernières affaires, je crois 
qu'il se trompe sur le moment de la séparation entre les 
Tures οἱ les Catalans. Nicéphore les fait se séparer au mo- 
ment du départ du cap Cassandria pour la Thessalic, ct Mun- 
taucr seulement après le combat livré en Béotie contre le duc 
d'Athèues, et je pense que Muntaner élait bien informé en cela. 
Boivin, dans ses notes sur Nicéphore Grégoras, cite à celte 
occasion plusieurs passages d'un rhéteur de l'époque, qui con- 
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‘apprirent. Et voilà quelle fut la fin de ces 
malheureux qui, à leur male-heure , se sépa- 
rcrent de la Compagnie. 


CHAPITRE CCXLITL 


Comment la Compagnie élut pour chef l'infant Mainfroi, se- 
cond fils du roi de Sicile, eu lui préta sermeut comme à son 
chef et seigneur, et comment, l'infaut étant si jeune encore, 
le seigneur roi leur envoya pourcapitaine, au nom de l'in- 
fn, Eo Bérauger Estanyol, qui gouverna longtemps l'ost 
avec sagesse, 


Quand les Catalans se virent ainsi établis 
dans le duché d'Athènes et seigneurs du pays, 
ils décidèrent tous d'adresser un message au 
seigneur roi de Sicile, lui disant que, s'il vou- 
lait bien leur envoyer l'un de ses enfants, ils 
jureraient de le reconnaître pour seigneur et 
lui livreraient toutes les forces qu'ils possé- 
daient, car ils voyaient bien qu'ils ne pou- 
vaient s'établir convenablement sans avoir un 
seigneur. Et le seigneur roi de Sicile tint con- 
seil et trouva bon de leur donner pour sei- 
gneur son second fils, c'est-à-dire l’infant Main- 
froi; et ils s'en linrent pour très satisfaits. 
Toutefois leur répondit que l’infant était 
firment le té: age de Muntaner, Ce rnéteur s'appelle 
Théodule, mais il est plus connu sous le nom de Thomas 
Magister. Il a écrit un éloge d'un nomme Chandrinos, qui 
à ce qu'il semblerait, s'opnosa. avec quelques avantages aux 
iucursious des Catalans en Thessalle, Personne autre que 
Theodute ne parle de cé Claudrinos, Deux manuscrits de lou 
vrage de Théodcle soul conservés parmi les manuscrits de la 
Kibliothèque royale. On y Hit ΟὟ, à la fo de ma Notice cet éloge de 
Chaudrinos): que les Turcs avec leurs femmes οἱ leurs οὐκ ace 
compaguéreut les Catalans pendant toute leur mizration du cap 
Cassandria aux plaines de la Béotie; qu'ils prirent part à toutvs 
leurs excursions en Thessalie, et combattirent ἃ leurs côtés 
dans la grande bataille livrée en Béolie contre le duc d'Athènes, 
et que ce ne fut qu'au moment où les Catalaus prirent la reso— 
lution de mettre fin à leurs courses et de se fixer dons le 
duché d'Athènes, qu'ils venaient de conquérir ensemble, que 
105 Turcs se décidèrent à se séparer d'eux ; et que, prouaul 
leur part des armes, chevaux οἱ dépouilles, ils retouruéreut 
sans obstacle à travers un pays rempli de la terreur du nom 
de la Compagnie, jusqu'au mur de Christopolis, où les prend 
le récit de Nicephorc Grégoras. Eu comparant ce récit de 
Théodule avec celui de Muntauer on voit avec quelle cxac- 
titude Muptaner preuait ses informations. Lo récit que Théo- 
dule fait de cette excursion des Catalans dans son éloge de 
Chandrinos m'a paru un complément nécessaire du récil de 
Nuntaner, et je publieen entier cet éloge de Chandrinos dans 
ma notice. Je l'ai collationné avec soin sur les deux manus- 
crits du roi. M. Buissonnade a publié, dans ses Anecdota, cet 
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éloge de Chandrinos el un autre morceau de Théodule sur 


selle méme guerre, {Voyez ma Nolice.} 
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encore si jeune! qu'il n'était pas temps de le 
leur envoyer ; mais qu’ils eussent cependant à 
jurer de le reconnaitre pour seigngur, et qu’au 
nom de l'infant il y enverrait un clffalier pour 
être leur capitaine en son lieu. Les envoyés 
accédèrent à cet arrangement, et dans toute la 
Compagnie on prèta serment de reconnaitre 
l'infant pour seigneur. : 

Le seigneur roi désigna alors un chevalier, 
nommé En Béranger Estanyol, pour remplir 
cet office de protection; et il fut décidé qu’il 
partirait avec les envoyés pour être capitaine 
de l'ost, et qu'il recevrait de tous foi et hom- 
mage. Le seigneur roi les fit partir tous en- 
semble avec bien cinq galères. Εἰ lorsque les 
envoyés furent de retour près de la Compa 
gnie. tous furent très satisfaits de leur message 
et de voir qu'En Béranger Estanyol venait 
comme leur capitaine et seigneur au nom de 
l'infant Mainfroi. 

Or, ledit En Béranger Estanyol gouverna 
lost très longtemps, très bien et très sagement, 
en chevalier expérimenté qu'il était, et y fit 
beaucoup de beaux faits d'armes; et il arran- 
gea les affaires de la Compagnie de manière 
qu’elle était en état de résister, comme cela lui 
était nécessaire, à de grandes puissances ; c’est 
à savoir au marquisat? et aux forteresses et 
autres lieux appartenant à l'empereur ; et non- 
seulement au marquisat, mais aussi à Ange, sei- 
gneur de Vlachie, et de l’autre côté du marqui- 
sat, au despotat d'Arta, el aussi d'un autre 
côté au prince de la Morée3. Et En Béranger 
Estanyol arrangeait les choses de manière à 
n'avoir jamais une gucrre qu'avec l'un d'eux, 
et à être en tréve avec les autres; et puis 
quand il avait épuisé le pays avec lequel il 
ctait en guerre, il s'arrangeuit avec ceux-là et 
allait guerroyer contre les autres. Et c’est 


Φ 1) Roger Mainfroi, sccond fils de Frédéric de Sicile et d'E- 
lonore, fille de Charles ἢ de Naples, devait en effet etre fort 
jeune à ce moment, puisque le mariage de son père v'avait 
eu Bleu qu'au mois de mai 132. 

(2) Peut-être Call question ici de la seigneurie du marquis 
de Bodouitza, qui avait de grandes possessions en Livadie. 

Gi C'était alors Philippe de Savoie, troisième mari d'isa 
Lelle-Villardouin. Presqu'aussilôt après son mariage à Rome, 
en 1301, il était allé faire un voyage avec Isabelle en Morée; 
mais il n'y était resté que jusqu'à la fin de l'année 1304, dé- 
goûté de sa nouvelle possession par les dificultés qu'il trou 
vatà y établir sou autorité, I sera question de lui plus loin, 
ct je réserve les explications pour cc moment, . 


ἀδ 


encore la vie qu'ils mènent, car sans la guerre 
ils ne pourraient subsister. 


e 
δ APITRE CCXLIIT. 


Comment En Béranger Eslanyol élant mort, le scizneur roi 
de Sicile envoya à la Compaguie, au nom de l'infant Main- 
froi, Alphonse-Frédérie son fils ; etcomment, l'infant Maitifroi 
étant mort, ils reconnurent pour chef et seigneur Alphonse- 
Frédéric, et comment on lui donoa pour femme la Alle de 
messire Boniface de Vérone. 


A quelque temps de là En Béranger Esta- 
nyol mourut de maladie ; et ils en firent part 
au seigneur roi de Sicile pour qu'il leur en- 
voyât un gouverneur; et le seigneur roi fit ve- 
nir de Catalogne son fils En Alphonse-Frédé- 
rie ! qu'il faisait élever auprès du seigneur roi 
d'Aragon et de Catalogne. Et En Alphonse- 
Frédéric emmena avec lui une compagnie de 
chevaliers, des fils de chevaliers et autres gens; 
et de Barcelonne il vint en Sicile ; et ce fut 
grande joie au seigneur roi son père de le voir 
si grand et si bien fait2. Il le munit fort bien 
de tout, et avec dix galères il l'envoya comme 
chef ex commandant de la Compagnie, au nom 
du seigneur infant Mainfroi. 

Quand il fut arrivé auprès de la Compagnie, 
tous en eurent grande joie et le recurent avec 
grand honneur. Il les régit et gouverna, et les 
gouverne encore bien et sagement. 

A peu de temps de là, l'infant Mainfroi 
mourut, et le seigneur roi leur fit dire 
que, puisque l'infant Mainfroi était mort, ils 
reconnussent dorénavant pour chef et com- 


(1) 1 parait probable qu'Alphonse-Frédéric était fils natu el 
de Frédéric, bien que Muntaner n'en dise rien, Son nom ne 
se trouve pas mentionné parmi les enfants de Frédérir, dans 
l'Art de vérifier les dates; et le soin pris par son pére de le 
faire élever en Aragon serait déjà une induction en faveur 
de cette supposition. Frédéric d'ailleurs n'ayant été marié 
qu'en 1503 ne pouvait avoir de son mariage aucun fils en état 
de prendre la direction des aflaires , puisque l'aîné, Pierre, 
ne naquit que le 24 juillet 4305. Aussi Muutaner ne lui dounet-it 
jamais le nom d'infant. Dans son chapitre cextvnr (page 486), 
Muntaner cite une autre fille naturelle que Frédéric avait eue 
avant son mariage, d'uve dame qu'il nomme Sibille de Solmela, 
laquelle lle il Gança avec Roger, fils de l'amiral Roger de 
Loria. Peut-être Alphonse-Frédéric était-il fils de cette même 
Sibille. 


{2} Cette réflexion de Muntaner est une preuve nouvelle en 
aveur de ma supposition, et l'office qu'il lui conféra au nom 
d'uu frère plus jeune est un autre argument de plus. 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


[1310] 


mandant En Alphonse - Frédéric. Et ceux-ci en 
furent très satisfaits ; et bientôt ils lui cherchè- 
rent une femme ; et ils le marièrent avec la 
fille de messire Boniface de Vérone, à laquelle 
était échu en héritage tout ce qui avait appar- 


! tenu à messire Boniface, c’est-à-dire la troi- 


sine partie de la cité, de la ville et-de l'ile de 
Négrepont!, et bien treize châteaux sur la terre 
ferme, au duché d'Athènes. Il eut ainsi pour 
femme cette damoiselle, fille de ce noble 
homme, qui fut, je crois, le plus habile et le plus 
courtois riche-homme qui ait jamais vécu. Et 
pour faire bien connaitre tout ce qu'il valut, je 
vous raconterai plus loin quels honneurs lui 
fit le bon duc d'Athènes. 

Ainsi En Alphoñse-Frédéric eut pour femme 
cette gentille damoiselle, qui, par son père et 
par sa mère, est issue du plus noble sang qui 
soit en Lombardie. La mère, qui était femme 
de messire Boniface, était issue des plus nobles 
hommes de la Morée; et ce fut par sa femme 
que messire Boniface devint possesseur de la 
troisième partie de Négrepont. Et de cette 
dame, En Alphonse- Frédéric eut beaucoup 
d'enfants ; et il en est issu la pl lle dame 
et la plus sage qui ait μοῦ .? en ce 
pays. C’est assurément une des plus belles 
chrétiennes du monde; je la vis dans la maison 
de son père lorsqu'elle n’avait guère que huit 
ans, et ce fut au moment où nous fûmes faits 
prisonniers le seigneur infant et moi, et mis 
en garde dans la maison de messire Boniface. 

D'ores-en-avant je vais cesser de vous parler 
d’En Alphonse-Frédéric et de la Compagnie. 
Et je ne me hasarderai pas à vous en parler, 
parce que, depuis que je suis revenu en Cata- 
logne, ils se trouvent si éloignés de moi que 
j'aurais tort de vouloir parler de leurs faits, 
et moi je ne veux en ce livre insérer que ce 
qui est la vraie vérité. Dieu veuille les laisser 
bien faire et bien dire; quant à moi, d'ores-en- 
avant je ne me mélerai plus de leurs faits. 
Toutefois, avant d'en finir, je veux vous con- 
ter les honneurs que le bon duc d'Athènes, qui 
laissa sa terre au comte de Brienne, fit un 
jour à messire Boniface de Vérone; et je veux 
vous le conter, afin que les rois, fils de rois et 
riches-hommes, y prennent bon exemple. 


{1) Voyez la généalogic des Dalle Carcen. 
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Où il raconte ce que fut messire Boniface de Vérone et sa 
lignée; et comment le duc d'Athènes reçut l'ordre de che- 
valerie dudit messire Boniface de Vérone, et lui fit de 
grands dons et honneurs le jour qu'il f@armé chevalier. 

Il est de toute vérité que le duc d'Athènes 
était un des plus nobles hommes qui fussent 
dans l'empire de Romanie, et des plus grands 
qui ne fussent pas rois. Il y eut anciennement 
deux frères, fils du duc de Ray-mont!, qui fi- 
rent le passage d'outre-mer pour la sainte 
Églisé romaine, avec un grand nombre de 
chevaliers et beaucoup d'autres gens et sur 
leurs nefs. Ils s'étaient embarqués à Brindes et 
à Venise; et l'hiver les atteignit au port de 
Glarentza. Alors les gens de ce pays étaient re- 
belles à l'Église romaine; et ces deux sci- 
gneurgenvoyèrent dire au pape que, s’il vou- 
lait leur donner la principauté de la Morée, 
ils en feraient la conquête cet hiver-là, car 
aussi bien ils ne pouvaient aller plus avant. 
Et le pape le leur octroya avec grand plaisir ; 
si bien que ces deux frères conquirent toute la 
principauté de Morée et le duché d'Athènes ; 
l'ainé fut prince de Morée 3 et le plus jeune 
duc d’Athènes, et chacun d'eux eut sa terre 
franche et quitte. Et ils donnèrent à leurs che- 
valiers, châteaux, maisons et terres ; de telle 
sorte qu'il s’y établit bien certainement mille 
chevaliers francais, qui tous firent venir de 
France leurs femmes et leurs enfants. Depuis 
ce temps ceux qui y sont issus d'eux ont pris 
pour femmes les filles des plus hauts barons 
de France; ct ainsi en droite lignée ils sont 
tous nobles hommes et de noble sang. 

Il arriva donc un jour que le bon duc d’A- 
thènes, celui qui, ainsi que je vous l’ai déjà 
dit, laissa sa terre au comte de Brienne, vou- 
lut prendre l’ordre de chevalerie; et il fit con- 
voquer les cortès de toute sa terre, et ordonna 
que, le jour de la saint Jean de juin, tout ce 
qu'il y avait de nobles hommes dans son du- 

{1} Ray est enelfet situé sur une montagne qui domine une des 
belles vallées de la Franche-Comté. Lorsqu'Othon de la Roche, 
mégas-kyr d'Athènes, revint en France, il laissa la seigneurie 
de Grèce à δον neveu, Guy de Ray, qui n'était pas duc, bien qu'il 
fût allié à la première maison de Bourgogne. Il y ἃ là quelques 
petites erreurs chronologiques et généalogiques commises par 
Muntaner, qui sont recliliées par la Chranique de Morée et les 
tables que j'y ai jointes. . 

(3) Le renvoie à la Chronique de Marée qui précède pour 
la rectification de ces erreurs. 

Cunox. pr ἢ. Munraner, 


CHAPITRE CCXLIV. 
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; ché se trouvât dans la ville de Thèbest, où 
il voulait recevoir l'ordre de chevalerie, Il 
convoqua également les prélats et tous autres 
bonnes gens. Ensuite il fit publier dans tout 
l'empire, dans tout le Despotat et toute la Vla- 
chie : que tout homme qui désirerait y venir, 
n'eût qu’à se présenter, et qu’il recevrait de 
lui grâces et présents. Et cette cour plénière 
fut proclamée bien six mois avant sa réun'on. 

Il est vérité que le seigneur de Vérone, 
bonne cité de Lombardie, eut trois fils; l'un, 
qui était l’ainé, il le fit héritier de Vérone? ; 
à celui qui venait après, il lui donna bon arroi 
de trente chevaliers et de trente fils de cheva- 
liers, et l’envoya en Morée, au duché d'Athènes. 
Et celui qui était duc d’Athènes, père de ce 
duc dont je vous parle ici5, le reçut avec la 
plus grande bienveillance, jui donna beau- 
coup du sien, et le fit un puissant riche- 
homme ; puis il lui donna une femme avec de 
grandes richesses et le fit chevalier. Et de cette 
femme il eut deux fils et deux filles. 

Et quand ses frères surent qu'il lui adve- 
nait si bien, messire Boniface qui, était le plus 
jeune de tous, dit à son frère aïné qu'il voulait 
aller joindre son frère en Morée. Et ce projet 
plut beaucoup au frère ainé, et il l'aida du 
mieux qu'il püt. 

Or messire Boniface n'avait qu'un château 

. que son père lui avait laissé, et il le vendit afin 
de mieux s’équiper; et ainsi il s’équipa lui et 
dix chevaliers et dix fils de chevaliers. Et il 
prit l'ordre de chevalerie des mains de son 
frère aîné, parce qu’il valait mieux pour lui 
de partir comme chevalier que comme écuyer; 
car dans ces pays, aucun fils de riche-homme 
n’est considéré jusqu'à ce qu'il soit chevalier ; 
voila pourquoi il se fit armer chevalier des 
mains de son frère. 

Ainsi il partit de Lombardie, s’embarqua a 
Venise, et s’en vint au duché d'Athènes. Εἰ 
quand il fut arrivé dans le duché, il se présenta 
devant le due, qui l'aceueillit fort bien. Il 
trouva que son frère était mors, il n’y avait 
pas encore un mois, et qu’il avait laissé deux 


(Π) Muntaner appelle toujours Thèbes, les Tives, conformé- 
ment à la prononciation des Grecs qui l'apellaient Thivi,(@8x), 
en prononçant le th à l'anglaise, ou comme le ç des Andalous, 

2} Je renvoie, pour ἔπ généalogie des Dalle Carcert de 
Vérone, aux tables jointes à la Chronique de Morée, 

à 6 V.la gén, des ducs d'Athènes de la maison de La Rocke, 
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fils et une fille. Ainsi ce riche-homme se re- 
garda comme ruiné: car le bien de ses neveux 
ne pouvait lui profiter en rien, et ceux qui 
étaient chargés de leur tutelle ne pouvaient 
rien faire en sa faveur. Vous comprenez done 
bien comment il se regarda comme entière- 
ment ruiné. Et le bou duc d'Athènes, qui le 
vit ainsi déconforté, le réconforta, et lui dit 
de ne point s'affliger, qu'il le mettrait de sa 
maison et de son conseil, lui avec tous ceux 
qui étaient venus avec lui. Ainsi ce riche- 
homme fut entièrement réconforté, et le duc 
d'Athènes le fit inscrire pour une ration belle 
et bonne pour lui et sa compagnie. Que vous 
dirai-je ? Il vécut de ce genre de vie pendant 
bien sept ans, de telle sorte que jamais il n°y 
eut homme à la cour du due qui se vêtit plus 
élégamment et plus richement que lui et sa 
compagnie, et nul qui se présentät partout en 
meilleur arroi; si bien qu'il ornait toute cette 
cour. Et le bon duc d'Athènes remarquait son 
bon sens et son intelligence, quoiqu'il n’en fit 
pas semblant; οἱ d'autre part il le trouvait 
plein de sagesse dans le conseil. 

A l'époque done où le duc avait convoqué 
sa cour plénière, chacun s’empressa de se 
faire faire de beaux habillements pour soi- 
même et pour sa suite et aussi pour en distri- 
buer aux jongleurs!, afin de donner plus de 
lustre à la cour. Que vous dirai-je ? Le jour de 
la cour plénière arriva, et dans toute la cour il 
n'y eut personne plus élégamment et plus no- 
blement vêtu que messire Boniface et sa com- 
pagnie. Il avait bien cent brandons marqués de 
ses armes?, Il emprunta de quoi subvenir à 
toutes ces dépenses en engageant d'avance la 
solde qui devait lui revenir plus tard: Que vous 
dirai-je? la fête commença d'une manière 
splendide. Et lorsqu'on fut arrivé dans la 
grande église où le duc devait recevoir 
l'ordre de chevalerie, l'archevêque de Thèbes 
dit la messe, et sur l'autel étaient déposées les 
armes du duc. Tout le monde attendait avec 

14) C'était l'usage de distribuer aux Jongieurs ses plus beaux 
vêtements, pour faire éclater d'autant plus la magnificence 
de la cour, et cet usage de France fut transporté en Morée, 
avec les autres habitudes bonnes el mauvaises de notre pays, 
par les Français qui s'y établirent: 

{) Les brandons de cire jouaient un grand rôle dans toutes 
les fêtes publiques. Voyez dans les derniers chapitres de cette 
Chronique la descriplion du couronnement du roi d'Aragon 
par Muntaner. 
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anxiété le moment où le duc allait recevoir l’or- 
dre de chevalerie, et ils s'imaginaient, comme 
grande merveille, que le roi de France et l’em- 
pereur se le seraient disputé et auraient tenu 
à grand honndr que le duc voulût bien recevoir 
l'ordre de chevalerie de leurs mains. Et au mo- 
ment où tous étaient ainsi dans l'attente, il fit ap- 
peler messire Boniface de Vérone. Celui-ci se 


| présenta à l'instant, etle due lui dit : « Messire 


Boniface, asséyez-vous ici tout près de l'arche- 
vêque, car je veux que vous m’armiez cheva- 
lier.» Messire Boniface lui dit : « Ah! seigneur, 
que dites-vous ? assurément vous vous mo- 


| quez de moi. — Non, dit le duc, car je veux 


que cela soit ainsi.» Et messire Boniface, 
voyant qu'il parlait du fond du cœur, s’a- 
vanca vers l'autel, auprès de l'archevêque, et 
donna au due l’ordre de chevalerie. Ekquand 
il l'eut créé chevalier, le duc dit en présence 
de tous : « Messire Boniface, l’usage est que 
toujours ceux qui reçoivent un chevalier lu 
fassent un présent. Eh bien ! je veux faire tout 
le contraire; vous, vous m'avez fait chevalier, 
et moi je vous donne, à dater d'aujourd'hui, 
cinquante mille sols tournois de revenu, à pos- 
séder à jamais, pour vous et les vôtres, et le 
tout en châteaux et autres bons lieux, et en 
franc aleu, pour en faire toutes vos volontés. Je 
vous donne aussi pour femme la fille de tel 
baron qui est demeurée sous ma main, et qui 
est dame de la tierce partie de l'ile et de la cité 
de Negreponti. » 

Voyez comment en un jour et en une heure 
il lui donna bel héritage. Et certes ce fut le 
plus noble don que depuis bien longtemps ait 
fait en un seul jour aucun prince. Et ce fut 
chose nouvelle et étrange. Et messire Boniface 
vécut riche et opulent. Et le ducen mourant lui 
recommanda son âme, et le fit son fondé de 
pouvoir dans le duché jusqu'à ce qu’arrivat le 
comte de Brienne. Vous savez maintenant de 
qui était fille la femme ἀ Ἐπ Alphonse-Frédérie. 

A présent je ne vous parlerai plus de ce qui 
se passa en Romanie, et je vais vous parler de 
nouveau des seigneurs rois d'Aragon, de Ma- 
jorque et de Sicile. 


(1) 1 serait possible que Guy de La Roche eût éle chargé 
alors de la tutelle de l'héritière d'uve des trois seigneuries de 
Négrébont, qui appartenaient depuis la conquête aux Carceri 
de Verone, el qu'il l'eût donnée À Boniface qui était de la 
méme famille, Ces généalogies sont fort obscures, 
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CONTINUATION DES CHRONIQUES D'ARAGON. 


CHAPITRE CCXLY. 


Comment la pais fat traitée entre le seigneur roi d'Aragon δὲ 
le roi de Castille, à condition que le fils du roi En Jacques 
d'Aragon épouserait la fille du roi don Ferrand de Cas- 


tille. 


Quand le seigneur roi d'Aragon eut enlevé 
le royaume de Murcie au roi de Castille, et eut 
fait ravager bonne partie de son pays, le 
seigneur infant don P. de Castille et autres 
hommes de Castille virent bien que la guerre 
avec l'Aragon ne leur était pas bonne, et par- 
ticulièrement don Henri qui était vieux et 
très expérimenté. 115 traitèrent donc de la paix 
avec le scigneur roi d'Aragon, et elle se fit 
de cette manière. Le fils ainé du seigneur roi 
d'Aragon, nommé l'infant En Jacques, devait 
prendre pour femme la fille du roi don Ferrand 
aussitôt qu’elle serait en âge! ; et dès le présent 
elle fat remise au seigneur roi d'Aragon qui 
la fit élever en Aragon; et le seigneur roi 
d'Aragon rendit le royaume de Mureie au roi 
don Eerrand, à l'exception de ee qui était de 
la conquête, et que le seigneur roi En Jacques, 
son aïeul, avait donné en dot, avec une de ses 
filles, à don Manuel, frère du roi don Alphonse 
de Castille. Cette dame étant morte sans en- 
fants, la terre devait dès lors retourner au sei- 
gneur roi d'Aragon; mais par la grande ami- 
tié que le seigneur roi En Jacques portait au roi 
don Alphonse, son gendre, et à l'infant don 
Manuel, elle n’y retourna pas; et maintenant 
le seigneur roi voulait la recouvrer; et il eut 
grande raison, et c'était son droit. Ainsi par ce 
traité de paix il la recouvra. Et ce pays ren- 
ferme Alicante, Elce, Asp, Petrer, le val d’Ella 


(1) Cet arrangement matrimonial fut signé en décembre 
1308, et se retrouve dans les archives d'Aragon {nos 2509 et 
2600 des parchemins de Jacques Il); mais le mariage ne fut 
jamais consommé. Éléonore, fille de Ferdinand de Castille, 
épousa plus tard Alphonse ΤΙ, second frère de Jacques, qui, 
en 1319, et du consentement de son père, renonça à la cou- 
ronne et à sa femme en faveur de son frère, et entra dans 
‘ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 


et de Novella, la Mola, Crivillen, Favanella, 
Callosa, Oriola et Guardamar. 


CHAPITRE CCXLVI. 


Comment il fut convenu entre le seigneur roi d'Aragon et le 
roi dé Castille d'aller délinltivement avec toutes leurs forces 
contre le roi de Grenade, qui avait rompu les trèves; et 
comment le roi de Castille alla assiéger Algésiras et le roi 
d'Aragon Alméria. 


Quand la paix eut été signée, le seigneur roi 
d'Aragon pensa que, puisqu'il avait la paix 
avec tout le monde, il était bon d’aller sur les 
Sarrazins, c’est-à-dire sur le roi de Grenade, qui 
avait rompu les trèves au moment où le roi de 
Castille prit congé de lui, et voilà pôurquoi il 
voulait absolument s'en venger. 

Il convint donc avec le roi de Castille de 
marcher définitivement sur le roi de Grenade, 
de manière que le roi de Castille, avec toutes 
ses forces, irait assiéger Algésiras Alhadra, et 
le seigneur roi d'Aragon la cité d’Alméria. 1 
fut arrangé et promis par chaeun des deux rois 
que cela aurait lieu à jour fixe, et que nul ne 
pourrait renoncer à la guerre ni abandonner 
le siège sans l’aveu de l'autre; et cela fut sage- 
ment arrangé afin que le roi de Grenade fût 
obligé de diviser ses forces. Ainsi fut-il accom- 
pli. Et le roi de Castille alla assiéger Algésiras 
et le scigneur roi d'Aragon Alméria, qui est 
une très belle cité. Le siége dura bien neuf 
mois, pendant lesquels le seigneur roi d’Ara- 
gon se servit tour à tour des trébuchets et 
des mangonneaux, et de tout autre appareil de 
guerre qui convient à tenir siége ; et le seigneur 
roi d'Aragon y vint, bien appareillé de sa per- 
sonne et très puissamment accompagné d’un 
grand nombre de riches-hommes et de barons 
de Catalogne et d'Aragon. Parmi eux y vint 
le seigneur infant En Ferrand, fils du seigneur 
roi de Majorque, très richement appareillé, 
avec cent chevaux bardés et un grand nombre 
de gens de pied, et avec des galères et des 
linsquitransportaient chevaux, vivres, hommes 
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de suite et trébuchets, le seigneur roi de Ma- 
jorque voulant que l’infant vint au secours du 
seigneur roi d'Aragon bien équipé de tous 
points, en homme qui était de sa personne un 
des meilleurs chevaliers du monde. Et il y parut 
bien dans toutes les occasions qui se présen- 
tèrent à lui durant le siége. Et entre autres 
beaux faits d'armes, il eut trois fois de rudes 
engagements avec les Maures ; si bien que par- 
mi tous, l’infant En Ferrand obtint le prix de 
bonne chevalerie, 


CHAPITRE CCXLVIT. 


Comment le roi de Castille leva le siége d'Algésiras à l'insu du 
roi d'Aragon; comment le seigneur roi d'Aragon livra ba- 
taille à Alméria coutre les Sarrazios; comment l'infant 
En Ferrand tua le fils du roi de Cadix, Sarrazin; οἱ comment 
le roi de Grenade demanda une trève au roi d'Aragon. 


Il arriva qu'un jour, veille de la Saint-Bar- 
thélemy, tous les Maures, autant qu’il s’en 
trouvait dans le royaume de Grenade; se dis- 
posèrent à attaquer tous ensemble le roi d’A- 
ragon ; et ce fut la faute du roi de Castille, qui 
leva son siége sans en faire rien savoir au sei- 
gneur roi d'Aragon!. Et le roi de Castille fit 


{1j Voici comment Conde rend compte de la levée de ce 
siége (LIU, p. 89 et suiv.}. Ce fut cette même année que le 
roi de Castille s'empara de Gibraltar, 

«Por otra parte οἱ ΤΟΥ de Castilla, de acuerdo con el Bar- 
celonès {Jacques ΠῚ) entro con gran hueste la ticrra del rey 
de Granada Muhamad. Did le Muhamad quejas de este injusto 
rompimiento, y respoudio cou vanos prelestos y con mucha 
allaneria, y fue ἃ poner cerco à la ciudad de Algezira Alhn- 
ἀγα, y scold su campo en 21 de la luna de Safar del ano 708 
(1508). FI cruel Aben Gaymis (Jacques ἢ) envi su hueste 
contra Almeria en el misio tiempo y la cerco por mar y por 
terra, Como los Muzlimes de la ciudad hicicsen frecuentes 
salidas contra sufcampo, la fortifico de barreras y honda eaba. 
ΕἸΤΟΥ Mubamad allegd su caballeria y fué à socorrer à los cer- 
cados de Algecira; pero las copiosas Iluvias y recio temporal 
no le dejaron hacer cosa de provecho….. Viendo Muhamad la 
constancia del rey de Castilla que cercaba la ciudad de Alge. 
cira, que los cercados estaban ya en grande apuro, que lo de 
Almeria era muy urgente, y que en la corte se suscitaban se- 
diciones, y que cra imposible atendar à todas estas cosas 
como la importancia de ellas requeria, envid al rey de Cas} 
tilla sus cartas cou el Arraez de Andarax. Proponiale que, 
si lavantaba el cerco de Algecira y desistin de la guerra, le 
daria las fortalezas de Quadros, Chauquio, Quesada y Balmar, 
+ âdlemas hasta 5,000 doblas de oro. Acepià el rey de Castilla, 
y d‘das seguridades de ambas partes, el rey de Caatilla levanto 
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el cerco de Algecirà, y los Muzlimes resplraron de su larga | 
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là une grande faute de ne pas faire savoir au 
roi d'Aragon qu'il levait le siége ; car il mit en 
grand danger le seigneur roi d'Aragon, qui fut 
surpris toul à coup par une grande multitude 
d'hommes qui lui vinrent sus, sans qu'il pût 
s'en douter; et toute la puissance de Grenade 
arriva à la fois, la veille de la Saint-Barthélemy, 
contre l’ost du seigneur roi d'Aragon. A la vue 
de cette armée si considérable, le seigneur roi 
d'Aragon fut grandement émerveillé, mais ne 
s'épouvanta en rien. Il ordonna que le seigneur 
infant En Ferrand se tint avec toute sa compa- 
gnie près de la cité, en un lieu nommé l'Es- 
pero! d’Alméria, afin que, si les Sarrazins vou- 
laient faire quelque sortie de la ville pour venir 
férir sur leur siége pendant qu’on serait à 
combattre, le seigneur infant püt s'y opposer. 
Je veux que vous sachiez que c'était le point le 
plus dangereux ; et voilà pourquoi le seigneur 
infant se chargea degarder ce lieu, car autre- 
ment il n’y serait pas resté. Que vous dirai-je ? 
Au moment où le seigneur roi était appareillé 
avec toute son ost à férir sur l'ost des Sarra- 
zins, voilà que de l’intérieur d’Alméria, et 
précisément au point del’ Espero d’Alméria, s'é- 
lance, à travers l’eau de la mer qui allait jus- 
qu'aux sangles des chevaux, le fils du roi de 
Cadix, avec bien quatre cents hommes à cheval 
et un grand nombre de gens à pied. L'alarme 
se répandit aussitôt dans les tentes du seigneur 
infant; et lui, en bel et bon arroi, avec les 
hommes de sa suite, sortit en fort bon ordre à 
sa rencontre avec toute sa cavalerie. Et aussi- 
tôt que les Maures eurent franchi l'Espero, ce 
ils du roi maure, qui était un des beaux et des 
bons chevaliers du monde, s'avança tout le 
premier, l’archegaie en main, criant : « Ani ben 
a soltan?! » Et aucune autre parole ne lui sor- 
tait de la bouche que Ani ben a soltan! Et le 
seigneur infant demanda : « Que dit-il?» Et 
les truchements qui étaient près de lui lui ré- 
pondirent : « Seigneur, il dit qu'il est fils de 
roi. — Eh bien ! répliqua l’infant, s’il est fils de 
roi, et moi aussi je suis fils de roi. » Et le sei- 


auguslia. Fué esto ἃ fines de Xaban del ano 709 (1508).» Dans 
Li même année peu de mois après Muhamad fut détrôné par 
unc révolle des Maures de Grenade, qui portérent sur le 
trône son frère Nazar Conde, t, ΗΙ, p.94}. 

{1} L'épaulement, le point avancé. 

{2} En arabe correct: Enny ébn es soullan ; c'est-à-dire: 
certes moi, fils de roi. 
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gneur infant brocha de l'éperon vers lui; et 
avant de pouvoir l’aborder, il avait déjà tué de 
sa main plus de six cavaliers, et avait rompu 
sa lance ; et il mit l'épée à la main, et de son 
épée se fit jour jusqu'à celui qui criait : « Je 
suis fils de roi!» Celui-ci le voyant venir, et 
sachant que c'était l’infant, chevaucha sur lui, 
et lui porta un tel coup d’épée qu'il lui abattit 
à terre le dernier canton de son ecu. Et ce fut 
vraiment un merveilleux coup, et il s'écria : 
“ Ani ben a soltan! » Et le seigneur infant lui 
porta un tel coup de son épée sur la tête qu’il 
le pourfendit, jusques aux dents et l'étendit 
mort. Aussitôt tous les Sarrazins furent décon- 
fits; ceux qui purent s'enfuir par l'Espero 
furent sauvés; mais tous les autres périrent, et 
ainsi le seigneur infant vint à bout de ceux de 
la cité. 

Or, tandis que ce tumulte se faisait à l'Es- 
pero, lost des Maures se disposait à férir. Le 
seigneur roi d'Aragon voulut brocher de l’épe- 
ron contre eux, mais En Guillaume d’Angleso- 
la et Eu Gilbert de Mediona mirent pied à terre, 
et, saisissant son cheval par la bride, lui di- 
rent : « Seigneur, qu'est-ce à dire? cela ne sera 
pas. Il y a déjà dans notre avant-garde des gens 
pour ferir sur eux, et ils suflisent pour termi- 
ner l'affaire.» Mais le seigneur roi était si im- 
patient de s’elancer au milieu des ennemis qu'il 
s’en fallait peu que le cœur ne lui en brisät. Et je 
vous dis que si ce n’eût été de ces riches-hom- 
mes et d’autres nobles hommes qui étaient là 
à le contenir, il n’y aurait pas tenu; mais il 
ne put faire autrement. Ainsi donc l'avant- 
garde fondit si rudement sur les Maures qu'elle 
les fit plier. Et assurément ce jour-là les Mau- 
res eussent perdu toute leur cavalerie; mais la 
crainte qu'on n'arrivät d’un autre côté sur les 
gens qui tenaient le siége empêcha de les pour- 
suivre. Et néanmoins il périt un nombre infini 
de Maures, tant hommes de cheval qu'hommes 
de pied; si bien que ce fut le plus beau fait 
d'armes et la plus complète déroute qui füt ja- 
mais ; et de là en avant les Maures redoutèrent 
tellement les chrétiens qu'ils n’osaient plus te- 
nir devant eux. Que vous dirai-je? Le seigneur 
roi retourna avec grand bonheur et grande 
satisfaction vers les tentes, où ils apprirent que 
le seigneur infant En Ferrand avait fait d'aussi 
brillants faits d'armes qu'en eût pu faire Ra- 
land lui-même en personne s’il s’y füt trouve. 


CHAPITRE CCXLVEIL 
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Le lendemain ils célébrèrent en grande pompe 
la fête du bienheureux saint Barthélemy l'a- 
pôtre. 

Quand le roi de Grenade eut vu les merveil- 
leux faits d'armes du seigneur roi d'Aragon et 
des siens, il se regarda comme perdu; car il 
n'aurait Jamais cru qu’il y eût en eux-tant de 
vigueur et d'intrépidité. Il envoya donc des 
messagers au seigneur roi d'Aragon, et lui fit 
dire qu'il le priait de vouloir bien lever son 
siège ; que l'hiver approchait ; qu’il devait bien 
voir qu’en persistant à le tenir, ce qu'il ferait 
il le faisait pour des gens dans lesquels il ne 
trouverait pas les mêmes vertus ; que les Cas- 
tillans avaient abandonné le siège d’Algésiras 
afin qu'il périt lui et ses gens ; que cette con- 
quête ne le touchait nullement ; qu’ainsi il le 
priait de vouloir faire une trève avec lui, l'as- 
surant qu'en tout temps il lui serait en aide 
dans ses guerres contre qui que ce füt au 
monde; et enfin que par bonne amitié pour 
lai il mettrait en liberté tous les captifs chre- 
tiens qui étaient en son pouvoir et dont le nom- 


_bre était considérable. 


Le seigneur roi ayant entendu ces proposi- 
tions, fit assembler son conseil, et leur mit sous 
les yeux ce que le roi de Grenade lui avait en- 
voyé dire. Et l'avis fut que, pour trois raisons 
principales, il devait rentrer sur ses terres : la 
première, parce que l'hiver s’approchait ; la se- 
conde à cause de la grande déloyauté que ve- 
naient de montrer envers lui les Castillans, et 
la troisième parce que les esclaves chrétiens 
qu'on lui rendait étaient ün avantage bien plus 
considérable que s'il eût pris deux cités comme 
Alméria. Cela fut ainsi décidé, et la trève fut 
signée de nouveau ", 


{1) Ce ne fut qu'en 1510, deux ans après le sicge d'Algesi- 
ras, que fut définitivement levé le siége d'Almerla par Jacques 
Il, sous Nazar qui avait détrôné Mubhamad I. Voici comment 
s'exprime Conde εἰ. HE, p.92). 

« Procurd el rey Nazar concerlag trésuas con ΟἹ ΤῸΥ de 
Castilla para atender à la guerra de Almoris: pero πὸ tuvieron 
efecto las negociaciones, Los Crislianos eran muy altaneros ν' 
dificiles cuando ec les pedia la paz, y muy apacibles ÿ huraildes 
cuandola demandahan : condicion deenemigos poco generosos. 
Alego Nazor sus gentes y fuë à socorrer à los cereados de 
Almeria. Salio!e al paso el tirano Aben Gayimis (acques 1) el 
Darcclouts, y trabaron muy sangnienta batalla, La matatie 
Anis tan crucl que los cmpes quedaron cubiertos de cadäves 
La moche los separu de li pelca, y al dia siguiente los Cris 
aus levantaron el cereo, que no quisieron Cntrar en olro til 
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Alors le seigneur roi fit embarquer tous ses 
gens avec tout ce qui leur appartenait, et ils 
s’en retournèrent, qui par mer, qui par terre, 
au royaume de Valence. Vous pouvez juger si 
le roi d'Aragon est désireux de faire croître et 
maltiplier la sainte foi catholique, puisque dans 
cettg conquête, qui n’était point sienne, il alla 
tenir ce siége. Et soyez certain que, si le royau- 
me de Grenade eût fait partie de ses terres de 
conquête, il y a longtemps que ce pays ap- 
partiendrait aux chrétiens. 

Lorsque tout ceci fut terminé et que le sei- 
gneur roi d'Aragon fut de retour à Valence, le 
seigneur infant En Ferrand, avec ses galères 
etses gens, retourna en Roussillon auprès du 
seigneur roi son père qui eut grand plaisir à 
le voir, et surtout quand il sut qu'il avait fait 
de si belles prouesses. Je vais cesser en ce 
moment de vous parler du seigneur roi d’Ara- 
gon, et je vais vous entretenir de nouveau du 
seigneur roi de Sicile, 


CHAPITRE CCXEVIIL 


Comment En Roger de Loria, fils de l'amiral En Roger de ἢ 


Loria, avec laide du seigneur roi Frédéric de Sicile, alla 
faire lever le siége de Gerbes qui était assiègée par le roi 
de Turis; et comment, en passant à Naples, il mourut, el 
la terre passa à son frère Eu Charlet. 


ΤΙ est vérité que, pendant le temps où le 
seigneur roi d'Aragon allait à Alméria, le sei- 
gneur roi de Sicile ne demeurait point en paix ; 
car il éprouva la vérité du proverbe catalan : 
Qu'on ne sail pas souvent d'où vient mal ou 
tourment. Ainsi advint-il au seigneur roi de 
Sicile ; car il était en pleine paix, et il lui survint 
foison d’affaires et de soucis. Toutefois tout 
ce qui lui arriva il le prit en l'honneur de 
Dicu et de la sainte foi catholique. Je vais vous 
dire le fait. 

il est vrai que, comme je vous l'ai déjà dit, 
l'amiral En Roger de Loria possédait l'ile de 
Gerbes. Et quand J'amiral fut mort, En Roger 
son fils conserva la possession de cette ile ; 
ais par la faute de ses officiers, l’ile se révol- 
ta contre En Roger; si bien qu'En Roger, 
aidé du roi de Sicile, qui l’avait fiancé avec 


combate. Con esto ampard à los afigidos, que estaban ya 


para entregor se al enemigo, Fuè esta victoria en fin de Xa- ; 


ban dei ano 308, Nazar volvio triunfante à Granada, aunque 
perdio en la jornada gente muy e:cogida. 
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une sienne fille qu’il avait eue de madame Sibil- 
le de Solmela avant de se marier, alla à Ger- 
bes avec six galères et beaucoup de lins armés. 
.Le château de Gerbes était alors assiégé, car 
le roi de Tunis y avait envoyé, avec une grande 
ost de chrétiens et de Sarrazins, le Lahieni, 
grand Moab de Tunis qui tenait le château assié- 
géet y tirait saus cesse avec quatre trébuchets ; 
etilcontinuait certainement ce siége depuis bien 
huit mois. Et quand En Roger fut arrivé à Gerbes 
avecses galères, le Lahieni craignit qu'il nes’em- 
bossät dans le passage qui est entre l’ile et la 
terre ferme; et il vit bien que, s’il le faisait et lui 
enlevait ce passage, c'en était fait d'eux tous. 
ΤΙ se hâta donc de lever le siége, sortit de l'ile 
et retourna à Tunis. En Roger, le voyant parti, 
envoya chercher les anciens du pays, les am- 
nistia, et châtia ceux qui y avaient faute. 
Ilest vérité que Gerbes ! est une île peuplée 
de braves hommes d'armes; mais ils sont divi- 
sés en deux partis, dont l’un s'appelle Miscona, 
et l'autre Moabia ?; et ces partis sont à Gerbes 
ce que sont les Guelfes et les Gibelins en Tos- 
cane et en Lombardie, Et ces partis de Misco- 
na et de Moabia s'étendent si loin qu'ils com- 


11} Voici comment Abou Obaïd parle de celte fle (νου. No- 
tice des Man., t. XIJ, art. de M. Étienne Quatremère, p. 464). 

« Non loin de Käbes est l'ile:de Djerbak qui renferme de 
vastes jardins οἱ de nombreux plants d'oliviers. Les habitants 
qui sout kharedjis, exercent leurs brigandages sur lerre δὲ 
sur mer, L'ile est séparée du continent par un détroit. » 

M. Quatremère ajoute en note : « Au rapport de Burckhardt 
iTravels in Arabia, κα. Ἡ, p. 44}, les habitants de Djerba ou 
Girba sont soupçonnés d'être de la secte d'Ali. » 

Les renseignements que Muutaner donne ici sur l'ile de 
Gerbes et ses habilauts sont une preuve de plus de l'exacti- 
tude avec laquelle il a observé lout ce qui se passait autour 
de lui, 

(2) Ce sont là deux partis religieux, Moawiah est le pre- 
mier khalife de la dynastie des Ommiades, si célèbre en Occi- 
dent par la protection qu'elle accorda aux arls Après τὰ 
mort d'Olhman, Moawiah, fut choisi pour khalife de préférence 
à Ali,gendre de Mahomet, qui avait été désigné d'abord pour 
succéder à Othmaw. C'est à cette rivalité entre Al et Moawiah 
que remontent ces paris, comparés par Muntaner à ccux des 
Guelfes et des Gibelins, lis se donnèrent entre eux plusieurs 
désignations diverses. Les Turcs, qui sont du parti de Moawiah 
sont connus sous le nom de Sunnites ; les Persaus, qui sont du 
parti d'Al, sont appelés par les Turcs Schyytes, sectaires, et 
une partie d'entre eux, Kharedjis, schismaliques ou sorlaut 
de la droite voie. Ici Muntaner appelle les partisans de 
Moawiah du nom de son fondateur; quant au nom de Mis- 
1 coua pour désiguer les Kharedjis, il remonte peut-être à quel 


! que fait local. 
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prennent toute la terre ferme d'Afrique, aussi 
bien Alarps, que Moabs et Berbères; et je suis 
persuadé qu'il a péri de part et d’autre plus de 
cent mille personnes. Le noyau de ces partis a 
toujours été à Gerbes; c’est là qu’ils ont com- 
mencé , C’est là qu’ils se maintiennent encore, 
c'est de là que partent l'aide et la faveur que 
chacun donne à tous ceux qui sont siens. La 
maison! des Ben Si-Momen est dans Gerbes à la 
tête de la Moabia; ce sont tous des gens fort 
loyaux et fort amis des chrétiens. 

Lorsqu'En Roger eut pacifié l'ile, il s’en 
retourna en Sicile pour y accomplir son ma- 
riage ; et alors le roi Robert le manda à Naples 
pour lui prêter hommage, car En Roger avait 
bien vingt-troischäteaux dans la Calabre. 1] par- 
tit donc pour Naples, et là il tomba malade et 
mourut. Ce fut un grand malheur, car, s’il eût 
vécu, il aurait fort ressemble à l'amiral son 
père. Sa terre échut en partage à son frère 
Charlet, enfant de douze à quatorze ans, fort 
bon et fort sage relativement à son âge. 


CHAPITRE CCXLIX. 


Comment les gens du parti de Miscona unis à quelques-uns 
de ceux du parti de Moabia, assiégérent le château de 
Gerbes; et comment En Charlet, avec les secours du sei- 
gneur roi de Sicile, allant à Gerbes, en chassa toute la 
cavalerie δὲ mourut peu de temps après ; el comment, s'é- 
taut révollés une seconde fuis, Ie seigneur roi envoya En 
Jacques de Castellar qui y mourut aussi. 

Quand les Sarrazins de Gerbes connurent la 
mort d’En Roger, les méchants hommes du 
parti de Miscona, et quelques méchants hom- 
mes du parti de Moabia, ainsi que la gabelle 
d'Elduyques, se révoltèrent contre les chré- 
tiens et contre la maison de Ben Si-Momen ; si 
bien qu’ils introduisirent dans l'ile la cavale- 
rie de Tunis, et assiégèrent encore une fois le 
château. En Charlet, avec le secours du sei- 
gneur roi de Sicile et du roi Robert, se rendit 
à Gerbes avec cinq galères et lins, et parvint 
aussi à jeter hors de l’ile toute la cavalerie de 
Tunis. D'après les conseils de la maison de Ben 
Si-Momenilse réconcilia avec ceux de Miscona, 
et il leur pardonna. Ayant rétabli l’ordre dans 
l'ile, il s'en retourna dans la Calabre, où il avait 


laissé madame Saurine d’Entença sa mère. Et à | 


peu de temps de là il mourut aussi, et la terre 
passa au fils qui restait, et qui était fort petit, 


(1) Casa, famille, et plus loin casada qui répond à l'albergo 
de Gênes. 


CHAPITRE CCXLIX. 
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puisqu'il n'avait pas alors cinq ans. Il se nom- 
mait En Roger de Loria, ainsi que son frère 
aîné ; C'est-à-dire qu’on lui avait donné sur les 
fonts de baptème le nom de François, mais 
quand son frère fut mort, on changea son nom 
à l'époque de sa confirmation, et on lui donna 
celui d’En Roger de Loria. Et quand les mé- 
chants hommes de Miscona furent instruits de 
tous ces détails, ils se révoltèrent contre les 
chrétiens et contre ceux de Moabia, de sorte 
que la guerre se renouvela entre eux seule- 
ment, mais sans aide de cavalerie étrangère 
pour aucun des deux partis, si ce n’est qu'En 
Simon de Montoliu, capitaine de l'ile, au nom 
d'En Roger, et ceux du château, donnaient 
aide à ceux de Moabia. en faveur de la maison 
de Ben Si-Momen. 

La guerre étant dans cet état, messire Con- 
rad Llanca #, de Château-Ménart, qui était tu- 
teur d'En Roger dans cette contrée, pria le 
seigneur roi de Sicile de vouloir bien permettre 
qu'En Jacques de Castellar, bon marin et très 
expérimenté, qui avait armé trois galères pour 
aller faire des courses en Romanie, tournât ses 
forces du côté de Gerbes, qu’il visität le château 
de Gerbes et qu’il lui donnät toute aide possible, 
ainsi qu'à la maison de Ben Si-Momen. Le sei- 
&neur roi, par amitié pour messire Conrad 
Llança, et afin que le château en fût renforcé, 
y consentit ; et il fit venir En Jacques de Cas- 
tellar, et lui commanda de faire une tournée par 
Gerbes, et de renforcer et aider ceux du chà- 
teau, disant qu'ensuite il irait à ses courses de 
mer, et ajoutant que ses galères seraient armées 
aux frais du seigneur roi. 

En Jacques de Castellar prit congé du sei- 
gneur roi, et s'en alla à Gerbes. Arrivé qu'il 
fut au château, on lui tourna la tête au point 
de le pousser à marcher, bannières déployées, 
avec toutes ses galères, et avec ceux du chà- 
teau , et une partie des chrétiens et ceux de la 
Moabia, contre le parti de Miscona ; mais ceux 
de Moabia furent vaincus, et En Jacques de 

{1) Les Llança étaient une fen:!le aucienne qui s'était fort 
agrandie depuis le temps du roi Manfred, fils naturel de Fré- 
déric H οἱ de Bianca Lanrtia. Manfred couléra de hautes di= 
goités à 14 familie de sa mere, Gualvano Lancia, βοὰν oncle, 
fut fait prince de Salerne et graud-ruaréchal du royaume; un 
autre Lancia fut créé comte de Squillace, (Voy. pour tout ce 
qui concerne l'époque du roi Manfred, l'excelleut commou- 
taire historique sur les Diurnali di Messer Mot'cu di Givre- 
nazz0 par M, le duc de Luynes,} 
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Castellar y périt, ainsi que plus de cinq cents 
chrétiens; ce qui fut gran le perte et grard 
dommage. Quand ces méchants hommes de 
Miscona eurent gagné cette bataille, ils n'en 
furent que plus endiablés et enflés d’orgueil. 
Et celui qui avait surtout la plus grande folie 
en tête était un traître de ceux de-Miscona, 
qui était leur chef, et se nommait Alef. De 
sorte qu'après avoir fait cette déconfiture de 
leurs ennemis, ceux de Miscona se disposèrent 
tous à attaquer le château; car ce traitre vou- 
lait s'emparer complétement de l'ile. 


CHAPITRE CCL. 


Comment En Simon de Montoliu requit les tuteurs d'En Ro- 
ger, madame Saurine, le pape δὲ le roi Robert de lui préter 
aide et secours, et comment, sur leur refus, if s'adressa 
au seigneur roi de Sicile qui envoya, avec dix-huit galères, 
mnessire Pélegrin de Pal, lequel fut vaincu et pris. 


Quand le seigneur roi de Sicile apprit la 
mort d’En Jacques de Castellar et des autres, 
il en fut très fâché; toutefois il prit courage, en 
pensant qu'ils avaient fait plus qu'il ne leur 
avait été ordonné, puisque le seigneur roi ne 
leur avait pas dit d'abandonner leurs galères et 
de se mettre à faire la guerre dans l’intérieur 
de l'ile. 

À peu de jours de là, Simon de Montoliu, 
qui vit que les affaires de l'ile allaient fort mal 
et surtout le château, et que les troupes du chà- 
teau demandaient à être payées, ce qu'il ne 
pouvait faire, puisqu'il ne retirait rien de l'ile, 
Jaissa à sa place le bâtard En de Montoliu, son 
cousin-germain, et vint en Calabre trouver 
madame Saurine ", et lui raconta l'état de l'ile, 
du château et de la seigneurie, et la pria, elle 
et messire Conrad Llanca, tuteur d'En Roger, 
de lui donner aide d’hômmes et d'argent. Mais 
madame Saurine n’était pas à cette époque dans 
une situation très florissante ; elle était même 
endettée et fort embarrassée, par suite des dé- 
penses faites pour la flotte d'En Charlet lors- 
qu'il était allé à Gerbes; et elle ne recevait rien 
de ses revenus, car tous les revenus étaient 
assignées pour payer les dettes et obligations de 
l'amiral et d'En Roger. Il envoya également au 
pape pour lui demander aide, et le pape ré- 
pondit non. Il envoya au roi Robert, qui de 
même répondit non. Enfin, à défaut d’eux tous, 


(Ὁ Mère du jeune Roger de Loris, scirneur de Gerbes, 
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il s’en vint trouver le seigneur roi de Sicile et 
lui demanda secours ; et le seigneur roi, pour 
la gloire de Dieu, et afin de sauver ceux du 
château, qui étaient tous Catalans, consentit à 
prêter assistance à l'ile de Gerbes aux condi-- 
tions suivantes : madame Saurine, messire Con- 
rad Llança et En Amiguceio de Loria, qui étaient 
les tuteurs de Roger, devaient s'arranger pour 
remettre entre les mains du seigneur roi de Si- 
cile le château et toute l'ile; et tout ce qu'il 
avancerait serait hypothéqué sur l'ile de Gerbes 
et sur l'ile des Querquenes, et il les retiendrait 
et posséderait comme sa propriété jusqu'à ce 
qu'il füt remboursé de tout ce qu'il aurait 
avancé ; et en attendant il en serait seigneur et 
maitre. Et de toutes ces conditions ils firent de 
bonnes chartes. Et eux ordonnèrent à En Simon 
de Montoliu, qui était alors à Gerbes et qui la te- 
nait, de lui livrer le château de Gerbes et la 
tour des Querquenes. Et ledit Simon.fit serment 
et hommage au seigneur roi, et s’engagea à Jui 
remettre ces possessions à tout instant où il les 
réclamerait, savoir : l'ile et le château de Gerbes, 
et la tour des Querquenes. Cela étant ainsi réglé, 
le seigneur roi fit armer dix-huit galères, y mit 
cent hommes à cheval, Catalans de bonne race, 
et bien quinze cents hommes de pied denosgens; 


{1} Abou Obaïd, dans sa description arabe de l'Afrique 
(Notice des Man., t. ΧΗ, articie de M, Quatremère, p. 466), 
parle en ces lermes de Querquenes : 

« Vis-à-vis Safäkes, à la distance d'environ 10,000 pas, est 
une Île appelée Karkench, située au milicu d'une mer sta= 
guante, pou profonde et dout les eaux n'ont aucun mouve- 
ment, Eu face de ce lieu, en pleine mer et à l'entrée des bas- 
fonds, à environ 40 milles de ce continent, on voit un édifice 
élevé qui sert de point de reconnaissance pour les naviga- 
teurs qui arrivent d'Alexandrie, de la Syrie et de Bar ah. 
Lorsqu'ils aperçoivent le centre des bâtiments, ils se détour- 
nent et font voile vers les lieux où ils doivent relâcher, » 

M. Quatremère ajoute eu note : « C'est Ja méme ile que 
Marmol appelle Querquenes, δὲ sur laquelle il donne des dé- 
tails assez étendns (l'Afrique de Marmol, τ. 11, p. 536, 537). 
Shaw écrit Querkyness (Voyages, 1. 1, p. 248). L'an 49 de 
l'hégire, elle fut conquise par Temim Ben-Moëzz, ainsi que 
l'ile de Djerbab {(Nowairi, Man, 702, p. 450). Puisque j'ai occu- 
sion de nommer celle dernière (Djerbah) je ferai vbserver 
que les habitants conservèrent longtemps le caractère que 
leur attribue notre auteur; car nous voyons qu'à plusicurs 
reprises, l'an 450 οἱ l'an 509 de l'hégire, ils fureut sévère 
ment punis de leur conduite odieuse et des brigandages 
qu'ils commetlaient sur mer {Nowaïri, Loc. laud. fol. 38 ».). 
L'an 520, celte Île tomba au pouvoir des Francs {ibid,, 
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de sorte qu'ils partirent avec grande puissance. 
Et il leur donna pour capitaine messire Péle - 
grin de Pati, chevalier de Sicile et de la ville 
de Messine, et lui fit livrer autant d'argent 
qu'il était nécessaire pour payer aux gens du 
château et de la tour tout ce qui leur était dû. 
Et ainsi ils prirent congé du seigneur roi, et 
prirent terre dans l'ile de Gerbes, en un lieu 
qu'on nomme l'ile de l'Amiral, éloigné de cinq 
milles du château, Et au lieu d'aller aussitôt, 
comme ils le devaient, au château pour y re- 
poser hommes et chevaux pendant deux ou 
trois jours, ils se mirent à parcourir l'ile tout- 
à-fait en désordre, comme s’ils eussent pen- 
sé que la Barbarie tout entière n’eût osé se 
présenter devant eux. Et en effet, bien assuré- 
ment, s'ils eussent marché bien serrés, ils 
n'eussent pas eu à craindre cinq fois autant 
d'hommes qu'il y en avait dans l'ile; mais par 
suite du mauvais arrangement qu'ils prirent 
ils s'en allèrent tout disséminés. Les Sarrazins 
de l'ile, aussi bien ceux du parti de Miscona 
que ceux de Moabia, s'étaient retirés tous, à 
l'exception des anciens de la maison de Ben Si- 
Momen, qui s'étaient jetés dans le château. Mais 
quand ils virent les chrétiens s'avancer ainsi sur 
eux sans conserver aucun ordre, ils fondirent les 
premiers sur eux. Que vous dirai-je? Ils les 
mirent aussitôt en déroute au moment où ils 
étaient bien à vingt-cinq milles du château. 
Que vous dirai-je ? Messire Pélegrin fut pris, 
et de tous les cavaliers chrétiens il n’en échap- 
pa que vingt-huit; tous les autres furent tués, 
et quant aux hommes de pied, entre Latins et 
Catalans, il en mourut plus de deux mille cinq 
cents; et tous furent ainsi déconfits. Et alors 
les méchants hommes de Miscona s'emparèrent 
de l'ile, et cet Alef se constitua seigneur d'eux 
tous. Il envoya un message à Tunis, et le roi 
de Tunis lui fit passer trois cents cavaliers 
sarrazins. Alors ils assiégèrent le château, de 
manière qu'un chat ne pouvait en sortir sans 
être pris. Messire Pélegrin se racheta avec 
l'argent qu’il avait apporté pour payer les gens 
du château. Et ainsi les galères s’en retournè- 
rent toute déconfites en Sicile, où la nouvelle 
de cette défaite causa grand deuil et grande 
douleur, surtout au seigneur roi. Messire Péle- 
grin et les vingt - huit autres cavaliers qui 
avaient échappé à la mort en cette bataille res- 
tèrent dans le château. Et si vous vites jamais 
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| gens s’arranger mal avec autrui, ce furent 


bien ceux du château entre eux; car tous les 
jours ils étaient sur le point de s'entre-égorger, 
et cela à cause des femmes et des maitresses 
de ceux du château 


CHAPITRE CCLI. 


Comment En Simon de Montoliu cria merci au scigneur roi de 
Sicile, Frédéric, le suppliant de faire remettre ἃ qui bon 
lui semblerait le château de Gerbes et la tour de Quer- 
queus ; δὲ comment le scigneur roi offrit à moi, Ramon 
Muntauer, la couquéte de Gerbes ; et comment je me dis- 
posai à conquérir celte ile. 


En Simon de Montoliu retourna en Sicile, au 
seigneur roi, luicriant merci et le priantde faire 
occuper le château et la tour de Querquens 
par qui bon lui semblerait, et d'envoyer de 
l'argent pour payer la solde. Le seigneur roi ne 
trouva vraiment personne qui voulût accepter 
ce commandement ; je vous dirai même que le 
seigneur roi n'aurait trouvé personne qui vou- 
lüt monter sur galère ou lin allant à Gerbes. 
Voyez donc dans quel embarras il se trouvait. 

Ilest certain que moi, En Ramon Muntauer, 
j'arrivai à cette même époque de Romanie en 
Sicile, et je demandai au seigneur roi de Sicile 
la permission de me rendre en Catalogne, afin 
de prendre ma femme, que j'avais fiancée lors- 
qu’elle était encore enfant, il y avait dix ans, 
dans la cité de Valence ; et le seigneur roi me 
dit qu'il y consentait volontiers. Alors je fis 
armer une galère à cent rames qui était à moi; 
et le seigneur roi me fit dire que, quand je 
l'aurais armée de matelots suflisants à l'équi- 
page, j'allasse le joindre à Monte-Albano, qui est 
dans la montagne, à treize lieues de Messine, et 
où il passait l’eté; et nous étions au mois de 
juillet. Il voulait envoyer des présents à ma- 
dame la reine d’Aragon et aux infants, et dé- 
sirait que je les leur portasse. Je lui dis que 
j'étais prêt à faire tout ce qu'il m'ordonnerait ; 
et à cette époque le seigneur roi et madame la 
reine étaient devant Alméria. Je fis done armer 
mon lin pour me rendre en Catalogne; j’a- 
chetai tout ce qui m'était nécessaire pour 
mes noces; et quand toutes choses furent 
prêtes à Messine, et que tout l'équipage de 
matelots fut disposé, j'allai à Monte-Albano 
près du seigneur roi pour prendre congé de 
lui. Mais lorsque je fus arrivé à Monte-Albano, 
le seigneur roi y avait fait venir En Simon de 
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Montoliu; et le lendemain de mon arrivée le 
seigneur roi me fit venir devant lui au palais. 
Là se trouvèrent le comte Mainfroi de Cler- 
mont, messire Damien de Palasi et messire 
Arrigo Rosso, et bien d’autres riches-hommes 
de l'ile de Sicile, et chevaliers catalans et ara- 
gonais, et bien d’autres notables gens ; de sorte 
qu'il y avait certainement au palais cent hom- 
mes de haut rang et beaucoup d’autres. 

Lorsque je fus venu devant le seigneur roi, 
il me dit : « En Muntaner, vous savez la grande 
perte, le grand dommage et le grand déshon- 
neur que nous avons soufferts dans l’île de 
Gerbes ; et nous avons fort à cœur de pouvoir 
en tirer une prompte vengeance ; aussi avons- 
nous pensé en notre âme, qu'il n’est personne 
en tout notre royaume qui puisse, avec l'aide 
de Dieu, nous donner là-dessus aussi bon con- 
seil que vous, et cela par bien des raisons: d’a- 
bord surtout, parce vous avez plus vu de guerres 
et plus oui conter de faits de guerre qu'homme 
qui soit en notre royaume ; puis, parce que vous 
avez longtemps gouvernédes gens d'armes et sa- 
vezcomment il faut lesconduire ; puis, vous con- 
naissez la langue sarrazine, et vous pouvezainsi, 
sans truchement, faire vos propres affaires, soit 
en ce qui concerne les espions, soit de toute autre 
façon, dans l'ile de Gerbes ; et enfin par beau- 
coup d’autres bonnes raisons qui sont en vous. 
Voila pourquoi nous désirons, el nous vous en 
prions chèrement, que vous veuilliez être capi 
taine de l’île de Gerbes et des Querquens, et 
que vous preniez cette affaire à cœur et de 
ferme volonté. Et nous, nous vous promettons 
que, si Dieu vous tire à honneur de cette guerre, 
nous vous ferons aller en Catalogne pour ac- 
complir votre mariage, d'une manière beau 
coup plus brillante que vous ne pourriez y al- 
ler en ce moment. Nous vous conjurons donc 
pour tout au monde de ne pas dire non. » 

Et moi, voyant que le seigneur roi avait si 
grande confiance en moi dans cette circon- 
stance, je me signai, allai m'agenouiller devant 
lui, et lui rendis mille et mille grâces de tout le 
bien qu’il avait bien voulu dire de moi, et de 
l'opinion où il était que je fusse homme à ime- 
ner à bien d'aussi grandes affaires; et je lui dé- 
clarai me soumettre à ses ordres en cette affaire 
et dans toutes les autres ; et j'allai lui baiser la 
main; et bien des riches-hommes et des cheva 
liers la lui baisèrent aussi pour moi. Et lors- 
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que j'eus consenti à ce qu'il désirait, il appela 
En Simon de Montoliu et lui ordonna, en pré- 
sence de tout le monde: de lui rendre le chà- 
teau de Gerbes et la tour des Querquens, et de 
m'en faire remise en son nom, et de me prêter à 
l'instant même serment et hommage, en dé- 
clarant les tenir en mon nom, et de se rendre 
avec moi à Gerbes et aux Querquens, et de me 
les remettre en personne. Et ainsi il le promit 
et m'en fit serment et hommage. Le seigneur 
roi en fit aussitôt dresser les actes, et me con- 
féra la même autorité qu'il y possédait lui- 
même, sans se réserver même le droit d'appel; 
etil me donna pouvoir de faire des concessions à 
perpétuité, de prendre à ma solde tel nombre 
de gens qu'il me paraitrait bon, et de faire la 
guerre ou la paix avec quiconque je le jugerais 
à propos. Que vous dirai-je ? 1] me revêtit de 
tout pouvoir. Je lui dis : « Seigneur, il vous 
reste encore à faire plus ; il faut que, par votre 
lettre, vous fassiez commandement autrésorier, 
au maitre portulan, à tous leurs officiers, ainsi 
qu'à tous vos autres officiers à l'extérieur, que 
tout ce que je leur demanderai par mes letires 
me soit à l'instant envoyé, soit argent, soit 
vivres, soit tous autres objets dont je puis avoir 
besoin, et que de plus vous ordonniez, dès ce 
moment, qu'on me charge une nef de froment 
et de farine, une autre d'avoine, de légumes et 
de fromages, et une troisième de vin, et qu'elles 
partent sans délai. » Et le seigneur roi ordonna 
que tout cela füt fait à l'instant même. Et je 
lui dis : « Seigneur, je sais qu’en l'ile de Ger- 
bes on ἃ grand faim et peu de vivres; qu'il 
en est de même dans tout le pays et aussi sur 
le continent voisin ; de sorte qu'avec des vivres 
je les ferai combattre les uns contre les autres. » 
Le seigneur roi comprit que j'avais raison; 
aussi me fit-il pourvoir de toutes choses micux 
que jamais seigneur ne pourvut aucun vassal , 
si bien que je ne manquai jamais de rien. Puis 
je pris congé de lui et me rendis à Messine. 
Quand je fus à Messine, je comptais partir aus- 
sitôt; mais tous les Latins qui devaient me 
suivre me vinrent rendre l'argent qu'ils avaient 
reçu, me disant qu'ils ne voulaient pas aller 
mourir ἃ Gerbes ; et leurs mères et leurs fem- 
mes venaient en pleurant me conjurer au nom 
de Dieu de reprendre mon argent, chacune se 
lamentant d'y avoir perdu père, frère ou mari. 
Il me fallut done reprendre mon argent d'eux 
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tous, et enrôler de nouveau d’autres Cata- 
lans. 


CHAPITRE CCLIL. 


Cormument moi, Ramon Muntaner, je me rendis à Gerbes, 
comme capitaine, et pris possession du château, et reçus 
hommage de tous ceux qui y étaient; comment, par trois 
fois, je citai devant moi tous ceux de Miscona, et Alef leur 
chef, et les défiai, et les poussai dans un coin de l'ile, où ils 
éprouvéreut une (elle famine qu'ils faisaient du pain avec la 
sclure des palmiers. 


Dès que j’eus armé, je partis de Messine, et 
En Simon de Montoliu, monté sur son lin armé, 
partit en même temps que moi, et en peu de 
temps nous arrivämes à l'île de Gerbes. Quand 
nous fümes au château, nous trouvämes qu'il 
y avait devant ledit château quatre cents hom- 
mes à cheval des Maures du roi de Tunis, qui 
avaient couru tout le pays; tous les Maures de 
l'ile y étaient aussi, et nous trouvâmes que la 
porteétait fermée. Aussitôt nousdébarquämesau 
château et nous y entrâmes. Je puis vous assurer 
que je trouvai aussi grande guerre au dedans 
qu’au dehors, à savoir entre les chevaliers et 
écuyers qui avaient échappé à la déconfiture, 
et les gens du château. Avant de m'occuper de 
rien autre chose, je reçus le château et l'hom- 
mage de tous ceux qui y étaient ; puis je remis 
une lettre du seigneur roi à messire Pélegrin 
de Pati et aux autres chevaliers et écuyers. Le 
seigneur roi leur mandait qu’ils me fissent tous 
hommage de bouche et de mains, et qu'ils re- 
gardassent ma personne comme ils feraient la 
sienne. Et aussitôt ils accomplirent les ordres 
du seigneur roi. 

Quand tout ceci fut fait, je rétablis, soit de 
gré, soit de force, bonne paix parmi eux tous, 
et {15 en sorte qu'à l'avenir nul ne portät dom- 
mage à l’autre, soit pour femme, soit pour autre 
chose. Cela fait je distribuai à chacun solde et 
approvisionnement. Cependant m'arrivèrent les 
trois nefs chargées que le seigneur roi m'avait 
envoyées, ainsi que je l'avais arrangé avec lui, 
Aussitôt que j'eus ces nefs, j'envoyai mon pro- 
pre lin armé à Capis!, où étaient tous les an- 
ciens de la maison de Ben Si-Momen dans le 
château d’un Alarp leur ami, grand seigneur 
de ce pays, et nommé Jacob Ben Atia. Dès 

(1) Käbes, port de mer dont le territoire à quatre milles à 


Pentour ahonde en mûriers et cannes à sucre, {V. Quatremère, 
Notice des Manus., 1. XII, p. 409). 
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qu'ils eurent recu les lettres que le seigneur roi 
leur adressait, ainsi que ma propre lettre, ils 
montèrent sur mon lin et vinrent à moi. Tandis 
que le lin était allé les trouver, j'avais fait pla- 
cer des pieux devant le château à la distance 
d’un trait d’arbalète l’un de l’autre, et je dé- 
fendis à qui que ce fût, sous peine de haute 
trahison, de dépasser ces pieux sans mon ordre. 
J'ordonnai aussi que, parmi ceux de l'intérieur, 
un homme armé d’un écu et un arbalétrier, de 
vraient sortir pour escarmoucher ;etnousavions 
cela deux fois par jour. Nous étions dans le chà- 
teau trente cavaliers pesamment armés et quinze 
armés à la légère ; etdèslors nous commencämes 
a nous défendre très bien et avec ordre, si bien 
qu'il y avait toujours quelqu'un de nous dehors. 
Cependant je citai devant moi les anciens de 
l'ile de Gerbes, de la part du seigneur roi de 
Sicile, et les sommai de se présenter. J'écrivis 
à chacun d'eux, que le seigneur roi leur ordon- 
nait de m'obéir en toutes choses comme à sa 
propre personne, Et tous les anciens de Moabia 
vinrent à moi, ceux qui étaient hors de l’ile 
comme ceux qui étaient dedans ; et à chacun 
d'eux je pardonnai tout ce qu'il avait fait. Aus- 
sitôt je fis faire, en dehors du château, un re- 
tranchement avec un mur en pierre et en terre; 
et dans l’espace compris entre le château et ce 


| mur, je fis construire un grand nombre de pe- 


tites maisons de planches, de nattes et de ramée ; 
et tous ceux de Moabia y passaient la nuit au- 
près de moi avec leurs femmes et leurs enfants; 
et je leur distribuai des rations de farine, de lé- 
gume et de fromage qui m'arrivaient avec abon- 
dance. Je fis dire ensuite au traître, c'est-à dire 
à Alef, chef de ceux de Miscona, qu'il vint à 
moi ; et il n’en voulut jamais rien faire. Cepen- 
dant deux anciens de Miscona se présentèrent à 


| moi; mais leurs propres gens ne voulurent point 


se séparer des autres, et de ces deux l'un était 
Amar Ben Buceyt et l’autre Ben Barquet. Que 
vousdirai-je? Il n’y avait pas encore un moisque 
j'étais arrivé à Gerbes, que déjà j'avais certai- 
nement sous mon pouvoir trois cents hommes 
de Moabia, avec leurs femmes et leurs enfants. 

Tout ceci fait, je citai par trois fois ledit Alef 
et ceux de Miscona, avant de leur faire aucun 
mal; mais ilsne voulurent point venir à merci. 
Après les avoir cités par trois fois, et qu’ils eu- 
rent décliné de venir à merci, je les défiai, et 
plaçai dans l'ile deux cents cavaliers des Alarps, 
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tous bons cavaliers, amis de la maison de Ben 
Si-Momen, et qui étaient du parti de la Moabia ; 
je leur donnai à chacun un besant par jour, qui 
vaut trois sous quatre deniers barcelonnais, de 
l'avoine et une ration de farine, de légumes et 
de fromage. Quand j'eus les deyx cents cava- 
liers dans l'ile, avec ceux de Moabia, je me dis- 
posai à faire des chevauchées contre eux, de 
telle sorte que pendant la nuit nous les détrous- 
sions partout. Que vous dirai-je? Pendant qua- 
torze mois nous continuämes cette guerre, et il 
n’était pas de jour que nous n’eussions au moins 
une rencontre ; et, grâces à Dieu! pendant ces 
quatorze mois, nous leur tuâmes ou primes 
plus de sept cents combattants, et nous les dé- 
confimes deux ou trois fois; et cependant ils 
avaient bien quatre cents hommes de cheval. 
Que vous dirai-je ? A Ja fin nous les poussämes 
dans un petit recoin de l'ile, et il v eut là telle fa- 
mine parmi eux qu'ils en furent réduits à se ser- 
vir de la sciure des palmiers pour faire du pain. 


CHAPITRE CCLIII. 


Comment Alef sortit de l'ile et revint avec buit mille hommes 
à cheval οἱ quatorze barques, avec quoi il déconfit les 
chrétiens du passage; et comment moi, Ramon Muntaner, 
je les attaquai, les vainquis, leur enlevai dix-sept barques, 
ct me rendis maitre du passage, 


Un jour ledit Alef donna à entendre aux 
gens de Miscona qu’il allait leur chercher des se- 
cours. Il sortit de l'ile, et alla à Sélim Ben Mar- 
gan, à Jacob Ben Atia et autres Alarps, et leur 
persuada que, s'ils venaient dans l'ile, ils pour- 
raient s'emparer de nous tous; si bien qu’il eut 
jusqu'à huit mille hommes de cheval qui se pré- 
sentèrent au passage. Là, je tenais deux lins ar- 
més et quatre barques, dont étaient capitaines En 
Raymond Goda et En Beranger d'Espingals, aux- 
quels j'avais confié la garde du passage. Lors- 
que les Alarps furent là, ils demandèrent à Alef 
comment il leur serait possible d'entrer. Il ré- 
pondit qu'il aurait bientôt déconfit ceux qui 
gardaient le passage, et qu'alors ils pourraient 
entrer. Que vous dirai-je? Il se procura qua- 
torze barques, et cette nuit même il fondit sur 
les chrétiens ; et à l'aube du jour les chrétiens 
furent si surpris qu'ils prirent la fuite et aban- 
donnèrent ainsi le passage. Alef dit alors à Sé- 
lim Ben Margan et aux autres de venir et d’en- 
trer dans l'ile; mais eux répondirent qu'ils 
voulaient voir auparavant ce que je ferais, at- 
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, tendu quesi, dès qu'ils seraient entrés, je venaisà 
| leur enlever le passage, ils seraient perdus, va 
| le peu de vivres qu’ils avaient; en conséquence 
{ils ne voulurent point entrer ce jour-là. Les 
nôtres arrivèrent bientôt au château tout à la 
débandade, et je fus si furieux que peu s'en 
fallut que je ne fisse pendre les comites. Je re- 
mis aussitôt le château à messire Simon de Val- 
Guarnera, οἱ le laissai en mon lieu et place, et 
moi je montai sur un de mes lins, de quatre- 
vingts rames; j'emmenai de plus les autres bâti- 
ments et deux barques en sus, et arrivai ce jour- 
là même au passage. Le lendemain Selim Ben 
Margan et les autres dirent à Alef: « Que se- 
rions-nous devenus si nous fussions entres dans 
l'ile? il nous aurait tous fait prisonniers, » Et 
Alef leur répondit : « Si je chasse une seconde 
fois ceux-ci du passage, entrerez-vous? » Ils 
répondirent : « Oui, assurément, » 

Alors il arma vingt-une barques et arriva 
sur nous. Moi je fis placer tous les bâtiments 
derrière mon lin; et dès que leurs barques fu- 
rent approchées de moi et que je m'en vis assez 
près, je fondis au milieu d'eux avec une telle 
impétuosité que je coulai à fond vingt-sept de 
leurs barques et chargeai sur eux ; et nous al: 
lâmes férir de çà et de là sur les autres lins et 
barques et vaisseaux, qui bientôt vinrent s’é- 
chouer sur le rivage. 

Que vous dirai-je? De leur vingt-une bar- 
ques il n’en échappa pas plus de quatre, sur 
l'une desquelles ledit Alef s'enfuit sur Ja terre, 
c'est-à-dire dans l’île, car là se trouvait sa 
troupe, tandis que les Alarps étaient sur la terre 
ferme , et il n'avait osé fuir du côté des Alarps, 
qui l’auraient mis en pièces. Ce jour-là nous 
tuämes plus de deux cents Maures, et nous nous 
emparämes de dix-sept de leurs barques. Dès ce 
moment la terre fut à nous, car tous setinrent 
pour morts ; et nous fümes maitres du passage, 
car dès lors personne ne put entrer ni sortir sans 
ma volonté. Sélim Ben Margan, Jacob ben Atia 
et autres, en voyant ce qui se passait, levè- 
rent les mains au ciel; se félicitant de n'être 
point entrés dans l'ile, et ils m'envoyèrent un 
homme à la nage pour me demander de vouloir 
bien conférer avec eux à terre sur leur foi, et 
qu'eux monteraient sur mon lin pour parler 
avec moi. J'y allai et je descendis à terre, où ils 
me rendirent beaucoup d'honneurs et me firent 
de grands présents. Ensuite ils me prièrent de 


[1311 


laisser sortir de l'ile cent hommes à cheval qui 
se trouvaient auprès d’Alef, et qui étaient pa- 
rents et vassaux de Sélim Ben Margan, et au- 
tant d’autres qui l’étaient de Jacob Ben Atia. 
Je me fis beaucoup prier, quoique j'eusse donné 
cinq mille onces pour qu'ils fussefit déjà dehors. 
À la fin je leur accordai leur demande, en fai- 
sant semblant d’y consentir avec beaucoup de 
peine, et leur fis fort valoir cette concession 
comme un grand service de ma part. Je leur 
dis donc que je les conduirais loin de l’ile moi- 
même avec mes barques, et que je voulais m'y 
trouver en personne; et qu’ils me donnassent, 
lui Sélim Ben Margan deux cavaliers, et Jacob 
Ben Atia deux autres, qui les reconnussent ; et 
qu’ils se gardassent bien d’en faire sortir d’au- 
tres que les leurs; et ils me firent mille remer- 
ciments. Quand j'eus octroyé cette demande, 
il vint d’autres chefs les uns après les autres 
qui me demandaient l'un dix, l'autre vingt 
hommes ; el moi je ne voulais rien accorder; et 
tous se jetaient à mes pieds, et j'avais plus d'oc- 
cupation à donner ma main à baiser que si 
j'eusse été un roi faisant sa joyeuse entrée en 
son royaume ; et je finis par accéder à toutes 
leurs demandes. Que vous dirai-je? Tous les 
chefs durent me promettre que jamais, sous 
aucun prétexte, ni eux ni les leurs ne me se- 
raient contraires, et j'en fis dresser des actes 
écrits et signés ; et ils me promirent et jurèrent 
de m'être en aide de toute leur puissance contre 
qui que ce fût au monde. Et de tout cela Selim 
Ben Margan, Jacob Ben Atia, Abdala Ben Bebet 
et Ben Marquet et les autres chefs, m'en firent 
serment et hommage. Que vous dirai-je ? Quand 
ceci fut conclu et signé, les quatre cents hom- 
mes à cheval qui étaient du parti de Miscona, 
et Alef, sortirent de l'ile devant moi. 


CHAPITRE CCLIV. 


Comment tous ceux de Miscona, ainsi qu'Alef, voulurent se 
rendre à moi, En Ramon Munianer ; comment le seigneur 
roi de Sicile envoya messire Conrad Liança avec vingt ga- 
lères pour prendre vengeance de Lout ce qui avait été fait, 
et comment la conduite de l'avant-garde fut confiée à moi, 
Ea Ramon Muntaner, 


Tout cela terminé, je me séparai d'eux en 
bon accord et bonne amitié; je laissai le pas- 
sage bien gardé, et retournai au château, re- 
gardant mon affaire comme gagnée; ce qui 
était vrai. Arrivé au Château, je reçus un mes- 
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sage de ceux de Miscona, et de leur chef Alef, 
qui offraient de se rendre à moi; mais avant de 
connaître les intentions du seigneur roi, je ne 
voulus point leur pardonner. J'envoyai done 
une barque armée au seigneur roi Frédéric, pour 
savoir ce qu'il voulait que je fisse, lui disant : 
que tous seraient pris ou tués s’il le voulait, et 
que, s’il désirait prendre complète vengeance, 
c'était la le moment. Que vous dirai-je ? Le sei- 
gneur τοί tint conseil et fut d'avis de ne con- 
sentir pour rien au monde à les recevoir à 
merci, attendu que ce serait grand déshonneur 
à lui s’il ne prenait entière vengeance de tout 
le mal qu’ils lui avaient fait. En conséquence 
il arma vingt galères et envoya messire Conrad 
Llança de Chäteau-Menart avec deux cents 
chevaux bardés, de bonnes troupes, à Gerbes, 
et avec deux mille hommes de pied, sans y 
comprendre ceux des galères ; et il me fit dire 


. par la barque que je lui avais expédiée: De ne 


les recevoir d'aucune manière à merci; mais 
s'ils étaient pris de telle famine qu'ils en vins- 
sent à n’avoir plus absolument rien, de leur 
faire donner secours de vivres par les Sarrazins 
qui étaient avec moi. Et il ordonnait cette 
disposition pour qu'il n’y en eût aucun qui, 
poussé par la faim, se sauvät à la nage pen- 
dant la nuit. J'exécutai fidèlement les ordres 
du seigneur roi. Nous autres du château, qui 
savions bien que le seigneur roi nous envoyait 
messire Conrad Llança avec ces troupes, nous 
expédiâmes au seigneur roi un messager sur une 
barque armée, pour le prier de nous confier l’a- 
vant-garde de la bataille, car nous le méritions, 
par la famine que nous avions soufferte pendant 
un an et demi, et que d'ailleurs les Maures sa- 
vaient qui nous étions. Le seigneur roi nous 
accorda notre demande. Quand je sus que mes- 
sire Conrad Llança était tout appareillé à venir 
nous joindre avec ses braves troupes, je payai 
tout ce qui était dû aux deux cents hommes de 
cheval des Alarps, qui avaient été avec moi 
pendant la guerre, et qui m’avaient servi aussi 
loyalement que jamais cavaliers servirent leur 
seigneur. Je leur donnai de plus à emporter, 
comme gratilication, des vivres pour quinze 
jours, ainsi que des provisions pour leurs che- 
vaux, et à chacun une casaque de drap de laine 
et une de toile, et à chacun des chefs une ca- 
saque de velours rouge et une de châlit#, et les 
(1) Una aljuba de preset vermeyll € altra de Xalo. 
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fis tous transporter sur le continent africain. Ils 
s’en allèrent si satisfaits de moi qu'ils s’offrirent 
de m'être en aide contre qui que ce fütau monde. 
Je me défis ainsi de mes Alarps, pour que les 
gens de Miscona en conçussent plus de sécurité, 
d'autant mieux que j'avais ordonné que per- 
sonne ne leur fit aucun mal. A peu de jours de là 
messire En Conrad Llança arriva à Gerbes avec 
toute sa bonne troupe, et prit terre au château. 
Ils débarquèrent leurs chevaux ; et leurs che- 
vaux avaient tellement peur des chameaux 
qu'ils étaient tout hors d'eux dès qu'ils les 
voyaient; si bien que nous convinmes, qu'entre 
deux chameaux nous mettrions un cheval pour 
qu'il s'habituât à prendre ainsi sa nourriture ; et 
cela nous donna la plus grande peine du monde. 
Toutefois, ils finirent par s’apprivoiser tellement 
entre ces deux chameaux qu'ils mangeaient en- 
semble. Que vous dirai-je? Pendant treize jours 
nous laissâmes reposer hommes et chevaux ; et 
durant ces treize jours le traître Alef vint se 
mettre au pouvoir de messire En Conrad, qui lui 
promit de ne pas le faire mettre à mort et de le 
tenir en honnête prison. Ledit Alef était un 
grand maitre en fausseté, et comme il tenait 
son affaire pour perdue, il préféra plutôt se 
rendre que de tomber entre les mains de nous 
autres du château, sachant bien qu'avec nous 
il n'aurait pu échapper à son sort. 


CHAPITRE CCLY. 


Comment nous livrâmes bataille aux Maures de Miscona, les 
batthnes, οἱ primes douze mille personnes, entre femmes 
el enfants; et comment le seigneur roi Frédéric de Sicile, 
de sa grâce spéciale, me ΠῚ don de l'ile et des Qucrquens 
pour l'espace de trois ans. 


Le soir du jour de l’Ascension, nous sortimes 
du château et allâmes camper à demi-lieue des 
ennemis. Le lendemain matin nous allimes à 
leur rencontre et les trouvâmes rangés en bel 
ordre de bataille, Ils avaient bien certainement 
dix mille hommes de pied, de bonnes troupes, 
et seulement vingt-deux hommes à cheval et 
pas plus. Ils avaient placé tous les vieillards, 
femmes et enfants, dans un beau fort situé à cet 
endroit; et tous les hommes d'armes s'étaient 
placés sur la gauche, le genou en terre et cou- 
verts de leurs écus. Nous n'avions pas voulu 
qu’il y eùt aucun Maure dans nos rangs; et nous 
étionsenviron deux cent vingthommesde cheval 
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pesamment armés, trente armés à la légère, et 
environ mille hommes de pied, Catalans ; les au- 
tres troupes étaient sur les galères à garder le 
passage. L'ordre était donné parmi nous que, 
lorsque nous seripns devant l'ennemi, au premier 
sonde latrompêtte, chacun prendrait ses armes ; 
qu'à la seconde fois chacun se tiendrait prêt à 
férir ; et que, lorsque les trompettes et les na- 
caires se feraient entendre, toutes les troupes 
de pied et de cheval fondraient à la fois sur eux. 
Nous avions placé tous nos piétons à l’aile 
droite, et à gauche toute la cavalerie. Que vous 
dirai-je? Lorsque les deux premiers signaux 
eurent été donnés, les Maures, comprenant bien 
qu'au troisième signal nous nous précipiterions 
sur eux, se hâtèrent de se relever en masse et 
vinrent férir sur notre infanterie si rudement 
que déjà ils la mettaient en déroute. Mais nous 
qui étions à l’avant-garde, nous fondimes à 
l'instant sur eux, sans attendre le troisième si- 
gnal, voyant bien que notre infanterie était per- 
due si nous n’attaquions à l'instant; et nous 
férimes sur eux avec tant d'impétuosité que 
nous pénétrâmes au milieu de cette masse. Mes- 
sire Conrad et tous les autres firent à l'instant 
aussi leur attaque, et sans avoir le temps de 
donner leur troisième signal; et en un clin d'œil 
nousfümes tous mêlés et confondus. Non, l'on 
ne vit jamais hommes aussi terribles que ceux- 
là. Que vous dirai-je? En vérité on n'en eût pas 
trouvé un seul parmi eux qui ne cherchàt.la 
mort. Ils s'élançaient en aveugles parmi nous, 
comme un sanglier au milieu des chasseurs réu- 
nis pour le tuer, quand il voit sa mort certaine. 
Que vous dirai-je? La bataille dura depuis la 
demi-tierce jusqu'à l'heure de none; enfin ils 
moururent tous, et de tous ceux qui étaient sur 
ce champ de bataille, il n’en échappa pas un 
seul. Ils nous tuèrent bien soixante chevaux et 
en blessèrent à mort soixante ; et nous eûmes 
parmi les chrétiens plus de trois cents hommes 
blessés; mais, grâces à Dieu, il n'en mourut pas 
plus de dix-sept. Lorsque les Maures furent 
tous morts, nous marchämes sur leur château 

fort et l’attaquämes, et le primes enfin ; et nous 
mimes à mort tout homme de l’âge de douze 
ans et au-dessus, et fimes prisonniers douze 
mille femmes ou enfants; après quoi nous levä- 
mes le champ; et chacun eut un grand butin 
et fit son profit. Puis nous retournâmes à no« 
tre château avec grande joie et satisfaction, 
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Quant à messire Conrad, lui et tous ceux qui 
étaient avec lui, et de plus tous les chevaliers 
et fils de chevaliers qui se trouvaient à Gerbes, 


CHAPITRE CCLV. 


et qui avaient échappé à la bataille de messire | 


Pélegrin, s'en retournèrent en Sicile, sains et 
joyeux, emmenant avec eux tous les captifs et 
les captives. 

Pour moi, je restai comme capitaine de l’île 
ainsi que je l’étais'auparavant, et avec ceux qui 
étaient tenus du château ", Je m’occupai à peupler 
l'ile d'hommes du parti de la Moabia; et dans le 
cours de cette même année elle fut aussi bien 
peuplée qu’elle l’eût jamais été. Et nous restâ- 
mes tous en bonne paix, de sorte que le seigneur 
roi en retirait chaque année des revenus plus 
considérables qu'il en eût jamais retiré. Voyez 
l'honneur que Dieu accorda au seigneur roi, de 
tirer aussi complète vengeance des torts qu’on 
lui avait faits. Aussi les chrétiens en seront-ils 
à jamais plis redoutés et plus aimés dans cette 
contrée. Et je réduisis à un tel point de soumis- 
sion l'ile de Gerbes, et cela est encore ainsi, 
qu'un seul et faible chrétien pouvait emmener 
trente ou, quarante’ Sarrazins liés avec une 
corde, sans trouver qui que ce soit qui lui dise 
que c'est mal fait. 

Aussi, dès que le seigneur roi eut appris par 
messire Conrad et les autres ce que j'avais 
fait à Gerbes, me donna-t-il de sa grâce spéciale 
l'ile de Gerbes et l'ile des Querquens pour trois 
ans, avec tous droits et revenus, et le pou- 
voir d’en faire pendant ces trois années comme 
de ma propre chose. Il me fit dire aussi que je 
pouvais pourvoir à la garde du château et de 
l'ile à mes dépens, et aller chercher ma femme; 
car, en bon seigneur, il se rappela bien la per- 
mission qu’il m'avait donnée. Làa-dessus je lais- 
sai à Gerbes mon cousin En Jean Muntaner, et 
aux Querquens un autre cousin-germain à moi, 
nommé En Guillaume Des-Fabreques. Je m'en 
vins aussitôt en Sicile, où j'armai une galère; et 
de Sicile, muni du privilège bien libellé de cette 
concession, dont m'avait gratifié le seigneur 
roi, je m'en allai au royaume de Valence et j'a- 
bordai à la cité de Majorque, où je trouvai le 
roi En Jacques de Majorque et le seigneur in- 
fant En Ferrand. Et si jamais personne recut 
de ses seigneurs des témoignages d'honneur, 


{1) C'est-à-dire qui avaient des obligations féodales envers 
le château. 


495 


c'est bien moi en cette circonstance; et tout 
cela ils me l’accordèrent d'eux-mêmes et par 
leur bonne grâce. Mais surtout le seigneur in- 
fant me fit le meilleur accueil possible, et ne sa- 
vait que faire pour moi, tant il avait de plaisir 
à me voir. Et le seigneur roi son père lui répéta 
souvent, qu’en effet j'étais, après lui, la personne 
au monde qu'il devait le plus chèrement aimer, 
Le seigneur roi lui-même me combla de grâces 
et de faveurs. Ensuite je partis pour Valence, 
où j’allai prendre ma femme, et n'y demeurai 
pas plus de vingt-deux jours. Après quoi je la 
pris sur ma galère et lis voile avec elle vers 
Majorque. Là j'appris que le seigneur roi de 
Majorque était mort#. Le lendemain de mon 
départ il était tombé malade de la maladie dont 
il mourut. Dieu veuille en sa miséricorde avoir 
son âme et lui pardonner comme à un bon sei- 
gneur et droiturier qu’il était ! 

Je trouvai là le seigneur roi En Sanche, à qui 
son père avait laissé le royaume, en le substi- 
tuant au seigneur infant En Ferrand, au cas où 
ledit roi En Sanche mourrait sans enfants. Si le 
seigneur roi leur père m'avait accueilli honora- 
blement, le seigneur roi En Sanche me fit en- 
core plus d'honneurs à moi et à ma femme. Le 
seigneur infant En Ferrand, toujours plein de 
bonnes grâces, envoya aussi à ma femme de ri- 
ches présents ; et le seigneur roi de Majorqueen- 
voya sur ma galère soixante corbeilles de pain, 
force vin, des fromages, trois bœufs, vingt mou- 
tons et un grand nombre de poules ; si bien que 
jemais un humble individu tel que moi n’eut 
autant à se louer de si hauts seigneurs. 
Le seigneur infant En Ferrand envoya aussi de 
son côté sur ma galère tout un assortiment com- 
plet d'armes de son propre corps, ainsi que 
beaucoup d’autres objets. 


(1) Jacques 1°, deuxième fils de Jacques d'Aragon, dit le 
Conquérant, reçut par le testament de son père, en 1263, 
l'île de Majorque conquise par son père, les comtés de Rous= 
sillon et de Cerdagne, et la seigneurie de Montpellier avec le 
litre de roi de Majorque. 1! mourut vers la fin de juin 4344 
dans sa 68° année, laissant de sa ferme Esclarmonde de Foix, 
fille de Roger I, comte de Foix, quatre fils et deux Gilles. Le 
premier, nommé Jacques, se fit cordelier ; le second, nommé 
Sanche, devint roi de Majorque après son père; le troisième, 
Fernand, est celui qui alla en Morée épouser une descen- 
dante des Ville-Hardoin (τον, la généalogie} et y mourut; le 
quatrième, Philippe, se fit prêtre. Des deux filles, l'une, l'ainée, 
épousa Robert roi de Naples, l'autre épousa le fils de Manuel 


Ù empereur de Constantinople, 
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Je partis avec leur bonne grâce, et le sei- | 
gneñr infant En Ferrand me remit deux faucons 
de montagnes bien dressés! qui avaient appar- 
tenu au roi son père, et qu'ilenvoyait par moi au 
seigneur roi de Sicile. J'allai de là à Minorque ; 
et aussitôt que je fus arrivé à Mahon je trouvai 
que déjà m'avait précédé un message du sci- 
gneur roi de Majorque, qui ordonnait, qu'au cas 
où je me dirigerais de'ce côté, on m'approvi- 
sionnât d’amples rafraïchissements; et ses or- 
dres furent parfaitement remplis par ses offi- 
ciers. Je-partis ainsi de Mahon et m'en allai en 
Sicile. Là j'abordai à Trapani, où je laissai ma 
femme, puis avec ma galère je me rendis à 
Messine. Le roi se trouvait à Monte-Albano, lieu 
où il passait volontiers l'été; et nous étions au 
mois de juillet. Je m'y rendis et remis au sei- 
gneur roi les deux faucons que le seigneur in- 
fant En Ferrand lui envoyait, et lui contai les 
nouvelles d'Occident que j'avais apprises par 
ces seigneurs ; puis je pris congé de lui. Avec 
sa bonne grâce ordinaire, il me fit beaucoup de 
présents el me traita très honorablement ; et 
sous son bon plaisir je partis pour Trapani sur 
la galère, emmenant avec moi deux barques que 
j'avais achetées à Messine. A Trapani je pris 
ma femme et l'emmenai, et m’en allai à Gerbes, 
où l'onnous fit grande fête à moi et à ma femme ; 
et on donna à elle et à moi deux mille be- 
sanis de joyeuse entrée. Et ceux des Quer- 
quens m'envoyèrent aussi leurs présents se- 
lon leurs moyens. Enfin, par la grâce de Dieu, 
nous passämes en bonne paix, joyeux et satis- 
faits, les trois ans pendant lesquels le seigneur 
roi m'avait accordé le château de Gerbes. Mais 
cependant je dois vous conter en quels soucis 
et quelles peines fat jeté de nouveau l'ile de Si- 
cile et tous ceux qui appartenaient au seigneur 
roi. 

Je vais donc cesser maintenant de parler de 
l'ile de Gerbes, et vous entretiendrai de nou- 
veau des affaires qui s'accumulèrent sur le sei- 
gneur roi de Sicile. Je ne veux rien vous conter 
de beaucoup d'événements qui m’arrivèrent en 
Barbarie, car nul ne doit parler de soi, à moins 
que ce ne soit des faits relatifs à son seigneur. 
Ainsi je ne vous dirai rien des affaires qui me fu- 
rent personnelles, que quand les choses qui me 
sont advenues auront rapport aux' faits de mon 
seigneur. 

() Dos felcons moniarins gruees. 
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Comment là guerre du seigneur roi de Sicile et du roi Ro- 
bert recommença, et comment le seigneur roi de Sicile 
passa en Calabre οἵ y prit châteaux et villes, 

Tous ces événements ainsi passés, il s'écoula 
peu de temps avant que se rompirent la paix et 
les trèves qui existaient entre le roi Frédéric et 
le roi Robert, et le tout par la grande faute 
du roi Robert #. Le roi Robert s’appareilla pour 
passer en Sicile. Le seigneur roi Frédérie, qui 
en fut informé, et qui vit que les galères du roi 
Robert lui avaient coupé ses thonaires? et 
avaient pris des lins de Sicile, passa dans la Ca- 
labre et prit de vive force la cité de Reggio, le 
château deSainte-Agathe, celui de Colanna, et La 
Motta5, et Stilo, et la Baynare ὁ, et autres lieux ; 
et le roi Robert se disposa à passer en Sicile. } 


; CHAPITRE CCLVII. 


Comment l'infant Fn Ferrand de Majorque passa en Sicile 
pour la seconde fois, et des honneurs qu'on lui rendit; 
cemment En Réranger de Sarria se trouva avec sa suite ἃ 
Palerme; et comment En Dalman de Castelinou passa en 
Calabre en qualité de capitaine, et se disposa à faire la 
guerre. D n 


Le seigneur infant En Ferrand, fils du sei- 
gaeur roi de Majorque, sachant que son beau- 
frère le roi Robert5 se disposait à passer en 
Sicile, appareilla lui-même une bonne troupe 
et arriva en Sicile. Le seigneur roi Frédérie eut 
un grand plaisir à le voir, car il ne l'avait pas vu 
depuis qu'il était allé en son nom dans la Roma- 
nie. 11 loi fitun accueil tel qu'un père peut faire 
à son fils, et lui fit don de la cité de Catane avec 
droit de haute, moyenne et basse justice ci- 
vile et criminelle, sa vie durant. Outre la cité 
de Catane, il lui donna encore deux mille onces 
de revenu annuel sur sa propre bourse. Ils vé- 
curent ainsi ensemble avec grande joie et satis- 


(() Robert, duc de Calabre, troisième fils de Charles I, était 
devenu roi de Naples en 1309. Après la décision du pape en sa 
faveur, il quitta la Provence et arriva à Naples cn juin 1510. 
En 4343 l'empereur Henry ΝῊ forma le projet de le détrôner 
et s'allia ἃ cet effet à Frédéric de Sicile, et la guerre recom- 
mença entre lai elle roi de Naples dès l'année suivante 1344. 

{) On appelle ainsi de vastes filets destinés à la pécbe du 
thon, Ces filets, fort dispendieux, sont divisés en divers com 
partiments. On les emploie beaucoup en Sicile et en Sardaigne. 

(5) Mouta San Giovanni, ù 

(4) de ne puis trouver sur celte côle un nom qui réponde 
à ce nom, défiguré par Muntaner ou ses copistes. 

tj Robert avait épousé Sancie, fille de Jacques de Majore 
que et sœur de Ferrand, 


. 


[134] 
faction jusqu'à ce que le roi Robert passät en 
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terre, alla ensuite assièger Trapani. Dans Tra- 


Sicile. Et il y arriva,avec de grandes forces; | pani se trouvait En Simon de Val-Guarnera, 
car il avait certainement plus de quatre mille | chevalier de Péralade, brave, expert en fait d’ar- 


hommes de cheval en bonnes troupes, et des 
gens de pied sans nombre, et cent vingt galè- 
res, et une multitude sans compte de nefs et de 
lins!. 

Il est vrai qu’en ce temps-là étaient passés 
de Catalogne en Sicile le noble En Béranger de 
Sarria avec trois cents hommes à cheval et bien 
mille hommes de pied, Catalans, le noble En 
Dalmau de Castellnou avec cent hommes de che- 
val et'deux cents de pied, et, en même temps 
qu'eux, plusieurs autres chevaliers. Et le roi de 
Sicile put bien dire que jamais homme ne fit 
plus pour son seigneur que ledit noble En Bé- 
ranger de Sarria ne fit pour lui; car, pour aller 
en Sicile, il renonça à l’amiralat du seigneur 
roi d'Aragon et mit en gage toute sa terre. 
Lorsque ces deux riches-hommes furent en Si- 
cile, le seigneur roi ordonna qu'En Béranger 
de Sarria se tint avec sa compagnie à Palerme 
et qu'En Dalmau de Castellnou eommandät en 
Calabre. Il s'en alla donc à Reggio, et se dis- 
posa à guerroyer en Calabre, en homme qui 
était un des meilleurs chevaliers du monde. 


HAPITRE CCLVIIL. 


Comment le roi Robert passa en Sicile, prit terre à Palerme, 
Secmpara de Castela-Mare et assiégea Trapaui; οἱ com 
ment le seigacur roi envoya l'infant En Ferrand au Mont 
Saint-Julien, d'où il fit de grands dommages audil roi 
Robert. 


Le seigneur roi Robert arriva en Sicile, prit 
terre à Palerme, et crut s'en emparer; mais En 
Béranger de Sarria était dans cette ville avec 
sa troupe, et il la défendit de telle manière que 
le roi Robert comprit bien qu'il ne pourrait rien 
y faire. Il s'éloigna donc de Palerme, et s’en alla 
soit par mer, soit par terre, à un château qui se 
trouve entre Palerme et Trapani, sur le rivage de 
la mer, et qu'on nomme Castel-a-Mare. IL y avait 
environ vingt hommes, qui se rendirent.[Quand 
il eut pris ce châtelet, il se crut maître de toute 
la Sicile. Il le mit en état, et, tant par mer quepar 


{t) Suivant l'art de vérifier les dates, Robert passa en Si- 
cile en juillet 1314 à la Lête d'une armée de 43,000 hommes 
d'infanterie et d'une flotie composée de 75 galères, 3 galions, 
30 vaisseaux de transport, 40 vaisseaux appelés sagittaires, 
et 160 barques couvertes. 

Canox. DE R. MunranEr. 


mes, endurci aux fatigues et rompu à l'expé- 
rience de la guerre. ἢ 8 trouvait aussi le noble 
En Béranger de Vilaragut, et en outre mille 
Catalans, excellents hommes d'armes, tant de 
cheval que de pied, qui défendirent chevaleu- 
reusement la ville. Le roi Robert y mit donc le 
siége en règle. Le seigneur roi Frédérie, de son 
côté, envoya au Mont Saint-Julien, à un mille 
du siège, le seigneur infant En Ferrand, avec 
de bonne cavalerie et almogavarerie. D'un au- 
tre côté, il y vint En Béranger de Sarria avec 
toute sa troupe; et de là ils faisaient passer de 
fort mauvaises journées à l'ost des ennemis, car 
toutes les heures ils les attaquaient et harce- 
laient, dix ou douze fois le jour, et ils leur enle- 
vaient les convois et les hommes qui allaient au 
fourrage ou au bois; de sorte qu'ils menaient 
fort mauvaise vie, car ceux de la cité leur fai- 
saient aussi passer de mauvais jours et de mau- 
vaises nuits; et ils tiraient les uns sur les au- 
tres à l'aide de leurs trébuchets. 


CHAPITRE CCLIX. 


Comment moi, Ramon Muntaner, étant à Gerbes, le noble En 
Béraoger Carros viut pour assiéger cette Île avec grandes 
forces pour le roi Robert ; etcomment, lorsque je me dis- 
posais à la défense, il reçut à Pantanella un message du roi 
Robert, qui lui faisait dire de retourner à Trapani. 


Pendant que le siége de Trapani était en cet 
état, le roi Robert résolut d'envoyer contre moi, 
au château de Gerbes, le noble En Béranger 
Carros, avec soixante galères, quatre cents 
hommes à cheval et quatre trébuchets. Le sei- 
gneur roi de Sicile, qui en fut instruit, m'en- 
voya une barque armée pour me faire dire de 
débarrasser le chäteau des femmes et enfants, 
et de songer à me bien défendre, car le roi Ro- 
bert envoyait contre moi toute celte force. Aus- 
sitôt que j'eus recus cette nouvelle, je nolisai 
en permanence une nef d’En Lambert de Va- 
lence, qui était à Capis et s'appelait la Bonne- 
Aventure, et qui m'avait appartenu. Je lui 
donnai trois cents doublons d'or pour rester à 
ma disposition, et plaçai à bord de la nef ma 
femme et deux tout petits enfants que j'avais, 
l’un de deux ans et l'autre de huit mois; et elie 
était enceinte de cinq mois. Εἰ elle s'y trouva 
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ἴοι accompagnée, et avec un grand nombreale 
finmes du château. Et sur cette nef, que j'a- 
vais fait bien soigneusement armer, je l’en- 
soyai à Valence, côtoyant la Barbarie ; et elles 
furent trente jours en mer pour aller de Gerbes 
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ἃ Valence, où, grâces à Dieu, elles parvinrent 


sauvement et sûrement, Lorsque j'eus envoyé 
ma femme et débarrassé le château de toutes 
menues gens. je prisles dispositions eonvenx- 
bles à la défense du château ; je fis dresser les 
trébuchets et mangonneaux ; je lisremplir d'eau 
les citernes, ainsi qu'un grand nombre de jar- 
res, οἱ m'approvisionnai de tout ce qui m'e- 
tait nécessaire. D'un autre côté j'eus des entre- 
vues avec Sélim Ben Margan, Jacob Ben Atia, 
Abdalah Ben Bebet et autres chefs des Alarps, 
avec lesquels j'avais des arrangements. Je leur 
dis : que le moment était venu pour eux de se 
rentre riches, et qu'en me servant ils pourraient 
gagner à jamais renom, récompenses et profits; 
et je leur racontai quelles forces on envoyai 
contre moi. Et si jamais de braves gens prirent 
à cœur mes intérêts, ce furent bien eux qui le 
firent avec grande joie et grand plaisir. ΕἸ 
aussitôt ils me firent le serment, en me baisani 
ἃ la bouche, que dans huit jours ils seraient à 
mes ordres, au passage, avec huit mille hommes 
à cheval ; et ils me dirent que, lorsque j'ausa:s 
vu où appris que mes ennemis seraient dans ces 
caux, je n'avais qu’à le leur faire savoir, et que 
tous passeraient dans l'ile ; que, dès que lesdits 
ennemis auraient pris terre, tous à la fois don- 
neraient sur eux; ΟἹ que, S'il en échappait un 
seul, je ne me liasse plus à eux. Ils me promi- 
rent encore que les galères et tout ce qu'ils 
prendraient serait à moi, me disant qu'ils ne 
voulaient avoir pour eux que l'honneur, et sur- 
tout la satisfaction du seigneur roi de Sicile et 
la mienne. Et cet arrangement fut par moi con- 
elu et arrêté avec eux. Que vous dirai-je? Au 
jour même où ils en avaient pris l'engagement, 
ils se trouvèrent au passage avec plus de cinq 
mille hommes à cheval, bien équipés : et vous 
pouvez être assurés qu'ils y venaient de tout 


| 
| 
| 
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cœur, aussi bien que ceux de l'ile. De mon côté 


j'avais échelonné quatre barques armées, de- 
puis El Bey jusqu’à Gerbes, avecordre àchacune 
de venir vers moi dès qu’elle apercevrait cette 
flotte. Ainsi je fus prêt à tout événement. 

Le roi Robert préparæ ses galères, ainsique je 
vous l'ai déja dit. En Béranger Carros et les 
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autres qui devaient venir, prirent congé du roi 
Robertet de la reine qai était là. Ils partirent du 
siège et arrivèrent à l'ile de la Pantanella ; etle 
capitaine de cetteile m 'envoyaune barque pour 
me faire savoir que les galères étaient à l'ile de 
la Pantanella. Et j'en eus une grande joie et sa 
tisfaëtion; et j'en informai sur-le-champ tous 
mes Maures de Gerbes qui s'en réjouirent aussi 
beaucoup. J'en fis également part aux Alarps, 
leur disant de se tenir prêts à passer de mon 
çôlé, au second message qu’ils auraient de moi ; 
et, pendant les moments d'attente, le j jour leur 
paraissait une année. . 
Mais au moment où En Béranger Carros ve- 

nait de partir de la Pantanella, voici que lui 
arrivèrent en message deux lins armés de la 
part du roi Robert, qui lui ordonnait expres- 
sément de revenir vers lui à Trapani avec loutes 
les galères, attendu que le roi de Sicile avait 
“rime soixante galères pour venir attaquer sa 
flot. En Béranger Carros s'en retourna done 
à Trapani. Voyez quel fut mon désappointe- 
ment; car 5115 fussent venus à Gerbes, jamais 
nul homme ne serait arrivé plus complétement 
que moi à l'exécution de ses plans. Comme j'i- 
gnorais ce message et que j'étais tout émer- 
veillé de leur retard, j'envoyai une barque ar- 
mée à la Pantanella ; et le commandant me fit 
savoir ce qu'ilen était, et comment ils étaient 
partis sur celte nouvelle. J'envoyai aux Alarps 
furee approvisionnements de casaques! et ‘de 
vivres, de sorte qu’ils s'en retournèrent cha- 
eun chez eux, fort satisfaits et tout prêts à ve- 
nir à mon secours avec toutes leurs forces toutes 
les fuis que j'en aurais besoin. 


CHAPITRE CCLX. 


Comment le sci neur roi de Sicile, Frédéric, lit armer 
soixante galères pour détruire toute la flotte du roi Robert; 
eLconmment la reine, mère du roi Robert, δὲ belle 
du seigneur roi d'Aragon et du scigneur roi de 
l'ayant appris, Gt faire une trève d'us au eutre ke: soi gsuenr 
rot de Sicile et le roi Robert. 


ΤΙ est vérité que le seigneur roi de Sicile fut 
instruit que dans lost du roi Robert il avait 


: péri la majeure partie des meilleurs homines 
. d'armes, soit à cheval, soit à pied, ainsi que la 


“(ty Aljuba. Je lis dans le Lexicon Arabico-Persico-Turcienm 
de Meninshi LH: Ginbbet, tuniea ex pauno gasipino, sub- 
ductitiä telà οὐ intercedente gossipio punetin consuta ; 


Gap ὁ camisciobr con L'ambace. 
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meilleure partie deschevaux, ΟἹ quela ΠΟΙ était 
presque complétement hors d'armement, soit 
pour cause de mort, soit par l'effet de la maladie. 
ΤΙ fit doncarmer soixante galères ἃ Messine, Pa- 
lvrme, Syracuse et autres ports de la Sicile : et 
quand elles furent arrivées à Palerme, il y fit 
monter le noble En Béranger de Sarria, le noble 
En Dalmaude Castellnou, En Ponsde Castellaret 
autres riches-hommes et chevaliers. Leseigneur 
roi s'était rendu lui-même avec toutes ses for- 
ces au Mont Saint-Julien, et il avait vrdonné 
que lg galères eussent à férir à la fois, tandis 
que Mi-même avec le seigneur infant En Fer- 
rand fériraient aussi avec toutes leurs forces sur 
le siège; de telle sorte que le même jour tous 
lés gens du roi Robert ne pouvaient manquer 
d'être pris ou tués. Et il était aussi aisé de faire 
cela qu'il le serait à un lion de dévorer trois ou 
quatre brebis; et très certainement c'en était 
fait d'eux tous. À ce siège se trouvait madame 
la reinet mère du roi Robert et belle-mère du 
seigneur roi d'Aragon et du seigneur roi de 
Sicile, qui était là avec son fils. le roi Robert, et 
avee le prince? Il s'y trouvait également ma- 
dame la reine’, femme du roi Robert, sœur du 
seigneur infant En Ferrand, et cousine-ger- 
maine du seigneur roi d'Aragon et du seigneur 
roi de Sicile. Elles surent ce qui avait été or- 
donné, et aussitôt elles envoyèrent des mes- 
sagers au seigneur roi de Sicile et au seigneur 
infant En Ferrand, qui n'étaient qu'a deux 
milles de la, les conjurant, que pour rien au 
monde ce grand malheur n’arrivät pas, et que, 
par amour pour Dieu et pour elles, ils voulus- 
sent bien consentir à une trève d'un an. Dans 
le cours de cette année chacun serait tenu de 
faire observer tout ce que le seigneur roi d’A- 
ragon aurait décidé pour établir la paix entre 
eux ; et elles se chargeaient dedeur côté de faire 


(1) Marie, lille d'Etienne Y de Hongrie, femme de Charles 11, 
οἱ mère du roi Robert, Deux de ses filles, Blanche et Eléonore, 
avaient épousé, l'une Jacques 11, roi d'Arazon, la scconde, 
Frédéric roi de Sicile. 

4) Philippe, prince de Tarente, frère du roi Robert οἱ cm 
pereur Uitulaire de Constantinople par son mariage avec Ca- 
theriue de Valuis (νον, la généalogie des empereurs de Con- 
stantinople, ἃ la suite de ma notice ). 

(3) Sancie, seconde femme du roi Robert, était fille de 
Jarques 1 de Majorque, et par conséquent sœur de Fernand 
de Majorquê et cousine-germaiue de Jacques 11 d'Aragon. Les 
rois de Majorque, ceux d'Aragon οἱ ceux de Sicile déscen- 
duicnt tous de Jacques E d'Aragon, 
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approuver le tout par le roi Robert et par le 
prince, de manière que nul ne püt revenir làa- 
dessus. 

Le seigneur roi οἱ le seigneur infant En Fer- 
rand ayant oui le message, le seigneur roi fit 
réunir son conseil avec le seigneur irfant et 
tous les riches-hommes qui étaient présents, et 
fit dire à En Béranger de Sarria et à En Dalmau 
de Castellnou , qui étaient avec les galères au 
pied du Mont Saint Julien, de venir letrouver; 
ce qu'ils firent. Quand tous furent réunis en 
conseil, le seigneur roi fit connaître les messa- 
ges qu'il avait reçus des deux reines. 
© Quand les membres du conseil eurent tout 
entendu, ils furent d'avis: que d'aucune ma- 
nière on ne devait consentir à une trève, mais 
qu'on devait attaquer sans délai; que l'af- 
faire était à jamais gagnée; qu'il allait avoir 
par là, au moment même, toute la principauté 
de Calabre et tout le royaume ; et que, puisque 
Dieu avait porté les choses à ce point-là, c'était 
le moment de sortir à toujours d'embarras. Fi- 
nalement, tout leconseil fut de cet avis. Le roi, 
ayant ainsi entendu leur avis, prit par la main 
le seigneur infant En Ferrand, le conduisit dans 
une chambre et lui dit : « Infant, cette affaire 
nous intéresse vous et moi au-dessus de tous 
les hommes du monde; et aussi vousdis-je que 
par quatre raisons nous devons désirer que 
cette trève se fasse : la première raison est, que 
nous devons la faire par reconnaissance envers 
Dieu, qui nous a fait et nous fait encore tant de 
faveurs, qu'il est bien juste que nous les recon- 
naissions en faisant que son peuple chrétien ne 
meure pas pour nous. La seconde, c'est que 
voilà ici deux reines avec lesquelles vous et 
moi nous sommes unis, madame la reine ma 
belle-mère, mère du roi Robert, et belle-mère 
de notre frère le roi d'Aragon, que je dois ho- 
norer comme une mère, et la reine femme du 
roi Robert, votre sœur, que nous devons aimer 
et honorer comme une sœur. Ainsi donc il est 
nécessaire que, par amour et par honneur pour 
elles, nous fassions ce qui leur est agréable. La 
troisième raison est que, bien que le roi Robert 
et le prince ne fassent pas envers nous ce qu'ils 
devraient faire, nous devons songer qu'ils sont 
oncles des fils du seigneur roid’Aragon, qui est 
notre frère et notre aîné, lesquels fils sont nos 
neveux, que nous aimons aussi chèrement que 
nos enfants ; qu’ils sont aussi les oncles de nos 
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enfants et'les frères de la reine notre femme ; 
que, de plus encore, le roi Robert est notre 
beau-frère, que son fils est notre neveu, et que 
le roi est votre beau-frère à vous-même ; ainsi 
donc il nous semble que nous ne devons point 
vouloir qu'il soit tué ou pris ici, et y reçoive 
un si grand déshonneur ; car ce déshonneur re- 
tomberait sur nous, qui lui somines attachés 
par tant de liens. Enfin, la quatrième raison est 
que, s'ils sont ce qu'ils doivent être, ils devront 
se garder à jamais de nous pourchasser trouble 
et dommage. Si bien que, par cesquatre raisons, 
je suis d'avis. si vous m'approuvez, d'accepter 
la trève. » 

Le seigneur infant se rangea tout-à-fait de 
l'avis du seigneur roi, et aussitôt le seigneur 
roi envoya un message aux reines, et leur ac- 
corda la trève, de manière pourtant qu'il ne se 
dessaisirait de rien de ce qu’il possédait en Ca- 
labre jusqu'à ce que [6 roi d'Aragon eüt fait 
connaître sa décision; et cela fut ainsi conve- 
nu. Que vous dirai-je? La trève fut signée de 
la main des reines, ainsi qu'il avait été arrêtéi. 
Tous ceux du parti du seigneur roi de Sicile en 
furent très fâchés, et ceux du parti du roi Ro- 
bert très satisfaits, en hommes qui voyaient bien 
qu'ils ne pouvaient éviter d’être tous tués ou 
pris. Le roi Robert et les reines s'embarquèrent 
et allèrent à Naples. Il y en eut quelques-uns 
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qui se rendirent par terre jusqu'a Messine et 
passèrent de là en Calabre. Le seigneur roi en- 
voya le noble En Béranger de Sarria à Castel- 
a-Mare, que le roi Robert avait mis en état de 
défense ; et le château lui fut livré. Ainsi le ra 
Robert s'était donné beaucoup de mal et avait 
fait beaucoup de dépenses, et le tout en vain, 
ainsi que cela aura lieu en tout temps, aussi 
longtemps que Dieu donnera vie au seigneur roi 
de Sicile et à ses enfants, car dans tout cœur 
silicien est comme incorporé l'amour de la mai- 
son d'Aragon, du seigneur roi Frédéri de 
ses enfants, et à tel point qu'ils se laisséMient 
plutôt écarteler que de changer de seigneur. 
Bans aucun temps vous n'avez trouvé roi qui 
enlevât le royaume à un autre roi, si les peuples 
eux-mêmes ne le lui enlèvent pas. Ainsi donc, en 
vain se tourmenterait le roi Robert pour y par- 
venir, il en sera toujours de même. Aussi lui 
réputerait-on à bien plus grande sagesse si 
pendant sa vie il cherchait à rapprocher son 
fils! de ses oncles et de ses cousins. germains; 
car s’il les laisse en discorde ensemble, il serait 
bien possible que du côtéde l'Allemagne survint 
un empereur qui voulüt le déposséder ; ce qu'il 
ne songerait ni ne parviendrait jamais à faire, 
s’il le trouvait vivant en bonne intelligence avec 
la maison d'Aragon et de Sicile. 


FAITS DE MORÉE. 


CHAPITRE CCLXI. 


où il est fait mention comment le seigneur de la Morée des- 
cend du duc de Bourgogne, peut-fils du roi de France, 
dont madame Isabelle, femme du, seigneur infant En Fer- 
rand de Majorque, descend en ligne directe, 


Je cesse de vous parler de cette guerre qui 
est suspendue par une trève, et reviens à vous 
parler de ce qui advint au seigneur infant En 
Ferrand de Majorque. 

Ilest vérité qu’il y a bien deux cents ans que 
des barons de France, afin d'obtenir des in- 


(4) Cette trève, qui étail de quinze mois, fut signée le 17 
décembre 1314, et, conformément à une des clauses de ce 
uraîité, Robert quitta la Sicile en février 1545. 


dulgences. firent le voyage d’outre-mer*; et 
de ceux-là étaient chefs et seigneurs, le duc de 
Bourgogne et son frère le comte de la Marche, 


(1) Ce fils, nommé aussi Robert, mourut un an avant son 
père, en 1342, 

(3) Quand Muntaner ne parle pas de ce qu'il a vu et de ce 
qui s'est passé de son temps it confond tout, lieux οἱ temps, 
hommes et choses. 11 veut parler de la Croisade de 1204 qu'il 
éloigne de cent ans, 

{3} Ἡ veut parler de Guillaume de Champ-Litte, sçgigneur 
de la Marche et vicomte de Dijon. ( Voyez Chronique de Mo- 
rée, note 1, p. 33.) 

{4} H s'agit ici d'Othon de La Roche qui était en effet de la 
comté de Bourgogne , puisqu'il était seigneur de Ray, mais 
qui n'était nullement parent de Guillaume de Champ-Litte, ser 
gncur de la Marche. 
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et ils étaient petits-fils du roi de France‘. Le 
duc était le plus âgé. Ils étaient suivis de mille 
chevaliers de France et d’un grand nombre 
d'hommes de pied. Ils arrivèrent à Brindes; ils 

. se préparèrent à s'embarquer, et tardèrent si 
longtemps à expédier leurs affaires ‘que l'hiver 
les surprit, si bien qu'on leur conseilla d’atten- 
dre jusqu'au printemps; mais eux ne voulurent 
écouter le conseil de personne; et ainsi ils par- 
tirent de Brindes avec une grande quantité de 
nefs et de lins, et se mirent en route. Un coup 
de vent les surprit et ils durent prendre abri à 
Glarentza en Moréc. 

Je dois vous dire qu'en ce temps-là ce pays 
était gouverné par un grec qui était prince de 
la Morée, duc d'Athènes, seigneur de la Sola?, 
seigneur de la baronnie de Matagrifon, seigneur 
de la baronnie de Damala, seigneur de la ba- 
ronnie de Mandissa 5, et de Bodonitza et de Né- 
grepont; et c'était un fils bâtard de l’empereur 
de Constantinople, qui s'était révolté avec 
tout son pays contre son père l'empereur et 
contre le Saint-Père apostoliquef; et c'était un 
homme de fort mauvaise vie, 

Quand ces barons de France se virent au mi- 
lieu d’un si grand hiver et en si grand dan- 
ger pour leur passage, ils envoyèrent un mes- 
sage au papeÿ, lui disant que, si tel était son bon 
plaisir, ils enlèveraient la terre de Morée à ce 
bâtard de l'empereur de Constantinople, sous 
la condition que le Saint-Père leur accorderait 
les mêmes indulgences qu'ils auraient eues ou- 
tre-mer, et alors qu'ils partageraient ce pays 
avec les prélats, évêques et archevêques de la 
pieuse foi catholique, Que vous dirai-je? le 
pape leur accorda tout ce qu'ils demandaient. 

Tandis qu’ils avaient envoyé leurs messages 
au pape, l'empereur se trouvait au royaume de 
Salonique, et marchait pour attaquer son filsé; 


(1) Ce sont là des histoires que les Moraites auront contées 
à Muntaner ; il y ἃ plus de vérité sur ce qui concerne la Grèce, 

(3) Est-ce Salona ? (Voyez le Gloss. géog.) 

Ὁ) 216 ne puis déterminer à quoi répond ce nom. 

(4) Tout ce préambule historique est où ne saurait plus 
confus. Muntaner attachait probablement trop peu d'impor- 
tance aux Grecs pour se donner la peine d'étudier leur 
histoire. 

15) Ici il applique à l'expédition de Morée ce qui se fit Pour 
la grande expéditionfde Baudoin ἃ Constantinople. 

{6} Peut-être, après longues années, la tradition, qui con- 
fond souvent les détails οἱ qui ne donne que des vérités en 
masse, aura t-clle désigné ainsi Légu Sgnre mi, précisément à 
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mais il ne pouvait traverser la Vlachie ni le 
despotat d'Arta qui s'étaient déclarés pour son 
fils, et il ne savait quel parti prendre. A ce mo- 
ment il apprit que ces deux riches-hommes, 
qui étaient frères et de plus petits-fils du roi de 
France, venaient d’arriver dans ce pays avec 
de grandes forces. Et il leur envoya des mes- 
sagers pour leur dire que, s’ils voulaient détruire 
son traître de fils, il leur donnerait franchement 
et quittement toute la terre qu'il occupait. Les- 
dits riches-hommes en eurent grand soin, et 
envoyèrent à l’empereur deux de leurs cheva- 
liers, afin qu'il dressât par écrit le privilége de 
ce qu'il leur avait promis. Ces envoyés allèrent 
trouver l’empereur et rapportèrent avec la 
buile d'or de bons priviléges bien scellés de 
ladite donation. De plus l'empereur leur en- 
voya des secours d'argent. Que vous dirai-je? 
ces deux riches-hommes bâtirent une ville qui 
s'appelle encore Patras!; ils y placèrent un 
archevêque, et défièrent ce fils de l'empereur, 
qui se nommait Andronic?. A la fin, cet An- 
dronic réunit toutes ses forces et une partie de 
celles du despote d’Arta, et il marcha contre 
eux. Ceux-ci se présentèrent en bataille ran- 
gée, et Dieu voulut qu’Andronic fût vaincu et 
füt tué sur le champ de bataille, lui et tout ce 
qu'il y avaitde chevaliers dans son pays, et une 
grande partie des hommes de pied qui étaient 
avec lui. 

Ainsi ces deux seigneurs furent maîtres de 
ce pays qu'il gouvernait et où tout le menu 
peuple lui voulait grand mal; et ainsi se ren- 
dirent aussitôt à eux cités, villes et châteaux. 
Ces deux seigneurs se partagèrent les terres ; 
le duc fat prince de la Morée, et le comte fut 
duc d'Athènes3, et chacun d'eux eut sa terre 
franche et quitte. Ensuite ils firent le partage 
de toutes les baronnies, châteaux et autres 


l'époque du débarquement des Français, s'était emparé de 
Corinthe, d'Argos οἱ d'une boune partie de la Morée, et qui 
eul cn mariage la sœur de l'empereur, 

{1} C'est bien à Patras que l'expédition débarqua, mais 
Patras était une ville ancienne, Voyez la Chronique de Morce 
pour la rectification de tous ces faits. Muutaner n’a d'autorité 
que pour les choses de son pays, de son lemps, et surtout il 
a grande autorité pour ce qu'il a vu, car c'est un homme 
éclairé et de bonne foi. 

(2) Ainsi que je l'ai dit, je pense qu'il s'agit ici de Léon 
Sgure qui avait épousé la sœur d'Alexis. 

(5) Vovez, pour le redressement de Loutes res erreurs, la 
Chrouique de Moréc qui précise 
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lieux, qu'ils distribuèrent à leurs chevaliers. 

Ainsi ils donnèrent toute la Morée en pos- 
session héréditaire à ceux-là et à beaucoup 
d'autres qui y arrivèrent ensuite de France. 

C'est de ces seigneurs que sont descendus les 
princes de la Morée. Et toujours depuis ils ont 
pris leurs femmes dans les meilleures maisons 
de France ; et il en a été de même des autres 
riches-hommes et des chevaliers, qui ne se sont 
jamais mariés qu’à des femmes qui descendis- 
sent de chevaliers de France. Aussi disait-on, 
que la plus noble chevalerie du monde était la 
chevalerie de la Morée, et on y parlait aussi 
bon français qu’à Paris. Et cette pureté de no- 
blesse de la chevalerie de Morée dura jusqu'au 
moment où les Catalans les exterminèrent tous 
en un seul jour, lorsque le comte de Brienne 
vint les attaquer, ainsi que je vous l’ai déja 
raconté !. Soyez assurés qu’ils périrent tous, οἱ 
qu'il n’en échappa pas un seul. 


CHAPITRE CCLXII. 


Conmucut les barons de la principauté de ki Moréc resolurent 
de faire le mariage de la jeune princesse de la More avec 
Philippe, second fils du roi Charles; et comment le na 
riage fut convenu, avec la condition que le fils du comte 
d'Audria épouserait la sœur de ladite princesse, qui était 
dune de Matagrifon. 


ILest vérité que, de ce seigneur duc de Bour- 
gogne, petit-fils du roi de France, ainsi que je 
vous l'ai déja dit, descendirent les princes de 
la Morce, savoir jusqu’au prince Louis?, qui 
fut le cinquième prince issu de ces scigneurs 
de Bourgogne, petits-fils du roi de France. Ce 
prince Louis mourut sans avoir de successeur 
mâle, mais ne laissant que deux filles, dont 
l'une avait quatorze ans lorsqu'il mourut, et 
l'autre en avait douzeS. Le prince laissa la 


(4) Voyez chapitre CCXL. 

(2 Non pas Louis, mais bien Guillaume. Guillaume de 
Ville-Hardoin était le quatrième seigneur de Morée, en ÿ com- 
prenant Guillaume de Champ-Lille qui ne porta jamais le 
titre de prince de Morce, Geoffroy 1, père de Guillaume, fut 
ke premier qui prit le titre de prince; Geoffroy Π, fils de 
Geoffroy 1 et trère de Guillaume, le porta ensuite et le chan- 
gea, après la prise de Corinthe, en celui de prince d'Achaic ; 
et eoûu Guillaume de Ville-Hardouin succéda à son frère dans 
celte principauté (νον. la table gén.). 

{3} Guillaume de Ville-Hardoin laissa co effet d'Anne Ange 
Comnène sa femme, fille d'Ange-Calo-Jean Coutroulis, des- 
pote d'Arta, deux filles, l'une Isabelle, l'autre Marguerite, 
qui, au momeut de sa mort, vers 420 (νοῦ. p. 482) pou- 
vaut bice étre de l'âge indiqué par Muntaner, 
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principauté à l'aînéet, et à la plus jeune la ba- 
ronnie de Matagrifon. Il substitua de plus la 
principauté à sa fille la plus jeune, avec cette 
clause que. si sa fille aînée mourait sans enfants 
de légitime mariage, la principauté retournerait 
à la plus jeune?. La baronnie de Matagrifon était 
substituée à l’ainée sous les mêmes conditions. 

Quand les barons de la principauté de Mo- 
réc eurent perdu le prince Louis5, qui avait 
été pour eux un très bon seigneur, ils cherchè- 
rent à qui ils pourraient donner la fille ainée#, 
voulant que ce füt à un seigneur puissant qui 
pôt les défendre contre le despote d’Arta, con- 
tre l'empereur et contre le seigneur de là Vla- 
chie; car la principauté est limitrophe de tous 
ces pays, ainsi que du duché d'Athènes. Et le 
duché d'Athènes avait autrefois été une dépen- 
dance de la principauté de Morée ; mais depuis 
la répartition qu'avaient faite les deux frères 
après leur conquête, le duché avait été attri- 
bué d'une manière indépendante au comte de 
la Marche. Que vous dirai-je? En ce temps-l1 
le roi Charles venait de faire la conquête du 
royaume de Sicile, ainsi que vous l'avez déjà 
appris, et ce fut le plus grand et plus puissant 
seigneur qui fût alors dans le Levant. Le sei- 
gneur roi Charles avait un fils qui se nonmmait 
Philippe, qui venait après l'ainé; et les ba- 
rons de la Morée pensèrent qu'ils ne pourraient 
donner la jeune princesse à qui que ce [ἀν qui 
valüt monseigneur Philippe, fils du roi Char- 
les, qui était si brave et si expérimenté. Ils 
choisirent alors un archevêque, un évêque, 
deux riches-hommes, deux citoyens, et Les en- 
voyèrent vers le roi Charies à Naples, où ils le 
trouvèrent 6. Ces envoyés firent leur proposi- 


(1) Isabelle devint en effet, à la mort de son père, princesse 
d'Achaïe et de Morée, - 

(2) Cette clause est bien en effet celle du testament de 
Guillaume (voy. la Chrouique de More vers la fu). À mesure 
que les événements se rapprochent de l'époque de Muutaurr, 
son récit devient plus exact. 

(5) Guillaume, 

{4j Isabelle avait été flancée par son père avee dur fils du 
Charles d'Anjou, qui mourut en 1217 après Guillaume de Vi be 
Hardoin, et aussi avant que le mariage avec Isabelle püt étre 
COUsSOIDMÉ. 

15) Le chroniqueur grec seul, et le compilateur horothé: 
qui l'a copié, l'appellent Louis; τους les autres historiens οἵ 
généalogistes lui donnent le nor de Philippe. Peut-être portail 
il aussi, en souvenir de son oncle, celui de Louis. 

(ὦ Tout cela est antérieur à la mort de Guillaume de 
À Ville-Hardoïn. (Voyez la Chroa. de Moréc. ; 
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tion de mariage, et cela plut beaucoup au roi 
Charles, d'abord parce qu'il savait que cette 
enfant était issue de son lignage à lui, et que, 
d'un autre côté, le titre de prince de la Morée 
est, après eelui de roi, un des titres les plus 
hauts et puissants du monde. Il consentit donc 
au mariage de madame la princesse avec 
monseigneur Philippe‘. Mais avant de pro- 
céder plus loin, il fit venir en sa présence 
son fils Philippe, et lui dit comment il avait 
conclu ce mariage, si toutefois il y donnait 
son consentement. Monseigneur Philippe lui 
répondit que cela lui plaisait infiniment, 
pourvu qu'il voulût bien lui octroyer un don. 
Le roi Charles lui dit de demander ce qu'il dé- 
sirait, et que cela lui serait octroyé. Alors il 
baisa la main à son père, et lui dit : « Mon- 
seigneur, le don que je vous demande est ce- 
lui-ei : vous savez bien que dès mon enfance 
vous m'avez donné pour compagnon le fils 
du comte d’Andria ?, qui est de mon âge ; et si 
jamais homme put se tenir pour satisfait d'un 
serviteur et compagnon, c’est bien moi sur- 
tout qui me tiens satisfait de lui. Ainsi donc, 
seigneur père, je vous supplie qu'il ait pour 
femme la sœur de la princesse, avec la ba- 
ronnie de Matagrifon ; que notre mariage avec 
les deux sœurs soit célébré à la même messe, et 
que le même jour vous nous fassiez chevaliers 
l'un et l’autre de votre propre main. » Le roi 
Charles lui octroya sa demande, fit appeler les 
envoyés et conclut également cet autre maria- 
ges. Iidonna ordre aussitôt d’armer dix galères 
à Brindes, pour aller prendre les deux jeunes 
filles # οἱ lesamener à Brindes, où le roi Charles 
et son fils iraient les attendre, et là se feraient 
les noces. De Brindes à la principauté il n'y ἃ 
pas deux cent milles ; et Brindes en était ainsi 
lort vôisine. Que vous dirai-je? Les jeunes 
filles furent amenées ἃ Brindes. Là le roi 
Charles arma chevalier de sa propre main son 
lis d'abord. et ensuite le compagnon de son 
fits. Monseigneur Philippe arma ensuite ce 
jour-là cent chevaliers de sa main, et son com- 
pagnon en arma vingt: οἱ les deux sœurs fu- 


{tj Ce mariage ne pouvait etre que par provision, Baule 
ue devant guère alors étre âgée que de deux ou trois αν. 

(3) Bertrand des Baux élait alors comte d'Andria. 

Δ] Voyez la table sénéalogique de Li maisou de Ville-Hor- 
coin à la suite de ma Notice sur la Chronique de Morée, 

14, Laine pouvait avoir trois ans et la cadette doux. 
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rent marites en même temps. La fête fut bril- 
lante, et toute l'octave! fut célébrée en ce même 
lieu ; ensuite avec les dix galères on passa dans 
la principauté; et monseigneur Philippe fut 
prince de la Morée?, et son compagnon fut svi- 
gneur de la baronnie de Matagrifon. Que vous 
dirai-je? Monseigneur Philippe ne vecut pas 
longtemps, et mourut sans laisser d'enfants5. 
Puis la princesse eut pour second mari un grand 
baron du lignage du comte de Hainaut, dont 
elle eut une fille #. Ce prince mourut® et, quand 
sa fille fut parvenue à l'âge de douze ans, la 
princesse la maria au bon duc d'Athènes, celui 
qui laissa le duché au comte de Brienne, son 
cousin-germain, lequel n'eut pas d'enfant de 
la fille de la princesse. 

Lorsque la princesse eut marié sa fille, elle 
s’en alla en France, prit pour troisième maris 


(1) La ἴδιο solennelle des saints durait huit jours, et toutes 
les grandes solennités se prolongeaient pendant une ortave, 

(3} Ν᾽ πὸ parait pas que Philippe ait jamais joui de la sei- 
gneurie effective de Morée; son beau père, Guillaume du 
Ville-Harduin, ayant vécu aussi longtemps que fui Je n'ai re- 
Lrouvé aucun denier Lournoi frappé en son nom, mais bicu au 
nom de sou pore Charles (voyez les monnaies des princes d'A. 
chaie dans mes écluircissement. . 

6) Ἢ mourut en 1277, avant d'avoir consommé so 
avec Isabelle, qui n'avait guère alors que douze où quatorze aus 

(4) Isabelle eut en effet pour second mari Ficrent de Hai- 
haut dont elle eut une fille nominée Mahaut {voyez lo Chro- 
nique de Morée). On trouvera parti les mounaies des privocs 
d'Achaie (V.mes éclaire. un denier-tournoi de Florent. 

15) Florent de Hainaut épousa Isabelle vers 1200 οὐ mourut 
vers 1297. On trouvera tous les renseignements qui lui sont 
relatifs à sou article dans mes remarques sur des 
naies des princes d'Achaïe à la tête de ce volume. 

(Ὁ) Si le mariage de Mahaut avec Guy de La Roc, duc 
d'Athènes, eut lieu eutre ki mort de Horeut de Hainaut et le 
troisième mariage d'Isabelle, Mahaut ne pouvail avoir douse 
ans, car elle était née en 1295, Florent mourut «Ἢ 1297 εἰ 
Isabelle épousa Philippe de Savoie en 4309. Ce quil y a de 
certain, c'est que Mahaut était mariée avec Guy et spiemire 
1505 (voyez mes éclaire. l'article sur Mahaut,, lun 
fut-elle mariée qu'en 1504 au moment où Isabelle 
τοι ἐν έν! lt principauté avec Philippe de Savoie, 

est possible qu'isabelle ail fit au νον κα en Fran à 
celle époque; ce qui est certain, C'est qu'après la mort de 
Floreut de faiuaut, elle vint demeurer à Naples οἱ ἃ loue, 
ctqueile pays fut gouverne par des baillis, 

{8} Ainsi que je vieus de le dire, rleabolie de Ville-Hardoin ba- 
bitait l'ialie depuis da mort de Son second mari, Forcnt de 
Hainaut, La grande solennité du Jubilé de l'année 1500 l'at- 
tira à Rome. Ce Jubilé est surtout célèbre pour avoir fait 
naitre dans le célèbre Jean Villani l'idec d'écrire ses chroni- 
ques. Voici comme il s'exprime ἃ ce sujet (iv, VII, chape, Gi) © 
cccouds la παι εἰ di Crite, 


batidegueà 


5. Nellé ati di Gessto tou 
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cou eio fusse cosa che si dicesse per molli, che per addietro 
ogni centesimo d'auni nella natività di Cristo, il papa ch' 
era in quei lempi facca grande indulgenza, papa Bonifazio VI, 
che allora era apostolico, nel detto anno, ἃ reverenza della 
vativilä di Cristo, foce somma € grande indulgenza in questo 
modo: che qualunque Romano che visilasse in tutto il detto 
apno cominuando trepta di, la chiese de’ beati apostoli Pietro e 
Paolo,e per quindici di l'altra universale gente che non fos- 
sono Romani, à τυ} facea pieua € intera perdouanza di tutti 
i suoi péccali, essendo confesso ὁ si confessasse, di colpa € di 
pena, E per consokiione de’ cristiani peregrini, ogui ve- 
nerdi ὁ di solenne di festa si mostrava in san Piero la vero- 
miea (veron icon) del sudario di Cristo. Per la qual cosa, 
grau porte de’ cristiaui che allora viveano, feciono il detto 
vellegrinaggio, cosi femine come uomini, di lontani e diversi 
paësi, ὁ di lungi e d'appresso. E fu la più mirabile cosa che 
mai si vedesse, che al continue in tullo l'anno aveva à Roma, 
oltre al popolo romano, 206,000 di pellegrini, senza quelli ch" 
erano per K cammioi andando δ lornando; € tuiti erano foruiti 
€ contenti di veltuaglia giustamente, cost i cavalli come le 
persour, € con molla pazienza, e seuza rumore ὁ zuffe. E lo 
il posso testimoniare, che vi fui preseniee vkdit E della oferta 
fatta per li pellegrini mollo tesoro ne crebbe alla chiesa, δ 
iRowmani per le loro derrate furouo luttéricchi. E trovandomi io 
jo quello bendetto pellegrinagglo nella santa citià di Roma, veg- 
gendo le grandi antiche cose di quella, ὁ leggendo le storie 
€ gran fatti de’ Romani scritte per Virgilio e per Salustio, Lu- 
caho, Tito Livio, Valerio, Paolo Orosio e altri maeslri d'is- 
torie, à quali, cosi le plccole come le grandi cose descrissono, 
ceziandio delli stremi dello universo mondo, per dare me 

moria e esemplo à quelli cbe sono à venire, presi lo stile e 
forma da loro, tutlo che degno discepolo non fossi à lanta 
opera fare. Ma considerando che la nostra ciltà di Firenze, 
Sigliuola € fattura di Roma, era nel suo montare, € à seguire 
grandi cose disposta, siccome Roma nel δυὸ calare, mi par- 
ve convenevole di recare ln questo volume € nuova cronica 
tutti 6 fatti e cominciamenti d'essa citlà, in quaulo mi fosse 
possibile à cercare 6 rilrovare 6 seguire de’ passati tempi, de* 
presenti δ de’ futuri, ἴωθπο che sia piacer di bio, stesamente 
1 fatti dé Florentini e d'altre nolabili cose dello universo mondo 
quanto passibile mi fia saper, Iddio concedente la sua grazia, 
alla cuisperanza feci la detta impresa, considerando la mia 
povera scieuza à cui confidato non mi sarei. E cosi, mediante 
la gragia di Cristo, nelli auni suoi 4300 tormmto io di Roma, 
comiuciai à compilare questo Hbro, à reverenza di bio e del 
bealo santo-Giovanni, ἃ commendazione della nostra città di 
Fireuze, » 

Cette même année y alla aussi Isabelle de Vile-Hardoin, qui 
pouvait alors être Agée de 50 à 34 ans. Philippe de Savoie, né en 
4976 de Thomas IN, comte de Maurienne et alors âgé de 94 
ans, n'ayant eu en partage qu'une partie du Piémont dont il 
avait pris possession en 1295, et faisant sa résidence à Pignc- 
rolles (voyez Data, Storia dei principdi Savoia del ramo d'A- 
caia, 1. 1), résolut d'obteair la main d'Isabelle et la princi- 
pauté de Morée. Apprenant qu'isabelle était ἃ Rome, Ï y en- 
voya de rignerolles, avant d'y aller luiméme, un certain 
moine {nommé Philippe) pour préparer le mariage auquel 
Sintérresait le sonverain ΠΟΘ ΠΟ τ Isabelle accepta. ΓΙ πο 
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aussitôt avec lui dans la principauté de Morée. 


arriva à Rome à l'occasion du Jubilé el mariage [αι célé. 
bré daus cette ville entre le 47 et le 27 février 4501 en pré- 
sence du cardinal Luca Fieschi et de Léonard évéque d'Aiba- 
nu (Dala). Avant que le mariage fut contracté, elle fit don à 
Philippe du château et de la ville de Corinthe, pour les possé- 
der en propre au cas où il n'aurait pas d'enfant d'elle, et elle 
se consiitua à elle-même en dol Loule la principauté d'Achaïe. 
Voici cet acte : 

«Nous, Isabeaus, princesse d'Achaie, faisons assavoir à tous 
chaus qui ces présentes leltres verront et liront, que cum ce 
soit chouse que traittement et parolles soient de mariage fere 
entre nous et noble baron et aut, monsieur Philippe de Sa- 
voye, par la imaint des révérends pères, de monsieur Lacha 
del Fiesc el de monsieur Léonart vesque d'Albane, et par la 
Dieu grâce, cardivalx de Rome, δ᾽ par l'eutroit et par le 
commandement de saint père monsieur Boniface, par la mi- 
seracion divine appostoille de la sainte église de Rome, eu 
lequel traictement nous demandons οἱ requerons ledit mon- 
sieur Philippe qu'il viegne en nostre présence οἱ amenil avec 
li certaine quantité de geus d'armes à cheval et à pié, por deé- 
fendre et maintenir nostre guerre encontre nostres ennemis; 
et ledit monsieur Philippe nous requiert que nous li doyons 
pourvoir de nostre terre et de mostre princey, pour le tra- 
vail deson corps et pour les despeus que il el ses gens ferout 
pour aller en nostre princée, en ἰδὲ manière que les chouses 
que nousli donnonssolent siens, se aiusi advenolt que nous et 
li ne feissiens heolrs ensemble qui restast à nostre heritage et 
nostre princée : 

«Ei nous voyans el reconnofssans que ledit monsieur Philippe 
demande οἱ requis chose juste et raysonuable, et qu'il ne se- 
roit avenant qu'il perdist avecque nous son lemps ne son 
travail, ne ses despans qu'il fera por luy et por ses gens por 
aller en nostre terre, et voyans qu'il nous estolt besoin ΟἽ 
maintiegne et deffande nous et nosire terre et face nostre 
gucrre : Pour ce, nous, de nostre bonne vullenté, donnons et 
feisons donation pure et mere entre vis, et non revocable, 
audit monsieur Philippe de Savoye devant que mutrimoine 
soit fait ne compli, et devant qu'il nous δαὶ! esposée, c'est as- 
savoir : du chastel et} de toute la chastellenie de Corinthe et 
de la ville, avec toutes ses raisons οἱ appartenances et droy- 
tures, en pleine juridiction et seignorie, Lant ce que nous te- 
pons à nostre domayne, comme fleus et hommages et loutes 
autres raissons et appartenances qui à ladite chastellenie de 
Coriuthe appartiengneut et pourrolent appartenir, en tel ma- 
nière que, se nous et ledit monsieur Philippe ferons hoirs 
cusambie qui solent hoyrs οἱ princes de nostre terre et 
de nostre princée, que ceste donation soit casse el vane et 
de nulle valour. Εἰ ceste donation faisons nous audit mons'eur 
Philippe, en tel manière, qu'il soit quite, οἱ si l'en quittons, 
del service de son corps à Loute sa vie, qu'il devroit fere ou 
seroit en tenus, por ces choses que nous li avons données, ensi 
comme cy-dessus se contient. 

«El por ce que ceste chose soit ferme et stable, nous bavons 
données ces présentes lettres ouvertes audit monsieur Philip 
pe, scellées de nostre grand scel pendant, qui furent escripies 
à Rome, à 7 jours du mois de février l'an de N. S. 3.-C. 1501 
de La 14° indict. » (Guichenon, Preuves, p. 402.) 

Aussitôt πρὸς son mariage Philippe demanda l'investitu 


(310 
A peu de tempsde là la princesse mourut de 


de la principauté du seigneur principal, Philippe de Tarente, 
qui prenait le litre d'empereur de Constantinople en vertu 
des droits de sa femme, Catherine de Valois, fille de Catherine 
se Coustautinople dernière héritière de Baudoin. Charles 1, 
roi de Naples, lui douua l'investiture, eu l'absence de son 
til, par l'acte suivant. 


Investture de la principauté d'Achaïe faite à Philippe de Sa- 
voie pur Charles LH, ‘roi de Sicile, au nom du prince de Ta- 
rente, son fils. (Gticu. 105.) 

« Anno Domini 1301, indictione 14, die Jovis 35, mens. febr. 

“:Præseoubus maguiicis et nobilibus viris : 

« Domiuo Henrico de Vilario, archiepiscopo Lugdunensi ; 
« Dumino Otone, domino Grauçoni ; 
« Domino Rogerio de Lauria ; 
« Domino Bartholomeo de Capoa ; 
« Domino Joanne Pepino de Barlela ; 
« Domino Guillelmo de Montebello, milite; 
« Lomino Petro de Brayda, milite ; 
« Et domino Antonio de Bargiis; 
« Testibus ad hoc vocalis : 

« Xoverint univers præsens inspecturi publicum instrumen- 
dun quo, contracto matrimonio luter illustrem virurm domi- 
nu Philippun de Sabaudià ex un parte, et nobilem mulie- 
ren dominam Jsabetlam principissam Achaiæ, ex allerä, et ul 
«tin præpouebatur de dicto principalu per eandem princi- 
pissam Achaiæ eidem domino Philippo, nomive dotis dato, et 
accedenti prædictu domino Philippo cum eâdem revereutii 
qua decebat ad præsentiam sereuissimi regis domini Caroli Ἢ, 
bei gratià Jerusalem et Siciliæ regis, ducis Apuliæ, principis 
Capuæ, Proviuciæ et Forcalqueril comitis, dicti privcipaius 
Achaie investituram petendo et fidelitatem pollicendo : præla- 
τὰς dominus rex,videns et cognoscens petitionem oblationem οἱ. 
requisitionem dicti domini Phiippi fore justam, receplo ab ipso 
domino Philippo, pro dicto principatu Achaiæ, nomine et vice 
carissimi fil ipsius domini regis domint Phiippi principis Τὰν 
reutiui, ad quem ipsius principatus Achaie vassallagium et 
homagium præfaius dominus rex pertinere dicebat, homagio 
οἱ Gdelitatis debitæ juramento, salvis et exceplis homagio ct 
tidelitate per dictum dominum Philippum de Sabaudia factis 
pro terrä Pedemontium ilustri viro domino Amedeo, comili 
Sabaudiæ et in aliâ marchioni, cum quodam annulo quem 
dictus dominus rex de suo traxit digito, de dicto principatu 
Achalas, nomine et vice præfati domini Philippi principis Ta- 
rentini supra dicti ipsum dominum Philippum de Sabaudià 
investivil, 

« Actum Romæ, in contract sancli Joaunis de Laterano, in 
hespitio quo hospitabatur dominus rex Carolus supra dictus 

« Signé: Frauciscus de Suavis » 

Il parait du reste que Philippe ne s'opposa pas ὦ celle in 
vestiture, puisque dans la lettre suivante il donne à Philippe 
de Savoie le titre de prince d'Achaie. 

Lettre de Philippe, rrince de Tarente, à Philippe de Savoie, 

prince d'Achaïe. (Guicn., 104.) 


« Magnifico viro domino lhilippo de Sabaudiä, principi Achaiæ 
consanguineo et fideli nostro dilectu. 
ἃ Phiippas, illustris Jerusaleur οἱ Siciliæ regis filius, princeps 
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maladie, et déclara par son testament que son 


Tarenli, Romaniæ despotus, magnifico viro domino Pbilippo 
de Sabaudiä principi Achalæ, consanguseo εἰ dell nostro 
ditecto, salutem et votivæ felicitatis augmenla. 

« Tenemus ln dubio, quin etiam certi sumus quam pluri- 
mum vos delecial cum de status nostri contineutiä nova vo- 
bis felicia pateliunt ; adeoque vobis lenore presentium inti- 
manus, quod, divinä favente clementiâ, Lempore confectio- 
uis præséntis, sani eramus corpore, keti meute, quod vobis 
Omnipotens su pietate concedat. Cæterum, sicut aliäs vobis 
scripsisse recolimus, iterato requirimus, hortamur altentiès et 
rogamus, ut negotio domini Raymondi Berangarii fratris nos- 
iris præcipué quod in comitatu Pedemontium agitur, nulla 
per vos aut alios præbealis impedimenta vel anfractus, ut 
vobis proinde strictius Léneamur, οἱ genti suæ nssistere velitis 
favoribus, auxiliis οἱ consiliis opportunis, Si qua autem sint in 
his partibus vobis grain, ea 6 nobis cum oblinendi fiducid re- 
quiralis, 

« Datum Brundisfis, 4 augusli, 5 indict. 

« Princeps Tarenti despoius. » 

Aussitôt après avoir reçu l'investiture des mains de Charles 
de Naples , Philippe de Savoie partit avec sa femme Isabelle 
pour le Piémont, y rendit quelques ordonnances sur l'adot- 
uistration du pays et en particulier sur les monuaics, qui de- 
vaient étre semblables à celles d'Asti, et de Vienne fDala), et 
se disposa à se rendre en Morée avec sa femme. Ἡ partit-eu 
effet avec elle pour l'Achaie, vers la fin de l'année 1501, se fisa 
à Cloreutza, el vomma Benjamin chevalier de la principauté 
d'Achaie. Isabelle accoucha en 1502 au château de Beauvoir 
{Belvéder), d'une fille nommée Marguerite. Le 24 décembre 
1302, elle douna à sa fille les châteaux de Cariténa οἱ de Bosselet 
avec leurs dépendances, et le chancelier Benjainin en rédi- 
gea l'acte, qui fut ensuite coutirmé à Patras. Voici l'acte de 
duvation et de confirmation, 

Donation à Marguerite de Savoie des châteaux de Cariténa et de 

Bosselel par le prince et la princesse d'Achaïe. Guicu., 410.) 

« Nous Philippes de Savoie, prince d'Achaye, οἱ Ysablaux , 
princesse de celle meisme priocée, feisons assavoir à Lous 
ceaux qui cestes presentes lettres verroul et orront, que nous, 
per nous et per nous hoirs, donnous et octruyous à nostre 
chiere fille Marguerite et as hoirs de sou corps, le chästel et 
la chastelanie de Cariteyne el de Bosselet à tutes lours rais- 
sons, droitures el appartesances, Lant ce que est au domaÿ- 
ue per domayne, οἱ ce que est aux homage, homes, jurisdic- 
tion, joustice, laut et sant, et Lout ce qui appartient à la baute 
seigucurie, per ainsi que la dite Marguerite notre lille doit tenir 
toutes ces devant dictes chouses de nous et de nos hoirs qui 
seront princes, pour le service de son corps el de six cheva- 
licrs, six mois en l'ant. Et pour ce que ceste chose soil ferme 
et stable et que nulle personne ne puisse aller à l'encontre par 
nul temps, havons nous fait donner à la dicte Marguerite 
nostre fille cestes lettres ouvertes scellés de notres sceaux 
pendans. Εἰ à plus grant tesmoniance et fermeté de ceste 
chouse, nous havons requeru le honorable et sage Benjamin, 
chancelier de nostre princée, qu'il metc su son propre 
seyaul à ces présentes lettres. 

‘x Et nous, Benjamin, chancelier de la princée d’Achaye, à 
la requeste de très haut et puissant, uostre chier scigneur 
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mari continuerait à posséder la principauté sa 
vie durant!, et qu’à sa mort il la transmettrait 
à leur fille? ; ce qu'elle n'avait pas le droit de 
faire, car cette principauté devait auparavant 


monsieur Phillppes de Savoye, prince d'Achaye, et de nostre 
chière dame madame Ysabiaux, princesse de celle meisme 
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prineée, lavons mis notre seyaul proprie à ces dites pré- . 


seules lettres, en tesmolgnance de νον ὁ, < 
«Ce fut fait à Beauvoir, en l'ant de l'incarnation 1303, au 
24° jour du mois de décembre de la seconde indicion, n 


Confirmation de la susdite donation. 

“Nous Philippes de Savoye, prince d'Achay 
princesse de celle meisme Drivcée, faisons assavoir à tous 
ceulx qui cestes leltres verront et orront, que cum ce soil 
chose que nous heussions dounée à nostre fille Marguerite, 
nostres chastcaux de Carileyne οἱ de Bo-schrt, à touie la chas- 
tellanie οἱ les forteresces de ceulx meismes licux, οἱ à toutes ses 
raisons, dreytures et appartenances, Justices, laut et vant et 
juridicions et tout ce qui appartient à la dite chastetanie, tant 
où qui est au domayne per domayne, quant ce qui est au 
lieu por fieu, et eu homage lige, ensi que il appart per ceues 
detires que nous havons délivrés à la dite Marguerite nostre 
lille ; véés ce que ancores donons nous à celle nostre lille et 
aux hoirs de son corps, et Outroyons οἱ confirmous loutes 
celles chouses dessus escriptes et devisées pour le service de 
son corps οἱ de six chevaliers six mois en l'ant, Et per ce 
‘ue ceste chouse soit ferme el estable, οἱ que nul ne puisse 
aler à l'encontre, nous havons fait bailler à ladite nostre fille 
cestes présentes lettres ouvertes scellées de nostres sceaux. 
EL ἃ plus grant fermeté de ceste chouse nous havons requis : 

* Le revérend père en Dieu, messire Johan, per la grace de 
Dieu archevesque de Patras, et le honorable et sage homme 
messire Jaque, doyen de ce mcisme lieu, 

«Et les nobles hommes 

« Messire Nycole de Saint-Omer, Brant mareschau de nostre 
Princée, 

« Messire Anglibert, grant connestable de celle mcisme 
prmoce, 

# Messire Hugues de Charpigny , 

« Bénjamin, nostre chancellier , 

« Mossire Giles de Laigny, 

« Et messire Girard de Lambri, 

“ Qu'ils mettent leur seaux à céstes présentes lettres; 

1 Et nous : J0hans, archevesque, ‘el Jaques, doyen dePatras, 

# Niculas de Saint-Omer, grant mareschaux, 

«Anglibert, graut-counestable de la princée d'Achaye, 

« Hugues de'Charpigny, sire de la Voustice, 

«Benjamin, chancelier de la princée d'Achaye, 

« Giles de Lagny, 

« El Girard de Lambri, 


et Ysabeaux, ἡ 


«A la requeste de très haut et puissant nostre bon scigneur, ὦ 


monsieur Philippes de Savoye, prince d'Achaye, et de madame 
Ysabeanx, princesse de celle meisme princée, havons scclés 
cestes présentes lettres de nostre seyaux an tesmouiauce de 
varité. 

αι Ce fat fait à d'atras, à l'an de lincarration 1304, le 21" jour 
du mois de févricr de la seconde iidicwon » 
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revenir à sa sœur qui était encore vivante, con- 
formément à la substitution faite par son père. 
Et lorsque cette princesse ὃ mourut, le princes 
se trouvait en France. 


Philippe de Savoye passa en Morée loute l'année 1303. 
Voici un acte qui prouve qu'il ÿ était au mois de juin : 

“Nous, Philippes de Savoye, prince d'Achaye, et Yssabiaux, 
Princesse de celuy mcisme princée, sa loyaulz espouse , feis- 
sons assavuir à Lous ceaux qui verront οἱ ourronl ces pre- 
saus lettres, que nous, pour le boen servisse et loyauz que Ja 
dquemin de Scalenges vous ha faÿt δὲ pour celuy qu'il nous 
pourra fayre de οἱ en avant, donons ΟἹ outroions à Ιν εἰ ὁ 
huirs de son corps, trois cents impérials de raute par aus, 
lesquiels nous li prometions eu bone foy assenier en Jeu suf- 
fisaut à sa requeste en noustre princée d'Achaye, Et tandis 
«ee nous li aurons assenié lesdits trois couts impériauls, nous 
volous et li otroyons qu'il hait et preigue lesdits trois cents 
inpériauls chascun an seour nostrecomercle de Clarence, prei- 
guant premicrement lesdits trois cupts nnpériaulx en ladite 
fexte de Pasques prochainement vignant , et puys chacun an 
cu ladite feste de Pasques, jusques à tant que nous li aurons 
assonié en autre leu sufsamt, Et pour ce mandons οἱ ordon- 
“ons à noustre comerclier deu comercle de Clarence, qui 
estou qui sera pour le tans qui est à venir cameralier, qu'il 
responde audit Jaquemin et face payement à lui où à son 
coinmandement desdits trois cents imperiauls chascuo an, où 
terme desus nomé, Εἰ les chouses que nous li assenerous 
pour lesdicts trois cents imperiaulx, il et ses hoirs de son 
curps le doyent tenir de nous et de nons hoirs, en gentls 
fivues Gels nobles), et selon les us et les coutumes dou pays 
λων, Chr, de Morée.) fere à nous le servisse de sa persoune 
τγοῖς mois de l'ant ἃ noustre requeste et de nous hoirs, pour 
luy et pour ses hoirs, ΕἸ se ausi fust qu'il ve nous peusse ser 
vir où ne nayssit de s4 personne, il nous promet de servir οἱ 
duyt d'un escuyer à cheval, armés lesdits trois mois chaseue 
an, EL pour ce nous ἃ promis et juré flcutés οἱ homages, οἱ 
δε rvir ausi come est dessus dit et devisés. EL pour ce qui 
ceste chouse soit ferme et estalle, nous li avons donnés ces 
présans lettres overtes, scillées de noustre grant saiel Ρεη- 
daus, Escrites à Clarence, l'ant de l'ivcarnation de Noustre 
Srixneur Jésus-Christ 1305, de la prime indiction, à 10 jours du 
muys de juguel. » 

« (Data, documenté, p, 30 οἱ 31.) » 


Ne pouvant parvenir à bien établir sou autorité en Morée, 
Philippe se rembarqua à Patras avec καὶ femme el sa tille, οἱ 
débarqua à Gènes dans les derniers mois de 1304. 

{13 Isabelle de Ville-Hardoïu mourut en Piémont en L'année 
1511 (Data). 

{21 Marguerite, fille de Philippe de Savoie et d'Isabelle, resta 
en Piémont el épousa en 1524 Regnaud de Forez, seigneur 
de Malleval, de Virieu et de Chavaual, N est possible que 
celle clan e ait existé puisque Froissart donne ἃ Regnaud 
le nom de pricec ie Morée; mais les droits récls continuèrent 
à être resendiques par les descendants de Philippe tui- 
méme ἐν. Data), 

(3) Isabelle. 

τὸ} Vhilippe, En 1312 {épousa la fe du dmphin de Vivunois. 
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Dans ce temps, le prince de Tarente, frère 
du roi Robert, était passé en Morée pour atta- 
. quer son beau-frère le despote d’Arta!; et 
voyant la principauté sans seigneur et sans 
dame, il s’en empara sans que personne s’y op- 
si bien que monseigneur Philippe de Sa- 
voie, prince de Morée, en apprenant cette nou- 
velle, en fut très mécontent. A peu de temps 
de là, le prince de Tarente alla en France, et 
le prince de Morée adressa au roi de France sa 
réclamation contre le prince de Tarenie, qui 
s'était emparé de sa principauté sans défi préa- 
lable. Enfin une sentence fut rendue, par la- 
quelle le prince de Tarente était tenu de lui 
abandonner cette principauté. Cela fit que le 
prince de la Morée envoya ses fondés de pou- 
voir pour recevoir la principauté de la Morée. 
En ce temps-là mourut le duc d'Athènes, 
sans laisser d'enfants, et il laissa le duché au 
comte de Briennne, son cousin-germain?, ainsi 
que je vous l'ai déjà dit; et la duchesse , fille 
de la princesse, resta ainsi veuve. Je vais ces- 
ser de vous parler de la princesse, οἱ reviens à 
vous parler de sa sœur f, 


posä 


CHAPITRE CCLXIII 


Comment le seigneur infant Ferrand prit pour femme mada- 
me Isabelle, file du comte d'Andria etitr-fille du prince 
de Morée ; el comment la dame iQ laissa en hé- 
rilage à sa fille la baronnie de Matai ἢ, el tous les droits 
qu'elle avait sur la principauté de Morée, 


Quand le fils du comte d'Andria eut célébré 
ses noces, il entra en possession de la baron- 
nie de Matagrifon. Et si jamais scigneur donna 
de belles preuves de tout ce qu'il valait, ee fut 
bien lui ; car il fut plein de sagesse et accompli 
en toutes choses. Il eut de sa femme, une lille 
qui eut nom madame Isabelle ; et peu de temps 
après la naissance de cette fille, il mourut5, ce 


{1} Philippe de Tarente avait épousé Hhamar, fille du des- 
pote d'Arta Nicéphore, οἱ sœur ainée de Thomas, despote 
d'Arta après s00 père. 

{2} A la mort de Guy de La Roche le duché d'Athènes passa 
à Gaulier de Brienne, fils d'Hélène de La Roche et d'Hugues de: 
Brienne. Hélène était tante de Guy de La Roche. (Y. la généal.) 

(5) Mahaut, fille de la princesse Isabelle de ville-Hardoin et 
de Florent de Hainaut, née le 29 novembre 4393, avait épousé 
par provision, élant encore enfant, Guy de La Roche due 
FAthènes mort-en bovembre 1508. La duchesse d'Athènes en- 
trail donc à peine dans sa quinzième année, et le mariage 

‘avait pas été cotisotmmé. 


"41 Marguerite, dhume le M 


aarifon, comtes-e d'Andria, 
(Ὁ Probablement un peu près l'an 43 
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dont furent bien fâchés tous ses barons et tous 

ses Yassaux, autant qu'il en avait en Morée. 

Ce comte d'Andria est du lignage de ceux des 

Baux, qui est la maison la plus ancienne et la 

plus noble de la Provence, et qui est de la pa-. 
renté du seigneur roi d'Aragon. 

Quand cette dame eut perdu son mari elle 
fut très affligée et ne voulut plus se remarier. 
A la mort de la princesse sa sœur, elle réclama 
la principauté, mais ceux qui la tenaient lui 
firent brève réponse. À ce moment elle ap- 
prit que se trouvait en Sicile le seigneur infant 
En Ferrand, fils du seigneur roi de Majorque, 
et qu'il n'était pas marié et ne possédait au- 
cune terre, et elle pensa qu'il n'y avait pas 
d'homme au monde aux mains duquel sa fille 
püt avec plus d'avantage être remise, parce 
que, de gré ou de force il saurait bien faire va- 
loir son droit sur la principauté. Elle envoya 
donc des messagers au seigneur roi de Sicile et 
au seigneur infant En Ferrand, si bien qu'on 
tomba enfin d'accord que l: dame viendrait 
avec sa fille à Messine et qu'alors, si cette jeune 
fille était telle qu'on le disait , le mariage se- 
rait agréé, Ainsi donc la dame avec sa fille, 
accompagnées de dix jeunes filles et d'autant de 
dames , de vingt chevaliers et de vingt fils de 
chevaliers, et de beaucoup d'autres personnes 
de sa suite, vinrent à Messine , où elles furent 
reçues avec de grands honneurs. Le seigneur 
roi et le seigneur infant arrivèrent à Messine. 
Et quand ils eurent vu la demoiselle, qui eut 
donné à l'infant le monde entier avec une autre 
femme, n'eut pas obtenu qu'il renoncät à cette 
jeune fille pour un tel échange; et il en était 
si ravi de plaisir qu'un jour lui paraissait une 
année, jusqu'à ce que l'affaire füt conclue. Si 
bien qu'il déclara au seigneur roi, que très dé- 
cidément il voulait que cette jeune fille fût sa 
femme et nulle autre au monde. Et ee n'est pas 
merveille s'il en fut tellement enamouré, car 
c'était bien la plus belle créature de quatorze 
ans que l’on püt jamais voir, la plus blanche, 
la plus rose et la mieux faite, et de plus, pour 
son âge, la plus habile fille qui füt au monde. 
Que vous dirai-je? La dame de Matagrifon fit 
à sa fille une donation entre-vifs, et lui céda, 
après sa mort, toute la baronnie de Matagrifon 
et tout le droit qu'elle avait sur la principauté 
pour en faire οὐ ordonner selon toutes ses vo- 
lontés, et dégagée de toute autre substitution. 
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Cela fait et les chartes de donation de ma- 
riage rédigées , par la grâce de Dieu et avec 
grande solennité, et à la grande joie du sei- 
gneur roi, de madame lareine, de tousles barons 
de Sicile et chevaliers catalans, aragonais et la- 

“tins, et de tous ceux de Messine, le seigneur 
infant prit pour femme madame Isabelle! L'ar- 


(1) de trouve dans D. Luc d'Acheri (Spicilége, L Ut, p.704), 
les couventions stipulées entre Fernand de Majorque et Mar- 
guetite, dame de Matagrifon, à la suite du mariage arrêté en- 
tre Feruand δἰ Isabelle, fille de Marguerite. Cet acte est sur- 
toul curieux en ce qu'il fait connaitre quelle était à cette 
époque la valeur des prétentions de la seconde fille du prince 
Guillaume de Ville-Hardoin. 

ln nomine Domini, amen. Auvo incaroalionis 1315, (1344) die 
mensis februarii, 12 indictionis, regnante serenissimo domino 
uostro domino rege Friderico Lerlio, regni jus an. 48 feliciter, 

Nos Toruellus de Tornellis, judex civilalis Messauæ, Fer- 
mus de Lardeä regius publicus ejusdem civitatis notarius, et 
testes subscripti ad hoc specialiter vocali et rogali, præsenti 
scriplo publico notum facimus et testamur, quod, existentibus 
nobis in præsc:olià,ilusiris dominus Ferrandus infans, Gliusiilus- 
«τὴν quondam Domini regis Jacobi regis Majoricarum Louæ me- 
moriæ, et nobilis el magnifica domina, domina Margarela, 
πὰ quondam domini Guillelmi, Achay principis, domina Ma- 
tagriffoni, prœdicti, domina Margarita οἱ dominus Ferran- 
dus vicissim animo obligandi conseutientes, in nos prædictos 
judicem et notarium tanquam in suvs, cum scirent ex certA 
eorum comscieulià nes suos non esse judicem et notarium, 
pariter sunt cunfessi, quod : cum nuper contractum sit matri- 
moiium inter eumdemillastrem dominum Ferrandum infantem 
et dominam fsabellam ejusdem dominæ Margaritæ et dicti 
quondam domiui Guillelmi fliam, quam dictus domiaus Fer- 
randus infans secundüm sacrosante Romanæ ecclesiæ et ca- 
nonum Inslituta duxit legitimo matrimonio in uxorem, con- 
templatione prædicti matrimoni prædicta domina Margarita 
solempiler fromisit cidem domino Ferrando infauti assignare 
in dotem, et nomine dois, hinc usque per tolum mensem 
septembris primo venturum sequentis 15 indirtionis, nisi justa 
causa impedimenti superseniret eidem dominæ Margarilæ : 

Castrum δὲ terram Mallagriffoni cum omnibus juribus, 
rationibus, hominibus, vassalis, casalibus, feudis,*sive perti- 
neuciis suis, eo salvo quod dicta domina Margarita possit per- 
peluo concedere unam militiam alicui de quo sibi videbitur, 
de iis bonis quæ sunt in dictà castellanià. 

Jiem omnes terras, casalla, castra, jurisdicliones, villanos, 
vassallos, εἰ barouias existentes ubicumque extra castella- 
miam dicui castri Maltagriffoni, tüm quæ dicta domina Mar- 
garita habet, quäm hahere sperat, vel habere posset in fu- 
turum, relento usufructu et possessione invità dictæ dominæ 
Margaritæ prædictorum bonorum exislentium extrà dictam 
castellantam, et co quod dicta domina Margarita possit in 
suo servitio habere tot villanos, quod videbitur eldem do- 
mino Ferrando infanti ad cjusdem domini Ferrandi infantis 
arbitrlam, exceplo casali uno extrà dictam castellaniam, 
quod dicta domina Margarita debet habere pleno jure ad 
aciendum de eo quidquit sibi placuerit. 
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chevêque de Messine dit la messe. La fête dura 
bien quinze jours, de telle sorte que tout le 


liem quia dicla domina Margarita asseruit se habere jura 
it principatu Achaiæ vel Moreæ, in toto dicto principalu, vel 
sallem in ejus quinté parte cadem domina Margarita in cau- 
sam seu ex causà dolis cessit eidem domino Ferrando infauti 
ompla prædicta Jura sibi competculia quäcumque rationc, 
qualiacumque cessent, sive in jurisdictione, sive in terris, vel 
feudis, constituens cundem domluum Ferrandum infantem 
exindé procuratorem in rem suam, si cum exindë experiri 
coutiogeret, promittens de prædictis juribus hinc in anteà 
ΜΗ alteri personæ facere aliquam cessionem, vel quitatiu= 
mem, sive remissionem sub posnà infra scriplà. 

liem quia cadem domina Margarita asseruit se debere re- 
cipere ex causâ mutui, vel aliâ causä legitimä, ab heredibus 
quondam dominæ Isabelle priucipissæ Achaiæ perperos 
28,000, prædicta domina Margarita ex causà dotis prædiclæ 
cessil eidem domine Ferrando infanti jura prædicta, cousli- 
tuens exiodè eumdem domiuum Ferrandum infantem pro- 
curalorem in rem sua, ut possit indè experiri, promittens 
Ctiam cadem domina Margarita dicto domino Ferrando in- 
fanti de prædictis juribus nulke persour in futurum facerc 
aliquam cessionem vel remissionem, nec quod in præterilum 
de his aliquid alicui faciet sub prædictà Infrascripta pœnà. 

Liem quia dicla domina Margarila se habere jura in terrâ 
Calamaliæ εἰ in parle provincicæ Clarencie asseruit, dicta do- 
tuina Margarita cessit sibi ex prædictà causä prædicta jura. 

liem prædicta domina Margarita convenit et promisit ei- 
dem domino Ferrando infanti dare, et assignare, et tradere” 
ex causâ dotis prædictæ perperos 40,000, compulalo per- 
rero pro gillutis 4, de quibus perperis domina Margarita assi- 
guavit sn domino. Ferrando infanti in florents 
auri perperos 47, Lreliquos perperos %3,000 prædicta 
domina Margarita dare et assignare promnisit eidem domino 
Ferrando infauti per Lutum prædictum mensem seplembris 
primo venturum, dictæ sequentis 13 indictionis prhno venturæ, 

Lien quia prædicta domina Marganta asseruil κα debere 
recipere pro comitat Chephaliniæ perperos 100,000 ex le 
gitimä causä, dicta domina Margarita cessit eidem domino 
Forrando infanti jura prædicta ex causà dolis, sccundien 
dictam formam, 

Quæ omnia et ipsorum quodiibet prædicta domina Marga- 
rila promisil solcmniter domino Ferrando lofanti attendere, 
eLobservare sub pœnd infrà scriptà, 

Quod si forte prædiclum matrimonium dissolveretur 
morte ejusdem domiol Ferrandi infantis, vel dicte dominæ 
kabellæ, liberis ex dicto matrimonio susceptis, quod de res- 
titutione diclarum dotium flat totum id quod jus οἱ justitia 
suadebunt. 

Quas dotes dictus domious Ferrandus recepit sub hypothe- 
οὐ et obligatione omoium bonorum suorum mobilium et 
stabilium, præsentiom et futurorum. Quod si dicta domina 
Margarita contra fecerit in prædiclis, vel in aliquo prædic- 
torum, sponte se obligavii ad pœnam florenorum auri trt- 
ginta milium eidem domino Ferrando legitimé stipulanti, ab 
οὐ solvendorum sulemniter promissorum, οἱ tenerc cidem 
domino Ferrando ad oimnia damna, éxpensas, et interesse 
propler facta et facienda in eurià et extra, rato maornte 


[1314] 


mondes'émerveillait de voir la satisfaction dont 
ils étaient remplis. 

Quand la fête fut terminée, le seigneur in- 
fant emmena sa femme à Catane, avec sa belle- 
mère et tous ceux qui l'avaient accompagnée, 
et il donna à sa femme des dames catalanes, 
des demoiselles catalanes, et des femmes et des 
filles de chevaliers. Lorsqu'ils furent à Catane, 
le seigneur infant fit de grands présents à tous 
ceux qui étaient venus avec elle. Ils restèrent 
quatre mois à Catane, et puis la dame, belle-mère 
du seigneur infant, s'en retourna avec sa suite 
en Morée, joyeuse et satisfaite; et le seigneur 
infant, joyeux et satisfait aussi, resta en Sicile 
avec l’infante. Et il plut à Dieu qu’il la rendit 
bientôt enceinte, ce dont on se réjouit beau- 
coup quand on l’apprit. Pendant la grossesse 
de l'infante, le seigneur infant se disposa à se 
rendre en Morée avec cinq cents hommes à 
cheval et un grand nombre de gens de pied. 


pacto, omnibus et singulis supradictis in eorum robore du- 
raturis, obligando eidem domino Ferrando proindè pignori 
ormnia bona sua mobilia et stabilia, præsentia et futura, ubi- 
cumque meliüs apparentia, tal paclo quod pœné solutà, vel 
non, liceat eidem domino Ferrando bons ipsius dominæ 
Marçaritæ intrare, capere, et vendere quæ maluerit, et de 
pretiu pleniüs sibi satisfacere de sorte, pœnâ, cxpensis, 
darmuis omnibus et interesse, occasione prædictà faclis et 
faciendis, non obstante absentià, præsentià, vel contradic- 
tione plus dominæ Margaritæ, vel alterius pro eo voluntariè 
διοῖα, renuntiando expressé in His omnibus consuetudini civi- 
lalis Messanæ super pigooribus editæ, privilegio fori, seu le- 
Εἰ : δὲ convenerit, auxilio Velleiani senatusconsulti, quod sit 
certiorala prius à nobis judice et notario memoralis, juri hy- 
pothccarum, beucficio restitutionis in jutegrum, et omuibus 
et sugulis generaliter juribus scriptis et non scriptis, quibus 
coutrà prædicta, vel aliquod prædictorum venire possit, vel 
se Lueri, vel juvare valeret. Undè ad futuram memoriam et 
dieti domini Ferrandi infantis cautelam, factum est indé præ- 
sens publicum instrumentum per manus mei prædicti nota- 
τῇ Fermi, nostris subscriplionibus roboratum. 

Scriplum Messanæ anno, die, meuse, et indictione præ- 
missis. 

Ego Tornellus de Tornellis judex Messanæ, testor 

Ego Perronus Gursius de Messanä advocatus, testor. 

Ego Andreas Guiterii de Turrillis, testor. 

Ego Arnaldus de Casano de Majoricis, testor. 
Ego frater Raymundus Day Ordivis fratrum prædicatorum, 
testor, 

Ego Fermus de Larde, reglus pablicus Messanæ notarius, 
rogatus, prædicta scripsi. 
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CHAPITRE CCLXINV. 

Comment moi, Ramon Muntaner, j'envoyai un message au 
seigneur roi de Sicile, pour le prier de vouloir bien m'au- 
toriser à me rendre à Cataue où était le selgneur infant 
En Ferrand avec l'infante sa femme qui accoucha d'un fils, 
lequel fut nommé Jacques ; οἱ comment ledit seigneur in- 
faut se dispusa à passer en Morée, 

Tandis que le seigneur infant faisait ses pré- 
paratifs pour partir, j'en fus informé à Gerbes. 
Quelque grande chose qu'on m'eût offerte, rien 
n'aurait pu me faire retarder d’aller le voir ni 
m'empêcher d'aller avec lui partout où il vou- 
drait aller; j'envoyai donc un message au sei- 
gneur roi, lui demandant l'autorisation de me 
rendre en Sicile. Le seigneur roi trouva bon de 
me l’accorder, si bien qu'avec une galère et 
un lin, et accompagné des anciens de l'ile ve- 
nus avec moi, je me rendis en Sicile et laissai 
le château et l'ile de Gerbes sous bonne garde. 
Le premier lieu où je pris terre en Sicile, ce fut 
à Catane; là je trouvai le seigneur infant bien 
portant et fort gai; madame l’infante était si 
avancée dans sa grossesse, que je l'avais à peine 
quittée depuis huit jours avant qu'elle accoucha 
d'un beau garcon; et on en fit grande fête. 

Quand je fus descendu de la galère, je fis dé- 
barquer deux balles de tapis de Tripoli et une 
grande quantité d’anibles, d’ardiens , d’alma- 
xies, d’alquinals, de mactans, de jucies! et beau- 
coup d’autres présents de toute espèce. 

Je fis déployer tous ces objets en présence 
de madame l'infante et du seigneur infant, et 
lui offris le tout, ce dont le seigneur fut très 
satisfait; puis je pris congé d’eux et m’en allai 
à Messine où le seigneur infant me dit qu'il 
serait avant quinze jours, et qu'il avait à m'y 
entretenir longuement. 

J'étais à peine arrivé depuis quinze jours à 
Messine que me vint un message, qui m’appre- 
nait que madame l'infante avait eu un beau 
garcon, né le premier samedi du mois d'avril 
de l'an mil trois cent quinze. Dieu donne à cha- 
cun autant de joie que j'en eus alors! Et ne me 
demandez pas si le seigneur infant en fut 
joyeux, aussi bien que tous les habitants de Ca- 
tane. Et pendant plus de huit jours se prolongea 
la fête qui s’en fit à Catane. Le seigneur infant 

(1) de n'ai pu retrouver la signification d'aucun de ces 
mots, bien que j'aie consulté à ce sujet plusieurs arabes at- 
tachés à notre service d'Alger, et que je me sois adressé à la 


science profonde de M, Eticnne Quatremire. Je me borne 
donc à citer rs mots tels que les donne Wuataner 
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fit baptiser son fils à la grande église de la bien- 
lcureuse madame sainte Agathe et lui donna 
lé num de Jacques. Si jamais enfant fut doué 
de bonne grâce en naissant, ce fut bien ce pe- 
til En Jacques. Que vous dirai-je? Le petit 
seigneur infant En Jacques étant baptisé et la 
dame hors de danger, le seigneur infant En Fer- 
rand vint à Messine ; et quand il fut arrivé à 
Messine, je lui fis offre de mes biens οἱ de ma 
personne , el lui demandai de le suivre là où il 
lui plairait, ce dont il me sut très bon gré. Il 
me dit : « Il faut que vous vous rendiez auprès 
üu seigneur roi, qui est à Piazza, où vous le 
trouverez ; vous lui rendrez le château et les iles 
de Gerbes et des Querquenes ; après quoi vous 
reviendrez à nous , et alors nous arrangerons 
tout ce que nous avons à faire.» Je pris donc 
congé de lui. Et pendant que je prenais congé 
de lui il lui arriva un message, qui lui disait de 
se rendre en toute hâte à Catane, car madame 
l'infante était fort malade , ayant été prise de 
la fièvre et de maux de dyssenterie. ἢ chevau- 
cha sj rapidement que cette nuit-là même il 
entra à Catane, En le voyant madame l'infante 
se sentit mieux. Toutelois, elle avait fait un 
testament, de peur que le pire ne lui arrivât, οἱ 
elle le reconnut et confirma ensuite, Par ce tes- 
tament elle laissait la baronnie de Matagrifon, 
et de plus tout le droit qu'elle avait sur la 
principauté, à son fils, l'infant En Jacques; et 
au cas où son fils mourrait, elle les laissait à 
l'infant En Ferrand son mari. Je dois dire 
maintenant qu’il y avait bien deux mois que sa 
mère venait de mourir de maladie à Maiagri- 
fon ὁ, mais elle n’en savait rien, et le seigneur 
infant ne voulait pas qu’on lui en dit rien tant 
qu’elle serait enceinte ; et la même injonction fut 


(1) Lorsqueles seigneurs français, ecclésiastiques et laïques, 
établis eu Morce, tels que l'évêque d’Andravida, le comte de 
Céphalonie, Nicolas Mavros ou Lenoir, seigneur d'Arcadia {le 
méme dont il est question dans la Chronique de Morée), eu- 
rent appris que la dame de Matagrifon, pendant son voyagé 
en Sicile avec sa fille, avait marié sa fille avec Fernand 
de Majorque, ils furent vivement courroucés contre dle. 
héjà menacés par la compagnie catalane qui s'était établie 
dans le duché d'Athènes, ils comprenaient que cette alliance 
pouvait donner une nouvelle force aux Catalans. Aussi, dès que 
Marguerite de Villc-Hardoin fat de retour en Morée, ils l'arré- 
térent et lui conlisquèrent ses biens, οἱ Marguerite mourut au 
Mois de murs de l'année 4515, C'est à la suile de ces événe- 
ments que l'intaut se résolut ἃ partir sur-le-charmp pour la 
Morée atin de soutenir es droits de sa femme. 
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faite après ses couches et jusqu'à ve qu'elle pût 
sortir pour aller à la messe. C'est pour cela que 
le seigneur infant était impatient d'aller en Mo- 
τόρ, et il n’attendait que le moment où l'in- 
fante serait délivrée et en état de se rendre 
à la messe, et alors il devait s’'embarquer avec 
elle, car toutes choses étaient déjà préparées 
pour leur embarquement. 


CHAPITRE CCLXW. 


Comment madame l'infante Isabelle, femme du scigneur in- 
faut En Ferrand de Majorque, trépassa de cette vie: et 
Comment moi, Ramon Muntauer, je rendis au scigucur roi 
de Sicile les iles de Gerbes et des Querquenes, et allai à où 
Clait le scigneur infaut Ferrand. 

Que vous dirai je? l'infante, ainsi qu'il plut 
à Dieu, trépassa de cette vie trente-deux jours 
après la naissance de son fils l'infant En Jac- 
ques, et elle mourut dans les bras du scigneur 
infant En Ferrand. Et si jamais on vit grande 
douleur, ce fut celle qu’éprouva le seigneur in- 
fant En Ferrand, et qu'éprouva aussi toute la 
ville. Et puis comme elle était et bien confessée, 
et bien communiée, et muric de l'extrème-onc- 
tion, elle fut, avec grande solennité, placée en 
un beau monument, près du corps de la bien- 
heureuse vierge madame sainte Agathe, dans 
sa benoîte église de Catane. 

Après ce grand malheur le seigneur infant 
vint à Messine pour s'embarquer οἱ aller en 
Morée. Et moi je le fis attendre, et me rendis 
auprès du seigneur roi que je trouvai à Piazza. 
Puis je m'en allai à Palerme ; et en présence du 
noble En Léranger de Sarria et de beaucoup 
d'autres riches-hommes de Sicile, et chevaliers 
et citoyens, je lui rendis les châteaux et lesiles 
de Gerbes et des Querquenes. Et plaise à Dieu 
que tous ceux qui nous veulent du bien puis- 
sent rendre aussi bon compte de ce qui leur a 
été confié que je le fis audit seigneur roi de 
Sicile desdites iles que j'avais tenues pendant 
sept ans, savoir : premièrement pendant la 
guerre, deux ans; ensuite pendant les trois ans 
durant lesquels le roi n'avait fait la grâce de 
me les donner ; et enfin pendant les deux aus 
de la guerre du roi nr 

Et dès que j'eus rendu €es iles et en eus ma 
charie de délivrance, je pris congé du seigneur 
roi, et m'en retournai vers le seigneur infant 
que je trouvai à Messine, faisant ses prépara- 
tifs d'embarquement. Je lui dis que j'étais venu 
pour le servir, monter sur ses galères, et lui 


1515) 
prêter tout ce que je possédais. Le jour où je 
lui dis cela, il me répondit que le lendemain il 


ie ferait réponse. ΕἸ le lendemain, au moment : 


où je venais d'entendre ma messe, il manda 
devant lui un grand nombre de chevaliers et 
de bonnes gens, et en présence de tous il me 
dit: « En Ramon Muntaner, il est verité que 
l'homme du monde envers lequel nous nous 
tenons pour plus obligé qu'envers aucun au- 
tre, c'est vous; » et là il en donna beaucoup de 
bonues raisons, Il raconta : comment, pour son 


service, j'avais perdu tout ce que j'apportais de | 


Komanie; comment j'avais été mis en prison 
avec lui; 
m'avait fait beaucoup de mal; comment je lui 
avais prêté de mon avoir en Romanie et aban- 
donné tout ee que je possédais; comment 
twus les emplois que je tenais dans la Com- 
pagnie, jé les avais abandonnés par affection 
pour lui, et enfin bien d'autres services que 
inoi je ne me rappelle pas, mais que lui assu 

rait que je lui avais rendus; et il ajouta : que 
maintenant en particulier, et par pure affection 
pour lui, je venais d'abandonner encore la ca- 
pitainerie de Gerbes, que j'avais possédée pen- 
dant sept ans, et que de plus je venais de lui 
prêter en ce moment même tout l'argent que je 
possédais. « Enfin, dit-il, tant et si grands sont 
les services que vous nous avez rendus, qu'il y 
aurait impossibilité ἃ nous de pouvoir jamais 
vous en donner le guerdon. Et aujourd’hui, telle 
est notre position, qu'au-dessus de tous les ser 

vices que vous nous avez rendus s’elévera en- 
cure celui que nous voulons vous prier de nous 
rendre; et je vous prie en présence de tous ces 
chevaliers de vouloir bien nous octroyer de 
nous rendre ce service. » Je melevai à l'instant, 
j'allai lui baiser la main et lui rendis grâces du 
bien qu'il avait dit de moi , et de vouloir bien 
se tenir comme ayant été bien servi de moi; 
ut je lui dis : « Seigneur, ordonnez ce quépous 
voulez que je fasse, et Lant que j'aurai vie au 
corps, je ne faudrai en rien de ce que vous 
in αὐτο ordonné, — Maintenant, dit-il, ce que 
sous désirons de vous, nous allons vous le dire. 
li est bien vrai qu'il nous serait fort nécessaire 
que vous vinssiez avec nous en ce voyage, 
qu'on y aurait grand besoin de vous et que 
vous y ferez grand'faute; mais le service que 
nous vous demandons nous tient tant à cœur, 
qu'il fut que tout autre cède acelui-la.» 


comment à cause de lui, le roi Robert : 
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Ὶ CHAPITRE COLXVE 

Comment le stigneur iufant En Ferrand de Majorque me 
coulis, à moi, Ramon Muvtaner, le seigneur infant En 
Jacques, son cher fils, pour que je le poriasse et livrasse 
à la reine et me donna une procuration par la- 
quelle j'etais autorise à faire Lout ce que je jugerais à propos, 


st véritablement Dieu qui nous a donné 
ce fils En Jacques de madame notre femme ; 
nous vous prions donc de le recevoir de nous, 
de le porter à la reine notre mère et de le re- 
mettre entre ses mains. Vous noliserez des nefs 
| ou armerez des galères, ou tout autre bâäti- 
; ment sur lequel vous penserez qu'on puisse 
| aller plus sûrement. Nous adresserons une let- 
| tre au noble En Béranger Des Puig, chevalier 
| et notre fondé de pouvoir, pour qu'il vous 


avance tout l'argent dont vous aurez besoin, 

let qu'il vous croïe de tout ce que vous lui direz 

| de notre part. Nous écrirons de même à ma- 
dame la reine notre mère et au seigneur roi de 
Majorque notre frère, et nous vous ferons une 
charte de procuration générale pour toutes les 
quatre parties du monde, savoir, du ponent 
au levant et du midi au nord. Et toût ce que 
vous promettrez, ferez ou direz pour nous, à 
cavaliers ou gens de pied, ou à tous autres, 
nous le tenons pour bien et le conlirmons, et 
nous ne vous dédirons en rien, el nous en don - 
nerons comme caution toutes les terres, chà - 
teaux et autres heux que nous possédons et es 
pérons posséder avec l'aide de Dieu. Ainsi 
vous partirez avec notre plein et entier pou- 
voir; et lorsque vous aurez remis notre fils à 
madame la reine notre mère, vous irez chez 
vous, et reconnaîtrez el arrangerez loules vos 
affaires ; püis, quand vous aurez tout terminé, 
‘vous viendrez nous joindre, avec toutes les 
troupes de cheval et de pied que vous pour- 
rez réunir. Le seigneur roi de Majorque, notre 
frère, vous comptera tout l'argent que vous lui 
demanderez pour payer les troupes que vous 
nous amènerez. Voila ce que nous désirons que 
vous fassiez pour nous, » 

Et moi, en entendant toutes ces choses, je 
fus fort ébahi de la grande charge qu'il plaçait 
sur mes épaules, c’est-à-dire son fils; et lui de- 
mandai en grâce de me donner un collègue. 11 

| me répondit qu'il ne me donnerait aucun col- 
lègue, nais que je me tinsse prêt, et que je le 
| gerdasse comme on doit garder son seigneur 
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ou son propre fils. Je me levai aussitôt εἰ allai 
lui baiser la main. Je fis sur moi le signe de la 
croix, et je reçus ce bienheureux ordre. 

Le seigneur infant ordonna à l'instant à En 
Othe de Monells, chevalier, qui tenait son fils 
en garde dans le château de Catane, de me le 
livrer , et que de là en avant il le tint à mes or- 
dres et non à ceux d'aucun autre, et que toutes 
et quantes fois que je le jugerais à propos, il me 
leremit. Ce chevalier me fit serment et homma- 
ge de cela, et ainsi fis-je ; et depuis ce jour l’in- 
fant En Jacques, fils du seigneur infant En Fer- 
rand, fut en mon pouvoir. Etcejour-là il y avait 
quarante jours qu'il était né, et pas davantage. 
Je mefis rédiger la charte de procuration ainsi 
que je l'ai déjà dit , avec sceau pendant. aussi 
bien que toutes les autres chartes. 


CHAPITRE CCLX VII 


Comment le seigneur infant En Ferrand de Majorque passa 
eu Morée et prit Clarentza de vive force, et fut maitre de 
toute la contrée; et comment tous ceux de Clareutza et de 
la Morée le recoonurent pour maitre et seigueur, el lui 
prétérent serment, 


Ceci étant terminé, il s'embarqua pour Mes- 
sine, et partit pour Clarentza ; il débarqua à 
deux milles de la cité. L’ost sortit de Clarentza 
avec deux cents hommes pour lui en disputer 
l'entrée!. Que vous dirai-je? Les almogava- 


(1) On ἃ vu (ch. 28%, p. 501) que k prince de Tarente, mari 
d'Ithamar, avait voulu faire valoir de prélendus droits sur la 
Morée, À la mort de sa premiére femme il chercha à obtenir la 
main de Catherine, héritière du trône de Constantinople, 
promise à un fils du duc Fudes de Bourgogne. Après de lon- 
gucs négociations un traité fut enfin signé au Louvre le 6 
avril 4315, par lequel Philippe de Tarente épousgit Catherine, 
et cédait en même temps tous ses prétendus droits sur l'A- 
chaïe à Mathilde de Hainaut, fille d'Isabelle de Ville-Hardoin 
et de Florent de Hainaut, en faveur de son mariage avec 
Louis de Bourgogne, frère du duc de Bourgogne, auquel do- 
nation entre-vifs etait faite de la principauté, en verlu de ce 
mariage. Louls se mit en route avec Mathilde de Hainaut, sa 
nouvelle épouse , pour se rendre en Morée par l'Halie, au 
mois d'octobre 4515. Arrivé à Venise, où Il devait s'embarquer, 
il fl son testament le 36 novembre, jour de Saiut-andré 
4515. 11 y déclare {Ducange, Hist. de Constant. Ed. Buchon, L. 11) 
qu'il veut étre inhumé à Citeaux s'il meurt deçà les monts, 
et s'il meurt au-delà des monts, dans la plus prochaine ab- 
baye de l'ordre de Citeaux du lieu où il décèdera. Au cas 
où il décéderait sans hoirs, il veut que celui de ses frères qui 
sera duc de Bourgagne ait sa principauté de la Morée et 
toute sa terre de Bourgugue, sauf à la princesse sa femme 
tous ses droils: οἱ au cas οἷ ἢ laisserait un seul cofant, jt 
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res qui étaient avec le seigneur infant prirent 
terre ainsi que les arbalétriers, et allèrent férir 
sur ces gens, et les forcèrent à s'éloigner et à 
faire place, et pendant cetemps on débarquales 
chevaux; et quand il y eut une cinquante 
d'hommes à cheval de débarqués, et que le sei- 
gneur infant fut revêtu de son armure, et bien 
appareillé, et monté sur son cheval, il fit dé- 
ployer sa bannière, ne voulant point attendre 
le reste de sa cavalerie, et il fit son attaque 
avec ces cinquante cavaliers et les almogava- 
res. Il fondit donc sur les ennemis et les mit 
en déroute, et eux dans leur fuite se dirigèrent 
du côté de la cité, et le seigneur infant les sui- 
vit avec tous ses gens, toujours férant-battant. 
Que vous dirai-je ? Ils entrèrent avec eux dans 
la ville, et tuèrent tout ce qu'ils voulurent tuer. 
Et ils les auraient tué tous; mais ils ne furent 
pas plus tôt entrés dans la ville que tousles ha- 
bitants s’écrièrent : « Seigneur, merci! sei- 
gueur, merci!" Sur cela il arrêta ses gens et 
défendit que de là en avant on tuât personne. 
Alors les galères ainsi que toute la flotte 
arrivèrent dans la ville et tous y firent leur en- 
trée ; et les habitants se rassemblèrent et jurèe 
rent de reconnaitre pour seigneur le seigneur 
infant En Ferrand, et tous lui firent hommage, 
sachant bien que c'était à lui qu'appartenait 
la jrincipauté, du droit de sa femme. Et aussi- 
tôt que ceux de la ville de Clarentza eurent 
prêté leur serment , il alla assiéger le château 
de Beau- Voir, qui est un des plus beaux châ- 
leaux du monde et très près de Clarentza. Il 
atlaqua le fort, dressa ses trébuchets; et il res- 
serra si bien ceux du château qu'en peu de 
jours ils se rendirent à lui. Ensuite il chevau- 
cha à travers le pays, et toutes les places se 


veut qu'il soit son héritier universel; s'il en avait plusieurs, 
que l'ainé ait la principauté de la Morée, et que sa terre de 
Bourgogne soit également partagée entre Lous les autres. 

πὰ Me, presque en même temps, les deux petites filles 
de Guillaume de Ville-Hardoin avaient épousé l'une Louis de 
Bourgogne, l'autre Fernand de Majorque, qui arrivaient au-si 
en même lemps eu Morée avec des prétentions égales, qu'ils 
étaient préts, à soutenir par des troupes assez nombreuses. 
Les barons de Morée avaient adhéré de préférence au parti 
de Mathilde, par crainte de l'influence qu'un prince de race 
catalane, tel que Fernand, allait donner à la Compagnie des 
Catalans du duché d'Athènes; et ce sont les troupes de ces 
barons que Fernand eut à repousser d'abord avant d'avoir 
à lutter contre celles qu'amenait Louis de Bourgogne, 

(1. Ou Bel-Yeder. Muntaner l'appelle Bell-Yer, 
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rendirent volontairement à lui, car il avait fait 
lire en publie le testament du prince Louis, 
qui avait substitué sa principauté à la belle- 
mère du seigneur infant. Ainsi donc la princi- 
pauté lui appartenait, et à cause de la substi- 
tution et parce qu’elle avait survécu longtemps? 
à la princesse sa sœur; et 1ous savaient done 
bien que c'était à elle que devait retourner la 
principauté. Ensuite il produisit la donation en- 
tre-vifs qu’elle en avait faite à l'infante. Il mon 
tra aussi : comment, en mourant, elle avait fait 
un testament par lequel elle avait laissé comme 
son héritière, madame l’infante sa fille; et puis 
comment madame l’infante, par son testament, 
avait laissé cette principauté à l’infant En Jac- 
ques son fils, et l'avait substituée au seigneur 
infant En Ferrand, au cas où son fils viendrait 
à mourir, Ayant produit ceci en public, dans 
la cité de Clarentza, le seigneur infant envoya 
des lettres de tous côtés, afin que chacun se tint 
pour dit que la principauté appartenait à son 
fils, et que si son fils mourait elle devait reve- 
air à lui-même, l’infant En Ferrand. Ainsi, 


{1} C'est-à-dire de Guillaume de Villc-Hardoin. 

(2) Non pas longtemps, mais seulement quatre ans, Isabelle 
étant morte en février 4511 et Marguerite on 4515. 

(5) Après la mort de sa première femme, la jeune Isabelle 
de Matagrifon, Pinfaut Ferrand de Majorque épousa, sur la fin 
de 1315, pendant son séjour à Clarentza, Isabelle d'Ibclin, alors 
Agée de quinze ans, Ülle de Philippe d Ibelin, séséchal de Chy- 
pre, cousine de Heuri roi de Chypre. Il avait envoyé plusieurs 
de ses chevaliers én message en Chypre pour la demander, 
et l'acte de mariage fut rédigé le ὁ octobre 4315, à Nicosie, 
De ce mariage naquit un fils nommé Ferrand, qui épousa de- 
puis Eschive, fille de Hugues roi de Majorque. Voici l'acte de 
mariage conclu à Nicosie, Lel qu'il est rapporté par Ducange : 

ἃ Ἰὼ nomine sanctæ εἰ indivisæ Trinitatis, Patris et Filil, et 
Spiritus sancti, amen. 

« Noverint universi præsens publicum instrumentum inspec- 
τοῦ ac etiam audituri, quod In præsentiä mei Galterii notari 
infra seripti et testium subscriptorum et ad hoc vocatorum, 
excellens princeps domious Henricus D, G. Jerusalem et Cypri 
rex illustris, οἱ magnificus et potens vir domious Philippus de 
Ibelino senescalcus regni Cypri, et præclara domicella Isabella 
soror cogsobrina dicti domini regis et δα dicti domini senes- 
calci, de Mmandato, voluntate et bene-placito dictorum domino- 
rum regis et senescalciex ὑπὸ parte, et venerabilis vir Donpous 
Arnaldus Amelloli, archipresbyter, et nobilis vir Donpnus Ber- 
trandus Galcelmi, miles, et discreétus vir Arnaldus de Caciano, 
consiliarit, dilecti et fideles familiares inclyti domini infantis 
Ferrandi, Hlustris domini Jacobl felicis recordalionis regis Ma- 
joricarum filii, Moreæ, baroniæ Montispessulani, οἱ civilatis 
Cathaniæ domini, wupci, ambassiatores et procuralares ipsius 
domini infamis ad infrascripla constituti, prout manifesté patet 
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tout le monde lui obéit, comme étant seigneur 


. de nature et de droit, et le seigneur infant 


publico instrumento, ordinato, seriplo, suprascripto et clauso 
per Ferrarium de Pairâ notarium publicum præfati domini 
iofantis Ferrandi, et ia certitudinem, memoriam et cautelam 
contentorum in eodem instrumento, pendentis sigili Ipsius 
domini infantis Ferrandi munimine roborato , sub anno do- 
mini millesimo trecentesimo quinto decimo, mensis Julii, die 
mercurii sextà decimà ipsius mensis, concorditer et unaniai 
voluntaté, procuratorio nomine dicti domini Ferrandi ex ak 
térä parte, existentes coadunati et constituti concorditer pro 
matrimonio contrahendo per verba de præsenti cum annuli 
subarratione inter præfatum dominum infantem Ferrandium 
εἰ dictam domicellam Isabellam in civitate Nicosiæ, in palatio 
magoo dominæ reginæ Jherusalem οἱ Cypri, ubi pro eodem 
felici egotio percomplendo coadunata erat prælatorum, re- 
ligiosorum, clericorum , baronum, militum, et burgensium 
dicti regni Cypri multitudo copiosa, de maudato, bene-pla- 
cito et voluntale dictarum partium et cujuslibet earum, re 
vereodus in Christo pater Jacobus, Dei gratià Paphensis epls- 
copus, Christi nomine invocalo et ad ejus honorem, el exal- 
tationem fidei orthodoxæ et eccleske sanctæ Dei, interfogavit 
prædictum veserabilem virum, Donpnum Arualdum Amelloti, 
procuratorem et nuntium dicti domini infantis Ferrandi, ad 
matrimonium contrabendum pro teodem infante Ferrando 
constitutum in solidum, unä cum dictis domino Bertrando et 
Arnaldo, ut patet prædicto publico documento : si idem Don- 
pao Arnaldo, procuralori, procuratorio nomine, ut est dic- 
tum, et vice, et voce prædicti domini infantis placebat dicta 
domicella 1sabella filia dicti domini senescalci, quæ erat ibi- 
dem in ejus præsentià et conspectu constiluta, et in eam con- 
sentiebat tanquam in sponsam legitimarm et uxorem dicti do- 
mini Infantis Ferrandi præsenti expressione verborum; et 
dictus dominus Arnaldas consuliè et deliberatè, de bene-pla- 
cito, mandato et voluntate dictorum sociorum sive collega- 
rum ejus, dixit et respondit, vice, voce, et nomine dicti do- 
mini infantis Ferrandi : quod sic, et quod ipsam domicellam 
Isabellam elegerat, volebat et acceptabal pro sponsà legilimä 
et uxore dicti domini infantis Ferraudi domloi ejus, et in cam 
consentiebat, ut est diclum, lanquam in ejus sponsam legiti- 
mam et uxorem procuratorio nomine ipsius, el vice et voce 
ejus, omni modo, υἱὰ et jure quibus mellüs poterat et 
sciebat, consensum matrimonialem et voluntatem et proposi- 
tum in eodem οἷοι! domini infantis exprimens et expoens , 
ut dictum est : et versà vice præfalus revereudus pater, eodet 
contextu verborum, incontinenti, nulle actu verborum inter. 
medio, interrogavil prædictam domicellam Isabellam ibidem 
præsenlialiter astantem, aufdientem et intelligentem consensum 
iwatrimouialem dicti domini infantis Ferrandi, si sibi placebat 
pro sponso ejus et marito legilimo dominus infans Ferrandus 
prædictus, filius quondam bonæ memoriæ domini Jacobi regis 
Majoricarum, et in eum cousentiebat tanquam in ejus spon- 
sum legitimum et marilum hac præsenti expressione verbo- 
rum, et ejus procuralorem præfalum procuratorio nomine, 
ut dictum est, interrogalum, consentientem et recipiculem > 
et ipsa domicella Isabella, ia timore Christi, etex mandalo et 
bene-placito dictorum dominorum, regis οἱ senescalci, dixit et 
respondit ex certä scientiä, et deliberaté, et sporlanca τὸν 
33 
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les tint en vérité et en justice. Je vais cesser 
de vous parler du seigneur infant et revenir 
à l’infant En Jacques. 


Juntate: quod sie, et quod in dictum dominam infantem Fer 
randum, et ejus procuralorem prædictum, procuratorio no- 
mine, ut est dictum, roecipientem consentiebat tamquam in 
éjus sponsum legitimum et maritum, et eum pro éjus sponso 
et marito legitimo eligebat et volebat, Quibus solemuiter per- 
actis et celebratls, nullo actu intermedio, dictus Donpaus Ar- 
naldus procurator procuralorio nomine dicti domini infantis 
Ferrandi, ut est dictum, eamdem domicellam fsabellam, sub- 


arravil in sienum et evidentlam pleniorem dicti conjugii et- 


imatrimonii cum uno anmnulo de auro, fn quo erat quidam la- 
pis pretiosus rubei coloris, qui vocabatur rubinus; et ipsum 
annolum posuit, dimisit, et subarrando dicto nomine eum- 
dem in digito anvulari-manus dextræ ipsius domicellæ Isa 
belle, ut dictum est , in sigoum et evideutiam pleniorem des- 
ponsationis , matrimouï ct subarrationis præfatorum, Et in 
super, eodem coutinuo contextu verborum, dictus procurator 
procurajorio nomine dicti domini infantis un cum prædictis 
ejus soclis et quolibet eorum, et dicti ejus socii secum et qui- 
Hbet eorum, ex un parte, ut dictum est, et dicta domicella 
Isabella ex alter4, promiserant sibi invicem et juraverunt su- 
per sancta Dei quatuor evangclia, videlicet dicta domicella 
pro se, et dicti procuratores In animam et pro salute dicti 
domini infantis Ferrandi: se firmum et ratum pérpetuis tem- 
poribus babituros dictum matrimonium et conseusum, δὲ con- 
tr non ventures allquA ralione, occaslone vel causà , renun- 
ciantes in hoc contractu exceptioni doli mali in factum sine 
causA, et ex non justä causà , rel non ita géstæ , privilegio 
fort, et beneficio appellandi, consensus matrimonialis prædicti 
non interpositi diclo modo, et subarrationis non factæ, ut 
dictum est, juramenti non præstiti hinc et inde, et omnibas 
allis Juribus, bencfciis, privilegiis οἱ exceptionibus juris cano— 
νοὶ et civilis, et consuetudinis cujuscumque, quibus se contrà 
prædicta juvare vel tueri possent , quoquo modo de jure vel 
de facto, directé vel Indirecté, volentes partes prædietæ quod 
ex hoc contractu duo cjusdem tenoris et eMicaciæ fierent in- 
strumenta, et quod cuique partlum unum délur. Et in certi- 
tudiocm et cautelam omnium prædiclorum, Infrà seripti pra 
jati testées παῖς contractui assumpti, vocati οἱ rogati, unà cum 
als iofrà seriplis Lestibus, sigilla eorum pendentia impresse- 
runt, videlicet reverendi in Christo patres domini Jacobus 
Paphensis, Joaunes Nimaciensis, Robertus Bercthensis Dei gra- 
τἱὰ episcopi. Acta et facta, dicta οἱ concessa, promissa δὲ ju 
τοῖα fuerunt prædicta omnia et singula joter partes prædic- 
tas, la civitate Nicosiensi regoi Cypri, in hospitio regali, in pa- 
Jatio dominæ reginæ Jherusalem et Cypri, anno Domini à 
paüvitale ejus millesimo trecentesimo quinto decimo, indic- 
tione αἰ, die φυϊπιὰ mensis octobris, apostolicà sede vacante 
post morlem sanclissimi patris domini Clementis PV, in præ- 
sentià ct testimonio revercodorum palrum dominorum, vide- 
licet dom, Jacobi Papheusis, fratris Jonnnis Nimociensis, et 
domini Roberti Berethensis, Dei gralià episcoporum , et reli- 
glosi et honesti viri, fratris Hemerici de ordine Minorum, et 
venerabilium virorum dominorum Jacoli de Cassiatis canonici 
Famagust, lacobi Bruni cantoris Nicosiensis, et Balduioi de 
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HAPITRE CCLX VIII. 


Comment moi, Ramon Muntaner, je me disposai à passer en 
Catalogne avec le seigneur infant En Jacques, pour le re= 
metlre à son aieule; comment j'appris que cœux de Cla— 
rentza avaient armé quatre galères pour eulover ledit ia- 
fant ; et comment, le jour de la Toussaint , je débarquai à 
Salou. 


Ilest vérité que, lorsque le seigneur infant 
En Ferrand fut parti de Messine, je nolisai une 
nef de Barcelonne , qui se trouvait au port de 
Palerme, appartenant à En P. Des-Munt, pour 
qu'elle vint à Messine, et de Messine à Catane. 
J'y envoyai en même temps une dame de haut 
parage, très excellente dame. Elle était du Lam- 
pourdan et se nommait madame Agnès d'Adri, 
et était venue en Sicile comme compagne de 
la noble madame Isabelle de Cabrera, femme 
du noble En Béranger de Sarria. Elle avait eu 
vingt-deux enfants, et c'était une dame très 
bonne et très pieuse. Je m’arrangeai avec la- 
dite madame Isabelle et ledit noble En Béran- 
ger son mari pour qu'ils me la laissassent, afin 
de confier à ses soins le seigneur infant Jac- 
ques, fils du seigneur infant Ferrand; et leur 
courtoisie voulut bien m’accorder ma demande. 
Je lui confiai donc le seigneur infant, d'abord 
parce qu’il me semblait qu’elle devait fort bien 
se connaitre en fait d'enfants, puis parce qu'elle 
était d'une grande bonté et qu’enfin elle était 
de bon et noble parage. Près de lui se trouvait 
aussi une autre bonne dame qui avait été au- 
trefois nourrice du seigneur infant En Ferrand, 
et que madame la reine de Majorque lui avait 
envoyée dès qu’elle avait su qu'il venait de se 
marier. Je fis choix aussi de plusieurs autres 
dames avec leurs enfants, afin que, si l’une ve- 
nait à manquer, les autres pussent la rempla- 
cer; et je les pris avec leurs enfants, afin que 
leur lait ne vint pas à se gâter. L'infant avait 
une bonne nourrice, de fort belle complexion, 


Blondon , canonici Nimociensis, οἱ magistri capellani Nicoss., 
et Philippi Fabre cenonici Nimoc., et aliorum pluriam clericu- 
rum vencrabiium personarum, οἱ magaificorum et Robüium 
militum domini Huzonis de Lisiniaco, domini Joaunis Le Tor, 
domini Joannis de Giblet, domini Ludovici de Noris, domiai 
Hugonis Boduini, domioi Ansehni de Bria, domini Haymerici 
de Miwars, domini Joannis Babini, domini Roberti de Mon-Gis- 
cart, domini Jacobi de Floris, ballivi secretorum regai Cypri, 
et domini Justini de Justinis, jurisperiti consiliarii dicli regis, et 
aliorum plurinr multitudinis copiosæ militum, burgensium et 
popularium dicli regni, testium vocalorum adhibilorum et ro 
gatorum, » {Tirécles Mss. de Durange.) 
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qui était de Catane, et qui le nourrissait à mer- 
veille ; et sans compter cette nourrice, je m’en 
procurai deux autres que j'embarquai sur la 
nef, et elles devaient donner tous des jours à 
téter à leurs enfants jusqu'à ce que nous eus- 
sions besoin d'elles. Je disposai ainsi mon pas- 
sage et j'armai fort bien ma nef, et y placai 
cent vingt hommes d'armes, gens de parage 
et autres, et pris enfin tout ce qui était né- 
cessaire à la subsistance et à la défense, Au 
moment où je venais d'appareiller ainsi ma nef 
à Messine, voiei qu’arrive de Clarentza une bar- 
que armée, que le seigneur infant envoyait au 


CHAPITRE CCLXVII. 


seigneur roi de Sicile pour lui faire savoir la Ὁ 


grâce que Dieu lui avait faite, et il me com- 
muniquait aussi cette nouvelle avec de grands 
détails , afin que j'en pusse faire part au sei- 
gneur roi de Majorque, à madame la reine et à 
ses amis. Il m'adressait aussi des lettres que je 
devais remettre à madame la reine sa mère et 
au seigneur roi de Majorque , et il me faisait 
dire qu'il me priait de hâter mon départ de 
Sicile. Assurément j'avais dépêché déjà tous 
mes préparatifs de départ, mais je les dépêchai 


encore avec bien plus de joie quand j'eus ap- | 
pris ces bonnes nouvelles. J'ordonnai à la nef | 


de faire voile de Messine et de se rendre à 
Catane ; moi-même je me rendis par terre à 
Catane, et la nef y arriva peu de jours après 
moi. Là je fis embarquer tout mon monde. 

Au moment où je voulus faire embarquer le 
seigneur infant, En Othe de Monells, qui l'avait 
eu jusque-là sous sa garde et qui me l'amena, 
avait pris soin d'avance de rassembler tout ce 
qu'il avait pu trouver de chevaliers catalans, 
aragonais et latins et tous les notables citoyens, 
et en présence de tous il dit : « Seigneurs, re- 
connaissez-vous que cet enfant soit l'infant En 
Jacques, fils du seigneur infant En Ferrand 
et defeue madame Isabelle sa femme?» Ils ré- 
pondirent tous : « Oui, bien assurément! et 
nous avons tous assisté à son baptême, puis 
nous l’avons vu et connu, et nous déclarons 
comme chose certaine que cet enfant-ei est 
l'infant En Jacques. » Sur cela ledit En Othe 
en it rédiger une charte publique. Puis il leur 
répéta absolument les mêmes paroles, aux- 
quelles ils firent absolument la même réponse ; 
et il en fit dresser une nouvelle charte. Enfin il 
leur fit la même demande une troisième fois, 
et ils firent une troisième fois la même réponse, 
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et il en fit dresser une troisième charte. Puis, 
cela fait, il me remit l'infant en mains et dans 
mes bras, et voulut avoir de moi une nouvelle 
charte, spécifiant, comme quoi je le tenais quitte 
et libre du serment et hommage qu’il m'avait 
fait, et comme quoi je convenais avoir reçu 
ledit enfant. Tout ceci étant terminé, je pris le 
seigneur infant dans mes bras et l'emportai 
hors de la ville, suivi de plus de deux mille 
personnes, et je le déposai dans la nef, et tous 
le signèrent et le bénirent. 

Ce même jour il arriva à Catane un huissier 
du seigneur roi Frédéric, qui apportait de sa 
part deux paires d'habits de draps d'or, avec 
divers présents pour le seigneur infant En Jac- 
ques. 

Nous fimes voile de Catane le premier jour 
d'août de l’an mil trois cent quinze, Arrivé à 
Trapani, je reçus des lettres par lesquelles on 
m'averlissait de me bien garder de quatre ga- 
lères armées qu'on avait envoyées contre moi 
pour m'enlever cet infant, car ils comptaient 
que s'ils pouvaient s’en emparer, ils recouvre- 
raient par ce moyen la cité de Clarentza. 

Aussitôt que je fus informé de ces projets, 
je renforcai encore ma nef et y mis meilleur 
armement et un plus grand nombre de gens. 
Et je puis vous assurer que, pendant quatre- 
vingt-onze jours entiers, ni moi, ni aucune des 
femmes qui étaient sur le navire, nous ne mimes 
le pied à terre ; et cependant nous restâmes bien 
vingt-deux jours en station à l'ile Saint-Pierre. 
Et là se réunirent à nous vingt-quatre nefs, soit 
de Catalans, soit de Génois ; et nous partimes 
tous ensemble de cette île, car tous faisaient 
route au Ponent. Nous éprouvämés un tel 
fortunal que sept de ces nefs périrent, et que 
nous et tous les autres nous fümes en grand 
danger. Toutefois il plut à Dieu que, le jour 
de la Toussaint, nous prissions terre à Salou. 
La mer n'avait jamais incommodé, pendant 
toute cette traversée, ni le seigneur infant ni 
moi-même ; et il n'était jamais sorti de mes 
bras tant qu'avait duré ce coup de vent, ni de 
nuit ni de jour. Et j'étais bien obligé de le 
prendre dans mes bras, attendu que sa nour- 
rice ne pouvait se tenir assise, car elle éprou- 
vait violemment le mal de mer; et il en était 
de même des autres femmes qui ne pouvaient 
rester debout ni marcher. 


{t) Dépendante de la Sardaigne, 
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Comment moi, Ramon Muntaner, je remis le scigneur infant 
En Jacques à madame la reine son aïeule, qui était à Per- 
piguan, et le lui remis avec toute la soleunité qu'exige la 
remise d'un infant et d'un fils de roi. 


Quand nous fümes à Salou, l'archevêque de 
Tarragone , nommé monseigneur En Pierre de 
Rocaberti, nous envoya autant de montures 
que nous en avions besoin; et on nous donna 
pour logement l'hôtel d'En Guanesch; puis à 
petites journées nous nous rendimes à Barce- 
lonne. Là nous trouvämes le seigneur roi d’A- 
ragon, qui fit un très gracieux accueil au 
seigneur infant ; et il voulut le voir, et il le 


baisa et le bénit. Nous partimes avec la pluie et- 


le vent, et par un fort mauvais temps. J'avais 
fait faire une litière sur laquelle étaient placés 
l'infant et sa nourrice; cette litière était cou- 
verte d’un drap enduit de cire, et par-dessus 
d’une étoffe de velours rouge; et vingt hom- 
mes, à l’aide de lisières, la portaient à leur 
cou. Nous fümes, pour aller de Tarragone à 
Perpignan, vingt-quatre bons jours. Avant d’y 
arriver, nous trouvâmes frère Raymond Sa- 
guardia , avec dix chevaucheurs que madame 
la reine de Majorque nous avait envoyés pour 
accompagner le seigneur infant , dont nous ne 
nous séparâmes jamais , et quatre huissiers de 
la maison du seigneur roi de Majorque , qui se 
tinrent avec nous jusqu’à ce que nous fussions 
arrivés à Perpignan. Et au Boulou, quand nous 
fûmes près de passer l'eau du ravin{, tous les 
gens du Boulou sortirent de chez eux ; etles plus 
notables prirent la litière à leur cou et firent 
passer ainsi le ruisseau au seigneur infant. 
Cette nuit même les consuls et un grand nom- 
bre de prud'hommes de Perpignan, et tout ce 
qui se trouvait de chevaliers dans cette ville, 
vinrent au-devant de nous; et il y en aurait eu 
bien plus encore si le seigneur roi de Majorque 
n'eût pas été en France à ce moment?, Nous 
fimes ainsi notre entrée à travers la ville de 
Perpignan, au milieu de grands honneurs qu'on 
nous rendait, et nous nous dirigeämes vers le 
château où se trouvait madame la reine, mère 
du seigneur infant En Ferrand , et madame Ja 


(ἢ) LeTech. 
(3) Ὁ avait été cité devant le parlement de Paris, au sujet 
de questions élevées par le roi de France sur Montpcllier, 
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reine, mère du seigneur roi de Majorque ; et 
toutes deux, quand elles virent que nous mon 
tions au château , descendirent à la chapelle. 
Et quand nous fûmes parvenus à la porte du 
château, Je pris entre mes bras le seigneur 
infant , et la, plein d’une véritable joie, je le 
portai devant les reines qui étaient assises en- 
semble. Que Dieu nous accorde autant de joie 
qu’en éprouva madame la bonne reine quand 
elle le vit si bien portant et si gracieux, avec 
sa petite figure riante et belle, vêtu d’un man- 
teau à la catalane et d’un paletot de drap d’or, 
et la tête couverte d’un beau petit beret! du 
même drap! Lorsque je fus auprès des reines, 
je m'agenouillai et leur baisai les mains , et fis 
baiser par le seigneur infant la main de la bonne 
reine son aïeule, Et quand il lui eut baisé la 
main, elle voulut le prendre dans ses bras ; 
mais je lui dis : « Madame , sous votre bonne 
grâce et merci, ne m'en sachez pas mauvais gré; 
mais jusqu’à ce que je me sois allégé de la 
charge que j'ai acceptée, vous ne le tiendrez 
pas. » La reine sourit et me dit qu'elle le trou- 
vait bon. Alors je lui dis : « Madame, y at-il 
ici le lieutenant du seigneur roi? » Elle me 
répondit : « Oui, seigneur, le voici! » et elle 
le fit avancer. Et le lieutenant du seigneur roi 
était à cette époque En Huguet de Totzo. Je de- 
mandai ensuite s’il s'y trouvait également le 
bailli, le viguier et les consuls de la ville de 
Perpignan , qui tous devaient aussi être pré- 
sents. Puis je demandai un notaire public, et 
il s’y trouva. Il y avait, de plus, un grand 
nombre de chevaliers, et tout ce qui se trouvait 
alors d’hommes notables à Perpignan. Et quand 
tous furent présents, je fis venir les dames, puis 
les nourrices, puis les chevaliers, puis les fils de 
chevaliers , puis la nourrice de monseigneur 
En Ferrand; et, en présence des dames reines, 
je leur demandai trois fois : « Cet enfant que je 
tiens dans mes bras, le reconnaissez-vous bien 
tous pour l'infant En Jacques, premier né du 
seigneur infant En Ferrand de Majorque et fils 
de madame Isabelle sa femme? » Et tous répon- 


(1) Ce n'était pas à proprement parler un beret, mais uu de 
ces bonnets calalans et valenciens qui tombent droit οἱ se 


| rejettent sur la tête en se repliant comme par couches, Mun- 


tauér lui donne le nom de batut, J'ai rmis le mot beret dans le 
texte comme plus Intelligible ἃ des lecteurs français. Mais 
come Muntaner est un rigide observateur des usazes du lémps, 
je devais respecter en notela sévérité deses détails de costume 
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dirent qu’oui. Je répétai la même demande | 


trois fois, et, chaque fois ils me répondirent 
qu'oui, et qu'il etait bien certainement celui 
que je disais. Après avoir prononcé ces paro- 
les, j'ordonnai au notaire de m'en dresser une 
charte publique. Après quoi je dis à madame 
la reine, mère du seigneur infant En Ferrand : 
« Madame , croyez-vous que ce soit là l'infant 
En Jacques, fils de l'infant En Ferrand, votre 
fils, qu’il a eu de madame Isabelle, sa femme ? 
— Oui, seigneur, » dit-elle. Et trois fois aussi, 
en présence de tous, je lui fis la même de- 
mande ; et trois fois elle me répondit qu'oui , et 
qu’elle le savait fort bien; et elle ajouta : « Oui, 
certainement, c’est bien là mon cher petit-fils, 
et comme tel je le reçois. » De toutes ces pa- 
roles je fis dresser également chartes publiques 
authentiques, avec le témoignage de tous ceux 
devant dits; et j'ajoutai alors : « Madame , en 
votre nom et au nom du seigneur infant En 
Ferrand, déclarez- vous ici me tenir pour 
bon et loyal, et pour entièrement quitte et dé- 
gagé de cette charge et de tout ce à quoi jen 
étais tenu envers vous et envers le seigneur 
infant En Ferrand votre fils? » Et elle me ré- 
pondit : « Oui, seigneur. » Je lui fis aussi la 
même demande par trois fois ; et chaque fois 
elle me répondit qu’elle me tenait pour bon et 
loyal et quitte, et qu’elle me déchargeait de 
tout ce à quoi j'étais tenu envers elle et envers 
son fils. Et de cette déclaration je fis également 
dresser une charte publique. Tout cela ainsi 
terminé, je lui livrai à la bonne heure ledit 
seigneur infant. Elle le prit et le baisa plus de 
dix fois, et puis madame la reine jeune le baisa 
aussi plus de dix fois. Après quoi madame la 
reine-mère le reprit et le confia à madame Pe- 
reyona!, qui était auprès d'elle. Ainsi partimes- 
nous du château, et je m'en allai au logement 
où je devais demeurer, c’est-à-dire à la maison 
d'Ea Pierre, bailli de la ville de Perpignan. 
Tout cela eut lieu dans la matinée. Après mon 
repas, je retournai au château et remis les 
lettres dont m'avait chargé le seigneur infant 
En Ferrand à madame la reine sa mère, et aussi 
celles que j'apportais pour le seigneur roi de 
Majorque, et m'acquittai du message qui m'a- 
vait été recommandé. Que vous dirai-je? Du- 


(1) Abréviation qui répond à Pierrette, femme de Pierre; 
c'était probablement la femme du bailli de ce nom. 
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rant quinze jours je restai à Perpignan, et 
chaque jour j'allais voir deux fois le seigneur 
infant ; et j'eus tant de peine à me séparer de 
lui que je ne savais que devenir; et j'y serais 
resté bien davantage si ce n'eût été de la fête de 
Noël qui arrivait. Je pris donc congé de ma- 
dame la reine-mère, de madame la reine jeune, 
du seigneur infant et de toutes les personnes de 
la cour. Je pa yai tous ceux qui m’avaient suivi, 
et ramenai madame Agnès d’Adri dans son 
pays et en son hôtel près de Banyols ; et ma- 
dame la reine se tint pour très satisfaite de moi 
et de tous les autres. Je m'en vins de là à Valen- 
ce, où était mon hôtel, et j'y arrivai trois jours 
avant Noël, sain , joyeux et dispos , grâces à 
Dieu. A peu de temps de là le roi de Majorque 
revint de France et eut grand plaisir à trouver 
là son neveu, et aussitôt, en bon seigneur, il 
régla, d'accord avec madame la reine, l’état de 
maison de l’infant tel qu’il convenait à un fils 
de roi. 


CHAPITRE CCLXX. 


Comment le seigneur infant En Ferrand de Majorque envoya 
chercher des chevaliers et hommes de pled; et comment, 
avant leur arrivée en Morée, ledit infant trépassa de cette | 
vie; el comment monseigueur Jean , frère du roi Robert, 
s'empara de lou le pays. 


ΤΙ s’écoula peu de temps avant que le seigneur 
infant envoyät au seigneur roi de Majorque 
un message par lequel il lui demandait, qu'il 
voulôt bien lui envoyer par moi des cavaliers 
et des hommes de pied. Madame la reine sa 
mère et le seigneur roi de Majorque me firent 
donc dire de me préparer moi-même, et de faire 
en sorte de me procurer une bonne troupe, 
tant à pied qu'à cheval , pour la lui conduire, 
et qu’il me ferait compter jusqu’à vingt mille 
livres à Valence pour mes troupes. Je m'occu- 
pai aussitôt de me procurer une compagnie, et 
j'eus à donner aide à beaucoup à mes propres 
frais; mais quinze jours n'étaient pas passés 
qu'il m'arriva, par un courrier, ordre de ne 
plus m'occuper de cet objet, parce qu’Arnaud 
de Caza venait d'arriver de Morée sur la grande 
nef du seigneur infant , et qu'avec cette même 
nef il se procurerait à Majorque des gens qui 
passeraient avec lui. Ainsi ils révoquèrent à la 
male-heure l'ordre que j'avais recu et je n'y 
allaï pas. En Arnaud de Caza ramassa à Ma 
jorque des gens de toute espèce, et y resta tant 
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et tarda tant que, lorsqu'il arriva en Morée, 
le seigneur infant venait de trépasser de cette 
vief; et ce fut la plus grande perte qu’eût en- 


(1) Je trouve dans un cahier de pièces manuscrites de la 
propre main de Ducange, déposé à la Bibliothèque royale, 
ua morceau fort curieux sur les événements qui se sont passés 
en Morée au moment de la mort de l'infant Ferrand de Ma- 
jorque. C'est une sorte de procès-verbal en forme, Qn voit 
qu'il a été rédigé par un Catalan, car plusieurs mots latins ne 
sont qu'une traduction de mots catalans ; et Pinfant y parle 
méme parfois Lout-à-fait catalan. J'ai publié cette pièce pour 
la première fois à la suite de la seconde édition de l'histoire 
de Constantinople de Ducange, que j'ai donnée en 1836, en 
9 vol, in-8. Je la revois sur le seul manuscrit conan. Cette 
pièce est intitulée dans Ducange {L. Il, p. 585 εἰ suiv.) : 


. 7 Extrait d'un petit cahier en papier, intitulé : Encipit declara- 
τὸ summaria super facto εἰ morte domini infantis Ferrandi de 
Majorica. 


« Factum inclyti domini infantis Ferrandi de Majoricà. 

a Hæc tria capila seu tres partes continet : 

«1 Caput est, de pralio in quo vivus caplus fuit. 

«1 Caput, de terrarum suarum desolalione et traditione 
per suos inimicos faclà. 

« HE Caput est, de bonorum suorum mobilium de se moven- 
tiun exsilatione et direptione per suos fact et fieri permissa. 

« Quæreodum est primo quo jure vel titulo ipse acquisieral 
et possidebat terram prædictam quæ dicitur de Clarentià, 
vel pars principatus Achaiæ, vel de la Morcyhe, 

a gitur , in {primis sciendum est quod domina Helisabelh, 
conjux prima domiui infantis et dumina ejus mater fueruot 
graviter oppressæ per principissam de la Moreyhe et ejus 
geutes et procuralores, el specialiter per comitem de Xiphe- 
loniä et episcopum Ole et Nicolaum Moura, qui dictam do- 
man matrem dictæe dominæ Holisabeth ceperunt, et arres- 
tata tenuerunt, eLmultis injurüis affecerun1. Et dicebant sibi : 
«Τὰ dedisi filiam tuam Catalanis!4mala fortuna erit til, 
quia totam terram luam perdes. » Εἰ de facto, bona ipsius 
mobilia rapuerunt, οἱ terram sua, scilicet comitatum de Ma- 
thagriffo, occuparunt δὲ occupalum lenuerunt; et licet requi- 
siti solemniter ex parle domini infantis restituere, renuerunt, 
Et super hoc dominus infans babito consilio cum domino rege 
Frederico, et ipso annuente et adjuvante, fecit armatam suam 
per maré el perrexit in Clarentiam; οἱ requisitionibus factis 
debitis gentibus et procuratoribus dictæ principissæ, οἱ ipsis 
persistentibus εἰ obdurantibus in su malitià et denegationc 
Juris et justitlæ, invasit cum armis locum Clarentiæ, et ccpit 
cum, et alla loca plura ; terram aulem suam el domine uxoris 
suæ primæ habero non potuit, quamvis ad ipsam habendam 
couatus fuerit Lolo passe. 

Prids dicendam est de personà domini infantis, quomodo et 
qualiter se gercbat in armis et aliis factis suis. Εἰ certè ipse 
erat prudens, strenuus, οἱ magnanimus in moribus suis. Siq 
dem prudentia ejus in hoc apparut, quod cum dom. Sancius 
rex Majoricarum frater ejus haberet cum exosum propter sug- 
gestionem quorumdam consiliarioram suorum, ipse fraudulen- 
tiam eorum altendens, sciensque fratrem suum sine prole, 
in posterun prævidens, duxit uxorem dorinam Helisabeth 
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core éprouvée depuis longtemps la maison d’A- 
ragon par la perte d'aucun fils de roi; et je ne 
vous dirai pas qué ce fut seulement la maison 


prædictam, quam invenit in Sicillà desolatam, ex quà suscépit 
flium domiaum J4cobum, nunc regem Majoricarum, quem in- 
faotulum, defunetä de partu ipsius dictà dominà conjuge su4, 
post quinque vel sex mensium vel circà, misit per mare de 
Siciiä ad dominamn Sclarmundam matrem sua, reginam Ma- 
joricarum; et luc ipse cum armalà sud post parvum tem- 
poris venit Clareptiam, ut prætactum est, et ibi similiter duxit 
uxorem secundam, dominam Helisabeth, consanguineam re- 
ais Cypri, ex quà ortus est domious infaus Ferrandus qui une 
est, secundo-genilus ipslus domini prædicti. Et in alfs ctiam 
apparuit éjus prudentia, quia erat dives et opulentus, ut jofrà 
apparebit, Magnanimitas verd ipsus siuul cum prudeutià in 
hoc paluit, quod requisitione debilà præcedeute super in- 
justiciä et oppressione δὲ injurlis sibl et inclytæ dominæ con. 
sorti sum ac matri ejus illatis , et negatà sibi penitus justicià, 
agonizare satagens, cum paucis, vec illis omnibus bonis, expu- 
gravit Clarentiam οἱ alla locaïplura , et obtiouit et triumpha- 
vit de injuriantibus : ia quod comes de Xiphelonià et Cpisco- 
pus Olinæ et Nichola Maura, qui pro principissa hæc faciebant, 
bumiliaverunt se sibi, et fecerunt sibi homaglum , cum alits 
biuribus generosis οἱ popularibus ; δὲ ipse bouigoë et clemen- 
ter recepit eos, el fecit magnum convivium. Tandem posteà 
exploratä familiä dom, Infantis , οἱ inveutà forté instabili et 
Curruptà , abierual retro el transfugerunt ad principissam , 
nou ex fide, sed potiüs quia cum mullis militibus Gallicis νοὶ 
Burgundis scicbant cam noviler advenisse , et matrimonitun 
cüm quodam nobili de Burgundià contraxisse, qui ut princeps 
paravit se contrà dom, infantem prædictum, comite pradicto 
sibi assistente, et omnc malum coutrà dominum nfantem 
procurante, Lam cläm quam aperté, Domious autem iofaus , 
audit quod princeps veniebat , contra ipsum paravit se ad 
cuodum versus eum ; et quum quidam dissunderent sibi quod 
non iret, utiuäm bono zelo, respondit οἱ dixit : quod non susti= 
peret quod princeps vaslaret lerram suam. Quare est contra 
falsitatem quam Audreas Guiteri proposuit , dicens quod do- 
miaus infans mandavit in (eslamento suo quod dicta terra 
reslitueretur; quin enim exponeret se mort pro terrâ pra 
dictà, si eam mandasset restitui; et quare pluries comminatus 
fait His qui sibi suggerebant quod restitueret eam , et boc 
validé molestè fercbat. Et sic exivit de Clarentià cum paucis, 
ütinam bouis, die ter mensis juli quæ fuit dies sabbathi, in 
occursu dico principi; οἱ venit ad Jocum vocatam PEspero ; 
et inde venit die dominicä sequenii versüs principem, ἃ quod 
exercitus utriusque partis invicem se vidébant ; et noctis illins 
die provocaverunt in quodam nemorc ibi propé, ità quod ba 
listarii jackébant sagitias invicem. 

Et die lunæ sequeuli manë, cum princeps moveret exerci- 
tum suum et irel versus Clarentiam cum acie suâ, Guillelmus 
de Fontibus et Guillelmus Den in equis suis equitantes dixe- 
ruut domino infanti : « Privceps cum suo exercitu facit vel (e 
net viam Clarenliæ; et posiquam estis à animatus ad præe- 
liandum, feriamos in retroguardià corum, et dabimus οἷς ima- 
goum damoum. » Hic est multum in istis verbis advertendum , 
quôd, cum debuissent tacereselexspectare moram, vel juserim 
domini infantis, maxime cûm princeps non veniret adversüs 
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d'Aragon qui fit en ceci une elle perte, mais 
alnsi fit le monde tout entier, car c'était le 
chevalier le plus brave, le plus intrépide qui 


cum, ipsi excitaverant cum quem sciebant magnanimumn, et 
quem sub colore audaciæ iustigaverunt ad præliandum, cüm 
potiüs debuissent eum avertere, vel sallem sikere, el stare pa- 
rati, dum princeps lougius pertransisset, polissimè çüm foret 
Principe cum magno exercitu Gallicorum et Burgundorum, 
et dominum infantem cum paucis, ac Hlis non bonis, imo apertè 
vacillantibus et paventibus ac diversa consulentibos, quia 
modo dicebent unum et stalim aliud, Et hoc fuit causa ruine 
domini infantis, quia si unanimes fussent, dominus infans nou 
fuisset interfectus, Et Lunc dominus infans, non benè discer- 
bens ipsorum motus οἱ voluntates, sicut ille Judas Machabeus 
qui in uliimo prælo suo quo mortuus est, ait : «Surgatnus, οἵ 
eauus ad adversarios nostros » Dixit : πὸ πὸ, feriams à {tot 
(nou, non, férons sur eux ous} ; et dixit omnibus : « Rogo vos 
omnes quod teneatis me aprop (de près}, quia semper inve 
Mietis me ματιὰ vexitlum, » Et Lune Adhemarius de Mossélo, et 
Guillelmus de Fontibus οἱ Guillelmus Den, et quidam ali milites 
sicut erant vel videbantur meliores, posuerunt se circà domioum 
infantem, ut dictus Adhemarius dicil; et cüm appropiuquase 
sel ad acies principis dominus infans, dixit : « Nunc est hora! » 
Licet Guillekous Den dicat et dixerit, non τανε in judicdio, 
quod dominus infans dixit : He, tant son? (Sout-ils si nom 
breux Ὁ) sic idem. EL ipse Guillelmus Deu respondit : « Nou est 
modo hora, sed data est paimada!n volendo dicere quod 
ποὺ polerant retrocedere, Et super hoc dominus infans broca- 
vit in exercitu privcipis, el specialiter aggressus fuit aciem co- 
mätis, qui erat principalis hostis suus, et reffrontavit eum for- 
αἰνὸς. Et ille qui portabat vexillum dicti dom, infantis cecidit, 
et tuuc omues fugerunt, exceptis paucis, usque ad septem vel 
circà, qui pro majori parte erant de terrà illà, et fecérant sibi 
homagium, qui in dicto prælio céciderunt. Et dom. infans tran- 
sivit ultrà, et invenit se solum cum Adhemario de Mosselo, et 
Guillélmo de Fontibus, et quodam scutilero Bertrandi de 8. 
Martiali, et quodam puero Guillelmi Den, qui equitabat in equo 
alforrato (armé à la légère). Et dum prædicti loquerentur cum 
τὸ, persuadendo sibi ut fugeret, prout dictus Adhemarius dicit, 
vérsûs Clarum-Moutem, D. infans dicchat : « Non adhuc. » Et 
cûm iterum sibi dicerent : « Domine, evadalis, quia ve\illum 
vestrum esperditum : » Dominus infans dixit : « Non adhuc, » 
Et tune Guillelmus de Fontibus dixit sbi: Vaia; que can volret, 
no poret, (eh bien! quand vous le voudrez vous ne le pourrez 
plus. Et cûm iterum dicerent sibi : « Domine, penzate evadere, 
quia ecce una banderia principis et una alia alba Burgundo- 
rum veniunt , aliàs mortuus estis; » ipse dixit: « Equus mous 
non polest ire. » Et dum irent sic loquendo versùs Clarum- 
Montem, dominas infans vidensquosdäm milites de familiä suà, 
à longe clamarvit, et vocavit scutiferum Bertrandi deS. Martial, 
dicendo: « Raymunde, vade ad alios milites de familià ut ve- 
miaut. » Et Adhemario dixit: « Equus meus non potest ire. » Et 
Adbemarus dixit el :« Descendatis defequo vestro, οἵ ascen- 
datis quem ducit ille puer, » bixil de dicto puero Guiïllelmi 
Den. Εἰ super islis verbis dictæ banderiæ appropinquaverunt ; 
et irruërunt Inimici in dictum dominum infantem, quem dictus 
puer ostendit εἶδ; et, ut Adhemarius dicit, diviscrunt cos sic, 
quod dominus infans remausit solus inter inimicos suos, et dic- 
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fût de ce temps parmi les fils de roi dans tout 
le monde, et aussi le plus droiturier et le plus 
sage dans tous ses faits. Son corps fut apporté à 


τὰς Adhemarius fuit percussus, ut ipse dicit, et equus jus sal- 
tavit, et posteà non vidit dom. infantem. Et sic ipse et Gullel- 
mus de Fontibus et ali fugerunt versds Bel-Veser, salvi lamen 
eLilæsi, licet equus Adhemarii esset vulneratus, ut dicit, et H- 
cet G. de Fontibus esset impeditas per aliquos mflites partis ad- 
verse, ut Adhemarius dicit se credére, Et tune dom. infans fuit 
afferatus et cireumdatus et captus per Iuimicos suos, et ibidem 
fuit decapitatus; et postmodum, prout Berengarius Maleti de- 
ponit, corpus domini Infantis fuit sibi et Guillelmo de Sono 
ostensus per Inimicos in campo ubi erat adhuc; et dictus Be- 
rengarius qui caplus fuit in dicto prælio vidit dictum corpus 
sine aliquo vulnere , et sine aliquo operimento, exceplis fe- 
moralibus sive bragetis ; et equus domini infantis jacebat mor- 
tuus juxtà ipsum sine freno et sine cellà, et corpus damini in- 
faulis crat sine capite. Sed posteà dictus comes in camerà 
suä ostendit caput domini infantis dicto Berengario; et tota 
facies, ut dictus Berengarius deponlt, erat vuluerata pluribus 
ictibus despuncto, el videbatur os ejus modicum fissum; et 
aliud vuluus non erat in corpore, vel capite dom. infautis ; nec 
ju tibiä, ubi rat modica læsura quæ fucrat facta, ut ipse 
credit, sub gamberiam. 

His ità super prælio breviter prælibatis, dicendum est de 
clandestinis tractatibus et parlamentis habitis cum {nimicis 
D. infautis, super Lerræ {raditione, et de nuncils et litteris 
missis per dictum Andream illico ad Adbemarium de Mosseto 
et alios milites qui fugerant, et erant in loco de Bel-Veser et 
d'Estemira. Et manifesté constat el probatum est quod ja 
crastinum fdicti præli facti, inimici appropinquaverunt aff ; 
datè ad portaleClarentiæ , et dixeruut:quod redderet se, quia 
dom. infans erat mortuus; et ostenderunt caput. Et confestim 
Andreas Guittérii exivit locutum bis vel ter cum οἷα extrà ad 
partem (à part); et incontinenti fuit inter eus securitas, vel 
treugia facta. Et fueruut missi nuncii cum litteris ad locum 
Bel-Veser οἱ d'Estemira ; el oupcii fuerunt Bertrandus Gaulceloni 
pro dicto Andreà, ct quidam Burgundus miles pro dieto 
principe. Et venit cum eis sculifer Bertrandus de Sanclo- 
Martiali; δὲ fucrunt locuti cum Adhemario de Mosseto, et ἡ 
Guillelmo de Fontibus in loco, de Bel-Veser, et similiter 
iverunt ad Estemira ; et ‘locuti sunt cum Guïllkélmo Deu et 
Bertrando de Sancto-Martiali, et aliqua dixerunt ad par- 
tem, Coram omnibus dixerunt: si volebat consentire pact 
quam princeps tractabat cum dicto Audreä οἱ quod veai- 
ret Clarenliam. De, alis verbis et factis ipsi… licet ioter- 
rogali; de hoc inter se discordant et non {conveniunt benè, 
aded quod magna suspicio insurgit ex dictis ipsorum, vel ce- 
latis, vel aliäs coloratis contra ipsos, prout inferiùs latius pa - 
τοῦτ, Super istis locutionibus, οἱ unciis et litteris, vidcantur 
depositiones, scilicet Pontii de Riberà, Joannis Catalani, Ber- 
nardi de Vallicrosà, Romeyjde Incudio, Guillelmi Den, Guillelmi 
de Fontibus, Adhemarii de Mosselo, et aliorum. Intereà vero 
antequam prædicti milites venirent, dictus Andreas fuit factus 
capilancus per Almugarios plures, nonobstante contradictione 
aliquorum, οἱ gessit se pro capilaneo, et recepit homagium 
ἃ mulis, et ipsefeciteis, et feri fecit præconizationes ex parte 
su. Posteà venerunt milites prædicli, et inter alios Guillelmus 
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Perpignan. Il fut très heureux pour madame la 
reine, sa mère, de n'avoir pas connu cet événe- 
ment ; car Dieu l'avait déjà rappelée à son saint 


Den. Contradixerunt quod ipse erat capilanéus in sit D. in- 
fantis. Εἰ fiualiter qualitereumque dictus Andreas fuit confirma- 
tus per eos in capilanià, Et Lunc fuerunt (ποία: præcouizationes 
ex parte D. Jacobi ΠῚ D. infanüs. Farma fuit quod ipse corruperat 
Almugarios qui tenent partem suam, et dederat οἷς pecuniam, 

Posimodum autem fuit tractatum paläm cum ivimicis de 
pace faciendä, οἱ fuerunt facta plura et diversa consilia in 
domo minorum, et quandoque in domo dicti Adhemari, et in 
domo dicti Andreæ. Et ab initio Almugari tenuerunt fortiter 
quod terra teuerelur ; et Guillelmus ‘ben, et quidam vocatus 
Beylesial et alii plures insistébant pro terrà tenendà,et quod 
notificaretur D. regi Majoricarum, vel D. Frederico, qui prope 
erat; et gentes Clarentiæ hoc idem volebant. Poste paula- 
tim declinaverunt, et maximè milites, extrà dictum ὦ. Den, ad 
terram inimicis tradendam, prætendeutes quod non erant vic- 
tualia, et quod Almugaril transferebant se ad inimicos. Εἰ 
tamen probatum est plenissinè quod erant satis victualia et 
messes inslabant; et probatum est quod Almugarü libenter 
tenerent terram et defenderent, si dictus Andreas vellet eos 
quilare; sed victualia fraudulenter abscondebantur, et qui- 
tatio negabatur per dictum Andream, dicentem quod ipse 
non quitaret eos, nec habebal mouetam, licet satis haberet, 
sicut Inferiüs patebit. 

Et in ist discordiä fucrunt clecti duodecim, pro facien- 
dis et tractaudis et ordinandis omnibus, qui finaliter fece- 
runt composilionem de terrà tradendà. Et, prout fuit fama 
et communis opinio, fuit data mulla pecunia pro præ 
diclis; et dicta composilio fait facta intrà paucos dies , et 
iofrä decem, ut aliqui, testes dépouunt et ali intra 45, Et 
omnia castra fuerunt tradita inimicis exceplà Clarentià, 
ubi ipsi stabant pro negolis suis faciendis, Et bona do- 
mini infautis diripiebantur, et comburcbantur, Quæ autem 
et qualin seu quanta erant bona D. infantis, certè multa et 
magna el valdè pretiosa. Siquidem dos dominæ uxuris suæ 
primæ fuerat trigenta millium Jibrarum pécunisæ unà cumierrä 
δα; item dominue infans eratf multum abundans in argenlo, 
δἰ vasis argenleis, et in coronis aureis et lapidibus pretio- 
sis, οἷς. 

Bertrandus de 8, Martiali majordomus domini infants. 

Item habuit (D. infans} ab episcopo Olinæ quem tenuit cap- 
tum quia conspiraverat cum inimicis suis et loquebatur cum 
ipsis secreté mulla bona valentia 40 millia hyperperorum et 
plura alia. 

lLem probatum est quod D, infans solum per anum annurm 
tenuit Clarentiam et aliam terram, ità quod anno revoluto et 
expleto, parum plus vel minus, nisi per duos vel tres dies, vel 
circà, vitä functus est anno Domini 1316, quintà die joli; et 
eodem anno full corpus ejus portatum apud Perpinianum, et 
scpultum in domo prædicatorum, in crastinum Omnium Sanc- 
torum vel circä. Et tunc fuit incepta inquisiuio contrà dictos 
Adhemarium et Bertrandum de Sancto-Martiali et alios eorum 
complices; sed quibusdam de consilio Dom. regis Sancü ocultis 
conniveutibus transeuntibus, non fuit Processum ut debuit, 
prout patet per processum faclum per eos, ete, 

Terlia suspido, est: Clandestina nunciorum ct lite arumi 
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côté; et on peqt bien dire qu'elle est sainte en 
paradis , car il n’y avait pas au monde femme 
aussi pieuse , aussi humble et meilleure chré- 


missio facta in crastinum per dictum Andream solum ad, duo 
castra, scilicet ad Pulchrum-videre(Beau-veoir), übi erat Adhe- 
marius de Mosselo, et G. de Fontibus praædicti, et ad Estemira 
ubi erant Bertrandus de 5, Martial et G. Den; οἱ ouvciorum 
qualitas, uuus enim erat Burgundus ex parte principis, et alius 
Bertrandus Gaulceimi ex parte dicti Andre, elc. 

Adhocetiam præstat adminiculum magnum, deposilio Romey 
de lncudio qui dicit, quod locuti fuerunt ad parter iu quädam 
terralà de Claromonte, et serutabantur jus voluutatem; et 
quia ipse dixit quod tenerent Lerram, displicuit els, Et facit 
etiam ad hoc dictum Bernardi de Vilirosà qui deponit quod 
G. ben induxit Bremundum de Seano ad deserendum Lauriol ; 
et dixit quod D, infans vumquam retarer (accuserait) eum de 
fide, quasi præsciens facta et fienda super prædietis. Et fuit ad 
£stemira locutus cum nuutio Burgundo ad partem. Εἰ dixit quod 
G. de Fontibus et Adhemarius erant mortui in bello, et ista 
verba fraudulenta erant cooperta, Item facit quod, Andreas 
fuit locutus cum comite et cum principe, ut dixit Joannes Ca= 
talani, tem Adhemarius invitavit archiepiscopum de Lepanto, 
qui venit pro Lractatu traditionis terre, el dixit multa falsa, 
diceus quod rex Majoricarum erat morluus, οἱ rex Aragonum, 
et rex Fredericus, 

Quarta suspicio est : intimatio seu notificatio omissa fieri D. 
regi Majoricarum, vel D. Frederico, imd quod Prjus est, corum 
iguorantia affectata, quod manifesté apparet quia Bergerio de 
Unis et cjus famili quam D. regina Majoricarum mittebat 
clauserunt portalia Clarentiæ et victualia negavérunt, οἱ 
Adhemarius de Mosseto, et G. de Fontibus exiverunt de Cla- 
rentià et ascenderuut in taridas (longues barques} ubi erat fa- 
milia, quam D, regina mittébat, οἱ prædicaserunt ibi ad indu- 
cendum cos quod non descenderent in Lerram, verba sua ἔα κοι 
et deceptiva dicendo : « quod pax erat facta, et quod redirent, 
et quod facerint eis libenter succursum sicut fratribus suis. » 
Et supervenit quidam adalil (guide des almogavares), vocatus 
Balestat ; οἱ dixit contrarium, dicendo : « Non audiatis istos 
prodilores qui vendiderunt D. infantem, sed descendatis et 
teneamus lerram, et vindicemus necem D. infantis. » Et 
tune dicli Adhemarius et Guillelmus tacuerunt et recesse- 
runt. Et dum dictus Adhemarius loquebatur, barba sua tre- 
mebat; et confestim familis, invito procuratore Arnaldi de 
Cassiano qui erat jam subornatus et prohibebat cos accipere 
arma, ad terra descendens κω αν in barchis, et vencrunt 
ad terram, EL tune fuit rumor in Clarentià, quod Andreas vel 
sui probibebant intrare familiam; et Almugarii qui érant ἐμ 
Clarentià clamaverunt : « Non aperiemus fratribus nostris ! mo- 
riantur proditores, οἱ aperiamus. »Et tone fecerunt aperiri 
portalia, et intraverunt prædieti, ità quod fuit ibi Magnus ue 
multus, « Tencamus terram, » clamantium, Et fecerunt inst 
tum in barrium quem inimici tenebant, et miserunt fbi ignem, 
Et Andreas vel sibiadhærentes miserunt nunciam ad comitem 
de Xiphelonià , quod veuiret cam suo exercitu ad terrendum 
istos, quia tune jam erat Princeps morluus. Et dicius comes 
venit. Et sic, minis et terroribus, et probibendo victualis, omnes 
Paulatin acquieverunt, et finaliter redierunt cum magni de 
sulationt εἰ ponuriä, quia Arnaldus de Cassiano victualia quæ 
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tienne, Et elle était arrivée en paradis avant 
d'éprouver cette douleur de la perte de son 
fils. Le corps du seigneur infant fut déposé dans 
l'église des frères prêcheurs à Perpignan. Dieu 
veuille recevoir son âme et la placer au milieu 
de ses saints en paradis! ; 

Il ne s'était pas encore écoulé deux mois 
depuis sa mort que mourut aussi l'autre 
prince. Puis toute cette terre fut occupée par 
monseigneur Jean ?, frère du roi Robert, qui la 


satis erant in laridis vendidit in Sicilià, et ipsi fame peribant, 
Et fecerunt tantum et sic festinaverunt quod, antequam Be- 
reagarius ἀν Unis veniret, jam demiserant Clarentiam ; et in 
revessu Burgundi, qui plangebant D. infantem ct principem, 
quia prædictum comitem habebant suspectum de morte prin- 
cipis, quia dictum fuit quod fuerat potionatus, Lractaverunt 
cum Adhemario de Mosseto et aliis quod ivsurgerent contrà 
comitem et viudicarent mortem D, infantis et principis, Sed 
Mi de famili D. infantis conniventibus oculis transivrunt, quod 
plures Burgundi et ali de familià principis plaoxerunt mul- 
tum D. infautem, et dicebant quod muitum benè sicut Rolan- 
dus se defenderat, et quod Adhemarius, et G. Den, et G. de 
Foutibuserant proditores, et ipsi conquirerent eos per bellum ; 
et c'amaverunt corkm omnibus pluries. 

Ergd manifesté apparet quod Ipsi, sprelà voluntate οἱ con 
silio regis Majuricarum et regis Frederici, conabantur terram 
traderc inimgis toto passe, licel ipsi mendaciter diserunt quod 
ab initio ἐμαί consuluerunt quod notificaretur D, régi Majorica- 
rum, quoi Almugari prohibuerunt ; quod est falsuun, etc. 

Probatum étiain fuit, quod pactum fuit factum quod possent 
res suas vendere (in Clarenlià) et specialiter locum de Po- 
μιπιά, quod fait D. uxoris primæ D. infantis, etc., et quod 
princeps mortuus fuit antequam Clarentia traderetur, etc. 
(Tiré des Mss. de Durange.} 

(4) Avant iméme que la ville de Clarence eut été rendue par 
les gens de l'infant, ὁ la suite du découragement dont sa mort 
frappa les siens, le prince Louis de Bourgogne, son rival, et 
mori de Mathilde de Hainaut, mourut aussi, empoisonné, 
t-on, par le comte de Céphalonire, On ἃ vu (uote 1 p.512) que 
Louis de bourgogne, avant de s'embarquer, avait fail son 
testament à Venise et avait légué, au cas où il mourrait sans 
cufants, sa principauté de Morée à son frère Endes de Bour- 
gogne (bucange, L I, p. 189). Eudes, voyant qu'il fui serait 
diMicile d'en prendre possession, par les obstacies qu'à trouve. 
rail en Morée dans la résistance de Mathilde, veuve de son 
frère, et dans les difficultés qu'il avait en France, vendit son 
droit à Philippe de Tarente, empereur titulaire de Constan- 
tinople par son mariage avec Catherine. , 

{2} 1H parait. que les barons français de Morée, après la mort 
de Louis de Bourgogne, ne reconnaissant pas les droits éven- 
tusls cédés par lui à un prince titulaire, voulurent se donner 
un prince +éel et prirent des arrangements avec Jean comte 
de Gravina, un des fils de Charles 1, qui désirait avoir la 
main de la princesse οἱ surtout la principauté, La princesse 
refusa. On la mena de force à Naples; là nouveaux refus, 
Conduite jusqu'à Avignon devant le pape, en 1515, elle dé- 
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tient encore aujourd'hui. Dieu veuille, par sa 


sainte grâce, ramener le temps où cette princi- 
pauté reviendra au seigneur infant En Jacques, 


Clara qu'elle était mariée en secret ἃ Hugues de la Palisse, Le 
comte Jean, furieux, n'en persista pas moins à vouloir donver 
suite au mariage. ἢ Gt d'autorité célébrer les fiançailles ; et 
comme c'était la principauté qu'il voulait, non la femme, il 
prit de lul-méme le Utre de prince de Morée et fit renfermer 
Mathide au château de l'OEuf où elle mourut sans enfants. 
On trouve des éclaircissements curieux sur ces faits dans un 
mémoire dont un fragment est rapporté par Ducange, comme 
tiré de l'ancienne Chambre des Comptes de Paris; Je n'ai pu 
le retrouver aux Archives el je donne ici ce fragment revu sur 
l'extrait lait par Ducange et trauscrit de sa propre main dans 
le cahier déjà cité plus haut. 


Extrait d'ua mémoire en papier de la Chambre des Comptes 
de Paris Louchaut les droits du roi de Majorque sur la prin- 
cipauté de Morée. 


« Prim dicebatur, y est-il dit (Ducange t. HE, p. 378), quod 
Jounues, frater regis Robert, his rationibus proper aliquos 
milites seu barones vassallos dominæ olim principissæ, trac- 
tatum fuit matrimonium de δὰ cum prædicto domino Joanve 
in civitate Napolitanä, et quod dicta domina principatus re= 
cusabal matrimonio cousentire, per prædictos tractantes 
violenter cum quibusdam galeis duxerunt eam ad dictam 
civitatem Napolitanam cum consilio et auxilio dominé regis 
Roberti et dicti domini Joannis fratris sui. ΕἸ cum bi essent, 
requisita dicta domina ut dictum matrimonium confrmaret, 
hoc facere recusavit. Quä de causä duxeruot eam âvinionem 
coräm domino papä Joanne, [predccessore illius nunc reg- 
nantis; et ibi iterum requisita fuit de prædicto matrimonio ; 
cui noluit aliquo modo consentire, dicens quod cum alio jam 
contraxerat, videlicet cum quodam milite seu Larone norine 
messire Hugo de la Palissa. Θὰ de causà imposuerunt sibi 
quod amiserat principatum, dicentes quod non potcrat con- 
traherc sine licentiâ corum, seu principis Tareutini, fratris re- 
gis Robert et cjusdem domini Joanuis, allegantes prætereà, 
quod talis obligatio facta seu promnissa fuit per principern Fi 
lppuw patrem domine principalus Achaiæ, tempore gucrræ 
fuit inter cos, Cum dicius princeps Tarentious esset com suo 
exercitu super terram principatus Achaiæ, pro obtinendà pace, 
dictus princeps Filippus (de Savoie) lecit dictam promissioncm, 
videlicet: quod si decederet sine hærede masculo, quod tilia ejus 
succedeus in principatu non posset contraberé sine licentià 
principis Tarentini seu rege Roberto. Quibus coloribus rcducta 
fuit dicta domina principatûs Achade ad terram «te Napoli, et 
ibi incarcerata fuit in quodam castro vocato Castel del vo, 
et ibi detinivit dies suos, nullo, ut dicitur, condito testameuto, 
cum in careere esset; sed in uitimo vilæ suæ, CL cum ducc- 
retur ad diclum locum corâm pluribus verbo teuis dixit, 
quoi injustè eam incarcerabant, οἱ quod sut erat haberent, 
et quod quidquid habebat dimitiebat domino Jacobo regi 
Majoricarum filio nepotis suæ, un ad um de jure spectaret, 
Hoe facto dictus dominus Joaunes frater regis Roberti impo- 
suit bi titulum dicti principatäs Achaiæ, seu Amorrheæ, et 
ploribus annis lemEt aliquum partem diet principatus cum 
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a qui elle doit appartenir de plein droit. Puisse 
Dieu me laisser vivre pour voir ce moment , et 
me permettre, à moi et à mes vieux cheveux 
blancs, d’y porter aide de tout le pouvoir et 
savoir que Dieu a bien voulu mettre en moi! Je 


tractata illorum qui dictum matrimoniem pertractarunt, et 
ut dicitur, fidem eorum in præmissis maculantes. 

Secundè dicitur, quod nunc habet jus dominus Robertus fius 
principis Tarentiui, nepos regis Roberli ex parte patris, οἱ 
uepos regis Franciæ ex parte matris, duabus rationibus ; pri- 
ma ratione, cambil seu permutationis quam fecit cum præ- 
dicto domino Joanne qui dimisit sibi dictum principatum 
Achaiæ, videlicel titulum, et quod tenebat pro eo in dicto 
principata, δὲ dictus dominus Robertus nepos suus dedit sibi 
in cambium ducatum de Duras; quapropter dictus dominus 
Roberus dicit se habere jus eisdem rationibus quibus do- 
mious Joaunes, ut suprä. Secundä ratlone, quia dicitur quod 
οἱ perlinel çonquesta imperil Romaniæ, et isto prætextu di. 
cunt quod principatus Achaie est sub Lenentià dicti imperii, 
et quod deficiente legitimo hærede, tanquam major et supe- 
rior dominus debet succedere. 

Tervô οἱ verum, barones partium Romaniæ tâm amic 
quäm inimici pro majori parte concordantes dicunt habere 
dus intoto principatu Achaïæ super Hlustrem dominum Jaco— 
bum regem Majoricarum sequentibus rationibus : et primô, 
quia certum est quod princeps Guillelmus, verus domious et 
ullimas princeps totins principatus Achalæ decessit duabus 
filiabus relictis : majort quidem dimisit totum princlpatum 
Achaie, secunde quamdam baroniam vocatam baroniam de 
Matagriflo, quæ est sub tenenti4 dicti principatus, substi- 
tuendo ad Invicem quad si aliqua decederet sine liberis, 
quod pars εἰ] relicta rediret ad allam super-viventem, aut 
ad cjas liberos. Deindè hoc seculo decessit secunda domina 
de Matagriflo relictà ἃ quadam quæ δια fuit uxor inciyti 
domini infantis En Ferrando memoriæ récolendæ, ex quo et 
ex quâ natus fuit serenissimus prinerps dominus Jacobus rex 
Majoricarum : deinde decessit dicta filia major, domina dicti 
Principatus Achakæe, nallo relicto hærede, nec aliquo, ut dici- 
tur, copdilo testamento, quia in carcere de Castel del Ovo 
finivit dies suos,ut suprA dictum est. 

Quibus præmissis juxtà dictas subetitutiones οἱ insitutiones, 
totus principatus Achaiæ devenit aut debet devenire cum 
dictà baronià de Matagriffu ad pradictum dominum Jacobuwm 
regem Majoricarum, ete. | 

liem, dico quod tota insula Negropontis est de jure et de 
facto sub principatu Achake, qui est tenentiæ 500 miliarorum 
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cesse de vous parler de ces seigneurs de la mai- 
son de Majorque, et je vais vous entretenir de 
nouveau du seigneur roi d'Aragon et de ses 
enfants. | 


sicut insula Majoricarum ; et dominatur prædicta insula ἃ duo- 
bus barouibus, videlicet à domino P. de Carceribus et do- 
mino Bartholomone Gisi, qui sunt vassalli dieti principatus. 

Item dico quod tempore principis Philippi, domini principa= 
τὸς, ducatus Athenarum, quem tenent integraliter Hi de so 
ciclate {la Compagnie catalane), erat submissus principi 
Achaiæ, licel de facto hodiè Hili de societate non recognoscant, 
cum sint ad invicem capitales inimicl, ete. 

Jtem quicumque haberet integraliter dictam principarum 
Acbaiæ haberet sub se Inter baronias et cavalarias feudales 
mille et plus, convalientes pro quâlibet, anno quolibet, Lreceu- 
Las libras Barcelonenses. 

Item dico quod, deductis expensis pro custodià castroruæ, 
superessel principi intégré possideuti, anno quolibet, centum 
millia florenorum. 

Item dico, quod nobilis Nicolaus Sanut, dominator aliqua— 
rum insularum in dictis partibus Romane, esl vassallus dicti 
priucipatus de jure et de facto. 

liem si quaratur quis hodiè tenet de facto dictum principa- 
tum, dico quod aliquam partem teuet dominus Robertus, 
priucipis Tareutini flius, nec ipse est ibi præsens, quia juve= 
uis est, sed ibi est vicarlus pro eo domiuus Bertrandus de 
Baucio, de provinciä Province, L] 

Hem {I dominatores insuke Negropontis obediunt sibi et 
dictus nobilis Nicolaus Sanut. ᾿ 

Hem ili comes Brennensis, qui se dicit ducem Athenarum, 
duo castra tenct sub fidélitate ejusdem Roberti, uoum vo 
Catum Argos, et allud vocatum Napuli. 

Item tenent ibi Veneti, non recognoscentes imperatorem , 
duo castra, unum vocatum Modon, et aliud vocatum Corou, 

Hem dico, quod Lota residua et major pars tenel pro impe- 
ratoré Romæorum. ΕἸ sic Lotus principatus est in se divisus, 
et per conscquens divisæ voluntates et corda hominum, ete. 

lem quia narratur quod dominus Guillchmus dux Athena- 
rum, dominus societaiis, ab hoc sæeulo terras migravit, et sic 
societas remanet siue domino, quia dictus dominus decessit 
sine hærede, quia non juraverant nisi sibi et ejus descenden- 
tibus, ete. 

Suivent, dit Ducange, plusieurs raisons pour porter à faire 
paix et traité entre le roi Jacques et le prince Philippe. (Tiré 
des manuscrits de bucange.) 


7 


} 


[1828] 


CHAPITRE CCLXXI. 


CONQUETE DE SARDAIGNE. 


CHAPITRE CCLXXI. 


Comment le seigneur roi En Jacques d'Aragon résolut d'en 
voyer l'infant En Alphonse, son Ms, ἃ la conquéte du royaume 
de Sardaigne, avec l'aide du seigneur roi de Majorque, qui 
lui fournit vingt galères. 


ΤΙ est vérité que le seigneur roi d'Aragon, 
voyant ses fils grands, fiers et valeureux, con- 
voqua ses cortès dans la cité de Gironne, où se 
trouvèrent le seigneur roi de Majorque et tous 
les barons de la Catalogne; et là il fit publier 
qu'il chargeait complétement son fils, le sei- 
gneur infant En Alphonse, de la conquête du 
royaume de Sardaigne et de Corse, qui devait 
être sien. Aussi lui semblait-il à lui et à tous 
ses sujets que c'était grand'honte pour lui de 
ne point le conquérir, puisqu'il y avait si long- 
temps qu'il s’en disait et signait roit, Tous 


{1) Après l'expulsion définitive des Sarrazins de l'ile de Sar- 
daigne par les forces réunies des Pisans el des Génois, en 
1060, les Pisans qui avaient autrefois possédé dans cette Île 
des établissements considérables, rentrèrent en possession de 
leur conquête, et récompensèrent les Génois de l'assistance 
qu'ils en avairut reçue par d'importantes cuncessions à Alghero 
et au Cap septentrionol, mais sous la suzeraineté de La com- 
mune de Pise, A mesure que s'éloignait cette époque de la 
grandeur pisane, l'influence de Pise s'en allait faiblissant en 
même temps que grandissait la prépondérance des Génois, 
et la Sardaigne fut souvent leur champ de bataille, Au mo— 
ment de la conquête de 1080, Pise, après avoir distribué les 
fiefs à ses alliés, avait div:sé l'Île en quatre petites souverai- 
petés connues sous le nom de judicatures : celles de Cagliari, 
de Gallura, d'arborée ou Oristano et de Torrès ou Logaduro, 
confiées aux chefs des principales familles pisanes, envoyés 
d'abordcomme gouverueurs, mais qui repdireut promplement 
la digoité de juge héréditaire dans leur famille. Peu à peu ces 
judicatures s'étaient affranchies de toute reconnaissance de 
suzeraineté envers Pise, occupée tout entière de ses luttes 
deterre et de mer avec Gênes. La victoire de Molara, rem- 
portée par les Génois sur mer, le 6 août 1284, acheva la 
ruine des Pisans ; ten méme temps qu'ils perdirent, avec leur 
confiance en sux-mêmes , LOUs les établissements disséminés 
sur les mers, ils furent réduits dans l'ile de Sardaigne à la 
seule judicature de Cagliari. 

«Le comte Ugolino della Gherardesca, dit M. Mimaut {t. 11, 
p.161), nommé dictateur sous le titre de capitaine général, 
après la défaite de Molara, offrit même de leur céder le chä= 


approuvérent cette résolution, et par-dessus 
tous le seigneur roi de Majorque, qui offrit 


teau de Ca-tro qui domine Cagliari, pour la rançon de leurs 
onze mille prisonniers; mais un mouvement digne des plus 
beaux temps de l'antiquité, sauva ce débris de la puissance 
pisane. Les prisonniers pisaus furent indignés d'apprendre à 
Gênes la négociation dont Ils étaient l'objet. ils obtinrent do 
leurs vainqueurs la permission d'envoyer des commissaires 
ἃ bise pour y manifester leurs senliments. Introduits dans le 
conseil, les envoyés déclarérent : que les prisonniers ne con 
sentiraieut jamais ἃ une capitulation aussi honteuse ; qu'ils 
aimaient mieux mourir dans la captivité que de souffrir qu'on 
abandonnät lâchement une forteresse bâtie par leurs ancêtres 
et défendue au prix de tant de sang et de travaux ; que si les 
conseils de la république étaient capables de persévérer dans 
une résolution aussi insensée, aussi criminelle, les prisonniers 
ne voulaient pas leur cacher qu'à peine rendus à la liberté, 
ils tourneraient leurs armes contre des magistrats Où pusifla- 
nimes ou traitres, et qu'ils les puniraient d'avoir. sacrifié la 
patrie et l'honneur à de vaines et éphémères joulssances. » 

A côté de cette province pisane avait grandi la judicature 
d'Arborée, devenue complétement indépendante; δὲ presque 
en méme temps Boniface VIN, en vertu du droit exercé par 
les papes de conférer à leur gré l'investiture de la Sardaigne, 
conféra, par les clauses de la paix de 4297 et en échange de 
la Sicile (voyez p. 34), cette investiture à Jacques ἢ d'Ara- 
gon, et Jacques ajouta en effet à ses titres celui de roi de Sar- 
daigne et de Corse, Jacques I ne put alors faire valoir 
ses droits et remit la prise de possession ekective à un 
moment plus favorable. Benoit FX renouvela en 134 celte 
méme donation en faveur de Jacques , mais sans plus d'ef- 
(οἱ. Sous Clément V, la méme investiture fut renouveleé 
en 1306, et dès l'année suivante 1307, une flotte arago= 
aise fut enfin dirigée sur la Sardaigne, mais sans aucun 
succès, Enfin une occasion se présenta pour le roi d'Ara- 
gon de se jeter en Sardaigne avec de méilleures chances, 
appuyé qu'il allait étre par des auxiliaires de l'intérieur de 
l'ile. Mariano 111, juge d'Arborée, étaut mort sans enfants 
légitimes, en 4321, son fils naturel, Hugues, s'empara de l'au- 
torité, Les Pisans croyant le moment favorable pour repren- 
dre leur prépondérance sur le judicat d'Arborée, se pronon- 
cèrent contre les prétentions de Hugues, el se disposèrent à 
l'attaquer. Ce fut dans ces circonstances que Hugues s'adressa 
au roi d'Aragon, 

Gete longue note était une avant-scène nécessaire du récit 
de Muntaner. Les notions sur la Sardaigne sont fort peu ré= 
pandues et les ouvrages dans lesquels on peut trouver des no 
tions exactes ne sont pas fort nombreux. Je puise mes ren- 
seignements dans un utile et consciencieux ouvrage, l'Histoire 
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d'armer vingt galères à ses frais et dépens, et 
d'envoyer deux cents hommes à cheval et des 
gens de pied. 

Après cette offre du seigneur roi de Major- 
que, tous les riches-hommes, toutes les cités, 
tous les évêques, archevèques, abbés, prieurs, 
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chose fixée ; et ainsi les secours que le seigneur 
roi trouvait en Catalogne furent si considé- 


| rables que c'est merveille. Il vint aussi en 


offrirent aussi de lui faire aide chacun d'une : 


de la Sardaigne, par M. Mimaut, bonme excellent, enlevé 
d'une manière si prématurée à la science et à ses amis, Je 
compléterai ces éclaircissements en citant le préambule écrit 
par lui de l'histoire de cette campagne, 

« Hugues ΠῚ, dit M. Mimaut (0 1, p.174 et suiv.) irrité de la 
conduite des Pisans à son égard, résolut d'en tirer vengeance. 
Le nouveau droit acquis au souverain d'Aragon sur l'île de 
Sardaigne par la coucessipn da pape, lui en offrit l'occasion et 
les moyens, 1! travailla secrètement οἱ avec la persévérance de 
la haine à former une conspiration qui avail pour but de les 
expulser et de faire entrer dans la ligue les Malaspina, sei- 
goeurs de Bosa, les Doria, scigucurs d'Alghero, οἱ les grandes 
familles génoisrs possessiounées dans le nord de l'ile, Plusieurs 
messagers des conjurés avertirent le roi d'Aragon, à qui d'au- 
tres soins avaient ὁϊό les moyens et peut-être la pensée de 
se prévaloir de sa bulle d'investiture depuis plus de vingt- 
cinq ans qu'elle lui avait été accordée, que, s'il voulait se pré- 
scuter avec des forces suffisantes, fl serait reçu à bras ou- 
verts et qu'il serait puissamment secondé, Jacques II, fort aise 
de pouvoir se dédommager par l'acquisition de la Sardaigne 
de la perte de la Sicile, à laquelle Η avait fallu se résigner, ne 
négligen pas cet avis ofiicieux, et jugen que le moment d'a- 
gir était venu. Après avoir renouvelé sa prestation de foi ct 
hommage au pape Jean XXII récemment élu, ἢ assembla les 
cortès à Gironne, et y fit proposer et décréter les moyens 
d'exécution d'une grande expédition en Sardaigne Le prince 
royal, linfant Alphonse, chargé de diriger les opérations, partit 
des côtes de Catalogne, accompagné de sa femme Thérèse 
d'Entenza (héritière du comté d'Urgel) et suivi de la fleur 
de la noblesse et des plus braves guerriers de l'Aragon, de 
Valence οἱ de la Catalogne, Le juge d'Arborée, pour mieux 
tromper les Pisans et les faire tomber plus facilement dans le 
piége que sa perfidie leur avait tendu, les prévinL de la dé- 
couverte qu'il avait faite, en sa quallté de leur ami le plus dé- 
voué, du but des préparatifs d'Alphonse, et se faisant à leurs 
yeux un mérite de sa surveillance et de sa fidélité, il de- 
manda à la république des secours qu'elle s'empressa de lui 
expédier. 11 dissémina les hommes qu'on lui avait envoyés 
dans ses divers forts οἱ châteaux, et au moment où il reçut 
la nouvelle de l'approche d'Alphonse , Îl ft impitoyablement 
égorger lous les Pisans, soldats, marchands où voyageurs, 
qui se trouvaient dans ses états. La flotte aragonaise, qui 
avait appareillé Je 30 mai 4585, des côtes de Catalogne, mouilla 
le 415 juin suivant au cap San-Marco, en face d'Oristauo, Elle 
se composait de soixante-trois galères armées en guerre, de 
viogt-quatre palandres et de deux cents bâtiments de trans- 
port. Elle portait à bord plus de vingt-cinq mille hommes 
d'infanterie el plus de trois mille de cavalerie ce Fquikétait 
pour cette époque une armée formidable. » 


Aragon, où on lui fit de pareilles offres; puis 
dans le royaume de Valence , où on en fit tout 
autant. Que vous dirai-je? Chacun fit de tels 
efforts qu'on peut bien dire que jamais sei- 
gneur ne reçut de ses sujets si belle aide que 
celle qu'il reçut des siens. Il vint à la bonne 
heure à Barcelonne; il fit construire à neuf 
soixante galères et beaucoup de lins armés, et 
nolisa un grand nombre de nefs et de térides, 
et il ordonna que de l’Aragon , de la Catalogne, 
du royaume de Valence et du royaume de 
Murcie, on se rendit auprès du seigneur infant. 
Le seigneur roi de Majorque fit aussi construire 
ses vingt galères tout à neuf; puis, organisa 
la cavalerie et les autrestroupes, et s’en allaavec 
la cavalerie; etilouvrit son bureau de paiement 
en stipulant, qu’aussitôt ses galères confection- 
nées, les hommes seraient tenus pour enrôlés. 
De leur côté, le seigneur roi d'Aragon et le 
seigneur infant En Alphonse, et le seigneur in- 
fant En Pierre, allaient cà et là pour disposer le 
départ, et tous y contribuaient de leur mieux. 

Il est vérité que chacun est tenu de conseil 
ler son seigneur en tout ce qu'il peut de bien, 
le plus grand comme le plus petit. Si, par 
hasard, c’est un homme qui ne puisse pas dire 
personñellement au roi ce qu'il sait ou connaît 
de bien, il doit le dire à un autre qui le fasse 
savoir au seigneur roi, ou bien il doit le lui faire 
savoir lui-même par écrit. Et puis le seigneur 
roi aura certainement assez de sagesse, s’il sait 
que le conseil est bon, pour le suivre ; sinon, 
on doit en rester là; et il n'en sera pas moins 
bien vrai qu’on aura agi à bonne intention , et 
on aura ainsi purgé sa conscience et on se 
sera acquitté de son devoir, 

Voilà pourquoi, dès que le voyage fat publié, 
je composai un sermon que j'envoyai par En 
Comit au seigneur roi et au seigneur infant, 
et qui était relatif aux bonnes dispositions à 
prendre dans ce voyage; et vous allez l’ouir 
ici. Et je le lui fis porter à Barcelonne , parce 
que je n’étais pas dispos pour chevaucher et y 
aller en personne. 


{1} En Comi était un jongleur de la connaissance de Muntaner 
et dont il parle dans son dernicr chapitre, Les jongleurs por 
tient toujours un surnom caractéristique de leurs habitudes 


: Hltéraires. 
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CHAPITRE CCLXXIL 


Où se lit le scrmon (t) quemoi, Ramon de Muntaner, j'envoyai | 


au seigneur τοί à l'occasion du passage de Sardaigne et de 
Corse, afin de donner conseil au seigneur infant, ou au 
moins le disposer à se souvenir de Loutes choses, 


Au nom de ce vrai Dieu, qui fit le ciel et le ton- 
nerre, 

Sur l'air de... je vais faire un beau sermon 

A l'honneur et louange de la maison d'Aragon; 

Et, pour que cela soit ainsi; qu’un Ave Maria, 

Soit dit par chacun, s’il lui plaît, et que la Vierge 
nous donne 

Raison et intelligence qui tournent à notre profit 

Pour ce monde et pour l’autre; et pour que saufs 

Reviennent tous les comtes, vicomtes et barons 

Qui, dans cette importante expédition de Sar- 
daigne, s’empressent 

De livrer eux , et leurs terres, et leurs revenus, 

Et suivront l'illustre infant En Alphonse, qui 
est le gonfalonier de cette entreprise, 

Et est de toute l'Espagne la grandeur et la con- 
fiance. 

Du Levant au Couchant, du Midi au Nord, 

Tremblera toute nation qui, par sa conduite, 

: 

La race de ses pères, les vaillants rois issus de 
Jacques. 

Et je veux que chacun sache que c’est lui qui 
est le lion 

Dont nous parle la Sibylle, lequel sous l'emblème 
d'un pal, 

Abattra l’orgueil de mainte haute maison. 

Je n’en dirai pas davantage pour l'heure, car on 
me comprend assez . 


Et je veux que vous sachiez maintenant mon 
intention ; 


{1} Ce sont 12 strophes composées chacune de vingt vers de 
douze syllabes mono-rimes, Quelques-unes des strophes ont été 
laissées incomplètes parle premier imprimeur. Le désordre in- 
troduit par ces lacunes, réuni aux fautes commises par les im- 
primeurs, ajoute encore à l'obscurité du texte, On ne peut 
marcher qu'en Lâtonnant dans une interprétation semblable. 
Craignant que le sens ne m'eût souvent échappé, j'ai pré un 
de mes amis de soumettre ma traduction de ces vers à M. 
Tastu, qui ἃ bien voulu les revoir sur le texte catalan et y 
faire diverses corrections, Les vers que je n'avais pu com- 
prendre et dont M. Tastu a donné la traduction, sont imprimés 
eu laliques. 

{2} 1 manque ici un vers dont le sens doit étre, suivant 
M. Tasiu, dépréciera. 

(5) Allnsion aux quatre pals d'Aragon. , 
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Car tout ce sermon s'applique seulement 

A trois objets que je vous dirai en touté vérité, 

Le premier est la personne qui fait ce sermon 
aux gens; 

Le second est le peuple qui l'écoute et l'entend ; 

Le troisième est le sens qui découle du sermon. 

Ainsi donc, quant au premier poiut, je vous dis 
que c’est folie ᾿ 

A tel de monter en chaire, qui sait avec assu- 
rance 

Dire le pour et le contre, selon son caprice, 

Et qui sait bien défendre ses propres arguments, 

Quant au second point, qui est le peuple, je vous 
dis que sans murmurer 

Chacun doit écouter très attentivement 

Afin de Le faire tourner à son profit; 

Et ce n’est que dans ce peu de fruit qu'est la va- 
leur de tout le sermon. 

Car l'Evangile dit : que la semence est perdue 

Qui est jetée entre les pierres, et aussi entre les 
épines. 

Quant au troisième point, je vous dis que je dois * 
me fonder 

Sur le sujet dont il s'agit, s'il est bien clairement 
exposé. ς 

Ainsi donc je fonderai ma prédication, et cela 
brièvement, | 

Sur ce bon voyage qui nous est si agréable à 
tous. 


Donc, seigneur infant, en qualité de votre vas- 
“sal, 

Je vous ferai entendre mon argument ; car assez 
de dangers 

J'ai vu dans ce monde, et plus que nul de ma 
facon. 

Veuillez donc sur la mer donner grande atten- 
tion 

Aux troupes de cette expédition qui auront maiut 
combat à livrer. 

Prenez soin de ne pas mettre de tierciers' sur 
votre flotte ; et décisifs 

Seront tous vos faits; car haubert ni salade de 
mailles 

Ne pourront tenir devant vous. Réservez-les 
pour vingt bâtiments, et que l'amiral 

Fasse construire ces galères aussi légères qu’un 
éventail. 


τ} On appelait en général ainsi dans le vieux français celui qui 
était chargé du tiers d'une besogne. Ici Muntaner applique 
particulièrement le nom de trezul ou liercier aux troisièmes 
rameurs surnuméraires chargés de remplacer les rameurs 

| fatigués, et transformés dans l'intervalle en arbalétriers ἢ 
1 désapprouve ec genre d'arbalérriers. Voyez page 288, 
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Ainsi les arbalétriers iront comme une agrafe; 

Leurs armes ne leur feront pas défaut ; mais forts 
comme un batail, 

Vous les trouverez à l'œuvre, comme qui dirait 
des appréteurs de drap; 

De sorte qu’ils tirent tout ce qui est devant eux 
et que rien n'est manqué. 5 

Qu'entre vos gens, Seigneur, il n'y ait aucun 
débat ; 

Que tous sont d’un seul cœur et que nul ne 
se querelle. 

La verité est qu'un cristal de grande valeur 

N'est pas aussi prisé par le grand monde, que 
l'est le fin corail 

Qui se pêche en Sardaigne. Et ensuite, quant au 
métal! 

Qu'on puisse, seigneur, en former un câble 

Pour amener devant vous {ous ceux qui verront 
cela et en riront. 


IV. 


Ce qui m'a fait commencer par le fait de la mer, 
C'est qu'il faut qu'il tienne d'abord la mer celui 
qui veut posséder 
Le royaume de Sardaigne. Et s’il le fait, trem- 
blera, 
Et bientôt, tont le monde. Et, cela ne peut pas 
sefure 
Sans amener des gens tout frais, toujours dis- 
pssés à férir et à charger ; 
Tandis que jamais, en se servant de tierciers, 
on ne peut conserver 
Ni uocher, ni arbalétrier qui sache appareiller 
son fait, 
Ni pilote ni rameur. Et cela, je n'ai pas besoin 
de le prouver; 
Car les arbalétriers d'enrôlement manœuvrent 
de manière à tout enlever, 
Et par terre comme par mer rien ne saurait leur 
résister, 
Et de ce succès je pourrais bien m'en féliciter. 
Ainsi donc, seigneur iafant, si Notre Seigneur 
Jésus-Christ vous a en garde, 
Tenez tous vos gens en haute affection 
Et veuillez donuer honneur et pouvoir à l'ami- 
ral; 
Et que nul autre n’ait à commander, 
Si ce n’est lui, après vous; et ainsi honorer 
Vous fera-t-il dans tous les faits que vous jugerez 
bon d'entreprendre. 
Je sais que vous pourrez ÿ mener cent galères 
u plus; 


{1} Qui se trouve dans la Sardaigne, 
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Quant aux lins armés et aux sagittaires 'je ne 
puis en estimer le nombre?. 
Y. 


Je sais bien, seigneur, que vous y mènerez cin- 
quante nefs, 

Lins, térides côtières et beaucoup d’autres petits 
bâtiments, 

Que tous, la merci Dieu! vous obtiendrez de vos 
gens 

Que l'embarquement s'opère d’une manière 
agréable et régulière ; 

Que tous soient réunis à Port-Fangos ; 

Qu'ils ÿ viennent au jour fixé. Et aux grandes 
nefs, vous ferez," 

Seigneur, dresser des échelles, et de même aux 
panquets®. 


(1) Les sagittaires étaient des bâtiments construits pour 
une marche rapide. Je trouve dans Serra (Discorsn sopra il 
commercio, la navigazione, le arti, gliedifizj, ἐδ lettere » à viag- 
gi dei Genovesi fino al secolo XV) les renscigucments suvants 
sur la navigation de cette époque. 

« Le galee, che sul prucipio delle crociate, erano fabbri- 
cale à un 50] rematore per banco, n'ebbono appreso due, 
€ verso il fine del secolo ΧΗ] anche tre; in ulimo ne usarono 
Cinque {Sanut, secret, Fidelium Crucis IV, 87). Le navi, di figu- 
ra quasi rolonda, adoperate in fiuo allora per mercanzie, 
si armarono anco per guerra con name di cocche incastellate, 
E quesio, secondo le parole dell’ Anvalista florentiuo { Οἷον. 
Villani, 1. VIN €. 77), fu grande mutaziou di mavilio nelle 
nostre marine. Ad ogni uso diverso di guerra addatiossi una 
specie propria di πανί, 1 Portantini compartivano gli ordiot, 
le Saerie audavano alla scoperta, le Taride portavano mac- 
chine belliche, i Panfli contenevano genti da sbarco, gli Us 
cieri cavalleria, e le Galee € le cocche entravano in battaglia. 

Tous ces noms passaient d'une langue à une autre presque 
sans mulalion. On les retrouve employés par Muntaner en 
langue catalane dans celte Chronique qui donne des rensei- 
gnements si curieux et si exacts pour l'état de la marie au 
treizième et au commencement du quatorzième siècle. 

Ceux qui voudront poursuivre ces recherches au-delà de 
l'année 1328, Où Muntaner a cessé d'écrire, doivent étudier 
avec soin Pamusante chronique du comte Pero Kino, écrie 
par sou porte-étendard Gutierre Diez de Games qui l'a suivi 
dans toutes ses expéditions sur terre δὲ sur mer. Si la tra- 
duction de la seconde partie était faite par un hormme fa- 
miliarisé à la fois avec les opérations maritimes du quator- 
zième et du quiuzième siècle et avec celles de notre siècle, au 
οὐδ ouvrage ne serait plus propre à jeter un grand jour sur ce 
point important. Voici les différents mots que j'y ai trouvés 
pour désigner les bâtiments de toute espèce, 

Galera. — Galcola. — Galcaza, — Nave, — Navio.— Na0, — 
Leno. — Coca. — Urca, — Caravo, — Carraca, — Fuslä. — 
Balleuer,— Bergantin. — Charrua, — Chalupa. — Copano. — 
Bale. —Barco.— Barça. — Barquela.—Zabra, 

2) Il manque un vers à celte strophe, 

(5i Les panquets sont, selon M. Tastu, de grands cauots à 
rame et à voile. Serait-ce ici le même mot que nos palanques ἢ 
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Afin qu'aucun ne puisse donner éveil à l'ennemi. ! 

£t qu'il ne puisse ainsi vous apporter dommage, | 
De cela je vous prie de vous garder. | 

Je sais qu'il vous faudra avoir à lutter contre | 
des gens très faux. | 

Ainsi donc, seigneur, il est nécessaire que vous 
observiez 

De n'avoir en leurs paroles ni en eux aucune 
confiance. 

Et vous tiendrez toutes vos galères près de terre, 

Etles appareillerez ainsi, enleséchelonnant que, 

Elles soient disposées ; et vous mettrez en ve- 
dette 

Quatre lins armés, auxquels vous donnerez un 
signal 

Qu'ils puissent faire à grande distance. Et alors 
ne craignez plus 

Qu'aucun des gens que vous n'aimez pas puisse 
vous occasionner aucun dommage ; 

Au contraire, vous vous embarquerez doucement 
à la garde de Dieu, | 

Qui puisse vous donner honneur et joie et l’ac- 
complissement de tous vos désirs. 


VL. 


Je supplie encore de plus Votre Royale Majesté, 

Que sur chaque galère soient ordonnés 

Deux nochers ou gabiers qui, sans aucun autre 
soin, Ρ 

Aient à s'occuper des chevaux ; qu’un seul ou- 
blié 

Ne soit jamais, et que tout le nécessaire leur soit 
donné ; 

Car les gens d'armes, jusqu’à ce qu'ils soient ha- 
bitués à la mer, 

Ont assez de s'occuper d'eux. Qu'ils soient au 
contraire bien soignés, 

Chacun dans ce qui le concerne, et que l’ordre 
en soit donné ainsi. 

Ainsi tous navigueront frais et reposés. 

Et que tous les cavaliers soient accoutumés 

A ce que là où son cheval ira, lui le suive 

Avecloute sa compagnie; afin que, si cela con- 
vient, 

115 sautent tous sur leur cheval en très bon ar- 
roi. 

Et si on agissait autrement, tout serait fait en 
vain, 

Le passage est fort court. Aussi, avec joie et gaîté 

Chacun ira avec tout ce qui est sien ; et s’il en 
était éloigné, 

Son cœur lui dirait que tout a été mal arrangé. 

Et ne reste muet qui veut étre lancé'. 


{1} Suivant une note de M. Tastu, le sens de ce vers répon= 
drait à ; Celui qui doit sgir ne doit pas s'endormir. 
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Qui se sépare de son cheval peut se tenir pour 
perdu; ; 

Car il peut lui faillir en lieu où il en serait moins 
bien venu. 


ὙΠ. 


Et, pour le service de votre haute personne, 
vous ordonnerez, seigneur, 

Que les almogatens ! et autres chefs 

Des almogavares, qui sont la fleur du monde, 

Montent sur les galères; et avec eux dix com- 
pagnies 

De tels ou tels; ceux-ci y courront par bandes ; 

De même sur les nefs où il leur sera fait hon- 
neur. 

Pour les vivres, ordonnez que, selon limpor- 
tance de chacun, 

Tous eu aient assez, aussi bien le grand comme 
le moindre. 

Que sur chaque bâtiment il ÿ ait un ordonna- 
teur 

De toutes ces choses, qui les distribue par un 
ordre écrit. 

Sue chaque nef pour eu imposer, faites mettre 

Trois arbalétriers de garde à leur tour, et que 
qui vous veut mal suit à leur merci. 

Je vous prie aussi de ne pas oublier les trébu- 
chets, les mangonneaux, 

Les haches, les bêches avec mille bons ouvriers 

Que vous emmènerez, seigneur, etcent tapieurs * 

Charpentiers et ferriers qui ne craignent pas le 
bruit ; 

Et puis, Dieu aidant, vous n'avez pas à craindre 

Que villes, ni châteaux, cités, hôtels ni tou- 
relles 

Ne se rendent à vous, à moins qu'avec grande 
douleur o 

Ils ne veuillent s’exposer à mourir et à perdre 
leur honneur. 


ὙΠ. 


Et quand tout cela, seigneur, sera fait et acconi- 
pli, | 

Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 

{1) Chefs des Aimogavares. 

(2) Les tapieurs étaient les ouvriers chargés de Hire des 


tapies ou tapiées, On appelait ainsi, dans notre vieille langue, 
des murailles trés épaisses formées de terre tapée et dont 


ἱ chacun des deux côtés était retenu par une couche de plâtre. 


ILexisie encore quelques-unes de ces vieilles murailles dans 
nos anciennes villes ; elles sont plus multipliées dans plusieurs 
parties de l'Espagne. Les murailles en pierre et en chaux 
s'appelaient parois, par opposition aux fapiées. Celle note 


! s'applique aussi à ces mémes mots, p. 209, 
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Et de sa douce Mère, que je prie de ne pas vous 
oublier, 

Et de tous les Saints qui puissent avec joie et 
délices 

Vous tenir en leur garde et en leur main, comme 
ilest dit; 

Alors le bon roi de Majorque vous invitera à un 
tel repas 

Que tous vous diront que rien n’y a manqué. 

Après cela, seigneur, qui que ce soit qui veuille 
où crie, 

À l'île Saint-Pierre !, avec sécurité, à l'aise, sans 
presse, 

Rafraîchissez vos chevaux, car ilsseront affaiblis. 

Pendant ce temps la flotte sera réunie à minuit 

Pour passer tous en Sardaigne, grands et petits. 

Ah! qui verra ce jour sera rempli de joie; 

Alors que débarqueront tant de comtes, de vi- 
comtes, de vavasseurs, 

En si bel arroi et dont la valeur est engagée 

Aservir le puissant seigneur infant, adoré 

De tout ce qui l'approche et le plus imposant 

Qui jamais ait été; que jamais on ne vit de mau- 
vaise humeur ; 

Qui n'a pas imposé, que je sache, au monde, Le 
poids de ses armes*. 


IX. 


Tous les Cavaliers qui avec vous partiront 

Sont vos sujets naturels, et vaillants et prisés. 

E: chacun d’honorable parage, car il n’y a nul 
suivant. 

£: À y a là deux mille hommes si bons, que 
nul ro ne saurait se vanter 

D’en avoir de si bons; et également il y aura, 

Dix mille almogavares qui en tout temps vous 
suivront, 

Et maints autres varlets qui ne vous demande- 
ront pas : 

Que vous leur donniez rien du vôtre; car ils 
mont rien plus à cœur 

Que de pouvoir vous servir comme des gens qui, 
sans faux semblant, 

Sont vos sujets naturels; et ils le montreront 
bien 

Si quelqu'un ose s'opposer à votre demande. 

Ainsi donc, seigneur, quand tous seront en Sar- 
daigne, ς 

Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, 

Songez à marcher par terre sur Cagliari, in- 
cendiant 


{1} petite ile entre Oristano e1 Cagliari sur la côte occiden- 
816 de la Sardaigne, TE 
(3) Cette stropise ax que 19 vers, 
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Villes, châteaux et bourgs qui ne vous obéiront 
pas. 

Que la flotte aille également audit château; 

Que dans l’intérieur de la palissade qu’ils trou- 
veront dans le port 

Ils se placent en s'échelonnant, ainsi que je l'ai 
dit déjà. 

Et vous verrez comment les arbalétriers com- 
battront les gens des murailles ; 

Car ils abattraient d’un coup un oiseau volant 
en l'air, 


x. 


Est-il quelqu'un parmi ceux qui seront à Ca- 
gliari, x 

Qui ne sente son cœur fléchir alors que mettra 
le pied à terre 

Le vaillant amiral En Carros qui y disposera 

Tant de vaillants Catalans, hommes de mer qu'il 
aura avec lui, 

Que Cagliari n'osera rien vous répondre et que 
le monde en tremblera. 

Depuis que le monde fnt créé, personne ne pourra 
me montrer 

Que nul homme ait jamais fait un passage 
semblable à celui qu'il fera avec les siens : 

Car il ne mettra personne autre, et avec lui il 
n’emmènera personne autre 

Que des gens de sa terre. Quel roi pourrait 
donc 

Se présenter lui-même pour s'opposer à lui? 

Ah ! certes, on n'aura pas plus tôt vu à Cagliari 
son étendard paraître 

En haut sur la montagne et ÿ flamboyer, 

Et par derrière lui toute son ost avec mainte ban- 
nière 

De maint homme notable qui l’accompagnera, 

Et, après avoir déployé son armée, dresser, je 
suppose, ses lentes 

Le preux seigneur infant dont le cœur sera 
tont joyeux, 

Que de gré ou de force il entrera dans Ca- 
gliari. 

Puis de là en avant je n'aurai plus à donner mes 
conseils ; 

Car ce ne serait plus le cas, du moment où il se 
trouve tant de savoir 

Parmi ceux de son conseil, el que d’ailleurs 
Dieu le guidera. 


ΧΙ. 


Rappelez-vous, seigneur, une seule chose, s’il 
vous plaît, 
Et ne mettez pas en oubli tont ce que je vous 


Ὁ dirai. 
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Ne souffrez qu'aucun homme de commune aille 
cà et là, 


En châteaux ni en villes; et je ne m'en tairai pas : 


ici: 


car leur cœur jamais vrai 

Ne saurait être ; et je vous montrerai clairement 

Beaucoup de leurs mauvaises actions que j'ai 
vnes en mon temps. 

Contre le saint rai votre père, n’ont-ils pas fait 
maiute folle attaque ? 

Le saint roi Frédéric, ne l’ont-ils pas mis tout en 
émoi? 

Ils ont tout fait, je le sais, en couvrant leur tête 
en voleur!. 

Nont-ils pas repris de l'argent (ce dont ils Fu- 
rent tout gais), 

Dont à tous vos prédécesseurs ils avaient fait don? 

Sire Dieu le leur fera payer cher, car autrement 
tout serait deuil dans le monde. 

Mais par leurs fausses raisons dont on ne sort 
jamais, 

Ne vous laissez plus amuser, car vous ΠὟ trou- 
verez rien autre chose ὅς 

Mais les Sardes sont issus de vos gens de decä. 

Aussi ferez-vous acte de merci, vous qui êtes 
toute lumière et tout éclat 

(Car ce seront de loyales gens ceux que je vais 
vous dire }, 

Si vous mettez en Corse des gens de Moncay. 

Et de ceux de la montagne... 


ΧΙ. 


Je veux que maintenant finisse mon sermon, 

Et je prie à Dieu, qui est toute lumière et toute 
clarté, 

Qu'il veuille avoir pour recommandés le haut 
seigneur infant, 

Les comtes, les vicomtes, les barons et tous les 
prélats 

Qui iront avec lui, ainsi que tout le baronage, 

Et que bientôt en soient, avec grande joie, en- 
voyées 

Bonnes nouvelles à son père le saint roi, qui 
assez 

Aura d'inquiétude jusqu'à ce qu'il sache la vérité. 

Donc, seigneurs et dames qui écoutez ce sermon, 


(4) Je ne comprends pas bien ce vers. 

{2} Je doute du sens de ce vers et du précédent. 

(5) 16 ne comprends pas bien ces trois derniers vers; οἱ 
les notes de M. Tastu ne me fournissent à ce sujet aucune 
rectification. Je regrette qu'il n'ait pu avoir le loisir de col- 


voulu le faire pour les strophes précédentes. 
Canox. ne R. MunraNER. 
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Faites prière à Dieu qu'il vienne de bonnes nou- 
velles 

De chacun à sa maison, à ses amis, à ses privés. 

Et afin que tout cela puisse s'achever avec l'aide 


Je ne sais pas le bien qu'ils pourraient y faire; * de Dieu, 


Que chacun se lève sur ses pieds et que tous 
disent ‘ 

Trois Pater Noster pour la très Sainte Trinité ; 

En honneur de la Vierge-Mère, conçue sans aucun 
péché, 

Pour qu’elle prie son cher Fils que cela nous soit 
octroyé, 

Que le nom d'Aragon en soit exhaussé, 

Et que les Pisans ou autres ne puissent à leurs 
faussetés 

Donner suite ni les préparer; et que saint Geor- 
ges, au côté 

Du haut seigneur infant, lui serve tonjours de 
compagnies 
τ Amen. 


J'envoyai ce sermon au roi d'Aragon et au 
seigneur infant En Alphonse, pour qu'ils se 
souvinssent de ce qu'ils avaient à faire. Et bien 
que mon conseil ne fût pas suffisant, il rappelait 
du moins les choses en mémoire, et avait ainsi 
son utilité ; un bon conseilen amène un meilleur, 
car chacun vient parler pour ou contre. Et, 
grâces à Dieu, tout ce que j'avais conseillé 
dans ce sermon s'accomplit,' excepté deux 
choses, ce dont je fus très fâché, et le suis en- 
core, et le serai toujours. La première est qu’on 
ne construisit pas les vingt galères légères. Et 
tous ces ennuis, et cette sorte de moquerie 
qu'eurent à souffrir l'amiral et toute l’ost par les 
galères des Pisans et des Génois, ils ne les au- 
raient pas soufferts si on eût eu lesvingt galères 
légères. La seconde est que, quand le seigneur 
infant eut pris terre avec toute sa Cavalerie et 
ses hommes de pied, il ne marcha pas tout droit 
sur Cagliari, lui par terre et la flotte par mer, 
ainsi que le fit la flotte de son côté; car si tous 
ensemble fussent arrivés à la fois par mer et par 
terre à Cagliari, ils auraient sur-le-champ ob- 
tenu cette ville, plutôt que de se rendre maitres 
d'Iglésias. Et ainsi, tous les gens de l'ost au- 
raient été frais et bien portants, car ils auraient 
eu tous leurs effets, vivres, vins, lits, et toutes, 
choses de qualité que chacun avait sur les ga- 
lères, tandis qu'ils ne purent se servir de rien à 
Iglésias. Et ainsi ces deux choses m'ont été fort 


atioaner ces deux strophes avec le texte, ainsi qu'il ἃ bien ! à cœur; mais cependant, grâces à Dieu, tout 
! Jeur vint à bien; mais il y a du bien et du micux, 
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Comment le scigneur infant En Alphonse partit de Port Fan- 
gos et prit Lerre à Palmas de Sulcis, ou le juge d'Arburée 
et uue grande partie des habitants de La Sardaigne le re 
connureut pour scigueur; οἱ comment il envoya l'amiral 
assiéger Cagliari, 

IL est vérité que, lorsque le seigneur roi et 
les seigneurs infants eurent réuni dans leurs 
royaumes et comtés tout ce qui était nécessaire 
pour cette expédition, ils ordonnèrent, d'un 
commun accord, que chacun fût renda au jour 
fixé, à Port Fangos, tant les troupes de mer 
que celles de terre ; et au jour désigné, et même 
avant, tout le monde y fut. Et les gens étaient 
si désireux de partir qu'il n’était pas besoin 
d'aller les chercher par le pays ; mais tous s'y 
rendirent d'eux-mêmes, je veux dire ceux qui 
avaient été désignés par le seigneur roi et le sei- 
gneur infant ; et je ne dirai pas seulement ceux 
qui étaient désignés pour partir , mais il en vint 
bien trois fois autant; et on s'en aperçut bien 
au moment de l’embarquement, car il fallut 
laisser là plus de vingt mille hommes d'armes, 
attendu que les nefs, galères, térides et lins, ne 
purent les contenir. Ainsi, avec la grâce de 
Dieu, tous s'embarquèrent., Le seigneur roi, 
madame la reine et tous les infants s'étaient 
rendus à Port Fangos. Là, le seigneur infant 
En Alphonse prit congé du seigneur roi son 
père ; autant en fit madame l'infante; ils prirent 
aussi congé de madame la reine et des infants. 
Le seigneur roi les accompagna jusqu'à la bar- 
que armée où ils montèrent et s'embarquèrent ; 
et madame la reine les y accompagna égale- 
ment. Ainsi, à la bonne heure, le seigneur infant 
et madame l'infante s'embarquèrent, et chacun 
en fit autant. Ce jour-là! ils eurent bon vent et 
firent voile; et lorsqu'ils furent dans les eaux 
de Mahon, les vingt galères de Majorque, ainsi 
que les nefs, térides et lins se joignirent à eux. 

Le seigneur roi οἱ madame la reine demeu- 
rèrent tout ce jour-là sur le rivage, à les re- 
garder, jusqu'à ce qu'ils les eussent perdus de 
vue ; après quoi ils allèrent à la cité de Tortose, 
et tous les autres se retirtrent chez eux. 

Le scigneur infant eut bon temps etse disposa 
à l'ile Saint-Pierre? avec toute la flotte. Quand 
tous furent réunis ils se dirigèrent sur Palmas 
de Sulcis. Là toute la cavalerie et toute l'almo- 
gavarerie furent débarquées. Aussitôt se pré- 


(1) Le 30 mai 15352) Sur la cûte occidentale de Sardaigne, 
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seata le juge d'Arboréet avec toutes ses forces, 
qui le reconnut pour seigneur, ainsi que firent 
une très grande partie des habitants de l'ile de 
Sardaigne. Les habitants de Sassari? se sou- 
mirent aussi à lui. Là ils tombèrent d'accord, 
d'après les conseils du juge, que le seigneur 
infant devait aller assiéger Iglésias. Le juge fit 
ceci parce que ses terres avaient beaucoup à 
souffrir du voisinage d'Iglésias, et bien plus 
que de Cagliari ou de tout autre lieu. Ainsi le 
seigneur infant alla mettre le siége devant Igle- 
sias, et envoya l'amiral avec toute sa flotte 
assiéger le château de Cagliari, de concert avec 
le vicomte de Rocaberti, qui déjà le tenait as- 
siégé avec deux cents hommes de cheval bardes, 
et deux mille hommes de pied que lui avait 
d'avance envoyés de Barcelonne le scigneur 
infant, sur d’autres nefs5. Jls prirent position 
devant Cagliari et la tinrent si resserrée que 
chaque jour ils enlevaient quelques hommes ; 
et ils leur avaient déjà pris une grande partie 
des terrains fertiles qui l'environnent#. Lorsque 
l'amiral fut arrivé, vous pouvez être certains 
qu'entre le vicomte et lui, ils leur donnèrent 
une assez mauvaise étrenne; et toutefois il ÿ 
avait dedans plus de trois cents hommes à che- 
valet dix mille hommes de pied. Je cesse main- 
tenant de vous parler du vicomte et de l'amiral, 
qui s'entendaient très bien ensemble pour toutes 
choses, en bons cousins-germains qu'ils étaient, 
et je reviens au seigneur infant. 


CHAPITRE CCLXXIV. 


Comment le scigneur infant En Alphouse, ayant pris Iglésias 
vint assiéger le châtenu de Cagliari, et Gt élever devant le 
dit château de Cagliari un autre château et une autre ville 
qui fut nommé le château de Bon-Aria. 


Le seigneur infant ayant mis le siège devant 
Iglésias, tous les jours ils avaient à le combattre, 
et il faisait en même temps tirer sur eux avec 
ses trébuchets. Et il les resserra de telle sorte 
qu'ils avaient fort à souffrir. Et ils étaient si bien 
cernés qu'ils ne savaient plus que faire; mais, 
d’un autre côté, le seigneur infant et toute son 
ost furent attaqués par tant de maladies qu'une 

{1} Hugues HE, de la maison Serra. (V. p. 54.) 

ΘῈ Us lui avaient envoyé leur soumission avant son départ 
de Port Faugos, et il leur avait concédé le 7 mai 1523 une ex= 
tensiou de leurs libertés (Maono, Storia diSardegna, 1. M, p. 6), 

(5) ls étaient venus sur trois vaisseaux ab tres quoques 
(ch. de Pierre. IV, fo cv verso}et avaient pris position à Quart, 

(4) De la horta, j'ai plusieurs fois expliqué ce mou (v. p, #37) 
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grande pariie de ses troupes lui fat enlevée, ᾿ 
δὲ que lui-même y fut très malade. Et assuré- 
ment il était en grand danger d'en mourir, sans 
les soins extrêmes qu'en prit madame l'infante ; ῦ 
‘si bien que c’est à Dieu et à elle qu'on doit 
rendre grâce de la conservation de sa vie. 
Mais quelque malade que fût le seigneur in- 

fant, jamais médecin ni aucon autre homme ne 
put obtenir qu’il consentit à s'éloigner du siège; 
maintes fois, au contraire, avec la fièvre au 
corps, il se revêtait de ses armes et conduisait 
au combat ; si bien que, par ses bons efforts et par 
sa valeur toute chevaleresque, il amena la ville 
à se rendre à lui. Ainsi, le seigneur infant, ma- 

. dame l'infante et toute l'armée entrèrent dans 
Ja ville d'Iglésias*. Ils la renforcèrent très bien 
de nos gens et y laissèrent ceux qu'il parut au 
seigneur infant convenable d'y laisser. Il y mit 
done un capitaine et en mit un autre dans la 
ville de Sassari; puis il revint sur Cagliari et fit 
élever devant le château de Cagliari, un château 
et une ville, et lui donna le nom de château de 
Bon-Aria?; puis vint assiéger si étroitement 
Cagliari que pas un homme n'osait en sortir. Et 
l'on pouvait bien voir que, s'il y füt venu dès $on 
débarquement, il se serait emparé bien plus tôt 
de Cagliari qu'il ne le fit d'Iglésias. Que vous 
dirai-je? ceux de CäBliari souffrirent de grands 
maux ; ils attendaient des secours qui devaient 
leur venir de Pise, lesquels secours y arrivèrent 
peu de jours après que le seigneur infant fût 
desant Cagliari. 


CHAPITRE CCLXXV. 


€omment le comte de Donartico vint secourir Caglari avec 
huit cents cavaliers allemands, quarante Pisans, six mille 
hommes de pied et trente galères; comment ils livrèrent 
bataille au seigneur infant En Alphonse ; comment le comte 
prit la fuite, et tous les Allemands et Plsans furent tués, οἱ 
conmment le comte, à peu de temps de Ἰὼ, mourut de ses 
blessures, 


Lessecours furent tels que le comte de Donar- 
tico® y, vint à la tête de douze cents hommes à 


τῇ 1aésias capltula le 1 fever 1334, après un siége de huit 
mois, pendant lequel les fièvres pestilenticlles, ordinaires 
dans ce lieu marécageux οἱ rendues plus actives par la réunion 
d'un grand nombre de troupes sur le méme licu, avaient mois | 
sonné une bonne partie de l'armée (Mimaut, t. 1, pages 178-790). | 

(3) A un quart de lieue de Cagliari au sud-est, sur le golfe | 
de Cagliari. Je renvoie à la grande carte de la Sardaigne en | 
deux feuilles que fait graver en ce moment M. le ch. de la Mar- ! 
mora, qui ἃ bicn voulu me la communiquer. | 

(5) Les Pisaus réduits en Sardaigne à la possession de la 
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cheval, dont huit cents Allemands, qu’on re- 
garde comme la meilleure cavalerie du monde; 
les autres étaient Pisans*. Il amena bien aussi 
six mille hommes de pied, avec de méchants 
Sardes qui vinrent se réunir à toute l’armée sta- 
tionnée auprès de Capo-Terra? ; il avait aussi de 
ces sergents5 toscans et mantouans avec de lon- 
gues lances qu'ils estiment valoir chacun un 
cavalier, et trente-six galères, entre celles des 
Pisans et des Génois, et un grand nombre de té- 
rides et lins qui amenaient cavaliers et chevaux. 
Ils abordèrent à Capo-Terra, et là ils débarquè- 
rent la cavalerie et tous les piétons, et bien trois 
cents arbalétriers qu'ils avaient. Et quand ils 
eurent débarqué tout leur monde, tous les bâti- 
ments s’en allèrent à l’île Rossa #, où se trouve 
un bon port. Les térides étaient toutes armées 
de leur châteauS et se mirent en bon ordre 
pour se défendre. Ces dispositions faites, les 
galères vinrent contre le château de Cagliari5. 
Le seigneur infant fit armer trente galères 
seulement, et, de sa personne, il monta 


province de Cagliari, pour ne pas s'exposer à la voir usurpée 
par un chef unique, l'avaient divisée en trois parties qu'äs 
avaient données aux trois chefs de familles illustres de Pi 
se qui leur avaient montré le plus de fidélité et de dévoue- 
ment : le comte de Donartico, de la maison de la Gherardesoa 
{maison rendue si célèbre sous la plume de Dante par le récit 
d'Ugolino de la Gherardesca), Guillaume, marquis de Massa et 
comte de Capra, et Chiauo de Visconti. « A la nouvelle du débar- 
quement d'Alphonse (dit M. Mimaul), les Pisans armérent à la 
hâte trente-deux galères qu'ils envoyérent dansle golfe de Ca= 
gliari; mais ce golfe était alors occupé par‘une flotte catalane 
supérieureen forces. L'amiral pisan s'estima fort heureux d'é- 
viter le coinhat et d'effectuer sa retraite après avoir débar- 
qué Maufredi della Gherardesca avec trois cents hommes de 
cavalerie allemande et queïque peu d'infanterie qui se jetérent 
dans Iglésias (p. 178). » C'est ce méme Maniredi, comte de Do- 
nartico, que Muntaner appelle le comte de Ner. 

(1) Un peu avant la prise d'Iglésias, Manfredi en était sorti 
pour aller chercher de nouveaux scours à Pise, et reparut 
le 95 février 4324 dans le golfe de Cagliari avec une flotte 
de cinquante - deux bâtiments qui portait environ deux 
mille cinq cents hommes. Il débarqua sans opposition ἢ la 
pointe de l'étang de Cagliari,vers la Maddalena, et y fitsa jonc- 
tion avec les troupes et les milices restées fidèles aux Pisans, 
qui lui amenérent en outre quelques forts délachements de 
cavalerie sarde (Mimaut, p. 179). 

{2} De l'autre côté de l'étang de Cagliari, vers la Maddalena. 

(5) Servent, varlet, mot qui s'appliquait aux troupes de pied, 

(4). Dans le golfe de Teulada ; ἢ y ἃ trois autres Hes ἃ 
nom sur les côtes de Sardaigne. 

(δ Sorte de bastide construite à bord des bâtiments. 

(8) Castro, copstruit par les Pisans sur la haulcur qui dos 


| mine Cagliari. + 
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sur les galères et sortit pour combattre les Pi- 
sans, les Génois, et beaucoup de térides et de 
lins qui s’y trouvaient. Ceux-ci furent si cour- 
tois qu’ils ne voulurent nullement les attendre, 
mais ils s’en allèrent comme s’en va un bon che- 
val devant des piétons qui le poursuivent ; de 
sorte que, durant tout ce jour-là, ils n’eurent 
d'autre exercice, à mesure que le seigneur in- 
fant faisait voguer, de fuir devant lui, puis de 
revenir ensuite à leur volonté. 

Quand le seigneur infant vit qu'il ne pouvait 
faire autrement, il sortit des galères et donna 
ses ordres pour que tous les gens qui tenaient 
le siége gardassent bien leurs postes, car dans 
le château se trouvaient bien cinq cents hom- 
mes de cheval en sus de deux cents qui y 
étaient venus après là prise d'Iglésias. La force 
était donc grande dans l'intérieur; c’est pour- 
quoi le scigneur infant résolut d'empêcher à 
tout prix que ceux qui venaient d'arriver se 
réunissent à ceux du dedans, et il établit son 
siége de manière que, si les troupes de l'inté- 
rieur sortaient pour se rapprocher de celles 
de l'extérieur, les assiégeants pussent s’y op- 
poser. 

Tandis que le seigneur infant prenait ces 
dispositions , les galères des Pisans et des Gé- 
nois venaient jusqu’auprès des galères du sei- 
gneur infant. L'amiral En Carros désarma 
toutes ses galères, à l'exception de vingt sur 
lesquelles il monta, pensant qu’ils l’attendis- 
sent pour lui livrer combat; mais eux refu- 
sèrent de l'accepter; si bien que. l'amiral 
leur envoya dire que, s’ils voulaient accepter la 
bataille, il sortirait avec seulement quinze ga- 
lères; et aussi peu voulurent ils accepter. Ce 
fut alors que le seigneur infant et l'amiral re- 
connurent que les vingt galères. légères que 
j'avais conseillé, dans mon sermon. de faire con- 
struire, leur faisaient faute; et s'ils les eussent 
eues, ce n’eût pas été quarante galères de Pi. 
sans ni de Génois qui eussent osé se présenter; 
car, pendant que ces vingt les auraient oceu- 
pées, les autres leur seraient venues à dos. Ju- 
gez par là quelle faute ce fut. Je cesse de vous 
parler des galères pour vous entretenir du sei- 
gneur infant et de ses ennemis. 

Quand le srigneur infant, d'accord avée l’a- 
miral, eut pris les dispositions nécessaires 
pour la flotte et pour le siége, et investi l'ami- 
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l'autre, il désigna ceux qui devaient l'accom- 
pagner lui-même, et ne voulut avoir que qua- 
tre cents hommes à chevaux bardés; cinquante 
hommes à chevaux armés à la légère, et envi- 
ron deux mille hommes de pied, entre almoga: 
vares et varlets des menées. 

Pendant la nuit il quitta le siége et se plaça 
là où le comte de Donartico devait passer pour 
aller au château; et toute la nuit ils se tinrent 
prêts à combattre. A l'aube du jour ils virent le 
comte s'avançant en bon ordre, et en bataille 
aussi bien rangée que se présentèrent jamais 
gens pour livrer un combat. Le seigneur in- 
fant qui les aperçut, disposa aussi ses batailles 
et confia l'avant-garde à un noble hommede Ca 
talogne nommé En G. d’Anglesola ; et lui, avec 
sa bannière et toute la cavalerie, et tous formés 
en masse avec tous les hommes de pied, il mar- 
cha sur l'aile où il vit s'élever la bannière des 
ennemis. Que vous dirai-je? les armées s'abor- 
dèrent, et le comte de Donartico, d’après l'avis 
d'un brave chevalier nommé Horigo l’Alle- 
mand!, qui était sorti de la ville d'Iglésias, et 
qui connaissait le seigneur infant, ordonna que 
déuze cavaliers réunis audit Horigo l'Allemand 
n'auraient d'autre affaire que d'attaquer la per- 
sonne du seigneur infant. ἢ avait aussi été or- 
donné de l'autre côté : que dix hommes de pied 
choisis ne s’éloigneraient jamais de l’étrier du 
seigneur infant, et que des cavaliers d'élite 
garderaient sa personne et sa bannière; car le 
seigneur infant ne s’éloignait jamais de sa ban- 
nière. Que vous dirai-je? quand les osts se fu- 
rent disposées, chacun alla brochant avec 
grande vigueur, si bien qu'on ne vit jamais ba- 
taille plus terrible, ni osts s'attaquer avec plus 
d’ardeur que ne le firent celles-ci. Les Alle- 
mands se confondirent si bien avec notre cava- 
lerie, que les douze cavaliers conduits par cet 
Horigo l'Allemand vinrent la où se trouvait le 
seigneur infant. Le seigneur infant, qui s’aper- 
eut que €’était particulièrement lui qu’ils cher- 
chaient, férit d'un tel coup de lance le premier 
d’entre eux, qu'il le perca de part en part et le 
jeta à terre roide mort; puis il saisit sa masse 
d'armes, fondit sur un autre et lui porta un tel 
coup sur son heaume qu'il lui fit jaillir la cer- 
velle par les oreilles. Que vous dirai-je? de sa 
masse d'armes, il en étendit quatre morts sur la 


(1) Lo texte semble faire un nom propre de Tudesch, mot tiré 
de Fitallen fedesro, allemand, 
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place. Sa masse d'armes s'étant rompue, il mit 
la main à son épée, et se fit faire jour de telle 
manière que rien ne pouvait tenir devant lui. 

Quand les sept cavaliers qui restaient des 
douze virent leurs cinq compagnons tués de la 
main du seigneur infant οἱ furent témoins de 
ses prouesses merveilleuses, tous s'accordèrent 
à férir sur son cheval afin de l'abattre. Et ils le 
firent ainsi: tous sept ensemble férirent sur 
son cheval et le tuèrent. Et le seigneur infant 
et le cheval tombèrent à la fois à terre. Au 
méme instant ils tuèrent le cheval du porte- 
étendard, et la bannière fut ainsi renversée. 
Au moment où le seigneur infant tomba à terre, 
son épée vola de sa main dans sa chute, Déja il 
ren tenait plus qu'un troncon, car l'autre moi- 
tié était partie en éclats. À ce moment de pé- 
ril, il n'oublie pas qui il était; mais en homme 
vigoureux et agile, il se dégage du cheval gisant 
sous lui, et avec un cœur mieux fait pour toute 
prouesse que ne le fut le cœur d'aucun chevalier 
du monde, il saisit l’estoc qu’il portait ceint au 
côté, voit sa bannière à ses pieds, et, l'estoc tou- 
jours en main, va relever sa bannière, la re- 
dresse haute et la tient embrassée. À cet in- 
stant un de ses cavaliers, nommé En Boxa- 
dos, descend de son cheval, va prendre la 
bannière et donne son cheval au seigneur in- 
fant. Le seigneur infant monte aussitôt à che- 
val et remet la bannière à deux chevaliers. A 
peine a-1-il relevé sa bannière et est-il remonté 
à cheval, qu'il aperçoit devant lui les sept cava- 
liers et reconnait Horigo l'Allemand. Le pom- 
meau de l’estoc appuyé sur la poitrine, il broche 
de l'éperon sur lui et lui assène un tel coup au 
milieu de la poitrine, qu’il le perce de part en 
part. Horigo tombe à terre roide mort, si bien 
qu'il n’eut jamais la peine de retourner en 
Allemagne conter desnouvelles de cette bataille. 
Que vous dirai-je? lorsque les compagnons 
d'Horigo le virent mort, ils voulurent fuir; 
mais le seigneur infantet ceux qui se trouvaient 
auprès de lui manœuvrèrent si bien que tous [65 
douze restèrent sur la place; et de ces douze 
sept moururent de la main du seigneur infant. 
Quand ceux-ci furent morts, le seigneur infant, 
avec sa bannière, brocha de l’éperonen avant; 
et là vous eussiez vu alors de tels faits d'armes, 
que jamais si belle journée ne fut mise à fin par 
un aussi petit nombre d'hommes. Dans ce choc, 

e seigneur jinfant se trouva en présence 
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1 du comte de Donartico, et, d'une lance qu'il 
avait prise des mains d’un sien varlet, il l'en 
férit d'un tel coup par le premier canton de 
Τόσα qu'il l'abattit à terre; et la se firent de 
belles prouesses. De haute lutte les Allemands 
et les Pisans firent remonter le comte de Do- 
nartico, qui était féru de plus de dix blessures. 
Une fois remonté à cheval, pendant que la 
mêlée était le plus engagée, il sortit de la ba- 
taille suivi de dix cavaliers, et s'enfuit au chä- 
teau de Cagliari’, Là il trouva réunie la cava- 
lerie du château qui était bien de cinq centshom- 
mes, rangés en dehorset attendant l'événement, 
car ils n’osaient pas sortir pour se porter sur le 
champ de bataille, de crainte que, s'ils le fai- 
saient, l'amiral ne vint à l'instant les attaquer à 
dos ; l'amiral de son côté pouvait aussi peu s’é- 
loigner du siége. Et ainsi chacun avait fort à 
faire. Et quand ceux du château de Cagliari 
virent le comte de Donartico, ils regardèrent 
l'affaire comme perdue. Que vous dirai je? la 
bataille fut si chaude que tout à coup les Alle- 
mands et les Pisans qui restaient se retirèrent à 
la fois et allèrent s'emparer d’un tertre, et le sei- 
gneur infant en fit autant avec ses troupes; si 
bien qu'on eût dit que c'était un tournoi de 
plaisir; et là ils s’observèrent les uns les autres. 
Je vais vous parler des hommes de pied. 


(1) « Alphonse, dit M. Mimaut (p. 180), informé de la marche 
des Pisans (le long de l'étang de Cagliari jusqu'à Decuno), 
quitta les rétranchements qu'il avait fait faire, au lieu où est 
mainteupt l'église de Bon-Aria, et vint su-devaut d'eux. 
Les deux armées se reucoutrèrent le 95 février dans un licu 
que Zurita appelle Lutu-cisterna et qui n'existe plus sous ce non, 
(M. Mimaut croit que c’est Bao-Terra à la pointe de l'étang de 
Cagliari entre Masu et Assemini.) On se battit longtemps avec 
uu courage égal et avec un extrême acharnement, Les avati= 
tages furent d'abord balancés, mais la supériorité du nombre 
finit par prévaloir et les Aragonais remportèreat une vicloire 
complète, Les Pisaus mis eu fuite se rembarquèrent en des- 
ordre, et un grand nombre se uoyéreut dans les marais fan 
geux qui environnaient 1e champ de bataille. Le chef de l'ex- 
pédition, Manfredi della Gherardesca (comte de bonarticu}, 
quoique blessé, parvint avec cinq cents soldals environ aentrer 
dans Castro (le château de Cagliari) ; le reste de son armée 
fut détruit; les batiments de transport qui accompagnaieut sa 
flotte lombérent au pouvoir des Aragonais, On avait fait de 
part et d'autre des prodiges de valeur ; l'infant lui-même, qui 
avait été constamment à la tête des siens et avait eu un che 
val tué sous lui, fut up moment completement cerné εἰ vu 
dauser d'être fait prisonnier ; mais il fut secouru à témps et 
reprit l'étendard royal qui lui avait éte enlevé. » Pierre, dans 
sa ch, f. οὐχ, dit que le combat eut licu en la travéssa del curé 
qu acte Peche a πίον, en Lo ceip qui es dit Lu-Cistcrna. 
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Quand lesalmogavares et varlets des menées 
virent commencer la bataille entre lescavaliers, 
tout à coup deux cents d’entre eux rompirènt 
leurs lances par le milieu, et se jetèrent entre 
les cavaliers pour éventrer les chevaux, tandis 
que les autres fondirent sur leurs hommes de 
pied d'une manière si terrible que de son dard 
chacun abattait un ennemi; puis ils se précipi- 
tèrent sur eux avec un tel acharnement qu’en 
peu d'heures ils les eurent déconfits et tués. Plus 
de deux mille furent noyésdans l'étang? qui était 
tout près, et tous les autres périrent. Ceux qui 
purent s'enfuir se eachèrent dans les buissons 
à mesure qu'ils entraient dans l'ile*; mais de 
ceux qu’on trouva on n’en laissa pas un en vie, 
et ainsi tous moururent 

Quand le seigneur infant et sa troupe se fu- 
rent reposés un moment, ils fondirent en masse 
serrée sur leurs ennemis, el ceux-ci en firent 
autant de leur côté, à l'exception de quatre- 
vingts hommes à cheval du comte de Donartico, 
qui, ne le voyant pas, profitèrent du moment où 
la bataille était forte et dure pour s'enfuir à Ca- 
gliari, et les autres continuèrent à combattre. 
Et si la bataille avait été terrible au premier 
choe, plus acharnée fut-elle au second, bien que 
les ennemis eussent bien peu de gens ; tellement 
que le seigneur infant fut blessé d'un coup 
d'estoc au visage. Et quand il vit le sang lui 
couler par la figure, s’il fut enflammé de fureur, 
il n’est pas besoin de vous le dire. Jamais lion 
ne s’élança sur ceux qui l'ont blessé comme 
lui s'élança sur les ennemis. Que vous dirai-je ? 
De sa longue épée il frappait de tels coups que 
malheur à ceux qui en étaient atteints; un seul 
coup suffisait pour en finir. Que vous dirai-je ? 
ΤΙ allait par le champ de bataille, tantôt de çà, 


tantôt de là, de telle manière que rien ne pou- 


vait tenir devant lui. Enfin en peu d'heures ils 
férirent tant et tant, lui et les siens (ear tous 
firent très bien, riches-hommes, chevaliers et 
citoyens), que les ennemis furent tous vaincus, 
tués où noyés; si bien que, y compris ceux qui 
s'étaient mis à l'abri dans Cagliari et ceux qui 
avaient pu se réfugier à bord de leur flotte, il 
n’en échappa pas deux cents; et encore ces 
deux cents n’eussent-ils pas échappé si ce n’eùt 

{1) L'élang salé de Cagliari, 

(3) C'est probablement l'ile appelée Ische-e-ois ou ile des 
bœufs, sorte de della du fleuve Sixern, au nord-ouest de l'é- 
tang de Cagliari. {v. la grande carté de M. de la Marmora). 
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été de l'inquiétude qu'avait le seigneur infant 
sur la situation de ses gens du siége. Ainsi le 
seigneur infant et ses gens prirent possession 
du champ de bataille, et s'en retournèrent 
joyeusement avec un grand butin rejoindre 
leur ost. Les Pisans et leur flotte s’en retour- 
nèrent pleins de grand deuil, prirent la fuite et 
revinrent à Pise avec celte mauvaise nouvelle 
qu'eux-mêmes y portèrent. 

Le seigneur infant expédia au seigneur roi son 
père, en Catalogne, un lin armé, pour lui faire 
savoir ce qui s'était passé, et il le pria de lui 
envoyer vingt galères légères, pour éviter que 
désormais les galères des Pisans se jouassent de 
lui. De retour au siège, si le seigneur infant res- 
serra étroitement Cagliari, il n’est pas besoin 
de le dire ; aussi, tout ce qu'il y avait de Sardes 
dans l'ile qui ne se fussent pas encore rendus, 
se rendirent à luit, Le second jour qui suivit la 
bataille, le juge d’Arborée arriva avec toutes 
ses forces, et fut fort joyeux et satisfait de la 
victoire que Dieu avait accordée au seigneur 
infant, mais bien fâché toutefois que ni lui ni 
aucun des siens n’y fussent. Et assurément il 
n'y avait pas de sa faute, car depuis que le sei- 
gneur infant avait atlaqué Iglésias il avait tou- 
jours assisté au siège, soit lui-même en per- 
sonne, soil tous ses gens; et aussitôt après la 
prise d'Iglésias, il était parti avec l’autorisa- 
tion du seigneur infant pour aller visiter ses 
places; et aussitôt qu'il eut terminé cette in- 
spection, il avait réuni ses forces et s'était mis 
en route pour Cagliari. Vous avez déjà vu qu'il 
ne s'en fallut que de deux jours qu'il ne füt pré- 
sent à la bataille. Et lorsqu'il fut de retour vers 
l'ost du seigneur infant, lui, le seigneur infant, 
l'amiral et les autres riches-hommes, resserrè- 
rent si bien Cagliari que les habitants étaient 
à la dernière extrémité et virent mourir parmi 
eux le comte de Donartico?. Le comte mourut 
des blessures qu'il avait reçues dans la bataille, 

{1} « Les assiégés de Cagliari, perdant tout espoir d'être se— 
courus (après la mort de Manfredi} οἱ séduits d'ailleurs par 
les promesses que leur fit l'infaut, prirent le parti de se ren 
dre par capitulation, » (Mimaut, p. 182.) 

(2) « Aiphonse (dit Mimaut, p. 184}, après la victoire de 
Luto-Cisterna, retourna sous les murs de Cagliari οἱ en re- 
commença le siége avec vigueur, Manfredi, ἃ peine guéri de 
ses blessures, dirigea la défeuse de la place, 1 tenta, pour 
faire une sortie, une diversion sur les assiégeants. Il surprit 
leur camp et y jeta le désordre; mais bientôt les Aragonais 
viclorieux l'envirounéreut de toutes parts, el de cinq cent 
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aussi bien que la plupart de ceux qui avaient 
pu fuir de cette terrible journée; car il y en 
avait bien peu qui ne portassent sur le corps 
les armes royales, c’est-à-dire de bons coups 
de lance ou de bons coups d'épée, dont les gens 
du seigneur infant les avaient marqués. C'est 
marqués de telles armes qu'avait fui le comte 
de Donartico et qu'avaient fui les autres qui 
s'étaient échappés de la bataille, 


CHAPITRE CCLXX VI. 


Comment ceux de Cagliari crureot entrer au château de 
Bon-Aria; comment le seigneur infant En Alphonse les dé- 
confit; des méfaits que commirent ceux de Cagliari envers 
Eu Gilbert de Centelles et autres chevaliers; et comment 
les Pisans résolurent de faire la paix avec le scigneur iafant 
En Alphonse. 


Quand ceux de Cagliari virent le comte de 
Donartico mort et se virent eux-mêmes en si 
piteux état, un jour, à l'heure de midi, qu'il 
faisait une excessive chaleur et que tous les 
gens de lost et du château de Bon-Aria dor- 
maient ou prenaient leur repas, le seigneur in- 
fant aussi bien que les autres, ils garnirent 
leurs chevaux de leurs armures; et, ainsi bien 
appareillés, les hommes de cheval comme les 
hommes de pied, ils firent une sortie, sans que 
ceux des assiégeants qui étaient à Bon-Aria 
en sussent rien. Les premiers qui les virent fu- 
rent des pêcheurs catalans qui les apercurent 
descendant du château de Cagliari. Ils com-* 
mencèrent à crier : « Alarme! aux armes! aux 
armes ! » Le seigneur infant qui les entendit, et 
qui dormait, toujours revêtu de ses épaulières 
de mailles, saisit sa salade de fer, prend son 
ὅσα et le passe à l'instant à son cou. On lui te- 
nait constamment deux chevaux tout sellés; il 
saute sur l’un d’eux, et le premier qui arriva à 
la porte du retranchement ce fut lui. En peu 
d'instants il eut à ses côtés plus de deux mille 
hommes de pied, soit almogavares, soit varlets 
des menées, soit hommes de mer. Il s’y trouva 
aussi des cavaliers, les uns revêtus de leurs 
armures, les autres non, car les Catalans et 
Aragonais ont cet avantage sur les autres que, 
tant qu’ils sont en guerre, les hommes de che- 
val sont constamment revêtus de leurs épau- 


hommes qu'il commandait, trois cents restèrent sur le champ | 


de bataille. Atteint d'une blessure mortelle, ce brave ct mal- 
heureux capitaine ramena dans Castro le reste de ses sol- 
dats, au milieu desquels il expira quelques jours après, » 
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τ lières de mailles et coiffés du euir-têtet, et que 
| leurs chevaux sont toujours sellés, Entendent- 
ils grand bruit, ils n'ont d'autre soin à avoir 
que de prendre l'écu et la salade de fer et de 
monter à cheval, et ils se tiennent pour aussi 
bien armés que le sont les autres cavaliers avec 
leurs hauberts et leurs cuirasses. Les hommes 
de pied ont aussi toujours leurs lances à la 
porte de leur logement ou à l'entrée de leur 
tenie; et au moindre bruit ils saisissent leur 
lance ou leur dard; et cette lance et ce dard, 
voilà toutes leurs armes. : 

Aussitôt donc qu'ils eurent δηΐθηάα ce brait, 
ils furent à l'instant en présence desennemis; dire 
et faire fut tout un pour eux. Ceux de Cagliari, 
qui s’imaginaient que nos soldats tardaient 
aussi longtemps qu’eux à s’armer et à se pré- 
senter en bon arroi au combat, se trouvèrent 
fort déçus de voir le seigneur infant se présen- 
ter aussi brusquement à leur rencontre avec 
sa cavalerie. Et malheureusement pour les Pi- 
sans, ils étaient venus si avant, qu'ils croyaient 
déjà pénétrer par la grande porte du château 
de Bon-Aria lorsque le seigneur infant vint 
fondre sur eux, et avec une telle impétuosité 
queces gens du château de Cagliari furent forcés 
de tourner le dos. Que vous ferai-je de plus 
longs récits? Le seigneur infant, avec l'amiral, 
qui est un des meilleurs chevaliers du monde, et 
avec ceux qui les suivaient, commencèrent à 
culbuter les chevaux et à férir de leurs lances. 
Les lances une foisrompues, vousles auriez vus, 
les masses d'arnges en main, porter les plus ter- 
ribles coups du monde. Je n’ai pasbesoin de vous 
dire que de leur côté ils ne faisaient que trans- 
percer tout ce qu'ils rencontraient, homme de 
cheval ethomme de pied ; etilsmanœuvrèrent si 
bien que, de cinq cents hommes à cheval qui 
étaient sortis, et de trois mille hommes de pied, 
il ne resta que deux cents hommes à cheval, 
tous les autres ayant été tués; et des gens de 
pied il n'en réchappa que cent tout au plus. Et si 
le champ eût été plus vaste et qu'ils n'eussent 
pas été si bien à portée de se réfugier comme 
ils le firent au fort de Cagliari, il n’en eût pas 
échappé un seul. 

Cette journée fut aussi complète que l'avait 
été ceke de la bataille, pour l'extermination de 
| ceux du fort de Cagliari. Et voyez avec quelle 


(1) Coiffe qu'on mettait sous la salade de fer. 
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ardeur combatiaient les gens du seigneur in- ; huit galères de Valence furent toutes armées, et 


fant, puisque En Gilbert de Centelles et plu- 
sieurs autres entrèrent pêle-mêle à Cagliari avec 
les ennemis, férant-battant, sans songer à au- 
tre chose qu'à férir sur les fuyards. Mais les 
Pisans commirent un grand méfait; car, après 
les avoir fait prisonniers, ils les tuèrent. Et 
de pareils méfaits ils sont toujours tout prêts 
δ' les commettre, eux et aussi tout homme des 
communes ; aussi est-ce déplaire à Dieu que 
d’avoir aucune merci pour eux. 

Le seigneur jnfant, les ayant poussés jusques 
aux portes du fort de Cagliari, s’en retourna 
joyeux et satisfait à son siége. Quant à ceux du 
dedans, ils furent saisis de grande douleur, et 
envoyèrent un message à leurs amis de Pise, pour 
faire part de ce qui s'était passé et leur deman- 
der d’accourir ; car ils voyaient bien que désor- 
mais ils ne pourraient plus rien contre les forces 
du seigneur infant. Lorsque ceux de Pise eurent 
été informés de ces nouvelles, ils se tinrent 
pour dénués de toute ressource, ct pensèrent 
qu'ils étaient entièrement perdus si, de manière 
ou d'autre, ils ne faisaient la paix avec le sei- 
δορὰν roi d'Aragon et le seigneur infant. Après 
avoir tenu conseil sur ce point et s'être tous 
rangés à cet avis, ils choisirent des envoyés, 
auxquels ils donnèrent tout pouvoir pour con- 
clure la paix. Je cesse de vous parler d'eux, et 
vais vous entretenir du seigneur roi d'Aragon. 
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Comment le seigneur roi d'Aragon envoya vingt galères lé- 
gères au suigoeur Infant En Alphonse; et comment l'en- 
voyé des Pisans traita de la paix avec messire Barnabo 
Doria, qui s'entremit pour traiter de lu paix entre la com- 
mune de Pise et leseigneur infant. 


Quand le seigneur roi d'Aragon eut recu le 
message que le seigneur infant lui avait envoyé, 
après la bataille dans laquelle il avait défait 
ses ennemis, il fit aussitôt construire à neuf 

ingt galères légères entre Barcelonne et Va- 
snce; incontinent il fit mettre la main aux 
vingt galères, et fit faire des enrôlements, à 
Barcelonne pour huit galères, à Tarragone pour 
deux, à Tortose pour deux, et à Valence pour 
les hait autres. Et pour les huit galères de Va- 
lenee ce fut l'honorable En Jacques Escriva et 
moi, Ramon Muntaner, qui recûmes commis- 
sion de les mettre en armement, et nous le fimes | 
ainsi; et si bien que, de là à peu de jours, lesdites ! 


partirent pour Barcelonne. Pendant qu'elles al- 
laient à Barcelonne, les autres se préparaient. 
Le seigneur roi nomma, pour les commander 
toutes, l'honorable En Pierre de Belloch, che- 
valier brave et expérimenté, dont la famille 
est de Valles. Lesdites vingt galères partirent 
de Barcelonne, et furent en peu de jours à Ca- 
gliari. Le seigneur infant eut grande joie et 
satisfaction en les voyant; et ceux de Ca- 
gliari se regardèrent comme perdus, sentant . 
bien que désormais ils ne pouvaient plus comp- 
ter sur aucun secours ni par les galères des Pi- 
sans ni par celles des Génois, car les Catalans les 
chasseraient de partout. La-dessus arriva l’en- 
voyé de Pise, qui traita avec messire Barnabo 
Doria, lequel s’entremit pour traiter de la paix 
entre la commune de Pise et le seigneur infant 
En Alphonse. 


CHAPITRE CCLXXVIIL. 


Comment se fit la paix entre ke seigneur infant Eu Alphouse et 
les lisans; οἱ comment ceux de Bonifazio et d'autres eux 
de la Corse firent hommage au seigneur infant En Alphonse, 


On eut beaucoup à négocier pour arriver à 
cette paix, car jamais le seigneur infant ne 
voulut consentir à faire la paix avec eux, qu'ils 
ne lui remissent le chäteau de Cagliari. Enfin 
la paix fut faite, sous la conditien : que les 
Pisans tiendraient le château de Cagliari au nom 
‘du seigneur roi d'Aragon, et que la commune de 
Pise serait sa vassale, el aurait à lui payer le 
droit de juridiction, de succession et d'impôt 
donné de la main à la main‘, toutes et quantes 
fois que l'exigeraient le seigneur roid'Aragon, le 
seigneur infant ou leurs fondés de pouvoirs, 
et aussi bien qu'eux tous leurs successeurs. 
I fut stipulé en outre? : que la commune de Pise 
renoncerait à tout droit qu'elle pouvait avoir 


(1) Postat, hirat, popagat, dit Muntaner, Ces mots ne peu- 
veut se traduire que par des équivalcuts; le dernier et un 
droit dont le seigneur se réservait dt faire apporter le paic= 
ment par le vassal en personne et non par délégué. 

(3) « Le traité de paix portait : que ka république de Pise, 
faisant abandon de Pile entière au roi d'Aragon, couserverait 
la ville de Cagliari, son Château (Castro), ses faubourgs οἱ son 
port, comme fief de la couronne d'Aragon, et que tous les 
Pisans dont les propriétés, dequelque nature qu'elles fussent, 
seraient scrupuleusement respecttes, seraient considérés et 
traités, dans toutes les parties de l'ile indistinctement, com- 
me sujets aragonais. Ce traité est du mois de juillel 1324. » 
(Mimaut, p. 182.) 


{122} 


eu dans l'ile de Sardaigne, et en tous lieux de la- 
dite île ; que de plus le château de Cagliari cesse- 
rait d'étendre ses limites sur aucun terrain en- 
vironnant, à l'exception des terrains de jardi- 
nage! placés auprès du château, et même seule- 
ment en partie, car une autre partie devait être 
de la dépendance du fort de Bon-Aria ; que, 
de plus, dans le fort de Cagliari, il ne se ferait 
aucun commerce d'échange sinon de Pisans à 
Pisans; qu'aucun bâtiment, excepté ceux des 
Pisans, ne pourrait s’y abriter; qu'aucun Sarde 
ne pourrait y venir acheter ou vendre quoi que 
ce fût, et que ceux du château de Cagliari seraient 
tenusde venirachetertout cedontilsauraient be- 
soin au fort de Bon-Aria. Les Pisans devaient de 
plus être en aide au seigneur roi et aux siens, 
contre tout homme qui, dans l’île de Sardaigne, 
voudrait leur porter dommage. Le seigneur in- 
fant, de son côté, leur promit de les autoriser, 
commetousautres marchands, àcommercer par 
toute l'ile de Sardaigne et autres lieux et terres 
du seigneur roi d'Aragon, sous la condition de 
payer les mêmes droits que les marchands ca- 
talans payaient à Pise. 

Quand toutes les clauses furent signées et 
jurées des deux parts, la bannière du seigneur 
roi d'Aragon, escortée de cent hommes à cheval, 
entra dans le château de Cagliari, et fut placée 
sur la plus haute tour dudit château. Ainsi 
la paix fut signée et jurée et les portes du 
château de Cagliari furent ouvertes, et il fut per- 
mis à chacun d'y entrer; et les Pisans et les 
habitants du quartier de la Pola à Cagliari? fi- 
rent de même dans le camp et le chäteau de 
Bon-Aria. Φ 

Quand ceci fut fait, le seigneur infant en- 
voya l'honorable En Boxados à Pise, avec l’en- 


(1) Orta, terrain planté en jardins et servant de potager 
et de verger, par opposition à jardi qui est,un jardin pour 
les fleurs. 

(3) Muntaner dit els pulis de Caller et à la fin du chapitre 
GLxxavI dois los polins de Caller ; je pense que par ct mot de 
polins il désigne les habitants d'un quartier de Cagliari appelé 
La Pola, ccanme on le verra plus loin, chapitre ccLxxx vi p.546, 
Ce quartier de La Pola, qui ἃ pris plus tard le nom de quartier 
de la Marine qu'il porte en ce moment, est encore aujour- 
d'hui le quartier marchand. I s'y trouve une rue appelée 
ruc de Baroclonne qui est la rue marchande par excellence, 
Castro ou le quartier de ki citadelie de Cagliari, était surtout 
habité alors par les militaires et kes hommes puissants ; c'était 
comme qui dirait le quartier de la cour, tandis que c'était 
danse quortier de la Pola que les marchands ct toute la classe 
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voyé de Pise, afin que la commune approuvät 
et confirmât tout ce qui s’était fait; et la com- 
mune l'approuva et le confirma. 

Aussitôt que ceux de Corse! apprirent cette 
nouvelle, ceux de Bonifazio et autres lieux de 
Corse vinrent trouver le seigneur infant et lui” 
firent hommage?. Ainsi le seigneur infant fut 
maitre de toute la Sardaigne et de la Corse. 
Si vous considérez bien cette affaire, ce fut chose 
bien plus honorable que la commune de Pise 
tint la terre de lui, et que les Pisans fussent ses 
vassaux, que s’il eût eu le château de Cagliari. 
D'autre part, le château de Bon-Aria se peupla 
de telle manière qu'avant qu'il s'écoulât cinq 
mois il fut muré et tout bâtis. Et il y plaça, seu 
lement de purs Catalans, plus de six mille hom- 
mes d'armes. Et de là en avant, le château de 
Bon-Aria sera destiné à contenir le château de 
Cagliari, si les Pisans voulaient se mal conduire. 


moyenne, les bourgeois en un mot, avaient établi leur resi- 
deuce. 

(1) Aussitôt après la malheureuse bataille de Malora (1284) 
les forces des Pisans avaient décliné en Curse comme en 
Sardaigne, et la Corse avait été donuée par Boniface VIN, en 
427, à Jacques [I en même temps que la Sardaigue (Filippini, 
Isioria di Corsica, introduzioue storica diC, Gregor. p. 55, 
τ. L éd, de Pise, 1827), Ainsi il y eut trois scigneuries réclles 
en Corse; celle du roi d'Aragon, celle des Pisans et celle des 
Génois. Dans l'année 1300, d'après les condilions d'une trève 
de vingt-cinq ans qui terminail treize ans de guerre, Pise 
céda à Géues lout ce qu'elle posstdait en Corse (Flippiui, notes, 
1.11, p. 415). Voyez, pour la concessiou de la Corse par Boniface 
Vili, la bulle confirmative de celle concession conmmençaut par 
Ad honorem Deiomnipotentis (hainaldi, Annali Eccl. Luuig, Cod. 
ftalic. Cambiagi Storia di Corsica. " 

(2) Après avoir parlé des succès d'Alphonse en Sardaigne 
Filippini ajoute : ( Storia di Corsica, lv. 3,4. HE, p. 476 de Ja 
belle cditiou de C. Gregori.j 

πα Subito vennc (Alphonse après) sou succès) in Corsica 
à camppegiar Bouifazio, esseudo quella fortezza alla pri- 
ma frontiera per l'iupresa di quest isola, © di piu impor 
tua dell altre fterre che v'erano, Era venuto Alfonso ἴω 
Corsica con lanta riputazione di viltoria, che ciascuno si 
immagino che egli indubilamenté dovese rimancr siguusc, 
Laonde Guglielmo dalla Rocca, per rimaner in stato (seigneur 
tributaire de la Corse, con troppo frettoloso consiglio v'ando 
à giurar fedellà ; it qual da quello fu lasciato nello stato € con- 
livmato in quel medesimo modo che i Genovcsi l avevano 
poslo. 

(si Le fort et la ville prirent le nom d'Aragoncita, Pierre IV, 
dans sa Chronique catalane, racoute d'une maniere fort dé- 
taillée οἱ fort exacte cette expédition de l'iufant Alphonse son 
père on Sardaigoe ; et c'est par le récit de cette campagne 
et par celui du couronnement de sou pére qu'il prétude à 

L l'exposé des évenements de son propre règne, 
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Comment le soigneur infant retourna en Catalogne, et laissa 
pour son lieutenant général le noble Philippe de Saluces, 
pour capllaine du château de Bon-aria le poble En Béran- 
ger Carros, et pour trésoriers de l'ile En P. de Lesbia et 
Augustin de Costa. 


Quand tout fut ainsi terminé, le seigneur in- 
fant, sur l'avis du juge d’Arborée, laissa pour 
son fondé de pouvoir général dans les lieux et 
villes le noble Philippe de Saluces, qui devait di- 
riger les affaires d'après les conseils du juge 
d'Arborée. Il laissa comme capitaine duchäteau 
de Bon-Aria et de toute cette contrée le noble 
En Béranger Carros, fils de l'amiral; pour ca- 
pitainedeSassari, En Raimond Semenat, et ainsi 
dans toutes les autres places. Il nomma pour 
trésoriers de l'ile En Pierre de Lesbia et A. de 
Costa, citoyen de Majorque. Et quand il eut mis 
enétatet organisé toutesles terres et places,aussi 
bien en Sardaigne qu'en Corse, il laissa le noble 
Philippe de Saluces, avec trois cents hommes 
à cheval de nos gens, soldés par le seigneur roi, 
etenviron mille hommes de pied, aussi à la solde 
du seigneur roi; après quoi il prit congé du 
juge et du noble Philippe de Saluces, et du noble 
En Béranger Carros et des autres, et s'embar- 
qua avec madame l'infante οἱ avec toute l'ost 
et toute la flotte; et il s'en retourna en Cata- 
logne, sain, joyeux et comblé d'honneur. 

ΤΙ prit terre à Barcelone, où il trouva le sei- 
gneur roi et madame la reine, le seigneur 
infant En Jean, son frère, archevêque de To- 
Iède, le seigneur infant En Pierre, le seigneur 
infant En R. Béranger, le seigneur infant En 
Philippe, fils du seigneur roi de Majorque !, et 
tous les chevetains de Catalogne, qui venaient 
de se réunir, afin de se concerter sur l'envoi 
de secours au seigneur infant, en Sardaigne. 
Aussitôt que le seigneur infant et madame l'in 
fante eurent débarqué sur le rivage où se trou- 
vaient le seigneur roi et tous les infants et 
madame la reine, ils furent revus de tous avec 
de grands honneurs. Que vous dirai-je ? Gran- 
des furent les fêtes à Barcelonne, en Aragon, 
au royaume de Valence, au royaume de Murcie, 
à Majorque, et'en Roussillon, que tout le monde 
célébra pour le retour du seigneur infant et de 
madame l'infante. Et là le seigneur roi et le 

{1} Philippe, frère ainé du roi Sanche de Majorque, avait 
renoncé au trôve pour embrasser l'état ecclésiastique, et 
il mourut cardinal οἱ évèque de Tournai. Γ' 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


(1324 


| seigneur infant firent grands dons et grandes 
faveurs à tous ceux qui étaient venus avec le 
seigneur infant; et chacun s'en retourna joyeux 
et satisfait retrouver ses amis. 


CHAPITRE CCLXXX. 


Comment le seigneur τοὶ En Sanche “€ Majorque trépassa de 
celle vig el laissa pour héritier son neveu, l'infant En Jac- 
ques, fils du seigneur infant En Ferrand ; el comment il fut 
inhumé à Perpignan, en l'église de Saint-Jean. 


A peu de tempsde là, le seigneur roi de Major- 
que tomba malade. 1 était allé en Cerdagne pen- 
dant les grandes chaleurs, en un lieu nommé 
Formiguièrest, où il se plaisait beaucoup; et là 
iltrépassa de cette vie. Ce fat un grand malheur, 
car jamais ne naquit seigneur qui fût autant que 
Jui doué de justice et de vérité ; etl'on peutdirede 
lui ce qu'il serait fortdiffcile de dire d’aucunau : 
tre, c'est qu'il n'eut jamais en soi colère ni ran- 
cune contre son prochain. Avant de mourir il 
fit son testament, et laissa le royaume et toute 
sa terre et tout son trésor à son neveu [6 sei- 
gneur infant En Jacques, fils du seigneur infant 
En Ferrand; et au cas où ledit seigneur infant 
mourrait sans enfant mâle de légitime mariage, 
l'héritage devait revenir à un autre fils que le 
seigneur infant avait eu de sa seconde femme; 
car aussitôt après s'être emparé de Clarentza 
il avait fait venir la nièce du roi de Chypre et 
l'avait épousée?; et c'était οἱ c'est encore une 
des belles et bonnes et intelligentes femmes du 
monde. Il l'avait prise comme sa première fem- 
me, et jeune et vierge, car elle n’avait pas plus 
de quinze ags. Ilne vécut pas plus d'un an avec 
elle: et ἀαβ οι année naquit ce fils que ladite 
dame tient en Chypre; car aussitôt après la 
mort du seigneur infant elle était retournée en 
Chypre avec deux galères’armées. 

Ainsi le seigneur roi de Majorque substitua 
le royaume à cet infant, si l'autre infant venait 
à mourir; ce qu’à Dieu ne plaise ! mais puisse- 
t-il lui accorder vie et honneurs, autant qu'en 
continuant à vivre il continuera à être bon! 
car quant à ce jour, c'est bien la plus sage pe- 
tite créature pour son âge® qui ait vu le jour 
depuis cinq cents ans. 


| {4 Dans le Capcir. 

| (ai Voyez note 3, page B3. 

ἐς (5) Hétait né en avril 4315 (νον, page 509); et au moment 
: où Muntaner écrit (en 4345) il avait dix ans. 
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Le seigneur roi de Majorque stipula de plus ; 
qu'au cas où ces deux infants viendraient à | 
mourir sans enfants mâles de légitime mariage, ! 
tout le royaume, et toute la terre reviendraient 
au seigneur roi d'Aragon. 

Après sa mort, le seigneur roi En Sanche 
fut transporté de Formiguières à Perpignan, 
où il fut déposé dans l’église principale, nom- 
mée Saint-Jean. Là lui furent faits des obsè- 
ques très solenne®, ainsi qu'il appartenait à 
un tel seigneur. Aussitôt qu'il eut été inhumé, 
on plaça sur le siége royal le seigneur infant 
En Jacques, qui, à dater de ce jour, prit le 
titre de roi de Majorque, comte de Roussillon 
et de Conflent, et seigneur de Montpellier. Ainsi 
donc, quand nous aurons désormais à parler 
de lui, nous le nommerons le roi de Majorque. 
Que Dieu lui donne vie et salut pour prix de 
son bon service, et le donne à ses peuples! 
Amen. 

Je cesse en ce moment de vous entretenir 
de lui, pour vous parler de nouveau du seigneur 
roi de Sicile. 


CHAPITRE CCLXXXI. 


Comment le seigneur roi d'Aragon rendit au Saint-Père Reg 
gio el les autres châteaux que le seigneur roi de Sicile pos 
Sédait daus là Calaure, pour qu'il les tinten sequestre; et 
comment, peu après, le pape les livra au roi Robert, ce 
dunt le seigueur roi de Sicile fut très mécontent, 


La vérité est, que le seigneur roi de Sicile 
possédait, en Calabre, la cité de Reggio, le 
château de Sainte Agathe, le château de Ca- 
lana et le château de la Motta et autres lieux; 
et dans le traité de paix que le seigneur roi 
d'Aragon négocia entre le seigneur roi de Si- 
cile et le roi Robert, il fut stipulé que, quant à 
ces châteaux et villes, on s’en tiendrait à ce que 
déciderait là-dessus le seigneur roi d'Aragon. 
Lesdits châteaux et la cité de Reggio furent 
done remis entre les mains du seigneur roi 
d'Aragon, qui y fit passer des cavaliers à lui 
pour les tenir en son nom. A peu de temps de 
là, il voulut donner satisfaction aux parties, et 
ordonna que la cité de Reggio et tous les chà- 
teaux et lieux que le seigneur roi de Sicile pos- 
sédait en Calabre fussent remis au Saint-Père, 
pour être confiés par le Saint-Père à qui bon 
lui semblerait, et que le Saint-Père les tint en 
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Robert attaquait le roi de Sicile, le Saint-Père 
fût tenu de remettre ces châteaux et cette île 
au seigneur roi de Sicile, pour s'en faire aide, 
IL y eut encore d'autres conventions que je n'ai 
pas à raconter ici. Quand ceci fut fait et que 
les châteaux furent aux mains du pape, il ne 
s'écoula pas beaucoup de temps jusqu'à ce que 
le Saint-Père, en seigneur tout plein de sain- 
teté et de bonne foi, n’imaginant pas que mal 
pût en provenir d'aucun côté, livra au roi 
Robert la ville de Reggio et autres lieux. Quand 
le roi Robert tint ces biens en ses mains, il s'en 
réjouit fort; et le seigneur roi de Sicile, en l'ap- 
prenant, en fut au contraire fort mécontent; 
mais il fut obligé de souffrir cela puisqu'il y 
avait alors paix; si bien que la paix n'en fut 
pas troublée. Et depuis ce temps le roi Robert 
continua à tenir lesdits lieux et les tient bien. 
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Comment les galères du roi Robert détruisirent les thonaires 
de Sicile, ce qui fit renaitre la guerre entre le seigneur roi 
de Sicile et le roi Robert; et comment ledit roi Robert ca- 
voya le due sou fils avec de grandes forces en Sicile, lequel 
fut obligé de retourner en Calabre saus avoir rieu fait d'a 
vantigeux. 


Après cela, comme le diable est toujours oc- 
cupé à mal faire, la guerre se renouvela entre 
ces deux seigneurs, À qui en fut la faute ? Ce 
n'est pas à moi d'en inculper aucun d'eux ; de 
tels seigneurs on n'en doit jamais parler que 
pour dire tout le bien qu'on en sait, Ainsi je 
ne veux dire ni contredire de quel côté furent 
les torts. Mais enfin la guerre recommença 
lorsque les galères du roi Robert vinrent dé- 
truire les thonaires ? de Sicile et prirent lins et 
vaisseaux et barques chargées de marchandises 
appartenant à des Siciliens. Puis ceux de Sicile 
en firent autant à ceux du roi Robert. Si bien que 
le seigneur roi de Sicile envoya em Calabre En 
Blasco d'Aragon et En Béranger Senestra et au- 
tres riches-hommes et chevaliers. Ils coururent 
une grande partie de la Calabre, prirent de vive 
force Terra-Nova et la ravagèrent, ainsi que 
d’autres lieux ; après quoi ils retournèrent en 
Sicile, joyeux et satisfaits, avec un grand butin; 


{1) En 4535. 
(3) Filets pour prendre le lhon (voy. note 2, p. 496). 11 y 
avait οἱ il y ἃ encore en Sicile de forts grands établissements 


séquestre, de telle manière que, si jamais le roi 1 consacrés à cette péche, 
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et voilà la guerre allumée. Dans cet état de 
choses, le roi Robert fit de grands préparatifs 
pour passer en Sicile; et le seigneur roi Frédé- 
ric se prépara aussi très bien pour pouvoir se 
défendre ; et il fit mettre en bon état les villes de 
Messine, de Palerme et de Trapani, et toutes les 
places de la côte. Tous les habitants qui étaient 
disséminés dans les maisons de campagne de 
l'intérieur de l'ile, il les fit entrer dans les villes 
et dans les châteaux bien fortifiés et bien défen- 
dus, et ainsi l'ile de Sicile fat en bon état de 
défense. Et le seigneur roi ordonna aussi que la 
cavalerie catalane et aragonaise ne s'éloignät 
pas de certains riches-hommes et chevaliers 
désignés. Il voulut en même temps qu’ils ne s’é- 
loignassent pas du roi En Pierre son filst, et que 
chacun d'eux se tint toujours prêt à se trans- 
porter et à donner aide où besoin serait. Il or- 
donna aussi à messire Simon de Val-Guarnera, 
chevalier de Peralade, qui l'avait servi long- 
temps, de parcourir toute l'ile avec cent hom- 
mes à cheval et deux cents almogavares, pour 
se porter dans tout lieu où le roi Robert vien- 
drait se présenter avec ses forces. ἡ peine tou- 
tes ces dispositions avaient-elles été prises, et 
bien peu de temps après, le roi Robert envoya 
son fils le duc? avec toutes ses forces, comme 
chef et commandant en Sicile. Ils prirent terre 
devant Palerme, au pont de l'amiral, avec bien 
cent vingt-quatre galères armées, onze grandes 
nefs et un grand nombre de térides, lins et bar- 
ques, qui portaient certainement trois mille che- 
vaux armés et des gens de pied sans fin. Quand 
ils eurent débarqué et furent restés trois jaurs 
à dévaster le pays, ils s’approchèrent de la 
ville. C'était au mois de juin de l'an treize cent 
vingt-cinq. Dans la ville se trouvaient le comte 
de Clermont, don Blasco d'Aragon et autres 
riches-hommes et chevaliers, et En Simon de 
Val-Guarnera, qui, dès le moment où les enne- 
mis avaient® pris terre à Palerme, s'était jeté 
dedans avec les cent hommes à cheval et les 
deux cents almogavares qui marchaient tou- 
jours avec lui. Et si jamais vous vites cité 
en bon état de défense, ce fut bien Palerme. 
Ceux de dedans avaient ordonné qu'au moment 
où les assiégeants dresseraient les échelles, les 


{ἢ Pierre, son fils ainé, né £n 1505, avait clé associé au 
drônc par son père cu 4521, 
{2} Chartes, duc de Calabre. 
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grues et autres machines qu'ils avaient faites 
pour l'attaque, qui que ce soit se gardät de 
paraître sur la muraille; mais qu'aussitôt les 
échelles dressées, les autres machines disposées 
et les gens montés à l'escalade, tout à coup on 
sonnàt à la fois toutes les trompettes et les na- 
cäires, et que chacun, qui armé de grosses 
pierres, qui d’arbalètes à tour, qui de plan- 
ches, qui de poix, qui de goudron fondu, qui 
de feu, donnät sur eux en nfme temps; et cela 
eut lieu ainsi. Le troisième jour donc après 
leur débarquement, ils s'approchèrent des mu- 
railles et dressèrent leurs échelles et leurs ma- 
chines ; et quand ils furent dessus, à l'instant, 
comme vous l’avez entendu, ceux de la ville se 
précipitèrent sur eux, et avec une telle ardeur, 
que dans cette journée même l’amiraldes vingt- 
cinq galères armées qui étaient parties de Gé- 
nes y périt, et qu'il y périt avec lui plus de 
mille Génois et plus de deux mille autres per- 
sonnes. Enfin ils y furent si bien traités, qu'il 
leur en souviendra toujours. 

Après une aussi mauvaise journée, ils restè- 
rent pendant bien trois jours sans s'approcher 
des murailles. Le quatrième jour, ils s'avan- 
cèrent tout prêts à livrer bataille: mais si la 
première journée avait été mauvaise pour eux, 
celle-ci fut encore bien pire, et ils y perdirent 
aussi beaucoup de monde. Le duc, voyant qu'il 
n'y gagnait rien, partit fort mécontent, et s’en 
alla par mer et par terre à Mazzara ; mais avant 
qu'il y fût arrivé, messire Simon de Val-Guar- 
nera y était entré avec ses gens, et en sortit 
aussitôt pour le combattre. Que vous dirai-je? 
Ils essayèrent à attaquer également Mazzara, 
et là aussi ils éprouvèrent grand dommage. 

Puis ils s'éloignèrent de Mazzara et allèrent 
à Sciacca. Là aussi était entré messire Simon 
de Val Guarnera avant qu’ils y arrivassent, οἱ 
ils y éprouvèrent également grand dommage. 
Que vous dirai-je ? Ils s'éloignèrent de Sciacca 
et allèrent successivement à Calatabellota, à 
Cattolicat, Girgente; puis à Naro, Alicata, 
Terra-Nova, Carselat?, Scicli, Modica, Syra- 
cuse, Noto, Bucheri, Forla, Palazzolo, Cacciola, 


(1) Muntauer, dit Crestia, mais ἢ me parait évident qu'il a 
été trompé par la similitude du sens; la situation des licux 
indique que ce ne peut étre que Cattolica. 

{2} de ne puis trouver de ce côté aucun nom qui réponile à 
cotni-dl, Peut-dire at-il voulu parler de Calata-Gironc qui sc 
trouve placce astez prés cure Terri-Nova Cl Scicli. 
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Nola!, Agosta, Lentini, Catane ; et en chacun 
de ces lieux, se trouvait en face d'eux messire 
Simon de Val-Guarnera avec ses gens, qui 
faisait grand dommage à leur ost et aidait 
à la défense des places. Et il les suivait de si 
près que nul d’entre eux ne pouvait, soit pour 
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fourrager ou pour toute autre chose, s'éloigner | 


de l’ost, qu'il ne le tuàt ou le fit prisonnier. Et 
il leur causait ainsi de grands maux. 1 fallut 
donc que le due s’éloignât de Catane et allàt 
s’embarquer à bord de sa flotte placée à l'an- 
crage situé à la main gauche de la ville. De là il 
se mit en route et débarqua pour quelques 
jours, sans jamais s'approcher de la ville de 
Messine. Il reconnut alors les gens qui lui res- 
taient, et trouva que, soit par les maladies, soit 
dans les combats, il avait perdu la moitié des 
siens. Là il apprit que le seigneur roi de Si- 
cile, son oncle, était dans la plaine de Mellazzo, 
et se disposait à venir l’attaquer ; et considé- 
rant que le seigneur roi Frédéric viendrait sur 
lai avec de grandes forces, et des troupes frai- 
shes qui toutes étaient d'un même cœur et 
d'une même volonté, tandis que lui n'avait que 
des gens fatigués et qui avaient éprouvé beau- 
coup de déroutes, et qui, d’ailleurs, étaient de 
diverses nations et de diverses volontés, et 
qu'ainsi la bataille ne pouvait lui être salutaire, 
il s'embarqua et passa en Calabre, dans la ville 
de Reggio, et fort mécontent. Et il devait l'é- 
tre, puisque dans toute la Sicile il n'avait pu 
s'emparer d’une seule terre, d’une seule mai- 
son, d’un seul bourg ; et il eut à réfléchir sur 
les grands dommages qu’il avait soufferts. 

Et vous, seigneurs, qui entendrez la lecture 
de ce livre, songez combien les trésors et les 
hommes qui furent perdus en cette expédition 
auraient produit bien meilleur fruit, dépensés au 
profit des chrétiens! Voyezdonc, au cas où cela 
eût plu à Dieu et aux arbitres de la sainte foi ca- 
tholique, s’il n’eût pas beaucoup mieux valu que 
tout cela eût été employé en faveur de la sainte 


foi catholique, contre Grenade, que là où on | 


l'a perdu et consumé. Et croyez bien qu'au- 
tant ilen arrivera à tous ceux qui, à l'avenir, 
voudront faire le même passage, c'est-à-dire 
auront en volonté d’enlever l'ile au seigneur 
roi de Sicile et aux siens, qui'savent reconnai- 
tre à la sainte Église romaine tout cequ'’ils doi- 
vent lui reconnait Ὁ. 
{1} 16 ne puis trouver ce lieu sur les cartes, 
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Je cesse de vous parler de ces affaires de 
Sicile pour vous entretenir des grandes trom- 
peries et toutes mauvaises choses qu'on trouve 
toujours dans les hommes des communes. Déjà 
je vous en ai conté une partie ; mais celui qui 
voudrait mettre par écrit tous leurs mauvais 
faits, tout le papier qui se fabrique dans la 
ville de Xativa ne pourrait lui suflire. Mais 
bien que la méchanceté des communes soit bien 
notoire par tout le monde, je veux vous racon- 
ter ce que les Génois ont fait au seigneur roi 
Frédéric, et le mauvais tour qu'ils ont fait aussi 
au seigneur roi d'Aragon ; et je vous en racon- 
terai tout autant de la commune de Pise. fous 
les rois du monde feraient done grand acte de 
sagesse, de bien se garder de se fier jamais en 
rien à hommes des communes; et s'ils s’y fient, 
ils en seront toujours trompés. 


CHAPITRE CCLXXXIIL 


Des grands méfaits que les hommes de la commune de Gênes 
ont fait au seigneur roi de Sicile, et qu'ils firent de tout 
temps à la maison d'Aragon. 


La vérité est que le seigneur roi de Sicile, en 
homme qui était tout entier du parti des Gibe- 
lius, eut à donner aide à la maison de Doria et 
à la maison de Spinola, et aux autres grandes 
maisons qui avaient été bannies de Gênes et 
étaient retirées à Savonne, et à leur fournir ar- 
gent, cavalerie, galères et vivres. Ainsi, grâce 
à l'assistance, de Dieu et à la sienne, ils purent se 
maintenir dans la cité de Savonne contrele parti 
de Guelfes qui était demeuré à Gênes. Il est très 
certain que c’est Dieu et son aide, et aussi l’aide 
duseigneur roi deSicile,quilesont soutenus. Or, 
lorsque le duc! fils du roi Robert, passa en Sicile, 
ces gens qui étaient à Savonne promirent au roi 
de Sicile de lui faire aide de leurs galères, et 
ledit seigneur roi y compta fermement. S'il se 
fût bien rappelé les nombreux manques de foi 
dont ils s'étaient rendus coupables envers le 
seigneur roi En Jacques, son frère, lorsqu'il 
était roi de Sicile, et tout ce qu'ils lui avaient 
fait à lui-même, il n'aurait certainement eu au- 
eune confiance en eux. Mais les seigneurs rois, 
lorsque Dieu leur fait la grâce de les faire vivre 
longtemps, changent souvent les membres de 
leurs conseils, soit pour cause de mort, soitpour 


{1} Charles, duc de Calabre, 
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d'autres raisons; et les jeunes conseillers por- 
tent grand préjudice à tous seigneurs ; et en ef- 
ἴοι, fussent-ils plus intelligents que ne l’étaient 
ceux qui les ont précédés, ils ne peuvent con- 
naitre les affaires aussi bien que des hommes 
âgés, qui ont beaucoup vu et beaucoup enten- 
du; car, avec la moitié moins de science, un 
vieillard pourra donner de meilleurs avisque les 
jeunes gens en tous faits de guerre, par la raison 
qu’il aura vu et entendu plus de choses que le 
jeune homme; et ainsi, par lesouvenir deschoses 
passées, on peut pourvoir aux choses présentes 
et aux choses futures. Aussi je puis bien vous as- 
surer que si le bon comte En Galeran eût vécu, 
ou don Blascod'Alago,ou En Huguesd'Ampurias 
comte de Squillacce, et maints autres Catalans 
et Aragonais qui sont trépassés de cette vie, ou 
encore messire Matthieu de Termini ou messire 
Viciguerra de Palosi, ou si maints autres encore 
eussent été vivants, certes, le seigneur roi de 
Sicile n'aurait pas perdu, à secourir les Génois, 
tout ce qu’il y a perdu; car tous lui auraient 
rappelé le sogenir de ce qui s'était passé jadis. 
Εἰ ἀξ même qu'il a été trompé à présent, ainsi 
le seront dans tous les temps et lui et tous les 
rois qui auront confiance en gens des commu- 
nes. Il me semble donc fort utile de vous rap- 
peler à la pensée la tromperie que, lors du pas- 
sage du duc dans la Sicile, les Génois firent au 
seigneur roi de Sicile. 

IL est vérité que le seigneur roi de Sicile en- 
voya à Savonne pour avoir aide de leursgalères, 
etil ygnvoyaen même temps de l'argent; ils lui 
promirent de lui faire aide de vingt-cinq galères, 
etileut toute confiance que cela serait ainsi. 
Les Génois firent si bien que l'été s'écoula ; et 
le duc était déjà hors de Sicile, et il était 
retourné de Messine en Calabre, ainsi que 
je vous l'ai dit, avant qu'ils eussent fait ar- 
mement de leurs galères. 115 n'eurent pas plus 
tôt appris que le duc avait quitté la Sicile et 
était retourné en Calabre, que les voilà qui par- 
tent de Savonne et s'en viennent du côté de Tra- 
pani, à deux cents milles du lieu où se trouvait 
le duc. Voyez comment ils pouvaient l'attequer, 
et quelle fut l'assistance que le seigneur roi de 
Sicilereçut des Génois, et comment iltira grande 
utilité de l'argent qu'il leur avait envoyé pour 
faire leur armement ! Mais ce n'était pas assez 
de cette moquerie et de ce manque de foi, ils 


conçurent l'idée de faire autant de mal audit * 
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seigneur roi de Sicile, avec leur vingt-deux ga- 
lères, qu'ils devaient lui être utiles. Ils s'ar- 
rangèrent done avec la commune de Pise, et 
tombèrent d'accord, qu'avec les vingt-deux ga- 
lères qu'ils avaient tirées de Savonne, ils servi- 
raient ladite pmmune de Pise contre le seigneur 
roi d'Aragon; et ladite commune de Pise leur 
donnait mille florins par mois pour aller, de 
conserve avec la flotte pisane, porter vivres 
et renfort au château de Cagliari. Ils firent plus; 
il fut stipulé entre eux que Gaspard Doria, qui 
était l'amiral des vingt-deux galères, serait 
amiral de Pise, et que tous recevraient desterres 
en Sardaigne. Telles furent les conventions 
entre eux et la commune de Pise. Et le grand 
service qu'ils rendirent au seigneur roi de Si- 
cile ce fut d'entrer en arrangements avec les 
Pisans , contre le roi d'Aragon, qui est son 
frère et son aîné. Et de tels faits, si honteux aux 
yeux de Dieu et aux yeux du monde, quel bon 
fruit pourraient-ils jamais produire? Noire Sei- 
gneur vrai Dieu, qui est toute vérité et toute jus- 
tice, juge chacun selon la voie sur laquelle il 
se dirige. Aussi la maison d'Aragon et les des- 
cendants de cette maison ont-ils toujours mar- 
ché en avant , et ils ÿ marchent encore, et ils 
y marcheront toujours, ne suivant de l'œil et du 
pied que la voie de la vérité et de la bonne foi;. 
aussi Dieu les élève et les fait croître, et leur 
fait avoir victoire dans tous leurs faits ; tan- 
dis que ceux qui marchent ds la voie de 
la fausseté et de l'intrigue il les confond et les 
abat. 

Je vais vous conter maintenant la fin de 
cette déloyale association , qui eut lieu entre la 
commune de Pise et les Génoisde Savonne, quel 
en fut le chef, et comment la justice de Notre 
Seigneur vrai Dieu se déploya sur eux, et se dé- 
ploiera en tout temps sur ceux qui marchent 
dans la voie de la malice et du mensonge. 


CHAPITRE CCLXXXIV. 


Comment deux galères légères des Pisans, chargées de vivres, 
entrérent dans la palissade du château de Cagliari; et com- 
ment l'amiral En François Carros les prit avec tout l'équi- 
page; ce que les Pisans ayant appris, [15 résolurent de venir 
secourir le château ile Cagliari. 


Il est vérité que, quand ils formèrent entre 
eux leur association, ce fut dans les mêmes vues 


[1855] 


que se forma autrefois la société entre le rat 
et la grenouille, dans laquelle chacun comptait 
biva tromper l'autre, ainsi que vous le verrez 
dans les fables d'Esope; et pendant que chacun 
d'eux suivait ses mauvais desseins, survint le 
milan qui emporta l'un et l'autref. Ainsi en ad- 
vint à ceux-ci, qui ne s’associaient que dans 
des vues de fausseté et dans le mauvais dessein 
de se tromper mutuellement ; et pendant ce 
temps la puissance de la maison d'Aragon, qui 
est le milan de la fable, leur est venue à la tra- 
verse, et les a tous dévorés et détruits, comme 
elle le fera toujours, s’il plaît à Dieu. 

Vous saurez donc que, quand la flotte fut 
disposée à Pise pour venir approvisionner le 
château de Cagliari, il s'y trouva vingt - trois 
galères des Génois, vingt-cinq des Pisans, six 
vaisseaux, cinqsagittaires?, une nef et beaucoup 
de barques, tous réunis à Pise, de sorte qu'il 
partit bien certainement de Pise soixante voiles. 
Quand le noble En François Carros, amiral du 
seigneur roi d'Aragon, eut appris que cette 
flotte venait contre lui, et que leur intention 
était de secourir le château de Cagliari que le- 
dit amiral tenait assiégé, il résolut de faire tous 
ses efforts pour empèsher que ce renfort de 
troupes qu'ils amenaient n’entrât dans le chä- 
teau. Il fit done ses dispositions en homme 
qui est un des meilleurs chevaliers du monde 
et des plus expérimentés, et réfléchit mûürement 
sur les événements passés et sur ceux qui de- 
vaient arriver, ainsi que vous allez le voir. 

Je pense que vous savez qu’à l'époque où ces 
choses se passaient il y avait bien déjà deux 
mois que deux galères des Pisans étaient venues 
de nuit à la palissade du château, sans que l’a- 
miral En Carros s'en ft aperçu; c'étaient des 
galères fort légères de rames. Elles étaient en- 
trées en dedans de la palissade, et elles appor- 
tèrent des vivres et les déposèrent au château de 
Cagliari. Le matin, quand l'amiral eut vu ces 
galères en dedans de la palissade, il fut très mé- 

‘content; mais avec l’aide de Dieu et avec son 
habileté, la chose tourna à bien, à profit etàcon- 
tentement pour lui. 1 fit cerner detelle manière 
lesdites galères qu’elles ne purent sortir sans 


{1j C'est la troisième fable du premier livre de la traduction 
catalane ancienne des fables d'Esope, Celle traduction cata- 
Jane a été plusieurs fois imprimée. 

(iVoyes la note page 626. 
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avoir à passer par 508 mains, el les tintsi à l'étroit 
que les équipages desdites galères eurent le 
temps de manger plus de provisions qu’elles n’en 
avaient apporté. Quand il les vit dans cettesi- 
luation, une nuit il s'en vint derriére elles par 
mer et par terre, et les surprit si bien qu'il s'em- 
para des deux galères, des équipages et de tout ; 
et ils furent si convenablement traités par les 
Catalans qu'ils furent tous taillés en pièces, et 
qu'il n'en échappa pas vivants plus de trente. Le 
jour venu, les Catalans, trouvant ceux-ci encore 
vivants, ne lestuërent pas; car ce n’est pas bra- 
vourede tuer un homme quand on l'a pris; mais 
on leur fit bel et bien des jambières de fert, et on 
les fit travailler à la muraille et au retranche- 
ment que l'amiral faisait faire audit lieu de Bon- 
Aria, qui en peu de temps devint une des plus 
belles cités que l'on pût jamais voir édifier en 
dix fois autant de temps; car je veux que vous 
sachiez qu'en ce temps-là il s'y trouvait plus de 
six mille bonnes gens, tous Catalans, avec leurs 
femmes ; et il n'y avait pas trois ans que l'ami- 
ral avait commencé à la faire bâtir, pendant 
qu'il tenait assiégé le château de Cagliari, et 
que le seigneur infant assiégeait Iglesias. Les 
Pisans doivent done bien se dire : qu'avec les 
forces de la seule cité de Bon-Aria, on pourrait 
de tout temps tenir Cagliari en état de siège?, 

Pour que vous sachiez quel lieu c'est que la 
place de Bon - Aria pour le commerce, je vous 
dirai que, lorsque l'amiral sut que la flotte était 
partie de Pise, et qu'elle se composait au moins 
de soixante voiles, comme vous l'avez vu ci- 
devant, il fit le recensement des forcesde la 
cité de Bon-Aria, et trouva qu'il y avait qua- 
torze grandes nefs, dont douze étaient ca- 
talanes; une appartenait au roi de France et 
était venue de Chypre, et l’autre était génoise, 
appartenant jadis à la ville de Gênes, et dont 
l'amiral s'était emparé. Il y avait ensuite 
trente-six lins à un pont, appartenant à des 
Catalans. L'amiral avait en outre avec lui vingt- 


(1) Fors placés aux jambes, comme menottes sont les fers 
placés aux nains, 

(Ὁ) Alphonse (dit M. Mimaut, p. 133], profila des avantages 
de sa situation pour faire de son ancien camp retranché 
de Bon-Aria une place forte qui prit lenom d'Aragonetta, 
et qui, placée à Fentrée du port de Cagliari, le dominait 
tellement. que les vaisseaux, les vivres el les marchandises 
pe pouvaient plus y parvenir que sous le bon plaisir des Aram 
gonais, » 
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deux galères, avec cinq vaisseaux, et huit bà- 
timents entre lins armés et canots qu'il avait 
fait construire et qui servaient à la navigation 
sur l'étang. Tous ces bâtiments, l'amiral les avait 
fait placer en ligne devant la palissade, quand 
il s'était aperçu du tour que lui avaient joué 
les deux galères. Aussi, éveillé par ces événe- 
ments,s'arrangea-t-il si bien, que désormaisrien 
ne put pénétrer à l’intérieur de la palissade. Je 
vais cesser de vous entretenir de la cité de 
Bon-Aria et de l'amiral pour vous parler des 
Génois et des Pisans. 


CHAPITRE CCLXXXV. 


Comment le juge d'arborée prit quatre-vingts Pisans el 168 
euvoya à l'amiral, qui lui-méme en avait pris cent cin- 
quant; comment, le jour de Noël, il arriva cinquante bâti 
ments, cuire galères et lins, devant Cagliari pour le secou- 
rir;et comment l'amiral En Carros en prit δορὶ, et comment 
165 autres furent déconlits et prirent la fuite. 


La flotte partit donc de Pise. Arrivés à l'em- 
bouchure de Busnayre{, les Génois perdirentune 
galère, qui échoua contre la côte. De l'équipage 
de cette galère, iléchappa vivants quatre-vingts 
hommes environ. Le juge d'Arborée l'ayant 
appris, envoya sur-le-champ de ses hommes là 
où la galère s'était brisée. On prit ces quatre- 
vingts hommes, ct, la corde au cou, on les en- 
voya à Bon-Aria à l'amiral, qui leur fit mettre 
de bonnes jambières de fer, et les envoya tra- 
vailler à la muraille et au retranchement de 
Bon-Aria. 

Dans ce temps-là , une galère de Génois de 
Savonne, qui venait du côté de la Flandre, fut 
pouséée par une tempête sur l'ile de Saint- 
Pierre et s’y brisa ; il s’en échappa environ cent 
cinquante personnes. L'amiral en fut informé à 
Bon-Aria; il envoya sur les lieux, fit prendre 
tous ces cent cinquante hommes, et en fit.ce 
qu'ilavait fait des autres. Que vousdirai-je ? Le 
jour de Noël de l'an treize cent vingt-cinq, les 
vingt-deux galères génoises et les vingt-cinq de 
Pise, et six bâtiments, entre lins armés et sagit- 
taires, se présentèrent devant Cagliari, ayant 
laissé les autres navires à Bonifazio. Ils étaient 
venus ainsi comme à vol d'oiseau, parce qu'ils 
croyaient bien pouvoir pénétrer dans la pa- 
lissade et y déposer les vivres qu'ils appor- 


(Ὁ) Probablement l'embouchure du fleuve de Bosa, à une 
journée d'Oristano, qui était la résidence habilnelle du juge 
d'Arborée, 
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taient ; mais l’amiral avait si bien disposé l’en- 
trée que rien ne pouvait y pénétrer sans passer 
par sa main. Or, le jour de Noël, ils s’en vin- 
rent devant le débarcadère des nefs et autres 
bâtimentsdes Catalans,et firent ce jour-là divers 
stratagèmes; et le jour de saint Etiennet, ils es- 
sayèrent une attaque par un côté de la flotte; 
mais ils furent très maltraités et ne purent réus- 
sir en rien. Le lendemain, jour de Saint-Jean, 
ils tournèrent d’un autre côté de la flotte, sans 
pouvoir réussir davantage, et ils y furent éga- 
lement fort maltraités. Le jour des Innocents, 
ils s’en allèrent à Capo-Terra; ils firent de 
l’eau, puis revinrent pour attaquer la flotte par 
un autre côté. Et tous ces essais, ils les faisaient 
à l’aide de dix galères, afin de provoquer l'a- 
miral à sortir du débarcadère avec ses galères, 
et pour que, lorsqu'il en serait sorti et courrait 
sur lesdites dix galères qui le redoutaient peu, 
attendu qu’il leur était toujours loisible de for- 
cer de rames et de fuir, pendant ce temps les 
autres galères, faisant force de rames, saisi- 
raient le moment et pénétreraient dans la pa- 
lissade avec les vivres. Ils comptaient ainsi ap- 
provisionner Cagliari; mais l’amiral, connais- 
sant leurs intentions, sç gardait bien de quitter 
son poste. 

Ainsi done, tout le jour de Noël, qui était un 
mercredi, et le jeudi, et le vendredi et le samedi 
suivants.ils furent occupés à ces manœuvres. Le 
dimanche, l'amiral fit diner tout son monde de 
bonne heure, et donna ordre à tous les hommes 
de ses galères, lesquelles étaient au nombre de 
dix-huit sans y compter les vaisseaux , que 
chacun se revêtitde son armure ; et il fit publier 
à bord de toutes ses galères que, si le combat 
avait lieu, ce serait une bataille royale? et qu'à 
chacun serait laissé en toute propriété le butin 
fait par lui, à l'exception des hommes et des 
galères, que.le seigneur roi se réservait ; et il 
ajouta que certainement, s'il voyait le bon mo- 
ment, ce jour même, il irait attaquer l'ennemi ; 
et qu’ainsi tous eussent à se tenir prêts à Com-" 
battre. 

Ces dispositions prises et arrêtées, les galères 


{11 Lendemain de Noël. 

(3) Chevauchée royale et bataille royale étaient celles où le 
roi se trouvaiten personne, et, par extension, celles où les sol} 
dats étaient traités comme dans les chevauchées royales et 
recevaiont leur butin sans qu'aucun droit fût prélevé. 


{1325] CHAPITRE 


des Génois et des Pisans s'avancèrent dans 
l'ordre de bataille suivant. Elles placèrent en 
tête sept galères, dont einq des Génois et deux 
des Pisans, toutes amarrées ensemble et com- 
mandées par Gaspard Doria, leur amiral; et 
toutes les autres les suivaient en poupe. Les 
sept galeres, proueen avant, s'approchèrent des 
galères de l'amiral En Carros jusqu'à ce qu’el- 
les fussent à la portée du trait. Quand l'amiral 
vit ces sept galères si voisines de lui, il fit dire 
de bouche en bouche, parmi ses galères , que, 
sans bruit et secrètement, chacun laissät aller 
sa petite ancre, parce que. s'ils la levaient, pen- 
dantee tempsles ennemis s’en iraient lestement, 
et marcheraient plus vite avec leurs vingt rames 
que les galères de l'amiral avec cent cinquante. 
Ainsi donc tout doucement chacun laissa aller sa 
petite ancre en mer, et si doucement que les Gé- 
nois ni les Pisans ne s’en apercurent nullement. 
A l'instant même ils saisirent les rames, et, 
avant que les sept galères eussent eu le temps 
d'opérer leur mouvementde conversion, l'amiral 
était sur leur dos ; et on les attaqua si rudement 
qu'on leur tua plus de onze cents hommes qui 
étaient sur les ponts. Il se cacha bien à fond 
de cale quatre cents Génois et deux cents Pi- 
sans ; et ainsi l'amiral prit les sept galères, et 
tous les hommes furent morts ou prisonniers. 
Les autres galères des Génois et des Pisans fi- 
rent volte-face aux sept galères qu’elles avaient 
en tête et ne songèrent plus qu'à fuir. Gaspard 
Doria, en vrai brave Génois, au moment le plus 
chaud du combat, avait pris la fuite à l’aide 
d'une barque qu'il avait à sa poupe, et il était 
monté sur une galère qui le suivait en poupe, 
appartenant à un sien frère. 

Les sept galères prises, l'amiral poursuivit 
les autres, mais en vain; car il ne put les at- 
teindre. Alorsil s’en revint parmi les siens, con- 
tent et satisfait; et tous y firent un tel butin 
que chacun en fut riche; car rien ne fut prélevé 
à personne sur ce qu'il avait gagné‘. 

Lorsque les Génois furent éloignés, ils en- 
voyèrent une galère en message à l'amiral, pour 
le prier de permettre à leur envoyé de venir 
voir ceux qu’il avait fait prisonniers, afin de 
pouvoir connaître qui était mort et qui restait 
vivant. L’amiral le permit; et leur messager 
les vit tous. Il se trouva qu'il restait vivants 


(1) Ce combat eut licu le 29 décembre 1325 
Cusox. DE ἢ. Muxraxer 
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| quatre cent onze Génois et deux cents Pisans. 

! qui s'étaient cachés à fond de cale, ainsi que 

| je vous l'ai déjà dit. Lorsque le messager eut pris 
leurs noms par écrit, on offrit à l'amiral de lui 
abandonner, pour la rançon des Génois, tout ce 
qu'on apportait de vivres, d'armes et autres ob- 
jets à bord des galères qui s'étaient échappées. 
Mais l'amiral répondit qu’il ne leur céderait pas 
le plus Aumblede tousses prisonniers; maisqu'ils 
aideraient tous à construire le retranchement 
et les murs de Bon-Aria; et ils s’en retournè- 
rent avec grande douleur. 

Vous voyez quel fruit ils retirèrent, avec leur 
méchanceté, de l'armement qu’ils avaient fait, 
et de la perfide association qu'ils avaient forméc 
avec les Pisans, là où chacun cherchait à trom- 
per l'autre, et l'amiral du seigneur roi vint à 
Ja traverse ; et les dévora et les dispersa tous. 


CHAPITRE CCLXXX VI. 


Comment les galères des Pisans οἱ des Génuis, qui 
échappées des maios de l'amiral En Carrus, attaquérent la 
wef du uoble En R. de Péralta; comment, après avoir per 
du trois cents Génois, ils furent coutraints d'abawdouner 
ladite nef, furt doleuts; et commeut les Pisans résolurent 
de rompre tous les engagements qu'ils avaient avec le sei- 
gueur fufant. 


Quatre jours après que tout ceci fût arrivé, 
les galères des Génois et des Pisans s’en retour- 
naientforttristement, lorsqu'elles rencontrèrent 
une nef catalane, à bord de laquelle se trouvait 
le noble En R. de Péralta avec soixante cheva- 
liers que le seigneur roi d'Aragon envoyait en 
Sardaigne , et aussi une autre nef à bord de la- 
quelle étaient quarante-huit chevaliers, égale- 
ment de la suite d’En R. de Péralta, laquelle nef 
le précédait d'environ dix milles. Le hasard vou- 
lut que ces chevaliers tombèrent sous la main 
des Génois, qui leur livrèrent seize attaques 
sans pouvoir leur causer aucun dommage , tan- 
dis que les galères perdirent plus de trois cents 
hommes que leur tuërent les Catalans, outre un 
grand nombre de blessés. Ils s’éloignèrent enfin 
de la nef, mais si maltrailés qu'ils ne pourront 
jamais en entendre parler sans grande douleur!. 


(4) Zurita (Ann. d'Aragon) raconte que Véralla se défendit 
pendant plus de hu heures contre dix-sept galères, repoussa 
huit fois l'abordage, et qu'après en avoir démäté trois, coulé 
une à fond, et leur avoir tué deux cents hommes, il rentra 
triomphalement au port, n'ayant perdu qu'un seul honme 
avec 40 blessés. 
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Chacun de vous peut connaître que c'est. 


bien véritable œuvre de Dieu qu'en toutes ces 
actions l'amiral En Carros ne perdit que trois 
hommes et qu'En R. de Péralta, sur sa nef, ne 
perdit qu'un seul chevalier. Chacun de nous doit 
done s'efforcer de se conduire en toute loyauté; 
car celui qui se conduira avec loyauté, Dieu sera 
avec lui; et celui qui se conduira avec déloyauté, 
Dieu saura bien le confondre et le mener à des- 
traction. Et tous les jours ce miracle s'opère 
devant nos veux, que, dès ce monde même, Dieu 
fait sentir sa vengeance. Vous le voyez aujour- 
d'hui avec les signes les plus manifestes par ce 
qui arriva aux Pisans; car le seigneur infant 
avait fait la paix avec eux, comme vous l'avez 
déjà vu, et jamais, sous aucun prétexle, ni lui 
ni les siens n'auraient failli à rien de ce qu’ils 
lui avaient promis. C'était avec cette pureté de 
cœur qu'il avait fait la paix, c'était avec cette 
pureté de cœur qu'il avait quitté la Sardaigne, 
c'était avec cette pureté de cœur qu'il était re- 
tourné en Catalogne, dans la confiance que, 
puisqu'il avait conclu la paix avec les Pisans, 
il n'était pas nécessaire qu'il prolongeät plus 
longtemps son séjour. Que voulaient et que fai- 
saient cependant les Pisans? Je vais vous le 
dire. La paix que faisaient les maudits Pisans, 
ils la faisaient avec fausseté de cœur et afin que 
le seigneur infant retournât bien vite en Cata- 
logne, espérant bien, une fois qu’il serait parti, 
anéantir en peu d’instants les Catalans qui res- 
teraient. De ce que je dis ils commencèrent bien 
vite à en prouver la vérité. Et à l'instant même 
ils firent mettre de grands approvisionnements 
dans le château de Cagliari; ils y firent venir 
grand nombre de troupes à cheval et à pied à 
leur solde, et mirent en bon état ledit château; 
et ayant ainsi pris toutes leurs dispositions, ils 
résolurent de rompre tous les traités et toutes 
les conventions qu'ils avaient faits avec le sei- 
gneur infant. Que vous dirai-je ? ils ne trou- 
vaient jamais un Catalan en un lieu écarté, 
qu'aussitôt il ne fût égorgé ; de sorte qu’en peu 
de temps, et avant que les Catalans s'en avisas- 
sent, ils en avaient tué et jeté dans un puits 
soixante-dix, que l'on y retrouva lorsque les 
Catalans s’en furent aperçus. Ils armèrent aussi 
des barques ; et une barque sortit-elle du chà- 
teau de Bon-Aria, aussitôt ils l'entouraient 
avec les leurs, la prenaient et la coulaient à 
fond. Voyez par là quelle confiance on peut 


[1525] 
avoir en eux ! On ne saurait trouver en eux, je 
vous l’assure, aucune bonne foi, aucune vérité. 
Aussi voyez comment Notre Seigneur vrai Dieu 
les va détruisant pour les chätier de leurs mau- 
vaises œuvres. Et eux-mêmes ils ont coupé les 
verges dont ils sontbattus, en renouvelant la 
guerre pour leur malheur. Vous avez déjà vu et 
entendu comment illeur en prit jusqu'ici, et vous 
allez voir ce qui va suivre. 

Après avoir attaqué ce riche-homme En 
Raymond de Péralta, ils se retirèrent fort 
décus; et le dit riche-homme En Raymond 
débarqua joyeux et satisfait avec ses deux 
nefs ‘au château de Bon-Aria; et il fit dé- 
barquer les hommes de cheval et de pied qu'il 
avait avec lui. Ils furent très bien accueillis par 
l'amiral et par tous ceux de Bon-Aria et on 
leur fit grande fête et honneur. Peu de temps 
après, l'amiral et En Raymond de Péralta con- 
vinrent entre eux d'envoyer la cavalerie et l'in- 
fanterie par terre, et la flôtte par mer, pour es- 
calader Stampace, qui est le bourg! de Cagliari, et 
qui est fermé séparément par de bonnes murail- 
les, et est fort bien fortifié. C'était dans le bourg 
de Stampace que tous les habitants du quartier 
de la Pola? s'étaient réfugiés avec leurs femmes 
etleurs enfants, etil n'étaitresté dansle château 
de Cagliari que des soudoyers. 


CHAPITRE CCLXXXVII 


Comment les hanniéres de l'amiral Eu Carros et du noble En 
Raymond de Péralta se disposèrent à entrer dans Stompace, 
l'emportérent de vive force, οἱ eurent une telle lutte avec 
les habitants de Stampace qu'ils n'y laissèrent en vie ni bom 
anes, ni femmes, ni enfans ; el comment ladite ville fut punie 
avec jusle raison de tous ses méfaits. 


Etcommeilsavaient résolu, ilsle firent. A l'au- 
be du jour. ils furent tous autour des murailles 
de Stampace; et ilsles attaquèrent si vigoureuse- 
ment qu'ils fermaient les yeux à tout péril qui püt 
leur en advenir. Lorsque les hommes de mer 
furent parvenus vers le quartier de la Polaï, le 
combat fut violent, car lesassiégésse défendirent 
avec vigueur. Et ils s’y étaient bien préparés, 
car rien ne leur faillit de ce qui pouvait servir 


(4) La Vila, le faubourg qui suivait la cit*. 

18) Le texte dit Potins. Voyez, pour l'interprétation de ec 
mot, la note 4 de la page 557. 

(3) J'ai dit (note 2 de la page 551) que la Pola était le quar- 
tier marchand ou bourgeois de Cagliari, aujourd'hui quartier 
de la marine, comme Castro où le quartier de la citadelle était 
le quartier militaire ou de la cour. 


[1355] 


à la défense: Que vous en dirai-je , et qu'irai-je 
vous conter plus longuement ? Par force d’ar- 
mes les gens de mer attaquèrent le mur et 
se disposèrent à pénétrer dans la ville. Quand 
ceux de Stampace se virent ainsi attaqués, ils 
accoururent tous de ce côté, abandonnant l’at- 
taque des hommes de cheval; et ainsi les hom- 
mes de cheval s’approchèrent aussi des murs et 
se préparèrent à les attaquer également. Que 
vous dirai-je? Les bannières de l'amiral En 
Carros et celles du noble En Raymond Péralta 
entrèrent dans Stampace, et c'est alors que la 
bataille fut terrible. Toutefois les habitants de 
Stampace et une grande partie des gens du 
château qui en étaient descendus! déployèrent 
les plus grands efforts à cause de leurs femmes 
et de leurs enfants qu'ils voyaient périr; mais 
Notre Seigneur vrai Dieu voulut les punir de 
leur méchanceté, et ils furent déconfits de telle 
manière qu'il ne survéeut aucun d'eux, ni de 
leurs femmes ni de leurs enfants. Il y périt 
aussi le capitaine et le châtelain du chäteau, et 
une grande partie des soudoyers. Les Catalans 
crurent bien à ce coup pénétrer dans le chà- 
teau; mais ceux de l’intérieur, voyant le mas- 
sacre de leurs gens et leur entière destruction , 
fermèrent les portes et se barricadèrent d'un 
mur de pierres et de chaux®. 

Quand les Catalans eurent mis à mort tous 
les habitants, ils pillèrent le bourg de Stampace 
pour s'emparer de tout. Et ce qui s'y trouvait 
d'argent et d'effets était immense ; et ils y firent 
un tel butin qu'à tout jamais ceux qui s'y trou- 
vèrent en seront dans l'opulence. Cela fait, le 
lendemain ils revinrent. et abattirent les murs 
et les maisons, et mirent tout à raz; et ledit 
amiral et En R. Péralta ordonnèrent que chacun 
pôt à sa volonté prendre la pierre et le hois et 
l'emporter dans la ville et dans le château de 
Bon-Aria. Chacun incontinent se mit donc à 
charger ces objets, qui sur des barques, quisur 


14) Cagliari s'élève cifamphithèAtre, depuis le quartier de la 
lola où de ki marine qui borde le port jusqu'au sommet d'une 
haute colllne où est placé le quartier de la citadelle ou Castro, 
courouné par des ouvrages de fortification ct des tours ; il y a 
de plus deux autres quarliers qui sont regardés comme ses 
faubourgs, Ville-Neuve et Stampace. (Mimaut, τι 11, p. 412.) 

(3) Paredar, faire une paroi, en opposition!à tapiar, faire une 
1apiée. J'ai déjà indiqué que la paroïétait constraitede pierres 
et de chaux, el la tapiée de terre serrée entre deux couches 
de plâtre qui la retenaient en se séchant, 


‘ 
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des chariots, et ils les transportèrent à Bon 

Aria, οἵ δὴ firent bâtir ou refaire de bonnes mai- 
sons. Ils ordonnirent aussi que l’église des 
frères mineurs, qui était très riche, fût démo- 
lie, et qu'en l'honneur de monscigneur saint 
Francois elle fût transportée à Bon-Aria, et que 
là ft le couvent des frères mineurs! ; et que do- 
rénavant il n'y eût plus de ces frères mineurs, 
mais des Catalans; que ce fût une province 
séparée qui ne dépendit d'aucun diocèse ; et que 
tous les ordres religieux qui existaient en Sar- 
daigne et en Corse ne fussent composés que de 
Catalans. 

Ainsi donc, seigneurs, vous qui entendrez lire 
ce livre, que votre cœur se pénètre bien de la 
toute-puissance de Dieu! Voyez quelle ven- 
geance Notre Seigneur vrai Dieu a exercée en 
moins d’un an contre ces méchantes gens, dont 
la perfidie et la déloyauté avaient renouvelé la 
guerre contre le seigneur roi d'Aragon qui, 
par bénignité et par pitié, venait de leur ac- 
corder la paix; voyez aussi quelle vengeance 
Dieu a prise de ce bourg de Stampace, peuplé 
des plus maudites gens du monde et des plus 
grands pécheurs ; car il n'est pas de péché 
que puisse concevoir cœur d'homme, qui n'ait 
été commis à Stampace; si bien que la pudeur 
révoltée en est remontée au trône de Dieu. Si 
vous me dites: « Mais racontez nous donc, En 
Muntaner. quels sont ces crimes ? » je vous ré- 
pondrai : que là avaient établi leur séjour, et 
l'orgueil, et l'arrogance, ct le péché de luxure 
sous toutes ses furmes ; de telle sorte que Dieu 
a détruit cette ville comme il avait détruit So- 
dome et Gomorrhe ; et il l’a fait anéantir par le 
feu, et il l'a fait abattre à raz. Je dirai plus : 
l'usure s’y exercait publiquement, et ils en te- 
naient comptoir. ouvert à qui se présentait. Le 
péché de gourmandise y était aussi porté plus 
loin qu’en aucun autre lieu du monde. Ce lieu 
abominable approvisionnait constamment toute 
la Barbarie de fer , d'acier, de toute espèce de 
bois, de toute espèce de vivres, au grand dam 
de toute la chrétienté. Enfin tout corsaire et 
tout voleur y était le bienvenu , à qui que ce 
fût qu’il lui eût plu de porter injure. C'était le 
réceptacle de tout tripot, et de tant d’autres 
méfaits qu'on ne saurait tous les décrire. Voyez 
aussi quelle vengeance Notre Seigneur vrai Dieu 

{1} Le couvent de Notre Dame de Bon-Aria appartient au- 
jourd'hui à l'ordre de la Merci. 
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{béni soit-il!} ἃ fait tomber sur eux en un court 
espace de temps. Bien fou est donc celui qui 
n'a peur ni crainte de Dieu! Sans doute Dieu 
souffre longtemps le mal, mais aussi sa justice 
couve en secret et tombe enfin sur les pervers: 
car, sans une tellerétribution, les bons ne pour- 
raient subsister dans ce monde. 

Je cesse de vous parler du château de Ca- 
gliari que je laisse pour un instant assiégé, οἱ 
de ceux du dedans que je laisse tout barricadés, 
et de Stampace qui git renversée, détruite et 
brülée, et je reviens à vous parler du seigneur 
roi d'Aragon et du seigneur infant En Alphonse, 
et du seigneur roi de Majorque. 


- 


CHAPITRE CCLXXX VIII. 


Comment l'on aonna pour tuteur au seigneur roi En Jacques 
de Majorque, be très haut el pieux seigneur Mnonseigneur 
Ea Philippe de Majorque, son oncle, lequel traila οἱ conclut 
que le scigneur roi de Majorque aurait pour femme madaine 
Covstance, Glle du seigneur infant Eu Alphonse, 


Ilest vérité, ainsi que vous l'avez vu ci de- 
vant, que, lorsque le seigneur roi En Sanche de 
Majorque fut trépassé de cette vie, le seigneur 
infant En Jacques, fils du seigneur infant En 
Ferrand, fut placé sur le siége rayal ; et dès ce 
moment il s'était appelé roi de Majorque, ainsi 
qu'il l'est encore à présent et le sera long- 
temps, s'il plait à Dieu. Il fut décidé par les 
riches-hommes, les chevaliers, les prélats, les 
hommes des cités ct des villes, qu'on don- 
nerait pour tuteur audit seigneur roi de Ma 
jorque, le très haut et très pieux seigneur mon- 
seigneur En Philippe de Majorque, sononcle?, Et 
cela fut fait ainsi qu'il avait été ordonné. Pen- 
dant que monscigneur En Philippe exercait les 
fonctions de tuteur, il négocia et mena à bonne 
fin le mariage dudit scigneur roi de Majorque 


(1) Le sort de Jacques I de Majorque we fut pas aussi hou- 
reux que là désirait Muntaver. Pierre ἢ, dit le Cérémonieux, 
fils d'Alphouse d'Aragon, s'empara de Majorque en 1345, οἱ 
réunit, en 4544, par un acte solennel le royaume de Majorque, 
y compris Minorque, Ivice, le Roussillon, la Cerdagne, le Con- 
fleut οἱ toutes les autres possessions de Jacques 1 sur le ter- 
ritoire espagnol, à lo couronne d'Aragon, En 14349, pour ob- 
tenir aide du roi de France, Jacques lui vendit pour 120,000 
écus d'or les seuls domaiues qui lui restaient : la seigneurie 
réelle de Montpellier et de Lates dont le roi de France possé- 
dait déjà la seigneurie directe. Après de longs revers soutenus 
avec courage, Jacques II mourut couvert de blessures, dans 
une bataille qu'il livra dans l'ile de Majorque, le 25 ‘ucto- 
bre 4549. 

{2} 11 était alors trésorier de l'église Saint-Martin de Tours. 
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avec la fille du seigneur infant Er Alphonse 
fils du très haut seigneur roi En Jacques d'Ara- 
gon ; et pour ce mariage une dispense fut ac- 
cordée par le Saint-Père. Et ce mariage fat 
traité avec grande concorde et grande sympa- 
thie d'affection et de parenté, entre la maison 
d'Aragon et celle de Majorque. Tous leurs su- 
jets en ont eu, en ont et en auront toujours 
grande joie, grand plaisir et profit ; Dieu veuille 
par sa merei leur donner à tous deux bonne vie et 
santé! Lorsque ce mariage eut lieu, ledit sei- 
gneur roi de Majorque n'avait que onze ans et 
peu dechose de plus ; et madame l'infante, nom 
mée madame Constance, n'avait que cinq ans et 
peu de chose de plus. Dieu leur fasse la grâce 
d'accomplir leur mariage, et leur donne des 
garçons et des filles qui soient agréables à Dieu 
et fassent leur gloire et le bonheur de leurs 
peuples ! Ce mariage fut consenti des deux par- 
ties en l'an de l’incarnation de Notre Scigneur 
Jésus-Christ mil trois cent vingt-cinq. 

Je cesse en ce moment de vous parler du 
seigneur roi de Majorque et de monseigneur 
En Philippe, qui régit le royaume au nom du 
seigneur roi son neveu, el je vais vous entrete- 
nir de nouveau du seigneur roi d'Aragon et du 
seigneur infant En Alphonse. 


CHAPITRE CCLXXXIX. 


éomment le scigneur roi d'Aragon et le sciineur roi de Ma- 
jnrqueenvoyérent de τοῖα secours à Bon-Aria ,que tous ceux 
de Cagliari se tiurent pour perdus, el comment les Pisans 
traitérent de la paix avec ledit seigneur rot et lui livrèrent 
le château de Cagliari. 


Quand le seigneur roi d'Aragon et le seigneur 
infant En Alphonse virent que méchamment et 
iniquement les Pisans cherchaient, autant qu'il 
était en eux, à se procurer des secours de toutes 
parts, afin de pouvoir faire lever le siége du 
château de Cagliari, ils résolurent de faire con- 
struire des galères et des térides et ordonnè- 
rent que journellement des cavaliers et fantas- 
sins seraient expédiés en Sardaigne. Et de plus, 
lorsque le mariage du seigneur roi de Major- 
que fut fait et conclu, on arma six galères et 
deux nefs à Majorque, qu'on envoya, avee un 
grand nombre de troupes, au nom du seigneur 
roi de Majorque, au secours du chäteau de 
Bon-Aria. Il s'y rendit aussi beaucoup de 
nefs, lins et térides de Catalogne, tous chargés 
de braves gens; si bien que, en très peu de 


[1550] 


jours, le seigneur roi d'Aragon et le seigneur 
infant y eurent envoyé tant de cavalerie et tant 
d'autres gens, et tant de térides et tant de ga- 
lères, que ceux qui étaient dans le château se 
tinrent pour morts et firent dire à la commune 
de Pise de les secourir promptement , sans 
quoi ils ne pouvaient plus tenir. Les Pisans, 
sachant les grandes forces que le seigneur roi 
d'Aragon y avait envoyées, regardèrent toute 
leur affaire comme perdue, et pensèrent que 
désormais , loin d'avoir aucune possibilité de 
sauver le château, ils devaient au contraire se 
trouver fort heureux si le seigneur roi d'A- 
ragon les laissait vivre en paix dans a cité de 
Pise. Ils envoyèrent donc des gens munis de 
pleins pouvoirs vers le seigneur roi d'Aragon. 
Ces messagers vinrent à Barcelonne, où ils trou- 
vèrent ledit seigneur roi ; et là ils le supplièrent 
très humblement, lui et le seigneur infant, 
qu'il leur plüt de leur pardonner ce qu'ils 
avaient fait contre eux, promettant de lui 
rendre le château de Cagliari et tout ce qu'ils 
avaient encore dans la Sardaigne. 

Ledit seigneur roi et ledit seigneur infant, 
pleins de pitié, ainsi qu'ils le furent et le sont 
toujours et ainsi que leurs prédécesseurs ont 
été constamment remplis de pitié, de charité 
et de miséricorde, leur accordèrent leur de- 
mande et signèrent la paix avec eux, sous la 

‘ condition qu'ils lui rendraient immédiatement 
et absolument le château de Cagliari et tout ce 
qu'ils possédaient en Sardaigne. Le seigneur 
roi, de son côté, voulat bien leur accorder la 
faveur de commercer dans toute la Sardaigne 
et par tous les pays qui lui appartenaient, sau- 
vement et sûrement, sauf par eux toutefois, 
à payer les péages, leudes et droits imposés ou 
à imposer par le seigneur roi. Il leur fat aussi 
permis d’avoir des consuls et lieutenants dans 
les cités du seigneur roi, ainsi que les Catalans 
en ont et devaient continuer à en avoir dans 
la cité de Pise*. 

La paix ainsi faite, les Pisans, fort satisfaits 
d’avoir obtenu merci du seigneur roi et du 
seigneur infant, partirent pour remettre le chà- 
teau de Cagliari au seigneur roi d'Aragon et 
aux chevaliers que le seigneur roi ÿ envoya 


. 

(1) Ce traité, par. lequel la république de Pise cédait au roi 
d'Aragon Lout droit sur la Sardaigne après tr 
seize aus de pussessiou, Cst du mois de mai 


cent soixante 


CHAPITRE CCXC. 


549 


en son nom pour recevoir ce château, aussi 
bien que tous les lieux qui tenaient encore pour 
eux et qu’ils devaient rendre également. 


CHAPITRE CCXC. ᾿ 


Comment, en tout Lemps, Dieu puit tout homme qui viole la 
paix; comment les Pisaus rendirent le château de Cagliari 
au seigneur roi d'Aragon, el en son nom au juge d'Arborée, 
et sortirent par la porte de mer; οἱ comment [l'éten- 
dard royal et les penous flolièrent sur la tour de Saint- 
Pancrace. 


Vous avez pu voir comment , par leur pro- 


| pre malice, ils se sont eux-mêmes détruits; car 


s'ils n'eussent pas rompu la première paix 
qu’ils avaient faite avec le seigneur roi, il se 
pourrait qu'ils possédassent encore le château 
de Cagliari et autres lieux; mais, ainsi que 
vous l'avez vu , ils coupèrent eux-mêmes les 
verges dont ils furent frappés. Or, que cha- 
cun tienne donc pour bien certain, que celui 
qui viole la paix transgresse les commande- 
ments de Dieu , qui paix a laissée et paix veut. 
Qu'on fasse donc müre attention à ce qu'on 
promettra dans des engagements de paix ; car 
il faut tenir fermement ce qu’on a promis ou 
juré, et on ne doit en rien aller contre ; et si 
on le fait, on ne le fera pas pour son bien, car 
Dieu sera contraire à tout ce qu'on fera ainsi. 

Que vous dirai-je? Les messagers de Pise οἱ 
les autres chevaliers que le seigneur roi avait 
désignés allèrent tant, qu’ils arrivèrent au chà- 
teau de Cagliari; et ilsenvoyèrent un message au 
juge d'Arborée, qui était procureur général en 
Sardaigne pour le seigneur roi d'Aragon. 11 
arriva aussitôt au château de Bon-Aria; et là 
se trouva aussi En Philippe Boyl, qui était ca- 
pitaine de la guerre pour le seigneur roi, et En 
Boxados, qui remplaçait l'amiral. Les en- 
voyés de Pise s'abouchèrent avec ceux du chà- 
teau de Cagliari, et le lundi, neuvième jour de 
juin de l’an de l’incarnation de Notre Seigneur 
Jésus-Christ mil trois cent vingt-six, ils re- 
mirent ledit château de Cagliari audit seigneur 
roi d'Aragon, et pour lui audit juge d’Arborée 
et audit noble En Béranger Carros et audit 
En Philippe Boyl et audit En Boxados, 
lesquels entrèrent dans ledit château de Ca- 
gliari avec quatre cents cavaliers armés et 
douze mille varlets !, tous Catalans. Ils entrè- 
rent par la porte de Saint-Pancrace, et les Pi- 


(1) Troupes à μοι 
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sans sortirent par la porte de mer et s'embar- 
quèrent sur quatre galères et une nef que 
lesdits officiers du seigneur roi leur avaient 
fait préparer et qui les portèrent à Pise. 

* Quand lesdits officiers furent entrés, le noble 
En Béranger Carrosetlesautres gens du seigneur 
roi hissèrent sur la tour de Saint-Pancrace 
un grand étendard royal aux armes dudit sei- 
gneur roi , et ensuite, sur chacune des tours, 
ils placèrent de petits penons royaux. Et, par 
une faveur particulière de Dieu, au moment où 
lesdits étendards et penons furent hissés sur 
lesdites tours, il ne faisait pas un souflle de 
vent; mais, dès qu'ils furent arborés, le vent 
tourna au garbin!, le plus beau garbin du 
monde, qui s’en vintenfler gracieusement tou- 
tes les bannières et tous les penonceaux ; et ce 
fat le plus beau coup d'œil qui fût jamais pour 
veux qui veulent du bien à la maison d'Aragon, 
mais bien triste pour leurs adversaires. On en 
tonna à grands cris force laus Domino; et il y 
avait au dedans tant et tant de Catalans, et au 
dehors tant et tant de Sardes,en y joignantceux 
de Bon-Aria qui tous répondaient à la fois 
a ces cris, que le ciel et la terre paraissaient 
s'abimer. 

Lesdits officiers dudit seigneur mirent si bien 
ledit château en bon état, en y plaçant beaucoup 
de bonnes gens de pied et de cheval, que désor- 
mais Dieu y sera toujours servi et honoré, et 
qu'on n’y trouvera que des gens de vérité et de 
justice; de telle sorte qu'avec l'aide de Dieu la 
maison d'Aragon en recevra à toujours honneur. 

Ainsi les Catalans peuvent faire compte 
qu'avec eette même aide de Dieu ils seront 
perpétuellement les seigneurs de la mer , sous 
la condition toutefois que le seigneur roi , les 
seigneurs infants ses fils et tous leurs sujets 
reconnaitront que cela leur vient de la grâce de 
Dieu, qu’ils ne s’en enorgueilliront pas, et qu'ils 
ne s'imagineront pas que cette gloire, et tant 
d’autres que Dieu leur accordera , leur soient 
venues par leur propre mérite et teur propre 
puissance , mais bien que tout cela est un effet 
du pouvoir et de la grâce de Dieu. Et si dans 
cette bonne pensée se nourrit constamment le 
cœur desdits seigneurs et de leurs sujets, faites 
compte que toutes leurs affaires iront toujours 
de bien en mieux ; car il n'y a rien de réel dans 
ce monde que le pouvoir de Dieu.(béni soit-il 

(1) Sud-ouest. 
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et sa mère madame sainte Marie!) , qui leur a 
fait cette grâce. ; 

Tandis que les Catalans faisaient ainsi grande 
fête à Cagliari et au château de Bon-Aria, 
les Pisans , dolents et marris , s'embarquaient 
et retournaient à Pise, aussitôt après avoir re 
mis le château et autres lieux qui tenaient pour 
eux en Sardaigne. Dieu veuille, par sa merci, 
nous accorder plus de joie qu’on n'en eut à 
Pise quand ils y virent rentrer leurs gens! Tou- 
tefois ils se reconfortèrent avec l’idée qu'ils 
avaient obtenu la paix avec le seigneur roi d’A. 
ragon; car ils se regardaient tous comme per- 
dus s’ilsa'’eussent eu la paix avec ledit seigneur 
roi. À l'avenir, eux et les autres gens des com- 
munes feront que sages s'ils évitent d'avoir 
guerre avec ledit seigneur roi. Ainsi Pise re- 
couvra tous les prisonniers qui avaient été faits 
à Bon-Aria® et aussi les Génois de Savonne. 

Vous pouvez voir à présent à quelle fin est 
venue cette association entre les Pisans et les 
Génois réfugiés à Savonne, et le tout par leur 
mauvaise conduite. Et qu’ils s'attendent à re- 
cevoir le même châtiment de Dieu, ceux qui ne 
marchent pas dans la voie de la justice et de la 
vérité; car voyez comment ceux-ci furent con- 
fondus et abattus à cause de leurs mauvaises 
actions, tandis que Notre Seigneur vrai Dieu!, 
en récompense de la loyauté et de la justice 
qui sont dans la maison d'Aragon, lui a accor- 
dé, lui accorde et lui accordera ses grâces comme 
ilse plait à le faire. Et parmi les autres grâces 
que Dieu a faites au seigneur roi d'Aragon En 
Jacques, il lui a fait la grâce d’avoir, de madame 
la reine Blanche, qui fat fille du roi Charlest 
(comme je vous ai dit ci-dessus) et qui fut une 
dame sainte et bonne, cinq fils et cinq filles, qu’il 
a vus tous et toutesdeson vivant élevés et dotés, 
et je vous dirai de quelle manière et comment. 

Le fils ainé , qui se nommait l’infant En Jac- 
ques, fut procureur généralde tousles royaumes 
au nom du seigneur roi son père. Et tout le 
temps qu'il exerça ladite procuration, il main- 
tint fermement la justice enversles grands com 
me envers les petits. Et après avoir exercé cette 
autorité, il renonça à tous les royaumes et au 
monde; et pour la gloire de Notre Seigneur 
vrai Dieu, il prit l’habit de l’ordre de la che- 
valerie de Muntesa , et vit et vivra, s'il plait à 

(1) Blanche était fille du roi de Naples Charles 11, le Boitcux, 
et de Marie de Lungrig, 
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Dieu, toute sa vie au service de Dieu dans ledit 
ordret. Ainsi, dorénavant, nous n'avons plus 
à parler de lui, puisqu'il a abandonné toute 
seigneurie qu’il pouvait posséder en ce monde 
pour posséder le royaume de Dieu; puisse 
Dieu, dans sa merci, lui faire la grâce de l'ob- 
tenir! Amen. 

Le second fils du seigneur roi, nommé l'in- 
fant En Alphonse, est celui dont je vous ai 
ci-devant parlé. Après que le seigneur infant 
En Jacques eut renoncé à l'héritage de son 
père, l'infant En Alphonse recut le titre de pre- 
mier-né,et fut reconnu, aprèsle seigneur roi son 
père, pour seigneur et roi de tous les royaumes 
du seigneur roi son père et de tout le pays ; et il 
fit, comme vous l’avezouï ci-devant, la conquête 
de la Sardaigne; et il a toujours marché et mar- 
chera toujours dans la voie de la vérité et de la 
justice; car c'est le plus gracieux seigneur du 
monde et le meilleur chevalier de sa personne 
qui fût jamais au royaume d’Aragon , quoiqu'il 
y en ait eu beaucoup de bons; mais il en a 
toujours été ainsi avec cette bienheureuse mai- 
son qui, par la grâce de Dieu, va toujours de 
bien en mieux , et fera toujours de même par 
la suite, s'il plaît à Dieu. 


CHAPITRE CCXCI. 


Comment la dame infante, femme du seigneur infant Alfonse, 
trépassa de crtte vie, après qu'il en eut eu l'infant En 
Pierre et l'infant En Jacques, οἱ une fille; et comment 
l'auteur continue à énumérer les cinq'üils du seigneur rot 
En Jacques d'Aragon et de madame la reine Blanche. 


Ce seigneur infant En Alphonse eut pour 
femme une des plus nobles dames d’Espagne 
qui ne fût pas fille de roi, et la plus riche. C'é- 
tait la fille du très noble En Gombaud d'En- 
tenca?. Elle lui apporta le comté d'Urgel, toute 
la baronnie d’Antillon et toute la baronnie de 


(Ὁ) Le & décembre 1319, Jacques, fils ainé de Jacques 11 
d'Aragon, entra dans l'ordre du Temple, puis dans céluitde 
Muntésa (Chr. de Pierre IV, {, cv), el y mourut en 1353. 

(9 « Habia casado, dit Bofarull (1.11, p. 264, 362), siendo in- 
fante, en la iglesia mayor de la ciudad de Lerida, con la ben- 
dicion de D. Guillelmo de Rocaberti, arzobispo de Tarragona, el 
dia 10 de noviembre de 1514, ron Ds Teresa hija y heredera de 
D. Gombaldo de Entença y de Ds Constanzs de Antillon sobrina 
de Armengol de Cabrera conde de Urgel y visconde de Ager, 
quien en su Lestamento (Real Archivo, Varia 9 Alfonsi ΠῚ, co- 
mitatus Urgelli, fol. 101), otorgado en la villa de Camporells 
del condado de Ribagorça à 10 de julio de mismo añw, habia 
dispuesto y ordenado que, cn falta ue sus hjos ἘΜ να 
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; son père! Eu Gombaud. Chacune de ces baron- 
nies est de grande maison. Il fut ainsi fort bien 
| marié avec une femme très noble et très riche, 
| et qui fut une des plus sages dames du monde; 
et de sa sagesse on pourrait faire un gros livre. 
Elle fat aussi très bonne chrétienne, et fit beau- 
coup de bien en sa vie pour la gloire de Dieu. 
Et le seigneur infant eut de cette dame, à la- 
quelle il survécut?, deux fort gracieux enfants, 
dont l'aîné fut nommé l'infant En Pierre, et le 
plus jeune l'infant En Jacques. Il en eut aussi 
une fille qui est reine de Majorque, et qui, toute 
petite qu’elle était et à peine âgée de cinq ans, 
fut mariée au scigneur roi En Jacques de Ma- 
jorque. Et toutes ces choses elle les vit termi- 
nées de son vivant. Puis, ainsi qu'il plut à 
Dieu, ladite dame infante, femme du seigneur 
infant En Alphonse, trépassa de cette vie dans 
la ville de Saragosse, le dernier mardi d’oc- 
tobre de l'an mil trois cent vingt-sept , et elle 
fut ensevelie le lendemain , qui était le jour de 
la fête des bienheureux apôtres saint Sinon et 
saint Jude , dans l’église des frères mineurs de 
Saragosse. Dieu veuille en sa merci avoir son 
âme, comme il doit recevoir celle d’une bien- 
heureuse et sainte dame ! car elle reçut la com- 
munion et l’extrême-onction , et avait été plu- 
sieurs fois confessée, en bonne catholique qu'eñe 
était et agréable à Dieu et au monde; et Dieu 
la voulut avoir en son royaume toute enfant et 
toute jeune. Dans la cité de Saragosse on fit 
pour cette mort grand deuil et grandes lamen- 
tations. Et ainsi termina-t-elle ses jours au 
service de Dieu, ainsi qu’il lui plut de l'ordonner. 
L'autre fils dudit seigneur roi d'Aragon est 


fque se verificè), vendieseu sus leslunentarios al rey Ὁ, 
«Jaime 11 de Aragon su condado y viscondado por precio de 
100,000 libras jaquesas, con condicion, entre otras, de toner 
D. Jaime de casar à su hijo segundo b. Alfonso con la refe- 
rida Da Teresa, sobrina del testador, y de titularse los nuevus 
Csposos tales condes de Urgel, con uso de sus armas, y fun. 
dando, en una palabra, mayorazgo desegundas para los infan- 
tes de Aragon. Eu virtud de cuyo testamento del conde Armen- 
gol y de los tratados que se estipularon entre οἱ rey y los 
testamentarios, se desposo D. Alfonso con Lis Theresa en et 
lugar y dia referidos, y en el acto les hizd οἱ rey D. Jaime 
donacion (Real Archivo, Gratiar. Il del reynado de D, sai. 
me 11, fol. 257) del condado y vizcondado , iusiguicudo las 
disposiciones del defunto D. Armengol. 
(1) La baronaie d'Entença et celle d'Alcaleya. 
{2} Elle mourut à Saragosse, le 28 octobre 4327, cinq jours 
on beau-père le roi Jacquÿ}it, en aceoudhant d'un fils 
ὁ dou Saurhe, qui mourut lui-même quelques jours après. 
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nommé l'infant En Jean: il est archevêque de , 
Tolède; c'est un des meilleurs chrétiens du 
monde. Aussi Dieu, pendant sa vie, opéra-t-il 
de grandes choses par lui; et c’est un des pré- 
lats les mieux doués du monde, soit pour la 
prédication, soit dans toutes sciences, soit en 
tous avantages qu’un saint homme plein de 
bonté et d'honneur doit posséder. Que Dieu, 
par sa grâce, daigne le maintenir ainsi !! 

Le quatrième fils se nomme l'infant En 
Pierre; c’est le seigneur le mieux doué, le plus 
savant et le plus habile parmi les plus habiles 
du monde; quoique tout jeune , il est fort ac- 
compli en toutes bonnes choses, et le seigneur 
roi son père lui a donné seigneurie, et ἃ tant 
fait en sa faveur, qu'il l’a fait comte d’Ampu- 
rias et de Ribagorça?; et chacun de ces com- 
tés est bon et noble, et de plus il doit lui donner 
un très noble château et une très noble terre 
dans le royaume de Valence ; de sorte qu’on 
peut bien dire qu'il est aussi bien doté que fils 
de roi qui ne soit pas roi. 

Le cinquième fils dudit seigneur roi En Jac- 
ques d'Aragon est nommé En Raymon Béran- 
ger. ILest, comme ses frères, très intelligent et 
très bien doué ; car on ne pourrait trouver au 
monde aucune personne de son âge aussi ac- 
complie en toutes grâces et qualités ; et le roi son 
père lui a donné seigneurie et l’a fait comte de 
Prades et seigneur de la baronnie d’En G. d'En- 
tença, et de plus lui a donné une fort belle 
terre dans le rovaume de Murcie; et ainsi on 
peut dire qu'il est très noblement et honora- 
blement doté , et qu’il peut mener la vie qui 
convient à fils de roi. Ledit seigneur roi voit 
donc deson vivant toussesenfants bien pourvus. 


{1} L'infant Jean, archevêque de Tolède, puis de Taragone, 
puis patriarche d'Alexandrie, meurt Taragone, le 1920011344, 

{2 L'infant Pierre épousa, en 1347, Blanche, fille de Philipph, 
prince de Tareute. Cette famille est toute littéraire, Son bis- 
δου! Pierre H, tué à Muret en 4315, compte parmi les trou- 
badoars célèbres; son aleul Jacques 156 écrivit l'histoire de son 
règne; son graod-père Pierre NE composa une pièce de vers 
sur l'expédition des Français en 1285; son neveu, Plerre-lo- 
Cérémonieux fut poëte et chroniqueur ; et enfin son petit- 
neveu Jean Ke", fonda l'académie du Gay saber à Barcelonne. 
L'infant Pierre, comie de Ribagorça οἱ d'Ampurias ἃ, comme | 
tant d'autres membres de sa famille, laissé un nom dans l'his- 
toire des lettres, On verra plus loin que Muntaner mentionne «ὦ 
de lui une sirvente allégorique sur l'art de régner, des chan | 
sons et une tenson en sept cents vors. ] 

3) Iépousa à Valence. @n janvier 4358, dona Maria Alvarez 
“ acrica. 
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Quant aux filles, voici comment il les ἃ 
pourvues : 

L'ainéet, il l'a donnée au seigneur infant 
don Pierre de Castille, lils du roi don Sanche 
de Castille?. 

La seconde, il l’a mariée au noble don Juen, 
fils de l’infant don Manuel de Castilles. 

La troisième, il l’amariée au duc d’Au- 
triche#, un des meilleurs barons d'Allemagne. 

La quatrième est entrée dans l'ordre de 
Sixena , qui est le plus noble ordre de femmes 
qui soit en Espagne, et l'infante est abbesse de 
cet ordre , en sainte dame qu’elle est5. 

La cinquième, il a pris des dispositions pour 
la marier au fils du prince de Tarente®. 


CHAPITRE CCXCIL. 


Comment le seigneur roi En Jacques d'Aragon, après s'être 
plusieurs fois conféssé et avoir reçu les sacrements de l'é 
glise, trépassa de cette vie; commeut ἢ fut inhumé à Sainie- 
Croix ; el comment le royaume d'Aragon et de Valence de- 
weura au seigneur infant En Alphouse. 

Ainsi le seigneur roi En Jacques put voir, de 
son vivant, tous ses enfants bons, beaux etsages 
envers Dieu et envers le monde; et quand il eut 
vu tout cela, et que Dieu lui eut fait eette grâce, 
il lui survint une telle et si grave maladie, 
qu’ilensouffrit grandes douleurs. Aussi, à beau 
coup de reprises, en bon, sage et gracieux sei 
gneur, et plein de la sainte foi catholique, il se 
confessa, communia, reeut l’extrême-onction, 
et enfin tous les sacrements de la sainte Eglise. 
Et lesayant reçus dans la plénitude de son bon 
jugement et de sa bonne mémoire, il croisa ses 
mains, embrassa la croix, et déposa son âme 
entre les mains de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
le lundi deuxième jour de novembre de l’an 
mil trois cent vingt-sept, à l'heure où on al- 
lumait les cierges. Notre Seigneur vrai Dieu 
et sa bénoîte mère madame sainte Marie, et 

(4) Dona Maria. 
(2) Ce mariage eul lieu en 4517. D. Pedro son mari lo 
mort en 1319, elle se retira ou mo.astère de Sixena, ne kiis- 


sant qu'une fille. 
(5) Dona Constance épousa en 1541 l'infant D. Jean Manuel, 


| fils de l'infant D. Manuel de Castille. 


{4} Isabelle fut marée encore enfant à Frédérie Lb, duc d'Au- 
triche et de Styrie. Ce mariage ne s'effectua qu'en 4515. 

15) Elle s'appelait Blanche, comme sa mère, 

(6) Gette cinquième fille fut mariée en 1357 seulement avec 
Phiäppe, despole de Romanie, fils aîné de Philippe, prince de 
Tarente, A la mort de Phihppe elle se remaria, en 1359, à 
Lope de Luna, seigneur de Ségorbe. 
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toute la cour céleste recurent son äme οἱ la 
déposèrent avec cellesdes fidèles dans la gloire. 
Ainsi, ledit seigneur roi En Jacques d'Ara- 
gon mourut à Barcelonne le jour dessus dit, et 
laissa son corps au monastère de Sainte-Croix, 
où reposait le corps du bienheureux roi En 
Pierre, son père. Son corps fui porté, avec 
grande solennité, et parmi les pleurs abondants, 
les grands cris et les grandes douleurs de tous 
ses sujets, audit monastère de Sainte-Croix, où 
il fut enterré; et là se trouvèrent ses fils , une 
partie de ses filles et des prélats, et un grand 
nombre des premiers personnages de son royau- 
me. Dieu veuille. par sa grâce, tenir en sa 
garde et sous sa protection , et à jamais, ses 
fils et tous ses peuples! Quant à lui , il est en 
bon lieu. Il naquit heureusement pour le bien 
- de son âme et pour le bonheur de ses peuples. 
Il eut un bon commencement, un bon milieu, 
et il a fait une fin encore meilleure, et le tout 
par la foi, la bonté et la vérité dont il était 
plein; voyez aussi la grâce que Dieu lui a faite. 
Chacun doit donc s’efforcer de faire le bien ; 
car Dieu le voit. Et ainsi il est nécessaire que 
désormais le seigneur roi En Alphonse, roi 
d'Aragon, de Valence, de Sardaigne, et comte 
de Barcelonne et d'Urgel, son fils. s'efforce de 
faire beaucoup de bien; car tel est le miroir 
qu’il a reçu du seigneur roi son père. Et lui 
aussi il a eu un tel commencement que de bien 
en mieux marchent toutes ses affaires; et ainsi 
marcheront-elles, s’il plait à Dieu,et,s’ilestainsi 
qu'il doit l'être, le père et le protecteur de ses 
frères, et s’il se rappelle qu'il n’y ἃ pas au 
monde de fils de rois ni de reines qui soient 
nés de meilleur père et ἀ meilleure mère qu'ils 
ne le sont, et qu'ils sont tous sortis d'un 
même ventre. Fasse aussi le seigneur Dieu, par 
sa grâce, qu'il ait à cœur de soutenir le sei- 
gneur roi En Frédéric son oncle, et ses fils 
qui sont ses cousins-germains des deux côtés, 
et qu’il ne permette jamais qu’on enlève la Si- 
cile à celui qui la gouverne; car, tant qu'il 
plaira à Dieu et à lui, cette maison se soutien- 
dra ferme et inébranlable, pour la gloire de 
Dieu et pour la sienne, et pour celle de tout son 
lignage, et pour le plus grand bien de ses sujets. 
Et il peut se regarder véritablement comme roi 


d'Aragon, de Valence, de Sardaigne , de Corse, : 


CHAPITRE CCXCIT. 


de Majorque et de Sicile. N'est-il pas en effet le ! 


chef supérieur de tous, et tous ne sont-ils pas 


153 
à ses ordres? Car s'il le désire, le royaume de 
Majorque est aussi bien à ses ordres que l’est 
celui d'Aragon, et il en est de même de celui 
de Sicile, Tant qu'il lui plaira done que ces 
royaumes soient et se tiennent en faveur de sa 
maison, que lui, le seigneur roi de Majorque et 
le seigneur roi de Sicile soient d’une même vo- 
lonté et d'une même alliance, comme ils doi- 
vent l'être, et ils peuvent compter qu'ils seront 
supérieurs à tous les rois et princes du monde, 
aussi bien chrétiens que sarrazins, et aussi à 
toutes les communes. S'il arrivait au contraire, 
ce qu’à Dieu ne plaise! qu'ils fussent divisés 
entre eux, soyez sûrs qu'à l’aide de lun on 
anéantirait l’autre. Il convient donc que le sci- 
gneur roi En Alphonse d'Aragon mette bien 
dans son cœur que toute assurance d'avenir et 
toute vérité est en Dieu, puis en lui-même qui 
est lé chef supérieur de tous. Et fuisse-t-il bien 
avoir en mémoire le proverbe catalan, qui 
dit : Ne sont pas nos amis lous ceux qui rient 
à notre face! 

Ces maisons de Majorque et de Sicile, qui 
portent ses armes et qui doivent vivre et mou- 
rir avec lui, qu'il les dirige donc et les protége 
contre tous les hommes du monde; que des 
méchants ne versent pas d’autres pensées en 
son cœur ; qu'il se rappelle l'exemple du fais- 
ceau de jones, qui s'applique particulièrement 
à eux; que Dieu, par sa diviné bonté, dirige 
leurs cœurs et leurs intentions, et les comble 
tous de ses grâces! Amen. 

Si quelqu'un me disait ici : «En Muntaner, 
quelest done cet exemple du faisceau de jones?» 
je répondrais : c’est que si vous liez un faisceau 
de jones bien fortement ensemble d’une corde, et 
que vous vouliez ensuite les en arracher tous en- 
semble, je vous dis que dix hommes, avec quel- 
que force qu’ilstirent, neles en arracheront pas, 
dussent-ils prendre plus d'hommes encore avec 
eux ; maisfsi vous déliez la corde, un enfant 
de huit ans arracherait tout le faisceau, de jonc 
en jonc, de manière qu'il n’y resterait pas un 
seül jonc. C'est ce qu’adviendrait de ces trois 
rois; car s’il naissait entre eux division et dis- 
corde, ce qu’à Dieu ne plaise! soyez sûrs qu'ils 
ont de tels voisins que ces derniers songe- 
raient bientôt à les épuiser, d'abord l'un, puis, 
l'autre. Il est done bien nécessaire qu'ils se met- 
tent en garde contre ce danger; car tant qu'ils 
seront tous d’une même volonté et d’une même 
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alliance, ils n'auront à redouter aucune puis- 
sance au monde, et comme je vous l'ai déjà dit, 


ils seront au contraire toujours supérieurs à 
jeurs ennemis. 
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Comment le seigneur roi Eu Alphonee d'Aragon vint avec tous 
ses frères et riches-hommes à la ville de Mont-Blanc, où il 
tint conseil pour savoir en quelle partie de ses possessions 
I irait; comment ἢ se remit à Barceloune, et préta ser- 
rent aux usages et libertés garantis à tout Catalan, et 
comment les Catalaos lui prétèrent serment en qualité de chef 
el seigneur. 

Je vous reparlerai à présent du seigneur roi 
En Alphonse, par la grâce de Dieu, roi d’Ara- 
gon, de Valence, de Sardaigne et de Corse , et 
comte de Barcelonne. 

Après que ledit seigneur roi son père, à qui 
Dieu veuille donner sa sainte gloire! fut inhu- 
mé avec toute la solennité qui était due, ledit 
seigneur roi En Alphonse, avec tous ses frères, 
tous les prélats, riches-hommes, chevaliers, 
et citoyens notables, se rendit à la ville de 
Mont-Blanc, et là il tint conseil pour savoir où il 
irait: s'il se rendrait en Aragon ou au royaume 
de Valence, ou s'il s’en retournerait à Barce- 
lonne; car il voulait s'acquitter de son devoir 
envers chacune de ces provinces, ainsi que l'a- 
vaient fait ses prédécesseurs. Et là il fut fina- 
lement décidé que, pour recevoir l'hommage 
des prélats, riches-hommes, chevaliers, ci- 
toyens et hommes des villes , et de tous ceux 
qui avaient quelque tenance de lui en Cata- 
logne, il se rendrait à Barcelonne , et que là il 
aurait parlement et conférence avec tous les 
Catalans. Ainsi le roi s’en alla à la bonne heure 
à Barcelonne, accompagné de tous les prélats, 
riches-hommes, chevaliers, citoyens et hom- 
mes de villes; puis il fit dire à ceux qui avaient 
quelque tenance de lui et ne se trouvaient pas 
présents, de se rendre près de lui à Barcelonne. 
Et pendant ce temps il alla visiter plusieurs 
places; si bien qu'il se trouva à Barcelonne 
pour la bienheureuse fête de la Noël, laquelle 
fête se passa avec peu de joie et de déduits, en 
raison de la mort du seigneur roi son père. 
Aprês la fête, il fit à Barcelonne tout ce qu'il 
avait à y faire, et il jura complétement et fort 
gracieusement de maintenir les usages, libertés 
et franchises de tous les Catalans, Et ils Jui 
prêtèrent ensuite serment de fidélité comme à 
leur seigneur et à l'héritier du très haut sei- 
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| gneur roi En Jacques son père, a qui Dieu: 


fasse part de sa sainte gloire! 


CHAPITRE CCXCIV. 


Comment le seigneur roi En Alpbonse d'Aragon ordonna que 
les prélats, riches-hommes et chevaliers de son royaume 
fussent à Saragosse , au jour de Pâques, parce qu'il vou- 
lait se faire chevalier, et prendre la bienheureuse couroune 
du royaume. 


Tout cela terminé, il pensa que, de même 
que les saints apôtres et disciples de Notre 
Seigneur vrai Dieu Jésus-Christ étaient de- 
meurés inconsolables, ainsi ses sujets avaient 
été plongés dans une grande tristesse à cause 
de la mort du seigneur roi son père; et que, 
comme l'avait fait Jésus-Christ, il devait, lui, 
le jour de Pâques premier venant, dimanche 
trois d'avril de l'an mil trois cent vingt-huit, 
réconforter et réjouir et lui-même, et ses frères, 
et ses sujets. Il ordonna donc que, ce jour de 
Pâques, les prélats, riches-hommes, cheva- 
liers, messagers étrangers, citoyens et hommes 
des bonnes villes de ses royaumes, se trouvas- 
sent dans la cité de Saragosse; et [il annonça 
que ce saint jour il se ferait armer chevalier 
et prendrait la bénoïte et bien fortunée 
couronne, avec la plus grande solennité et la 
plus grande pompe qu'’ait jamais déployée au- 
un roi, soit en Espagne, soit ailleurs, autant 
que je puis le savoir. Et à ce sujet il fit écrire 
des lettres qu'il envoya par tous ses royaumes 
aux prélats, riches-hommes, chevaliers et 
hommes des villes 


CHAPITRE CCXCV. 


Comment le roi En Alphonse partit de Barcelonne, vint en la 
cité de Lerkia, et visiin une grande pariie de ce pays; 
comment les rois de Tlémecen et de Grenade lui offrirent 
des présents et de riches joyaux ; et comment tous les nobles 
hommes; commencèrent à s'appareiller pour £e rendre ai 
couronnement à Saragosse 


Ces lettres missives écrites et expédiées , il 
partit de Barcelonne et s'en alla dans la cité 
de Lerida. Il visita une grande partie de ce 
pays, et chacun se disposa à se rendre à ladite 
bicnheureuse fête de son couronnement. Et ce 
ne furent pas seulement les barons de ses royaur 
mes qui s'appareillèrent pour y venir, mais il 
y vint aussi de la Sardaigne le fils du juge d’Ar- 
borée, l'archevêque d'Arborce et deux neveux 
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dudit juge. Avec eux vint aussi sur trois ga- 
lères armées l'honorable En Boxados, ami- 
ral dudit seigneur roi d'Aragon et gouverneur 
de Sardaigne, et beaucoup d’autres notables 
personnages. Il y arriva aussi des envoyés avec 
de riches présents et joyaux de la part du roi 
de ‘lémecen, et aussi des envoyés avec de ri- 
ches joyaux et présents de la part du roi de 
Grenade, et beaucoup de notables hommes de 
Castille. Et il en serait venu davantage, si ce 
n’eût été qu’il y avait alors guerre entre le roi 
de @astille et le noble don Juan Manuel, fils de 
l’infant don Manuel de Castille. Il y vint aussi 
beaucoup de très honorables personnages de 
Navarre, de Gascogne, de Provence et de grand 
nombre d’autres pays. Enfin si nombreuse fut 
la multitude de gens qui se trouvèrent réunis 
à Saragosse, ledit jour de la sainte fête de Pà- 
ques, qu'on estima bien qu'il y avait certaine- 
ment plus de trente mille ehevaucheurs. 

Le seigneur roi En Alphonse était arrivé à 
Saragosse la semaine des Rameaux ; ensuite y 
arriva le seigneur archevêque de Tolède, son 
frère ; puis le seigneur infant En Pierre, son 
frère, comte de Ribagorça et d'Ampurias, avec 
plus de huit cents hommes à cheval ; puis le sei- 
gneur infant En Raymon Bérenger, son frère, 
comte de Prades, avec cinq cents hommes à 
cheval. 

Il y vint ensuite le noble don Jacques de 
Exirica, avec cinq cents hommes à cheval; et 
son frère, don Pedro de Exirica, avec deux 
cents hommes à cheval ; et le noble En R. Folch, 
vicomte de Cardona, aussi avec grand nom- 
bre d'hommes à cheval ; et le noble A. Roger, 
comte de Pallars, avec une nombreuse suite 
d'hommes à cheval et à pied; et le noble En 
Lope de Luna, avec grand nombre d'hommes 
à cheval; et En Dalmau, vicomte de Castell- 
nou, suivi aussi d’une bonne compagnie de ca- 
valiers et de beaucoup d'autres bonnes gens; et 
le noble En Othe de Moncada, avec une bonne 
suite de bons cavaliers ; et le noble En G. d’An- 
glesola, avec une nombreuse suite ; et le noble 
En Bérenger d’Anglesola; et En R. de Cardona ; 
et le noble En G. de Cervello; et les nobles En 
Ximenès Corneyll, En Pierre Corneyll et En R. 
Corneyll ; les nobles En Pedro de Luna, En 
Jean Ximenès de Roca, En Philippe de Castro, 
En Amoros de Ribelles, En G. d’Arill et lenoble 
vicomte de Villamur; En Pons de Caramany ; 
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le noble En Gillabert de Cruylles, le noble En 
Alphonse-Ferdinand d'Ixer, le noble En P. 
Ferdinand de Vergar, le noble En Bertrand de 
Castellot, le noble En P. d'Almenara , le noble 


| En Gomb. de Trameset, le noble En Artalet de 


Fosses, le noble En Ximenès Perez d’Arenos, le 
noble En Sandorta d'Arenos, le noble En Fer- 
rand d’Abeylla, le noble En Jofroi, vicomte de 
Rocaberti, et le noble En Béranger Cabrera, 
vicomte de Monsoriu. Et tous y venaient très 
richement accompagnés de bonnes troupes de 
cheval et de pied; mais un messager leur ayant 
apporté la nouvelle que la comtesse d'Ampu- 
rias, tante dudit noble En Bérenger de Cabreye, 
était morte, ils durent rester eux-mêmes; tou- 
tefois il y en eut beaucoup de leur suite qui s’y 
rendirent. 

Il y vint aussi le noble don Pierre de Regal 
et beaucoup d’autres nobles d'Aragon, de Ca- 
talogne, du royaume de Valence, du royaume 
de Murcie et des autres provinces ; tous avec 
un grand nombre d'hommes à cheval; et αὶ en 
vint tant et tant, qu'il serait trop long de les 
dénombrer et décrire. 

Il y vint aussi, avec grand nombre d'hom- 
mes à cheval, le grand-maître de Calatrava, le 
grand-maître de l'ordre de Muntesa, le com- 
mandeur de Muntalba et le noble frère San- 
che d'Aragon, castelain d'Amposta, de l’or- 
dre de chevalerie de l'hôpital Saint-Jean. 

Là aussi se trouvèrent le susdit archevêque de 
Tolède, le seigneur archevêque de Saragosse , 
le susdit archevêque d'Arborée, le seigneur 
évêque de Valence, l'évêque de Lerida , l'évé- 
que d'Osca, l’évêque de Tarazona et beaucoup 
d’autres évêques, abbés et prieurs. 

Nous nous y rendimes également, nous au- 
tres six qui étions députés par la cité de Va- 
lence, escortés d’une suite nombreuse, Tous les 
jours nous donnions l’avoine à nos propres 
montures, qui étaient au nombre de cinquante- 
deux, et nous avions bien cent douze personnes 
avec nous. Nous emmenämes des trompettes, 
des joueurs de timbales, des joueurs de nafilst 
et de flûtes douces, tous à la livrée royale et 
avec fanons royaux, et tous montés de beanx 
chevaux. Et chacun de nous six nous amenions 
avec nous nos fils et nos neveux en costume 
de tournoi. Et nous tinmes maison ouverte. 


{1} Espèce de Mûle arabe, 
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depuis notre départ de Valence jusqu'au jour 
de notre retour, pour tous ceux qui voulaient 
manger avec nous. Nous donnämes à chacun 
1105 jongleurs dela cour des habits de drap d’or et 
autres. Nous y apportämes cent cinquante bran- 
donsde Valence, chacun dedouzelivres, etnous 
les fimes tous verts avec les écussons royaux. 

Il y eut aussi six prud'hommes pour la cité 
de Barcelonne, tous en bel arroi et bien ordon- 
nés, et avec de très beaux brandons. 

Il y en eut aussi quatre de la cité de Tor- 
tose, et également des autres cités et bonnes 
villes de toutes les provinces dudit seigneur roi. 
Et chacun s’efforçait d'y paraître honorable- 
ment. Que vous en dirai-je? Jamais, en Espa- 
gne, il n’y eut si belle réunion de bonnes gens 
en un seul lieu qu'il y eut là. 
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bes nobles que le seigneur roi En Alphouse arma chevälivrs 
nouveaux à δῦ couronnement, οἱ de ceux qu'armèrent 
l'infant En Picrre οἰ l'lufant Eu R. Bérenger, οἱ de brau- 
coup d'autres chevaliers nouveaux qui furent alors armés. 

Je vous ai déjà parlé d’ane partie des prélats, 
οὐ riches-hommes, et autres bonnes gens qui 
se réunirent à cette fête; il convient maintenant 
que je vous nomme les nobles que ledit sei- 
gneur roi arma chevaliers nouveaux dans ce 
bienheureux jour ; puis les nobles que le sei- 
gneur infant En Pierre et le seigneur infant 
En Bérenger armèrent aussi chevaliers, Le 
noble En Folch et chacun de ces nobles armè- 
rent à leur tour beaucoup de chevaliers nou- 
veaux. Et vous allez entendre comment le tout 

‘fut ordunné. 

Premièrement le roi arma chevalier, ce jour- 
là, le noble don Jacques d'Exirica; et ledit 
noble arma vingt chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier le 
noble fils du juge d’Arborée ; et il fut ordonné 
qu’aussitôt son retour en Sardaigne, il arme- 
rait vingt chevaliers nouveaux, dix Catalans 
et dix Aragonais, lesquels il doit apanager en 
Sardaigne!, ne pouvant le faire pendant cette 
cour plénière, attendu qu’il n'aurait pas le temps 
de s’y préparer ; mais autant vaut, puisqu'il les 
a reçus de sa maison et les doit armer cheva- 
Lers, et leur doit donner apanage en Sardaigne. 

Après cela, le seigneur roi arma chevalier le 

ΕΜ était d'usage de faire des dons de terres aux cheva- 
icrs qu'on armait, (Voy. p. 482) 
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noble En Raymon Folch, vicomte de Cardona : 
et ledit noble arma trois nobles chevaliers, sa- 
voir: En Raymon de Cardona, son frère, le no- 
ble En Amoros de Ribelles, et le noble Pierre 
de Regal ; puis chacun de ces ngbles arma dix 
chevaliers. . 

Ensuite ledit seigneur roi fit chevalier le 
noble En Lope de Luna; et ledit noble arma 
aussitôt vingt chevaliers. Ὁ 

Ensuite le roi fit chevalier le noble A. Ro- 
ger, comte de Pallars ; et ledit noble arma aus- 
sitôt vingt chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier le 
noble Alphonse-Ferdinand, seigneur d’Ixer; et 
ledit noble arma aussitôt quinze chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier le 
noble En G. d'Anglesola; et ledit noble fit aus- 
sitôt dix chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier le 
noble don Juan Ximenès de Roca; et ledit 
noble arma aussitôt dix chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier le 
noble En Bérenger d’Anglesola ; et ledit noble 
arma aussitôt dix chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier le 
noble En Pierre de Corneyll; et ledit noble fit 
aussitôt dix chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi arma chevalier Guil- 
laume de Cervello; et ledit noble fit aussitôt 
dix chevaliers. 

Ensuite le seigneur roi apma chevalier le 
noble En Othe de Moncada; et ledit noble fit 
aussitôt dix chevaliers. 

Quand le seigneur roi eut fait chevaliers ces 
riches-hommes, le seigneur infant En Pierre 
arma chevalier le noble En Dalmau, vicomte 
de Castellnou ; et ledit vicomte arma aussitôt 
dix chevaliers. Ensuite ledit infant En Pierre 
arma chevalier le noble En G. d'Aril ; et ledit 
noble fit aussitôt dix chevaliers. Ensuite ledit 
seigneur infant En Pierre arma chevalier le 
noble vicomte de Villamur; et ledit noble fit 
aussitôt dix chevaliers. Ensuite ledit infant En 
Pierre arma chevalier le noble Gilabert de 
Cruylles ; et ledit noble arma aussitôt six che- 
valiers. 

Après quoi l’infant En Raymon Bérenger se 
leva et arma nouveaux chevaliers trois riches- 
hommes ; et chacun de ceux-ci en arma aussi- 
tôt, qui dix, qui huit. Et lesdits nobles que le 
seigneur infant En Raymon Bérenger arma che- 
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valiers, furent les premiers qu'il ait jamais faits. 

Que vous dirai-je? Lorsque ces seigneurs et 
ces riches-hommes eurent armé ces nouveaux 
chevaliers, d’autres riches-hommesde Catalogne 
et d'Aragon armèrent beaucoup d’autres che- 
valiers. Je puis vous dire que j’y comptai deux 
cent cinquante-six nouveaux chevaliers, sans 
y compter les nobles. Et bien certainement 
il y en eut beaucoup plus qu'un homme n'en 
pourrait compter, tant la presse était grande. 
Et tous ces nouveaux chevaliers furent habillés 
de drap d'or avec fourrures de menu-vair ; les- 
quels vêtements ils donnèrent aux jongleurs, 
et puis ils se revêtirent d’autres habillements 
de velours rouge; et tous eurent des manteaux 
fourrés de menu-vair et d’hermine, des cottes 
et jupous de velours rouge et de longues robes. 
Quant aux chevaux, je ne vous en parlerai 
pas, Car jamais nulle part on ne vit si beaux 
harnais et freins. 

Il fut ordonné qu’en sortant de l’église, cha- 
eun des riches-hommes chevaucherait accom- 
pagné de ses chevaliers nouveaux. Ils se ren- 
dirent ainsi à l'Aljaferia, qui est un palais du 
seigneur roi, et nul ne chevauchait à côté de 
ces chevaliers nouveaux. Et chaque riche- 
homme chevauchait en avant des chevaliers 
nouveaux qu'il avait armés, monté sur son 
plus beau cheval. Qui voulait voir de beaux 
et bons chevaux et en bel arroi, c'était là qu'il 
les pouvait bien voir. Devant eux s'avançaient 
à cheval des fils de chevaliers, portant chaeun 
l'épée de son seigneur, de son frère ou de son 
parent, qui était le chevalier nouveau ; el der- 
rière eux les suivaient d'autres fils de cheva- 
liers, aussi à cheval, portant leurs armes ; et 
nul autre n'osait se mêler à cette chevauchée. 
Chaque troupe marchait ainsi au son de ses 
trompettes, timbales , flûtes, cimbales et de 
beaucoup d’autres instruments 

ILs'y trouvait aussi bien d’autres jongleurs, 
qui vêtus en chefs de sauvages et à cheval, qui 
autrement, au nombre de plus de mille; et l'on 
poussait de tels cris, et l'on faisait un tel bruit 
qu’ileùt sembléquelaterre et le ciels'abimaient. 

Dans icet ordre ils se rendirent tous, avec 
grande joie, de l'église de Saint-Sauveur de 
Saragosse à l'Aljaferia. Outre cela il y avait 
plus de trois cents hommes armés d'estocs, et 
bien cent chevaliers, ou fils de chevaliers, ou 
notables citoyens qui joutaient ensemble; et 
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d’un autre côté, plus de cent hommes à che- 
val, du royaume de Valence et de Murcie, qui 
manœuvraient à la genetaire. Puis, auprès de 
l’Aljaferia, était un champ clos! où l’on pouvait 
voir tuer les taureaux ; ca chaque paroisse 
avait amené son taureau couvert des armes 
royales, et on l’amenait au son des trom- 
pettes et au bruit de la joie la plus vive. Et ils 
avaient en même temps amené chacun leurs 
monteros ?, qui tuaient leurs taureaux. 

On voyait aussi dans toutes les rues des 
danses de femmes et de filles, οἱ de beaucoup 
d’autres bonnes gens. 

Que vous dirai-je? L'allégresse était si 
grande que chacun n’avait autre chose à cœur 
qu’à regarder cà et la; et tout était si bien or- 
donné que personne ne portait gêne à autrui. 

Cette fête dura depuis la veille de Päques 
jusqu’au vendredi après Pâques, par le plus 
beau temps du monde, et avec la meilleure 
concorde qui fût jamais entre les hommes; 
car on ne peut dire qu’il y eût une seule 
mauvaise parole dite de l'un à l'autre, en 
allant du plus grand au plus petit, depuis le 
jour que nous fûmes réunis à Saragosse jus. 
qu'au jour que nous en partimes. On s'y réunit 
avec grande concorde, on y séjourna avec 
grande concorde et on se sépara avec grande 
concorde et affection. Tout le monde fut bien 
logé, tant les prud'hommes de Saragosse 
avaient bien ordonné la chose. Et chacun man- 
gea avec le seigneur roi la veille de Pâques, et 
le jour de Pâques et le lundi , et ensuite autant 
qu'il plut à chacun ; car tant que la eour plé- 
nière dura, nulle porte ne fut fermée. Quant au 
seigneur infant En Pierre et au seigneur infapt 
En Raymon Bérenger, quand ces trois jours fu- 
rent passés, chacun d'eux donna un grand festin. 

Le mardi, le seigneur infant En Pierre 
invita ledit seigneur roi et tous les riches- 
hommes, prélats, chevaliers et citoyens, et 
tous ceux qui voudraient aller y manger. Ce 
jour-là, le seigneur infant En Pierre tint une 
cour brillante, et fit des présents nombreux aux 
riches-hommes, chevaliers, citoyens, et à tou- 
tes autres personnes. 

Lemercredi qui suivit, leseigneur archevêque 


(À) Camp tapiat, champ fermé avec un mur de tapiée, c'est 
à-dire de terre retenue entre deux couches de plâtre. 
(2) Viqueurs. 
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de Tolède en fit autant dans la maison de 
l'ordre des frères mineurs de Saragosse, où il | 
était logé. 

Le jeudi, le seigneur infant En Raymon Bé- 
renger en fit autant. 

Que vous dirai-je? Ainsi séjourna toute la 
cour au milieu de la joie la plus vive en toutes 
choses, jusqu’au jeudi soir, et toujours avec un 
très beau temps. 

Le vendredi au matin, il survint par la grâce 
de Dieu une bonne pluie qui enveloppa tout 
l'Aragon, la Catalogne, le royaunie de Valence 
et de Murcie et qui dura jusqu'à la fin du jour 
de dimanche suivant. Ainsi la terre, qui en 
avait grand besoin, eut, par la grâce de Dieu, 
son complément de joie; et en effet, avec un 
bon seigneur et une bonne paix (car le sei- 
gneur roi avait, à ce temps, le bonheur d’être 
en paix avec toutes les nations du monde, ce 
qu'on ne peut/dire de nul autre roi), et de plus 
avec grande joie et en bonne concorde entre 
toutes gens, elle eut aussi sa gratification d'une 
bonne pluié. Plaise donc à Notre Seigneur vrai 
Dieu d'accorder au seigneur roi En Alphonse 
d’Aragon vie et santé pendant longues années, 
et de le conserver longtemps à ses sujets, heu- 
reux de trouver en lui le seigneur le mieux doué 
et le plus accompli, le meilleur chevalier qui 
soit au monde, et le plus catholique, et l’un des 
meilleurs chrétiens du monde. 

Là furent aussi ses deux bien heureux fils, 
savoir le seigneur infant En Pierre!, l'ainé, 
qui fut reconnu roi d'Aragon après le seigneur 


(+) Pierre IV d'Aragon, ou Hi de Barcelonne, surnomme le 
Cérémonieux. Il était alors âgé de neuf ans ainsi que son un- 
ck, re, comte de Ribagorça et d'Ampurias. Pierre IV, roi 
d'Aragon , fut un des célèbres troubadours de son temps. 
Son ordonnance sur l'étiquette de sa cour et le cérémonial à 
suivre dans le couronnement des rois d'Aragon lui δὲ douner 
je surnom de Cérémonieux. On n'a conservé qu'un peiit nom- 
bre de ses poésies. Tels sont des vers sur lt mariage de son 
fils Jean, conservés dans les archives d'Aragon, et lithogra- 
pliés par le studieux Bolarull en 1828. 1ls commencent par : 

Mon car fill, per sent Αἰ που: 
Vos juram qu'ets mal consellat, etc. 

Une autre pièce conservée aussi dans les Archives {sccau 
secret, n° 129, folio 465) ἃ été imprimée par le méme Bo- 
farull, pag. 273, lom, ἢ de ses Condes d: Barcelona vindica- 
dos. 3e la retrouve mauuscerite et plus correcte sur la feuille | 
de garde de l'exemplaire O, 25 de la Chronique catalane de É 
Carbonell, édition de 4547, in-fol., de la Ribliothèque royale, 
avec cette note en téte: En un registro sccrelo curiæ del 
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roi son père, οἱ ensuite le seigneur infant En 
Jacques, qui est comte d'Urgel. Et chacun de 
ces heureux infants ceignit pour la première 
fois l'épée à un grand nombre de riches-hom- 
mes qui se firent armer chevaliers; et ils leurs 
firent de riches présents, et leur accordèrent 
de grandes faveurs. Et ainsi toute cette cour 
plénière fut, de toute manière, bénie de Dieu, 
de madame sainte Marie, et de tous ses bien- 
heureux saints et saintes. Amen. 


CHAPITRE CCXCWVII. 


Comment le seigneur roi En Alphonse s'arma lui-même che- 
valier ἃ Saragosu, et de quelle maniére et avec quelle so- 
leuuité ἡ] reçut la sainte couronne du royaume. 


À présent que je vous ai dit comment la cour 
plénière se réunit avec la grâce de Dieu, je vais 
vous raconter de quelle manière le seigneur roi 
s’arma loi-même de l'ordre de chevalerie et 
reçut la sainte couronne, de quelle manière il 
vint faire la veillée des armes à l’église de Saint- 
Sauveur de Saragosse, de quelle manière eut 
lieu la solennité dela bienheureuse chevalerie 
qu'il se conféra à lui-même, ainsi que la sainte 
couronne , de quelle manière il sortit de l'é- 


ano 1518 estava lo siguiente. Suivent les deux oclaves com- 
mençant par : 
Vetlan el lit, fui my penser casut, etc. 


οἱ Gnissant par les quatre vers de la Tornada. Une demnièee 
pièce, composée de trois couplets au süjet d'un débat poéti- 
que entre le célébre Ausias March et le vicomte de Rocaberti 
sur les avantages de l'été et de l'hiver, ἃ été imprimée par 
mon savant et respectable ami, D. Torres Amat, évêque d'As- 
lurga, avec la lettre d'envoi du roi à sou fils le roi Martin de 
Sicile, dans son Diccionario critico de los Escrtores catalanes, 
Ρ. 501 et 475. Outre son ordonnance sur l'étiquette, Pierre IV 
a rendu trois ordonnances célèbres dans l'histoire. La pre- 
mière constitue la première fondation d'archives diploumati- 
ques, en remontant aux rois ses prédécesseurs. Par la se- 
conde, rendue à Perpignan, le 15. décembre 4350, ἢ prescrit 
d'adopter dorénavant pour les dates du mois et de l'année l'éra 
de la naissance de Jésus-Christ. La troisième enfin, est relative à 
l'ordre de chevalerie de Saint-Georges, el en général à la ma- 
nière d'armer un chevalier. À l'exemple de son bixaieul, jac- 
ques le-Conquérant, qui écrivit le récit des faits publics de sou 
règue (Valence, in-folio, 1557, en entier, Len partie à la tete des 
Fors de Valence), Pierre a écrit l'histoire de son règne, Sa 
Chrouique, qui commence par uu récit détaillé de Fexpédition 
de Sardaigne, entreprise par son père, l'iufant En Alphonse, 
en 1385 et du couronnement de ce méme infant cn 4328 à Sara- 
gosse, contient en sta livres Loute l'histoire de son propre rè- 
guc jusqu'en 1550, est Insérée danis là Chronique d'Espagne dde 
Carbonell,du feuillet ci au fouil'et con, édition in-folio de 4543 
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glise, et de quelle manière il retourna jusqu'à 
son palais de l'Aljaferia. 

Je veux que chacun de vous sache que, de 
l'église de Saint-Sauveur, qui est la cathédrale 
de Saragosse, jusqu'à l'Aljaferia, il y ἃ plus de 
deux grands milles. Or, je veux vous raconter, 
afin que tous ceux qui liront ce livre le sachent 
biex., comment le seigneur roi s'arma lui-même 
chevalier, comment il se mit la couronne sur 
la tête avec grande solennité de bénédictions 
et de messes et avec maintes bonnes oraisons, 
et comment on l'adextra jusqu'a ce qu'il fut 
de retour en son palais ; car toutes ces choses 
sont bonnes à savoir de chacun, de quelque 
condition qu'on soit. 

La vérité est que ledit seigneur roi fit savoir 
à tous, le vendredi-saint , à vêpres : que le sa- 
medi matin, veille de Pâques, quand on aurait 
repris l'alleluia!, tout le monde devait quit- 
ter le deuil que l'on portait pour le roi son père, 
se faire la barbe et se disposer à faire fête. Et 
ainsi que je vous l'ai déjà dit, il convia tous 
en général à festoyer pendant trois jours. Ainsi 
le samedi matin, lorsque l’on eut repris l'alle- 
luia, et que toutes les cloches se furent mises 
en branle, chacun se disposa, ainsi que le roi 
l'avait ordonné, à commencer la fête. 

Nous autres, qui étions à Saragosse pour 
représenter la cité de Valence, précédés de nos 
jouteurs, ainsi quede nostrompettes, tanbours, 
timbales , flûtes et autres instruments, tous les 
six rangés deux par deux, très richement vêtus, 
et chevauchant sur nos chevaux bien harnachés 
et en bel arroi, nos écuyers bien parés, nous 
partimes de notre hôtel, qui était dans l'intérieur 
de la cité, près de l'église de Saint-Sauveur. 
Nous commençâmes ainsi notre [δι 6, allant par 
le milieu de la cité jusqu’au palais de l’Aljaferia. 
Et au moment où nous commencions tout le 
monde commença aussi ; si bien que tout à coup 
vous eussiez entendu le bruit le plus éclatant 
du monde, de trompettes et de toute sorte d'in- 
struments. Et ces cavalcades et cette fête se 
continuèrent jusqu'à l'heure du repas. Et lors- 
que nous eùmes mangé à l’Aljaferia, nous re- 
tournämes tous chez nous avec la même pompe. 


(1) On recommence le Samedi-Saiut, veille de Tâques, à 
chanter l'Allehda à midi, en faisant l'eau béuite pour toute 
l'année. Les cloches, dont le son a élé suspendu après le 
Jeudi-Saint à midi recommencent en méme lemps à se faire 
entendre: 
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Au moment où sonna l’heure de vêpres cha - 
eun fit allumer les brandons aux lieux pres- 
crits. Er de l'Aljaferia jusqu'à Saint-Sauveur 
vous n'auriez pu dire où il y avait le plus de 
brandons. Etles hrandons n'étaient jamais dépla- 
οὐδ du lieu où ils étaient placés, car en chaque 
lieu était écrit sur la muraille le nombre de 
brandons qui devaient s’y trouver; et ainsi tout 
se faisait avec ordre, 

Aussitôt que lés cloches eurent cessé de son- 
ner, le seigneur roi sortit de l'Aljaferia pour 
se rendre à Saint-Sauveur, et dans l’ordre sui- 
vant : 

Tout premièrement venaient à cheval tous 
les fils de chevaliers, portant les épées des che- 
valiers nobles; 

Ensuite venaient les épées des nobles qui de- 
vaient être chevaliers nouveaux ; 

Βυΐβ, après les épées desdits nobles, venait 
l'épée du seigneur roi, que portait le noble En 
R. Corneyll. 

Après l'épée du seigneur roi, venaient deux 
chariots du seigneur roi chargés de deux cier- 
ges, ayant chacun plus de dix quintaux de cire, 
et qui cheminaient allumés, bien que cela ne 
fût pas fort nécessaire, car les autres luminaires 
étaient en si grand nombre qu'on y voyait 
comme en plein jour. 

Après les deux cierges venait le seigneur roi, 
chevauchant sur son cheval, tout caparaçonné 
du plus beau harnais qui füt jamais fait de 
main de maitre; et l'épée qu’on portait devant 
lui, comme je vous l'ai déjà dit, était la plus 
riche et la mieux garnie qu'ait jamais portée 
empereur ou roi. 

Après ledit seigneur roi venaient ses armes, 
que portait un noble; et deux autres nobles en- 
touraient ces armes: ainsi les armes et celui 
qui les portait s'avançaient entre deux nobles. 
Le noble En Raymon Corneyll, qui portait l’é 
pée, marchait aussi au milieu de deux nobles. 

Après les armes du seigneur roi, venaient 
tous les nobles que le seigneur roi devait armer 
chevaliers nouveaux, deux par deux. 

Après les nobles que le seigneur roi devait 
armer chevaliers nouveaux, venaient les nobles 
que le seigneur infant En Pierre devait armer 
chevaliers. 

Ensuite venaient les nobles que le seigneur 
infant En Raymon Bérenger devait armer che 
valiers ; 
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vrieurs et les seigneurs infants s'écrièrent à 
baute voix : Te Deum laudamus. Et pendant 
qu'ils entonnaient ce chant, le seigneur roi prit 
le sceptre d'or en sa main droite, le plaça dans 
sa main gauche; puis il prit ensuite le globe 
dans la main droite ; et à chaque chose qu'il 
recevait ledit seigneur archevêque disait une 
longue oraison. 

Tout cela fait, et pendant que l’évangile se 
chantait, le seigneur roi, une seconde fois, et 
avec beaucoup de respect, offrit et sa personne 
et sa sainte couronne à Dieu, et s'agenouilla 
très humblement devant l'autel ; et ledit sei- 
gneur archevêque acheva de dire sa messe. 
Quard elle fut terminée, et que ledit seigneur 
roi eut accompli, par la grâce de Dieu, la prise 
de possession de sa chevalerie et de sa sainte 
seigneurie royale, et eut été oint et sacré pour 
roi et seigneur des royaumes d'Aragon, de Sar- 
daigne, de Valence, de Corse, et comte de Bar- 
celonne, il alla s'asseoir devant l'autel de Saint- 
Sauveur sur le siége royal et déposa le sceptre 
et le globe sur l'autel ; puis il fit venir en sa pré- 
sence chacun des nobles que je vous ai déjà 
nommés, et les fit armer tous chevaliers dans 
le même ordre que j'ai déjà désigné. Et à me- 
sure qu’un riche-homme était armé chevalier, 
il se rendait dans la chapelle qui lui était assi- 
gnée, et là il armait ses chevaliers nouveaux. 
Et le seigneur infant En Pierre alla aussi dans 
la chapelle qui lui était assignée, et fit cheva- 
liers nouveaux ses quatre riches-hommes; et 
le seigneur infant En Raymon Bérenger en fit 
autant ; et le noble En Raymon Folch de même. 

Et chacun des riches-hommes qu’ils armaient 
chevaliers allait ensuite aussi à la chapelle qui 
lui était assignée et armait les chevaliers 
qu’il devait armer; et à mesure que chaque ri- 
che-homme avait fait ses chevaliers, il se 
rendait avec eux à l’Aljaferia, comme je vous 
ai déjà dit. 

Quand tout cela fut fait, le seigneur roi prit 
le globe dans la main droite et le sceptre de la 
main gauche; et ainsi, avec la couronne sur la 
tête, et dans les mains le globe et le sceptre, 
il sortit de l'église et monta sur son cheval. 
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vous dis que la couronne était d'or, toute gar- 
nie de pierres précieuses, telles que rubis, ru- 
bis-balais, saphirs, turquoises, émceraudes , et 
des perles aussi grosses qu'un œuf de pigeon, 
et il y avait sur le devant une magnifique 
escarhoucle, Et cette couronne avait bien de 
hauteur un pan de Montpellier; et elle avait 
seize fleurons ; si bien que tout le monde, et les 
marchands et les lapidaires eux-mêmes, l’esti- 
mait valoir cinquante mille livres de Barce- 
lonne. Le sceptre était d'or et avait bien trois 
pans de longueur; et au haut du sceptre, il y 
avait un rubis, le plus beau qu'on ait jamais 
va, et qui était bien aussi gros qu'un œuf de 
poule. Le globe était d'or et était surmonté 
d’une fleur en or garnie de pierres précieuses, 
et au-dessus de la fleur était une croix riche- 
ment ornée de pierres précieuses. Et le cheval 
était le mieux harnaché qui fût jamais. 

Il monta done à cheval, revêtu de la dalma- 
tique, de l’étole et du maniple , avec ladite 
couronne sur la tête, et le globe dans la main 
droite et le sceptre dans la gauche. A la courbure 
du frein du cheval étaient attachées deux pai- 
res de rênes; les unes appartenaient au frein 
qui était attaché au cou du cheval; et avec 
celles-là en main le seigneur infant En Pierre 
adextrait le seigneur roi en les tenant du côté 
droit ; et elles étaient tenues du côté gauche 
par le seigneur infant En Raymon bérenger, 
suivi d’an grand nombre de nobles de Catalo- 
gne et d'Aragon. Les autres rènes étaient de 
soie blanche et avaient bien cinquante pans de 
longueur chacune; et étaient adextrées par des 
riches-hommes, chevaliers et notables ci- 
toyens qui adextraient à pied le seigneur roi; et 
après ceux-ci nous l'adextrions nous autres six 
députés de Valence, et les six de Barcelonne, et 
les six de Saragosse, et les quatre de Tortose, et 
les députésdes autçes bonnes villes ; de sorte que 
les rênes étaient complétement tenues par tous 
les adextreurs qui s’avancaient à pied. 

Nul autre n'était à cheval à l'entour, ex- 
cepté celui qui portait l'épée devant tous les 
adextreurs ; et après lui venait celui qui por- 


: tait les armes; et chacun d'eux était accom- 


Devant lui on portait son épée et derrière lai ! 


ses armes, dans le même ordre que vous avez 

va qu'on l'avait fait pendant la nuit, quand on 

était allé faire la veillée des armes. Et si vous 

voulez savoir ce qu'était celte couronne, je 
Cunox, θὲ R. MuxraxEr. 


pagné de deux nobles, ainsi que vous l'avez 
déja vu. ; 

Derrière les armes du scigneur roi venaient 
les riches-hommes à cheval, tous dans le plus 
élégant arroi; lesquels riches hommes etaient 

36 
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ceux que le roi avait armés chevaliers nou- 
veaux. 


Ainsi témoignant une heureuse satisfaction, ὦ 
Sa Royale Majesté, ointe, sacrée οἱ bénie de | 


Dieu et de toutes choses, au milieu des témoi- 
gnages de la joie la plus vive, comme vous 
l'avez déjà vu, s’en revint à l'Aljaferia ; et cer- 
tes l'heure de nonne était bien passée avant 
qu'il y fût arrivé. Et toujours adextré de la 
même manière et à cheval, il entra dans le 
palais ; il descendit avec la couronne en tête, 
le globe dans la main droite, le sceptre dans la 
main gauche, et monta ainsi à sa chambre. 

Après un assez long intervalle, il sortit de 
la chambre ayant sur la tête une couronne 
plus petite, car l'autre pesait énormément ; 
toutefois elle n'était pas tellement petite qu’elle 
n’eût plus d’un demi-pan de hauteur; et elle 
était si riche et si belle qu’on l’estimait bien 
certainement vingt-cinq mille livres. 

Je veux que vous sachiez que, lorsque le sei- 
gneur roi fut remonté sur son cheval et sor- 
tit de Saint-Sauveur, on estimait bien ce 
qu’il portait sur lui ou le harnais du cheval à 
cinquante mille livres de Barcelonne. 

Ainsi donc, comme je vous l'ai dit, le sei- 
gneur roi, avec une autre couronne plus pe- 
tite sur la tête, et le gloue et le sceptre en 
main, vint s'asseoir pour manger. On lui avait 
préparé à sa droite à table un siége d'or sur 
lequel il plaça le globe, et à sa gauche un au- 
tre siège d’or où il plaça le sceptre tout droit. 
Et ἃ sa table, qui avait bien dix-huit pans de 
long, s'assirent, à une petite distance de lui, à 
droite, son frère le seigneur infant En Pierre 
et monseigneur En Jean son autre frère. ar- 
chevèque de Tolède. Et de l'autre côté, un peu 
plus loin du siège royal, le seigneur archevè- 
que de Saragosse , et l'archevêque d’Arborée 
après l'archevêque de Saragosse. 

À une autre table s’assirent les évêques; à 
une autre les abbés et prieurs ; et puis de l’au- 
tre côté, à droite, s'assirent tous les riches- 
hommes qui avaient élé armés chevaliers ce 
jour-là; puis s’assirent tous les chevaliers qui 
avaient été faits chevaliers nouveaux. 


Et le seigneur roi était assis sur un siége si 


élevé, et tellement plus haut que tous les au- 
tres, que tout le monde pouvait le voir. 

Après quoi, nous autres notables citoyens, 
nous fûmes tous arrangés pour nous asseoir en- 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


[1328] 


semble, et tous en fort bon ordre ; car nous eû- 
mes chacun les places qui nous revenaient de 
droit ; et à chacun on assigna des serviteurs no- 
bles, chevaliers et fils dechevaliers, pour les ser- 
vir, ainsi qu’il appartenait à chacun selon son 
rang et selon qu'il convenait à la solennité de la 
fête ; et tous furent très honorablement traités 
et servis ; et ce fut une vraie merveille, car il y 
avait tant etant de gens que personne nesaurait 
le croire sans y avoir été présent. 

Après vous avoir dit comment en général 
tous furent servis, je vais vous dire spéciale- 
ment comment fut servi le seigneur roi. 

Il est certain que le seigneur infant En 
Pierre voulut, ce bienheureux jour de Pâques, 
faire les fonctions de majordome, et c’est lui qui 
de sa personne arrangea toute l'affaire de la 
manière dont je vous l'ai fait connaitre. Lui- 
même et le seigneur infant En R. Bérenger 
présentèrent l’eau pour les mains audit sei- 
gneur roi. Il fut ordonné que le seigneur in- 
fant En R. Bérenger présenterait la coupe au 
seigneur roi, et que douze nobles serviraient 
avec lui à la table du seigneur roi. 

Pendant le service, le seigneur infant En 
Pierre, avec deux nobles, tous trois se tenant 
main à main, et lui au milieu d'eux, vint pre- 
mièrement en chantant une ronde { nouvelle 
qu'il avait composée, et tous ceux qui appor- 
taient les mets lui répondaient. Et quand il 
fut arrivé ainsi à la table du seigneur roi, il 
prit le plat, fit la révérence, et le posa de- 
vant le seigneur roi; puis il en fit autant du 
tailloir #, Et quand il eut servi le premier mets 
au roi et eut terminé sa ronde, il quitta son 
manteau et sa cotte de drap d’or à fourrure 
d'hermine, et ornée de beaucoup de perles, et 
les donna à un jongleur; et aussitôt on lui ap- 
porta d’autres riches vêtements qu'il mit sur 
lui; et il fit la même cérémonie à tous les mets 
qu'il présenta. De sorte qu'à chaque mets qu’il 
apportait, il chantait une ronde nouvelle qu’il 


(Ὁ Una dança, un air de danse. Hi ne faut pas confondre 
linfant Pierre, comie de Ribagorça et d'Ampurias, οἱ frère 
d'Alphonse , avec le fils du même Alphonse nonmé Pierre IV, 
qui fut poëtc aussi, et mérita le suruom de Pierre-le-Cérémo- 
mieux. 11 parait que l'oncle n'était pas moins partisan que le 
neveu du cérémonial de cour. (Voyez pour Pierre-le-Cérémo- 
mieux la note page 558.) 

(3) Sorte d'assiclte sur laquelle on taillait les mets, Ce mot 
56 prend aussi dans le sens de tranchoir. 
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avait lui-même composée, et il donnait les vê- 
tements qu'il portait, et qui étaient tous fort 
beaux. 

On apporta bien dix sortes de mets; et cha- 
que fois qu'il avait placé un mets devant le 
seigneur roi et fait sa révérence , les nobles, 
les chevaliers et autres serviteurs posaient sur 
les autres tables tant et tant de mets que per- 
sonne n'aurait pu faire mieux. 
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Comment , après que le seigoeur roi En Alphonse eut reçu la 
couronne du royaume, on lui prépara un riche siège, où il 
s'assit avec ses richeshbommes οἱ chevaliers, οἱ comment 
En Romaset οἱ En Comi, jongleurs, chantèrent devant lui. 


Et quand le seigneur roi et tous les autres 
eurent pris leur repas dans le palais royal, il 
fut fait un siège très riche et très noble, où se 
placèrent le roi et les archevêques avec lui, 
dans le même ordre où ils avaient été assis à 
table. Et le seigneur roi, la couronne sur la 
tête, le globe dans la main droite et le sceptre 
dans la main gauche, ainsi qu’il avait été assis 
à table, 86 leva de table et vint s'asseoir sur 
ledit siége, dans ledit palais; et à ses pieds, 
tout à l’entour, s’assirent les nobles, les che- 
valiers et nous autres notables citoyens. 

Et lorsque nous fûmes tous assis, En Roma- 
561 ", jongleur, chanta à haute voix devant le 
seigneur roi nouveau une nouvelle sirvante 
quele seigneur infant En Pierre avait composée 
en l'honneur dudit seigneur roi; et le sens de 
ladite sirvante était tel : ledit seigneur infant 
expliquait dans cette pièce ce que signifiaient 
la couronne, le globe et le sceptre ; et, d’après 
ladite signification, il disait ce que le roi de- 
vait faire. Et afin que vous le sachiez, je vais 
vous le dire en somme : si vous voulez le sa- 
voir plus elairement, recourez à ladite sirvante, 
et la vous le comprendrez bien mieux. 

Voici le sens de la couronne. La couronne 
étant toute ronde, et le rond n'ayant ni com- 
mencement ni fin, cela signifie Notre Seigneur, 
vrai Dieu tout-puissant, qui n'a point eu de 
commencement et n'aura point de fin. Et parce 
que cette couronne signifie Dieu tout-puissant, 
on la lui a placée sur la tête, et non au milieu 
du corps ni aux pieds, mais bien sur la tête, 
siège de l'intelligence. Et parce qu'on la lui a 


11 Celui qui romance; chacun des jongieurs recevait un num 
suivant le genre de ses compositions 
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placée sur la tête, il doit toujours se souvenir 
de Dieu tout-puissant ; et puisse-t-il, avec cette 
£ouronne qu'il a prise, gagner la couronne de 
la gloire céleste, dont le royaume est éternel! 

Le sceptre signifie la justice qu'il doit exer- 
cer envers tous. Et comme le scepire est une 
verge longue et tendue, et frappe et châtie, ainsi 
la justice châtie, afin que les méchants ne fas- 
sent pas le mal et que les bons deviennent en- 
core meilleurs. 

Le globe signifie que, comme il tient le globe 
en sa main, il tient aussi en main ses royau- 
mes et son pouvoir; et puisque Dieu les lui a 
confiés, il faut qu'il les protége et les gou- 
verne et les régisse avec vérité, justice et clé- 
mence, et qu'il ne souffre point que qui que ce 
soit, ni par soi, ni par autrui, leur cause du 
dommage. 

Le roi entendit bien ladite sirvante, et en 
comprit bien le sens, et, s'il plait à Dieu, il 
le inettra en œuvre de telle manière que cha- 
cun en sera satisfait. Que Dieu lui fasse la 
grâce d’en agir ainsi! 

Et quand ledit En Romaset eut dit cette sir- 
vante, En Comi ! chanta une chanson nouvelle, 
qu'avait faite auÿsi ledit seigneur infant En 
Pierre; et il la lui avait donnée à chanter parce 
qu'En Comi était l’homme de Catalogne qui 
chantait le mieux. 

Quand En Comi leut chantée, il se tut ; et 
En Novellet?, jongleur, se leva et récita 5 sept 
cents vers rimés que ledit seigneur infant En 
Pierre avait composés tout nouvellement. Et 
cette tenson était relative à l'ordre que le sei- 
gneur roi doit suivre dans l'établissement de la 
cour et de tous ses officiers, aussi bien à sa 
cour que dans toutes ses provinces. Et le sei- 
gneur roi entendit bien tout cela; car il est le 
seigneur le plus habile qui soit au monde, ct, 
s'il plait à Dieu, il le mettra à exéeution. 

Toat cela chanté où dit, la nuit était arri- 
vée. Et ainsi royalement, la couronne en tête, 
le globe a la main droite et le sceptre à la main 
gauche, le seigneur roi monta en sa chambre 
pour se reposer; et ilen avait grand besoin; et 


(1) Le méme dout Muntauer à dejà parlé (page 534 note 4) 
et qu'il fit porteur de son sermion en vers. 

{2} Chaque jongleur était comme je vieus de le dire surAom. 
mé suivant ses oceupatious Huéraires. 

(5) Dix eu parlant, dit en parlant, ἃ la diflérence des an 
tres qui avaient dit en chantant, 
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nous nous retirämes, nous, Chacun chez nous. 
Toute la cité était en joie, ainsi que je vous l’ai 
dit. 

On peut bien dire que jamais ne fut tenue 
cour si royale, si belle, si joyeuse et si pom- 
peuse. Veuille Notre Seigneur vrai Dieu lais- 
ser régner le seigneur roi d'Aragon durant 
longues années à son service, pour le bien 
de son âme et la gloire et l'agrandissement 
de tous ses royaumes et de toute la chrétienté! 
Amen. 

Ainsi vous pouvez voir comment ledit sei- 
gneur roi a voulu imiter Notre Seigneur Jé- 
sus-Christ, qui, en cette bienheureuse fête de 
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Pâques, réconforta, par sa résurrection, la 
vierge madame sainte Marie, ses saints et bien- 
heureux apôtres et évangélistes, et ses autres 
disciples, qui étaient auparavant tristes et af- 
fligés à cause de sa passion; de même aussi 
les sujets du seigneur roi d'Aragon étaient tous 
tristes et affligés de la mort du bon seigneur 
roi En Jacques, son père, et lui, dans ce saint 
et bienheureux jour de Pâques, il les ἃ tous 
réjouis et réconfortés, de telle sorte que, s’il 
plait à Dieu, nous en serons tous joyeux et sa- 
tisfaits aussi longtemps que nous aurons à vi- 
vre de la vie de ce monde. Amen. 


LOUÉ SOIT DIEU! 


FINDE LA CHRONIQUE NE RAMON MUNTANRR, 


CRONICA 


DELREY EN PERE 


E DELS SEUS ANTECESSORS PASSATS, 


PER 


BERNAT D'ESCLOT. 
a om . 


PROLE CH. 


Aci comenca lo libre qu'En Bernat d’Esclot ‘ 
dicta e scrivi, de les grans batalles e dels 
grans fets d'armes e dé les grans conquestes 
que foren sobre Serrayns e sobre altres gents, 6 
de dos nobles res? que hac en Arago qui foren 
del alt linatge del comte de Barcelona. 

Aquest comte de BarcelonaS havia huna ger- 
mana molt bella 6 de gran valor, e dona la 
per muller5 al emperador de Castellaë, De la 


(1) Le manuscrit de la Bibliothèque royale (οι, Saint-Ger- 
main puméro 1584) sur lequel je fais cette copie porte Desbot; 
iuais plusieurs autres manuscrits de cette chrouique, conser- 
vés en Espagne (voyez ma Notice en tête de ce volume), don- 
ent ce nom sous la forme d'Esclot ou Descolt. 

(3) Jacques-le-Conquérant et sou fils Pierre ἢ, 

(3) Raymond Bérenger ΕΥ̓͂ dit le Saint, fils de Raymond Bé- 
renger Ill et de Douce de Provence. 

(4, Dona Berenguella, fille aussi de Raymond Berenger ll 
δὲ de Douce de Provence, 

(5) Le mariage de Bérangère avec Alphonse avait été fait 
par Raymood 111 son père, avant sa mort. Ce mariage eut 
lieu en 1138, et Raymond Bérenger Il me mourut que trois 
ans après, le 49 juillet 1#3'. Dans un premier testament de 1121 
{Bofarull, 11, 111} 1 désigne ses filles comme non mariées ; 
dans le second, qui est de 1131, Il parle d'elles sous les noms 
de ma fille de Castille, et ma fille de Foix; ce qui prouve 
qu'elles étaient déjà mariées, et il prend ses précautions pour 
elles en cas de veuvage : « Si filiæ meæ, épsa de Casiellà el 
Kia de Furo, reversæ fuerint in Lerr4 med, fillus meus Ray- 
muodus Berengarë, cum consillo magnalum meorum, maritet 
eas houorificè, cum meo honore el meo avere; et iuterim 
ipsa de Castel steL in Lagusterà, et ipsa de Fuxo in Rippis. 
Et Berengarius Raymundi de Provincid faciat similiter de 
aliks. » (Bofarull, 11, 481.) 

(6) Alphonse VII, roi de Castille, appelé aussi Alphonse Ray- 


qual hac dos fills ; e la hu hac nom don San- 
cho‘, qui fon rey de Castella, e l’altre hac nom 
don Ferrando?, qui fon rey de Leon. 

A cap de hun temps moris la germanaë del 
comte de Barcelona, emperadriu de Castella, e 
l'emperador de Castella pres altra muller , una 
dona cosina germana del emperador de Ala- 
manya#, e hac d’ella una filla que hac nom 
dona Sancha. E donaren la per muller al rey 
de Arago, don Alfonso, qui fon fill del comte de 
Barcelona®. 

E de aquest rey don Alfonso foren tres 


moud (Bofarull, 18, 465). 11 était fils d'Urraca, relne ou impéra- 
trice de Castille et de Léon, et de Raymond de Bourgogne, 
roi de Galice. 11 naquit en 1106. Sa mére Urraca le Gil re- 
counaitre comme roi de Galice en 1114, et se l'associa à l'em- 
pire en 1422. }} devint, par sa mort en 11%, empereur de 
Castille et de Léon. ᾿ 

(1) Sanche 1Π, roi de Castille. | 

(2) Ferdinand 1, roi de Léon. 

(ἃ Bérangère mourut en février 1149 (Bolarull, L. 1, p. 466). 
Elle était si remarquable par sa beauté, son esprit el sa bonue 
grâce, que son souvenir s'est conservé encore dans les mon- 
Lagnes de Léon comme type de la perfection féminine, et qu'au- 
jourd'hui encore, quand on veut désigner par up mot une 
feuune accomplie, on dit : Es una Berenguella. 

{4j Richilde, fille d'Uladislas 11, duc de Pologne, qu'il épousa 
en 4133. 

(5) Dona Sancha épousa , le 8 janvier 1174, à Saragosse, 
Alphonse 11, roi d'Aragon, fils de pétronille, héritière d'Ara- 
gon (fle de Ramire-kc-Moine et d'Agnès d'Aquitaine], et de 
Raymond Bérenger IV, comte de Barcelonne, qui, depuis l'ab- 
dication de Ramire en 1137 pour se faire moine, avait gou- 
verné l'Aragon, héritage de sa jeune femme, sous le titre de 
prince d'Aragon. À la mort de son père, en 4162, Alphonse 
prit le titre de roi d'Aragon et comte de Barcelonne. 
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tillst: el τὸν de Arago En Pere, δ comte de 
Prohenca, e En Ferrando que era abat de Munt 
Arago, e tres fillas. 

E del rey En Pere? fo fill lo rey En Jaume, 
aquell que conquista Mallorques e Valencia ab 
tot lo regisine. 

E de aquest rey En Jaume ὁ de madona la 
reyna, qui fo filla del rey d'Ongriaÿ, exi lo 
τὸν d’Arago En Peres, qui fon lo segon 
Alexandre per cavalleria e per conquesta. 

Ara lexarem ἃ parlar de tots los reys que fo- 
ren apres lo comte de Larcelona, e parlarem en 
qual manera lo bon comte de Barcelona guanya 
lo regisme de Aragoë. Fri 


{tj 1 y a ici dans le manuscrit une ligne omise par le co- 
piste ; je la restitue d'aprés les faits historiques. Alphonse ", 
dit le Chaste, dont ilest question ici, eut trois fils et quatre 
filles (Bofarull, L. 11, p. 215 :: 

D. Pèdre, qui lui succéda au royaume d'Aragon et au comité 
de Barcelonne ; 

D. Alphonse, comte de Provence, marié avec Gersinde, 
comtesse de Forcalquier; 

D. Ferdinand, moine du monastère de roblet et ensuite abbé 
de Moule-Aragon ; 

Dona Constance, qui épousa eu premières noces Émeric , 
roi de Hongrie , et en secoudes noces Frédéric I, empereur 
d'Allemagne; 

Dona Éléonore, mariée en 1205 à Raymond 1V, comte de 
Toulouse ; 

θοῦ Sancha, mariée à Raymond V, comte de Toulouse ; 

boua Douce, religieuse du monastère de Sixeua, foudé par 
sa mère qui s'y était aussi retirée à la mort du roi sou mari. 

(3) Pierre 11, dit le Catholique, roi d'Aragou et comte de 
Barcelonne, épousa en 1204, à Rome, Marie de Montpellier, 
veuve où séparée du comte de Comminges, el fille unique de 

| Guillaume, seigneur de Montpellier, et d'Eudoxie, lille de Ma- 
nuel, empereur de Constantinople, Pierre 11 eut, de Marie de 
Montpellier, le 2 février 1208, le τοῦ Jacques-le-Conquérant. 
{Voyez la Chronique de Ramon Muutaner, qui précède.) 

(3) Jacques-le-Conquérant se maria deux fois; la première 
avec Léonore de Castille, file d'Aiphonse de Castille et dE 
léonore d'Angleterre, fille d'Henry 11; mais ce mariage fut 
cassé pour cause de parenté. Il en avait eu un fils qui fut 
cependant déclaré légitime. Ce fils, nommé Alphonse, mou- 
rut en 1260. Pendant la vie de son père Il avait épousé Cou- 
tance de Moncade , fille de Gaston, vicomte de Béarn. La 
deuxième femme de Jacques fut Yolande de Hongrie, lille 
d'Aodré 11 et d'Yolande de Courtenai, fille de Pierre de Cour- 
tenai, empereur de Constantinople. Elle l'épousa à Barcelonne, 
le 8 septembre 423%, et en eut quatre fils et cinq filles, dout 
Pierre ΠῚ fut l'ainé, 

(ὦ) Pierrell d'Aragon succéda en 4276 à son père, Jacques- 
le-Conquérant, comme roi d'Aragon οἱ comLe de Barcelonne ; 
sou frère Jacques reçut de son père le royaume de Majorque 
et la seigneurie de Montpellier. 

ΟἹ D. namire, roi d'Aragon, frère et successeur d'Alphonse- 


CRONICA DEL ΒΕῪ EN PERE, PER B. D ESCLOT. 


CAPITOL PRIMER. 


Com lo bon conte de Barcelona exella mossenyor Guillem 
Ramou dé Muncada. 


Diu lo comte que, quant lo bon comte de 
Barcelona hac conquesta tota la fort terra de 
Catalunya per gran forc e per gran prohesa, 
e bac gitatse morts tots los Serrayns delaterra, 
tro a Leyda e tro a les muntanyes de Prades e 
de Siurana qui est molt fort terra, ana 
asetjar Leyda que es una richa ciutat, que Ila 
donchs era de Serrayns. E esdevench se que, 
abags quel bon comte de Barcelona fos al setge 
de Bey, havia en la cort del bon comte de 
Barcelona, hun senescal de molt gran linatge 
de la terra de Catalunya, qui havia nom En 
Guillem Ramon de Moncada, senescal. E fon ven- 
tura que, per alguna raho que no vull ara com- 
tar, quel comte de Barcelona lo gita de la sua 
terra e l'exella. Aquest senescal, En Guillem 
Ramon de Moncada. anassen en Arago e pre- 
sentas denant lo τὸν "ΒΕ saludal molt attament : 

« Senyor, dix ell, Deu vos saul a vos e ἃ vos- 
tra cort. Yo 80 vengut a vos que sots refugi 
de exellats, e prech vos, senyor, que hajats 
merce de mi e quem vullats sostenir en vostra 
terra, que honrat hom e de alt linatge son; 
e mon s@yor lo comte de Barcelona, per falses 
lausengers? qui m’han acusat ab ell, ham exellat 
de sa terra e ham tolt tot quant havia. Per que 
yo-us prech, senyor, que vullats que yo-us 
serveixcha axi com vasall deu servir noble 
senyor. » 

Quant lo rey entes que aquest era En Guil- 
lem de Moncada, senescal, levas del siti en 
que seya e pres lo per la ma e assech lo prop si. 

«“ Senyor, dix lo rey, ben siats vos vengut, 
axi com a bon cavaller e de honrat linatge que 
vos sots. Per ma fe! moltes de veguades he desi- 
jat que-us pogues veher e tenir en ma cort, per 


le-Batailleur, maria, le 41 octobre 1137, sa fille Pétronille, âgée 
sculement dé deux ans, à kaymond Bérenger IV, comte de 
Barcelonne, qui en avait alors vingt-quatre, el il retourna immé- 
diatement dans son couvent d'où il était sorti, en 1134, mal- 
gré lui, pour devenir roi, Bérenger ne voulut porter que le titre 
de prince d'Aragon et ne prit jamais celui de roi 

{1} Alphonse Ier, dit le Batailleur, Gils de Sanche-Ramire 1er 
et de Félicie, comtesse de Rouci, Alphonse l** devint roi d'Ara- 
gou en 1104, δὲ épousa en 1109 Urraca, qu'il répudia sans en 
avoir eu d'enfants. 

(3) D'où le vieux mot français loscngier, auteur. 


CAPITOL IL 


lo gran linatge e noblea de cavalleria qui en 
vos es. E sapiats que res que mester vos-sia 
no-us fallira en ma cort. » 

E d'aqui avant lo rey feu li donar ço que 
mester hac, que no li falli res que mester li fos 
en la sua cort. E de aqui avant lexarem a parlar 
d'En Guillem Ramon de Moncada, senescal, ἃ 
parlarem del reÿ d’Arago. 


CAPITOL II. 
Com lo rey d'Arago assetja Fraga 6 y mori 


Esdevench se, ἃ cap de un poch de temps, 
quel rey d’Arago mana corts ἃ la festa de sent 
Johan a Saragosa qui es la mestra ciutat del 
regisme de Arago{. E aqui vingueren tots los 
barons e los cavallers de tota la terra. Elo rey 
aquell jorn feu molt gran festa, e feu cavallers, 
e dona grans dons a cavallers e juglars. E 
quant vench lendema, ell tench parlament ab 
cavallers e ab homens de ciutats e ab bisbes e 
ab prelats : 

“ Barons, dix lo rey, per tal vos he fets ajus- 
tar e-us vull dir paraules que seran a honor de 
Deu 6 a profit de mi e de vos altres ; quel meu 
profit e la mia honor es vostra, e el meu dan 
es vostre; 6 lo vostre profit e la vostra honor 
es mia, e el vostre dan es meu. Be sabets que 
totes aquestes encontrades entorn de nostra 
terra son de Serrayns, e fan nos Caseun jorn 
gran dan, e majorment aquells de la ribgra de 
Sincha entro a Tortosa, Ara, per tal com yo 
he nobla cavalleria e bones gentsd’armes e leals 
a lur senyor, ab consell e ab voluntat de vos 
altres, volria quens aparellassem de guerre- 
jar contra ells, e quens vengassem del dan 
quens fan caseun dia. » 

Sobre aço se assech en son siti. E levas lo 
bisbe de Saragosa e dix : 

“Senyor rey, (0 que vos havets dit son obres 
de Deu, e no y deu ni y pot hom millorar. Per 
que tot hom se deu forçar de persona e de ha- 
ver que-us ajut. E yo-us proffir valenca de 
cent cavallers e de dos milia homens a peu a 
ma meéssi0. » 

Quant aquest bisbe hac parlat, Ilevaren se de 
altresbisbese abats e d’altres clergues, e proferi- 
ren li valença de tot quant ells poguessen bas- 


(1) Alphonse 1er s'était emparé, le 48 décembre 1118 de ka 
ville de Saragosse et y avait établi aussitôt sa cour. 


567 
tar. E puix levas hun honrat hom de Arago, e 
parla, e dix : 

« Senyor, co que vos havets dit es gran pro- 
fite gran honor vostra, e hanch en nengun 
temps no oym res hon pus alegres fossem. 
Per que yo-us dich, per tots los cavallers e 
per los richs homens de Arago que m’han dat 
lur poder que-us ho digua, que prenais ells e 
lur haver en ajuda e en valença de fer ço que 
honor sia de vos e de vostre regne. E pensats 
de menar lo fet avant, que nos farem co que 
vos manarets. 

— Barons, dix lo rey, vos altres me havets 
respost axi com ἃ bons vasalls e lcals. Don 
yo 80 molt pagat de vos altres. Mas, volria me 
aconsellasets en qual Iluch commencarem de 
tenir nostre setge. » 

Dix hun cavaller : « Senyor, lo [loch hon vos 
haveu pres mes de dan, ço es de la vila de Fra- 
ga, hon ha grans gents e bons guerrers. E si 
nos podem baver aquella villa primerament, 
havrem despuix tota l’altra encontrada. 

— Certes, dix lo rey, aqueix consell tinen 
yo per bo. » 

Dixeren tots los altres barons : « E nos pe. 
bo! mas manats, senyor, de euantar lo fet a- 
bans que ells no sien apercebuts. » 

Esdevenchsequeen Aragohavia hun cavaller 
qui era fort mal factor, e robava camins, € 
feya grans mals als reys. E lo rey perseguil 
tant tro quel pres, e tolch li tota sa terra, € 
tench lo gran temps en preso, e puix lexal 
anar per prechs de honrats homens quil de- 
manaren al rey ; mas no li rete res de co que 
li havia tolt. E quant lo rey hac hagut son con- 
sell per anar ἃ Fraga, aquest cavaller se pensa 
que aras podia vengar del rey; e pres sou 
cavall e ses armes, e exis de la terra e anas- 
sen ἃ Fraga a parlar ab lo rey Serray senyor de 
la vila : 

« Senyor, dix ell alrey serray, yo so vengut 
a tu axi com ἃ hom quel rey d’Arago ha tolt 
tot quant havia; e vull esser ton cavaller e ton 
soldader. E sapies per veritat quel rey d’Arago 
ajusta ses osts per venir ἃ Fraga e per fer 
guerra ab vos altres. E si tut vols tenir a mon 
consell, tu desbarataras lo rey 6 tota sa ost. 

—Amich, dix lo rey serray, be sies tu ven- 
gut. Yot fare tant de be que be valra ço quel 
τὸν d’Arago εἶπ tolt. E digues me en qual guisa 
me conselles que facam nostres afers. 
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— Senyor, dix ell, tu trametras per lesencon- 
trades totes ; e met en la vila dels millors ho- 
mens d'armes que trops, ἃ peu 6 ἃ cavall, ay- 
tant com puxes; e fes assaber per tota la terra, 
que, a dia sabut, aquells sapien que lo rey 
d'Arago ha assetjada Fraga, e quant veuran 
10 senyal que tuls faras en la torre major, que 
pensan de ferir en la ost ardidament. E axi 
com ells se combatran ab ells de fora, nos 
exirem ab tot nostre poder de la vila; de la 
qual cosa ells nos pensaran en res. E ferixquen 
unells; e axidesbaratar-los-hem, cls vencrem.» 

Tot axi com aquest malvat cavaller ho dix, 
axi fon ordenat. Lo rey d'Arago hac ajustades 
ses osts e asselja la vila de Fraga. E quant 
vench un jorn, totslos Serrayns de la encontra- 
da foren ajustats; e foren molt grans gents, 
tantes que null hom no podia saber lo nombre ; 
e van ferir en la ost del rey d'Arago; e lo rey 
d'Arago armat, ab tota sa gent exi fora les 
tendes per combatre ab los Serrayns. E mentre 
la batalla era molt gran, quels Serrayns se co- 
inencaven ja de vencer, aquells de la vila 
comencçaren de exir, que foren grans gents ὁ 
be armats; 6 feriren en la ost; els altres Ser- 
rayns cobraren vigor € tornaren vers los 
crestians, si quel rey d'Aragon se perde, que 
nol trobaren mort ne viu!, 

Aquest rey de Arago no havia infant negu, 
mas havia hu germa? en una abadia; e dixeren 
a aquell son germa: que [0 ΤΟΥ͂ era mort, e pus 
no havien senyor, que volien haver ell per se- 
nyor e per rey. E dix los : que molt de temps 
havia stat fora del segle per servir Deu, e que 
dura cosa li semblava de dexar la orde. 

« Senyor, digueren los barons de Arago, aco 
es cosa de la qual vos no-us podets seusar; 
que nos havem perdut nosire rey, € gran res 
de gents, e som romasos sens hereu e sens 
govern, per que la terra sta en gran perill. 

— Barons, dix lo monge, si fare, ab huna 
cosa : que, sempre que yo haga hagut hun fillo 
huna filla de qualque muller, que sempre me 
puxa tornar en l'orde. » 


(+) Alphonsc-le-Batallleur fut battu devant Fraga, le 17 juil- 
let 1154, et, suivant l'art de vérilicr les dates, il en mourut de 
Chagrin, le 7 septembre suivant. 

8) Ramire 11, troisième fils de Sanche-Ramire, Il s'élait fait 
moine au monastère de Sait-Pons de Thomières,' dans le 
diocèse de Narbonne, C'est de là qu'on le retira malgré lui 
pour le faire roi en 1134 οἱ le marier. 


CRONICA DEL REY EN PERE, PER B. D'ESCLOT. 


Ε διὸ li atorgaren los barons de la terra ; e 
tagueren lo de la abadia, e levaren lo rey, ὁ 
douaren li per muller huna dona qui era filla 
del rey de 1100". E de aquesta dona hac una 
filla?, E a poch de temps que la filla fo nada, 
la regina mor; e puix lo rey desempara lo 
regisme e tornasen en la abadia hon solia star5. 

E ἃ poch de temps com en la abadia tornat 
fo, moris, E axi τοῖα los terra romas sens rey 
gran temps5, 

E fo aventura que En Guillem Ramon de 
Moncada, senescal, scapa ab pochs d'altres 
cavallers de la dita batalla dels Serrayns, per 
tal com cren be encavalcats; e tornaren en 
Arago; ὃ aqui stigueren gran temps, fin que la 
filla del τὸν fon de edat de casar la. 


CAPITOL III. 


Cu lo Lou comte de Barcelona pres huna fila del rey d'Arogo 
per wuller, ἃ là qual era romas lo regne, 


Los richs homens de Arago tengueren con- 
sell a Saragoca, en qual manera porien be ma- 
ridar aquella infanta qui era lur dona, ni qui 
porien haver per senyor don fossen honrats ὁ 
que la terra ne valgues mes. À aquest consell 
fun En Guillem Ramon de Moncada senescal ; 
e levas en peus, e dix : | 

« Senyors, si vos altres vos volets, yo-us 
mostrare qui porets haver, lo major senyor el 
pus*honrat de negunes gents qui sien al mo. 
E porets conexer que, coque yo-us endire, que 
no-u dich per amor que li haga, ne per be ne 
profit que yo haga hagut d’ell , ans n'he hagut 
dapnatge e desonor. Mas per ço com conech que 
sera gran honor 6 gran profit de nosira terra, 


{tj Suivant Fart de vérifier les dates, il épousa Agnès, fille 
de Guillaume IX, duc d'Aquitaine, Bofarull l'appelle Inés , 
ἐπ du comic de Poitiers (p, 182, L. H). 

{2} Nommke Fétrouille, 

13) Kawire abdiqua la couronne et en laissa Padministration 
au comte de Barcelonne, flancé ἃ Pétronille, en présence des 
nobles d'Aragon, le 43 novembre 1137, à Saragosse. (Bofarull, 
1.1, p. 484.) La consommation du mariage n'eut lieu qu'eu 1150. 

{5} 1 ne mourut que le 16 août 1147, dans le monastère 
οὐ il était rétourné aussitôt après le mariage par provision 
de sa fille avec Raymond Bérenger. 

{5j Raymond Bérenger IV, comte de Barcelonne, mari de pé- 
tronille, ne voulut en effet jamais prendre que le titre de 
priuce et domisateur d'Aragon et non celui de roi, qui fut 
pris ensuile à sa mort en 1162 par son fils Alphonse qu'il eut 
de Pétronille. 


CAPITOL IV. ὃν 


vos ho consell, e si ho volets, 6 si ell ho vol, que 
la y donets; ço es lo bon comte de Barcelona, 
lo nillor cavaller e el pus prous, e del pus alt 
linatge que sia al mon. » 

A aquestes paraules , hagueren lur acorl tots 
los barons, e tengueren per ho co que En Guil- 
lem Ramon de Moncada havia dit, E pregaren 
in Guillem Ramon de Moncada , senescal, que 
ell [05 missatger e parlador de aquest fet, e que 
degues anar al bon comte de Barcelona, que 
era a Leyda que havia conquistat poch temps 
havia. μὰ 

E sobre aco En Guillem Ramgn de Moncada 
se aparella molt honradament , ὁ cavalca, e 
anassen ἃ Leyda, e munta al castell, la hon lo 
bon comte era. E quant foren a la porta, los 
porters anaren al comte e digueren li : 

«Senyor, En Guillem Ramon de Moncada, 
senescal, es a la porta ab gran res de cavallers 
de Arago, e vol parlar ab vos. » 

Quant lo comte entes que En Guillem Ramon 
de Moncada era aqui, maravellassen fort, ὃ 
mana que hom lo lexas entrar. E los porters 
reberen lo molt honradament, e als cavallers 
tambe ; e menaren lo d'avant lo comte, e lo 
comte rebel molt agradablament, e demanali 
per quals afers li era tornat denant. 

« Senyor , dix En Guillem Ramon de Mon- 
cada, yo son vengul aci denant vos, axi com 
cell qui porcassa vosire profit e vostra honor, 
que en altre cas yo no-us vendria denant, sino 
clamant merce, Senyor, los richs-homens d’A- 
rago m’han trames a vos, per co com vos Lenen 
per lo pus honrat comtee per lo pus prous que 
sia al mon e cell qui mes ha conques. E presenten 
vos lo regne de Arago,e que prenais la doncella 
per muller de qui es lo regne, e ells preguen 
vos que siats Îlur senyor e Ilur rey. 

— Certes, dix lo comte; aci ha bell present, 
e tal que no fa a rebujar. Yo, dix lo comte, 
reb la donzella en aytal manera que, aytant 
com yo viva, no vull esser apellat rey ὁ; car yo 
son ara hu dels millors comtes del mon, 8 si 
era apellat rey, no seria dels majors, ans seria 
dels menors. 


(1) Quoiqu'il gouveruät l'Aragon sans aucune intervention 
de Pétrouille, il ne voulut en effet jamais prendre que le 
Uitre de prince et dominateur d'Aragon. 11 mourut le 6 août 
4162, à quarante-sept ans, à Borgo San-Dalmazio de Génes, 
en allant à Turin conférer avec l'enipereur Frédéric Barbe 
rousse; son corps fut transporté au monastère de Ripoll. 


— Senyor , dix En Guillem Ranon de Mon- 
cada, tot axi sia com vos vullats. E pensats de 
avançar lo fett, » 

Sobre aço les cartes se feren e los sagraments 
de ab dues les parts. E lv comte cavalca ab 
gran cavalleria , e éntra en Arago. e pres la 
donzella per muller , e livraren li lo regisme. 
E de aquesta dona bac hun fill que hac nom 
N'Amlos?, que, apresdelcomte, forey de Arago, 
6 hun altre fill que hac nom don Sancho?, qui 
era comte de Rosello, lo qual mori mentre lo 
rey En Jacme tenia assetiat lo castell de Mon- 
cada, ὁ fo pare d'En Nuno. 


CAPITOL ΤΥ. 


Eu qual manera lo rey En Pere de Arago eugenra sou fil, lo 
rey Eu Jaume que prech lo regne de Mallorques. 


Aquest rey N'Amfos# hactres fills5, ço es lo 
rey d'Arago En Pere, lo comte de Prohenca, 
e l'abat de Mont-Arago qui havia nom En 
Ferrando; e la emperadriu dona Costança, 
muller del emperador Frederich, e altres dos 
filles. Ε fo la huna muller del comte de Tho- 
losa ; e l'altra fo muller del comte de Tho- 
losa, lo qual havia hagut altre muller ; e apres, 
mori lo comte major e la dona; e lo fill romas 
comte de Tholosa , e hac huna filla sens pus de 
la sor del rey d'Arago. 

Aquesta filla del comte de Tholosa , neboda 
del rey En Pere, fo parlada per muller al rey 
de Franca; e remes la li hom; e lo apostoli 
veda que no la prenes per muller, que dix 
que filla era d'aquell qui era contra la sgleya. 
E lo comte, com ho sabe, volch la cobrar ; e 
πο la li volgueren retre; e donaren la al frare 


(1) Bien que le mariage ceclésiastique eût été contracté dés 
4137, le mariage réel n'eut lieu, suivaut Bofarull, qu'en 4150 
ou 1151. (V. p. 486.) Pétronille avait à cette dernière époque 
quinze ans elle comte trente-cinq. 

(3) Ce fils ainé, ne le 4 avril 1152, porta d'abord (Bofaruil, 
τ Π, p. 486) le nom de Raymoud comme son père et son aieul, 
et ce ne fut qu'après la mort de son père que sou nom fut 
chaugé en celul d'Alphonse. 

(5) Pétronille avait eu un second fils appelé D. Pedro, mais 
il était mort jeune (Bofarull, ibäd. p. 189). Sanche, qui fut je 
troisième, hérita des avantages faits à son secoimt frère. 

{4} Alphouse dit le Chaste, épousa Sanche de Castille, fie 
d'Alphouse VII de Castille ct de Léon et de Riche, le 18 jan. 
vier 4174. 

(5) Voyez les notes du prologue (p. Gui}. 
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del rey de França qui havia nom N'Amfos' ; e 
no havia mes de un ull; e fo puix comte de 
Tholosa; e no hac infant negu; per que la terra 
devia tornar a la corona de Arago. El rey de 
França pres per muller la filla del comte de 
Prohencça?, neboda del réy de Arago En Pere ; 
de la qual dona bac hun fill que hac nom Felips 
ὁ fon rey de França, ὁ hac la neta del rey En 
Pere 6 filla del rey de Arago En Jaume per 
wuller#, 

Aquest rey de Arago En Pere fon. noble rey 
e bon cavaller e prous de armes; e era senyor 
de tot Carcases e Baderes tro a Monpeller e 
marques de Prohença. Esdevench seque a Mon- 
peller havia huna dona Maria. Era dona de 
Monpeller e era filla del senyor de Monpeller 
e de la filla del emperador de Constantinobles. 
El pare e la mare eren morts, eera sens marit; 
mas ja havia hagut marit6, E losrichs homensde 
Monpeller hagueren lur consell e digueren que 
bo seria que donassen marit a la dona. E pen- 
saven se que bo seria que parlasen al rey 
d'Arago En Pere, queera lur vihi ὁ marchava 
abells; e si ell la volia pendre, mes valria que 
ell la hagues, e major honor los seria. 

De aqui aparellaren se lurs missatgers, δ 
trameteren los al rey de Arago; e parlaren ab 
ell, e donaren li a entendre que Monpeller era 
noble loch , e que era cap de son regne, e que 
aqui poria tenir frontera a sos enemichs. El 
ΤΟΥ͂ entes Îlurs paraules, e abellili Monpeller ; e 
pres la dona per muller. E quant vench a poch 
de temps, ell lexa la dona, que no volch esser ah 
ella, ne la volch veure en Iloch hon ell fos; 
car penedis com la havia presa per muller, que 
cell era hu dels pus alts reys del mon. E dix 


que molt se era abaxat en ella, car sols per | 
Monpeller la havia presa; e encara, que noera | 
filla de rey. Mas aquesta dona era de molt bona 


vida e honesta, e plaent a Deu e al segle. 


{1} Alphonse, comte de Poitou, fils de Louis VIII et frère de | 


Saint-Louis, 
(3) Marguerite de Provence, mariée en mai 4934 à saint 
Louis, était fille de Raymond Bérenger, comte de Provence. 
(3) Philippe ΠΙ. 
(4) ILépousa, le 28 mai 1262, Isabelle, fille de Jacques I°°, 
roi d'Aragon. 
(ὦ, V. Ch. de Morée, note de la p. 62, οἱ Muntaver, ἡ, p. 219, 
(6) Elle avait épousé en premières noces Bernard, comte 
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de Comminges, de qui elle avait eu deux filles, Mathilde et Ϊ 


l'etrona ; mais ce mariage [αἱ anauké pour cause de parenté. 
(Bofarull, LH, p. 234.) 
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Esdevench se quel rey estech lonch temps 
que no fo ab ella. E quant vench a cap de hun 
gran temps, lo rey fo en hun castell prop de 
Monpeller, e aqui ell amava huna dona de gran 
linatge , e feu tant que la hac per amiga!. E en 
aquell castell ell las feya venir a hun majordom 
seu qui era de Monpeller, lo qual era son privat 
de aytals coses ; empero era bon hom e leal. E 
madona Na Maria de Monpeller sabe aço, e re- 
mes missatge ἃ aquell majordom del rey que 
era son hom natural. E vench denant ella : 

« Amich, dix la dona , vos siats be vengut! 
Yo-us he fet venir ara, per tal com vos 8015 mon 
natural e conech que sots hom leal e bo, e 
cell qui hom se pot fiar. Yom vull celar ab vos, 
e prech vos que, de co que yo-us dire, que 
vos mi ajudets. Vos sabets be quel rey es mon 
marit e no vol esser ab mi. Don yo son molt 
despagada, no per altra cosa, mas per tal com 
d’ell ne de mi no ha exit infant que fos hereu de 
Monpeller. Ara, yo se quel rey ha affer ab aytal 
dona, e que las fa venir en aytal castell, e vos 
sots ne son privat. Hon yo-us prech que, 
quant vos la y dejats amenar , que vingats à 
mi privadament, e quem menets en la cambra 
en lloch d’ella, e yo colgarem al seu lit. E fets 
ho en tal guisa que no y haga Ilum; e digats al 
rey que la dona no ho vol, per tal que no sia 
coneguda. E yo he fe en Deu que en aquella 
nit concebre hun tal infant de que sera gran be 
e gran honor a tot son regne. 

— Madona, dix lo majordom, yo son apa- 
rellat de fer tot ço que vos me manets, ὃ major- 
ment coses que sien a honor de vos. E sapiats 
que, ço que vos deits ne m'havets manat, que yo 
ho aportare a acabament ; mas he grand pahor 
que no vinga en yra del rey. 

— Amich, dix la dona, no-us cal tembre; 
que yo ho fareen tal guisa que vos havrets mes 
de be e de honor que hanch no hagues null 
temps. 

— Madona, dix lo majordom, gran mer- 
ces! Sapiats que yo fare tant co que vos manets. 
E puix axies, no ho tardem pus, e aparellats 
vos, quel rey ha empres que al vespre li amen 
a ytal dona la qual vossabets;e yo vendre a vos, e 
tot celadament amenar-vos-he al castell, e me- 


{11 Le roi Jacques raconte tui-méme, à peu près de la même 
manière, au commencement de sa chronique, l'événement 


© qui amena sa naissance. 
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tre-us en la Cambra; e puix vos sapials que 
ler. 

— Amich, dix la dona, bem plau ço que 
deits. Adonchs anats vos en, e pensats de vos- 
tre affer, ὁ al vespre venits a mi.» 

Lo majordom pres comjat de la dona e anas- 
sen. E quant vench al vespre, lo rey parla ab 
elle αἷς lique li amenas aquella dona ab qui 
havia empres aquella nit fos ab ell. 

« Senyor, dix lo majordom, molt volenters! 
mas la dona us prega que null hom del mon 
non sia privat, ne dona, ne donzella. 

—Vos, dix lo rey, ho fets que puxats ; que 
yo ho vull tot axi com ella ho vulla; e pen- 
sats de anar. » 

Lo majordom ana a la dona mauller del rey, 
e amena la ab huna donzella e ab dos caval- 
lers, e mes la en la cambra del rey, e aqui ell 
la lexa. E la dona despullas, e mes se al Jlit 
del τὸν, e feu apagar tota la Ilum. 

Quant lo rey hac sopat, e tots los cavallers 
s'en foren anats, lo rey s’en entra en huna 
cambra que era apres de aquella hon dormia, e 
aqui ell se despulla es descalsa, e puix, abrigat 
ab son mantell, en camisa, ell s'en entra en 
aquella cambra hon la dona sa muller era col- 
gada. E lo rey colgas ab ella sens Ilum, que 
no y havia. El rey cuydas que fos aquella dona 
ab la qual havia empres que vengues a 6}, Veus 
quel rey mena son solaç ab la dona sa muller; 
ὁ ella no parla gint, per tal que no la reco- 
nogues tro que hagues jagut ab ella. E aquella 
s’enprenya de hun fill. La dona era molt savia 
e certa; e sempre conech que era prenys, e 
descobris al rey. 

‘ « Seayor, dix ella, prech vos que no-us sia 
greu, si aquesta nit vos he amblada ; que cer- 
tes no-u he fet per nenguna malvestat ne per 
nengun malvat desig que yo hagues ; mas per 
tal que de vos e de mi ixques fruyt que pla- 
gues a Deu e que fos hereu de nostra terra e de 
nostre regne. E sapiats per verilat que, segons 
que yo creu, yom 850. [δία prenys en aquesta 
hora. E fets scrivre la nit 6 la hora , que axi-u 
trobarets. » 

Quant lo rey entes que ella era la dona sa 
muller, tench se per sobre-pres ; mas non feu 
semblant; e feu de belles paraules ab la dona, 
entro al mati. E al mati Ilevaren se e stigue- 
ren ensemps aquell jorn, e puix lo rey caval- 
ha e anassen en Catalunya. E ladona engruxa, ; 
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stech tant en aquell castell fins que hac bun 
fill que hac nom Jaume. 

Lo rey havia de honrats homens en Cata- 
lunya 6 en Arago qui eren sos parents, e havien 
fiança quel rey james no hagues infants, e que 
la terra romangues a ells. E quant saberen 
que la dona havia hagut hun fill, foren ne molt 
despagats, e pensaren se quel ocisen. Ε hun 
jorn, mentre l'infant dormia al breçol en huna 
casa, hac hom feta una trapa endret del bre- 
col; e trames li hom d'avall sobrel breçol huna 
gran pedra, per tal que moris. E plach a Deu 
que nol tocha, mas dona tal colp al copol del 
brecol quel trencha. E no poch hom saber qui- 
τῷ feu ; mas bes pensa hom que aquells qui eren 
sos parents ho havien fet. E la dona conech 
quel iufant havia mal volents, e guardalo al mil- 
lor que poch, e nodrilo molt gint. E a poch de 
temps ella mori en Roma 3, que era anada al 
apostoli per co com lo rey En Pere son marit 
la volia lexar 5, E aqui es ella soterrada molt 
honradament Ilahins, en la sgleya de Sent- 
Pere. 

Ara lexa a parlar lo Ilibre del rey En Pere ὁ 
del infant En Jaume son fill, e parlare dels fets 
qui sdevench als tres reys de Spanya, dels 
quals fon la hu lo rey d’Arago En Pere. 


CAPITOL v. 


Com Miramoli, serray molt poderos, feu passatge en Spanya, 
e com los tres reys de Spanÿa lixeren al encontre, e des- 
barataren tots los Serrayus, 6 preagueren certes cialats © 
villes ; 6 fon ἃ XVI de joliol 1212. 


Diu lo comte que, en la ciutat de Marochs 
havia hun Serray quehavianom Miramoli4, qui 
era senyor molt poderos de tresor e de gents, 
e destranya molts grans terres, co es assaber 
de Tripol de Barberia tro a Tunis e tro a 
Alger, e ἀὸ Alger tro a Cepta, e de Cepta tro 
a Marochs, e tota laterra de Fes tro ἃ la 
terra de Goliamesça, e de Goliamesca tro a la 


(1) Jacques 196 naquit à Montpellier le 1** févrierft308. 

{2 En l'an 4218. Son mari, Pierre I, était mort à la bataille 
de Muret, Le 13 septembre 1215. 

5} Elle avait obtenu une sentence favorable du pape à crt 
égard, en 1215, mais elle ne quitta cependant jamais Ronve 
pour retourner en Espagne, Pierre étant mort cette méme 
année, et elle passa le reste de sa ve à Rome. 

(4) L'Emir Amuminio, Sun nom était Mubamad, fils de Ja 
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ciutat d'Orguena, e tota la terra de Guineag | 6 aqui stech quatre anys, que no foren ajus£ 


la qual es de mig jorn. E encara hirexiat de 


Spanya : Sibilia e Cordova, ὁ Gaent "6 Ubeda, | 


e tot lo regisme de Granada e de Murcia tro 
a Valencia. Aquest Miramoli sarray hac son 
consell ab sos savis homens, ὁ dix los que ell 
havia en cor de passar en la terra de Spanya ab 
son poder, e que gitas tots los crestians de 
Spanya, que molt li semblava, segons lo gran 
poder que ell havia, a conquerir tota la cres- 
tiandat. E sos savis e sos cavallers atorgaren 
li ço que ell deya ; e dixeren li, que molt be 
havia dit, e bon acort havia pres ; que mes gent 
staven en lo quart de la sua terra, que no feya 
en tota la crestiandat. Ab tant, aquest Mira- 
moli se aparella que passas en Spanya 5; 6 tra- 
mes 505 missalgers per toles ses terres ἃ totes 
les gents que armes sabessen portar : que ven- 
guessen 6 que passasen en Spanya ab ell, que 
ell volia gitar tots los crestians de Spanya e 
que conquerria tota Roma. 

Quant les gens de les terres de Affrica e de 
Orguena e de Tunis e de tota la Barberia 
e de Spanya hagueren oïdes aquestes no- 
velles de voluntat de Ilur senyor, fo a ells 
semblant que ya fos tot guanyat. E apparella- 
ren se de passar en la terra de Spanya. E Mira- 
moli vench en la terra de Spanya. E de Tan- 
ger passa la mar streta, e anassen a Sibilia#; 


οὐδ, fils de Juzef, fils d'Abdelmumen, de la race des Al- 
mohades, 11 commença à régner en 1166 (Conde, hist. de los 
Arabes, ἃ. N, p. 410}. Sou arrière grand-père, le célèbre 
Abdelmumen, avait fondé un vaste empire en Afrique et en 
Fspagne par la conquête, Conde (366) parle en ces termes 
de l'étendue de ses possessions : 

α Sus conquistas en España : Almeria, Ebora, Berja, Baeza, 
Badajoz, Cordoba, Granaula, Gien, todas cstas por fucrza 
de armas en España; en Africa lodo «su imperio. Obede- 
clanle lantas tierras que habia espacio de cuatro meses de 
camino en sus estados de oricule à poniente, esto es desde 
Atrabol hasta δὺς Alaksa, y de Alguf hasta Alkibla, esto es, 
de norte à medio-dia era la anchura de sus estados desde 
la ciudad deCorduba en Andaluclia hasta Sigilmesa, camino 
de 50 dias, 

(4) 1 héritait. 

(2) Jacn. 

(5) Suivant Conde, Muhammad, surnommé Anasir Ledinala 
ou defenseur de la lol de Dieu, et portant le titre d'Émir Amu- 
mimi , défisuré en celui de Mir-Amolin, partit de Maroc pour 
l'Espagne en 1210 (Conde, p. 414). Dés l'année 1208 il avait 
conquis sur Les Almozavides, rivaux des Almohades, les iles de 
Wajorque, Minorque et Yvice (p.413). 

() Luego que cstas tropas cstdvicron listas {dit Conde, 


tats ne pogueren esser aparellades ses gents. 
E Miramoli trames 805. missatgers al rey de 
Castella e als tres reys de Spanya : que s’a- 
parellassen de dessemparar la terra. e sino 
que manava batalla a ells e a tots cells que la 
creu adorassen. 

Quant lo rey de Castella! els altçes reys? 
hagueren entes aquestes novelles, ajustaren se 
tots e hagueren Ilur consell, e trameteren Ilurs 
missatgers al apostolis e al rey de Françat e 
al rey de Anchlatérraÿ, e per tota la crestian- 
dat, com sabessen : que Miramoli de Marochs 
era passat en Spanya ab totes ses gents que 
null hom no podia saber lo nombre, e que havia 
manada batalla a tots los crestians del mon, ὁ 
que li Ilivrassen la terra. 

Quant lo apostoli hac vistes e enteses les 
cartes quels missatgers li hagueren aportades, 
trames 608 cardenals e sos legats per tota la 
crestiandat, que fessen assaber ἃ les gents 
aquell fet, e quels fessen absolre de lims 
peccats, per tal que y anassen 

Quant Miramoli hac ajustades totes ses 
gents, e foren aparellades, commencçaren à 
exir de Sibilia e de Cordova e de totes les en- 
contrades hon eren albergats ; que tantes gents 
eren que tenien lurs albergades quatre jornades 
entorn de Sibilia. E anaren s’en a poques jor- 
nades vers Castella tro al entrant dels ports 


p. 414), salid Anasir de la corte de Marruecos et 49 de Xaban 
lustre del año 607 (1210) hasta que llegaron à Alcasar Algaz. 
Ali campè y estuvo mieutras el paso del cjercilo y de 1odus 
las tribus, caballeria, armas, municiones y todo apresto de 
guerra. Principi el pasage en la luna de Xewal hasta fin 
de Dylcada del mismo aûo; y cuando acabaron depassar los 
Almohades, se embarcè el Amir Aruuminin Anasir detras de 
ellos, y descmbarcd con felicidad en las playas de Tarila en 
dia lunes 25 de bylcada, y le viwieron alli à recibir los cau- 
dillas de Audalucia y sus alfakies, y le saludaron y dicrou et 
parabien. Se detuvo en Tarifa tres dias y luego pasd ἃ Sc- 
villa con un cjercito inamerable. 

{t} Alphonse Lt, surnommé le Noble et le Bon, roi de Cas- 
ülle de 1158 à +214. Il avait épousé Eléonore, fille d'Henri 11 
et d'Eléonore duchesse d'Aquitaine. 

{2} Les deux rois de Navarre el d'Aragon. Le roi de Navarre 
était Sanche, dit le Fort, roi de 1494 à 1254, et qui laissa la 
succession à Thibaut le Posthume, comte de Champagne. 
Le roi d'Aragon était Pierre dont il est parlé à la suite de ce 
c'rapitre. 

(3) innocent Hi, pape de 4198 ἃ 1246. 

τ} Philippe-Auguste, roi de 4180 à 1253, 

5) Jean-saus-Terre, roi de 1199 à 1216. 
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de Muradal; e aqui ells se atendaren tro que 
totes les gents foren ajustades. 

Quant lo rey de Castella sabe que Miramoli 
venia ab ses osts, trames sos missatgers al rev 
de Arago En Pere e al rey de Navarra : quels 
Serrayns venien 6 que eren ja prop del entrant 
dels ports de Muradal e de sa terra, e axi que 
s'aparellassen de venir al pus tostque poguessen. 

Quant lo rey En Pere de Arago e lo rey de 
Navarra tengueren aquestes novelles, aytan- 
tost trameteren lurs missatgers als cavallers e 
als homens de peu qui eren ja aparellats, 
que venguessen al pus tost que poguessen. Si 
que en pocha hora foren toits ajustats cascu 
dels reys ab ses gents; 6 partiren de Ilurs 
terres; 6 cavalcaren tro que vingueren la hon 
lo rey de Castella era ab ses gents. E axi tots 
ensemps anaren vers los ports de Muradal 
hon los Serrayns devien entrar. Mas empero 
hanch tant nos euytaren los tres reys de Spanya 
quels Serrayns no haguessen passats los ports 
de Muradal. E los tres reys de Spanya atenda- 
ren se a huna legua prop la ost dels Serrayns e 
stabliren lurs batalles en aquesta manera , que 
caseu dels tres reys volien baver la davantera; 
mas acordaren se entre ells que, per honra- 
ment, car los Serrayns eren venguts en la terra 
del rey de Castella, e com la batalla se feya er 
sa terra, fon ordenat que ellhagues la davan- 
tera, e lo rey de Navarra la segona schala, e 
lo rey d’Arago En Pere fos en la reguarda ab 
la cavalleria de Catalunya e de Arago. 

E de aço fo molt agreugat lo rey de Arago 
En Pere, com no hac la davaniera. E lendema 
devia esser la batalla, quels Serrayns eren apa- 
rellats de combatre aquell jorn ab los crestians; 
que volien se cuytar, per tal que, abans que 
fossen creguts de gents e de socos, los hagues- 
sen veneuts 6 desbaratats. Mas a Deu no plach. 

Quant lo τοῦ d’Arago En Pere viu quel co- 
venia esser en la reguarda, pensas en si mateix 
com ho poria fer que hagues la davantera e que 
no hagues la reguarda. E feu se venir hun hon- 
rat cavaller de Arago, e dix li tot lo que havia 
en cor de fer. 

“ Vos, dix lo rey, darets civada ab jorn als 
vostres cavalls, e farets armar trecents caval- 
lers e docents ballesters a cavall, e yo llivrar- 
vos-he bons adalilst que saben be la terra els 
passos. Cavalcarets tant tota la nit tro siats 

(1) Guides; ce mot vient de l'arabe, 
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! prop de les tendes de Miramoli que sta en la 
| reguarda, e aqui metets vos en aguayt, en lul 
| manera que la ost dels Serrayns no-us vegen 
] E quant vendra dema, que abdos les osts serau 
| mesclades e ajustades, e la nostra davantera 
| ferra en la ost dels Serrayns, yo-us fare hun se- 
nyal en aquell puig, e vos altres sempre exits 
del aguayt ab vostres senyeres esteses, e anats 
ferir en la reguarda molt ardidament. ΕἸΣ 
Serrayns pensar-s-an que nos lagam es- 
vaïda la lur ost e que siam passats ultra tro a 
la reguarda ; e desbaratar-s-an, e fugiran. Mas 
guardat vos que de aquest fet no parlets ab 
null hom vivent, 1ro que siats en lo aguayt. » 

Tot axi com lo rey ho hac manat, si fo fet. 
Lo cavaller s’en ana a sa tenda, e feu mana- 
ment a cavallers triats, que lo rey li havia dit 
que donassen ab jorn civada a lurs cavalls, ὁ 
que s’aparellassen e se armassen. Quant los 
cavalls hagueren menjada la civada, los scu- 
ders armaren los cavalls els ensellaren; els 
cavallers els ballesters foren armats e aparel- 
lats. Muntaren als cavalls, e calvacaren tant de 
bell pas tota la nit ab los adalils que sabien los 
camins els passos, que al mati foren de tras hun 
puig assa(s prop de les tendes de Miramoli. E 
quant vench al mati, los Serra yns se aparellaren 
de la batalla; e foren tantes gens ἃ cavall e ἃ 
peu, que null hom no podia saber lo nombre, 
que los plans e les muntanyes n'eren totes cu- 
bertes. Si de veure era gran feredat. 

La primera squadra dels Serrayns era de 
deu rengues de Serrayns negres, graos e forts 
e be armats ab lances grans ὁ feros Iluents. Els 
Serrayns tenien los aristols fermats en terra, e 
los feres denant; e aquests eren xixanta milia 
per nombre. 

E apres de aquests scales de Serrayns negres, 
bavia tres scales de camells, encadenats la hu 
ab l'altre ab cadenes de ferre. E dintre los 
camells encadenats, havia e staven ballesters e 
cavallers, etota l’altra gent, partida per batalles. 

Quant la ost dels crestians fo armada e apa- 
rellada, e cascu d’ells se fon comfessat e pene- 
dit de sos peccats, els bisbes els prelats de santa 
sgleya los hagueren absolts de tots lurs peccats, 
e totes les batalles foren stablides, cavalcaren 
tant tro que foren ajustats a la ost dels Ser- 
rayns. E lo rey de Castella, que havia la davan- 
tera, ponyi son cavall ab la sua gent e esvahi 
la ost dels Serrayns. Mas no poch entrar avall- 
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per raho de les lances qui eren tant speces, 
quels Serrayns negres a peu tenien fermades en 
terra, e per los camells que eren encadenats. 
E quant veu lo τὸν e tota l’altra gent que no bo 
podien svair ne anar avant, hagueren aytal 
consell : que girassen lurs cavalls, que fessen 
semblant de fugir atras ; e los Serrayns comen- 
çarien se a desrenguar, e obririen les scales 
dels camells encadenats; e puix girarien sobre 
ells, e axi svahir-los-hen. 

Totaxi com ho hagueren dit ho feren; que 
giraren los caps als cavalls e speronaren atras 
en semblanca de fugir. Els Serrayns se desren- 
garen e obriren les scales dels camells ; e ay- 
tantost la ost dels erestians giraren sobre ells; 
e comencaren de ferir en los Serrayns si fort- 
ment quels cavalls eren afaynats de passar 
sobre los Serrayns morts. 

Quant la bandera quel τὸν d’Arago bavia 
feta estar al puig d'amunt dit veu que les osts 
eren ensemps ajustades e que la batalla era 
gran, feu senyal als cavallers del aguayt del 
ΤΟΥ d'Arago que havia tramesos, que deguessen 
ferir en la reguarda. E aytantost aquells ixe- 
ren del aguayt ab Ilurs senyeres esteses, 6 ana 
ren ferir en la reguarda de la ost dels Serrayns, 
hon era Miramoli. E feriren tant poderusa- 
ment, que tota la squena de la reguarda hon 
era Miramoli romperen e amenaren à mal. 

Quant Miramoli e los altres Serrayns veren 
aco, cuydaren que aquells cavallers haguessen 
esvaïda tota la ost, e que fossea passats per 
mig, e que Ilurs gents fossen desbaratades. E 
Miramoli comencça de fogir ab totes ses gents, 
e los crestians donaren al dos, encalsantt ὁ 
matant, tro a Ubeda, huna richa ciutat hon se 
recolliren los trenta milia. Mas Miramoli fogi, 
que nol pogueren aconseguir, car era be en- 
cavaleat. E los crestians asetiaren la ciuta. 6 
prengueren la per força; e moriren hi xixanta 
hun milia Serrayns, menys les fembres e les 
infants. E aço fo a 16 dies ans del mes de 
joliol, y en l'any de Nostre Senyor 12123, 


(1) Leur tombèrent sur le dos en chassant el Luant, οἷο, 

(2) Cette bataille, si célèbre dans les annales espagnoles 
sous le nom de bataille de Muradat, d'Ubeda où des Naras de 
Tolosa, et dans les annales musulmanes sous celui de Aisn 
Alacäb (Conde, p. 433 et suiv.), fut le signal de la décadence 
de la puissance musulmane en Espagne. A dater de ce jour, 
elle we pui se relever. Cardonne place celte bataille en l'an 
1210; mais Conde, qui fat autorité, la place le luudi 45 de 
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Puix anaren avant, 6 conqueriren de Serra- 
yns: Calatrava*, Alcors, Pedra-bona, Tholosa, 
Bonas, Alforat, Vilques, Malagon, e Pocerna, 
e Alcaras. Totes aquestes viles e ciutats gua- 
nyaren aquella saho de Serrayns, e poblaren les 
de erestians. 

Quant lo rey de Castellae el τοὺ de Navarra 
e tota la gent hagueren vist lo portament del 
fet de armes, e la prohea el ardiment del rey 
Pere d'Arago, e saberen lo fet dels trecents” 
cavaliers e dels docents ballesters a cavall que 
havia tramesos en la reguarda dels Serrayns, di- 
gueren e atorgaren que, per Deu 6 per aquell 
eren stats vencuts los Serrayns, e havien gua- 
nyada la batalla. Per que, lo rey d’Arago hac 
lo preu de la batalla e del fet de armes ὁ de 
cavalleria de aquella batalla. 

Quant hagueren desbaratats los Serrayns ὃ 
conquestes moltes ciutats, viles e castells, lo 
ΤΟΥ de Arago e los altres reys de Spanya s'en 
tornaren cascuns en sa terra. E axi com lo 
rey d'Arago s'en tornava en Arago, ell troba 
cavallers Francesos e Anglesos 6 Alamanys, e 
moltes d'altres gents que venien ἃ la batalla; 
mas molt se foren tardats. E vengueren denant 
lo rey, e demanaren li del [δὲ dels Serravns com 
era ni com no. E ell respos los : que nols calia 
mes avant anar, quels Serrayns eren stats des- 
confits e morts per los reys de Spanya « Mas 
yo, dix lo rey de Arago, no y son stat, que ja 
era stada feia la batalla abans que yo fos 
alla. 

—Senyor, digueren los Francesos els honrats 
homens de Anglaterra et de Alamanya, nos non 
sabem res, mas nos vem venir vosires cavalls 
nafrats e vostres seuts romputs, e vostre elms® 
rots e specals, € los cavallers els servents na- 
frats e esmayats. Per que, par be que en alguns 
ops siats stats. » 

À aquestes paraules lo rey nols respos res, 
sino aytant quels dix, si havien res mester d’ell 
ne de sa terra, que pensasen de pendre. Ab 


safer de l'au 609, qui répond à 1212, calcul conforme à celui 
donné ici par d'Esclor. 

{1) Suivant Conde (p. 420), Calatrava fut conquise par ΑἹ- 
phonse de Castille avant la bataille. Ce fut Ubeda, voisine du 
champ de bataille et qui Jui donna aussi son non, qui suc- 
comba la première sous l'ascendant des Espagnols viclo- 
ricux. 

13) Heaumes. 
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tant feren li gracies e preseren com jat, e tor- 1 raho. Per que los barons de Castella e de Leo 
naren s'en cascuns en sa terra, e tengueren ; € de tota la terra lo deposaren de la senyoria, 


se per mal contents com no eren stats a la ba- 
talla. 

E puix apres, lo rey don Ferrando de Cas- 
tella qui fo lo terc rey de Castella (apres cell 
de la batalla d'Ubeda, qui μανία nom N’Amlost, 
qui fo avi del rey don Ferrando, per raho de 


sa filla dona Berenguera?, qui fo muller del rey* 


de Leo) e pare del rev don Ferrando de Cas- 
tella, eonques de grans terres, Cordovañ, 
Jahent# e Sibilia®, ὁ pobla les de crestians. 

El τὸν N'Amfos6 qui fo fill del rey don Fer- 
rando e de la reyna dona Johana , conques de 
Serrayns una ciutat que es prop de Sibilia, que 
ha nom Nebla, e pobla la de crestians. Aquest 
γον N'Amfos hac per muller la filla del rey 
d’Arago En Jaume’, aquell que conques lo 
regne de Mallorques e de Valencia, e conques 
al rey de Castella son germaf lo regne de 
Murcia ab tota la encontrada. 

Aquest rey de Castella fo lo pus Iarch hom 
de donar que hanch fos null temps. que no 
fon hanch null hom que demanar li degues 
quen ,anas fatigat. Per que la sua terra ne 
valia molt menys, 6 les gens no podien soferir 
los greuges nels dans qu’ell los feya, axi com 
de molts mals furs que metia en la terra, co 
es de monedes sovint a cambiar e ἃ fer; ὁ 
ques prenia aço que havien, forcadament e sens 


11} A Alphonse M, le vainqueur d'Ubeda, succéda sur le 
trône de Castille son δὶς Henri 111, qui mourut ἃ treize ans, 
en 127; à défaut d'héritiers mâles, la couronne, de Castille 
resiot au (ils de Bérangère sa sœur, qui fut Ferdinand. 

(3 Bérangère, fille du roi de Castille Alphonse IH dit le Noble 
et le Bon, épousa en 1197 Alphonse IX, roi de Léon, De ce 
mariage sortit Ferdinand ΠῚ, dit ke Saiot, qui réuuit, du droit 
de son père et du droit de sa mère, les deux couronnes de 
Léon et de Castille. 

5) Ferdinand s'empara, le 26 juin 176, de la ville de Cor 
doue, dont les Maures étaient maîtres depuis leur invasion de 
l'Espagne de 714. 

{4} Jaen fut pris en 1240, 

(Ὁ) Séville fut prise par Ferdinand, le 33 novembre 1248, 

(6) Alphonse X de Castille, dit le Sage ou plutôt le Savaut, 
fils du second mariage de saint Ferdinand avec Jeanne, fille 
de Simon, comte de Ponthieu, 

{7} Alphonse X épousa en 1249 Yolande, fille de Jacques ler, 
C'est lui qui δι faire le recueil des Siete Partidas. 

(8) C'est son gendre qu'il faut lire, Jacques 1°*, après avoir 
conquis le royaume de Murcie en 1266, le donna à Alphonse X, 
son gendre, {Voyez la Chronique de Muntauer, qui précède 
celle ci} 


que no li romas res, sino Sibilia e Murcia. Ε 
llévaren son fill En Sancho rey e senyor; δ 
dixeren li que, si ell no ho volia pendre, ells 
Ilivraren lo regne ἃ alire. E sobre acço ell pres 
lo regne, per tal com son pare lo rey N'Amfos 
era desmemoriat e volia destroïr la terra. 

Quant En Sancho! veu la volentat de les 
gents, trames 505 missalgers a la ciutat de Si- 
bilia al rey son pare, que li diguessen de la sua 
part, molt homilment soplicant e pregant, ques 
dexas del enteniment que havia contra les gents 
sues, que nols destroïs nils metes malvades 
costumes dessus, que ells eren molt agreugats 
dels mals furs e de les males costumes quels 
havia meses dessus, e que no ho podien soferir ; 
per que no volgues que la terra se perdes ἃ 508 
obs ne a sos fills. 

Quant lo rey N'Amfos hac entes les paraules 
dels missatgers que son fill En Sancho li hace 
trameses, [Ὁ molt irat, e dix : que ell com- 
pliria sa volentat de co que volgues fer, ὁ si 
null hom li parlava, ne fill ne altre, d'uy mes?, 
que ell ne faria tal justicia que hanch no fo feta. 

Quant los missatgers hagueren aço entes quel 
rey los havia dit, hagueren gran pahor d'eil, ὁ 
digueren li : 

«Senyor, nos vos dehim, de part de tots los 
barons de Castella, que d’uy mes no-us entra- 
metes del fet del regne, ne-us treballets de res, 
mas que-us stigats en Sibilia e que vivats hon- 
radament, axi Com rey e senyor que-us tenen, 
ab que mal ne dan no facats a ells ne a l'altra 
terra. E volen que vostre fill, En Sancho, sia 
governador e capdellador de la terra. Esi no-u 
vol pendre, livraran la terra ἃ altre. » 

Sobre aço los missatgers se partiren del rey, 
e lo rey romas tot fello ; e mes en la terra de 
Sibilia lo senyor de Mallorques be ἃ vint mi- 
lia homens ἃ cavall; e guerreja ab son fill En 
Sancho € ab tota Castella; e destroï molts 
crestians de Castella e de Cordova. E a la fi lo 
rey de Malorcha e lo rey de Granada veren 
que tota la terra era en guerra e en discordia, 
no volgueren l'amistat del hu ne del alre, e 
guerrejaren ab lo rey e ab tota la terra de 
Castella ; e faheren bi gran mal. 


111 Fils d'Alphonse-e-Savant οἱ d'Yolande d'Aragon 
{2} A dater d'aujourd'hui. 
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CAPITOL VI. 


En qual moncra mori lo rey En Pere d'Arago, aquell ue 
fon ἃ la batal!a de Ubeda, 


Diu lo comte que, quant lo rey En Pere fo 
vengut de la batalla de Ubeda, si comença 
guerra ab Francesos 6 ab lo comte de Tholosa{ 
qui li ajuda; e anassen ab gran cavalcada 


de Catalans e de Aragogesos ἃ Tholosa?, E | 


prop de Tholosa enclobiren en hun castell que 
havia nom Morell* hun comte frances que havia 
nom comte de Monfort#; e era contra le rey de 
Arago En Pere ab be trecents cavallers. E lo 
rey atendas aqui en torn del castell e assetia- 
lo. Ecellsdel castell volguerense retre a merce. E 
lo rey nols voleh pendre a merce, sino per fer sa 
volentat. Sobre aço aquells del castell hagueren 
Mur consell; e digueren que mes los valia morir 
combatent que si aqui morien vilment5, 

« Barons, dix lo comte que era al castell, nos 
ho farem axi. Armem nos tots, mas los caval- 
lers sien desarmats ; e quant vendra sus al mati, 


qu'ells seran desarmats e seran venguis de les 


guaytes, 6 dormiran desospitadament, nos tots 
plegats devallem del eastell e pensem nos en 
de anar ; que, abans que ells se sien recone- 
guts ne sien muntats a cavall, ja serem nos 
luny.» 

Tot en axi com ho hagueren dit ho feren. 
Quant vench al mati, al sol exit, comencaren 
a exir del castell 1015 plegats en los cavalls, e 
pensaren de brochar e de anar. E quant cells 
dela ost ho veren, comencçaren cridar : « Armes! 
armes! cavallers! que los cavallers del castell 
s'en van.» E en aço caseu s'en ana ἃ armar. Elo 
rey que aço hacentes pres ses armes e munta 
a cavall, e comença a correr apres d'ells. E 
no foren pus de vint cavallers ab ell, quels 


(1) Raymond VI, comte de Toulouse, avait épousé Éléonore, 
sœur de Pierre d'Aragon, ἢ est question ici de La guerre des 
Albigoois. 

(ee Η Ὑ arriva le 40 septembre 4815, (Voyez la strophe 
135, page 206 du poëme cn vers provençaux sur la croisade 
des Albigeoks, publiée dans la Collection des documents sur 
l'histoire de France.) 

(3) Muret, près de Toulouse, 

(4j Simon, comte de Montfort. 

(5) Le poëme aligeois met la méme pensée dans la bouche 
du comte Baudoin parlant au comte de Montfort : 

Que mais vol rmortiz ondrada que vius mendigueinr. 
(P. 218, νυ. 3051.) 
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alires no eren encara aconseguits ni aparellats 
; tantost. El rey era molt bon cavafer e coratjos 

e era molt be encavalcat ; si quels altres ca- 

vallers no podien tant correr com ell; si quel 
! rey fo molt avançat de tota sa companya; δ 
| consegui aquells que fogien, si quels fo molt 
| prop. E aquells regiraren se 6 conegueren que 
aquest era lo rey. 
+ «Barons, dix lo comte, aquest es lo rey 
quins encalsa, e es molt prop e coratjos, e nos 
| no li podem scapar en altra guisa. Tornem ἃ 
j ell, que axi com axi som morts. » 

E axi giraren se vers ell, e ell feri en ells. 
E el primer colp feri un cavaller frances ab la 
Ilança e abatel mort en terra. Puix veu que 
la lança no li valia res, tant era la presa quels 
Francesos li feyen; e mes ma a la spa; e aqui 
fe de grans colps, si que ocis tres cavallers 
ab la spa. E encara los seus cavallers no eren 
venguts. Sobre aco vengueren li ben deu ca: 
vallers justats; e anaren lo ferir, si quel aba- 
teren en terra, 6 δαὶ mori!. 

E quant veren quel rey havien mort, pensa- 
ren se de anar per cames de cavall. E quant 
les companyes del rey vengueren, trobaren 
lur rey mort ; e no hagueren cura en cavalcar, 
mas que faesen molt gran dol aqui sobre lur 
senyor. E aportaren lo s'en ἃ les tendes. E 
levas la ost de aqui. E aportaren lo rey en Ca- 
talunya; e soteral hom molt honradæment en 
huna abadia que ha nom Sexona. 

Aquest rey En Pere esmenya grans terres, 
(0 es assaber : lo regne de Arago, e tota Ca- 
talunya, e Carcases, e Badares, e Monpeller, 


{1} Le poËme sur les Albigeois raconte eu ces termes la mort 
* du roi d'Aragon dans la 440e strophe, page 218 : 


Tuit s'en van ἃ las tendas, per anvias las palutz, 

Senliciras desplegadas els penos destendutz. 

bels cscutz € dels clmes ou es Hors batutz, 

E d'ausberes € d'espazas tota la prea s'eu lutz. 

El bos rois d'Arago, cant los ag perceubutz, 
‘Ab petits companhos es vas lor atendutz, 

El omc de Tolosa à sou tuil corrcgulz, 

Que auc nl coms ni rels nou fon de ren creutz. 

Ἐ anc non saubon mot trols Frances son vengutz. 

E van trastuit lai on fol reis conogulz, 

El escrida : « Eu sol reis ! » mas no i es entendutz 

E fo si malanent € nafralz 6 feruts 

Que par meia la terra s'es lo sancs espanduls, 

E loras cazec mortz aqui Lotz estendutz. 

Jacques - le - Conquérant, en racontant aussi la mort 
de son père, dans sa Chronique, dit que sa falisue du jour 
était due à quelques excès de la veille; car ἢ était fort armou- 
reux d'une belle dame des environs, du château de laquelle il 
n'était revenu que ce même malin, 
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e tota Prohenca aytant com d’emperi era. Ε si 
vols saber per qual raho ell era marques de 
Probenca, aqui avant ho trobarets en qual 
manera lo bon comte de Barcelona la guanya 
per prohea. 


CAPITOL VII. 


Com lo comte de Barcelona ana en Alamanya sol ab hun 
cavalier per compauyo, per scusar la emperadriu de Ala- 
manya. 


Diu lo comte que hun rey havia en Alamanya, 
qui era molt noble e prous de ses armes 6 larch 
hom de donar. Els quatre princeps de Alama- 
nya, per manament del apostoli, elegiren lo em- 
perador ; el apostoli conferma lo y el corona. 
E puix pres muller, la filla del rey de Boe- 
mia qui era molt bella e agradable. Esdevench 
se que, en la cort dglemperador havia hun ca- 
valler de gran paratge e de gran prohea e molt 
bell hom e jove e infant. E la emperadriu 
enamoras de aquell cavaller, si quels honrats 
homens del consell del emperador s’en prese- 
ren guarda de la cosa aquella, e digueren la 
bu al altre : « Certes, aquesta cosa no es de 
soferir. Que pus traydors seriem nos que ell, 
si nos celavem nulla res que dan ni desonor fos 
del emperador nostresenyor, Que nos vehem tal 
començament en aquest fet que, si pus se 
celava , ell vendria a fi. Per que nos no som 
certs si hi ha res avançat del fer. » 

Sobre aço anaren se al emperador e digue- 
ren li: 

«Senyor, nos no-us volem celar nulla cosa 
que dan ne desonor fos vostra. Per que-us fem 
assaber, que madona la emperadriu, segons 
que nos altres havem apercebut, es enamorada 
de aytal cavaller e ques fan entresenyes ab 
dos. D'aqui avant nos no sabem si y ha altre 
avançat. E per tal que mils ho cregats, prenets 
vos en esguarda e conexerets que nos vos diem 
veritat. » 

Abtant lo emperador se pres sguarda de 
aquella cosa ; e viu 6 conechqueaquellsli havien 
dit veritat de aço que ells li havien dit. E feu 
se venir l’emperadriu ; e quant fo denant ell, 
axi com a yrat e despagat que era, per co com 
ΕἸ} la amava molt mes que nulla res, parla li 
molt fellonament. 

« Dona, dix l’empérador, molt son irat vers 
vos; que yo cuydava haver la millor dona € la 

Crox, prr B. n'Escror. 


CAPITOL VII. 


577 


pus 168] que fos al mon e ἃ son marit; mas par 
me que nom val honor ne tresor ne paratge ne 
enfortiment, que vos no ho hajats tot menys- 
preat e desonrat. E, certes, vos sots venguda 
al punt que, segons costuma del emperi, vos 
ho comprarets car, si donchs no havets qui-us 
en deffena per batalla. Certes, dix mes l’em- 
perador, yom son apercebut del vostre fet, 
que vos amats ἃ tal cavaller. D’aqui avant 
crehem que del fe haga enantat. 

— Certes, dix la emperadriu, salvant la vos- 
tra gracia, no es pas ver. Vos podets dir com 
a senyor (0 que-us volets, mas si null hom 
altre ho diu, e sia qual se vulla, ell ment fal- 
sament e deslleal ; que hanch no hagui en cor ne 
en volentat de nulla res que a tant gran deso- 
nor tornas ἃ VOS. » 

Sobre aço vengueren aquells barons que aco 
havien manifestat al emperador, e dixeren li: 

« Senyor, aquesta cosa que nos vos havem 
dita es vera,e nos combatrem ho a dos caval- 
lers per dos, que ella no s’en pora escondir. 

— Dona, dix lo emperador, de ço que yo he 
a fer so molt despagat. E sapiats que, si d’a- 
qui a hun any e hun dia no havets trobats ca- 
vallers que de aquesta cosa vos desenculpen 
per batalla, vos serets cremada denant tot lo 
poble. 

—Senyor, dix la emperadriu, yo prech Deus 
que mi ajut, que, de aço que aquests falsos 
Ilausengers me acusen ab vos, yo no mir mal. » 

Ab tant lo emperador la feu metre en una 
cambra e ben guardart. La dona feu cercar 
cavallers que la desenculpassen per batalla, e 
non podia trobar qui per ella se volgues com- 
batre. E havia molts cavallers grans dons do- 
nats e gran honor feta ; e en aquella saho tots 
la desconegueren. 

Esdevench se que en aquella cort del empe- 
rador havia hun juglarets molt avinent hom. E 
quant veu que la emperadriu fo en preso e que 
no atrobava cavaller que la volgues desen- 
colpar, fon molt yrat, e ixques de la cort, e 


(ι) Ce chapitre est entièrement romanesque. Il serait pos- 
sible qu'il eût pour principe les bruits qui coururent lorsque 
l'empereur Heori I, qui est l'empereur mentionné ici, At em- 
prisouner sa seconde femme, Praxède, fille d'Usevalad, prince 
russe, el non roi de Bohéme, après avoir autorisé ses favoris à 
l'insuiter jusqu'au point de lui faire violence, Praxède se sauva 
de sa prison en 1097, et Raymond Bérenger, comte de Barcg« 
lonne avait alors quinze ans. 
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ana de cort en cort, dieñt com la emperadriu 
dé Alamaänya havien falsament reptadä dé à ytal 
vosa; tant que vench lo juglaret en la noble 
eiütat de Barcelona; e presentas derant lo 
comte, e estech com a hom rat ὁ despagat: 
Lo comte demaña li quin hoin era. 

ὦ Senyor, dix ell, yo son juglar; ὃ son dé 
molt longä terra véngut, per la gran nomé- 
nada que de vos he oyda Ilonch de temps ha. 

— Amich, dix lo comte, be siats vos ven- 
güt. E préch vos quem digats pet qüe hi sots 
6 per 406 stats axi consiros. 

— Senyor, dix lo juglar, si vos sabiets la 
raho, ja no-us maravellariets de mi com son 
consiros. 

— Amich, dix lo comte, prech vos que m'hô 
digats ; e si yo vos hi puch aydar en res, yo 
ho fare molt volenter. 

—Senvyor, dix lo juglar, yo so stat longa- 
ment en la cort del emperador de Alamanÿa ; 
ὁ ra falc Ilausengers han acusat a madona la 
emperadriu ab lo emperador, ab hun caval- 
ler qui es en la cort del emperador. Per que 
ell la ha mesa en preso, ὃ ha li donat terme de 
bun anÿ e hun dia que haga atrobat qui la de- 
senculpe per batalla de dos cavallers per dos, 
sin que la fara cremar. E ha ja passat sis 
meses, € no troba cavaller qui per ella se com- 
bata. Per que yo, senyor, ne son Mmolt des- 
pagat, car molt es bella, ὁ franca, δ covinent, 
e de gran linatge, filla del rey de Boemia, e 
cella que ha fet gran be e gran honor ἃ molts 
cavallers e ἃ juglars. E null hom πὸ pot dir 
mal d'élla. Mas, per éfiveia 6 per mal voler al 
rey de Boemia, e que aquells que la han acusada 
son dels pus honrats homens de Alamanÿa, 
null cavaller no la'gosa deffendre, per paor 
d'ells. 

— Guarda, dix lo comte, 406 sia verität axi 
com ho dius. 

— Certes, dix lo juglar, que vull perdre la 
testa si axi no es. ν 

Ab tant lo comte de Barcelonä mana corts e 
ajusta sos cavallers : 

ὦ Barons, dix lo comte, yo he oïdes no- 
velles, que la emperadriu de Alamanya es 
encolpada per richs homens de Alamanya de 
hun cavaller del emperador, per enveia e per 
mala volentat , e deu esser cremada , si no ba 
trobat a hün any e hun dia cavaller que la 
deffena per batalla. E no troba qui la’n def- 
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fena. E vull hi anar ab hün cavaller solament; 
aquell que yo demianare. E coman vos la terra 
e mosinfants, quem guardets 6 ho salvets, axi 
com vosaltres mateix. 

— Senyor, digueren los cavallers, molt vo- 
lenters! Feu foll assaig que axi anets ab hun 
companyo solamient ; qué vos séguirem ab cin- 
cents ὁ ab mil cavallers a nostra messio; δ 
fareu la batalla dos per dos, o deu per deu, Ὁ 
cent per cent, Ο axi com vos manets 

— No placia a Deu! dix lo comte ; que ja 
ab mi no ira mes dé hun companyo e deu 
scuders quim serveixquen. E si a Deu plau, 
y6 sere al jorn de la batalla, e combatrem per 
ella. E no vull que hi sia conegut, » 

E si volets saber qui fo lo cavaller qui ana 
ab lo comté per companyo, ell havia nom En 
Bertran de Rocha - Bruna, e fo de Prohença 
de honrades gents, e bon cavaller de ses ar- 
mes ; e l’emperador havial exellat de sa terra, 
per tal com li fo acusat que era estat ἃ la mort 
de hun senescal que stava en Prohenca per 
l'etnperador. 

Quant lo comte fo aparellat, cavalca ab son 
companyo ὃ ab deu scuders,e a grans jor- 
nades molt cuytosament!, que grand pahot 
havia que no fallis al jorn de la batalla. E ca- 
valca tant que fo en Alamania, en huna ciutat 
que avia hom Colunya*, E aqui fo l’eperador. 
E lo comte mes se en un rich hostal. E depuix 
que fo aqui no havia anar al jorn de la batalla 
pus de tres jorns ; le ancara la emperadriu no 
bac atrobats cavallers que la desenculpen per 
batalla. 

El comte, quant hac reposat hun jorn, len- 
dema ana a parlar ab l’emperador, ell e son 
companyo; mas no vol que null hom sabes 
qui era ell, que ell n'havia castigada sa compa 
nya. E quant fon denant lo émperador, saludal; 
e lo emperador acollil molt gint, per tal com li 
semblava hom honrat. 

« Senyor, dix lo comte, yo son hun cavaller 
de Spanya. He oït dir en ma terra que ma- 
dona la emperadriu era reptada de hun ca- 
valler de vostra cort, e se à hun any e hun 
dia no havia trobat Cavaller qui la defenes per 


(1) Notre vieux mot français coflier, se häter, vieut de ce 
mot roman cuylar, 

{2} Cologne. D 

{3} C'est du même mot que vient notre vieux mot français 
casioiement, iustruction. 
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Μαΐδ!!α, qué serit erémada. E per lo gran be 
que ÿo he oÿt d’ella dir, so vengut de ma 
terra ab mon companyo per fer la batalla per 
ella. 

— Senyer , dix lo emperador, be siats vos 
vengut! Certes, gran honor e gran amor li 
havets feyta ; ἃ n6 Ὑ haviets ops pus a tardar, 
que de aci à dos jorns dévia esser éremada, 
segons costum del emperi. 

— Senyor, dix lo comte, digats aquells ca- 
vallers que la han reptada, ques aparellen € 
que sien al jorn dé la batalla ; que gran peccat 
seria per Îlur parlar fos aytal dona cremada, 
ans costara mes ἃ la huna part ὁ ἃ laltra. E 
prech vos, senyor, quem lexets parlar ab la 
emperadriu, que yo conexere be en les sues 
paraules si mir mal en aquésta cosa. Que cert- 
es, si ella es culpable en aquest fet, yo je: 
nom combatria per ella. E si yo conech que 
ella no ÿ mir mal, yom combatre ardidament, 
nos dos per altres dos éavallers quals sia vul- 
len de tota l'Alamanya. 

— Senyer , dix lo emperador , bem plau. » 

Ab tant lo comte ana parlar ab la empera- 
driu, e mes la en rahons de aquell fet de que 
era reptada. 

« Madona, dix lo comte, yo son vengut dé 
longa terra ab mon companyo per vos a def- 
fendre, per lo gran be que yo he oït dir de 
vos. Per que yo-us prech quem digats la ve- 
ritat de aquest fet, e yo-us promet, per la 
fe que yo deig a Deu ne per la cavalleria que 
yo he rebuda, que yo no fallire a la batalla, 
ne serets dexellada per mi. 

— Senyor, dix la emperadriu, be siats vos 
vengut! Prech vos, senyor, quem digats vos 
que sots ne de qual terra. 

— Madona, dix lo comte, si fare, sols que 
vos nom dexelets, menys de ma voluntat. 

— À bona fe, dix la dona, no fare. 

—Yo son hun comte de Spanya a qui dien 
lo comte de Barcelona. » 

Com la emperadriu entes que ell era lo 
comte de Barcelona, del qual ella havia oît 
parlar moltes veus, per la gran noblea que en 
ell era, fo molt alegra e pagada, e comfortas 
molt ; e mes mans a plorar molt fortment. E 
dix ella : 

« Senyer, yo null temps no-us pore guar- 
donar aquesta honor e aquest servey que vos 
me havets fet, Be es ver que hun cavaller havia 
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en la cort del emperador, molt prous e agra- 
dable en tots sos fets, e de gran linatge. Eper 
la prohea qui en ell era, certes, amaval molt, 
sens mal enteniment e sens null altre fet que 
ΠΟΥ͂ ha hagut ne parlat. E dos cavallers, con- 
sellers del emperador m’han acusats. E per co 
com ells son homeñs hontats e nobles cavallers, 
negun cavaller no m'en gosa scondre. 

—Madona, dix lo comte, certes, bem plau 
aco que vos me havets dit, e en son molt ale- 
gre. Estats segurament; que, si a Deu plau, nos 
los farem desdir. E prech vos, madona, que 
tingua algunes joyés vostres, per tal que yo 
sia vostre cavaller. 

—Senyor, dix ella, tenits aquest meu anell, 
e tot quant vullats de mi. 

— Madona, dix lo comte, gran merces ! » 

Ab tant torna s’én lo comte al emperador, ἃ 
dix li : 

ἃ Senyor emperador, yo he parlat ab ma- 
dona la emperadriu , e son molt pagat de τὸ 
que m'ha dit. E sens tota falla yo puch fer ardi- 
dament la batalla per ella, e retre morts ὁ ven- 
cuts, ab la volentat de Deu e ab la sua dre- 
cera, aquells qui falcament la han encolpada. 

—Senyer, dix lo emperador, molt son pagat 
de co que vos me deyts, sol que axi sia. E 
dema siats aparellat de la batalla. » 


CAPITOL VIII. 


Com to companyo del come, que πανία âmenat en Aläma- 
nya, li fogi; e com lo bon comte de Barcelona entra en 
lo camp. 


Ab tant lo comte se parti denant lo empera 
dor ὁ ana s’en a son hostal. E l’emperador tra- 
mes per aquells cavallers qui havien reptada la 
emperadriu, e dix los : 

ὦ Barons, aparellats vos dema de la batalla 
a fer; que a la emperadriu han venguts dos 
cavallers. 

— Senyor, digueren aquells, nos som apa- 
rellats. » 

Quant vench lendema, l'emperador hac fet 
fer lo camp hon se combatessen , els dos ca- 
vallers que eren contra la emperadriu foren 
aparellats de la batalia e de entrar al camp. E 
lo emperador trames missatge al comte de Es- 
panya, si era aparellat ell e son companyo, 
que entrassen al camp. E esdevench se que 
quant vench aquell mati, aquell cavaller quel 
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comte havia amenat per companyo que fos ab 
ell ἃ la batalla, s'en fugi , que hanch lo comte 
nos sabe ques fo fet. E sperava que vingues, | 
tant que lo terç dia era ja passat. El comte | 
conech quel companyo li era fuyt e li havia | 
fallit ; fo molt irat; e guarnis molt gint ; € apa- 
rellas, puix ana s’en al emperador; e lo empe- 
rador dix li si era aparellat de entrar en lo 
camp. 

« Senyor, dix ell, yo-us dire com m'es sde- 
vengut. Lo companyo que yo havia amenat ab 
mi m'ha fallit e m’es fuyt. Per que no es pas 
cosa rahonable que yo combata ab dos caval- 
lers ensemps, mas combatrem ab la hu, e puix 
ab l’altre, si tant dura la batalla, si Deus me 
ajat. » 

Dix lo emperador : « Axo es raho. » 

L’emperador trames ἃ dir als altres caval- 
lers que reptaven la emperadriu co que era 
esdevengut al comte, per ques combatria ab 
la hu e puix ab l’altre, e que li paria raho. 
E els dos cavallers atorgaren ho, e dixeren la 
hu al altre: « Quel que sia millor cavaller de 
nos ab dos e pus fort se combata primer. » E 
aço se empres entre ells dos cavallers. E lo em- 
perador dix al comte que entras al camp e que 
combatria ab la hun cavaller e puix ab l’altre. 

Eab tant lo comte entra primer al camp, 
axi com es costum, e puix vingueren los dos 
cavallers. Mas no y entra sino la hu al camp, 
aquell qui era millor cavaller. Mas nall hom 
no sabia en la terra, que aquell fos lo comte 
de Barcelona. 


CAPITOL IX. 


Com lo comte de Barcelona guanya la batalla e com s'en 
torna a Barcelona 


Quant vench quels dos cavallers foren en 
lo camp, lo cavaller alamany se comoch pri- 
mer per scometre lo comte de Barcelona. E 
axi com es acostumat, que cell qui repta deu 
escometre primer ἃ aquell qui es stat reptat, 
lo comte puny dels sperons son cavall, e mesa 


‘la Ilanca denant, ana ferir lo cavaller, de 


tal manera que la [lança li ana a passar dal al- 
tra part per mig lo cors, e abatel mort ἃ terra; 
e puix pres lo cavall per les regnes e menal a 
buna part del camp; e puix torna sobrel ca- 
valler, e veu que mort era del tot. 
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Elcomite dix a aquells que guardaven lo camp 
que fessen venir l’altre cavaller , qui ab aquell 
havia enantat ço que devia ; e aquells dixeren 
ho al emperador. E lo emperador mana a aquell 
cavaller que degues entrar al camp, puix que 
ell veya que son companyo era mort al camp. 

«“ Senyor, dix lo cavaller, no y entraria quim 
donava tot lo mon ; e feu de mi co que-us pla- 
cia, que mes am star a vostra merce € de ma- 
dona la éemperadriu que del cavaller strany. 
Molt es noble cavaller, e yo dich denant tota la 
cort : que ço que nos havem dit de madona la 
emperadriu, deyem per enveja e per mala vo- 
lentat. E prech vos, señyor, que hagau merce 
de mi. 

— Certes, dix lo emperador, no havrets 
altra merce, sino aytant com la emperadriu 
yolra. » 

Ab tant mena lo hom denant la emperadriu 
qui stava en huna casa de fusta que hom li 
havia feta denant lo camp ; e aqui de prop havia 
bastit hun gran foch; que si lo comte fos estat 
vencut, que fora cremada. E quant lo cavaller 
fo denant la emperadriu , devalla de son cavall 
ὁ fica los genolls en terra, e dix li : que hagues 
merce d’ell, que falsament e desleal havia dit 
d’ella co que avia dit, e que faes tot ço que vol- 
gues. : 

« Amich, dix la emperadriu, anats vos en 
sa e 58], que yo de vos no penre venjança nela’n 
fare pendre; mas Deu la’n pendra quant a ell 
plaura ; e partit vos denant mi. » 

Ab tant lo cavaller se parti d'avant la empe- 
radriu e ana s’en al hostal. E lo emperador fo 
molt alegre; e entra al camp, e dix al comte: 

« Senyor, dix l'emperador, l'altre cavaller 
nos vol combatre ab vos ; es vengut a la empe- 
radriu clamant merce, e ha dit que falsament 6 
desleal la han acusada. E la emperadriu ha li 
perdonat francament, per co com Deus e vos li 
havets feta tanta de honor. 

—Senyor, dix lo comte, puix axi es, bem 
plau. » 

E lo emperador pres lo per les regnes del 
cavall e menal d'avant la emperadriu. 

ὦ Dona, dix l’emperador, ve-us aci lo ca- 
valler qui-us ha defençada di mort. Nos par- 
teixcha de vos, e fets li aytanta de honor com 
puxats; e no y guardes res que mester haga de 
ma terra; e amenats lo a vostre palau, e aqui 
menjareu ensemps. 
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— Senyor, dix la emperadriu, axi sia fet 
com vos haveu dit. » 

Lo emperador s'en ana a son hostal 6 la em- 
peradriu atresi ; e amenaren s’en ab gran 
honor lo comte al palau. E aqui menjaren en- 
semps. E puix lo comte ana s'en a son hostal; 
e quant vench a la nuyt, elle feu donar civada 
ab joræ, e semia que fo envesprit cavalca ab 
sos scuders 6 tench son cami tota la nit per tor- 
nar en Catalunya. 

Quant vench lendema , trames l'emperador 
missatger al comte que vengues al palau ; mas 
no sabia que ell fos lo bon comte de Barce- 
lona, mas que fos un altre cavaller strany. 
El senyor del hostal dix al missatger, que 
anat s'en era la nit que passada es, e que ja 
podia haver cavalcades deu legues. Los missat- 
gers tornaren al emperador e digueren li: 
« Senyor, lo cavaller que feu la batalla per 
madona vostra s'en es anat; que be pot aver 
cavalcades deu legues. » 

Quant l'emperador ho hach oyt, fon molt 
irat ; e parla ab la emperadriu : 

« Dona, dix ell, lo vostre cavaller s'en es 
anat sens de ma sabuda, e no se si s’ha pres 
comjat de vos, que molt ne son despagat. » 

Quant la emperadriu entes quel comte s’en 
era anat, per poch no exi de son seny. 

“ Ha! senyor, dix ell, malamñent som scar- 
nits ; car vos pas n0 sabets aquest cavaller qui 
era. 

— Cert, dix l'emperador, no pas, sino que 
ellme havia dit que era hun cavaller de Spanya. 

—Senyor, dix la emperadriu, aquest cavaller 
que voshavets dit e vist, 6 qui ha feyta la batal- 
la per mi, es lo bon comte de Barcelona, de qui 
moltes veguades havets oyt parlar de la gran 
noblea e del gran ardiment que en elles, e dels 
grans fets, e de les grans conquestes que ha 
fetes de Serrayns. 

— Com! dona! dix l’emperador, es ver que 
aquest fos lo bon comte de Barcelona? Si Deu 
m'ajut, la corona del emperi no pres james tan 
gran honor com aquesta es, que de tan longa 
terra sia vengut tan honrat comte, per deffen- 
sar tan gran deslealtat, la qual era gran dan e 
gran vergonya de vos e de mi. E la merce de 
Deu e del comte! ha lans levada dessus. Per que 
a mi es curt terme que james lin puxa retre 
guardo. Hon yo-us dich, que james ma amor 
ne ma gracia no havrets null temps, si nol cer- 
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, Cats tant tro quel trobets e quel amenets aci ab 
vos. E aparellats vos al mils que puxats, e 
anats honradament axi com a vos tany ne a nos. 
E en aco no trigues gayre. » 


CAPITOL X 


Com la emperadriu de Alamanya ana cercar lo bon comte de 
Barceloua, € com l'emperador li dona lo comitat de Pro- 
hença. 

L'imperadria se aparella de anar per cercar 
lo bon comte de Barcelona; 6 amena cent caval- 
lers honrats, e cent dones, e cent domzelles, e 
scuders, e altres companyes aytant com me- 
nester ne havia; e cavalca tant per jornades 

*que vench en la noble ciutat de Barcelona. E 
lo comte, com sabe que madona la emperadriu 
de Alamanya era venguda en Barcelona, fon 
molt maravellat ; e cavalea, e ana la veure en 
son hostal. E aytantost com ell la hac vista, ell 
conech que era aquella dona per qui ell havia 
feyta la batalla. E la emperadriu conech de 
mantinent ell. E abdosos abraçaren se, e hac 
cascu gran goig. E lo comte demana li qual 
ventura la havia amenada en aquella terra. 

« Senyer, dix la emperadriu, aytant com 
yo viva sia, null temps no gosare toruar d'a- 
vant lo emperador, menys de vos, ne puch 
haver sa amor ne sa gracia. Que quant ell entes 
que vos erats lo bon comte de Barcelona que 
tanta de honor haviets feta ἃ mi e a ell, de tan 
longua terra erets vengut per mi deffendre, 
dix que james no seria alegre, tro que-us 
hagues retut guardo de la honor que fetahaviets 
a la corona del emperi. Hon yo, senyer, qui so 
serva vostra, vos prech homilment quem de- 
jats acompanyar denant lo emperador, si vo- 
lets que yo sia apellada emperadriu. 

— Madona, dix lo comte, per co com tan 
mal n'havets tret, e per fer honor a vos, que 
bo fare volenters. » 

D'aqui avant feu li gran honor mentre fo en 
sa terra; e puix aparellas molt honradament 
al mils que poch, e ab docents cavaliers segui 

| la emperadriu tro que fo en Alamanya. E l'em- 

| perader, quant sabe que la emperadriu venia 

e quel comte venia ab ella, exils a carre- 

ra, e menals s’en a son hostal, e hac molt gran 

goig de sa venguda. E tota la gent de la terra 
feren ben huyt jorns gran festa e foren molt 
alegres. E lo emperador acolli lo comte molt 
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gint e al mils que poch. E puix dix li l'empe- 
rador : 

“ Senyer, molt nos havem que a graïr del 
gran honrament que fet nos havets. E, si Deus 
m'ajut, tos temps havia οἷα parlar gran be de 
vos, mes encara n'es cent tant mes que hom 
no poria dir. E es obs que yo-us ne faça tal 
guardo que a mi sia honor de donar e ἃ vos 
de pendre. Yo he huna terra que marcha assats 
prop de vos, qui es nostra e de nostre emperi. 
E yo don la a vos e als vostres. E vull que 
siats marques de Prohença!. E yo fas vos en 
bona carla fermada e jurada per nos e dels 
princeps de Alamanya, 

— Senyor, dix lo comte, aci ha molt bell do 
Gran merces!» . 

D'aqui avant les cartes se feren, jurades 6 fer- 
mades e molt be sagellades ab lo sagell del em- 
perador. E quant lo comte hac estat en la terra 
bun gran temps, e 1018 los barons de Alama- 
nya lo hagueren vengut a veure, ell pres com- 
jet del emperador e de la emperadriu qui li 
dona molt richs donatius e presents, e vench 
ea Prohenca, e entra en possessio de la terra. E 
la gent de Prohença hac ne gran goig je feren 
li gran honor e tengueren lo per senyor. 

Ara lexarem a parlar del bon comte de Bar- 
celona, e parlarem del infant en Jaume, fill 
del rey en Pere de Arago. 


CAPITOL ΧΙ. 


De la coronacio del infant En Jaume, Gill del rey En Perc de 
Moret. 


Mentre aquest infant En Jaume se nodria en 
Arago, l’abat de Mont-Arago, qui havia nom En 


{1) Ce n'est pas ainsi que mn Provence arriva entre les mains 
de Raymond Bérenger I, comte de Barælonne, fils de Ray- 
mon Bérenger IL Tête d'Etoupe. La Provence , qui ue rele- 
vait plus que nomisativement de l'empire, avait fini par étre 
divisée en lambeaux que s'étaient distribués quelques chefs 
hardis. Les deux plus furles parties avaicol conservé, lue Je 
tire de marquisat de Provence, limitrophe des Alpes, l'autre 
celui de comté de Provence, L'héritière de cette dernière par- 
ue, bouce, l'apporta eu dot à Raymond Bérenger ΠῚ, comte 
de Barcelonne, Raymond Bérenger, né à Rodez le 11 ovem- 
bre 1082, épousa en premières noces Marie Rodriguê, fille de 
luiz biaz del Blvar, connu sous le nom de Cid Campeador (Bo- 
farull, LU, p. 466); en secondes noces, en 1106, Almadiz, et en 
troisiomes uoces, le 11. février 1112, Douce de Provence, qui 
Jui fit douation de tous ses droits sur la Provence. De cetle der- 
ère il cut trois fils et quatre filles. Raymond Bérenger I, 
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Ferrando e era oncle de aquest infant, se ex. 
de la abadia e parla ab En Guillem Ramon de 
Moncada t € ab altres capdals de Catalunya e de 
Arago: e partiren tota la terra entre ells, e 
volgueren deseretar l’infant En Jaume. E dixe- 
ren li, que aquell assats havia que ell fossenyor 
de Monpeller que era estat de sa mare. E aquest 
infant En Jaume fo ja eregut, e ja havia be vint 
anys; € ana s’en à Saragossa, e coronas rey ; € 
senyoreia tota la terra, e mes mans a guerejar 
ab En Guillem de Moncada e ab aquells quil 
volien deseretar. E a la fi posaren se tots ab 
ell. El comte de Rosello, En Nuno?, qui era son 
cosi, tenial en son poder e era son cavaller. 


CAPITOL XII. 


De les fayçons del rey En Jaume qui pres Mallorques δ 
Valencia e Lots los regnes 


Aquest rey de Arago En Jaume fo 10 pus bell 
hom del mon; que ell era major que altre hom 
bun palm, e era molt be format e complit de 
tots sos menbres ; que ell havia molt gran cara e 
vermella e flamencha. e lo nas llonch e molt 
dret, e gran bocha e ben feyta, e grans dens ὃ 
molt blanques que semblaven perles, e los 
ulls negres, e los cabells rosos, semblant ἃ fil 
d’or, e grans spalles, e llonch cos e delgat , e 
los braços grocos e ben fets, e belles mans, e 
Honchs dits, e les cuxes grosses e ben fetes, ὁ 
les cames longues e dretes € groses per lurs 
mesures, e los peus Ilonchs e ben feyts e gint 
calsats, E fon molt ardit e prous de ses armes ; 
e fo valent ὁ larch de donar, e agradable ἃ tota 
gent, ὁ molt misericordios; e ha tot son cor e 
sa voluntat de guerejar ab Serrayns. 

Lo rey En Jaume pres per muller la germa- 
na del rey en Ferrando de Castella, e hace ne hun 
fill qui hac nom N'Amfos, E sempre departils 
hom, perco com eren parents3. 


surnommé le Grand, à cause de ses conquêtes et de sa valeur, 
mourut le 49 juillet 1451. 

(1) Vicomte de Béarn, de 1315 à 1225. 

(39) Nugnès Sanche, comté de Roussillon et de Cerdagne, 
de 1221 à 1254. 

(5) Jacques se maria avec Éléonore de Castille le 6 février 
123}, à l'age de 44 ans, et après en avoir en un fils ἢ fut séparé 
d'elle par lc pape qui déclara son mariage nul pour cause de 
pareuté, tous deux étant petits-enfants d'Alphonse VUE de 
Castille et de Léon, δὲ aussi parce que la pertaission ne lui 
avait pas été demandée. 


[1227] 
CAPITOL XIII. 
Quant lo τὸν En Jaume assetja Paniscola. 


En aquell temps havia hun castell molt fort, 
riba mar, de la part de Tortosa, que havia nom 
Paniscola, qui era de Serrayns. E aqui tenien 
frontera los Serrayns ab los crestians de la ciu- 
tat de Tortosa e del regne de Arago. E lo rey 
En Jaume ajusta ses ostse ana asset jar lo castell 
de Paniscola. Aquest es molt fort, e seu en una 
roqua sobra mar, que no temen nul! hom, per 
gran poder quehaga, sol quehaguen que menjar. 

Lo rey stech aqui gran temps, que no li poch 
res fer , quel castell era molt be aparellat de 
vianda ὁ d'armes ὁ de ço que mester μανία. E 
quant viu lo rey que no hi podia res acabar, 
leva s’en e torna s’en ab ses osts. 


CAPITOL XIV. 


Com lo rey d'Arago En Jaume tench parlament en Barcelona 
per lo passatge, per pendre la ylla de Mallorquies. 


Paix esdevench se que, a poch de temps, 
dues sageties! de Taragona entraven en cors en 
Spanya. E quant foren en Ayvica, una ylla que 
es prop de Mallorques, encontraren una galera 8 
unatarida del rey de Mallorques, serray, quica- 
regaven de fusta per fer galeres a Mallorques; e 
prengueren la tarida. E la galera fogi. E vench 
s'en a Mallorques ; e degueren al rey de Mallor- 
ques aquestes novelles, com los era esdeven- 
gut, e com dues sageties de Catalans havien 
presa la tarida caregada de fusta. El rey serray 
de Mallorques fon molt despagat : e, a cap de 
pochs dies, vench una nau de Barcelona qui 
venia de Bugia a Mallorques. Lo rey de Mal- 
lorques pres la ab tot l’haver que y era, e puix 
arma galeres en la ylla de Ayvica, e prengue- 
ren huna altra nau de Barcelona molt richa qui 
anava a Cepta, eamenarenla s’en a Mallorques. 

Sobre aço les novelles vingueren a Barce- 
lona quel rey serray de Mallorques havia preses 
dos naus ab tot l'haver e les persones. E els 
prohomens de Barcelona dixeren ho al rey qui 
era Ilavors en Barcelona. Si quel rey ne fo molt 
despagat ; e sempre feu armar hunlleny armat 
de xixanta rems, e trames missatge al rey 
mallorqui : que li degues trametre «quelles dos 


(1) Sagittaires, espèce de bâliments rapides {v. p, ὅ29.}} 
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naus ab tot lo haver e les persones, e si no ho 
volia fer, ques tengues per acuydat. 

E axi lo missatge ana al rey mallorqui, e 
dix lila missatgeria, ço quel rey lihavia dit. E 
ell respos, que’n havria son acort ab son consell. 

En la ciutat de Mallorques havia molts mer- 
cuders Genovesos e Pisans e Prohençals. El rey 
mallorqui feu los se tots venir denant, e dix 
los : 

“ Barons, vas altres sots mercaders cres- 
lians, e venits en la mia terra, e guanyats hic, 
e fets hic vostre prou, e sots sauls e segurssobre 
la mia fe. E yo dich vos que me consellets Ileal- 
ment de ço que yo-us demanare. Lo τὸν d’A- 
rago n'ha trames missaige que yo li dega tra- 
metre dos naus que yo he preses de Catalans, 
si no quem tengua per acuydat. E yo deman 
vos : Lo rey, quin poder ha, ne si m'en cal 
tembre, e si les hi retre? E de aço vull 
quem aconsellets. » 

Sobre aça Ilevas hun rich-hom genoves, e 
parla per tots los altres, e dix al rey mallorqui : 

« No-us cal haver temor ni pahor del rey de 
Arago, car ell es rey de poch poder ; que no 
gran temps ha que tench assejat hun catiu 
castellqui ha nom Paniscola, e hac s'en a partir, 
que nol poch pendre. Per que, no li retats res 
que hajats pres de les syes gents. » 

E aquests Genoves € Pisans li donaren mal- 
vat consell a sos obs, e ells no-u faheren sino 
per co que ells mils poguessen comprar e ven- 
dre ses mercaderies e que Catalans no pogues- 
sen anar per mar. Lo rey mallorqui rete res- 
posta al missatge del rey d’Arago, e dix li: 
que no li retria gens de les naus ne de roba, e 
que no apreava res sos acuydaments, ne res 
que fer li pogues. 

Lo missatge s’en torna ἃ Barcelona 6 rete 
resposta al rey d'Arago de aço quel rey mallorqui 
lihavia dit. Equant lorey hacentesaço, fon molt 
irat ; e jura per Deu que no volia haver nom de 
rey si ell nol prenia per la barba. 

Ab tant lo rey feu ajustar 805 barons de Ca- 
talunya e de Arago, e homens de ciutats e de 
viles, e prelats de la santa sgleya a Barcelona. 
E aqui tench parlement ab ells en les festes de 
Nadalf. E dix los : 

“ Barons, be sabets lo mal el dan quel rey 
mallorqui fa tots jorns a les mies gents; e yo 


4) Noël 


58% 


he lin trames missatger ; 6 ell ha m’ho tengut en 
vil. Per que he en core volantat que, a plaer de 
Deu, per tal que son servir hi sia encara fet, 
que si vos altres m'i volets aydar, que yo vaja 
a pendre la ciutat de Mallorques ab tota la ylla. 
E de aço vos prech tuyt, que hagats bon cor δ 
quem retats tal resposta que Deu ne βία beneyt 
e pagat, e yo, e tots vos altres. » 


CAPITOL ΧΥ͂. 


Com respos l'arquebisbe de Taragona. 


Quant l'arquebisbe de Taragona hac oyt 
aco quel rey hac parlat, levas en peus, e plora 
molt tenrament de pietat que hac del rey, qui 
tant jove era e havia tan gran fet comencat. 

« Senyor, dix l’arquebishe, molt son pagat 
de coque havets dit ;ecreu sens falla que de Deu 
mou e del Sant-Sperit, ees en vos. Epar be quel 
linatge que vos movets, co es del prous comte 
de Barcelona ὃ de sos hereus, qui son stats de 
gran core han fetde grans fetse de nobles; e vos, 
senyor, volets a ells semblar. E sia plaer de 
Deu, qui aquest tan ardit fet vos ha mes en cor 
de comencar, que ell la-us leix acabar, a honor 
sua 6 ἃ profit vostre e nosire,e de tota ereslian 
dat. E yo don vos mil marchs d'argent e cin- 
cents muigs de civada, e docents cavallers, e 
bons mil servents ab Ilances e ab ballestes, qui 
seran bons en terra een mar; e donar-los-he bon 
sou, 6 fer-los-he Ilur ops, e tot quant haguen 
mester, tro que la terra sia conquesta, » 

Ab tant l'arquebisbe calla, e volch oïr ço 
quels altres dirien. 


CAPITOL XVI. 


Com parla lo bisbe de Barcelona. 


Lavors lo bisbe de Barcelona : 

« Senyor, dix ell, tal ardit havets començat 
que es gran honor ἃ tola la crestiandat, e sera 
gran profit a vos ea nos 6 ἃ tots qui apres de 
nos venran. E yo promet vos denant tots, que 
y ire ab cent, menys hun cavaller, e ab mil 
servents ; e donar-los-he bon sou, e prou pa e 
vi ecivada, 6 tot co que mester los sera ; e no 
m'en venre tro que Deus vulla que hagau laterra 
conquesta. E Deu que-us en do gracia e poder!» 


{1) Ce que vous dites vient, etc, ; ce mot est dérivé du latin | 
movere 1 
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Ab tant lo bisbe torna a seure, per saber dels 
altres lur volentat. 


CAPITOL XVII. 


Com parla lo bisbe de Girona. 


Lo bisbe de Girona se leva en peus e dix : 

« Beneyt sia Deu que aquest ardit vos ha mes 
al cor. E sia lo seu plaer que lo-us leix acabar, 
a honor sua e profit de nos e de tota crestian 
dat. E promet vos, senyor, que yo ire ab vos 
abtrenta cavallers e ab trecents servents a qui 
donare bon sou, 6 fer-los-he Ilur obs, aytant 
com Îla stigam; e no m'en venre entro la ciu- 
tat e tota la terra hajam presa. » 

Adonchs torna ἃ seher, per oir dels altres 
que dirien. 


CAPITOL XVIII. 
Com respos l'artiacha de Barcelona. 


Puix après respos l’artiacha ! de Barcelona : 

« Senyor, l'ardit que vos havets comencat de 
Deu vos es vengul'; 6 tot ço que de Deu es, ἃ 
bona fi deu tornar e venir. Per que tuyt nos 
devem efforcar que-us ajudem de tot nostre 
poder. E yo promet vos, senyor, que-us seguire 
ab deu cavaliers e ab docents servents, sens 
scuders e altra companya; 6 donar-los-he bon 
sou 6 Îlur obs de tot quant mester havran, tro 
de ça siam tornats. » 

Ara calla l’artiacha e vol oïr co quels altres 
diran. 


CAPITOL XIX. 
Com respos lo sagrista de Barcelona: 


Apres respos Ὁ sagrista € dix : 

« Senyor En rey, tant es gran la honor e el 
profit a nos 6 a tota crestiandat de aquest [οὶ 
que havets començat, que tuyt bi devem metre 
al cor, ὁ el cors e el haver e tot ço que hagam. 
E γὸ promet vos valença de mi ab quinze ca- 
vallers qui seran molt be aparellats ; e donar- 
los-he bon sou, 6 fer-los-he Îlur ops tro de ça 
siam tornats; e menar molts servents qui seran 
bons a batallar, e ballesters e altra companva 
per servir Cavallers. » 


{t} archidiacre 


[1231] 
CAPITOL XX. 


Com parla lo sagrista de Girona. 


Ab tant Ilevas lo sagrista de Girona e dix : 

« Senyor rey, (0 que voshavets començat vos 

es lleugera ! cosa de fer e de aportar a bona fi, 
per co con es obra qui a Deu plau; etotes nos- 
tres gents ne son molt alegres e de gran volen- 
tat. E promet vos yo, que y ire ab deu caval- 
lers bons e be aparellats, e donar-los-he? bon 
sou, e prou pa, e prou vi, e prou carn 6 civada; 
e amenare molts servents, que seran bons en 
terra een mar, e seuders, e altra companya 
bona per servir mie mos cavallers e tots los 
altres. » 

Ara calla lo sagrista, que no vol pus dir, e 

vol οἷν dels altres que diran. 


CAPITOL XXI. 
Com respongueren los prelats e [05 clergues, 


Levarense canonges e clergues seglars e mon- 
ges e priors e prelats desanta sgleya edigueren 
al rey : que pensas de anantar e de menar lo 
feyt ἃ acabament ; que ells li donarien civada e 
forment, e irien ab ell, e menarien cavallers e 
servents qui servirien al rey al mils que porien, 
e nos partirien d’ell entro aquella terrahagues- 


sen guanyada. 
CAPITOL XXII. 


Com respongueren los Templers. 


Paix respongueren los Templers, dels quals 
n'i πᾶς hu qui respos per tots los altres. 

ὦ Senyor rey, dix lo comanador, nos som 
homens de relegio, e som nos retuts en orde 
per servir Deu e per defendre la fe de Jesu- 
Crist. E pensats de anar a Mallorques ὁ Îla hon 
anar vullats sobre Serrayns, que nos irem ab 
vos ab trenta cavallers e ab vint ballesters, e ca- 
vallers be aparellats de bons cavalls e d'armes, 
€ tot co que mester haguen ;eamenarem de bons 
servents que seran bons en terra e en mar. 


(1) Facile. 

(3) Get usage de séparer la terminaison d'un verbe de sa ra- 
cie par des pronoms, de manière à ne former qu'un mot du 
tout, est très fréquent aussi dans les auteurs portugais. 

Ὁ) ἢ s'appelait Bernard Champani. 


CAPITOL XXIV. 
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CAPITOL XXII. 


Com parla lo cumte En Nuno. 


Quantlos Templershagueren parlat, respos lo 
comte En Nuno, qui era oncle del rey{, ἃ 
dix : 

«Senyor, molt son alegre de vos, qui sos 
tan jove e de tan pocha edat?, que tan bon ar- 
dit e tan noble fet vos ha Deus mes al cor E 
dich aytant : Per ço com vos sots tan jove e no 
sots usat de les armes ἃ portar ne dels colps a 
soferir, que vos que romangats, e nos irem a 
Mallorques, e conquerirem la terra, e puix vos 
porets hi anar. E si tant s’es que no vullats 
romanir, yo ire ab vos, e tots los altres, que- 
us defendrem de nostre poder, mentre vida nos 
bast, axi com bons vasalls deven servir Ilur 
bon senyor. E menare docents cavallers be 
aparellats, e donzells e fills de cavallers qui 
seran cent e hun cavallers com serem a Mallor- 
ques, e menare molts servents qui seran bal- 
lesters, qui seran bons en plans e en munta- 
nyes; e aportarem molt pa 6 molt vie carn e 
civada ; e no m'en tornare tro que vos ho vul- 
lats. » 


CAPITOL XXIV. 


pe ço que dix lo comte d'Ampuries, 


Quant bac parlat lo comte En Nuno, torna 
seher, e Ilevas lo comte d’Ampuries, 6 dix : 

«“ Senyor rey, co que vos havets començat 
no sembla gens 5 que de vos sia vengut, se- 
gons los dies que havets; mas fets atreyt al 
bon linatge don sots exit. Per que yo,senyor, ne 
son molt alegre, com tan be començats. E se- 
guir-vos-he ab huvtanta cavallers e ab vint 


(1) Nuño Sanchez etait fils de Sanche, troisième fils de Ray 
mond Béreuger ΕΥ̓͂ οἱ de Pétronille d'Aragon. Le premier fils, 
Alphonse, d'abord nommé Raymour (Bofarull, 1, 188), avait 
reçu l'Aragon; Pierre, le second, la Proveuce, substituée après 
sa mort au troisième fils, nommé Sanche, qui épousa Sancha 
Nuñez de Lara et fut père du Xuño Sanchez mentionné ici. 
Alphonse, frère de Sanche, lui ft don en 1203 des comlés de 
Rodez, de Gévaudan et de Carl, et Pierre 1°, fils d'Alphonse, 
et par conséquent cousin-germain de Nuño Sanchez, fils de 
Sanche, lui fit don en 1211 des comtés de Roussillon, de Cer- 
dagne et de Couflent (Bofarull, 1, 490). Nuño Sanchez élait 
ainsi ce que nous appelons oncle à la mode de Bretagne de 
Jacques ler, 

(3) Jacques avait alors 83 ans. 

6) En rien, nullement. 
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ballesters ἃ cavall e ab mil servents. E donar- 
los-he bon sou, e fer-los-he Ilurs ops tro que 
de ça siam tornats. » 


CAPITOL XX. 


Com respos lo prous vescomie Eu Guillem de Moncada. 


Ab tant levas lo prous vescomte En Guil- 
lem de Moncada, e dix : 

“ Senyor ver Deus! beneyt siats vos que co 
he trobat ara, que quant havia cerquat com po 
gues servir a mon senyor 6 tornar en sa amor 
e en sa gracia don hom me havia gitat a gran 
des-llealtat, mas ara lo servire tant de mon po- 
der que sera son plaer quem perdonara. Mas 
dich vos, senyor, que molt sou jove per tan 
gran fet a comencçar. Mas, per mon consell, vos 
romandrets; e nos irem ἃ Mallorques, e con- 
querrem la terra; e puix porets hi vos anar, 
Mas, si tant s’es, senyor, que no vullats ro- 
manir, yo ire ab vos e amenare cent caval- 
lers bons e ben aparellats de bons cavalls e 
d'armes, 6 de ballesters e de servents, aytants 
com obs ne havrem ; e a tots dare bon sou ; e 
fer-los-he Ilur ops de tot ço que mester havra ; e 
servir-vos-he, senyor, ab tota ma companya 
tro que la ciutat hagam presa, 6 puix, aytant 
com vos vullats. » 


CAPITOL XXVI. 
Com respos En Guillem Ramon de Moncada. 


Puix apres respos en Guillem Ramon de 
Moncada e dix : 

“ Senyor rey, be es veritat co que tots temps 
he oït dir: « que de bon arbre bon fruyt n'ix ;» 
axi com es esdevengut de vos, segons los bons 
fets que començats. E sia a plaer de Deu, 
quils vos fa comencar , quels vos faça veure 
ab bon acabament. Mas de mi vos dich aytant : 
que tant soalegre de aço que vos havets comen. 
cat, que y vull metre e despendre tot co que 
he ne puxa haver, e vos servir e honrar. E me- 
nare vint e cinch cavallers ab bons cavalls e 
ab bones armes; e dar-los-he bon sou, 6 fer- 
los-he Ilurs ops de pa e de vi e de carn e de ci- 
vada, e menare de bons servents ab ballestes e 
abllances, 6 mariners, 6 d’altra companya, que 
seran bons en mar een terra. E no m'en vull | 
venir tro que la terra hagam presa. » Ϊ 
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CAPITOL ΧΧΥΤΙ. 
Com parla En Pere Berenguer 0 Ramon Berenguer. 


En Pere Berenguer s’es Ilevat en peus e ha dit 
al του: 

« Senyor, aquest fet que havets començat, 
no sens gran honor , se acabar la podets, mas 
no romanga per nulla res que nos, que som 
vostre, hi puxam fer. » E pensats de enantar al 
pus τοδί que puxats, quetuyt vos ajudarem de 
tot quant hagam , e-us seguirem Ila hon anar 
vullats. E yo ire ab vos e menare vint e cinch 
cavalls bons e ben aparellats, e servents e 
ballesters e llancers, e donar-los-he lur ops#, 
de (Ὁ que mester havran, e no m'en partire de 
vos tro que vos ho vullats. » 


CAPITOL XX VIII. 
Com parla En Bervat de Septa-Eugenia. 


Quant hac parlat En Ramon Berenguer, 
Ilevas En Bernat de Santa? Eugenia de To- 
rella de Mont-Griu, e ha dit al rey: 

«Senyor, 60 que vos havets dit de vos, mou 
de gran valor, que-us volets treballar per donar 
profit e honor ἃ vostres gents en Lola la cres- 
tiandat, e volets venjar lo dapnatge que vostres 
homens han pres. Per que es ma fe, que Deus, 
que aquest cor vos ha donat, vos hi ajudara. 
E tots nos altres devem fer nostre poder. E de 
mi-us dich aytant : que y ire ab vos, € ame- 
nare vint cavaller valents e abrivats qui son 
per a guerres, ab bons cavalls e ab bones ar- 
mes, Ὁ servents de muntanya aylants com obs 
ne havrem, ὃ mariners, e d'altra companya. E 
dar-los-he bon sou, e fer-he Ilurs ops, de 
mentre lla siam, de tot ço que mester havran. 
E no m'en vull tarnar entro que vos ho vullats 
e la terra hagau conquista. » 


CAPITOL XXIX. 


Com los barons del comtat de Barcelona han feta lur resposta. 
E Lorna ἃ parler hun poch del comte dé Barcelona. 


Ara han feta los barons del comitat de Barce- 
lona Ilur resposta al rey, que iran ab elbcaseu 


(4) Écrit à tort hops dans le ms.; ce mot vient du latin ops. 
{2 Les a pour les € au milieu des mots; l'omission ou ad- 
dition des ἢ, les ἢ", Δ et ss pour f, 1,s, se succèdent presque 
arbitrairement dans ce manuscrit. J'ai pensé que cette varicté 
de formes orthographiques nuirall quelquefois au sens, et je 
m'en suis LCou autant que possible à une seule de ces formes. 
(3) Du latin movere. 
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ab son poder. Per que lo rey n’es molt pagat e 
alegre. E no fon maravella, per ço com tants 
richs homens se veu denant ajustats, tots ale- 
gres e joyosos per servir ell, e quel volien 
seguir ἃ tota sa volentat sobrel fet de Mal- 
lorques. E si a Deu plau, vendra lo fet ἃ aca- 
bament en tal guisa que Deu ne sera pagat. 
Mas, si los Genovesos haguesen retut ço quel 
bon comte de Barcelona havia guanyat, ja 
aquesta guerra no fora, ne calguera al rey 
treballar, ne ἃ sos barons. Que diu lo comte : 
que el bon comte de Barcelona passa ab sa dst 
a Mallorques e conques la ciutat de gran forg 
e fet d'armes; e quant la hac presa, hun mis- 
satge li vench de Barcelona, que li dix : que 
tots los Serrayns de les muntanyes de Prades e 
de Siurana e de tota la terra eren venguts asse- 


tiar la ciutat de Barcelona. E quant lo comte ho° 


hac entes, feu se venir los Genovesos qui eren 
venguts ab ell a Mallorques : 

# Barons , dix lo comte, yo-us coman la 
ciutat de Mallorques; que grans affers m’han 
creguts ἃ Barcelona, e conve m’i anar. Mas n0 
m'istare gayre, que Lost tornare de ça ab bon 
recapte, 

—Senyor, digueren los Genovesos, anats en 
bona ventura. Nos guardarem he la ciutat. » 

Ab tant lo comte se recolli ab sos cavallers 
e ab sa gent ; e feren vela; e anaren tant que 
prengueren terra entr’el cap de Lobregat e el 
castell de Fels. E devallaren en terra, e ells e 
llurs cavalls. E quant los Serrayns que tenien 
assetiada la ciutat de Barcelona saberen quel 
comte havia presa terra e que venia , Ilevaren 
Ilurs tendes e comencaren de anar vers Mar- 
torell. E lo comte sabe quels Serrayns s’en ana- 
ven euylats, tant que fo abans a Martorell ; 
quels Serrayns, qui eren sens nombre, nos po- 
gueren guardar de la ost del comte quils era 
d'avant, ne les gens de la ciutat quils donavan 
de tras. E axi moriren n’i tants aquella hora, 
que l'aygua de Lobregat n’era tota vermella 
fins ἃ la mar. E puix-lo comte vench s’en a la 
ciutat de Barcelona , e ordena sos fets, 6 tor- 
nar-s-en. ‘Aparellava de anar à Mallorques, 
missatge li vench de Mallorques : quels Geno- 
vesos hævien desemparada la terra de Mal- 
lorques e quels Serrayns la havien cobrada. 
Per que lo comte ne fon molt irat; mas no y 
poch als fer 
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Com lo rey En Jaume de Arago mana fer galeres 6 lenys e 
altres vexells per passar ἃ Mallorques. 


Diu lo comte que, quant los barons de Cata- 
lunya hagueren feta resposta al rey : que iria 
caseu ab Îlur poder ἃ Mallorques, lo rey ne fo 
molt pagat e alegre , 6 si los dix : 

* Barons, molt son alegre e pagat de la bona 
resposta que feta m'havets ; e conech be que de 
gran cor hi venits; e fa-us ho fer gran amor 6 
gran lealtat que m'havets. E yo amenare do- 
cents Cavallers de Arago, molt bons e valents 
egint arreats de bons cavalls e de riques armes, 
e cinch cents donzells que seran bons a cavall 
e valents, e homens a peu tants com mester 
n'havre. E aportarem molts ginis', e amenarem 
de bons ginyadors?. E yo promet a Deu que, 
sol que vidam bast, que abans de hun any 
sere passat ἃ Mallorques. E prech vos que em- 
prenam lo terme que cascu sia aparellat, com 
abans pugua, » 

Ab tant tuyt respongueren a huna veu, ab 
gran alegria : que ἃ Santa-Maria de agost fossen 
luyt ajustats ἃ Tarragona. E lo rey tench ho 
per bo, 8 tuyt ensemps ab ell. E tots los barons 
que havien fetes Îlurs profertes, faheren apor- 
tar hun Ilibre missal e juraren ho denant lo 
rey, e lo rey atressi. 

E puix partis lo parlament e anaren menjar. 
E quant vench a la nuyt, aço fo la vespra de 
Nadal, lo ΤΟΥ͂ ana a vellar, ab tota sa cavalleria 
e molts d’altres gents a la sgleya de Santa-Creu 
de Barcelona, ab molts brandons e ab moltes 
entorches de cera e ab grans Ilums. E ab grans 
alegries vellaren aqui tota la nuyt e oïren la 
missa; 6 puix anaren deportar, e menjaren 
tots ab lo rey de festes, e bornaren, e tiraren 
a taulat, e menaren molt gran alegria. Puix 
caseu pres comjat delrey, e tornaren s’en en 
Ilors terres per aparellar se del [οἱ de Mallor- 
ques. E lo rey feu se venir En Ramon de Ple- 
gamans, bun rich hom de la ciutat de Barcelona, 
e dix li : que fos procurador de son fet , e que 
fes fer galeres e tarides e Ilenys per aportar 
cavalls e cavallers e vianda e civada e ginys. 

E aytantost com lo rey ho hac manat, En 
Ramon de Plegamans feu fer galeres e tarides 
e altres llenys; e feu fer beseuyt, e ajustar fa- 
rina e forment e civada e peix salat. E puix lo 

(4) Machines. (3) Ingénieurs, construcieurs de machines. 
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ΤΟΥ͂ partis de Barcelona e ana s’en ἃ Lleyda E 
aqui troba hun cardenal quel apostoli havia 
trames al rey. E foren hi tots los barons de 
Arago et de Ribagorça e de Pallars. E el rev 
acollil molt gint, e honral al mils que poch al 
cardenal. E lo cardenal fon molt alegre e pagat 
de la vista del rey e de son capteniment. E 
demana li de sos affers. Eelrey comta li tot son 
fet, en qual guisa havia ordenat de passar a 
Mallorques. 

El cardenal guarda lo en la cara, e veu lo tant 
infant que donas gran maravella com tan gran 
fet havia comencat : 

“ Fill, dix lo cardenal, certes, aytal fet 
com es aquest no es mogut de vos, ans es mogut 
de Deu qui-us ha spirat e tramesa la sua gracia. 
E placia a ell que-us ho leix acabar axi com lo 
vostre cor desija! » 

Quant aco fo fet , lendema lo rey mana que 
tayt fossen al palau ἃ parlament : 6 tuyt foren 
aqui, cavallers e ciutadans e clergues e homens 
de orde, per οἷν lo rey e ço que volia dir. Mas 
ja enans de aco los barons de Arago els ho- 
mens de Lleyda havien pregat lo cardenal que 
degues pregar lo rey que mudas lo viatge a 
Valencia, 6 aqui farien tot Îlur pertret e Ilur 
poder, que del fet de Mallorques non havien 
cura.Quanttots foren ajustats, lorey parlaedix: 

“ Barons, per co vos hic he fets venir e ajus- 
tar que-us vull dir co que he en cor de fer. 
Certa cosa es que lo rey serray de Mallorques 
ha fet grans dans a les mies gents e fa en cas- 
cuns jorns, qui te mos homens presos; e per 
missatgers que yo li haga tramesos, nols me vol 
retre. Per que es mon cor e ma volentat que 
pas ἃ Mallorques ab tot mon poder, a honor de 
Deu e de la crestiandat.» 

Quant lorey bac parlat, lo cardenal se leva 
6 parla e dix : 

« Senyor , los barons que δεῖ son 6 els richs 
homens de aquesta ciutat m’han pregat que yo 
que-us dega dir e pregar que mudets lo viaige 


a Valencia, e seguir-vos-an tots, efaran tot ço | 


que vos manets. Que del anar a Mallorques no 
han voluntat ne cura. 

— Senyor, dix lo rey, lo viatge de Mal- 
lorques no lexaria, ne ja ! no passare lo sagra- 


{1} Le g et le j sont indistinctement employés par le copiste 
pour indiquer le son doux du j, méme devant les voyelles for- 
tes a, 6, u. L's est souvent aussi substitué au € devant les 
voyelles douces δ, ἐ, ou le c employé avec le son doux de l's 
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ment. E qui seguir me volra, fara ço que devra, 
e yosere lin mils son amich. E qui seguir nom 
volra, havran abans guardo que fi. » 

Abtant lo rey pres hun cordonet que tenia e 
feu ne buna ereu, e dix al cardenal que la li 
cosis. E lo cardenal cosi la li, e beneil , e do- 
nali sa gracia, e dona grans perdons a tots 
aquells quel seguirien. E puix lo bisbe e el 
artiacha el sacrista e d’altres richs homens qui 
ab lo rey eren venguts de Barcelona eroharen 
se de la ma del cardenal. 

Quant los richs homens de Arago e les gents 
de Leyda veren quel rey fo cruat! e molt 
d’altres, foren maravellats; e fo los molt greu 
com no hac mudat lo viatge a Valencia; e no 
y hac nengu que hanch li fes proferta de res. 


CAPITOL XXXI. 


Com lo rey de Arago En Jaume se parti de Leyda ὁ ana s'en 
en Arago 

Ab tant lo rey ; quant hac endrecat a Leyda 
ço que y havia a fer, ana s’en en Arago e pensa 
de sos cavallers e de sa gent aparellar. El bisbe 
de Barcelona torna s’en a Terol ; e aqui troba 
EnGuillem de Moncada ab gran res de cavallers. 
E demanali del rey hon era ne que feya. E lo 
bisbe dix li, que havia presa la creu 6 puix que 
s'en era entrat en Arago. 

Quant En Guillem de Moncada οὐ dir quel 
rey havia presa la creu, dix al bisbe son cosi, 
que, al nom de Deu, que li creu. E lo bisbe feu 
ho molt volenters, e puix a tots los altres ca- 
vallers. E quant hac aqui stat dos jorns, ana s'en 
a Barcelona e pensa de sos affers ; e trames per 
tots sos amichs; e pregals quel seguissen a 
Mallorques ; e ells atorgaren lo y molt volenters, 
e prengueren la creu. El bisbe aparellas de ca- 
valls e d'armes e de tot ço que mester li fo, 
e feu capdelladors e caps de sa companya En 
Guillem de Moncada son cosin germa e En Ra- 
mon de Solsona, En Ramon de Tayava e 
Arnau Desvilar, cavallers honrats e prous. 


CAPITOL XXXII. 
Dbels companyons que mena ab si lo comtË En Nano. 
Lo comte En Nuno mena ab si per, capdella- 


devant les voyelles fortes a, ὁ, τι. Je n'ai pas cru devoir con 
server religiensement ces irrégularités qui se rétrouvent sou- 
vent rapprochées dans la méme page, 
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dors e per companyons, hun comanador molt 
honrat, En Jofre de Roca Berti, En Oliver de 
Termens , En Ramon de Canet, En Gisbert de 
Barbera, e En Ponc de Vernet, e En Pere Arnau 
de Barbera, e En Bernat Spanyol, e En Beren. 
guer Mont-Squiu, En Arnau de Vernet e En 
Cascalla Rois, e dos honrats barons de Castella. 


CAPITOL XXXIII. 


Dels companyons que meua ab si En Guillem de Moncada. 


En Guillem de Moncada mena ab si per 
companyons e per capdelladors de sa compa- 
nya, hun comanador molt honrat, En Guillem 
de Sent-Marti, En Guillem de Cervello e En 
Ramon Alamany, e En Guillem de Clarmunt, e 
N'Uch de Mataplana, En Guillem de Sent- 
Vicens, e En Ramon de Belloch, e En Beren- 
guer de Centeylles, e En Guillem de Palafols, e 
En Berenguer de Senta Eugenia. Tots aquests 
que-us he nomenats eren comanadors e hon- 
rats homens de Catalunya. 


CAPITOL XXXIV. 


Com lo rey En Jaume de Arago se recoili ah 1ota sa ost per 
passir ἃ Mallorques. 

Quant vench lo pastor!, tots los lenys e les 
tarides foren fetes e aparellades de varar, e lo 
bescuyt fo fet, e totes les altres coses aparel- 
lades, vararen los lenys, e carregaren, per tota 
la ribera , de tot co que mester los fo, e puix 
anaren s’en al port de Taragona que ha nom 
Salou; e aqui tots los navilis se ajustaren. E 
quant vench a sancta Maria de agost, lo rey 
fo vengut ab tots sos cavallers de Arago, e ab 
tots sos barons de Catalunya e foren ajustats a 
Taragona, et a Salou aparellats de recollir, e 
les naus 6 los xelandrins? els lenys 6 les tarides 
foren stablides e carregades de bescuyt e de 
farina e de civada e de carn e de formatges e 
de vi e d’aygua,e les stablies dels cavalls foren 
aparellades , lo rey mana que tuyt recullissen 
los cavalls e Ilurs coses e que s’en pensassen 
de anar. 

Quant lo rey ho hac manat , si fo fet ; e tots 
se recolliren, Ilurs cavalls e Ilurs armes 6 llurs 


{1} Le second dimanche après Pâques, dont l'évangile com- 
mence par : Ego sum pastor bonus. 

(2 En grec χαλάνδρα, en vieux français chaland, ΓΖ se 
prononce en catalan avec le son du ch. 


CAPITOL XXXV. 


589 


| persones, e feren vela, e partiren de aqui. E aço 
fo ja dins setembre. E anaren tant perla mar a 
bun vent e ab altre que arribaren a la primera 
terra de la ylla, qui ha nom la Palomera. E aqui 
ormegaren totes les naus eelslenys e les tarides 
e los altres navilis. E lo rey devalla en huna 
ylleta prop de terra que ha nom Pantalew, e 
feu aqui parar tendes. E tots los barons qui no 
eren usats de la mar reposaren aqui tro que 
Îlur temps fo. 

E los Serrayns qui veren venir los navilis en 
aquell lloch, cuydaren se que aqui volgues 
pendre terra lo rey e ses gens. E ajustaren se 
denant elis en terra be deu milia Serrayns. E 
mentre que slaven axi, una barcha de la ost 
del rey ana ἃ terra ab huyt homens armats. 
Els set devallaren en terra; e lo huyte tench 
la barcha aparellada. E quant los Serrayns ho 
veren, anaren vers ells tro ἃ quaranta. E los 
crestians mesclaren se'ab ells e occiren ne 
tres, e nafraren ne molts. E puix, mal grat dels 
Serrayns, recolliren se en la barcha, que no 
hagueren mal ni dan, sino la hu, que fon naffrat 
hun poch en la cama. E quant cells de la ost 
de terra ho veren, volgueren los acorrer. E 
ells se foren aytantost recollits e tornaren s'en. 


CAPITOL XXXV. 
Com la ost del rey d'Arago pres terra eu la ylla de Mallorques 
ἃ hun Ποῖ al qual dieu Senta-Pouça. 

Diu lo comte que, quant tots los navilis foren 
ajustats a la Palomera, el rey fo exit a la ylla 
de Pantaleu ab molts de richs homens e d’alires 
gents per deportar e per esduir se!, com la mar 
los havia treballats, co fo un diu-menge mati, 
quels Serrayns de la terra se foren ajustats d’a- 
vant la ylla de Pantaleu, tro a quinze milia Ser- 
rayns ἃ cavalle ἃ peu ab Îlurs armes. Dels quals 
Serrayns s’en parti hu, e gitas en mar, 6 nadent 
vench a la ylla hon lo rey era. E quant fo exit 
de la mar, vench denant lo γον. e agenollas ἃ 
ell, e saludal en son lati?. El rey feu li donar 
vestidures, e puix demanali del feyt de la terra 
e del rey serray. El Serray dix li : 

« Senyor, sapies per cert que aquesta terra 
es tua e a ton manament. Que ma mare me 


(1) Se déduire. 

{2j Ce mot ἐπείη, se prend ici pour langue étrangère. On le 
trouve aussi employé dans le méme sens par nos vieux chroni- 
queurs français et par 3. Froissart en particulier, De ce mot est 
venu latinier interprète, Voyez mon glossaire de Froissart, 
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prega em dix que yo que y vengues 6 que t’ho 
digues; car ella es savia fembra e ha conegut 
en la sua art d’astronomia que aquestä terra 
deus tu conquerir. » 

Dix lo rey : « Com has tu nom?— Senyor, 
dix ell, Ali me apella hom; e son majordom del 
rey de Mallorques. — Digues me, dix lo rey, lo 
rey hon es, e que fa?— Senyor, dix lo Serray, 
lo rey es en la ciutat 6 ha ajustats per scrit, que 
yols he tots comtats, quaranta dos milia ho- 
mens; δ son bé armats. Dels quals n’i ha cinch 
milia a cavall, els altres son bons servents e 
molt valents e ardits. E cuyden te vedar la 
terra, que no la prengues en null loch de la 
ylla de Mallorques. Per que faras gran seny, 
sit cuydes de, pendre terra al pus tost que 
puxes , abans que ells sien exits de la ciutat. 
— Amich, dix lo rey, be sies vengut! e sapies 
que yo fare gran be ἃ tu ὁ ata mare € a tos 
fils, en tal manera que tu t'en tendras per 
pagat. » 

Quant lo rey e els barons de la ost hagucren 
entes co quel Sertay los hac dit, hagueren lur 
consell : quel vespre que s'aparellassen del anar, 
tant trobassen Iloch hon poguessen terra pen- 
dre; que a la Palomera no podien terra pendre, 
per raho dels Serrayns qui molt hi eren ajustats. 
E ab tant lo rey feu manament a cells de les 
naus 6 dels lenys e de lesterides 6 de les ga- 
leres : que a la nuyt, quant seria envesprit, que 
deguen mouret de aqui per cercar la ribera, 
tro que haguessen trobat loch hon poguessen 
pendre terra. ᾿ 

Quant vench a la πανί, les terides 6 les ga- 
leres els lenys foren aparellats. Lo rey se 
recolli ab En Guillem de Moncada, el comte En 
Nuno e tots los capdals de Arago ὁ de Catalu- 
nya; e mogueren de aqui; € anaren tant la 
nuyt a veles e ἃ reims, costerejant la ribera. 
Mas en les naus eren romasos gran res de ca- 
vallers e d’altres gents moltes d'armes, don fo 
gran dan 6 gran minua al rey 6 a tota sa ost. 
Quant hagueren anat axi τοῖα la nit, el jorn del 
di-Huns fon esclarit, ells veren denant ells hun 
bell port, qui ha nom Senta Ponca, en que po- 
dien molt bel exir ; car no y havia dels Serrayns 
nengu. E aqui ells prengueren terra, al post 
que pogueren, cavallers e servents. E aqui 
veren hun bell puig alt e scarit; e hun servent? ! 


(1) Du latin movere. 
€) 1 se nommalt Bernard de niu de Meya. 
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en camisa ὃ ab avarques als peus, e ab un pe- 
no, partis de la ost e ana s’en al puig enans 
quels Serrayns hi fossen. E quant cells de la 
ost ho veren, foren molt alegres. E axi com 
devallaven en terra ab Ilurs armes, muntaven 
al puig, que la hu no esperava l'altre; si que 
En Ramon de Moncada fo aparellat dels pri- 
mers, € fo al puig ab gran res de cavallers. E 
veren venir los Serrayns tro a deu milia quels 
anaven seguint. 

“ Barons, dix En Ramon de Moncada, yols 
ire descobrir tot sol; e la huna partida de la 
gent romandra al puig, e l’altra devallara al 
pla. E per res que vehesets no-us moguessets 
d’aqui, en tro que yo sia tornat a vos altres. » 

Ab tant En Ramon de Moncada devalla del 
puig ab huna partida de la gent. E quant foren 
al pla, partis deis cavallers 8. dels servents 
e ana s’en tot suau*, de bell pas, tot armat en 
son cavall, vers los Serrayns, e scusils® quants 
eren. Quant lo veren los Serrayns tant aprois- 
mar”, donaren se fort grän onta; e desrenga- 
ren ne tro ἃ quaranta e tornaren vers ell. Mas 
En Ramon de Moncada, com a prous, guar- 
das d’ells molt gint e torna s’en als seus barons 
ὁ dix ell : 

« Los Serrayns son grans gents, mas Deu 
sera ab nos; e cascu haga ferm cor ὁ bona espe- 
rança en Deu; e si firam en ells ardidament. » 

A aquest consell se acordaren tots, e anaren 
ferir als Serrayns, cavallers e servents. La ba 
talla fo molt gran; mas los Serrayns no pogue- 
ren durar, 6 comeñcaren de fogir vers les mun- 
tanyes qui eren molt grans. E los crestians 
ferint e tallant encalsaren los tro a la munta- 
nya, car no pogueren anar mes avant, per les 
muntanyes qui eren altes e els boschs grans. 
En aquesta batalla moriren be deu milia Ser- 
rayns, menys de aquells que tengueren en 
preso. E quant hagueren Ilevat lo camp, torna- 
ren s’en a la ost; e aqui trobaren lo rey e En 
Guillem de Moncada e el comte En Nuno ὁ 
molts d’altres barons qui no eren stats en 
aquella batalla, n'en sabien res. E quant ho 
saberen, foren molt irats com ells no y eren 


(} boacement , du latin smavis. 

(21 Les aperçut: coisir, acoisir οἱ choisir ont k& méme sens 
dans notre vieille Jaugue du xme et du xt siècle, 

Γ᾽ Approcher de quelqu'un. Nous avons conserve le mémté 
dérivé de praximus, sous la méme forme, en parlant des pa + 
rents ou proches, dans le vieux mot proïsmes. 
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stats. E aytantost prengueren tots lurs armes 
e muntaren en lurs cavals, e corregueren vers 
les muntanyes; mas los Serrayns se eren enbos- 
cats en les muntanyes; e non trobaren gayre; 
mas aquells mateix moriren tots. E puix lo rey 
€ Lota sa companya tornarens’en a Senta-Ponca, 
8 atendaren se aqui, riba de una aygua. 

Ara lexarem a parlar del rey e dels altres ba- 
rons qui son a Senta-Ponça e tornarem a parlar 
de les naus romases. 


CAPITOL XXXVI. 


Com la ost del τὸν d'Arago se mescla ab ἴῃ ost del rey serray, 
€ com mori Eu Guillem de Moucada. 


Quant les tarides ὃ les naus e les galerés ὃ 
los lenys plans foren partits, lo diu-menge en la 
nit, de là Paloinera, ab lo reÿ 6 ab molts d’al- 
tres barons, les naus e los lenys romänguereri 
tro al alba que no faeren vela per anar la hon 
lo ΤΟΥ͂ fos; mas ells nos pensaven ne sabien qué 
a Senta-Ponca haguessen presa terra. E faheren 
la via de la Poraca, qui es bon port e ἃ dos 
legues prop de la vila. E quant foren prop del 
port, ells veren huna barqueta a réms, e cala- 
ren les veles, e speraren la per saber novelles 
del rey hon era. Quant la barcha fon venguda, 
contals novelles del rey qui era ἃ Senta-Ponça, 
e com havien haguda batalla ab losSerrayns, ells 
havien vencuts 6 desbaratats e morts. Quant 
aquells de les naus haguéren entes €o quels ho- 
mens de la barcha hagueren dit, foren molt des- 
confortats com no eren ab lo rey né com no 
erenstats a la batalla. Ab tant meteren les veles ὃ 
entrarens’enel portdela Poraçà; éaquiormega- 
ren se. E axi la ost fo partida en dos partides, per 
que fon gran dan ὃ gran dapnatge a tota la ost. 

Ab tant lo vespre fon vengüt, e stiguërén axi 
tro al di-marts mati, que caseuns se staven 
en les naus, cavallers e servents, qui staveti 
molt coriosos com axi eren départits del rey. 
E mentre staven axi, ells veren venir de vers 
orient lo rey serray ab tota sa ôst, molt honra- 
dament e aparellat de batalla. E foren iolt 
grans gents. E denant anaven corrédors qui 
descobrien los valls els torrens que no ÿ hagues 
aguayts. E quant foren ajustats denant lo port 
de la Poraça, preseren lo recost dé la muntanya, 
6 aqui aturaren se, aparellats de la bâtalla. 

Ara lexem a parlar de aquests ὁ parlem del 
rey que era a Senta-Ponça. 
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Quant vench lo di-marts, de mati, lo rey se 
feu venir denant tots sos barons els cavallers, e 
dix los : 

«Tots deveu esser molt alegres e deveu fer 
moltes gracies a Deu de la honor que feta nos 
ha, e que, mal grat dels Serrayns, havem presa 
terra els havem vencuts 6 desbaratats. Per que, 
ara nos aparellem e anem nos en; e caseu pens 
de confessar e de penitenciar ὁ treballarse per 
Nostre Senyor, que ell soferi molt gran treball 
per nos tro ἃ la mort, » 

Aquest consell han tengut tuyt pet bo; e aha- 
ren oïr les misses e confessaren e combrega- 
ren!, e puix anaren s'en dinar molt tost. E 
quant foren dinats, armaren se ells e Ilurs ca- 
valls, e plegaren Ilurs tendes e l'arnes, e carre- 
garen Îlurs adzembles, puix muntaren ἃ cavall. 
E el τὸν dona la davantera a’n Guillem de Mon- 
cada. E quant En Guillem de Moncada hac 
aguda la davantera quel rey li hac donada, 
ajusla sos cavallers e sos barons e sos parents, 
e tots aquells que sos tengutseren, e dix los : 

ὦ Barons, tots sots mos parents 6. mos ten- 
guts, e bons cavallers ὃ prous; e molt vos es 
gran honor que nos siam en les primeres feri- 
des; per que tots devets esser molt alegres e 
coratjosos de combatre contra los enemichs de 
Jesu-Crist. E null hom nos parteixcha de la 
mia senyera. » 

Quant En Guillem de Moncada hac parlat, 
tots foren molt alegres e scalfats en la amor de 
Deu, e coratjosos de morir per ell, si mester 
los fos. 

Ab tant tots foren muntats ἃ cavall e armats, 
e ab les adzembles caregades, els servents apa- 
rellats de anar, mogueren se tots d’aqui per 
anar de vers la ciutat. En Guillem de Mon- 
cada fo en la davantera ab tota sa companya, 
e la cavalleria del Temple qui fo ab Εἰ}. El rey 
e En Nuno foren en la reguarda ab tots los 
altres barons. Els servents foren tots primers; 
e anaren tant avant que foren en un tres- 
coll. Els servents que anaren primers veren 
la ost dels Serrayns, qui era part lo tres- 
coll apres d'ells. E per la gan multitut de gent 
qui veren, ἃ cavall a peu, e qui axils fo prop, tor- 
naren atras, e digueren a’n Guillemde Moncada , 
quels Serrayns eren de tras la coll grans gents. 

Ab tant anaren avant; ὁ quant foren, en- 


41) Comanuniérent, 
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contraren se ab la ost dels Serrayns e anaren 
ferir en ells; si que la batalla fo molt gran e 
fort. E En Guillem de Moncada veu hun puig de- 
nant si, e conech que si los crestians podien 
pendre aquell, que tot lur fet seria guauyat, 
els Serrayns serien perduts; e si los Serrayns 
lo prenien, quels crestians havrien perduda la 
batalla. Ab tant partis de la sua senyera ab huna 
partida de sos cavallers, e ana ferir entrels Ser- 
rayns, si quels esvahi, e mal grat d’ells mun- 
ta se per huna Carrera amunt sus al puig. 

E quant fo al puig, e los Serrayns veren quel 
puig havien pres, foren moltirats ; e partiren se 
de Ilur ost ben dotze milia, e muntaren s’en vers 
lo puig hon En Guillem de Moncada era. E quant 
En Guillem de Moncada los veu venir, dix a sos 
cavallers : 

“ Barons, anats los ferir,e yo romandre aci 
ab sols hun cavaller; que, si lo puig podem re- 
tenir, la batalla havrem guanyada.» 

Ab tant los cavallers punyren vers los Ser- 
rayns, e anaren ferir en ells, si quels svairen e 
passaren ultra. Mas tanta era Îla gran pressa 
dels Serrayns que no pogueren tornar al puig 
a’n Guillem Ramon de Moncada ; els Serrayns 
muntaren al puig; e En Guillem Ramon de 
Moncada quels veu venir volch los escapar, per 
ço com no era mes de ab hun cavaller. Mas no 
poch devallar ἃ cavall, que la muntanya eras 
arrocada ; e torna atras; e volch pendre altra 
Carrera, mas los Serrayns lo soptavent tan fort 
de totes parts que nos poch deffendre. E pres 
hun colp en la cama? ab cantera, quel peu li 
caech en terra; e puix occiren li lo cavall, 6 
caech de tot en terra, e aqui mori. 

El cavaller que aqui era3, mentre quels Se- 
rayns se combatien ab En Guillem de Moncada, 
defencas al mils que poch; e puix, quant viu 
que son senyor fo mort, scapa dels Serrayns; 
e malament nafrat al cap e en la cara torna 
s’en als crestians. 

Ab tant En Ramon de Moncada segui la se- 
nyera, e ana avant firent e tallant e donant de 
grans colps; el cavall encepeja, e caech en 
la pressa qui era molt gran, e aqui mori. 


{1} Cernaient. 
(3) jambe. 
(5) ἢ s'appelait Guillaume de Mediona. 
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Com lu rey Eu Jaume d'Arago desbarata lo rey serrayn € 
asselja la ciutat de Mallorques. 


Lo rey qui era en la reguarda sobrevench en 
la batalla e ana ferir entre los Serrayns ab tota 
sa cavalleria. E mentre que la batalla era 
molt fort e dura, e cells qui eren en les naus 
foren devallais en terra, e ajudaren al rey e als 
altres barons, lo rey, que viu quel puig havien 
perdut los crestians e quels Serrayns lo havien 
stablit, dix a sos cavallers qui apres li eren : 
« Anem amunt al puig, e devallem ne los Ser- 
rayns. E si lo puig podem haver, tot nostre ἴοι 
es restaurat.—Senyor, digueren los cavallers, 
vos n0 y muntarels ja, que la pressa es molt 
gran, mas nos hi muntarem, 8 vos romandrets 
aci ab huna partida de la cavalleria. » 

Ab tant lo τὸν poni lo cavall dels sperons e 
messe l'escut denant, e munta s’en per la costa 
amunt ; els cavallers qui veren que no lo y po- 
dien vedar, brocaren avant e meteren se al seu 
dos. E el τὸν, firent e tallant, ab sos cavallers, 
muntaren sus alt al puig hon trobaren la gran 
pressa dels Serrayns ; si que la batalla fo molt 
gran sus alt al puig de totes parts. Els Serrayns 
no pogueren soferir lo rey ne la sua companva 
que al puig foren muntats, que tants Serrayns 
hagueren morts que la sanch corria per lo puig 
avall, axi com si fos flum de aygua. E deval- 
laren del munt fugent e tots desbaratats. 

Quant lo rey serray e tota sa ost veren quels 
crestians havien pres lo puig, e que tant mal los 
menaven, foren molt desconfortats e tengueren 
se per morts, € començaren ἃ girar e ἃ fogir 
vers la montanya. El rey de Arago ab tota sa 
gent donals al dos, e encalsaren los tallant e 
firent, tro quels Serrayns se foren mesos en les 
montanyes e en les selves. E puix lo ΤΟΥ͂ 6 tota 
sa gent tornaren s’en alegres 6 jausens, 6 fae- 
ren gracies ἃ Deu. E quant s’en foren tornats, 
levaren lo camp, 6 cercaren los crestians morts, 
e portaren los a la mar, per co quels soterras- 
sen ἃ Mallorques. 

Ab tant los lenys e les tarides e les galeres 
qui eren a Senta-Ponça foren vengudes, 6 cas- 
cuns anaren reconexer Îlurs amichs. E qui vius 
los atroba, eren molt alegres; e no era mara- 

| vella. E certes, en tota aquella batalla, no y mo- 
| riren pus de quatorze cavallers, dels quals fo la 
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δ 
hu En Guillem de Moncada e l'altre En Ramon 
de Moncada e N'Uguet de Far e N'Uguet de 
Mataplana; e dels homens de peu hi moriren 
pochs, segons que la batalla fo gran. Quant tots 
foren ajustats!, lo rey se mes primer ab tota sa 
ost, € anaren s’en vers la ciutat de Mallorques; 
e les naus els Ilenys plans faeren vela e ana- 
ren s'en atresi vers la ciutat. E tuyt axi com 
mils pogueren, anaren s’en vers la ciutat, tant 
que foren a Port-Opi. E prengueren les torres e 
tot quant hi fo, e entraren al port, e ormega- 
ren se denant la ciutat. 

Quant lo rey ab sa ost foren prop de la ciu- 
tat, foren molt Ilassats e hujats per la mar quils 
havia treballats, e per lo treball que hagueren 
hagut en la batalla. Era gran pietat qui veva los 
cavallers, qui tant eren hujats que a penes po- 
dien anar ; si que atrobaren apres de una bal- 
lestada apres de la ciutat hun jardi! qui era del 
rey serray, molt gran, que be tenia de cascun 
cayre dues ballestades, e era clos de totes parts 
de fort mur, de hun star de lança en alt; e 
havia y hun bell alberch ; e passava l'aygua per 
mig. E tota la ost entra s’en dins, e aqui aten- 
daren se; e menjaren de la fruyta que trobaren 
al jardi aquella nuyt, que d’als no soparen, 
per co com no havien als. E donaren als cavalls 
palla e erba, que als no trobaren. E aqui assats 
reposaren, car molt eren treballats, mas no 
per tant que aquella nit se desguarnissen ne 
llevassen les selles als cavalls, ne res de guar- 
niments ; ne null hom en tota la ost no dormi; 
ans stigueren tota la nit aparellats de batalla, 
si los Serrayns los volguessen assetjar. E axi 
stigueren tota la nit tro al di-mecres mayti. Aco 
fo en l’entrant de setembre, que tuyt se guar- 
niren e muntaren als cavalls e anaren s’en vers 
la ciutat, e cercaren la tota en torn per trobar 
loch hon la ost pogues mils star. Si que atroba- 
ren hun tal Iloch com ells havien mester ; e aqui 
atendaren se, e feren cabanyes e remades ; e 
ordenaren Îlur ost axi be com si fos una ciutat. 
E puix partiren lurs guaytes, e ordenaren que 
cascuna guayta fos de cent cavallers armats e 
mil servents. E atendaren se prop de la ciutat, 
quels manganells qui eren dins la ciutat aba- 
taven en la ost; si que la tenda del comte En 
Nono e del Spital trencaren abdos. 

(1) Le jardi est un jardin clos de murs; l'orta est un jar- 
din non fermé de murs el entouré soit de haies vives, soit de 
Canaux. 

Caux. PER δ. b'EscLor. 
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Quant hagueren aquell jorndel di-mecresllurs 
tendes.parades, e hagueren cascuns fetes ca- 
banyes e remades en que albergassen, fahe- 
ren venir de la mar pa e vie civada, e tot co 
que mester hagueren ; e desguarniren se, emen- 
jaren, e reposaren, es guaytaren cells quis de- 
gueren guaytar, tro que vench lo di-jous mati, 
quel rey hac son consell, que vallegassen de 
totes parts la ost. E feu manament a tuyt que 
y ajudassen; si quel vall fo fet en pocha de 
hora, gran e bell. E puix stigueren fermament 
e segura ἡ, 6 guaytaren tan fort la ciatat per 
terra 6 per mar que null hom non podia exir 
ne entrar que no fos mort o pres. 

Ara lexarema parlar de la ost del rey de Arago 
6 parlarem del rey serrahi. 


CAPITOL XXXVII. 


Com lo ΤῸΝ serray de Mallorques entra en ciutat celadament, 


Quant lo rey serray fo ἴα γι de la batalla e s’en 
fon muntat en les muntanyes, si stech amagat 
al bosch quatre jorns; que ne fo atrobat, tro 
quels Serrayns qui foren scapats de la batalla, 
ben huyt milia, lo atrobaren, E puix ab ell en- 
semps vingueren s'en vers la ciutat, de nit, per 
tal que poguessen entrar dins. Si que, aquella 
nuyt que vench apres fo molt scura e torbada. 
Els Serrayns de la ciutat que sabien quel rey 
venia, [lur senyor, e volia entrar en la ciutat, 
per tal quels crestians de la ost no s’en aperce- 
bessen, aportaren moltes falles e moltes lums 
enceses, e de aquella part hon la ost era, e cri- 
daren molt fortment en Ilur Ilati, si quel cel ἃ 
la terra tot s'en entras en aquella hora. Ε lo rey 
serrahi ab sa gent, aquesta hora, que era algall 
cantant, recollis en la ciutat, que cells de la 
ost non saberen res aquella nit, tant staven 
maravellats dels erits e dels fochs quels Serrayns 
feren. 


{1) Au lieu de segurament, Le sigoc adverbial se met seu 
lement sur le premier des adjectifs. C'est une forme usitée 
aussi quelquefnis en français, comme dans cette locution : 
«ils le firent bel et bonnement,» pour bellement et bonne- 
ment. On en trouve plusieurs exemples dans Froissart, ainsi: 
«il en échappa quitte et sauvemeut. » Je les ai rucntionnés 
dans mon édition. 1, comme on le voil, un seul des deux 
adjectifs qui prend ici le signe adverhial; et l'usage voulait 
alors que ce Mt le dernier; eu catalan et aussi en portugais 
c'est le premier, 
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CAPITOL XXXIX. 


Com lo ΤΟΥ d'Arago sabe quel rey serray era tornat en la 
ciutal, € com se acunsa hu rich Moro de les munlanyes 
ab lo reyÿ d'Arigo. 


Quant lorey d'Arago sabe quel rey serray 8 
sa gent eren tornats en la ciutat e que no s'en 
eren apercebuts, fo li molt greu, mas no y poch 
als fer. E feu venir trabuchs e d’altres ginys, 
e feu los dreçar per tirar en la ciutat. E axi 
caseun jorn combatien la ciutat ab ginys e ab 
ballestes, si que gran res del mur havien ende- 


rochat; mas no valia res, que la ciutat era | 


molt be murada de totes parts de dos murs, e 
era vallegada tota en torn de valls molt grans 
e pregons. 

Mentre quel rey stava axi e tenia asetiada 


la ciutat, levas hun Serray molt gran rich hom | 


e honrat qui stava en les muntanyes, e havia 
nom Ben-Abet. E vench s'en al rey d’Arago, e 
dix li que ell havia huyt cents aiberchs de Se- 
rayns qui staven en les montanyes e volien 
baver pau etreves ab ell, e que li donarien bons 
ostatges, e que aportarien a la ost pa e civada 
e carn 6 formatges e gallines e bestiar a vendre, 
e que poguessen anar e venir sals e segurs. 
Quant lo rey hac διὸ entes, plaeh li molt; e 
assegura los Serrayns. E los Serrayns donaren 
li bons ostatgers de Ilurs fills e de Ilurs filles. 
E puix d’aqui avant los Serrayns venien eascun 
jorn en la ost, e aportaven pa e civada, bestiar 


e gallines, e fruyta ; e feyen assaber al rey tots | 


los ardits quels Serrayns volien fer en la ciutat ; 
si quels crestians guanyaren molt, de aço quels 
Serrayns los feyen assaber. 

Sdevench se quel rey serrahi trames cavallers 
e servents fora la ciutat a les montanyes, que 
ajustassen totes les gents de la terra de Mallor- 
ques, e que assetiassen la ost dels crestians, 6 
que, a hun jorn sabut, que ferissen en la ost ab 
aquells de la ciutat atresi. Mas tot aquest ardit 
sabe el rey d'Arago; e feu aparellar la sua ost, 
e ordenar, e guaytar al mils que poch. Quant 
vench hun jorn, tots los Serrayns de la ost de 
la terra foren ajustats a cavall e ἃ peu, e foren 
be huyt milia, e vengueren s'en ἃ hun puig qui 
era a miga legua de la ost dels crestians, 6 aqui 
ells se atendaren. El rey de Arago sperava ques 
partissen de aqui e que venguessen combatre 
la ost. E axi stigueren deu jorns que no s’en 
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mogueren. E trencaren la aygua qui venia a la 


| ost, 


“ Barons, dix lo rey d’Arago, prenam .con- 
sells, que aquells enemichs qui en aquell lloch 
se son posats, quels ne facam llevar. — Senyor, 
dix lo comte En Nuno, bo es ço que vos deyts. 
Yo ire molt volenters ab docents cavallers e 
ab dos milia servents, e per companyo lo comte 
de Ampuries, e si a οἱ! hi plau anar;e vos, 
senyor, ab l’altra gent guardarets la vostra ost, 
Ὁ starets aparellats quels Serrayns de la ciutat 
no-us poguessen soptar. » 

Ab tant lo comte En Nuno e lo comte de Am- 
puries se aparellaren ab docents cavallers e ab 
dos mils servents, e anaren s’en vers los Ser- 
rayns. Lo comte de Ampuries cavalca celada- 
ment per un vall, e mes se en aguayt ab cent 
cavallers en hun olivar, entre ells e la munta- 
nya. El comte Nuno vench abrivat vers ells. 
Els Serrayns quels veren venir, aparellaren se 
6 van se mesclar ab ells. El comte de Ampu- 
ries exi del aguayt e feri d’altra part, si quels 
Serrayns foren tots morts e presos; que non 
scaparen que dos milia quen fugiren per les 
muntanyes e lexaren lurs tendes 6 llurs ar- 
mes. 

Quant los crestians hagueren vencut los Ser- 
rayns, prengueren les tendes e co que dels Ser- 
rayns era, e ab gran alegria feren gracies ἃ 
Deue tornaren s’en vers la ciutat. Mentre quels 
dos comtes foren fora de la ost, els Serrayns 
de la ciutat hagueren vist que aquella cavalleria 
era exida de la ost, tengueren la ost per gua- 
nyada; e aparellaren se tots a cavall e a peu ; 
e acordaren se que ferissen de dues parts en 
la ost ; e axi desbaratar-los-hien. Ab tant exi- 
ren de la ciutat de dues parts, de ponent e de 
Îlevant, los Serrahins per cor de ferir en la ost. 
Quant lo rey els altresdela ost, qui eren guarnits 
e aparellats, los veren venir de dues parts, feren 
se dues mans dels cavallers e de la gent ; exiren 
de les tendes e corregueren vers los Serrayns 
de dues parts. E los Serrayns, quant los veren 
venir, nols gosaren sperar, ans fogiren tro als 
portals de la eiutat. Els crestians speronaren 
vers ells, e retengueren ne hun Serray a ca- 
vall, e puix tornaren s'en a llurs tendes alegres 
6 pagats. 

Ab tant los dos comtes ab Ilurs companyes 
foren tornats a la ost ab gran guany. Axi 
aquella nuyt reposaren alegrament e en pau. 
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E havien ho ops be, que molt havien aquell 
jorn treballat. 


CAPITOL XL. 


Quant lo rey feya combatre fort la chutat, e com lo rey ser- 
ray feu metre los catius creslians al mur, pér que no tiras- 
seu, € com començaren à fer caves. 


Quant vench lendema, lo rey feu tirar los 
ginys els trabuchs als murs e en la vila. E los 
Serrahins faheren en la ciutat dos trabuchs, 
etiraven a la ost. E quant los crestians ho veren, 
giraren lurs trabuquets devers aquella part 
hon los trabuchs dels Serrayns eren, e tiraren 
tant tro que tots los hagueren specegats. 

Quant los Serrayns veren los trabuquets 
trencats els murs enderochats, tengueren se 
per morts, e prengueren tots los crestians ea- 
tius que eren en la ciutat ; e la nuyt qui vench 
apres, tot nuus penjaren los en creu per los 
murs hon los trabuchs tiraven, per tal que no 
Υ tirassen. E quant vench al mati, que cels de 
la ost ho veren, foren molt irats; e acostaren 
se al vall, e parlaren ab ells, e digueren los 
que haguessen bona fe en Deu, que per ells no 
lexarien de tirar en la ciutat, e no seria bo que 
per ells la perdessen. Sobre aço lo rey hac son 
consell ab tots los barons de la ost, e dixeren 
li : que per ells no se stiguessen que no fahes- 
sen combatre la vila ne tirar los trabuquets ; 
que si morien, lurs animes n'irien ab Deu sal- 
ves, els Serrahins que son falsos e menys-cre- 
bents ne seran morts e destroits. 

Ab tant lo rey feu manament que hom com- 
bates la ciutat molt abrivadament , els trabu- 
quets que tirassen molt fort e pus sovent que 
no solien. E axi combateren la ciutat e tiraren 
en aquell Iloch hon solien tirar, ço es la hon 
bavien posats los catius crestians. E fo virtut 
de Deu que los pedres dels trebuchs los ferien 
en torn, si quels cabells ne menaven hi, ne 
n'i bac negu que fos ferit, ne menys ne val- 
gues, ne’n moris. 

Quant vench la nit, los Serrayns veren que 
Ïur fet era perdut e que nols valia res que fes- 
sen, levaren los catius del mur e meteren los en 
la preso. Apres de aço, los Aragonesos feren 
una cava molt gran per enderocar los murs. E 
quant hagueren molt cavat, que foren als fona- 
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de les gens que Ila dins obraven qui no podia 
exir deffora, prengueren consell que fessen una 
spillera hon entras ayre. E quant la hagueren 
feta, los Serrayns se aperceberen e veren la 
claredat de les Ilums que Ila dins eren una nit, 
e conegueren que aqui feyen cava per endero- 
char los murs, e meteren mans a cavar dedins 
dela ciutat, endret de aquella spillera que havien 
vista; si que s'encontraren ab aquella cava 
dels crestians ; e aqui hac molt gran batalla 
entrels crestians e els Serrayns, si quels Ara- 
gonesos se hagueren a lexar, e desempararen 
la cava. Mas apres de aço faheren altra que 
ana tro a les barbacanes trenta braces; e puix 
lo comte de Ampuries comença huna cava assats 
prop del vall, e feu de sots terra gran pregon 
huna cava, feta a guisa de alberch, en que po- 
gueren albergar a gran ayre docentes persones 
Ὁ cavallers. E aqui lo comte se mes ἃ star ab 
sa Companya, que no exia nuytne jorn. E feu hi 
portal que exia al vall. E a qui ell havia de bons 
ballesters qui tiraven als Serrayns qui de 
aquella part exien als murs. Si que nengu no 
yexia que no fos nalfrat, ὁ mort ὁ pres. E 
puix lo comte comença ἃ cavar dedins la sua 
Cava, en guisa quels Serrayns no s’en aperce- 
bissen. E entra sots lo vall tro al mur; si que 
del mur caech huna gran peca, e puix rebliren 
lo vall qui era molt pregon, de fusta e de Henya 
e de terra. E totes les gents aportaven pedres 
elenya, e tota res que podien atrobar, per lo 
vall a reblir; mas hagueren s’en a lexar quant 
molt hagueren treballat, que fänta pluja vench, 
que dura de la vespra de sent Marti fins en set 
semmanes, que tota la casa del comte e lo 
vall se empli d'aygua; si que no y pogueren 
entrar. 

Ea aquesta saho exi de la ciutat hun Serray 
molt valent, que havia nom Fatilla, e ana s'en 
en les muntanyes, e ajusta be cincents Serrayns, 
e metias en aguayt ; e quant los crestians exien 
fora de la ost, occien los, e prenien los ; e feyals 
tot mal que fer podia. Si quehun jorn dona salt 
als servents qui eren exits de la ost ; e scaparen 
li, e vengueren a la ost, e digueren com aytal 
Serray s’era ajustat ab Serrayns molts, e guay- 
tava los camins, e occia, e prenia les gents que 
exien de la ost. 

Quant aco hac entes En Guerau de Cervello 


ments del mur, havien Îla dins tanta de Calor, ! e En Ferrando de Sent-Marti aparellaren se, e 


per co com l’ayre no y podia entrar e per l’ale ! 


prengueren lurs armes , e muntaren a cavall 
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ab lurs cavallers entro a docents servents, € ; 
anaren s’en vers la muntanya; 6 axi trobaren 
se ab aquell Serray qui havia nom Fatilla e ab 
sa companya. Els Serrayns, com veren que axi 
eren sobre-presos, no saberen ques fessen; mas 
ques recollissen tots en hun puig. Els crestians : 
pujaren los de tras, e enderocaren los tots del 
puig per huna vall avall, si que tost moriren, 
que hanch non scapa nengu. E puix los eres- 
tians tornaren s’en a la ost alegres 6 pagats. 

El rey feu manament als Serrayns paliers que 
anassen Îla hon aquells Serrayns eren morts e 
que li aportassen totes les testes; els Serrayns 
feren ho tot axi com lo rey ho hac manat, e 
aportaren ne per comte quatre centes e dotze. 
ΕἸ τοὺ feu les gitar en la ciutat ab los trabuchs, 
si quels Serrayns ne foren molt perduts; mas 
nos cuydaven que aquell Serray En Fatilla hi 
fos ab aquells. Si que hun altre serray de la 
ciutat, molt valent hom, se exi ab quaranta 
Serrayns que mena, e ana cerquar En Fatilla; 
e sabe per los altres Serrayns de la terra com 
li era sdevengut e que era mort. 

Quant aquests hagueren aco oït, hagueren 
molt gran paor, e volgueren s’en tornar en la 
ciutat : si que los crestians de la ost, aquella 
nit, exiren tantes de gents ques meteren en 
aguayt per molts lochs , que quant los Serrayns 
vengueren e volgueren entrar en la ciutat, los 
crestians los veren, e donaren los salt, e reten- 
gueren trenta-set, vehent aquells del mur de la 
ciutat. E scaparen los tres ; e comtaren les no- 
velles d'En Fatil e dels altres ; si que los Ser- 
rayns de la ciutat se tengueren tots per morts; 
per que despuxes nengu serray no exi fora la 
ciutat. E Ilavors lo rey feu establir la torre de 
les Lavaneres molt ricament, qui es sobre la 
mar, prop lo portal de Port-Opi hun miller, per 
tal que nengu no entras ne exis de la ciutat 
que aquells no-u vessen. 


CAPITOL XLI. 


Com lo rey serray de Mallorques commença de fer parlar al 
rey, 6 plach li al rey. 


Quant lo rey serray se veu axi apoderat, feu 
parlar al rey molts plets, per tal que se pogues 
levar dessus; mas al rey de Arago no lin parech 
nengu bo, sino quesretesaellab tota sa gent, per 
fer sa volentat. El rey serray dix li: que li des- ! 
empararia la ciutat e que li daria per testa 
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cinchs besants de argent, 00 es per huytanta 
milia persones! e que no s’en portaria res, sino 
aytanta vianda com haguessen obs per la mar. 
E aquest plet romas, per co com lo rey serray 


: deya que no fossen scorcollats, el rey de Arago 


no-u volch fer. 

Dementre que aquestes paraules se parlaven, 
lo pabordre de Taragona comenca ἃ fer una 
cava molt gran e pregon e longa a argenters ? 
qui sabien de caves ἃ fer, e molta d’altra 
gent. E cavaren tant tro que foren al mur 
major, e puix estalonaren lo; el pabordre feu 
aportar lenya secha molta, e feu la metre [la 
dins ab molt seu e pega e oli; e puix feu hi 
metre foch, sus en l’alba. E quant vench lo 
mati que tots foren Ilevats, lo mur ne vench 
en terra e cahech al vall; els crits se meteren 
per la ost;e meteren mans a cridar : « Via 
dins!» E prengueren lurs armes, e volgueren 
s’en entrar. Mas lo rey de Arago corech de aqui 
en Ila; e, qui per grat qui per forca, feu los ne 
tornar, per co com lo rey serray era en convi 
nença ab ell, que nengu no-u sabia , ques re- 
tria a ell a tota sa volentat. Mas puix, com lo 
rey serray viu lo mur cavat , penedis de la co- 
vinença, que hae paor que no fos apercebut per 
los crestians; e trames missatge al rey d’Arago, 
que pensas de fer co que pogues, que si ell lo 
combatia, que ell se defendria. E axi stigueren 
aquel jorn e tota la nit. E quant vench a lende- 
ma, hun fill del rey serray se exi de la ciutat e 
vench s’en al rey d'Arago 6 retes a ell. Elrey 
assegural e donali a menjar e a beure 6 tot co 
que mester hac. 


CAPITOL XLII. 


Com lo rey de Arago feu fer hun castel de fusta per combatre 
la ciutat. 


En aquesta saho lo rey feu fer hun castell de 
fusta molt gran 6 alt, el comte En Nuno hun 
altre castell dels dos trabuquets del rey ὁ d’En 
Nano, que hagueren fetes moltes scales molt 
grans per muntar als murs. E els castells foren 
cuberts de cladises e d’altres guarniments. E 
mentre questaven axi, ques aparellaven de tirar 


(1) Suivant Miñano, Palma ne contient aujourd'hui que 
trente- quatre mille habitants au lieu de ces quatre-vingts 
wille, Le besant valait un real et demi, ou environ huit sous, 

2} Mineurs des mines d'argent. 
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los castells prop del vall, los Serrayns de la ciu- ; quel di-menge mati fossen 1ots aparellats ab 
tat hagueren fet hun trabuquet ; e tirava en la | Îlurs armes de entrar en la ciutat. 


ostdretament vers hun giny ! que havia nom Ar- 
naldes e era molt bo; si que li trenca la cuxa. 
El rey feu manament que hi faes tirar lo tra- 
buquet de Masella tro que N’Arnaldes fos ado- 
bat. E sobre acço tota la gent ana al trabuquet, 
quel tirassen Ila hon N’Arnaldes stava. Tri- 
garen hi tres jorns, que hanch nol pogueren 
moure, per los fangues que y eren molt grans, 
que no feya sino ploure nit e jorn, que era gran 
pietat dels cavallers e dels cavalls qui lo fret e 
la pluja havien a soferir dia e nit a les guay- 
tes e a les batalles. E quant lo rey veu quel 
trabuquet de Masella no y podia hom amenar, 
feu des-fer lo castell que havia fet del seu trebu- 
quet, e feu dreçar lo seu trabuquet, e mes 
mans ἃ tirar; etira tant al trabuquet dels Ser- 
rayns tro quel hac tot specegat. 

Ab tant N’Ardaldes fo adobat ; e drecaren lo; 
6 tira als murs 6 en la ciutat, ἃ Ila hon volien. 
E puxes, apres de aço, totes les gents de la ost 
commencaren a fer huna cava molt grans apres 
de la cava del comte de Ampuries ; si que, per 
la cava del comte, caygueren be vint braces 
del mur major. Aco fo la vespra de sent An- 
dreu. E veren lo mur caygut, prengueren les 
armes e corregueren Îla hon lo mur era caygut, 
e volgueren s’en entrar; si que la batalla fo 
molt gran aqui. E foren s’en entrats, sino quel 
rey serray vench aqui ab tot lo poder de la eiu- 
tat; encara mes, quels Serrayns hagueren fet 
hun mur a la nit, dins aquell, que era de pedra 
e de cale, molt gran, de tres braces en alt, e 
hagueren hi fet cadafals de fusta e ballesteries. 
E axi aquell jorn no pogueren pendre la ciutat. 


CAPITOL XLIHII. 


Com lo comte de Ampuries feu cavar lo mur ἃ la part de 
poneut, 


Ab tant lo comte de Ampuries feu cavar lo 
mur 6 la torre de ponent ; 6 puix feu lo stalo- 
nar ; e feu hi metre foch per los stalons ἃ cre- 
mar, Ε΄ quant vench lo di-sapte mati apres 
de sent Andreu, lo mur e la torre caygueren 
tt al vall. E sobre aco hagueren Ilur consell, 

(1) Mackine, On donnait un nom d'homme à ces machinesde 


guerre, comme on eu donne encore aux vaissaux οἱ aux 
cloches. 


CAPITOL XLIV. 


Com se aparellaren tots per entrar e per pendre la ciutat 
de Mallorques, 


Quant vench lo di-menge mati, anaren oïr 
les misses, e confesaren e combregaren e faeren 
Ilur orde, axi com cells qui eren molt volentero- 
sos de pendre la ciutat e no preaVen res la Ilur 
vida, sols que poguessen servir Deu. E puix di- 
narense, axi com los vench a talent. E prengue- 
ren llurs armes tots , a cavall e a peu, e anaren 
vers aquella part hon cuydaven entrar. Si que 
la batalla fo aqui molt gran, tro que entraren 
dintre tro a trecents crestians e molt d'altres 
apres de aquests. Mas lo poder dels Serrayns 
era aqui tan gran que no-u pogueren durar ; e 
molt durament tornaren los atras, e enderoca- 
ren los al vall; e puix gitaren los dins al vall 
pedres e Ilances e cale viva e fems podrits. E 
axi staven ab molt gran cuyta ; si que y mori- 
ren tro a nou crestians e be trecents Serrayns, 
e be docents nafrats; e aquesta batalla dura 
del mati tro al vespre. E per co com lo portal 
hon havien entrar en lo ciutat no havia mes de 
sis palms de ample, romas que la ciutat nos pres 
aquel jorn. 

Ab tant lo vespre fo vengut, eanarens’enre- 
posar, car be ho havien obs,que molt havien tre- 
ballat aquell jorn. Lo comte qui hac feta ca- 
var l’altra torre e stalonar, feu hi metre foch; 
e caech al vall; e de aço se son molt alegrats. 

Quant vench lo di-lluns mati, abans de 
l’alba, hagueren Ilur consell, ques metessen en la 
cava del comte de Ampuries en aguayt e que 
amblassen la ciutat. Axi meteren se en la cava 
cavallers e servents, e pujaren al mur tro a do- 
cents. Els Serrayns quels veren, desempararen 
los murs e fogiren atras. Els crestians altres 
qui venien de tras, nos cuytaren de muntar ab 
aquells, axi com mester fora; e los Serrayns 
tornaren gran poder vers aquella part, e de. 
vallaren los dels murs molt malament ; si que 
n'i moriren trenta tres de aquells qui eren 
muntats. E axi la batalla se departi, que aquell 
jorn no pogueren pendre la ciutat. 

Quant vench lo di-marts, cascu pensa de dir 
ço que li plach per la ciutat pendre. Los huns 
feyen tracr los ginvs: los altres combatien : 
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los alires cavaven los murs del portal, si que 
la volta del portal enderocaren; e puix mete- 
ren foch a les portes qui eren de ferre, si que 
totes cremaren e caygueren al vall. E axi la 
valent gent treballava nuyt 6 jorn de pendre la 
ciutat. 

Quant aco fo fet, al entrant de dehembre, 
lo comte En Nuno comenca a fer una cava 
vers sol ponent,'e Ilivra la an Oliver de Ter- 
mens quen pensas. E cavaren tro a la barba- 
cana, tant que de la barbacana caech un troc, 
co es assaber tretze braces, que a peu pla s’en 
podien entrar tro al mur major. E los Serrayns 
conegueren ho, e faheren altra cava endret 
d'ells; si ques encontraren; e aqui hagueren 
molt gran batalla, si quels crestians hagueren la 
cava desemparat. Mas lo pabordre de Tarra- 
gona hae feta huna cava, si que hac derochat lo 
mur major be deu braces; si que tots cells de 
laosts’enalegraren e foren molt pagats de aquell 
gran portal que s'i fo fet. 

Ab tant lo castell d'En Nuno fo fet; e lo rev 
feu manament a les gents que cavassen tro a 
la riba del vall, de aquella part hon lo mur era 
caygut. E les gents vengueren al castell de fusta, 
ὁ volgueren lo tirar, e nol pogueren moure, 
tant eren grans los fangues. Axi lexaren lo 
star. E quant vench ἃ cap de tres jorns, lo 
temps se asserenava, el rey dona gran haver als 
homens .de! Masella que tirassen lo castell ; 
e ells empararen s’en, e bastiren ginys, e ferma- 
ren pals, e ab poder de gents tragueren lo del 
fanch. E quant lo hagueren tret del fanch, co- 
briren lo tot de matalafs, e lexaren lo aquistar 
tro ἃ la nit. E quant vench al mati, tiraren lo 
al vall. E los Serrayns qui veren quels crestians 
hagueren amenat aquell castell al vall, foren ne 
molt ifats, e tiraren clls ab ginys; si que tots 
los matalafs e tot co que Υ havien posat ne aba- 
teren les pedres dels ginys. E puix hagueren dels 
rests de les naus, e cobriren lo’n, si que les pe- 
dres dels ginys no y pogueren dan fer. E los 
ballesters els homens d'armes staven Ila sus, 6 
feyen tant de dan a cells qui staven als murs, 
quels ne faeren Ilevar, que no y stech nengu. 

Apres de aço pensaren del vall a reblir, e 
gitaren hi lenya e fusta e tot co que pogueren 
atrobar ; e los Serrayns feren huna cava dins 
sots terra que exia al vall, e volgueren metre 
foch ἃ la lenya e a la fusta qui era al vall. E lo 
rey feu hi gitar lo rech de la aygua qui passava 


CRONICA DEL REY EN PERE, PER B. D'ESCLOT 


[1228] 


| per la ost, per lo foch apagar. E quant los Ser- 


rayns ho veren, mortalment, axi com a homens 
perduts, desemparen ho e dexaren ho star. 


CAPITOL XL. 


Com hun rich-hom serray de la ylla de Mallorques vench 
a convidar lo comte Eu Nuno. 


Ab tant, com aco fo fet, e les festes de Nadal 
foren vengudes, hun rich hom serray, que havia 
nom Ben-Abet, vench a la ciutat e convida el 
comte En Nuno de totes festes que menjas ab 
ell en la vila de Pollença hon ho avia fet aparel- 
lar ; si que lo comte En Nuno lo y atorga. E 
munta ἃ cavall, e volch s’en ab ell anar. E lo 
rey 6 tots cells de La ost, com saberen aço, fon 
los molt greu, mas no lo ÿ gosaren dir. E lo 
comte En Nuno dix al rey al comjat pendre : 

να Senyor En rey, guardats be nostra ost, que 
d’aqui ἃ quatre jorns yo sere tornat. » 

E lo comte de Ampuries qui non sabia res de 
aço sobre-vench al consell ; e les gents digueren 
al comte de Ampuries que En Nuno s’en volia 
partir de la ost; per que’n eren despagats. E lo 
comte de Ampuries dix an Nuno: que, si ell se 
partia de la ost, que ell s'en yria ἃ Castello ; e 
pregal que per nullares no fos queell s’en partis, 
que ara era la vila en hora de pendre, e si ell 
s’en partia, poria hi venir altre scandel, que tot 
lo fet ne valria menys. 

E quant En Nuno entes quel comte 6 totes 
ses gents eren despagades del seu partir, ro- 
mas del anar e lexa lo convit del Serray. 

« Barons, dix lo comte En Nuno, yo no m'hic 
vull partir, puix a vos altres no par bo. Mas fa- 
cam axi del pendre la ciutat com yo-us dire. 
Emprenam lo dia de la batalla, entrem en la 
ciutat per morir Ὁ per vivre, e que nulk hom 
aquell jorn no s’en puxa estrer. E tots jurem ho, 
e majorment los capdals de la ost. 

— Senyor , dix lo comte de Ampuries, molt 
havets ben parlat ὁ dit. » 

E tots los altres barons de la ost ho tengueren 
per bo, e feren aportar hun Ilibre missal ; 6 lo 
rey jura 6 els altres tots. E digueren al rey : 
que el no y entraria tro que la ciutat fos presa. 
E lo τὸν dix : que null temps nos pendria, si 
ell no y entrava primer. E los barons qui cone- 


| gueren sa volentat atorgaren lo y. Mas lo sa- 


grament fo fet en aquesta manera : que ells ju- 
raren tots, grans e pochs, que totes les senyeres 
dels capdals entrassen primeres en la ciutat, 6 
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quels homens a peu seguissen elles al mils anar, 
e que nos partissen d'elles, ne gosas nengu tor- 
par atras ; e sinengu moria, fos comte ne baro ὦ 
altre hom, que hom lo lexas star aqui hon Jo 
colp hagues pres, e tro que la ciutat fos presa 
quel ne tornas hom Îlevar ; ne si los uns veyen 
veciure los altres, que nols planguessen del 
morir, mas ques defensassen al mils que pogues- 
sen; 8 si veyen que nengu tornas ἃ les tendes 
ne exis, que, per amich que li fos, no duptas 
de ferir lo, axi com a hun Serray; e que null 
hom no degues pendre alberch ne ostal, tro que 
la ciutat fos presa ; encara, que null hom no 
degues tolre son Iloch ne son alberch a aquell 
quil havia pres ; e cell qui aço passaria, que fos 
perjur e tengut per falçe per bart a Deu 6 al rey. 

Mas stes coses, null hom no-u sabia lo jorn 
que era stablit a dar Ja batalla, sinolorey e los 
cavallers, per tal quels Serrayns no s’en aper- 
cebessen. E quant lo sagrament fo fet, bun 
bisbe vals preycar de Deu, e dir que roman- 
guessen per que havien presa la creu sino per 
destroir losenemichs de Jesu-Crist qui mori per 
ells; que caseu fos volenteres de morir per 
Jesu-Crist, si mester li fos; e si volen null 
temps tornar en Îlurs terres, conve que per la 
ciutat de Mallorques passen; que axi es fet lo 
sagrament e ordonat ; per que cascu sia aparel- 
lat al jorn-de la batalla, en tal guisa que la sua 
anima el seu cors sia guarnit de bones obres; 
€ que nos tema de morir per Jesu-Crist. 

Quant hagueren oït lo sermo, foren molt ale- 
gres € pagats, e cascuns anaren s’en a Îlurs ten- 
des. E puix d’aqui avant aparellaren se al 
mils que pogueren, en tal guisa que, quant se- 
ria lo jorn de la batalla, nols fallis res que mes- 
ter los fos. 


CAPITOL XLVI. 


Quant lo rey.En Jaume de Arago feu hun cavaller novel que 
μανία nom En Caroç. 

Ab tant, lo sant jorn de Nadal? fo vengut. El 
rey oÏ missa ab lots sos barons, e l’altra gent 
atressi; e combregaren. E lo rey feu hun ca- 
valler novell qui havia nom En Caroch e fo fill 
del comte Alamany; 6 feu li molt gran honor, 
per co com 6} era molt prous 6 valent, E axi, 


(1) Traitre, infâme ; les étymolagistes prétendent que ce mot | 


vicat de Bara, nom d'un vice-roi de Catalogne traître à Louis- 
k-bébonnaire. 
{2} Le jour de Noël, 25 décembre 4338, 
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passaren aquell jorn alegrament e en pau, que 
hanch no y hac donat colp ne pres. 

Quant vench lendema, que fo lo jorn de sent 
Estene ‘, anaren cavar lo mur; si quen deroca- 
ren be quatorze braces, ab solers e ab cadafals 
que y havia; puix faheren altra cava que ana 
tro al mur major; si que tots los fonaments 
del mur cavaren, be quinze braces, e puix sta- 
lonaren lo, e meteren hi foch ab lenya, per ce 
que caygues; mas quant fo cremat tot, 6 la 
gent sperava quel mur caygues aquella saho, 
no-u feu, per que tots ne foren despagats. 

Ab tant lo vespre fo vengut, etuytanaren s’en 
a les tendes per reposar. E mentres cascuns 
staven axi, lo mur caech per si mateix al vall. 
E puix tota la gent esplanaren la e adobaren 
la hon devien entrar, mal grat dels Serrayns. 
Maslos Serrayns havien fet hu mur dintre aquell 
quieracaygut; elscrestians havien lo dessots ca : 
vat, quels Serrayns no sabien res; mas nol vo- 
lien enderocar, per tal quelsSarrayns non fessen 
altre, e ques fiassen per aquell, e quant lo jorn 
de la batalla fos, no calra sino epenyer e ell 
sempre cauria. Tot axi com bo hagueren ordo- 
nat ho faeren. 


CAPITOL XLVII. 


Com lo rey En Jaume de Arago pres la clutat de Mallorques, 
e fon en l'any de Nostre Seuyor 428, a 51 de dehembre 
Aco fo en lo any de la incarnacio de Nostre 

Senyor Jesu-Crist, tinent 1228, lo darer dia 

del mes de dehembre, de mati, la vespra de 

Ni-nou?, qui fa lo temps bell e clar. 

El rey feu assaber a tuyt per la ost que s’en 
aparellassen de entrar en la ciutat. E tuyt 
anaren ΟἿΓ les misses, e confesaren, e com 
bregaren; e puix anaren se dinar de plors ede 
lagremes e d’altris menjars, e perdonaren se 
los uns als altres. E prengueren lurs armes, E 
quant foren tots armats, a cavall e a peu, 
anaren se vers aquella part hon devien entrar. 

Ab tant hun servent qui era de Barcelona, 
ana desrenjar ab hun peno que aportava, 8 
munta s’en al mur; e cinch de altres servents 
anarea hi al dos, e enderocaren los Serrayns 
que y erenen huna torre ; e aqui posaren lo peno 
real ; e puix sonaren ab les spases a [a ost que 
pensasen de entrar en la ciutat; e cridaren : 
« Via dins! via dins! que tot es nostre! » 

{t) Saint Étienne est le 26 décembre, 
(2) Le nouvel an, 
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Don los crestians foren molt alegres de aco. | 


E apres de aquest, entraren ben trecents ser- 


vents molt be aparellats; e puix tota la caval- | 


leria comença de entrar. Mas lo primer caval - 
ler qui entra havia nom Marti Perec de Pina; e 
puix apres tots los altres al pus tost que pogue- 
ren. E quant foren tots entrats, ajustaren se 
tots en hun Iloch; e puix anaren avant; e feri- 
ren en la gran pressa dels Serrayns que s’eren 
ajustats en aquella carrera; si quels svayren els 
occiren tots. E axi anaren avant, tallant e oc- 
cint Serrayns, tro al castell del rey que hom 
apella l’Al-Madayna. E tola l’altra gent anaren 
a la ciutat, amunt e avall occint Serrayns ; si 
que tot aquel jorn no faheren als. E cells qui 
s’eren recollits al castell dels Juheus reteren se 
al rey per fer ses volentats. 

E en aquest endemig e axi stant, homens de 
Tortosa atrobaren lo rey serray en un coral, 
e amenaren lo alrey. E lo rey livral al comte 
En Nuno, quil s’en amenas ἃ son ostal. E 
demanaren li de moltes coses. Entre les altres, 
dixeren li quels fes Ilivrar lo castell de Al-Mu- 
dayna; e ell sempre trames hi sos missatgers, 
e aytantost fo retut. Puix dixeren li fes venir 
Jos catius crestians ; e ell feu los venir ; e foren 
cent huytanta. E quant foren denant lo rey, 
agenollaren se d’avant ell, e besaren liles mans. 
E el rey e cells qui ab ell eren ploraren de pie- 
tat dels catius que tan mal havien passat. 

Ab tot, lo vespre fon vengut 6 tuyt foren al- 
bergats en la ciutat ; e los catius anaren s’en, 
caseuns ab los amichs; ὁ foren mantinent des- 
ferats, e reposaren se aquella nuyt; e erals be 
mester, que molt havien treballat aquell jorn. 
Mas en l'entrar ne al pendre de la ciutat no y 
moriren sin cinch crestians a peu, qui foren al 
vall atrobats. 

E quant vench lendema mati que foren [16- 
vats, anaren oïr missa 6 puix tornaren se di- 
nar, E quant se foren dinats, cascuns anaren 
per la ciutat, guardant e badant tot aquell 
jorn. E veren quantsSerraynsmorts per cases 6 
per carreres, e per orts e per corals, que gran 
feredat era sols de veure. E axi passaren aquell 
jorn. E quant vench lendema, hagueren llur 
consell : que si los Serrayns morts no gitaven de 
la ciutat ans que pudissen, que null hom no 
poria durar, anshavrien a desemparar la ciutat. 

Sobre aco, l'arquebisbe e els bisbes donaren 
mil jorns de perdo a tot hom que hun Serray 
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mort gitas deffora la ciutat. E axi les gents 
volenters, per amor del perdo, ab cavalls e ab 
mules e ab rocins rocejaren e gitaren tots los 
morts de la ciutat. E puix hagueren fur perdo 
guanyat. E hagueren molta lenya, e cremaren 
los. E foren cinquanta milia aquells que foren 
presos vius 6 foren catius. E puix reposaren se 
bellament e en pau, axi com cells qui ho avien 
be ops, que molt de temps ho havien treballat. 

El rey parti la terra per cavallers, segons 
que era honrat hom ne y era anat ab molts 
cavallers ; e als homens de peu atressi; e do- 
nals la ciutat francha e quitia, sens dret ne 
usatge que no fossen tenguts de donar a null 
hom; encara, que tot hom hi fos franch, 
anent 6 venint, crestian ὁ Serray ὁ Juheu , de 
tot (0 que y aportas ne tragues, que no fos ten- 
gut de nengu dret a donar. 

E axi la ciutat de Mallorques se pobla de 
crestians, 6 tota la ylla. E puix lo rey ab tots 
sos barons torna s'en en Catalunya e pensa de 
altres affers, segons que en aquest libre troba- 
rets € oïrets. 


CAPITOL XLVIII 


Com lo rey En Jaume de Arago se parti de Malorques € 
torna s'en en Cataluoya. 


Quant lo rey En Jaume de Arago fo ven- 
gut de Mallorques en Catalunya, la dona sa 
muller,d'on hom lohavia partit per parentescht, 
fo morta?. De la qual hac hun fill que μὰς 
nom N'Anfos, al qual feu jurar per Οἱ ἃ sa terra, 
quant ana conquerir la ciutat de Mallorques. 
E puix pres altra muller, la filla del rey de On- 
gria 5 que hac nom dona Yolant ; ὁ fo regina de 


(1) Jacques épousa à Agreda, le ὁ février 1901, à l'âge de 
quatorze ans, dona Léonor, fille d'Alphonse IX, roi de Cas- 
tille; mais il la répudia ensuite par ordre du pape, qui 
fit valoir que tous deux étaient pelits-neveux de l'empe- 
reur Alphonse VI de Castille, et que ce mariage avait été 
contracté sans dispense suffisante de l'Église au sujet de cette 
parenté, I en avait eu un fils nommé Don Alphonse, dont le 
légat envoyé au sujet de cette séparation prononça la Kgi- 
limité. Ce fils mourut du vivant de son père cn 1260, au mo- 
ment où il allait épouser Constance de Moncade, fille de Gas- 
lon, vicomic de Béarn (Bofarull, Condes de Barcelona, 1. 1, 
Ρ. 54}. 

(3) Elle ne mourut, suivant Bofarall, que vers 4251, dans un 
monastère de Burgos au elle s'était retirée depuis sa séparation. 

(5) Jacques épousa en secondes noces, dans la ville de Bar- 


: cclonne, le 8 septembre 425$, Yolande, fille d'André H, roi de 


Hongrie, et d'une autre Yolande, fille de Pierre de Courtenai 
empereur de Constantinople. 
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Arago, molt bella dona, e agradable a Deu e ἃ 
son poble. E de aquella dona hac tres fills e 
quatre filles, ço es assaber : l'infant En Pere, 
qui fo rey d’Arago e de Cecilia; e l'enfant En 
Jaume, qui fo τὸν de Mallorques e dé les 
ylles entorn de aquellat; e En Sancho?, qui 
fo lo menor, arquebisbe de Toledos. 

La una germana fo regina de Castella del rey 
N'Amfoss; e l’altra germana fon muller d'En 
Manuel, germa del rey de Castella; e l’altra 
fo regina de Franca 5, muller del rey Felip; e 
l'altra filla, qui havia nom dona MariaT, mori 
sens marit; e era molt bella donna e gran, 6 
agradable a tota gent, 6 de molt bona vida 8. 


CAPITOL XLIX. 


Com lo rey En Jaume de Arago pres la ciutat de Valencia ab Lot 
lo regue, © fo a 18 del mes de setembre, any 1238, 


Quant vench a cap de deu anys quel noble 
rey En Jaume hac conquesta la ciutat de Mal. 
lorques ab τοῖα la ylla, a ell vench en volentat 
que conqueris la ciutat de Valencia ab tot lo 
regne, per co com. marchava ab Catalunya e 
ab Arago, e els Serrayns de aquella regio feyen 
molt gran dan en la terra de Arago et de Cata- 
lunya. 


(1 Jacques eut de plus les comlés de Roussillon et de Cer- 
d'agne, la seigneurie de Montpellier et d'autres seigneuries en 
Catalogne. ἢ épousa Esclarmonde de Foix. 

(3) Sanche n'était que le quatrième fils; mais Fernand, qui 
était le troisième, mourut fort jeune, pendant Ja vie de son 
père. 

(5) Sanche, archidiacre de Bellchite, abbé de Valladolid et 
archevéque de Tolède, mourut le 21 octobre 1275, de la main 
des Maures, une année avant la mort de son père. 

(4) Yolande épousa Alphonse ΧΙ dit le Savant, roi de Castille 
et de Léon. 

{5} Constance épousa D, Manuel, infant de Castille , fils de 
saint Ferdinand et frère d'Alphonse ΧΙ. 

(6) Isabelle, qui, en 1263, épousa à Barcelonne, Philippe-le- 
Mardi, fils de saint Louis, élait la cinquième fille, et non la troi- 
sème. (Bofarull, τ. 11, p. 256.) 

τ Marie étalten effet Ja quatrième file de Jacques. Zurita la 
fait mourir religieuse. Outre les quatre mentionnées ici, Bofa- 
ruli (t. I, p. 236), en mentionne une autre quiétait la troisième. 
Ἡ la vomme dona Sancha. Suivant quelques écrivains, elle 
titiocognito le pèlerinage de Jérusalem et y mourut en sainte. 

(8) Outre les enfants qu'il eut de sa seconde femme, Jac- 
ques eut de doña Teresa Gil de Vidaure deux fils qu'il légi- 
tima et déclara aptes à succéder ἃ la couronne à défaut de 
ses enfants légitimes ; c'est celle légitimation qui a fait donner 
par quelques historiens à Thérèse de Vidaure le nom de reine. 


CAPITOL XLIX, 


Gui 


El rey trames En Bernat Guillem d'Entença 
e En Guillem de Aguilo ab huytanta cavallers e 
frares del Temple, e del Espital tro a trenta ca- 
vallers, e dos milia homens de peu, a dues legues 
prop la ciutat de Valencia, en stabliment de hun 
puig que apella hom lo Puig de Cebolla, e ära 
es apellat lo Puig de Madona santa Maria de 
Valencia. E quant foren en aquell puig, ells se 
atendaren, e s'en muntaren, e s’enfortiren al 
mils que pogueren, per tal quels Serrayns nols 
poguessen sobrar ne fer dapnatge, e que ells po- 
guessen fer dan als Serrayns tots jorns e correr 
sobre ells. 

Mentre que ells estaven axi, les noves ana- 
ren al rey de Valencia, per lota la encontrada 
entro a Murcia, que cavallers crestians e gents 
del rey d’Arago se eren venguts atendar en 
aquell puig per fer mal e dan als Serrayns e a 
lota la terra. Sobre acço lo rey de Valencia hac 
son consell ab sa gent , quin consell li donaven 
de aquell fet que a gran minua e desonor li 
lornava, Car tan prop s'eren posats los cres- 
tians de la ciutat, ne com axi eren entrats en 
sa terra. E trames missatgers 6 Îletres per tota 
sa terra tro a Murcia : quels crestians eren 
venguts en aquell Iloch per donar dan ἃ paga- 
nisme. Ε mana que tots fossen a Valencia a dia 
cert, a cavall e a peu. 

Mentre que totes les gents del regne de Va- 
lencia e de Murcia foren ajustades a Valencia 
per anar en aquell puig hon los crestians sta- 
ven en stablida, esdevench se que, en aquella 
nit hun crestian scapas de la preso de Valen- 
cia, qui era catiu, e ana s’en al puig hon los 
crestians staven, e fo aqui ans de miga nit. 
E com fo aqui prop de la barbacana, les guay- 
tes lo sentiren e anaren per ell; e prengue- 
ren lo; e demanaren li quin hom era. Ell dix 
que era crestian que era scapat de la preso de 
Valencia. E aquells amenaren lo denant En 
Bernat Guillem d’Entença e denant En Guillem 
de Aguilo. E demanaren li quines novelles 
sabia. 

«“ Senyors, dix ell, yo-us dire quals. Lo rey 
de Valencia μανία fets ajustar tots los Serrayns 
del regne de Murcia e de Valencia ; e al mati 
seran tots aci, que-us cuyden pendre sens con- 
trast. " 

E quant los cavallers e les gents qui eren en 
la stablida oyren aco, ajustaren se tots 6 ten- 
gueren consell sobre aco. En Guillem d'Entenca 
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parla e dix que cascuns digues ço que mils li 


que n’i hac altres que digueren, que seria boque 
desemparassen lo puig e que s’en anassen, So- 
bre aço respos En Guillem de Aguilo. 

Ἢ Senyors, dix ell, nos som δαὶ venguts ἃ 
honor de Deu e de Nostra Dona santa Maria, e 
per tal quel seu nom hic sia exalçat el seu sant 
sacrilici hic sia feyt, e aquesta gent menys- 
crehent sia destroïdae comfusa, ells e Ilurs ma- 
fometiques, e nos, qui som pocha gent, hi sal- 
vem les animes. Empero nos serem mes que 
ells, que Deus sera ab nos, e axi sobrar-los- 
hem. E axi, cascu stiga ab bon cor e abferm, 
que hanch la senyera de Arago no torna atras, 
ne fara aquesta ; que molt mes val morir ab 
honor que viure ab desonor. Que si morim, les 
animes nostres iran a Deu; 6 si vivim ab de- 
sonor, les animes e els cossoshavriem perduts. » 

Apres parla En Bernat Guillem d'Entença ὁ 
dix : 

ὦ Senyors, (0 que En Guillem de Aguilo vos 
ha dit son paraules de gran veritat e de gran 
seny e de gran noblea ; e Cascu dea les metre 
en son cor, Bees ver que nos som aci pocha 
companya de cavallers e de servents :’mas 
hagam bona fe en Deu per qui nos som, ell sera 
ab nos. E aparellem nos al mils que puxam ; ὃ 
ordenem nostra batalla; que ells son grans 
gents sens nombre, e vendran fellonament ὃ 
desordenada ; e cuydar-nos-han sempre tenir 
en Îlurs mans. E nos farem ho axi : nos havem 
aci huytanta cavallers cuberts de ferre, bons e 
certes. Hi ha entre muls 6 rocins ben dohents. 
Hi ha dos milia homens de peu, Ε aquells qui 
no han trepes ni sobre-senyals prenguen lurs 
cubertes e posen los als muls e als rocins. E 
façam aytants homens a cavall com puxam ; 6 
haguerem los penons de les tres galeres e les se- 
nyeres quins han aportades les viandes. E 
quant vendra al mati, yo exire ab cinquanta 
homens ἃ cavall e ab mil homens ἃ peu de la 
bastida ; e ferire en la ost dels Serrayns, de la 
buna part de vers mig jorn. E tota la altra gent 
de peu et de cavall seran ab En Guillem de 
Aguilo e ab lo Temple e ab l'Espital. Els altres 
servents, ab totes les senyeres e ab sis parells 
de trompetes, staran de tras lo puig. E quant 
veuran que nos serem en major cuyta ab ells, 
vos altres exits de la altra part del puig ab les 
senyeres esteses, e fets com major mostra pu- 
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xats, 6 ab gran brogit ferits en l’altra part de la 
paregues ἃ profit d’ells e a honor del rey. Si | 


ost. E els Serrayns que aço veuran cuydaren 
que sia major gent, e que y sia lo rey quins 
vingua en ajuda, e desbaratar-s-an, e com- 
mençaran de fogir. E nos pensarem d'’ells en- 
calsar e de ferir en ells. » 

Tot axi com ho hagueren dit fo ordenat ; 6 
caseu s'en ana a sa tenda, e aparellaren lursar- 
mes. E aquells que no havien cubertes de cavalls 
ne trepes faheren tota la nit cubertes de cuber- 
105 e de vanoves, e trepes de Ilançols. E per les 
senyeres, trameleren missatge als homens de 
aquelles galeres quel rey havia trameses : que 
venguessen en terra ells, e que aportassen totes 
les senyeres e els penons de les galeres, ab les 
trompes e ab les armes, que muntassen al 
puig. 

E quant vench al mati,tots confesaren e com- 
bregaren, e puix dinaren se axi com a cascu 
vench la talent, E puix aparellaren se e esta- 
bliren lurs batalles; que En Bernat Guillem 
d’Entença devalla del puig ab cinquanta homens 
a Cavall e ab mil servents, de la banda de mig 
jorn, vers la mar. Els Serrayns foren venguts 
e foren al peu del puig a cavall e a peu, tants 
quels plans e les muntanyes ne eren cubertes, 
que gran feredat era del veure. E tengueren 
los crestians que al puig eren ja per Ilurs, mils 
que sils tinguessen a Valencia en preso. 

En Bernat Guillem d'Entença, ab los cin- 
quanta cavalls e ab los mil servents, van ferir 
entre els Serrayns molt ardidament ; si quen 
abateren en terra molts de colps de lances. E 
els Serrayns se defensaren molt fort ab Ilances 
e ab ballestes. E cuydaren que tots aquells qui 
eren al puig fossen aqui. E quant ells guarda- 
ren de tras lo puig vers tramuntana, en hun 
coll, ells veren exir En Guillem d’Aguilo ab lo 
remanent dels cavallers e dels servents qui 
eren al puig, ab moltes senyeres e ab penons 
e ab l’estandart major real estes. E foren entre 
homens a cavall e en muls e rocins cuberts de 
Ilancçols e de cubertos, tro a docents e dos mil 
servents; e hac hi sis parells de trompes. E 
van ferir en la ost dels Serrayns de la banda de 
tramuntana ; si quels Serrayns, se desbarataren 
e comencaren a fogir, en tal guisa que los huns 
cahien sobre los altres. Els crestians encalsaren 
los be huna legua e miga, firent e tallant; e 
bagucren ne tants morts que Ilurs cavalls eren 
Ilassats e hujats, que no podien anar, sino sobre 
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homens morts. E πὰς n'i be deu milia que y 
moriren sens colp, qui gitaven se los morts 
dessus e morien de paor. E quant los erestians 
los hagueren a migalegua prop la ciutat de Va- 
lencia, ells foren Ilassats ὁ hujats; e tornaren 
s’en al puig hon era Ilur stablida, ab gran guany 
e ab gran presa de cavalls e de muls e de ro- 
cins e d'armes, mas que no hagueren perdut sino 
tres homens a cavall e set a peu. E foren molt 
alegres; e feren grans gracies a Deu de tanta 
honor que feta los havia, que a hun crestian 
havia mil Serrayns. 

Quant los Serrayns qui foren scapats vius 
de la batalla se foren recollits en la ciutat de 
Valencia, comtaren les novelles com los era 
esdevengut, e que tota la major partida de la 
lur ost era perduda ; e foren molt desconfortats 
e hagueren molt gran paor. Si quel rey de Va- 
lencia, qui havia nom Jahent!, feu tancar a 
pedra e a cale tots los portals de la ciutat, sino 
hun portal per hon entrassen e exissen. 

Les novelles anaren al rey d'Arago: que los 
cavallers e la companya qui eren en la esta- 
blida del puig de Valencia havien feyta tan 
gran esvaïda 6 tan gran venco de Serrayns, 
e fon molt alegre, e esser que-u dech. E tots 
cells que-u hoïren beneyren lo nom de Nostre 
Senyor Deu, e foren molt alegres. 

E mantinent lo senyor rey aparellas ab molt 
gran ost 6 ana assetiar la ciutat de Valencia*; 
6 aqui pararen lurs tendes e dreçaren trabuchs, 
e combateren la ciutat molt fort tots jorns. 
Puix trames lo rey a totes les ciutats e viles de 
son régne, 6 que venguessen totes les osts, per 
ço com los Serrayns eren molts grans gents e 
havien molt fort terra e castells, que en sol lo 
regne de Valencia ha trecents castells de roca 
qui no temen null hom, sol que haguen que 
menjar. 

Quant los richs homens de les ciutats hague- 
ren hagut lo missatge del rey, aytantost aparel- 
laren se. E ἃ cavall e a peu, ab lurs tendes e ab 
vianda e ab civada ὁ ab co quehaguerenmester, 
anaren tant vers Spanya tro que vingueren ἃ 
la noble ciutat de Valencia; e aquiells se atenda- 
ren, caseuns Îla hon li plach, prop de la ciutat. 


(1) Conde l'appelle Abu Giomail ben Zeyan (Lom. IE, p, 19). 

{2} Suivaot la relation de Conde (τ. M, p.22), le siège fut mis 
le dix-seplième jour du ramadan de l'an 655 de l'hégyre, ou 
1358 de l'Ere chrétienne. 
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Mas la ost de Barcelona vench per mar e per 
terra molt honradament e molt be aparellats, ἡ 
ab lenys e ‘ab galeres armades carregades de 
viandes e d'armes; e assetjas molt prop de la 
ciutat de Valencia. 

En la ciutat havia molts Serrayns cavallerse 
molts ballesters e d'altres homens d'armes; e 
caseuns jorns exien de fora per fer mescles e 
torneigs ab aquells de la ost ; e anaven los re- 
querir tro al mur e tro als portals; 6 aqui ro- 
manien molts Serrayns morts de colps e de 
Ilances e d’espases ; e aquest deport tenien 
quatre hôres lo jorn. 

D'altra part anaven homens de peu 6 a ca- 
vall per la terra, e feyen cavalcades e amena- 
ven grans preses de Serrayns e de bestiar 8 
d'arnes. D’altra part los trabuquets tiraven nit, 
ejorn en la ciutat. E axi lo reÿ En Jaume 
stech tant aqui ab sa ost, tro que la ciutat fo 
molt destreta per fam. E feren partit ab lo rey { 
quels ne lexas anar sans, ab aytanta roba com 
cascuns s'en poguessen adur ne portar, e que 
haguessen spaxada la ciutat dins tres jorns, e 
quels asseguras a set llegues luny de Valencia 
e a cent milles per mar, si per mar s’en volien 
anar. E qui hac moneda ne vol comprar molt 
bell matalaff de seda e d’altres draps ne bells 
cubertos, ne molt bell drap de seda e d’aur, 
ne de molt bell arnes, be hi podien guanyar la 
mitat e les dues parts. 

E quant vench al terç jorn, los Serrayns des- 
empararen la ciutat, e anaren s’en, los huns per 
terra, los altres per mar, en naus e en lenys que 
noliejaren de Barcelona e d’altres lochs. 

Quant los paoncells els almugavers saberen 
quels Serrayns s’en anaven en terra de Murcia 
e de Granada, passaren en les partides de Ala- 
cant e en les partides de Villena, e foren als 
passos ; e aquicativaren ne molts, en occiren, 
els tolgueren gran arnes e gran tresor. 


(1) Voici suivant Conde (L. II, p. 33) les conditions du traité : 

τα Que la ciudad le seria entregada (au roi Jacques) ofreciendo 
ségurida à todos sus moradores ÿ liberlad para irse à otra 
parte donde quisiésen, cou todos sus haberes, y que los que 
quisiesen permanecer en ella fuesen tributarios como los altros 
vasallos del rey Gacum (Jacques), permitiendoles el libre uso 
de su religion, leyes y costumbres ; y à todos para disponer de 
sus personas y; de sus bienes, libertad y seguridad, y ciertos 
plazos. Ajustaronse tambien treguas por algunos abos; y 
firmadas por ambas partes eslas condicioncs', y. ἀπο el 
dia, se entregb la ciudad de Valencia al τὸν Gacum el dia 11 
de safar del δ 050 (le jour de la Saint-Michel 1258), » 
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Lo noble τὸν En Jaume entra en la ciutat ab | 
*totes ses osts; e aco fo a 28 dies de setem- 
bre, en lo any de Nostre Senyor 1238. 

E quant fo albergat en lo ciutat, lo rey la hac 

molt ben stablida, e mes mans a cavalcar ab ca- 
vallerse servents; e combateren castells e viles, 
e prengueren fortalees e castells de roca, tro en 
la vall de Alfandech; e de Margena tro en 
Albayda ; e de Albayda tro a Alcoy. E combate- 
ren la vila de Muntesa; e reteren se a ell, e lexals 
star, Puix ana assetjar lo castell de Xativa, que 
al mon no han tan fort ne tan real. E son dos 
castellsen huna montanya ; elamontanya es tan 
fort que hom no y potmuntar, sino per hun Iloch 
que guardarien vint homens a peu a deu milia; 
e es molt clos de forts murs 6 de forts torres. E 
era molt be stablit de cavallers e de servents 
e de moltes armes; e havien que menjar a tres 
anys; 6 ha una font al castell quils bastava ἃ 
beure, ells e Ilurs cavalls, mentre obs n'han. 

Quant lo τὸν En Jaume hac stat al setge de 
aquell castell gran temps, veu que no y podia 
als fer ne y podia haver poder, quel castell era 
molt fort; pensas, axi com ἃ hom savi, que pus 
per força no hi podia res acabar, que blandent 
e ab maestria si y poria acabar res. E trames 
sos missatgers al senyor del castell, que ell 
volia parlar ab ell ; mas es assaber que en aquell 
castell havia dos senyors qui eren germans; 6 
tenia la hun germa la hun castell, 6 l’altre germa 
l'altre castell. E lo rey trames missatge ἃ la 
hun dels germans qui era senvor del castell ma- 
jor; e vench ab lo rey parlar en la ost. E apa- 
rech li be que fos hom honrat, que ell vench 
cavalcant en hun cavall molt bell ; e la sella e el 
pitral era obrat ab fulla d’aur, el fre e les re- 
gues de seda ab platons de argent e ab obra en- 
tre-tallada, e ab pedres e ab perles encastrades. 
E fo vestit de scarlata ab fresaduresd’aur. E no 
aportava nengunes armes, sin0 UDa spasa pen- 
dent en son coll, molt richa e ab molt rich 
guarniment. E mena ab si quatre cents caval- 
lers Serrayns a peu, ab lances e ab darts e ab 
bones ballestes, que no duptaven null hom 
d'armes. E quant fo denant lo rey, descavalea e 
dona dels genols en terra, e besa li la ma 6 
saluda lo. 

“ Amich, dix lo rey, be siats vos vengut! Be 
es ver que yo-us he trames missatge que vin- 
guessets ab mi parlar. E vos sabets be que yo he 
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dels castells e de les viles de aquest regne. E 
vos tenits aquest castell e conexets que lionga- 
ment no-us podets tenir ἃ mi. Mas, per co com 
yo-us tinch per gentil-bom e he oît dir gran bede 
vos, no volria que de tot fossets exellat de 
aquesta regio. Yo-us dare a vostra voluntat, a 
vos e als vostres, la vila de Muntesa, tan sola- 
ment e tingats a mi per senyor 6 quem retats a 
mi lo castell que vos tenits de Xativa. E dar- 
vos-he per messions deu milia morabatins. 

— Senyor, dix lo Serray qui era senyor del 
castell, donats me acort de hun dia, e apres yo- 
us respondre. » 

Ab tant lo Serray s’en 1orna al castell, e hac 
son acord aquella nit ; e lendema torna al rey, 
e atorga aco quel τὸν li havia dit. E feren Ilurs 
cartes e Îlurs covinences ; e puix hac la nit ser- 
vents 6 cavallers crestians, e Ilivrals lo castell. 
Les senyeres reals foren sobre les tores e per 
los murs del castell. 

E quant cells del altre castell ho veren, ten- 
gueren se per morts. Els crestians del castell 
major digueren los ques retessen, que d’uy mes 
nos podien tenir. E ells digueren ques metrien 
en poder del rey. El rey pres los a merce, e here 
tals en la terra mateixa, al pla. 

E lo rey axi hac lo castell de Xativa e la vila 
qui es molt bona e gran, e tota la encontrada!; 
e apres la vila de Alzezira, qui era una vila 
entre dues aygues nevals; ὃ ΠΟῪ pot hom en- 
trar sino per pont. E pres Boriana e Cullera ; e 
pres Gandia , 6 la vila de Denia qui es molt gran 
e fort, 6 moltes d’altres viles e castells del regne 
de Valencia. 

E en aquella saho, Ilevas hun Serray de 
aquella terra, qui era pastor, e era negre, molt 
valent hom.E ajustas ab servents e ab homens 
d'armes serrayns ; e apellaval hon Rey Albo- 
cor. E mes mans a correr la hon los crestians 
staven, en les viles e en los altres llochs. E feya 
gran mal 6 gran dan a crestians, e majorment a 
la vila de Alzezira. E aquest serray tenia de forts 
castells en les muntanyes de Alcoy e de Al- 
bayda ; e havia molts homens a cavall e ἃ peu. 
E axi lo rey no sen podia a res pendre. E no 
bavia nombre lo mal que feya, que molts cres- 
tians havia morts e encadenats e mesos en catiu. 
Esdevench se que aque:l Rey Albocor somia en 
una nit, que entrava ab gran gent e ab gran 


{13 La prise de possession de Xativa par le roi Jacques d'A- 


presa lo ciutat de Valencia, e la major partida 1 ragon eut lieu en 1248, dix ans après la prise de Valence. 
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bregit en la vila de Alzezira. E quant vench 
lendema, ell se aparella ab sa gent, que, al mati | 
que venia apres, ana acorrer 6 a saltejar a Alze- 
zira, e que si li exia la gent del pont, que per 
forca que s’en entras ab ells. 

E fo ventura quels homens de Alzezira hague- 
ren sabut aquest fet. E hagueren hagut cavallers 
e servents ; e ans del jorn meteren se en aguayt 
luny de la vila. Els homens de la vila gitaren 
Ilur bestiar de fora, e feren semblant, per tal 
quels Serrayns vinguessen pus asseguradament, 
axi com se solien fer ; e staven be aparellats ab 
Ilurs armes, que, quant aquells del aguayt do- 
nassen salt, que ells atresi exixen de fora. Tot 
axi com (0 hagueren pensat fo feyt; quel Rey 
Albocor vench ab gran res de cavallers e de 
servents; e cuydaven quels homens de la vila 
exien, e que ell s’en entras ab ells ensemps. E 
quant ell fo al cap del pont vengut, aquels qui 
eren en lo aguayt exiren e vengueren los al en- 
contre ; e els de la vila exiren de fora. E axi 
tengueren los en mig; e axi, tallant e ferint, 
occiren molts dels Serrayns; e retengueren lo 
Rey Albocor ab molts de altres, e meteren lo en 
la vila ab molt gran alegria, tan gran que hanch 
null temps no hagueren major, per ço com 
pochs n’i havia que no hagues mort son fillo son 
germa, o son marit 0 son parent. E per co fae- 
ren la major justicia del mon : que en cascu 
loch del regne de Valencia lo trames hom; e 
en cascun loch ne feya hom justicia aytal 
com los playa, tant tro que mort. E puix fae- 
ren lo tirar per tota la terra a rocins. 

Ara lexarem a parlar del Rey Albocor e par- 
larem de hun altre Serray qui hac nom Alaza- 
roch , qui apres del Rey Albocor se Ileva en 
terra. E s’alsa ab deu castells, dels forts delre- 
gne de Valencia; e feu gran dan e gran mal 
en la terra, per co com en la terra havia molts 
Serrayns; si quel rey d’Arago ana per la terra 
ab sa ost, e guerreial tant de temps que no 
poch pus durar en la terra ; e exix en, e des- 
empara tots los castells e tot co que tenia. 
El rey stabli tots los castells de cavallers cres- 
tians e de servents; mas tots los plans e les 
valls tenien los Serrayns paliers, qui lavraven 
les terres e donaven son dret al rey. 

Ara lexarem a parlar del regne de Valencia e 
de les conquestes, e parlarem de la guerra qui | 
fo entrel rey de Arago e el rey de Castella 
N'Amfos, qui era son gendre. 


CAPITOL L. 
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CAPITOL L. 
De la guerra que fo entre lo rey de Arago 6 lo rey N'Amfos, 
son gendre, 


Quant vench ἃ cap de gran temps, quel rey 
de Arago En Jaume hac conquest lo regne de 
Valencia e l'hac poblat de crestians, co es as- 
saber la ciutat e les viles, e hac stablits los cas- 
tells, 6 livrats a cavalkers crestians qui n’eren 
castellans 6 quels guardassen, e hace lexat star 
los Serrayns als plans e a les montanyes e .en 
les valls que lavraven les terres e donaven dret 
al senyor rey de 800 que lavraven, esdevench 
se que, en aquella saho, havia hun rey en Na- 
varra qui havia nom Tibaut {, e havia dos fills 
fort sotils de sa muller, e fo regeu malalt. E 
feu son testament, e lexa tota sa terra a ses 
infants; mas lexals per tudor e governador de 
la terra e dels infants lo rey d’Arago, En 
Jaume, tro quels infants fossen de edat que 
poguessem € sabessen governar Îlur terra. E 
quant hac ordenades totes les sues terres, 
pensa de sa vida. E quant fo mort, levas lo rey 
de Castella N'Amfos? ab gran res de cavallers 
e de homens de peu, e volch entrar en Na- 
varra, per tal que la terra els infants, fills del 
ΤΟΥ͂ Tibaut, fossen a son commandament e sos 
homens. Mas aytantost lo rey de Arago, que aco 
hac sabut, ajusta ses osts e ana s’en star a hun 
Iloch que es al exint de Arago e al entrant de 
Navarra e de Castella. E trames missaige ἃ totes 
lesgents de Navarra, ques aparellassen de gaar- 
dar lur terra e defendre se del rey de Castella qui 
volia entrar en [lur terra sens raho. E quant lo 
rey d'Arago bac ἃς endrecat, trames ses mis- 
satges al rey de Castella : que ell lo pregava,com 
a bon fill e cell que ell amava molt, que nos en. 
trametes del fet de Navarra ne y volgues en- 
trar; que be sabia que la terra e els infants 
eren romasos en son poder ; per que li torna- 


(4) Thibaut Ier, dit le Posthume, comte de Champagne, fils 
de doua Blanche, sœur de Sanche-le-Fort, roi de Navarre, qui, 
en 1224, adopta son neveu comme successeur à la couronne 
de Navarre. Thibaut devint roi de Navarre en 1354, et mourut 
à Pampelune Le 8 juillet 1263. 11 laissa de Marguerite de Bour- 
bou, sa femme, deux fils, Thibaut et Henri, qui furent succes- 
sivement rois de Navarre, 

(3) Presque aussitôt après la mort de Thibaut, Alphonse, roi 
de Castille et gendre de Jacques, entra ἃ main armée en Na- 
varre; mais Jacques se réunit à Margucrite de Bourbon pour 
repousser l'agression de son gendre, et ille torça de conclure 
une trève qui fut changée en paix dans l'année 1256, 
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ria a gran desonor si no la defenia ἃ tot hom 
qui entrar hi volgues. 

Quant lo rey de Castella hace entes aço quels 
missatgers hagueren dit, fo molt fello, e trames 
a dir al rey d'Arago: que la deffenças com 
mils pogues, que ell hi entraria mal grat de 
tots aquells que lo y volguessen vedar. Quant 
lo rey d'Arago hac entes ço quel rey de Cas- 
tella li hac trames a dir, fo molt irat; e trames 
per tota sa terra a tots sos cavallers e a les 
gents de les ciutats 6 de les viles, que vengues- 
sen ab Ilurs armes al pus tost que poguessen. 
Si que, en poch de temps, foren ajustats Ila 
hon lo rey era. El rey de Castella vench ab 
totes ses gents a miga Îlegua prop de la ost del 


rey d’Arago. Si quel rey d'Arago hac en cor 
y LA | 


ques combates ab ell, ja fos (0 que hagues me- 
nys gent la mitat quel rey de Castella ; 
mas havia tan bona cavalleria e tan gran gent 
de armes de Catalunya e d'Arago, que, si fos- 
sen mes tres tants que no eren, si li era sem- 
blant quel tots los degues desbaratar e gitar 
del camp. Mas los bisbes els prelats els ho- 
mens d’Arago anaven de huna part 6 parlaven 
posa, e vedaven, aytant com podien, que la 
batalla nos fes entre ells. Entrels altres qui 
parlaven la posa, havia y hun rich hom molt 
savi e cert qui era de Catalunya e havia nom 
En Bernat Vidal de Besaldu. E anava ab lo rey 
de Castella; e aquell ana s’en al rey d’Arago e 
dix li: ᾿ 

« Senyor, que volets fer? Lo rey de Cas- 
tella es vostre gendre e vostre fill, e ha molts 
infants de vostra filla, qui son vostres nets. 
E es honrat ΤΟΥ ἢ e es ab moltes gents; e si us 
combates ab ell, per be que-us en prena, si 
pendrets vos major dan que ell, que havrets 
perduda vostra filla e vostres nets.» 

E puix ana s’en al rey de Castella, e deya li : 
que molt ho volia fer mal; ear se volia comba- 
tre ab lo rey d'Arago, qui era son pare, per 
que en negun tall no lÎn podia be pendre ne 
sdevenir; quel ΤΟΥ d’Arago ho feya a gran 
dret co que feya, e ell a gran tort; encara, 
que en la ost del rey d’Arago havia tan gran 
larguea de pa e de vie de carn e de civada 
que quaix per nient ho havien; e en la ost del 
rey de Castella havia tan gran carestia de totes 
coses, que les gents e les besties morien de fam. 
E axi aquest rich-hom, En Bernat Vidal, tre- 
balla tant e parla ab dosos los reys que, quant 
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vench hun jorn que null hom no-u sabe, cas- 
cuns dels reys vench, ab si altre a cavall, en 
la mijania de abdues les osts, e aqui ells se 
aturaren, € abraçaren se, 6 besaren se en la bo- 
cha, e ploraren abdos molt fort; e demana- 
ren se perdo la hu al altre. E lo rey de Cas- 
tella homilias al rey d'Arago molt fort, e pre- 
ga lo que s’en anas ab ell a sa tenda e que 
menjas ab ell, e veuria sa filla e sos nets. E 
lo τὸν de Arago atorga lo y e ana s’en ab ell. 

Quant les gents de les dues osts saberen 860 
e que abdosos los reys s'eren posats, null hom 
no pot asmar l’alegria que ells hagueren. E 
puix caseuns dels reys tornaren s’en en Ilurs 
terres ab Ilurs osts, e foren amichs, axi com 
d’abans eren. El regne de Navarra romas en po- 
der del τὸν de Arago, tro quels infants fills del 
ΤΟΥ Tibaut foren grans creguts, que per ells 
mateix saberen governar Ilur terra. Mas lo 
major fo Ilevat rey e senyor de la terra, el 
menor bac sa partida, segons son pare hac or- 
denat. E aquell que fon rey mes no hac in- 
fants!, e passa a Tunis ab lo rey de França, e 
de Tunis vengueren a Trapena en Cecilia. E 
aqui lo rey de Navarra mori. E son frare folle- 
vatrey*; e pres per muller la sor del rey de 
França En Felip. 


CAPITOL LI. 


Com liafant En Pere de Arago pres per muller la filla del rey 
Manfre de Cecilia. 


Diu lo comte que, quant lo noble infant En 
Pere de Arago, fill del rey En Jaume de Arago, 
fo de edat de muller a pendre, si havia hun rey 
en Cecilia qui havia nom Manfre, rey de Ceci- 
lia, e fon fill del emperador Frederich de Ala- 
manya. Aquest rey Manfre havia huna filla 
de la primera muller, que havia tro a dotze anys. 
E feu parlar al noble infant En Pere d'Arago 


( Thibaut Π épousa en 1258 Isabelle, fille de saint Louis, 


| et ou 1267 se croisa avec son père pour ie voyage de Terre- 


Sainte, qui ne se δὲ qu'en 1270. Après la mort de saint Louis, 
à Tunis, Thibaut H aborda en Sicile et mourut à Trapaui, le 
5 décembre 1270, sans laisser d'enfants. 

(2) Henri Er, frère de Thibaut 11, avait épousé en 1269 
Blanche, fille de kobert, comte d'Artois, frére de saint Louis, 
qui était cousinc-germaiue οἱ nou sœur de Philippee-Hardi. 
Henri succéda en 1270 sur le trône de Navarre à son frère ainé 
Thibaut 1, et mourut sufloqué par sa graisse en juillet 4274, 
sans laisser d'autre hérilier que sa fille unique Jeanne. 
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que la prengues per muller, E ell, ab consell de 
son pare, lo noble rey d’Arago En Jaume, trames 
sos missatgers al rey Manfre ab dues naus ; de 
los quals messatgers fo la hun Ferran Sanches, 
frare del dit infant En Pere de Arago, mas era 
bort, e l’altre En Guillem de Torrelles, cavallers 
honrats. E vengueren a la ciutat de Napols, e 
aqui parlaren ab lo rey Manfre. E feu los gran 
honor. E tench se molt per pagat dela missatge- 
ria que ells li aportaven. Maslorey Manfre, com 
vench a Napols, no alberga pas dins la ciutat, ans 
se atenda de fora, prop la ciutat, ribera mar, e 
convida los missatgers aquel jorn ἃ menjar ab 
ell tot aquell dia, ab tota Ilur companya, molt 
honradament ; e foren servits a gran honor, 
axi com missatgers qui eren de tan gran valor 
e de gran senyor. La cort fo molt gran e com- 
plida, e el rey dona molts grans dons ἃ ca- 
vallers 6 a juglars. Quant la cort fon tenguda, 
los missatgers digueren al rey Manfre : 

“Senyor, noshavem aci stat ab vos. E, la vos 
tra merce !havets nos molt gint acollits e hon 
rats; e havem vos dit go que nostre senyor, l'in- 
fant En Pere, nos mana. E vos, senyor, havets 
nos ho otorgat. Per que-us pregam quens Ili- 
vrets la donzella vostra filla, enosamenar-la-em 
a nostre senyor l'infant En Pere. 

— Senyors, dix lo rey, aço no es cosa que 
axi tost se puxa fer. Per que yo-us prech quens 
sperets tro al Pastor !; e aparellare galeres e 
naus ab que vaja molt honradament, axi com 
pertany ἃ nostra altea. 

— Senyor, digueren los missatgers, axi 
sia com a vos placia. » . 

E sobre aço estigueren aqui tant tro que 
vench lo Pastor. El rey apparella moltes galeres 
e naus, e comana la donzella a hun comte que 
havia nom comte Bonifany ?, 6 a En Ferran San- 
ches; e meseren la en les galeres; e partiren se 
del principat, e vengueren se a Monpeller. E 
aqui fo lo rey d’Arago En Jaume ab gran ca- 
valleria, el’infant En Pere, e l’infant En Jaume, 
e Ilur germana dona Maria, qui era donzella e 
era de les pus belles dones del mon. Les corts 
foren molt grans 6 riques. El noble infant En 
Pere pres la filla del γον Manfre per muller a la 
sgleya major de Monpeller, Nostra-Dona senta- 
Maria de les Taules. E puix lo τὸν d'Arago En 
Jaume ana tro ἃ Mon-Ferran, ὁ aqui hac vistes 

{1} Second dimanche aprés Pâques, en l'an 1362, 

(2) Bouifice Anglano, oncle de Manfred, 
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ab lo rey de França ; e referma les noces de la 
filla que ja era en França; e puix fo regina ab 
Felip, lo fill major del rey Loïs de França. El 
comte Bonifany torna s’en ab les galeres al rey 
Manfre molt alegrament, e la dona muller del 
noble infant En Pere ana s’en en Catalunya. , 


CAPITOL LIT. 


Com lo apostoli feu donacio al comté Carles del regne de 
Cecilia. 

Esdevench se que, en aquella saho havia hun 
apostolli en Roma qui era gran amich del comte 
Carles qui era comte de Anyoï e de Prohença, 
e era frare del rey de França, de aquell que 
mori a Tunis®, E deposa lo rey Manfre de son 
regne, 6 donal al comte Carles. Mas aquest do 
a gran dan de tota crestiandat. 


CAPITOL LIIl. 


Com lo comte Carles se aparella per anar ἃ la terra del ΤῈΣ 
Maufre. 

Lo comte Carles se aparella en Prohença ; e 
ajusta grans gents per anar contra la terra del 
rey Manfre. E ell πὸ era gens apparellat be de 
tresor, axi com mester li fora; mas que man- 
levava e baratava tot ço que podia. 


CAPITOL LIVY. 


Com lo cumte Carles trames à M'Anrich de Castella en Tunis 
que li prestas los seus tresors, e com los hi presta. 

Enaquella saho, N'Anrich5 de Castella, fill del 
rey En Ferrando de Castella era en unis, que 
son frare lo rey de Castella N'Amfos lo μανία 
gitat de sa terra. E prenia soldada del rey de 
Tunis, e feya li gran honor. Si que N’Anrich de 
Castella havia ajustat gran tresor, e havial tra- 
mes en Genova. El comte Carles trames li mis- 
satgers a Tunis, per ço com era son cosin- 
germa : que li prestas aquell tresor que era en 
Genova seu, per (0 com lo havia gran mester. 
E N’Anrich dix li : que be li playa; que ço que 
ell bagues, que ho prengues, a sa honor e a son 
servir. Sobre 860 los missatgers s'en tornaren 
al comte Carles, e portaren cartes a aquells qui 


(1) Urbain IV proposa la royauté de Naples à Charles d'An- 
jou, en octobre 1205 {voyez Diurnali di messer Malteo di Οἷον 
venazze, édition du duc de Luynes, pag. 43.) 

(3) Saint Louis. 

(5) Hecuri. 
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tenien aquell tresor en Genova, quel livrassen 
al comte Carles; e tantost fon li Ilivrat. E ab 
aquest tresor asoldada cavallers a Roma, per 
terra; 6 ell vench s’en per mar en galeres; si 
que, quant fo a la font de Roma, exi a terra ab 
molt gran ventura, per Co com era molt gran 
vent ὁ molta mar f. 


CAPITOL ΤΥ. 
Com lo comte Carles ab tota sa ost s'en vench al pont de 
Xipre 

Quant fo a Roma, aparellas ab tota sa caval- 
leria e ana s’en vers la terra del principat e de 
Pulla ; e vench s’en al pont de Xipre*, qui es à 
l'entrant de la Terra de Llavor?. E quant foren 
aqui stats, foren be quatre milia cavallers entre 
Picarts, e Francesos, e Flamenchs, e Romans, 
e Camvenes. 


CAPITOL LVI. 


Com lo rey Manfre tench consell ab sos barons. 


Lo τὸν Manfre sabe novelles quel comte Car- 
les venia sobre sa terra, e trames missatgers 
als comtes e als barons de sa terra. E quant 
foren venguts domanals de’consell. 

« Barons, dix lo ΤΟΥ. lo comte Carles ve so- 
bre ma terra, e vostra que es; e axi hi havets 
bona part com yo. Per que volria, si vos altres ho 
volets m'h consellats: o que stablissem lo pont 
de Xipre eles altres entrades de cavallers e 
de servents, per tal que no poguessen entrar 
en nostra terra los nostres enemichs, ne fer 
negun dapnatge; e caseu de vos altres se appa- 
rellas ab son poder, al pus tost que puxats; 6 
siam aparellats breument per anar contra nos- 
tres enemichs e defensar nostra terra. » 

Respos lo comte Galvay5: « Senyor, ço que 
vos havetsdit es molt bo : quetuyt nos aparel- 
lem e siam cascuns ajustats per anar contra 
nostres enemichs; mas gran volpeatge sera 8 
gran minua, si nos vedam l’entrar al comte 
Carles en nostra terra; e semblaria que nos no 
haguessem poder de combatre ab ell. » 

E cascu dels altres barons, que ja havien par- 
lada la traïcio, donaren aquell consell mateix ; 
edigueren que mes valria quels lexassen entrar. 

(0) Chartes d'Anjou arriva par mer à'Rome, le 31 mai 1265, 
Clément IV avait succédé à Urbain IV, dès octobre 1264. 
@) Ceperano, à l'entrée de la Terre de Labour. 

(5) Galvano Laucia, oncle du roi Manfred, qui le fit prince 

de Salerne. (Diwrnali, pag. 146.) 
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E caseu fos demanat per lo rey ab quants ca- 
vallers seria. E cascu feu resposta molt gran e 
bella. E quant vench als ops que foren ajustats, 
no ΕἾ hac negu que fos ab lo terc de aquellsque 
havien dits, ans ne falliren delscomtes 6 dels ba- 
rons qui s’escusaven per falses seusacions, 
axi com aquells que havien en cor de trair lur 
senyor elivrar a mort. 


CAPITOL LVIL 


Com lo τὸν Manfre € lo comte Carlesestaven cascuns aparellats 
per fer la batalla. 


Quant vench hun jorn que lo comte Carles 
fo passat 6 entrat al regne de Cecilia ab sa ca- 
valleria, e foren armats de totes armes, els ca- 
vallers aparellats de combatre, el rey Manfre 
fo aparellat ab sa cavalleria assats prop de la 
ost dels Francesos ; 6 foren cinch milia a cavall, 
entre cavallers e soldaders. El rey Manfre fo a 
la mijana schala; e el comte Jordat fo en la pri- 
mera scala ; e el comte Bartholomeu en la se- 
gona ; el comte Galvay en la quarta schala; e 
lo comte camarlench? en la reguarda. 


CAPITOL LVIII. 


Com lo rey Maufre fon vencut e desbaratat per lo comte 
Caries. 

Sobre aço les osts de abdues parts se ajusta- 
ren. Elcomte Jorda, qui havia la davantera, ana 
a ferir en la primera schala dels Picarts e rompe 
la, e desbaratala tro a la segona schala dels 
Prohencals; e puix apres feri lo comte Bartho- 
lomeu ardidament, si que y hac molt cavaller 
abatut de son cavall, e morts e nafrats de la 
huna part e de la altra. Mentre la batalla œya 
molt fort. lo comte Galvay els altres qui eren de 
trasenla reguardacomencaren a desenregar en 
fogir. Quant lo rey Manfre veu quels seus ca- 
vallers li fogien e que de tot en tot era trayt, 
punyi son cavall dels sperons, τοὶ armat com 
era, e mes se l’escut d'avant e la Ilanca, e ana 
ferir en la pressa dels Francesos, e dix que mes 
amava morir rey que morir deseretat. 

E aqui lo rey Manfre mori, ab la major pressa 
de sa gent, per co com los traydors li falliren ; 
per que puix ne hagueren mal guardo. " 


{1} Giordano Lancia comte de S.-Severino « Se dice {Diurnat, 
pag. 51.) che 18 frate consobrino (de Manfred) per parte di 
mamma.» La bataille dé Bénévent eut lieu le 26 février 1206, — 

13) Renaud, cumte de Caserte, 
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Quant la batalla fon fenida, 6 el camp hague- 
ren levat los Francesos, aquells qui foren ro- 
masos vius, lo comte Carles feu cercar tots los 
morts per cercar lo rey Manfre e per comtar 
los morts. E trobaren lo rey Manfre mort ab 
sis milia cavallers morts de ab dues parts. 

El rey Carles feu soterrar lo rey Manfre ab 
gran honor, e puix ana avant, e entra en lo 
regne sens constrast; e pres gran res de com- 
tes e de barons qui eren stats traydors al rey 
Manfre e cuydaven ne haver bon guardo 
dell; e ell feu los morir tots. E puix ana per la 
terra, e justicia e occis molt cruelment e sens 
merce la major partida de les gents de Cecilia, 
e de tota l’altra gent de la terra; e apres ro- 
bals e tolch los tot quant haviene feu los molts 
de mals; e mes los en gran servitut de ri- 
bauts e de avols gents quils tenien vilment e 
sota lurs peus. E axi aquest rey Carles era 
molt desamat de Cecilians e de Puyleses, mas 
no-u gosaven fer aparer. 


CAPITOL LIX. 


Com Corali, nebot del emperador 6 del rey Monfre,evench 
sobre lo rey Carles. 


Sobre aco lo comu de Pisa e d'altres barons 
del regne de Cecilia trameteren missatge ἃ 
Corali qui era nebot del τὸν Manfre, qui era 
en Alamanya : que vingues, 6 que ells li farien 
la messio de co que mester hagues , e li aju- 
darien ab tot Ilur poder per terra e per mar 
a cobrar lo regne de Cecilia. Quant Corali hac 
hagut lo missatge, aparellas ab lo fill del duch 
d'Estalrich! ab cincens cavallers alamanys, e 
vench per Lombardia tro en la ribera de Ge- 
nova, a hun port que ha nom Vay prop de Sa- 
ona?, e aqui ana s’en per mar tro en Pisa. Ara 
lexarem ἃ parlar de Corali e parlarem de An- 
rich de Castella. 


CAPITOL ΠΧ, 


Quant N'anrich de Castella desafia lo rey Carles € s'en ana à 
Roma. 


Quant N’Anrich de Castella sabe que Carles 
hac conquesta la terra de Cecilia e de Pulla, 
pres comjat del rey de Tunis € ana s’en a Car- 


(1) Autriche. (V. Diurnali, p. 330," note, les noms des parti Ι 
sans de Conradin, ) 
{2} Vado près de Savonne. ; 


Cros. rrr B. D'Escrot, 


CAPITOL LX. ᾿ 
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les, per co com fe quel fahes senyor de una 
partida de sa terra que hac conquesta ab lo 
seu tresor. E quant Carles viu N'Anrich de 
Castella, feu li molt bell semblant e acollil molt 
gint, no per tal quel volgue veher james en la 
terra, mas per (Ὁ que james no li tornas co 
que havia man-llevat. E quant vench a cap de 
hun gran temps que N'Anrich hace stat en la 
cort del rey Carles, e viu que Carles no li do- 
nava negun recapte, parla ab Carles e dix li : 

« Senyor, be es ver que yo havia en la ciutat 
de Genova aytant tresor, lo qual yom bavia 
guanyat ab lo τὸν de Tunis; e vos trametes me 
a dir per vostres cartes e per vostres missat- 
gers : que, per amistat e per parentesch vostre, 
per (Ὁ com gran mester vos era, per raho de 
venir sobre lo rey Manfre, e que si vos sobra- 
vets lo rey Manfre nel venciets e conqueriets 
la terra, que m’en dariets tal partida que a mi 
seria honor de pendre e ἃ vos de donar, € yo 
que-us prestas aquell tresor meu. E yo, per 
tal com vos tinch per honrat cosi, e per co 
com son pagat de la vostra honor e del vostre 
be, fiu-vos en plaer; 6 {πὰ manament aquells 
quil tenien quel vos dellivrasen a vostra vo- 
lentat. Per que, yo-us prech quem donets de 
la terra que havets conquesta ab lo meu tresor, 
lanta que yo puxa viure honradament, ὁ 
quem retats lo tresor que yo-us he prestat. » 

— Sire Anrich, dix Carles, yo no son ara 
aparellat que-us reta ara vostre tresor, ne yo 
no he pas en cor que-us do hun palm de terra 
ne pus; mas com yo ho avre be aparellat, yo- 
us retre vostre tresor ; e dar-vos-he messio a 
vos 6 a vosire Companya, mentre que sials en 
ma Cort. 

— Senyor, dix N’Anrich, yo no vull vos- 
tra messio. E gens no pensava que axi vos cap- 
delasseu de mi, ne que aytal guardo m'en rete- 
sets, segons la carta que vos me trametes per 
vostres missatgers. E puix axies, retets me (Ὁ 
que-us he prestat e partir-m-e de vos, que no- 
us vull pus seguir. 

— Per ma fe! co dix Carles, vos podets 
anar Îla hon vos vullats, mas del tresor yo ara 
no-us en retre gents. » 

Ab tant N'Anrich se parti denant Carles 
molt yrat e despagat, e des-exis d’ell e de sa 
amor e de sa companya ; e desafia lo, ecaval- 


1 Ca, € ana s’en ἃ Roma. E aqui fo molt be ven- 


gut per los richs-homens de Roma ὁ per tot 
39 
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lo poble, e majorment per la partida que era 
contra Carles. 


CAPITOL LXI. 


Aparellament de la gran batalla que fon entre Corali, mebot 
del rey Manfre, e Carles. 


Quant los Romans saberen que Corali era 
vengut en Pisa, foren moli alegres, e aquells de 
Romania e de tota la encontrada e de tota 
Toscana, per co com eren molt despagats 6 
agreujats de la sen yoria de Carles; 6 trameseren 
missatge a Corali, que vengues ardidament, 
que ells lo metrien en Roma e li valrien contra 
Carles. Quant Corali hac hagut missatge dels 
Romans, fo molt alegre, ell e lo comu de Pisa 
que li feya tota la messio; e aparellaren se 
molt honradament , tota la cavalleria de Pisa e 
de Toscana , el comte Galvay qui fogi de la 
batalla del rey Manfre, ab son fill que s’en era 
vengut en Pisa; e partiren de aqui ab tota la 
ost de Corali, e anaren s'en en Roma. E aqui 
reberen lo ab gran honor, e N’Anrich de Cas- 
tella sobre tots, qui era en Roma ab trecents ca- 
vallers spanyols. 

«Senyor, dix N'Anrich, be siats vengut 
vos ab tota vostra companya. Cert, molt son 
alegre de la vostra venguda. E havem tuyt en 
volentat que-us salrem ab tot nostre poder con- 
tra Carles. E pensem de enantar e de anar al 
pus Lost que puxam, que ja no trobarem que 
en camp nos gos star; e si ho fach, banch no 
ves Lanta de sanch scampar. Que la major par- 
tida de ses genis sou ribauts e avols gents: e 
la gent de Pulla e de Cecilia quel amen molt 
poch; eamaran mes la nostra partida que la 
sua. » 

Atresi li vingueren molts homens de Roma, 
que li digueren que li valdrien de ilur poder e 
quel seguirien a la batalla. 


CAPITOL LXIT 


De la gran batalla que fon entre Corali, nebot del τον Manfre, e 
lo rey Carles. 


Quant vench a pochs dies que tuyt foren apa 
rellats, Corali ab tota sa ost exi de Roma € 
ana s’en vers la terra de Pulla. E-quant Carles 
sabe que Corali venia dessus, per la terra ἃ 
toire, aparellas ab ses gents e vench s’en en 
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les encontrades de la terra de Llavor!, prop lo 
pont de Xipre? e ordena ses batalles. E hac be 
altres tanta gent com Corali. E Corali hac pas- 
sat lo pont ὁ fo dins la terra de Llavor; e fo 
prop la ost de Carles, e ordena ses batalles; e 
dona a Ν᾽ Anrich de Castella ab los cavallers 
spanyols la davantera ; e los Pisans e los Tos- 
cans hagueren la segona schala ; e los Romans 
la terca; e Corali ab los Alamanys la reguar- 
dia, ab lo comte Galvay e ab lo fill del duch 
d'Ostalrich. 

Quant Carles viu que Corali havia stablides 
Ilurs batalles de molta noble cavalleria, e veu 
la senyera d’En Avrich en la davantera, hac 
molt gran paor e tench se per perdut, e partis 
de la sua ost'ab trecents cavallers, e mes se 
detras hun puig, per tal que si la sua ost fos 
desbaratada, qu’ell s’en tornas en la batalla. 

Ab tant Corali feri en la batalla ὁ ost de 
Carles ; e En Anrich ab la ost dels Spanyols, 
qui πανί la davantera, feri primer en la pri- 
imera squadra dels Prohençals e dels Picarts, 
e desbarataren la; 6 gita la ἃ mal. Els altres 
feriren en la segona schala del comte de Flan- 
des ;"si quels Filamenchs nils Prohençals de la 
ost de Carles no pogueren soferir los colps de 
les Ilances ne de les spases dels Alamanys ne 
dels Romans ne dels cavallers pisans. E hague- 
ren ne tants morts e abatuts de Ilurs cavalls, 
quels camps n’estaven cuberts, si quels cavalls 
vius no podien anar sino per cavalls 0 per ca- 
vallers morts; e comencaren de fogir e de 
scampar als mils que pogueren. E Corali romas 
al camp ab la sua ost ab gran alegria ; els caval- 
lers e les gents escamparen se. Los uns encalsa- 
ven aquells que fugien; e los altres descaval- 
caven per llevar l’arnes dels morts ;enoscuyda- 
ven que haguayt hi agues, ans se pensaven que 
Carles fos stat en aquella batalla e que fos mort. 

Ab tant Carles, qui era detras lo puig ab 
trecents homens ἃ cavall, munta al puig per 
veure de la ost quen era esdevengut. E veu 
que la sua ost era perduda, e que Corrali era 
al camp, e que eren tois scampats 6 descaval- 
cas. e que llevaven lo camp. Dix a sos caval- 
lers : « Barons, firam en ells ardidament, que 
tots son nostres; que ells son desbaratats e 
nos guarden de nos, E abans que sien aparel- 
lats, havre los tots desconfits e morts, » E 

{4} Labour 

{2} Ceperano. {V, Chr, de Morée, nole p, 161. 
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CAPITOL LXHT. 


Gif 


donchs Carles exi de tras lo puig ab sa gent δ | pus avant, e aribaren en un Iloch agrest, Mas 
ab ses senyeres esteses. E comenca a ferir en | assats prop de aquell lloch havia hun castell 
la ost de Corali; e trobals a peu 6 stampats. | quis tenia per lo papa; e era’n castella hun ca- 
E ells quis pensaven que fossen major gent | valler quel pare de Corali li havia fet gran be, e 


que no eren, desbarataren se 6 fogiren. E Co- 
rali ab be cinch cents cavallers fogi vers Ro- 
ma. E Anrich de Castella, qui veu que tota sa 
gent se desbaratava, fogi e me se en una aba- 
dia de monges ; e aquells Ilivraren lo. E Carles 
pres lo, e mes lo en hun castell molt fort qui ha 
nom Canosa ; e aqui tench lo pres, e feu lo ben 
ferrar e molt be guardar. 


CAPITOL LXIII. 


De la preso de Corali e de sos companyons € de la sentencia 
qu'eu en Napols, de mort a lots. 


Quant Corali se fo lunyat be cinch Ilegues 
de aquell loch bon la batalla fo stada, ab Lo fill 
del duch d'Estalrich e ab lo comte Galvay, 6 
la nit fon venguda, Corali demana de consell 
al comte Galvay si tornarien en Roma ὁ que 
farien. «Senyor, dix lo comte Galvay, si nos 
tornam en Roma nens aturam en stes parts, ὁ 
serem morts Ὁ presos, Que nos som ab poch 
poder ; esabran que nos som desconfits; e la par- 
tida de Carles vendra nos dessus, e poran nos 
fer gran dan. Mas partixcam nos tots quatre, 
vos e lo fill del duch d'Estalrich e yo e mon 
fill, de aquesta companya privadament, e yrem 
nos en les encontrades de Taracina qui esriba 
mar, e null hom nons conexera; € metrem 
nos en huna barcha, e tornar-nos-em en Pisa. 
E διαὶ reforçcarem, e pendrem tal consell que 
be sera per nos. — Certes, dix Corali, vos 
deits be; donchs desguarnixcam nos 6 vistam 
nos lals vestidures que no siam Coneguts. » 

Adonchs anaren s'en aparellar tots priva- 
dament, e partiren se de Ilur companya, que 
null hom non sabia res. E anaren s’en a peu 
tant tro que vengueren ἃ la mar, en les encon- 
trades entre Gayeta e Taracina. Aqui trobaren 
huna barqueta de peixcadors, e digueren los, 
sils volien aportar en Pisa e pagar-los-hien 
molt be a Ilur volentat. E los peixcadors di- 
gueren que-u farien de molt bon grat. E quant 
se foren avenguts del nolit, muntaren en 
la barcha e faheren vela. E axi anaren tot 
lo dia e la nuyt; e quant vench lo mati, lo 
vent los dona al contrari e no pogueren anar 


encara quel havia fet cavaller. E quant foren 
aribats, exiren en terra, axi com a homens qui 
no eren usats de la mar, ne havien menjat, be 
havia dos dies, sino fort poch. 

Lo senyor de la barcha pensas que aquests 
eren honrats homens, e si-u deya al castella 
de aquell castel quen havria bon guardo d’ell. 
E, quaix qui va a fer lenya Ὁ cercar altre, par- 
tis d’ells de la barcha, e ana s'en al castella de 
aquell castell, E quant folla, dix li:« Senyor, 
si vos me donats bon guardo, yo-us fare gua- 
nyar molt. Sapiats que quatre gentils homens 
han noliejada huna mia barcha per anar en 
Pisa ; e semblen me honrats homens ; e creu que 
sien de la companya de Corali.» E quant lo 
castella ho hac entes, munta a cavall ab d’al- 
tra companya, € ana s'en a la mar, 6 troba 
aquells quatre cavallers qui eren devallats en 
terra, per ço com la mar los havia treballats, e 
prengueren los sens tota deffensio. E conech 
be lo comte Galvay e son fill, que moltes vega- 
des los havia vists; e per ells sabe que aquell 
era Corali e lo fill del duch d’Estalrich. E di- 
gueren al cavaller, que li darien tot ço que 
volgues e que nols dexellas nels tengues en 
preso. El cavaller retench los tant de belles 
noves, tro que hac trames per lo rey Carles 
missatge , quel tenia pres Corali ὁ los altres qui 
ab ell eren. E Carles aytantost trames hi caval- 
lers, e Ilivra lols. E amenaren los ἃ Carles; e 
ell feu los metre en preso. 

Ara,es certa cosa que tota la terra que 
Carles tenia era stada de son avi e de son pare 
de Corali, Per que no era maravella si Corali 
la demanava ne gucrrejava ab Carles, que sua 
devia esser. Quant Carles hac Corali en son 
poder, ell fon molt desijos quel pogues destroir, 
e bac jutges que li volien mal. E axi com a 
Iladre feu lo jutgar a Napols, de fora la placa, 
d'avant Lota la gent ; e aqui feu li toire lo cap, 
ἃ ell e al till del duch d'Estalrich e al comte 
Galvay e a son fill. Mas Carles no havia pas en- 
tes lo evangeli de sent Matheu, qui diu de hun 
rey que perdona a hun seu servent qui li devia 
deu milia besants ; e mana lo rey que hom venes 
elle sa muller e sos infants e tot quant havia, 
e que lo deute fos pagat al rey; e aquell ser- 
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vent del τὸν agenollas als seus peus, e clama li 
merce ; el τὸν hac misericordia d’ell, e perdo- 
nali; e lexal anar; e quant aquell servent fo 
fora del palau del rey, ell troba en la carrera 
hun servent del rey pus minue de si, quaix son 
companyo, que li devia cent diners petits, e 
dix li quel pagas ; e aquell respos, que πὸ havia 
de que, e que li hagues merce; e lo servent a 
qui lo rey havia perdonat, ple de yra e de mal 
talent, ana ἃ pendre aquell servent del rey a la 
gola, e volial scanyar; les novelles avaren al 
rey, que aytal servent a qui ell havia perdonat 
havia batut molt eruelment, e mes, mes en car- 
cre hu dels servents del rey, per co com no 
volia pagar cent diners que li devia ; 6 quant 
lo rey hac aco entes, trames missatge per 
aquell servent, que vingues ἃ ell; el servent 
vench denant ell; e el rey li dix :« O tu servent 
malvat e des-Ileall sens merce, no sabs tu que 
yo υἱὲ perdonat tan grand deute com tum de- 
vies, e tu no has volgut perdonar ἃ hun dels 
meus servents, ans l'has batut molt cruclment 
e mes en preso; certes, d’uy mes tu no havras 
perdo, ans entraras en la preso pregon, d’on no 
exiras james.» E axi lo rey feu lo ligar en la 
carçre pregon, d'on null temps pus nos exit. 

Perco que, si a Carles membras quant los 
Serrayns de Babilonia lo prengueren ell e 808 
frares, los quals eren anats en terra de Serrayns 
per destroïr ells e Ilur terra, e no li feren null 
mal, ans lo lexaren anar ells e lurs gents sans 
e sauls, be fora raho e merce que, quant pres 
Corali que venia demanar ab raho sa terra, 
que πο] occis ne li fes mal; mas, tot axi com 
ell havia atrobada merce entre les gents qui no 
eren de sa lig, que ell la hagues a Corali qui era 
crestia de sa lig. Mas Deu poderos qui veu 
totes coses 6 ἃ qui no plau crueltat ne desme- 
sura, ans li plau merce e caritat, e fa dels baix 
alts e dels alts baix, no sofer aytals desme- 
sures. E axi Carles regna molt cruelment sobre 
la gent de Pulla e del regne de Cecilia; si que 
les gents lo havien molt en yra. 


CAPITOL LXIV. 


De la gran nomenada per totes parts del mon de aquest rey 
Caries, 


Aquest rev Carles hac tan gran nomenada 
per tot lo mon, que totes les gents lo temien el 


(Ὁ) Saint Mathicu, ch, 48, v, 25 à 54. 
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duptaven. E hac hi hun fill de la primera muller 
qui fo filla del comte de Prohenca‘. El prin- 
ceps de la Morea dona li sa filla per muller ab 
τοῖα Moreha?, E per aquella terra de la Morea, 
cuyda guanyar lo ΤΟΥ Carles Romania5, E axi 
lo fill fo princep de la Morea. E Carles destroï 
los crestians grechs. Mas Deus, a qui no plach 
orgull ne mal, trames hi consell; per que no 
poch venir a fi son pensament. E si havia fet 
gran aparellament de naus e de tarides e de 
galeres ὁ d’altres arnes per passar en Romania; 
lo qual arnes perde molt vilment, axi com a 
Deu plats, segons que oirets avant en aquest 
libre. Atresideseretava ehavia desposehit de son 
regne hun rey que havia enJherusalem#, qui era 
ΤΟΥ de Egipte e l’havia possehit dotze anys 6 
guanyat de Serrayns; 6 hagueren presa Acrae 
tota la encontrada, si ell no fos qui y stava e 


{1) Charles d'Anjou eut deux femmes : Béatrix, comtesse do 
Provence, qui mourut en 1267, el Margucrile , comicsse de 
Tonnerre, fille d'Eudes, duc de Bourgogne.! 

De Béatrix, ἢ eut trois fils : Charles, qui lui sucvéda ; Phi- 
Lppe, prince d'Achaie, mort en 1277, el Robert , et trois ἃ les : 
Blanche, mariée à Robert de Béthune, comte de Flandre; 
Béatrix, mariée à Philippe de Courtenay, et Isabelle, mariée 
à Ladislas-le-Cumain, roi de Hongrie. 

D n'eut pas d'enfants de la seconde, 

(3) Ce ne fut pas au ls aîné Charles, mais à son second 
frère Philippe, que le prince d'Achaie, Guillaume de Ville 
Hardoin, donna sa fille Isabelle. ἢ me suffit de renvoyer pour 
tous les éclaircissements à la Chronique de Morée qui précède. 
Ce qui a causé l'erreur de la plupart des chroniqueurs est la 
confusion qu'ils ont faite entre la seigneurie supérieure et la 
seigneurie réelle. Charles d'Anjou était seigneur supérieur de 
la Morée, en vertu de la cession que lui en avait faite l'empe- 
reur Baudoin en 1267, cession ratifiée par le prince lui-même, 
qui se reconnaissait ainsi son vassal; et son ls Philippe de- 
vint héritier de la seigueurie réelle de Morée par son mariage 
avec Isabelle. Charles d'Aujou ayant cédé à son fils aîné, 
Charles-le-Boiteux , le titre et les honneurs supérieurs de 
prince de Morée, comme une distinction donnée à l'héritier de 
la couronne, il y eut ainsi dans la même famitle deux princes de 
Morée : Charles, l'alné, seigneur supérieur; Philippe, le plus 
jeune, héritier de la seigneurie réelle, vassal du premier. 

(3) Ce furent ces vues de Charles sur la Romanie qui ame 
nèrent en bonne partie les Vépres Siciliennes. Procida obtint 
de Paléologue l'appui nécessaire, et de Conslantinople il alla 
eu Aragon se ménager l'appui du roi Pierre. 

(Ὁ En décembre 1277, Charles acquit de Marie, fille de 
Bohémond IV, prince d'Antioche, et petite-fille d'Isabelle et de 
roi Jean de Brienne, les droits au titre de roi de Jerusalem, 
et dès le mois de janvier 1278 il prit le titre de roi de Jérusa= 
lem. I prépara bientôt les moyens d'ajouter la possession au 
titre, etenvoya la même année 1278 six galères, qui arrivèrent 
le 7 juin à Saint-Jean d'Acre. 
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y despenia tot son tresor en cavallers e en 
servents per defensar la terra als Serrayns que 
y venien cascun any ab grans osts. Si quel ne 
tench despeceyt be cinch anys, que Carles tra- 
mes en Acre, ab ajuda del Temple, hun caval- 
ler de Pulla qui havia nom Roger de Sent-Se- 
veri!.qui tenia la terra per Carles. El rey de 
Xipre? stava en Xipre; si que la terra de Acre 
e de Suria vench a gran comfusio, que hanch 
per Carles no y vench negun be ni null profit ; 
mas guerra € treball e carestia. E ἃ la perfi, 
lo comte Roger hac de dessemparar Acre ὁ la 
senyoria, e sen torna ἃ Pulla molt pobrament. 

Ara lexarem a parlar de Carles e parlarem 
del noble infant de Arago En Pere. 


CAPITOL LXWV. 


Com lo τὸν En Jaume de Arago, ab loinfant En Pere son fill 
prenguereu Murcia ab tot lo regne, € fo en l'any 1266. 


Puix sdevench se en aquella saho, que lo rey 
de Granada ab lo rey de Castella comença 
guerra; e passaren molts Serrayns de Barberia 
en Spanya, per valer al rey de Granada. En 
aquella saho era Murcia de Serrayns, e tot lo 
regne tro Alacant e tro ἃ Villena ; mas tenien se 
per lo rey de Castella. Si que, en la ciutat de 
Murcia staven molts crestians per lo rey de 
Castella, mercaders e altra gent. E quant sa- 
beren quel rey' de Granada hac començada 
guerra ab lo rey de Castella e quels Serrayns de 
Barberia passaven en Spanya, occiren tots los 
crestians que y eren, € alcaren se ab tota la 
terra, e comencaren a guerrejar contra lo rey 
de Castella e contra tot hom qui crestian fos. 

Quant lo rey de Castella hac tot aco entes, 
que Murcia se era alçada ab tota la terra, tro 
en lo regne de Valencia qui es del rey de Arago, 
ὁ veu que altre consell no y podia prendre ni 
donar, tant havia a fer ab la guerra que havia 
ab los Serrayns de aquella part vers Sibilia, 


(1) roger de Sau-Severino , arrivé à Acre en 1278 avec la 
qualité de bail du roi Charles, prit possession de la ville et du 
royaume avec le secours des Templiers, et obligea les barons 
à lui préter serment de fidélité au nom du roi Charles. 

(3) Hugues IL. 1} avait pris en 1269 16 titre de roi de Jérusa- 
lem. 11 conclut, le 91 avrit 1272, avec le sultan Bondochar un 
traité qui réduisait le royaume de Jérusalem à la place d'Acre 
et au chemin de Nazareth. Ce fut ce ropaume que Charles 
d'Anjou lui disputa en 4318, en faisant valoir la cession à lui 
faite des druits coutestés de Marie d'Autioche. 


CAPITOL LXV. 
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trames missatgers molt honrats al rey d’A- ᾿ 
| rago : que ell lo pregava, axi com ἃ pare, que 
| ell li ajudas de aquella part vers ell; majorment 
| del regne de Murcia ques era alçat contra ell, 
que ell li ajudas a cobrar. Quant lo rey d’A- 
| rago hac 800 entes, trames li a dir per sos 
missatgers : que pensas de menar la guerra 
de aquella part vers Sibilia, que ell la menaria 
de ça e que li conquerria lo regne de Murcia. 
E quant vench al Pastor!, l’infant En Pere, 
fill del rey de Arago, se aparella ab moltes 
gents a cavall e ἃ peu, e ana assetiar Murcia, 
e tallals tota la orta e tots los blats els bens 
qui eren en la terra ; e cremaren viles 6 aldees, 
e tot quant era en torn de Murcia; e comba- 
tien la ciutat molt fort de dia e de nit. Si quel 
infant En Pere s'en ana hun jorn ab gran com- 
panya de cavallers, entre los quals era En Gil 
Garces, al portal de la ciutat Îla hon la gent 
era. E lo infant En Pere devalla de son cavall, 
e los altres atresi ab los scuders e ab los scuts 
abraçats, e anaren al pont, e volgueren lo 
trencar. Els Serrayns que-u veren obriren les 
portes e exiren de la ciutat molt be armats, e 
foren moltes gents, e des-feren lo pont; si que y 
hac molt crestians naffrats e morts; e no po- 
gueren durar la batalla, tants eren los Ser- 
rayns, e tornaren atras. Mas linfant En Pere 
no s’en volch partir, ans se combatya ab Ser- 
rayns molt forcadament, tro que En Guillem 
Garces lo’n feu partir, que li dix : que, si no 
s'en parlia, que mes valia que ell lo occis que 
sils Serrayns lo occien ol prenien. E axis parti 
de aqui e torna s'en a les tendes. Mas no ana 
gayre que vengueren ἃ Murcia be quatre milia 
Serrayns ginets, ab gran recua de blats e de 
farina; e hagueren ho fet assaber a aquells de 
la ciutat que, quant a ells vendrien, que exissen 
deflora e que ferissen en la ost del infant En 
Pere; 6 ells feririen d’altra part; 6 axi desba- 
ratar-los-hien. E lo infant, que aco sabe, Ilevas 
de aqui ab tota sa ost e vench se a Alacant. 
El rey de Arago, que aço sabe, que tantes de 
gents eren vengudes ἃ Murcia que l’infant En 
Pere s'en era hagut a Ilevar, aparellas ab ses 
gents e vench s’en ἃ Alacant. E ab l’infant En 
Pere e ab totes les osts de Catalunva e del 
regne de Valencia ana s'en ἃ Murcia, e asse- 


| 


(1) Le sccond dimanche après Pâques. La prise de Murçis 
eutglicu en 1300, (Voy. la Chr. de Muutaucr.) 
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tiala de totes parts; si que no y entrava nin ! 
exia nengu que no fos mort o pres. Si quels | 
Serrayns foren axi destrets de fam quels cans | 
els gats se menjaven per fam, e ells mateix. ‘ 
E axi reteren se al rey de Arago, en aquesta | 
guisa : que s’en pogues anar Cascu ab (Ὁ que | 
s’en pogues portar ἃ la squena; 6 donaren al | 
rey molt aur e molt argent sens nombre ; que | 
‘dins huyt jorns haguessen la ciutat dellivrada 
e quel rey les guias huna jornada luny de aqui. 
E los almugavers, que sabign quels Serrayns 
s’en devien anar vers Granada, anaren s’en deu 
Ilegues apres Granada ὁ luny de Murcia be 
dos jornades, e emboscaren se, e tengueren en 
aguayt tant tro quels Serrayns qui eren exits 
de Murcia, quel rey havia fet guiar huna jor- 
nada luny de Murcia, foren en aquell Ioch. E 
eren ben trenta milia, entre homens e fembres 
occiren ne molts, e retengueren los altres en 
eatius ; 6 hagueren tot co que aportaven, e puix 
ornaren s’en en terra de Murcia e de Alacant 
e de Valencia, e veneren los Serrayns. 

E lo rey de Arago stabli Murcia e Ilivra la 
terra de Murcia ab tota sa ost, 6 conquista tots 
los castells e les viles quels Serrayns tenien en 
lo regne de Murcia, si que no y romas negun 
Serray que negun poder hagues, seno monestrals 
e lavradors. E aco fon en lo any de Nostre 
Senyor 1266, ἃ 17 dies del mes de febrer. 

E puix lo rey de Arago, quant hac lo regne 
de Murcia conquest, livral als procuradors 
del rey de Castella, e torna s’en ab tota sa gent 
veu que lo rey d'Arago ajudava al rey de Cas- 
tella de la guerra, e que havia conquest tot lo 
ὁ tributas ab ell. Mas no romas per aquesta 
no trametes son fill en Spanya ab grans gens, 
ἃ Algesira del Fader e Malicha 3, que eran d'En 
Estanyolan, qui guerrejava ab lo rey de Gra- | 
nada son sogre. EAbrahim Yuceffajudali ; eaxi 
aquest guerrejava ab lo rey de Castella e ab lo 


e infants. E los almugavers donaren los salt e 
als homens de Castella ; e puix ana per tota la 
en sa terra. E puix lo τὸν de Granada, quant 
regne de Murcia, feu pau ab lo rey de Castella 
pau que Abrahim Yuceff, senyor de Marochs, 
τὸν de Granadaÿ. 


(1) Mubamad Aben-Alahmar, celui qui bäuit l'Alhambra, 

{2, A Algeziras Alhadra et à Malaga, 

(5) Voyez, pour ces derniers événements entre les Maures ct 
les rois chrétiens, le chapilre vw, tome Hi, de Coude, 
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. CAPITOL LXVI. 
Com lo rey de Casuilla ana ἃ parlar ati lo apostoll. 


Diu lo comte que, ἃ cap de hun gran temps, 
que aquesta gucrra hac durat molt entrel rey 
de Castella els Serrayns, axi quels Serrayns no 
podien fer mal al rey de Castella, ne lo rey de 
Castella no s’en entremetia gayre, sdevench 
que, en aquella saho, lo apostoli tench consili 
en Leo‘ sobrel Royne, ab tots los prelats de 
santa sgleya e ab tots los princeps de cres- 
tians Ὁ ab sos procuradors. El rey de Castella 
partis de sa terra ab la reyna sa muller, filla 
del τὸν d’Arago, ab quatre fills seus e ab tres 
filles e ab moltes grans gens; e vench s’en en la 
ciutat de Barcelona per anar parlar ab lo apos- 
toli. E havia jaquit en Castella En Ferrando 
son fill en son loch. E havia trames en la fron- 
tera dels Serrayns En Nuno Goncalves qui era 
hun dels millors homens de Castella, e l’arque- 
bisbe de Toledo qui era fill del rey d'Arago, ab 
gran cavalleria, per tenir frontera als Serrayns. 

E lo rey d’Arago feu li gran honor ἃ ell era 
totes ses gents. E stech en Barcelona ab totes 
ses gents be quaranta tres jorns. E el rey de 
Arago feu li tots sos obs de menjar ὁ de beure 
e de civada e de totes altres coses, ab tota sa 
companya, deu jorns ; e despenien cascun jorn 
deu milia sols barcelonesos ; e la ciutat de Bar 
celona dos jorns; e lo bisbe de Barcelona, Ar- 
nau de Guria, hun jorn. E quant hac aqui stat 
quaranta tres jorns, ana s’en ἃ Perpinya; δ 
aqui lexa la reyna sa muller e sos fills, a gran 
res de sa companya, 6 ell ana s’en a Belcayre?e 
en Prohenca. E aqui troba lo apostoli. E parla 
ab ell del fet del emperi5; mas no y acaba res. 
E partis d’ell, e torna s'en a Monpeller. E aqui 
vingueren li novelles que son fill, En Ferrando 
de Castella, era mort de malallia. E puix ven- 
gueren li aqui mateix novelles, quel arquebisbe 
de Toledo, fill del τὸν d’Arago, e En Nuno 
Gonçalves ab gran res de cavallers eren morts 
en la batalla dels Serrayns en la frontera de 
Castella. E en aquell viatge mateix, com s’en 


{1} Goucile de Lyon sur le Rhône en 1274, (Voy. p. 258.) 

(3) Beaucaire, (Voy. Muntaner, p. 206.) 

(5) 1 désirait obtenir la couronne impériale décernée le 
4er octobre 4275 à Adolphe de Hapsbourg; mais le pape Gré- 
goire contirma l'élection de Rodolphe, qui, à son tour, lui 
confirma la possession de l'exarchal de Raveune, de la mar- 
che d'Ancône οἱ du duché de Spolclie, 
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tornava à Barcelona, mori hun son nebot, fill 
d'En Manuel son frare, e huna filla sua, molt 
bella donzella, qui havia nom dona Elienor. E 
axi torna s’en en Castella molt yrat e malalt. 
E quant fon en Castella, feu jurar a totes les 
gents del regne de Castella e de tota la terra 
son fill En Sancho per rey, e no volch que 
negun dels fills d'En Ferrando son fill que fos 
τον. Si quel rey Felip de França, de qui eren 
nebots, fills de sa sor, qui havia covinença ab 
lo rey de Castella que, apres de la mort d'En 
Ferrando fossen e deguessen esser sos nebots 
reys, fon molt yrat. Mas lo rey de Castella 
posa aquesta raho e dix : que pus son fill En 
Ferrando era mort abans que ell, que lo regne 
devia tornar ἃ hu de sos fills, e puix als nets, 
per (Ὁ car!llur pare no era mort rey, per que 
sos fills no devien esser reys. 


CAPITOL LX VII. 


En qual manera los Serrayns pahers de] regne de Yalencia 56 
alçaren contra lo rey de Arago, e fo migant jury, any 4910. 
Diu lo comte que, aquella saho quel rey Al- 
fonso de Castella fo vengut ἃ Bellcayre e hace 
parlat ab lo apostoli, e s’en fo tornat en Cas- 
tella, els Serrayns de Barberia foren passats en 
Spanya. E hagueren gran mal fet en la frontera 
de Castella , e hagueren mort l’arquebisbe de 
Toledo e En Nuno Gonçalves, e moltes d'altres 
gents, 6 lo rey de Granada hac trencades les 
trevesal rey de Castella. Elsalmugavers de terra 
de Valencia e de Catalunya e de Arago sabe- 
ren que la guerra era tornada entrel rey de 
Castella el rey de Granada, vengueren s’en tots 
en terra de Valencia, g aqui ajustaren se tots : 
que s'en volien anar en la froatera del regne de 
᾿ Murcia e del regne de Granada per fer mal a 
Serrayns. E foren be huyt milia homens a peu 
en la plana de Xixona qui es entre Alacant e 
Xativa. Corregueren en la orta de Alacant e del 
Coder, e prengueren molts dels Serrayns, els 
veneren; 6 puix corregueren pel regne de Va- 
lencia, Ila hon los Serrayns paliers staven; e 
prengueren ne molts, els veneren. Si quels Ser- 
rayns del regne de Valencia s’en vengueren 
clamar alrey En Jaume de Arago, edigueren li: 
que no fossen presos ne morts en la sua fianca, 
quels almugavers los cativaven els occien, e no 
trobaven quils defenes. 
El rey, quant aço hac entes, fonch molt yrat; 
e viu que no s'en podien a respendre; e dix als 
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Serra yns de tot lo regne de Valencia que staven 
als plans e en les valls : que s’en muntassen a 
star als peus dels murs dels castells quels cres- 
tians tenien en lo regne de Valencia, e cells 
dels castells defensar-los-hien dels almugavers 
e de tota altra gent qui mal los volgues far. Els 
Serrayns de tot lo regne, quant hagueren entes 
aco quel rey los hac dit, desempararen les 
viles e los plans, e muntaren s’en star ab llurs 
bestiars e ab [lur roba als peus dels murs dels 
castells, cascuns segons lo termenat d'on eren. 
E quant hagueren axi hun temps stat bonament 
e en pau, e veren quels castells no eren gayre 
stablits, quels cavallers quel rey hi havia mesos 
per castellans havien pres sou de quaranta ser- 
vents e no n'i tenien deu ; e d’altres n’i havien 
que prenien sou de xixanta servents e no ni 
tenien vint; 6 axi lo rey era enganat per ells : 
si quels Serrayns acordadament emblaren be 
deu castells aquella saho, e occiren tots los 
creslians que y trobaren, 6 trameteren missatge 
al rey de Granada, que, si velien venir al regne 
de Valencia, o trametre socos, que aral porien 
cobrar. \ 

E axi los Serrayns paliers del regne de Va- 
lencia se Ilevaren tots contra el rey. Si que les 
novelles vingueren al rey d'Arago en la ciutat 
de Valencia : que tots los Serrayns del regne 
s’eren alcats e havien emblats be quaranta cas- 
tells. E adonchs lo rey cavalca, be ab docents 
cavallers e ab dos milia homens de peu, e ana 
s'en ἃ Xativa per tenir aqui frontera ab los Ser- 
rayns. E quant vench bun jorn, migant jun y, al 
canalar del any 1276, novelles vengueren al 
rey d’Arago : que Serrayns ἃ Cavall 6 a peu eren 
entrats en la vall de Albayda e que havien cor- 
regut per fer dan a Xativa. E lo rey aytantost 
guarnis e munta a cavall ab tots sos cavallers ; 
e la gent de Xativa exiren a peu per entrar en 
la dita vall. Mas En Guillem Ramon de Mon- 
cada, En Pere de Moncada, mestre del Temple, 
e En Garcia Ortis de Sagra no volgueren quel 
ΤΟΥ͂ hi anas, ans digueren que, si él rey hi 
anava, quels s’en tornaren ; si quel rey torna 
s’en a Xativa. E En Guillem Ramon de Mon- 
cada, e lo mestre del Temple son frare, e ‘En 
Garcia Ortis, ab be cent cinquanta cavallers e 
ab cincents servents, cavalcaren en la d'amunt 
dita vall ; e aqui encontraren se ab sicents ca- 
vallers serrayns e ab gran res de homens de 
peu; e foren en tal guisa sobrats per los Ser- 
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rayns que hanch no pogueren scapar ne fer ne- 
gunes tornes; si que hi moriren tots, sino En 
Guillem Ramon de Moncada ab cinch caval- 
lers ; e fo nafrat en la cuxa. Els Serrayns ame- 
naren s’en pres En Pere de Moncada, mestre del 
Temple, a hun castell que ha nom Biar; mas En 
Garcia Ortis mori ab tots los altres. Si quels 
Serrayns prengueren Îlavors molt gran victo- 
ria, e corrien per tot lo regne de Valencia. 

Ara lexarem a parlar del regne de Valencia 
e de la guerra dels Serrayns, e parlarem del 
infant En Pere e dels cavallers de Catalunya, 
e d’En Ferran Sanches, germa bort# del infant 
En Pere. 


CAPITOL LXVIII. 


Quant En Ferrand Sanches germa delinfant En Pere guerrejava 
ab elle ab son pare. 

Diu lo comte, quel rey, abans de hun any e 
mig quels Serrayns del regne de Valencia se 
foren alcats, En Ferrand Sanches, qui era fill 
del rey En Jaume de Arago, bort, e germa del 
infant En Pere de part del rey En Jaume quil 
havia hagut de huna dona de Arago qui era molt 
honrada ὁ de gran linatge?, parla € tracta ab 
tots los cavallers de Catalunya e ab gran part 
de aquells de Arago, per ço car ell havia muller 
qui era filla de hu dels pus honrats homens de 
Arago, lo qual havia nom Eximen d'Urea, que 
guerrejassen ab lo rey son pare a ab l’infant En 
Pere son frare, que tolguessen la terra al rey. 
E l’infant En Pere, que devia esser rey apres 
son pare, li volia gran mala En Ferrand Sanches, 
per molts de mals que havia tractats contra ell 
e majorment per co: En Francesch Sanches e 
En Eximen d’Urea huna, vegada que veniandela 
ylla del Cret en ça5, se giraren a Carles; e par- 
laren ἃ Carles, per ço com sabien que ell era lo 
major enemich quel infant En Pere havia; e 
Carles acollils molt be e donals grans dons, e 
tracta ab ells, que deguessen occiure l’infant 
En Pere. E no ho sabe mantinent, mas ja enans. 
De aço era culpable En Ferran Sanches vers 
l'infant, que era digne de perdre la vida e tot 


(1) Batard, 

{12} Be una schora de la casa de Antülon tuvo el rey don 
Jagie Lun 40 Hamado Fernan Sanchez, à quien did la ba- 
rouia de Castro, y en este caballéro tuvo origen en Aragon 
la ilustre cusa de este apellido. (Bolarull., 1. 1, p, 259.) 

(3) Eu revenant de la lerre-Sainte its passèrent en Crète, 
e4 de là à Naples. - ᾿ 
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quant havia. Mas lorey li ajuda molt ; ehavia dit 
moltes vegades al infant En Pere son fill, que li 
degues perdonar e que fos sonamich. E lo infant 
En Pere respos li molt homilment; e deya al 
ΤΟΥ͂ son pare : qu'En Ferran Sanches vengues de- 
nant lo rey son pare e que publicament degues 
dir lo mal que fet li havia, e adonchs perdonar- 
li-hia, e abans no. E En Ferran Sanches no-u 
volia fer. Atresi los cavallers de Catalunya vo- 
lien mal al infant En Pere, per co com ell no 
volia soferir los mals quels cavallers feyen en 
la terra, que cremaven e occien les gens de la 
terra, e robaven los camins, e soferien los 
omecys els robadors. Ε l’infant En Pere veda- 
vals ho axi com podia, els ne castigava, dels 
pochs tro als majors, quant ne podia algu 
pendre. Si que, per aquella raho, près En Guil- 
lem Ramon d’Odena, qui era de gran linatge, el 
feu negar en la mar. Elo rey son pare veya que 
aquest era tant enfortit que no duptava neguna 
res, ans volia mantenir justicia e dretura, axi 
dels grans com dels pochs, ne que no volia 
blandir los cavallers nels barons, axi com ell 
havia fet, tolch li tot lo poder que poch, e feyal 
viure pobrament, e tench lo molt en gran vin- 
cle. Mas ell, axi com a bon fill e savi e de gran 
seny, prenia ho en pau e en bona volentat co 
quel rey son pare feya ne li deya, que hanch 
null temps no li fon desobedient ne li contrasta 
res de sa volentat. 


CAPITOL LXIX. 


Quant l'infant En Pere asselja hun castel d'En Ferran Sanches 
son germa bort. 


Quant En Ferran Santhes e En Eximen d'U- 
rea se foren partits de Carles e foren tornats 
en Îlur terra, En Ferrand Sanches parla ab 
tots los cavallers de Catalunya e de Arago, e 
dix los com l'infant En Pere los volia toire e 
deseretar Ilurs costumes e de Ilurs franquees ; 
e quant que [05 rey, no hagues poder en la terra 
que, axi com ara eren franchs, quels metria 
en grand servitut; € que si ara, mentre que no 
tenia poder, no s'en ajudaven, tot lur fet era 
perdut. Sobre aco empreseren se ab lo rey e 
ab l'infant En Pere, tant tro que fossen a fi 
venguts de ilur enteniment, 

En aquella saho l'infant En Pere havia feta 
huna poblacio al entrant del comtatde Ampuries 
novellament aqui, qui ha nom Figueres. El 


ὩΣ »; 


comte de Ampuries, qui havia nom N'Uguet!, | 
vench hi ab tota sa ost, e pres la, e enderoca la, 
e aporta s’en les portes e la fusta a Castello. E 
En Ramon de Cardona,'el comte de Pallars, 
e En Ferran Sanches meteren mans a guerre- 
jar ab lo τὸν 6 ab lo infant En Pere, E adonchs 
lo rey conech e sabe co que En Ferran Sanches 
ab lo altres barons de Catalunya havien empres 
de fer mal contra elle son fill, e dix al infant 
En Pere que anas en Arago e que amenas totes 
les osts de Arago sobre En Ferran Sanches, e 
que no s’en partis james tro quel hagues pres e 
gitat de la terra. E dona li plan poder sobre la 
terra. 

E l’infant En Pere, quant hac oïît lo co- 
mandament del rey, ana s’en en Arago 6 ajusta 
grans osts de cavallers e de homens de peu, 6 
ana asetjar hun castell molt gran qui ha nom An-" 
tillo, qui era d’En Ferran Sanches, hon era En 
Jorda de Pena, germa d'En Ferran Sanches de 
part de sa mare, ab gran res de cavallers e 
d'altres gents de armes; e combate lo molt 
fortment nit e jorn. E cells del castell se deffe- 
nien molt enfortidament, e defenien lo castell 
al mils que podien, per co com havien fianca 
que En Ramon de Cardona e el comte de Pal- 
lars ab tots los cavallers de Urgell e de Ilur 
terra los venguessen socorrer, 6 que faessen le- 
var l’infant En Pere del seige; mas ells foren 
enganats de aquesta cosa, qu'ell ajusta ses osts 
en Catalunya e ana s’en sobrel comte de Am- 
puries. E En Ramon de Cardona ama mes aju- 
dar al comte de Ampuries, que era son cunyat, 
que En Ferran Sanches. Mas stant lorey ab ses 
osts en la terra del comte de Ampuries , el 
comte de Ampuries e En Ramon de Cardona ve- 
ren que longament nos podien tenir al rey, 
e feren la sua volentat. El rey era misericor- 
dios 6 atorgals tot co que ells volgueren, de 
a ytant en fora que fessen dret al infant En Pere 
de ço que li havien fet, 6 que s’en avenguessen 
ab ell axi com poguessen. El rey ab totes ses 
osts exis de la terra del comte. E tornaren s'en 
en lurs terres, e lo rey torna s'en en Barce- 
lona; e aço fo en la exida de juny. 


{1} Hugues I, fils de lons Hugues HI, δὲ mari de Sybille, 
vicontesse de Bar. 1 tint lc comté d'Ampurias de 124 à 
4311. 
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Quant l'infaut En Pere feu negar En Ferran Sanches 50 germa 


bort. , 


Mentre l’infant En Pere tenia assetjat lo cas- 
tell de Antillo, En Ferran Sanches anava per 
sos castells amagadament, e confortava 805 ca- 
vallers e les gents qui eren per 808 castells, ques 
tenguessen be e ques deffensassen be, que tost 
havrien socos gran, e que nols calia haver pahor. 
Sobre aco al infant En Pere vench, que En Fer- 
ran Sanches devia venir a Antillo; e feu be 
metre cent cavallers en aguayt, que si venia 
que fos pres. Si que En Ferran Sanches cavalca 
hun jorn, que volia cavalcar de nuyt en Antillo, 
6 passa per l’aguayt; quel conegueren. E ell 
era be encavalcat, e fogi; e entra s’en en hun 
seu castell qui ha nom Pomar. Els cavallers 
foren en torn del castell ; e trameteren missatge 
al infant En Pere qui era en Antillo, que En 
Ferran Sanches havien enclos en Pomar, E l'in- 
fant tantost trames hi cavallers e gents, e ten- 
gueren lo assetiat. Ell mateix hi vench. 

En Ferran Sanches veu quel castell nos podia 
tenir e que havia a venir en poder del infant En 
Pere, dix a son scuder que muntas Asenyallat, 
lo millor cavall que ell havia ; e feu li vestir les 
sues vestidures ; edix lique, quant seria fora del 
castell, que s'en anas per cames de cavall aytant 
com pogues, e ell anar-s-en-hia per altra part. 
Ε ell fo vestit molt probament com ἃ pastor, 
per tal que, si fossen coneguts, ques cuydassen 
quel scuder fos En Ferran Sanches. 

Ab tant exiren se del castell e foren vists de 
la ost, 6 l’escuder partis d’ell, e fogi per cames 
de cavall; mas no li valch res, que tan gran fo 
l'encalc{ dels cavallers e de les gents que nols 
poch scapar. E prengueren lo, e demanaren li 
qui era aquell que ab ell era exit del castell; e 
ell dix los que En Ferran Sanches; e puix tor- 
naren s’en e cercaren lo per moltes parts. E 
quant En Ferran Sanches fo exit del castell, si 
s'en ana tant com poch vers huua aygua moit 
gran que ha nom Cinqua, qui es prop de aquell 
Iloch ; e volch passar l’aygua de nadant. E quant 
era dins l’aygua, feya li pahor l’aygua qui era 
molt gran; 6 torna s’en a la riba, e exia s’en, si 
que del tot la rufa, e anas amagar en hun camp 
de blat. E pastors veren ho, e digueren ho als 
cavallers quil anaven cercant; e los cavallers 
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anaven d'aquella part, e prengueren lo sens 
nenguna deffença que no feu, e menaren lo 
s’en. E faheren, assaber al infant En Pere, que 
ells havien pres δ᾽ ἢ Ferran Sanchis, e axi que 
volia que fessen. E l'infant mana quel negasen 
en aquella aygua. E aytantost la nit fo venguda, 
e feren co quel infant los mana. Mas l'infant 
En Pere volguera be que s’en fos anat; mas 
puix axi era, no volia pas que scapas a justicia 
que affeada μανία. Puix tots los cavallers del 
castell e tota la sua terra retes a ell. E l’'infant 
exella En Jorda de Pena 6 tots cells qui ab ell 
eren, de la terra per tots temps. 

E quant lo rey sabe que l’infant En Pere hac 
fet negar En Ferran Sanches, pesa li molt, per 
ço com era son fill. E d’altra part aconfortas 
s'en molt, per ço com havia pensada tan gran 
malea vers ell e vers l’infant En Pere son frare. 
El rey ana s’en vers lo regne de Valencia, per 
raho dels Serrayns quis eren Ilevats contra 
ΕἸ}. E l'infant En Pere, quant hac tengudes les 
festes de Nadal en Barcelona, aparellas de molts 
bells vestits, e de belles armes noves, e de bells 
cavalls a sos obs e a tota sa companyà, 6 tot 
privadament, que no volch que null hom ho sa- 
bes, ana s'en en França, ἃ son cunyat 6 a sos 
nebots, fills del rey de França e de sa sor qui 
ja era morta. Si quel infant En Pere fo a una 
jornada de Paris abans quel rey de França ne 
sabia res. El τὸν de Franca maravella s’en 
molt com axi era vengut, que res no lin avia 
fet assaber ; e exi li a carrera, e accolli lo molt 
gint, e hac gran goig de la sua venguda, per 
co Car null temps lo havia vist. E feu ne molt 
gran festa ; e feu li molt gran honor, aytant 
com estech en la sua terra. E parlaren moltes 
vegades ensemps privadament, que null hom, 
per privat que fos, no poch saber res de Ilur 
consell; e puix l'infant En Pere pres comjat del 
rey de França e de sos nebots, e vench en Ca- 
talunya, en la ciutat de Girona. 


CAPITOL LXXI. 


Com lo comte de Ampuries se vench a metre en poder del 
jufaut En Pere, 

Quant l’infant En Pere fo en la ciutat de Gi- 
rona, el comte de Ampuries N'Uguet e les gents 
del comte saberen quel infant En Pere era ven- 
gut de França 6 que era en Girona, e hagueren 
molt gran paor que no vingues sobrel comte, 
e digueren al comte ques posas ab l'infant al 
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mils que pogues, e que fes sa volentat, e ques 
metes en son poder, si altre no podia fer. Si 
quels cavallers e els barons de la sua terra ten- 
gueren per bo aquest consell, E {o comte tra- 
mes 8 Girona sos missatgers e sos parladors 
per fer posa ab ell; mas l’infant En Pere non 
volch d’altrament fer, sino que li fes dret, o ques 
metes en son poder ἃ tota sa volentat. Sobre 
aço lo comte hac consell ab los promens 6 ab 
los cavallers e ab los homens de les viles e dels 
castells ; e digueren li ques metes en son poder ; 
que mes valia que fes sa volentat; que si guer- 
rejava ab ell, perdria tota sa terra, e sil podia 
pendre, farial morir a mala mort. 

Quant lo comte de Ampuries hac oyt lo 
consell de les sues gents, e veu que li covenia 


metres en poder del infant, hac molt gran paor 


de morir, per co com li era molt culpable; e 
feu son testament, e ordena totes sues coses, 
e pres comjat, e cavalca ab sos cavallers, e 
vench s’en a Girona al palau hon l’infant En Pere 
era: e descavalcha, 6 munta sus, e vench de- 
nant l’infant. Agenollas a genolons e posas a 
sos peus clamant merce; 6 dix li ques metia en 
son poder, per fer d’ell co ques volgues. E l’in- 
fant feu lo Ilevar de aqui, e manal molt be 
guardar. 


CAPITOL LXXII 


Com linfaof En Pere perdona al comte d'Ampuries d'avant los 
barons 6 tot lo poble, 

Esdevenchseque, en aquella saho, era guerra 
entre En Guillem de Castellnou qui era anat ab 
l'infant En Pere en França, e en Arnau de Cort- 
savi, e En Guillem de Canet, e En Ponc Saguar- 
dia, e En Guillem de Pinos, e En Ramon Roger 
de Pallars. Tots aquells guerrejaven ab En Guil- 
lem de Castellnou, e li havien cremada e guas- 
tada sa terra, mentre que En Guillem de Castell- 
nou era en França ab l'infant En Pere; et puix 
anaren li assetjar hun castell qui havia nom 
Munt-Baulo‘, qui es d’En Guillem de Castell- 
nou. Éren cent cinquanta cavallers e quatre 
milia homens ἃ peu. Si qu'En Guillem de Cas- 
tellnou ne feu mostra al infant En Pere : com 
aytals cavallers li havien sa terra correguda, e 
qge πὸ s’en eren stats per amor dell, e que en- 
cara li tenien assetiat lo castell de Munt-Baulo. 
E l'infant com aço sabe, fo molt despagat, E 
trames missatge an Arnau de Cortsavi e a’n 
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Guillem de Canet, e als altres cavallers, ques 
levassen del setge. E ells respongueren li : que 
per null hom no s’en Ilevarien, ne-u bavien 
a fer. 

Quant l'infant hec hagut lo missatge e hac en- 
tes que per ell no s'en volgueren Ilevar, feu apa- 
rellar sa companya, 6 ab huytanta cavallers be 
aparellats, ana s’en jaure, aquell jorn que hac 
hagut lo missatge, a Figueres, qui es luny de Gi- 
rona quatre Ilegues. E aço fo un di-sapte, en la 
nit. El diu-menge mati partis de aqui e ana 
s'en a Saret!, hun castell qui es d’En Guillem de 
Castellnou ; e troba y En Guillem de Castellaou 
ab vint cavallers ; e de aqui tro a Munt-Baulo 
havia una legua. 

Quant vench que les dues parts de la nit foren 
passades, Ilevaren se e aparellaren se ; 6 l'infant 
munta ἃ cavall, e pres ses armes, e tots los 
altres atressi ; e cavalcaren per hun Hoch, co es 
per hun altre cami que nul hom nos pensava 
que deguessen per aqui venir al castell quels 
cavallers tenien assetjat. Mas enans que fossen 
al castell fo jorn e clar, el sol exit era. El in- 
fant En Pere partis de la sua companya ab vint 
cavallers ab la sua senyera, corrent tro a les 
tendesde la ost. Mastrentacavallersarmats, qui 
guaytaven aquell mati, lo veren venir en la ost, 
e anaren vers ell abrivadament. Si quel feriren 
de la [lança e li trencaren l'eseut, mas no li 
feren negun dan. E l'infant rompe sa Ilança e 
mes ma a la spasa, e feri de mortals colps als 
cavallers e ἃ tot hom que troba denant si, e 


abate ἃ terra En Ramon Roger de Pallars, e 


pres En Guillem de Pinos ab set cavallers. 

Ab tot, la companya del infant fo venguda ; 
e aquells de la ost començaren a fogir a cavall 
ea peu ; mas la muntanya era tan rosta que no 
podien fogir a cavalle anaven s’en a peu. El'in- 
fant En Pere pres lurs armes e Ilurs tendes e 
be huytanta besties, entre cavalls e rocins e 
muls, Mas En Guillem de Canet, sempre que 
veu l’infant En Pere, se parti dels altres caval- 
lers, es tira ἃ part ab tota sa companya, e dix 
que ell no vendria ab armes contra l’infant En 
Pere qui era son senyor; per que l'infant hac 
lin gran grat. 

Quant tot 860 fo fet, l'infant En Pere feu ca- 
regar tot l'arnes 6 tota sa presa , 6 torna s’en 
ab tota sa ost a Seret; 6 aqui feu treves de tots 
los cavallers ab En Guillem de Castellnou ἃ hun 
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any; e despuix torna s’en ἃ Girona. E puix 
partis de Girona ab la dona sa muller e ab sos 
infants e ab tota sa companya, e vench s’en ἃ 
Barcelona, e amena lo comte de Ampuries ab 
si. E hun jorn feu manament a tots los cavallers 
e ἃ tots los ciutadans de Barcelona que ven- 
guessen al palau. E feu venir tots los savis de 
Iligs e els prelats. E puix feu venir lo comte de 
Ampuries ab si denant ell, ab les mans plega- 
des. E quant tuyt foren ajustats, l'infant En Pere 
parla e dix : 

«“ Barons, sabets ço quel comte que aci es 
m'ha ἴοι} Ha n'hic de ials qui no saben tot.» 

Ab tant mana a hunscrivaquide propli stava, 
que legisdenant tuyt co quel comte li havia feyt. 
E lo scriva Ilevas de peus, e mes mans ἃ legir 
hun capitol. E l’infant demana al comte, si era 
ver co quel scriva havia lest. E lo comte respos : 
« Hoc, senyor, per Deu! » 

É aqui l'escriva legi tots los fets quel comte 
havia fets contra l'infant, de capitol en capitol; 
el comte atorga que era veritat, clamant merce. 
E quant aco fo fet, l'infant feu jutgar per dret 
als savis generalment : Que no y havia dret al 
cos ne en la terra. E dix denant tuyt : 

“ Barons, dix l'infant, be vets e conexets que 
yo poria fer al comte per dret ; mas yo li perdo, 
e li νὰ} retre nostra amor 6 nostra gracia, e 
vull que sia de nostra companya; e si ab mi 
vol anar, de donar li lur res a quaranta besties; 
e si sen vol anar en sa terra, ne ha menester 
mon secos ne ma ajuda, fer-la-li-he molt vo- 
lenters. » ‘ 

E quant lo comte hacaço entes, quis cuidava 
que no pogues estorcre a mort, hae molt gran 
goig, e mes mans a plorar, e gitas de abocons 
als peus del infant, e besa li los peus eles mans. 
E les gens qui eren al palau hagueren molt gran 
goig e ploraren tuyt de pietat, del infant En Pere 
que axi era stat misericordios. E tots li feren 
gracies. E l'infant En Pere pres lo comte per la 
ma e leva lo, e dix li que anas Îla hon volgues. 
El comte ana s'en a son ostal, e puix, a pochs 
de dies, pres comjat del infant 6 torna s’en en sa 
terra. 


CAPITOL LXXIIL. 


Com lo rey En Jaume de Arago mort, € fo lo darer dia de agost, 
en lo any de Nostre Senyor 1276. 


Quant l’infant En Pere hac perdonat al comte 
de Ampuries e hac menades a fi totes les sues 
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coses que havia a fer en Catalunya, e hac entes 
quels Serrayns del regne de Valencia s’eren al- 
cats e que feyen gran mal en la terra, partis de 
Barcelona, e ana s'en a Valencia. El rey son 
pare adonchs dona li poder sobre tota sa terra, 
ὁ dix li que pensas de menar la guerra contrals 
Serrayns, 6 Ilivra li tota sa companya. Mas no 
ana gayre de temps quel rey enmalalti en la 
ciutat de Valencia. El rey feu se venir l'infant 
En Pere e dix li: 

« Don Infant, yo son fort malalt, e se e co- 
nech que d’esta malaltia no pore guarir. Mas, 
axi sia com Deus vulla. Yo-us he fets molt 
mals e molts torts, per falsos lausengers qui-us 
acusaven ab mi; 6 ara penit m'en; que hanch no 
fon negun rey qui millor fill hagues com vossots 
stat a mi, ne tant obedient a pare, que hanch 
null temps me agreujas nem passas la mia vo- 
lentat de res. Esi-us n’heprovat en moltes coses. 
Per que, yo-prech Deus que-us leix viure lon- 
gament en vostre regne ab gran honor, e-us do 
Deu forca e poder sobre vostres enemichs, e 
don vos Deus gracia e amor de totes gents, el 
vostre nom sia exalcat 6 temut per totes re- 
gions. E placia a Deu que vos ὁ el vostre senyal 
sia exalcat, e anets tos temps avant, e null 
temps no siats sobrat per neguns, ans sien s0- 
bratse vencuts tots cells qui vindran contra vos 
ne volran venir. Ay! bell fill, pensats be de la 
terra governar, € amats vostre poble, e siats 
misericordios ; e amats e honrats tots los barons 
e els cavallers, 6 tenits los en cura, 6 donats del 
vostre ; e tenits la terra en justicia 6 en dretura, 
ἃ fets vostre poder que gitets tots los Serrayns 
del regne de Valencia. » 

Quant lo rey hac donada la sua gracia a son 
fill, l'infant En Pere, e l'hac benvyt, e li hac dites 
moltes bones paraules, ὁ l'hac fet hereu senyor 
de son regne, ὁ l'infant En Pere hac oydes e 
enteses [65 sues paraules, ὁ plorant 6 sospirant 
de gran dolor que havia de son pare, que havia 
stat lo millor rey que hanch fos, el pus agrada- 
ble a totes gents, que axis partis d’ell e de son 
regne, besal en la bocha e puix les mans, e 
stech denant ell tota via; que hanch per men- 
jar ne per beure no s’en parti, tro quels angels 
del cel vengueren ab gran alegria, qui li pren- 
gueren la anima del cos e la s’en muntaren al 
cel denant Deu. E aco fo lo darer dia de agost, 
en lo any de Nostre Senyor 1276. 

E lo rey En Pere feu venir tots los barons de 
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la sua terra. Els richs-homens de la ciutat ab 
grans ornaments portaren al beneyt son pare 
al monestir de Poblet, e aqui feu lo soterrar 
molt honradament. E puix ana s’en en Arago al 
maestre de la ciutat de Saragosa ; 6 aqui feu ve. 
nir tots los barons de Arago e de Catalunya, e 
los rich-homens de les ciutats ; e tench molt gran 
cort e molt honrada, e dona molt grans dons a 
cavallers e a juglars, e coronas rey. E corona 
madona la regina Constanca sa muller, e mes li 
el pom d’aur en la ma en la sgleya major de Sa- 
ragosa denant l'altar, mentre quel bisbe can- 
tava la missa. E puix quant fo la missa dita, lo 
rey ab la regina anaren s’en a son palau. E ten 
corts behuytjorns.Elscavallerselesgents mena- 
ren molt gran alegria ; e puix la cort se departi 
eelrey torna s'en al regne de Valencia, e los ba 
rons e los cavallers tornaren s’en en Ilurs terres. 


CAPITOL LXXIV. 


Quant lo rey En Pere pres la vila de Muntésa 6 cobra tot lo 
régue. 

Quant lo rey En Pere fon vengut al regne 
de Valencia, no s'alura gayre ne sajorna son 
cors molt, ans ana per lo regne de Valencia ab 
cavallers e ab almugavers, per plans e per 
muntanyes, tot guarnit, que no li exien les ar- 
mes del dos ἃ ell e ἃ sos cavallers. E guerreja- 
venablosSerrayns, elstallava lurs blats els bens 
de que tenien a viure. E recobra gran res dels 
castellse delslochs. Elos Serraynsque veren quel 
menava tan fortment la guerra ὁ quels destruva 
per fam e per fet d'armes, desempararen a poch 
a poch la terra, e recolliren se tots en huna vila 
molt fort qui havia nom Muntesa, e es del regne 
de Valencia, la qual havien tenguda tots temps 
Serrayns paliers. Mas eren se alçats contral rey ; 
ὁ havia y be trenta milia homens d'armes, sens 
fembres ὁ infants. 

Quant lorey sabe que tots los Serrayns de la 
terra, co es assaber la major partida, se foren 
mesos en la vila de Montesa , que s'eren aqui 
molt apoderats efeyen gran mal enla terra, lexa 
tota la terra quels Serravns tenien e ana s’en, 
ab grans osts que hac fetes ajustar, assctiar los 
Serrayns a Montesa. E feu batre ginys 6 trebu- 
quets, que tiraven en la dita vila nit e jorn molt 
enfortidament. Els Serrayns feyen grans ajus- 
tanyes de fora ab cavallers e ab servents, e 
ferien en la ost ; els crestians ferien en ells e 
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metien los dins la vila. E axi feyen hun gran 
torneig tots jorns. E moriren hi molts Serrayns ; 
dels crestians altressi. Quant lo rey hace stat 
aci molt ab ses osts e veu quels Serrayns de la 
vila se tenien molt fort encontra ell, volch 
metre tot son feten hun punt, axi com cell qui 
es de gran cor e ple de gran ardiment e qui 
no dupta res de fet de armes, ans met son cos 
avant al major. ἱ 

La vila de Montesa quel rey tenia assetjada 
es molt fort ; e sobre lo castell e la vila ha huna 
iMola de rocha molt fort qui guarda lo castell 
e la vila. Els Serrayns tenien aquella, e el castell 
e la vila nos podia tenir. Quant vench hun jorn, 
lo rey ajusta son consell e dix los: 

«Barons, en aquesta vila ha moltes gens a ca- 
valle a peu, e nons prehen gayre, ans se son 
molt enfortits devers nos; e poria esser que y 
steguessem gran tems, sidonchs nos nolsasitiam 
d’altrament. E si podiem pendre la mola, lo cas- 
tell e la vila poriem aver puix per nient. Quant 
vendra al mati, tuyt siats aparellats ab vostres 
armes; 6 ab dues parts de la gent ἃ peu e ἃ ca- 
vall anats combatre la vila tots ensemps; 6 tots 
los Serrayns iran Îla hon la major batalla sera ; 
e yo ab la una partida dels cavallers e dels peons 
combatre la mola. E si la mola podem haver, la 
vila e lo casiell es nostre. » 

Aquest consell atorgaren tots 6 tengueren per 
bo. E quant vench lo mati, tota la ost fo apa- 
rellada; e les dues parts de la ost anaren com- 
batre la vila, el rey ab lo remanent dels caval- 
lers, a peu, e de la gent ab los scuts abraçats e 
ab lurs elms al caps, muntaren per la costa 
amunt. E lo rey tota via fo dels primers, tant 
que foren al peu de la mola ; e los Serrayns qui 
eren dessus gitaren los pedres ; si quel rey, qu 
eradels primers a peu, presde grans colps de pe- 
dres e de cantals, si quel scut li trencaren del tot 
de sobre. E els Serrayns de la mola, qui veren la 
batalla molt gran quels crestians donaven a 
aquells de la villa, e veyen los Serrayns sperdre 
sovent e tornar atras, sperderen se aytambe, E 


lo rey e la gent qui eren ab ell prengueren vi- | 


goria, e muntaren sus alt, mal grat dels Ser- 
rayns, 6 aciren 6 enderocaren per les roques 
avall tots los Serrayns que y trobaren ‘eposaren 
la senyera del τὸν [18 sus. 

Quant los Serrayns del castell e de la vila ve- 
ren que la mola havien perduda e que tot llur 
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volentat a fer. E lo rey entra en la vila; e pres 
se tot lo tresor e la roba, e pres tots los Serrayns, 
e fe-u ne co que li plach. E quant los Serrayns 
del regne de Valencia, qui tenien los castells 
mal grat del rey, saberen que Muntesa era per- 
duda, reteren los castells al rey e desempararen 
la terra. E axi lo rey En Pere cobra lo regne 
quels Serrayns havien pres, ab gran force per 
gran ardiment, stabli los castells molt be, e po- 
bla la terra de crestians. E puix lo rey torna s’en 
enla ciutatdeValencia, e sajornaedelita son cos, 
car beno havia mester, que molthavia treballat. 


CAPITOL LXXYWY. 


Com lo rey En Pere de Arago pres Lots los barons de Catalunya 
en Baliguer, 6 fo eu lo mes de joliol, any 1240. 

Mentre el rey stava en son palau en la ciutat 
de Valencia, tots los barons de Catalunya, e el 
comte de Foix! e els cavallers se ajustaren tots, 
e hagueren Ilur consell que guerrejassen ab lo 
rey, e que li trametessen acuydaments, per co 
comlorey, depuix que havia presala corona en 
Arago,no haviavolgudestenir corts a Barcelona, 
ne confermar Ilurs franquees quel bon comte de 
Barcelona los μανία donades econfermades, de 
les quals costumes ni havia dehunesed’altresqui 
eren molt males e a gran dan dela terra; e lorey 
volia, que les costumes de laterra qui eren avols 
fossen gitades e cassades fora de sa terra, e les 
altres fossen ἃ sa volentat. Per quels barons de 
Catalunya n’eren molt agreujats ; e trameteren 
llurs missatgersal rey, ab cartes deacuydaments 
sagellades de molts sagells de tots los barons 
de Catalunya, per consell del comte de Foix. 

E lo rey respos los : que no havia cura de 
Îlurs acuydaments, mas quels faria dret de tot 
ço que li volguessen donar. Mas ells no vol- 
gueren perdre son dret; ans, tantost com les 
cartes li hagueren trameses els missatgers foren 
tornats, commencaren a guerrejar 6 correr la 
terra del rey. En Ramon Folch vench huna nit 
en Llobregat, e al mati correch ab sos caval- 
lers tro a les pertes de Barcelona ; e s’en mena- 
ren Serrayns catius e homens Ilavradors que 
trobaren de fora. E les gents de Barcelona 
exiren fora ab lurs armes molt abrivada- 
ment 6 encalsaren los dos Îlegues, si quels des- 
barataren; e cuydaren retenir En Ramon Folch ; 
mas En Gombau de Benavent , θη cavaller qui 


‘era veguer per lo rev en Barcelona, no volch 
fet era perdut, reteren se al rey a tota la sua ! 
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. que passasen l'aygua de Llobregat. Els caval- | 


lers feren lo cami de Corbera e tornaren s’en 
malament naffrats, els e Ilurs rocins. 

Mentre quels cavallers guerrejaven e corrien 
la terra del rey, los missatgers vengueren al 
rey qui era en Valencia, que acorregues ἃ la 
terra, E lo rey feya semblant que non hagues 
cura ne (0 preas gayre. Mas d’altra part pri- 
vadament trames sos missatgers ab lletres per 
tota sa terra ἃ 808 cavallers e a 508 ciutadans 
que, a dia cert, fossen aparellats, e que en aço 
no yhagues falla.E puix lo rey apresd’aço vench 
s’en en Arago 6 ajusta sos cavallers. E tots los 
barons de Catalunya, e lo comte de l'oix foren 
se ajustats a huna vila qui ha nom Balaguer, qui 
es del comte de Urgell e es a tres llegues prop 
de la ciutat de Lleyda. E eren trescents ca- 
vallers e be sis milia homens de peu. E eren se 
aquiajustats per fer huna gran cavalcada sobre 
la terra del rey, per consell del comte de Foix. E 
lo rey sabe que aqui eren tots ajustats; exi de 
Arago ab cincents cavallers, e cavalca nuyt 
e jorn molt cuytosament ; e passa per Lleyda, 
e feu manament a les gents de Lleyda que 
exixen tots ab Ilurs armes e quel seguissen. E 
quant vench hun mati, quelos cavallers qui eren 
en la vila de Balaguer se foren Ilevats, veren 
lo rey atendat ab ses osts en torn de Balaguer. 
E quant vench al terç jorn, totes les osts del 
rey foren vengudes e atendades en torn de Ba- 
laguer, e N'Amfos, fill del rey, ab gran gent 
atressi. E aquesta fo la major ost quel rey de 
Arago hagues hancli, si que eren be tres milia 
homens ἃ cavall e cent milia homens a peu ; 6 
tenien la vila recinglada de totes parts. E 
lo rey feu bastir cinch bricoles molt grans, 
que nit e jorn tiraven en la vila els combatien 
molt fortment. Mas los barons els cavallers 
qui eren en la vila eren molt valents 6 ardits, 
ὁ staven als murs, e guaytaven e vellaven la 
nit e lo jorn, es combatien als murs, quant 
cells de la ost los combatien nels donaven 
batalla. E quant lo giny havia derochat res 
del mur la jorn, los cavallers ho paredaven 
tota la nit, e havien lo τοῖοι. E axi comfor- 
taven se e staven molt infortidament. Los 
barons qui eren Îla dins havien nom : Lo 
comte de Foix, En Ramon Folch, En Ponc de 
Ribelles, Arnau Roger, nebot del comte de 
Pallars, ab si huyte, e En Pere de Jose lo Blanch, 
e En Guillem de Montagut, En de Rocafort, 
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{ tholosan, ab si di-huyte, e En Isern de Fan- 
; jaus, ab sidi-huyte, En Ramon Durfort de Tho- 
losa ab vint e tres cavallers. Tots aquests eren 
comtes e vescomtes e comanadors e homens 
honrats, ab grans companyes. 

Esdevench se que, mentre quel rey tenia 
aquest sctge, En Ramon Roger, frare del comte 
de Pallars, e En Pere d’Anglesola e En Ramon 
deMarcha-Fava de Gascunya, N'Esquiu de Mi- 
ralpeix de Tolosa se ajustaren ab xixanta ca- 
vallers e ab xixanta servents, tots ab balles- 
tes de torn, ἃ Agramunt, qui volien entrar en 
la vila de Balaguer. E aquests quatre capdals 
feren hunes Iletres que volien trametre als ca- 
vallers qui eren en la vila de Balaguer. En les 
quals Iletres los feyen a saber : que ells eren 
ajustats en la vila de Agramunt e que volien 
entrar en Balaguer; e quant ells conexerien 
que seria hora de entrar, que fessen dos farons 
al cap del castell en la nit, e puix quel gitassen 
al vall; e adonch que, en l’altra nit que vendria 
apres, ells entrarien en la vila. 

Quant agueren fetes les Iletres, livraren les 
a hun petit troterque les deguesmetre en la vila. 
El troter vench en la ost del rey, e fo conegut 
ὃ amenat denant lo rey.E lo rey pres la carta 
que aportava ; e veu que en aquella se contenia 
e deya : com aquells cavallers devien entrar en 
la vila ; e aquells de la vila los devien fer dos 
farons ; els cavallers ab tota Îlur eompanya fo- 
ren exits de Agramunt e foren s’en venguts ἃ la 
torre de Almenara. De tot aquest ardit nengu 
dels cavallers non sabia res, sino los quatre 
capdals qui ab ells eren. Quant lo rey hac en- 
teses aquestes Iletres, feu fer en la ost, alt en 
la sgleya hon ell stava, dos farons, e puix feu 
los gitar d’avall. E nos pensava lo rey que 
aquella nit deguessen entrar, mas la altra que 
venia apres, segons que en la Iletra se conte- 
nia. Els cavallers qui eren en Almenara veren 
aquella nit los farons ; e no volgueren sperar 
l'alira nit, axi com era empres, e exiren se de 
Almenara ; e cavalcaren tant que a la mija nit 
foren prop de la ost ; 6 aqui speraren se, e tra- 
meteren troters per spiar si de aquella part hi 
havia aguayts, ni null hom quels sentis entrar. 
E apres de la vila πανία huna aygua molt gran 
avall, mas be la podien passar a cavall; e con- 
venials à passar per mig de la aygua, car 
no y podien entrar per lo pont. Ab tant los 
troters tornaren a ells, e digueren los que pen 
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sassen de anar, que no y havia null hom quils 
sentis, quels cavallers armats quils guaytaven 
eren passats avant 6 anaven en torn de la ost. ! 
Quant los cavallers hagueren 800 oyt, cavalca- 
ren a anant per mig del fil de la aygua, tro que 
foren al pont. E les guaytes del pont qui eren 
de la vila, euydaren se que fossen cavallers del 
rey e que les gents de la ost volgueren comba- , 
tre la vila ; e cridaren a altes veus als cavallers | 
de la vila : « Armes, cavallers! que cells de la 
ost nos venen combatre e volen passar l'aygua 
ab los cavalls armats!» E quant los cavallers e 
cells de la vila haguerën aço entes, prengueren 
Îlurs armes e corregueren armats als cavallers 
6. als servents qui eren venguts tro al pont. Εὶ 
cells començaren ἃ cridar « Foix e Cardona!» 
E travesaren l’aygua per passar en la vila. E 
cells de la ost hagueren los sentits, e tiraren los 
ab pedres e ab ballestes; mas nols pogueren 
fer negun dan ; ans passaren l’aygua, qui era 
molt gran, mal grat d’ells. E hun cavaller qui 
bavia nom En Guardiola, entra primer de tots ; 
e crida hon era lo comte de Pallars? E lo comte 
qui era armat, qui s’en anava a la porta a def- 
fendre, encontra lo, e devalla hi, que veya que 
ellera. «Ah! Senyor, co dix locavaller, acorrets 
an Ramon Roger vostre frare e als altresqui- 
us venen socorrer, que l’aygua es molt gran, e 
es paor que no sien negats. » 

Quant lo comte aço entes, per poch no exide 
son seny; € gila son scut en terra, e son elm, 
e correch a la porta aytant com poch. E troba 
En Ramon Roger son frare els cavallers els 
servents qui hagueren perduts quatre cavallers 
e vint e sis servents qui foren negats en l’aygua ; 
mas tant agueren gran goig de aquells qui foren 
restaurats, que pus laugerament se aconfor- 
taren dels morts. Mas N’Esquiu de Miralpeix, 
quant fo d'avall pont honl’aygua corria pus 
fort, lo cavall li caech ; e anas pendre sus ἃ 
la pila del pont, e tench la molt fort abraçada, 
molt guarnit que era. Els cavallers de la vila ve- 
ren lo axi star; e, per socorrer ἃ ell e als altres, 
si negun ne trobassen, muntaren en huna bar- 
queta e anaren hi; mas ell era tant alt e ells 
eren baix ; e per pahor que no caygues en l'ay- 
gua nos volch lexar anar en la barcha; e ells 
tornaren s’en, que no y podien durar, tant era 
gran lo rebeig de la aygua en aquell Iloch. E 
hanch no trobaren nengu dels altres vius ne 
morts. 
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E quant vench lo mati que fon jorn, vengue- 
ren cells de la ost al pont e prengueren Ν᾿ Ἐ8- 
quiu de Miralpeix, qui hac stat la mitat de la 
nit abraçat a la pila del pont qui era assats 
prop de la vila e de la aygua vers lo pont de 
Ja ost, e amenaren lo al rey. E lo rey demanali 
de noves, ne ell qui era. El cavaller dix li : que 
bavia nom N'Esquiu de Miralpeix, qui era ven- 
gut socorrer al comte de Foix ab di-huyt ca- 
vallers e ab vint 6 tres servents, per Co com era 
son parent. E lo rey feu lo desarmar e dona li 
hun seu vestir molt rich, e feu lo molt be guar- 
dar. E quant lo rey sabe que En Ramon d'An- 
glesola e En Ramon de Marca-Fava ab Ilurs 
companyes eren entrats en la vila, fon molt 
yrat; e feu fer hun pout molt gran de fusta qui 
exia en l'aygua sobre la vila, e l’altre pont de 
barques de sota la vila, ab grans cadenes de 
ferre qui les tenien ligades. E en aquells ponts 
staven guaytes e homens armats nit e jorn, 
per tal que per l’aygua null hom no entras en 
la vila. E axi puix foren tan forts e closos que 
de nulla part no y podia null hom entrar ni 
exir, sino per l'ayre. E combatials hom molt 
fort ab ginys a ab ballestes. Els cavallers e els 
servents defenien se molt regeament e valent. 
E exien de fora a peu,e campejaven ab cells 
de la ost. 

Los homens e les gents de la vila stadans 
veyen lurs vinyes e lurs jardins tallar e guas- 
tar, 6 lurs alberchs rompre ὁ enderocar ab les 
pedres dels ginys qui tiraven de totes parts molt 
sovint. No-u podien soferir, ans feren assaber ce- 
ladament al rey Îlur volentat, e que li retrien ta 
vila sils cavallers no volien fer llur volentat. E 
los cavallers saberen e entengueren la volentat 
dels homensde la vila ; pensarense quels homens 
de la vilaretrien al rey la vila per tracio, sique, 
sils homens de la ost entraven en la vila, quetots 
morrien per Îlurs mans, e que no itrobarien 
quils portas honor ni reverencia. E sobre aço 
prengueren Îlur consell, que valria mes ques re- 
tessen alrey esteguessen a sa merce, que si avols 
gents o vils los occien vilment ni les trayien. 

E axi lo comte de Foix e el comte de Pallars 
e el comte d'Urgell, En Ramon Roger, e En 
Ramon d’Anglesola, e En Ponç de Ribelles, 
desguarniren se e feren molt gran dol e plora- 
ren molt fortment, per ço com havien a venir en 
les mans del rey; e havien temor quels volgues 
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ells etots quants ab ellseren. E feren assaber al 
ΤΟΥ͂ Ilur volentat; e puix exiren se de la vila e 
vengueren en la ostal rey. Equant forendenant 
lo rey, agenollaren se denant ellals seus peus e 
clamaren li merce. Maslo rey no feu hanch sem- 
blant quels enteses; mas feu manament a son 
fill N'Amfos quels fes guardar molt be. Dels al- 
tres cavallers ne servents no hac cura qui ab 
ells eren, ans los ne lexa tots anar ab Ilurs ar- 
mes 6 ab Ilurs cavalls, que dix lo rey, que 
aquells tenguts eren de ajudar a Îlurs senyors e 
que no devien haver mal. Puix lo rey partis de 
aqui, 6 totes les gents de la ost tornaren en 
llurs terres. E N'Amfos, fill del rey, mena s’en 
los comtes els barons presos a Lleyda, e menals 
a hun palau, e feu los molt be guardar. E lo 
ΤΟΥ feu se Ilivrar tots los castells e Ilurs terres. 
E quant hac tengut tots los cavallers pre- 
sos 6 hac tengudes Ilurs terres hun gran temps, 
lexa anar los cavallers, eretels Ilurs terres, sino 
lo comte de Foix que no volch lexar anar ; mas 
feu lo gitar de Lleyda, e feu lo metre al castell 
de Siurana ; e aqui feu lo ferrar ὁ guardar molt 
be, per co com res que hagues promes al rey no 
volia atendre, e per co com parlava altivament 
e donava a conexer al rey que, si exia de preso, 
que faria mes de mal al rey que hanch no havia 
fet. 

E axi per son vil parlar lo rey lo tenia en 
preso, que nol volia lexar. Aco fos en lo mes de 
joliol en l’any 1281. 


CAPITOL LXXVI. 


Com lo rey En Pere de Arago hac vistes ab lo rey de França 
€ ab lo rey de Castella. 


Quant lo rey En Pere d’Arago hac tot lo fet 
de Catalunya menat a fi a la sua volentat, tra- 
mes missatge al rey de França! que ell volia 
parlar ab ell. E lo rey de França feu li res- 
posta : que seria en Tholosa apres la festa de 
Nadal e que aqui poria parlar ab ell. E lo rey 
En Pere de Arago aparellas molt ricament de 
bons cavalls e de riques armes e de richs ves- 
tirs, e trames missatge al rey de Mallorcha son 
frare, que s'aparellas ab sos cavallers e que anas 
ab ell. E quant foren aparellats, cavalcaren e 
anaren s'en vers Tholosa. E lo rey d’Arago 
mena docentes adzembles qui aportaven l’ar- 
nes, e altres docentes qui aportaven figues 

{1} Phülippede-Hardi, qui en 4310 avait succédé à saint Louis, 
son père. 
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seques 6 zabibf e datils? e magranes5 dolces, 
e molts comfits. E quant entraren a Tholosa, 
primerament entraren quatre centes adzembles, 
€ puixentraren tots los tavallers, 6 els cavallsen 
destre, quieren cincents. Apres entraren tots los 
seuders ab belles armes; e apres entraren los 
cavallers, cavalcant en mules e en rocins, tots 
armats de riques armes noves ; e lo rey d’Arago 
e son frare lo ΤΟΥ de Mallorcha vengueren 
pus , darers de tots. E el rey de Franca exils 
a carrera € acollils molt gint. 

Quant lo rey hac stat dos jorns en Tholosa, 
feu bastir hun taulat, e tira al taulat ab tots 
sos cavallers, e bornaren. E lo rey dona grans 
dons a cavallers e a juglars; e dona als grans 
barons de richs cavalls e moltes fruytes e molts 
comfits que havia feyt aportar de sa terra, dels 
quals los Francesos n’eren molt desijosos. E 
puix lo rey d'Arago parla ab lo rey de França 
e dix li : ques dexas de la demanda que feya al 
ΤΟΥ͂ En Jaume de Mallorques del fet de Mon- 
peller; e parlaren de altres affers molts. Mas 
de aquells e d’altres li dix lo rey de França : 
quen avria son acort e son consell. Mas no ho 
dix sino per scusar se, que non fes res; per que 
lo ΤΟΥ d’Arago ne fon molt agreujat, mas no 
lo y par nient, E estant aqui, lorey d’Arago hac 
missatge del rey de Castella, que no fes res ab 
lo rey de França qui fos minua de sa terra, ni 
li consentis res, si donchs no li era profit e ho- 
nor; que ell era aparellat que li ajudaria contra 
tots homens e faria tot co que volgues. E sobre 
aço lo rey partis de Tholosa molt agreujat, ab 
lo seu frarelo rey En Jaume e ab sa companya, 
del rey de França; e puix ana s'en en Arago 
en la frontera prop de Castella, e aqui hac 
vistes ab lo rey de Castella e ab son fill En 
Sancho. E atorgaren al rey d’Arago son enteni- 
ment e tot ço que demanar los volch; e juraren 
se de valença contra tots homens; e posaren se 
ab ell de la desamistad que li havien, per ço com 
havien treta de Castella la regina sa sor, muller 
del τοῦ de Castella, mal grat d'ell e de sos fills e 
de sos nebots, qui eren nets del rey de Castella 
e de la regina sa sor, qui foren fills d'En Fer- 
rando e de la sor del rey de França; mas puix 
tornali sa sor la regina en Castella e la rete al 
ΤΟΥ; mas los infants fills d'En Ferrando nols 
volch retre, ans los mena ab si, els feu be 
guardar, quel rey de Castella nel reÿ de França 
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nols haguessen menys de sa volentat, per co car 
si el rey de Castella los tingues, en aquella sa- 
ho qu’ell leva son fill En Sancho rey, ferals 
metre en tal Iloch que null temps no foren po- 
derosos de manar res del regne. E puix En San- 
cho, fill del oncle dels infants, fas senyor de 
Castella e guerrejas ab son pare; 6 si ell los 
pogue ha ver en son poder, jals haguera milsguar- 
dats, per tal que null temps no ln pogues ve- 
nir dan ne minua. E si el rey de França Îlur 
oncle los tingues, pus abrivadament guerrejara 
per ells ab En Sancho de Castella; e tots 
temps s’en seguirien mes de mals que no fera. 

E axi lo rey de Arago tenia los infants qui 
foren fills de son nebot, per tal que, sil rey de 
Castella se movia contra ell de res que fos tort 
del rey de Castella e de sos fills e dret del rey 
d’Arago, ques Îlevas rey, ab la sua ajuda e del 
rey de França, e quels metes en Castella , que 
negun temps no podien esser reys, sino per 
volentat del rey d'Arago. E si el rey de França 
se movia contra lo rey de Arago de res, que 
hagues mester en ajuda lo rey de Castella e son 
fill ab tot lo poder de Castella, per tal quels in- 
fants no fossen retuts al rey de França nel 
rey de Franca no pogues haver poder en res 
que lo rey d’Arago hagues; que tot l'onrament 
ὁ el be que En Sancho fill del rey de Castella 
havia, era ἃ haver per volentat de Deu e del rey 
d’Arago, quel rey d'Arago ha poder de metre los 
infants en Castella. Per que En Sancho, fill del 
rey de Castella, com ἃ valent 6 savi, conech 
que per null hom no li poch venir tant de be ne 
honor com per lo rey d’Arago son oncle, jura 
li de ajudar,e de valer contra tots homens; 6 
lo rey d’Arago atressi a ell. E fo li be mester, 
que, per volentat del rey de Castella pare d'En 
Sancho, los Francesos foren entratsen Castella 
c hagueren deseretat En Sancho; mas no y ha- 
gueren poder, quel rey de Arago te les claus. E 
si En Sancho, e qualque sia senyor de Castella, 
volentrar en la terra del rey de França, lo rey 
de Arago lo y pot vedar, per ço com la terra 
del rey d’Arago es en mig de abdosos los re- 
gnes e es molt fort terra ; que hom no y pot 
entrar sino per portals sabuts, qui son molt pe- 
rillosos de passar. El rey de Arago esta en mig 
de dos reys qui son pus poderosos que altres 
que ni haja αἱ mon; per que li conve axi estar, 
com cell quis combat ab dos cavallers en hun 
camp, que, mentre fir la hun, ques prengua 
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guarda del altre, e si l’altre va requerir, ques 
sapia gint partir de son companyo, e ques mene 
saviament e sapia venir a fi del hu, e major- 
ment de aquell qui major mal li pot sdevenir, 
que puix del altre va Ilaugerament ἃ fi; ai 
com feu lo bon comte de Barcelona quis com- 
bate ab dos cavallers alamanys!, e quant hac 
mort aquell qui era millor e pus valent, l’altre 
vench a sa merce, e dix li que nos volia com- 
batre ab ell e que fes d'ell ço que li plagues. 
Atresi null hom, per gran poder que haja de tre- 
sor ne de gents ne de forts castells, no deu tenir 
en vil son enemich , ans li deu esser semblant 
tota via que sia pus fort de si, e que met son 
poder contra ell, e que li estigua aparellat en 
tal guisa que no li puxa esser soberch de res. 
Pero ell atressi deu guardar que tots aquells 
qui ab ell seran sien sos amichs, e quels am ah 
Ileal cor, e ques combatessen per ell tro ἃ la 
mort, e ell que defenes ells, e quels am de tot 
son cor fortment ; car la millor cosa quel γον pot 
baver, son Ileals gents quel amen de cor ὁ de 
volentat sens null partiment; que d'altrament 
no pot fer negun bon [δὶ de sos enemichs, 

Per que, tot rey 6 tot senyor de terra se deu 
guardar que no vulla a sos barons tolre terra ne 
castell ne franqueses, ne re que hajen hagut ne 
possehit de Îlurs antessessors, si per sentencia 
general donchs no ho feyen que fos condamp- 
nat, per algun malefici. Encara, donada sen- 
tencia, si donchs lo malefici no era tan gran, si 
li deu haver merce tro a la terça vegada le- 
vada tracio del senyor; e deu los esser larch 
e bandonat de donar, majorment aquells qui han 
mester; 6 que sia a tots de bell semblant; ὁ 
haja tals oficials a be fer, que no facen desme- 
sura ne tort a ses gents, per tal que les gents 
no sien irades vers Ilur senyor. E aço deu esser 
molt esquivat, car moltsreys no son stats dese- 
retats e exellats de Îlur regne, sino per co com 
eren desamats e venguts en ira de Ilurs gents, 
per los grans mals quels balles* los feyen. Que 
Deus no ha posats los reys nels princeps s0- 
brels pobles ne sobre les gents, que les deguen 
destroïr ne menar a mal; ans los ha posats, axi 
com lo pastor sobre les ovelles que les deu 
guardar que no entren en blat de Ilur veey ne 
d’altre, ne ixquen de bona carrera; atresi lo 


{1) Voy. p. 580. 
(3) Leurs baillis, fondés de pouvoirs. 
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rey deu guardar e deffendre son poble que null 
hom no li faça mal ni tort, e quels tingua en 
dret e en justicia ; en tal guisa que tota hora 
quel veuran ne’n oyran parlar, sien scalfats de 
la lur amor, tot axi com les ovelles conexen 
la veu de Ilur bon pastor. 


CAPITOL LXX VI. 


Dels missaigers qu'hun Serray qui stava on Constantina pres 
Alcoll trames al rey En Pere de Arago. 


Quant lo rey En Jaume, pare del noble in: 
fant En Pere, fo passat desta vida, lo noble in- 
fant En Pere hac conquest lo regne de Valencia 
e fo vengut a fi dels barons de Catalunya, axi 
com ja havets oyt en aquest libre, e ell se 
fo llevat rey en la noble ciutat de Saragossa, si 
s’esdevench que en Africha era hun Serray qui 
havia nomMiral-Buzach!, lo qual havia tallada 
la testa ἃ hun seu nebot qui era serrahi, fill 
del rey de Tunis, trames son fill que bavia nom 
Boferig? ἃ Bogia. En la dita terra de Africha 
havia hun Serray qui era gentil hom e era gran 
amich del rey de Tunis, pare de aquell a qui 
Miral-Buzach havia tolta la testa; e tenia huna 
ciutat que havia nom Constantina, qui es molt 
fort; e no la volia retre ἃ Miral-Buzach : si 
que y havia tramesa sa ost, mas no y podia res 
cabar. E axi s'esdevench que aquell Serray qui 
tenia Constantina, qui havia nom Bolboquer, 
havia molts soldaders crestians ab ell. E ell hac 
son consell, e veu que longament nos podia te- 
nir; e havia por que no fos trait, e que Miral- 
Buzach no li tallas la testa. E trames missat- 
gers certs al rey d'Arago En Pere : que si ell 
passava ab huit cents cavallers e ab deu milia 
homens a peu a Alcoll, que ell li Jlivraria Con- 
stantina, qui es luny de la vila de Alcoll e de la 
mar dotze Ilegues; e que ΟἹ], ab aquella ciutat e 
ab la ajuda que ell li faria, poria conquerir tota 
Africha; e tots los crestians que eren en Afri- 
cha e en Tunis 6 en tota la terra s'en vendrien 
a ell, qui son be deu milia homens ἃ cavall; e 
que aço fos secret ; que, si era descubert, τοὶ 
lur fet yria a ventura de perdre. 


{1} Voyez le récit de Muntaner, page ὉΠ el suiv, 
42} C'est eclui que Muntoner appelle Bosecri. 
(5) Muntoner l'appelie Bugron, 
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CRONICA DEL REY EN PER E, PER B. D'ESCLOT. [1989] 


CAPITOL LXX VIII. 


De la résposla quel τον En Pere de Arago trames al Serray 
de Alcoll. : 

Quant lo noble rey d'Arago En Pere hac 
hagudes les cartes de aquell serrahi Bolboquer, 
el eapitan dels crestians soldaders li hac tra- 
meses Îletres, lo τὸν En Pere trames les ses car- 
tes e sos scrits secretament : ques tinguessen, 
que ell se aparellaria al pus tost que pogues, 
6 al Pastor! que ell seria ab ells, e de acço fos- 
sen ells be segurs. Quant Bolboquer lac oydes 
les cartes del rey d'Arago, fo molt alegre, e no 
preha res sos enemichs, e tench se al mils que 
poch; si que la ost de Bugia e de tota la terra 
li eren entorn; mas, sols que haguessen que 
menjar, nols temien res. 


CAPITOL LXXIX. 


Com lo rey En l'ere de Arago acorda de anar ἃ Constanlinn, 
€ recolli ab Lotes ses gouts per passar à Alcoll, 

Quant lo rey d'Aragon hac iramesos s0s 
inissatgers ab la resposte ἃ Constantina ὃ lac 
haguda resposta de Bolboquer, trames missat- 
gers per tota Catalunya 6 per tot Arago ἃ ca- 
vallers triats, bons e provais, 6 eren eniro ἃ 
huytcents: que s’aparellassen per seguir lorey 
la honell volgues anar. E feu fer tarides e naus 
e galeres, e molt gran aparellament. Feu ma- 
nement que tuyt se ajustassen al port de Tor- 
tosa; e aqui ell feu venir tots los almugavers 
els adalits? de la frontera de Valencia e de Mur- 
cia, e los Golfins que staven als ports5 de Mu- 
radal; e foren be tres milia homens a peu. 

Aquestes gents qui han nom Almugavers son 
gents que no viven sino de fet de armes, ne no 
stan en viles ne en ciutals, sino en mun- 
tanyes 6 en boschs; e guerreien tots jorns 
ab Sarrayns, e entren dins la terra dels Ser- 
rayns huna jornada ὁ dues Iladrunyant e pre- 
nent dels Serrayns molts, e de Ilur haver; e 
de aço viven; e sofferen moltes malenances 
que als altres homens no porien sostenir; que 
be passaran a vegades dos jorns sens menjar, 
si mester los es; e menjaran de les erbes dels 
camps, que sol no s’en prehen res. E los Ade- 
lits quels guien, saben les terres els camins. 
E no aporten mes de huna gonella o huna ca- 
inisa, sia stiu o ivern; e en les cam’s porten 

τ᾽ Le socoud dimauche après Pâques. 

(2) Adalil; ce mot arabe siguilie guide. 

τῶι Aux passages des montagues de Muradal. 


[1289] 


hunescalses de συγγο, e als peus hunesavarques 
de cuyro. E porten bon coltell e bona correja, 
he un fogyr a la cinta. E porta cascu huna Ilanca 
e dos darts, e hun eero de cuyro en que aporten 
Îlur viandat, E son molt forts e molt laugers 
per fugir e per encalsar. E son Catalans 6 Ara- 
gonesos e Serravns. E aquelles altres gents que 
hom apella Golfins son Castellans e Salagons, e 
gens de profunda Spanya; e son la major par- 
tida de paratge. E per co com no han rendes, 
o-u han degastat ὁ jugat, o per alguna mala 
feyta, fagen de lur terra ab Îlurs armes. E axi 
com a homens que no saben altre fer, vehent se 
en la frontera dels ports del Muradal, qui son 
grans montanyes e forts, e grans boscatges, ὃ 
marquen? ab la terra dels Serrayns e dels 
crestians, € quens passa lo cami qui va de Cas- 
tella a Cordova 6 a Sivilia, e axi aquelles gents 


CAPITOL LXXIX. 
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prenen crestians 6 Serrayns; 6 estan en aquells. 


boscatges; e aqui viven; e son molt grans 
gents e bones d'armes, tant quel rey de Castella 
non pot venir a fi. 

Quant aquestes gents foren ajustades al port 
de Tortosa, lo rey ne tria quinze milia de 
aquells que aqui foren, e als altres ell dona 
comjat : mas banch nos'en volgucren tornar, tro 
quel τοῦ fon recollit ab sos cavallers e ab ses 
gents, que, a mal grat del rey volien anar ab 
cil. E abans quel rey vengues al port de Torto- 
sa, hac [οἱ venir tants de bous e de vaques e 
de moltons que tota la ost n’hac bastamentmen- 
tre que aqui stech ; e meseren puix en gs naus 
e en les tarides tantes quels bastaren mentre 
foren sobre mar. E quant lo rey fon recollit en 
sa galera al port de Tortosa, feu manament 
a'n Ramon Marquet qui era capita dels mari- 
ners : que totes les naus 6 les tarides et les ga- 
leres fessen vela e que fessen la via de Maho, 
que es en la ylla de Mañorques; e aqui se de- 
guessen ajustar. 

Quant hagueren ἴδια vela, tengueren Ilur 
via; mas quant vench la nit que vench apres, 
vench lo vent al contrari, e feu mal temps. E 
lo rey correch a Yvica ab gran res de sos na- 
vilis, e l'altra partida correch a Mallorqua. E 

# quant lo mal temps fo passat, partiren cascuns 
de Ila hon eren, e anaren al port de Maho, 
qui es en la ylla de Manorcha, e es de Serrayns 
ὁ de la Ilur senyoria. E en aquella vila de Ma- 

(Ὁ) Voy. Munlaner, page 267. 
{31 Sont lanitrophes 
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norcha stan be deu milia homens d'armes de 
Serrayns, dels quals ni ha cinch cents be acaval- 
cats; e son sots senyoria del rey d'Arago. 1 
han aytal costum : que de totes parts de la 
ylla estan guardes ; e sempre que vehen venir 
nenguna vela de nenguna part, ells fan senyal ; 
e aquells de la ylla sempre venen ἃ la mar, Îla 
hon la vela deu aribar, ab Ilurs armes, per tal 
que null hom no y puxa entrar sens Ilur volen- 
tat. E quant ells veren la ost del rey venir a 
Maho, qui es bon port, vingueren aqui a ca- 
vall e ἃ peu ab ΠῸΓΒ armes, ab lo senyor de la 
ylla qui es Serray 6 s'apella Moxerif, 

Quant lo τοὺ fo dins lo port ab tots sos na- 
vilis, feu manament a les gents de la ost : que 
null hom no devallas en terra sens son mana- 
ment. E lo rey feu passar huna tarida en la ylla 
qui es en lo port de Maho, e aqui ell devalla, e 
feu aparellar que menjar. E cada hu dels ba- 
rons feu parar aqui Îlurs tendes prop lo rey, 
e devallaren en terra, e acompanyaren lo rey. 
E lo senyor de la ylla, Serray, quant sabe quel 
rey d'Arago era aqui ab sos navilis, feu venir 
molts bous e moltes vaques e molts moltons e 
gallines e molt bestiar, e trames al rey sos mis- 
satgers : que prengues aquell bestiar e tot co 
que mester li fos de la yfla, axi com a cosa qui 
era sua € ἃ sa volentat. E lo rey hac li ur 
gran gral, e pres ço que mester li fo a ell e ἃ 
sos barons, tant que, mentre que aqui stigueren, 
hagueren preu pafresch e carn e gallines e ous 
e formatges e burre, e molt de altre refresca- 
ment. E semprel’AI Moxerif monta en huna ga- 
lera e ana s’en al του. E quant fo denant ell, 
agenollas a ell, e besa li los peus e les mans, e 
puix assech se denant lo rey, e dix li : 

« Be siats vos vengut, axi com lo millor 
senyor que sia de nengunes parts de nengu- 
nes gents! Veus aci hun vostre servidor, e totes 
aquestes gents son vostres, que vehets aci per 
fer vostres volentats. E pensats de demanar, 
que yo son aparellat per fer tot co que manets. 
— Amich, dix lo rey, anats vos en, que yom 
tinch per pagat de vos e de vostres gents. Ara 
no he res mester de vos. » ; 

Ab tant lo Moxerif pres comjat del rey ὁ 
torna s’en en terra ab sa gent, 6 aparella grans 
presents d'aur e d'argent que trames al rev, si 
quel rey se tench per pagat d'ell. Mas no dura 
gran temps quel dit ΑἹ Moxerif feu gran des- 
Healtat al rey. 
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τς e prengueren Bolboquer e tots los solda- 


Com lo rey En Pere de Arago ab sa ost pres terra en Alcoll, : ders, e tallaren los les testes. » 


terra de Serrayus. 


Quant lo rey En Pere hac estat aqui tant 
que sos cavallers foren refrescats € tutes les 
gents, els mariners veren quehavienbon temps, 
exiren del port, e feren vela les naus e les tari- 
des e les galeres. El rey feu venir En Ramon 
Marquet e dona li los albarans‘ quels degues 
donar per caseuna de les naus e de les tarides 
e de les galeres, e que fessen la via de Alcoll, 
qui es huna vila prop la mar en Africha, prop 
de Constantina dos jornades poques. Quant 
aquell senyor de Manorcha viu que les naus 
feyen la via de Barberia, aquella nit arma buna 
sagetia 3 e dix los:«Anats al pus 1051 que puxats 
a Alcoll; e guardat vos que no-us encontrets 
ab la ost del rey d'Arago; e digats a la gent de 
Alcoll que pensen de scapar; e puix a tots cells 
de Barberia tro a Bugia, que lo rey d’Arago 
s'en va en Barberia ab gran ost. » Tot axi com 
ho hac manat ho feren; si que de hun jorn e 
huna nit fo la sagetia a Alcoll, abans que la ost 
del rey ; e feu los assaber aquest ardit E ells 
pensaren de fogir ab tota Ilur roba. Si que, 
quant la ost del rey hi.fo junta, trobaren la vila 
desemparada, que lots s'en foren fogits dintre 
terra e en les munlanyes. Mas trobaren hi 
mercaders pisans qui havien llurs mercaderies. 
E demanals lo Fey quines novelles sabien e com 
era del fet de la terra. E ells dixeren los com 
huna sagetia de Manorcha hi havia stat hun jorn 
passat, qui havia dites novellesque la ostdel rey 
d'Arago venia en Barberia ; per que tots s'en 
eren fogits a les muntanyes de Constantina. 

Dix lo rey : « Sabets ne res? — Certes, 
dixeren los mercaders, nos sabem que aquell 
senyor qui fnia Constantina es estat pres, € 
li es estada tallada la testa e a tots los <olda- 
ders qui ab ell eren. — Digats, dix lo rey, en 
qual guisa fon presa la vila ne aquells qui la 
tenien, — Senyor, digueren los mercaders, nos 
vos ho direm. No‘ha encara gayre quel fill de 
Miral-Buzach tenia assetiada Constantina ab la 
vst de Bugia e d’altres llochs; e hac empres, ab 
alguns homens de la vila ὁ d’altres Ilochs que 
ho feren per haver, que, aquella nit que la 
guayta seria Îlur, quels obririen les portes de 
Constantina a ell. E tota sa ost entra dins la ciu- 

(1) Ordres écrils, décrets. 
(2) Petit bâtiment rapide, (Yoy. nolc p, 526.) 
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Quant lo rey hac entes que son fet era des- 
torbat e que no podia venir a acabament de aco 
que ell cuydava fer, fo molt yrat e despagat ; 
e no fo maravella. Lor feu descargar los ca- 
valls en terra e les viandes; e tengueren la 
vila e les forces qui eren entorn la vila, co 
es a dir los puigs que eren en torn ἰδ vila. E 
aquells que no caberen en la vila atendaren se 
als puigs; 6 muntaren als puigs, es vallegaren, 
per ço com la multitut dels Serrayns eren tants 
quels combatien sens nombre. ὦ 

Ara lexarem a parlar del rey En Pere d'Ara- 
go e de sa ost qui son albergats eu Alcoll, e 
parlarem del fet de Ceeilia. 


CAPITOL LXXXI. 


Com les gents del regne de Cecilia occireu toits los Francesos 
qui staveu eu Cecilia per Carles, € fun ἃ 44 de maig, 1292 
Diu lo comte que, quant lo rey d’Arago hac 
ajustades ses osts al port de Tortosa per anar 
a Alcoll e a Constantina, mas de aco null hom 
non podia esser son privat del rey, ne de 
aquell fet hon devia anar ne hon no, ans era 
molt secret, que null hom non sabe res, mas 
sols lo rey, esdevench se que, en aquella ciu- 
tat macstra de Palerm, qui es la maestra ciutat 
del regne de Cecilia, al terc jorn que Pascua 
era passada, les gents de la ciutat anaren fora 
de la ciatat a una sgleya hon havia grand per- 
dot. Fgentre les altres gents ‘anaven hi dones 
gentils ab Ilurs marits e ab Ilurs frares e ab 
llursamichs ; eanaven solacant?. Sobre aço en- 
contraren huna companya de ribauts france- 
sos qui eren de la cort de Carles e staven en 


{1) L'église du Saint - Esprit. Les grands promoteurs des 
Vépres Siciliennes furent Palmieri Abbate, Alaymo de Len- 
lini οἱ Gautier de Calataglrode. Le pape Clément avait plu- 
sieurs fois écrit au roi Charles pour le prévenir de ce qui se 
tramait. Procida avail trouvé dans Michel Paléologue des se— 
cours pour hâter l'affaire. Paléologue, qui redoutait à celte 
époque uve invasion de Charles d'Anjou en Romapie, pour y 
faire valoir les droits cédés par Baudoin Il, s'était hâté de sai- 
sir celte occasion d'occuper son redoutable enxemi de scs 
propres affaires, el, de Constantinople, Frocida élait allé 
trouver Pierre d'Aragon en Afrique et lui avait olfert l'argeul 
nécessaire aux frais de l'entreprise, Un passage de Pachymère, 


: relatif aux sommes payées aux Calalans par Andronic, rgp- 


pelle les envois d'argent faits par Paléologue aux Italiens. 

(8) Prenant soulas, c'est-à-dire en jouant et s'égayant. 
{Voy. Storia compendiata del vespre Siciliano dell abbate 
Francesco Paolo zilocamo, l'alerme 2% mars 4821, 4 vol.in-12.) 


[1282] 


Palerm per ell. Aquests malvats ribauts van se 
acostar a les dones, 6 metien les Uurs mans en 
les mamelles de les dones ‘. Ε los marits de les 
dones ç els altres qui ab ells eren dixeren los : 
« Bells senyors, tenits vostra via e no façats 
vilania a les dones. E ells resposeren com a ri- 
bauts : « De longanya encora parles vos? » Si 
alça la palma e ana li donar hun gran colp per 
les spatles. E com los altres companyons veren 
que tan legeament los envilanien ells e les dones 
qui ab ells eren, lexaren se anar, ab los bor- 
dons que aportaven, als Francesos, € cridaren : 
“A mort als Francesos!» E axila gent de Paletm 
occiren tots los Francesos? qui son cruel gent 
els tenien molt vilment sots Ilurs peus. 

Quant los ciutadans de Palerm e los gentils 
homens hagueren oït aço, tengueren lur consell, 
e digueren que mester era que Lots los France- 
805 qui eren en Cecilia morissen®, E feren ca- 
pitani hun cavaller, hun savi hom de la terra. 
E quant vench lendema, la ost de Palerm exi 
a cavall e a peu ab Îlurs armes, 6 anaren per 
τοῖα la Cecilia per viles e per castells ; e feren 
vcciure [018 los Francesos que trobaren; e feren 
jurar tots homens dels castells e de les viles 
lo comandament de Palerm, e puix trameseren 
lurs missatgers a la ciutat de Mecina ab aytals 
paraules : 

« De part de la universitat de Palerm e de 
tots los seus fels companyons al regne de Ceci- 
lia, als gentils homens, barons e a tota la uni- 
vercitat de Mecina, saluts e perdurable amistat. 

«Fem vos assaber que, ab la gracia de Deu, 
que nos havem spoliada tota la nostra e totes 
les nostres encontrades de les devorables ser- 
pents quins glotien, nos e nostres infants, ens 
turmentaven nit e jorn la Ilet de les tatines de 
nostres mullers e de nostres filles, e les devo- 
raven sens merce molt cruelment. Hon vos 
pregam, com a fels germans nostres 6 specials 
amichs que nos vos tenim : que gitets de vostra 
ciutat les spavantables serpents e que siats 
contra lo gran drago, e foris e ardits compa- 
nyons ab nos ensemps ; car lo temps es vengut 

(1) Le Français qui commit cet acte d'insolence s'appelait 
‘ brouet, et le Sicillen qui l'en puuit kobert Mastrangelo. 

(3) Le maitre justicier, qui s'appelail Jean de Saiot-Remy, 
cut le temps de se réfugier au château. Depuis, quand le chä- 
teau fut pris, il s'en alla à Vicari. 

{55 Un seul baron sicilicn donna abri aux Français dans son 
château, ἢ s'appelail Sperlinga et on fit sur lui ce vers :, 

οι Siculis placuit solus Sperlinga negavit. 
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que siam dellivrats e ixquam de sots lo pesant 
jou de Faraho, qui es molt greu e dur. Ε ara 
es vengut lo temps que Deus trames Moyscs 
a Faraho per dellivrar los fills de Israel de 
captivitat e de son poder. Ara es vengut 
aquell temps que aquell Moyses, que devia del- 
livrar los fills de Jerusalem, es vengut per a 
nos dellivrar, que erem perduts per nostres 
peccats. Per ço, com a Deu lo payre, qui es tot 
poderos, ha presa pictat de nos, levats vos e no 
siats adormits, e dreçats vos de combatre les 
cruels serpents. 

« Data en Palerm a 14 de maig any 1282. « 

Quant lo poble de Mecina hagueren oïdes 
aquestes cartes quels miggaigers de Palerm 
hagueren àportades, en ques contaven les pa- 
raules d'amunt dites, no n’i hac nengu qui de 
pietat e goig no ploras fortment. E cridaren : 
“ Muyren! muyren! muyren los ribauts fran- 
cesos! »E van s'en per la ciutat corrent, com a 
homess rabiosos, sus ab Ilurs armes ; e occiren 
tots los Francesos que atrobaren en Mecina, sal- 
vant hun rich hom qui era Prohençal! , que me- 
terenelle sa companyaenhuna naua la Catuna*. 


CAPITOL LXXXII. 
Com lo reÿ Carles ab toics ses osts passa en Cecilia, 


Quant Carles sabe que homens de Cecilia se 
cren Ilevats contra ell, e que havien morts tots 
los Francesos qui per ell hi eren, fo molt yrat, 
ajusta ses osts e aparella naus e galeres e tari- 
des per passar en Cecilia. Evench s'en a Regolss, 
qui es denant Mecina, e feu assetiar Mecina 
per mar e per terra. E dix que, si podia reco- 
brar ne pendre Mecina, que tota la altra terra 
havria per nient, e feria juciar los homens 6 les 
fembres de Cecilia, tro als infants, a mort. Mas 
a Deutot poderos no plach ne ho vol consentir 
nesofferir. E quant Carles fo a Regols, si feu re- 
collir sos cavallers e sos cavalls en naus e en 
tarides ; e passaren en Cecilia entre Taucrmi- 
na ὁ ὁ Mecina. E quant tota la gent fo passada, 
atendas tota la ost en torn Mecina en hun lloch 
que ha nom Santa-Maria de Rocha-Mador. Eeren 
quioze milia homens ἃ cavall e cent cinquanta 


(1) Guillaume de Porcelet, qui avait exercé précédemment 
les fonclions de maitre-justicier, et y avait conquis le respect 
universel. 

(3; Catona en Calabre, de l'autre côté du détroit de Messine, 

(3) Reggio, en Calabre, 

{4} Taormino, 
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milia a peu, sens [05 mariners. Ε havia y, entre 
galeres e tarides armades, sens les naus 6 
d’altres lenys grosos e menuts, huytanta. 
Els homens de Mecina hagueren aparellada e 
murada la ciutat de les naus e de les tarides 
que y eren en Mecina, que Carles hi havia fetes 
fer per anar en Romania‘. E defensaven se molt 
valentment contra Carles. 

Ara lexa a parlar lo comte de Carles e de la 
eiutat de Mecina, e tornarem a parlar del noble 
ΤΟΥ En Pere d'Arago. 


CAPITOL LXXXIIL. 


Dels ardiments que feyen les genis del rey Eu Pere dé arago 
esta à Alcoyll. 


Diulo comte qu, quant lo rey EnPerede Ara- 
go ab tota sa ost foren albergats dins la vila 
de Alcoyll e deffora la vila en tendes, es foren 
nurats e vallegats de aquella part hon los 
Serrayns venien, lo comte de Pallars se alberga 
de fora la vila en hun puig qui es denant la 
vila, el comte de Urgel ab ell e ah Ilurs compa- 
ayons 6 Îlurs barons de la ost, los almugavers 
vengucren al rey e digucren : « Senyor, pus 
tant s'es que δεῖ som venguts, vullats que ve- 
gam qui esta dins en terra, ni si y esta bestiar, 
que puxam refrescar nos e nostres terres. — 
Barons, dix lo rey, bem plau co que deyts. E 
partire los barons de la ost per albarans ; e se- 

‘ gons l’albara si y yra cavalcada de docents 
cavallers e quatre milia almugavers. » 

Quant lo rey hac ordenats los barons, dona 
primerament hun albara al comte de Pallars ὁ 
al comte de Urgell que fessen la primera ca- 
valcada ab trecents cavallers e ab tres milia 
almugavers. E l’altra cavalcada dona a'n Pere 
de Queralt e En Ruiç Eximenes de Lluna; e 
l'altra cavalcada a’n Pere Ferrandes e a’n Pere 
Arnau de Botonat; € l’altra cavalcada a’n Ber- 
tran de Bellpuig 6 a’n Sanç d’Antillo; e l'altra 
cavalcada a’n Blascho d’Alago e a’n Galceran 
Pinos. E axi lo rey parti sos cavallers, mas 
nengu no gossava passar lo vall per campejar 
ne per combatre ab los Serrayns, sino ab vo- 
lentat del rey; e cell qui gosava passar lo vall, 
lo rey lo castigava si fortment que james no li 
venia en cor que s’i tornas. E axi lo rey cap- 
dellava ses gents molt saviament € be, per tal 
que no prenguessen mal ne dan en bades. 

Sdevench se hun jorn que, abans que neguns 


1) Coutre Paliologue, τού à Constantinople en 1264, 
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dels cavallers anassen cavalcar, feu aparellar 
lo rey mil almugavers : « Baruns, dix lo rey. 
anats dema, ans del jorn, dins terra e vejats ἰξ 
ost dels Serrayns si es luny d’aci, e Lg terra si 
es plana ultra les montanyes; e yo fare star 
huna guardia en aquella montanya; e si mul- 
titut de Serrayns vos saltejaven, prenets la 
montanya , 6 fets hun senyal, que sempre nos 
vos seren en ajuda. » 

Quant los almugavers hagueren oît, sempre 
lo mati pensaren de entrar dins la terra dels 
Serrayns.Quant foren be dintre, ells veren quels 
Scrrayns se eren atendats en hun vall dos milia 
homens ἃ cavall. E quant los Serrayns veren 
losalmugavers, vengueren losalencontre; e los 
almugavers quels veren venir ajustaren se tots, 
mal grat dels Serrayns, 6 muntaren s’en en hun 
puig, e feren senyal a la guardia de la mon- 
tanya sobre Alcoll ; e la guardia feu senyal a 
la osi. E aytantost lo rey feu armar tota la ost 
a peu © a cavall; e muntaren vers aquella part 
hon los almugavers eren en la montanya, quels 
Serrayns hi havien enclosos. E hanch los Ser- 
rayns non saberen res, tro que tota la ost fo ab 
els; si que pochs ne escaparen dels dits Ser- 
rayns, que no fossen tots morts. Puix lo rey 
ana avant be tres llegues. E troba molta bella 
vila desemparada, e molt bell castell, e molta 
bella garbera de forment e de Ili; e meteren 
foch a tot, si no ἃ la roba de seda e al aur e 
argent e a bells matalaffs, e a bells cobertors 
de seda, e roba laugera de preu, la qual po- 
guessen aportar. Quant hagueren cremat tot ço 
que hagueren atrobat, e fo passat mig jorn, 
totes les montanyes foren plenes de Serrayns a 
cavall 6 a peu, mas no gosaven devallar al 
pla. E lo rey feu tornar tota sa ost; e amena- 
ren be dos milia bous e be vint milia entre 
moltons e bochs, et molts Serrayns presos, e 
molta roba, e molt arnes, que hanch no troba- 
ren defencio. Et quant foren a Alcoyll, foren 
molt alegres e pensaren de matar bous e mol- 
tons, e meseren en ast e en calderes, e sopa- 
ren alegrament aquella nit, que gran abunda- 
ment hi havien de pa 6 de vi e de tot (0 que 
havien mester ; quel rey los en donava prou, e 
molt que trobaren a comprar, e gran merchat, 
que be xixanta lenys hi bavia, carregats de pa e 
de vi e de viandes de Mallorqua, e de Barcelona, 
e de Valencia, e d’altres Ilochs. Puix caseun 
jorn los d'amunt dits barons feyen cavalcades 
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ab cavallers e ab almugavers, ὁ entraven tres 
llegues ὁ quatre dins en terra, amenaven gran 
guany de Serrayns presos, e bestiar, e molta 
bona roba que trobaven per casals e per mon- 
tanyes. Pero cascun jorn venien los Serrayns 
denant ells a cavall e a peu, tants quels plans 
e les montanyes n’eren cubertes, e feyen grans 
speronades. Mas quant hagueren provat lo por- 
tament de nostres cavallers e dels almugavers, 
nos volgueren acostar a la ost axi com solien, 
ans, com los veyen exir fora de la vall, s’en 
lunyaven e los feyen lloch. 


CAPITOL LXXXIV. 
Com lo rey En Pere d'Aragu tench ΞΞ ab s0s barons. 


Quant lo rey d'Arago veu quel fet per que 
ell era vengut li era fallit e vengut a menys 
cap, 6 que no podia venir acabament de co que 
cuydava fer, ajusta son consell ab los barons 
e ab los savis homens de la ost: « Barons, dix 
lo rey, co per que yo havia començat aquest fet 
n’era vengut hi, si m’es fallit ; que yo cuydava 
haver Cpnstantina ; e si yo la hagues, ab lo poder 
que yo havia aci e ab lo socos quem vinguera 
de ma terra, yo conquerria 1ota Africha ab la 
ajuda de Deu, mal grat de tots quants Ser- 
rayns ha al mon. E tenguerem Alcoyll; e aci 
fora nostre cap. E d’aci a Constantina no ha 
mes de dotze legues poques. E mal grat dels Ser- 
rayns meserem vianda e tot (0 que mester nos 
(os. E puix aci es que nos som aci e havem presa 
terra salvament, e en bon Iloch 6 en fort, que 
no temem que quanis Serrayns ha al mon nos 
ne puxen gitar ne dan fer, ne per terra ne per 
mar, volria que, a honor de Deu, la crestiandat 
u'hagues honor e preu. Mon cor es. si vos al- 
tres m’ho donats de consell, que trameta mos 
inissatgers en Roma al apostoli, quem trameta 
ajutori 6 socos de cavallers 6 d’altra gent. E si- 
u fa, null temps, mentre viu sia, m’hic partire. 
E ab la ajuda de Deu, yo conquerre tota sta 
terra a crestians, per co que Deu hi sia be- 
neyt e Iloat e honrat. » 

Ab tant los barons respongueren e digueren 
al rey :« Senyor, co que vos nos havets dit te- 


nim tuyt per bo. E sia plaer a Deu que-us ho. 


leix complir, axi com lo vostre cor desija ; que 
nos, senyor, nons partirem de vos null temps, 
ans hi farem venir nostres mullers e nostres in- 
fants.E volemaciservir Deu, mentresiam vius.» 


CAPITOL LXXX VI. 


| 081 
CAPITOL ΕΧΧΧΥ. 


Cou lo rey Eu Pere de Arago, slaut eu la villa de Alcoy!l de 
Burberia, trames sos missatgers al apostoli. 


Quant lo consell fo tengut, lo rey feu appa- 
rellar dues galeres que deguessen anar a Roma ; 
e trames hi per missaigers En Guillem de Ca- 
net e hu cavaller de Arago, barons nobles ὁ 
honrats. E quant foren apparellats, tengueren 
Ilur via vers Roma, tant que vingueren a la 
ciutat de Roma. En la cort de Roma hi havia 
dos honrats clergues de Catalunya e de Spa- 
nya; e com oïren dir que aquests dos missat- 
gers honrats del rey d’Arago venien al apos- 
toli, exiren los a carrera e acolliren los molt 
honradament en Ilur ostal. E aqui reposaren 
se tot aquell jorn ; e puix lendema anaren d’a- 
vant lo apostoli, e agenollaren se denant ell, e 
saludaren lo molt altament : 

« Pare sant de tota crestiandat, Deus te 
58] ! Lo noble rey En Pere de Arago vos sa- 
luda molt e tramet vos estes caries. » 

E el apostoli pres les cartes, e mantinent feu 
les legir. En les quals se contenia axi : 

« À vos, Pare sant de tota la crestiandat, de 
nos, En Pere, per la gracia de Deu rey d'A- 
rago, saluts ab reverencia, axi com fill deu 


fer a pare segon Deu. 


« Com nos, Pare sant, siam passais en Bar- 
beria e hagam aqui mes tot nostre poder de re- 
tenir tot ço que havem pres, qui es fort loch e 
bo, co es la vila de Alcoyll, pregam vos quens 
trametats vostre socors de cavallers e de gents, 
e que donets perdo a les gents per passar a 
nos. E nos, senyor, starem tant aqui que con- 
querrem la terra, per tal que Deus hic sia be- 
neyt 6 servit, e lo seu beneyt nom exalçat. » 


CAPITOL LXXX VI. 
De la resposla que feu lo apostoli als missatgers del rey En Pere 
d'Arago. 

Quant lo apostoli hac oydes les cartes, e 
hac enteses les paraules quels missatgers los 
hagueren dites de part delrey En Pere d’Arago, 
si respos axi. Ço dix lo apostoli : «No creu 
pas que rey de tant poch poder sia passat en 
Barberia, ne gents haver emparat tan gran 
[οἰ ; que lo rey d’Anchlaterra, e el rey d'A- 
lamanya, e el rey Carles, e molts comtes hi 
foren anats que no y pogueren res fer. Per que 


Î yo ara no li trametria consell ne socos de ca- 
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vallers ; quel tresor qu'es ajustat per la decima 
no es ajustat per despendre en Barberia ni en 
altre Iloch, sino en la santa terra de ultra-mar. 
E pus en lo comencament no m'ho feu assaber, 
ara no havra ma ajuda. » 

Quant los missatgers enteseren les paraules 
del apostoli e li hagueren respost-co que fo sem- 
blant, partiren se denant ell e anaren ἃ Ilur os- 
tal ; e puix parlaren ab los cardemals e ab los 
prelats qui en la cort del apostoli eren, e di- 
gueren los en qual guisa lo apostoli los havia 
respost. E ells digueren los : que s’en anassen, 
que ab ell no podien res acabar, per ço com 
era Frances! e de la partida de Carles: «E es 
gelos deaço que es gran dret que esdevenga. Per 
que digats al senyor rey : que pens de fer co 
que millor li sia semblant que li sia honor e 
profit, e Deus ajudar-li-ha ; e nos tema de res.» 

Aquestes paraules entengueren los missat- 
gers, que los cardenals havien dites per lo fet 
que entenia de fer. E recolliren se en Ilurs ga- 
leres, 6 tornaren s’en a Alcoyll; e feren la res- 
posta al rey quel apostoli los havia feta. E di- 
gueren li co quels cardenals els prelats los 
havien dit. Ara lexarem a parlar del rey e de 
sa ost e parlarem de les gents de Cecilia. 


CAPITOL LXXX VII. 


Com les gents del regne de Cecilia lisgueren sou consell per 
lo (εἰ de Carles. 

Quant los homens de Cecilia saberen que 
Carles era passat en Cecilia ab tan gran poder?, 
e saberen que havia assetiada Mecina per mar 
e per terra, e que a la fi nos poria tenir longa- 
ment a ell, hagueren pahor, axi com cells qui 
eren juciats a mort. E hagueren Îlur consell tots 
los alts homens en Palerm. E lievas aquell qui 
era Îlur capitani, € parla axi : 

« Senyors, be sabets que aquesta terra ha 
sat tots temps en servitut gran e en poder de 
mala senyoria. Ara es esdevengut, axi com tots 
sabets, que Carles es passat en Mecina, e pensa 
de recobrar tota la Cecilia , e bans tots jutjats 
a mort. Nos sabem quel senyor rey d’Arago es 
passat a Alcoyll; 6 es nostrenatural senyor, per 
raho de la regina e de sos fills. Trametam hi 

(4) Simon de Brion, cardiaal de Sainte-Sabine, pape sous le 
nom de Martin IV. 

(1) C'était l'armée qu'il avait réunie pour marcher contre 
Michel Paléologue et faire valoir la cession de Baudoin 11 en sa 
faveur, 
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nostres missatgers ἃ volentat de Lots, 6 digam 
li que vingua a pendre lo regne de Cecilia , axi 
com era seu e de sos fills ; e nos lo bastarem d’aur 
e d'argent mentre mester n’aja. » 

Aquestes paraules responeren tuyt 6 dixe- 
rên : que tenien per bo ço quelcapitanthavia dir, 
e que ells sabien be que per null hom no podien 
veure ἃ salvament, sino per lo rey d’Arago; ὁ 
que, tot axi com Moyses dellivra, per la virtut 
de Deu, los fills de Israel de les mans de Fa- 
raho, tot axi devien ells esser dellivrats de les 
mans de Carles per lo rey d’Arago, ab volentat 
de Deu. E axi tuyt se acordaren a aço, e ele- 
giren sos missatgers nobles homens e savis!, e 
feren liurs éartes, e sagellades e fermades de 
tots los homens de les ciutats e de les viles e 
dels castells de Cecilia, ab seguraments e ab 
sagramentis que 1015 tenien per bo e per ferm 
tot ço que los missatgers farien. 


CAPITOL LXXX VII. 


Com los graus homens 6 [0165 les gents dei regne de Cectia 
trameleren llurs missaigers al rey En Pere d'Arago en AI 
coyll. 

Los missatgers se aparellaren de anar a Al- 
coyll, lla hon lo rey d’Arago era. E quant se 
foren aparellats, meteren se en dos lenys ar- 
mais € anaren s'en a Alcoyll. E aqui devallaren 
en terra e anaren s’en a la tenda del rey; e aqui 
trobaren lo rey ab gran res de cavallers e de 
barons, qui ordenava abells ses batalles, per 
tal com se volia combatre de tot en tot ab los 
Serrayns qui de tota Africa se eren aqui ajus- 
tats, E lo rey havials manada batalla. E quant 
foren denant lo rey, agenollaren se a ell e be- 
saren lila ma e saludaren lo molt altament. 

« Deus te saul, rey d'Arago e de Cecilia; en 
molts mes vivras tu sobre nos a gran honor, e 
tots 105 fills, e tots cells que de tu exiran. Los 
barons de Cecilia e tota l'altra gent te presen- 
ten Ilurs cors, e Ilurs mullers, e Murs infants, 
e Ilurs havers, e tot quant han. E pregan te, 
senyor, que prengues lo regne de Cecilia e que 
sies Ilur senyor e Ilur γον, E vet, senyor, les 
cartes sagellades e fermades de tots los homens 
de Cecilia. » 

Quant lo rey hac entes ço quels missatgers li 
hagueren dit, e hac vistes les cartes, respos los : 

(1) Ce furent Jean de Procida, Guillaume de Messine et deux 


syndics de la ville de Palerme, nommés l'un Romco Portella, 
qui était Catalan, οἱ l'autre Nicolas Copola. 
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« Barons, ben siats vos altres venguts, per que 
havets desposchit Carles ne gitat de sa sen yoria. 
— Senyor, digueren los missatgers, molt ha- 
vets ben dit. » E com a hom savi en Iley, trach 
hun Ilibre en que eren scrits tots los mals feyts 
ὁ les injuries e les empremies que Carles e sos 
ballius los havien fetes e feyen cascun jorn, e 
mes mans ἃ legir d'avant lo rey, e dix axi: 

« Coneguda sia a tots cells qui aquest scrit 
volran oïr, com Carles, qui era senyor de Ce- 
cilia, feya quatre vegades lo any colta ἃ les 
gents del regne de Cecilia ; si que, al cap'del 
any, los havia pres les quatre parts de co que 
havien. E quant hi havia nul hom que no volgues 
pagar, havia hun seu balliu qui collia la colta, e 
aportava deu cadenes clavades al arço de tras 
la sella, e prenial, e metia li hu dels cullars en 
lo coll, 6 amenaval a la preso. E puix bavia hun 
ferre calent, e marcaven lo al front. 

« L’altre capitol es, que venien sosribauts e 
llurs soldaders ab Ilurs cavalls, e entraven en 
nostres alberchs , e prenien nostres mullers e 
nostres infants; e gitaven nos de fora mala- 
ment e desonradament ; e prenien nostres draps 
e tot ço que haviem en nostres alberchs, e guas- 
taven ho ἃ Ilur servir; e quant s'en anaven, 
portaven s’en co que bols semblava. 

« L'altre capitol, que si nullhom havia bella 
muller o bella filla, entraven en l'alberch, e 
puix feyen co ques volien de sa muller o de sa 
filla; e si lo senyor ne parlas, donaven li tants 
de colps tro quel lexaven mig mort. 

« L'altre capitol, quens feya nodrir truges : e 
deyen : « Aquestes truges deven fer aytant por- 
cells, e al cap del any es vos mester que 
de aytants nos responats. » E quant venia al 
cap del any, ell venia a aquell bom e deya : 
« Hon son nostres porchs que has nodrits al 
ΤΕΥ» E el hom era mester quels retes resposta 
de aytants com los havia dit, sino metien lo 
en preso 6 tolien li lo seu. 

“ L’altre capitol, que feya moneda dues ve- 
gades l'any, e donavans de aquella moneda per 
alberchs, segons quel alberch era rich ὁ po- 
bre: « A ytal alberch val dos onces ; aytal alberch 
tres, Ὁ aytal quatre. » Segons que era donaven 
los cinquanta sols de aquella moneda nova, en 
queno haviasinoaram, per hun sol d'or. E quant 
venia a quatre o a cinch jorns, anaven sis sols a 
teri, 6 a deu ὁ a dotze solsateri. Eaxi destroya 
les gents e los tolia tot quant havien. » 
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CAPITOL LXXX VII : 


Encara de moltes altres empremies 6 mal- 
vestats, que longa cosa seria a recomtar. 

« Certes, dix lo rey, fort me sembla dura 
cosa e mala aquexa ; e no m'en do maravella 
de ço que havets fet; que Deus no ha posat lo 
pastor sobre les ovelles que les dega devorar 
pe altri menar a mal, ans les deu guardar en 
guisa de be, e guardar de Ilops e de les males 
besties que no les faça mal. Atresi dels reys e 
dels princeps ; que Deu los ha posats sobre los 
pobles per governar e tenir en dretura, per 
defendre que altres gents nols fessen sobres ne 
torts. « Barons, dix lo rey, yo bavre mon con- 
sell e respondre-us breument. » 

Los missatgers se partiren denant lo rey, e 
lo rey mana ἃ son senescal que los Ilivras ostal 
e pensas d’ells al mils que pogues. ᾿ 

Eaxi com lo rey ho hac manat fo fet. E lo rey 
aparella son consell de comtes e de barons δ 
de cavallers savis, e dix los com los homens 
de Cecilia los havien tramesos missatgers, que 
li Ilivraven lo regne de Cecilia e quel bastaven 
de tot aço que hagues mester. « Be sabets quel 
regne es de la dona muller mia e de mos fills ; 
e aquest rey Carles tenial ab molt gran tort: 
e puix axi es quel apostoli nom vol fer negun. 
socos per que yo romangues aci per conquerir 
la terra de Africa, es mon €or que yo vaga 
pendre lo regne de Cecilia, puix ells lom reten ; 
e vull saber de vos altres quin consell m’i donats. 
— Senyor , digueren los comtes els barons de 
Catalunya e de Arago, pensats de fer tot co que 
honor vos sia e profit, que nos vos seguirem 
mentre vidans baste. Que gran vergonya nos se- 
riasitornavemen nostra terra que no haguessem 
res conquistat ne cregut en la vostra senÿoria.» 

De aquest consell fo molt alegre lo rey. « Ba- 
rons, dix ell, molt son pagat de aço quem ha- 
vets dit; e conech que gran amor 6 gran leal- 
tat me aportats, e que gran prohea de cavalle- 
ria vos ho fa dir. E per Ço no romangua la 
batalla de fer ab aquests menys crehents, qui 
tants se son ajustats denant nos. — Senyor, 
digueren los cavallers e los barons, molt vos 
ho havem que agrair de ço que vos nos havets 
dit. E facam ho en tal guisa que tots temps vos 
dupten. Per ço que vos o los vostres antesses- 
sors ban ja fet, es mester que aci apparegua. » 

Ab tant lo consell se parti e cascuns anaren 
en ses tendes. E lo rey romas alegre e joyos. 

Ara lexa a parlar lo Ilibre del rey e torna ἃ 
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parlar dels barons e dels cavallers de la ost e 


dels almogavers, edels torneigs 6 dels grans fets 
d'armes que feyen ab los Serrayns. 


CAPITOL LXXXIX. 


be hun gran ardiment que feu lo noble En Arnau Roger, 
comic de Pallars. 

Diu lo comte que, en la ost havia hun comte 
de Pallars, dehuna terra molt fort ; e havia nom 
Arnau Roger; e no stech hanch sens guerra, 
molt valent hom, jove e agradable, e a gran 
maravella prous e bo de ses armes, e larch hom 
de donar. Sdevench se que hun jorn stava en 
sa tenda, qui era en hun puig fora de la vila 
d'Alcoyll, e veu huna gran companya de ca- 
vallers serrayns que semblaven homens hon- 
rats. E eren tro a xixanta, be encavalcats e be 
armats ; 6 aportaven huna senyera vermella ab 
lletres serraynes en torn ; e vengueren prop de 
. la tenda del comte. E quant veu lo comte que 
prop se acostaven a lasua tenda, feu manament 
a la sua gent que nols tiras ab ballesta ne ab 
altre, ne null hom nols exis. E tantost guarni- 
ren sé e muntaren en 808 Cavalls ; e el comte 
pres la Ilança e lo escut e exi de fora lo vall. 
E quant fo de fora, puny lo cavall dels spe- 
rons 6 ana ferir entrels Serrayns, si quel primer 
colp ne abate, ab los pits del cavall, quatre en 
terra; e ana ferir hun Serrayn de la lança, de 
tal virtut que la darga li passa e tot lo cos, 
quel abate mort en terra. E puix aranca li la 
lança, e manues donal tal colp a aquell qui 
aportava la senyera, que mantinent lo abate 
mort a terra, E hunSerray feri lo de huna adza- 
gaya per la cuxa, quel naffra malament, ell e 
son cavall; e ell punyi tant avant que passa 
ultra dels Serrayns. 

Ab tant vench lo comte d’Urgell qui era 
infant molt jove, e dos donzells que foren fills 
d'En Vidal de Sarraya. E punyiren llurs ca- 
valls dels sperons, e van ferir en la pressa dels 
Serrayns, per ajudar al comte de Pallars; si 
quel comte d'Urgell feri hun Serray de Ilançade 
sobre la dargua, quel cos li passa ; si quel ca- 
vall ne aportava lo Serray, si quel comte no li 
podia arranchar la Ilança. E quant lo comte de 
Pallars ho veu, correch vers ell e dix li : « Yo- 
us ajudare, qui son pus fort.» E pres la Ilança 
e tira la molt fort, si que la darga trach del 
coll del Serray, e lo Serray caech mort en terra. 

Ab tant les gents atengueren vers aquella 
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part, ὁ accorregueren honlo comte era ; els Ser- 
rayns fogiren ; e romangueren gran res morts 
al cami. El comte e sos companyons tornaren 
s'en a Îlurs tendes 6 desguaniren se. E lo comte 
de Pallars feu se metjar de la naffra als bons 
metges qui eren en la ost. E a poch de temps 
ell fon guarit. El rey repta lo molt fort ; car 
menys sa volentat havia passat lo vall e havia 
speronat vers los Serrayns, e que no valia tant 
sa fe. « Certes, dix lo comte, senyor, no es 
null bom al mon qui digua que γὸ haga fet res 
contra fe, de vos en fora qui sots mon senyor, 
que yo no lo y combata. — En comte, ço dix 
lo τὸν, yo no-u dich gens, sino per la follia que 
vos fets. Que yo amara mes haver perdut quant 
he, que si vos hi fossets mort. Per que hom se 
deu guardar de foll assaig. — Certes, dix lo 
comte, que si aci no assajam nostres cossos de 
fet d'armes, yo no se hon nos ho assagem. — 
Certes, dix lo rey, bon provar fa son cors en- 
contra tres Cavallers Ὁ quatre, mas no anar 
ferir entre cinquanta ὁ xixanta cavallers; e 
aço no es ardiment, ans es follia. Mas yo se be 
que vostre ardiment es tan gran que, si n’haviets 
la mitat de força, segons la volentat del cor, 
que vos vos combatriets ab cent cavallers e ab 
mes. — Senyor, dix lo comte, gran merces, 
que bem havets pagat de paraula , que ço ques 
en vos es caregat ἃ mi. » 

De aquests torneigs e de aquests assaigs feyen 
cascun jorn los nobles cavallers de la οί. E dels 
almugavers, exi hu, 0 dos, otres, o quatre, fora 
del vall; ecridaren als Serrayns cavallers: ques 
venguessen combatre ab ells, hu per altre,odos 
per dos, o tres per tres, o quatre per quatre. 
E en primer los Serrayns a cavall venien ferir 
en ells ; de la altra gent no s’acostaven volen- 
ters. Els almugavers no s'acostaven a ells, ans 
com los veyen exir fora del vall, s’en lunyaven 
€ tornaven atras, 

Quant lo rey vench a Alcoyll, vench ab deu 
naus grans 8 ab vint tarides qui aportaven ca- 
valls, e ab vint e dos galeres, e ab vint e dos 
sageties de setze rems, menys de llenys e de 
naus en que anava l’arnes dels barons, e civada 
ὁ farina ; que quant entra la ost a Alcoyll, fo- 
ren cent quaranta velesemes. Hanch no fo null 
temps vist tan bell arnes de cavallers e de ma- 
rincrs 6 de servents, e de belles cubertes de sa- 
mits en Îlurs cuyraces, e de drap d'aur batur, 
ὁ molta bella senyera, e molt bell peno d'aur ὁ 
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d'argent, e molt bells cavalls 6 de gran preu, 6 
imolta bella sella de senyal; que quant eren 
guarnits en hun camp, molt era bella cosa de 
veer. E en tota aquella ost no hac Genovesos, 


ne Pisans, ne Venecians, ne Provençals, ne en , 


mar ne en terra; que tota la armada era de 
Catalans e de Aragonesos, e tots triats e pro- 
vats de Ilurs armes. 


CAPITOL XC. 
Con lo rey En Pere de Arago ab Lola sa ost s'en vench en 
Cecilia. 

Diu lo comte que, quant les osts de tota 
Africha se foren ajustades a Alcoyll, si que les 
muntanyes e los plans ne staven cuberts a ca- 
vall e a peu, lo rey los trames a dir : que s’a- 
parellassen de la batalla. E quant los Serrayÿns 
ho hagueren entes, que jals hagueren provats e 
veyen que eren molt valents d'armes, feren res- 
posta al rey : que havrien Ilur consell. E d’altra 
part trameseren missatge al rey d'Arago, per 
hun mercader pisa que era en la ost dels Ser- 
rayns: que farien pau ab ells molt volenters, e 
que s’en anas en sa terra ὁ Îla hon se volgues, 
e ques trabutarien ab ell. E lo rey hac consell 
e dix : que puix quel convenia a partir de aqui, 
ehavria anar en Iloch hon havria mester sos ca- 
vallers e sa gent, e quela batalla no li acabaria 
res, 6 tot ço que havria d’ells havria de guany, 
feu los resposta : que no y era vengut per Îlur 
haver; mas, sis volien combatre abell, ques apa- 
rellassen de la batalla. E ells feren li altra res- 
posta: que nos volien combatre ab ell, ans 
farien ab ell tota bona pau, e que li darien de 
tresor tant que ell se tendria per pagat ; e ques 
trabutarien ab ell cascun any ; e que ja havien 
trames a Tunis per lo tresor e per la resposta 
de Miral-Buzach qui era rey de Tunis. 

Mentre quel rey estava axi en aquestes pa- 
raules, los missaigers del regne de Cecilia li 
vingueren hun jorn denant e digueren li : » Se- 
nyor rey, pregam te, axi com a noble senyor, 
que nos respones a nostre fet. — Barons, dix 
lo rey, yo he hagut mon consell que, pus als 
homens del regne de Cecilia plau quem reten 
la terra, e voleu que yo sia rey de Cecilia, que 
y passare 6 quels defendre a mon poder a tots 
homens; encara quels tendre a les bones cos- 
tumes del τὰν Guillem. — Donchs, senyor, 
dixeren los missatgers, pregam te que pens de 
ordenar ton fete de passar en Cecilia al pus 
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Lost que puxes; 6 no hages cura de aquests Ser- 
rayns, que nos te bastarem d’aur e d'argent, e 
de tot ço que mester hages. » 

Lo rey, que viu quels Serrayns lo menaven 
per paraules, feu recollir sos cavallers e tot 
son arnes, si que en tres jorns ho feu tot re- 
collir, Quant vench que la nit fon venguda, al 
tere jorn, lo rey feu recollir los cavalls els ca- 
vallers qui estaven en guarda al vall e tots los 
servents, 6 cercha si hi romania null hom, ma- 
lait ne sa. E quant veu que no y havia res ro- 
mas, recollis en huna galera. E quant lo rey fo 
recollit, los marineres exiren en terra e mese- 
ren foch a la vila be en cent Ilochs. E quant lo 
foch se tench a tota la vila, els Serrayns cone- 
gueren que la ost s’en era anada, mantinent 
vengueren ἃ mar, e no y trobaren nengu, que 
tuyt se foren recollits. E mantinent pensaven 
se quel rey s’en anava en Cecilia. Quant vench 
a la mija nuyt, les naus 6 les tarides e tots los 
navilis feren vela, e hagueren Ilur vent, que al 
jorn foren aribats al port de Trapena! que es en 
Cecilia. E quant les gents de Trapena e del 
munt de Sent-Jolian e de Marsara e de tota 
la encontrada véren tan gran navili venir, vin- 
gueren tuyt a la mar; e saberen ja que era lo 
rey de Arago qui venia en Cecilia, e aparellaren 
se al mils que pogueren per ell acollir. E ari- 
baren a gran honor. E sempre tots los richs- 
homens e els cavallers de la terra en barques 
entraren en la nau hon lo rey era. E quant 
foren en la nau , agenollaren se denant 805 
peus, e besaren li la ma, e saludaren lo molt 
altament, e digueren li que devallas en a sua 
terra. E sempre lo rey munta en huna galera 
e devalla en terra. E quant lo rey fo en terra, 
bac li hom aparellats cavalls, e munta ἃ cavall, 
etota la gent de la terra anava li denant ἃ 
peu. E els cavallers e els barons de la terra 
menaven lo per les regnes; e portava li hom 
hun pali d'aur sobrel cap en quatre lances. E 
les dones e les donzelles e tota l’altra gent , ab 
moltes maneres de esturments, anaven li de- 
nant e cridaven : « Be sia vengut lo nostre 
senyor lo rey d’Arago e de Cecilia el nostre 
salvador, per que serem dellivrats del nostre 
enemich Carles sens merce! » 

E axi anaren li cantant e alegriant denant, 
trô quel hagueren amenat dins lo palan real, 
qui fo encontinent de drap de seda e d'aur. 

{t) Le 30 août 1282. (V. la cbr. de Prucida, à la suite.) 
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Los homens de la terra feren venir molts bous 
ὁ moltes vaques 6 moltes gallines, e pa e νἱ, 6 ἃ 
gran bastament feren aparellar que menjar. E 
los barons, els cavallers, els almugavers de- 
vallaren de les galeres e de les tarides, e feren 
descaregar Ilurs cavalls e llurs armes en terra, 
e meseren ho per ostals. Els menjars foren 
aparellats, e menjaren alegrament; e puix 
anaren reposar, que la mar loshavia treballats. 
E puix la gent de la terra feren festa be quatre 
jorns, 6 trameteren grans presents d'aur 6 
d'argent al rey, e drap d'aur e de seda. Si 
quel rey s’en tench per pagat d’ells, ço es as- 
saber de Trapena e de tota la encontrada. 


᾿ CAPITOL XCL 


Quant lo rey En Pere de Arago s'en vench ἃ Palerm per tenir 
consell. 


Quant lo rey hac stat cinch jorns en la vila 
de Trapena, e hac demanat noves de Carles 
hon era ni hon no, e sabe que Carles era en 
torn de la ciutat de Mecina e que la tenia as- 
setjada per mar e per terra, feu manament 8 ἢ 
Ramon Marquet : que fes muntar en les tari- 
des e en les galeres tots los mariners de les 
naus ab tots los mariners, que menassen tari- 
des carregades de pa e de vie de carn, e que 
s'en anassen a Palerm. 

Tot axi com lo rey ho hac manat fo fet. El 
rey Cavalca ab sa gent tant per jornades que 
vench en la ciutat de Palerm. E les galeres fo- 
ren aytantost aqui, e les gents de la ciutat fe- 
ren molt gran festa de la venguda del rey, e 
ells reberen ab gran honor lo rey, el meseren 
en lo palau. Quant lo rey fo albergat en son 
palau, els cavallers els almugavers foren alber- 
gats per la ciutat; no gens que jota la cavalle- 
ria del rey vengues, nels almugavers ven- 
guessen tots ensemps aquell joran ab ell, ans 
trigaren a venir pus de quatre jorns, per ço 
com grans gents no poden axi ajustar; e ma- 
jorment, puix eren eo terra de Ilurs amichs, e 
terra abundosa de totes viandes, cascu se re- 
posava molt volenters, per co car molt havien 
treballat. E per co com los cavallers venien ab 
Murs fessets vestits e suats e negres de guar- 
niment, e ells qui eren ennegrits del sol quils 
havien colorats, € Ilurs vestidures qui eren ro- 
nyoses, e los almugavers toits suats e mal- 
vestits e negres, per raho del sol quils havia 
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taghats, les gents de Palerm menys - prearen 
los; e fo semblant en Ilur cor que ja per ells 
no fossen dellivrats de les mans de Carles, qui 
era ab gran poder per mar e per terra. 

Quant vench a cap de tres jorns, lo rey tench 
parlament ab totes les gents de Palerm 6 de les 
viles e dels castells de Cecilia, que de cascun 
Iloch nf havia dels millors. E dix los: 

« Barons, vos sabets que yo era anat en Bar- 
beria sobre Serrayns, a honor de Deu e de tota 
crestiandat a mantenir; e era en la vilade Alcoyll 
qui es en la Barberia; e los vostres missatgers 
vengucren a nos de la vostra part e de tota la 
universitat del regne de Cecilia qui era mia ὁ 
de mos fills, e que vos altres me daricts ay- 
tants cavalls com yo hagues mester, em basta- 
riets d’aur e d'argent a deffendre a vos altres 
de Carles, e quem Ilivrariets tot ço qui fos de 
Carles. E vull saber de vos altres aci si-u ator- 
gats ne si es veritat. » 

Ab tant lo rey se calla per oyr que respon- 
drien, e assech se en son siti. E hun cavaller 
de Cecilia, qui era bo e de molts dies, se Ileva ; 
6 havia licencia de tots los altres que degue 
parlar. E dix : 

« Amon! senyor lo rey, les tues paraules son 
molt bones e verdaderes. E certan n'es, axi com 
vos ho avets dit, ho atorga tota la comonitat del 
regne. » 

A aquesta paraula respongueren tots a huna 
veu : que atorgaven tot ço que aquell deya ni 
diria, e que eren aparellats de segur tota Ilur 
volentat. Puix parle aquell cavaller qui prime- 
rament havia parlat, e dix : « Amon! senyor lo 
rey, de una cosa te volem pregar : que tots lus 
homens de Cecilia, per co que tots temps 16 
siam membrants de la tua honor e de la tua 
gracia, e que james nos puxa departir, co es 
quels atorchs les bones costumes del rey Guil- 
lem. E de aqui avant, fe de nos la tua volentat.» 
Lo rey se [leva e dix : « Ço que vos altres mo 
pregais es laugera cosa de fer ; que major volen- 
tat n'he yo que vos altres; que-us atorch totes 
les costumes del rey Guillem; e de aço fer-vos- 
he bones cartes ab mon sagell pendent. « E tuyt 
feren li gracies del atorgament quels havia feyt. 
E Ilevaren se los barons tots, e els cavallers de 
Cecilia, els richs-homens de les ciutats e de les 
viles, e feren lihomenatge ; e puix tota la terra. 
Ab tant les taules foren meses, e lo rey ana a 
wenjar ab sos cavallers. E lo parlament se parti. 
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Quant lo rey En Pere d'Arago Lrames 805 missatgers al rey 
ee Carivs. 

Diu lo comte que, quant lo rey πᾶς ordenats 
tots sos fets en la ciutat de Palerm e tots los 
cavallers els almugavers foren venguts de Tra- 
pena, lo rey se apparella de anar vers la ciutat 
de Mecina ; e hac trames ses cartes per tot lo 
regne de Cevilia a totes gents a peu e a cavall, 
que fossen ajustats tots ab ses armes en la vila 
de Randas !. Mas ja enans de aco havia tramesos 
sos missatgers a Carles, dos cavallers honrats 
homens, qui havien nom En Pert de Queralt e 
En Ruic Eximenes de Lluna, e En Guillem Ayme- 
rich, jucie de la ciutat de Barcelona, los quals 
portaren huna carta quel rey los dona que por- 
tassen a Carles, 6 altra carta de crehença. E 
portaven Îlurs guarniments, e menaven Ilurs 
seuders quils aportaven [lurs armes e amenaven 
llurs cavalls. E cavalcaren tant per jornades 
que vengueren a dues Ilegues prop de la ost de 
Carles. Mas, ja enans de aço, dos jorns abans, 
havien tramesos dos frares de penitencia a Car- 
les, que ell sabes que missatgers del rey d’A- 
rago venien a ell e quels asseguras. E havien 
haguda resposla : que venguessen assegurada- 
ment. E quant ells foren a dues Ilegues prop de 
la ost de Carles, eforen a huna devallada de huna 
montanya, si veren Îlains al pla tro a xixanta 
cavallers armats en Îlurs cavalls, que Carles hi 
havia tramesos, per tal que nengunes gens no 
poguessen al pla entrar que ell no-u sabes, e 
per tal que los missatgers fossen en la ost, que 
aquells lo Ὑ fessen a saber. E quant En Pere de 
Queralt e En Ramon Eximenes de Lluna veren 
aquells cavaliers, hagueren gran pahor e digue- 
ren : « Armem nos e muntem en nostres cavalls, 
que aquestes gents son ultrajosos e deseen 
agres; e si tant s'era quens volguessen fer nen- 
guna honta ne dan, mes val quens troben appa- 
rellats que si moriem vilment. ». Ab tant pren- 
gueren Îlurs armes 6 muntaren en Îlurs cavalls, 
ὁ tengueren Îlur cami dret. E quant los caval- 
lers francesos los veren venir, bes pensaven 
que aquests eren los cavallers e missatgers del 
rey d’Arago, e encloïren los de totes parts, 6 
cridaren los de luny, quins cavallers eren? e 


. 
(1) Randazzo, au pied de l'Elna, entre Mont-Albano et Ca- 


taue. Ἢ 
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ells respongueren : que eren missaigers del rey 
d’Arago. E aytantost acostaren se ἃ ells, e de- 
manaren los del rey d'Arago hon era. Respon- 
gueren los que a Palerm. E axi cavalcaren ab 
ells ensemps be huna Ilegua 6 mija, axi que ve- 
ren totes les osts de Carles, e veren grans com- 
panyes de cavallers. Quant foren a miga llegua 
prop de la ost, cavalcaren en Ilurs palafrens, 
molt ricament vestits de fins draps, ab penes 
vayres 6 ab cendats. E quant foren apres dels 
dits cavallers, saludaren los molt gint, 6 ells 
reberen los molt honradament ; e tornarens’en 
ab ells en la ost, 6 acompanyaren los ab gran 
honor tro a Îlur ostal ; 6 puix partiren se d’ells, 
si no hun cavaller qui romas tota via ab ells. 

E si volets saber com foren albergats, sils 
mes hom en una sgleya ; 6 aqui hom los feu al- 
bergar. E no yÿ hac matalaff ni cobertor, sino 
molt fe que y hagueren mes. E Carles feu los 
aportar dos flacons de vi, e sis pans de forment 
molt negre e leig, e dos porchs en ast, e huna 
caldera de cols cuytes ab carn de porch fresch. 
E axi stigueren aquel jorn e la nit, que nols 
lexa hom parlar ab Carles. Quant vench lo ma- 
ti, Carles los trames 808 missatgers, que vin- 
guessen a parlar ab ell. E aytantost foren ap- 
parellats, e vengueren a la tenda de Carles, e 
parevan be missatpers de alt affer. E quant fo- 
ren denant Carles, qui seya sobre hun {ΠῚ cu- 
bert de richs draps de seda, agenollaren se a 
elle saludaren lo; e puix En Pere de Queralt 
parla e dix la missatgeria : « Senyor Carles, 
dix ell, lo nostre rey d'Arago nos tramet a:vos. 
E per tal que vos cregats que nos som missat- 
gers seus, veus carta de crehenca que-us tra- 
met. — En bon hora, dix Carles, digats co quel 
rey-d’Arago vos mana dir. — Senyor, dix En 
Pere de Queralt, tenits aquesta carta que nostre 
senyor lo rey d'Arago vos tramet. » 

Carles pres la, 6 no la guarda aquella hora ; 
mas que la posa sobre son Ilit hon seya. 

“Senyor Carles, dix En Pere de Queralt, nostre 
senyor lo rey d’Arago vos diu e-us mana : que 
li dellivrats la terra de Cecilia que es sua e de 
sos fills, la qual trop havets tenguda a gran tort. 
E les gents de Cecilia qui son molt agreviades 
de la vostra senyoria han request la ajuda del 
ΤΟΥ͂ d'Arago. Per que lo rey los vol ajudar, axi 
com aquells qui son seus e de sa terra. » 


038 
CAPITOL XCIII. 


De ço quel rey Carles dix € feu dir ais missaigers diet rey En 
rere d'Arago. 


Quant lo rey Carles hac entes co quels mis- 
saigers del rey d'Arago li hagueren dit, stech 
tot esbalaït huna gran peca, que no parla neres- 
pos res. E ades anava menjant hun bastonet ab 
les dents, que tenia en la ma, per fellonia. E 
quant hac molt pensat, respos : « Senyors, 
la terra de Cecilia no es pas del rey d’Arago ne 
mia, ans es de la sgleya de Roma. Mas yo νὰ} 
que vos akres anets a Mecina, e que digats als 
homens de Mecina, de part del rey d’Arago, que 
hajen treves ab mi huyt jorns!, tant que hagam 
parlat ab vos altres e vos ab nos d’aço hon 
havem ἃ parlar. — Senyor, dixeren los missat- 
gers, aço farem nos volenters ; 6 no romandra 
ja per nos si fer ho volen.» 

Ab tant partiren se denant lo rey e anaren 
denant la ciutat de Mecina; e cridaren als ho- 
mens del mur; e los lomens del mur demana- 
ren los que demanaven. « Barons, dix En Pere 
de Queralt, nos som missatgers del rey d’Arago 
e volriem parlar ab lo vostre capitani, ser 
Alaymo 3.» Quant aquells ho hagueren entes, 
anaren ho a dira ser Alaymo Ilur capitani; e 
vench encontinent, e feu se al mur, e demana 
als missatgers quins homens eren ne que dema- 
naven. En Pere de Queralt respos : « Sots vos 
lo capitani de Mecina ? » Eell respos : « Certes! 
be son yo lo capitani de Mecina. Per que ho 
demanats?» — Senyor, dix En Pere de Que- 
ralt, nos som missatgers del rey d'Arago; e pre- 
gam vos de la sua part, que hajats treves ab 
Carles, tant tro que nos hagam parlat ab ell de 
co que dir li havem de part del rey d'Arago. 
ΕἸ] no ha ja feta resposta a les nostres paraules. 
— Certes! dix lo capitani, yo no ereu que vos 
altres siats missatgers del rey d'Arago;e ja per 
vostres falses paraules yo no havre pau ne treves 
ab ell. E d'aqui avant partits vos de aqui, e 
tenits vostra Carrera. » 

Ab tant veren que res no y podien acabar al 
ell, tornaren s’en a Carles. « Senyor, dix: En 


{4} ἢ semble que Charles était entré en arrangement avec 
quelques Messinois qui pendant ce temps l'auraient fait cutrer 
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Pere de Queralt, nos havem parlat ab lo capi- 
| tani 6 no havem pogut res acabar ab ell. Per 
cosa que nos hagam dit, no vol creure que nos 
siam missatgers del rey d’Arago.—Barons, dix 
Carles, anats vos reposar tro a dema; que havre 
hagut mon consell, e havrets ne reposta.» 

Adonchs s’en tornaren a Îlur ostal e estigue- 
ren tot aquel jorn. La nit que vench apres, Car- 
les se recolli en huna galera tot privadament, e 
lexa sa ost, e passa s'en en la Calabria denant 
Mecina!;e dexa mananent que hom donas com- 
jat als missatgers, per que ara nols volia fer 
resposta als missatgers del rey d’Arago. E mana 
que, sempre quels missatgers s'en fossen anats, 
que tota la ost, al pus tost que pogues 6 pus 
privadament, s'en passassen a Regols?. 

De totes aquestes coses los missatgers del rey 
d’Arago non saberen res, ne sabien que Carles 
s’en fos passat en la Calabria. E quant vench al 
mati, vengueren tres cavallers als missatgers 
e dixeren los: « Senyors , lo rey vos diu que- 
us ne anets; e digats al rey d’Arago quel rey 
Carles vol apparellar sos missaigers per los 
quals li trametra sa resposta. « Ab tant los mis- 
satgers del rey d'Arago preseren Îlurs armes e 
muntaren en Îlurs cavalls, e ab Ilurs scuders 
tengueren Îlur cami. e cavalcaren dos jorns tro 
que vingueren en la vila de Randas. E aqui tro- 
baren lo τὸν d'Arago qui fo vengut de Palerm, 
e digueren al rey co que Carles los havia dit ; 
e com havien parlat ab lo capitani de Mecina ; 
e com Carles los havia trames a dir que s’en 
anassén, que ell hi trametria sos missatgers. 

Ara lexa ἃ parlar lo Ilibre del rey d’Arago e 
de sos missatgers qui foren tornats ἃ ell. 


CAPITOL XC!V. 


Com lo rey Carles ὁ Lola sa ost s'en passaren ἃ ltegols. 


Diu lo comte que, com los missatgers del 
ΤΟΥ d'Arago furen partits de la οὶ, aytantost 
saberen cells de la ost que Carles s’en era pas- 
sat ἃ Regols; e mantinent, al mils que hom 
poch, recolliren se en les tarides e en les gu- 
leres, e pensaren de anar a Regols. E quant les 

| gents de Mecina saberen que la ost fugia e de- 
| semparaven la terra, commençaren a exir de 
fora ab Ilurs armes, e Teriren en les tendes de 


dans la ville. Plusieurs Messinois qui en furent soupçonnés fu- | 


rent mis à mort par le peuple de Messine, 
{2 Maymo de Lentini. 


| €) A la fin de septembre. Κ' 
| (3) Reggio. 
᾿ 
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aquells qui eren romasos, 6 feren los gran dap- 
natge; si que aquells de la ost se recolliren 
molt euvtosament. E occiren los be eine cents 
cavalls, per co com no havien ayna de recollir ; 
e meseren foch a Ilur civada e a Îlur farina, per 
tal comno s’en podien aportar. Hi moriren mol- 
tes gents al recollir, per co com les gents de 
Mecina e de tota la terra los donaven gran ba- 
talla. 


CAPITOL XCY. 


Com lo τὸν En Pere de Arago s'en vench a Mecina. 


Diulo comte que, aquel jorn quels missatgers 
del rey d’Aragoforen vengutsa Randas 6 haguc- 
ren parlat ab lo rey, a hora de vespres sonades, 
vench hun hom molt cuytosament al rey, e sa- 
luda lo, e dix li: « Senyor rey, sapies que Car- 
les e tota sa ost s’en son fogits, 6 han desem- 
parada la terra. — Ço no pot esser, dix lo rey, 
que Carles, qui es lo pus yalent ὁ el pus pode- 
ros del mon, e que ab ell haga tretze milia ho- 
mens ἃ cavall haga axi vilment desemparada 
la terra. » Mentre quel rey estava axi parlant 
ab sos cavallers de aquell fet e d’altres, hun al- 
tre hom vench a cavall molt cuytosament ; e 
saluda lo rey e tota sa companya, e dix li al 
ΤΟΥ͂: « Senyor, sapies per veritat quel nostre 
enemich Carles es fuyt, ell 6 τοῖα sa companya, 
e ha desemparada Cecilia. — Com ho sabs tu ? 
dix lo rey.— Senyor, co dix aquell missatge, 
car ja hir mati fuy yo ab los homens de Me- 
cina enla Ilurost; 6 mentre queles gents de Car- 
les se recollien en les tarides, los fem gran dap- 
natge; ells havien morts be cincents homens 
cavallers, per co com no havien leer quels recol- 
lissen.—Ara, dim tu, dix lo rey, sabs si Carles 
havia moltes gents d'armes, o per que ha des- 
emparada la terra sens batalla? — Senyor, co 
dix lo missatge, certa cosa es que en la ost de 
Carles μανία quatorze milia homens ἃ cavall e 
be cinquanta milia hômens a peu sens los ma- 
riners; e havia hi, entre galerese lenys armats 
6 naus, be cent cinquanta, menys de barques e 
d'altres lenys. » Quant lo rey hac entes aço 
que aquest hom li hac dit, maravellas molt 
com Carles havia desemparada la terra axi vil- 
ment sens batalla : « Certes, co dix lo rey, a mi 


pesa molt com Carles ha axi desemparada la, 


terra; que yo volguera be quel fet anas en tal 
guisa que cascu pogues provar son cos per [οὶ 
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d'armes ; si que la huna part ne portas la honor 
Ὁ la Ilaor per tots temps. E co era la cosa 
que yo tots temps havia desijada, que yom 
pogues combatre en hun camp ab molts caval- 
lers e prous de armes ab mos gentils caval- 
lers e prous de armes. » Algtant lo reÿ mana 
que aquell mati fossen apparellats tuyt de ca- 
valcar, que Al s’en volia anar a la ciutat de Me- 
cina. Quant foren tuyt apparellats de cavalcar, 
al mati, lo rey cavalcha ab sa cavalleria e ab los 
almugaverse ab totes les gents del regne de Ce- 
cilia, tant tro que vench en la ciutat de Mecina. 


CAPITOL XCVI. 


De la gran honor que tota la gent de Mecina feren al rey En 
Pere de Arago. 


Quant vench que les gents de Mecina sabe- 
ren quel rey era partit de Randas, encortinaren 
tota la ciutat de draps d’aur, e cobriren totes ἡ 
les carreres de junch vert e de erbes ben olens, 
e feren jochs de diverses maneres ; e exiren ἃ 
carrera al rey, cavallers e richs-homens, a peu, 
molt ordenadament e honrada; e destraven lo 
per les regnes del cavall, e feyen li aportar 
dessus hun rich drap d’aur en quatre Ilances; 
e dones 6 donzelles anaven li cantant d'avant: 
«Be sia vengut lo senyor rey dels reys terrenals, 
per la gracia de Deu quins ha dellivrats de les 
mans del nostre enemich Carles. » 

E axi amenaren lo al palau emperialt, ab 
molt gran alegria, que semblant los fo que Deus 
fos devallat en terra de sobre ells. E en la ciu- 
tat hun prom qui era capitani molt prom e va- 
lent, que havia nom ser Alaymo, havia huna 
dona per muller qui era moli bella e gentil, e 
molt prous e valent de cor e de cos ; que ella era 
Ilarga de donar, e quant era Iloch e temps va- 
lia be per hun cavaller, e anava tots jorns ab 
trenta cavallers armats, e guaytava la ciutat, e 
capdellava les gents Îla hon era mester ques 
combatien, als murs ne als altres Ilochs de la 
ciutat hon era ops. Quant la dona aquesta viu 
lo rey, que null temps nol havia vist, fon molt 
enamorada, axi com de senyor valent e agra- 
dable, no gens per mal enteniment. Com lo rey 
fo en son palau albergat, els cavallers e la altra 

! gent foren entrats en la ciutat, los menjars foren 
apparellats, el rey pres aygua-manse assechsea 
| 
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menjar, elle tots sos cavallers. Emenjaren molt 
alegrament. E micer Alaymo de Mecina menja 
ab lo rey, e madona sa muller. E puix serviren 
lo rey de tot son poder ; si que la dona nos 
parti del rey hon que anas ne cavalcas, per vila 
ne a casa; e servis, e feya li aytants de plaers 
comella podia, e son marit, e tots quants ne 
havia en la ciutat. E a poch de tefips vingue- 
ren vint e dos galeres a Mecina e quatre tari- 
des del rey, de rems, molt ricament armades. 
E aqui devallaren en terra e refrescaren de tot 
ço que mester los fo. E lo rey donavals prou 
pae vi, 6 carn a bastament. 


CAPITOL XCVIL. 
Com lo rey Caries dona comjat ἃ gran res de sa gent. 


Diu locomte que, mentre lo reyd’Aragostava 
en Mecina e pensava de ordenar sa terra e de 
stablir los castells e les forces del regne de Ce- 
cilia, Carles stava a Regols ab sa ost e assats 
prop de Mecina, a huytmilles. E veu quels scus 
navilis no podien aqui romandre, per raho del 
yvern que venia. E per ço com en aquell Iloch no 
havia port, e per tal com havien gran carestia de 

e de vi e de civada, dona comjat a les gents 
de Masella e del principat que s’en anassen, ὃ 
tots cells de Pulla e d'altres llochs. Atressi dona 
comjat a gran res de cavallers e de gents de peu 
del principat e de Pulla e de molts altres flochs, 
que eren sens fi. 


CAPITOL XCVIIL 


Com quatorze galeres del rey de Arago desbarataren qua- 
ranta galeres del rey Caries, e‘a prengueren vint ὁ 
dos. 


Diu lo comte que, quant vench hun mati 
quel sol fo exit, les galeres de Masella e del 
principat de Pulla, commençaren ἃ exir de 
Regols! e feren vela per anar caseuns en Ilur 
terra. E aquests de Masella e del principat 
eren, entre galeres 6 tarides, setanta; e feren 
la via de Napols; e eren totes carregades de 
armes 6 de rich arnes, 6 de cavallers, e de hon- 
rats homens francesos e de Napols e del prin- 
cipat qui s’en tornaven en Îlur terra. Quant l'al- 
mirall del rey de Arago viu qual navili de Carles, 


(Ὁ) Voyez dans Muntaner, chap. Lxvn, ke récit de ce combat, 
écrit avec une verve que n'a point surpassée dans ses Lba- 
tailles l'auteur de la Jérusalem délivrée 
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axi feu recollir les gents eles galeres , e bateren 
de rems, 6 ana contra lesgaleres del rey Carles ; 
si quels foren molt prop, eels altres nos pensaven 
ques gosassen ab ells mesclar de batalla; ὁ 
cells de les galeres del rey d'Arago tots armats 
pensaven de anar vers ells a rems e a veles, ay- 
tant com pogueren, per cor de combatre. Quant 
les galeres de Carles veren que aquelles nols 
rebugaven e que venien ardidament , meseren 
mans a girar, e tornaren s'en a Regols ; si que 
les galeres del rey d’Arago volgueren anar a 
Regols ; mas mes se molt gran ventalencontre ; 
e no y pogueren anar, e tornaren s’en a Mecina. 
“ Barons, dix l’almirall del rey d’Arago, si 
nos agua ytam be, e que siam en tal guisa appa- 
rellats que, sempre que les galeres de Carles 
ixquen de Regols, siam nos abells, nos n'havrem 
gran partida ; si no ells s'en iran.» E aytan- 
tost feu star a la torre de Mecina deu galeres 
en guarda. Quant vench al cinquen jorn, quant 
les galeres de Carlesg'en foren tornades a Re- 
gols, aço fo hun di-vendres mati que feu lo vent 
a la ostia fort torbat, 6 feu molt leig temps ἃ 
molt vent, feren {lur comte que ab aytal temps 
les galeres del rey d'Arago no exir-s-en de 
Mecina ; e exiren se de Regols, e feren vela per 
anar ἃ Napols ; e foren, entre tarides e galeres, 
quaranta-huyt, de les quals n’i havia de -nou 
de Masella e cinch de Pisa e vint e dos del prin- 
cipat. Quant l’almirall del γον viu lo mati que 
les galeres de Carles s’en anaven , feu tocar la 
trompeta ; e tuyt recolliren se al pus tost que 
pogueren, e feren vela; e anaren tant com po- 
gueren a rems e a veles, encalsant los, si que 
les galeres eren luny de les galeres del rey d’A- 
rago be huyt milles. E foren se meses tan prop 
de la terra quel vent fresch que havien los falli; 
€ axi corregueren les tant quels foren prop a 
dos milles. Mas aquestes galeres del rey d’Arago 
que axis foren aventades, no eren mas de qua- 
torze, axi com abans foren aparellades a Me- 
cina, que les altres qui venien de tras tant eren 
luny que no les podien veure. 

Quant les galeres de Masella e de Pisa e del 
principat veren que les galeres del rey d'Arago 
los venien de sobres, calaren totes egiraren les 
prohes vers aquelles, e meseren se en schala, e : 
aparellaren se de la batalla. E aquelles de Ma- . 


sella qui staven de la banda de mig-jorn, van 


dreçar ab gran gatsara huna senyera molt gran 
que apellen l’estandart de Sent Victor. E cells 
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de Pisa e del principat qui staven de la banda 

de terra feren atresi per aquell semblant mateix. 

E puix feren venir hun leny armat de huy- 

tanta rems que era de Nicotera, e era lo major 

leny que hom sabes, e digueren li que anas | 
comtar les galeres dels Catalans ὁ puix que s’en 
tornas. Lo leny armat bate de rems e ana a hun 
tret de ballesta prop les galeres dels Catalans, e 
puix pres l'altra volta, e torna s’en a les galeres 
de Carles, e dix los que les galeres dels Cata- 
lans, a son semblant, no eren mes de quatorze; 
mas tant era gran la claredat de Ilurs seuts e de 
Îlurs capells de ferre febrits e de Ilurs cuyraces 
de drap d’aur que a penes les podien reguardar. 

Ab tant les galeres dels Catalans foren ap- 
parellades e començaren a ferir en mig Hoch 
de les galeres, Ila hon aquelles de Pisa eren. 
Quant los Massellesos los veren axi ferir, van 
metre lestandart de Sent Victor a baix vilment, 
e preseren la volta a mig-jorn, e comencaren 
de fogir a rems e a veles; e gitaren en mar 
molt bell arnes e matalaffs de seda, e caxes , e 
bonetes, e guarniments, per tal que les galeres 
fossen pus laugeres e mils poguessen scapar. F 
les galeres del principat preseren la volta e 
començaren a fogir de vers Nicotera, que no y 
havia pus de dos milles. E les galeres dels Ca- 
talans anaren tro a Îla dins en terra ab ells , ὁ 
retengueren ne vint e dues, de les quals n’i hac 
dos de Pisa, en que era lalmirall, e les vint 
eren del principat. E feriren en Nicotera quatre 
en terra, e les gents de la ost de Carles deffen- 
çaren les de terra. E En Pere d’Esvilar ab la 
sua galera e ab huna altra feriren en terra, e a 
mal grat de la cavalleria de Carles, vararen les 
e menaren les s’en. 

Quant aquesta batalla fo finida, fo mig-jorn 
passat; e a Mecina no sabien negunes noves de 
les galeres , ne les altres galeres no foren a la 
batalla, sino les quatorze primeres , puix vin- 
gueren quant ja s’en tornaven les altres ; si que 
vingueren alguns a Carles e dixeren que les 
galeres del τὸν d'Arago eren desconfites. E 
Carles e totes les gents qui eren a Regols feren 
gran lumenaria ; aquella nit semblava que foch 
se tingues a la ost. E aco veyen cells de Mecina 
e foren ne molt desconfortats, per co com no 
sabien nengunes novelles de les galeres ; ‘e lo : 
rey n'era molt fello ὁ despagat. Quant les ga- 
leres dels Catalans hagueren ligats los presos e ! 
hagueren amarinades les vint e dos galeres que : 
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hagueren preses,tornaren s'en ἃ rems 6 a veles 
vers Mecina, tant que fo be miga nit ans que 
fossen ἃ la torreta de Mecina. E quant foren ἃ 
la torreta, reposaren se aqui tro al jorn. Mas 
sempre que foren aqui, trameseren missatge al 
ΤΟΥ ἃ Mecina, per hunlleny armat que li fes as- 
saber les novelles de les galeres. 

Quant lo missatge fo a Mecina, si munta tost 
al palau, e fo amenat d'avant lo τὸν qui era 
colgat en son Ilit; si que lo rey, tantost com lo 
viu, lantostse dreca en son [lit, e demana li qui- 
nes novelles aportava. « Certes, dix lo missatge, 
bones! que les galeres de Carles son descom- 
fites, e havem ne preses vint e dues. » Quant lo 
ΤΟΥ hac aco entes, fo molt alegre e feu grans 
gracies a Deu Nostre Senyor, de tan gran 
gracia e de tan gran honor que feta li πανία. E 
feu donar al missatge qui les novelles havia por- 
tades, hun seu vestir d’escarlata molt ab pena 
vayre. Puix lo rey dormi tro al jorn molt ale- 
grament e en pau, que molt havia estat ab mal 
ayre, per co com molt era duptant del fet, mas 
be sabia que, abans quels seus po serien ven- 
cuts, ni havriatants morts que no seria qui lie- 
vas lowcamp. 

Quant la gent de Mecina saberen aquella 
novella, Ilevaren se tots de sos Ilits, grans e 
pochs, e van encendre torces e brandons e ca- 
nelles e falles ; e feren tan gran lumenaria que 
de huna llegua entorn havia most gran claredat, 
que era semblant que fos ἥογη. E menaren lo 
major alegre que hanch mes fos vist. Quant 
vench lo mati, les galeres dels Catalans se 
apparellaren e s’en anaren al mils que pogue- 
ren , e desligaren als presos, 6 feren los tornar 
enIlurs galeres a revers ab la popa primera e ab 
les senyeres de Carles tiragascant per la mar. 
Cascuna de les galeres del rey d’Arago ne re- 
molcava huna o dos galeres de aquelles que ha- 
vien preses, abla popa primera. Eaxiremolcant, 
entraren s’en al port de Mecina lo mati, ab gran 
alegre de trompes e d’altres esturments e ab 
Ilurs senyeres llevades. E lo rey era aqui riba 
la mar ab gran cavalleria e ab tota la gent de 
Mecina, e cridaren a alles veus: « Ben siats 
venguts, axi com a molt valents que vos altres 
sots, que ab quatorze galeres havets guanyada 
victoria de cinquanta galeres! » E menaren lo 
major alegre que hanch mes fos vist. Quant les 
| galeres foren al port de Mecina, lo rey feu metre 
tots los presos en hun palau gran; e foren quatre 
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miliu ecinquanta, menys de aquells que foren ἃ 
la batalla morts. E els homens de les galeres del 
rey d’Arago devallaren en terra, e cascu aporta 
s'en Co que havia guanyat : copes d'aur e d’ar- 
gent, e talladors, e scudelles, e molta bella 


vexella d'argent, e cubertors de seda, e molt ἢ 


richs guarniments, e molts bells vestirs de cen- 
dat ab penes vayres, € tant haver e argent mo- 
nedat que negu no pot saber be nombre. E cas- 
cuns anaren se reposar 6 assolacar Îla hon li 
plach; e no s'era maravella, car ἃ mGit havien 
treballat. 

Quant vench a cap de tres jorns, lorey hac 
bagut son consell : que faria de aquelles gents 
que tenia preses, qui eren del principat e de la 
terra de Pulla; e feu los se venir denant. 

« Barons, dix lo γον, be veu que yo-us tinch 
en mon poder, quen puch fer ço que yom vulla ; 
e creu que si los homens meus fossen vengnts 
en poder de Carles, co que Deus ja no vulla! 
qu’ell los Ilivrara tots a mort; mas yo no vull 
tant de mal fer ; ans vos Ilivrare dos naus car- 
regades de pa g de vi, anats vos en en vostra 
terra. E yo fer-vos-he carta ab mon sagell, que 
aportetsals homens del principat : que τοῖα hora 
que vinguen ab mercaderia en ma terra ne per 
be, seran sans esegurs. E d'aqui avant guardats 
vos que nom vingats al encontre; que, si podia 
negun pendre, yol faria a mala mort morir. » 

Edona a caseu hun tornes d'argent etornaren 
s'en. Quant ells veren la misericordia del τὸν 
d’Arago, hagueren goig e cridaren a aîtes veus: 
« Deus te do vida, rey de misericordia, quins 
has prestada la vida, la qual tenim per tu! «E 
axi anaren ea Îlur terra, e portaren molt gran 
nomenada e Ilaor del rey d’Arago e de ses gents, 
e de la bondat quel rey los havia feta. Si que 
totes les gents de Pulla e del prineipat cren 
molt pagades del rey d’Arago , e pregaren tots 
jorns Deus que li donas vida e victoria sobre sos 
enemichs. 


CAPITOL XCIX. 
Com lo rey Carles trames missaigers αἱ rey En Pere d'Arago 
6 quel reptassen de part sua. 
Quant lo rey Carles sabe que les sues ga- 
leres foren descoufites, fo molt yrat, e major- 
ment com quatorze galeres n'hagueren des- 
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guerea vint e dues e les altres foren fuytes. Ε΄. 


pensa ab si mateix, e veu que tot son fet cra 
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perdut e que les sues gents no havien durada a 
les gents quel rey En Perc πανὶ amenades, en- 
cara que les sues gents fossen quatre tants que 
les alires; e pensa com poria gitar de la terra 
lo τὸν d'Arago, la sua persona sola, ab qual- 
que seusa, que tot l’altre li era vigares que fos 
aient, E feu se venir dos clergues que eren seus 
e de sa casa, ὁ vestils, ὁ adobals com a frares 
preycadors : « Barons, dix lo rey Carles, anats 
vos en ἃ Mecina ὁ parlats ab lo τὸν d’Arago, e 
digau li de la mia part: que ell no esentrat en 
la terra de Cecilia axi com a Ileal hom € bo, 
ans hies entrat malvadament, axi com no deu. 
— Senyor , digueren aquells dos falsos missat- 
gers, som aparcilats de fer vostra volentat. » 

Quaut vench la nuyt, feu los passar en huna 
barcha en Cecilia. E quant foren aqui, anaren 
s'en al τὸν d'Arago! e digueren li la missatge= 
ria quel rey Carles los havia manada dir. E lo 
rey, com ho hac entes, mes mans ἃ riure ὃ 
sol no feu semblant que res li pesas co que li 
havien dit. « Barons, dix lo rey, yo trametre 
mos missaigers ab vos altres ensemps al rey 
Carles, per saber de la sua bocha sies ver co 
que vos altres deyts. » 

E aytaatost lo rey aparella sos missaigers, 
‘cavallers honrats 6 d’alt affer. « Barons, dix lo 
rey,anats alrey Carles,e amenats ab vosaquests 
dos missatgers qui m’han dites aquestes parau- 
les de la sua part. E sapiats ab elles, si es ver 
qu'’ell los m'haga tramesos ab tals paraules com 
vos altres havets enteses. E si ell les vos atorga, 
escondits m'en, axi com vos vos esconderiets 
de hun altre cavaller qui-us reptas de fe e de 
Nealtat ; e no ln menets neguna honor, que yo 
lo y menare cos ἃ cos. » 


CAPITOL C. 


Quant lo rey En Pere d'Arago € lo ΤῸΝ Carles se acordareu de 
fer batalia ells abdos ἃ Bordeu. 

Com los missatgers se aparellaren © passa- 
ren a Regols hon lo rey Carles era, vengueren 
denant ell; e paregueren be homens de gran 
valor e missatgers d'alt affer. E saludaren lo 
ΤΟΥ Carles, e dixcren li : « Senyor rey Carles, 
lo noble τὸν En Pere de Arago e de Cecilia nos 
trauet aci per saber de vos, si aquests dos fra- 
res preyeadors que han dit aço al senyor rey 
nostre « que ell es entrat en la Cecilia falsament 


{h 31: οἱ tebre, νυν θὰ le recit de Muntancr, p. 276, 
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e deslleal e no deguda » si-u han dit per vos ne 
per vostra volentat. » E ab aytant no digue- 
ren pus. 

Elrey Carles estech hun poch en pensant, 
e dix : « Vullats que yo ho haga dit ὁ no, vo 
dich : que ell es entrat en la Cecilia malvada- 
ment 6 no deguda, e axi com no deu. » Adonch 
respongueren los missatgers del rey d'Arago e 
dixeren : « Senyor, nos vos responem aquestes 
paraules, per manament del rey d’Arago e 
de Cecilia nostre senyor, e dehim: que tot 
hom que digua quel rey sia entrat en Cecilia 
malvadament e no deguda, ho diu com a fale 
e deslleal. E diu que-us ho menara cos per cos. 
E donar-vos-ha avantatge d'armes, aytals 
com vos vullats. » 

De aquesta resposta fo molt irat Carles; e 
sos barons dixeren li que nos iresques € no y 
respongues, menys de consell. Sobre aco lleva- 
ren lo de aqui e meseren lo en huna cambra. E 
aqui tench consell ab sos barons. E puix torna 
en son seny, e respos : que ell no combatria 80] 
a sol ab ell, mas ab cent cavallers per altres 
cent. « Donch, digueren los missatgers del rey 
d'Arago, vinguen los vostres missatgers ab 
nos, tals que fermen la missatgeria denant lo 
nostre rey. — Certes! dix lo rey Carles, yol 
altrey. » 

Adonchs aparella sos missatgers, cavallers 
honrats, e trames los al rey d'Arago a Mecina; 
els missatgers del rey d'Arago s’en tornaren 
ab ells. E vengueren denant lo rey, e saluda- 
ren lo molt altament. E lo rey acollils molt 
gint de fet e de paraula; e dixeren al rey 
les paraules que eren estades parlades en- 
trel rey Carles e sos missatgers : « Senyor rey, 
nostre senyor rey Carles vos diu : que-us ho 
menara cent cavallers per altres cent ; 6 si aço 
volets fer, ell n'es apparellat. E d’aqui avant 
diu vos : que vos no sots entrat en la terra de 
Cecilia axi com devets, — Certes, dix lo rey 
d’Arago, ell dira ço ques volra, e nos farem co 
quens sia honor. Mas yo lo ÿ combatre cos a 
cos : que yo no he fet res contra fe e Healtat. 
E d’aqui avant yo li trametre mos missatgers 
ab certes paraules. » 

Los missatgers se apparellaren, e lo τὸν dix 
los co que havia en volentat. E puix anaren s’en 
en Regols tots los missatgers ensemps, e ven- 
gueren denant lo rey Carles, e digueren li que 
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ΤΟΥ d’Arago diu, ques combatra ab voscosacos 
e que-us donara avantaige de armes. — Cer- 
tes, dix lo rey Carles, non fare res; que si ell 
sabia que vo ho preses, ja ell no m'ho diria. » 
Adoncbs dixeren los missatgers : « Diu vos 
lo rey d'Arago : que puix no lin voletscombatre 
cos ἃ cos, pendra rey ὁ fill de rey.— Certes, 
dix lo rey Carles, nol altrey pas.—Donch, di- 
gueren los missatgers, pus en altra guisa nos pot 
fer, ell pren vos ab cent cavallers.— Yo, co 
dix lorey Carles, ho atorch en aquesta manera : 
que, de la sua part haga sis cavallers fels 
jurats, e yo sis; e axi com aquells jura- 
ran ne devisaran lo fet de la batalla, que axi 
sia feyt ; e que ells cerquen Ioch cominal hon 
se faça la batalla; e tot (0 que ells feran, 
que nos ho tendrem, que no y pugam contra- 
dir ; encara que juren de cascuna de les parts 
quaranta homens, cavallers dels millors que 
nos hagam , que la batalla no puga romanir. » 

Quant aquestes paraules foren atorgades en- 
tre el rey Carles e los missatgers del rey d’A- 
rago, lo rey trames sos missatgers ἃ Mecina ab 
aquells del rey d’Arago ensemps. E vengueren 
denant lo rey d’Arago ensemps, e digueren li 
lo fet com era empres e atorgat, de la batalla 
entre elle lo rey Carles; e axi, si ell ho atorga 
ni-u volia. « Senyors, dix ell, tot ço quels meus 
missatgers hagen empres ne fet ab lo rey Car- 
les, yo-us atorch per be fet. » Sobre les cartes 
6 les covinences se facren, es fermaren, es ju- 
raren de atendre e de complir per ma de qua- 
ranta cavallers millors de cascuna part. Los 
quals cavallers foren aytals, com yo ho entes, 
de Cataluny e de Arago : 

En Rois Eximen de Lluna ; — En Guillem de 
Castelinou ; — En Pere de Queralt ; — En Exi- 
men d'Arteda ; — Rol de Manuel; —Renan de 
Limotges, jutge ; —Arnau Roger, comte de Pal- 
lars; — N'Armengol, comte d'Urgell; — Pere 
Fernandes, germa del rey En Jaume ; — Pere, 
fill del rey ; — Llop de Lluna, — Ponç de Ri- 
belles; — Sanc d’Entillo ; —Pere Arnau de Bo- 
tonat ; — Alaymy de Lenti, del regne de Ce- 
cilia, mestre justiciari ; —Aldori de Vintimilla, 
comte de Iscla ; — Fraderich de Mosca, comte 
de Albaregal; — Rotlan de Piol; —Galter de 
Caletagiron; — Bernard Roger de Eril; — 
Roger de Lluria ;—Lope Ferrandesde Atrosillo ; 
— Berenguer de Monpao ; — Pere Garces d’A- 


havieo parlat ab lo rey d’Arago. « Senyor, lo | renos; — Bertran de Bellpuig; — Guillem de 
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Pesora ; — Garces de Resur; — Eximen Llop ; e ab pochs mes. E cell qui-u faria, que sia 


de Boil; — Ramon de Molina ; — Simon Des- 
Nor ; — Leyalci Ivaco de Gavalur ; — Gil de 
Monvaga; Guillem Arnau de Juber; — Beren- 
guer de Foga ; — Galceran de Villa-franca ; — 
Ramon de Cortada : — Jaume de Oblites ; — 
Guerau Docent ; — Esteva Novis ; — Blasco de 
Alago, gendre del rey!. 

Dels quals de aquests cavallers n'i hach sis 
fels de la part del rey d'Arago 6 altres sis de la 
vart del rex Carles. Los quals sis de la part del 
rey d’Arago foren, per ordenar la hatalla, e el 
fet, aquests : En Guillem de Castellnou ; — En 
Rois Eximen de Lluna ;—En Pere de Queralt ; 
—Eximen d'Arteda; — En Rol de Manuel ; — 
Renau de Limotges, de Mecina. — Aquests sis 
cavallers fels e jurats, ab altres sis de la part 
del rey Carles, ordenaren tot lo fet de la ba- 
talla en aquesta manera que ara oirets. 

Primerament ordenaren : que la batalla ques 
fes a Bordeu, qui es del τὸν d'Anglaterra, axi 
quel τὸν d’Anglaterra o son procurador hi sia 
en tal guisa apparellat que puxa assegurar la 
batalla e tots cells qui hi seran. 

Encara, los dos reys hi sien lo primer jorn de 
juny ; e aquell qui hi fallis que no y fos aquell 
jorn, que fos tengut per fale e per deslleal, e 
que no fos tengut per rey null temps, ne apor- 
tas senyera ne senyal, ne cavalcas ab compa- 
nyo., 

Encara, que nengu no y fes nenguna res per 
que la batalla romangues; e si ho fes que fos 
aytal com ja bavets oït. 

Encara, que negun dels reys no dega venir 
ab grans companyes de cavallers ni de gents, 
sino ab cent cavallers qui devien fer la batalla, 


‘1) L'historien Miquel Carbonell a rapporté le texte latin 
de ces diverses chartes, à la suite de la vie du roi Pierre 
d'Aragon (Chroniques de Espanya, ἴο ΤΊ verso à 80 verso), οἱ. 
déclare le: avoir tirées des précieuses archives de Barce= 
lonne. « Les quals cartes, dit-il (fol. 72 verso), eu sa propria 
figura se troben buy en dia rccondides en lo Real Archiu de 
Barcelona; les quals yo, Pere Miquel Carbonell, componedor 
de la présent historia, he vistes, Lengudes € legides. » La let- 
tre originale du roi Pierre, ajoute-t-il (fol. ΤΊ verso), me peut 
s'y trouver, οἱ est sans doute restés entre les mains du roi 
Chartes, où de son neveu le roi Philippe de France, Quant à 
18 lettre originale du roi Charles, elle est conservée dans les 
archives de Barceloune, οἱ on y lit les noms des quarante 16e 
moins avec leurs sceaux pendants et celui du roi Charles. La 
relation de tous les incidents de ce duel ἃ &1é aussi dounéc 
par Ramon Munlaner, et sou récit ὁδὶ aussi ὁχασὶ qu'animé. 


aytal com d'amunt es dit. 

E encara, que si neguu cavaller ne altre hom 
estant en Bordeu comencava batalla ne mes- 
cla, que fos aytal com d'amunt es dit. 

E si tant sera quel τοὺ d'Anglaterra no fosse 
a Bordeu, ne son procurador, en tal guisa ap- 
parellat de guardar la batalla que negu no fos 
poderos de fer tort ne sobres al altre, que cas- 
cuns s’en puxen lornar saul e segur. 

Ε aço juraren abdosos los reys ab quaranta 
cavallers de caseuna part, ab carta feta de com- 
promes, partida per A. B. C. Quant tot aço fo 
fet eordenat, lo rey Carles, qui era a Regols qui 
es en la Calabria, denant Mecina, ordena e sta- 
bli la terra al millor que poch. Mas be conexia 
la volentat de les gents de Pulla e del principat, 
que nol amaven [nel preaven res. E jaqui son 
fill, lo princep de la Morea ! ab tota sa caval- 
leria a Regol, que estigues aqui en establida, 
quel τὸν d'Arago ne ses gents no poguessen 
passar en la Calabria. E puix lo rey Carles ap- 
parellas de anar a Bordeu, e tench son cami 
vers Napols e vers Roma. 

Ara lexa a parlar lo Ilibre aci del rey Carles 
e torna a parlar del rey d'Arago ὁ de ses gents, 


CAPITOL CI. 


Com lo apostoli trames en ajuda del rey Carles cinch cens ca= 
vallers francesos. 


Diu lo comte que, sempre quel rey Carles fon 
partit de Regols 6 hac cavalcat hun jorn, si 
atroba cinch cens cavallers francesos quel papa 
hac soldejats ὁ pagats per sis mesos, e trame- 
tials al rey Carles en ajuda. E el rey Carles feu 
los manament que s'en anassen ἃ la Catuna 
que es d’avant Mecina, assats prop de Regols, 
a mija Ilegua, e que stiguessen aqui en establida, 
per tal que null hom de Mecina no pogues pas- 
sar en la Calabria. E quant los cavallers se 
foren partits del rey Carles, vengueren s'en a , 
la Catuna, e aqui albergaren se. E nols era sem- 


{1) Le roi Charles d'Anjou prenait en méme temps dans ses 
titres, comme ôn peut le voir dans l'acte rapporté par Car- 
bonell { fol. 77 verso ) le nom de princeps Achaiæ, conne pos= 
sédant là seigneurie supérieure de Morce, Son fils ainé portait 
sans doute le même titre depuis la mort de sou frere Louis= 
Philippe, Gancé d'Isabelle de Ville-Hardoin, Entre cette mort 
arrivée en 4277 et le second mariage d'Isabelle avec Florent 
de Hainaut en 1294, Charies put réunir les deux titres dans sa 
famille, (νον, ln Chr, de Morce, p. 152.) 
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blant que negunes gents del rey d'Arago los | 
pogues fer dan ne venir de sobre, per ço com 
la mar era en mig entre ells e Mecina. 


CAPITOL CIT. 


Com lo τὸν En Pere d'Arago ὁ de Cecilia ab tola sa ost prénsue 
kegols e occiren gran res de los Francesos. 


Dia lo comte, quel rey d’Arago e les sues 
gents saberen que aquelles gents eren vengu- 
des a la Catuna e que staven aqui en stablida. 
Sobre aço los almugavers vengueren al re e 
dixeren li : « Senyor, pregam vos quens lexets 
passar en la Calabria tro a mil e dos milia 
almugavers, e quens façats passar ab galeres ; 
e veurem si hi porem res guanyar sobre los 
nostres enemichs qui son de Îla ; que nos no som 
usats de estar en viles ne en ciutats, que no 
som çabaters ne texidors, ne homens que sa- 
piam res fer, sino de fet d'armes entre nostres 
enemichs. — Barons, dix lo rey, anats en nom 
de Deu, e yo-fer-vos-he armar deu galeres qui- 
us hi passaran e estaran alli tant tro siats re- 
tornats, per tal com dé Ila no havets negun re- 
torn.— Senyor, dixeren los almugavers, gran 
merces. » | 

Quant vench l'altre jorn, lo ΤΟΥ feu apparel- 
lar deu galeres, e feu hi muntar dos milia 
almugavers; 6 sus ἃ la alba del jorn, prescren 
terra ἃ la Catuna, e devallaren aqui. Quant les 
guaytes de la vila los sentiren, meseren mans a 
cridar a altes veus : « Armes! cavallers fran- 
cesos! Que les gents del τὸν d'Arago son ab 
nos! » E caseu se Ileva ἃ armar axi com poch. 
ὁ d’altres qui fogien sens armes. E los almuga- 
vers entraren en la vila, € occiren hi be cinch 
cents eavallers, sens l'altra gent, e prengueren 
tot Ilur haver e Ior tresor ;e recolliren ho enles 
galeres, e meseren molt cavalls en les tarides 
que y eren, e puix occiren tots los altres que 
no pogueren menar ne recollir {. 

Quant lo princep qui era en Regols sabe que 
les gents del rey de Arago havien ferit ἃ la Ca- 


ἡ tuna, correch ab tota sa cavalleria vers aquella 


part; mas poch hi acaba, que ja era tot perdut. 
E los almugavers e les gents de les galeres eren 
ja recollits, sino trenta almugavers que foren 
sobrats e foren fuyts en les montanyes. 


(1) Ce fut dans cette affaire de Catona en Calabre que 
mourut le comte d'Alençon, (Voyez le récit si animé de Munta- | 
ner, p.272.) i 
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Quant les galeres foren recollides ὁ allunya- 
des de la terra tro a mig tret de ballesta, ells 
veren hun almugaver que fo romas en terra, e 
cinch cavallers francesos venien li de sobres ah 


| Murs cavalls ; e ell, defensant see tornant atras, 


venia envers la mar, axi com cell qui trobar 
cuydava les galeres apparellades e muntar 
sus. E en huna de les galeres havia hun almu- 
gaver qui.era molt valent hom e era de Tara- 
gona, senyor de cinquanta servents; e veu quel 
almugaver, qui era seu, era en molt gran cuyta, 
prega l'almirall quel fes posar en terra a socor- 
rer ἃ son companyo. Ε aytantost pres sa Îlança 
e sos dos darts; e la galera acostas ἃ terra; e 
ell devalla tot sol. Abans que ell fos en terra 
del tot, να que hagueren mort son companyo. 
E ells quil veren venir, vengueren vers ell ab 
Îlurs cavalls. E al primer qui vench, lexa li 
anar huna escona, 6 dona li talcolpper mig los 
pits, quel esberech# e tots los guarniments li 
passa ; si que tot lo ferre li mes al cos; e sem- 
pre caech mort en terra del cavall. E puix pres 
hunsalt atravers,eencontra hun altrede aquells 
cinch cavallers, e a travers, per migles falques, 
va ferir de la lança lo cavall, si que de l’altra 
part cacch mort; el cavaller caech sots lo ca- 
vall, si que nos podia Îlevar. Quant los tres 
cavallers qui romas eren viren aco, foren molt 
spaventats ὃ yrats; 6 lexaren se anar a ell, 
E, al primer que li vench, lexa li anar la scona 
que li era romasa ; e dona li tal colp sobrel ba- 
cinet que aportava al cap, quel ferre limes dins 
lo cervell, si quel cavaller caech mort a terra. 
E puix partis dels dos Cavallers e ana s’en al 
cavaller qui jay a suis son cavall, que nus podia 
ilevar, e dona li hun colp de la lança per la ven- 
talla, per mig lo coll, si que li trencales venes, e 
mantinent mori. E puix, ab la [lança apunyada, 
pres hun salt ἃ travers vers la mar ; els dos ca- 
vallers volgueren se metre entre ell e la mar ; δ 
no bac altre consell; e pres huna pedra qui jaya 
al sol, e trames la al cavaller qui pus a pres li 
era; e dona li tal colp sobre les dens que les 
bares d'avall li trenca; si que lo cavaller tot 
esbalayt gira lo cap a son cavall e fogi. E lo 
servent ana vers l’altre cavaller, el cavaller nos 
poch guardar d’ell; e dona li tal gran colp de 
la Ilança sots les faldes del alberch, si que tot 
lo ferre li passa per la cuxa, E puix acostas a 


(4) Le baubert. 
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ell quant hac tirada la lança, que de bure 
dona li tal eolp al cavall quel effondra de dues 
parts. El cavaller trames lihun colp de la espasa 
er fugent per mig de les espatles, si que li fes 
de la esquena be hun palw. Ab tant lo cavaller 
ὁ ell cavall caech en terra; 6 el cavaller, qui era 
malament nafrat en la euxa, caech en terra tot 
estes, que nos poch ajudar. Ab tant vench 
gran pressa de cavallers e de servents; e el ser- 
vent quels veu venir no hac altre consell, mas 
que fugi vers la mar; e ab la sanch que hac 
perduda molta, fo regeu esbalayt; e aqui ma- 
taren lo, mas be fo comprat. 

Quant l'almirall de les galeres viu que negun 
consell no podia pendre de cobrar los almuga- 
vers que en terra eren romasos, € no sabia 
quen era esdevengut, fo molt despagat ell e 
tots los altres; mas be sabien de aquell bon 
almugaver de Taragona que era mort, de la 
qual los pesa molt; mas no li podien ajudar, 
tanta era la multitut dels cavallers qui eren 
per tota la terra. E aquell era en huna placa 
tot triadament ; e no li pogueren socorrer, que 
no-u gosavenassajar ; Car hägueren ἃ passar per 
mes de dos milia cavallers, encara que tota 
la ost corria alla hon les galeres eren ne veyen 
venir a terra. E axi les galeres tornaren s'en 
a Mecina ab molta alegria, per la victoria que 
haguerenhaguda ὁ del gran guany quehagueren 
fet. E devallaren en terra toits los aimugavers 
els mariners. E aportaren s’en molt bell arnes 
que hagucren guanyat, co es cubertors de seda 
ὁ de richs draps, e richs vestiments ab penes 
vayres 6 ab cendats, e moltes belles armes, e 
copes d'argent, e escudelles, e talladors, e molt 
argent e molt aur amonedat sens nombre; e 
cascun anaren s’en a Îlurs alberchs e posaren 
ab Ilurs amichs e despengueren Ilargament del 
haver dels Francesos. E l’almirall ana ἃ parlar 
ab lo rey, e comta li ço quels era esdevengut, 
dels cavallersfrancesosque havienmorts,ede co 
que havien guanyat, 6 dels servents que havien 
lexats d'hon no sabien novelles si eren moris 
Ὁ presos, e de aquell qui tant valent era mort. 
Quant lorey sabe que trenta serventseren roma- 
sos en Calabria e que no sabia si eren morts Ὁ 
presos, si li sabe molt greu. Quant vench a la 
nit, feu fer senyals de foch al pus alt Iloch de 
son palau, per tal que aquells qui eren romasos 
en les muntanyes de Calabria que vessen los 
senvals e quels retessen. E quant aquells ser- 
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vents qui eren en les muntanyeshagueren vist 
los senyals del foch del palau del rey de Me- 
cina, conegueren que aquells senyals los feya 
hom. E mantinent reteren los senyals. Quant 
cells del palau de Mecina hagueren vists los se- 
nyals quels hagueren fets, reteren los senyals, 
per tal que sabessen quels yria hom a Îlevar 
ab galeres, e que vinguessen ἃ la mar. E ells 
escoseren los senyals e reteren los tantost. Lo 
rey feu armar dues galeres que passassen en la 
Calabria per recollir aquells trenta almugavers. 

Los Francesos hagueren entes que dels almu- 
gavers hagueren romasen terra e que eren aïna- 
gats en les muntanyes de Calabria ; e meteren 
seen agua yttrenta homens ἃ cavall, per tal que, 
si los almugavers venien ἃ la mar, quels pren- 
guessen. Ab tant, les duesgaleres armades ven- 
gueren prop de la Catuna a terra, a la punta de 
jorn, quels almugavers los vehessen. Els almu- 
gavers qui veren les galeres de la muntanya, 
vengueren vers la mar molt abrivadament. Εἰς 
cavallers francesos quils veren venir donarenlos 
salt denant, si quels alnfugavers no pogucren 
gandir d’ells. E axi anaren se mesclar ab ells 
ensemps. Els almugavers pensaren se que mes 
n’i bagues, e tengueren se per morts; e lexaren 
se anar ab ells ab [05 llances 6 ab los darts, si 
quels primers colps los mataren dotze cavalls 
en nafraren gran res. Els Francesos nos go- 
saren metre fort, en ells, per pahor de les 
lances. E ells almugavers corregueren vers 
aquells qui havien Îlurs cavalls morts e auciren 
los. Quant los altres qui foren romasos, qui 
ja eren nafrats, ao veren, comencaren de 
fogir axi com pogueren, Ὁ comencaren s'en de 
anar. E los almugavers donaren ‘los als dors, 
si quels desbarataren e’n occiren la major par- 
tida. Puix vengueren a la mar, e recolliren se 
en les galeres sens dan, que no hagueren pres 
neguns, 6 tornaren s’en ἃ Mecina. 

En aquella hora, lo princep de la Morcha, 
fill del τὸν Carles, estava en Regols; 6 entes 
quel rey d'Arago volia passar en Calabria. | 
Llevas de Regol ab tota sa ost ὁ ana s'en al 
pla de Sent-Marti, qui es luny d’atui tro a 
dotze llegues ; e desempara la vila de Regols, 
e mes huytcents cavallers francesos e prohen- 
çals en huna vila qui es en Calabria a dues jor- 
nades de la Catuna dintre terra, qui es al cami 
del pla de Sent-Marti. Ab tant lo rey d'Arago 
fo apparellat ab tota sa ost e passa s’en a Re 
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nom En Ramonetde Vila-Nova ; e voleh lo ferir 


tula sa oste ana s'en ἃ huna vila qui ha nom | de la Ilançca; e lo cavaller qui era tot armat 


Calanas. E aqui sabe per la gent de la vila que 
lo y digueren : que ἃ Samenara havia huyt 
cents cavallers francesos e prohençals quel 
princep hi havia tramesos per stabliment. E 
dixeren li que, entre aquella vila hon era 6 
Samenara, havia hun portal hon havien ἃ pas- 
sar, qui era molt fort, que cent homens ἃ peu 
ho.tendrien ἃ dos milia a peu que ja πὸ po- 
rien passar, ans havrien ἃ tornar atras € esser 
desconfits. E quant lo rey hac aço entes, 
apparellas ab tota sa ost; e huna nit, quant 
los cavells hagueren menjat la civada, ell ca- 
valca tota la nit e passa aquell mal pas, qui 
era assats prop Samenara. E ell mana que y 
entrassen dos milia almugavers e quaranta 
cavallers, abans que en la vila se fossen reco- 
neguts. 

Quant los almugavers hagueren oyt lo ma- 
nament del rey, anaren s'en vers la vila; e les 
guaytes quels sentiren venir cridaren molt 
fortement ὁ meteren so per la vila. E els ca- 
vallers e les gens qui dormien en Ilurs Ilits 
llevaren se e prengueren Îlurs armes. E hac 
ΕἾ molts qui muntaren en Ilurs cavalls, e 
d’altres qui fogien fora la vila; mas nols valia 
res, que venien en maos de cells de la ost qui 
eren deffora de la vila, e axi eren morts ὁ 
presos. Mas los almugavers anaren trencar los 
murs de la vila e entraren dins; e los cavallers 
ab ells; e meteren foch a la huna part de la 
vila, e puix anaren per la vila, ὁ atrobaren 
cavallers armats per cases e per carreres € per 
places; si quen octiren tots quants ne atro- 
baren. E En Pere Arnau de Botonat, ab los 
cavallers qui eren ab ell entrats en la vila, 
vench en huna placa, e διαὶ troba huna gran 
companya de cavallers francesos e prohencals, 
e anaren ferir en ells; si quen enderocacen 
molts de Ilurs cavalls e en auciren. En Beren- 
guer de Pera-Tallada ana ferir dos cavallers 
francesos ἃ travers ab la Ilança; si que abdos 
los passa, els abate en terra morts. En Pere 
Arnau de Botonat encontra hun cavaller de 
Prohença, qui era molt honrat hom, e havia 


{1) Voyez Muntaner, p.278. Zurila dit que le roi d'Aragon 
prit Reggio par capitulation, le 14 février 1285, οἱ qu'aussitôt 
les villes de Calanna, La Mota, Santo-Lucido, Santa-Agata, 
Poute-Daltilo, Gherace et autres se rendirent à lui, 


crida li « Nom aucies ἢ» € qu’ell era avtal 
cavaller ; e dix li son nom, e que poria haver 
d’ell gran remuneracio. À aquestes paraules En 
Pere Arnau de Botonat l'ana abracar per mig 
dels flanchs e trach lo de la sella tot armat, 6 
posal se al coll del eavall e tracch lo delaplaca, 
per tal que πὸ] occisen, e aporta Lo de fora en 
la οί e Ilivral a sos scuders que lil guardassen. 
E puix baregaren tata la vila, ὁ trobaren aur 
ὁ argent e moneda tanta que null hom no pot 
saber lo nombre dels florins d’aur e dobles ὁ 
carlins 6 tornesos d'argent, emola bella vexella 
d'argent, ὁ molt bell arnes de seda, e richs 
guarniments, e cavalls, muls e rocins. 


CAPITOL CIIL 


Con hunalmogaver, que préngueren les gouts del princep de la 
Morea, se combale ab hun cavaller frances el vence, e cum 
madoua la reyna, muller del γον En Pere d'Arago, s'en veuch 
cu Cecilia. 


Ab tant lo jorn fon vengut, € tornaren s'en 
a Calanas. E quant lo princep, qui era al pla 
de Sent-Marti, a dos Ilegues de Samenara, 
sabe les novelles, que tots los de Samenara eren 
morts e presos, fo molt yrat; 6 correch ab tota 
sa gent a Samenara; € troba tota la vila cre- 
mada e mal mesa, e los cavallers morts per les 
carreres; e veu que altre consell no podia 
pendre ne donar, 6 torna s’en molt yrat 6 pla 
de mal talent ; ὃ no fo maravella. E cuydas quel 
τὸν d’Arago lo venria assetiar en la sua ost; 
e Ilevas de aquell Ioch hon era; e passa huna 
gran aygua; 6 prop de la aygua ell se atenda, 
e feu vallegar tota la ost en torn. Mas no ro- 
mania per aço quels almugavers no anassen à 
la ost, e ferien en la ost de nit e a matinades, 
els aucien cavallers e homens ἃ peu, e s'en 
portaven de Îlur arnes assats de les tendes, que 
no s'en podien ἃ res pendre ; ans, pus nit era, 
no gosaven traer lo peu de la ost, que sem- 
blant los era que les pedres fossen homens. 

E bun jorn s'esdevench, que huna companya 
dels almugavers s’encontraren ab huna com- 
panya de cavallers francesos e de homens ἃ 
peu; els almugavers eren pochs e fogiren ἃ la 
muntanya, si quels Francesos ne retegueren 
hu qui nols poch scapar. E per maravelles nol 
volguecren occiure, mas amenaren lo d'avant lo 
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priacep, e dixeren li que aquell era almuga- 
ver que havien pres. Lo princep lo guarda, e 
veu que no vestia sino huna cota, sens camisa, 
e fo magre, e negre, de la calor del sol, e la 
barba que li fon creguda, 6 sos cabells negres e 
loncbs, ὃ aportava al cap hun capell de cuyr tot 
trepat, e en les cames hunes calses de cuyr, e 
hunes avarques de euyrals peus. Com lo prin- 
cep lo viu axi apparellat, maravella s'en molt, 
e demana li qui hom era. E ell dix que era 
almugaver de les gents del τὸν d'Arago. « Cer- 
tes! dix lo princep, no se qual bondat sia en 
vos altres ne qual ardiment; que molt me sem- 
blats catiues gents 6 pobres 6 salvatges, si tots 
sots aytals. — Certes, dix l’almugaver, yo son 
hu dels pus catius dels altres ; mas empero, si 
hi havia hu dels vostres Cavallers, lo millor 
que ell fos, yom combatria volonters ab ell ; 
e ell, que fos tot guarnit en son cavall, si ell se 
volia combatre ab mi; e quem façats retre ma 
Jança e mon dart e mon coltell ; e si tant ses 
que yol puxa conquerir, quem lexets anar sens 
falla san e segur; e si ell me conquer, faca de 


mi ço que vulla. — Certes, dix lo princep, aci | 


ba bell plet. » 

Abaytant hun cavall@ frances se [leva ὁ dix 
que ell se combatria ab ell. E era molt jove e 
gran e soberch; e dix al princep que ell faria 
la batalla. « Certes, dix lo princep, açom plau. 
Ara donchs, anats vos armar, e veurem aquest 
que sabra fer.» 

Ab tant lo cavaller se ana armar, ell e son 


cavall; e lo princep feu retre al almugaver sa : 


Ilança e son dart 6 son coltell e sa cintura; e 
fo amenat deffora en hun camp. E totes les 
gents de la ost foren aqui, el princep ab sos 
cavallers. Ab tant lo cavaller vench tot cor- 
rent tot armat en son cavall, e vench vers l’al- 
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mugaver ab la lança denant, per tal quel fe- : 
ris ; e l'almugaver, quel veu venir tot abrivat ἡ 


vers ell, lexal se acostar, e trames li la scona 


als pits del cavall, si que ln mes be dos palms 


entre los pits e la espalla ; e puix pres hun salt 
a travers, si quel cavaller:lo erra al brocar, 


que nol poch ferir. El cavall caech en manti- : | * δ 
, 808 infants en la ciutat de Mecina, e hac sta- 


nent en terra. E aytantost l’almugaver trach 
son coltell, e correch sobre el cavaller qui fo 
caygut en terra ab lo cavall, e va li des Ilasar 


son elm ὃ vol lo degollar. Mas lo princep cor- : 
rech Ila e veda-lo-y, e dix li que son plet havia ! 
guanyat e quel lexas estar. El almugaver : 
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partis del cavaller; e lo princep menal s'en ἃ 
la sua tenda e dona hun seu vestir, e dix li que 
s'en anas saul e segur. E l'almugaver bac 
gran goig quant tan be li era pres, € passa 
s'en a Mecina; e presentas denant lo rey, € 
comta li com li era pres ne esdevengut, e lo 
princep com lo havia dellivrat e trames a ell. 
E lo τὸν, quant lo veu e 860 hac entes, fo 
molt alegre; e feu se venir deu Francesos de 
aquells que tenia presos ; e vestils molt be, e 
trames los al princep; e feu li assaber : que tota 
via, qu’ell li trametes hu dels seus homens, "ἢ Ἢ 
trametria ell deu. Si quel princep lo y tench a 
gran valor,e conech que negun rey nohavia tan 
bones gents d'armes com lo rey d'Arago havia, 
ne axi Ileals a Ilur senyor; ne nengun rey no 
era axi de tan gran proea com ell. 

Acço los al mes de abril quel rey d’Arago 
bac conquist lo regne de Cecilia e hac me- 
nades ἃ fi totes les cosès que.eren contegudes 
en aquest libre. Ε madona la reyna Costanca, 
qui fo filla del rey Manfre, muller del rey d’A- 
rago En Pere, vench en Cecilia a Trapena ab 
dos fills del rey d’Arago e ab huna filla, dels 
quals fills havia nom la bu En Jaume, l’altre 
Frederich. E lexa dos fills en Catalunya, co es 
assaber lo major de tots qui ha nom N’Anfos, 
e l’altre, qui era menor de toits, En Pere, 
Quant madona la reyna fo venguda a Trapena 
ab son navili, devalla en terra, e les gents 
acolliren la a gran honor, axi com cella qui era 
Ilur dona natural, neta del emperador Frede- 
rich. E aqui cavalca tant per jornades tro que 
fo a Mecina. Aco fo ἃ la exida de abril, quel 
rey fo ἃ la ciutat de Mecina ; e fo molt alegre de 
la venguda de la reyna e de sos fills, e feu molt 
gran festa per ella. 


CAPITOL CI. 


Com lo rey En Pere d'Arago se parti de Cecilia e s'en ana a 
Bordeu per fer la batalla ab lo rey Carles, ὃ com entra eu lo 
camp, 


Quant lo rey hac estat ab sa muller e ab ἡ 


blit sos balles e sos vicaris per tota Cecilia #, si 


(4) 1 nomma Galeran de Cartella, qu'il avait créé comte de 
Catanzaro et armé chevalier, son vicaire général en; Sicile, 
Alaymo de Leulini maître-justicier, Jean de Procida chance 
lier, οἱ Roger de Loria amiral, 
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los feu comandament que tots fessen lo mana- 
ment de la reyna e de son fill En Jaume, axi 
com per ell, e comana la reyna als homens de 
Cecilia e de Mecina, e sos fills ; e parti s'en 
molt cuytosament, e vench se a Trapena hon 
eren les sues naus quil esperaven. E quant fo 
a Trapena, ab gran res de sos barons recollis 
en ses naus ; 6 feren vela, e tengueren Îlur via 
vers Catalunya. Mas quant foren partits de 
Trapena e hagueren anat tant que foren prop 
de la ylla de Serdenya cinquanta milles, si los 
dona lo vent al encontre, que no podien anar 
avant en Ilur dreta via, e era molt fort temps ; 
si quel rey ne fo molt irat, per co com lo 
terme era molt breu; que no havia anar, tro al 
terme de la batalla que devia ser ab lo rey 
Carles en la ciutat de Bordeu, mes de vint € 
huyt jorns. El rey dix ἃ son capita del navili 
que li fes venir dos galeres, que mester era 
que s’en anas per força de rems, puix lo vent 
li era contra. « Senyor, ço dix En Ramon Mar- 
quet, que volets vos fer ? quel temps es molt 
fort e greu , e no es temps de anar en galeres; 
encara que tota laSerdenya es plena de Ilenys 
armats e de males gents. Per que, yo-us con- 
sell que no-us metats en tan gran ventura. 
— Certes, dix lo rey, axi vull que sia ; que ja 
es scrit ço que deu esser , 6 altre non sera ; ne 
per res que yo puxa fer, no romandra que yo 
sia al jorn de la batalla. » 

Ab tant En Ramon Marquet feu venir dos 
galeres a Îlats de la nau hon lo rey era ; e οἱ] 
munta en huna de les dues galeres, ab tres ca- 
vallers sens pus, e sens altra companya, en- 
cara que no volch que dels mariners ni ne- 
gun hom de les naus hi muntas ab ell, sino 
solament lo nauxer. E partiren se de les naus ; 
‘e anaren tant lo jorn e la nit que vengueren 
en les terres de Serdenya, en hun Iloch que ha 
nom Cabo-terra assats prop del golf de Callert. 
E aqui lo rey devalla en terra, e menja 6 re- 
fresca. E puix lo rey recollis en les galeres; e 
les galeres bateren rems e anaren s’en. E com 
foren en mar tro a trenta milles, lo vent los 
dona ak encontre ; e tengueren la volta de Bar- 
beria. Si que, quant hagueren axi anat huna 
nit e hun jorn, foren en les parts de Barberia e 
assats prop de Alcoyil. E puix lo vent se mil- 
lora. E tornaren en Ilur via. E quant vench al 


(ἢ Cagiiari. 
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| terc dia, lo nauxer, que havia nom En Bernat 
| Ponc de Barcelona, dix a hun mariner que 
muntas en l'arbre, que terra devia veure. E lo 
mariner munta sus; e mantinent veu la terra 
de Manorcha ; e dix ho al nauxer e a tots los 
altres. E el nauxer dix ho al rey, si quel rey 
veu la, a cap de peca quel nauxer lo y hac 
dit. E lo ΤΟΥ hac molt gran goig; e feu ma- 
nament al nauxer que fes apparellar de men- 
jar. El nauxer feu ho aytantost. E puix lo rey 
menja e tots los altres; car be havia quatre 
joros que no havien menjat, sino fort poch, 
per raho del mal temps que havien hagut. E 
puix anaren tant a rems e a veles que passaren 
totes les ylles de Manorcha e de Mallorcha e 
Yvica, e vengueren a Valencia, en hun castell 
riba mar qui ha nom Cullera. E aqui foren de 
nit. E lo rey devalla en terra, solament ab los 
tres cavallers, e vench al castell ; eles gents del 
castell conegueren lo rey e hagueren molt gran 
goig de la sua venguda, e trameteren ne mis- 
satge aytantost ἃ la ciutat de Valencia. Mas 
lo rey no volth aqui aturar, ans se feu Ilivrar 
besties; ὁ cavalca aytantost, e ana s’en aquella 
nit ἃ Algezira. E quant vench lo mati, moltes 
gents de Valencia foren vengudes a Algezira a 
peuea cavall per veure lo rey e per acompa- 
nyar lo. E lo rey ab totes aquelles gents entra 
s’en en la ciutat de Valencia aquell jorn, e dona 
ses Iletres ἃ sos missatgers que les portassen 
per tota la sua terra als cavallers e als barons 
€ als ciutadans : que s’en anassen a la ciutat de 
Bordeu al pus tost que poguessen e que espe- 
rassen la hu al altre. E axi lo rey estech aqui 
tot aquell jorn. E quant vench la nit, eavalca 
ab los quatre cavallers tot cuytosament, de nit 
e de jorn, tant que en tres dies e en tres nits 
foren ἃ Taracona qui es al exint de Arago e 
al entrant de Castella e de Navarra. E ha y 
de Valencia huit jornades, e de Taracona ἃ 
Bordeu ha altres huyt jornades. E aqui ell 
atroba son nebot En Sancho, fill del rey de 
Castella, e aqui ell parla ab ell. Mas lo rey era 


passat per la ciutat de Saragoça hon havia 
trobat son fill N'Anfos, e havia manat que de- 
gues fer ne que no. 

Quant lo rey hac parlat aquell jorn a son 
nebot En Sancho, fill del τὸν de Castella, partis 
; de aqui quant μᾶς menjat, que no y volch 
{ aturar la nuyt, per lo terme qui era molt breu 
i del jorn de la batalla e per co com havi@a pas. 
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sar per la terra de Gascunya hon havia ene- 
michs. Mas enans que partis de Taraçona, or- 
… dena axi, que volch cavalcar ccladament, per 
tal que no fos conegut, per ço com sos caval- 
lers no podien esser tantost ab ell, ne ell nols 
podia esperar, per co que no fallis al terme, 
qui era lo primer dia de juny; e no y havia ἃ 
aner pus de sis jorns; e de alli bon ell era tro a 
Bordeu , havia huyt jornades. E mena ab si 
los tres cavallers qui tota via havien anat ab 
ell,e hun mercader de Arago qui era mercader 
de cavalls, per nom Domingo de la Figuera, 
qui sabia tots los camins 6 les forests e les 
muntanyes de Castella tro a Gascunya 6 tro 
en França ; e Ilivra a cascuns bons cavalls, 
dels millors que hom atroba en Castella e en 
Arago. El rey cavalca hun altre çavall millor 
quels altres; 6 aporta hun gomo vestit molt be 
de sots la gonella, e hun bacinet en son cap, ὃ 
vestia huna gramalla blaua, no gayre bona, e 
hun capiro blau vestit en son cap, € ses osses 
calsades, e aportava eh sa ma huna escona mun- 
tera. Els tres cavallers qui eren jovens 6 de bella 
fayco, anaven descalsos ὃ pobrament vestits 
a guisa de seuders, e lo mercader molt ricament 
vestit, axi com a bon mercader e honrat deu 
fer. E com entraven en alguna vila, descaval- 
caven dels cavalls e menaven los en destre per 
[65 regnes; e lo mercader anavals apres en son 
cavall cavalcant; e apres tot darer venia lo 
rey ; eaportava de tras en lo arço huna boneta, 
per tal que semblas majordom del mercader. E 
quant eren en lo ostal, los tres cavallers pen- 
saven dels cavalls e ajudaven apparellar de 
menjar ; οἱ rey despenia € feya apparellar de 
menjar, 6 ajudava als altres. E quant era appa- 
rellat de menjar , lo mereader menjava, e los 
altres lo sérvien; e puix com havia menjat, lo 
ΤΟΥ 6 los altres barons menjaven. El mercader 
desonravals , els barallava, els tenia molt vil- 
ment per desemblar. E axi cavalcaren tant per 
jornades que foren a là orta de Bordeu lo darer 
jorn de maig, a hora de nona ; 00 65 assaber lo 
rey e el mercader € hun cavaller'a peu, quels 
dos cavallers hac dexat per parades ab los 
cavalls luny de aqui, per tal que si mester los 
fos. E quant foren al entrant de la orta de Bor- 
deu, lo rey se atura. De aqui trames lo cavaller 
a peu en la ciutat de Bordeu al seu procurador 


() HooWeaux. Voy. les mêmes fails dans Muntaner, p, 294, 
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que ell hi havia trames , e era en la ciutat ; lo 
qual πανία nom En Gilabert de Cruylles. E 
digueren li qué vaja al senescal : que hun mis- 
satge del rey d’Arago es vengut per parlar ab 
ell, e es molt honrat hom ; e es fora de la ciutat 
al cap de la orta; € no vol entrar en la ciutat 
tro que haja parlat ab 61}; e vingua ab ell hun 
notari de la ciutat; e diga al senescal que no 
vengua ab gran company. 

E lo cavaller s'en entra en la ciutat assats 
pobrament vestit, e vench al ostal hon era lo 
procurador del rey d’Arago; e parla ab ell, e 
dix li tot co quel rey li μανία dit que digues al 
senescal de Bordeu. E aytantost cavalca e ana 
s’en denant lo senescal, e dix li : que hun missat- 
gerdelrey d'Arago havia defforala ciatat, quiera 
hu dels pus honrats homens quel ΤΟΥ͂ d'Arago 
hagues ; 6 no volia entrar en la ciutat tro que ab 
ell hagues parlat, per quel pregava que anas a 
ell, e que no amenas ab si gran companya. E lo 
senescal respos : que-u faria molt volenters. E 
ab tant munta ἃ cavall, e cavalca ab quatre 
companyons, cavallers francesos, e En Gilabert 
de Cruykes, qui amena ab ell hun notari de la 
ciutat, E quant foren deffora, Ila hon lo rey ὁ 
el mercader eren ἃ cavall, lo senescal demana 
a’n Gilabert de Cruylles qual era lo missatger de 
aquells dos, « Senyor, co dix En Gilabert, aquell 
qui te la scona en la ma.» 

Ab tant lo senescal s'en ana a ell acostar, e 
saluda lo ; e ell dix li que be fos vengut, 6 a 
cavall tiral luny dels altres e dix li: « Senyor 
senescal, lo rey d’Arago m'ha trames aci a vos ; 
e ja, sil porets assegurar en la ciutat de Bor- 
deu, que ΕἸ! es apparellat ab los cent cavallers 
per fer la batalla ab lo rey Carles, e que no 
falliria al jorn ni a la batalla,—Senyor, dix lo 
senescal. tot aço havia yo entes per son procu- 
rador qui aci es; e yo dix al procurador : que 
tramis cartes al rey , que per nenguna res del 
mon no hie vengues, quel rey de França es 
aci, e el rey Carles ab hayt milia homens a 
cavall; e el rey d'Anglaterra mon senyor ha 
feta dellivrar tota la terra de Bordeu al rey de 
França e al rey Carles, a tota Ilur volentat a 
fer; per que yo nol poria assegurar, ans yo 
stech caseun jorn ἃ Ilur merce. E sapiats que, 
si hi ve, que élls faran tot Ilur poder quel puxen 
traure a mort o a preso. Per que yo li consell 
que, per nenguna raho de aquest mon, no y 
vingua ; quel rey de França nel rey Carles no y 
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son venguts per fer batalla, mas per ell ἃ trahir 
a mort. — Digats me, dix lo rey, lo camp hon 
deu esser la batalla, es fet?-—Senyor, dix lo se- 
neseal, hoc; mas lo rey Carles l'ha [οἱ fer à la 
sua volentat, llonch e stret; e es la, hun cap 
del cami, prop del mur del ostal del rey Carles; 
e ha y feta fer porta per hon pot hom entrar 
de son ostal al camp, per quem sembla altra 
trayso. — Prech vos, ço dix lo rey, quel me 
mostres, en guisa que no entrem dins la ciutat.r 

E axi parlant e cavalcant anaren tant tro que 
foren en aquell Hoch hon lo camp era, per fer la 
batalla. El rey punyi son cavall dels sperons, δ 
feu hun cors tro Îla hon l’altre cap era del 
camp, e correch son cavall per lo camp amunt 
e avall, ὁ puix torpa s’en al senescal : 

ὦ Senyor, ço dix lo rey, tornem-nos-en tro 
Ila hon som partits, e yo tornar-m-en-€ a mon 
senyor lo rey, e vos tornar-vos-n-ets en la ciu- 
tat. — Molt volenters, » dix lo senescal. 

E axi cavalcaren 6 tornaren s’en en aquell 
Iloch hon lo senescal havia trobat lo rey. E lo 
ΤΟΥ͂ apartas ab lo senescal a παπᾶ part e dix li : 
ὦ Senyor En Senescal, vos conexerets lo rey 
d’Arago sil veyets? — Senyor, dix lo senescal, 
yol dech be conexer, que no ha encara gran 
temps que yol viu en Tholosa, quant hac vis- 
tes ab lo rey de França, em fe gran honor, 
encara quem dona dos cavalls. » E quant lo se- 
nescal hac aço dit, lo rey se trach son capiro 
del cap e dix al senescal : « Guardats sim co- 
nexets; que yo son aci, lo rey d’Arago; e si lo 
τον d’Anglaterra, e vos per ΕἸ], me podiets asse- 
gurar, yo son apparellat ab los cent cavallers 
per fer la batalla. » Quant lo senescal hac co- 
negut lo rey, si li volch besar la ma, mas lorey 
no ho volch. E fo molt maravellat com axi era 
aqui vengut, 6 dix : « Senyor, e que havets ἴοι 
e com sots δαὶ vengat? Per Deu, vos prech que- 
us en tornets, e no vullats esser decebut nc en- 
ganat per vos tres enemichs. Hanch nom pense 
que tan gran assaig gosasets fer. Per Deu! 
anats vos en al pus tost que pugau e no hajats 
pahor. » 

(Ὁ dix lo rey :« Vos me farets huna carta tes- 
timonial, com yo son estat, al jorn empres, en 
Bordeu, al camp hon la batalla se devia fer, e 
que vos me havets dit que nom podets assegu- 
rar; e que axi com la terra devia esser a tots 
cominal, quel rey de Anglaterra lo ha Ilivrada 
a rey Carles.—Certes, dix lo senescal, ver es.» 
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Ab tant lo rey feu venir En Gilabert de Cruyl- 
les e lo notari qui ab ell era; el rey mana fer 
carta alnotari, axi com cell la ordena e la dicta. 
E quant lo notari hac serita la rabo, axi com 
lo rey li havia dit, si crida als cavallers fran- 
ceses qui staven ἃ part luny d’ells, per esser 
testimonis de la carta que havia scrit per ma- 
nament del senescal e del rey. E la carta co- 
mença axi : 

«Com yo, ser Johan-de Agrelly!, governador 
per lo rey de Anglaterra en la ciutat de Bordeu, 
atorch e fas testimoni ab aquesta carta publica 
a vos, senyor En Pere, per la gracia de Deu rey 
d’Arago e de Cecilia, que vos, denant mi e de- 
nant la ciutat de Bordeu, erets apparellat ab 
los cent cavallers de fer la batalla ab lo rey 
Carles, e de entendreen totes les coses quis con- 
tenien en lo compromes fet en publica forma 
per volentat de ab dues les parts. E yo, ser 
Johan de Agrelli, dich vos, e-as he ja trames 
a dir per Iletres e per missatgers : que no-vs 
poch assegurar; quel fet no es cominal; quel 
τον d'Anglaterra ha manada Ilivrar la terra al 
ΤΟΥ de França e al rey Carles per fer lurs vo- 
lentats. Encara atorch : que sots estat al camp 
hon la batalla se devia fer, en presencia de mi 
e de aytals, los quals ab nos eren. » 

Quant los quatre cavallers francesos hagueren 
oyda la carta de la qual devien esser testimonis, 
e foren, si demanaren hon era lo rey d'Arago 
qui aytal Carta havia feta fer. « Senyors, cer- 
tes! dix lo rey, yo son lo rey d’Arago. — Cer- 
tes! dix ser Johan de Agrelli, be es ver ; que 
yol conech. » Adonchs los cavallers francesos 
se tragueren lo capero del cap e volgueren li 
besar la ma ; mas lo rey no-u volch, si que es- 
tigueren tots molt esbalaïts com axi era ven- 
gut ; que dos cavallers francesos hi havia quil 
conegueren molt be, quil havien vist en Franca 
e à Tholosa ; e parlaren entre ells matexos; 6 
digueren : que null hom nos podia deffendre a 
ell, qui ab ell hagues guerra , tant era ardit ἃ 
coratjos; que neguna novella no sabia hom 
d’ell, que ans se pensava hom que encara fos 
en Cecilia, ὁ ell era ja vengut aqui per atendre 
ço que havia promes. Ab tant, ser Johan li dix : 
«“ Senyor, prech vos que-us ne anets; que si 
era sabut, gran dan vos en poria venir.—Molt 
volenters,» ço dix lo rey. E dix δ'ἢ Gilabert de 


(1) Jean de Grailly, de la maison de Foix. 
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Cruylles 6 al senescal. » Yo vull, dix ell, par- 
lar ab vos altres. Vos, En Gilabert, tornar-vos- 
n-ets ab lo senescal e farets notar en pergami 
la carta; e fets ne far altra, partida per A. B. 
C.; e que Ilivrets la huna carta 8 ser Johan de 
Agrelli, e puix portar-vos-n-ets Faltra, com 


sera acabada. » E axi anant, parlant ab lo se- | 
nescal 6 ab los altres, foren se lunyats de la ; 
ciutat be huua Ilegua. E paix lo rey pres comjat | 


d’ells, e tench son cami ves Bayona ; si qu'era 
ja pres de completa, que, quant lo senescal els 
altres cavallers s’en foren tornats en la ciutat, 
lo sol fo post ; e lo rey fon luny de la ciutat be 
dues llegues. 

El senescal cavalca tantost tro al hostal del 
rey de França ab los quatre cavallers france- 
sos e parla ab lo rey, e dix li: « Senyor, nos 
bavem parlatades ab lo rey d’Arago, per aten- 
dre les convinences qui eren entre el rey Carles 
e el rey d'Arago, » E lo τὸν Felip de Franca, 
com entes que ells bavien parlat ab lo τὸν d’A- 
rago 6 ell no sabia nenguna novella, estech tot 
. esbalayt e maravellat, e demana : « Hon es ell? 
—Certes! dix lo senescal, ell s'en es tornat, 6 
pot haver cavalcades, depuix que nos som 
partits d’ell, tres Ilegues. » E puix apres si li 
comta com havia parlat ab ell ne en qual ma- 
nera era vengut, e com era eslal al camp, € 
.… com havia feta fer carta de testimoni : quel rey 

d'Anglaterra, ne ell per ell, nol podia assegurar 
en la ciutat de Bordeu. 

Quant lo rey de França hac entes aquestes 
paraules,trames quatre missatgers alrey Carles: 
quel rey d’Arago havia estat en lo camp e ha- 
via parlat ab lo senescal de Bordeu. E quant lo 
rey Carles hac aco entes, fo molt yrat; e 
munta ἃ cavall, ὁ vench al hostal del rey de 
Franca, e parla ab ell e ab lo senescal 6 ab los 
altres cavallers qui ab ell eren, 6 ab lo notari 
qui la carta havia presa, e demana los com era 
estat. Si que Carles féu armar totes ses gents, 
e lo rey de Franca atressi , e hac n’i molts qui 


exiren de fora la ciutat; mas la nit fo vengada; ! 


e hagueren Ilur consell que no acabarien res, 
quel rey era tant adanantat e be encavaleat; 
6 la nit que era venguda, e nol porien aconse- 
guir nel trobarien. E axi desarmaren se, 6 tor- 
naren s'en a Îlurs hostals. « Certes! co dix Car- 
les, aquest no es pas hom, ans es diable d’in- 
fern, del qual null hom nos pot defendre, mas 
ab lo senyal de la creu e ab salpaça ; mas de 
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| aquest no s’en pot hom defendre ab res. Que 
quant hom se pensa que sia luny cent jorna- 
| des, ell es apres de hom. — Certes! dix lo τοῦ 
| de França, vos deyts veritat ; que ell es rey de 
gran treball e no dupta res a fer; e certes, ma- 
lament nos ha scarnits e gaubats. » 

Ab tant Carles dix al rey de França que fes 
metre en preso lo senescal qui ab ell havia par- 
late no los havia fet assaber, per que era tray- 
| dor. E lo rey feu lo pendre e metre en preso. 
Si que la nomenada ana entre les gents de 
Bordeu : quel rey de França havia fet metre lo 
Ilur senescal en preos, per ço com havia parlat 
ab lo rey d’Arago, d'on ell no havia culpa 
nenguna. E armaren se, e volgueren anar con- 
tra los Francesos; si que la novella vench al 
rey de França; e lo rey mana que hom lo de- 
Ilivras, e aytantost fo feyt. E axi les gents de la 
‘ciutat desarmaren se 6 reposaren aquella nit, 
e Carles torna s'en ἃ son hostal yrat e ple de 
mal talent; car no podia venir a fi de co que 
havia en cor de fer al rey d'Arago. Mas lo rey, 
com ἃ prous e savi s’en sabe be guardar. 

Ara lexa lo libre a parlar aci del rey de 
| Francs e del rey Carles, e parlarem del rey de 
| Arago En Pere. 


CAPITOL cy. 


Com lo rey En Pere d'Arago pari de Bordeu 6 s'en Lorna en 
sun regne. 

Diu lo comte que, quant lo rey se fo partit 
del senescal de Bordeu, si cavalca tant aquella 
nuyt tro que atroba los dos cavallers que 
hac_lexats per Iloch sabut. E puix ensemps, 
| si quart de cavallers el mercader, cavalca- 
| ren euylosament de gran ambladura; que, 
ans del jorn clar, foren denant la ciutat de 
Bayona; mas no y entraren, ans s’en pas- 

saren de luny per altre cami; 6 anaren tant, 
| que foren, a hora de tercia, luny de la ciutat 
de Bayona be tres ligues, a huna vila pocha. 
Aqui entraren en Îlur hostal e demanaren a men- 
jar a llurs cavalls ; e lo rey e los cavallers dina- 
ren se de pa e de vi e de truytes e d’ous. E quant 
se foren dinat, al rey vench molt gran talent de 
| dormir ; e dix que mester era que dormis ; que 
la son lo apoderava molt fort; per co com tres 
jorûs havia e tres nits que n0 dormia, ne havia 
| dormit sino molt poch..« Certes! digueren Jos 
cäfhllers, aco pas no es Iloch de dormir ; que 
|'encara som en terra de gran reguart; per que 


4. 
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val mes que cavalquem avytant com puxam, — 
Certes! dix lo rey, a mi conve de dormir ; que 
d’altra manera no pot esser, ques que aven- 
gua. » Ab tant gitas a dormir en hunllit, edormi 
molt poch. E despertaren lo, e munta ἃ cavall, 
e sos companyons ab ell. E cavalcaren tant la 


del τὸν de Castella que μανία nom Fonterabia; 
e aqui ἰὸ rey fo segur e molt be acollit per 
les gens de aquell lloch. E aqui reposaren tro 
quel seu procurador En Gilabert de Cruylles, 
qui era romas a Bordeu, fo vengut, ab la carta 
que bac feta fer e sagellar al senescal de Bor- 
deu. E puix partis de aqui ab los quatre caval- 


CAPITOL CV. 


65 

s'en anassen al pus tost que poguessen a Tara- 
cona ; 6 aqui trobarien son fill N'Amfos; e quel 
esperassen aqui. E quant lo rev n'hac feta anar 
sa Companya, si munta en son Cavall ab son 
gomo vestit e perpunt de cendat de sobre, el 


, Capell de ferre al cap, e huna schona muntera 
jorn ὁ la nit, tro que vengueren a hun castell ! 


lers qui ab ell eren anats; dels quals fo la hu, | 


En Blaseo de Alago, e l'altre En Berenger de 
Pera-Tallada, ὁ l'altre En Corral Llanca ; e lo 
mereader havia nom En Domingo de la Figuera. 

E axi cavalca tres jorns entre la marcha de 
Castella e de Navarra, que negun no sabe que 
ell fos lo τὸν d’Arago, entro que fo en Castella, 
en huna vileta denant Nostra Dona del Campello, 
qui es al entrant de Navarra. E aqui foren ἃ 
hora de tercia, e feren apparellar de menjar; e 
no havia de aqui tro a Taracona pus de quatre 
llegues. E En Johan Nunyez de Albarasi havia 
meses espies al rey per camins e per Ilochs, que 
li fessen assaber sil veyen passar per aquell 
Iloch, e que li fos denant el cami per quel pre- 
ses. E fo prop de la vileta ἃ miga Ilegua, ab 
quatre cents cavallers. E mentre quel rey se 
reposava € les taules foren meses, la dona de 
aquell castell hac sabut quel τοὺ d'Arago era 
aqui vengut, e sabia tots los affers que En Johan 
Nunyez havia empreses, e que era molt prop de 
aqui, vench s’en alrey. E lo rey acolli la molt 
gint : « Senyor, ço dix la dama, yo-us prech 
que vos vas guardets al mills que puxats e que 
no-us hic aturets, que En Johan Nunyez es 
prop de aci, ἃ miga Ilegua, ab quatre cents ca- 
vallers; 6 yo he entes que ell ha agudes novelles 
de vos de que devets passar acens, € per (Ὁ es 
vengut prop de aci estar.» E quant lo rey hac 
aco entes, feu se donar aygua mans, e als ca- 
vallers atressi, e menjaren molt tost; e puix lo 
ΤΟΥ͂ trames hu scuder an Johan Nunyez Îla hon 
era : que ell volia ab ell parlar, e que li fos a 
miga llegua de -aquella vileta. E puix lo τὸν 
trames tota sa companya a Taracona; e no 
voleh que romangues ab ell sino hun escuder 
que sabia tota la terra els camins; e dix los : que 


en la ma. E lo seu seuder cavalca en hun roci 
corredor, e huna lança en la ma. E axi exiren 
de aquella vileta, e tornaren s’en de aquella part 
hon eren venguts be miga Ilegua, e puix dres- 
caren vers Castella per huna serra* amunt. E 
quant foren en la serra sus alt, lo rey veu part 
de la vileta al pla En Johan Nuniez ab sos ca- 
vallers ; 6 hagueren fet moltes partides, que cuy- 
daven atrobar lo rey, axi com ell los ho havia 
fet assaber per lo scuder, e quel tinguessen al 
mig d’ells que ἃ nenguna part nols pogues sca- 
par. Mas lo rey s'en sabe molt be guardar. 
Quant lo rey e l'escuder foren sus alt en la 
serra vers la muntanya, cavalcaren tant al tra- 
vers vers Castella ques foren lunyats de aquell 
Hoch hon era Johan Nuniez, qui era be huna 
llegua. E puix drecaren vers lo cami hon de- 
vien anar, dret a Taraçona. E puix la companya 
del τὸν d’Arago fo venguda*a Taraçona ; 6 di- 
gueren com havien lexat lo rey tot sol e que 
Ea Johan Nunyez lo aguaytava al cami. Si que 
N'Anfos, fill del re\, COM ΟΥ̓ aC0, MUnta ἃ Ca- 
vall,e tots sos cavallers ; e preseren Îlurs armes, 
e la gent a peu atressi; e corregucren vers 
aquella part hon los fo semblant quel rey de- 
gues venir. E quant hagueren cavalcat dos lle- 
gues 6 foren al pea de la montanya, ells guar- 
daren a avant, e veren venir lo rey qui deval- 
lava per la costa avall de la montanya ab 
l’eseuder ; e fo son cavall molt suat e Ilas, e el 
τὸν hujat e colorat del sol qui l'hac tochat ; 
e encontras ab ells. E N'Amfos besa li la ma, € 
tots los altres; e hagueren gran goig com lo 
hagueren atrobat, e san 6 580}. E hac n'i molis 
que nos pogueren tenir de plorar quant saberen 
l'afany e el treball quel rey havia sofert, e ma- 
jorment com axil veren venir tot sol, cavalcant 
en son cavall, ab les armes al dos, e fo tot suat 
ὁ colorat del sol ὁ de la calor que feya molt gran. 
E aqui lo rey desarmas e vestis hunes vestidures 
de samit molt riques; e munta en hun palafre, e 
cavalca ab N'Amfos e ab l’altra gent ; e vench 
s'en a Tarascona. E puix els barons els caval- 
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lers de Catalunya ὁ d’Arago, richs-homens, 1 
| via nom Vilo. El τὸν d’Arago havial livrat ἃ 


qui anaven ἃ la ciutat de Bordeu per mana- 
ment del τοῦ, atrobaren lo rey a Taraçona qui 
fo vengut de Bordeu ; de la qual cosa foren 
molt alegres ὁ pagats. El rey hac gran goig 
d’ells e acolli los molt gint, axi com bon senyor 
deu acollir a bons vasalls. 


E en aquella saho, En Sancho de Castella qui ! 


era en Castella, ajustava gents per ἃ venir en 
ajuda de son oncle lo τὸν d'Arago ὁ defendre 
Castella als Francesos qui s'eren apparellats de 
entrar en Castella een Arago. Mas lo rey de 
Arago, qui era en Yaraçona , sols no feya sem- 
blant de res, mas que cacava e deportava € 
delitava son cors ; mas feu manament als ca- 
vallers ὁ a les gens de Arago que, si tant sera 
quels Francesos volguessen entrar per Navarra 
en Arago, que no fos null hom quils ho vedas, 


tro que haguessen son ardit ; mas que Ilevassen ! 


de les aldees, e ques metessen als castells e per 
Hochs forts, en tal guisa que no prenguessen 
dan. El τὸν d’altra part bac trames a dir a 
tots los cavallers de Arago e de Catalanya, e a 
totes les gents del regne de Valencia : que sti- 
guessen apparellats, e sempre que haguessen 
son missatge, venguessen [la hon ell fos, ab Ilurs 
armes. E aço feya, per tal quels Francesos en- 
trassen dins en Arago de-sospitadament, e puix 
quels encloïs, en tal guisa que no poguessen 
exir sens batalla. 


CAPITOL CVI. 


Com lo rey Felip de França trames deu milin homens ἃ cavail 
€ molla gent ἃ peu ἃ corrcr en Arago. 


Esdevench se que, en aquella saho, lo τὸν Felip 
de França trames deu milia homens a cavall e 
moltes gents a peu en Navarra! per entrar en 
Arago, que sol nos pensava quel rey d’Arago 
les gosas exir en camp per combatire ab ells, ne 
que null hom nols gosas esperar en la terra, 
ans se pensava que s'en fogissen e que atro- 
bassen la terra desemparada. E quant tota la 
cavalleria del τὸν de França e les altres gents 
foren ajustades en Navarra, e les osts de Na- 
varra foren ab ells ajustades, entraren en Ara- 
go be ἃ quatre Ilegues, e cremaren aldees, e 
guastaren tot co que trobaren. E vengucren a 


(1) Voycz, sur cette expédition d'Eustache de Braumarchais, 
Les notes que j'ai ajoutéas au récit qu'en a fait Muntaner, 
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hun castell qui era en hun pla, lo qual castell ha- 


hun seu cavaller qui μανία nom Eximen Mar- 
tines de Artrodo, quel guardas el defensas als 
Francesos, si entraven en la terra. Quant totes 
les osts foren en torn del castellet, combateren 
lo molt fort; si que preseren lo burch e les bar- 
bacanes tro a la torre major; e cells del castellet 
defensaren se molt ardidament e com a valents 
homens. Mas los Francesos e los Navaresos eren 
tan gransgents que nos podien a tots defendre, 
que no eren entre tots dins lo castell pus de 
trenta homens combatens. E com veren quels 
covenia ἃ desemparar lo mur, el bureh ὁ la 
barbacana, meseren se tots dins la torre major 
e defensuren se al mils que pogueren. E cells 
de la ost feren cladises, 6 acostaren se al peu de 
la torre, ὁ cavaren la; e puix estalonaren la de 
la huna part; que de la altra part no 85 podien 
acostar; e puix meseren foch als stalons ; δ 
cahee la mitat de la torre, ab tota la major 
forca dels homens qui Ila suseren; mas aquell 
cavaller, qui era castellan del castellet, romas 
sus alt, en la mitat de la torre, ab quatre; mas 
no havien pedres ne Ilances ne nengunes armes 
ab ques defensasen. E cells de la ost hagueren 
scales, e muntaren sus per pendre lo cavaller e 
cells qui ab ell cren; e deyen los ques retes- 
sen; mas ells nos volien retre ἃ ells, per ço 
com veyen que eren cruels e gens sens fe 6 
sens merce; per ques defensaven al mils que 
ells podien; si quels quatre homens qui en la 
torre cren ab ΕἸ} moriren combatent e defen- 
sant Îlurs cosos. 

ET cavaller, qui veu que sos companyons 
foren morts, no hac talent de pus viure; ans 
amava mes morir que venir en mans de tals 
gents, e majorment com havia perdut lo ças- 
tell que son senyor lo rey li havia acomanat ; 6 
des-Ilasas l’elm de son cap, e puix pres lo per 
Ja orella, ὁ trames lo a dos cavallers, qui eren 
primers muntats a la milat de la torre; ὁ dona 
tal colp al hu per mig la cara, que totes les dents 


: e les bares li trencha; e caech mantinent sobre 


l'altre qui de tras li era; si quel altre nos pot 


! tenir, ans caÿgueren de mantinent abdosos al 


peu de la torre. Ε mantinent foren morts; els 
altres cavallers qui eren al peu de la torre, qui 
volien muntar, lexaren estar lo cavaller tot sol, 
que no s’i volgueren acostar, pus hagueren pro- 
vai son mal talent. Per que lu cavaller de La 
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torre ne fon molt yrat, per tal com volguera 
ab ells morir, E quant veu que altre no podia 
fer, e que li convenia morir Îla sus, e que 
no havia negunes armes ab ques deffesas, 
sino son asberch que tenia vestit, que la 
spa havia perduda e son elm e son seut, de- 
valla de la torre, al mils que pogue, per les 
escales quels Francesos hi havien posades. E 
quant fo devallat, volgueren lo pendre ; Ὁ no 
bac altre ab ques deffesas, mas ques deffensa 
al lo guant d’acer e del asberch ; e si dona hun 
gran colp ἃ hu per mig la faç, que a terra lo mes 
quaix mig mort. Ab tant lo capitani de la ost. 
qui πὰς vist que aquest era de tan gran cor € 
de tan gran alt affer, e que havia tant de ardi- 
ment, e que seria gran peccat si tan valent hom 
moria, feu mauament que null hom nol tocas 
ne li fes mal, 6 dix li ques restes ἃ ell e que no 
hagues paor de mort. El cavaller, qui veu que 
altre no podia fer, ne no havia neguna res ab 
ques defensas, per que volenters volria morir 
ab ells combatent, retes al capitani de la ost ; 
el capitani feu lo pendre, e mantinent feu lo 
metre en grans cadenes. 


CAPITOL CVIT. 


Com lo rey En Pere d'Arago apparélla sos missalgers per 
enviar al rey de França. 


En aquesta saho, lo rey En Pere d'Arago e de 
Cecilia era én Arago a Taraçona, e sabia be que 
la ost dels Francesos 6 dels ch se appa- 
rellaven per entrar en Arago; mas lo rey non 
feya null semblant, sino que feu manament ἃ 
son fill N'Amfose a totes les gents de Arago: que 
estiguessen apparellats abllursarmes, e,sempre 
que ell los trameses missatge, fossen Ila hon ell 
fos ; mas no fos null hom que als Francesos con- 
trastas de entrar en Arago. Mas les gents de 
Arago qui eren en aquelles parts assats prop 
dels Francésos, eren tant corenyosos de fer mal 
als Francesos, que no volgueren tenre lo mana- 
ment del rey, ans los corregueren tro a les ten- 
des, si quels auciren cavallers e d’altres gents, 
e no pogueren durar ; ans llevaren Ilurs tendes 
e s’en tornaren vers Navarra. E Îlavors lo rey 
sabe que els Francesos s'en tornaven, fo molt 
yrat com pus avant no eren entrats, per tal que 
nols fos tan laugera cosa de exir. Ε mantinent 
cavalcaabhunacompanyade cavallersehomens 
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de peu qui ab ell cren ἃ Tarasçona ; si que acon- 
segui buna partida de la ost dels Francesos al 
exint de Arago, ὁ feri en ells molt fortment; si 
qu’en moriren molts, e perderen molies adzem- 
bles ὁ moltes armes. E cells qui eren be enca- 
valcats fogiren e meteren se en eastellse en viles 
en Navarra. El rey torna s'en en Arago ab ses 
osts et ab co que hagueren toit als Francesos a 
Taracona. E aqui ajusta totes les osts de Arago, 
e dix los : que volia entrar en Navarra sobre 
aquelles gents qui eren entrades en sa terra 
menys de sabuda e menys de acuydaments. Els 
cavallers de Arago e les gents de peu dixeren 
li: que no y irien si ell no feya llur volentat de 
(ὁ qu'ells li demauarien. El rey respos: que 
non havia ara saho, e que semblaria cosa 
forçada; mas quant serien exits de Navarra e 
tornats en Arago, que ell los donaria tot co 
qu’ells li demanarien que raho fora e, que ell los 
pogues donar. E ells digueren li : que ara cove- 
nia ques fes, sino que nol seguirien. E sobre aco 
lo rey fo molt fello de aquesta cosa, com en 
aquesta saho co havien esperat ; e nols volch 
res atorgar de ço que li demanaven. E axi lo 
feu romas, que lo rey no entra en Nayarra. 
Aquella saho no ho volgueren pus esperar, e 
exiren se de Navarra al mils que pogueren; ὁ 
tornaren s'en en Îlur terra ab gran dapnatge 
que hagueren pres. 


CAPITOL CVITI. 


Com los missigers del τὸν d'Arago En Pere auaren al rey de 
Frauça. 

Quant lo rey En Pere de Arago e de Cecilia 
sabe quels Francesos eren exits de Navarra 6 
s’en eren tornats en Îlur terra, fo molt yrat, 
car axi li eren escapats sens batalla e sens ma- 
jor dapnatgé que fet nols havia, e per ço que 
sens acu ydament lieren entrats en sa terra ; que 
treves hi havia entre ell e el rey de França, les 
quals treves nos podien rompre per carte, si 
doncbhs parlant ab dosos los reys no-u feyen. Per 
que lo τὸν n'era molt despagat, per ço com lo 
rey de França li havia trencada pau 6 treva, ἃ 
li havia trencada la fe. Per que lo rey apparella 
sos missatgers, honrats homens e savis; dels 
quals missatgers fo la ha lo bisbe de Valencia, e 
l'altre hun burzes, moltsavihomd'aquella ciutat 
mateixa. « Barons, co dix lo rey, anats al rey 
de Franca , e digats de la mia part que molt me 


. 
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maravell de la sua saviesa, per ço com es en. 


covinença, ab mi Jjurada sobre sagramént de 
santa Esgleya : que null temps fos guerra entre 
elle mi, si donchs no es que abdos, cos ἃ cos, 
nons desexiem la hu del altre. E digats li de- 
nant son consell ἃ Paris : quen val menys sa fe 
e sa valor; e donchs son apparellat que lo-y 
menare cos ἃ Cos, 0 ab cent per cent, o ah mil 
per mil, o ab aytants com ell se vulla, » 


CAPITOL CIX. 


Com lo τὸν de França no volgue parlar ab los missatgers del 
rey d'Arago, 


Sobre aço los missatgers se apparellaren de 
anar, 6 tengueren Îlur cami vers França; 6 ca- 
valcaren tant per jornades que vengueren a la 
ciutatde Paris hon lo rey era, e aqui albergaren 
ea han rich hostal de hun burzes de la ciutat, E 
quant lo rey de França sabe que los missatgers 
del rey d’Arago et de Cecilia eren venguts en la 
ciutat de Paris e que volien parlar ab ell, fo 
molt temeros de co, hon ell se tenia per mal 
mirent e per colpable, e nos volch demostrar a 
ells. E sobre aço trames missatge als dotze pars 
de França: que venguessen denant ell. E quant 
foren venguts, dix los axi : 

« Barons, per tal vos hic he feyt ajustar, quem 
donets consell; que hanch negun temps no fo 
major mester que ara. Lo rey d’Arago m'ha tra- 
mesos s0s missatgers, e volen ab mi parlar. E 
creu que reptar-m-an de part del rey d’Arago; 
car li he trencades treves, axi com no deig e 
sens acuydaments; que covinenca era entre mi 
eell: quenull temps no guerrejassem, si donchs 
nos abdos, cos a cos, nons acuydavem. Per que 
no m'en poria yo a 6} defendre per nulla bona 
rayso. — Senyor, dixeren los dotze pars, nos 
vos donam de consell que no-us demostrets als 
missatgers, nels lexets parlar ab vos; mas nos 
irem a ells, e demanar-los-hem que volen dir. 
Segons que diran, nos los respondrem.» 

E axi lo consell se departi, el rey tench se 
per pagat. E els dotze pars de França anaren 
s’en luny, en huna forest de Paris !, E com foren 
aqui ,trameseren missatge als missatgers del 
rey d’Aragoe de Cecilia : que venguessen parlar 
ab ells, Els missatgers, que hagueren ja entes lo 
fet, en qual guisa era, € que als no y pogueren 
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fer, vengueren Ila hon los dotze pars de Franea 
eren; e paregueren be missatgers de gran valor 
e de honrat senyor. Els dotze pars acolliren les 
molt be e dixeren los: « Bells senyors, be siats 
venguts! Nostre senyor lo rey de França nos 
ha tramesos aci a vos altres, par tal com ell no 
ha be ahina de parlar ab null hom; e quens 
digats ço per que sots venguts ne qui-us ha 
tramesos. E nos per lo rey de França respon- 
drem vos ἃ aco que vos nos direts. » 

Sobre 800 los missatgers del rey d’Arago e de 
Cecilia respongueren als dotze pars de França 
els dixeren : que a null hom no dirien la mis- 
satgeria, sino al rey de França son cors. Els 
dotze pars resposeren als missatgers : que en 
nenguna manera no podien parlar ab lo rey de 
França. Els digueren axi als dotze pars de 
França: 

« Bells senyors, nostre senyor lo rey d’Arago 
ὁ de Cecilia, tramet a dir per nos a vostre senyor 
lo rey de França : quil ha guerrejat, e mal mesa 
sa Lerra sens acuydament e sens nenguna raho, 
per qu'en val menys sa fe e sa valor; e d’aco 
es apparellat que lo ÿ menara cors a cors, o ab 
cent cavallers per cent, o ab mil per mil, ὁ ay- 
tants com ell se vulla. — Certes! digueren los 
barons de França, vos parlats trop e deyts tals 
paraules que, si nostre senyor lo rey de França 
ho sabia, ell vos faria tolre la vida del cors. 
—Certes ! digueren los missatgers, les paraules 
que nos vos dehim de part de nostre senyor lo 
ΤΟΥ͂ d’Arago e de Cecilia, diriem nos al rey de 
Franca, sil nos mostrats nel nos lexats veure ; e 
dehim les a vos altres, per tal que les digats ὁ 
quens responats per ell. — Nos, dixeren los ba- 
rons de França, no direm aytals paraules alrey, 
ne-us farem resposta, ne nos per ell. Ans vos 
debim : que-us en tornets en vostra terra, 6 no- 
us hic aturets pus. » 

Sobre aço los missatgers s’en tornaren a 
Ilur hostal, e estigueren aqui tota la nit; equant 
vench al mati, cavalcaren ab llur companya 
tant per jornades tro que foren tornats en 
Arago. E vengueren denant lo rey; 6 digueren 
li tot ço quels dotze pars de França los havien 
dit, e com lo rey de França nos erat volgut de- 
mostrar a ells. 

Ara lexarem ἃ parlar del rey e dels fets de 
Arago, e parlarem dels fets de Cecilia. 


“À 


. 
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CAPITOL CX. 


Com lo rey Carles feu armar vint galeres ἃ Macella 6 madona 
. la reyna de Arago viol a Mecina. 


Diu lo comte que, quant les quatorze galeres 
del rey d’Arago e de Cecilia hagueren descon- 
fites les quaranta-huyt galeres del rey Carles 
denant Nicotera en Calabria, de les quals ne 
prengueren vint e dues que amenaren a Me- 
cina e les altres de Prohençals e del prin- 
cipat fogiren, lo rey Carles trames missatge a 
Macella a son senescal : que fes armar vint ga- 
leres ἃ Macella al mils que pogues, e que no 
romangues null hom de mar a Massella ne en 
tota Prohenca que no entras en les galeres; δ 
que no romangues per diners; e qui no y vol- 
gues entrar per grat, que lo y fessen entrar 
per forca ; que gran vergonya e desonor era llur, 
com axi eren fuyts per quatorze galeres ; per 
que era mester que s’en venjassen. Quant lo 
senescal del rey Carles hac hagudes les Iletres, 
eentes co quel rey li manava, feu armar vint 
galeres al mils que ell poch, tot axi com lo rew 
ho hac manat, e li trames a dir; que no ro- 
mangues null hom bo de mar en Prohenca, que 
tots no entrassen en les galeres. Si que cascuna 
galera πανία doble armament 6 sobres de bones 
armadures ; per que ells s’en vanaren e deyen : 
que quaranta galeres valien d’altres gents. 

Quant les galeres foren apparellades de par- 
tir de Massella, lo rey Carles vench a Massella, 
qui fo vengut del principat e de Roma, qui s’en 
anava a la ciutat de Bordeu. E feu manament 
% als dos almiralls deles galeres: que s’en anassen 
"ἃ Napols e que fessen la volentat del princep 

son fill. Los quals dos almiralls havien nom axi, 
Berthomeu Bo-vi, e l’altre En Guillem Cornut, 
ciutadans de Masella. E axi les galeres parti- 
ren se de Masella e anaren s’en a Napols. 
E quant foren a Napols, lo princep feu armar 
set lenys, cascu de huytanta rems e de 
setanta rems, que anassen ab les galeres; 
e feu muntar en cascuna galera cavallers pro- 
hençals e napoletans ; e feu los manament que 
fessen la via de Palerm, e puix que costejassen 
tota la Cecilia tro a Terra-Nova, per trobar les 
galeres del. rey d’Arago, e si no les trobaven 
que s'en anassen ἃ Malta. 

Quant les galeres hagueren hagut lo mana- 
ment del princep, partiren se de Napols e ven- 
gueren s’en en les mars de Palern'; 6 en aquella 
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mar prengueren barques carregades de vi e de 
fruyta que anaven en Cecilia ; e digueren que 
anaven en Tunis, a per co lexeren los anar. De 
les quals barques ana huna a Mecina e les altres 
a Palerme a Trapena, e digueren novellesde les 
galeres delrey Carles que volienvenirenCecilia. 
Quant madona la rey sabe aquest ardit, feu 
aytantost armar hun leny a quaranta rems e tra- 
mes lo a Malta ἃ les gents que alla havia tra- 
meses, qui tenien lo castell de Malta assetiat, 
el combatien ab trabuquets : que s’en levassen 
e que s’en anassen a la ciutat de Malta, e ques 
guaytassen molt be, que les galeres del rey 
Carles hi devien venir. E aytantost que les ga- 
leres qui eren per la reyna a Malta hagueren 
hagut lo missatge, levaren se de aqui eentraren 
s’en en Malta e pensaren de guardar e de 
guaytar la ciutat. E madona la reyna de Arago 
feu armar vint galeres de Catalans e de al- 
mugavers qui eren romasos a Mecina. Si que 
aquestes galeres foren molt pobrament armades 
de bones gents e de bon arnes, que la major 
partida dels bons homens e dels bons mariners 
s’en eren tornats en Catalunya darrere el rey. 
De les quals galeres fo almirall hun cavaller de 
casa de la reyna qui havia nom En Roger de 
Liuria. E quant les galeres foren armades e 
apparellades, madona la reyna se feu venir de- 
nant l’almirall els comits de les galeres, e feu 
los manament que costejassen la Cecilia per 
trobar les galeres dels Prohençals, e si no les 
trobassen aqui, que s'en anassen ἃ Malta. 


CAPITOL CXI. 
Com les galeres dels Prohençals vengueren ἃ Malta. 


Quant les galeres de los Prohençals foren 
partides del principat, feren la via de huna ylla 
que es denant Palerm, qui ha nom Ustegat, E 
peixcadors peixcaven en la ylla; e feren ho ἃ 
saber a la ciutat de Palerm e per tota la Cecilia. 
E puix les galeres dels Prohençals feren la via 
de Trapena; mas no y prengueren terra, E 
axi costeregaren la Cecilia tro a Terra-Nova. E 
de aqui tornaren s’en en la ylla de Malta e en- 
traren al castell. E cells del castell hagaeren 
molt gran goig ; els homens de les galeres ana- 
ren tro a la ciutat de Malta, e la combateren, 
e corregueren tota laterra; masduragayre, que 
yvac los fo vedat. 


(4) Ustica, 
42 
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CAPITOL CXII. 
Com les gaieres dels Catalans vengueren al port de Malta 


‘Quant les galeres dels Catalans foren parti- 
des de Mecina, e foren vengudes a Palerm, n0 
bavia mes de dos jorns que les galeres dels Pro- 
hençals eren passades allens e feyen la via de 
Trapena. E aytantost com hagueren oydes no- 
velles de les galeres dels Prohencals, ‘foren ne 
moli alegres, e bateren de rems, e anaren s’en 
al pus tost que pogueren vers Trapena. E quant 
foren en Trapena, saberen novelles que a Tres- 
Fontanes! havien estat, e que cerquaven les ga- 
leres del rey d'Arago e de Cecilia. E ab tant 
seguiren los tant per escala tro que foren a 
Terra-Nova; e aqui demanaren a les gents de la 
terra, si sabien novella de les galeres dels Pro- 
hencçals; 6 ells digueren los : que la via de Mal- 
ta tenien 6 havien feta. E les galeres del rey 
d’Arago e de Cecilia aytantost partiren se de 


aqui e feren la via de Malta. Mas, ans que y: 


fossen de trenta milles, l'almiral trames al Got- 
zo? de Malta huna barcha armada, per espiar les 
galeres si eren aqui ne si y erenestades. Edixe- 
ren los que, si y eren, que los fessen tres sen yals 
de fam, e si no y eren quels fessen hun senyal. 

Quant la barcha armada fo partida de les 
galeres, bate de rems tant tro que vench en la 
ylla de Gotzo de Malta, de la fasana de maes- 
tre5, e devallaren en terra. E demanaren a les 
gents de la terra de la ylla de Malta : si sabien 
novells de les galeres dels Prohencals. E ells 
diguerenlos : que mantinént s’en eren partides ; 
e havien combatut a Malta en la ciutat, mas 
no y havien pogut res fer; e eren s’en anades 
al castell de Malta. Quant los homens’ de la 
barcha hagueren apreses novelles de les galeres 
dels Prohençals, feren jtres senyals de fum ἃ 
les Ilurs galeres, e puix partiren se d’aqui e 
tornaren s’en vers Îlurs galeres. E quant foren 
a ells tornades, dixeren al almirall e a les al- 
tres : que les galeres dels Prohençals havien es- 
tats en la ylla del Gotzo e que havien comba- 
tut en la vila de Malta, e havia poch que eren 
partides de aqui e que s’en eren anades al 
castell de Malta. Quant l’almirall e les altres 
gents de les galeres saberen queles galeres dels 


(ἢ) Tre-Fontane, entre Mazzara et le cap San-Marco. 
{3} le de Gozzo. 
(5) Du côté du nord-ouest, 


. 
CRONICA DEL REY EN PERE, PER B. D'ESCLOT. 


[1283] 


Prohencals eren al port de Malta, foren molt 
alegres. E aytantost bateren de rems e vengue- 
ren al Gotzo de Malta. E les gents de la ylla 
hagucren gran goig de la Ilur venguda e dona- 
ren los refrescament de çoquehagueren mester. 
E puix partiren de aqui e vengueren al port de 
Μαῖα; e fo miga nit com hi foren. Mas aquells 
de la ciutat de Malta los hagueren ja vists de 
jorn, si que hun almugaver vench denit a lamar 
a la punta del port, e dix Los que les galeres de 
Carles eren dins lo port de Malta. 


CAPITOL CXIIL 


Com les galeres del rey d'Arago desbarataren € prengueren 
les galeres del rey Carles. 


Quant les galeres del rey d'Arago e de Ceci- 
lia foren entrades dins la punta del port de 
Malta, sorgiren totes e meseren se en scala. E 
l'almirall trames missatge per huna barcka ar- 
mada a les galeres dels Prohençals : que les ga- 
leres del rey d'Arago e de Cecilia eren vengudes 
e que s’apparellassen de la batalla. Quant les 
gents e les galeres dels Prohencals oyren que 
les galeres del rey d’Arago e de Cecilia eren 
vengudes al port e que demanaven batalla, ap- 
parellaren se tuyt e anaren se al mils que po- 
gueren, e trameseren huna barcha armada vers 
les galeres del rey d’Arago per espiar quantes 
galeres eren; e puix la barcha armada torna 
s’en e dix los que no eren mes de dotze; si 
quels Prohencals los tengueren per Ilurs. E 
sobre aço partiren se d’aqui e vengueren sor- 
gir denant les galeres del rey d’Arago, a huna 
gran ballestada Iluny. E quant vench sus ἃ 
l’alba de jorn, lexaren anar les gamenes{, e ba- 
teren de rems per anar ferir en les galeres dels 
Catalans. Els Catalans, quels veren venir, que 
nos cuydaven que vinguessen tro al jorn clar, 
bateren axi mateix de rems e anaren se mesclar 
abells; e la batalla fo molt gran e fort de Ilan- 
ces e de pedres e de calsina 6 de cayrells; e ma. 
jorment que de les galeres dels Prohençals ve- 
nien tantes de pedres e tanta calsina en les ga- 
leres dels Catalans que totes les galeres e la 
mar entorn d'elles n’eren tot cubert. 

Ab tant l'almirall del rey d’Arago dix als 
homens de la galera bon ell era, e aquells dixe- 


(4) Petites ancres 
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ren ho de huna galera en altra : queno desexixen 
de les armes, sino dels cayrells, e ques pen- | 
sassen de be cobrir e de soferir los colps. 
Aquesta veu ana per totes les galeres dels Ca- | 
talans, si que depuix no gitaren nengunes ar- 
mes, mas ques combatien e soferien los colpsde 
les galeres dels Prohencals, de les quals los ve- 
nien Ilances e pedres e calcines, tant ἃ la es- 
peca que feredat era lo veure. Mas [08 balles- 
ters dels Catalangtiraven tant fortment quel 
bruxit que feya era força de oyr. 

Aquesta batalla dura tro a mig jorn ; si que 
la huna part ne l’altra no sabia qual ne havia 
milloria ; tant que les galeres dels Prohençals 
hagueren despeses les Ilances 6 les pedres ὁ la 
calcina, e meseren mans a gitar los boxos dels 
morters. E quant los Catalans veren quels boxos 
e los morters los gitaven, conegueren que totes 
Ilurs armes havien despeses ; eadonch cridaren : 
« Arago! Arago! via sus! » E prengueren vigo- 
ria, ecombateren los molt forment ; egitaven los 
+ lances de frexa ab ferres febrits, que cascuna 
valia hun morabati d’aur, e escones munteres ; 
e donaven los de tals colps que nols valia guar- 
niment ne cuyraces. Si que la galera de Ber- 
thomeu Bo-vi de Massella, qui era almirall, nol 
poch soferir ; 6 axi com poch exis de la bataka 
ab set galeres de les sues , e fogiren fora del 
port. Els Catalans van se aferrar ab les altres 
galeres qui eren romases, e saltaren Ilains; 6 
ferent e tallant preseren les e les desbarataren. 
E Roger de Lluria, almirall dels Catalans per 
lo senyor rey d’Arago, salta en la galera d’En 
Guillem Cornut, qui era almirall dels Prohen- 
çals. E aqui combateren se molt per la popa ab 
hu, si que En Roger fo nafrat per la cuxa molt 
durament, de hun colp de Ilança que En Guillem 
… Cornut li trames; e En Roger trames li huna 

lança, si quel feri per mig los pits, que de 
la altra part li passa pus de hun palm; que 
no li valgueren cuyraces ne res que veslis, 
si que mantinent caech mort en la cuberta de 
la galera. E puix acço fo fet, hanch null hom no 
y feu tornes ; els Catalans preseren totes les 
galeres dels Prohençals e gitaren los morts en 
la mar, e Iligaren los vius que foren escapats de 
la batalla, que foren per nombre huyt cents 
xixanta ; dels quals hi havia molts cavallers e 
de honrats homens de Macella e de Prohenca. 
Mas quant En Berthomeu Bo-vi fo fuyt en mar 
tro a cinch milles, gitaren tots los morts en mar | 
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e meseren los nafrats en les cinch galeres, de 
sota, e les dos meteren les a fons. E axi torna- 


| ren s’en ἃ Macella ab gran dolor; si que null 


hom no podia albirar lo dol ne el plor que feren 
les gents de Masella, com les cinch galeres veren 
venir desbaratades e saberen que les altres fo- 
ren perdudes, els homens morts e presos?. Mas 
no era maravella si havien dolor, que ΠΟῪ havia 
nenga que no y hagues son fill, o son pare, ὁ 
son frare, Ὁ son amich, o son parent. 


CAPITOL CXIV. 


Com En Roger de Luria s'en torna ab les sues galeres e ab 
aquelles que hac preses, ἃ Mecina. 


Quant les galeres del rey d’Arago bagueren 
preses les galeres del rey Carles e hagueren des- 
guarnits los homens morts e gitats en la mar, e 
ligats los vius, ehagueren reconeguda Îlur gent, 
quals eren morts nequals naffrats, els hagueren 
fet adobar als metges qui y eren, no y troba- 
ren mes de huyt homens morts € trecents na- 
frats; e en les galeres dels Prohençals atroba- 
ren que n’i hac de morts huyt cents setanta, 
sens los nafrats; que tot lo port de Malta 
era cubert de gents mortes e de Ilances 6 d'es- 
cuts e de rems. Quant la batalla fo fenida, les 
galeres del rey d’Arago partiren se de Malta ab 
les galeres que hagueren preses 6 ab la gent, e 
vengueren s’en a Saragoça? en Cecilia ab gran 


‘alegria. E de aqui l’almirall trames hun leny ar- 


mat en Catalunya al senyor rey d’Arago e de 
Cecilia, e feu li assaber ço que li era esdeven- 
gut per la gracia de Deu. E puix partiren se de 
Saragosa e anaren s'en ἃ Mecina. E quant en- 
traren per lo port, entraren molt alegrament, 
ὁ amenaren les galeres del rey Carles ab la popa 
primera; si que les gents de les galeres de Me- 
cina foren molt alegres de aquesta victoria que 
Deus los havia donada. Beneyt e Iloat sia lo seu 
poder e la sua força ! que los baix munta en alt, 
e los alts per Ilur orgull fa venir abaix ; ço son 
los orgullosos que torna en gran villat, e los 
homils exalça altament en gran riquea! 

E quant les galeres hagueren regatat per lo 
port de Mecina, donaren de la popa en terra e 
devallaren de les galeres ab Ilur arnes e ab lo 
guany que hagueren feyt, e amenaren tols los 
presos al palau del rey e ferraren los. E ma- 


(1| Comparez ce récit avec celui de Muntaner, p. 287. 
(a Syracuse. 
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dona la reyna trames ne dotze dels pus honrats 
en Catalunya al senyor rey. e els altres feya 
hom obrar tots jorns als murs de la ciutat e a 
aco que mester hi era. 


CAPITOL CH. 


Com torna ἃ parlar lo libre del princep fill del res Ομδαίφα. 


Torna a parlar lo libre que, quant les gale- 
res dels Prohençals foren vengudes, el princep 
que era en Napols tench tot son fet per gua- 
nyat; 6 fo li semblant que les galeres del rey 
d’Arago no les gosassen exir a camp, e si-u 
feyen, quels tenien per Ilurs. E sobre 800 havia 
fet armar ἃ Brandix ‘ deu tarides que devien 
amenar cavalls e cavallers en Cecilia. E cuyda- 
ven pendre la terra sens contrast; si quel 
comte d’Artes?e d'altres barons havien ja 
carregats Îlurs cavalls e molt arnes. E quant 
saberen que la batalla era stada de les galeres 
del rey d’Arago e dels Ilurs, e que aquells del 
ΤΟΥ͂ d’Arago havien vencudes e preses les gale- 
res dels Prohençals, e que tanta gent era 
morta en la batalla, foren tots esmayats, e 
lexaren les tarides e les galeres, e anaren s'en 
tots. E los barons qui havien carregat tot llur 
arnes tengueren tot Îlur fet per perdut, e veren 
que no valia res son fet, e feren descaregar 
tots Ilurs cavalls e Ilur arnes. 

E apres de aço, lo apostoli e lo princep tra- 
meseren missatgers en Venecia al comu : que 
deguessen ajudar al princep ab Ilurs galeres a 
recobrar lo regne de Cecilia, e donar-los-hia 
part en la terra e grans dons. E sobre aco lo 
duch de Venecia hac son consell ab lo comu. 
E feren resposta al apostoli e al princep : que 


ὅΤᾺ Ὧ0 ΒΑΥΪεῦ Pas ue er NN an ἰο τοῦ | d'Arago hac tenguda la festa de Pasqua en la 


d’Arago ne ab negun crestian, puix no y havia 
nenguna raho. 


CAPITOL CXVI. 


Com les galeres del rey d'Arago e de Cecilia feren gran mal 
en Calabria e en lo principat e per tota la ribera tro a Na 
pois. 


Quant les galeres del rey d'Arago hagueren 
preses e desconfites les galeres del rey Carles 
e foren tornades a Mecina ab gran alegre e 


{1} Brindes. 
Ὁ) Le comte d'Artois. 7. 


CRONICA DEL REY EN PERE, PER B. D'ESCLOT. 


[1283] 


ab gran guany, refrescaren altra vegada de 
gens e de vianda e puix partiren se de Mecina ; 
e costeregaren tota la Calabria e el principat, e 
prengueren viles 6 castells tots quants ne atro- 
baren riba mar, que nengunes gents nols gosa- 
ven esperar en vila ne en castell; per que ells 
cremaren e enderocaren moltes viles e castells 
en Calabria, e en lo principat, tro ἃ Napols, e 
cremaren per la ribera de Napols moltes galeres 
etarides, enaus noves, e rems, e molt d’altre 
arnes quel rey Carles ἫΝ ms fer. E puix vin- 
gueren denant la ciutat de Napols molt prop de 
terra ; si que de la ciatat los tiraven ab arch e 
ab ballestes ; 6 aquells de les galeres los tiraven 
atresi; si quels cavallers 6 les gens qui eren en 
la ribera de la mar desempararen lo port e la 
ribera e s'en entraren en la ciutat per raho 
dels cayrells que les ballestes de les galeres los 
tiraven. Puix les galeres partiren se d’aqui e 
anaren s’en a Isclaf e a Capri que son dues 
ylles d'avant Napols. E les gents de aquelles 
dues ylles denant Napols reteren se a ells e se - 
tributaren. Quant acço fo feyt, tornaren s'en 
vers Mecina ab gran guany que hagueren feyt 
de lenys e de naus que bagueren preses, que s’en 
menaren ἃ Mecina ; e aqui desarmaren, per co 
com era yvern; 6 els galiots els ballesters 
exivernaren alegrament. 

Ara lexa aci a parlar lo libre de les galeres e 
dels fets de Cecilia, e torna ἃ parlar del rey En 
Pere de Arago et de Cecilia, 


CAPITOL CXVII. 


Com lo rey de Arago En Pere asselja la clutat de Albarazl ab 
τοῖα sa ost. 


Aço fos en lo mes de abril, quel noble rey 


ciutat de Valencia. Si li vench missatge de hun 


| honrat clergue de la vila de Terol? qui es en 


Arago ; lo qual clergue solia estar en la ciutat 
de Albarazi, mas era s’en exit, per tal com En 
Johan Nunyez, senyor de Albarazi, li havia fet 
molts de enuigs, evench s’en a estar en terra del 
rey d’Arago e de Cecilia, e tractava e procu- 
rava tota res que fos dapnatge de Johan Nu- 
niez e profit e honor del rey d’Arago. Esde- 
vench se que, en aquella saho, En Johan Nu- 
niez era en la ciutat de Albarazi ab cent cin- 


(1) Ischia. Voyez le récit chaleureux de Muntaner. 
(2) Teruel, 
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quanta cavallers, ὃ ab moltes gents a peu, e 
apparellavas de fer mal en Arago e de correr 
la terra. Si que aquel honrat clergue que estava 
en Terol, per amichs seus que estaven en Al- 
barazi, sabe tot lo ardit qu'En Johan Nuniez 
volia fer. E mantinent apparella ἤθη missatge 
qui vench al rey en terra de Valencia. E feu li 
assaber tot lo fet que Johan Nuniez volia fer 
ne havia en cor, e l’estament de la ciutat que 
no era establida de vianda ; que En Johan Nu- 
niez nos pensava que nengunes gens la pogues- 
sen assetiar ne pendre, tant es la ciutat en fort 
Iloch. 

Aquesta ciutat de Albarazi esta entre quatre 
regismes ; (0 es assaber, lo regne de Arago 6 el 
regne de Valencia, e entre el regne de Castella 
e de Navarra; e es enclosa tot entorn de les 
muntanyes forts; 6 Îla jau Ila dins baix en 
mig de les muntanyes; 6 passa li huna gran 
aygua naval! en torn; que negun hom no y 
pot entrar sino per hun Iloch molt stret. E la 
ciutat es ben murada de forts murs, ab moltes 
torres forts. 

Quant lo rey hac hagut aquest missatge e 
hac entes co que En Johan Nuniez volia fer, e 
l'estament de la ciutat, aytantost comenca a 
cavalcar ab cavallers e ab homens de peu al 
pus tost que ell poch, tant que fo prop de la 
ciutat de Albarazi; e aqui atendas prop de la 
ciutat e assetiala. E puix trames a totes les 
gents de Arago e als cavallers de Catalunya: 
que venguessen de mantinent. E tantost que 
hagueren hagat los missatgers, ells vengueren, 
al mils que pogueren apparellats, al setge de la 
ciutat de Albarazi. Mas enans de aço que totes 
les osts fossen ajustades, En Johan Nuniez era 
en la ciutat; e veu quel rey era vengut en 
aquell Iloch per assetjar la ciutat, e hac molt 
gran pabhor. E sabia quel rey era molt fello 
vers ell, per tal com sabia que lo y havia be 
servit?. E apparella les gents de la ciutat e 
dix los: « Barons, vos altres sots mos homens 
e mos fills. Yo-us coman la ciutat de Albarazi 
que lam salvets e lam guardets, axi com per- 
tany a bons vasalls e Ileals que vos altres sots ; 
e yoexire de aci ab hunæ partida de mos ca- 
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vallers;e entrar-me-n-e en Navarra, eamenare |! 


tal socos de cavallers e de gents quen farem 


(0 Rivière navigable; c'est le Guadalaviar, 
(2) Desservi, mérité. 
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Ilevar lo rey, mal son grat. E leix vos aci mon 
nebot per a governador; e vos altres fets per 
ell axi com fariets per mi. — Senyor, dixeren 
les gents de la ciutat, nos som vostres ; e farem 
la vostra volentat; e guardarem la ciutat, e la 
defendrem mentre que vidans bast; ans men- 
jarem los huns als altres. » 

Ab tant, quant vench la nuyt, En Johan 
Nuniez cavalca ab sos cavallers e exi de la ciu- 
tat, que lo rey no lo y volch vedar, tan son 
forts e males les entrades e les exides de 
aquella ciutat, e al rey majorment, qui encara 
no havia totes ses osis replegades ne ajusta- 
des; que si tots hi fossen, james no exiren, 
sino ab volentat del rey. Quant En Johan Nu- 
niez fo exit de Albarazi, ana s’en en Navarra, 
e feu tot son poder de ajustar cavallers e gens 
a peu, que volia ferir en la ost del rey; mas 
sabe puix lo poder del rey, qui era tan gran, e 
que cascun jorn crexia de companyes, e, si 
era ventura que vingues en les mans del rey, 
no scaparia sens mort, tant li era culpable. E 
lexa se de aquell ardit, e romas en Navarra, e 
majorment que les gents nol volgueren se- 
guir volentgts, car sabien quel rey hi era ab 
gran poder"® bones gents d'armes, e no dupta- 
ven a morir per Îlur senyor, si mester los fos. 


CAPITOL CXVIII. 


Com lo τὸν En Pere d'Arago 6 de Cecilia pres la ciutat da 
Albarazi e la forni be, que negu no li pogues noure (1}. 


Quant lo rey En Pere hac fetes venir totes 
ses osts de Arago e de les terres de Valencia a 
Albarazi, e alguns cavallers de Catalunya hi 
foren venguts, el rey establi per los Ilochs e 
per los passos les osts. E cells de la ciutat po- 
gueren be entrar e exir si hom nols ho vedava. 
Primerament, lo rey se posa ab huna partida de 
les gents denant la torre de Entrames-aygues, 
que es hun passatge luny de la ciutat. Apres se 
atenda, luny del rey, N'Amfos ab sa compa- 
nya. Lo comte de Urgell se atenda ab sa gente 
ab sa cavalleria en oltre lloch, luny del infant 
N'Amfos, assats prop de la ciutat ; mas tota via 
huna aygua entre ells e la ciutat. E apres se 
atenda apres d’ells moltes gents a peu. E Ra- 
mon Folch de Cardona se atenda denant la 
torre del Andador, qui es molt fort, per la 


(1) Nuire, porter dommage, 
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qual entra hom en la ciutat. De l’altra part 56 
atenda En Ramon de Anglesola ; e apres la ost 
de Terol. En Pere de Moncada se atenda de- 
nant los molins de la ciutat; si que sempre los 
trenca els enderocha mal grat de aquells de la 
ciutat. E aqui ell establi dos ginys qui tiraven 
a la ciutat. 

Quant les osts foren vengudes e el rey les 
bac establides per Ilochs, e hagueren ordena- 
des Ilurs guaytes e Ilurs escoltes, si comença- 
ren a combatre la ciutat ab ginys e ab balles- 
tes molt fortment. Els cavallers els homens a 
peu anaven ab ballestes tro als murs; e al peu 
de les torres anaven ab escales apparellades per 
muntar. Mas les gents de la ciutat sotenien 
molt vil; que volenters los lexaven acostar al 
mur, que no prenien armes; mas gitaven los 
pedres e cantals per les roques avall; si que 
los de fora s’en havien a partir per força, naf- 
frats, ab llurs scuts trencats, e molt n'i roma- 
nien morts. Ξ 

Aquesta batalla era tots jorns de les gents 
de la ost ab aquells de la ciutat; si que de la 
huna part e de la altra n’i morien cascun jorn, 
e ΕἾ havia prou de nafrats; mas les gents de 
la ost havien gran larguca de pa@de vi ὁ de 
civada e de aço que mester havien ; e cells de 
la ciutat havien gran fretura de pa e de vi e de 
carn, si que moltes gents se exien de la ciutat 
e vénien se a metre en poder de la merce del 
rey. E lo rey donals prou a menjar e a beure, 
e feyals molt be pensar d'ells, e deyals que, si 
s’en volien entrar dins la ciutat, que-u fessen, 
e qui exir s’en volia, que be fos vengut. Quant 
lo noble rey hac estat aqui tant ab ses osts 
que foren passals quatre mesos, e foren al en- 
trant del mes de setembre, lo rey feu mana- 
ment a tots cells de la ost : que edificassen δαὶ 
alberchs bons e forts de terra e de pedra e de 
cale, e ben cuberts, per tal que poguessen 
estar δαὶ tot lo yvern e soferir les grans neus 
que en aquell Iloch feya d’ivern, que tendes 
ne cabanyes non podien durar los grans frets 
que ja hi comensaven de fer. E sobre aço lo 
rey comença a fer grans alberchs, e totes les 
gents de la ost atressi ; ὃ feren alberchs guarnits 
entorn de la ost, per tal que null hom n0 po- 
gues exir de la ciutat ne entrar sens Îlur vo- 
lentat, ne null hom no pogues fer mal, de nuyt 
ne de jorn. E combatien cascun jorn la ciutat 
de totes parts, cavallers e servents, els ginys 


CRONICA DEL REY EN PERE, PER B. D'ESCLOT. 


[1284] 


que no cessaven nit ejorn de tirar. Maslesgents 
de la ciutat eren tan valents e bons d'armes, 6 
eren en tan bon Iloch, que no preaven res tot 
quant feyen, solament que haguessen que men- 
jar. Mas lo socos d'En Johan Nuniez los era 
fallit, e no havien vianda en la ciutat ne al 
castell, e foren molt desconfortats; e major- 
ment que aquell cavaller que En Johan Nuniez 
hi bavia lexat en son Iloch era mort de hun 
cayrell que li vench de La ost, quil occi; mas, 
abans que moris, dona son [loch a hun son cosin 
germa, e prega los cavallers els homens de 
valor ques tenguessen, e que abans se menjas- 
sen los buns als altres ques retessen; quel yvern 
era prop, e lo rey 6 ses osts no porien aqui 
durar. 

Quant aquells de la ciutat hagueren tant s0- 
fert ques hagueren menjat los cavalls e los ro- 
cins e los muls e totes les besties que Ila dins 
eren, € no hagueren altre que menjar, sino fort 
poch, e que no havien socos d'En Johan Nuniez 
ne del rey de França, hagueren son consell que 
parlasen patif ab lo rey. Sobre aço lo castella 
del castelle de la ciutat trames missatge al rey : 
que el volia parlar ab ell; e lo rey feu li son 
respost : que li playa. Ab tant, lo castella vench 
denant lo rey e agenollas a sos peus, e besa li 
les mans; e ell feu lo asseure prop si. 

a Senyor, dix lo castella, be es ver, e vos 
sabets ho be, que En Johan Nupiez es senyor 
nostre ; 6 lexa esta ciutat e lo castell en nostra 
fe, e que li ho deguessem salvar e guardar men- 
tre que poguessem; e que havriem breument 
socos d’ell e del rey de França. E vos, senyor, 
sabets l'estament de la ciutat axi be com nos 
mateix, que no-us en poriem mentir de res. 
Mas pregam a la Vostra Altea, per salvar nostra 
fe, quens lexets trametre a’n Johan Nuniez, 8 
que li façam assaber lo fet de la ciutat; e si 
d’aci a quinze jorns nos ha donat consell d'on 
nos puxam retenir la ciutat, fem vos assaber 
que-us Ilivrarem la ciutat e lo castell.— Certes, 
dix lo rey, plau me ço que deyts; mas yo vull 
que missatgers meus vayen ab los vostres, e que 
oyen eentenen (Ὁ que vostres missatgers diran 
a’n Johan Nuniez, e la resposta quel dit Johan 
losfara ; e jurar-m-etssobrels quatre Evangelis: 
que no parlaran los vostres missatgers ab null 
bom, si no y son los meus, o en tal manera 


(4) Pacte, arrangement. 
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que ells ho oyen; e al tornar que farets en la 
ciutat, que vendrets abans a mi, 6 direts me tot 
co que En Johan Nuniez vos aura dit. E aco 
dar-m-ets bons ostatges, vint cavallers ὁ 
altres bons homens de la ciutat. E quant serets 
tornats a mi, si-us ne volrets tornar en la 
ciutat, que-u puxatsfer, en aquell estament que 
ara erets; 6 si-us en volets venir ab mi, que-u 
façats. E hagam terme, tro al jorn de Sent Mi- 
quel. » 

Sobre aço los ostatgers vengueren en poder 
delrey, 6 los missatgers se apparellaren de anar 
Îla hon En Johan Nuniez era, co es en Navarra. 
E dixeren li l’estament de la ciutat de Albarazi; 
e com era mort lo castella e d’altra gent, per 
fet d'armes; e que no y ba vianda deu jorns, e 
que jas havien menjat los cavalls els rocins, e 
jas menjaven los huns als altres; e aço sabia be 
lo rey. 

En Johan Nuniez respos los : que no podia 
donar altre consell; mas que-u fessen axi com 
semblant los fos; 6 si veyen ques poguessen 
tenir, que-u fessen; si no, que ho fessen al 
millor que semblant los fos, 6 que salvarien Ilur 
fe ; e que be veya qu'ells s'eren be capdellats! 
axi com ἃ bons vasalls e Ileals. 

Ab tant los missatgers prengueren comjat 
d’En Johan Nuniez; e tornaren s’en al rey, e 
digueren li tot ço que En Johan Nuniez los ha- 
via dit. E lo castella dix al rey que pensas de 
rebre lo castell e la ciutat axi com cosa sua 
propria, que ells li ho retrien. « Barons, dix lo 
rey, vos deyts be; mas yo vull que-us en tor- 
nets en la ciutat ab los ostatgers quem Ilivrats, 
e don vos esperats y de quinze jorns, que En 
Johan Nuniez vos sia vengut socorrer. » 

Lorey no dix aço per ells, mas per En Johan 
Nuniez, ques aventuras de venir en la ciutat ab 
cavallers e ab gents per metre vianda, e que 
Ilains lo pogues encloure, o en qualque guisa 
Ὁ en qualque manera se pogues ab ell encon- 
trar; que de res no era tant desijos. Quant los 
missatgers hagueren entes co quel rey los bac 
dit, preseren comjat del rey e tornaren s’en en 
& ciutat ab los ostatgers. E lo rey feu mana- 
ment : que nols combates hom, ne negun giny 
no y tiras. Mas feu manament als cavallers e 
a les altres gents : ques guaytassen molt be de 
ait e de dia. E feu armar be cinch cents caval- 


{1) Conteuir, au moral et au physique, 
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lers qui estaven en aguayt nit e dia ab moltes 
homens a peu, luny de la ost e de aquella part 


| hon hom entra en la ciutat, per tal que, si En 


Johan Nuniez vengues, que nols pogues escapar. 
E los homens de la ciutat trametien hi tots 


jorns missalge al rey : que pensas de pendre la 


ciutat 6 ells li retrien; e lo rey no la volia pendre 
tro quels quinze jorns fossen passats. E Ilavors 
les portes li foren ubertes; e Ilivraren li la 
ciutat e lo castell e totes les fortalees, Puix lo 
senyor rey dona comjat als ciutadans e als ca- 
vallers, que s'en anassen, e segurs, Îla hon 
anar volguessen. E cascu ana s'en Ila hon li 
plach; e lo rey pobla la ciutat de les sues gents, 
e establi lo castell e les fortalees de forts bons 
Cavallers e de bones gents d'armes; e mes hi 
moltes forments, e molta farina, e molt vi, e 
molta carn salada, e moltes armes, e tot co 
que mester fo en la ciutat ne al castell. 

Ara lexarem a parlar del rey e de Albarazi, 
e parlarem dels grans fets que foren en Cecilia 
e en les parts del principat. 


CAPITOL CXIX. 


Com madona la reyna d'Aragoe de Cecilia feu armar vint e 
quatre galeres € d'altres lenys ἃ Mecina, 


Dementre quel noble rey En Pere tenia asse- 
tiada la ciutat de Albarazi, madona la reyna 
Costança, muller del noble rey En Pere, ab 
dos fills, era en Cecilia en la ciutat de Mecina. 
Ço fo al mes de maig, que li feu hom saber : 
quel rey Carles feya molt gran apparellament 
de galeres e de tarides a Brandis e a Napols e 
a Macella; e era vengut de Prohença e de 
França, hon havia ajustades gents e soldejats 
cavallers que havia tramesos al principat, Ila 
hon son fill mateix era, qui era aqui romas en 
son Iloch quant ell se parti de la terra de 
Pulla e del principat. E havia man-llevat e 
ajustat, hon havia armades, entre galeres e 
lenys, trenta huyt en la ciutat de Macella, ab les 
quals ells s’en devia anar a Napols ; e lo comu 
de Pisa devia li armar deu galeres ; e a Napols 
havian trenta, quel principat havia armades, 
E totes aquestes galeres se devien ajustar ab la 
armada de Brandis que era molt gran de ga- 
leres e de tarides carregades de cavalls e de 
cavallers. E puix totes ensemps devien anar 
pendre la terra de Cecilia, ab sabuda e ab vo- 
lentat de alguns homens traydors qui eren en 
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Cecilia. Mas ἃ Deu tot poderos no plach; e 
dona y altre consell, que fo bo per aquells quel 
rey Carles havia jutjats a mort sens nulla merce. 
E en aquesta saho havia gran carestia en Ca- 
labria, co es assaber a la Escaleaf, e a Sancto- 
Loxet?, e a la Citrara5, e a la Mentea+. E aquest, 
quatre Ilochs trameseren missatge a la reyna 
Costança : ques retrien a Deu e a ella, e que fos 
sa merce quels trameses socos de gens e de 
vianda. E madona la reyna trames hi huyt ga- 
leres armades, ab molts almugavers e ab moltes 
tarides carregades de forment. E de continent 
que foren alla, tornaren la salma del forment a 
vint tarins; e valia d'abans quaranta tarins. 

Quant lo princep sabe que aquells quatre 
castells que eren riba mar s’eren retuts al rey 
d’Arago e de Cecilia, trames hi mil 6 einch cents 
homens ἃ cavall, Prohençals e Francesos, ço es 
assaber a la Scalea. Quant les gents de les ga- 
leres e els almugavers saberen aço, que aquelles 
gents eren aqui vengudes, exiren los en camp 
de fora la vila, e hagueren gran batalla. E fo 
volentat de Deu que la companya del princep 
fo vencuda e desbaratada ; e foren la major 
partida morts e presos5. Entrels fo hun rich- 
hom frances, qui era fill de hun cavaller que 
solia esser vicari de Cecilia al temps del rey 
Carles. 


CAPITOL CXX. 


Quant madona la reyna feu armar trenta-quatre galeres e 
d'altres lenys ἃ Mecina. 

Quant les gents de les huyt galeres e de les 
dues tarides, e els almugavers qui ab ells eren, 
hagueren vencuda la batalla a la Scalea, e hague- 
ren descaregat lo forment, tornaren s’en ale- 
grament ἃ Mecina. E madona la reyna feu 
armar be richament trenta.quatre galeres, e 
d’altres lenys sotils gran res. E quant vench lo 
darer di-vendres de maig, totes les galeres fo- 
ren apparellades, eles gents recollidesearmades 
molt ricament. E madona la reyna trames mis- 
satge a’n Roger de Lluria, cavaller qui era 
almirall e de sa casa, e a tots los comits e als 
nauchers, que venguessen denant ella. E ay- 


() Scalea. 

{2} Sauto-Lucido. 

(5) Cetraro.} 

(ὦ) Amantea. 

(5) Il est bon de comparer toujours la relation de d'Esclot 
avec celle de Muntaner, 
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tantost devallaren en terra ; e madona la reyna 
dix al almirall tot en plorant : 

“Amich Roger, be sabs tu que yo t'he nodrit 
petit infant, e mon senyor lo rey d'Arago axi 
mateix t'ha nodrit e fet gran be, e t'ha molt 
amat, 6 t’ha fet molt gran honrament, que t'ha 
fet almirall de la sua armada, per co com ha 
gran fe en tu e sab que ets valent 6 leal 6 
prous. E ara es mester que-u sies mills; que 
yo 6 mos infants e tota ma companya estam 
en fe de Deu e de tu. » 

Quant madona la reyna hac dit aço, l’al- 
mirall se agenolla a sos peus e besa li les mans, 
e puix mes li les sues mans entre les sues, e 
feu li homenatge, e dix li: « Madona, no te- 
matsde res ; que hanch lojsenyal del rey d'Arago 
no fo vencut ne torna atras, ans ha vencut e 
vencra tos temps 808 enemichs, E yo he fe 
en Deu, que-u fare en guisa que mon senyor lo 
ΤΟΥ͂ e vos ne serels pagats. ν 

Ab tant los comits e los nauchers feren home- 
natge a madona la reyna, e preseren comjat 
d’ella molt tenrament e plorent. E madona la 
reyna acomanals a Deu, plorant, e a Nostra 
Dona Santa Maria. E l’almirall recollis, e tots 
los altres ab Εἰ}. E quant foren recollits, bate- 
ren de rems e partiren de Mecina. E aqui totes 
les galeres donaren de popa en terra ; e l’almi- 
rall mana ἃ totes les galeres, (0 es les gents 
de les galeres, ques armassen 6 que fessen mos- 
tra, per veure com eren apparellats. 

Quant 1otes les gents de les galeres foren 
armades e apparellades, molt les feya bell veher, 
que hanch no foren altres tambe armades, ne 
hanch no fo vist tan bell arnes, ne de belles 
cuyraces de samits e de draps d'aur, e de ca- 
pells de ferre febrits, e de bells escuts, e de bones 
ballestes, e de bones Ilances, els ferres febrits, 
e helms, que cascun valia miga dobla d’aur. 


CAPITOL CXXI. 


Com En Roger de Lluria, almirall del rey Eu Pere d’arago e 
de Cecilia, preyca a les sus geuls de la sua armada. 


Quant l’almirall viu tanta bella companya 
tan be armada, fo molt alegre com tan be τ 
apparellats; e dix los axi : 

« Barons, nostre senyor lo rey d’Arago e de 
Cecilia nos no sabem pas si esen Arago o en 
Catalunya ὁ en Navarra ; mas, hon que ell sia, 
nos som aci per ell. Ε sabets be que hanch la 
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sua senyera no fo vencuda ne torna atras ; que 
aquesta gracia li ha feta Deu, per co car molts 
treballs ha sofferts per crexer la fe de Jesus 
Crist. E yo dich vos aco, per tal que siats be 
apparellats, que, ans que sien dotze jorns pas- 
sats, havrem haguda huna gran batalla; mas, 
am la ajuda de Deu, nos la vencrem. Per que, 
cascu estigua ab ferm cor e no s’esperda per 
res, que hanch nuls homens no guanyaren tant 
com nos farem. E devets saber que a Napols 
ba trenta galeres armades quel princep ha fetes 
fer armar. E deven ne venir de Prohença trenta 
en les quals deve venir lo rey Carles. E el comu 
de Pisa deve li llivrar du galeres armades e 
apparellades. E axi seran per totes setanta- 


cors de galeres. E yo veig be les nostres galeres 


tan be apparellades de tan noble gent que, per 
cent galeres d’altres gents nos no devem girar, 
ans, en tot Iloch hon nos les sapiam, les devem 
requerir. » 

À aquestes paraules si cridaren totes les gents 
de les galeres e dixeren a altes veus : « Anem! 
anem! anem ! que ab la ajuda de Deu, tots son 
nostres! » 


CAPITOL CXXII. 


Com lo priacep, fill del rey Cartes, feu armar a‘ Napols vint- 
e huyt galeres 6 d'altres lenys. 


Ab tant tota la armada se parti de aquell 
Ioch ; e costejaren tota la Calabria, tro a hun 
cap qui es prop de Salern. E lo princep Ilavors 
era en la ciutat de Napols, e hac sabudes no- 
velles, que la armada del rey d’Arago e de Ce- 
cilia venia vers Napols e que era en les encon- 
trades del principat. E sobre açotrameseren hi 
honleny armat, de hun Genoves que havia nom 
Navare, per saber si era veritat e per saber 
quantes galeres eren. Mas les galeres, quant 
bagueren passat lo cap de Salern, anaren tant 
justades quel Ileny no les poch be escosir ; e no 
li fo semblant que fossen pus de vint galeres 
e d’altres lenys sotils. E puix les galeres torna- 
ren s’en ἃ Napols; el senyor del leny armat ana 
denant lo princep; e el princep demana li 
novelles de la armada del τὸν d'Arago, si la ha- 
via vista ne quantes galeres eren. El Genoves 
dix li: «Nos havem vista la armada prop lo cap 
de Salern ; e son tro a vint galeres, e altres 
lenys sotils tro a deu. E vos, senyor, dix lo Ge- 
noves, fets apparellar aquestes vint e huyt ga- 


CAPITOL CXXIV. . 


665 


leres qui son aci en Napols. E yo fas be comte 
que, ab aquest meu leny que es de xixanta 
rems, desbaratarem totes les barques e los lenys 
sotils ; e les vint e buyt galeres vostres desbara- 
taren les Ilurs vint. — Certes, dix lo princep, 
vos deyts be.» 

Ab tant lo princep feu manament a son al- 
mirall que fes armar les galeres e apparellar 
al mils que pogues; e lo almirall feu ho aytan- 
tost, axi com lo princep ho hac manat; mas 
los gaberes' de Napols no volien entrar en les 


galeres. 
CAPITOL CXXIIL 
Com l'amirall del rey d'Arago hac consell ab sa gent qual via 
fahgsen. 


Quant la armada del rey de Arago e de Ce 
cilia fo partida del cap de Salern, feu la via de 
huna ylla qui es assats prop de Napols, qui ha 
nom Capri; e aqui la armada se atura tota la 
nit. E lo almirall hac de consell ab sa gent de 
la armada : que al mati fessen la via de Baya, 
bun port qui es de Ila Napols , e si la armada de 
Napols los exia, ques combatessen ab ells, e 
si nols exia, ques mesesen en mar e que fessen 
semblant que s’en anassen vers Cecilia, e puix, 
la nit, que fessen la via de huna ylla de Ponça? 
que es assats prop de Gayeta, e aqui que espe- 
rassen la armada de Prohenca e de Pisa, e 
ques combatessen ab ella. 


CAPITOL CXXIV. 


Quant la armada del rey d'Arago passa d'avant Napols, 6 aço 
fo en lo mes de juny, en l'any 1284. 


© Quant vench lendema mati, que hagueren ha- 
gut aquest consell 6 tuyt lo tingueren per bo, 
partiren de aqui; e passaren denant Napols. 
E l’armada nols exi, que les gents nos volien 
recollir ne entrar en les galeres; e deyen que, 
si lo princep no y entrava ab sos cavallers, que 
ja ΠΟῪ entrarien. E les galeres del rey d’Arago 
e de Cecilia, qui veren que la armada de Napols 
nols exia, meseren se en mar e feren la via de 
Cecilia. E quant foren intra mar, l'almirall de- 
mana de consell als comits e als nauxers de les 
galeres 6 a l’altra gent. « Barons, dix l’almirall, 
nos havem entes que de Prohenca venen trenta 
galeres, e de Pisa deu; e axi son quaranta ga- 


(Ὁ) Gabiers, matelols, 
(2) Ponza. 
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léres; e a Napols trénta. Axi son per totes 
setanta galeres. Axi, vull saber de vos altres 
sins esperarem aci tant tro que sien ajusta- 
des e quens combatam ab totes ensemps, 0 
sins combatrem primerament ab aquestes de 
Napols, sins ixen ; e creu que si faran, puix los 
havem requerit.— Senyor, dixeren tuyt, mes 
nos val primerament combatre ab aquestes 
trenta galeres ; que, ab la ajuda de Deu, havrem 
les per nient; e puix combatrem nos ab les 
quaranta galeres quant que vinguen. E axi ha- 
vrem mes de avantage que si ab totes ensemps 
nos combatiem. » 

Aquest consell tingueren tuyt per bo. Sobre 
aco tota la armada gira, e feren la via de huna 
ylla que ha nom Niseta!, qui es luny de Na- 
pols cinch milles vers Baya. E fo mija nit com 
hi foren. Mas enans que y,fossen, encontraren 
dues galeres de Gayetans quel princep havia 
fetes armar a Gayeta, e anaven ἃ Napols. E les 
galeres del rey d'Arago e de Cecilit preseren 
les, que nols pogueren escapar; e compartiren 
los homens per totes lès galeres dels Catalans, 
e armaren les dos galeres de Ilurs gents; 6 axi 
foren trenta-sis cors de galeres be armades 8 
d'altres lenys sotils. Sobre aço l'almirall feu 
venir huna barcha armada, de la qual era comit 
En Johan Albert, Catala; e feu li manament 
que s’en anas a Napols e que escusis quantes 
galeres hi havia, e que feyen. 

Ab tant la barcha armada se parti de aqui, e 
feu la vis de Napols; e acostas tant ἃ la ciutat, 
que veya tot lo que feyen; e puix giraren e 
tornaren s’en a Niseta honera la Îlur armada. 


Mas aytantost com els bagueren girat, hun leny. 


armat ixque de Napols quils hac vist; e mes 
los en encalc; mas sempre se torna, que hac 
paor que no y hagues aguayt. E la barcha ar- 
mada ana s’en a Niseta. E quant fo Ila, troba 
l'almirall que hac ja feta desaferrar? tota la 
armada. « Senyor, ço dix lo comit de la barcha, 
a Napols ha vint e huyt galéres, e armen les ἃ 
gran pressa 6 a gran maravella, e ha molta gent 
armada que entren en les galeres; que tota la 
ribera de Napols resplendeix axi com si era 
jorn, de les grans Ilums, e dels elms febrits que 
y son, 6 dels homens armats ques recullen én 
les galeres. » 


(1) L'ile Nisida, 
(Ὁ) Lever l'ancre. 
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E quant lo comit de la barcha hac dit aço, 
l'almirall se parti de δαὶ ab tota sa armada ; 
eferen la via de Castellamar, quies de Ila Napols 
vers Îlevant, tot cubertament ; que no volch fer 
la via de Napols, per tal quel sol nols donas en 
la cara. Aço fo en lo mes de juny, en lo any de 
Nostre Senyor 1284. 


CAPITOL CXXY. 


Com lo princep ab 508 cavallers muntaren en les sues galères 
€ ferea la via de les galeres del rey d'Arago, 


Quant lo princep vju que les galeres del rey 
d'Arago e de Cecilia ven denant Napols e 
que demanaven batalla, ell, son cos tot armat, 
munta en huna galera € mana : que tot hom que 
son amich fos, que vengues apres d'ell. Quant 
los cavallers els barons qui ab ell eren e les al- 
tres gents veren quel princep s’era recollit en 
huna de les galeres, cascuns al mils que pogue- 
ren recolliren se en les galeres ab Ilurs armes, 
tants que totes les galeres eren plenes de ca- 
vallers e de gents d'armes que no n'i podien pus 
cabre. E en aquella galera hon b princep era, 
havia molts comtes, e molts barons honrats, e 
molts cavallers francesos e pullesos , tants que 
a penes polien cabre en la galera.E quant foren 
tuyt recollits, partiren se de la ciutat de Napols 
ab gran alegria ὁ ab gran gatzara de trompes ὁ 
d’altres esturments; e feren la via de la armada 
del rey d’Arago e de Cecilia. 


CAPITOL CXX VI. 


© Com l'amiral del rey d'Arago feu fer huna escala de vint 


galeres, 6 les altres feu metre en reguarda. 


Quant l’almirall del rey d’Arago e de Cecilia 
veu que les galeres eren exides de Napols que 
feyen la Ilur via, hac molt gran goig, e mes 
mans a girar ; e feu fer huna escala de vint ga- 
leres, e feu metre les altres en reguarda. E feu 
losmanament que solsnos moguessen ne hagues- 
sen cura d’ells, si donchs no veyen que gran 
mester los fos. E si veyen que mes galeres ven- 
guessen d’altra part, que donassen per ells!; 6 
que-u fessen en tal guisa, que fos honor de Ilur 
senyor e profit d’ells; que ‘be sabien qual era 
lluf remcio, de morir sens nulla merce, 


(1) voyez le chapitre CXUI de Munlaner, p, 333. 
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Com ἔπ hoger de Lluria, almirall del rey d'Arago, pres lo 
princep, Gill del rey Garles, e desbarata Loles 505 galeres, 


Ab tant les galeres foren acostades molt prop 
les hunes a les altres ; e l’almirall dell rey d’A- 
rago e de Cecilia feu Ilevar rems ἃ les sues ga- 
leres, per tal quels ballesters de les sues galeres 
los poguessen tirar e colpejar de la longa, abans 
que ab ells se fossen mesclats. E quant totes les 
galeres se foren ajustades e hagueren ferides les 
hunes 6 les altres, la batalla fon molt fort de ab 
dues les parts, de lances e de cayrells e de 
darts e de pedres. E la galera hon lo princep 
era ana envestir la galera hon l’almirall del rey 
d'Arago era; e de Ilonch en Ilonch combateren 
se fortmerft ; que molt era gran feredat sols de 
veer tant hom nafrat de colps de Ilances e de 
cayrells e de espases. E de costa les hi havia; 
si que cells de la galera del almirall del rey d'A- 
rago e de Cecilia muntaren moltes vegades en la 
galera del princep per esvahir la, mas havien 
s'en a tornar en la llur galera que tant era la 
multitut de la gent armada que era en la galera 
del princep, que no la podien esvahir ne anar 
avant. E a la fi hun proer de la galera del almi- 
rall del rey d’Arago prés huna destral, e dona 
tants de colps al costat de la galera del princep 
qu’en svahi huna taula e la trenca; e hun duva- 
dor, ab hu barobi, barina la galera del princep 
be en sis Ilochs. E quant la galera prenia Ilats 
vers la galera del almirall del rey d’Arago e de 
Cecilia, l'aygua entrava en la galera, tant que 
les gents qui eren de sots cuberta ho dixeren a 
aquells qui d'amunt eren ; si que la galera co- 
mença a ficar la proa. E los mariners qui veren 
que la galera ficava la proha e que tanta ay- 
gua havia en la galera, cridaren ἃ altes veus : 
«“ Aquesta galera es effondrada! » Los cavallers 
francesos qui eren en la galera ab lo princep 
no entenien ques volia dir,eflondrar ; mas quant 
veren los mariners gitar en la mar, 6 la galera 
que ficava la proha sots l’aygua, meseren se 
dins en la popa de la galera ab gran res de 
comtes e barons. E l’almirall del rey d’Arago 
ab gran res de sa companya salta en la galera 
del princep ab les espases en les mans, e dona- 
ven de grans colps de llonch e de travers, que 
no era null hom qui denant los pogues estar 
que no fos mort o naffrat. E l’almirall del prin- 
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cep, qui havia nom En Guillem l’Estandart, mes 
mans ἃ cridar : « Bells sen yors, aci es lo princep 
quis ret a vos altres e ἃ l'almirall del rey d’A- 
rago!" E mantinent l’almirall correch e dona 
li la espa, e pres lo per la ma, e trach lo de la 
galera, e mes lo en la sua. Els comtes els ba- 
rons qui ab ells eren, Francesos e Pullesos, re- 
teren Ilurs spases als nauxers 6 als homens del 
almirall del rey d’Arago ; e meseren los en la 
Ilur galera ab lo princep ensemps. E mantinent 
la galera del princep fo plena d'aygua, e entra 
s’en al fons ab tota la gent armada que Ilahins 
era, que no y pogueren dar consell. E les altres 
galeres del princep foren ja desbaratades e 
preses, els homens ligats e compartits per les 
galeres, cells qui vius foren escapats de la ba- 
talla. Mas no tengueren sino tretze galeres; 
que les quinze, quant veren que no-u podien 
durar ne soferir la batalla, deslunyaren se de 
les altres e giraren la proha vers la ciutat, 6 
bateren de rems, e fugiren aytant com pogue- 
ren, e vengueren s’en a la ciutat de Napols quils 
era prop, e comtaren com los era esdevengut e 
com lo princep era pres ab tota sa gent. 

E quant lo princep fo en la galera del akni- 
rall e veu que axi li era esdevengut , hac gran 
paor de morir, e tench se per perdut; e no fo 
maravella. E l’almirall dix li : « Senyor princep, 
si vos volets escapar ἃ mort, fets me venir la 
sor de madona la reyna que vos tenits en preso. 
— Xire l’almirall, dix lo princep, aço sera fet 
molt tost. » 

El princep mana a hun cavaller frances, de 
aquells qui ab ell eren presos, que anas a Sent- 
Salvador de Castellamar hon era, e que di- 
gues a la princessa com li era esdevengut. Ab 
tant lo cavaller munta en hun leny armat ; 6 
portaren lo alla hon la princessa muller del 
princep era. E dix li com li era esdevengut, e 
com lo princep era pres ab gran res de caval- 
lers e de barons, e menat en Cecilia, e que, si 
volia que no moris, que li trametes la sor de 
la reyna d'Arago. 


CAPITOL CXXVIII. 


Com lo princep, fill del reg Carlcs, feu retre al almirall de 
rey d'Arago la germana de la reyua de Arago que εἰ! tenia 
presa. 


Quant la principesa, muller del princep, 
entes que son marit era pres e tota la sua ar- 
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mada era desbaratada per les gents del rey 
d'Arago, hac tan gran dolor en son cor que 
mantinent caech esbalaïda e exi de son seny, 
e estech gran temps que no parla, e perde la 
color axi com si fos morta. Mas les dones e les 
donzelles qui ab ella eren la comfortaren e la 
tornaren en son seny, € li feren remembrant 
ço quel princeplihavia manat de aquella dona : 
que li fos tramesa. Quant la princessa fo tor- 
nada en son seny, membra li de son marit, e 
aytantost entra s’en en huna cambra, e feu 
venir aquella dona qui era sor de la reyna d’A- 
rago e de Cecilia, e area la molt be de richs 
vestirs e de riques joyes, e puix agenollas a 
sos peus 6 dix li: « Bella amigug e dolça, be 
vets que les aventures de aquest segle son molt 
grans ; e en pocha hora es hom rich, e en po- 
cha hora es hom pobre, e pert hom si mateix 
e tot quant ha. E certes, yo-us he amada 6 hon- 
rada de mon poder, e hanch no-us fiu res 
que-us tornas ἃ pesar ni a enuig. Per Diu vos 
prech, que sia-u membrant de mon senyor lo 
princep, e que preguets madona la reyna que 
ella no li faça nenguna mala preso, ne haga 
per ella negun mal.—Certes, dix ella, madona, 
yo hi fare tot mon poder en ll honrar aytant 
com puxa ; 6 som molt despagada com la sua 
noble persona pren negun dan en res. » 

Ab tant la sor de la reyna de Arago e de 
Cecilia pres comjat de la princessa, e el caval- 
ler que y era vengut atresi; e muntaren al 
Jeny armat, e puix tengueren Ilur via tro a la 
armada del rey d'Arago e de Cecilia. E ven- 
gueren ἃ la galera del almirall hon lo princep 
era. E la dona munta en la galera, e hac gran 
goig ; e aqui fo molt be servida per lo almirall 
e per tots los altres. 


CAPITOL CXXIX. 


Quant l'amiral] del rey d'Arago s'en torna ἃ Mecina ab lo 
Ruany que havia let. 


Quant l’almirall tench lo princep en la sua | 


galera, e els comtes qui ab elleren , e hac 
cobrada la sor de la reyna de Arago, feu ma- 
nament ἃ les galeres, que fessen la via de Ce- 
cilia. E tantost arboraren € callaren 6 feren 
vela, ab lestretze galeres que hagueren guanya- 
des. E anaren tant nit e jorn ab veles e ab rems 
que vengueren à ἰδ ciutat de Mecina ab 
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grao .alegria. E l’almirall Ilivra lo princep ἃ 
madona la reyna e a son fill En Jaume. E la 
reyna feu lo metre al castell de Matagrifo, e 
Ilivra li cavallers e homens honrats quil guar- 
daren; mas no gens que hom lo ferras ne li 
fes mala preso ; ans anava tot sol per hun pa- 
lau hon hom lo tenia; e feya li hom tanta 
d’honor com fer podia, axi com hom pres, hon 
rat e bo. 

Ara lexa a parlar lo libre del princep 6 dels 
fets de Cecilia e torna a parlar del rey d’Arago 
Ea Pere. 


CAPITOL CXXX. 


Com lo rey En Pere de Arago € de Cecilia ana ab ses osis en 
Tudela de Navarra. 


Diu lo comte que, quant lo rey Ef Pere hac 
establida la ciutat de Albarazi e l’hac establida 
de cavallers e de servents e de vianda e de co 
que mester hac, partis de aqui ab totes les 
osts e ana s'en ἃ Tudela de Navarra; 6 aqui 
atendas ab totes ses osts prop de la ciutat, Ila 
dins en la orta 56 foren hi quaix totes les osts 
de Arago e de ciutats e de viles, a cavalle a 
peu, 6 de Catalunya gran res. E "podien esser 
tro a mil e cinch cents homens a cavall, en los 
quals ni havia mil tots cuberts de ferre, de 
cos e de cavall, e mes de deu milia servents. 
El rey estech aqui atendat tres jorns ab ses 
osts, vers aquella part qu’es apellada Puig! de 
Sanxo, e era fort prop de la vila; e no volch 
que hom hi tallas orta ne vinyes. Mas les gents 
nos pogueren de aço capdellar ne refrenar per 
res; 6 tallaren gran res de la orta a Ilur guisa, 
que hanch nols exi null hom de la vila a con- 
trastar quels ho vedas, jä-sia que y [05 En Johan 
Nuniez be ab trecents cavallers e pus , 6 ab 
gran res de servents. Quant lo rey veu que 
aqui no feya res, ni negu no li exia per ba- 
talla ne per als, demana consell a tots losrichs 
homens, e ordena ab ells que entrassen en Na- 
varra dins, e ques venjas de la honta que liha- 
vien feta fer al rey de França l’any passat; 
car, sobre treves, li feren entrar ost per Na- 
varra en Arago, E axi, pus ell havia ajustada 
tanta gent, hac son consell que entras en 
Navarra e que venjas de la honta quel rey de 
França li havia feta. E lendema mati, Lo rey 


(1) Colline de Sancho. 
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feu desatendar, e passa l’aygua d'Ebro ab ponts 
de barques que y hagueren fet fer, e entra s’en 
en Navarra. E partiren se les osts e les gents, 
e anaren s’en per diversos lochs, 6 majorment 
los homens de peu ; e feren mal per alqueries 6 
per viles. E per co car Navarra es fort espes 
poblada de viles, cremaren viles e logars molts, 
e robaren tota la terra aytant com cerquaren; 
que res no y lexaren que tot no s’en aportas- 
sen. Mas quant lo rey desatenda sobre Tudela 
per passar en Navarra, non havia res fet assa- 
ber a nengu, tro sus ques dech desatendar; e 
quaix el dir el fer tot fo hu. E axi, quant ell fo 
passat en Navarra, nengu no volch ne gosa 
romanir apres d'ell, per que, al desatendar de 
les osts, cuydaren gran dan pendre a la darre- 
ria, per ço com En Johan Nuniez exi ab com- 
panya de cavall de la vila ; 6 ab poch haguera y 
fet gran mal, mas Deu no ho volch que y 
presessen mal aquella vegada. Mas lo vespre, 
quant lo rey e totes ses osts foren en Navarra 
passats ab tot Îlur arnes, vengueren de Arago 
huna gran requade adzembles, qui eren en par- 
tida del rey e partida de les altres gents que 
eren ab ell. E aquelles adzembles venien car- 
regades de vianda que aportaven a la ost, 8 
cuydaven atrobar lo rey Ila hon l’havien lexat, 
apres de Tudela, E vengueren s'en lina dreta 
vers la via de Tudela. E quant foren en la orta, 
trobaren companyes a peu 6 a cavall que eren 
d’En Jonan Nuniez; e demaaren los aquells 
qui menaven les adzembles, hon era lo rey 
d’Arago. E aquells respongueren : que Ila hon 
l'havien lexat quant se partiren, ço es assaber 
a Puig de Sanxo. E axi vingueren s'en aquells 
ab les adzembles tro sus en la vila, e non sabe- 
ren res tro que tots foren presos e aturats ab 
tot ço que portaven. 

Ab tant lo rey d’altra part calciga e correch 
a sa guisa e a sa volentat Navarra, e feu hi 
tan gran dapnatge que no poguera esser es- 
menat per res ; que be troba hom per veritat 
que havien barejades e cremades los servents 
de be huytant viles, entre poques 6 grans , e 
encara mes; e amenaren ab si gran guany 
de robes e de cases moltes. E puix torna s’en 
lo rey en Arago, e dona comjat a les osts 6 als 
cavallers, e retels gracia e merce del serveyt 
que li havien fet ; e cascu torna s’en a son al- 
berch. E lo rey establi e ordona ses frontaleres 
de homens a cavall e a peu a Exa e a Taras- 
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cona e per los altres llochs de frontera de Na- 
varra. E qüant ho hac fet, vench s’en a Sara- 
gossa per delitar son cors e per reposar, que 
be-u havia mester, tant havia treballat l'estiu 
passat. Ε aqui estech fun gran temps, quaix 
tro a la semmana de Rams, per co car les richs 
homens de les viles tots li feyen moltes deman- 
des e confirmacions de algunes franquees e 
furs que demanaven, los quals lo rey no era 
vigares que del tot, axi com ells ho demanaven, 
los ho pogues atorgar, ne pogues sens gran 
prejudici seu e de sa senyoria. E axi en esta 
contesa estech per tot lo dit temps embargat en 
Arago, que no podia res fer de sos affers, axi 
com obs fora ne ell volia, jat-se sia que be-u 
hagues obs, segons l’ardit que li vench depuix 
alli moltes vegades e en est libre vos sera dit 
avant. 

Ara lexarem estar lo rey d’Arago qui es 
romas en Saragossa, e parlarem del rey de 
França. 


CAPITOL ΟΧΧΧΙ. 


Com lo τοὺ de França ajusta e feu son pertret per terra 9 
per mar, per venir contra lo rey d'Arago € a la sua lerra. 


Quant lo rey de Franca hac entes quel rey 
d’Arago havia pres lo castell de Albarazi e puix 
lihavia correguda tota Navarra quis tenia per 
ell, si fo molt irat e fello, jatsia que be hagues 
dos anys passats que havia treballat en ajustar 
gents e viandes per venir ab tot son poder 
contra la terra del rey d’Arago. E Ilavors, 
quant hac hoît aco, cuyta mes lo feyt. E feu fer 
cent cors de galeresen la riba de hun flum 
qui es en Prohenca, qgjha nom Rosat. E atresi 
feu fer en altres llocH#&ran armada riba mar, 
co es assaber en Narbona 6 a Macella, e per 
tota la ribera , aytant com es la sua marcha ne 
del rey Carles, tro sus en la ribera de Genova; 
e feu posar taula? en molts llochs de la ribera, 
per soldegar mariners 6 tots homens d'armes, 
de qual que llengua fossen, que volguessen anar 
en la sua armadaÿ, E axi hac en breu' temps, 
per lo gran sou que dava, compliment de ho- 


{1) Rhône. 
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ceux qui se présentaient. 

ΟἽ) Flotte, 
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mens ἃ tota sa armada, entre Prohencals 6 Nar- 
bonesos, e Massellesos,e Pisans, 6 ältres gents 
moltes ajustades. 

Eell d’altra part aparellas de venir per terra 
ab lo major poder qué de cent anysen ca la 
corona de França no havia ajustat. Eentre cells 
que bac per força e cells que hac per grat, e 
cells que hac asoldatas, foren be de set milia 
homens ἃ cavall, tots de paratge; 6 soldega be 
di-huyt milia ballesters de peu, e altres homens 
de peu be cent milia o pus. E era tan gran lo 
aparellament, que quaix no es cosa ques dega 
creure, si hom no-u havia vist. E hac fetaportar 
per los dos anys passats vianda per mar e per 
terra, tanta quanta poch, de Alamany en ca 
tro sus ἃ Narbona e a Carcaçona e ἃ Tholosa, 
e en los logars vehins del rey d’Arago, ço es 
assaber prop Catalunya. E puix partis de 
França ab tota aquella multitud de gents, e 
vench s'en a Tolosa. 

Axi que fos al Pastor !, fo ajustat ab tota sa 
gent a Tholosa ; que tant era gran la ost que, 
si tota anas ajustada e partis hun dia de hun 
loch e volgues anar en hun altre, no poguera 
anar per res del mon huna legua. E no podien 
caber en nenguna ciutat, per gran que fos ; que 
sol les besties, entre cavalls e adzembles, e 
altres besties que amenaven, tenien be miga 
Ilegua, ἃ totes parts Ila hon eren atendats. E alli 
bavia Francesos, e Picarts, e Tolsans, e Liom- 
barts, e Bretons, e Flamenchs, e Burgunyons, 
e Alemanys, e Prohençals, e Anglesos, e Gas- 
cons. E quaix de totes gents e lengues de cris- 
tians hi ha, homens d'armes hi havia. E ἃ 
Tholosa foren tots scrits, per manament del 
ΤΟΥ͂ de França, cells qui anar hi devien. E 
sajornaren aqui dr tro a les festes de 
Pasqua. 

Ara lexarem aco estar, e parlarem del rey 
de Arago qui era romas embargat per raho de 
les demandes que li feyen los richs-homens 
dels Jlochs e de les viles de Arago. 


CAPITOL CXXXII. 


Com lo rey En Pere de Arago tench parlament ἃ Saragoca ab 
los homens de Arago. 


Quant lo rey d’Arago hac estat llonch temps 
en la dita ciutat de Saragossa, si que ja era 


(ἢ Le second dimanche après Pâques, 
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pres de la festa de Rams, e veya que nos podia 
avenir en negun cas ab los Aragonesos{, apella 
hun dia tots los richs-homens de Arago 6 ciuta- 
dans de Saragosa dins en son palau, e dix los : 


{1} Le chroniqueur Miquel Carbonell donne quelques détails 
furt intéressants sur ces débats, qui amenérent la ligue des 
Aragonais contre le roi Pierre en faveur de leurs libertés ; 
ligue connue sous le nom de la Graude-Unlou. Carbonell était 
archiviste d'Aragon et écrivait avec les documents sous les 
yeux. Voici ce que je ls dans sa Chronique, folio 76 verso et 
suivants, * 

Après avoir raconté qu'il ne retourna pas en France la 
viugtième partie de ceux qui avaient envahi la Catalogne avec 
Pierre-le-Hardi, dans l'expédition dont on va lire le récit, El 
ajoute : 

«E jatsia que de la geot francesa poca s'en tornas en Dur 
terra, € encara molt meyns ne foren escapals, si los Aragonc- 
sos haguessen ajudat ἃ liur scuyor lo ΤΕΥ Eu Pere; car, per 
molles requestes que aqué,t rey Lu Pere faes als barons 6 ca- 
vallers 6 comunitat d'Arago, ans que los Francesos entras- 
sen 6 dannificassen la terra, de ajudar li contra los France- 
sos, no ho volgueren fer, allegant: que pus lo rey En Pere los 
trencava priviegis e libertats llurs, axi mateix li volien tran- 
car ço a que li eren lenguts ne strets.E en la fi de cascun pro- 
test que los Aragonesos fayen a Ilur senyor lo rey Eu Pere 
sobre aço, protestaven € dehien: que, si nols servava llurs 
privilegis e libertats, que elegirien altre sepyor. 

«Mas lo valent rey, per lo fort cor que havia, nos volch 
inclinar lavors ἃ servar Πὰν; libertats; pe axi mateix los Ara- 
goucsos no volgueren ajudar ἃ Ilur senyor en tan gran neces- 
sital. Esobre aço tots los richs homens, nobles e cavaliers, ciu- 
lats e viles de Aragu, en la ciutat de Saragoça ells se ajnsta- 
ren; e, per mantenir Lurs furs e privilegis 6 libertats, facren 
uno, (Ὁ es : que 1ots Tossen uns ὁ un cor contra llur sen- 
yor 6 tot hom qui vengues coutra Îlurs furse lurs libertals, E 
aquesla fo la primera unio que Aragoncsos començaren. 
Per la qual cosa molts scandols e mals se seguiren, E no 
res meyns desobeiren ἃ llur senyor a la derreria. Altra- 
ment € ab humilitat, per no lesiar totalment la fidelitat 
prestada, ho facren los Catalans, segons han dit los antichs, 
€ encara, en aquest temps que la present hystoria s'escriu, 
{Carbonell dit dans son prologue l'avoir commencée le 49 mai 
1485.) ho dieu los moderns : que, com lo rey En Pere se troba 
axi oppres per lo rey de França com dessus es scril, no po- 
dent se ajudar dels Aragonesos, copvoca lois los Catalaus, 
manant los, sots là fidelitat ἃ ell prestada : que tot home de 
edat 6 dispost ἃ portar armes, vassall seu ὁ stant en Catalunya, 
lo seguis per anar defendre la terra contra los Francesos. E 
jatsia los Catalans en aquelles hores sliguessen mal contents 
del rey En Pere, qui, en temps passat, per gran ira que tn- 
gue contra Jos Catalans qui 50} haveu volgut subverur de uoa 
gran quantitat de pecunia quils demanava per lo passaige δ 
hostol que faea contra lo rey Carles de Sicilia, y encara per 
esser el rey Lant absolut e fet a sa guisa, 6 per la sua suprema 
Juriditio, crema totes les constitutions, privilegis, libertats y 
ecriptures faents, axi per los barons, nobles 6 cavaliers com 
per les universitals 6 singulars persones dels principat de Ca= 
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« Barons, Ilonch temps son estat en esta ter- 
ra ab vos altres, per tal quem pogues avenir ab 
vos altres de les demandes quem fets; e nos 
pot fer a mon semblant ; e no roman per mi, 
a mou semblant, mas vos altres, que tots dies 
me fets demandes novelles. E axies me viga- 
res que, si de aquests cent anys hi estava, que 
tota hora hi havria assats affer. Mas yo no puix 
aturar aci per nenguna res, per (0 car yo se 
per cert : quel rey de França, ab tot son poder 
e ab ajuda del apostoli, se aparella de venir 
en breu sobre mi e ma terra, ço e assaber Ca- 
talunya. E yo som me massa triguat de aparel- 
lar me com puixa, esperant m'en puxa defendre 
de tan grans dos guerres. E no he obs a triguar; 
car ja es lo dit rey de França a Tolosa per venir 
sobre Catalunya, E com yo hagues perduda la 
terra de Catalunya, ja πὸ la trobaria de ara 
‘an bona. Per que yom he a partir d'aci per 
aquesta raho. E nom puix pensar que poguets 


talunya. Empero, per servar lo jurament de fidelitat prestada 
ἃ llur seuyor, Lots comparagueren dénant Li sua real per- 
5008, seguint lo seu exercit, tots armats en aquésta forma, 
ço es : que portaven les lances sens fer ros, ὁ les beynes sens 
spases € puyals. Solament portaven, axi los de pou com los 
«00 cavall, cuyraces e cérvelleres e altres armes defensives. 
E lo rey En Pere, com los vee axi venir desarmals, demanals 
per quina causa anaven axi mal atevials ἃ la guerra. E res 
pongueren Lots units 6 ab gran hunililat : « Senyor, vos pos 
haveu eremats totes nostres libertals ,‘consiitutions, privi 
legis e altres scriplures que eren alorgats € fetes en mostra 
defensio Ὁ utilitat; € nos altres, per πὸ rompre lo jurament 
de Ja fidelitat, seguim vos axj mal armats com slam. E que 
sapiam perdre persones ὃ bens, vos seguirem eu tota part 
quens manareu. » E lo rey En Pere, vebent la llur humilitat e 
obediencia, mogut de pielat, tornals τοὶ lo que demanaren. 
E bun, entre les altres coses, stant lo predit rey En Pere en 
la ciutat de Barcelona, per celebrar cort general als Catalans, 
lo suplica fos merce sua d' atorgar, aprovar e confirmar privr- 
legis atorgats ἃ la predita ciutat de Barcelona per los seus an- 
tecessors, e les cunsuetuts antigues,les quals tenia la ciutat ; € 
aquelles scrites li donaren. E lavors lo rey En Pere ho feu axi 
com la ciutat loj'n havia suplicat, E feu ho tot registrar en son 
registre, lo qual es recondit enson real archiu,situat en la clutat 
de Barcelona. E son vulgarment apellades Locals de Barcelona, 
comeuçants : Recognoverun! proceres Barcinone et antiqui sa- 
pientes in jure, etc, 6 in fine ; Datum Barcinone 3 idus januarit 
anno Domini 1283. Y en aquesta manera los Catalans mitiga- 
ren la ira de ilur rey Ὁ senyor, 6 satisfaeren al deute de Ja 
fidelitat a ell prestada, € obtengueren ab humils suplicacions 
lo que volguereu, com son tenguts fer los vassals a Ilur se- 
nyor; car la millor cosa que poden haver los vassalls, com * 
son vexals per llur senyor, son humils suplications, les quals 
son les millors armes que 10 vassal pot haver per placar la 
ira de sou rey e senyor c fer tornar les coses en Le. 


dir ara, sens gran perjudici meu, que vos fos- 
sets pagats de mi. Ab tant coman vo a Deu. Ε δὶ 
volets deffendre vos e mx terra, e vostra que 
es, de mes enemichs e vostres, farets ho be 8 
gint; e si no, no y puix als fer. Mas yo he fe en 
Deu que vos altres sots tals que farets ço que 
devets, ara e tots temps. » 

E quant lorey hac aço dit, levas de aqui e 
ana a menjar. E en breu de dies vench a jor- 
nades vers Leyda ; 6 al venir passa per hun mo- 
nestir de dones de la orde del Espital que ha 
nom Xixoña ; 6 trach ne huna filla del comte de 
Foix que havia nom dona Costança !, qui era 
aqui en habit setglar, la qual ell havia aqui aco- 
manada, per co ques nodris ab les dones; € 
mena la s’en ab si tro a Leyda. E fon hi lo diu- 
menge de Rams, mentre hom deya les misses. 
E aqui fon rebut ab gran honor per los homens 
de La ciutat ; e puix partis de δαὶ per anar 
vers Barcelona ; e lexa la dita donsella, filla de 

te de Foix, al seu castell de Lleyda. 


CAPITOL CXXXIII. 


Com lo rey Eu Pere feu roceguar € pengar a'n Berenguer Oller 
de Barcelona ab sel de ses companyuns. 


En aquell temps temps havia hun hom en la 
ciutatde Barcelona que havia nom En Berenguer 
Oller,e era de vils gents; mas havia ajustatsmolts 
de sos pars en la dita ciutat ; e, qui per grat qui 
per força, havia quaix tot lo poble menut de Bar- 
celona fet jurar de seguir la sua volentat. E 
en semblança de be havia fet gran mal en aquell 
lloch, e gran prejudici del senyor rey e dels 


{1} Roger Bernard ΠΙ, comte de Foix, avail épousé Marguc- 
rite, fille de Gaston VII, vicomte de Béarn, et héritière de cette 
seigneurie, réunie par lui à celle de Foix. Outre Gaston Tr 
qui lui succéda en 4312, il eut d'elle quatre filles. Constance, 
l'ainée, dont ilest question ici, est sans doute celle qui épousa 
Jean de Levi, fils de Gui, seigneur de Mirepoix. Cette fille n'est 
pas citée dans la Chronique béarnaise de Miguel del Yerms,, 
qui mentionne en ces termes l'amitié de son pere pour le roi 
Pierre : 

«A la qual mort {de Roger Bernard) aguet gran perda la 
rey d'Arago, quar papa Marti quart l'avia depausat de son 
realme ὁ l'avia donat a Carlos, segon net deu rey Philip de 
Fransa; e per so que lo dit mossen Roger Bernat, segon era 
gran amic deu rey d'Arago € com era senhor tractable, el Υ 
aguet gran perda, quar ἢ aguera μΡαοθ θα La gperra que li 
fazka lo rey de Fransa, si agues viscul. » (Page 678 de cette 
chronique, que j'ai publiée pour la première fois, d'oprès un 
manuscrit copié par moi dans les archives du Béarn déposées 
à Pau.) 
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prohomens de la ciutat, axi com cell qui havia 
fetes justicies, e desposehides les esgleyes, e 
lo bisbe, e gran res de burgers de Barcelona, 
de Ilurs tendes e de Ilurs censals per sa pro- 
pia actoritat; e no s’en volia estar, per lletres 
ne per missatgers quel rey ne sos oficials li 
haguessen trameses ; ans, quant negu li cons- 
trastava a res, fos tort ὁ dret, sempre li venia 
d’amunt, ab tot lo poble a qui ell se feya ca- 
pitani e governador, axi que moltes vegades 
aporta la ciutat a punt de pendre. 

Entre molts mals que havia fets e pensats, si 
havia ordenat en aquesta saho : quel dia de la 
festa de Pasqua, propriament poble e no sabut 
se lexas anar als clergues e als Juheus e a tots 
los richs homens de la ciutat (que no volgues- 
sen a ell consentir, quels occies e quels pren- 
guessen lurs alberchs e tot quant havien ἃ Ilurs 
obs, e puix que Ilivrassen la ciutat al rey de 
França, per tal quel rey no los ho pogues é 
vendre james. 

El rey qui-u sabe aco fon molt despagat e 
fello, com hun vil hom li havia torbada tan no- 
ble ciutat com Barcelona era. Ab tant partis de 
Leyda, sebons que d’amunt es dit; e de jornada 
en jornada vench s’en a hun Iloch qui es prop de 
Barcelona quatre Ilegues, qui ha nom Martorell, 
e aqui fo lo di-vendres sant de Pasqua. E quant 
saberen l’ardit quel senyor venia, aparellaren 
se los promens, com lendema li exixen a car- 
rera ab gran honor, el pregassen que pren- 
gues consell en lo fet d'En Berenger Oller. E 
En Berenger Oller, qui sabe aço, ordena d’al- 
tra part ab los majorals de son consell : que ix- 
ques al rey, ab tants e en tal manera arreats 
quel rey nos pogues captenir mal d’ell, per be 
que-u volgues fer. 

Mas lo rey, qui era dels certs e dels savis 
homens del mon, lin sabe a tot; que, quant 
vench lodi-vendres a vespre d'amunt dit, quant 
les besties hagueren menjada la civada a Mar- 
torell, e ell se fo hun poch reposat, feu ensel- 
lar. E parti se de aqui ab fort pocha companya 
quil seguiren.E cavalca tant regeu que, ans del 
dia, fo lains en Barcelona en son palau. E quant 
vench lo di-sapte mati, que En Berenger Ol- 
ler de hyna part ab los seus, e els promens de 
Barcelona d’altra part se aparellaren de exir al 
ΤΟΥ͂ a carrera, els entengueren quel reÿ era 
vengut e que ja era en son palau, e maravella- 
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Mas En Berenger Oller n’hac gran dol e tench 
se per mort. Ε falliren li tots sos arts. E puix 
quant vench aquell dia, lo rey cavalea per la 
vila ; e En Berenger Oller acostas a ell e volch 
li besar la ma; e lo rey demana li que era, que 
nol connexia, mas bes pensava que ell fos. E 
ell respos : « En Berenguer Oller. » E lo ΤΟΥ͂ 
que-u ΟΥ̓ no li lexa besar la ma e dix li : que 
no era Coslum ne usansa de reys, que la hu 
al altre se besasen la ma. E En Berenger Oller 
que aço entes no-u tench a festa, e conech be 
quel rey era despagat d'ell. Mas ell era fort 
bell parler, e respos li en axi : « Senyor, yo no 
son rey ne fill de rey, nim tench per aqueix, 
ans son vostre hom e vostre vasall, e volria par- 
lar ab vos de coses que seran vostre be, — E 
yo, ço dix lo rey, havria obs parlar ab vos 
atresi, e escoltare-us volenters ; mas no es aci 
Iloch ne saho; mas metets vos primer e yr- 
nos-bem a nostra posada o palau. » 

Ab tant lo rey li posa la ma sobrel cap, e 
tench lo be a prop que no s’en pogues anar. E 
axi lo rey cavalcant, e En Berenguer Oller a 
peu d’avant ell, vengueren s’en al palau e entra- 
ren dins. El rey mana als porters que no y en- 
tras nengu, sino cells qui eren companyons d'En + 
Berenguer Oller, si entrar volien ; e els porters 
tancaren la porta. E puix aquella nit lo rey 
s’endreça ab soscavallers ὁ ab 805 ciutadans ; e 
bon mati, ço es lo jorn de Pasqua, apres de mol- 
tes coses que y hac dites e fetes dins e de 
fora, estrena lo dit Berenguer Oller ab gran 
honor. Trasqueren lo del palau rocegant ἃ la 
coha de hun mul, ab set de sos companyons 
que amenava hom apres d’ell ab los ligams al 
coll; e feu los menar per tots los carrers de 
la ciutat; e puix feu los pengar per la gola tots 
set en huna olivera, e En Berenguer Oller pus 
alt que tots. 

Elrey torna s’en en son palau ; e quant foren 
dites les misses, assech se a menjar, e tench sa 
festa bona e honrada, e en pau alegrament. E 
tots cells de'Barcelona estadans, que al fet d'En 
Berenguer Oller havien consentit, hagueren 
gran temor e exiren se de la ciutat ; e s'en ana- 
ren aquell dia be sicents; e lo rey feu ne pen- 
dre be docents. 

E no-us maravellets, quant, entre bons fets e 
nobles del rey En Pere de Arago e de Cecilia, 
récomta hom aquest d'En Berenguer Oller, car 


ren se tuyt. Ε els promens hagueren gran goig. [ major fet fo e major conquesta que si hagues 
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presos quatre castells o cinch de sos enemichs. 
Quediu loprohom, en hun proverbi antich : que 
no es tan fort enemich, com cell qui es familiar | 
de hom. Per que, si be sera de sa terra, aquest 
mes feu que no-us par ; car ell los poch pendre 
axi, segons les obres que havien començades, 
e el ordenament 6 el empreniment que havien 

fet, e el poder que s'havien donat. . 

Ara lexarem 800 estar e parlarem per ΟἹ 
dels altres fets del rey d'Arago. 


CAPITOL CXXXIV. 


Com lo rey En Pere d'Arago ana sobre sun frare, lo rey de 
Mallorques. 


uant les festes de Pasqua foren tengudes x 
Q si US | vallersetoies lescompanyes hagueren hun poch 


per lo rey en Barcelona, el rey hac ordenada 
6 tornada en dret la ciutat de Barcelona, e hac 
estat per alguns dies, partis de aqui ab com- 
panyons de cavallers e ana s’en a Gerona e per 
Empurla ! ab 5805 cavallers d'amunt dits. En- 
trels altres quals hi era lo comte de Palars e En 
Ramon Folch, vescomte de Cardona, ὁ ab ser- 
vents que hac amenats de Gerona, e de aquella 
terra alleus gran res. E nengu no sabia son co- | 
ratge, sino que deyen les gents es pensaven | 
comunament, que anas establir hun pas qui es 
entre Rosello e la terra del rey de França , ne 
ses osts no poguessen allens entrar, quant veh- 
drien en Catalunya; mas lo rey havia altre en 
son coraige, segons que veurets. , 

E devets saber que En Jaume, qui era Ila- 
vors rey de Mallorques, frare del τὸν En Pere 
d'Arago, en aquella saho no era be ab son frare 
lo rey d'Arago?. Per que lo τὸν d’Arago l'havia 
fort en sospita, per moltes coses que havia oy- 
des e enteses per cert : que aquell rey En Jaume 
havia tractades ab lo τὸν de França 6 ab lo 
apostoli contra ell. Per ço, com ves lo rey d’A- 
rago que aquell rey En Jaume fos contrari de 
la guerra, la qual esperava haver ab lo rey 
de França e que no donas als Francesos, 
quant vendrien en Catalunya, pas e entrada 
per la sua terra, ço es asaber per Rosello, que 
es en lo mig de la terra del rey de Franca e del 
τὸν d’Arago.; la qual terra de Rosello aquell 
rey En Jaume tenia dretament ab tota la altra 
terra, per lo rey de Arago sens altra miga ; mas, 


(1) Lampourdan, , 
8) Muptaner ἃ passé tous ces différends sous silence. 


Cox. PFR B. p'EscLor, 
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per les coses quel rey havia enteses, segons que 
d’amunt es dit, co es assaber que havia hagudes 
vistes ab lo senescal del rey de Franca 6. ab 
N'Amalrich de Narbona moltes vegades, e que 
havia trames a Roma e en França sos missat- 
gers per recaptar algunes coses que d’avall oï- 
rets; per tal lo rey d’Arago se temia d’ell molt 
fortment. Per que, quant hac cavalcat per tot 
Gerones e per Emporla ab cavallers e ab ho- 
mens a peu, segons que d’amunt es dit, ana tant 
avant tro que fo a huna vila que es en Roselloe 
ha nom Perpinya; en la qual vila lo rey.En 
Jaume d’amuont dit, ab sa muller e ab sos fills, 
era Ilavors. E quant lo τὸν d’Arago fo prop de 
aqui, feu acivadar los cavalls e les altres bes- 
ties de bona ora. E quant lo rey e els altres ca- 


dormit, la nit feu armar los cavallers e els 
servents e ensellar los cavalls;. e cavalcaren 
epartiren se de aqui; 6 travesaren per ca- 
mins e per dreceres que foren fort prop de 
Perpynia. E encara nenguna de sa companya 
no sabia lo rey hon devia anar ne quina volen- 
tat havia. 

Ab tant los cavallers anaven parlant entre 
si, e deyen : qüe bo seria que demanassen al 
rey que volia fer. Mas conexien lo de son cor, 
e nengu no lo y gosava dir, sino hun cavaller 
que havia nom N'Ambert de Mediana. Aquest 
era hom de sa companva, e prous e espert 6 
savi cavaller, e lo ΤΟΥ amaval molt, per que 
ell se pleuia mes del τὸν que null hom qui hi 
fos. E aquest cavaller dix als altres cavallers : 
« Barons, aqueix pensament que vos altres 
bavets, m'he yo mateix; que no puix aesmar 
quina volentat s'ha lo rey, ne que ha en cor de 
fer ; ne res no m'en ha dit, ne a nengu que y 
sia, ço creu. Per que, si-us volets, aventurar- 
m-he yo e demanar-lo-y-he.— Hoch, digueren 
los cavallers. Que Deus bona ventura vos do! 
Demanats lo y; que mils estara ἃ vos que ἃ 
nengu. » 

Ab tant acostas N'Ambert al rey e dix li : 
ὦ Senyor, preguen vos tots aquests richs ho- 
mens 6 cavallers, quels digats quin ardiment es 
aquest que havets en cor de fer, ne negu no ho 
sab ne (Ὁ pot pensar.» E el rey, quant ho 
ΟΥ̓́, pres se a son riure 6 dix li per escarn : 
« Sapies, N'Ambert, que si nos podem tant ca- 
valcar, e la nit nos basta, que, al'jorn, passada 
hagam la font de Salses, que nos farem tal ardit 
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que no-u viu Ionch temps ba pus bell.» E 
N'Ambert, quant ho oy, hac gran goig, e cuy- 
das quel rey li hagues dita veritat e dexellat son 
coratge; e venchs’enalsaltres cavallerse dix los 
ço quel rey li havia dit. E Ilavors, si de primer 
havien hagut pensament, hagueren lomajor, per 
co com los huns se pensaven e deyen : quelrey 
volia anar a la ciutat de Narbona, e que hom 
la li devria Ilivrar; los altres deyen : que ans 
anava ἃ Carcases, per correr 6 fer mal en la 
terra; losaltresdeyen: queans anaven perhaver 
vistes ab lo rey de França. E axi tuyt eren de 
moltes entencions. E pensant e cavalcant, ana- 
ren tant avant que no foren luny de Perpynia 
dos llegues. E Ilavors dix lo rey:«Via! servents, 
avant! e estats tuyt apparellats, homens a ca- 
vall e a peu, que aci farem nostra jornada. » 
Ab tant conegueren tuyt la volentat del rey; e 
maravellaren se tuyt de la sua certea, com axi 
havia cubert son cor que nengu no podia pen- 
sar sa volentat; mas, quant hom se pensava 
que ell fes huna cosa, ell ne feya altra be luny 
de aquella. 

E quant En Ramon Folch, viscomte de Car- 
dona d'amunt dit, hac entes e conegut quel rey 
havia cor de entrar en Perpinya e pendre la 
vila per grat o per força, acostas a ell e dix li : 
« Senyor, ver es que nos som vengut ab vos, 
ab cor e ab volentat de fer vostre manament 
ara e tots temps, e de seguir vos en tot Iloch, 
e anar contra tot hom. Mas, segons que yo 
veig e per vos he entes, que vos volets entrar en 
la vila de Perpinya. E yo se, e vos atresi ho sa- 
bets : quel rey En Jaume de Mallorques e ma- 
dona la reyna e sos fills son dins la vila, e la 
reyna es ma parenta 6 ma acostada ben prop#; 
e no m'es vigares que fos onesta cosa ne Covi- 
nent que consentis aytal ardit contra ella, ne en 
Joch hon ella fos; majorment que yo hi hagues 
esser present. E aco no-us cuydets que-u digua 
per Lal que haga en cor de desexir de vostre ser- 
vey ; mas yo-us Îlivrare tota ma companya ἃ 
cavall e a peu per fer la vostra volentat ; 6 yo, 
sia vos plau, romandre deffora e sperar-vos- 
he tot sol ab hun companyo, Ο axi com ἃ vos 
placia. » 

E respos lo rey : « Tots temps fos cortes En 
Ramon Folch,e majornent en fet hon dones 


(1) Elle était fille du cundie de Foix, et par conséquent sa 


cousine-germaine. 
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hagues ne cabessen. E yo son pagat de aço que 
vos havets dit; e feu ho axi, que bem plau.» E 
En Ramon Folch dix : « Senyor, gran merces!» 
E besa lila ma. E axi romasdeffora, ell ab dos o 
ab tres companyons. E el rey, ab lo comte de 
Pallars e ab tota la altra companya a cavall e 
a peu, acostas a la vila de Perpinya. El rey ma- 
ix, ab quatre o ab cinch companyons, vench 
imerament a les portes de la vila ab lo per- 
punt vestit e huna Îlanca en la ma sens altres 
armes, e troba les tancades, per co com encara 
no era dia clar. El rey crida a la guayta : que li 
fes obrir. E la guayta respos : que non faria res 
tro que fos dia; mas ques tiras atras, sino massa 
li costaria. E lo rey prega lo de tot en tot beni- 
gnament que li obris; e la guayta qui era sus 
la porta apella de les altres guaytes qui eren 
prop dels murs. E vengueren n'i be deu ὁ dotze; 
e demanaren al rey quin hom era, que axi volia 
entrar cuytosament. El rey respos : que li 
obrissen ; que no venia per negun mal d’ells. E 
les guaytes respongueren : que non farien res, 
si no deya qui era. E ell dix los : que era lo rey 
d’Arago e que venia per be Ilur e que li obrissen. 
E les guaytes, que oyren quelrey de Aragoera, 
conegueren lo be e hagueren gran goig, per co 
com l’amaven mes, ells e tots los homens deRo- 
sello, quenegun senyordel mon, per co com era 
sens falla Ilur senyor natural. Mas les guaytes, 
per co que no poguessen esser reptades de fe, cri- 
daren ;,« A mort! a mort! » e gitaren pedres e 
cayrells, e meseren grans crits. El rey, que aco 
viu, appella sa companya qui li eren be prop, e 
vengueren tuyt. E els servents acostaren se a 
les portes ab les scuts abracats, e feriren ab les 
destrals grans colps en les portes, si que les 
trencaren les bares e les cadenes e tot quant hi 
bavia, mal grat de aquells qui eren dins, qui los 
ho defenien. E el rey entra en la vila; e ans que 
la mitat de la gent se fos reconeguda ne hague- 
ren sentit lo brogit, emparas ab sa companya 
del castell del rey En Jaume. E axi com s’en 
pujava vers lo castell, per cas de ventura N'A- 
malrich de Narbona ab altres cavallers eren 
venguts aquell mati de Narbona a Perpinya per 
ver lo rey de Mallorques qui era malalt. E 
quant foren sus a la porta del casteil, trobaren 
la tancada ; 8 pegaven aqui grans colps, per 
tal quels obrissen. Mas hanch aquells del cas- 
tell nols volgueren obrir, per co com sentien lo 
bragit de la vila, e sabien‘que lo rey d'Arago 


[1285] 


era aqui, Ε estigueren tant aquests de foranes- 
perant sils obririen, que la companya del rey 
d'Arago e los cavallers foren atesos al castell ; 
etrobaren aquests a la porta, ab alguns caval- 
lers 6 escuders que eren de Ilur companya. E 
prengueren los tots, e menaren los al rey d’A- 
rago; e ell feu los be guardar. 

E apres quel rey fo vengut en la vila, e estat 
aquell dia, e fet co que li plach, lendema ell 
cavalca per vila ans de menjar ; e totes les gents 
de la vila quil veyen havien gran goig, e besa- 

. ven lila ma, e saludaven lo axi com a senyor. 
E puix ell vench s'en a la casa del Temple; e 
atroba y gran res de tresor de son frare lo rey 
de Mallorques, qui era aqui en comanda ; e feu 
lo pujar al castell, e feu obrir los coffrens en 

° que era aquell tresort. Eentre les altres coses, 
atroba y huna carta escritä en pergami, ab dos 
holles de plom pendens; la huna era del rey de 
França, e l'altra del apostoli. En la qual se 
contenia : quel rey En Jaume de Mallorques 
prometia, de valer e ajudar ab tot son poder per 
mar e per terra al rey de França contra lo ΤΟΥ͂ 
d'Arago, tro que aquell rey de França hagues 
conquesta tota la terra del rey d’Arago. E per 
raho de aquesta promesa qu’ell feya, lo rey de 
França li donava lo regne de Valencia, com lo 
hagues conquest 6 tolt al rey d’Arago. Aquesta 
donacio atorgava e confermava lo apostoli de 
Roma. 

E quant lo rey hac vista la carta, fo molt irat 
e despagat de si en leix: mas ἃ negu no volch 
res dir. E en aquella saho escoja be la carta ; e 
puix trames per tots los hostals de la vila de Per- 
pinya, 6 feu pendre molts mercaders que y ha- 
via de la terra de França, e emparar, e fer es- 
criure totes Ilurs robes e Ilurs mercaderies, que 
valien huna gran infinitat de tresor. E puix feu 
pendre dos consellers del rey de Mallorques que 
y troba, qui tots temps eren estats a son dan; 
e l'un havia nom Ramon Balle, e l'altre μανία 
nom Puig d’Orfila. E emparals tot quant havien 
nels poch atrobar. E apres, quant lo rey fo 
vengut e entrat en lo castell de Perpinya, hon 
son frare lo rey Jaume era, e bac estat aqui 
dos jorns, entes per cert, quel dit rey En Jaume 


cra malalt e no volia exir de huna cambra en que 


era 6 java. El rey d'Arago emparas de tot lo 
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: castell, e posa ses guaytes 6 ses guardies per los 


murs à totes parts, en tal manera que no paria 


! que hun aucel, per sotil que fos, ne pogues exir 


de nenguna part, que no fos vist. E quant 
hac aço fet, trames dos cavallers a la cambra 
hon sonfrare jaya en bun Ilit, e dix los que par- 
lassen abell e queli donassen a entendre: com lo 
ΤΟΥ͂ d’Arago era aqui vengut, no gens ἃ dap- 
natge ne a desonor de aquell rey En Jaume, 
ans ho era per proffite per honor e per deffe- 
niment d’ell e de sos fills e de tota sa terra. En- 
cara los dix, que li diguessen e li faessen mem- 
brant : com aquell rey en Jaume era tengut al 
rey d’Arago, de valer e de ajudar contra tut 
bom del mon quis volgues que fos ; la huna per 
lo acostament que era entre ab dos, co es assa- 
ber que eren germans; altra per raho del sagra- 
ment 6 de la covinença en que era ab ell; altra 
per ço com tenia tot quant havia per ell. Encara 
dix que li diguessen, de part del rey : que per 
les d’amunt dites rahons, ell lo conqueria, per 
fe e per lo sagrament que fet li havia, e per lo 
acostament que era ab ell: que li llivras e que li 
fes Ilivrar totes ses forces e castells que ell tenia 
en Rosello, per tal quels pogues guardar a ell, 
€ atresi esquivar que no li pogues venir dan en 
Catalunya ne en altra terra de aquell rey d'A- 
rago, ne los Francesos no s'en poguessen aju- 
dar de res contra lo rey d'Arago ne a sa terra en 
aquesta guerra la qual entenia amoure contra οἰ}. 
E quant lo τὸν hac dit aço, avia los caval- 
lers d’amunt dits. E ells veñgucren s’en a Ja 
cambra hon jaya lo rey En Jaume malalt, e 
parlaren ab ell; e dixeren li les d’amunt dites 
paraules e moltes d’altres. Si quel rey, com 
molt li hagueren dit e treballat de ça e de Ila, 
atorga al rey d’Arago tot son enteniment de co 
que volia, e promes que seguiria la sua carrera 
e la sua volentat per tots temps, e li ajudaria de 
tot, axicom a bon frare e honrat, abtotson poder, 
E quant de cada part fo lo fet avengut ὁ par- 
lat, foren ne fetes cartes en forma publicha, E 
aquelles cartes foren fermes per lo rey d’A- 
rago d'amunt dit. E l'escriva torna a la cambra 
hon jaya lo rey En Jaume, per co que ell les 
fermas, axi com ja havia atorgat de primer; e 
toca la porta, que li obrissen. E no livolgueren 
obrir ; e digueren li quel rey era estat tot aquell 
jorn reballat en parlar e en altres coses, € 


(1) Muntaner s'est Lien gardé de rien dire de cette visite | Ilavors eras adormit, axi que nol gosaven des- 


faite en ennemi par le roi d'Aragon à sou frère, 


| pertar. E lo escriva torna s’en al rey d'Arago 
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e dix: que πὸ havia pogut veer lo rey En 
Jaume de Mallorcha, ne ha via fermada la carta. 
El rey d'Arago dix li : que y tornas, com hun 
poch hagues estat. 

Ab tant lo vespre fo vengut ; el escriva torna 
altra vegada ἃ aquella cambra ; mas encara no 
li volgueren obrir, e meteren aquella mateixa 
escusa. E lo escriva torna al rey d’Arago e com- 
ta lo y tot. E ell dix li : que s’i tornas, a cap de 
bun poch, altra vegada. E l’escriva feu ho; mes 
encara no li volgueren obrir, e scusaren se en 
aquella mateixa manera. E lo escriva torna al 
rey d’Arago e dix li com hi era estat tres vega- 
des, 6 no y era pogut entrar per nenguna raho. 
E respos lo rey al escriva : « Per ma fe! massa 
poria hom dormir ! E yo no y he bona sospita ; 
que vigares m’es, que (0 que mon frare m'ha dit 
no-u haga dit en cor de attendre ne de complir, 
mas nos ha que fer a nit. Estigans ell Ila dins, 
e nos farem lo guardar de fores; jatsin que nol 
nos Calgues guardar, que no es hom que anar 
s’en pogues , 6 majorment per raho de la malal- 
tia que ha; e no seria cosa bona ne convinable 
de fer, que nos, pus malalt es, li entrassem en 
la cambra per força. » 

E quant lo rey de Arago hac acço dit, esta- 
bli ses guaytes ça e en Îla per molts Ilochs del 
castell, e mana que guaytassen aquella nit be; 
6 ell gitas ἃ dormir en son Ilit. Mas ell dormia 
e altri vellava, segons que oïrets ; car devets 
saber que, tot aquell dia passat, lo rey En Jaume 
era estat en consell ab sa muller e ab alguns 
maynades de casa sua, dins en sa Cambra, 6 
hagut consell, o ques mogues ὁ leix, o que altri 
li consellas, o penedis de aço que havia atorgat 
a son frare lo rey d'Arago. E tals coses havia 
tractades e concidents contra ell, que no li era 
vegares que, per be que fos assegurat, si per 
aventura vengues a dexalament de 800 que ha- 
via fet, que no moris. E per co, tot aquell dia 
d’amunt dit, feu guardar e albirar, si per ven- 
tura per negun Îloch poria exir del castell. E 
sobre acoappella hun maestre majoralde la obra 
del castell de Perpinya, e dix li: « Maestre, ara 
es obs e he mester quem mostres vostres maes- 
tries, e que guardets e que cerquets finestra ne 
espillera ne forat, vos que havets obrat lo cas- 
tell, per hon pogues exir d’esta cambra.» Res- 
pos lo maestre : « Yo no-u creu que huna rata 
hic pogues exir que vista no fos, en tal guisa fa 
guaytar lo castell lo τὸν d’Arago. Per que no 
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pens ne puix atrobar carrera com se pogues fer 
ço que havets dit. » E el rey En Jaume, que aço 
ΟΥ̓́, tench se per perdut ; e dix que mester era 
que ell ixques de la cambra e del castell, ans li 
comencas a fer huna cava dintre la cambra ; que 
mes amava morir de fora, o dintre la cambra 
si exir no podia, que venir en mans del rey 
d’Arago son frare. « Senyor, ço dix lo maestre, 
(0 que vos deits leus‘ es de dir, mas gran cosa 
es de fer. Per, tot altre hom, exceptat vos, hi 
assajarem ἃ traure per hun Iloch que yo se. — 
Com co! dix lo rey ; e no son yo hom aytambe - 
de aventurar tota res, com null altre!—Ver es, 
co dix lo maestre, mas vergonya es de dir a tan 
noble e tan honrat senyor com vos sots, que 
ixqua per aytal lloch com aquell es; major- 
ment vos qui sots estat malalt lonch temps e ἡ 
encara no sots millorat.—E quin Iloch es aco? - 
(0 dix lo rey; que fort sera perillos que yo 
no-u assaig de exir, si null hom del mon ho pot 
assajar. E axi digues me quin Iloch es. — Se- 
nyor, co dix lo maestre, quant obram lo castell, 
fem huna aygucra que ve de la casa hon cuyna, 
6 passa sots aquesta Cambra, e ix fora del cas- 
tell e fora tot lo vall, hun tret de ballesta. E es 
assats ample, que ben poria exir hun hom a bo- 
cons; mases plena 6 lega de sutsura, per raho de 
les aygues e moltes legees que hom hi gita tot 
dia. E axi tem me que, si-u assaguets de exir, 
que no-us fessen gran dan la mala olor e mala 
legea qui Ilains es.» E respos lo rey : « Bem 
tenits per frevoll e per despoderat. Que yo 


* puixcha assajar co que altrehom assaig. E si axi 


es com vos deits, no poria esser atrobat millor 
Iloch ne pus covinent de exir que aqueix es. Ab 
tant pensats de obrir en aquell Ilogar hon vos 
sia vigares que deja passar aquexa ayguera. » 

Quant lo rey hac dit aço, lo maestre ab son 
picha-martell va obrir e trencar les Iloses de la 
cambra que era en Ilosada, e devench ἃ aquell 
Iloch hon l'ayguera aquella passava; 6 troba la 
ampla, encara mes que nos pensava, El rey En 
Jaume, qui-u viu, tench se per estort. E hague- 
ren mantinent molta aygua de hun cafareig quis 
tenia prop la paret de la cambra, ὁ gitaren hi 
tant aygua que tota la ayguera scuraren. E 
puix lo maestre va entrar dins ab llums de can- 
delles e cercala tota, tro 118 jus hon exia fora del 
castell; e vehe que bell era assats, e que hom 
ne podia be exir, E torna s’en al rey ὁ dix lo 
© {ni Facile, du latin levis. 
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y. El rey hac ne gran goig. E vestis huna sua 
gramalla de blanch de Narbona tint en graua, 
forrada de pena vayre; eentra en l'ayguera ab 
lo maestre qui entra primer e anava denant 
ell ab Ilum de candeles ab huna Ilanterna en la 
ma, e dos quil seguien de tras sens pus. E enans 
quen ixque s'en pres comjat de sa muller la 
reyna ; 6 ab grans lagremes partiren se de aqui 
ab duy; 6 ella romas en sa cambra ; e ell ana 
s’en, segons d’amunt es dit, per l'ayguera, tro 
que fo al altre cap, fora del castell. El rey En 
Jaume de Mallorques quis veu fora tench se 
per estort, e trobas tot suat, ell e son vestit; 
mas no co prea res, tant havia goig gran com 
axi n’era exit stort. Ε si fort era malalt e de 
frevol compliecio, no-u parech en lo anar ; car 
comencça de anar a peu tost, mes que sitots temps 
bagues anat, 6 tench lo cami de hun castell que 
ha nom La Rocha. Quant hac anat be miga 
legua, troba hun hom de aquella terra qui me- 
nava huna somera, 6 dix li que la li prestas tro al 
castell de La Rocha, e l'hom feu ho. E axi lo rey 
En Jaume vench s’en al castell ; 6 conegueren 
lo cells del castell, e maravellaren s'en molt, e 
puix reberen lo molt honradament. El rey En 
Jaume romas aqui fello e despagat en leix. 

Ara lexarem a parlar del rey En Jaume de 
Mallorques e parlarem del rey de Arago son 
frare d'amunt dit. 


CAPITOL CXXXV. 


Com les gents de la vila de Perpinya se llevaren contra lo rey 
d'Arago. 

Quant lo rey d’Arago hac vist e entes quel 
escriva no podia entrar en la cambra hon son 
frare lo rey En Jaume jaya, e puix hac esta- 
blides ses guaytes per tot lo castell tot entorn, 
ell se gita a dormir. E quant hac dormit buna 
peca de la nit en son lit, ell se desperta e ΟΥ̓ les 
guaytes que de aquella part estaven sobre la 
casa hon ell jahia, que movien gran brogit, e 
cridaven axi con si hom eombatia lo castell. El 
rey qui-u 0y, Îlevas ab la espa en la ma, 6 
puja sus a les guaytes, 6 menacals com axi cri- 
daven. E respos la huna de les guaytes : « Per 
Deu! senyor, no cridam sens raho, car no sa- 
bem si son gents, o als de fora, que havem sen- 
tit ferir grans colps acens, prop del mur.»El rey 
dix los que folls eren e embriachs, e que calassen 
en mala venturs © en bona; car co que deyen 
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mas no cridassen mes ne somoguessen menys 
de raho. 

Ab tant lo rey se torna a dormir en son Ilit. 
E quant μᾶς dormit hun poch, ell oy que les 
guaytes se treballaven e cridaven ἃ grans crits. 
Eell torna y tot gint, efello munta a lesguaytes, 
ab huna maça que aportava en sa ma, eal hun 
mantell adossat ; e menaça a les guaytes, com 
axi cridaven que nol dexaven dormir; e feu 
semblant quels volgues ferir ab la maça. E ells 
respongueren li: « Senyor, vos nos podets fer 
e dir co que ἃ vos placia; mas, comanats nos 
havets que nos guardem e guaytem lo castell 
yvas, ne retrem nostre deute quant mester hi 
sia ; e sapiats que ço que nos havem fet, havem 
fet ab raho, que, com havem dit, bens ha estat 
vigares dos o tres vegades que hon trancas lo 
mur del castell ab pichs e ab caps-martells. » E 
lo rey menys-prea ço que les guaytes deyen e 
torna s’en a dormir ; mas no poch molt dormir, 
que ell senti les guaytes quel despertaven altra 
vegada. E ell, irat e ple de mal talent, llevas ab 
huna cotade burell vestit, ab hunescavates, me- 
nys de calses; 6 ab la Ilança lexas anar a les 
guaytes. E tots fogiren com lo veren venir. E 
ell demanals fellonament : si eren embriachs, o 
que havien sentit, que axi cridaven es trebätla- 
ven debades. E les guaytes respongueren li : 
“ Ὁ tots som encantats Ὁ nos havem entes ὁ 
sentit encara (0 que ja-us haviem dit. —Ara, co 
dix lo rey, estats vos suau; 6 si-u sentits altra 
vegada, cridats grans crits e sabrem que es. 
Mas be creu que vos altres cridats en foll per 
tal que no-us adurmats. » 

E quant aco hac dit, lo rey torna s’en a.dor- 
mir en son lit; 6 dormi tro al dia clar, E quant 
lo dia aparech, lo rey crida son escriva e dos 
cavallers e lo comte de Pallars atresi, e dix los 
que s’en aniassen ἃ la cambra hon jaya lo rey 
En Jaume son frare, e que li diguessen que fer- 
mas aquelles cartes que havia atorgades, e si no 
ho volia fer que ho digues. Lo comte de Pallars 
ab l'escriva e ab dos cavallers ana s’en vers la 
cambra, e troba la porta uberta; e entra s'en 
dins; 6 troba la reyna muller del rey En Jaume, 
ab tres fills seus e ab huna filia, que seya sobre 
hun Ilit, trista e plorosa, ab altres homens e fem 
bres qui eren de la companya del rey En Jaume, 
El comte de Pallars ab 808 companyons qui la 
veren, maravellaren se molt e besaren li la ma, 
e digueren li: « Hon es lo senyor rey de Mal- 
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lorques? » E ella ab tota l’altra Companya mo- | guarnits ab Ilurs armes ; e han gitadés cadenes 


gueren gran plor e dixeren : que no sabia que 
s'era fet, e nos pensava que james lo veessen. 
E el comte e cells qui eren ab ell vingueren 
cuytosament al γον d'Arago, e digueren li tot 
lo fet e ço que havien trobat. 

El rey que aco ΟΥ̓́, senyas e maravellas molt 
com era aco eslat, e pensas que alguns de sa 
companya no y haguessen consentit en aquest 
feyt; mas non volch res dir, sino que dix : que 
no havia perdut son enteniment per peguea 
mas per ensenyament, per tal com hanch no 
havia volgut ahontar son frare lo rey En 
Jaume, co es assaber que hom li entras en 
sa cambra hon ell jaya. Ab tant lo rey s’en 
vench a la cambra hon era estat lo rey En 
Jaume, e feu guardar si trobaria per hon era 
exit. E veren aquella ayguera uberta d'amunt 
dita, e encara la lanterna e les candeles, que 
trobaren Ila dins cremant, que y havia fetes 
encendre lo ΤΟΥ͂ En Jaume com s’en exi. ΕἸ τὸν 
d'Arago maravella s’en com ho veu, e dix a la 
reyna muller del dit rey En Jaume : « Certes! 
madona la reyna de Mailorques, certes ! vostre 
marit m'ha [εἰ gran escarn. E cregats per cert 
que vo no era vengut aci per negun dan seu, 
ne que li volgues tolre sa terra; mas que la 
deffensas a ell e que la guardas, que a mi nom 
pogues venir dan en esta guerra, la qual espe- 
rava haver en breu ab lo rey de Franca. E vos- 
tre marit bam fort escarnit e gaubat, 6 ha fet 
gran mal a mi; mes major l'ha fet a si mateix, e 
a 805 fills, 6 a vos. Sab me greu 6 son despagat, 
si als hi pogues fer.» 

Ab tant lo ΤΟΥ se parti denant la reyna, 6 
feu la be guardar a ella e a sos fills, que nol 
poguessen escarnir axi com lo rey En Jaume 
havia feyt. E quant lo rey d’Arago fo exit de 
la cambra, seu se a huna finestra qui guardava 
vers la via de Perpinya; e οὐ" gran brogit 6 
grans crits d'homens e de fembres e de infants 
qui cridaven ἃ grans crits e deyen axi: « Se- 
nyor rey En Jaume de Mallorques, e qui-us 
ha mort ? James n0 trobarem tan bon senyor ἢν 
E quant lo rey hac aço entes, trames hun mis- 
satge a la vila per saber que cridaven aquelles 
gents. E lo missatge devalla corrent a la vila; 
€ torna tantost d'avant lo rey e dix li: 8e | 
nyor, pensats hi tost de exir vos e vostra com- 
panya, axi com puxats, sino vos e nos som tots 
perduts; que veus tots los homens de la vila 


| 


e barreres, e volen pujar aci e que-us prenen e 
aturen vos e vostra Companya; Car fama ha 
venguda entre ells : que vos havets mort e esta- 
nit Ilur senyor, co es assaber lo rey En Jaume 
de Mallorques qu’es vostre frare, » Quant lo 
rey d'Arago hac aço oyt e entes, feu carre- 
gar les adzembles de la sua roba e de aquella 
que atroba en lo castell, e puix dix a les guay- 
tes qui axi lo havien despertat la nit : que no 
s’eren moguts menysde raho, car hunaayguera 
havia feta obrir lo rey de Mallorques, per hon 
s'en era exit de sa Cambra 6 fuyt del castell, e 
que alli feyen los colps que ells havien sentits. 
E quant tuyt hagueren aco oyt, maravellaren 
s’en molt, e pensaren de carregar la roba a les 
adzembles. El rey d'altra part trames missat- 
gers als cavallers qui albergaven en la vila : 
ques armassen tost e yvas € que pujassen ab 


‘Ilurs armes e ab Ilur roba vers lo castell. E 


tuyt feren ho axi com lo rey ho hace manat. 
E ἃ penes se foren los cavallers guarnits, que 
tots los homens dela vila muntaren vers lo 
castell ab Ilurs armes, be tres milia o pus. ΕἸ 
rey d’Arago quels veu venir, exi fora la porta 
del castell en hun cavall, cavalcant ab huna 
maça al puny; e volia parlar ab les gents qui 
venien; mas no podia esser oyt, tan grans 
crits movien, dient al rey a huna veu: « Que 
vos nos havets mort nostre senyor lo rey de 
Mallorques ! » 

El rey ἃ grans penes feu los callar, e escol.. 
taren lo. Ε ell dix los axi : « Malvada gent, per 
que cridats ne.us movets contra mi sens raho: 
que yo no se que-us deits. Com vos pensats 
que haga mort mon frare, vostre senyor ? que 
no-u faria per res de aquest mon. Mas yo-us 
dire com m'en pres. À nit que passada cs, me 
atorga que faria ma volentat, quem ajudaria 
de tot e ab tot son poder. E que aço sia ver, 
mostrar-vos-hi-e per cartes quem foren fetes 
pobliques. » 

Ab tant lo rey appella lo seu escriva, per 
nom Pere de Sent-Climent, e feu legir les car- 
tes qui eren estades fetes entrel rey d’Arago e 
son frare lo rey de Mallorques e les covinen- 
ces que havien empreses ab duy. Quant l'es- 
criva hac leses [65 cartes, dix el rey d’Arago 


la aquella gent : « Barons, havets entes, ne en- 


cara crehets co que vo-usdichsi es ver?—Och, 
senvor, dixcren tots; mas quens havets fet 
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nostre senyor lo rey de Mallorques? — Yo-us 
ho dire, ço dix lo rey. Esta nit qui es passada, 
s’en exi, e asogas per huna corda, e s’en es 
anat per huna finestra qui era en la cambra. E 
dich vos en veritat : que no se que s’es fet, levat 
us d’aytant que se per cert, qu’en aço ha fet 
gran mal ἃ si en leix primerament, e ἃ mi, 8 
ἃ sa muller, e ἃ sos fills. » 

E les gents qui-u oyren començaren de plo- 
rar e de cridar ἃ grans crits, 6 a dir: « Vos lo 
nos haveu mort. E retets lons. Que ço que deyts 
no son sino abelliments de paraules. » Elrey qui 
veu que axi era e que la gent se comovia con- 
trali, e no li valia res son parlar, feu senyals 
als cavallers, que ixquessen ab Ilurs armes. 
E mantinent ixqueren be docents cavallers 
armats del castell e gran res de servents, E 
mal grat de tota aquella gent feren los partir 
de aqui a grans empentes‘. Els homens de la 
vila, qui veren que axi era, tornaren s’en ἃ la 
vila e anaren s’en per los hostals e per los al- 
berchs, e trobaren molts homens de la compa- 
nya del rey d’Arago, e majorment homens a 
peu quis guarnien per pejar al castell e ajudar 
al rey d’Arago Ilur senyor; e prengueren los 
tots, si que ben aturaren de mil en sus. El 
ΤΟΥ d’Arago qui-u sabe feu tost, segons d’a- 
munt es dit, carregar les adzembles de la roba 
e del tresor e de la moneda que troba al cas- 
tell; e feu cavalcar la reyna de Mallorques sa 
cunyada 3 ab sos tres fills e ab sa filla atresi, e 
los altres presoners, (0 es assaber N'Amalrich 
de Narbona, 6 el nebot del arquebisbe de Nar- 
bona, e dos consellers del rey de Mallorques ; e 
ixque del castell ab tota l'altra companya ἃ 
avials tots tro fora la vila. E puix ell torna ab 
sa companya de cavallers a la vila, per delli- 
vrar aquells servents que havien aturats los 
homens de la vila. E com fos a les portes, viu 
lo comte de Pallars que havien aturat dins les 
portes ab sa companya. El rey vench espero- 
nant, 6 nengu nol gosa esperar, E dona huna 
empenta al comte de Pallars, e gital deffora. 
Ab ell ensemps ixqueren gran res de aquells 
servents que havien aturats los homens de la 
vila. Pero si n’i romaseren, qui presos qui atu- 
rats, qui uns qui altres, de la companya del 
rey d’Arago, be cent ὁ pus. 

{1} Empainte, sortie, choc ; mot employé souvent par Frois- 


sart. 
(3) Sa belle-sœur. 
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El rey qui via que nos podia pus atura 
sens perils, per ço com tots los homens de la 
vila venien a les portes, torna s’en ab.sos ca- 
vallers e altra companya que havia lexada 
deffora ; e puix tots ensemps vengueren s’en a 
poch a poch, tant tro que foren en hun Iloch 
ques appellat Junqueres, e es d’En Dalmau de 
Rocaberti. E quant foren aqui, vench En Ra- 
mon Folch denant lo rey, e el comte de Pal- 
lars atresi, e pregaren lo quels donas hun do, 
que no seria gran son do. E lo rey atorgals ho. 
francament. E ells pregaren lo que lexas anar 
la reyna de Mallorques lla hon volgues, car ὃ 
ell no era honor de tenir huna dona aytal com 
aquella en preso, e majorment com fos pre- 
nyada*; ὃ havia reguart que nos afollas del pre- 
nya, per dolor, com se vees en dolor e en 
preso. E el rey dix los : que play li, per 
amor d’ella e d’ells, e que s’en anas, si anar 
s'en volia. E tantost En Ramon Folch e el comte 
de Pallars tornaren s’en*ab la reyna, e segui- 
ren la tro al coll de Banyoles ; e aqui lexaren 
la anar. E ella ana s’en en Rosello ab huna sua 
filla qui era venguda ab ella, e ells tornaren 
s’en akrey d’Arago a Junqueres. 

ΕἸ ΤΟΥ͂ d’Arago feu amenar los quatre fills 
delrey de Mallorques a hun castell seu qui es 
riba mar, qui ha nom Torella de Mongriu; 
e aqui feu los be guardar. E trames d'altra 
part N'Amalrich de Narbona en la ciutat de 
Girona ; e aqui feu los estar, ell e el nebot del 
arquebisbe de Narbona, ab nom se quants ca- 
vallers, en preso e en ferres, en huna torre qui 
ha nom la torre Gironella. E aqui guardals 
hom be, aytant com hi estigueren. E el rey 
vench s'en per Girones e per Ampurla, e reco- 
nech tots sos cavallers e ses viles. 

Ara lexarem ἃ parlar del rey d’Arago En 
Pere, e parlarem del rey En Jaume de Mallor- 
ques, son frare, e del rey de França e de Ilors 
affers, e com vengueren en la terra del rey 
d’Arago, (Ὁ es assaber en Catalunya 3, 

(ἢ) Bnceime. 

(2) Cette campagne du roi Philippe-le-Hardi en Catalogne 
est décrile par Bernard d'Esclot, dans les chapitres qui vout 
suivre, avec une exactitude et une impartialité qui ajoutent : 
encore à intérêt de ce drame. Muntaner est plus pittoresque, 
mais plus partial. Dans les dernièresgücrres on a fait réime 
primer cette partie d'une traduction espagnole de d'Esclot 
par Cervera, et on l'a répandue à un grand nombre d'exem- 
plaires, pour soulever les populations contre 165 Français, 
par un appel aux anciens souvenirs. 
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Com lo τὸν En Jaume de Mallorques trames 508 missaigers al 
τὸν de França contra son frare lo rey d'Arago. 
Quant lo rey de Mallorques En Jaume s’en fo 
vengut al castell de La Rocha e no hac tro- 
bada sa muller e sa filla, estech fort trist e des- 
pagat d'aci en leix, car tench se per fort en- 
vilanit ὁ désonrat de son frare lo rey d’Arago. 
Ε aylantost trames missatge cuytosament al 
ΤΕΥ de França que era en Tarasco e en Nar- 
. bona, e al cardenal qui ab aquell rey de Françca 
era vengut per preycar la croada contra lo 
ΤΟΥ͂ d’Arago, ab gran poder de gens ἃ cavall e 
a peu. E οἱ cardenal havia nom En Johan Car- 
let#; e era Frances. E trames a dir el rey de 
Mallorques per aquells missatgers : com lo rey 
d’Arago son frare li havia baregada e presa sa 
terra e el millor Iloch que ell havia, co es assa- 
ber la vila de Perpinya, e com li era entrat en 
son castell forcivolment, e s'en havia menats 
presos 805 fills 6 sa myller, es n’havia fet apor- 
tar tot son tresor € tot quant ell havia en 
aquell castell; hon, com aço fos gran honta de 
aquest rey En Jaume, e tal que james, segons 
que ell ereya, no la podia haver venjada, pre- 
gava al rey dé França e al cardenal d'amunt 
dit, que ells, pus en cor bavien de venir sobre 
la terra del rey d’Arago, ques cuytassen als pus 
tost que poguessen ; que ell los daria pas e en- 
trada hon porien entrar en Catalunya mal grat 
dél rey d'Arago, els Ilivrara tots los castells e 
les forces de Rosello, els ajadaria ab tot son 
poder per mar e per terra; 6 ques cuytassen 
de que no y fallis per res; que sabessen per 
cert quel rey d’Arago era fuyt e que havia 
gran reguart d'ells, e que no s’era gosat atu- 
rar del règne de Valencia en sus. E quant los 
missatgers del rey de Mallorques ques foren 
venguts denant lo rey de França e lo carde- 
pal, els hagueren dit la missatgeria, e pre- 
sentades Ilurs cartes, 6 ells les hagueren oydes, 
Ilevas en peus lo cardenal e dix al rey de 
Franca en son lengua : « Lleva sus, bell xire, 
que Pere d'Arago es fuyt, segons que en estes 
cartes havem entes e havem; que, menys de 
colp e de batalla, conquerrem tota sa terra. » E 
+ respos lo ΤΟΥ͂ de França : « Sire cardenal, vos 
deyts be; mas.yo no creu pas que Pere de 
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valents e millors cavallers del mon. E creu 
que, si no era ab ell null hom de sa gent, que 
ell tot sol nos esperaria es deffendria tro a la 
mort, Ο aytant com pogues; que no es negun 
ardiment que ell no asajas de fer. E si-us re- 
membre com vench ἃ [Bordeu, hon fom tuyt 
escarnits e gaubats per la sua venguda ; e ara 
atressi, si havets entes que ha fet al rey de 
Mallorques , son frare; tota res assajaria de 
fer.» E respos lo cardenal : que aço no era 
ardiment, car ell ho feya tot axi com al l'ayre; 
que hom nos pensava que ell gosas assajar ne 
pensar la cosa que despuix feya, e no sabut. 
E quant aço hac dit lo cardenal, llevas En 
Felip, fill major del rey de França e nebot del 
rey d’Arago, fill de sa sor ; e dix axi: 

« Deyts vos, sire, que aço que ha feyt lo rey 
d’Arago no es ardiment?—Oy ! co dix lo carde- 
nal ; e vos sots escommeniat quant havets gosat 
apellar Pere d’Arago , rey. E fets vos absolre; 
que yo-us absolre, ab que-us guardets que no- 
us hi tornets d’uy mes. » 

E ab tant Ilevas lo duch de Braymani sogre 
del rey de França, per raho car la filla de aquell 
duch era muller del rey de Francça darrera ; e 
dix al cardenal : « Sire, En Felip nos pot estar 
que πὸ apell rey, Pere d’Arago, car son oncle 
es e li ha bona volentat. Pero be devria aytant 
amar son frare Carlot, qui sera rey d'Arago 
quant havrem conquesta la terra en breu. » E 
respos lo rey de França: « Sire duch, vos 
deyts ver; mas ell es del mal linatge de Arago; 
e retrau hi en son parlar. » E quant aço hac 
entes Felip, fo molt fello e respos al rey de 
França e al cardenal ; edix primerament al rey : 
« Sire senyor, yo son del noble linatge del mon 
de part vostra , e atressi de part de ma mare. 
E no es pas mal linatge, ans es bo e honrat, e 
dels nobles casals del mon. E vos podets dir co 
que-us vullats, mas no n’i ha nengunaltre qui-u 
diga als, que no diga co que dir non deu. E 
cregats per cert, que Arago fara encara tremo- 
lara nos e a vostra terra. Eloduch qui ha dit que 
yo devria mes amar mon frare Carlot que mon 
oncle, no parla al meu semblant saviament ; mas 
no-u diu per als, sino per tal que vos e-yoentrem 
en la terra de mon oncle e que y siam tots 
presos e morts 6 destroîts ; e sos nets que sien 
reys e senyors de la terra de França. E jas di. 


{1} Brabant 
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gua que en breu havrem conquesta la terra 
del rey d’Arago, nos fara tan Îleu com ell se 
pensa. » 

E respos lo cardenal: « Sire Felip, no siats 
fello ne corrocets per nient; que si conquerem 
en breu a Pere d'Arago 6 tota sa terra, ab la 
ajuda del apostoli, ne leix sol gran tresor del 
rey de França. » E apella lo comte de Foix e 
dix li: « Digats vos, En comte qui sots quaix 
de Catalunya, hbavrem nos conquesta en breu 
aquesta terra ? — Hoc, » ço dix lo comte de 
Foix. E dix lo rey : « Havrem la conquesta dins 
deu anys? — Hoc, dix lo comte, sis estau en 
menys de hun any. — Com co, dix lo rey. — 
Yo-us ho dire, dix lo comte; car si vos anats 
en aquella terra, e En Pere d’Arago pot ajustar 
ne replegar ses gens, ne sos cavallers lo volen 
seguir, e pot haver tres milia cavallers, si vos 
erets ab cent milia cavallers, si-u metria ell tot 
a hun punt ; 6 dar-vos-ha batalla, tant es ell co- 
ratgos. E si, per aventura, Ilavors es vencut, ha- 
vrets conquesta la terra en breu. E si ell vos 
pot desbaratar, ja null temps no-us cal esperar 
Catalunya. » 

El rey de França qui-u ΟΥ̓ ri s’en, e dix al 
comte: que be parien sues les noves, com deya 
quePered’Aragoera hundelspobresdetresreyst 
de terres, e deu-dar ell batalla al rey de França. 
E abtant, quant hagueren be parlat allur plazer, 
anaren dinar e continuaren Ilur consell tro 
lendema mati. E mana lo rey de Franca que y 
fossen tots los dotze pars justats, e els altres 
consellers seus, e tots los prelats els barons e 
els rich-homens de França, per acordar que 
farien de aquest fet e que respondrien al rey de 
Mallorques, a la missatgeria que bavia tramesa. 
E puix, quant vench lendema mati, foren tuyt 
denant lo rey de França, comtes e vescomtes, 
€ altres rich-homens de la terra. E el cardenal 
sech sus alt en huna cadera a Ilats del rey de 
França e els altres estigueren tots baix. E lo 
rey de França dix al cardenal : que proposas e 
que parlas, e dixes co que li fos vigares, per co 
com Εἰ! devia primerament parlar; car erallegat 
de Roma e presentava la persona del apostoli; e 
tuytlos altres callaren. Ab tant lo cardenal dix : 

«“ Senyors, Nostre Senyor Deu amostra gran 
honor e gran senyal de amor e de dilectio al rey 
de França e ἃ tots sos antecessors per tots 
temps, Car no atroba hom, de aquell temps en 

{4} Les rois de Majorque, de Castille εἰ d'Aragon. 
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ça que la casa de Franca se converti a crestia- 
nisme, que hanch fo rebelle ne contraria a la 
esglesia santa de Roma en res, jatsia que tots 
los regnes del mon algun temps sien estats de- 
sobedients a aquella esgleya de Roma. Mas 
aquest no ho fon hanch; ans, tota vegada que 
mester fos ajuda a la sgleya, li feu bona e sofi- 
cient ajuda lo regne de Francia, que hanch no 
guarda amor ne parentiu que hagues ab negun 
princep terrenal. Per que atroba en les escrip- 
tures antigues : que Deus mantench tots temps 
aquest regne e li dona victoria de tots sos ene- 
michs. E atressi la esglesia de Roma reconeix 
be la obedencia que li ha tenguda tots temps 
aquest regne, ço es assaber lo casal de França, 


en 800 que pot ell'ha guardat de dan; car tro- 


bam quel rey de França que en aquell temps 
era, pres e vence lo rey dels Lombarts que havia 
nom Desideri, per ço com s’era alcat contra 
la sgleya de Roma, en la ciutat de Padua. Tro- 
bam encara que hun altre rey de França, molt 
sant e religios, que havia nom Carles-Maynes, 
que conqueri lo regne el emperi de Constanti- 
noble, per co car l'emperador era enemich de 
la sglesia , e atressi aquel rey mateix conqueri 
quaix tota Spanya de Sarahins, enemichs de la 
fe e de la sgleya; e la sgleya guardonal ne en 
aço, car en la conquesta ne feya ajuda spiritual 
e temporal segons son poder; 6 d’altra part dona 
li tota la terra que conqueria. Trobam encara 
que antigament hac molts perseguidors la es- 
gleya de Roma; e de tot li dona Deus honra- 
ment, ab la ajuda de França especialment. Tro 
bam d’altres fets que son stats novellament 6 
en mos dies, que tuyt Ο la major partida de vos 
altres sabets: com Frederich, ça enrera empe- 
rador de Roma, e Manfre son fill, e Corali que 
era dels majors princeps del mon, se treballa- 
ren e perseguiren quaix tots temps la sgleya de 
Roma ; e Deus, com nols dona victoria, jatsia 
que fos cosa desesperada, ἃ aquella sgleya; mas, 
ab la valença que hac de la casa de França, co 
es assaber de Carles, rey de Cecilia, que tots 
los pres, els vence, e conqueri tota la Mur terra, 
segons que moltes vegades havets entes. Si 
que la sgleya de Roma se cuydava d'uy mes 
que tots sos enemichs fossen morts. Mas ara s'es 
Ievat lo pus sotil e pus menre princep del mon, 
de poder, ço es assaber Pere d'Arago, qui hofa 
axi com aquell qui es pobre, en robar los ca- 
mins, per tal que puxa cobrir sa pobrea de 
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aquella roberia. E axi ell, com fos pobre e no 
li bastassen ses rendes, es vengut a occupar lo 
regne de Cecilia e fer los vasalls de la esgleya 
rebellar. Mas ells son be decebuts, car cuyden 
estar be 8 ferms en la valença de aquell, e so- 
feren se en basto de canya, segons que tuyt sa- 
bem qual es lo seu poder, Mas quin dapnatge e 
quina onta e quin escarn, aquell Pere d’Arago 
ha fet a la sgleya de Roma e a la casa de 
França, non cal retraure ; que cascun de vos al. 
tres vos ho podets pensar laugerament ! E en- 
Cara mes, quin mal haga fet en crestians, me 
creu que entes ho havets, ço es assaber com 
ha fetes enderocar les sgleyes els monestirs de 
la sua terra, axi que negu no hi gosava haver 
esment lo nom de Deu ne fer lo seu sacrifici ; 
ans se pres ab Sarrayns per destroir lo crestia- 
nisme; 6 ab ells se cuyda defendre ἃ nos, que 
ab son poder no poria, car nol ha; car be ha 
cinquanta comtes en França, que, hu per hu, 
ban major poder de terra e de haver que no ha 
ell. Es per que es mester que esta onta que ha feta 
nos € ἃ vos sia carvesa fortment. E pus comen- 
çat es, anem toste delivrem, avant que no y ha 
huyt jorns, d’ells ne de sa terra; per co car en 
la terra de Pere d'Arago ha gran pobrea. Axi, 
los uns ab diners quels darem, los altres per 
temor, los altres per grat, los altres per forca, 
conquerrem los en breu, e la terra sera de Carlot, 
fill del rey de França qui aqui es, e yo met lo’n 
en possessio ab aquest meu capell. » 

E Ilavors lo cardenal llevas hun capell bu- 
guereny sobre sa testa e posal sobrel cap de 
Carlott. E puix torna a ses paraules e dix axi: 

« E yo, de part de Deu 6 del senyor apostoli, 
dich a tots cells qui yran ne aportaran armes 
contra Pere d'Arago quels seran tots sos pec- 
cats perdonats; 6 si negu n’i mor, co que Deus 
no vulla! que s’en pujara tot dehivre e florit 
denant Deu; que sol ne leix la sua anima ne 
venra ἃ porgatori. E l’altra profir sus axi, de 
part de la sgleya de Roma, ajuda temporal en 
aquest fet, co es assaber : de tenir mentre aço 
dur, e de soldeiar sis milia ballesters be arreats 
e be aparellats de Ilurs armes, que facen e di- 
guen la voluntat del rey de Franca, el segueix- 


(1) C'est sans doute à cause de cette espèce d'investiture 
du royaume d'Aragon par le chapeau, qui fut donnée à Charles 
par le cardinal Kégat, que Ramon Muntaner (e. 419) appelle 
Charles, roi du chapeau. 


CRONICA DEL REY EN PERE, PER B. D'ESCLOT. 


© [1285] 


quen ab mi ensemps contra Pere d’Arago 6 sa 
terra. Encara mes dich e man,de part del apos- 
toli, a tots los prelats e rectors de santa sgleya : 
que preyquen la cruada contra la terra de Pere 
d'Arago e que donen perdo a tots cells qui yran, 
segons que d'amunt es dit. » 

Ab tant lo cardenal, quant hac preycat, 
calla. E Ilevas lo rey de Franca e dix li axi : 

«“ Sire cardenal, nos havem be entes tot co 
que vos havets dit ; e agraim vos molt la ajuda 
quens havets proferta en aquest fet. E nos atresi 
prometem e juram aci denant vos: que james 
no tornarem en Françatroque hagam conquesta 
la terra de Pere d’Arago, e nos e vos siam ven- 
ges de co quens ha fet. » 

Quant hac dit lo rey de Franca, calla; e 
levas lo comte de Flandes, qui era hom savi, e 
sabia molt de Iletra, e dix axi : 

« Senyors, tuyt havets entes co quel rey de 
França 6 el cardenal vos han dit; e tuyt deven 
ho creure axi com ells dien. Mas yo respon al 
cardenal : que de sa part veig gran-treball en 
aquest fet, mal si anam avant, mal si tornam 
atras. Mas be fora que ne fos estat comencat, 
si fer se pogues. Mas pus axi es, pensem nos de 
aventurar ; no facam moltes noves, que ja som 
prop del temps d’estiu ; e fa millor gucrrejar ara 
que ab les calors. E facam en guisa que, abans 
que les grans calors vinguen, façam que hagam 
presa tota la terra de Pere d'Arago, ὁ ell si po- 
dem. » 

Quant ell hac dit aço, respongueren totes les 
gents qui eren entorn, quaix tantes com la arena 
de la mar: « Alloms, sire, alloms pendre aquella 
terra. — Que yo sere y rich, ço dix cascu, e 
sere saul de mos peccats, yo 6 ma natura. — 
Alloms tost anant ! » E tantost Ilevas en peus 
lorey de Franca ; e mana, e dix a totes les gents 
que en lendema bon mati fossen tuyt aparel- 
lats de seguir la sua aureflama. E ab tant par 
tiren se cascuns de aqui € anaren s’en ἃ llurs 
ostals. ne 


CAPITOL CXXXVII. 


Com lo rey de França vench ab Lot son poder sobre lo rey 
{d'Arago 6 sa terra, (0 ὁ8 en Catalunya. 

Quant vench en l’altre dia bon mati, par- 
tiren se de aqui e cuytaren se de venir a grans 
jornades, axi que, dins quatre dies, foren al 
entrant de Rosello, E foren, menys de aquells 
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que vengueren depuix, de set milia e sicents ; quant hagueren pres aquell Iloch, occiren los 


cavallers dé paratge e be cent milia homens a 
peu, ab Ilurs armes, menys de adzembles 6 de 
ribauts, qui eren becinquanta milia d’altra part. 

E quant vench que foren al pas de la font de 
Salses, e veren la muntanya de Panisars qui 

partix Catalunya e Rosello, hagueren gran goig 
e meseren grans crits, e auparen, axi COM si ja, 
haguessen conquesta tota la terra, que nos cuy- 

daven que negu los gosas esperar ne defendre 
a ells. E quant foren anats hun poch avant, 

entendaren se prop la vila de Salses, qui es as- 

sats prop de aquell Iloch; e cuydaven s’en en- 

trar per la vila, car creyen que negu no y 
hagues. E quant foren a les portes de Ja vila, 

donaren salt los servents qui eren Îla dins, e 
deserraren los ballesters, e feren los tornar 
atras mes de hun tret de ballesta. E foren hi 

molts nafrats e morts de aquells qui venien 
primers; e no hagueren tantes noves com s0- 

lien haver. 

El rey de França qui viu aéo, cuydas quel 
rey de Mallorques los hagues escarnits; e apella 
lo comte de Foix, e demana li de qui era aquell 
castell. E el comte de Foix respos que.del rey 
de Mallorques. « E donchs! co dix lo rey de 
França, no es axi com nos trames a dir lo rey 
de Mallorques ; car dix que seria ab nos; e ara, 
a mon semblant, es nos contrari. —Senyor, co 
dix lo comte de Foix, no es gens ; mas devets 
saber que tots los homens de Rosello amen mes 
En Pere de Arago que lo rey de Mallorques, el 
volrien mes a senyor. E tot co que han fet ne 
faran d’aquiavänt contra nos, faranoltra la vo- 
lentat del rey de Mallorques qui es Ilur senyor, 
e per la amor que han a’n Pere d’Arago. — E 
donchs! co, dix lo rey de França, ells son tray- 
dors. Via vers ells! E prenam lo castell per 
grat o per forca. » 

Ab tant acostaren se al mur, homens a ca- 
vall e a peu; e prengueren aquell Ioch per 
forca, per ço com era Iloch pla e no era murat 
ne vallegat, ne ÿ havia genst de mur de fora. 
Mas aquells de Ilains havien fet tot Ilur poder ὁ 
efforc, es defenien per salvar Ilur fe al rey 
d’Arago; mas be cregats que, abans que aquell 
lloch haguessen pres, hi hagueren a donar be 
tres batalles, en lesquals moriren molts dels 
Francesos, e molts que n'i hac nafrats. E 


{4) 1] n'y avait pas. 


homens e les fembres e els infants que y atro- 
baren. E puix atendaren se deffora, e estigue- 
ren aqui aquella nit ; e moguerén la major ale 
gria que si haguessen presa la major ciutat de 
Arago ne de Catalunya. E lendeme mati lo rey 
de Franca ordena ses osts en escales. 

E posa en la primera escala la ost dels ri- 
bauts qui eren be xixanta milia; e no aporta- 
ven negunes armes, sino sengles bastons en 
les mans, e mal vestits sens altre guarniment. 
El rey de França donava ἃ cascu de aquells 
ribauts tots dies hun tornes d'argent negre de 
sou, 6 tot ço que poguessen guanyar, de por- 
tar palle e erba e semblants coses. E aquests 
foren en la primera escala, ab mil cavalls ar- 
mats quels mes hom en reguarda. ὃ 

E en la segona escala lo senescal de Tolosa, 
el senescal de Carcasona, el senescal de Bell- 
cayre, el senyor de Lunell, el comte de Foix, 
e ab ell En Ramon Roger, frare del comte de 
Pallars, qui era de Catalunya, ab cinch milia 
cavallers armats. 

A Ilats de aquestes dos escales primeres, ana- 
ven tretze milia ballesters a peu, tots guarnits 
e euberts de ferre, que nols paria sino los ulls. 

E en la terca escala anaven totes les osts de 
Narbona, e de Badares ‘ e de Termens, e de 
Carcases, e d’Agines®, e de Tholosa, e del 
comdat de Sent-Gil, e de Burgunya, e de totes 
les altres gents a qui dien Lenguadoch, qui 
fossen de la senyoria del rey de França venguts 
en aquella ost. E eren be setanta milia homens 
a peu, Oo pus. . 

En la quarta escala anaven les osts de Fran- 
ça, e de Picardia, e de Normandia, e del com- 
dat de Flandes, e gran res de Alamanys e de 
Flamenchs, e d’altres gents 6 soldaders triats, 
qui eren, entre huns 6 altres, huytanta milia 
homens a peu, o pus, ab Ilurs armes. 

En la cinquena escala anava lo cardenal ab 
sa ost ἃ qui ell donava sou, qui eren sis milia 
cavalls armats, o pus; e feya aportar denant 
si huna senyera en que y havia senyals de 
claus5. 

E en la sisena escala anava lo rey de França, 
e En Felip son fill, e Carlot, ab tots los nobles 
homens de França, e ab comtes, e ab altres 


(1) Beziers, 
(3) Asenvis 
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richs-homens, senyors de senyeres', qui eren 
be cent milia homens. En la qual escala havia 
be tres milia cavallers ab llurs armes. 

E apres de aquests sis escales, venien les 
adzembles e les altres besties de careig. E eren 
be huytanta milia besties. E eren aquells 
quils menaven be deu milia o dotze milia ho- 
mens, menys de fembres e de infants menors 
devinte cinchanys, de que erenatressi granres. 

E apres de tots aquests, venien sicents ca- 
valls armats, tots cuberts de ferre, per guar- 
dar les adzembles. 


CAPITOL CXXXVIIL. 
Com lo rey de Franca se atenda en la orla de Perpinya. 


Quant lo rey de França πᾶς ordenades ses 
osts € sos cavallers per escales, vench s'en 
ab tots ensemps, e atendas en la orta de Per- 
pinya. E trames missatges al rey de Mallor- 
ques : que ell era vengut aqui,e ques’eracuytat, 
per raho dels missatgers que li havia tramesos; 
per que lo pregava e que li deya ques ves ab 
ell, que ell faria en manera que co que li havia 
fet son frare li vendria en be; si be s'havia per- 
dut son tresor ne son baver, que co no preas 
uient n’en fos despagat; que ell l’n daria mes, 
Ὁ lo abundaria de co que mester hagues. Quant 
los missatgers del rey de França foren venguts 
al castell de la Rocha denant lo rey de Mallor- 
ques, besaren lila ma e digueren li la missat- 
geria, de part del rey de França. E quant lo 
veren axi estar pobrament en aquell castellet, 
maravellaren s'en 6, menys-preaven lo dins 
son cor ; e per raho menys-preaven atressi lo 
ΤΟΥ d’Arago son frare, car cuydaven se que 
major renda hagucs aquest quel τὸν d’Arago, 
per co com aquest era senyor de Monpeller; 
car be creyen que valgues mes sol Monpeller 
que tot lo regne d’Arago. E axi quant hagueren 
dit los missatgers co que dir devien al rey de 
Mallorques, lo rey respos los e dix : que s’en 
anassen, que en breu ell seria Îla hon lo rey de 
França fos, e parlaria ab ell de sos fets. Els mis- 
satgers tornaren s'en. E el rey de Mallorques 
aparellas com mils poch ; 6 en lendema, ora de 
mig dia, ell fo ab lo rey de Franca Ila hon 
estava atendat; e el rey de França feu li gran 
honor e rebel assats be, e menjaren. Puix 


{1) Stigneurs bannerets. 
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apres, quant hagueren menjat, lo rey de Franca 
e el cardenal e el duch de Bretanya e el comte 
de Foix parlaren ab lo rey de Mallorques a hun 
de part. E lo cardenal parla per tots; e dix al 
ΤΟΥ͂ de Mallorques : com havien entes per mis- 
satgers seus e per lettres co que Pere d’Arago 
son frare li havia fet e quen eren fort despa- 
gats; mas que ells l'en venjarien en breu; e 
‘que per amor d’ell s’eren axi euytats de venir; 
mas per tal quel rey de França fos mils pagat 
d’ell, volien el pregaven, e li manaven de part 
de Deu e del apostoli, que livras los castells 
seus de Rosello al rey de França, e quels livras 
la vila de Perpinya, e que volgues quel rey de 
Franca s’en pogues menar cent homens de 
Perpinya en ostatges, per que fos mils segur 
d’ells. E encara demana mes : quel rey de Mal- 
lorques los donas, ols fes danar, compra de 
venda covinentment per tota sa terra ; 6 que 
prenguessen per Rosello tota moneda quels 
Francesos aportassen d’aur e d'argent e de 
metall, segons sa valor ; e tots los homens qui 
fossen d'armes de la terra del rey de Mallor- 
ques, el rey de França pagant ἃ ells Ilur sou, 
entrassen en les galeres e en la armada del rey 
de França. 

E quant aço hac dit lo cardenal, giras lo 
ΤΟΥ͂ de Mallorques al rey de França e dix li : 
“Senyor, vos sots hu dels pus honrats, e dels 
pus alts, 6 dels pus nobles princeps de la terra 
e qui sien al mon. E havets començat aquest fet 
per manament del apostoli contra mon frare, 
e ara fets demandes a mi de tals coses que 
havria obs gran acord al respondre e major al 
fer. Mas empero, tant so dolent estat de aço 
que mon frare m'ha fet, que, sens altre acort, 
vos responch sus ades en axi: que vos absol tota 
ma terra, ab tant com tota ma senyoria es, 
per mar e per terra; 6 que façats e digats e 
manets en lo meu axi com en lo vostre. E yo 

| livrar-vos-he lo castell de La Rocha e el castell 
| de la Clausa ! qui son sus al pas de la terra del 
ΤΟΥ d'Arago. E livrar-vos-n-ia mes si pogues, 
mas los homens de Perpinya e de Coblliure se 
son alcats, e los de la ciutat della, contra mi, 
per ço com saben que yo volia Ilivrar la terra 
a vos. Eells amen molt de cor mon frare e nos 


| alten res de vos ne de vostra gent per veritat. 


Mas be creu huna cosa. Pus que vos e nos 
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puxam anar per lo pla a nostra voluntat, 6 tin- 
gam aquells dos castells que-us he dits, les 
forces eles montanyes conquerrem en breu, qui 
per grat, qui per forca, qui per temor; que 
tant farem en los huns, sins venen entre mans, 
quels altres faran eo que nos vullam volenters.» 

E respos lo rey de Franca : « Sire, molt vos 
he amat e preat tots temps, per (Ὁ com son 
vostre tengut e vostre cunyat, e mes fills son 
vostres nebots; € ara preu vos mes, com tan 
bona resposta m'havets feta en breu. E yo son 
vostre pagat, e grasech vos ho molt, sol que ho 
façats axi com havets dit sus ades.» 

E mantinent partis de aqui lo rey de Mallor- 
ques, € amena ab se xixanta cavallers de 
Picardia e docents servents de Tolosa que li 
Ilivra lo rey de França; e vench s’en al castell 
de La. Rocha, e mes hi quaranta cavallers e 
cent cinquanta $ervents en establiment, e prou 
vianda quels lexa, e trames los vint cavallers 
e cinquanta servents que romanien al castell 
de la Clausa, e mana a cascuns que guardas- 
sen be aquests dos castells al rey de França ὁ 
a ell. E quant aco fo fet, torna s’en lo rey de 
Mallorques al rey de França e al cardenal, 6 
comtals co que havia fet, e ells foren ne pagats 
be. E puix lo rey de França trames tro a mil 
cavallers e ab companya de servents e balles- 
ters e lancers ; e dix los que anassen a la vila 
de Perpinya, per assajar sils dexarien entrar 
dins ne si hom los ho defendria, e per albirar 
atresi si el Iloch aquell se podia pendre per 
força menys de ginys , con batre a scut e Ilanca. 

Quant lo rey de França hac aço dit e ma- 
nat, vengueren s’en aquells cavallers e aquells 
servents, que hom los Ilivras la vila de Perpi- 
nya. E aquells dins no feren semblant quels 
vehesen, mes questigueren tots suaus, e aquess 
aparellats ab llurs armes. Els cavallers del 
rey de Franca que no veren neguns per los 
mars ne per les torres ne en la vila qui res los 
dixes, cuydaren se que tots aquells de la vila 
se fossen fuyts, o que stiguessen desarmats, 
per demanar quel rey de França los prengues 
a merci. E axi aquells cavallers acostaren se 
regeu al mur e a les portes. E quant foren ben 


prop, aquells de Ilains van deserrar Ilurs bal- | 


lestes, € trameseren los pedres, e cantals gita- 
ren per los murs avall, e meseren grans crits e 
grans veus, que aparech que n'ihagues mes de 
deu tants que no y havia. E aquells del rey de 
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l França qui veren aço, cuydaren se quel rey 
| d’Arago fos Ila dins; e no-u tengueren a festa, 
e giraren les testes als cavalls, e tornaren s'en 
d’espero vers la ost del rey de Franca. E al 
tornar passaren per hun monestir de dones 
monges de la orde de Sestell! qui era fora la 
vila de Perpinya."E van trencar les portes del 
monestir, e barregaren e robaren la sglesia e 
totes quantes coses hi μᾶς, que hanch no Y 
lexaren stacha , que tot s'en portaren ab si; 6 
ociren e nafraren gran res de les monges, 6 
jagueren ab aquelles quels fo vigares que fos- 
sen belles; que no y guardaren sgleya ne nul- 
la res. E puix quant havien jagut deu o dotze 
ab huna , batien les e nafraven les bravament, 
e feyen coses ab elles que serien vergonya 
de reter. E en apres, com hagueren ἴοι aco 
a Îlur guisa, partiren se de aqui ὁ lexaren 
estar les dones robades e malament nafrades, 
e ells tornaren s’en al rey de França, e comta- 
ren los com los havia pres e que Pere d’Ara- 
go era en Perpinya ab gran companya. E el 
rey de França qui-u oy cuydas que fos ver, 6 
hac ne gran goig, per co quel pogues aqui 
assetiar lo rey d’Arago si hi fos; mas respos li 
lo rey de Mallorques el comte de Foix : que sol 
nos mogues ne s'arevatas per aqueixa raho; 
car ells sabien per cert que Pere d’Arago era 
luny de aqui be sis jornades o pus. E axi quant 
800 hac oyt lo rey de França, dix al comte de 
Foix e al senescal de Tholosa : que anassen ab 
ells abduys, ab pocha companya, ἃ la vila de 
Perpinya, e que parlassen ab los homens de 
la vila, e quels dixessen : que, si volien dar 
compra e venda a la ost del rey de França, que 
hom nols faria enaig en res, enans los pagaria 
hom a Ilur volentat de tot ço que vendrien, e 
nols entraria hom dins los murs de la vila, sino 
aytant com ells volrien; encara, si aço feyen, 
el rey de França e el rey de Mallorques los 
perdonaria tota res que fet los haguessen ; e si 
aço fer no volien, sabessen per cert que hom 
los talaria les heretats e les vinyes; e elrey de 
França null temps nos partiria de aqui tro que 
los hagues presos per forca ; 6 puix ja no troba- 
rien ab ell nenguna merce. 
| Ab aytant, vengueren s’en lo comte de Foix 
e el senescal a la vila de Perpinya; e foren, e 
dixeren axi com los era estat manat. Eels ho. 
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mens de Perpinya qui hagueren haguda la mis- 
satgeriadel rey de França, bagueren Ilur acord; 
e veren que nos porien ne tenir longament 
contre lo gran poder del rey de França ne el 
d’Arago πὸ havia aparellat Ilavors com los po- 
gues be ajudar; e faheren e atorgaren plet ab 
lo rey de Franca, en la manera ὁ en les condi- 
cions d’amunt dites, mala a Ilur obs, segons 
que veurets. Mas molts d’ells, e dels millors de 
la vila, no volgueren contendre en aço, ne 
volgueren trencar Ilur fe ne Ilur naturalea vers 
lo rey de Arago, al qual havien jurat lonch 
temps havia, ab volentat del τὸν de Mallor- 
ques Îlur senyor, de valer e de ajudar contra 
tot hom qui ab ell fos en guerra, e encara si 
aquell rey de Mallorques ho contrastava, se- 
gons que en les cartes de les covinences es 
contengut, qui foren fetes entrel rey d’Arago 
e el rey de Mallorques. E axi molts d'ells, qui 
en aço no volgueren consentir, segons que 
d’amunt es dit, ixqueren se de la vila de nit, 
ab llurs infants e ab Ilurs mullers, que menar 
los s'en podia, e ab Ilurs bens mobles que s'en 
pogueren portar vengueren s’en al rey d'Arago 
e en la sua terra. 

Eclcomtede Foix e el senescal, quant hague- 
ren acabat ab los homens de Perpynia lo fet 
per lo que eren venguts, tornaren s’en al rey 
de França e al cardenal e comtaren los ho. E 
sempre lendema feu lo rey de França desaten- 
dar les osts; e atendaren se entre Perpynia ἃ 
huna casa del Temple qui ha nom lo Mas de Deu. 
E ixqueren li los homens de Perpinya, e feren 
li homenatge e sagrament : que nols nourient de 
aquesta guerra, ans li observarien les covi- 
nences que li havien promeses de attendre, en 
poder del comte de Foix e del senescal de 
Tholosa. El rey de Franca en apres, ab ses 
osts ana d’amunt ὁ d’avall per Rosello. Eren 
tants les gents que nols podia hom capdellar 
que nos destroïssen la terra, aytant com podien, 
a totes parts. E ab tant lo rey de França hac 
entes quel rey d'Arago era fuyt e sol no s'havia 


cura de aquesta guerra; 6 ordena que lendema' 


entras en Catalunya. E vench s’en atendar ab 
ses osts prop hun Iloch qui s'apella el Volo? e 
és luny de Panisars dues Ilegues, poch mes o 


poch menys. 


(1) Hs ne lui auiraient pas. 
( Le Boulou, 
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Ara lexa a parlar lo libre del rey de Françca 
e de ses osts, e parlara del noble rey En Pere 
de Arago e de Cecilia. 


CAPITOL CXXXIX. 


Com lo noble rey En Pere d'Arago ab fort pocha companya, 
s'eu puja al coll de Panisars. 


Diu lo comte que, quant lo rey d’Arago fo 
vengut de Perpinya en la sua terra de Catalu- 
nya e n'hac lexada anar la regina muller del 
rey de Mallorques, e presos al castell de Tor- 
rella de Mongriu sos fills, e el fill del senyor de 
Narbona que hac de altra part trames en 
preso a la ciutat de Girona, si fo en gran treball 
de passar huna guerra, qui era Ilavors gran δ 
soberga entrel comte de Ampuries e En Dal- 
mau de Rocaberti. El rey feu sobre aco tot son 
efforc com la pogues adobar ; e adoba los; e 
avench los ab dos quant hi bac be treballat. E 
puix ell entes per cert quel rey de Franca 6 
el cardenal, ab aquell poder que d’amunt es 
dit, eren ja en Rosello per entrar en Catalunya. 
E tots dies los ardits els missatgers venien al 
ΤΟΥ͂ d’Arago : quel rey de França ab ses osts se 
acoslava poch a poch vers sa terra fortment. 
Eel rey de Arago en aquella saho no era be 
aparellat de esperar tan gran poder com aquell 
era, per mar e per terra, car ell no havia en- 
cara ajustats ab si huytanta cavallers per 
nulla res del mon, ne servents, sino los may- 
naders#, ne havia encara asoldadats ne aple- 
gats nenguns cavallers de sa terra ne d’altre 
Iloch, ne ne havia armades galeres ne negun 
altre vexell sobre mar, ne aparellat bescuyt ne 
altre arnes de qual pogues armar ; que ans s'en 
entrameti menys, ne s’en era entrames tro aci, 
que si hagues ἃ guerreiar ab hun sotil cavaller 
de sa terra. Pero, quant veu que axi era. 6 que, 
si ΠΟῪ acorria en breu, que tot era perdut, 
trames Iletres a les osts de Gerona ὁ de tota sa 
vegueria?, e de Barcelona, e de Lleyda, e de 
Taragona, e de Tortosa, e de Valencia, e de 
τοῖα Catalunya , generalment a tots los homens 
de les sgleyes, del Temple, del Espital, e dels 
altres ordens de cavallers, e d’altra part a tots 
los richs-homens de Catalunya : que, manti- 
nent, vistes les presents, pensasen de atendre 


{1} Les gens de sa menée, de sa maison. 
{2 Vigucrie. 
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ab ΠῸΓ5. armes al pustost que poguessen, a ca- 
valle a peu, Ila hon lo rey fos, per deffendre 
la terra als Francesos, qui eren ja en aço que 

. devien passar ja les munts qui partien Catalu- 
nya e Rosello. 

E puix, quant les Iletres els missatgers del 
ΤΕΥ d'Arago foren venguts per tota la terra, 
maravellaren se molt d’aquest ardit 6 de la sa- 
viesa del rey d'Arago, qui tant havia tengut de 
aço a fer que per força se havia a fer. Empero 
arearen se tota la gent de la terra al mils que 
pogueren, per complir lo manament del rey; 
mas ell los havia tant trigat de fer saber, e ay- 
tanbe tan breu temps asignat de seguir lo seu 
manament , que, ab la pobrea 6 ab la carestia 
qui era Ilavors en Catalunya, les gents nos po- 
gueren tan be arear, ne aparellar tants, ne en 
tal manera, ne tantost, com mester fora ; ans 
del loch e de la vila hon se pensava hom que 
deguessen exir deu milia homens de peu, non 
exien bonament mil. Mas no y podien als fer, 
per les rahons d’amunt dites. E aquelles elexes 
no y foren al temps quel rey havia manat que 
y fossen, jatsia que tuyt hi haguessen ἴοι Ilur 
effort. Per que, al rey de Arago cuyda tornar 
a gran dapnatge, 6 a tota sa terra, si Deu no 
lin valgues e la sua certea, per ço car, lo dia 
quel rey de França hac ordenat que lendema 
mati entras en la terra de Catalunya, lo rey 

-d’Arago era Ilavors en huna sua poblacio qui es 
en Ampurla, qui ha nom Figueres ; e nos cuy- 
dava quel rey se fos encara tan prop ajustat ἃ sa 
terra. E aquel dia ell sabe per les espies que ell 
havia en les osts del rey de França, quel rey'de 
Franca havia ἴοι e ordenat per lendema mali, 
passas hun coll qui ha nom Panisars! per entrar 
en Cätalunya. Elorey, com açohacentes, mara- 
vella s’en molt, 6 stech entre si e molt pensivol, 
no perreguart ve per temor que ell hagues, mas 
temes que les gents de les sues terres nos donas- 
senespahordimenteesmay, quant sabessen quel 
ΤΟΥ͂ de França fos passat deca los munts, me- 
nys de colps. Per que, lo rey fo en molts pen- 
saments; e no sabe si fes manament per la terra: 
que tuyt lexassen los Ilochs plans e ques alcas- 
sen en los castells o en les forces, o ell se ixques 
a Carrera als Francesos. Empero, quant μὰς 
sabut aco 6 pensat, hague bon cor e enfortit; e 
pensas que si a fi venia, mas valia que moris 


(ἢ Voyez Muntaner, p. 354, 
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estant rey, que si sos enemichs se honrassen 
d’ell a la Hongua en nulla res. 

Abtant, apellatotes sesmaynades 6 sos scuders 
qui eren aqui ab ell, e ab los homens de aquella 
vila partis dealli mantinent‘,e vench s'en avant 
vers los murs, en hun Iloch que ba nom la 
Junqueres, qui no es luny media legua del coll 
de Panisars. E com foren aqui, feu acivadar 
los cavalls; e entretant feu estendre aquella 
pocha gent que y havia, per la muntanya; e 
paf feu los manament que fessen moltes fo- 
gueres a totes parts. E fo fet axi con ell hac 
dit e manat; e feren ne be en docents Ilochs 
fogueres tan grans que semblaven que totes les 
osts de Spanya hi fossen, tan grans fochs e 
Ilums hi havia, E apres, lo rey d'Arago feu fer 
huna alimara vers la Junquera, axi com havia 
empres. E les gents de la terra qui veren aço, 
estigueren se aquella nit en Ilurs Ilochs axi com 
se staven. Mas lo bon mati pensaren tuytde at- 
tendre vers lo coll de Panisars a totes parts. Axi 
que, en breu de dies, hac grans gents e grans 
companyes ab lo rey d’Arago al coll de Pani- 
sars. E foren hi tots de Gerones, e de Ampurla, 
e de Campredon, e de tota aquella terra. E 
apres de pochs dies vench la ost de Barcelona 
per mar e per terra. E aytants com foren, eren 
molt ricament aparellats de bell arnes. E axi, 
poch a poch, les gents de Catalunya se re- 
plegaren totes, ὁ la major partida, al coll de 
Panisars ab lo rey ; e majorment homens a peu; 
per ço com los cavallers nos podien arear tan 
yvac; quel rey nols πανία fet acorriment encara 
de nenguna res ques areassen. E per co que les 
osts de Catalunya exissen e venguessen aydar 
pus yvac 6 pus coratjosament , lo rey d'Arago 
feu manament a son fill Ν᾿ Amfos, qui era lla- 
vors en la ciutat de Barcelona : que fes mana- 
ment per ses Iletres ἃ tots los Ilogars de Cata- 
lunya, pochs e grans, que fes repiquar les cam- 
panes e els senys? de nit e de dia, per tal que 
tots cells que-u oyssen e fossen de edat de por- 
tar armes, atenguessen al rey, € nos poguessen 
&cusar de aço, segons qu’es scrit en lo Usatge 
de Barcelona, que diu que :« Si princep de Ca- 
talunya, comte de Barcelona, per algun cas 
sera assetiat per sos enemichs, o ell sos ene- 


(1) 10 mai 4285. 
(3) Cloche, d'où toc-sin, de tocar-seny, toucher, sonner la 
cloche, 
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michs tendra assetiats, 6 oyra hom que algun 
princep vingua a combatre ell sobre sa ter- 
ra, e aquell princep comte de Barcelona havra 
mester ajuda, e sobre aço havra amonestats los 
homens de sa terra per Iletres, o per missat- 
gers, o per aquells senyals que son acostumats, 
ço es assaber per faro o per alimares, tots los 
homens, sis vol cavallers oservents, qui haguen 
edat de poder combatre, tantost com açohavran 
vist o entes, al pus yvac que ells puxen, vin- 
guen ἃ ell socorrer; e si null hom hi fallia@n 
la ajuda la qual en aco fer li poria, si terres te 
per aquell princep, tots temps ho deu perdre; 
e qui no terres te, deu li esmenar la desonor o 
el defalliment que li havra fet, axi com ha pro- 
mes ah son propi sagrament ; per tal que 
null hom no deu failir a son senyor ne a prin- 
cep, € ἃ tan gran obs 6 ἃ tan gran necesi- 
at.» 

E quant N'Amfos, fill del rey d'Arago , hac 
oyt lo manament de son pare, feu fer, axi com 
d’amunt es dite son pare lo rey d’Arago En 
Pere li havia manat. Per que les gents de la 
terra feren tot Ilur poder e Ilur effort de arear 
se al pus tost que pogueren. E cells qui poder 
ne havien, vengueren al coll de Panisars per 
ajudar a llur senyor lo τὸν de Arago. E el rey 
d'Arago En Pere ordena ses osts per diversos 
logars. E posa la ost de Lleyda tota primera 
vers la part hon devien venir los Francesos, be 
gran miga legua luny de totes les altres osts, 
per ço que conexia e sabia que los homens de 
Lieyda eren pus esperts ὁ pus abreujats, a peu 
Ὁ a cavall, que neguns dels altres homens de 
viles ne de ciutats que ell hagues, que cavallers 
no fossen; 6 atressi com ells hi havien mes 
homens a cavall e mes cavallers armats, que 
quaix les millors tres osts que y fossen de ciu- 
tats no n’i havia. 

Ara lexa ἃ parlar lo libre del rey d'Arago e 
de ses osts, e parla del rey de França. 


CAPITOL CXL. 


Com lo rey de França ab tota sa ost s'en lornen al pla de 
Rosello, 


Diu lo comte que, quant lo rey d’Arago hac 
entes huna nit, segons que d’amunt es dit, quel 
rey de França devia entrar lendema en Cata- 
luaya, 6 ell s'en fo pujat ab pocha companya ! 
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sus alt al coll de Panisars, 6 hac fetes fer fo- 
gueres de moltes parts, per tal que paregues 
que moltes osts eren ab ell; e les talayes quel 
ΤΟΥ͂ de França havia posades aquella nit per los 
puigs e per los Ilochs alts e per les partides 
aquelles, fo semblant, quant veren les fogueres 
quel rey d’Arago feya fer tantes e en tants de 
Iochs, maravellaren se molt e cuydaren se que 
totes les gents del mon fossen aqui ; e tramete- 
ren missatge al rey de França; e el rey de 
França, quant ho hac oyt, trames per lo càr- 
denal que vengues ab ell, e per alguns altres 
richsh-omens que eren de son consell. E 
quant foren venguts denant, dix los axi : « Ma- 
la maginanca don Deus a Pere d’Arago, car ell 
nos ha feyt treballar tant en va.» E respos lo 
cardenal tantost : « Per que deyts vos aco, 
sire?» E respos lo rey de França en son len- 
guatje frances : « Sire cardenal, yo-us dire 
per que. Vos e nos havien entes, ans que 6 
entrassem en la terra de Pere d'Arago ὁ de Ro- 
sello, que Pere d’ Arago s'en era fuyt € havia 
desemparada sa terra. Ell feu ho tot per fal- 
sia; car no s'es mogut per nulla res que nos 
bajam fet tro ara ; que sabe que nos deviem en- 
trar dema en sa terra; e es vengut estanit; e 
5.65 atendat al coll de Panisars ab totes ses 
gents per defendre a nos lo pas ; pero que nos 
pot fer que nos entrem dema en Catalunya, axi 
com nos haviem ordenat. Ans nos covendra 
tornar atras; sino gran mal hic poriem pendre.» 
El cardenal qui aco bac oyt fo molt fello e 
despagat d'aci en leix, tant que de huna peca 
no poch respondre mot. E en apres dix :« Puix 
axi era, que fessen co que porien. » 

E tota aquella nit guaytaren se molt be cn 
la ost de França ; 6 al bon mati desatendaren 
les tendes e tornaren s’en sus al pla de Rosel- 
lo; e al tornar, passaren prop de huna vileta 
qui era de huna dona qui havia nom N’Aligsen 
de Mont-Esquiu; e amava molt al rey d’Arago; 
e per ço no y lexa entrar los Francesos, ans se 
deffes a ells molt fortment. Els Francesos qui 
veren aço tingueren se per ahontats ; 6 acosta- 
ren se al mur de aquella vileta, qui és assats en 
loch pla, salvant que es vallegada; e donaren 
hi be tres ὁ quatre batalles, en les quals perde- 
ren moltes gents ἃ cavall et a peu; e hanch no 
la pogueren pendre. E veren que massals{ cos. 


{5 Leur codierait trop. 


[1585] 


CAPITOL CXL. 


GS9 


taria, e no y combateren pus. Mas atendaren | Rosello a nostra volentat, pus que hagam la 


se allens prop aquella nit; e lendema mati 
veach hun avolot en la ost del rey de Francça, 
mentre ques dinaven, co es assaber : quel rey 
d'Arago ab tot son poder e ab deu milia Ser- 
rayns ginets, 6 ab be cent milia homens de peu, 
que passaven d'amunt per la montanya, e que 
veniena entrar en Perpinya, per co com deyen, 
quels homens de la vila de Perpinya li devien 
Ilivrar la vila , e puix lo ΤΟΥ d’Arago ques meses 
alli, e vedaria lo pas als Francesos que no pas- 
sassen deca ; 6 axi tendria al mig Hoch aquells 
qui passats eren, e quels donas batalla. E quant 
la ost del τὸν de Franca hac oyt 860, desatenda 
e yxques yvas ὁ tost de aquell Iloch: que 
haneh no fo ἃ temps a replegar tota Ilur roba, 
ans lexaren aqui cells de la ost matelaffs e 
tendes, e altres caxes plenes de cayrells e armes 
moltes que no podien axi tost carregar ; € par- 
tiren se de aqui, e vengueren s'en atendar prop 
la vila de Perpinya. E cells qui eren en esta- 
bliment en la vila de Volot ixqueren deffora e 
preseren aquella roba e aquelles armes que ha- 
vien lexades los Francesos, segons que d'amunt 
es dit, e meseren les dedins en la vila. E els 
Francesos vengueren se atendar, segon dit he, 
prop la vilade Perpinya, e veren que aço queha- 
vienentesdelrey d'Aragonoera res,elengueren 
se per fort escarnits. E el rey de França hac son 
consell ab lo cardenal; e dix li que, si no pre- 
nia consell al fet dels homens de Perpinya, en 
guisa que fossen segurs d'ells 6 ques poguessen 
en ells fiar, que tot Ilur fet era perdut; per ço 
com Lots jorns se mouria ravato en Îlur ost, axi 
com ara havia fet; e axi farien gran perdua : 
« Certes, dix lo cardenal, vos deyts ver. E es 
meéster que y prenau consell. E podem lo pen- 
dre en esta manera. Vos trametrets missatge als 
homens de Perpinya : ques ixquen tots, ὁ la 
major partida d'ells, aci deffora, que vos vo- 
lets ab ells parlar de alguns affers; e ells faran 
ho. E vos, d'altra part, havrets fet entrar abans, 
poch a poch, gran res de nostra gent en la vila, 
ascusa de comprar vianda, E axi com los ho- 
mens seran de fora ab vos e am mien parla- 


| 


vila de Perpinya. » 

E respos lo rey de Franca al cardenal e dix 
li : que aço nos podia fer per nengun tall , per 
(0 car ell havia jurats e assegurats ab sagra- 
ment e sobre sa fe los homens de Perpinya , 6 
no seria bo que ell trencas sa fe, car tot prin- 
cep deu tenir e observar a amichs e a enemichs 
sa fe. E dix li lo cardenal : que no fos en res de 
aço, que ell tenia Ioch de apostoli que era vi- 
cari de Deus; e axi, de part de Deu, ell lo abso- 
lia del fet aquell e de tot sagrament que ell fet 
los hagues ; que mes valia fer aço, que sila sglesa 
de Roma ne la corona de França romanien 
ahontats ne escarnits. « Ara, co dix lo rey, pus 
axi ho deyts, façam ho axi com ho havets con- 
sellat, » 

E mantinent trames lo rey de França hun ca- 
valler qui era companyo del comte de Foix, per 
nom En Ramon Roger, a la vila de Perpinya, qui 
dix als promens de la vila, de part del rey de 


. França : que aquell rey de França los requeria 


ment, sis poden avenir ab nos ne volen fer tot : 


ço que nos vullam, sino retendrem los nos tots 
presos. E aquells qui seran dels nostres en la 
vila, barregaran tota la vila. E havrem pus 1ost 


δ Le Boulou. 
Cnox. pe B. D'EscLor, 


els pregava, e el cardenal atressi, que ixques- 
sen a parlar deffora, la major part d'ells si tots 
no podien, que ells volien parlar ab ells de coses 
que serien profitoses al rey de Mallorques. E 
quant los homens de Perpinya hagueren oyda 
la missatgeria del rey de França, sol nos sospi- 
taren de res, per Co com ja eren assegurats, 
mas que tots ensemps, Ο la major partida, ben 
arreats de vestits nobles, sens totes armes, ix- 
queren deffora per oyr ço quel τὸν de França 
volia dir. E quant foren denant lo τὸν de Fran- 
ça, besaren li la ma e feren li reverencia aquella 
que pogueren, e demanaren li per quels volia. 
E ell dix los : 

“ Barons, vos altres sabets que yo son ven- 
gut en esta terra per manament del apostoli 
qui m'i fa venir per conquerir la terra de Pere 
d'Arago, qui es donada e atorgada ἃ mi e a 
mon fill Carlot per lo apostoli. E sabets encara 
que yo son vengut ab volentat e ab consenti- 
ment de vostre senyor natural En Jaume, rey 
de Mallorques. Ara yo vull esser segur de vos 
alires, en mancra que yo € mes gents nos puxam 
en vos fiar. » 

E respos hu dels homens de Perpihya qui 
parla per tots: « Senyor, nos crehem 6. sabem 
tot co que vos deyts; mas, si-us membre ἃ vos, 
nos vos havem fet sagrameni Ὁ homenatje que 


᾿ no-us nojam a vos 6 ἃ vostra gent En nullares, 
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e no-u havem fet depuix que promes vos ho 
haguem. E ara, co quedeyts no sabem per quin 
enteniment vos ho deyts, que nos, co que ha- 
vem promes, nos atendrem sens falla. E altre 
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sagrament no-us ne poriem fer, sino aytal com | 


ja-us havem fet. » 

E respos lo cardenal, que aqui era present, 
e dix al rey de Franca : « Sire, no facam lon- 
gues noves ab aquests homens, que yols dire 
breument co que vos los havets en cor de dir, 
si ho volen fer per grat, sino facen ho per 
forca. — Ara, digats los ho vos, co dix lo rey 
de França. » 

E Ilavors giras lo cardénal als homens de 
Perpinya, e dix los axi : 

« Barons, lo τὸν de Franca ja-us ha dit que 
vol esser segur de vosaltres; e mana-us que 
façats axi com ell o yo vos direm. E yo aytambe 
dich vos ho, e man vos, de part de Deu, en 
esta manera; Co es assaber : que Ilivrets en 
ostatges cent homens dels millors de La vila, 
aquells que yo vos anomenare per escrit, al 
rey de Francça, e que ell los puxa trametre en 
França ὁ Îla hon se volra ; e ells haguen de ques 
fassen llur obs, sis volen. E encara deman mes: 
que tot hom qui vulla albergar en la vila, dins 
de Perpinya, en vostres alberchs, que-u facen, 
e vosaltres quels donets compra e venda de 
τοῖα res que hajats, axi com conexera lo senes- 
cal del rey de Franca. » 

E quant lo cardinal hac dit aco, se tengue- 
ren los homens de Perpinya per perduts, e 
hagueren llur acort, e no gosaren sols tornar 
paraula contra ço que dit era; mas, axi com 
homens presos e forçats, atorgaren tot son en- 
teniment al rey de França; e tornaren s'en ἃ 
la vila, e feren gran dol, ells e Ilurs mullers ὁ 
Ilurs infants, per ço car no sabien quals serien 
aquells quel rey de França s’en menaria en 
ostatge. E puix, com vench al vespre, fogiren 
s’en molis, per paor dels ostages, de nit, a peu; 
que s’ixqueren de la vila, e lexaren tots 508 
bens, e vengueren s'en al rey d'Arago, al coll 
de Panisars. E lendema mati, lo rey de Franca 


demana los cent homens d’ostatges, e livrals li ! 
amenaven homens presos, e beslies, e moltes 


hom, axi com ell volch demanar. E puix los 
Francesos entraren en la vila e meseren se en 
105 alberchs; e prenien se tot co que volien, e 
forcaven les dones e les donzelles, e feren aqui 
molta de mala vêntura, que seria longa cosa 
de retreer. Mas hun comte qui era de Picar- 
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dia ho compra tot molt be; per co. com ell 
alberga en hun alberch de hun rich hom de 
Perpinya que havia la pus bella dona de Per- 
pinya per muller ; e aquel comte pres la per la 
ma, e mes la en huna cambra, e volia la forçar 
per ço que jagues ab ella, E ella, axi com ἃ 
bona e prous, no lo y volch consentir per nulla 
res. Ε quant aquest comte viu que no acabava 
res abella , trach se lo coltell e degolla la aqui 
mateix, e lexa la star. El marit, com lo comte 
s'en fon exit, entra en la cambra e troba sa 
muller degollada e morita, e fo molt dolent en 
son cor; mas s0l no-u feu res aparer, ne 50] 
no-u feu res semblant que s'en donas cura. E 
quant vench al vespre, al sopar, ell trames ses 
presentalles de vin blanch al comte; e el comte 
bech tant ab sa companya que tuyt foren em- 
briachs, E sempre quant foren mesos als lits 
dormiren tuyt. E aquell hom oste seu, a qui 
aquell havia morta sa muller, arreas e trames 
de nit sos fills a peu vers lo coll de Panisars, 
ab los diners e ab l’altra roba que pogueren 
aportar, E ell, ab dos ncbots seus, romas en 
l’alberch seu. E quant ell veu que tots los Fran- 
cesos dormien ben ferm, ana s'en ab son col- 
tell tret als Ilits, de hu en hu, e al comte tot 
primer ; e ell los degolla tots, ço es assaber lo 
comte, ab trenta dos de sa companya, entre 
cavallers e scuders ; e lexals star, e vench s'en 
darrere sos fills al coll de Panisars al rey d'A- 
rago, e comta lo y tot. 

Ara lexa a parlar lo libre del rey de França 
e parla del rey de Arago qui es al coll de Pa- 
nisars, : 


CAPITOL CXLI. 


Com los Francesos prengucren Ja clulat de Euna per força 
d'armes, 6 mataren toles les geuts de la ciutat, 

Diu lo comte que, quant les gents del rey de 
Arago foren ajustades € replegades al coll de 
Panisars, e el rey de Arago sabe quel rey de 
França era tornat atras, sabe li molt greu com 
axi s’en era tornat, menysde colp. Mas tots los 
almugavers 6 els cavallers e els servents feyen 
ardits molts en la ost del rey de França, ὃ 


altres coses; mas tot Rosello, aytant com tot 
lo pla era, se tenia per lo rey de França, salvant 
la ciutat d'Euna! quis reclamava per lo rey 

{1} Eine, du nom d'Hclena, mère de Constan(in. C'est là que 
mourut l'empereur Constance son petit-fils. (V. Munt., p, 555.) 
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d'Arago. E aqui eren se recullides grans gents 
de les terres, ab prou vianda e ab Îlurs infants 
e ab Ilurs mallers; mas feyen que folls, per ço 
com en aquell Hoch no havia tal forca que jas 
pogues tenir al poder del rey de Francça, com- 
batent encara sens ginys, ἃ scut e Îlança. 

Els homens d'Euna trameseren missatge al 
rey d’Arago al coll de Panisars, quels trametes 
homens a cavall, aquells que pogues, per guar- 
dar la eiutat d'Euna ab ells ensemps; per ço 
car ells no havien null hom a cavall en aquella 
saho. E lo rey d’Arago, com ho hac oyt, tra- 
mes hi hun cavaller de Catalnuya, per nom En 
Ramon d'Urig ab trenta cavallers ab Ilurs ca- 
valls armats, E huna nit avallaren Îla jus e en 
traren en la vila, que hanch nols veren los 
Francesos. E quant vench sempre per lo mati, 
fon lo rey de França denant Euna atendat, ab 
ses osts que tenien de aqui tro a Perpinya, que 
per poch hi ha dos legues ; e feu dir als homens 
d'Euna : ques retessen a ell per fer d'ells sa vo- 
lentat, sino ques aparellassen de la batalla. E 
els homens d’Euna respongueren li : que nos 
retrien pas a ell, mas que eren aparellats de la 
batalla e de tota res que volguessen. E els 
Francesos qui veren que homens a cavall hi 
havien, cuydaren se que mes n’i hagues; e nols 
donaren batalla ne altre, sino quels feyen al- 
gunes esdemeses tro al mur ; e no y guanyaven 
res ; que tota vegada ni romanien qui trenta, 
qui quaranta o pus. E puix, quant vench lo ter- 
cer dia, lo τὸν de Francça e lo cardenal foren 
despagats; e ordenaren que lendema los donas- 
sen bataHa ἃ totes parts, e, si sabien morir, 
que prenessen la vila per força. E aquells de 
dins hagueren sabuderia de aço. En Ramon d'U- 
rig comfortals fort e mes los bon cor a tots. 
Mas los companyons qui eren ab En Ramon 
d'Urig robaren los alberchs dels homens de la 
vila ; e prenien ço ques volien, e no s’en volien 
capdellar per aquell En Ramon d'Urig. E els 
homens de la vila qui-u veheren que axi era, 
cuydaren se que En Ramonét d'Urig hi con- 
sentis, e anaren tot lo dia per lo mur, mur- 
murant entre ells, e feyen consells ça e Ila ab 
ells mateixos. Ε En Ramonet d'Urig qui viu 
aco, cuydas quels homenshaguessen parlat plet 


ab los Francesos menys d'ell, e quels Ilivrassen ! 


la vila; e ell tench se per perdut; e pensas que 


fos trayt. E quant vench al vespre, sus ἃ la Ὁ 


miga nit, ixques de la vila ab sos cavallers qui 


CAPITOL CXLI. 


691 


ab ell eren venguts; mas no cregats que s’en 
portassen armes ne s’en menassen los cavalls ; 
ans s'en hagueren a exir, e no sabut, per huna 
corda. E se assogaren per lo mur, per aquella 
part hon era pus baix. E axi anaren s’en, que 
hanch nols sentiren dins ne de fores, tro que 
ja foren en [loch saul. E Ilavors les scoltes dels 
Francesos los sentiren anar, e concgueren que 
de la vila eren e que s’en exien, e cridaren 
grans crits darrere ells. E cells qui eren en la 
vila, qui sentiren aço, anaren vers aquella 
part hon solia estar En Ramon d’Urig, e no y 
trobaren nengu; e tengueren se per perduts, 
car bes cuydaven que s’en fossen passats als 
Francesos e que consentissen la tracio contra 
ells. E puix, quant vench per lo mati, cone- 
gueren los Francesos que qull hom a cavall no 
y havia, acostaren se al mur de totes parts 
molt fortment e dura. E preseren hi gran mal ; 
€ hun rich hom de França, molt honrat, hi fo 
ferit ab hun cayrell de ballesta de dos peus, e 
sempre caech mort fret; si que tants s’iajusta- 
ren per Ilevar aquell, que aquells de Ila dins se 
cuydaven que fos lo rey de França o son fill. 
Mas lo poder de fora era tant, e donaren los 
tantes batalles, que, ans que de aqui partissen, 
preseren la vila per força, e entraren dins. E 
aqui lexaren se anar ἃ homens 6 ἃ fembres e ἃ 
infants, axi que no y guardaren res; ans en- 
traren en les sgleyes de la vila e robaren les, 
e trencaren les creus 6 les ymatges dels sants 
que y eren, e gitaren ho tot a perdicio ; e gita- 
ren les reliquies dels sants que y eren. E pre- 
nien los infants petits, e batien ne les parets, e 
puix jahien e forçcaven les fembres vidues e 
poncelles e les altres, que no y guardaven re- 
verencia de sgleya ne de altar; ans jahien ab 
elles aqui e leix. E puix com hi havien jagut 
tant com volien, occien les e nafraven les ma- 
lament; que no y valia merce clamar ne cridar 
nulla res; que hanch tan gran legea, ne tan 
gran crueltat no fo feta per gens de nenguna 
ἰὸν de crestians, ne juheus, ne pagans; que 
major crueltat fo que aquella del rey Erodes, 
com feu occiure los ignocens en la ciutat de 
Betlem. . 

E quant la vila d'Euna fon presa, e els Fran- 
cesos hagueren morts tots los homens e les 
fembres qui eren en la vila, enderocaren totes 
les cases e els alberchs de aquella vila, que 
hanch no y romas quaix peira sobeesaltra; 
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descobriren les sgleyes e meteren hi foch, 6 
cremaren tota la vila, que legea era qui la 
veya; 6 puix lexaren la estar. E partiren se 
de aqui totsensemps abgran goig e alegre. Mas 
sol aquest peccat los deguera destroyr tots, 
coms sis feu ; aquest ab d’altres e puix ne fe- 
ren, 6 compraren ho be. E puix vingueren les 
novelles al rey d'Arago que la ciutat d'Euna 
era presa. E ell fo molt despagat, no per la 
perdua del Iloch, mas per les gents qui s’erien 
perdudes ; mas ell sabia be que be-u havien 
comprat, tants e de bons n’i havia morts dels 
Francesos. 


CAPITOL CXLII. 


Quant lo rey En Pere d'Arago ana ἃ Copliiure per haver lo 
castell de Copiliure. 


Mentre quel rey d'Arago estava en estes 
paraules, vengueren li missatgers de hun castell 
ben fort, qui es riba mar e es del τὸν de Mal- 
lorques , sus al entrant de Rosello vers aquella 
part de Catalunya; e lo castell aquell ha nom 
Coplliure. E dixeren li aquells missatgers, de 
part de tots los homens de Coplliure : que si 
ell anava ab companya ἃ cavall e a peu, en 
manera que pogues be stablir aquell castell, 
que ells lo y donarien. E quant lo rey d'Arago 
hace oyda la missatgeria, dix als missatgers : 
que s’en tornassen, que ell no volia emparar 
aquell castell; que reguart havia que no fos 
escarnit per los homens mateix de la vila. E 
los missatgers tornaren s'en ἃ Coplliure als 
homens de la vila, ab la resposta quel rey los 
bavia feta. E los homens de la vila tantost, los 
demes, dels grans tro als menors, volien de tot 
en tot la senyoria del τὸν d’Arago; mas alguns 
n'i havia qui contrastaven. E quant saberen 
aço, feren ho assaber a hun cavaller qui tenia 
lo castell de Coplliure per lo rey de Mallor- 
ques. E ell cavaller aquell havia nom Arnau de 
Sagra. E feren li assaber axi : quels homens de 
Ja vila quaix tots volien tenir lo castell e la 
vila per lo rey d’Arago e que li volien Ilivrar. 
E l'altra partida dels homens de la vila qui 
eren de volontat ab lo rey d'Arago nos cuyda- 
ven que nengu sabes aco que ells tractaven. E 
arrearen altra vegada Îlurs missatgers, co es 
assaber los millors quatre homens de aquell 
Hoch ; € tramescren los al rey d’Arago ; e dixe- 
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ren li : que molt se maravellaven de la sua 
saviesa, com ell, segons los affers en que era, 
rebugava de pendre tan bon castell com Cop- 
Iliure, e majorment com hom lo li volgues li- 
vrar, que res no li costaria. E el rey d’Arago 
respos : que puix axi-u deyen, assajaria si 
deyen veritat, axi com ho havien dit, e que 
seria tal dia ab aquella companya que millor 
li fos. E los missatgers, quant hagucren oyda la 
resposta del rey, ab gran goig tornaren s'en a 
Coplliure. E lo rey d’altra part arreas lendema 
mati tro ἃ cinquanta homens a cavall e ab mil 
a peu, en tal guisa que, al sol exit, fo denant 
lo castell de Coplliure en huna vinya. E lo rey 
cuydas que aquell qui tenia lo castell consentis 
en 800 quels homens de la vila havien fet e 
parlat. E mana a les companyes qui eren ab 
ell quel sperassen aqui. E ell, ab hun companyo, 
Cavalcant ab son cavall e ab son perpunt ves- 
tit, acostas al mur de aquella part del castell e 
demana si era Arnau de Sagra. E ell respos li : 
que hoc esser, 6 qui era ell quil demanava? E 
lo rey dix li : « Yo son lo rey d’Arago ; e son 
vengut aci pendre lo castell, si Ilivrar lom vo- 
lets, axi com me havets trames a dir dues ve- 
gades. » E el cavaller qui era en lo castell ma- 
ravellas molt com aço ΟΥ̓ dir; e dix li: que 
no conexia que ell fos lo rey d'Arago e que 
s’acostas mes avant. E lo rey dix li : « Nom 
conexets vos a mi! E yo be conech a vos, e vos 
si-us fets a mi atressi. Que veus mon perpunt 
e mos senyals 6 ma sella e tot mon arnes, » E 
el cavaller respos li altra vegada : que nol co- 
nexia, mas que s’acostas mes avant. El rey 
acostava se poch a poch, e parlava alt per quel 
cavaller lo conegues en la paraula. Mas lo ca- 
valler li deya : que ell nol conexia, tant li era 
luny. El rey qui viu que escarn se treya d'ell, 
dix li : que si volia fer axi com promes li havia, 
sino 408 - ἃ digues. E quant ell hac aço dit, hu 
de aquells qui staven al mur del castell dix a 
hun ballester qui li estava apres, que li tiras e 
que nol scoltas pus. E lo ballester va deserrar 
la ballesta, E lo rey qui viu aço punyi son ca- 
vall dels sperons ὃ torna s’en a sacompanya, e 
tench se molt per escarnit de aquest fet. E puix 
devalla s’en ab sa companya tro sus a la vila 
qui es riba mar, en torn lo port qui y es; e 
trencaren les barreres e barbacanes que y ha- 
vien fetes, e per forca esvairen la vila tro sus 
al mur vell, e meseren foch a tot, e cremaréh 
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galeres e barques e altres vexells qui eren al 
port. E quant aço hagueren fet, torna s’en lo 
rey ab sa companya al coll de Panisars. E los 
homens de Coplliure, aquells quis tenien de la 
sua part, tengueren se per fort maravellats, 
com axi havien fet venir aqui lo rey d’Arago 
de bades. E volgueren hi trametre altra vegada 
missatgers; mas entretant, aquell qui tenia lo 
castell hac fet aco saber al rey En Jaume de 
Mallorques qui era en la ost del rey de França, 
e trames li a dir : que pensas de correr e venir 
ell personalment, sino lo castell de Coplliure 
havia perdut. E elrey de Mallorques, que ον 
aço, Cavalca mantinent e vench se vers Cop- 
Îliure; e lendema mati, com los missatgers e 
els homens de la vila devien tornar al rey 
d'Arago, veren quel τοὺ de Mallorques llur 
senyor era a les portes e venia. Tengueren se 
per sobre presos; 6 axi la missatgeria romas ; 
e lexaren entrar lo rey de Mallorques dins en 
la vila, ab convinences que feu als homens de 
la vila, que ell no Ilivraria aquell castell als 
Francesos. 


CAPITOL CXLIIH 


Dehua gran ardit que feu N'Uguet comte d'Ampuries contra los 
Françesos. 


Quant lo rey d’Arago, segons que d’amunt 
es dit, s'en fon tornat al coll de Panisars, tra- 
metia tots dies cavallers e servents a la ost del 
rey de França; e guanyaven hi molt ; e feyen 
de grans ardits. Entrels altres ardits s’en feu 
hu N'Uguet, comte de Ampuries, aytal. ΕἸ] 
hac espiat hun dia, que mil e cincentes besties 
eren vengudes de la ost del rey de França prop 
de Coplliure, per aportar vi a la ost, de hunIleny 
de Mallorcha qui l’havia aqui aportat per mar 
e descarregat. E quant lo comte d'amunt dit 
hac aco espiat , aparellas tro ab cent servents 
e ab cinquanta homens a cavall, e partis de 
nit de la ost del rey d'Arago, que nengu no 
sabia quin ardit se volia fer. E quant vench 
lendema mati, Ἰὰς tant anat ab sa companya 
d’amunt dita, que fo fora de tot Ampurla, e de 
tota la vall de Banyoles e fo passat de Ila lo 
castell de Coplliure, en guisa que nengu nol 
vee. E aqui οἰ parti sa companya en tres parts, 
si be s’era pocha ; e feu metre les servents en 
aguayt, levat ell que romas, ab si set caval- 
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lers; e feu manament que nengu nos mogues 
tro que ell hagues ferit e desrengat. 

El comte, ab los d'amunt dits set cavallers, 
lunyas molt de sa companya, e ana s’en coste-- 
rejant vers lo cami hon se pensava que aquella 
requa dels Francesos devia venir ; 6 ell cuyda- 
vas que encara no fossen anats en Îla. E quant 
hac molt cavalcat, ells veren venir aquelles + 
adzembles qui s'en anaven ja carregades de 
Ilur vi. E el comte qui-u να, aturas e mes se 
de tras de hun puig, prop del eami, ab los dits 
set cavallers, per tal que aesmas quina com- 
pan ya eren los Francesos qui anaven ab les ad- 
zembles. E quant ell se fo dexat del cami, les 
adzembles dels Francesos foren ateses. E havia 
ab elles dos milia homens a peu ὁ cent 
xixanta homens ἃ Cavall, qui venien en la re- 
guarda de les adzembles. E quant los cavallers 
del comte les hagueren vistes, dixerenal conte : 
que no era bo que ferissen en ells, que be n'i 
havia a hu trenta ὁ quaranta dels altres. Mas 
lo comte respos : que pus venguts eren, e tant 
avançats s'eren, que ferissen en ells, en los 
primers; per ço com n0 y havia null hom ἃ 
cavall, que tots eren en la reguarda; 6 ans que 
aquells de tras hi fossen attesos, hi havrien 
ells fet gran dan e mal. E toits respongueren 
que farien sa volentat, jat sia que massa fos 
gran ardiment de fer. Ab tant, quant de les 
adzembles dels Francesos bac passades tro a 
cent e dels servents be mil, lo comte ana de- 
sarengar ab los set cavallers; e ixqueren del 
aguayt cridant tuyt : « Arago! Arago! » E 
anaren ferir ardidament sobrels Francesos e 
servents. Eels cavallers dels Francesos primers 
ὁ derrers qui veren aço, cuydaren se quel rey 
d'Arago fos aqui en aguayt ab gran companya, 
e foren fort espaordits com axils havia lrom sal- 
tegats soptosament 6 a no sabut, en Iloch honells 
cuydaven anar sauls e ab salvament ; e tantost 
meseren mans a fogir los primers , tot dret per lo 
cami amant. E els darers , co esa saber los xi= 
xanta cavallers, quant veren aço, cuydaren se 
quels primers foren desbaratats ; e preseren la 
volta atravers. E com pogueren anar per cames 
de cavalls, passaren tro als primers. E puix al 
cami, com mils pogueren, ab los altres en 
semps meseren se en fuyta ; e fogiren be miga 
legua , que hanch no gardaren quils encaltsava. 

ΕἸ comte de Ampuries hac entretant mort 
gran res dels servents, que no pogueren fogir, 
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viu que axi fogien los cavallers francesos, do- 
nals de tras al dos e encalsals gran res. E com 
molt los hac encalsats, hun cavaller dels 
Francesos qui'era cap Ilur, molt prous e es- 
pert de ses armes , giras de tras e veu que nols 
encalsaven sino set cavallers, e per set ca- 
vallers eren fuyts be miga legua e havien pres 
tant gran mal; e tench se per pech, e aturas 
tro ab cinquanta cavallers, e replega, mala ἃ 
sos obs! E puix gira la cara ab los cinquanta 
cavallers ; 6 vengueren com a desesperats vers 
lo comte de Ampuries. E el comte de Ampu- 
ries, quils veu venir, si tots s’eren 6 molts al- 
tres , no creets que fogis ; ans , ab los sct ca- 
vallers, ixque a carrera als cavallers francesos 
quils venien d’amunt. E dresçaren Ilurs Ilances 
vers ells ab Ilurs βου 8 denant los pits ; 6 feri- 
ren poderosament en aquells ; si que, en la pri- 
mera ferida, qui ab lances, qui ab los pits dels 
cavalls, ne abateren a terra deu cavallers 
francesos, qui morts qui nafrats malament. E 
els cavallers altres francesos se calcaren fort- 
ment ἃ totes parts environ vers aquells ; si 
que tant eren en mig la pressa que nos podien 
valer ab Ilances. E trasqueren les spases ; e ben 
deu cavallers francesos acostaren se regeament 
al comte, si quel s’en menaren, mal son grat, 
be mig tret de ballesta, jatsia que ell se defen- 
sas fortment ab la espa, e fes sobre aquells de 
grans colps e de mortals ; mas no li valia res, 
tant era en lo estret. 

E entretant los cavallers e els servents quel 
comte havia lexats en lo aguayt, hagueren en- 
tes aquest desbarat, e tengueren se per molt 
mal exits, car no y eren estats, ne no sabien 
de Ilur senyor lo comte si era mort ὁ viu ; e pu- 
jaren en Ilurs cavalls aquells qui-u saberen 
primers ; si que foren tro a trenta cavallers cells 
qui s’acostaren ἃ la mescla hon era lo comte 
de Ampuries Îlur senyor. Mas, ans que ells hi 
fossen per ben tres trets de ballesta , hun ger- 
ma del comte de Ampuries, qui era fort infant e 
qui encara no havia pus de setze anys, 6 havia 
bon cavall, fo adenantat primer de tots. E 
quant veu quel comte de Ampuries son frare 
era en aquélla pressa e quels s’en menaven per 
forca, mes se la Ilança denant, e vench corrent 


en son bon cavall ferir sobre los Francesos qui | 
tenien lo comte son frare pres. El comte, quel ! 
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veu venir axi espert, hac gran goig ; e nome- 
ὯΔ] per son nom, e dix que feris ardidament. 
; E ell feu ho be, que hanch nol gosaven sperar 
; los cavallers francesos, ans li feren tots Iloch ; 
si que de oltre passa. Lo comte lo crida que 
tornas altra vegada. E ell feu ho de tal virtut, 
que cells qui havien aturat lo comte, per forca 
l'hagucren a lexar. El comte ques senti dellivre 
e solt, punyi lo cavall dels esperons e ixques 
de la pressa. 

E entretant los cavallers del comte foren ate- 
sos; 6 feriren ab lo comte ensemps ardidament 
altra vegada sobre ells, e hagueren hi gran mes- 
cla. Mas ἃ la longua los cavallers francesos 
veren que no podien mes soferir la batalla ; e 
cells qui pogueren meseren mans a fogir. E lo 
comte ab los seus encalsaren los gran res ; e 
puix,quant los hagueren moltencalsats,tornaren 
s'en la hon era estada la batalla e la major 
mescla d’ells. E los servents del comte quieren 
.romasos en aguayt € l’altra companya foren 
atesos entretant, e foren ajustats tots ensemps ; 
e Ilevaren lo camp; e atrobaren hi, entrels pri- 
mers 6 els darrers, que havien morts dels Fran- 
cesos vint e set homens a cavall e be huy- 
tanta servents. E puix anaren pendre les ad- 
zembles qui eren romases dels Francesos; ὃ 
trobaren, entre huns e altres, sicentes trenta 
dues besties. Mas del vi no s’en portaren gens; 
per co com los Francesos qui les menaven, com 
veren que no podien als fer, effondraren ab los 
bordons tots los odres! en que aportaven lo vi, 
6 tenia prop de miga llegua. 

El comte, quant hac Ilevat lo camp e la 
pressa aturada, reconech sa companya ; e no 
troba que y hagues perdut sino hun servent e 
hun cavaller, qui fo naffrat ab hun bordo comper 
mort per les spatles. E puix lo comte ab tota 
la presa tornaren al coll de Panisars denant 
lo rey, 6 comtaren li l’ardite la presa que ame- 
nava. E el rey 6 tuyt alegraren se molt fort; e 
-feren gracies ἃ Deu, com axils donava poder 
sobre Îlurs enemichs. Ara e moltes d'altres ve- 
gades feren de molts bells ardits e assaigs 
entre los Francesos tots dies, que seria longa 
cosa de recort?. 


{4} Les outres, 

{2} La rotation de d'Esclot et celle de Muntaner se complé- 
tout l'une par l'autre, d'engage tous les lecteurs qui voudro: t 
Lien se rendre compte de tous les détails de cette lutéressante 
1, à counparer toujours entre eux les deux récits. 
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Dels missatgers quel rey de França 6 el cardenal trameteren 
al rey En Pere d'Arago. 

Esdevench se que, hun dia, lo τὸν d'Arago 
stava dins en sa tenda al coll de Panisars; e 
vengueren li missatgers del rey de França e del 
cardenal. E digueren li que ells li deyen eli 
manaven, de part de Deu e de aquell rey de 
França : quenols embargas lo pas, e quels lexas 
entrar per lo coll de Panisars en la terra de 
Catalunya,quiera donada a aquell rey de França 
6 a son fill Carlot. « Certes, ço dix lo rey als 
missatgers, fort ha poch en la terra de Cata- 
lunya aquell qui l'ha donada a altre, e menys 
aquell qui la ba presa ; car monlinatge l'ha con- 
ques ab espa. Per que sabreu tuyt que : qui la 
volra, costar-li-ha. » 

Ab tant los missatgers s’en tornaren al rey 
de Franca, 6 comtaren li la resposta quel rey de 
Arago los havia feta. E apres lo rey d’Arago 
bavia be establit lo coll de Panisars, e havia fet 
tot son forç en aquell establir, per tal com nos 
sospita que de nenguna altra part los France- 
sos poguessen entrar en Catalunya. E hanch 
sol nôs dona cura de stablir los altres passos, 
sino ab servents que y feu estar, fort pochs ; 
per que litorna a gran dan, segons que veurets. 

Ara lexem a parlar del rey de Arago e de sa 
ost, 8 pariarem del rey de França. 


CAPITOL CXLY 


Com les gents de la ost del rey de França s'en torncu molls 
en llurs terres. 

Diu lo comte que, quant los Francesos hague- 
ren presa la vila d'Euna, hagueren mogut gran 
goig e gran alegria per raho de la dita presa ; 
ὁ puix, quant veren que nos podia passar los 
munts ne entrar en Catalunya, e veyen d’altra 
part los ardits quels cavallers e els servents 
del rey d’Arago los feyen, tengueren se fort 
per scarnits; 6 quaix desesperaven se, que 
guardaven ἃ cap-munt vers la muntanva, tant 
la veyen alta; per que s’en tornaren molts 
d’ells en Ilurs terres. E al tornar, prenien tres 
pedres; 6 gitaven les vers lo coll de Panisars 
de huna en huna; e deyen que la huna gitaven 
per l’arma! de Ilur pare, e l’altra per l’arma de 
llur mare, e l’altra per Ilur perdo a guanyar. 
E puix prenien de la terra del peu de la mon- 


(1) Aime. 
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tanya, e aportaven s’en hun bosot ple, e tenien 


! Ilur carrera ; e deyen quel perdo havien gua- 


nyat, puix que la terra havien vista e s'en 
portaven. E axi per aquesta raho tornaren s’en 
granres, huns ques morien per malalties e per 
fam , e alguns quen occien ἃ vegades, tant se 
encontraven ab la companya del rey de Arago. 
Si que la ost del rey de Franca se minua re- 
geament. E el cardenal qui viu e sabe aco, 
vench s’en hun dia denant lo τὸν de França en 
sa tenda, e dix axi: 

«“ Sire, vos sots vengut aci ab gran gent e 
ab molt bell apparellament, per conquerir la 
terra de Pere d’Arago. E, segons que vostre po- 
deres, vos no havets tan be menat lo fet tro 
aci com deguerets, ne axi com yom pensava ; 
que tres semmanes havem aci estat o pus, € no 
havets passat lo coll de Panisars ne la mun- 
tanya. Que se axi-u fets, mes val quens en 
tornem en França que si guastavem lo tresor 
vostre πὸ de la sgleya, menjant e bevent, e 
no fem res de nostre enteniment. Per que yo- 
us dich e-us man , de part de Deu e del apos- 
toli a qui vos havets jurat de pendre la terra 
de Pere d’Arago : que vos, dins tres dias, pas- 
sets lo coll de Panisars; que gran mal fets a 
vos 6 ἃ vostres gents, estant aci en hun lo- 
guar. » 

Quant lo cardenal hac aço dit, respos lo 
ΤΟΥ͂ de França en axi: « Sire cardenal, leu es 
de dir a vos que passem lo coll de Panisars, δ 
vos que-us estiguats en vostra tenda a gran 
ayre. Mas nos sabem mes de guerra que vosno 
fets ; 6 sabem quina gent ha Pere d’Arago, n 
quin treball es de passar lo coll de Panisars ; 
per que nos pot fer axi leu co que vos deyts. 
Pero vos, que lo Iloch del apostoli e de Deu 
tenits, 6 havets ab vos sis milia cavallers, € vo- 
lets tenir la davantera e que-us metats primer, 
e yo 6 tota ma gent vos seguirem aylant leu, si 
tots hi sabiem morir; e d’altrament nos pot 
fer. » 


CAPITOL CXLYVI. 


Com los Francesos entran en Catalunya per bun mal pas qu'es 
sobre la vila de Peralada, 

Mentre quel rey de França 6 el cardenal es- 
taven en aquest parlament, vench los dertant 
hun abat de huna abadia de monges negres qui 
es en Catalunya ὁ ha nom Sent-Pere-de-Roses; 
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e vench ab hun cavaller qui hanom En Guillem , 


de Pau ; e dix los de part del rey de Mallorques : 

«“ Senyor, nostre senyor lo rey de Mallorques 
nostrametacia vos, e fa-us assaber que ell s’es 
treballat e studiat a profit vostre e de vostra 
gent, com pugau entrar en Catalunya mal grat 
de Pere d'Arago; e ha trobada carrera ques po 
ra fer, si a Deu plau.» 

Quant aquesis missatgers hagueren dites 
Ilurs paraules, dix los lo cardenal : 

« Bells fills, be siats vos venguts ; que be es 
nostra fe, quel rey de Mallorques daria ὁ faria 
tota res que fos a honor e profit de la sgleya 
de Roma ὁ de la corona de França; € nos re- 
trem lÿn guardo en breu, si Deus ho vol. E 
deyts vostra missatgeria, de part de Deu. » 

E Ilevas l'abat de Sent-Pere-de-Roses d'a- 
munt ditt; e dix : com lo rey de Mallorques 
d'amunt dit li havia trames missatge que parlas 
ab los homens de la terra del comte de Am- 
puries, e specialment ab alguns homens de 
Castello de Ampuries; com ell li havia ja parlat, 
e promes a ells gran be e gran profit Ilur que 
seria, si donaven e mostraven via e carrera 
com lo rey de Franca pogues entrar en Catalu- 
nya ;e quesi-u feyen aquells, havia promes que 
serien franchs, ells e aquells de Coplliure, e tot 
Ilur Ilinatge per tots temps, e si consentir no 
hi volien, quels en seguiria gran dan. 

Dix encara : com havien trobat ab ells e orde- 
nat : que ells farien en guisa, si hom los asse- 
gurava ells e Ilurs coses, quel rey de França 
poria entrar en breu en Catalunya, sobre hun 
pas qui es sobre la vila de Peralada, per tal 
com les gents de Catalunya ne el rey d’Arago 
nos sospitava que allens poguessen entrar, per 
raho de la malea o de la estretura e de la legea 
de la carrera qui era en aquell pas. 

E dix encara : com lo τὸν de Mallorqueshavia 
fet obrar be per deu dies a piques en aquell 
Hoch per adobar les carreres, e com hun piquer 
de Castello, qui era bandeiïat del comte de Am- 
puries, havia mostrat e trobat e espiat aquell 
cami, per mil sous de tornesos que hom li havia 
promesos. 

Quant l'abat de Sent-Pere-de-Roses hac dit 

a missatgeria, ὃ ses paraules finades, lo car- 


tengueren tot Îlur fer per guanyat. E hagut Ilur 
consell, ordenaren ques arrassen lendema tots 


{1} Voyez Munlancr, p. 535 οἱ 556. 
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cells del consell e de la ost, e quels ho fes hom 
assaber; e quant vingues al vespre, ques par- 
tissen de aqui, e farien segons que trobarien 
aparellat. 

Ab tant fo lo consell tengut. El rey de França 
feu cridar que tots fossen arreats lendema mati 
ab llurs armes. E carregaren les adzembles de 
Ilur roba e Ilur vianda ; e sus a ora de vespres, 
començaren de s'atendar ; e meseren foch a les 
baraques ; 6 partiren se tuyt d'aqui, e ven- 
gueren s’en aquell vespre a Îlats de la mun- 
tanya, entro que foren aquell Π οἷν hon lo rey 
de Mailorques los havia trames a dir que porien 
passar; e aqui ells se attendaren aquella nit, E 
quant fon ja alta nit be, lo rey de França exi 
de sa ost, troa huyt milia cavallers ab Îlurs ar- 
mes € tro a deu milia servents; € aportaren 
cascu vianda trosada per quatre jorns; e ma- 
“pals que passasen per aquell lloch, e que dexa- 
sen de Iloch en lloch ses spies e ses talayes; e 
si veyen que nos pogues fer lo passar, que s’en 
tornassen tot quet ; e si passar podien per la 
montanya, que passasen, € que no s’en tornas- 
sen per nenguna manera ne per nenguna res, 
si tots hi sabien morir ; que ell hi seria en breu 
ab tota sa companya e ab totes les osts, Îla 
hon ells fossen. 

Quant lo rey de França hac fet aquest ma- 
nement, anaren s'en tantost los huyt milia ca- 
vallers, ab los servents quel rey de Franca los 
llivra ; e passaren per aquell Hoch ; que hanch 
contrast no y trobaren, tro que foren al pus 
stret Ioch del coll, hon havia trenta servents 
de Castello d'Ampuries qui estaven en guarda. 
Mas nos sospitaren res d’aço, n'en saberen mot, 
tro quels Francesos foren de part d'amunt. E 
ells quils veren hanch no hagueren cura deres, 
ne de pendre sols Îlur roba ne Ilurs armes, mas 
que mils pensaren de fogir per la muntanya 
avall vers Castello e vers Peralada.E els Fran- 
cesos ques veren d’alt, e que al pugar no havien 
trobat empaig , tengueren se per estorts ; € po- 
dien ho ben fer. Ab tant poch a poch devalla- 
ren s’en tro Îla jus baix, prop del pla, en hun 
puget qui es assats prop de la vila de Peralada. 
E aqui attendaren se tots justats en hun Iloch be 


| stret, ab gran regart que havien. Empero tra- 
denal e el rey de França hagueren gran goig e ! 


meseren missatge al rey de França : com eren 


. passats, e que eren en a tal lloch atendats; e lo 


ΤΟΥ de França hac gran goig. Mas no-us cuy- 
dets que gosas ell ne el cardenal passar encara, 


{1 285] 


que hanch no gosaven aventurar de passars-tro 
a cap de tres dies. Mas trames missatge ἃ la ar- 
mada, a les galeres que eren en Narbona e en 
Coplliure, que venguessen al pus tost que po- 
guessen, e prenguessen terra entre Castello e 
lo monestir de Sent-Pere-de Roses. E los almi- 
ralls de les galeres del rey de França, quant 
bagueren hagut lo missatge, feren mantinent re- 
collir los mariners e tota lur gent per los ve- 
xells ; e quia rems e qui a veles, vengueren s’en 
dins dos dies Ila hon havia manat lo rey de 
França; e portaren molta vianda ἃ Ilur obs e a 
cells qui venien per terra. 

Ara lexa ἃ parlar lo Ilibre del rey de França e 
de sa armada, e parlara del rey d'Arago e de sa 
ost. 


CAPITOL CXLVII. 


Com lo rey Eu Pere d'Arago ab totes ses osts se Ileva del coll 
de lanissars € trames alguus dets seus al pout de Girona. 


Quant los huyt milia cavallers del rey de 
França foren passats per lo Iloch d'amunt dit 
es foren attendats prop la vila de Peralada, les 
novelles vengueren aytantost al rey d'Arago, 
per hun cavaller del comte de Ampuries qui les 
aporta. Elo rey, quant les hac enteses, romas 
tot vermell en la cara, e estech hun poch torbat 
entre si; no gens per (Ὁ que ell n’hagues regart, 
mas quant sabia que les gents de la terra se per- 
drien totes. Εἰ mantinent aparella alguns de sos 
richs homens e de sos éonsellers ; e mes se en 
jochse en estatgeries ab ells, e feu semblant 
que no ço preava gayre, 6 puix dix los axi : 

«Barons, vos devets saber que be ha quinze 
dies passats que yo havia pensat que no seria bo 
que nos estiguessem aci, car nostres enemichs 
han gran poder e tendrien nos hi de aquests deu 
anys. E nos sabem be que no-u porien durar, 
per raho de la fretura e de la pobrea que esen 
Catalunya, E axi, cuydar-los-iem destroir, 
menys de colp 6 de costada. Per que yo havia 
ordenat entre mi e leix, que si les messes cren 
fetes e les gents havien recollits Ilurs blats : 
quens partissem de aci e que lexassem entrar 
los Francesos; que nos porien gran dan fer, 
car establiriem les forces els castells, e ells 
havrien estar al pla ; e moriren ne be la terça 
part per malalties ; e la terça que nos n'auci- 
riem en mescles e en torneigs; ὁ la terca que 
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romanguerien, pensavem que be los poguerem 
nos donar batalla. E axi com yo-u havia pen- 
sat 68 esdevengut ; mas es fet abans que yo no-u 
volguera, quels Francesos son ja entrats de ça 
e son attendats sobre Peralada. » 

E quaat los cavallers hagueren entes les no- 
velles oides, foren tots trists e despagats, e 
cuydaren se que tota la terra fos perduda, E 
paria que-u degues, si Deu no ajudas al rey 
d'Arago e a sa gent. Mas lo rey, que viu que 
tots eren descomfortats, començals de comfor- 
tar e de preycar a tots, e feu bella cara e rient, 
axi com si hagues vencuts tots sos enemichs. E 
puix hac elegides ses osts, tro a cent cavallers 
e a huyt cents servents, tots cuberts de ferre ab 
Ilursarmes ; e dix los ques n’anassen per la serra 
de la muntanya, per asmar quants eren aquells 
qui eren passais ne si eren tots, per tal que, si 
fer se pogues, quel rey d’Arago se metes ab 
ses osts al mig Iloch entre los huns 6 els altres, 
axi com aquests que passals eren no poguessen 
baver gens de vianda. E quant lo Τὸν de Arago 
hac fet aquest manament, anaren s’en los ca- 
vallersels servents, als quals hac manat que pas- 
sasen per la serra de la muntanya; e vengue- 
rentro en vista dels Francesos qui eren passats ; 
e veren que debades se treballaren, tants eren 
los Francesos e havien tan be establit lo pas. E 
axi tornaren s'en al rey d’Arago al coll de Pa- 
nisars. E el rey havia Ilavors gran sospita quel 
comte de Ampuries hagues consentit aquest fet, 
per co com aquest comte era Îlavors a Castello. 

El rey aquella nit trames missatge a totes 
les osts de Leyda e de Barcelona e de Girona 
e de Cervera e de Monblanch e de Tarega e de 
Vila-Franca e de Manresa, e de tots los altres 
logars de Catalunya : que venguessen quatre 
promens de caseuna ost parlar ab ell lendema 
gran mati. E tantost les noves anaren per tota 
Ja ost : quel rey havia feta pau ab los Francesos. 
E lendema inati, que era dia de diu-menge, de 
cascuna ost foren venguts quatre promens de- 
nant lo rey, axi com ell havia trames a dir. 

El rey dix los de ses paraules, e parlals per 
exemples e per proverbis de moltes rahons ; 
e puix dix los les paraules semblants que havets 
oydes d'amunt, que havia dites als cavallers; ço 
es assaber : quels Francesos eren passais. E tuyt 
estigueren torbats; e pensaven se de tot en tot, 
quel rey hagues fet ab ells pau, mas que digues 
aço per cuberta, per tal que negu no sabes res 
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de son coratge!. E ell dix los despuix axi: 

“ Barons, 800 que Deus vol, no y pot hom 
contrastar, E puix axi es que nostres enemichs 
son passats de ça en Catalunya, no fariem res 
sino dapnatge a nos tot sols. Per que, anats 
cascuns a vostres osts e fets desatendar, en 
guisa que no-us aravatels. E aço sia fet sus 
ades. E vets vos en tuyt al pont de Girona; 
mas no facats la via de Figures, ne passets per 
Ampurla ; que reguart he quel comte de Ampu- 
ries no consenta en aquest fet contra nos. E 
si passavets per sa terra, poria-us fer gran 
mal. Per que anats vos en esta nit d’amunt 
dita, per lo cami de la muntanya, al monestir de 
Banyoles, e dema serets al pont de Girona axi 
com yo-us he ja dit ; e yo lexar-vos-he aci ca- 
vallers, ab lo comte de Pallars que-us guarda- 
ran de rebat. E yo m'en ire sus ades al pus tost 
que puxa a la vila de Figueres, per saber ardit 
del comte de Ampuries en quina voluntat es. » 

E quant aco hac dit lo rey, partis de aqui ab 
los demes cavallers, e vench s'en vers la Jun- 
queres, qui es entre Figueres e el coll de Pa- 
nissars. E les novelles vengueren a totes les 
osts : quel rey s’en anava 6 qu'en manava par- 
tir a tots. E la ost de Barcelona, qui era pus 
prop atendada del rey, sabe primerament l'ar- 
dit. E cascu de aquella ost, qui a peu, qui a 
cavall, pres ço que portar s’en podia manues; 6 
cuytosament partiren s'en mantinent, e lexa- 
ren les tendes parades, e dins molta bella roba 
e molt bell arnes que no s’en podien aportar, 
per tal com no y havien adzembles , car tota la 
havien aportada per mar. 

Mas nocreats que la ost de Lleyda ho faes axi, 
si tot sera pus lany e pus en perillos Iloch; que 
ans menjaren e begueren tuyt; e a Îlur espau 
carregaren les adzembles de Ilur roba, que 
hanch no y lexaren estacha ne tenda nenguna, 
axi com feyen les altres osts ; ans, aquells qui no 
y bavien adzembles prenien les tendes e los pa- 
vellons, e partiren les per peces; 6 aportaven 
les s'en entre molts ;e puix, senyera Ilevada, 
partiren se de aqui e passaren allens hon era es- 
tada la ost de Barcelona, e veren les tendes 
parades e plenes de roba e de vianda e de ar- 
mes; e no y havia negu. Maravellaren s'en 
molt, e dels promens de Barcelona com axi ho 


(1) intention, Ce mot ἃ le même sens dans le français des 
treizième et quatorzième siècles. 
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havien fet. E puix ells e totes les altres osts ana- 
ren s'en vers Banyoles, si no los almugavers 
e els servents e alguns qui romangueren per 
baregar la roba que havia lexada la ost de Bar- 
celona e-de les altres osts. 

Equant forena Banyoles, tuyt estiguerenaqui 
aquella nit ; e al bon mati, partiren s'en ὁ ven- 
gueren s’en alguns atendar al pont de Girona. 
E elrey d’Arago, ségons que d'amunt es dit, 
quant fon a la vila de Junquera, feu mana- 
ment als homens que y eren : que s’en aportas- 
sen tota Ilur roba al castell de Rocha-Berti, per 
tal que la haguessen en pus saul Iloch; e tuyt 
feren ho. 


CAPITOL CXLVII. 


Com lo rey En Pere d'Arago s'en vonch a Figueres. 


Puix lo rey d’Arago partis de aqui e vench 
s'en ἃ Figueres; e troba quels homens de Fi- 
gueres havien desemperada la vila e que no y 
havia nengu, sino lo bisbe de Oscha ab sa com- 
panya, quel esparava. Lo rey que-u viu fon 
mok despagat, com axi havien desemparaila la 
vila, menys de son manament, e mana que 
y metessen foch a totes parts. Mas lo bisbe de 
Oscha 6 el comte de Pallars, e els altres richs 
homens de la terra qui eren ab ell, lo pregaren 
que no-u faes per res; 6 axi romas que no-u 
feu. 

E tantost lo rey trames missatge al comte de 
Ampuries qui era ἃ Castello, e quel prega que 
vingues a Figueres a parlar ab ell. El comte, 
quant ho hac oyt quel rey era ἃ Figucres, 
vench mantinent denant ell. E lo rey ajusta 
son consell, e denant molts dix al comte aques- 
tes paraules : 

« En comte, hu sots dels millors e dels ma- 
jors homens de ma terra, per noblesa e per ri- 
quesa de terra e de gents; 6 atressi vos € vos- 
tre linatge 8015 estat aytant fins ὁ aytant leals 
per tot temps vers mi 6 mos entessessors Com 
neguns altres fossen james a lur senyor;e creu, 
si a Deu plau, que si-us sereu d’aci avant, Ara 
es esdevengut aquest fet, co es : quels Francesos 
son passats deca, segons que ja havets entes; 
e volria saber de tot en tot de vostre coratge e 
de vostra voluntat, en quin enteniment sots 
de aquest feyt, ne si yo ni mes gents nos po- 
rem fiar en vos ne en los vostres ? que yo he be 
fe en vos, que siats ara e tots temps aytal com 
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devets esser. E si als hi fets, ço que Deus no 
vulla, no paria vostre. E ja no-us faça null 
reguart nulla res. Que si vos perdets per aven- 
tura al començament gran res de vostra terra, 
e la-us tolen los Francesos, no la perdrets per 
tots temps ; car, si a Deu plau, nos la cobrarem 
en breu, e yo pore-us ne donar lanta, e aytan 
bona, e ab aytanta renda e d'altres logars, tro 
que la vostra hagats cobrada. » 

E quant lo τὸν d’Arago En Pere hac dites 
aquestes paraules al comte de Ampuries, levas 
lo comte; e vengueren li tots los ulls en aygua ; 
e quaix plorant de pietat que havia del rey d’A- 
rago, e de [65 paraules-que dites li havia, res- 
pos li axi : 

ὦ Senyor, les paraules que vos haveu dites a 
mi, yo les he be enteses ; e creu que vos les 
aveu dites al bon enteniment; e yo prench 
les-ho en tan bo o en millor, E no cal retrer la 
naturalea que vo e mon linatje havem ab la vos- 
tra ajuda tots temps; que vos ho bavets molt 
ben tocat. Per que en breus paraules yo-us 
responch sus axi : que son molt dolent ὁ des- 
pagat com tan gran desastre vos ha esdeve- 
gut, com axi son passats los Francesos ; 6 vos, 
senyor, no-uscuydets que yo haga en aço con- 
sentil; que mes amara haver perduda la testa, 
€ valguera-u mes sens falla ; ans son e vull es- 
ser tots temps de bon cor 6 de ferm en tota 
res contra tots homens, si tot quant he hi sa- 
bia perdre en hun dia ; que mes me val haver 
fe, que si tot lo mon guanyava. E se, quant 
vos deyts quem donarets e m’esmenarets en 
altre logar aytant com yo perda de ça, que 
tal senyor sots, que tola vegada ne sabrets 
guardar mi de dapnatge ὁ vos de vergonya. 

— Certes, dix lo rey, En comte, molt son 
pagat de vos e de la resposta que feta me 
havets. E donar-vos-ho-he a conexer, si a Deu 
plaura, com n'haga loch e ayna. Mas deman 
vos, si sabets dels vostres homens de Castello e 
de l’altra terra d'Ampurla, en quina volentat 
son ne en quin cor vers vos? 

— Si Deus me ajut, dix lo comte, dich vos, 
senyor, que en mal molts n'i ha ; e he reguart 
d’ells que no fasen cosa que tots temps nos e ells 
ne vallam menys. Per que, senyor, si ho vo- 
volets, yo m'en ire primer, de mantinent, sus 
a Castello, e parlare ab los homens, e preycar- 
los-he, e conexere en Ilur resposta en quina 
volentat son de aquest fet; e puix vos ven- 
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drets, e endreçarets lo fet a vostra guisa, car 
yo fare manament a tots mos homens, caval- 
lers e servents, que obeixquen en totes coses 
axi ἃ vos com a mi. 

—Ara, ço dix lo rey, de part de Deu, que yo 
so be pagat vostre ; e fets ço que vegares vos 
Sera. » 

Ab tant lo comte se parti denant lo rey,e 
vench s’en a Castello d'Ampuries. Mas lo rey, 
ques ques dixes, no havia bona sospita en lo 
comte, 6 majorment com axi s'en era volgut 
anar Lot primer. 

E quant lo comte s'en fo vengut a Castello 
d'Ampuries, ordena ses guaytes per los murs, e 
feu fer bastides e barbacanes de fust en gir de 
los valls, e enforti la vila si res li valgues. E el 
ΤΟΥ͂ d’altra part, qui era romas a Figueres, mana 
quel seguissen de pres tota la companya ; e ab 
tots cells qui poch, cavalca ; e entra s'en a Pe- 
ralada qui es d'En Dalmau Roqua-Berti. Mas 
en tot Iloch hon era, entrava ab dos cors; car 
nos fiava ben en lo comte de Ampuries, tant lo 
havia sospitos d’aquell fet, entro quel hac be 
assagat. Per que, en negun lloch hon fos de 
mati, no y aturava de vespre. E axi, quant vench 
al vespre, ell se ixque de Peralada tot sol ab 
hun companyo, e lexa estar aqui tota la caval- 
leria ; e ell vench s'en a Castello, e aqui ell 
parla ab lo comte e ab los homens de la vila. 
Mas be hi havia alguns que havien alsen volen. 
ἰδὲ que no parlaven de bocha. E puix, quant 
vench per lo mati, sus en l'alba, lo rey se parti 
de Castello e torna s'en a Peralada. E aqui 
parti los cavallers e la companya per los murs 
de la vila, 6 feu ses barreres de fusta, e endrecar 
e enfortir la vila al mils que ell poch. E fo hi 
be mester; car en aquell dia mateix, encara 
no era be ora de tercia, hac denant Peralada 
be huyt milia cavallers francesos armats e be 
cinquanta milia homens a peu qui s'acostaren 
al primer vall fortment e combateren regea- 
ment. Mas los de dins havien bones ballesters, e 
faheren los tornar atras ; e axi aquell dia lexa- 
ren se de combatret, 


{1} Muntaner ἃ raconté d'une manière tout-à-fait dramati- 
que toute cette affaire de Castellon. (VOÿ, p. 340 et suiv., οἱ 
ch, cu de d'Esclot.) 


700 
CAPITOL CXLIX. 


Com lo rey En Pere de Arago teoch consell ab sos barons € 
cavallers en la vila de Peralada, 


Lo rey d'Arago que veu que axi era, conech 
que no seria bo que ell se aventuras de estar en 
aquell Iloch pla, e si per desastre se prenia, que 
ell {05 perdat e puix tota la terra per ell; eapella 
tots 505 cavallers e sos barons que y eren, (0 
es assaber: lo comte d'Urgell e lo comte de 
Pallars, e En Ramon Folch vescomte de Car- 
dona, e En Dalmau viscomte de Roca-Berti, 
sen yor de aquella vila de Peralada, e En Ramon 
de Moncada, sen yor de Fraga, e En Guillem de 
Moncada, senescal de Catalunya, e En Pere de 
Moncada, senyor de Aytona, e En Berenger 
d'Entenca, senyor de Mora e de Falset, e En 
Berenguer de Pug-alt, En Ramon de Cervera, 
senyor de Guneda e de Castell de Seu, e En Ra- 
mon Berenger e En Guillem de Anglesola, e gran 
res de altres richs-homens e cavallers de Cata- 
lunya qui eren aqui ab lo rey ; 6 el rey parlals e 
dix axi : 

« Barons, tots temps he baguda ma fe en vos 
alires, axi com a naturals vassalls meus; 6 se, 
quant yo-us demanas de consell, quel me da- 
rieu tal, que seria ἃ vos 6 ἃ mi e a tota la terra 
util ὁ profitos. E ara es mester quel me donets. 
Vos altres vets com som aci en aquest logar, yo 
e vos altres, hon es tota Catalunya, per ço 
com yo son lo rey ὃ senyor, e vos altres cap- 
dals e senyors apres de mi de la terra. E vets 
encara com nostres enemichs nos son ja a les 
portes ens combaten règeament, ens han ja 
combatuts el Iloch. Aquest no m'es vigares que 
sia Lal que a la longua se puxa tenir al rey de 
França e a tan gran poder com ell ha ab si 
amenat. Per que, si vos altres ho tenits per bo, 
reconegam la força. Si y ha prou vianda, e sis 
pot stablir a mig-any de la vianda que y es, 
aventurem nos, € lexem hic aquelles compa- 
nyes qui mester hic sien, e nos façam 6 par- 
tixcam nos d’aci, que nons devem metre a hun 
punt de perdre ; que no seria ardiment, ans 
seria follia. E si per aventura vehem 6 co- 
nexem que no hic pugam tenir stablida, per 
defalliment de vianda, desemparem tuyt lo 
logar, 6 façam (0 que millor nos sia de fer. E 
no-us cuydets que-u digua per flaquea de cor; 
que, si-us volets, no hic ha negu qui mils se 
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aventur n’en git tot ἃ hun punt com yo-u fare. 
Mas no seria bo ; que en tota guerra a mester 
saviesa 6 seny.» 

Quant lo rey hac dites aquestes paraules, es- 
tigueren totslos richs homens pensius ; e hague- 
ren Îlur acord qui parlaria per tots. E donaren 
la paraula al comte de Pallars. E el comte de 
Pallars parla Ilavors, e dix per ell e per tots los 
altres al rey : 

“ Senyor, molt som tuyts pagats de vos, ens 
tenim a gran honrament car volets enantar en 
aquest fet ab nostre consell, jatsia gran raho 
que axi ho facats. Ara, senyor, ΠῸ es mester 
que moltes paraules façam de aquest fet, que 
no havem temps. Per que yo-us responch sus 
axi, per me e per tots los altres que aci son: 
que tenim per bo co que nos havets dit; mas 
pregam nos tuyt, que vos, sus ades, vos hic 
ixquats al pus tost que porets, e-us ne anets ἃ 
Castello, o Ila hon vos placia; e nos roman- 
drem aci e reconexerem co que vos havets dit. 
Que ben sapiats que, aytant com hic havets 
estat nos desplau molt, car vos no-us devets 
tant aventurar com nos altres. Que, si la major 
partida de nos altres, Ὁ encara tots cells qui 
aci som, eren morts, gens la terra per aco no 
seria perduda. Mas, ço que Deus no vulla! si 
de vos esdevenia als, nos 6 tota la terra se- 
riem perduts; per que, ja-us siats vos hun 
hom sols, la vostra persona, en tot loch hon sia 
present anant, mes es 6 fa mes de enfortiment 
quedos milia cavallers, eencara mes, que fossen 
ab nos en ajuda. Per que, senyor, vos pregam 
altra vegada € altra vegada : que-us hi ix- 
quats, que nos llevarem de aço nostre deute que 
dit havets. 

— E com 800} diXlo rey ; no y puix yo aven- 
turar ἃ tota res axi com vos altres? 

— Senyor, dixeren tuyts, no! que no-u de- 
vets fer; que en vos esta tota nostra salut. E 
al menys si no-us en volets lexar, per amor de 
nos altres, pregam vos homilment que-us ix- 
quats ara. » 

Co dix lo rey : « Pus que de consell vos he 
demanat, e vos altres me deyts aco, consellant 
e pregant, debades vos ne havria demanat si 
no feya co quem consellats. E puix axi es, fare 
vostra volentat. » 

E tuyt besaren li la ma ὁ agrayren lo y molt. 
E mantinent ixques lo rey de Peraluda ab si 
tere de cavallers, e vench s’en a Castello d’Am- 
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puries. Mas, ans que s’en ixques, dix als richs , sera al vespre, yo parlare ab los homens de la 


homens qui romanien en Peralada : que pus 
no volien nels plauya que alli aturas, que vol- 
guessen que N'Amfos, son fill major, roman- 
gues aqui ab ells. E tuyt dixeren : que no calia. 
Mas lo rey no s’en volch lexar per ells ; 6 ma- 
na ἃ N'Amfos que romangues aqui ab ells; e 
mana al comte de Pallars que ell fos sobre 
tots, e guardas co que millor seria de fer e pus 
profitosa cosa. 


CAPITOL CL. 


Com les gents e els cavaliers del rey d'Arago desempararen 
la vila de Peralada. 

Quant lo rey de Arago En Pere, segons que 
d'amunt es dit, s’en fo vengut a Castello de 
Ampuries, el comte de Pallars e N’Amfos, fill 
del rey, e els alires richs homens que y eren 
romasos a Peralada dixeren a’n Dalmau de Ro- 
caberti qui era senyor de aquella vila : que 
fes cercar per les alberchs si hi trobaria hom 
tanta vianda que poguessen establir la vila a 
quatre meses. E mantinent ana s'en En Dal- 
mau, senyor de Peralada d'amunt dit , per cas- 
cun alberch de la vila singularment, e enquera 
en suma quina vianda havia en la vila? E aquell 
vespre ells reteren resposta a N'Amfos e al 
comte de Pallars e altres gentils homens; e dix 
los axi : 

« Senyors, si Peralada podiem salvar que no 
vengues en mans de nostres enemichs, negu 
no y guanyara tant COM yO, Car yo son senyor 
de la vila aquesta, e val me mes que tot lo ro- 
manent de ço que yohe. Mas nos vehem e havem 
entes quina merci han los Francesos a null hom 
que prenen per forca. El Iloch aquest es assats 
forts, e farias bon aventurar que hom hi lexas 
establiment, si vianda hi hagues ; mas yohe feta 
encercar la vianda quanta n'i ha, e no he trobat 
que bastas a cincens homens sino a cinch dies. 
Per que, val mes que vo perda Peralada, que si 
mon senyor N'Amfos qui es aci, e yo,e vosaltres 
ensempsnos perdiem. E co que fer ne devem, val 
mes que-u faça sta nit, ans quels Francesos nons 
tinguen de totes parts assetiats, que lavors 
no hi poriem exir que tots no perdessem los 
cossos. E si vos altres ho volets, nos ho farem 
axi. Quant vendra al mati, quels Francesos seap- 
parellaran quens donen batalla, nos altres atressi 
farem semblant, en guisa que ells ho coneguen, 
que nos nos aparellem de defendre ; e quant 


vila ὁ farels hi tots exir, homens e fembres e 
infants; e quant vingua lo bon mati, quels 
Francesos se cuydaran que nos vullam sperar 
la batalla, nos altres pensar-nos-n-em de anar 
ab nostres armes a Castello d’Ampuries. E 
axi, pus que la vila no podem salvar, almenys, 
si a Deu plau, salvarem nostra vida.» 

E quant En Dalmau hac dites aquestes pa- 
raules, tuyt foren despagats, car tan bona vila 
com Peralada ells havien a desemparar, menys 
de colp. E lo comte de Pallars Ilevas, e parla 
per tots les altres. E dix a’n Dalmau : que, en 
les paraules que dites havia mostraria gran fe 
e gran amor al senyor rey e a tots los richs 
homens de Catalunya; 6 puix axi era, e als no 
podien fer, que tuyt eren pagats de son seny, e 
que fahes en aquella manera que dit havia. 

Ab tant lo comte posa ses guaytes, e parti 
sos cavallers e les altres companyes per los 
murs e per les barbaquanes, com li fo vigares 
que fos fahedor. E faheren semblant als Fran- 
cesos que s'apparellassen de la batalla, sils 
Francesos lals volien dar. E quant vench aquell 
ora mateix, a ora de vespres, huna companya 
de la ost dels Francesos, qui eren entro a cinch 
cents cavallers e entro a cinch milia homens de 
peu, vengueren tro al mur de la vila de Pera- 
lada per combatre e per assajar quina compa- 
nya hi havia dedins, car bes pensaven los 
Francesos quel ΤΟΥ͂ d’Arago fos aqui; e bavien 
ordenat que lendema, de mati, assetiassen la 
vila tot en torn, e que y estiguessen tant tro 
que haguessen pres lo rey, ques cuydaven que 
y fos, e tots los altres. E quant lo comte de 
Pallars e cells qui eren dintre la vila de Perala- 
da viren aquella companya que axi se era acos- 
tada al mur, guarniren se tuyt, Cavallers e 
servents. Eren entro a cent cinquanta caval- 
lers armats e be tres milia servents. E van 
obrir les portes de la vila, e donaren tuyt saul 
deffora ardidament, e feriren en aquella com- 
panya de Francesos. E los Francesos quils ve- 
rén exir axiespertament, meseren se en fuyta. 
E aquests encalsaren los hun terç de ballesta 
fora les barreres totes, e occiren los set caval- 
lers e trenta quatre servents que romangueren 


; al camp, qui morts, qui nafrats malament. 


E puix lo comte e tots los altres tornaren 
s’en a la vila. E entre tant la nit fon venguda; 
e meseren les escoltes e les guaytes fora al 
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vall 6 hanch nengu que y fos per dellivrar ne 
per sajornar no dormi aquella nit, ne li ixque 
lo guarniment de la esquena ; e faeren semblant 
que deguessen aqui aturar Ilonch temps. E en- 
tretant En Dalmau de Rocha-Berti parla ab 
los homens de la vila, e manals ques aparel- 
lassen tots, homens e féinbres e infants, tot gint 
e suau, en guisa que no fossen sentits, € que 
s’en anassen com hon los ho faria assaber, ab 
tot co que s’en poguessen aportar, car la vila 
volien desemparar tuyt. 

E quant En Dalman hac dites aquestes pa- 
raules, los homens de la vila mogueren gran 
plor e feren gran dol entre si; e no era mara- 
vella, car veyen tanta bella riquesa e tanta 
bella mercaderia que havien a lexar, 6 llurs 
alberehs 6 Ilurs possessions a derelinquir. Pero 
tant havien goig com la vida podien salvar, que 
quaix nols membrava d'als. E apparellaren se 
ab Ilurs mullers e ab Ilurs fills, e ab Ilur com- 
panya, € aparellaren aquella roba que aportar 
s’en pogueren. E quant la nit passa e l’alba 
s’aclari, los cavaliers qui eren en Peralada 
meseren grans crits, € feren semblant que s’en- 
fortissen e se apparellassen de la bataila e del 
deffendre. E foren se tots guarnits ab Ilurs ca- 
valls, cells quils havien , e l'altra gent fon tota 
aparellada; e obriren les portes, e meseren foah 
a moltes parts de la vila ; e ixqueren tuyt de 
fora, e pensaren se de anar qui mils, E erals 
ben mester; que a penes fo lo dia esclarit, quels 
Francesos foren en gir de Peralada a totes 
parts; e veren que la vila era desemparada e 
que cremava. Maravellaren s’en molt e ἃ gran 
goig. e no sera maravella. 

Mas la companya del rey de Arago hac prou 
que plorar e que planyer; car, aytal llioch com 
Peralada havien hagut a lexar, menys de colp, 
per defalliment de vianda. E els homens de 
Peralada e les fembres e els infants que no eren 
de edat de portar armes vingueren s’en ἃ la 
ciutat de Girona. E quils vees, no n'i ha nengu, 
per dur cor que hagues, que no ploras de pietat, 
quant les dones de paratge e les altres e les 
donzelles, venien a peu totes ploroses e Ilasses, 
ὁ havien a anar mal liur grat ; e cells qui la nit 
passada ixqueren de Peralada eren riclis e ri- 
ques de mil marchs d'argent e lavors no havien 
cinch sols valents, salvant co que portaven a la 
esquena. E quant aquestes gens totes foren 
partides de Peralada e vengueren vers Girona, 
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los cavallers, 60 es assaber. N'Amfos fill del rey 
d'Arago, e el comte de Pallars e els altres richs 
homens e cavallers e gens d'armes vengueren 
s'en a Castello d'Ampuries al rey d’Arago que y 
era; e comtaren li com havien desemparada la 
vila de Peralada, per defalliment de vianda que 
no yhavia. E el rey fon molt despagaten son cor; 
mas non feu sol aparer, car no y podia als fer. 
E entretant fon arreat lo diner, e menja lo ΤΟΥ 
e tots los altres. 

E les novelles vengueren al τὸν de França, 
quel rey de Arago era a Castello de Ampuries 
ab tots los richs homens de Catalunya; e el rey 
de França hac ne gran goig, car ell e el rey de 
Mallorques havien ja parlat ab alguns homens 
de Castello ; que, si lo rey de Arago se aventu- 
rava de estar aqui sol dos jorns, quel trayssen 
ell e tots cells qui eren ab el; els livrassen al 
rey de França. Mas Deu, qui no vol sino dre- 
tura, no voleh que Hurs parlaments ne llurs 
tracions venguessen ἃ acabament. 


CAPITOL CLI. 


Com lo rey En Pere de Arago léuch consells ab los homens de 
Castello. 


Quant lo rey d’Arago e tots los richs-ho- 
mens, segons que d'amunt es dit, hagueren 
menjat, tench consell ab sos cavallers ; e<dix al 
comte de Ampuries : que faës ajustar los ho- 
mens de Castello en hun Hogar, que ell volia 
parlar ab ells. El comte trames sos missaiges : 
que venguessen tuyt. E vengucren los demes 
de la vila, e ajustaren se a la sgleya major, e 
el rey parla los e dix los axi: 

« Barons, tots temps sots stats fels 6 leals a 
vostre senyor lo comte de Ampuries 6 als 5008, 
€ hanch null temps no-us partits de la sua 
carrera. ΑΓΔ som en aquest fet, segons que 
veëts, qui es tan gran, € no poria estar major. 
Lo comte vostre senyor reconeix la fe e la na- 
turalea que deu haver a mi e mon linatge tots 
temps; € ara ham promes que nos partiria de 
la mia carrera, co que lin prengues, si tot 
quant ha sabia perdre. E pus vos altres sots 
estats tots temps feels e obedients al com- 
te vostre senyor, per que ara, com es mes{er 
a mieaelle ἃ tota Catalunya generalment, 
que no li dejats fallir ne haver cor vayr ab ell. 
Mas si per ventura no-us es vigares que vul- 
lats per mi ne per vostre senyor lo comte 
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CAPITOL CELL 


vostres bens que-us faran per aventura | 


los Francesos, ne volets metre ne aveniurar 
los cossos ne (0 que havets, per amor de vos- 
tre senyor, quem digats sus ades vostra volen- 
lat.» 

E quant lo rey hace dites totes aquestes coses 
e paraules, cells qui eren del poble pus sotil, 
que no consentien ne sabien 80] la tracio que 
havien parlada los majors, respongueren tuyt 
ἃ buna veu : que ja null temps nos partirien de 
la carrera de lur senyor lo comte, per nulla 
res, si tots sabien morir. 

« Ara, co dix lo comte de Ampuries, be se 
que vos altres del poble menor sots de bona 
voluntat vers mi 6 al rey d’Arago; veiam que 
dien aytals e aytals qui son dels majors. » 

E el comte apella ne ben deu ὁ dotze de 
aquells que li fo vigares; e dix los que respo- 
nien a aco quel rey d'Arago los havia proposat. 

E quant aquells volgueren respondre, les 
guaytes qui estaven per los murs cridaren: 
«“ A les armes, cavallers e servents ! que veus 
los Francesos a les portes, e les galeres del rey 
de França qui ban presa terra aci denant nos, 
prop de hun stany!» 

E axi com lo rey e els altres hagueren oyt, 
lexaren star lo consell e anaren s’en guarnir a 
cavall 6 a peu. E ixqueren a huna companya de 
Francesos qui eren riba de hun stany prop la 
viln de Castello, e occiren ne alguns, e mese- 
ren los altres en fuyta, e puix tornaren s'en en 
la vila de Castello. E puix vench la nit, e sopa 
lo rey e les alires companyes per Ilurs alberchs 
e per Ilurs establides hon estaven. 


CAPITOL CLII. 


Coin lo rey En Pere d'Arago ab sa σῶν; 
e vengucren s'en à 


ria se exi de Galette 
sirona. 


Quant hagueren sopat, ordenaren Ilurs guay- 
tes € Îlurs escoltes; e volien anar ἃ dormir 
lo rey e els cavallers qui no eren aquella nit a 
la guayta. E quant foren anats dormir, hun 
iissaiger de la vila vench denant lo comte 
d'Ampuries e dix li : 

“ Senyor, mon senyor 8018 natural, e no 
consentiria nenguna Cosa contra vos, e major- 
ment que ma fe ne pogues menys valer. E fas 


vos assaber per cert : que, si vos aturats acitro | 


ἃ dema ora de tercia, quel rey e quants caval- 
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lers hic son, seran traïts e Ilivrats als Fran- 
cesos ab la vila ensemps. E en aco, senyor, 
nom menys-preels. » 

Quant lo comte hac enteses les novelles, no 
ho tench a poch, e cuytosament vench s'en al 
ΤΟΥ d'Arago; © trobal ques volia ja colgar; 6 
dix li les novelles que aquell hom li ha via dites ; 
e el ΤΕΥ estech torbat en si, e estech, que 
banch nos volia despullar; mas trames per lo 
comte de Pallars e per tots los altres richs 
homens, ὁ feu los se venir denant; e dix los 
quel comte de Ampuries li μανία dit aço ; e tuyt 
hagueren gran temor, car creyen que, quesque 
lo comte dixes, que ell volgues consentir en la 
tracio. E puix trameteren celadament per la 
vila, e trobaren quels homens estaven de vint 
en vint, de trenta en trenta, en parlament per 
les places e per los carrers de la vila. 

E quant lo rey e el comte e els altres caval- 
lers bagueren aço entes, tengueren ho a mal se- 
nyal; e tot secretament trameseren missaigers 
a les companyes dels cavallers 6 dels servents 
qui no eren de la vila : que, quant oyrien re- 
picar los senys bon mati, fossen arreats, tuyt ab 
llurs armes, e tost dellivre vinguessen ἃ aquella 
porta vers Torrella de Mon-Griu. E ells orde- 
naren d’altra part, ab lo rey quels ho consella : 
que, bon mati, sus en l'alba, ans que fos be de 
dia clar, faesen metre vers aquella part hon 
eren los Francesos ; el comte faria exir los ho- 
mens de la vila ab se; e el rey, ab sos caval- 
lers 8 ab totes ses companyes, que s'ixquessen 
de la vila tost yvac ab IÎlurs armes; e que des- 
emparassen la vila, e que tenguessen llur 
carrera. 

E quant aquest ordenament fo fet, estigue- 
ren tota la nit, el rey e els cavallers e l’altra 
companya, lots guarnits; e replegaren tota 
Ilur roba soptosament ; e lendema mat, lo rey 
feu exir hun hom de sa casa deffora la vila, 
vers aquella part hon eren los Francesos, e dix 
li ques metes son elm. 

Feu ho axi com lo rey ho hac manat, E 
quant fo deffora, pres se a cridar a grans crits : 
“ Via fora! cavallers e servents, que veus aci 
los Francesos! » E el rey feu mantinent repi- 
car lo senys, e mana que tuyt ixquessen al so. 

El comte de Ampuries cavalea en son cavall 
e ana per tola la vila, e feya exir de fora al so 
tots los homens de la vila estadans. E el rey e 
ses companyes guarniren d'altre part, E els 
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homens de la vila, cells que y consentiren, co 
es aquells que en la tracio eren consents, 
quant veren guarnir lo ΤΟΥ͂ e los cavaliers, 
hagueren gran goig,e meseren se primers ; car 
cuydaven se quel rey ab ses companyes los 
seguissen apres, 6 puix quant serien de fora, 
quels lexassen al camp, e ells que s’en tornas- 
sen en la vila e quels trayssen als Francesos, 

E axi com tots los homens de la vila, o la 
major partida, foren exits al so, lo rey ab tots 
los cavallers e ab l'altra companya sua foren 
guarnits entretant; e ixqueren de fora Ilurs 
ostals, e anaren s’en tuyt ensemps a les portes 
vers aquella part hon s'en volien anar; mas 
trobaren les tancades. E lo rey feu trencar les 
cadenes mantinent e les barreres, e ixqueren 
de fora la vila ab gran res de cavallers, Els 
homens de la vila regiraren se; e com veren 
aço, tingueren se per escarnils; 6 tornaren 
s’en en la vila, e aturaren gran res de la com- 
panya del rey e adzembles carregades de roba. 
Mas lo comte de Ampuries era romas tot de 
tras, 6 lexas anar a ells ab huna gran maça que 
tenia al puny. E los homens de la vila vergo- 
nyaren lo, per co com era Ilur senyor natural, 
e feren li tuyt loch, e lexaren mal Ilur grat ço 
que havien aturat. E axi lo comte, com via que 
tota la companya del rey e les adzembles 
foren Îla defora la vila, punyi son cavall dels 
sperons e dona salt defora ; e els homens de la 
vila faeren semblant ques tinguessen tots per 
morts e per desemparats, e ploraren e deyen 
que s’en yrien ab lo comte Ilur senyor e que 
farien ab ell mort e vida, hon que anas. Mas 
ells no eren despagats per ço com lo comte 
s’en anava, enans eren dolents com lo rey e 
els cavallers los eren axi escapats, que nols 
havien poguts trair ne Ilivrar al rey de França 
a qui-u havien promes. 

E el comte quils oÿ que axi li ploraven 
darrere, giras de tras a ells e dix los axi ; 

«Tornats vos en, en mal punt 6 en mala ven- 
tura que Deu vos do, a fur de vilans, barst e 
traydors que sots! » 

E ells qui-u hagueren entes obeyren lo y 
be, que mantinent s'en tornaren ἃ la vila. E 
apres, com lo rey, 6 el comte, 6 cells qui eren 
ab ells hagueren huna milla cavalcat, giraren se 
e veren aue ja havien posada la senyera del 
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rey de França e del cardenal en los murs de 
Castello, e y hagueren recollits los France- 
s0s, e cridaven per los murs :« França! França! 
Monjoy ! Monjoya!» E el τὸν d'Arago, qui-u 
vehe e-u ΟΥ̓, dix al comte de Ampuries : « Per 
ma tésta ! En comte, nons haviem mes a trigar ; 
que veus ja los Francesos en Castello. » 

E axi lo rey ἃ sa companya parlant e caval- 
cant vengueren s’en a hun scu castell qui es 
prop de Girona, qui ha nom Pontons. E aqui 
apella hun cavaller seu, qui ha nom Berenguer 
de Mont-Pao, e dix li : que anas tost e ivac 
a Torella de Mon-Griu e que s’en menas los tres 
fills del rey En Jaume de Mallorques, quel rey 
d'Arago hi havia fets metre en preso quant 
vench de Perpinya, e que s’en aportas los 60- 
frens e el repost del rey de Mallorques ques- 
que y cra. E el cavaller feu lo manament del 
rey de mantinent. E ana s'en a Torrella de 
Mon-Griu, e amena s’en los tres fills del rey de 
Mallorques d’amunt dits. Mas no-us cuydets 
quels cofrens ne la altra roba nel tresor quel 
rey hi avia acomanat s’en portas gens; car 
los homens de la vila, quant hagueren oyt quel 
ΤΟΥ d'Arago havia desemparat Castello e tot 
Ampurla, tengueren se per morts, e empararen 
se del castell e de tot co que trobaren, per tal 
que-u livrassen als Francesos e que atrobassen 
merce ab ells. Axi que, de guisa se empararen 
del castell los omens de Torella que a penes 
fo a temps En Berenguer de Mont-Pao d'amunt 
dit que tragues los fills del rey de Mallorques. 
Mas aquells s'en mena per força, Puix vench 
s’en al rey. E el rey trames aquells infants!, 
aquells tres, a la ciutat de Barcelona; puix οἱ] 
cavalca e vench s’en a la ciutat de Girona. E 
aqui ell atroba totes les osts de Catalunya que 
ell havia aqui fetes venir, com se partiren del 
coll de Panisars. E troba encara que los almu- 
gavers robaven ja lo call juhich ? de Giruna, 
e los homens de la vila qui desemparaven ja 
Ilurs alberchs e que s’en anaven per pahor 
dels Francesos. E lo rey, com aco viu, fon 
molt despagat ; e ab huna maça, ell punyi son 
cavall ; e cavalcant lexas anar als almugavers 
que barregaven lo call, e nafra ne molts, e feu 
ne penjar dos 0 tres ; e axi romas aquell fet. 


(1) Muntaner 56 tait toujours sur tout ce qui est relatif aux 
débats entre les deux frères, La narration de d'Es lot com 
plète les faits avec lmpartialité, 

(3) La rue des Juifs, 


11985] 
-  CAPITOL ΟΠ]. 


En qual manéra lo rey En Pere d'Arago feu cstablir la clutat 
de Girona, € com la acomana a'n Ramon Folch. 


Quant vench lendema mati, lo rey apella de 
cascuna ost quatre promens que vinguessen 
parlar ab ell. E quant foren venguts d'avant 
ΕἸ}, dix los axi : 

“ Barons, no es temps que longues parau- 
les vos deia fer, jat-sia quel fet ho demana. Ja 
veets com son entrats los Francesos en Cata- 
lunya, sens mal nengu que no han pres al pas- 
sar, per la raho de la traycio que han feyta a mi 
6 a vos altres alguns homens de Castello de 
Ampuries. Mas be he fe en Deu, que no vol 
que falsia ne tracio vingua a bona fi, que a la 
Ionga nos havrem victoria de nostres enemichs. 
E no-us cuydets que, per (0. com yo he des- 
semparats e fets desemparar molts Ilochs 
d’Ampurla, que y haia res feyt per flaquea de 
cor; que no-u he. Mas axi ho he atrobat de 
consell ab mi en leix e ab mos richs-homens. 
Que mes val que nos haiam desemparats los 
lochs 6 els castells ; que per força los nos porien 
tolre los Francesos. Que si y haguessem mes 
stabliments, perderem la vianda els homens que 
y meterem; e ara no y podem perdre sino los 
logars. Si tots los Francesos son en la terra 
nons ha que fer ; e si nos los ne podiem may gitar 
ab honrament, nons seria tan gran proflit ; per 
tal com si ells estan longament aqui, despen- 
dran tota quanta vianda han ajustada. Axi 
bavran s’en a tornar, que nohavran res acabat. 
E no havem reguart que ja hi puxen tornar al- 
tra vegada de aquests tres anys, Car no po- 
rien haver compliment de vianda ; ellavors, qui 
morts qui vius. E majorment, com yo-us he dit 
altra vegada, que no creats que tornen tots 
vius en França cells que hic son exits Ὁ pas- 
sats; car los huns per malalties, los altres per 
mescles, los altres per guerra plana, ab valença 
de Deu, cuydarem en guisa aminuar lurs osts, 
que, ans de dos mesos, si tant hi aturen, sins 
ho acordam ne podem replegar nostres osts Ὁ 
gens, los porem donar batalla, e exir en camp a 
dia sabut. Per que, esenteniment meu, que yo no 
tingua aci sino homens d'armes sabuts a cavall 
€ a peu, € vos altres tuyt que-us en tornets, de 
part de Deu. Mas per tal com yo no he be ap- 
parellat de tenir aci aquelts homens que y ha- 
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vria mester, es obs que vos altresme facats so- 
cors de homens sabuts ; e si no atrobats los ho- 
mens qui romanre hic vullen, donats me huna 
cantitat sabuda cascuns, que sia competent o 
soficient de donar ἃ vos 6 a mi de pendre, e yo 
trobar-los-he. E de aquest servey no m’en di- 
gats de no, que menys de vos altres no poria 
deffendre la terra. E sapiats que, si yo hagues 
ab que pogues fer aço sens vostra ajuda, sols 
no-u de-manara a vos altres; mas no-u he, 
sapiats per cert. » 

Quant lo rey hac parlat, hagucren los pro- 
mens de la ost Ilurs acort ab si, e veheren que 
en negun tall nos podien seusar bonament de 
aquest fet, tan gran obs hi era, 6 tant beni- 
gnament los ho havia demanat lo rey. E respo- 
neren li axi al rey : Que be veyen lo seu tre- 
ball, e reconexien l'estament de la terra de 
Catalanya, 6 que tot hom devia fer son effore 
de ajudar al senyor rey en aytal cas; mas la 
pobrea 6 la fretura era tan gran'en Catalunya 
que no-u podien fer en manera que devrien ; per 
que, pregaven al senyor rey que hagues en aco 
son esguart, € ells farien li aytant acorriment 
com porien, mas no aylant com volrien. 

Ε axi com los promens de les osts hagueren 
aco parlat ab lo rey, lo rey fo ben Ilur pagat. 
E ans que partissen de aqui avengueren se ab 
ell cascuns de certa cantitat de diners que li 
donaren, segons lo poder de cascun Ilogar. E 
lendema mati partiren les osts de les ciutats e 
dels Hlochs e de les villes de Catalunya, e vin- 
gueren s’en cascuns ἃ Îlurs ostals. E el τὸν ro- 
mas en Gerona ab sos cavallers e ab sos richs- 
homens e ab alguns servents que y romangue- 
ren, (Ὁ es assaber almugavers e adalits e altres 
servents de frontera. E aqui hac son consell e 
son acort, e ja que faria de la ciutat de Ge- 
rona, si la derenclirien ! o si la establirien. 
Quant a acort e consell que farien de la ciutat ? 
digueren : que bo seria que s'establis, sitrobava 
lo rey qui hi volgues romanir. 

E ab tant, quant tuyt hagueren dit Ilur ente- 
niment e parlat, e foren scusats al rey de atu- 
rar en establiment de Gerona, levas.En Ra- 
mon Folch, vescomte de Cardona, e dix al 
rev : 

“ Yo son castella de Gerona; e per dret e 
per üsansa de Catalunya nom puch seusar, ne 


(1) S'ils l'abandonneraient, de derclinquere. 
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he en voluntat que faça. E romandre, si-us 
volets, en Gerona. E Ilivrats me aquells caval- 
lers e aquella companya que mester hi sia, ab 
prou vianda; que o tuyt perdrem lo cors, ὁ 
sens vostra sabuda e sens vostra voluntat nos 
no lexarem aytal força com es la ciutat de Ge- 
rona, si donchs per defalliment de vianda no 
ho feyem. E maravell m'ho molt, senyor, com 
negun n'havets amprat de romanir aci, sino a mi 
que-u deig fer per les rahons d’amunt dites. » 

E quant aco hac dit En Ramon Folch, res- 
pos li lo rey en axi : 

«Sapiats, En Ramon Folch, per cert, que yo- 
us ho agraeix molt les paraules que dites havets; 
e profert de paraula ho farets de feyt. Mas yo 
no volria amprar vos, que sots hu dels millors 
homens de ma terra.—Senyor, dix En Ramon 
Folch, yo-us fas gracies de aço que vos deyts e 
de la planyenca quem fets ; mas si yo son aytal 
com vos deyts, mester es que mostrem los 
meus fets. Per que-us dich sus aci : que si vo- 
lets establir la ciutat de Girona, que no y ra- 
mandra negu, sino yo que son castella de 
aquest Iloch. — Ara donchs, ço dix lo rey, yo- 
us Ilivrare huytanta cavallers ab servents e ab 
Jlurs armes de cos de cavall ; e seran los ser- 
vents dos milia e cinch cens, bons e triats; 
eatrels quals havra si-cents ballesters ab ses 
bones ballestes. E lexar-vos-he prou vianda 
d’aci a la festa de Nadal. E si tro Ilavors podets 
tenir la ciutat, ja despuix no he reguart que la 
perdam. — Senyor, co dix En Ramon Folch, 
grans merces com m'ho havets atorgat. E yo, 
si a Deu plau, fer-ho-he en tal manera que yo 
ὁ mon linatge de Cardona seran tots temps en 
bona nomenada de aquest fet. » 

E lo rey encontinent feu fer manament en 
Gerona : que tot hom que fo estadant en la ciu- 
tat, clergue o lech, ὁ crestia ὁ juhev, que dins 
tres jorns hagues procurat que pogues exir d’al- 
len; e que no y romangues nengu, sino cells 
quel rey hi metria en establiment. 

E quant los homens de la vila hagueren oï- 
da la crida, sabels' fort bo, car havien gran 
reguartdels Francesos, que poca havia que s’en 
foren tuyt anats, si gosassen. E mantinent apa- 
rellas cascu al mils que poch, e ixqueren se 
tuytde la ciutat. E el rey feu ajustar tota quanta 
vianda poch atrobar de la terra de Barcélona 


{ta Ha en surent bon gré; cela lqur sembla fort bon, 
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en Îla, e mes la en Gerona; e mes hi, moltons 
salats e porchs vius, e gallines per els malalts, 
e tota res que poch atrobar que fes bo a stabli- 
ment; € Ilivra pèr companyons a En Ra- 
mon Folch, En Guillem de Castell-Auli, En 
Guillem de Anglesola, e alguns altres richs-ho- 
mens ; e feu li compliment als huytanta caval- 
lers que li havia promesos de livrar ; e encara de 
mes, ἃ Ilivrar li trenta ballesters ἃ cavall. En 
axi que, entre tots, eren cent homens ἃ cavall 
ab Ilurs armes. EIlivra li d’altra part dos mi- 
lia e cinch cents servents bons e triats e de bon 
tall, ab Ilurs armes, entre Ilancers e ballesters. 
Entrels quals ni havia si-cents qui eren ballesters 
serrayns del regne de Valencia, e aportaven 
tots ballestes de dos peus. 

Quant aço Πᾶς [οἱ lo rey, partis de Girona 
ab tota sa cavalleria. E En Ramon Folch, ves- 
comte de Cardona, romas en Girona en stabli- 
ment ab la companya d’amunt dita. E tantost 
feu barreres e barbacanes de fusta per los murs 
e per carreres de la ciutat, e feu descobrir 
aquelles que eren defora lo mur vell a totes 
parts; e meteren la fusta dins la ciutat. 

E devets saber que la ciutat de Girona es po- 
sada en hun recost qui es riba de huna aygua,e 
ha nom Teher! ; 6 es murada en gir de bon mur 
e forts, que es be antich ; e sus alt, al cap de 
la ciutat vers levant, es la sgleya de Santa- 
Maria qui es la seu major. E als Ilats de la 
sgleya, vers mig jorn, es lo palau del bisbe. E 
d'amunt sobre tot, al pus alt loch de la ciutat, 
a man dreta del palau del bisbe, ha huna torre 
qui es molt bella e fort e alta, de gros mur, de 
pedra e de cale. E ha nom la torre Geronella ; e 
aqui es la major força de la ciutat. E En Ramon 
Folch establi be la ciutat segons d’amunt es 
dit, aytant com lo mur antich eneloya; e tot 
l'als desempara, levat la sgleya de Sent-Feliu 
qui es fora lo mur vell, sus al peu de la escala 
par la qual hom munta a la seu. Establi aquella 
esgleya, mas no y poch tenir molt longament. 

E el rey d’altra part ab tota sa companya ἃ 
cavall e a peu, com se fo partit de Gerona, 
vench s’en a la ciutat de Barcelona. E tota la 
gent de la terra, aytant com es huna jornada de 
Bercelona a en Ila, qui veren e saberen quel rey 


(1) Le Ter, L'atlas pour les campagnes du marechal Gouvion 
Saiut - Cyr dans ces provinces,en 4808 et 4809,est indispen- 
sable pour se rendre bien compte de la campagne de 1285 


[1285] 


era vengut a Barcelona, tengueren se per de- 
sesperats; e lexaren tots los alberchs, e desem- 
pararen les viles e els castells, e els masos, e 
els logars, que nengu no y romas; e atenien 
versles muntanyes e vers les forests dels munts. 
Mas totes aquestes forces se tenien encata per 
lo ΤΟΥ d'Arago; primerament : Castell-Nou e 
Mont-Squiu, e huna altra força de huna dona 
qui ha nom Na Stella de Casa Nou ; les quals 
forces son en Rosello. Teniem se encara en 
Ampurla ; primerament : lo castell de Roca-Berti, 
e Requesens, e Carmenco, e lo castell de Lerz, 
6 la força de Sent-Salvador. E totes aquestes 
forces son del comte d'Ampuries e d'En Dal- 
mau de Roca-Berti, e reclamaVen se per lo rey 
d’Arago. E en Gerones se tenia, primerament : 
la ciutat de Gerona, e lo castell de Besaldu, 
e Camp-Redo. E en Valles se tenia lo castell 

+ de Monsoriu, qui est hu dels bells e dels nobles 
del mon, e es del comte de Ampuries; item, 
lo castell de Moncada, qui es del vescomte de 
Bearn ; item, lo castell de Moncornes, qui es de 
Berenguer d'Entenca. 

E exceptades aquestes forces d’amunt serites 
e nomenades, tots los altres lochs, de huna jor- 
nada en Îla de Barcelona, eren desemparats 
€ havien lexats rovechs; que nengu ΠΟῪ era ro- 
mas, tant eren espaordits, car oïren dir quels 
Francesos tenien tot Ampurla e quel rey d’A- 
rago s'en era vengut a Barcelona. 

Ara lexem a parlar del rey d’Arago, e par- 
larem delrey de França e de sa ost e de les sues 
galeres e dels altres vexells que havien armat 
sobre mar. 


CAPITOL CLIV. 


Com les galeres del rey de França vengueren a Blanes qui es 
a quatre legues prop de Barcelona , e com los Francesos 
prengueren lo castel de Lerz. 

Diu lo comte que, quant los Francesos hague- 
ren ἃ Ilur volentat la vila de Castello de Ampu- 
ries, que mantinent, segons que d'amunt es 
dit, sens tota deffencio, anaren per tot Ampurla 
que hom nols ho veda en res, Ilevades les forces 
d’amunt dites. Ede aquelles sihaguerenalgunes, 
axicom la forca de Sent-Salvador qui es sobre 
lo monestir de Sent-Pere-de-Roses, per tal com 
aquella força no era be establida de vianda; e 
axi aquells qui dins eren reteren se a bona merce 
alrey de Franca e al cardinal, E quant los Fran- 
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gran alegria; 6 no fo maravella. Emantinent lo 
rey de de França feu manament que les galeres 
6 la sua armada anassen per tota la ribera tro 
sus a la ciutat de Barcelona, e que s’emparassen 
dels ports e de les viles riba mar; 6 si atroba- 
ven en negun lloch defencio, que occisen tots 
quants homens hi trobarien, e que prenguessen 
los Ilochs per força. 

Quant los almirals del rey de França hagueren 
oïît lo manament, anaren s’en per tota la ribe- 
ra, aytant com es lo castell de Cop-Iliure, entro 
a Blanes 1 que es prop de Barcelona huyt legues, 
e hanch no trobaren nengu qui res los defeses; 
car los huos Ilochs trobaven desemparats, que 
no y estava nengu, los altres se retien a ells 
mantinent quels veyen; 6 axi nols calia sino 
pendre. E puix quant hagueren la riba de tota la 
mar a [ur guisa, huna partida de aquella armada 
romas al port de Roses, e l’altra anava tot dia a 
Narbona e en Prohença aportar vianda, e des- 
carregaven a Roses. 

E el rey de França 6 el cardenal trameseren 
missatgers per tots los logars de la terra, ques 
retessen a ells, levats los castells dessus nome- 
nats. Mas mantinent ques foren retuts, fogiren 
tots per les muntanyes, levat cells d’Ampurla. 
E puix lo rey de França hac de consell que 
combates lo castell de Lerz, per ço car ell havia 
entes que no era be establit de vianda. E tra- 
mes δὲ huyt milia cavallers, e be cinquanta 
milia homens de peu. E combateren lo castell 
tan regeament que, entre dia e nit hi donaren 
quatorze batalles, en les quals moriren tants de 
Francesos a cavall e a peu que tots valls eren 
plens e arasats de homens morts, si quels ho- 
mens de peu se podien acostar als murs del 
castell. E quant cells de Ilains veren que nos 
podien mes tenir, que totes les armes havien 
perdudes, e tuyt que eren IÎlasos per raho de 
tantes batalles que havien fetes, a una ma re- 
teren se, sauls lurs cossos 6 Ilurs armes , al rey 
de França. 

Axi los Francesos hagueren aquell castell. E 
vench s’en alli lo rey de França ab lo cardenal 
6 ab totes ses osts, per tal com aquell Iloch era 
lo primer que havien pres en Catalunya los 
Francesos combatent per forca. 

(1) Consultez la planche xn de l'allas du maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr, destiné à servir à l'intelligence du septième corps 
de la grande armée en 4808 οἱ 1809 dans celte partie de la 
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Com lo cardenal mes en possesio de la terra de Catalunya ἃ 
Carlot, Gll del rey de França. 


Lo cardinal feu alli coronar a Carlot, fill del 
rey de França, e mes lo en possesio de tota la 
terra; e aqui faeren grand festa per dos jorns. 
E Carlot parti tota la terra de Catalunya, de 
paraula, a sos barons e ἃ sos cavallers, e posa 
son senescal en la terra. En apres lo rey de 
Franca hac son acord ab sos cavaliers e ab lo 
cardenal. E hagut consell, entengueren del rey 
de Arago, que μανία stablida la ciutat de Giro- 
na, e que y era lo vescomte de Cardona e molt 
bon cavaller e servent de Catalunya. E hagueren 
ne gran goig, com jals tenien per Îlurs, e nos 
pensaven que hom los pogues sperar. 


CAPITOL CLYI 


Com lo rey de França ab tota sa ost s'en vench attendar apres 
Gerona. 


Lendema mati, partiren se tots los Francesos 
del castell de Lerz e vengueren se attendar 
apres Gerona de part lo pont. E En Ramon 
Folch, vescomte de Cardona, qui era dins en 
l'establiment sobre tuyt, feu manament : que 
nengu nolsixes ni passas lo mur ne les barreres 
qu’ell havia posades, si ell no-u manava. E axi 
com vingueren los Francesos e foren atendats, 
lo rey de França trames lo comte de Foix 1 per 
missaiger a’n Ramon Folch : sis volia retre ἃ 
ell, que ell li faria tant de be que seria lo millor 
hom e el pus honrat que fos en Spanya apres 
del rey ; e si fer no-u volia, que lendema que 
s’aparellas de la batalla. 

El comte de Foix que aportava la missat- 
geria vench a parlar ab En Ramon Folch e dix 
li axi : 

«En Ramon Folch, hu sots dels millors ὁ 
dels majors homens de Catalunya, per raho 
del linatge e de naturalea, e sots parent meu e 
acostat, per que yo 80 tengut de aconsellar vos 
en tota res que fos per profit e honor vostra , 
e als no-us consellaria per res. Ara, maravell 
me molt de vos e de vosira saviesa, com vos 
sots mes aci en establiment ; que be veets que 


(1) Roger Bernard II. I avait épousé Marguerite, seconde 
fille de Gaston, vicomte de Béarn, qui lui donaa en dot le Béarn 
dont il hérita en 1290, à la mort de Gaston. 
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no-us podets tenir al poder del rey de França, 
que en negun Iloch no hac atrobat contrast 
ni quil haga gosat esperar, si aci no. E per tal 
son yo molt despagat de vos, car lo rey de 
França es molt yrat e mogut contra vos; e 
he reguart que, si per forca-us pren, que ja ln 
puxa nengu estar a preu, que vos, e tots cells qui 
son aci ab vos, no perdats tots la testa. Per que, 
Yo, axi com amich etengut vostre, vos prech e- 
us consell que-us retats al rey de França, e sal- 
varets la vida a tants bons cavallers que axi son 
ab vos. E d’altra partlorey de França fer-vos-ha 
tanta de honor e tant de be que hanch linatge 
de Cardona non pres tant per null temps. E 
no-us faça reguart, que puxats esser reptat en 
nenguna cort de fe, ne de baya que hagats 
feta an Pere d'Arago; car vos sabets que 
major es Deus que null princep terrenal; e 
sabets quel apostoli pot solre e ligar de fe e 
de sagrament, per co com te Iloch de Deus en 
terra. Per que yo-us fare absolre al cardenal, 
qui es aci legat e te lo Iloch del apostoli, de fe 
e de sagrament que baiats fet a’n Pere d’Arago. 
E consell vos que-u façats. E no-us ho consel- 
laria, si no veya gran vostre profit. » 

Quant lo comte hac dites totes aquestes pa- 
raules, respos li En Ramon Folch en axi : 

« En comte, tots temps fos mon amich e yo 
vostre. Em fets semblança de amich de fet e de 
paraula per tots temps, sino ara. E vos deyts 
que vos vos maravellats molt de mi, com yom 
son mes aci en establiment per ajudar a mon 
senyor lo rey d’Arago; mas yom maravell 
molt com vos m'havets dit e consellat que 
yo traixcha aquest Iloch a mon senyor quil 
m'ha acomanat, 6 que per mi perde tots temps 
linatge de Cardona bona nomenada, e guany 
nom de bar! e de falsia e de tracio. E quant 
deyts que vos me farets absolre al cardenal de 
fe e de sagrament, yo creu be quel cardenal 
me poria absolre quant a Deus, mas som be 
cert que no poria absolre de mala fama e que 
les gents tots temps no parlassen de mi. Don, 
yo-us responch breument sus aci, sens altre 
acort : que, ara ne d'aqui avant, de aquest fet 
nom parlets; que fort me seria greu, e donar- 
vos-ho-ia a conexer mantinent ; que be vos 
dich que, Ilevat vos, no es hom null al mon que 
de a ytal raho m’hagues res dit ne parlat, qui ja 


(1) Infâme; le dernier terme de l'outrage. (Yoy. p, 599, 
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valgues guiatge ne sagrament que fet li hagues, 
que mantinent nol fes tot lancegar. E ab aytant 
tomat vos en de part de Deu ἃ cell qui-us hi 
ha trames, e guardats vos d'uy mes que no 
m'aportets aytal missatge. » 

E respos lo comte de Foix: « En Ramon 
Folch, massa' sots rebeu e cuytos en vostra 
resposta ; que bem plaguera que-us fossets acor- 
dat ab vostres cavallers, si aço que yo-us dich 
seria vostre profit ὁ no. E creu que, si-u fassets, 
no haguerets respost axi. Ara, mal e greu quem 
sab, dich vos ho-de part del rey de França: 
que-us apparellets dema mati de la batalla.» 

E respos En Ramon Foleh : « En comte, yo 
no son tan rebeu en ma resposta com deguera 
esser, segons la demanda quem feyets. E si yo 
n’hagues demanat de consell a mos cavallers, 
creu qu’ells lom donaren bo 6 leal sens tot si. 
E si dixexen als, nols ne creguera. Per que-us 
dich co que ja-us he dit altra veguada. Per que- 
us prech que d’aqui avant nom parletsde aqueix 
fet. E pensats vos 6 el τὸν de França e tot son 
poder de donar quantes batalles vos vullats ; 
que yo son aparellat, huy e dema, e tots temps 
quel cor vos ho digua, de esperar aquelles, e 
encara de donar batalla e batalles a vos altres 
com vigares me Sia. » 

Quant aco bac dit En Ramon Folch, partis lo 
comte denant ell 6 torna s'en al rey de Francça 
e al cardenal; e dix los la resposta que li μανία 
feyta En Ramon Folch; e ells foren ne molt 
yrats. E com ho hagueren oît, dix lo cardenal : 
que ans no vendria deu dies que ells lin havrien 
car ves sus al cos, a ells e ἃ tots cells qui ab 
ell eren. 

Ab tant lo vespre fon vengut, e els Francesos 
hagueren parades lurs tendes e Ilurs pavellons 
sus al pla, riba de l’aygua qui passava denant 
Girona; e puix soparen e vegueren a llur 
guisa; 6 sol nos guardaren de res, car nos pen- 
saven que res los pogues noure?. En Ramon 
Folch, segons que d’amunt es dit, μανία fet de- 
dins manament : que nengu nols ixques de fora 
per avinenteha quen ixques ne hagues. Mas los 
serrayns ballesters no se volgueren estar per 
ell; ans, com no s’en pogueren exir per les 
portes, trencaren celadament huna paret5 que 

{1) Trop rebelle et hätif. C'est la même racine que le casuil- 
lan demasiado, 

(2) Nuire. 

(5) Paret est une muraille de pierres maçonnées ; tapia une 
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havien feta fora lo mur, prop la barbacana, e 
feren hihun forat sotil; e per aquell forat ixque- 
ren ne tro ἃ xixanta homens de peu, ab Ilurs 
ballesters e ab Ilurs coltells à la cintura. Æ 
quant vench al primer son, anaren s’en tots 
ajustats a les primeres tendes que trobaren. E 
esdevengueren a huna tenda de hun cavaller de 
Normandia, que sopava Ilavors ab companya 
de cavallers francesos que ell havia convidats 
aquell vespre. E quant foren a la porta de la 
tenda, pararen Îlurs ballestes e entraren dins 
ab Ilurs ballestes parades; e occiren hi einch 
cavallers, e prengueren vius trenta huyt ho- 
mens de la companya d’aquell cavaller de Nor- 
mandia, e ligaren los be. E ans que fossen 
sentits, tornaren s’en dins la vila per aquell 
forat que havien fet apres la barbacana. E En 
Ramon Foleh ne negu non sabien res de aquest 
fet, e maravellaren s’en molt; e fo despagat 
dels Serrayns com eren gosats exir, menys dé 
sabuda sua, fora la vila. Mas d’altra part, com 
veu que tan bels n'havia pres, perdonals e hac 
ne gran goig. 

E lendema mati, quant los Francesos se Ile- 
varen, trobaren aquells cinch cavallers morts 
dins en les tendes; e maravellaven se molt 
qui-u havia fet; e cuydaren se que alguns Ca- 
talans qui eren ab ells venguts de la terra del 
comte de Foix, ho haguessen fet ; e prengueren 
ne dos, e peniaren los per la gola. 

E En Ramon Folch, qui veu que dos homens 
havien peniats, conech en lo vestir que Catalans 
eren; e sabe li molt greu. E per fellonia pres 
aquells trenta huyt homens que havien amenats 
los Serrayns en la ciutat, e feu los tots peniar 
per los peus en torn del mur de la eiutat. E els 
Francesos conegueren que aquells de Ja vila 
havien fet aquell mal, que havien morts aquells 
cinch cavallers. E guarniren se huna companya 
de cavallers, qui eren tro a quatre cents a ca- 
vall, ὁ entraren dins aquella vila que es fora lo 
mur vell; e vengueren ἃ huna placa gran e 
ampla qui es al entrant del call Juich!, e 
acostaren se a les portes, E aquells de dins es- 
tigueren arreats, e nos mogueren tro que los 
Francesos foren a les portes. E [lavors En Ra- 
mon Folch feu obrir les portes e baxar les ca- 


muraille de terre très épaisse, retenue par deux couches de 

plâtre de côté et d'autre. Beaucoup de vieilles maisons sont 

aiosi construites, C'est ce qu'on appelle en France du pisé 
{1} La rue des Juifs, placée en dehors de la ville. 
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. denes de aquella part ; e donaren salt deffora, 
tro ἃ xixanta cavallers armats, e tro ἃ quatre 
cents servents ab [lurs armes; 6 feriren ardi- 
dament en los Francesos ab les astes esteses; 
que nols valch guarniment que aportassen, que 
a la primera ferida abateren mort lo nebot del 
senyowde aquells quatre cents cavallers; e ells 
Francesos giraren lurs costes e meseren mans 
a fogir. E puix reconegueren quel nebot de 
Îlur capitani era romas, e tornaren altra vegada 
tro sus ἃ la porta per Ilevar aquell qui jaya 
mort al camp. E entrels altres acosta s’i mes 
l'oncle, ço es assaber lo senyor de aquells ca- 
vallers, E acostas tant al mur que huna pedra 
li vench d'amunt, de la bestorra qui es sobre 
la porta ; e dona li tal colp sobre l’elm que apor- 
tava al cap, que del cavall lo abate a terra mort 
fret. E axi romangueren hi lo oncle e lo nebot. 
E los altres cavallers francesos, qui veren Ilur 
senyor mort jaure en terra, ajustaren se tots 
a huna mota e poderosament esperonaren tro 
sus a les portes. E En Ramon Folch quils veu 
venir recollis ab tota sa companya dins la vila. 
E tancaren les portes. Mas los ballesters foren 
per les ballestes e per los murs d'altre part. 
E deserraren les ballestes que havien, ben forts; 
e gitaren cayrells e pedres sobre aquella mota 
de cavallers francesos, axi quen occiren molts 
en nafraren gran res. E hanch no hagucren po- 
der los Francesos de Ilevar Ilur senyor qui 
jaya mort en terra ; ans dues vegades lo havien 
quaix levat; e soptaven los tant los ballesters 
qui eren la dins, que lexar l'hagueren. E quant 
veren que nol podien levar e que y havien molta 
companya perduda, e que res ΠΟῪ guanyaven, 
tornaren s’en, envergonyts de Îlur senvor que 
hagueren perdut e d’altra part companyaassats, 
e vengueren al rey de Franca, ab gran dol que 
mogueren per Îlur senyor. 

E el rey de França fo molt trist e despagat, 
car aquell cavaller era mort qui era hu dels 
nobles cavallers que ell hagues en sa ost, e son 
nebot atressi, dels millors cavallers del [οἱ d’ar- 
mes que fossen en França. E tuyt plangueren 
lo tot aquell dia, que pus no combateren. 

E En Ramon Folch feu exir servents al ves- 
pre deffora, e feu aportar los cossos de aquells 
cavallers morts sus al peu del mur, E tuyt dixe- 
ren li per que-u feya, que mes valria que hom 
los gitas luny del vall fora, per tal que no faes- 
sen pudor. E ell dix que non faria res, per tal 
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com los Francesos se aventurarien de Ilevar 
aquells cavallers morts, e ans que nols ne ha- 
vrien Îlevats, moririen dos tants, com sis femen, 

Quant vench en l’altre jorn, los Francesos, co 
es assaberhuna companya de cavallers e de ser- 
vents, volgueren Ilevar aquells cossos qui ja- 
hien al peu del mur, mas non hagueren poder, 
Ans tota vegada que s’i acostaven ne morien 
aytant e pus. E quant veren los Francesos que 
axi era, lexaren los estar hi, qui s’i jaya que 5 
jagues!. Mas lo rey de França feu parlar pleyt 
a’n Ramon Folch : que li donaria hom cincentes 
livres torneses, e puix proferiren lin mil, e que 
lexas levar aquells dos cavallers, oncle e nebot, 
que jayen morts al peu del mur be havia tres o 
quatre dies. E En Ramon Folch respos : que, si 
hom li donava cent milia Ilivres, que nols porien 
haver, nels lexarien levar del camp; car ell dix 
que havia prou moneda a tota res, mils que ells 
que eren deffora. Mas trames a dir al rey de 
França que, per ço car havia oît dir que aquells 
dos cavallers morts eren estats bons homens e 
honrats, e per co, e no gens per guardo que ell 
volgues n’esperas haver del rey de Franca ne 
de nengu, mas, per valor de si mateix e per 
cortesia, quels levassen si levar los volien. 

De les quals coses fo molt pagat lo rey de 
França d'En Ramon Folch, e tench lo molt per 
prous, 6 agrai-l-ho-y molt ; puix trames hi tro a 
deu servents, menys d'armes, qui, ab voluntat 
d'En Ramon Folch, levaren los cavallers d’'a- 
munt dits. 

E puix los ardits e les mescles se feyen tot 
dia entre cells de Ilahins e cells deffora, los 
quals tants foren que longa cosa seria de retrer. 
E per tal lexarem ἃ parlar huna peca del setge 
de Gerona, e parlarem de les galeres e de la al- 
tra armada del rey d’Arago e del rey de Franca, 
primerament dels frontalers quel rey d’Arago 
establi entorn Gerona. 


CAPITOL CLVII. 


Dels ardiments que feyen los cavallers de Catalunya quis po 
saren en froutera ὁ corrien Lot dia à for mal a la os del rey 
de França. 


Diu lo comte, que, quant lo rey d’Arago s'en 
fo vengut a la ciutat de Barcelona, e hac des- 
emparat tot Ampurla e tot Girones, levats los 
castells e les forces d’amunt dites, e puix hac 


(1) Qui git y gise. 
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estat hun temps aqui, hac entes quels Fran- 
cesos tenien assetiada la ciutat de Gerona; e tra- 
mes missatgers, dos otres vegades, en Arago, 
per los quals feya assaber a homens de viles e 
deciutats, ea richs homens e barons de Arago ço 
quels Francesos havien fet contra ell e sa terra ; 
per quels pregava, com a bons vasalls, que li vin- 
guessenajudar totsensemps, que ab, sa bona aju- 
da, ell se cuydava venjar de sos enemichs e car 
vendre ἃ ells co que fet li havien. Mas los Arago- 
nesos, aquella saho, 6 be havia hun any passat, 
que no eren be ab lo rey per algunes franquees 
que li demanaven, segons que d’amunt es dit en 
aquest libre mateix!; per que hanch negun mol- 
liment ni negu no y voleh venir, sino tan sola- 
ment don Pedro, frare del rey d'Arago, ab sos 
cavallers. E el rey qui viu que no li acorrien 
be ses gents, ne era be ajudat per aquells, no 
gens per flaquea de cor, mas per no poder, car 
los seus ajudar no li volien, gita aquest fet a no 
cura, 6 pensava y menys que si guerreias ab 
hun soil cavaller de sa terra; mas que caçava 
e menjava e bevia e sajornava ἃ Barcelona e 
no havia cura de res. Mas los barons els rich- 
homens de Catalunya, qui tots temps foren feels 
e obedients ἃ lur senyor lo ΤΟΥ͂ d’Arago, axi 
com a bons vasals e naturals, quant veren quel 
ΤῸΝ nos havia cura de aquest feyt, per fellonia 
hagueren Ilur acort e vingueren li denant hun 
dia; e dixeren li axi : 

« Senyor, nos veem 6 conexem que vos sots 
despagat de algunes gents vostres, e no menys 
de raho. Si alguns fan vers vos coses que a vos 
no placien, mas gens per tot aco no deu tornar 
en dapnatge de nos altrestuyt e de nostra terra 
e de vostra, qui mal no y mir. Nos vehem e 
sabem lo poder ab quel rey de França es passat 
en Catalunya; sabem encara mils, que no vol- 
riemque, per astre?o per desastrenostre, havem 
perdut, menys de colp e menys de ferida, mes 
de terra dins hun mes que no deguerem haver 
perduda dins deu anys. E ara tot dia estam a 
ventura de perdre lo sobre pus quins es romas, 
e majorment si vos ho gitats a no curae sots ne- 
chligent d’aquest fet. Per que, senyor, pregam 
vose clamam vos merce tuyt ensemps ; quelexets 
estar vostra felonia e vostre despagament, 6 fets 


(1) Voyez page 670. 
(3) Ge mot est perdu en Français; nous n'avons conservé 
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vos socoriment de aco que porets, en guisa que 
puxam vivre, nos € nosires cavallers que no vo- 
len als; e puix acostar-nos-hem als Francesos, 
6 metrem los frontales en torn del setge a totes 
parts, 6 irem los fer alguns ardits e algunes 
esdemeses tots dies, que no parrega que haguen 
ells atrobada en Catalunya gens sens cor; car 
gran res valria mes a nos que haguessem per- 
duts los cossos 6 (0 que havem en aquest fet, per 
raho d'armes, que si per nos, que estam ara 6 
sajornam en les ciutats com a mercaders, era 
ahontada e menys-preada tota la cavalleria 
de Spanya. Per que, senyor, vos pregam e-us 
requerim altra vegada que : vos nos façats a aco 
tan soficient resposta de fet e de paraula, que 
sia ἃ honor vostra e profit nostre e de tota 
vostra terra per tots temps. » 

E quant aquestes paraules hagucren dites los 
richs-homens de Catalunya al rey d’Arago, 
respos lo rey d'Arago axi : 

« Barons , no creu que sia null rey de cres- 
tians al mon que tantes per tantes haga tan bones 
gents ne tan bons vasalls e tan naturals a son 
senyor com yo he de vos altres. E mostren ho 
primeramentlosfetse les obres, e puixlesparau- 
les ab que mostrats lo bon cor e la bona volun- 
tat que vers mi havets tots vos altres. Agraich 
vos molt ço que dit havets, e son be pagat vos- 
tre. Ara, es esdevengut que, en aquest fet que 
es entre nos, som nos de la huna part, e puix 
tot lo mon de l'altra, En la qual, jat-sia que 
bagam pres hun poch de dan, ἃ la fi, si a Deu 
plau, nos tornara en honor e en gloria de mi e 
de tots vos altres e de tot hom que sia en ma 
terra; car si perdem en aquest fet, cell qui me- 
nys hi perdra sere yo, Îlevat la desonor. E 
quant ἃ mi, tota vegada tench en ma ma de fer 
aquell plet que yo vulla ab los Francesos; mas 
guart a vos altres e l'estament de la terra, que 
no seria bo ne profitos. E yo, barons, no son si- 
no bun cavaller. E entrels altres, sim pot roma- 
nir lo cavall e les armes, aytan ben cuyt vivre 
de cavalleria com nengu qui hic sia # ; mas no se- 
ria bon euydat ne bon pensament aquest ἃ vos 
altres. Per que, pus que tan be ho havets dit de 
paraula, yo-us ho agracixch molt, e grayr-vos- 
ho he molt messi en obra ho metets. E no es en- 
teniment-meu que altra força vos ne faca ; mas, 


{1) Les discours que d'Rsdot fait tenir à ses personnages 
sont toujours pleins de sens. Ici il y ἃ hauteur d'âme et οἷο 
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si fer ho volets, que-u façats, 6 si no que-us ne 
lexets. Mas, si-u fets 6 si res me roman, (Ὁ que 
he em romandra partire tots temps ab vosaltres. 
E pensats vos de aparellar ab vostres cavalls, 
que yo-us dare e-us quitare en aquella manera; 
e vosaltres ne pasarets be, e es acostumat en 
Catalunya tots temps. En breus dies, pus de- 
spertats men havets, sere ab vos altres. Mas er- 
tretant farce aparellar galeres e alguns quins 
defenen la ribera de la mar, si venien aquelles 
dels Francesos. E vos altres yrets vos en; e fets 
co que vigares vos sia. Mas tench per bo, si 
vos altres ho conexets, que bo seria que esti- 
gats los huns a Estalrich qui es prop de Girona 
a cinch Îlegues, e los altres a Besalu. E axi po- 
rets correr dia e nit, e fer mal en la ost dels 
Francesos, salvant que no dich gens que aven- 
turets lo fet, tro yo puxa esser ab vos altres. » 

E quant lo rey hac dites aquestes ,paraules, 
ells lireteren grans gracies. Ab tant lo rey ap- 
parella de quitar los cavallers; e aparellaren se 
1ots, e anaren se vers Estalrich. E aqui trame- 
seren N'Ambert de Mediona ab xixanta caval- 
lers armats e ab dos milia servents que estigues- 
sen per frontalers a Besaldu, e los altres richs- 
homens e cavallers romanguessen a Estalrich. 
E faeren venir molta vianda de Barcelona, e 
estigueren aqui en frontera, e feyen aqui tots 
dies molt bells ardits; e corrien tots dies tro 
sus en les tendes de la ost dels Francesos, 6 oc- 
cien los homens a cavall e a peu; e corrien tots 
dies los camins, e prenien ne com cent com 
dohents adzembles, o mes o menys, segons ques 
esdevenien, que aportaven les hunes viandes, 
e les altres armes, e les altres moneda a les osts 
dels Francesos. E feyen aqui gran guany en 
moltes maneres que seria Ilonga cosa de recom- 
tar; e amenaven presos, com cinch, com deu 
homens, Ὁ mes Ὁ menys, segons que atrobaven ; 
els servens venien{ los, axi com si fossen Ser- 
rayns ; que, per menys de cinch sols, havia hom 
hun Frances, qui comprar lo volgues. E axi sta- 
ven tots dies los cavallers catalans del rey d’A- 
rago en fer ardits e encontres. E prenials ne 
tambe que, nulla veguada, per pochs que ells 
fossen e los altres molt, no trobaven quils gosas 
esperar. 

El ΤΟΥ͂ d'Arago d’altra part qui era romas en 
la citat de Barcelona, feu endreçar e apa- 


rellar en deu dies onze galeres que y havia alli. 
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E foren almiralls En Ramon Marquet e En Be- 
renguer Mallol, ciutadans de Barcelona. E 
aquelles galeres estaven surgides en la plaga 
per deffendre la plaga, si altres ni venien d’al- 
tra part. E per co quels homens de Barcelona 
haguessen menys de reguart, lo rey feu fer hun 
vall ample e pregon en gir de la ciutat, ab mur 
de terra que y feu fer riba la mar e tot trancat 
de ballesteries. E de vint en vint braces feu fer 
cadafals de fusta riba lo vall; e entre dos cas- 
tells feya fer huna brigola ; e axi enforti la ciutat, 
en manera que paria que no temes nengunes 
gents. ᾿ 

E d’altra part, lenys armats e barques arma- 
des de cossaris de Valencia e de Barcelona e de 
Taragona 6 d’altres logars, ab volentat del rey, 
anaven tot dia costeregant la ribera entro sus 
a Narbona, amagadament, que nols ves l’arma- 
da del τὸν de Franca. E atrobaven barques e 
lenys cuberts, carregats de viandes e de robes e 
d’altres coses qui venien de Macella e de Mon- 
peller e de Prohenca a la ost del Francesos ; e 
amenaven los s'en ab gran guany que y feyen, 
e donaven la quinta al rey. 

E entre los altres cosaris si n’i hac hu, qui 
era de Alacant, qui havia nom N'Albesa. Eaquest 
N’Albesa, ab alguns companyons arma hun le- 
nyate de vint e huyt rems; 6 aquest leny era be 
spalmat; e era millor de rems que leny que hom 
sabes en tota la ribera. E puix partis hun dia de 
Barcelona, e pres molta de la mar a enfora, 6 gol- 
feia atravers, per tal que nol vees l'armada del 
rey de França qui era a Roses e a Sent-Feliu de 
Guixolse a Coplliure ; e vench s’en a la punta del 
Guerau de Narbona; 6 acostas tant a terra prop 
de huna rocha que de la huna part batia de rems 
en terra. E feu donar tants grans Ilats al leny 
que tota la carena mostrava vers la mar; axi 
que de luny paria que fos rocha, per tal com lo 
leny era de fresch espalmat e blanquejava. E 
mentre que ell estava axi, vench huna caravana 
de barques de Macella, carregades de vi e de 
roba dels Francesos, e eren tro ἃ tretze barques; 
€ hanch sol nos guardaren del leny armat, car 
cuydaven se que fos rocha ; 6 les set de aquelles 
barques surgiren en mar foral Guerau e orme- 
garen se dins. E quant vench al vespre, N'Al- 
besa feu drecar lo leny armat, e bate de rems, 
e entra s’en dins lo Guerau; 6 troba y aquelles 
set barques d'amuntdites, e d’altra partonze que 
ja y eren, sens defensio que no trobaren, Cells 
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del leny d’En Albesa ab ell ensemps muntaren 
en les barques, e prengueren les, e ligaren tots 
los homens que y trobaren mercaders, e huns e 
alires, e puix carregeren lo leny de les pus 
belles robes que y trobaren, e de moneda vella 
d'argent, e de altres coses nobles; e dues de 
aquelles barques atressi carregaren de la millor 
roba que y sabien ; e puix N’Albesa feu metre | 
ἃ fons les quinze ; ὁ axi, ab lo seu leny e ab dues 
barques carregades de roba, ixques del Gue- 
rau, e occis tots los homens que atrobar hi 
poch, Ilevats aquells qui eren de gran rehemcio; 
e puix, ab aquell guany que havia fet, vench s’en 
a la ciutat de Barcelona ab gran alegria. E aqui 
feu encant de la roba per huyt jorns. E entre 
la altra roba troba-y tres tendes, les pus belles 
que hanch fossen vistes en nengunes terres; de 
les quals la huna era del rey de Franca ; e ca- 
beren hi be mil cavallers ἃ gran ayre dedins ; 
6 preava la hom be quinze milia sous barcelo- 
nesos. E quant hac fet son encant, troba que 
havia guanyat en aquell viatje prop de cent mi- 
lia sols de Barcelona. E puix estech en Barce- 
lona ab sos companyons, asolaçant e deportant 
se ab la moneda dels Francesos. E puix torna 
hi moltes vegades ab lo seu leny, ab aquesta 
maestria que ja havets oïda; e prenia barques 
e tarides e altres lenys e vexells, e venia s’en 
a Barcelona. E de aquests ardits e d’altres pus 
bells feya N’Albesa sobre mar, e algus cosaris 
que y havia, que seria longa cosa de comtar. 

Quant En Ramon Marquet e En Berenger 
Mallol, almiralls de les galeres del rey d’Arago, 
veyen que N’Albesa e els altres cosaris guanya- 
ven tant ab lenyatons e ab barques armades, 
tengueren se per fort mal exits, car ells no po- 
dien res guanyar ab aquelles onze galeres, ne 
havien fet encara negun ardit. E vengueren 
s’en denant lo rey hun dia, e demanaren li li- 
cencia quels lexas anar ἃ la armada del rey de 
Franca. E lo rey respos e dix los axi :« Barons, 
vos altres sabets aytant be com yo qu’en la 
armada del rey de Franca son be cent galeres 
o pus, 6 d’altres lenys be altres cent, qui Ila, 
qui ca; e vos altres no sots sino onze galeres 6 
no pus. E ÿo no menys creu que, si eren les al- 
tres dos tantes que vos altres, guanyassets, ab 
Deus qui-us ne ajudas! Mas tant de les altres 
ni ba, a huna de les vostres deu o pus, no m'es 
vigares que sia faedor que vos altres anets Ila 
per nengun tall ; que basta que defenats la plaga | 
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de Barcelona. E si fer ho podets, no havrets fet 
poch. Mas he ja trames, segons vos altres sa 
bets, tres o quatre vegades en Cecilia missat- 
ger, que vingua la armada que y es; e creu que 
hi sera en breu. E Ilavors porets fér co que vos 
altres deyts. Mas yo conech lo vostre bon cor, 
€ agraeixch vos ho molt ço que dit m'havets. » 

E respos En Ramon Marquet per si e per En 
Berenger Mallol : « Senyor, si Deus ho vol, la 
armada de Cecilia vendra en breu ab guany 
molt per mar e per terra, si a Deu plau; mas 
entretant, si vostra merce es quens lexets anar 
per assajar quina armada es aquella tan gran 
del rey de Franca? » E respos lo rey : « Barons, 
puix aço ho deyts, no-us ho vedare. E anats hi 
en nom de Deu; e fets co que vijares vos sia; 
que del fet de la mar mes ne sabets que no vo.» 

Ab tant los almiralls d'amunt dits feren re- 
collir los mariners e tota Ilur companya, e les 
galeres partiren se dè Barcelona e prengueren 
de la mar molta en fora, jer tal que no fossen 
vistes, tro que fossen en la armada del rey de 
França. E quant se foren be empelegats! e ha- 
gueren anats be tres jorns Ὁ pus sobre mar, 
trameseren huna barcha armada per seusir la 
armada del rey de França. E els de la barcha, 
quant se foren acostats ἃ la armada, veren la, 
que paria que fos bosch, tanta e tan gran era. 
E tornaren ho ἃ dir a’n Ramon Marquet 6 a°n 
Berenger Mallol : que no seria ardiment, mas 
follia, si ferien en aquella armada ; e que aytant 
los valia ques gitassen en mar; que nengu no 
poria escapar per res, si ho feyen. E axi los al- 
miralls del rey d'Arago d'amunt dits veren e 
conegucren que no porien res fer, e tornaren 
s'en a Barcelona. E quant hagueren estats en 
Barcelona tro a quinze jorns, tornaren hi altra 
vegada per aquell cap mateix ; e hagueren sabu- 
deria que la armada del rey de França era ajus- 
tada axi com d’abans, 6 tornaren s’en envergo- 
nyais ἃ Barcelona. E ἃ cap de dies tornaren hi 
altra vegada, e pres los axi com ja havets oyt. 
Per que algyns homens de Barcelona, e major- 
ment lo poble que axils veyen anar e tornar 
tot dia, e no feyen res, maldeyen los, e metien 
los en fama que En Ramon Marquet e En Be- 
repger Mallol havien presos diners del rey de 
Franca 6 eren logats? que no ferissen en la sua 
armada. 

E quant los almiralls del τὸν d'Arago d’a- 


(1) Avancés δὴ mer. (3) Recevaient uu loyer, récompense, 
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munt dits hagueren enteses aquestes paraules e 
que esta fama corria contra ells en la ciutat de 
Barcelona, hagueren gran reguart. E hagueren 
llur acort entre si : que mes los valia morissen 
ab bon nom, que si tan mala fama se seguia 
contra ells. Per que ordenaren que, si ells als 
no podien fer, e que si sol eren ab dos galeres, 
si devien ferir en l’armada del rey de França 
ques quels en preses, e que null temps no tor- 
nassen en Barcelona, pus huna vegada ne fossen 
partits, tro que ferit hi haguessen, o fossen tots 
morts, o guerrejassen ab llurs enemichs. Ab 
tant, com vench hun di-vendres a vespre, los al- 
miralls del rey d’Arago ab Ilurs mariners, ab 
Îlurs ballesters e ab Ilurs sobre senyals, recol- 
liren se en les galeres, e partiren se de Barce- 
lona, e vengueren s’en aquella nit denant Sent- 
Feliu de Guixols; e dexaren de tras l’armada 
del rey de França major, e puix trameseren 
huna barcha armada per espiar si la armada ma- 
jor del rey de França se era tota ajustada axi 
com d’abans!. E hagueren sabuderia per la dita 
barcha : quel rey de França havia triades de la 
sua armada vint e quatre galeres, en les quals 
havia mesa tota la Ποῦ de la sua armada, axi 
com dels millors mariners e ballesters que ell 
hagues en la armada ; 6 aquelles vint e quatre 
galeres, que s’eren apartades entre Roses e 
Sent-Feliu e que volien anar a Barcelona. 


CAPITOL CLVIII. 


Çom onre gaseres del rey d'Arago desbarataren vint 8 quatre 
galeres del rey de Framça. 

Quant los almiralls del rey d’Arago hagueren 
aço entes, e saberen aço per cert, hagueren gran 
goig e gran alegria ; e no se trigaren gayre, mas 
que bateren de rems, e sus, ἃ ora de vespres, 
hun poch abans, foren Îla hon aquelles vint e 
quatre galeres eren. E sempre que les veren, 
cridaren los ques aparellassen de la batalla. E 
l'almirall de les vint e quatre galeres, qui veu 
que aquestes onze demanaven batalla, e que 
non venien pus, hagueren gran goig etengueren 
les per Ilurs. E meterense en escala ab les vint e 
quatre galeres. E les onze galeres del rey d’A- 
rago totes ensemps feriren en mig Iloch de 
aquelles, la hon veren estar l’estandart maÿor 
en la galea del almirall; e feriren de tal virtut 
que d’oltra les passaren totes, e partiren les en 

(1) Comparez le récit de Muntaner si vif et si vrai { p. 345) 
avec celui-ci. 
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tres parts, mal llur grat; axi que les set gale- 
res de aquelles vint e quatre romangueren en 
mig de les onze galeres del rey d’Arago. E aqui 
los Catalans de les galeres del rey d’Arago, ab 
808. coltells al puny, saltaren en aquelles set 
galeres ; e axi com ἃ homens folls que no guar- 
daven nulla res, ans sol nos guardaren ne dup- 
taren nulla cosa, mas que ferien ab Ilurs col- 
tells de ça e de Ila, 6 d’amunt 6 d’avall, a tots 
parts, de popa a proha; axi que alguns per 
morts e altres per nafres mortals vuydaren 
aquelles set galeres, que no y romangucren 
entre tots los cos, docents homens; e prese- 
ren los, e puix lexaren se anar a les altres; e 
primerament a aquelles qui eren de la banda de 
mig jorn, les quals eren armades de homens de 
Narbona. E hagueren ab ells gran batalla. Mas a 
la longa los Narbonesos no pogueren soferir la 
batalla, enans se reteren tots. E los altres de 
Masella, qui estaven de la banda vers Ilevant, 
que veren aco, bateren de rems 6 fogiren al 
mils que pogueren vers la armada major del rey 
de França; e totes les altres romangueren des- 
baratades e preses. E eren per comte aquelles 
que preseren e retengueren set; mas, si be les 
altres s’en anaren, be havien perduda la mitat 
de la gent e del arnes. E En Ramon Marquet e 
En Berenger Mallol, almiralls de les galeres del 
ΤΟΥ d'Arago, quant hagueren preses les set ga- 
leres d’amunt dites, reconegueren aquelles qui 
eren preses, 6 trobaren hi entrels altres, que y 
era romas pres l’almirall major de aquelles 
vint e quatre galeres del rey de França. Era ca- 
valler, per nom En Guillem de Lodeva. E pre- 
seren ell e los altres qui los fo vigares e fossen 
de reemsio, e meseren los en huna galera. E 
puix triaren de aquelles set galeres les cinch ; e 
les dues que romanien meseren hi los mariners 
e els galiots que havien presos; e puix ab ells 
ensemps meseren les a fons; e ells vengucren 
s’en , ab lesllurs onze e ab les cinch que hague- 
ren guanyades, vers Barcelona. 

E quant hagueren anat tro a deu milles, la ar- 
mada major del rey de Franca, qui era a Pala- 
mos, ixque denant ells. E los almiralls del rey 
d'Arago qui veren aço, no pogueren als fer; e 
desempararen les cinch galeres que s’en mena- 
ven, e trasqueren ne l’almirall En Guillem de 
Lodeva d’amunt dit, ab d’altres, e puix mese- 
ren les ἃ fons. E quant 800 hagueren feyt, bate- 
ren de rems e feren la via de Mallorqua, e em- 
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pelegaren se fort ἃ la mar. E ab tant la nit 
sobrevench, e la armada del rey de França no 
sabe quina via se feyen les galeres del rey d’A- 
rago, car no les veyen. E axi hac a romanir 
l'encalç aquella vegada. 

E les galeres del rey d’Arago, tota aquella nit, 
a rems 8 a veles, anaren tant que lendema, ora 
de tercia, foren en Barcelona. E entraren per 
la plaga ab gran goig e ab gran gatzara. E puix 
los almiralls Ilivraren los presos al rey e reco- 
negueren quin mal havien pres. E no trobaren 
que haguessen perdudes sino quatre persones, 
salvant que y havia propade quatre cents per- 
sones nafrades, de les Qüals ni moriren prop 
de trenta-cinch. E el τὸν d’Arago guarda los 
presos; e rete gracies a Deu, com tan gran vic- 
toria havia donada a les sues galeres contra 
cells de sos enemichs. 

E mantinent lo rey d’Arago trames huna bar- 
cha armada en Cecilia, e feu assaber aquesta ba- 
talla e,aquest desbarat de les galeres del rey de 
FrancCa a la regina 6 a’n Jaume son fill e a tots 
los homensde Cecilia, per tal que haguessen goig 
tuyt e que s’en alegrassen. E feyals assaber en- 
cara : comellse maravellava moltcomla armada 
de Cecilia no era venguda en Catalunya; per 
quels deya els manava: que, vistes les presents, 
la armada vengues a totes passades. E tantost 
com lo rey hae fet aquest manament, los mis- 
satgers anaren en Cecilia e comtaren aquestes 
noves ἃ madona la reyna 6 a°n Jaume son fill; 
e ells hagueren ne gran goig e alegria gran; e 
no fo maravella. Mas la armada de Cecilia no 
podia venir tant yvac en Catalunya, car havien 
a fer altres coses que avant oyrets. 

Ara lexarem a parlar del fet de la armada e 
del fet dels ardits e de les batalles que feyen s0- 
bre mar, e parlarem altra peça de ça ques feya 
en terra. 


CAPITOL CLIX. 


Com lo rey d'Arago ab Lota sa cavalleria passa denant la ost 
dels Fraucesos ; aço fo lo sau jorn de santa Maria d'Agost, 
en lo any de Nostre Senyor 1285, 


Quant lo ΤΟΥ͂ d’Arago hac estat lonch temps 
en la ciutat de Barcelona, segons que d’amunt 
es dit, e hac ordenat sos fets per mar e per 
terra, hac en volentat de anar ell personal- 
ment vers Gerona e de donar als Francesos 
batalla, si les sues gents pogues replegar. Per 
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als cavallers e ἃ homens de ciutats 6 de viles e 
de tot lo comtat de Barcelona generalment, per 
les quals los feya assaber l'estament de la ost 
dels Francesos, com eren minuatsdellur poder, 
per raho de malalties e de pestilencies que Deu 
los havia donades en llurs osts, e per raho de 
molts assaigs e de molts ardits quels cavallers 
seus havien fets sobre ells ; e per co era ente- 
niment seu donar batalla a ells en dia sabut ; 
don requeria 8 pregava a tuyt generalment, e 
singularment a caseu , per la fe e per la natu- 
ralea que a ell havien haguda tots temps, que ell 
los assignava dia que ells fossen ajustats Ila hon 
ell fos, per fer lo seu manament ; e aço per res 
no fallissen. 

El rey, quant hac trames per aquesta raho 
sos missatgers per Catalunya e per tot lo com- 
dat de Barcelona, trames N'Amfos, fill seu ma- 
jor, en Arago ab Iletres e ab#pregaries de aquella 
raho mateixa a tots los Aragonesos. E ell apres 
partis de la ciutat de Barcelona, e vench s’en a 
hun monestir de monges negres qui es en Ca- 
talunya, e es Iloch de gran devocio hon Deus 
ha fet a tot hom moltes miracles e vertuts; e el 
lloch aquell es apellat Senta-Maria de Monser- 
τα", Ε es Iloch molt salvatge e agrest, e entre 
grans muntanyes e feres assetiat. E aqui lo rey 
estech, e vella tota huna nit denant l’altar de ma- 
dona santa Maria; e pregala de bon cor e de 
bona volentat molt homilment : que li acabas 
merce, ab lo seu fill Jesu-Crist, que ell li fes 
ajuda e valença, en tal manera que sos ene- 
michs portassen la penitencia de les sobres que 
fetes li havien ; co es assaber, car li eren entrats 
en sa terra no degudament ; e coneguen se que 
major cosa es lo poder de Deu e de la sua santa 
virtut que d'ells, que havien [lur fe 6 Ilur espe- 
rança en superbia 6 en orgull, e per raho de les 
gents moltes e del tresor gran que havien ab si. 

E quant lo rey hac vellat tota huna nit, lo 
bon mati, oyda la missa, oferi ses presentalles 
a madona santa Maria. E puix partis de aquell 
lloch ab tota sa companya, e vench se d'amunt 
per lo cami de les montanyes, entro que fonch 
vengut a Estalrich. E aqui ell troba Los barons e 
los richs homens de Catalunya que estaven aqui 
en frontera. E tuyt hagueren gran goig de la 
sua venguda, E aqui ell se pensa que, si ell po- 

(1) Ce lieu de pèlerinage est encore très fréquenté , et il 
existe en langue catalane un volume fort curieux contenant 
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dia establir hun paig qui es prop de Gerona,qui 
ha nom Tudela , que seria gran profit seu, per 
tal que, si stablir lo podia, nos temia que nen- 
gunes gents l'en gitassen. Era Iloch hon pogue- 
ren estar los barons tots de sa terra, a dia sabut 
de la batalla, mils que en negun altre Iloch. Per 
que, quant lo rey hac estat a Estalrich alguns 
dies, hun dia feu manament a tots los cavallers 
e altra companya, que lendema fossen tots ap- 
parcllats, ab llurs armes, de seguir a 6} Ila 
bon ell volgues. E tots feren la sua volentat; 
mas no sabien res de son cor hon volia anar, 
mas que ell anava primer, els seguien lo, axi 
com fan les ovelles a Ilur pastor. 

E quant vench lendema mati, foren tuyt ap- 
parellats, axi com lo rey havia manat. Ε οἱ rey 
allonga lo ardit tro al vespre; que quant foren 

dos otres ores passades de la nit, e els cavalls 
hagueren rosa la cifada, el rey e els cavallers 
hagueren dormit hun poch, guarnis lo rey, e feu 
guarnir tots los altres cavallers a cavall e apeu. 
E quant foren tots guarnits, eren tro a cin- 
cents Cavallers ab Ilurs armes, e tro a cinch 
milia servents, entre almügaverse hunsealtres. 
E meseren se al cami tot dret vers Girona. E 
cavalcaren tan la nit que, al jorn, com lo sol 
comencava de exir e de apparexer sobre la 
terra, foren sus d'amunt Girona ; 6 passaren de- 
nant la ost dels Francesos, axi prop que no y 
havia hun tret de ballesta entre los huns e los 
altres ; ans, si parlassen alt los huns, pogueren 
oyr los altres co que deyen; que no ÿ havia 
sino huna aygua en mig, qui ha nom Teer. 

E axi com passa lo rey ab sa companya, feu 
anar primers los servents ab Ilanses ὁ ab bal- 
lestes, e cent cavallers quils livra per guarda. 
E ell ab trecents cavellers posas al mig floch. 
E de tras vengueren les adzembles’ ab Ilurs am- 
bles e ab cent cavallers en guarda. E passaren 
ben esperts e afrontats, que hanch no trobaren 
qui res los digues; ans los guardaven los Fran- 
cesos, es maravellaven, axi com si vesen hun ase 
volar ; e nos pensaven gens los Francesos quel 
ΤΟΥ͂ d’Arago fos aqui. E En Ramon Folch e cells 
qui eren en stabliment en Girona conegueren 
be quel rey era aqui ; car bes pensaven que ne- 
gun hom del mon no gosaria passar allens, ne 
aventurar se tan fortment, sil noble τὸν d’A- 
rago no y fos. Per que, aytant com los veren, 
cridaren tuytsa grans cris: « Arago! Arago! » 
E cuydaven se quel τον d'Arago volgues ferir 
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‘en la ost. Mas lo rey passa gint e βυδ ", se- 

gons que d’amunt es dit. E quant veu que 

nengu no li exia, ne a ell atressi no li era fahe- 

| dor que feris en ells, pus ells, que tants eren, no 

! li deyen res, ana s’en avant ab tota sa com- 
panya, tro que la ost del rey de França les 
bagueren perdut de veer. E puix ell travessa per 
hun cami e puga s'en al puig de Tudela de que- 
us havem ja parlat d’amunt. E estigueren alli 
tot aquell jorn. 

El rey de França d’altra part ajusta sos ca- 
vallers e demanals de consell, que creyen que 
fossen aquelles compyes ; e tuyt dixeren llur 
seny?. E axi com foren molts, foren de molts 
enteniments. Mas lo rey de França, quant tuyt 
hagueren dit, dix son enteniment : 

“ Barons, yo he be entes 00 que cascun de 
vos altres havets dit. E pot esser que co que 
algu ha dit que sia veritat e s'esdevingua axi. 
Mas yo no-u creu ; ans me pens , saul lo con- 
sell de vos altres, que aquella companya qui es 
allens passada , sien cavallers de Pere d'Arago 


qui van correr al cami de Castello d’Ampuries ; 
car per ventura han espiada alguna requa de 


adzembles e alguna altra cosa, en quels es ve- 
jares que puxen guanyar. Per co facam axi, si 
vos altres ho tenits per bo. Trametam los de 
tras cent ὁ docents cavallers, per veer que 
faran τὸ que tinguen ses talayes ca e Ila per los 
puigs; e, si mester los es, facen senyal; 6, si 
mes n'i ha mester, trametrem los prou compa- 
nya. E si per ventura en Ampurla los podiem 
encloïr, gran cosa seria. » 

Quant lo rey de França hac aco dit, atorga- 
ren li tuyt son enteniment, e consellaren ques 
faes axi. Ell mantinent hac e tria quatre richs 
homens de sa ost, e Ilivrals cent xixanta caval- 
lers ab ΠῸΓΒ armes, tots los millors ὁ tots los pus 
sperts que ell sabiaen totf sa ost. E anaren s’en, 
6 faeren axi com lo rey havia manat. E cuyda- 
ren se quel rey d’Arago fos entrat correr en 
Ampurla Anaren s’en via dreta vers Castello, e 
hanch non trobaren nengunes ensenyes ne nen- 
guna certenitat en toi aquell dia; e puix trave- 
saren per munts e per plans e per muntanyes 
tota la nit seguent ; e encara no saberen res del 
rey de Arago, hon sera ne que s’era fet. 

E el σὸν d’Arago, segons que d’amunt es dit, 
quant se fon atendat al puig de Tudela, estech 


(1) Doucement, de stars. 
(3) Louravis, Icur sontinint, 
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donar levada de bona ora als cavallers. E quant 
los cavalls hagueren rosa la civada, e fo miga 
nit, feu ensellar lo seu cavall, e vestis hunes es- 
patleres de cendat ; e ab la sua spa cinta sens 
altres guarniments, e ab deu o dotze cavallers, 
partis de aqui; e feu sonar la sua botzina, per 
tal que tuyt lo seguissen. E ell devalla s’en per 
lo puig avall ; e tench lo cami de Besalu hon vo- 
lia anar aquell dia, per endreçar e ordenar aqui 
sa frontera. E els richs homens e los altres ca- 
vallers qui oyren sonar la botzina del rey d'A- 
rago, conegucren que ell s’en anava. E mara- 
vellaren s’en molt, com nols ho havia fet assa- 
ber. E tost e yvac ensellaren Ilurs cavalls. E 
hanch no foren a temps a guarnir. Mas, tots 
desguarnits, meseren se al cami. E erraren la 
carrera per la qual lo rey s’en anava, car lo rey 
s’en era anat pel pla e ells prengueren per la 
muntanya. E ab lo rey, segons que d'amunt es 
dit, no bavia pus de deu ὁ dotze cavallers, en- 
trels quals no y havia negun rich hom, sino 
Don Pedro son frare, e hun altre rich hom d’A- 
rago. Ε d’amunt per la muntanya eren aquests 
richs homens : primerament, N'Armengoll, 
comte d'Urgell, EnRarmon de Moncada, senyor 
de Fraga, e En Simon de Moncada, fill del se- 
nescal de Catalunya, En Pere de Moncada, 
senyor de Aytona, e En Berenger d’Entenca, e 
En Ramon de Cervera, senyor de Guneda, En 
Berenger de Puig-Vert, e En Guerran de Cer- 
vello, e En Alamany de Cervello, son frare, e 
En Berenger de Anglesola, e tota l'altra caval- 
leria, que eren be, entre aquells e aquests, e 
huns e altres, quatre cents huytanta cavailers. 
E els servents, qui anaven primers, foren se 
tant cuytats per la muntanya que, quant foren 
al pla devallats, foren primers delsdelrey,anant 
per la carrera hon lo rey venia avant, be miga 
legua. E els cavallers d’amunt dits qui venien 
per la muntanya hanch no pogueren saber ne 
oyr negun ardit del rey en tota aquella nit, pef 
que n’eren fort despagats. E quant vench sus 
al mati, com l'alba aclaria e el sol devia aparer 
sobre terra, ells foren sus alt en la serra de 
buna muntanya; eoyen tocar denant ells la bot- 
zinà del rey ; e regiraren se, e veren lo rey qui 
era lla jus, e hagueren gran goig ; e devallaren 
s'en a ll. E aço fon lo jorn de santa Maria de 
Agost en l'any de Nostre Senyor 1285. 

E els servents, segons que d'amunt es dit, 
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| anant. E quant veren quels servents hagueren 
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eren se ades enantats per les dreceres de les 
muntañyes, ὃ anaven s’en primers. E sus, com 
lo sol comencava de exir sobre terra, ells guar- 
daren dénant ells e veren sus, al cap de huna 
serra hon ells sempre devien pujar, aquells ca- 
vallers francesos que d’amunt vos havem parlat, 
ab d’altres qui ab ells se foren ajustats, que tot 
lo dia passat e la nit havien cavalcat d'amunte 
d’avall per saber del rey d’Arago noves. E com 
ΠΟΙ haguessen trobat, lavors tornaven s’en vers 
Gerona, a la ost del rey de França. E axi, per 
cas de ventura, eren esdevenguts alli. E els 
servents del rey d'Arago d'amunt dits, qui ve- 
ren aquests cavallers d’amunt dits, nos cuyda- 
ven gens tuyt que fossen Francesos; mas deyen 
los huns que eren cavallers del rey d’Arago qui 
eren venguts d'amunt per lo cami de Vich, 6 
venien ajudar al rey d’Arago ; los altres deyen : 
que ans era Ν᾽ Ambert de Mediona que exia a 
carrera per acompanyar lo rey d’Arago, ab los 
cavallers que eren en lo stabliment a Besaldu; 
los altres deyen : que ans eren Francesos. 
Ementre contenien axi, dix hun servent que 
y havia, molt spert, si bo e espert ne havia 
en Spanya, e havia nom en Guillem Scriva, e 
en aquell dia, anava cavalcant sobre huna egua 
a la gineta : « Yo, dix ell, que son a cavall, 
ire entro ἃ ells, e scosir-los-he qui son, ne 
quants poden esser. » Ab tant puny la egua 
en que cavalcava dels sperons, e vench corrent 
tro sus en los cavallers francesos, tant los fos 
prop, tro a mig tret de pedra. E conech als so- 
bre senyals que Francesos eren. E apres crida 
a grans crits : « Arago! Arago! via a ells! Tray- 
dos! que Francesos son!» E los servents qui 
aço hagueren entes, lexaren se anar a ells ab 
pedres e ab Ilances 6 ab darts. E los cavallefs, 
axi com a homens desesperats e que als fer no 
podien, ajustaren se en huna mota e estremaren 
se del cami; e tot gint e suau de Îlur pas caval- 
caren tant, anant a poch ἃ poch, e anaven tan 
estrets que no paria que n'i hagues xixanta, que 
sol nos desmallaven nes desrengaven; mas sofe- 
rien los colps quels servents los feyen. El ser- 
vents, com ἃ folls, pensaven de despendre llurs 
armes. E los Francesos cavalcaren poch ἃ poch 


| despes totes Ilur@ armes, cridaren : « Mont- 

Joya! "6 desrengaren, e dexaren se anar pode- 
| rosament als servents, axi que tots los desba- 
lrataren taatost. E els servents fogiren de ça 6 
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de Ila per les muntanyes, e gitaven les pedres 
de tras, mas poch los valia. 

E el rey d’Arago, segons que d’ ani es dit, 
era romas de tras, ques’en venia cavalcant poch 
a poch ab tota sa cavalleria. E ell estant axi, 
vench li denant cavalcant sobre hun roci hun 
frare de la orde de Calatrava, e dix li axi : 
«“ Senyor, acorrets γνᾶς, que tots los servents 
que van primers son perduts. — E com! dix.lo 
ΤΟΥ͂, ques aco?— Senyor, dix lo frare, be cinch 
milia cavallers francesos quils han donat salt 
aqui denant vos part a aquel puig, al pujant de 
huna serra. » El rey que ΟΥ̓ aço, per ço com los 
demes delscavallers eren desguarnits, aturas per 
guarnir ; e appela En Pere de Moncada, senyor 
de Aytona; e dix li que replegas tots los caval- 
lers que ja eren guarnits e que se adenantas tot 
primer per capdellar los servents, e quels fes 
sperar, tro que ell fos ab ells ab tota sa caval- 
leria. E En Pere de Moncada replega, entre 
hunse altres, a huytanta cavallers, e denantas, 
axicom lo rey li havia manat. Mas no y fo a 
temps; que, quant ell fo alla, los servents foren 
ja desbaratats, si quen jahien en lo camp be 
huyt o nou morts. E En Pere de Moncada, quant 
veu aço, trames missatge al rey que cuytas. E 
lo rey encara no era guarnit; mas trames hi En 
Ramon de Moncada, senyor de Fraga, tro ab 
xixanta Cavallers. E En Pere de Moncada d'a- 
munt dit vench esperonant tro sus als Francesos 
6 feri ardidament sobre aquells. Mas los seus 
cavallers no eren guarnits be, per ço com no 
cren estat a temps al guarnir. Axi, moriren en 
aquella ferida quatre cavallers, de aquells qui 
eren abell venguts. E En Ramon de Moncada, 
qui veu que tots los servents eren desbaratats e 
quels cavallers se desmallaven, pres a travers e 
volch esperar lo rey. Mas, tantost com ell se 
fon gitat, veu de tras si lo rey que venia tro 
ab cent cavallers ; e ell quil veu venir volch al- 
tra vegada ferir als Francesos. Mas hun Frances 
li vench al costat a junta ab hun bordo, e feril 
per les costelles, axi que les cuyraces li esvay, 
e de tras li passa be quatre dits. 

Ab tant, lo rey fo aconseguit, e vench ah 
sos cavallers esperonant ab [lurs hastes esteses; 
e vengueren a junta als cavallers francesos; e 
feriren ardidament sobre a@uells, axi que, la 
primera ferida, ne abateren be xixanta ab los 
colpsdelesIlances. Masellseren tan guarnits que 
no havien pres altre mal, sino que eren cayguts. 
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E no y havia servents quis mesclassen ab ells, 
sino fort pochs. E axi tornaren s’en tuyts en 
Îlurs selles, sino tres ὁ quatre qui romangueren 
al camp'e moriren puix, E axi, quant hagueren 
fetes les juntes ab les lances, segons que d'a- 
munt es dit, feriren se regeament ab les mas- 
ses € ab les espases, de grans colps e de mor- 
tals ; axi que en tan pocha d’ora no fon hanch 
tan regea mescla ne pus fort batalla. 

Entrels altres colps que s’i feren, sin feu lorey 
d'Arago dos molt bells e naturals: que, axi com 
vengueren a la primera junta, lo rey ana ferir 
hun senyaler frances!, qui aportava huna gran 
senyera vermella ab huna bara blancha de ar- 
gent que y havia de Ilonch en aquella senyera. 
E elrey dona li tal colp per mig los pits, que no 
li valgucren cuyraces, ni buch, ne negun guar- 
niment que portas; que be lin passa de tras 
miga brassa; si que la senyera caech en terra. 
E els cavallers del rey d’Arago, qui veren la se- 
nyera dels Francesoscaure, hagueren gran goig 
e tengucren Îlur fet guänyat.Mas los Francesos 
alçaren mantinent tres senyeres, axi com a ho- 
mens quis tenien per morts e no guardaven 
nulla res, mas ques deffensassen maravello- 
sament. E cridaren a grans crits : « Mont Joya! 
Mont Joya! Bons xivallers avant! » E entrels 
altres vench hun Navares® qui era ab los caval- 
lers francesos e vestia hun esberc3 de ferre ab 
son cap mall 6 ab huna cervellera ὅπ son cap. E 
vius quel rey d’Arago les feya gran mal de ses 
mans; € acostas a ell, e trames li huna escona 
muntera que aportava en la ma; e dona li tal 
colp en l’arço de la sella denant que de l'altra 
ln passa be hun dit. E no plach a Deu que lifes 
negun dan ne mal; car be sapiats que, si dos 
dits fos venguda pus alta la esquona, e lo rey 
que no era ben guarnit, de part a part lo haguera 
tot passat sens tot si. E lo rey pres la escona 
ab la ma, e tira la tant fort que dos trocços feu 
del ferre, si quen lo arço ne romas be tres dits, 
€ de aco fa testimoni cell qui aço recomta en 
aquest libre, qui vehe la sella del rey e el ferre 
que y era romas#, E puix lo rey puny son ca- 


(ἢ) Banneret. 

(2) C'est celui que Muntancr désigne à tort comme comte de 
Nevers. J'ai indiqué dans une note à ce chapitre (p. 551) com 
ment Muntaner devait s'être trompé. La méprise 86 trouve ex 
pliquée ici par la ressemblance des deux mots. 

(3) Haubert, 

(4) γοϊοὶ le seul passage où d'Esclot parle de lul, 
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vall dels esperons e acostas poderosament vers 
aquell qui la escona li havia tramesa. E dona 
li tal colp de la massa de coure sus al cap, que 
sempre lo abate a terra mig mort per lo coll 
del cavall. E el rey, que viu lo cavaller aquell 
qui era ca ygut € no era mort encara, ne ell no 
portava Îlanca ab quel feris, apella huo servent, 
per nom Guillem Seriva, de que-us havem ja 
parlat, ecavalcava sobre huna egua a la gineta ; 
e elrey dix li, que devallas e quel occis aquel 
cavaller. E lo servent devalla mantinent, e mes 
tot son coltell per la paltrina del cavaller qui 
jaya en tèrra; si que mantinent mori. Mas al 
encorbar ques feu a fer aquell colp, altre caval- 
ler frances li fo vengut de la part d'amunt, e 
trames li hun bordo que aportava, e feri lo per 
les lonzes, si quel servent romas mort al camp. 
Elrey, qui viu aço, acostas al cavaller qui havia 
mort lo servent, e volch li donar de la massa 
al cap; mas nol estevench ; 6 feri al cap del ca- 
vall, ὁ dona li tal colp entre les orelles ab dues 
que el cavall e lo cavaller caygueren en terra 
tantost, Si quel cavaller hanch no pogue pujar 
en sella, mas que mori a pochs dies com la ba- 
talla fon finida. E aquell cavaller era molt bon- 
rat home de gran poder, e appelaval hon senyor 
de Claramunt. 

E puix la batalla s’enforti regeament; mas 
los cavallers del rey d’Arago per veritat havien 
gran reguart que no y hagues gran aguayt, 0 
per astre? Ὁ per desastre Ilur, desbarataren se 
los demes de aquells ; axi que, com vench al 
estret mercat, nos atroba ab lo rey al camp ne 
eren romasos ab ell pus de vint e dos cavallers, 
entrels quals era don Pedro, son germa, e En 
Berenger d'Entenca, e En Simon de Moncada, 
fill del senescal de Catalunya; e hanch no yhac 
mes richs-homens de aquests. Mas lo rey, ab 
aquests richs-homens e ab los altres qui eren 
ab ell romasos, ho menaren tan be que hanch 
Rotla5 nos mena mils en fet d'armes. Si que nols 
romas Îlança ne espasa sancera. E puix, quant 
la batalla hac durat huna peca, los Francesos 
havien gran reguart que ΠΟ y hagues aguayt 
de cavallers del reyÿ de Arago; 6 el rey d’Arago 
atressi havia reguart que no y hagues aguayt 


(1) Muntaner ἃ décrit aussi (p.361) la mort de Guillaume Es- 
crivan, et son récit rappelle les combats d'Homère et du Tasse. 

(3) Nous avons conservé le composé désastre, Ὧι nous avons 
perdu le radical astre, dans le sens opposé à désastre, 

ΟἹ Roland, notre célèbre paladin, 
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de cavallers francesos. E axi cascuns se estre- 
maren del Iloch hon la batalla era estada a hun 
depart, los huns de ça, los altres de Ila. E lo rey 
cavalca en son cavall, € acostas Îla hon jahien 
los cavallers morts al camp, per reconexer qui 
eren aquells que havien perduts de sa compa- 
nya. E troba que havien perduts dels seus ho- 
mens tretze a cavall, entre homens de vila e 
cavallers; e dels Francesos, que jahien alcamp, 
qui morts qui naffrats, vint e dos, entrels 
quals jahien morts quatre richs-homens, que 
preaven imes que la noble que havien; e era 
major dan com eren morts, que si y bagues 
morts einch cents cavallers d’altres. 

E quant lo ΤΟΥ hac conegut los seus que ja- 
hien al camp, entrels altres viu jaure hun burges 
de Barcelona qui era seu e de sa casa, per nom 
En Romico Durfort, lo qual lo rey lo amava 
molt, per ço com era gran familiar seu en ses 
privadences. E οἱ rey veu lo que jahya sots l'es- 
cut, 6 encara no era be mort, ans vixquera si 
hom lo pogues be Ilevar. E Lo rey tocal ab lo 
cap de la massa en l’escut, e veu ques mena e 
estes se bun petit. E lo rey qui aço viu hac ne 
gran pietat, e volch devallar a Εἰ}, e quel s’en 
pujas al coll del cavall. E axi com ell volch de- 
vallar, crida hun cavaller a grans veus : « No 
devallets, senyor, no devallets per res, que la 
regna del cavalles trencada per colp de spa, a 
mon semblant.» E lo rey qui-u oy torna s’en 
als seus; e devalla hun cavaller, per nom En 
Tomas de Vernet, e nuali laregna. Mas, per co 
com la regna era nova e grosa, nos poch tenir, 
que sempre fo desnuada !. E axi lo rey hac se 
a devallar, e nua les ell mateix ; e paix gint e 
suau, ab s0s cavallers qui ab ell eren romasos, 
partis de aquens e puja s’en sus alt en la serra 
a l’altra companya qui Ila sus esperaven. 

E els Francesos estigueren, que no gosaren 
anar avant ne atras, car havien paor de aguayÿt, 
tro que veren quel rey ab sa companya los fo 
luny prop de huna milla. E Ilavors vingueren al 
camp hon la batalla era estada, e Ilevaren cells 
quis volgueren; e tornaren s'en ab gran goig, 
jatsia que, llevada la honor que hagueren de 
Îlevar lo camp, haguesen pres a vint veguades 


{1} Je recommande la lecture de ce combat dans Muntaner 
{p. 351) pour qu'on voie tout le parti qu'un écrivain habile peut 
Urer du fait le plus simple. I faut remarquer toutefois que 
Muntauer donne l'avantage du champ au rui Pierre, tandis 


"que d'Esclot le concède aux Français, 
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no-u hagueren volgut commencar per nulla 


segons que d’amunt es dit. El τὸν d'Arago | res d’est mon; mas, pus feyt s’era, hagueren se 


aquell dia anas dinar a hun lloch que ha nom 
Santa-Pau; mas hanch no vehes tant alegre 
hom ne tant joyos, ne tant estatger com lo rey 
fo aquell dia. 

Ara lexa ἃ parlar lo libre del γον d’Arago, e 
parlara de la ost del rey de França e d’En Ra- 
mon Folch e dels altres qui eren en lo stabli- 
ment de Gerona. 


CAPITOL CLX. 


De la gran pestilencia de les mosques que Deus trames sobre 
los Fraucesus. 

Diu lo comte que, quant los Francesos ha- 
gueren estat hun [lonch temps 6 tengueren asse- 
tiada la ciutat de Gerona,el'en-de-mig hagueren 
gran mal pres los Francesosen aquella ost e pre- 
nien tot dia, perraho deles mesclese dels assaigs 
e de les esdemeses quels feyen los frontales quel 
ΤΟΥ͂ d’Arago havia posats ἃ Besalu, ἃ Estalrich e 
en los altres Hochs de frontera, eperlesrequestes 
quels feven tot dia cells qui eren en stabliment 
en la ciutat de Gerona, Nostre Senyor de altra 
part, que tota vegada mante los homils e poneix 
los ergullososos, trames en aquella ost d’amunt 
dita pestilencia e malalties, e fam, e totes males 
ventures ; car primerament los trames pestilen- 
οἷα de mosques , que y hac tattes, que en tot 
lo romanent del mon no foren hanch tantes vis- 
tes ensemps. E eren mosques be tan grans com 
hunaungla ; e entraven per les narils als cavalls 
e d’avall per la boca, sens que no y valien man- 
tes ne tanques de cuyro; ne per negun giny 
que ells fahesen nols ho podien vedar. E man- 
tinent queelles erenentrades per la hu dels Hochs 
d'amunt dits, no y havia tan fort ne tan po- 
deros cavall que tantost no caygues a terra 
mort fret. Axi que moriren en aquella ost per 
les mosques tres ὁ quatre milia cavalls de preu 
e be vint milia de altres besties sens tot si; 
que hanch la plaga que Deus trames en Egipte 
αἱ ΤΟΥ Faraho no poch esser major que aquesta. 

En apres Deus dona sobre les gents de aquella 
ost diverses malalties ὁ mortaldats, axi quel 
terç de aquelles gentes tan grans, especialement 
dels comtes e dels barons, moriren de diverses 
malalties que Deus los donava, que no y bas- 
tava hom a sepellir, tants n'i morien tots dies. 
Per que, si vergonya nols fos, s’en foren tor- 


nats los Francesos volenters en Îlurs terres; e ! 


a estar axi, tro que Deus los dona sentencia de- 
finitiva ; que mori lo rey de França, e los altres 
foren desbaratats e ahontats, segons que oyrets. 
Mas lexarem 800 estar e parlarem de altres 
affers. 
CAPITOL CLXI. 


Com lo rey de França feu fer huna gran cava per enderocar 
lo mur de la clutat de Geroua. 

Quant 10 rey de França hac molt estat en 
lo setge de Gerona, e vehe que no acabava res 
per combattre a escut e ἃ Ilança, ne per tirar 
de ginys, que y tiraven be set o huyt, ordena 
ab son consell faes fer huna cava de jus lo mur 
de la ciutat, per tal que caygues ; car be veya 
que d’altrament no podia res acabar de son en- 
teniment. E los mestres, de mantinent, qui sa- 
bien fer aquella cava, per cas de aventura, es- 
devengueren se sempre en aquell Iloch hon 
Ieus ! la podien fer; per que, en negun Iloch de 
la ciutat nos podia fer, si alli nos faes ; per co 
car la ciutat de Gerona es posada tota sobre 
rocha ferma. E los maestres faheren la cava 
gran 6 longa, e estalonaren lo mur. Mas En 
Ramon Folch, qui sabe aco, feu semblant que 
res non sabes. E d’altra part, de grans pedres 
e de groses que atrobaren en la.vila, faheren 
bun gros mur de pedra secha, dintre aquell qui 
ja y era. E axi, quant los mestres del rey de 
França bagueren estalonat ab gran afany lo 
primer mur, e aquell puix fo caygut, e clls ve- 
ren que altre mur hi havia dins, lexaren se de 
la cava a fer; car be veyen que no tenien via; 
ne co que havien fet nols valia res, si bels ha- 
via costat tot lo mon. 


CAPITOL CLXII. 


Dels guasts quel rey de França feu fer en la ciutat de Gerona, 


En apres lo rey de Francça fo molt despagat 
de aco, e feu fer hun giny que hom appella Ga- 
tes ?, qui era tot emborbotat de cuyros de bou e 
de grossa fusta, en guisa que hom se podia acos 
tar al mur de la ciutat per hon comenca la 
cava, pus prop. E quant aquelles gates foren 
fetes 6 aparellades al peu del mur, huna nit, sus 
al cap del vespre, En Ramon Foleh feu appa- 
rellar tro a cinch cents servenis, toits guarnits e 
cuberts ἀδ ferre, ab los scuts abracats; e porta 

{1} Facilement, : 
(3) Chat, catus, machine de guerre, 
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cascu hun canterell ple d'oi en sa ma, en l’altre 
huna falla de thea ; e ixqueren aquells servents 


de la ciutat be spertament ab liurs faiies ence- | 


ses. E ans quels Francesos de la ost se foren 
reconeguits, ja foren venguts los servents a ies 
gates e hagueren les untades ab agueil oli que 
aportaven. E tantost meseren hi foch ab los 
dits falions a ies gates, e cremaren les totes, 
ab :o maestre que les havia fetes e ab alguns 
altres qui dormien dins. E hanch nengu de la 
ost n0 y gosa venir ne acostar per deffendre. 
E puix ios servents tornaren s’en en la vila 
sauis 6 sans, sens mal que no y hagueren pres. 


CAPITOL CLXIII. 


Dels castels e dels cadafals quel rey de França feu (er per 
pendre la clutat de Gerona. 


El rey de França fo molt irat e fello com veu 
que aco no li valgue res; e feu fer castells e 
cadafal de fusta; e feu los acostar al mur, ab 
homens que metia en aquells castells per com- 
batre lo mur. Mas los ballesters serrayns qui 
eren en la ciutat dins havien Ilurs bones bal- 
lestes de dos peus, e feyen en guisa que nengu 
no podia treher lo peu ni la ma ni lo cap en 
aquells castells o cadafals, que sempre no fos fe- 
rit de dos o de tres treyts. E axi nengu ΠΟῪ 
gosava parer, tant los feyen paor les ballestes 
dels Serrayns. Si que bun dia, hun honrat hom 
frances e comte, que era fort malalt en la ost, 
per tal que fos pus segur, jaya en son Ilit, en 
huna sgleya que era prop de la ciutat de Ge- 
rona, la qual lo rey de Francça li havia livrada 
per tenda, per tal com era honrat hom e que 
hi pogues fer a sa guisa. E mentre ell jaya axi 
malalt en son Ilit, hun Serray lo veu jaure en 
son [lit del mur de la ciutat, per la fenella de 
les portes de huna finestra que havia en aquella 
sgleya. E el Serray, quel veu axi jaer malait, 
jura per sa Îley, qu'ell li daria tal bevratge que 
sempre seria guarit. E asma per hon li poria 
tirar, que nol erras. E no trobava nengu Iloch, 
sino aquella fenella que no havia pus de hun 
dit e mig de ample. E quant veu que als πὸ po- 
dia fer 6 altre Iloch no atrobava, aparella be 
sa ballesta; e asma be lo malalt ; e vehe que 
seya Îlavors en son Ilit e que li estava hun escu- 
der denant, ab hun ventall de ploma de pago per 
ostar les mosques; 6 aquell comte que tenia huna 


scudella de argent plena de brou que bevia. E : 


Cros. rer B. D'EscLor, 


CAPITOL CLXIV. 


721 


quant lo Serray lo hac be asmat , va desparar 
la bona ballesta de dos peus que tenia, e passa 
la treta per aquella fenella de les portes de la 
finestra ; e dona tal cclp al scuder que tenia lo 
ventall per la ma, que ultra passa la treta, e 
puix va ferir lo comte que bevia lo brou, e 
dona li tal colp per los pits que ultra passa- 
ren les empenes de l'altra part, si que sempre 
caech en sobines, mort fret. 

E de aquella ora en ça los Francesos temien 
molt los Serrayns ballesters, mes que ne- 
guos altres qui fossen dins la ciutat de Gerona, 
que hanch nos gosaren emparar dels castells 
ne dels cadafals quel rey de Franca havia fets 
fer prop del mur. 


CAPITOL CLXIVY. 


Com lo rey de França feu fer scales de moltes maneres per 
scalar los murs de la ciutat de Gerona. 

El rey de França qui veu aco fon molt do- 
lent e despagat, car negun giny que faes no li 
valia. E hagut son consell, feu bastir grans 
scales e altes, e posts grosses ab escales redo- 
nes, per tal que pujassen al mur. Mas En Ra- 
mon Folch, qui conech aço, feu fer entorn lo 
mur sus alt, a moltes parts, hun giny que hom 
appella Llebreres, ço es huna gran biga, ἃ cada 
cap huna mola de pedra, de mola redona. E 
puix carrega hom be la biga de pedres , per tal 
que haga gran fexuguea. E quant aquests 
ginys foren fets e les scales de fora, ordenaren 
los Francesos que donassen batalla e que mun- 
tassen per les schales. E el dia de la batalla, En 
Ramon Folch feu manament : que nengu, per 
ayna que vehes, no tiras ab pedres ne ab cay- 
rells ne ab nenguna res, tro que ell fahes to- 
car la nafil!, ans faessen tuyt semblant que no 
y hagues nengu ; e axi fot fet. E quant vench 
quels Francesos hagueren dreçades e acostades 
les scales al mur, e veheren que nengu nols 
ho deffenia, cuydaren se que aquells de Ila dins 
s’ent fossen fuyts amagadamen la nit trespas- 
sada , e van pujar per les schales a amunt. E 
quant n'hagueren pujats per les schales de tre- 
cents cinquants fins en quatrecenta, 6 foren 
be al mig lloch, En Ramon Folch feu tocar la 
nafil; e los de Iladins van gitar leg llebreres d’a 
munt dites per les scales avall, de tal virtut 
que, tots quants n'ieren pujats, tots ne anaren 
en terra, qui ab la cuxa , qui ab la carna, qui 

(4) Flûte arabe, : 
46 
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ab lo cos, qui ab lo bras specegat, que hanch 
nengu non scapa sancer, que tots mala hi pu- 
jaren, que hanch pus nols pres desig de escales 
a pujar ne a fer. 


CAPITOL CLXWV. 


Com lo rey de França feu fer parlar pleyt a En Ramon Folch, 
€ com En Roger de Luria, ab la armada qui era en Cecilia, 
vench en Barcelona. 


El rey de França, qui via que tot son poder 
ne tot son giny no valia res, tench se molt per 
escarnit e per gaubat, car tant hi havia trebal- 
late despes, e tantes persones perdudes 50- 
bre aquella ciutat , e res no y havia feyt. Ab 
tant apella lo comte de Foix e dix li axi : « En 
comte, pus males gents ha en la terra de Pere 
d’Arago que nos non pensavem. Vos vets quant 
havem aci estat e quant nos costa debades; e 
res no havem fet, ne creu que façam james per 
forca, si algun pleyt no parlam, en guisa quen 
romangam ahontats. Don, yo-us man que anets 
parlar ab En Ramon Folch qui es vostre parent, 
e assajats lo, sins retra la ciutat per prechs, 
sino per amor ne per servey ne per temor, E 
fets aquell pleyt que puxats ab ell. » 

Quant lo rey de França hac fet aquest ma- 
nament, ana s’en lo comte de Foix ab En Ramon 
Roger, e vench a parlar ab En Ramon Folch. 
E devets saber que en aquella saho havia gran 
destret de vianda en la ciutat de Gerona, per co 
com ja havien despesa aquella quel rey hi ha- 
via mesa. E be veya En Ramon Folch que ἃ 
retre se havria per fretura de vianda. E quant 
Jo comte de Foix li hac dites aquestes parau- 
les, e altres que vigares li fos, ço es que li 
parla pleyt, En Ramon Folch n’hac gran goig, 
per co com lo pleyt movia de la part del rey 
de França. E enans que respongues, tench se 
acort de tres dies. E entretant, en aquells tres 
dies, trames hun troter amagadament al rey 
d’Arago, per que li feu assaber lo destret e la 
fretura que havien en la ciutat, e aytambe lo 
pleyt quel rey de Franca li havia fet parlar. E 
el rey d'Arago , qui sabe e vee qu'En Ramon 
Folch no podia als fer, e que be n’havia levat 
son deute, trames li a dir : que faes aquel pleyt 
que pogues, saul que s’esperas vint jorns, e si 
dins aquells vit dies, lo ΤΟΥ d’Arago li havia 
pogut metre vianda dins la ciutat de Gerona, 

ue no fos fet lo pleyt. 

Puix, quant En Ramon Folch hac haguda 
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resposta del rey, rete resposta al comte de Foix 
de ço que parlat li havia. E apres de moltes 
paraules que y hac dites de ça e de Ila, lo 
pleyt se parla en esta manera : que En Ra- 
mon Folch, dins vint dies, contados del diu- 
menge avant, livras la ciutat de Gerona al rey 
de França axi: que pus de sis dies nengu no y 
entras dels Francesos, mas quels de Iladins 
poguessen baver aquells sis dies tro fossen pas- 
sats ; e que En Ramon Folch, ab tots sos ca- 
vallers, e ab tota l'altra companya, 6 ab totes 
llurs armes, e ab tot llur arnes, e ab tota 
Îlur roba , que s’en poguessen anar sans e sauls, 
sens null embarch que hom nols faes; e puix 
quel rey de França pogues entrar en Gerons 
ab los seus a La sua volentat. E si per ventura, 
dins los vint jorns d'amunt escrits, lo rey 
d’Arago, ὁ altre per ell, podia metre vianda 
mal grat del rey de França dins la ciutat 
de Gerona, que no y hagues res feyt, ne lo 
pleyt d’amunt dit no hagues nenguna valor. 

E quant aquestes paraules foren atorgades 
entre En Ramon Folch de huna part e el comte 
de Foix de l’altra per nom del rey de França, 
foren ne fetes cartes publiques, jurades e ator- 
gades de abdues les parts. E de aquella ora 
avant los Francesos no combateren Gerona , 
sino que s’estaven de fora al setge, per guardar 
que no y pogues hom metre vianda. E el rey 
de Arago qui sabe que aquest pleyt era parlat, 
pensa de apparellar com pogues metre vianda 
en Gerona, dins los vint dies d'amunt dits. 
E mantinent feu molre be sis milia quarteres 
de forment, e feu fer molts sachs sotils en que 
metessen aquella farina. E eren los sachs tan 
sotils que hun servent podia be aportar hu en 
sos braços, que no lÿn calia lexar ses armes. 
E era ordenat axi : que, bun dia sabut, devien 
esser tots los cavallers e tots en la ost a Besa- 
lu ajustats ; e huna nit, a no sabut, que ferissen 
hunacompanya de cavallers en la ost dels Fran- 
cesos ; e mentre los Francesos corrien de aquella 
part hon los cavallers havrien fcrit, quels ser - 
vents, qui eren ben quinze milia o pus, se acos- 
tassen al mur de Gerona; ecascunsdelsservents 
aportassen hu de aquells sachs de farina e gi- 
tassen los al peu del mur, e puix que s’en tor- 
nassen. E aços podia fer lleument ab la ajuda 
de aquells de lla dins; e lo faeren. 

Quant lo rey de Arago hac estat alguns dies 
a Estalrich a aquestes coses a ordenar, hun dia, 
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ço es assaber lo dia de la festa de sent Bertho- 
meu, mentre ell se anava deportant en son ca- 
vall, gran mati, per huns plans qui son sots vila 
d’Estalrich, vench tost hun missatge denant ell, 
qui era porter seu, per nom En Esteve de Oseta. 
E dix li axi : 

“ Senyor, albixeres! me donats, que bones 
noves vos aport. —Digues, dix lo rey, co que 
saps; de part de Deu, que tu les havras.— Se 
nyor, ço dix lo porter, sapiats per cert que yo 
parti esta nit qui passada es de Barcelona, a 
ora de miga nit; e com yo parti, eren vengu- 
des e arribades trenta galeres de la armada de 
Cecilia ab En Roger de Lluria qui es almirall, 
e les ha amenades®, E son les millors arreades 
que altres que hanch fossen vistes en nengunes 
ports. E devien ne venir nom se quantes en- 
cara, qui eren romases de tras, per Ilevar bes- 
cüiyte vianda; per tal com aquestes galeres 
han estat sobre mar hun gran temps, e han des- 
pesa la vianda; car sapiats per cert que peça 
ha que féren vengudes en esta terra, mas 
mentre venien costejant la ribera de Napols, e 
de aquella encontrada passaren denant hunà 
ciutat5 , e no volgueren retre la vostra lau ne 
clamar a vos per senyor, e destroyren tot 
aquell Iloch, e cremaren be tres jornades de 
terra tot en torn'; 6 han guastat tot lo principat 
de Taranta ; e han fet tant de mal a vostres 
enemichs, e han tan guanyat ab ells, que no 
poria esser dit ne asmat. E aquestes noves son 
certes, δ crehets ho be per veritat. » 

Quant lo ΤΟΥ d’Arago hac enteses estes no- 
ves, fo molt alegre e pagat; e punyi lo cavall 
dels esperons, e menal hun poch pel pla, e feu 
be semblants de hom alegre. E ab tant anas 
dinar. E quant se fon dinat e hac dormit hun 
poch,notriga poch, mas que mantinent feu en- 
sellar ; e cavalea tot lo dia; e la nit seguent, 
axi que a ora de matines tocades, fo en Barce- 
lona en son palau ; e reposas δαὶ tro lendema 
mati, que era di-sapte. E al mati, el cavalca 
riba mar, per veure les galeres qui eren ven- 
gudes. E les galeres foren totes trenta ta huna 
prop l’altra, de Ilats arrengades. E eren mils 
aparellades que galeres que banch fossen, car | 
trobarets les totes pintades ἃ senyal del rey 


(Ὁ) Donnez-mol des étrennes, faités-mol un présent. | 
(2) Zarita dit que Roger de Loria arriva à Barcelonne le | 
#1 septembre, | 
(δ) Cotrone. 
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d’Aragoe de Cecilia, eescuts que y havia tants, 
de popa ἃ proa ἃ dues parts, que no y podien 
mes caber ; 6 entre dos scuts hi havia huna bal- 
lesta; puix estaven les bandories els penells 
per Τ᾿ orla de les galeres, de popa tro sus en la 
proa a totes parts; € bells draps de preset 
vermell e de seda qui estaven esteses sobre los 
castells en la popa de les galeres, que quaix no 
poria esser dit, tant clarament e tant noble eren 
apparellades{. 

E quant lo rey les vehe, hac ne gran goig; 


‘e no fo maravella. E tots los Cecilians qui eren 


venguts en les galeres de Cecilia atressi havien 
gran goig de la sua vista. E lo rey trames ay- 
tantost missatge a En Ramon Folch, com li feya 
assaber de la armada de Cecilia que era ven- 
guda, 6 atresi, pus axi era, que faes aquell 
pleyt que pogues ab los Francesos ; que, si bes 
perdien ara Gerona , que ells la cobrarien en 
breu, ab la ajuda de Deu. E puix lo rey ordena 
tot aquell dia ab En Roger de Lluria quin ardit 
porien fer per mar. 

Don lexarem parlar dels fets 8 dels ardits de 
la terra, e parlarem de la armada del rey d'A- 
rago e de Cecilia, e de la armada del rey de 
França, e de les batalles que foren sobre mar. 


CAPITOL CLXVI. 


Com en Roger de Lluria, ab la armada del τὸν d'Arago € de 
Cécilia, desbarata la armada del rey de França. 

Diu lo comte que, quant les onze galeres del 
ΤΟΥ͂ d’Arago hagueren desbaratades 6 vencudes 
aquelles vint e quatre galeres del rey de Fran- 
ca, segons que d’amunt es dit, 6 foren torna- 
des en la ciutat de Barcelona ab gran goig e ab 
gran alegria, mantinent , per tal quels mari- 
ners no anassen de ça ne de Îla e nos amagas- 
sen, En Ramon Marquet e En Berenguer Mal- 
lol, almiralls de aquelles, feren recollir tots los 
mariners, e armaren les deu galeres de aquelles 
onze ; car la huna hagueren dexar, per tal com 
era regeament cassada. E axi estaven se sor- 
gides en la plaia les galeres, denant la ciutat 
de Barcelona. E quant hagueren estat aqui al- 
guns dies, partiren se d'aqui e anaren s'en 

{1F Voici une description qui est plus dans les habitudes de 
Muntaner que de B. d'Esclot. Peut-être B. d'Esclot Ctait-i allé 
voir cespectacle, quiavait laissé une prolonde impression dans 
son esprit. Dans tout ce chapitre la narration est d'une viva= 
dté et d'une vérité qui annoncent l'écrivain maitre de son 
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amunt vers aquella part hon eren les galeres 
e la armada del rey de Franca, si per ventura 
porien guanyar ab ells, axi com d’altres vega- 
des havien fet. E quant foren denant hun Iloch 
qui ha nom Sent-Pol del Maresme, qui era as- 
sats prop de aquell Ioch hon era la armada del 
rey de Francça, tiraren les galeres a terra, per 
ço que les spalmassen. Ε ells estigueren se aqui, 
tro que haguessen avinentesa que poguessen 
fer algun bon ardit. 


E quant aquelles galeres del rey de Arago, 
foren en terra, hun falc prior de aquell mones- ! 


tir qui era prop lo port, qui havia nom Sent- 
Pol e era de la orde de Cartoxa!, per tal que 


pogues entrar en gracia del rey de França e 
del cardenal, trames los a dir per son missatge: | 
que deu galeres del rey d’Arago havia aqui a | 


Sent-Pol e que les havien tirades en terra per 
espalmar; don, si venir hi volien, ques cuytas- 
sen yvac, que les galeres e els homens porien 
leument ? haver. 


Quant lo rey de França sabe 800, que lo rey : 


de Arago πὸ havia que aquelles deu galeres ἃ 
nenguna part, feu desarmar tota la sua armada 
sino vint e cinch galeres, les quals arma de ho- 


mens triats 6 [6518 de tosts los altres; e apparella ! 


les axi que aportaven apparellament de quaran- 
ta; e feu se venir losalmiralls seus, e dixlosaxi : 
« Barons, gran vergonya devets haver tuyt 
ensemps, car onze galeres de Pere d'Arago, qui 
eren armades de vils gents e mal arreades, des- 
barataren l'altre jorn vint e quatre galeres de 
les nostres; e fogis vos altres que y erets, e 
venços vos per aquella vil gent. Per que, 
baguera gran sospita, si Pere d'Arago fos rich 
hom, que no haguessets pres son servey. Mas yo 
- crea que no sia flaquea de cor vostre; per que 
no es imester que axis faça d'uy mes5; car 
devets saber que ja he hagut missatge de hua 
prior de Sent-Pol, que aqui, denant lo seu mo- 
nestir, son vengudes deu galeres de Pere d’A- 
rago, qui son en terra per espalmar, e han hi 
estat be dos jorns. Don vos dich e-us man, que 
ab aquestes vint 6 cinch galere anets a aquel- 
les; e, si les sabiets seguir per lo mon, null 
temps no tornets aci tro que les me amenets 
preses ab los homens que y son. E no occiats 
los homens, si guardarvos ea podets; car mes 

(1) Chartreux. 

{2) Facilement. 

(3; A dater d'aujour hui, en vieux français mes-huy, : 
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valra, que puix los justiciarem a nostra volun- 
tat els retam guardo dels mals quens han fet.E 
sapiats per cert que, si null temps tornats de- 
nant mi menys de les galeres preses, tots quants 
ne puxa aconseguir de vos altres los fare pen- 
jar en hun pal ; car gran vergonya es deu gale- 
res estorcer vint e cinch galeres, arreades axi 
com aquestes que yo-us Îlivre. — Senyor, di- 
xeren los almiralls, tot co que vos deyts, deyts 
veritat; eatorgam vos ho, quegran desaventura 
es nostra ; Car axins desbarataren l’altre jorn 
les galeres de Pere d’Arago. Mas ara, pus axi 
es, 0 morrem tots, 0, ans que vinguen sis jorns, 
havrem aci amenades preses aquelles galeres 
que vos deyts que son a Sent-Pol. E d’aço no 
Cal mes parlar, que, o tots hi morrem, Ὁ nos 
los vos aportarem aci. » 

Ab tant partiren se los almiralls denant lo 
rey de França e vengueren s’en a la mar, e re- 
colliren se ab tota Ilur companya en les gale- 


| res, e ab gran alegrança partiren se d’aqui. 


En aquesta saholestrenta galeresdelaarmada 
de Cecilia eren vengudes a Barcelona ; mas no 
havien sabuderia de aço aquelles del rey de 
França. E aço fo hun dia de diumenge, a ves- 
pre, que En Roger de Lluria, almirall de les 
trenta galeres del rey d’Arago se parti de Bar- 
celona ab aquelles galeres a ora de prim son; 
e feren ho a saber a aquelles deu galeres qui 
eren a Sent-Pol. E axi hagueren gran goig e 
ajustaren se totes ; e foren pernombre quaranta 
cos de galeres ; 8, entre lenys armats e barques 
armades e sageties, foren be altres quaranta; 
axi eren be huytanta veles. E aquella nit 
golfejaren, e prengueren tanta de mar que, al 
jorn, foren tant passats avant que aquelles 
vint 6 cinch, quel rey de França havia armades, 
foren romases entre ells a la ciutat de Barce- 
lona. E quant vench al jorn mateix, gran mati, 
quatre galeres vengucren de Cecilia a Barce- 
lona, ultra les trenta qui ja eren vengudes. E 
era almirall de aquelles quatre galeres hun ca- 
valler de Catalunya del linatge de Montholiu. 
E quant lo almirall de aquestes quatre galeres 
vehe 6 sabe que tota la armada era partida de 
Barcelona lo vespre passat, hanch no lexa exir 
nengu dels mariners en terra, masell solament, 
qui parla ab lo rey algunes paraules. E puix 
recollis mantinent e torna s'en en la sua ga- 
lera. E hac bon vent; e feu fer vela a aquelles 
quatre galeres e partis aytantost de Barcelona, 
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E seguiren les alganes barques 6 lenys que ha- , 


vien armats servents a Barcelona. E axi foren 
entre totes dotze veles. E quant s’en foren par- 
tits no hagueren nenguna sabuderia certa de la 
armada major, quina via havien feyta ; per que 
anaren s’en a veles e a rems costerejant la ri- 
bera, entro que foren hora de vespres sonades. E 
quant se foren reconeguts, ells ixqueren ἃ huna 
punta de hun cap de huna muntanya, e veren 
aquelles vint e cinch galeres del rey de França 
que venien en ca, que cuydaven trobar ἃ Sent- 
Pol les deu galeres del rey d’Arago. E aquells 
de les galeres del rey de França, qui veren 
aquestes dotze veles denant si, cuydaren se 
que fossen les deu galeres. Per que ells anaven 
ab gran goig ; e ab grans crits e ab gran gat- 
zara ixqueren los al cami. E aquestes del rey 
d’Arago quils veren venir no-u tengueren en 
festa, e donaren a rems e a veles tots justats, 
e meseren mans ἃ fogir. E ells fogien; e les 
vint ὁ cinch galeres del rey de França los encal- 
saven. E dura tant l’encale quel sol fo colgat e 
la nit fo venguda. E Ilavors los almiralls del τὸν 
de Franca hagueren Ilur acord , e devinaren 
entre sien leix co que despuix les esdevench. 
E per la nit quels ho tolch, lexaren se del encalc. 

E les quatre galeres de Cecilia anaren tant 
avant tro ques atrobaren ab la armada del rey 
d’Arago e de Cecilia; 6 aqui hagueren gran 
goig. E mantinent parlaren ab En Roger de 
Lluria qui era almirall sobre tots ; e dixeren li 
com vint e cinch galeres del rey de França los 
havien encalsats, e eren alli prop. E En Roger 
qui-u hac oyt, hac gran goig, e no vebe la 
ora que y fos. E feu tots los homens armar per 
donar batalla. E partiren les galeres de aqui to- 
tes, axi que, ἃ hora de prim son passat, {oren 
ben prop de aquelles vint e cinch galeres del rey 
de França. E En Roger trames buna barcha ar- 
mada per missatge, e feu assaber aquelles vint 
e cich galeres del rey de França que s’apparel- 
lassen de la batalla. Mas aquelles del rey de 
França que-u oyren tengueren se per perduts 
e per morts, e apparellaren se molt flacament. 

Ab tant les galeres del rey d’Arago van to- 
car les trompes 6 los tabals, e cridaren a grans 
srits : « Arago! Arago! » Eels de les galeres 
del rey de França qui-u oyren, cridaren atres- 
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ren cridaren : « Cecilia! Cecilia! » E els Pro- 
hencals qui eren en les galeres del rey de 
França cridaren atressi : « Cecilia! Cecilia! » 
axi que, quant foren tots mesclats, no podien 
bonament conexer quals eren del rey d'Arago 
ne quals eren del rey de França. E En Roger 
qui veu aço feu encendre en les galeres qui eren 
del rey de Arago hun faro en la popa de cas- 
cuna galera. E els Prohençals qui eren en les 
galeres del rey de França feren atressi. E En 
Roger de Lluria qui viu que no y podien pen- 
dre altre consell : « Via! ço dix ell, puix axies, 
guart se cascu com mils puxa que no faça 
mal als seus ; 6 via a ells, en nom de Deus! » 

Ab tant ana ell ferir ab la sua galera; e feri 
de tal virtut con la proha en lo Ilats de huna ga- 
lera de Prohençals, quel primer colp se vuyda 
d'armes tota la banda de aquella, tal Ilats li feu 
pendre; axi que no y romas de aquella part, 
sobre-sallent#, ne ballester, negaliot, levatcinch 
o sis, que tots ne anaren en la mar. E totes les 
altres galeres atressi, quant En Roger hac fe- 
rit, feriren poderosament e mesclaren se totes. 
E nols calia sino ferir € tallar ; car, tant eren 
espaordits los Prohençals que eren en les ga- 
leres del rey de França, que nols deya lo cor de 
deffendre; mas los buns se gitaven en mar, los 
altres cayen de ça 6 de Ila tots nafrats e morts. 

E quant aquesta mesela hac durat huna peca, 
dotze galeres de aquelles vint e cinch, totes 
desarmades de homens, al mils que pogueren 
bateren de rems e amblaren se de la batalla, 
axique, per raho de la nit, nols poch hom veure ; 
e tengueren Îlur via; e fogiren se, que hanch 
no gosaren aturar del port de Aygues-Mortes 
en ça. E les tretze galeres que romangueren de 
les vint e cinch foren preses e aturades, ab los 
homens que y eren 6 ab Îlurs almiralls e hon- 
rats homens que yÿ havia. 

E mantinent En Roger de Lluria, qui veu e 
conech que dotze galeres s'eren amblades de la 
batalla, volch les seguir de pres; mas puix hac 
de consell que no-u fes, per tal com era nit, ne 
aytant poch les pogueren trobar ; e axi romas, 
que nols segai. Mas aytantost reconech los ho- 
mens que tenia presos en les galeres, e tria ne 
a huna part cinquanta dels millors que y erer, 
almiralls e cavallers e homens de gran rehem- 


si: « Arago! Arago! » per tal que nols po- |-cio, e posals a part; e puix tria los homens 


guessen conexer, ne quals eren hunes galeres, 
ne quals eren les altres, Els Cecilians que-u oy- 


| 


{1} Sursaillants, matelots chargés de monter aux cordages 
ΕΥ̓ p. 280, note 1, et page 350.) 
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nafrats ἃ altra part, qui eren be cinch cents 
xixanta ; e no y troba pus homens en totes 
aquelles tretze galeres, car tots eren morts los 
altres, que be atrobaven que havien morts € 
+ perduts en aquella batalla de cinch milia o pus 
dels Prohençals e dels Francesos. E puix aytan- 
tost En Roger de Lluria feu mudar tot l'arnes 
e la roba de les galeres sues en aquelles tretze 
que havia preses, e arma les, per tal com eren 
pus noves 6 pus sanceres que les 5068 ; © puix 
trames aquelles desarmades a la ciutat de Bar- 
celona. E vengueren aqui ab gran goig 6 ab 
gran alegria. Mas quant foren apres de Barce- 
lona, al sorgider de les naus, al cap de la 
plaja, Ilevas gran vent e gran fortuna en mar, 
axi que per hun poch nos perderen aquelles 
tretze galeres e tots cells qui les amenaven. E 
hanch no gosaren sorgir en la platja, sino 
tres o quatre que si aturaren; mas les hunes 
sorgiren al cap de Llobregat, eles altres al port 
de Salou; mas foren totes salves, a la merce de 
Leu, que hanch mal no prengueren. El rey 
d’Arago qui era Ilavors en la ciutat de Barce- 
lona, e tots los de la ciutat, quant saberen les 
novelles, hagueren molt gran goig ; e no fo ma- 
ravella. E al bon mati feu pendre aquells tre- 
cents homens naffrats que havia presos en les 
galeres, 6 traguels en terra, 6 feu los infilar en 
huna corda, e puix ligals a huna popa de huna 
galera, e feu los rastrar dins en mar a vista de 
tot hom que veure-u volgues. E moriren 
tots aquit. E puix pres tots aquells docents 
xixanta homens que romanien que no eren 
naffrats ; e feu los traure a tots los ulls, e enfi- 
lals en huna corda ; e hac hun hom de aquells en 
leix, a qui no trasch sino la hun ull, per tal que 
menas los altres. E tots enfilats la hu denant 
l'altre, trames los per presentalles al rey de 
França; e los cinquanta que romanien, tench 
los per prisoners, per tal com eron bons ho- 
mens 6 honrats. Ε aquells docents xixanta 
que eren tots cechs vengueren al rey de França 
e presentaren se a Εἰ]. E quant lo rey de França 
e el cardenal los verén e hagueren entes que 


{1} Muntaner se garde bien de raconter cette noyade de 
trois cents blessés, ordonnée par le roi d'Aragon et exécutée 
sous ses yeux. 11 ne parle pas non plus des deux cent soixante 
autres prisonniers non blessés auxquels il δὲ arracher les deux 
yeux en leur donnant pour guide l'un d'entre eux auquel il se 
contenta de füre arracher un œil, Bernard d'Esclot raconte 
tout cela, sans s'en étonuer. 
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tota Îlur armada era desbaratada, per hun poch 
no perderen lo seny. E el rey de França donas 
tant de mal saber que sempre fon malalt, 6 
hanch pus nos Ileva tro que fo mort, segons 
que avant oyrets. 

E En Roger de Lluria, quant totes aquestes 
coses foren fetes, vench s’en ab les galeres e ab 
l'altra armada costerejant la ribera, e correch 
tro sus al Guerau de Narbona, per veher si 
trobaria les dotze galeres qui s’eren amblades 
de la batalla ; 6 puix hac sabuderia que al port 
de Aygues-Mortes eren. E quant no les troba 
aqui, no 8 volch pus destorbar. E torna s’en 
al port de Cadaques qui es del comte de Am- 
puries ; mas tenias tot en aquella saho per lo 
rey de França. E mantinent, quant lo veren 
cells de Cadaques e saberen que tota la asmada 
del rey de França era desbaratada, reteren li 
lo castell de Cadaques hon ha gran força; 6 
pres en lo port huna nau que atroba de Prohen- 
çals, e d’altres lenys moll, carregats de vian- 
des e de armes ; e retengucren se de la vianda 
aytanta com mester los fo; e el sobre pus, ab 
aquella nau e ab los altres vexells, trames ho a 
la ciutat de Barcelona. E puix quant En Roger 
tench la vila e el castell de Cadaques, romas 
se aqui dins la port, 

El comte de Foix e En Ramon Roger ven 
gueren assegurats a parlar ab ell, per mana- 
ment del rey de França e per demanar treves 
hun temps ; e demanaren les a En Roger de Llu- 
ria. E En Roger de Lluria respos los : que null 
temps no havria treves ab Francesos ne ab 
Prohençals, aytant com viu fos, encara quel rey 
d’Arago les hi hagues. E el comte de Foix qui-u 
ΟΥ̓ fo yrat e fello e dix axi 

« En Roger, fort sots mal e esquiu, que na 
atorgariets vos treves ἃ tan gran senyor comes 
lo rey de Franca, E guardats vos que no-us en 
penidats. Si tot vos havets hagut gran astret 
hun temps sobre mar, nol havrets tots temps ; 
que, ans que vingua hun any, fara fer lo rey de 
França trecents cos de galeres ; e puix veu- 
rem lo vostre enfortiment hon sera. Que be 
sabem que En Pere de Arago no les poria ar- 
mar ab tot son poder. — Senyor, ço dix En 
Roger, saul la vostra honor, yo no son pas 
mal ne esquiu; mas dich vos encara ço que 
ja-us he dit : que no vull haver treves ab lo rey 
de França. E quant deyts que gran astre he 

{1} Boubeur, opposé à désastre. 


LT 
[1385] 


bagut sobre mar hun temps, yo-u agraesch a 
Deu quil m'ha donat. E he sperança quel me 
dara eneara, a defendre lo dret de mon senyor 
lo rey d’Arago e de Cecilia. E car vendre lo 
tort que pren, no degudament. E nom fets re- 
guart , quant deyts quel rey de França l’altre 
any armara trecests cos de galeres. Yo creu 
be que eli les pora armar aquexes, e mes enca- 
ra. E yo, a honor de mon senyor lo rey d’Ara- 
go e de Cecilia, si el rey de França n’arma tre- 
cents, yo n'armare cent, sens pus. E quant 
aquelles cent haga armades, pens ne de armar 
lo rey de França trecents ὁ deu milia sis vol, 
que nom tem ques gos am mi atrobar en nen- 
guna part ; ne sol nom pens que galera ne altre 
vexell gos anar sobre mar, menys de guiatge 
del rey d'Arago ; ne encara no solament galera 
ne leny; mas no creu que negun peix se gos 
alcar sobre mar, sino porta hun escut o senyal 
del rey d’Arago en la coha, per mostrar guiatge 
de aquell noble senyor, lo rey d'Arago e de 
Cecilia. » 

E el comte de Foix, quant hac oyda la res- 
posta ἀ Ἐπ Roger de Lluria, pres se a sonriure. 
E puix quant hagueren parlat huna peça de Ilurs 
affers, partis d’ell lo comte de Foix, e ana s’en 
al rey de França qui jaya malalt a Castello 
d’Ampuries. E En Roger romas ἃ Cadaques. 

Ara lexarem ἃ parlar de la armada e de les 
batalles de la mar, 6 parlaren del rey de França 
e de la ciutat de Gerona e dels altres affers ques 
feyen per terra. 


CAPITOL CLXVII. 


Com lo rey de França mori, e los Francesos ixqueren de la 
terra de Catalunya, e s'en toruaren ab gran dan que y 
prengueren , que tots hi moriren Ὁ gran res, 


Quant lo rey de França hac oyt e entes, 
segons que d’amunt es dit, que la sua armada 
era desbaratada e destroida, per dolor e fello- 
nia gitas al Ilit, e hac tanta de tristor ab sien 
leix que hanch no fo pus ardit. E enfortis sa 
malaltia sobre ell; e feu se treer de la ost e del 
setge de Gerona celadament, 6 feu se aportar ἃ 
Castello de Ampuries; e aqui jaech e malaveja 
hun gran temps. E entretant En Felip, fill seu 


À (a) s'il ne porte la queue écussonnée des armes d'Aragon 
Je regrette de ne pas trouver celle rodomontade enregistrée 
dans le récit de Muntaner,.où elle irait si bien d'accord avec 
l'habitude de sou allure gasconne. 
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major e els consellers seus que eren romasos 
en la ost, trameseren a dir ὃ a pregar a’n Ra- 
mon Folch, pus los terminis eren tots passats 
que havien empresos, segons que d’amunt es 
dit, que retes ἃ ell la ciutat de Gerona, segons 
les covinences fetes e atorgades. E En Ramon 
Felch, qui viu que als no podia fer, per lo des- 
tret e per la fretura que havien dins la ciutat, 
ultra per ço com ho havien promes, ab volen- 
tat del rey d’Arago dix e respos : que volenters 
ho faria axi eom promes ho havia. E mantinent 
trames missatge al rey d’Arago, que li trameses 
adzembles ab quen pogues traure la roba e l’ar- 
nes. E el rey d’Arago apparella be mil ad- 
zembles, e trames les a’n Ramon Folch ἃ Gero- 
na. E En Ramon Folch, dins tres dies que hac, 
descombra, endreças e apparellas ab tota sa 
companya e ab sos cavallers. Al terc dia, feu 
ne exir tots los malalts primerament , e tots 
cells qui no podien aportar armes; e puix ix- 
queren totes les adzembles ; e apres ixque En 
Ramon Folch ab los altres cavallers. E vingue- 
ren tuyt en fila, tro que nengu no romas dins 
la ciutat. E eren la millor arreada companya 
del mon. E els Francesos quils miraven els 
guardaven, maravellaven se com tan pocha 
companya havia hagut tant d’enfortiment que 
te tan Ilonch temps; e hanch nols faheren nels 
dixeren negun mal ensenyament al exir, ne 
nulla vilania ; ans los honraren aytant com po- 
gueren. E puix, quant tuyt foren de fora, que 
nengu no hac dins la vila, En Ramon Folch 
ab sa companya foren luny de dues milles de 
la ciutat de Gerona, ab gran alegria, e ab grans 
crits, e ab gran gatzara, los Francesos entra- 
ren Îlavors en la ciutat de Gerona. Mas nols 
dura Ilongament ne posseyren gayre aquella 
ciutat, 

E En Ramon Folch d’altra part ab sa com- 
panya vench s’en al rey d’Arago, quil atroba 
en hun Iloch del Espital‘ qui ha nom San-Sa- 
loni, qui es a set Ilegues de Barcelona. E quant 
lo rey d'Arago los vehe, hac gran goig com 
cobrat lo bavia. E stegueren se aqui lo rey e 
En Ramon Folch e tota la cavalleria algans 
dies. E hagueren sabidoria e certenitat quel rey 
de França era malalt a Castello d'Ampuries, 
que tota la ost dels Francesos s’era partida de 
Gerona, e que s’en eren tornats en Ampurla, 


(4) Appartesant à l'hôpital de Saint-Jeanu-de-Jérusajem. 
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sino docents cavallers francesos e cinch milia 
servents de Tholosa qui eren romasos en la ciu- 
tat de Gerona en establiment, dels quals era 
capitani e governador lo senescal de Tholosa, 
per nom N'Estatxat, E quant lo rey d’Arago 
hac sabudes per cert estes novelles, hac son 
consell ab sos cavallers e ab sos richs homens, 
e ordena que s'en anas ab tota sa gent atendar 
al coll de Panisars, per tal quels Francesos no 
poguessen exir de la terra sens gran mal. 

En aquesta saho eren ja venguts quaix tots 
105 richs homens d’Arago eells cavallers de Ca- 
talunya, e totes les osts replegades, per raho 
del manament e dels prechs qu’ell los havia 
feyts per Îletres sues e per sos missatgers, se- 
gons que d’amunt es dit. E puix lo rey d’Ara- 
go, fet aquest ordenament , partis de San-Sa- 
loni e vench s’en a hun Iloch qui es al cap de 
la orta, qui ha nom Vil-Alba. E aqui estech 
atendat hun jorn. E passa denant la ciutat de 
Gerona. E l’altra jorn vench s’en, ab sa caval- 
leria e ab sa gent, cavalcant per dreceres 6 
per camins qu’ell sabia; e passa per Gerones e 
per Ampurla, d'amunt per la montanya, 6 
vench s’en per lo monestir de Banyules. E man- 
tinent aquells de Banyules reteren se a ell. E 
aqui pres Francesos be cent 6 vint qui eren 
aqui venguts per comprar vi. E puix, per tots 
los llochs hon anava, sempre se retien a ell. 
En apres vench s'en en hun Iloch qui es en 
la muntanya, prop lo coll de Panisars miga 
Jlegua ; 6 aqui estech atendat per quatre o cinch 
jorns. | 

El rey de França, segons que d'amunt es 
dit, jaya malalt a Castello, e era tan regeu 
agreviat que no podia donar consell ne ajuda 
a sa gent. Per que los Francesos se tengueren 
per morts, com saberen quel rey d'Arago se 
era atendat en la muntanya per hon ells de- 
vien passar, majorment com no poguessen atu- 
rar longament en la terra, per tal com no ha- 
vien vianda, nels no podia gens venir per 
mar ne per terra. E trameteren missatge, ab 
consentiment del rey de França e d’En Felip 
son fill, en tota la terra de Tholosa 6 Carcases e 
Narbones : que venguessen totes les gents a ca- 
vall e a peu al pus tost que poguessen 6 que la 
hu no esperas al altre; car sabessen de cert 
quel rey d’Arago los tenia assetiats. E manti- 


(Ὁ) Eustache de Beaumarchais. 
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nent vengueren grans osts e grans gents de 
aquelles terres d'amunt dites ; mas no-us cuy- 
dets que gosassen entrar en Catalunya, ans 
estavena Mont-Canigo, e per los monts qui son 
entre Rosello e Catalunya. E los Francesos 
d’altra part asmaren si podien exir per altres 
parts, que no haguessen a passar per lo coll de 
Panisars. E ordenaren que, si podien haver la 
vila e lo castell de Besalu, que, ans sabut, 
en huna nit exirien de la terra. E trameseren hi 
dos'milia cavallers e quatre milia servents ab 
llurs armes. E vengueren s’en a Besalu, e par- 
laren ab N'Ambert de Mediona, quitenia aquell 
castell per lo rey d'Arago. E parlaren li molts 
pleyts si porien haver aquell castell: mas 


N'Ambert nols ho volch atorgar ne consentir. 


E quant ells veren que res no y feyen, e y ha- 
gueren estats alguns dies, assajaren de comba- 
tre hun dia a seut e ἃ Ilanca ; e prengueren hi 
gran mal, e res no acabaren. E l’altre jorn, 
N’Ambert de Mediona va obrir la huna porta de 
la vila, e feu semblant que nengu no y hagues. 
E els Francesos combateren. E quant veren 
que nengu no y havia quils ho defensas, en- 
traren dins la vila per la porta que trobaren 
uberta. E quant n'hagucren entrats tro a xixan- 
ta, tancaren la porta als Francesos cavallers ; 
que hun hom estava sobre la porta e ana la a 
soltar, e caech la porta; e los xixanta caval- 
lers romangueren dedins presos. E els ser- 
vents qui eren dins la vila lexaren se anar a 
aquells xixanta cavallers, e occiren ne los de- 
mes, e prengueren los altres. E d'altra part, 
N'Ambert de Mediona dona salt de fora ab 
huytanta cavallers armats e ab des milia ser- 
vents. Els Francesos quils veren venir, cuy- 
daren se que y fos lo rey d’Arago ab tota sa 
gent, e meseren se en fuyta a peu 6 a cavall; 6 
lexaren hi gran res de ses tendes e de Ilur roba, 
e gran gent que y mori per nafres; € atressi 
molts dels que ca ygueren en hun torrent qui era 
prop lo vall de la vila al fogir e moriren aqui; 
e els altres tornaren s’en a Castello d'Ampuries 
ahontats, ab gran dan que y hagueren. E aqui 
hagueren acort los Francesos que farien. E 
quant veren que 85 no podien fer, 6 que a fer 
los covenia de exir, partiren se de Castello ab 
lo rey de França que s’en portaven en huna ga. 
bia de fust, e gran res atressi de richs homens 


(1) La plupart. 
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ede comtes et de barons malalts que s’en por- 
taven axi mateix ; que be hi havia huytanta 
gabies, totes plenes de homens honrats. 

E quant se foren partits de Castello, vengue- 
ren s’en en hun Iloch qui es en la orta de Pera- 
lada, qui ha nom Vila-Nova ; mas no s’en por- 
taren gens de tota Ilur τοῦδ, E hom no po- 
dia pensar ne estimar quant valien les coffres, 
6 els matalaffs e els draps de seda e el vexella- 
ment d'argent e d’aur, 6 les altres coses que 
lexaren a Castello d'Ampuries e per los altres 
Jochs de la terra, mal Ilur grat; car no s’en 
podien aportar, per defalliment de besties e de 
adzembles ; car tantes ne havien perdudes en lo 
setge de Girona que, cell qui era vengut, al 
entrant de Catalunya, ab vint adzembles car- 
regades, non menava al exir pus de dos o de 
tres; que totes les altres li eren mortes. E axi 
bavien a lexar la roba. 

E quant vench que los Francesos foren a 
Vila-Nova, ordenaren e bastiren gabies e al- 
tres esturments en que portassen lo rey de 
França e d’altres malalts que y havia. E esti- 
gueren en 860 ἃ fer be quatre o cinch dies, aten- 
dats a Vila-Nova. E, segons que es fama pu- 
blicha e continua, En Felip, fill major del rey 
de França, qui era nebot de aquest rey En 
Pere de Arago e de Cecilia, fill de sa sor, tra- 
mes Îlavors hun missatge a son oncle lo rey 
d’Arago, per que li feya assaber : que son pare 
lo rey de França era fortment malalt, e que sca- 
par no podia de aquella malaltia que no moris; 
hon, com ell hagues en volentat de exir de la 
terra de Catalunya ab tota sa gent, pregava e 
requeria ἃ aquest rey d’Arago, oncle seu, que 
no livedas lo pas al exir, e que asseguras a ell 
e a tots cells que ab ell s’en tornarien, car seria 
profit seu e de tot lo mon. E el rey d’Aragores- 
pos a En Felip, per aquell seu missatger : que ell 
lo amava el honraria el duptaria en tota res, 
axi com a hom honrat e nebot seu; e per ell 
duptaria tots los altres; e axi que ell los asse- 
gurava de sos cavallers; mas dix, que dels 
servents assegurar nols podia, qui venguts 
eren alli, car nol ne obedirien en aytal cas. 

E aquestes paraules plogueren molt a En Fe- 
lip; e apparellas, e feu guarnir sos cavallers; e 
foren, entre tots, tro a quatre milia cavallers 
de paratge, jat-si a que, al entrar que faeren en 
la terra de Catalunya, foren mes de de-sept 
nilia e cincents homens ἃ cavall, segons que 
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d'amunt es dit. E quant vench que tots foren 
apparellats, los Francesos ordenaren que len- 
dema passassen lo coll de Panisars, si podien. 

E partiren se de la Vila-Nova ; e vengueren 
se atendar prop de hun Iloch d'En Dalmaü de 
Rocaberti, qui ha nom la Jonquera. El rey 
d’Arago d'altra part, ab tota sa cavalleria e ab 
tota sa companya, anava per la montanya a 
Ilats dels Francesos e tenials be a prop. E quant 
ells anaven, ell anava ; e quant ellsse aturaven, 
ell se aturava. Per que, aquell dia quels Fran- 
cesos se atendaren prop la Junquera, lo rey de 
Arago se atenda prop de hun puig, en aquell 
Hoch hon ells se eren atendats. E aqui ell ap- 
pella tots los barons e tots los cavallers, e tots 
los altres que oyr ho volgueren, e en presencia 
de tots generalment parlals axi : 

« Barons, gran honor nos ba feyta Deus Nos- 
tre Senyor, no gens per merits nostres, mas per 
la sua pietat; car segons que tuyt sabets, lo 
rey de França entra en esta terra ab gran 
goig e gran alegria, e ara es hi exit ab gran 
dolor e ab gran perdua que y ha feyta de gents 
e de haver. E yo reconech be, per raho de mi, 
que molt hom de ma terra ha pres gran mal 
sens culpa e ha perdut ço que havia; e espe- 
cialment yo so tengut fort de aquest fet ; car 
hanch null temps no volgui eonsell de vos al- 
tres quil me donavets bo e Ieal, e tal que, per 
aventura, lo dan que nostres enemichs han fet 
a miea vos altres foren menys que no son 
estats, si demanat vos hagues de conseil. E dich 
vos : que si hanch fet se poch menar desorde- 
nadament per negun hom, aquest fo per mi. 
Mas Deu, Notre Senyor Deu Jesu-Crist, a qui 
no plau ergull, mas humiltat, nos ha en nostres 
affers endreçat, a mi 6 a vos altres, que, segons 
que tuyt sabets, no es cosa de creure, a null 
hom que vist no-u hagues, les aventures e els 
desastres que nos son esdevenguts en esta guer- 
ra. E de tot nos ha be pres, la merce de Deu! 
E puix yo conech e reconech ma culpa e la 
gracia que Deus m'ha donada, ab la bona ajuda 
6 ab la bona voluntat que vos altres me havets 
haguda e feta tots temps. E prech e requir 
vos altres tuyt : que si hanch fiu nengunes co- 
ses qui-us vinguessen a desplaer, quem sia tot 
perdona@@ÿ no πιο guardets en aquest pas. E 
puix Deus nos ha mostrada tanta de honor, 
que nostres enemichs, qui son totes les gents 
del mon, nos vehen vencuts denant, menys 
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de colp, prenam ne venjança, que sien casti- 
gats de semblants coses a fer que han fetes. E 
tota vegada haguem merce e misericordia d’ells, 
puixe Deu l'ha haguda de nos. E si tuyt vos 
acordats de aquest fet, enteniment n'he de 
aquesta voluntat. E si no, digats m'ho ades, sens 
allongament, co que vijares vos en siaf, » 
Quant lo rey d'Arago hac dites aquestes 
paraules e hae [δὲ hun Ilonch sermo de aques- 
ta raho, hagueren breument [lur acort tots los 
richs homens de Arago e de Catalunya, e do- 
naren la paraula a Ramon de Moncada, senes- 
cal de Catalunya e ἃ hun altre cavaller de Ara- 
go, qui respongueren per tots. E aquests dos 
acordaren se a la resposta ; e puix En Ramon 
de Moncada parla per si e per son companyo 
e per tota la universitat dels barons, e dix axi: 
“Senyor, la vostra demanda es tal e les nos- 
tres pregaries, que, sens acort, poguerem ὁ de- 
guerem respondre a aquells. Mas empero que 
vos siats mes pagats de nos altres 6 concgats 
que tots som de hun acort e de huna voluntat, 
havem hagut nostre acort sobre la resposta que 
fer vos deyrem. Don yo-us responch sus aci, 
per nom de mi e per tota la universitat de Ca- 
talunya e de Arago : que les paraules que vos 
havets dites son justes, 6 tals que, per huñ cor 
que haguessem enans de servir a vos, ara 
n'’havem deu, sens tot si. E no cal retraer les 
bones paraules que vos havets dites ades a nos, 
e no cal aquelles singularment respondre; mas 
breument per tal, per mi e per tots los altres, 
vos dich : que ab cors e ab haver e ab nostres 
infants e ab tot co que hagam en aquest mon, 
, som apparellats de seguir la vostra voluntat 
per Lots temps, e majorment en est cas present, 
hon vehem vostra honor enostre profit. E pen- 
sats de manar 00 que-us vullats, que, sens altre 
embelliment de paraules, farem e direm co que- 
us plaura. E quant no voirets aventurar aquest 
fet, que nos no-u aventurem mas, jatsia que no- 
u cal aventurèr, car ja-u haveu tot guanyat. 
E yo, senyor, per tal çom es costuma de Cata- 
lunya, per co com son senescal, deig haver 
la davantera de tot fet d'armes quis fa en Cata- 
lunya. E prech vos, senyor, que vos que lam 
donets e que lam atorguets en aq fet que 


(1) Ce discours, prononcé par un roi vainqueur, en pré 
sence d'un eoucmi en fuite, est une des plus belles pages qui 
€ trouvent dans d'Esclot et aucun autre historien moderne, 
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enteneu ara de fer, E aço no falla per res. » 

Quant En Ramon de Moncada hac dites 
estes paraules al rey, lo rey demana a tuyt sils 
playa co que En Ramon de Moncada havia dit. 
Etuyt respongueren ἃ huna veu : que och allo, 
6 tota res que ell volgues ne manas. El rey que-u 
oy dix los : que be conexia la naturalea e la 
feeltat que ells havien a ell, e ques tenia molt 
per pagat d’ells, e quels agraya molt co que li 
havien dit. E dix : que, puix axi era, en nom 
de Deu e de la sua beneyta mare, Nostra Dona 
Santa Maria, ell faria desplegar la sua senvera 
aquell dia, la qual no havia desplegada en ne- 
gun affer pus que fo rey coronat. Puix lo rey 
giras an Ramon de Moncada e dix li : 

« En Ramon, be se que, si bon cavaller ne 
enfortit ha en Espanya, vos sots la hu. E quant 
deyts que sia vostra la davantera, dich vos que 
vostra deu esser, segons usansa de Catalunya. 
Empero yon planch a vos; e no-us en gosava 
amprar, per (0 car 8015 hom antich. Mas em- 
pero, per tal com no-us sia greu, yo la-us atorch 
sus aci ; elivrar-vos-he per companyo hun hon- 
rat cavaller de Arago. E no-us desplacia quant 
dich que companyo vos Ilivrare ; que no-u dich 
per defalliment de cor ne per minua de poder, 
que no haga en vos; mas dich ho per co quels 
Aragonesos no s’en tenguessen per ahontats ; 
car yo vull que en aquest fet Catalans e Ara- 
gonesos sien com ἃ germans en {ota res. » 

E quant lo rey hac aço dit, En Ramon de 
Moncada dix li : que ben conexia per quin en- 
teniment ho deya; que no li desplaya en res 
que ell rdenas, ans era be pagat seu. 

E en apres quel rey hac dites estes noves, 
e moltes de altres semblants d’estes, ploraren 
tots los cavallers de pietat, com axi veyen lo 
rey homilment e benigne parlar. E puix lo rey 
ordena sa cavalleria e sa gent, e apparellas axi 
com vigares li fo. Ab tant aquella nit passa, 
que hanch lo rey nels cavallers nels cavalls no 
hagueren begut ne menjat, car no trobaven de 
que, e nos volien partir de aqui, per tal quels 
Francesos no poguessen exir de la terra menys 
de colp. 

Entretant fo vengut l’altre jorn, co es assa- 
ber lo diumenge apres la festa de sent Miquel, 
en l'any de Nostre Senyor 1285. Els Francesos 
desatendaren alla jus, al pla prop la Junquera 
hon s’eren atendats; e començaren a pujar vers 
lo coll de Panisars amunt. Mas los servents e 
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εἶδ almugavers del rey de Arago, qui-u veren, | 
mal grat del rey d'Arago cuytaren se e foren 
enans al pas quels Francesos. Mas‘. nols feren | 
negun mal, per tal com ho havien promes a’n 
Felip, segons que d’amunt es dit. Mas los al- 
mugavers ne els altres servents nos volien cap- 
dellar per lo rey, ans anaven ferir tro sus en 
los Francesos; e occiren los vint ὁ trenta ho- 
mens, qui de cavaliers qui d’altres, ἃ cop; e 
mantiment Îla hon veyen la mota e la pressa 
dels Francesos qui aportaven les gabies hon 
anaven los malalts; e puix lexaren se anar a les 
adzembles qui venien de tras, e occiren ne tants 
que tot lo cami ne jaya ple a totes parts. E ab 
destrals que aportaven, trencaven los cofrens 
e prenien aur e argent e moneda e escuts 6 no- 
bles que aportaven alli, que tant ne havien que 
no s’en podien aportar, ans romania tot en la 
carrera plena de roba; axi que faula paria de 
dir, qui vist no-u hagues, lo dan quels France- 
sos prengueren aquella vegada, en bens e en 
persones e en haver, tant que nos poria dir bo- 
nament per escrit. E embargaren tant los ser- 
vents del rey d'Arago los Francesos, que, en tot 
aquell dia del diumenge, no pogueren anar sino 
de la Junquera tro al coll de Panisars hon no 
ha sino miga legua. E ja tant luny no foren 
anats, sino quel rey d’Arago ho vedava, aytant 
com podia, que nols fessen mal, 

E quant vench al vespre de aquell dia del 
diumenge, los Francesos se aturaren ; eroman- 
gueren al coll de Panisars la major partida, car 
alguns, qui volgueren anar avant, trobaren de 
Ila el coll de Panisars En Roger de Lluria, al- 
mirall de les galeres del rey d'Arago, ab be 
deu milia servents que hac amenats de les ga- 
leres, quils donaren salt e occiren los tots 
aquells homens qui passats eren, e tolch los la 
roba e les adzembles que amenaven. 

El rey d'Arago, ab sa cavalleria e ab sa com- 
panya, atendas aquella nit prop dels Francesos 
en hun puget. E lendema, quant los Francesos 


(Ὁ) 11 est évident que le coplste du manuserit catalan n° 1684 
aura omis une ligne dont le sens doit être que : ἐξ roi n'avait 
pas pris Les devants comme l'avaient fait les Almogavares, mais 
continuait à suivre les Français sans leur faire aucun mal, con- 
formémeut à la promesse faite par lui à son neveu Philippe, : 
fils du roi de France. La traduction fort abrégée de Cervera, 
faite d'après un autremanuscrit, donne lei une phrase dans le 
méme sens: Pero el rey, detenida su ον λογία. marchava por | 
una lidera de la sierra al ygual de los Franceses, sin pelear Ϊ 

oo prometio ἃ Felipe,segun deximos. 


CAPITOL CLX VII 


791 


volgueren avant anar, ell feu desplegar la sua 
senyera e crida a grans crits :« Arago! Arago!» 
E Ilavors los cavallers e els servents se lexaren 
anar als Francesos poderosament, 6 feriren e 
tallaren a Ilur guisa e Ilur volentat, e seguiren 
los Ilats a Ilats del cami per hon los Francesos 
passaren, tro que foren part lo coll prop de huna 
legua. E En Roger de Lluria ab los servents de 
les galeres ixqueren a carrera d’altra part; 6 
occis ne tants que tot lo cami jaya de homens 
morts e de adzembles e de cavalls e de roba e 
de armes. 

E per ço com seria longua cosa de retrer en 
quina manera ne quants hi moriren, lexar-ho-e 
star, que non parlare pus; mas be sapiats que 
baoch tan gran perdua no faeren los Francesos, 
de gent ne de aur, en negun feyt que comen- 
çasen, com en aquest feren ; que no poria esser 
dit ne asmat lo tresor ne la riquesa ne les gents 
que y perderen en aquell pas al tornar, ultra 
aço que ja havien perdut dins la terra de Cata- 
lunya. 

Ab tant los Francesos s’en anaren, cells qui 
estorces ! pogueren; que hanch nos tengueren 
per segurs tro que foren a Perpinya. E aqui, 
aytantost com hi foren entrats, en l’altre jorn 
mori lo rey de França de la malaltia que havia 
guanyada en Catalunya, jatsia que alguns di- 
gueren que mori ἃ Castello de Ampuries; e al- 
tres deyen que mori a Vila-Nova prop Perala- 
da?; e altres deyen que mori al passant del 
coll de Panisars, en la gabia hon lo portavem 
malalt; mas la primera raho es pus vera5, 

E aqui, quant lo rey de França fo mort al 
Perpinya, En Felip, fill seu major, e el carde- 
nal e els barons de França faeren gran dol per 
la mort del rey de França Îlur senyor. E acom- 
jadarem tota la cavalleria e totes les osts; e 
puix tornaren s’en en França”al mils que po- 
gueren ab Ilur senyor mort. Mas be cregats per 
veritat, que mes gent mori depuix que hague- 
ren passat lo coll de Panisars tro que foren en 
Narbona, que no havien d'abans, mentre que 
passaven, que paria@hy e pestilencia que Nostre 
Senyor Deus los donas ; queels huns per nafres 
que havien preses, els altres per malalties, los 
altres per fam, tants ne moriren en aquell lloch 


(4) S'échapper. 

(3) De ce nombre esi Muntaner, (Voy. page 356, note 5.) 

(3) Bernard d'Esclot a raison; ce fut à Perpigoan que Phi- 
lippe-le-Hardi rendit le deruier soupir. 
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que havem dit, que de Narbona tro a Buelo! 
tot lo cami era ple de homens morts. Axi que, 
be hagueren comprat los Francesos los sobres e 
el tort que havien fet al noble rey de Arago En 
Pere, car no degudament eren entrats en sa 
terra. 

Aralexaremd'uy mes a parlar dels Francesos, 
puix que s’en son tornats en sa terra ahontats 
e avilanits, e parlarem del noble rey d’Arago e 
de sos afers. 
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Eo qual manera lo noble rey En Pere de Arago cobra Gerona 
6 (οἵα la sua lerra; 6 en qual manera mori; e del gran dol 
que fou fet per [0165 les sues Lerres € per toles les sues 


geuts. 


Diu lo comte que, quant los Francesos hague- 
ren passat lo collde Panisars e s’en foren tornats, 
e lo rey d’Arago hac replegada sa cavalleria e 
sa companya, 6 els almugavers e els servents 
hagueren levada la roba e les armes quels 
Francesos havien lexats, lo rey d'Arago mana 
a’n Roger de Lluria que s’en tornas ab sa gent 
en les galeres ; 6 ell feu ho mantinent. E lo rev 
vench s’en mantinent per Ampurla ; e sopte que 
fo a Castello d'Ampuries, obriren li les portes, 
e tuyt clamaren li merce quels perdonas e quels 
faes perdonar al comte de Ampuries Ilur senyor, 
de co que havien fet no degudament contra εἰ}, 
E el rey perdonals, e prega lo comte que-u fahes 
atressi; e el feu ho. E tantost la terra, aytanta 
com los Francesos n’havien presa, retes al rey 
d'Arago; e clamaren li tuyt merce, e ell hac 
lals a tuyt. E els promens de Torella de Mon- 
Griu,segonsqued’amuntesdit,havienembargat 
los cofrens e el tresor del rey que havia en lo 
castell. E quant lo rey los bac perdonat, rete- 
ren li lo tresor e les joyes,e tot co que y hagues, 
que hanch res ño lin falli, salvant qu’en aco 
de moneda que havien despesa. 

E puix lo rey, quant hac tota la terra en 
pau, trames missatge a la cintat de Gerona, a 
aquells quel τὸν de Franca hi havia lexats en 
establiment que, si volièff retre la ciutat, ὁ 
ells ques Ilivrassen ἃ ell a bona merce ; si no, si 
Εἰ! los podia pendre per força, que non scapa- 
ria nengu que tost no prenguessen mort. E els 
missatgers del rey d’Aragoanaren dir la missat- 
geria al senescal de Tholosa, qui era capitani de 
aquells qui eren romasos en la ciutat de Gerona. 


{+} Le Boulou. : 
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E quant ell hac oyda la missatgeria, e sabe 
quel rey de Franca era mort , e tots los Fran- 
cesos desbaratats 6 fuyts de la terra, e que nnil 


.consell no li havia lexat per que ΕΜ pogues tenir 


establida aquella ciutat, feu apparellar al rey 
d’Arago : que fos sa merce que li atorgas vint 
dies de espay, dins los quals ell pogues re- 
metre sos missatgers en França; 6 si dins aquells 
vint jorns li havia venguda tal ajuda de Franca, 
de vianda e de armes e d’altres coses, que ell se 
pogues defensar e tenir la ciutat de Gerona, 
que-u faes; e sino, aquells vint dies passats, 
promes que retria la dita ciutat de Gerona al 
rey d’Arago, 0 a aquell que ell se volgues, sens 
tot contrast ; e que li Ilivraria tots los cavalls e 
les armes dels cavallers e dels servents qui eren 
allien establiment, e tota Ilur roba que hagues- 
sen dins la ciutat; que no domanaven als, mas 
que hom los lexas anar sauls e segurs en Ilurs 
cases. 

Quant lo rey hac entes lo pleyt quels Fran- 
cesos li feyen parlar, sabe li fort bo; e amals 
mes conquerir per grat que per forca. Per que 
atorga aquell pleyt en aquella manera que des- 
sus havem comtat. E en apres, quant les covi- 
nences foren fetes e atorgades sobre aquest fet, 
entre lo rey d’Arago per huna part, e lo senesçal 
de Tholosa d'altra, qui era capitani dels France- 
sos, lo dit rey d'Arago s’en vench per jornades ἃ 
la ciutat de Barcelona. Ε aqui ell atroba En Ro- 
ger de Lluria, almirall de la sua armada, e dix 
lie mana li que faes anar tot lo navili al port de 
Salou, qui es prop la ciutat de Taragona, e que 
endrecas e apparellas les galeres e los altres 
vexells, en tal guisa que, tota ora quel rey los 
demanas, que fossen apparellats de complir la 
volentat de Ilur senyor lo rey d’Arago. E el rey 
d’altra part elegi 6 tria de sa terra tro a do- 
cents cavallers, e manals que stiguessen appa- 
rellats tota ora que ell los ho manas, per entrar 
en armada. - 

E devets saber que volentat era del rey d’A- 
rago, de passar ell personalment en la ylla de 
Mallorques ab tota sa companya, de la qual 
era senyor llavors son frare En Jaume, e quel 
prengues per força Ὁ per grat aquella yllaf. 
Mas no plach a Deu que ell personalment hi 
anas; que, mantinent que aquestes coses hac 
ordenades, lo pres el agreuga malaltia, e en- 


(t) Voyez Muntaner, pages 360 et suiv. 
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fortis regeament sobre ell. E ell, qui viu que axi 
era, partis de la ciutat de Barcelona e vench a 
Saragoca. Ε hun dia, quant ell se fo partit de Bar- 
cxlona, e tenia son dret cami, e hac cavalcat tro 
tres o quatre Jlegues, sentis tan fort agreugat de 
sa malaltia, que hanch no hac poder deænar 
mes avant, ans hac ἃ romanir las e hujat e 

* fort affeblit en hunlloch qui es a quatre legues de 
Barcelona, per nom l’Ospital de Cervello; e de 
aqui hagueren lo ἃ menar homens, en bastiment 
de fusta, tro a huna vileta sua qui es a mig lloch 
entre Barcelona e Taragona ; 6 la vileta aquella 
es appellada Vila-França de Panades. 

E quant lo hagueren amenat aqui a gran tre- 
ball e a gran pena, meseren lo en son palau ; e 
gitas al Ilit. E la malaltia se enforti tota vegada 
dia e nit sobre ell durament. Mas no-us cuydets 
que si faes res per culpa sua, car hanch no ves 
null hom pus obedient a son metge que ell era; 
que, tot co que li consellava son metge que 
degues fer segons medecina, tot ho feya e no 
volia altra cosa. 

E quant lo rey vehe e conech que la malaltia 
era en pujament, e que ell anar no podia per- 
sonalment a Mallorques, mana ἃ son fill ma- 
jor N’Amfos que anas Ila, ab aquella companya 
que ell proposava de menar si ell personal- 
ment hi anas. E dix li sa volentat e son cor; e 
ensenyal, e adoctrinal com se degues captenir 
en aquell viatge. 

E tot acço feya lo rey d’Arago, no gens per 
mala volentat que hagues a'n Jaume son frare; 
car de tot perdonava a ell e a tot hom que mal 
volgues, segons que dei-us e oyrets; mas aço 
feya, per tal que trobas carrera e via com se 
pogues adobar e avenir ab la sgleya de Roma e 
ab los altres princeps seglars, e que son prin- 
cipat ne fos tota ora millor, quant tingues ell 
d’ell altruy darere si; jatsia que, aquest fet que 
ell manava fer, de anar e de pendre la ylla de 
Mallorques, pogues a dret e sens peccat fer, 
per tal com En Jaume son frare li havia tren- 
cades les covinences que eren entre ab duys, 
de les quals, si be-us membra, vos havem ja 
parlat, e s’era menat contra ell no degudament, 
segons que pogues oyr en 860, segons que d’a- 
munt vos havem recomtat. - 

Quant lo τοὺ d'Arago hac ἴδε aquest mana- 
ment ἃ son fill N'Amfos, N'Amfos se apparella 
de anar. El rey d’altra part membra li de Deu; 
6 volch se avenir ab ell, segons son poder e en 
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aco que li era tengut. E mantinent feu se venit 
déffant l'arquebisbe de Tarragona 6 el bisbe de 
Valencia e el bisbe de Osca, qui eren aqui, e 
gran res d’altres prelats e barons e cavallers 
seus ; e dix los : com ell era passat en Cecilia, 
no gens per desonor ne en perjudici de la 
sgleya de Roma; ans cuydava aco fer a son 
dret; e elapostol com havia enantat contra ell 
e sa terra molt eruament e sens colpa en que 
no era, ell ne sa terra ; empero, per co com scrit 
es, « que la sentencia de son pastor justa deu 
esser servada », per Co ell havia servat tota via 
la sentencia del vet{ que contra ell havia gitada 
l’'apostoli; don demanava molt homilment axi 
com podia, que de aquella sentencia fos absolt 
per lo arquebisbe de Tarragona, qui ab ell era 
aqui ; 6 ell era apparellat en son poder, de ju- 
rar manament de sgleya, e de fer tot co que 
fos dret ne raho en aquell fet, e de scusar si per-- 
sonalment quant pogues, e per missatgers so- 
lament que y trametria al apostoli sobre aquest 
fet que mal no meria. 

E quant lo rey hac dites aquestes paraules, no 
y hac nengu que no ploras de pietat, per dur 
cor que hagues, quant veyen tanta humilitat en 
aquell qui era estat dels enfortits e dels ardits 
cavallers del mon e mils de son cor. E manil- 
nent l’arquebisbe hac son consell ab los bisbes 
e ab los prelats qui allieren ; e, hagutsonacort, 
pres del rey d’Arago sagrament de estar a ma- 
nament e voluntat de la sgleya. E aço fet, ab- 
solguel de aquella sentencia d’amunt dita. E 
lo rey, com aço fo fet, mana que tuyt s’en ix- 
quessen de fora, car sentis regeament agreugat, 
que tant era feble que a penes podia parlar. 

E quant vench lendema bon mati, feu se ve 
air denant lo bisbe de Valencia ἃ qui ell molt 
amava, 6 l'abat de Poblet, e l’abat de Sentes- 
creus, que son del orde de Cistell, En Uguet de 
Mata-Plana, pabordre de Masella 3, qui era son 
clergue e gran son amich e de sa casa. E ven- 
gueren li denant tots quatre sens pus que no 
n'i hac. E ell giras vers lo bisbe de Valencia, 
e, en presencia de tots los altres qui eren aqui, 
dix li axi : 

« En bisbe, hun sots que yo he molt amat tots 
temps, e en qui yo he hagut totstemps ma fe, e 
en qui yo he de mosaffers comfiat, e quant yo-us 
demanava quem consellassets, m'havetsconsel- 

(1) Interdit, 
(3) Depuis évêque de Sarägusse, 
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lat bee Ilealment enmosafferstota vegada. Ara, 
per ço com yoheen vos aquella feeenleix, e@ses 
que en nengun altre, prech vos e-us requir 
quem consellets, ara que-us he major ops. E 
nom consellets axi com ἃ ΤΟΥ, mas axi com ἃ 
hom mort, o ἃ hom qui spera breument a mo- 
rir; que yo be se 6 tropen mi en lleix, que d'esta 
malaltia no puix guarir. » 

E quant lo rey hac dites aquestes paraules, 
foren tots trists e despagats, e els ulls los vin- 
gucren en aygua per pietat. E puix respos le 
bisbe de Valencia al rey, e dix li axi : 

“ Senyor, gran merces com a vos plau dir 
com en mi havets major fe que als altres, e 
quant a mi demanats especialment de consell. 
Per que no es mester quel vos do en aquella 
manera que vos havets dit, ço es assaber com 
a hom mort o que espera en breu a morir; 
car axo, senyor, quens havets dit es dol e tris- 
{or e desconfort de nos e de tota nostra terra, 
e que seriem tots perduts. Mas ja, si a Deu 
plau, ne sera axi; que vos serets en breu gua- 
rit e de vostre mal dellivrat. E aquesta malal- 
tia no es sino senyal de amor que Deu Vostre 
Senyor vos mostra, per tal quel reconegats, e, 
si li tenits tort, que li esmençgts. Don yo-us 
consell que semblets a vostres antecessors reys 
de Arago, qui tots temps foren bons crestians 
e amichs de Nostre Senyor Deu, e especial- 
ment vostre pare 6 vos si-us sou estat fins aci. 
Mas per ço com no es null hom al mon, e ma- 
jorment axi com vos qui sots princep de terra 
e rey, qui no haia ἃ fallir a les vegades, axi 
prech vos e consell vos : que prenats huna peni- 
tencia, e avenits vos ab Deu e ab homens, se- 
gons vostre poder, de torts, si alguns los ente- 
nits, e que perdonets a tot hom qui mal vos 
haia fet ne a qui vos haiats portada mala vo- 
lentat nengun temps, axi com feu Nostre Se- 
nyor Jesu-Crist. E aço, senyor, es fet que no 
devets alongar; que com enans serets ab ell 
avengut, enans vos havra merce, e serets de 
vostre mal dellivrat. » 

E quant lo bishbe de Valencia hac dites estes 
paraules, respos li lo rey axi com se poch, 
car a penes podia parlar, tant era feble ; edix li: 
que molt li playa, e que fort lo havia aconsel- 
lat, e que son consell ne faria, E trames man- 
tinent Îletres e missatgers a Barcelona e per 
los altres llochs de la terra : que lexassen anar 
tots los presoners que ell tenia en preso per 
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raho de aquesta guerra que ell havia haguda 
ab lo rey de França, co es assaber, que aquells 
presos no fossen tals que per Ilur preso speras 
hom haver pau, axi com lo princep de la Mo- 
rea{ e molts d’altres barons assenyalats; car 
jatsia que a aquests e ἃ tots los altres perdo- 
nas de bona voluntat dins son cor, empero no 
fora merce, ans fora dapnatge e peccat si anar 
los en lexas, ἃ destraiment de sa terra; 6 ja-” 
mes no fora en pau. Mas mana solre tots los 
altres presos qui non fossen capdals ni barons 
ni homens assenyalats, qui eren, qui ça quilla, 
be mil e cincents. 

E quant aquest manament hac fet lo rey 
d'Arago, dix que comfessar se volia de sos 
peccats, e tenias tant per enculpable a Deu, 
que, si onesta cosa fos de fer, dix que denant 
tots se comfessaria. Mas, per ço com no seria 
covinent cosa de fer, volia al menys que fos- 
sen dos ἃ sa comfessio, (Ὁ es assaber lo guar- 
dia dels frares menors de Vila-Franca, e frare 
Galceran de Thous, monge del monestir de Sen- 
tes-Creus del orde de Cistell. 

E axi com lo rey ho hac dit se segui. E en- 
traren denant ell lo dit guardia dels frares 
menors e En Galceran de Thous, monge de 
Sentes-Creus ; e lexaren los tots los altres. E 
aqui lo rey se comfessa molt homilment e de- 
vota, segons que a ell fo vigares, de totes co- 
ses que havia fetes abans de la guerra e de les 
altres que feu apres, tro al dia de sa mort. E 
axi li feren testimoni en poblich sermo lo guar- 
dia dels frares menors e frare Galceran d'a- 
munt dits. E quant lo rey se fo comfessat de 
tots sos peccats be e complidament e devota, 
giras a lo guardia d'amunt dit, e dix li axi: 
« En guardia, totes les gents de ma terra 6 
d’altres moltes m’han mes en fama que yo son 
stat tots temps mal crestia, e especialment 
ara com defenia ma terra al apostoli 6 al rey 
de França, que, segons mon semblant, me feyen 
tort gran. E yo be conech e atorch, que son 
estat molt peccador e he fallit contra Deus; € 
hanch null temps nol reconegui sino ara ; e son 
tants los pétcats de tot hom, que hom se deu 
pensar e reconexer en si, que no es digne de 


(1) Charles-de-Boîteux, fils de Charles 1e de Naples, seigneur 
supérieur de Morée, Son frère, qui avait épousé Isabelle de 
Ville-lardouin, princesse de Morée et d'Achale, était mort en 
1271, et Isabelle ne se remaria qu'en 1204, à Naples, à Florent 
de Hainaut. 
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APITOL CLXVIIL. 


rebre tant honrada e nedea e preciosa cosi : 
com es lo cos de Jesu - Crist. Per que yo δῦη | 


aquell qui-u pens e-reconech be. Mas he fe e 
speranca en Deu que ell me havra merce. E si 
per ventura yo son tengut pus e pus indigne 
que null altre hom de rebre lo cors de Jesu- 
Crist, per raho de aço que les gents dien de 
mi, prech vos que, abans quel cos de Jesu- 
Crist aportets, que-us ne anets ἃ vosire mo- 
nestir e que façats especial oracio a Nostre Se- 
nyor Deus, que yo, qui indigne son vers ell 
mes que null hom, que no degue rebre lo seu 
cors precios, que ell, que sab mia volentat 
e de tot hom, vos en degue mostrar algun seny 
al vesible o no vesible, en guisa que puxats 
esser cert. » 

Quant lo rey hac dites estes paraules, res- 
pos lo guardia d’amunt dit tot plorant, axi: 
«“Senyor, per los senyals que hom mostra 
de fora coneix hon lo cor e la volentat de 
dins moltes vegades. E nos, senyor, qui aci 
som denant vos, per les obres que havets fetes 
de alguns dies en ça e per les paraules que 
havets dites a nos, conexem be que Deus vos 
havra merce sens tot si; Car be vehem quin 
cor havets envers ell; e crehem sens falla que 
puxats rebre lo seu cors precios. Empero yo 
fare vostra manament, axi com m’havets dit e 
pregat. » | 

E mantinent quant aço hac dit lo guar- 
dia, partis denant lo rey e vench s’en ἃ son 
monestir, e feu tancar les portes de la sgleya, 
que nengu no y romas sino ell e sos fra- 
res; 6 feu dir missa del Sent-Espcrit; e puix 
cascu de aytants frares com hi havia, que fos- 
sen preveres!, dixeren ses misses privades, en 
que pregaren Dea de ço que el rey hac pre- 
gat lo guardia. E quant hagueren fet tot Ilur 
ofici be e complidament e devota, no trobaren 
dins Ilur cor ne veren negun senyal vesible ne 
invisible per que lo rey d'Arago fos indigne de 
rebre lo cors de Nostre Senyor Deu Jesu-Crist, 

Emantinent vench lo guardia ; e pres ordena- 
dament lo cors de Jesu-Crist, e aportal denant 
lo rey, Ia hon jaya malalt. E el, jatsia que fos 
feble, efforcas, quant veu lo cors de Nostre 
Senyor denant si, e Ilevas de son Ilit ab huna 
cota vestit, e agenollas sobre hun malataf que 
hon li hac apparellat. E estech aqui huna peca 


(1) Frêtres 


735 


que res no dix ne parla, sino que plorava dins 
son cor, e pregava Nostre Senyor Deus. E 
quant hac estat aci huna peca 6 feyta sa oracio, 
rebe aquell cos molt homilment ab gran devo- 
cio dins son cor. E aço fet, romas lo rey en sa 
cambra malalt, e los altres anaren s’en a Ilurs 
ostals. . 

E la malaltia s’enfortia e s’agreviava s0- 
brel rey d’Arago durament. Axi que aço lo 
aporta que tant lo afebli que quaix nos veya 
nésoya, sino a gran pena. E a cap de dos o de 
tres dies que aquestes coses foren fetes, vench li 
missatge quels Francesos s’en eren anats e ha- 
vien desemparada la ciutat de Gerona, e les 
altres coses axi com en les covinences que 
dessus vos havem parlat era contengut. PI 
missatge qui aporta les novelles dix les al rey ; 
e lo rey, quant ho sabe, sabe li molt bo, no per 
mala voluntat que hagues als Francesos, que 
del tot los havia perdonat, mas per tal com ell 
se moria € que sa terra no romangues en tre- 
ball ne en guerra. E lendema apres de aquest 
missatge que fo vengut, vench hun altre mis- 
satge al rey, qui li feya assaber : que el prin- 
cep de la Morea, qui era pres en Cecilia e ha- 
via hom amenat en Barcelona, quel saludava 
molt, e que havia gran desig de la sua vista, si 
veher lo pogues. E quant lo missatge hac di- 
tes les novelles denant lo rey, lo rey entes ho 
a males penes; que tant era feble que ja havià 
perdut lo veher, e lo oyr gran res. E no y 
poch respondre res de paraula; mas que gita 
los braços encruats sobre los pits, e obri los 
ulls vers lo cel, e feu senyal que molt ho 
agraya ἃ Deu. E lo rey d’Arago hanch no dix 
moltes paraules, car no podia. E estech axi tro 
lendema a ora de Completa, que passa de aquest 
segle. E aco fo en dia de di-sapte, que era la 
vespra de Sent-Marti!, en lo any de Nostre 
Senyor 1285. 

E quant fo mort aquell noble reÿ En Pere 
d’Arago e de Cecilia, ajustaren se en la cambra 
hon ell jaya tots los prelats e els richs-homens 
de la terra ; e mogueren aqui lo major plor e 
el major dol que hanch hom ves; que gran 
cosa fo ; e seria major de fetraer e de recomtar 
lo doi e el plor que menaren alli bisbes e abats, 
e prelats, e comtes, e richs-homens, e caval- 
lers de la terra, e homens de orde e de religio. 
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En apres apartaren se del cos l’abat e els mon- 
ges de Sentes-Creus, hon havia en sa vida sa 
sepultura eleta aquell noble rey En Pere de 
Arago ὁ de Cecilia ; e banyaren lo ; e adobaren 
lo; e vestiren lo axi com a monge. E hac 
hom huna caxa ; e fora la hom dedins e de fora 
de bell preset vermelk; e mes hom Ila dintre 
lo honrat cors de aquest rey d’Arago e de Ce- 
cilia. Ab gran honor trasch lo hom de Vila- 
Franca. E aportaren lo los richs-homens e ca- 
vallers al coll, tro-sus que foren al monestir 
de Sentes-Creus; e aqui mogueren sobrel cos 
Hur dol e Ilurs erits e Ilor plant; que hanch 
semblant dol no fo vist ne oyt. E aqui, quant 
lo hagueren aportat al monestir d’amunt dit e 
fet Ilur plant sobrel seu cors, los barons e els 
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richs-homens sebolliren lo, axi honradament 
cofh se tanya per a tant noble cors, denant 
l'altar major del dit monestir; e estigueren 
aqui tots, per dos dies, en fort dol e plant; 
puix trists e despagats partiren se de aqui e 
anaren s’en ἃ Îlurs ostals, 

Ab tant saberen per tota la terra les males 
novelles, quel noble rey En Pere de Arago e de 
Cecilia era mort. E menaren gran dol 6 gran 
plor cavallers e burgezos e ciutadans 6 altres 
homens de vila, de la mort de aquell noble se- 
nyor d’amunt dit; e plangueren lo mes que 
banch rey que fos estat en Espanya. Tant ne 
fo plangut que sols no poria esser dit ne com- 
tat lo dol ne desconfort que romas en la 
terra. 


DEO GRACIAS. 


CONSPIRATION 


DE 


JEAN PROCHYTA. 


TRADUCTION D'UNE CHRON 


En l’an mil deux cent soixante et dix-neuf , 


de l'incarnation de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, le roi Charles avait commencé une 
grande guerre avec l’empereur Paléologue de 
Romanie, et pour cette guerre ledit roi Charles 
avait fait faire plusieurs grosses nefs et galères 
afin de passer à Constantinople avec toutes ses 
forces ; et sur cela il avait invité beaucoup de 
bonnes gens de France, de Provence et d'Ita- 
lie, à lui faire compagnie dans ce passage, pour 
pouvoir vaincre le Paléologue et tout son em- 
pire de Romanie. Messire Jean de Prochyta, 
qui était alors en Sicile, pensa de quelle ma- 
uière il pourrait troubler l'expédition qu'avait 
faite le roi Charles contre le Paléologue, et com- 
ment on pourrait détruire et faire mourir legoi 
Charles, faire révolter la Sicile et tuer tous ses 
gens. Il conçut donc le dessein d’aller en Ro- 
manie, vers le Paléologue, pour s'entendre avec 
lui, afin que les intentions du roi Charles fussent 
frustrées. Et incontinent Messire Jean partit et 
alla à Constantinople vers l’empereur Paléolo- 
gue. Quand messire Jean fut arrivé à Constan- 
tinople, il envoya chercher deux chevaliers du 
royaume, qui étaient rebelles au roi Charles et 
étaient à la cour de l’empereur de Constanti- 
nople, et secrètement leur parla; etil leur conta 
comment il était venu à Constantinople. « Puis- 
que je suis chassé de mes possessions et deSicile, 
et que je vais cherchant aventure, je vous prie 
chèrement qu'il vous plaise me mettre dans les 
bonnes grâces de l'empereur, et que je sois de 
sa maison. Mettez-moi, je vous prie, fort en 
avant, et dites-lui quel homme d'importance je 
suis, combien je suis grand en honneurs et lui 


suis un hormme nécessaire, et comment mes sa- | 
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IQUE EN LANGUE SICILIENNE. 


ges conseils pourront lui profiter dans ses be- 
soins. » 

Les chevaliers entendant ces paroles furent 
très contents, et dirent que volontiers ils fe- 
raient son ambassade. C’est pourquoi les che- 
valiers se mirent en route, et allèrent vers le Pa- 
léologue, et lui dirent : «Seigneur, nous vous ap- 
portons de bonnes nouvelles, qui nous viennent 
du royaume de Sicile, et du plus habile méde- 
cin qui soit au monde ; il est venu pour rester 
auprès de vous dans votre cour; c’est un homme 
fort savant, et vous aurez en lui un conseiller 
très expérimenté ; car il connaît fort bien les 
affaires du roi Charles, sa puissance et celle de 
ses barons. » 

Quand l'empereur entendit cette nouvelle, 
il fut très content, et ordonna qu’on l’amenät 
devant lui ; car l'empereur voulait le voir. Aus- 
sitôt les chevaliers partirent et umenèrent mes- 
sire jean devant l'empereur. Et quand messire 
Jean fut devant lui, il lui fit les révérences qu'il 
convient de faire à tout empereur ; et l'empe- 
reur le reçut avec grâce, et le créa son maître 
conseiller général. Et ainsi resta messire Jean 
trois mois à la cour, et il recevait de grands 
honneurs des Grecs et des Latins. 

Messire Jean étant dans cette situation dit 
un jour au Paléologue : « Seigneur, pour Dieu, 
je vous prie, ordonnez un lieu secret pour que 
nous puissions parler librement ensemble, et 
que nos paroles ne soient entendues de per- 
sonne. » Et l'empereur lui dit : « Que voulez- 
vous me dire de si secret? » Et il répondit : 
« La plus grande affaire que vous avez 
‘dans ce monde, » Et incontinent ils montérent 
sur une haute tour du palais dans lequel 
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logeaient tous les secrétaires de l’empereur. 

En entrant l’empereur dit : « Messire Jean, 
je vous dis et sachez que nous sommes en un lieu 
fortsecret.» Messire Jean dit alors: « Qui que ce 
soit qui te tienne pour un homme sage et pru- 
dent, moi je te tiens pour le plus vil et fe plus 
fou des hommes, et semblable à une bête qui ne 
se remue si elle n’est piquée par l’aiguillon. Et 
je te dis ceci parce qu'il y a trois mois que je 
suis à ta cour, et que j'ai entendu parler de ton 
état périlleux, c’est-à-dire de la mort qui te me- 
nace, et toi tu es si fou et si insensé que tu ne 
penses pas à prendre abri et défense contre les 
dangers. Le roi Charles vient t'enlever ta cou- 
ronne, et te tuer, toi et toute ta famille, et il 
vient avec celui-là même auquel appartient de 
droit la couronne, c’est-à-dire le fils de l'empe- 
τοῦτ Baudouin, et il vient contre toi avec tous 
lescroiséschrétiens,etaveccentgalères armées, 
οἱ avec vingt grosses nefs et dix mille cavaliers 
bien équipés, et avec quarante comtes, tousavec 
leurs troupes pour conquérir toutton royaume.» 

L'empereur entendant ces paroles que lui 
avait dites messire Jean commença à pleurer 
fortement et dit : « Ὁ messire Jean, que vou- 
lez-vous ? Je suis et vis comme un homme dés- 
espéré. J'ai déja voulu plusieurs fois m’arran- 
ger avec le roi Charles, et jamais je n’ai pu 
trouver d'aucune manière à m’accorder avec 
Jui. Je me suis mis au pouvoir de la sainte 
Eglise de Rome et des cardinaux, dans les 
mains du roi de France, et du roi d'Angleterre, 
et du roi d'Espagne, et du roi d'Aragdh, et 
chacun me répond, aux lettres que je lui envoie : 
qu'il craint de mourir, seulement d’en parler, 
tant est grande la puissance de ce roi Char- 
les. C'est pourquoi je n’attends ni conseil 
ni secours des hommes; j'espère que Dieu m’ai- 
dera, puisque je ne trouve dans les chrétiens ni 
aide ni conseil. » 

Et messire Jean lui répondit et dit : « Alors, 
celui qui te délivrerait de toutes ces fureurs, et de 
cette mort et de ce tourment, le regarderais-tu 
comme digne de quelque récompense?» Et l'em- 
pereur lui répondit : «Il mériterait tout ce que je 
pourrais faire. Mais qui serait assez hardi pour 
penser à moi de sa bonne et agréable volonté, 
et faire la guerre pour moi contre la puissance 
du roi Charles de France. » Et messire Jean | 

(1) Ῥ θην. 6, empereur Gtulaire de Constantinople, marié à | 
Béatrice d'Anjou, Phlippe mourut en 1386. 
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dit : « Ce sera moi, si {u veux, qui détruirai le 
roi Charles, en joignant ton aide avec mon con- 
seil; et je verrai ce qu’il te faut et ce qui est à 
faire. C’est pourquoi, qu’il te plaise m’écouter, 
moi et quelques autres de ses sujets rebelles, et 
nous nous vengerons bien de notre injure; et tu 
remplirastesintentions ;etton ennemi ne pourra 
plus te nuire ni te soumettre, s'il plait à Dieu. » 

Alors l’empereur lui dit : « De quelle ma- 
nière pourrez-vous faire cela?» Et messire Jean 
lui dit : « Je ne vous le dirai jamais, à moins 
que vous ne me promettiez cent mille onces, 
avec lesquelles je ferai venir quelqu'un qui 
prendra la terre de Sicile au roi Charles et lui 
donnera tant à faire qu’il ne saura jamais de 
quelle manière se débarrasser de lui.» L’empe- 
reur entendant ces paroles fut très content et 
dit : « Messire Jean, prenez tous mes trésors, et 
faites tout ce qu'il vous plaira, et faites que ce 
soit aussi tôt que possible. » Et messire Jean ré- 
pondit en disant : « Seigneur empereur, jurez- 
moi de me donner créance, et signez-moi la 
lettre de ce que vous m'avez promis. Je parti- 
rai ainsi, et chercherai à mettre à fin ce que je 
vous ai promis le plus tôt possible. » L’empe- 
reur fit serment à messire Jean, et ils sortirent 
de cette chambre, et messire Jean dit à l'empe- 
reur : « Seigneur, je veux partir de chez vous 
de*cette manière, c’est-à-dire que vous me fas- 
siez bannir et que vousm'’appeliez traître devant 
tout le monde, et surtout devant mes amis les 
Latins; et je leur dirai comme quoi je vous ai 
offensé, et pourquoi je m’enfuis à cette occa- 
sion. Et je veux tenir cette voie et agir de cette 
manière, afin que d’autres gens ne connaissent 
pas notre secret. » Ils se séparèrent ainsi l’un de 
l'autre avec grand contentement et satisfaction. 

Messire Jean de Prochyta partit cette année 
même de Constantinople, et alla en Sicile dé- 
guisé en frère mineur; et il parla avec 
messire Palmieri Abbate, messire Alaimo de 
Lentini et autres barons de Sicile, disant à ces 
nobles hommes : « Ὁ misérables! vendus comme 
des chiens, maltraités du sort et des hommes, 
votre courage est glacé. Ne vous soulèverez- 
vous donc jamais, mais serez-vous toujours es- 
claves, quand vous pouvez être seigneurs en 
vengeant vos injures οἱ votre honte ? » Et alors 
tous ensemble commencèrent à pleurer en di- 
sant : « Oh! messire Jean, comment pouvons- 
nos faire autrement, nous qui sommes soumis 
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à des maîtres puissants comme jamais il n’y en 
eut au monde? Il nous semble que d'aucune 
manière nousne pourrons sortir del’esclavage. » 
Et messire Jean répondit : « Je puis vous déli- 
vrer aisément, moi, pourvu que vous vouliez 
tenir et faire ce que nos amis et moi vous di- 
rons, et que vous vouliez avoir confiance en ce 
qui est ordonné. » Et ces seigneurs ci-dessus 
nommés répondirent : « Nous sommes prêts à 
vous suivre jusqu’à la mort. » 

Alors messire Jean dit : « À vous conviendra 
de faire révolter toute la terre de Sicile au mo- 
ment ordonné par le Seigneur, et Sa Sainte Sei- 
gneurie vousrécompensera. » Et messire Gualteri 
de Calatagirone dit : « Comment ce que vous 
dites peut-il être? Ne pensez-vous pas que nous 
avons pour maitre le plus puissant seigneur qui 
aujourd’hui soit dans la chrétienté? Ainsi vos 
paroles et vos conseils me semblent vains. » 

Lorsque messire Jean entendit les paroles de 
ces nobles hommes, il leur répondit et leur 
dit: « Croyez-vous que je me fusse mis à faire 
une si grande entreprise sans avoir d’abord 
pensé à ce qu’il convenait de faire et comment 
cela devrait être fait? C’est pourquoi vous n'a- 
vez pas d'autre chose à faire qu’à attendre avec 
confiance; car dans moins d'un an-vous verrez 
ce que je vous dis mis à exécution. » Inconti- 
nent les barons furent d'accord, et jurèrent de 
croire en messire Jean, et ils firent une lettre; 
et chacun la scella de son sceau ; laquelle lettre 
disait ainsi : 

“ Au magnifique, illustre et puissant sei- 
gneur roi d'Aragon etcomie de Barcelone. Avec 
tout votre pouvoir et seigneurie, nous nous re- 
commandons tous à votre grâce. Et d’abord 
messire Alaimo comte de Lentini; puis mes- 
sire Palmieri Abbate, et messire Gualteri de 
Calatagirone, et tous les autres barons de l’ile 
de Sicile, nous vous saluons avec toute révé- 
rence, en vous priant d’avoir pitié de nos per- 
sonnes. Comme hommes vendus et assujettis 
à légal des bêtes, nous nous recommandons à 
votre seigneurie, et à madame votre épouse, 
qui est notre maitresse, et à laquelle nous de- 
vons porter allégeance. Nous vous envoyons 
prier de daigner nous délivrer, retirer et arra- 
cher des mains de nos ennemis, qui sont aussi 
les vôtres, de même que Moïse délivra le peu- 
ple des mains de Pharaon, de manière que nous 
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venger des loups perfides et mal nés, dévora- 
teurs de ce que tous les jours! Nous écrirons, 
et quand nous ne pourrons pas écrire par nos 
lettres, croyez messire Jean, qui est dans notre 
secret. » 

Et quand ils eurent scellé les lettres, messire 
Jean demanda à ces gentilshommes d’ajouter 
créance à ce qu'il avait ordonné de faire ; et 
messire Jean montra auxdits nobles les lettres 
que le Paléologue avait faites, et comment il lui 
avait promis beaucoup d'argent, et comment 
l'empereur Paléologue avait juré audit messire 
Jean créance et assistance dans cette affaire. 
Et, ainsi partit messire Jean avec les lettres et 
la créance de messire Palmieri, de messire 
Alaimo, et de messire Gualteri. 

Dans ce temps commandait et siégeait au 
saint-siége le pape Nicolas IIT, de la maison des 
Ursins, de Rome, qui auparavant avait pour 
nom messire Jean Gaëtan, cardinal. Et étant le- 
dit pape dans un castel qui avait pour nom Su- 
riano, messire Jean de Prochyta vint vers le 
pape et lui dit dit ainsi : « Saint-Père, je vou- 
drais parler avec vous en un lieu secret. » Et 
le pape répondit : « Volontiers. » Le pape le 
connaissait, et il le reçut gracieusement. 

Cependant messire Jean dit : « O saint-père, 
toi qui maintiens tout ce monde, et dois le 
gouverner en paix, intéresse-toi à ces malheu- 
reux chassés du royaume de Sicile et de Pouille, 
qui ne trouvent qui les gouverne ni qui les re- 
tienne, car ils sont pires que ne le sont [65 bru- 
tes; je te prie de les rétablir chez eux, car ils 
sont bons chrétiens aussi que tous ceux du reste 
du monde. » 

Et le pape répondit : « Comment pourrai-je al- 
ler contre le roi Charles, notre fils, quimaintient 
la pompe et l'honneur de l'Eglise de Rome? » 

Et messire Jean dit : « Je sais que le roi 
Charles n’obéit à aucun de vos commandements 
en aucun cas. » Et le pape dit : « Dans quel cas 
ne m'a-t-il pas voulu obéir? » Et messire Jean 
dit : « Lorsque vous voulütes vous allier avec 
lui et lui donner une femme de votre famille, 
lui ne voulut pas; au contraire, il vous dédai- 
gna et déchira vos lettres. Vous devez bien vous 
en souvenir. » x 

Le pape s’étonna beaucoup lorsqu'il entendit 

(1) Lacune, D'Esclot, donne, p. 628 et €29, la proclamation 


des habitants de Palerme après le massacre des Français, et 
on y retrouve plusieurs des traits de celte lettre, 
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dire ces choses. Εἰ messire Jean dit : « Com- 
ment! vous en êtes étonné ! Ceci est connu de 
toute la Sicile et du royaume, qu'il ne veut 
pas obéir à vos commandements ni s’allier à 
votre famille, et il vous dédaigne. » 

Le pape fut fort en colère et dit à messire 
Jean : « Ce que vous dites est bien vrai, et je 
l'en ferai volontiers repentir. » Alors messire 
Jean dit : « Il n’est personne au monde qui le 
puisse faire comme vous.” Et le pape lui dit: 
« Comment puis-je le faire? » Et messire Jean 
répondit : « Si vous voulez me donner créance, 
je lui ferai perdre la Sicile et tout le royaume. » 
Et le pape répondit : « Comment dites-vous, 
puisque ces pays sont de l'Eglise ? » Et messire 
Jean dit : « Je les ferai enlever par un seigneur 
qui veut être fidèle à l'Eglise, et qui vous rendra 
bien votre cens!; et c'est un seigneur qui vo- 
lontiers s'alliera à vous et à votre famille, et 
nous remettra nous tous à notre place. » Et le 
pape dit : « Quel sera ce seigneur qui pourrait 
faire ainsi et aller contre le roi Charles, et qui 
aurait tant de hardiesse, ou qui suffirait à une 
telle entreprise? » Et messire Jean dit : « Si 
vous voulez me donner créance sur votre âme, 
je vous dirai et montrerai comment tout ceci 
peut être. » Et le pape dit : « Sur ma foi! je te 
promets de le tenir secret. » 

Et messire Jean dit : « Saint-Père, ce sera le 
roi d'Aragon. Et cette chose il la fera avec 
l'argent du Paléologue, si vous voulez y con- 
sentir, et avec les forces des Siciliens, lesquels 
ont juré ensemble de faire cette chose, et c’est 
moi qui en suis Chargé. » 

Et cependant le pape dit : « Faites ce qu'il 
vous plaira, mais sans nos lettres. » Et messire 
Jean répondit : « Ceci ne peut pas être ; mais 
vous me donnerez vos lettres, que je porterai 
avec les autres que j'ai, afin que l’on croie à 
oi. » 

Et le pape dit : « Je les ferai faire puisque 
vous le voulez. » Et ils firent les lettres, et il les 
lui fit sceller, non pas avec la bulle de plomb 


papale, comme de coutume, mais avec le | 


sceau secret du pape. Et incontinent partit 
messife Jean de chez le pape, en paix et bonne 
amitié, et le contenu des lettres disait de cette 
manière : 


(1) Redevance aunuclie que le pape retirait du royauine de 
Naples, 
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« Au très chrétien roi, notre fils, Pierre 
! roi d'Aragon, le pape Nicolas III. 

« Nous te mandons notre bénédiction, avec 
une sainte recommandation, qui est que, nos 
fidèles de Sicile étant tyrannisés et non bien 
gouvernés par le roi Charles, nous te deman- 
dons et commandons d'aller et seigneurier 
pour nous dans l'ile de Sicile et sur les Sici- 
liens, en te donnant tout le royaume à prendre 
et maintenir, comme fils conquérant de la 
sainte mère l’Egli$e romaine. Donne créance à 
messire Jean de Prochyta, notre confident, et à 
tout ce qu’il te dira de bouche. Tiens caché le 
fait, afin qu’on n’en sache jamais rien. Et pour 
cela je te prie qu'il te plaise commencer cette 
entreprise, et ne rien craindre de qui voudra 
l'offenser. » 

Or, messire Jean partit avec cette lettre 
scellée du pape, et il partit pour aller en Cata- 
logne ; et lorsqu'il y arriva, il alla devant le roi 
d'Aragon, et le roi lui fit beaucoup d'honneurs 
et le reçut avec joie. Messire Jean demeura un 
certain temps avec le roi, mais non pas comme 
un homme connu ; et quand il eut été un certain 
temps avec lui, le roi le mena à sa campagne à 
Majorque. Et messire Jean dit au roi : « Je 
voudrais parler avec vous en un lieu secret de 
mes grandes créances, lesquelles ne doivent 
être connues que de Dieu et de nous deux. » Et 
le roi lui dit : « Dites avec assurance tout ce 
qu’il vous plaira, et je le tiendrai bien caché. » 
Et messire Jean répondit : « Vous nesaurez rien 
de moi tant que vous ne m’aurez pas donné 
créance avec votre foi et serment. » Et le roi lui 
jura de lui tenir créance et secret. Et messire 
Jean lui dit : « Roi Pierre, sachez à présent que 
si par aventure on savait quelque chose de ce 
que je vous dirai, ou par paroles ou par fait, 
vous et votre famille seriez détruits, tant est 
grand le fait que j'ai à mettre sous vos yeux.» 
Le roi eut grande peur et dit : « Que me dites- 
| vous là, messire Jean?» Et messire Jean ré- 

pondit : « J'ai mis un tel ordre à tout que, si 
vous me tenez créance et foi, je pourrai vous 
faire seigneur, » Le roi répondit : « Je te pro- 
mets de te tenir foi et créance, s'il plait à 
Dieu. » 

Et messire Jean dit: « Voudriez-vous vous 
venger des offenses qui vous ont été faites dans 
le temps passé; car vous avez recu plus de 
honte que seigneur qui soit dans la chrétienté? 
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Déjà, comme vous savez, le roi Manfred a laissé 
le royaume de Sicile à sa fille, qui est votre 
femme; et vous, comme faible et lâche, vous 
n'avez jamais voulu venir reprendre votre dot. 
Vous devriez aussi vous rappeler votre aïeul, 
que les Francais tuèrent lächement à Moret en 
Toulousain ". Maintenant vous pouvez vous in- 
demniser de toutes vos pertes si vous voulez 
être prévoyant et hardi. » 

Le roi répondit : « Comment peut être cette 
chose que tu veux que je fasse, fou et insensé 
que tu es? Ne sais-tu pas que la maison de 
France, et surtout le roi Charles, maîtrise tout 
le monde? Comment pourrait-il se faire qu’un 
seigneur de si petit pouvoir que je sais pûtlatter 
avec lui? mais si tu me montres quelque ma- 
nière dont je puisse le faire, je le ferai volon- 
tiers. » Et messire Jean dit : « Si je vous don- 
nais la terre toute conquise, sans coup férir, 
ne la prendriez-vous pas? Eh bien! je vous 
donnerai encore de plus cent mille onces d'or 
pour fournir à toutes les dépenses et à la terre.» 

Et le roi Pierre d'Aragon répondit : « Com- 
ment ferais-tu ? Je ne puis croire à cette chose, 
à moins que tu ne me montres une autre 
créance.» Incontinent messire Jean tira les 
lettres du pape, et encore les lettres du Paléo- 
logue et celles des barons de Sicile, et les mit 
daos la main.du roi ; et le roi les regarda et fut 
très content, et dit à messire Jean : «Je te 
rends grâces, mon bon ami, toi qui as cherché 
une si grande chose pour ton honneur et pour 
atteindre ton but; quant à moi j'en profite de 
la part de Dieu, puisque le saint pape le veut, 
et je me rends garant pour lui que ce qu'il 
promet il peut le faire, et que dans aucune oc- 
casion ses promesses ne manqueront d'effet. 
Et je promets, moi, Pierre d'Aragon, et te jure 
foi et créance. Qu'il t'en souvienne toujours! 
Fais que cette entreprise vienne à bonne fin , et 
je ferai ce qu'il te plait, et je prendrai le fait et 
la charge sur moi. » | 

Et messire Jean dit : « Apprête secrètement 
cela pour mon retour, et j'irai cependant vers le 
pape et vers le Paléologue et les Siciliens, et en 
revenant je rapporterai beaucoup d’argent pour 
fournir aux dépenses de ton entreprise, et jetedé- 
voileraitousles secretsde l'affaire. Mais, comme 


(0) Voyez la Chronique des Albigeois'bt la Chr. de Jacques- 
le-Conquérant, Pierre avait pris le parti du comte Raymond 
de Toulouse. 
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tu as accepté cette entreprise, ne la fais connaitre 
à personne, dans aucune occasion, ni pour lamort 
ni pour la vie, car le péril serait trop grand. » 

Messire Jean et le roi d'Aragon ayant parlé 
de toutes ces choses, comme vous avez en- 
tendu, messire Jean partit avec le roi de Ma- 
jorque pour aller en Catalogne; et l’un prit 
congé de l'autre et convint du moyen qu'il fallait 
employer pour s'entendre sur cette affaire jus- 
qu'à son retour, car il avait à s'arranger avec 
Paléologue, avec les Siciliens et avec le Saint- 
Père, le pape Nicolas Π|. Etainsi ilsse quittèrent 
l'un et l’autre, et il s’en alla par mer et le roi 
d'Aragon demeura à Barcelonne. Messire Jean 
vint donc de là par mer jusqu’à Pise et che- 
vaucha secrètement jusqu’à Viterbe; et dans 
ce lieu il trouva le pape. Et quand le pape le 
vit il lui fit de grands honneurs et fut très 
content , et lui dit : « Ὁ messire Jean! com- 
ment avez-vous arrangé toutes ces choses avec 
le roi d'Aragon?» Et messire Jean répondit : 
« Saint-Père , j'ai fait complétement toute vo- 
tre intention. Le roi d'Aragon ἃ reçu à votre 
commandement la seigneurie. Et il se recom- 
mande beaucoup à votre sainte bénédiction, et 
vous envoie ces lettres, afin que le fait soit bien 
caché, et tel qu'il ait une bonne fin telle que 
nous le désirions. » Et le pape demanda à 
messire Jean : « Que vous semble du roi d’A- 
ragon? » Et messire Jean répondit : « Sachez 
qu'il est le plus sage homme et le plus prudent 
chevalier qui soit aujourd'hui dans la chré- 
tienté. » Et le pape dit : « Un tel homme me 
plait bien, car il nous est fort nécessaire dans 
cette entreprise. Les Siciliens ont encore besoin 
de lui. C'est pourquoi va-t-en en Sicile et dis- 
leur, de ma part et de celle du Paléologue, 
qu'ils s'empressent de sortir des mains du roi 
Charles et de sa seigneurie sur ma parole, et 
je les aiderai secrètement; et dis-leur que 
bientôt ils auront un bon maitre, s'il plait à 
Dieu. » 

Messire Jean partit à l'instant de chez le pape 
et s'en alla; et au lieu où il trouva un vaisseau 
de Pise, monta à bord, et il vint ainsi à Trapani, 
alla trouver aussitôt Palmieri Abbate, et man- 
da tous les autres barons de Sicile. Ils vinrent 
tous à Trapani, et messire Jean leur raconta 
comment le pape avait concédé et donné la 
seigneurie de Sicile au roi Pierre d'Aragon, et 
comment ledit roi Pierre l'avait volontiers ac- 
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ceptée, et avec joie, et comment il avait juré la 
mort de l'ennemi. « C'est pourquoi il vous en- 
voie dire de tenir caché ce fait jusqu’à mon re- 
tour et jusqu’à ce que j'aie bien disposé tout 
ce que j'ai à faire; car je veux aller jusque 
chezle Paléologue pour lui raconter ce qui a été 
fait et comme cela est fait, et pour apporter 
l'argent afin de commencer la guerre. Et nous 
ferons une armée grande et considérable, et 
nous ferons tout le bien possible, s’il plait à 
Dieu. Je vous prie, pour l'honneur de Dieu, 
que vous teniez le tout caché, attendu que le 
moment est venu où vous serez délivrés de 
l'esclavage et de vos ennemis, et où nous nous 
vengerons de toutes nos hontes et déplaisirs.» 
Et ensuite il prit congé de messire Palmieri 
Abbate, et il s’embarqua à Trapani avec une 
galère de Venise, et on le mit sur la terre de 
Romanie, dans un lieu nommé Négrepont ; et 
puis il s’en alla à Constantinople, vêtu à la fa- 
çon des frères mineurs, afin de marcher en se- 
cret ét de ne pas être reconnu. 

Lorsqu'il fut arrivé à Constantinople, il se 
présenta à l’empereur Paléologue, et lui dit 
dans un lieu secret : « Seigneur, réjouis-toi, à 
présent que tes intentions sont remplies, puis- 
que le pape a consenti à la mort et à la des- 
truction du roi Charles, avec ton secours et 
avec celui des Siciliens et de nos amis, dont 
le roi Pierre d'Aragon s'est donné à moi pour 
seigneur et capitaine. C’est lui qui est à la tête 

‘de la guerre, et il a juré compagnie avec toi à la 
vie età la mort; et il aura pour amis tes amis et 
pour ennemis tes ennemis. Tu vois donc que tout 
ce que je t'ai promis avec les lettres des barons 
de Sicile et du pape ἃ été fait; voilà mainte- 
nant ce que nous avons arrangé : En l'année 
1282, la Sicile se révoltera contre le roi 
Charles; tous les Français seront massacrés, 
et nous leur prendrons toutes leurs galères et 
vaisseaux, et tous les autres bâtiments, et tous 
les autres appareils qui doivent venir contre 
toi; toutes leurs intentions seront frustrées, 
parce que le roi Charles aura tant à faire de ce 
eôté-là qu'il ne pourra rien faire ici. » 

Lorsque le Paléologue vit toutes les lettres 
scellées il dit : « Je suis prêt à dire et à faire 
tout οὐ qu'il te plaît; tu as fait une chose que 
jamais homme du monde n'aurait pu faire, et 
il semble que Dieu t’ait donné la volonté et le 
pouvoir. » Et messire Jean dit : « A présent, 
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donnez-moi trente mille onces d’or pour faire 
apprêter une flotte, des soldats et des cava- 
liers. Je vous prie aussi que vous me donniez 
un de vos amis particuliers et véritables qui 
vienne avec moi en Catalogne pour y distri- 
buer cet argent au roi d'Aragon. —Je voudrais, 
dit le Paléologue , faire alliance avec lui et don- 
ner une fille à moi à son fils, de manière qu'il y 
eût plus de foi et de fermeté dans notre fait.» Et 
messire Jean dit : « ἃ moi il me semble bien 
que ‘cette chose peut se faire et que le roi 
d'Aragon la fera volontiers; c’est pourquoi je 
te prie que tout ce que je demande soit fait sans 
délai, parce que je ne puis rester longtemps 
daos cette contrée. Je voudrais done quelqu'un 
de connu qui vint avec moi de ta part. » 

Et l’empereur incontinent fit peser l'or, et 
le fit mettre sur une galère, où s'embarqua mes- 
sire Jean, laquelle galère était génoise ; etillefit 
conduire à Barcelonneavecun chevalier de l’em- 
pereur qui était un messager secret, qui s’ap- 
pelait messire Accardo, Latin né dans la plaine 
de Lombardie et qui était un chevalier pru- 
dent, sage et vaillant. 

Et messire Jean, venant par mer pour aller 
en Sicile, il rencontra un vaisseau de Pise; il 
lui demanda des nouvelles d'Italie, et ceux du 
vaisseau répondirent que le pape Nicolas ΠῚ 
était mort et qu'ils n'avaient pas d'autre nou- 
velle. Messire Jean dit : « Allez avec Dieu!» Et 
il feignit de ne faire aucun cas de cette nou- 
velle, et il fit en sorte que messire Accardo ne 
s'en aperçût pas; mais il se conforta en lui- 
même et alla en Sicile. Il arriva à Trapani, et 
parla avec messire Palmieri Abbate et les au- 
tres barons de Sicile, et convint de se réuniravec 
eux dans l'ile de Malte pour conférer; etquandils 
furent tous assemblés, ils firent grande fête et 
grands honneurs à l'ambassadeur de l’empereur 
Paléologue, lequel s’appelait Accardo. Et mes- 
sire Jean de Prochyta dit comment l’empereur 
de Constantinople avait juré faire compagnie 
avec le roi d'Aragon, «et avee vous, ajou- 
ta-t-il, seigneurs et barons de Sicile. » Il dit 
aussi comment il avait beaucoup d’argent pour 
commencer l'affaire, Ensuite se leva messire 
Alaimo de Lentini, qui dit : « Messire Jean, 
nous remercions beaucoup le seigneur empereur 
et vous de tant de fatigues que vous avez souf- 
fertes nuit et joër pour nous retirer et faire 
sortir de la servitude de nos ennemis; mais 
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sachez que dernièrement il est arrivé un con- 
tre-temps qui est très mauvais pour notre en- 
treprise; c'est la mort du Saint-Père le pape 
Nicolas, qui était à la tête de toute cette entre- 
prise, et sous le nom duquel on pouvait tout 
faire. Mais, puisqu'il est mort, il ne me plait 
pas que l'affaire aille plus loin; je désire au 
contraire que ce qui a été fait se tienne bien 
caché; car il ne semble pas que Dieu veuille 
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que cela se fasse, à en juger par le signe qui | 
nous ἃ été donné, par cette mort du pape. Et ; 


pour cela il me semble que nous devons attendre 


pour voir qui sera élu pape ; et si c'était par | 
aventure un ami du seigneur qui est notre ami, | 


alors nous verrions s’il faudrait agir. Et ceci 
me semble êtte le meilleur conseil. » Et, à ces 
paroles, tous les barons de Sicile l'approuvè- 
rent et semblaient devoir se désister de leur 
entreprise, effrayés qu’ils étaient de la mort 
du pape. 

Et lorsque messire Jean entendit ces paroles, 
la colère se montra sur son visage, et il dit: 
« Seigneurs, je suis étonné de ce que vous dites. 
Il est vrai que le pape est mort, mais sa mort 
est-elle une chose qui soit si contraire à notre 
affaire? On ne peut pas laisser cette entreprise 
déjà commencée, et qui est si grande, pour 
une telle raison. Si le pape qui sera élu est 
notre ami, soyons convaineus que l'Eglise de 
Rome pardonne à tous les pécheurs; et si ce 
n'est pas celui que nous croyons, nous enlè- 
verons la terre par force, malgré le pape et 
l'Eglise de Rome, paree que les forces de l'em- 
pereur Frédéric sont plus grandes que celles 
du roi Charles, et il vous soutiendra si vous 
voulez être loyaux et bons; d’où je vous dis 
et prie d’être Ibÿaux au seigneur auquel vous 
avez donné votre foi et qui procède vaillam- 
ment dans son entreprise. » Telles furent les 
paroles de messire Jean , avec ses véritables 
raisons, et tout fut arrangé; tous dirent qu'il 


fallait envoyer à la cour du roi d'Aragon pour ! 


savoir sa volonté. 

Et messire Jean dit : « Je veux y aller.» Et 
messire Accardo voulait voir distribuer l’ar- 
gent qu’il avait eu de l'empereur, afin d’ap- 


provisionner les soldats et la flotte et mettre ! 


tout à fin. 

Or messire Jean et messire Aceardo parti- 
rent, et arrivèrent à Barcelonne sous le cos- 
tume de frères mineurs, et allèrent devant le 


| 
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roi d'Aragon. Et quand le roi les vit il fut très 
content!, et il prit messire Jean par la main et 
le mena dans sa chambre, et il fit avec lui de 
grandes lamentations sur la mort du pape, et 
dit : « Notre projet est bien détruit, puisque 
notre chef, c’est-à-dire le pape, est mort; et on 
ne peut plus parler de cette affaire ni persé- 
vérer dans cette entreprise. » Et messire Jean 
répondit : « Ne dites rien de cette chose, car 
nous avons espérance d’avoir un aussi bon 
pape, qui sera notre ami. Ne craignez donc 
rien ; occupez-vous plus vivement de cette af- 
faire que jamais ; souvenons-nous de nos amis 
de Sicile et ne craignons rien de la mort du 
pape. La manière de voir de mes amis de Sicile 
est telle. Et sachezque ce compagnon mienestun 
chevalier qu’envoiele seigneur Paléologue, et qui 
s'appelle messire Accardo, Latin, homme sage. 
Je vous prie, faites-lui de grands honneurs et 
écoutez ce qu’il vous dira, et sachez que nous 
avons apporté trente mille onces d'or afin d’ap- 
pareiller la flotte. » 

Et quand le roi eut entendu ces paroles, il fut 
tout encouragé et dit : « Je vois qu’il plait à 
Dieu que cette chose soit; maintenant que ce 
soit comme tu voudras. » Et messire Jean dit : 
« Seigneur, ce chevalier qui est avec moi est 
chevalier de l’empereur de Constantinople et 
est son ambassadeur.» Alors il sortit de la 
chambre; et messire Accardo le salua de la 
part de l'empereur, en disant que l’empereur 
avait grande envie de le voir et de s’allier à 
lai et à sa famille; et puis il lui présenta l’ar- 
gent et dit comment l’un se recommandait à 
l'autre. Et tous les trois étant ensemble, ils 
parlèrent sur tout le fait et sur l'époque à la- 
quelle il devait être mis à fin; et ce fut au 
temps de l'an 1282. Il vint un messager de 
la cour de Rome qui dit qu’on avait fait et 
nommé pape un’ eardinal qui se nommait 
messire Simon de Brion?, de France, et puis on 
lui donna le nom de pape Martin IV. Et quand 
ils eurent entendu ceci, ils dirent : «11 y ἃ 
beaucoup à dire et à penser, car on ἃ fait pape 
un Français, ami du roi Charles, et cela pour- 
rait donner de grandes difficultés à notre en- 


{1} Les historiens catalans Muntaner et d'Esclot se taisent 
sur ces conférences avec Prochyta avant le voyage d'Afrique. 

(3) Simon de Brion, cardinal-prêtre du titre de sainte Cécile, 
fut éla pape à Viterbe, le 33 lévrier 1381, et prit le aom de 
Martin IV. 
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treprise. » Alors le roi d'Aragon dit : « Ὁ mes- 
sire Jean! pour Dieu pensons à ce qu'il faut 
préparer sur ce fait. » Et messire Jean dit : « Le 
meilleur ami qu'eût le roi Charles à la cour 
est ce pape; mais, cependant, faisons nos pré- 
paratifs et nous verrons ce qu’il y aura à 
faire. Nous penserons à ce qu'il faudra faire 
là-dessus, mais ne nous laissons pas persuader 
d'abandonner cette entreprise. » 

Et, étant ensemble, ils s’entendirent sur le 
commencement de l'armement. Et au mois 
d'avril il arriva un ambassadeur du roi de 
France qui alla devant le roi d'Aragon et lui 
dit : « Le roi de France vous envoie des salu- 
tations pour la bonne amitié qu'il vous porte, 
et il m'a envoyé vers vous parce qu’il a en- 
tendu que vous faites un grand armement et 
équipement d'une flotte pour aller sur les Sar- 
razins, et pour cela il peut vous être fort utile 
et de sa personne et de tous ses trésors; et il 
vous prie de lui dire, pour l'amour de lui, et 
de lui signifier par vos lettres et par votre 
message sur quelle partie sera votre passage, 
et sur quelle secte de Sarrazins, et si vous avez 
besoin d'argent, car, peut-être, de cette ma- 
tière vous n'êtes pas très bien fourni; faites-le- 
lui savoir, et il vous en prêtera avec plaisir 
tant qu’il vous en faudra. » 

Le roi d'Aragon répondit : « Je remercie 
beaucoup votre seigneur, le roi de France, de 
cette belle offre que, dans sa bonté, il fait à 
mes besoins. Je n’ai pas besoin de parler par 
lettres avec lui; il sait bien qu'il est mon 
beau-frère, Il suffit que je parle avec un che- 
valier comme vous et il se fiera bien à vos 
paroles: je vous le dirai donc bien de bouche. 
Or, dites au roi de France, de ma part, que 
c’est une chose vraie que je fais un armement 
contre les Sarrazins; mais je ne dirai à per- 
sonne quand il partira. Je’ crois cependant 
qu'il le saura bientôt et que tout le monde en 
parlera. » 

L'ambassadeur partit avec cette réponse 
et retourna vers le roi de France; et celui-ci, 
parlant avec son messager et ayant eu la ré- 
ponse, manda incontinent à Paris, où étaient 
ses trésors, et ordonna qu'il fût envoyé au roi 
d'Aragon quarante mille livres tournois; et 
cela fut fait. Et incontinent le roi de France 
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roi d'Aragon, et comment il disait qu’il irait 
sur les Sarrazins avec de grandes forces, et ne 
voulait pas dire sur quel côté il se portait. « C’est 
pourquoi, ajoutait-il, je vous envoie prier d’a- 
voir soin de votre terre, c’est-à-dire de votre 
royaume, et de prendre conseil du Saint-Père. » 

L'ambassadeur se mit en chemin pour aller 
en Pouille, et quand il fut à Viterbe il y trou- 
va le roi Charles et le pape ensemble, et il leur 
conta toute l'ambassade que lui avait confiée 
son seigneur le roi de France; et lorsque le 
roi Charles entendit ces paroles , il alla vers le 
pape et lui dit: « Saint-Père, il m'est arrivé 
un ambassadeur du roi de France qui m'ap- 
porte des nouvelles comment le roi d'Aragon 
fait une grande armée de.mer ei ne veut pas 
dire où il veut aller; c’est un grand félon. Je 
vous prie donc de lui envoyer demander dans 
quelle partie il prétend aller : si c’est sur les 
Sarrazins, promettez-lui de lui donner de grands 
secours, et si c'est sur les chrétiens, ordonnez- 
lui, sous peine de la terre qu'il tient de vous, 
de ne pas aller sur les fidèles de l'Eglise de 
Rome pour leur faire aucun mal. » 

Quand le pape entendit les paroles qu'avait 
dites le roi Charles, il dit : « Notre fils, soit fait- 
ce que vous dites. » Et incontinent il envoya 
chercher le frère Jacques, de l'ordre de Saint- 
Dominique, et lui dit: « Va de ma part vers le 
roi d'Aragon, et dis-lui comment il est parvenu 
à notre oreille et il nous a été donné à enten- 
dre: qu'il faisait armer une flotte pour aller sur 
les Satrazins; et que, si ceci est vrai, il aille 
avec la paix de Dieu, et que Dieu lui laisse bien 
faire et lui donne la grâce de tous les honneurs 
et de la victoire; et dis-lui que s’il a besoin 
d'aide, nous lui en donnerons volontiers. 
Et prie - le de notre part de te dire où il va, si 
c’est en terre d'Egypte ou en Barbarie, ou sim- 
plemenf en Grenade, De toutes les manières 
nous voulons le savoir, parce que son expédi- 
tioh touche trop l'Eglise romaine dans son 
honneur. Il ne peut aller sans notre comman- 
dement, et nous lui ordonnons, sous peine de 
la terre qu'il tient de nous , de n'aller faire la 
guerre à aucun fidèlé chrétien; et dis-lui qu’il 
t'en rende une réponse véritable et sûre. » 

Ledit frère Jacques, de l’ordre deSaint-Domi- 
nique, prit un de ses compagnons, alla vers le 


envoya un ambassadeur au roi Charles, en lui ! roi d’Aragon, et lui dit son ambassade, comme 
faisant dire les nouvelles qu'il avait eues du | le pape lui avait commandé de le faire. Et le 
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roi d'Aragon appela messire Jean de Prochyta 
et lui dit: « Entendez-vous ce que le pape 
m'envoie dire.?» Incontinentils tinrent conseil 
entre eux deux, et dans ce même lieu et jour 
il donna la réponse audit frère Jacques. « Di- 
tes au seigneur Saint-Père que nous le remer- 
cions comme notre père d’une si bonne offre 
que celle qu'il nous ἃ faite pour notre entreprise 
et de tant d'amour qu’il nous montre ; dites-lui 
que, quand nous aurons besoin de ses secours, 
nous lui en demanderons et nous aurons recours 
à lui comme à notre père; et dites-lui qu'il ne 
peut savoir d'aucune manière où nous allons, 
car si une de nos mains le disait, nous nous la 
ferions couper !. Qu'il nous pardonne donc cette 
fois, car il ne peut pas en être autrement ; mais 
s'il plaît à Dieu, nous irons dans un endroit tel, 
que le Saint-Père et les cardinaux en seront 
contents et satisfaits ; ainsi, qu’il lui plaise prier 
Dieu pour nous à notre intention. » 

Quand frère Jacques eut recu la réponse du 
roi d'Aragon, il partit et arriva à Monte-Fias- 
cone ; et en ce lieu il trouva le seigneur Saint- 
Père et le roi Charles. Et quand le pape l’enten- 
dit il en fut très étonné. Alors le roi Charles 
dit : «Saint-Père, je vous disais bien vrai, que 
le roi d'Aragon était un grand félon; vous en- 
tendez la belle réponse qu'il a faite. Mais qu'il 
aille avec Dieu et fasse ce qui lui plaira ; et s’il va 
sur les Sarrazins, vous devez en être content, et 
toute la cour de Rome aussi. » Il ne fut plus parlé 
sur ce point ; et confiant en lui le pape dit: » 
Ayezsoinde votre terre, et gardez-la : car j'aien- 
tendu dire que le roi d'Aragon est un des sei- 
goeurs les plus entreprenants qui soient au 
monde »Etle roi Charles répondit: « Saint-Père, 
nous verrons ce qu’il fera, » 

Dans ce temps, messire Jean de Prochyta 
partit avec messire Accardo de chez le roi d'A- 
ragon, et dit : « Je veux aller en Sicile pour 
faire que cette année la Sicile se révolte contre 
le roi Charles. » Le roi d'Aragon lui com- 
manda de faire secrètement tout pour venir 
à bout de leurs projets. 

Et messire Jean partit au mois de janvier, et 
envoya dire à messire Palmieri Abbate, àmessire 
Alaimo de Lentini, et à messire Gualtieri de 
Calatagirone, et aux autres barons de Sicile de 
venir parler avec lui. Et étant tous venus, mes- 
sire Jean se leva et dit :« Beaux seigneurs, sachez 


(4) Voyez dans Muntaner le récit de ces mtmes faits. 
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que le roi d'Aragon a armé la plus belle flotte qui 
soitau monde, de bonnes et nombreuses troupes; 
dont a été fait amiral le plus preux et le plus cou- 
rageux homme qui puisse être sur la mer, qui 
s'appelle messire Roger de Lauria de Calabre, lg- 
quel a toujours été en Aragon avec le roi d’Ara- 
gon; et il est le plus grand guerrier et l'homme 
le plus habile dans ces faits ; il est grand ennemi 
des Français, parce qu'ils ont tué son père ; c’est 
pourquoi, pensez de quelle manière vous pour- 
rez enlever la terre au roi Charles, mais jamais 
on ne pourra le faire mieux qu’à présent, que 
le roi Charles est à la cour du pape, et le prince 
son fils en Provence. Avant qu’ils sachent ces 
choses, il se passera longtemps, et vous pourrez 
d’autant mieux fortifier vos terres pat toute la 
Sicile. » Et tous furent d'accord sur ce point, et 
prirent des ordres pour soulever la terre du roi 
Charles. 

Aussitôt que fat arrivé le mois d'avril 1282, 
le mardi de la Pâques de la résurrection, voici 
que messire Palmieri Abbate et messire Alaimo 
de Lentini, et messire Gualtieri de Calatagirone, 
et tous les autres baronsde Sicile, tous, de com- 
mun accord, par leur discret conseil, vinrent à 
Pälerme pour faire la rebelliont, Dans ce susdit 
jour on a la coutume de faire une grande fête 
hors de la cité de Palerme, à un lieu qui s'ap- 
pelle Saint-Esprit. Là un Français saisit une 
femme en la touchant malhonnètement avec la 
main, comme ils avaient déjà l'habitude de le 
faire, et la femme se mit à crier ; et des habi- 
tants de Palerme accoururent vers cette femme; 
et tous se mirent en dispute, et les susdits ba- 
rons échauffèrent et augmentèrent la dispute 
entre les Français et les Palermitains; et les 
hommes criaient avec grand bruit de pierres et 
d'armes : « Meurent les Francais! » et ils en- 
trèrent dans la ville avec grand bruit. Le capi- 
taine qui était pour le roi Charles eut une ren- 
contreavec ces gens, etne put tenir devant eux Η 
au contraire, il se mit en fuite οἱ s’enferma 
dans un château dans lequel il demeurait. Et 
cependant tous les Palermitains allaient en 
troupes dans la cité, et tuaient les Français tant 
qu'ils en trouvaient. Ensuite ils allèrent au chà- 
teau du capitaine qui se rendit sous certaines 
conditions ; et quand il fat en leur pouvoir, on 
netint pas ces conditions ; au contraire, onle tua 
avec tous ses gens. Et ils allèrent aux couvents 


(ἢ) Voyez Bernard d'Esclot, p. 629. 
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des frères mineurs et desfrères prédicateurs, et 
ils tuèrent dedans l’église tous ceux qu’ils trou- 
vaient qui parlaient en langue française. 

Or, quand les barons de Sicile virent tout 
cgci fait, ils s’en allèrent tous à leur terres, et 
on fit la même chose dans toute la Sicile, sauf 
à Messine, qui demanda un certain temps!. Et 
il se trouva trois mille Français de morts dans 
Palerme. 

En ce temps, le roi Charles étant à la 
cour du pape, il lui vint un messager que lui 
envoyait l'archevêque de Mont-Réal, et qui lui 
conta comment les Siciliens avaient fait révol- 


ter toute la terre de Sicile, et avaient tué tous 


ses Français, et qu'il ne savait pas pour quel 
fait ils étaient morts ni comment s’était passé 
ce fait. « Et sur cela, dit-il, pensez sur cette 
chose ce que vous avez à faire comme homme 
sage que vous êtes. » 

Lorsque le roi Charles entendit une telle 
nouvelle, il fut vivement courroucé, et alla in- 
continent vers le pape, et lui dit: « Saint-Père, 
je vous apporte de mauvaises nouvelles de mes 
affaires ; car il m'est arrivé un messager de 
l'archevêque de Mont-Réal, qui m'a conté com- 
ment les Siciliens se sont révoltés contre moi 
et ont tué tous mes gens. La raison pour la- 
quelle ceci a été fait, je ne la sais pas; c’est 
pourquoi je vous prie qu’il vous plaise me don- 
ner le conseil qui sera le meilleur, car c'est 
vous et l'Église de Rome qui en avez le dom- 
mage. » Et le pape répondit: « Notre fils, n'ayez 
pas peur, nous vous donnerons tous les secours 
et tout le conseil dont vous aurez besoin; allez- 
vous-en dans votre royaume , faites passer 
votre armée en Sicile, et faites la conquête de 

(1) 4e trouve dans Rymer (Fædera, 4280, p. 609) la lettre 
suivante écrite par Ferdinand, fils du roi d'Aragon au roi 
Édouard d'Angleterre sur le bruit qui/courut alors de ce mas- 
sacre des Français : 

« Hlustrissixo ac victorissimo principi, domino Edoardo, 
Dei gratiæ regi Angliæ, Ferrandus fillus bonæ memoriæ regis 
Aragonurm, humile manuum osculamen. 

A lui recommande un marchand de Mont-Pellier, nommé 
Bertrand de Cressuel qui réside en Angleterre, et ajoute : 

« Ad νας, domine, noveritis quod intellexi pro certo a qui- 
busdam mercatoribus qui de novo venerunt de curiä, quod 
papa pro certo in brevi veniet Massiliam ; qui étiam pro certo 
dixernnt mihi quod quiique civiates διε τα" insurrexerunt 
contra regem Karolum et interfecerant omnes gallicos habitan- 
Les in eis. 

« Alia non narrantur Parisius digna relerri. 

« Datum Parisiis vu kalend. jumi, 

a Au dos: illustrissimo et victoriosissimo principi, domino 
regi Anglie (An x, Edw. 1). » Φ 
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votre terre, en paix et bon accord si vous pou- 
vez; et menez avec vous un légat de nous avee 
nos lettres, qui dira de notre part aux Siciliens : 
que cette terre qu'ils tiennent est spécialement 
notre chambre, et qu’ils vous la rendent. » Et 
ainsi partit le roi Charles après cette conversa- 
tion avec le pape. 

Dans ce même jour, le roi Charles alla en 
conseil avec tous les cardinaux ses amis, et 
les cleres de la cour de Rome, en les priant 
pour Dieu de le conseiller dans ce qu'il avait, 
à faire; car les Siciliens s’étaient révoltés et 
avaient tué tous ses gens. Alors se leva messire 
Jacques Savelli, cardinal, et il dit : « Seigneur 
roi Charles, sachez qu'il plait à toute la cour 
de Rome que vous soyez aidé et conseillé. 
Nous devons le faire par toutes sortes de rai- 
sons, car vous avez trop fait d'honneur à l'É- 
glise de Rome et trop fait pour elle ; c'est pour- 
quoi, moi le premier, je veux que vous alliez en 
Sicile, et que vous meniez avec vous un cardi- 
nal légat chargé de tous les actes qu’on puisse 
faire et dire, si bien qu’on regagne la terre par 
la paix s’il est possible, et sinon qu'on en fasse 
la conquête par la guerre. » Et sur cette matière 
tous furent d'accord, et le pape satisfait ; et 
incontinent il ordonna à messire Gérard de 
Parme, cardinal, de s’apprèter à aller en Si- 
cile pour le service de l'Eglise et du roi Charles, 
et celui-ci obéit au commandement du pape. 

Sur ces entrefaites, le roi Charles envoya 
dans plusieurs pays, et au roi de France, et au 
prince son fils, en leur faisant savoir comment 
les Siciliens, s'étaient révoltés contre lui, et 
avaient tué tous les Français. « Personne n'en 
sait la raison, disait-il, mais je vous prie sur- 
tout, vous, roi de France, de me donner con- 
seil. » Il leur disait à tous de le secourir, de ve- 
nir incontinent ou de lui envoyer des troupes 
pour l'amour de lui. Le roi de France entendant 
ces nouvelles, fut très en colère, soupira et dit : 
« Mes frères, j'ai grande peur que ceci ne soit 
l'ouvrage du roi d'Aragon, qui n'a pas voulu 
me faire savoir sa marche, ni sur quel point il 
faisait voile, lorsque je lui prêtai les quarante 
mille livres tournois. Cela me paraît fort mal: 
mais s’il vient à être vrai, je ne croirai pas 
porter une couronne si je ne le fais repentir 
de cette trahison contre la maison de France. » 
Et incontinent il dit au prince : « Va-t-en en 
Pouille. » Et puis il envoya vers le comte d'Ar- 
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tois, vers celui d’Alencon et celui de Bretagne, 
et vers plusieurs autres barons et chevaliers, 
en leur faisant savoir ce fait, et en leur disant de 
se préparer, parce que le roi voulait envoyer 
des secours au roi Charles. 

Or, il arriva qu’en cette année 1282, le roi 
Charles partit de Brindes avec une grande ar- 
mée de mer, et vint par terre à Reggio en Ca- 
labre, avec une grande force de Français, Pro- 
vencaux , Lombards, Toscans et du pays de 
Rome; et il passa à Messine, et campa à Sainte- 
Mariede Rocca-Madour! ;etilavaitaveclui mes- 
sire Gérard de Parme, cardinal et légat en Sicile 
pour l'Eglise. Quand les Messinois virent une 
telle armée et qu'ils étaient attaqués, ils.-eurent 
grand’peur, comme des gens qui avaient mé- 
rité de recevoir la mort; et ils envoyèrent dire 
au roi Charles et äu cardinal de recevoir la 
terre comme seigneurs légitimes, en les priant 
de leur faire merci. Mais si le roi Charles était 
entré, il a@rait eu la terre tout à son commande- 
ment et non à merci. Il ne le voulut donc pas ; 
au contraire, il leur envoya dire, en les défiant 
comme traitres à sa couronne : qu’il ne voulait 
pas leur accorder la vie, qu’il voulait leur mort 
et celle de leurs enfants pour punition d’une of- 
fense comme celle qu'ils avaient méditée-et faite 
contre l'Eglise de Rome et la maison de France ; 
qu'il n'aurait jamais merci d'eux jusqu'a ce 
qu'ils fussent morts, ainsi qu’ils l'avaient bien 
mérité, et qu’ils eussent à ne jamais reparaître 
devant lui. Un messager du roi Charles partit 
avec cette réponse et retourna à Messine. Et 
alors les Messinois eurent grand’peur de mou- 
rir; et restèrent quatre jours en conseil, ou 
de se défendre, ou de se rendre pour être tués. 

Un jour, le comte de Montfort et le comte de 
Brienne vinrent avec un grand nombre de ca- 
valiers et d'hommes de pied, et allèrent contre 
un pays qui avait pour nom Melazzo, brûlant 
et dévastant tout. Et quand ceux de ce pays 
virent ceci, ils sortirent comptant se défendre. 
Et qüand les Francais les virent, ils s’approche- 
rent d'eux, et prirent et tuèrent beaucoup de 
Messinois et de ceux de Melazzo. Lorsque la 
nouvelle en vint à Messine, ils se tinrent tous 
pour morts, et envoyèrent chercher le légat 
qui devait venir à Messine pour se mettre d’ac- 
cord avec le roi Charles. Et ce fut au mois de 
juillet que le légat entra à Messine et présenta 

{t) Voyez Bernard d’Esclot, p. 629. 
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les lettres du pape aux communes de Messine, 
et l'acte que l'Eglise avait dressé contre eux, 
55 lui donnaient la terre par voie de paix et 
5115 portaient les clefs aa roi Charles, comme 
à leur seigneur légitime; et les termes de l’ac- 
cord étaient : qu’il pourrait les prendre et les 
mettre tous à mort. Et la lettre disait de cette 
manière : 

“ Aux perfides juifs de l'ile de Sicile: Le 
pape Martin IV vous fait donner tel salut que 
vous le méritez après avoir rompu la paix, tué 
des chrétiens et versé le sang de ses fils. Nous 
vous ordonnons que, nos lettres vues, inconti- 
nent vous vous rendiez, et vous donniez la 
terre à notre fils et champion Charles, roi de 
Jérusalem et de Sicile par l’autorité de la sainte 
Eglise de Rome. C’est pourquoi vous devez 
obéir au susdit comme à votre légitime seigneur ; 
et si vous ne lui obéissez pas, je vous déclare ex- 
communiés et interdits, selon la raison divine, 
en vous menaçant de la justice spirituelle. » 

Quand les Messinois entendirent cette lettre 
et ces commandements, ils eurent grand'peur, 
et élurent trente hommes du peuple, lesquels 


. devraient chercher le moyen de pouvoir s’ac- 


corder avec le roi Charles et avec le légat du 
pape. Et quand ces trente hommes eurent bien 
réfléchi et pris conseil entre eux, ils allèrent 
devant le légat, et les Messinois lui dirent : 
- Nous sommes venus pour vous dire ce qui doit 
se faire. » Et il répondit: « Dites ce que vous 
voulez? — Nous demandons les conditions 
suivantes au roi Charles : nous lui donnerons 
la terre, et nous continuerons à payer de la 
même manière que nous payions anciennement 
du temps du roi Guillaume, et nous ne voulons 
d’autres seigneurs que des Latins{ pour nos of- 
ficiers, et non pas des Français et des Proven- 
çaux, et nous voulons qu’il nous pardonne l'of- 
fense que nous et nos enfants avons faite à ses 
chevaliers et à leurs gens ; et si ceci est ainsi 
fait, nous lui serons bons et fidèles. » Quand le 
légat eut entendu ces paroles, il dit: « Nous en- 
verrons au Camp où est le roi Charles, et nous 
verrons ce qu'il veut ; s’il plait à Dieu, nous 
amenerons tout à bien. Etincontinentlelégat fit 
venir un de ses camerlingues et l'envoya au roi 
Charles avec toutes ces conditions écrites, en 
lui faisant dire aussi de sa part, que cela devait 
lui plaire, et en le priant d'accepter ces condi- 
(1) Hajiens, 
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tions οἱ de leur pardonner, afin que Dieu lui 
pardonnät à lui-même. 

Or, quand le roi Charles entendit une de- 
mande semblable à celle que lui faisaient les 
Messinois, il fut très en colère, et dit : » Quoi! 
ceux qui méritent la mort font et demandent des 
conditions! Au lieu de me rendre ma seigneu- 
rie, ils m'offrent la seigneurie ancienne du roi 
Guillaume qui n’avait ni terre ni rente !.Dites- 
leur que Je leur fais grâce de la mort, mais je 
veux qu’ils soient en mon pouvoir, pour faire 
d'eux tout ce que je voudrai; je leur donnerai 
la forme de gouvernement qu'il me plaira, 
comme seigneur absolu, et ils paieront les col- 
lectes et les douanes selon l'usage actuel. Si 
ceci leur plait, qu'ils le fassent; et si ce n’est 
pas à leur plaisir, qu’ils se défendent, car ils en 
ont besoin. » Cependant le camerlingue du lé- 
gat arriva à Messine avec la réponse que vous 
venez d'entendre. Et lorsque les trente Messi- 
nois l'eurent entendue, ils allèrent faire part 
au peuple de la réponse qu'avait faite le roi 
Charles ; et le peuple répondit tout d’une 
seule voix : « Nous voulons souffrir tout, plu- 
tôt que cela soit ainsi, Car chacun d'eux vou- 
drait toujours se venger ; nous aimons mieux 
mourir dans notre pays que de venir à perdition 
entre les mains de nos ennemis. » Et ceci fut 
dit au légat, qui fut très en colère et dit : 
« Puisque vous ne voulez pas faire cet accom- 
modement avec le légat et avec le roi Charles, 
je vous déclare excommuniés et interdits, de la 
part du saint-père le pape et de l'Eglise de 
Rome. » Et sans en dire davantage il sortit de 
Messine. Et avant de partir, il ordonna à tous 
ceux qui avaient les ordres sacrés de sortir de 
Ja terre dans l’espace de trois jours; et encore 
il commanda aux communes de Messine de se 
présenter sous quarante jours pour entendre 
leur sentence, sous peine de perdre la terre 
qu'ils tenaient de lui, c'est-à-dire de l'Eglise 
romaine. 

Quand le roi vit le légat et sut la réponse des 
Messinois, il prit conseil de ses comtes pour sa- 
voircequ'ilavait à faire ; et les barons lui conseil- 
lèrent de presser tellenfent la terre par les com- 
bats, qu'on l’eût par force. Et le roi Charles s’ar- 


rêta à peser ce conseil un jouretune nuit ; et puis ! 


le matin suivant il fit venirses barons et leur dit : 
« Seigneurs, je ne suis pas d'accord avec vous 
sur l'avis que vous avez adopté. parce que, si 
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je faisais comme vous me le conseillez, je de- 
vasterais ma terre. Je ne veux pas tuer ces en- 
fants, parce que ce n’est pas leur faute; je veux 
au contraire les assiéger si étroitement qu'ils 
puissent mourir par besoin de manger ; et avant 
qu'ils ne meurent, nous aurons notre terre et 
tout ce que nous voulons ; et nous avons nos.ma- 
chines et nos instruments de guerre pour les ef- 
frayeret venir ànotreintention.» Etainsi fut fait. 

Un jour, le roi Charles voulant donner ba- 
taille à la terre, tous les Messinois accouru- 
rent avec leurs femmes, servantes et petits en- 
fants, et firent un mur du côté où étaient les 
ennemis, οἱ ils commencèrent à se défendre; et 
pendant ce temps ils nommèrent un capitaine 
et gouverneur. Ils se défendirent bien de cette 
manière pendant deux mois contrele roi Charles. 

Et dans ce temps le roi d’Arragon partit de 
Catalogne, et il fit voile pour Tunis; et il prit 
en Barbarie uneterre nommée Alcoyl{; il donna 
une bataille et resta en ce liea pendÂnt quinze 
jours, et cela eut lieu dans le mois d'août. Mes- 
sire Jean de Prochyta et les autres ambassa- 
deurs de la Sicile allèrent par mer en Catalo- 
gue, vers le roi d'Aragon, pour qu'il vint 
prendre possession de l'ile de Sicile; et les 
ambassadeurs furent, l’un messire Jean de Pro- 
chyta, et l’autre messire Guillaume de Mes- 
sine , et deux syndics de l’île de Sicile; et ils 
vinrent où était le roi d'Aragon, et le roi 
les reçut volontiers, et leur fit de grands hon- 
neurs?; et le roi d'Aragon demanda à mes- 
sire Jean des nouvelles du roi Charles. « Il est 

{4} Voyez Muntaner et B. d'Esclot À cette année. 

(3) Voyez Muntaner, p. 262 ΟἹ 264, et d'Esclot, p. 632. Le 
roi Pierre d'Aragon écrivit alors au roi Edouard d'Angleterre 
la lettre suivante pour lui rendre compte de ce qui se passait. 

« Excelentissimo et quamplurimüm ditigendo domino Edoar- 
do, Del gratià illustri regi Angliæ, domino Yberniæ et duel 
Aquitaniæ, Petrus per eandem gratiam rex Aragonum, salu- 
1e el sinceræ devotionis alfectum. 

Dileetioni regiæ præsentibus intimetur quod nos, ante re- 
cessmm nostri viatici armatæ nostræ, videlicét in quo sumus, 
cum proponerimus illam ad Dei servttium facere, misimus 
nuncium nostrum ad summum pontificem ut nobis super 
codem negotio subsidium largiretur, Quemdem muncium 
dictus surnmus pontifex , audità supplicatione nostr4, timens 
an regem Sicillæ accenderel, sipe responsione aliquà relegaviL. 

Postmodäm verd, cum venerimus ἴῃ Barbarlam, ad Jocum 
videlicet de Alcoyl, ad exaltationem fidei christianæ, adhi- 
bito consilio riches-hominum nobiscum existentium super eo, 
videllcet quod nobis in proscquendo facto per nos inchoato 
subveniret decimâ per ecclesiam fn regno nostro re- 
ceptà, et concederet indulgenciam apostolicam nobis et ilis 


qui nobiscum essent, et etiam reciperet sub protectione ec 
clesiæ οἱ commodo : cui aunlio dictus summus pontifex fecit 
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déjà à Messine, lui dit-on, avecunegrandearmée, | 
etila beaucoup pressé laterre. »— « Conseillez- : 
moi, dit le roi, que dois-je faire?» Et messire 
Jean lui répondit : « Ne redoutez rien, mais ve- 
nez dans l’île de Sicile, et envoyez dire au roi 
Charles d'abandonner votre terre, car le saint 
pape vous l'a donnée, parce qu'elle était à 
votre femme, et alors vous entendrez la ré- 
ponse. Et sachez que ce messire Guillaume est 
ambassadeur de Messine ; c’est pourquoi, vous 
écouterez ce qu'il vous dira, lui et tous les au- 
tres syndics de Messine et de Sicile.» Alors 
les ambassadeurs de Sicile et tous les autres 
ensemble se levèrent et dirent : « Seigneur roi, 
vos fidèles de Sicile vous désirent ardemment, 
et nous envoient vous prier de venir en terre 
de Sicile, faire lever le siége au roi Charles et 
à son armée; nous n'attendons d’autres se- 
cours que les vôtres. Nous vous prions done 
qu'il vous plaise prendre cette délibération pour: 
l'amour de Dieu. Et si vous ne voulez pas ve- 
nir les secourir et les aider, ils demanderont 
leur pardon et suivront les commandements du 
roi Charles et de l'Eglise romaine. » 

*  EtGuand ces paroles furent finies, tous les 
autres syndics et ambassadeurs dirent la même 
chose au roi d'Aragon, et le roi d'Aragon 
dit: « J'irai volontiers dans l'ile de Sicile, au 
secours de mes fidèles ; c'est pourquoi allez, et 
dites en chaque lieu que j'arriverai bientôt 
maintenant; et qu'ils soient contents, car je 
serai là à leur secours. » Et ils quittèrent le roi 
d'Aragon avec celte réponse. 

Le roi d'Aragon partit incontinent d’Alcoyl 
et vint en Sicile*. Messire Palmieri Abbate et 
tous les barons de la Sicile vinrent aussitôt au- 
devant de lui, et prirent conseil sur ce qu'ils 


quandam dilatoriam responsionem, distulitque sibl tradere 
literam. 

Cumque nos resisteremus inimicis fidef, ut nostrum erat 
propositum, si dicto summos ponlifici complaceret, venerunt 
ad nos nuncil quorumdam locorum et civilatum regni Si- 
ciliæ, exponentes nobis et supplicantes quod ad regoum 
ipsum accederemus, quia omnes Siculi unanimes et con- 
cordes nos in eorum dom invocabant. 

Nos si quidem, advertentes quod ἰδ esset nobis et do- 
minationi nostræ honorificum δὲ utilé, accedere ad dictum re- 
guum Siciliæ cum familià nostrà et stolo ad habendum et im- 
pétrandum jus quod illustris et bona consors nostra, domina 
regina Aragon, et fili nostri habent in codem regno, proponi- | 
mns; et eril decus nostrum et nostrorum, Domino perhi- | 
bente, etc, | 

Pat. apud Alcoyll, anno 1282 | 

(1) Le 5 août 4282 (v. Muntaner, p, 276). 
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avaient à faire, et messire Jean de Prochyta 
se leva et dit : «Seigneur roi, il nous semblé 
que vous devez aller dès à présent à Palerme, 
et alors nous penserons à ce qui doit être fait ; 
là nous saurons ce que fait le roi Charles, ce 
qu'il a fait a Messine et dans les terres, et sur 
cela nous prendrons bon conseil, s’il plait à 
Dieu.» Et ainsi fut fait. 

* L'an mil deux cent quatre vingt-deux de la 
naissance de Jésus-Christ, au mois d'août, le 
roi d'Aragon alla à cheval de Trapani à Pa- 
lerme , dont les habitants firent de grandes 
fêtes à son arrivée, comme des gens qui se ré- 
jouissaient d'être délivrés de la mort ; et plus 
de six mille personnes vinrent à sa rencontre 
en grande richesse, soit dames, demoiselles, 
hommes et femmes, comtes, barons et cheva- 
liers. L’archevèque de Mont-Real ne voulut pas 
s’y trouver pour lui donner la couronne, l'ar- 
chevêque de Palerme étant mort; et cet ar-, 
chevêque de Mont-Real s'étant échappé, il se 
réfugia chez le pape. Il ne fut pas couronné, 
mais seulement proclamé par le peuple, et un 
jour tous les barons de la Sicile vinrent à Pa- 
lerme, et eurent conseil avec lui. 

Messire Palmieri Abbate se leva, et dit : 
« Le Seigneur Dieu soit loué! vous êtes venu et 
vous avez fait ce que nous désirions par votre 
bonté et par celle de messire Jean de Prochyta. 
C’est pourquoi nous vous prions qu’il vous 
plaise terminer cette affaire aussi bien qp’elle 
a commencé ; mais il serait fort à désirer que 
vous fussiez venu avec plus de monde ; car 
si le roi Charles descend sur toute l’île de Si- 
cile, et il a bien quinze mille cavaliers, nous 
aurons trop à faire pour combattre avec lui; 
c'est pourquoi, il me semble que nous devrions 
penser à avoir le plus de troupes possible ; et 
je crois que Messine est déja perdue , tant elle 
était étroitement bloquée et dépourvue de vi- 
VTres. " 

Lorsque, le roi d'Aragon entendit ces paro- 
les, il hésita beaucoup, en entendant que le roi 
Charles avait tant de troupes, et incontinent il 
envoya des courriersdans l'ile de Sicile, comme 
si le roi Charles venait à Palerme. Et cette nuit 
il arriva un notaire comme ambassadeur de la 
part des communes de Méssine, ct ce messager 
dit au roi d'Aragon comment il n’y avait plus 
de vivres à Messine que pour huit jours, pas 
davantage. «Et vous devez, ajoutait-il, nous 
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donner secours d'hommes et de vivres, car 
nous ne’ pouvons d'aucune manière résister 
plus longtemps au roi Charles. Ainsi nous nous 
rendrons à lui, puisque nous ne pouvons pas 


faire autrement.» Et lorsque le roi d'Aragon ! 


eut entendu ces paroles, il fit appeler tous les 
barons de la Sicile et leur conta le fait. Alors 
messire Gualtéri de Calatagirone se leva et 
dit: «Il me semble que vous, seigneur roi, 
vous devriez faire une chevauchée jusqu'à 
Melazzo, qui est près de Messine, parce que je 
crois qu'aussitôt que le roi Charles apprendra 
votre arrivée, il fera lever le siége à son ar- 
mée; car si Messine est perdue pour nous, 
notre entreprise ira à mal. » Messire Jean de 
Prochyta se leva et dit: « Il me semble que 
ceci doit se faire de cette manière ; car le roi 
Charles n’est pas homme à avoir peur et à fuir : 
envoyons une lettre au roi Charles de la part 
du roi d'Aragon; et nous lui dirons comment 
le pape Nicolas avait donné la terre au roi d'A- 
ragon ; c'est pourquoi il faut qu’il abandonne. 
Et si par hasard il ne veut pas quitter la terre 
ct partir, défendez-la comme une chose qui vous 
appartient. Et lorsqu'il aura donné son refus, 
envoyez à Messine votre amiral avec vos galè- 
res, et ordonnez-lui de s'emparer de tous les 
vaisseaux qui porteront des vivres au roi 
Charles et à son armée ; car c'est ainsi qu'il 
faut que le roi Charles meure, et que Messine 
soit délivrée. Et de cette manière vous tirerez 
de lui et de ses gens la plas terrible vengeance 
qui ait jamais été prise par aucun seigneur 
au monde ; et s’il quitte les lieux, il pourra s’en 
aller; et nous, nous nous arrêterons pour voir 
s'ilira dans quelque endroit de l’île, ou s’il ira 
dans son royaume, ou en Calabre.» 

Quand le roi et les barons eurent entendu 
ces paroles, ils se mirent d'accord, et envoyè- 
rent incontinent au camp du roi Charles deux 
chevaliers catalans avec des lettres. L'un s’ap- 
pelait messire Guillaume et l’autre messire 
Amlerigo ; et les lettres disaient de cette ma- 
nicre! : 

« Pierre, roi d'Aragon et de Sicile, à vous 
Charles, roi de Jérusalem et comte de Pro- 
vence : nous vous faisons savoir notre arrivée 

(1) Vrici le texte mème de cette lettre et de la réponse, 
telles qu'elles sont rapportées par Rymer (p.620, an 1283) : 

Leure de Pierre d'Aragon à Charles d'Anjou. 


Vicro, d'Araona 6 di Gicilia re, ἃ Le, Carlo, re di Jerusalem 
€ di Procnza coute. 


CONSPIRATION 


[12821 
dans l'ile de Sicile, comme dans un royaume 


. qui nous ἃ été donné par la sainte Eglise de 


Rome, par l'autorité du pape Nicolas LV; c'est 
pourquoi nous vous ordonnons, après la lecture 
de nos lettres, de quitter la Sicile avec tous vos 
hommes. Sachez que, si vous ne faites pas ainsi, 
nos fidèles chevaliers seront bientôt en votre 
présence, pour votre malheur et celui de vos 
gens.» 

Quand le roi eut vu cette lettre, il eut con- 
seil avec ses barons ; et ceux-ci furent très 
étonnés d'entendre les outrages qu'elle conte- 
nait contre le roi Charles et ses chevaliers. Guy 
de Montfort se leva alors, et dit: qu'il lui sem- 
blait chose étrange qu’un seigneur si peu puis- 
sant osàt enlever la terre à un des meilleurs 
et des plus grands seigneurs du monde. Ce- 
pendant le roi Charles dit à chacun de dire son 
opinion, et le comte de Bretagne se leva et dit : 
qu'il lui semblait qu'il devait répondre au roi 
d'Aragon par une lettre, en lui disant qu'il 
l'avait trompé et trahi, et qu’il n'aurait pas 
dù le faire, puisque le roi Charles ne lui avait 
fait aucun outrage; « et comme, ajouta-t-il, 
le roi d'Aragon ne tient ces terres ni de l'E- 
glise romaine ni du pape, et qu’au contraire 
il les tient par fraude et par trahison, envoyez- 
lui dire de partir incontinent de votre terre, 
ou autrement que vous le ferez repentir comme 
un traître de ce qu’il a fait ; car on n’a jamais 
vu aucun seigneur qui en attaquât un autre 
sans raison ; et, Comme un traitre, il avait 
fait courir le bruit et avait dit qu’il allait 
contre les Sarrazins, et à présent il est venu 
sur les chrétiens et contre l'Eglise de Rome; 


Significando ἃ te ἢ nostro advenimento nel isola di Cicilia, 
si come nostra giudicata a me per autorità di Santa Chiesa © 
di messer lo papa δ de’ venerabili cardinal ; e poi comman- 
diamo ἃ te che, veduta questa lettera , ti debbi levare dell 
isola con tutto tuo podere e gente, sapplendo che, se nol fa- 
cessi, i nostri cavalieri e fedeli vedresti di presente in tuo da- 
maggio, offendendo la tua persona 6 la tua gente, » 

Réponse de Charles. 

« Carolo, per la Dio gratia, é Jerusalem € di Cicilia re, 
prence di Capoa, d'Angio e di Forcalchier 6 di Proenza conte, 
a te, Piero, d'Araona re € di Yalenza conte. 

« Maravigliamoci molto come fostt ardito di venire in sul 
reame di Cicilia ,giadicato nostro per autorità di Santa Chiesa 
romana. E perû εἰ commandiamo che, veduta nostra lettera, 
ti debbi partire del reame nostro di Cicilia, si come malvagio 
traditore di Dio e di Santa Chicsa romans. E se nol facessi, dif. 
fidism 11 come nostro inimico e traditore. E di presente ci 
vederete vorire in vostro damaggio, perd che molto deside= 


riamo di vedere voie la vostra gente con la forza vostra. αὶ 
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et faites-lui dire, de notre part, que vous 
parlez ainsi par la volonté des barons, qui 
sont tous d'accord dans le même langage.» 

C'est pourquoi le roi Charles fit faire, pour 
les ambassadeurs du roi d'Aragon, une lettre 
dont voici le contena : 

« Charles, par la grâce de Dieu, roi de Jéru- 
salem et de Sicile, comte de Provence, prince 
de Capoue et de Forcalquier, à toi Pierre, roi 
d'Aragon, comte de Barcelonne. Je m'étonne 
comment tu as osé entrer en l’île de Sicile, qui 
nous ἃ été donnée par l'autorité de l'Eglise ro- 
maine. C’est pourquoi je t’ordonne, par l’au- 
torité de mon commandement, que sur le vu 
de ma lettre, tu partes incontinent du royaume 
de Sicile, comme un mauvais traître, ou bien 
tu verras aussitôt arriver moi et mes che- 
valiers, qui désirent se mesurer avec tes 
gens.» ᾿ 

Les messagers partirent par ordre du roi 
Charles, arrivèrent à Palerme, et allèrent pré- 
senter cette lettre au roi d'Aragon qui, l'ayant 
lue et vue, eut conseil avec ses barons. Alors 
messire Jean de Prochyta se leva, et dit: 
« Pour Dieu, ordonnez aussitôt à votre amiral 
de faire voile pour Messine, et donnez-lui l'or- 
dre de s'emparer de tous les vaisseaux du roi 
Charles ; ct puisque vous l'avez défié, faites 
tout ce que vous pourrez pour lui nuire. Et je 
vous prédis ce qui arrivera; c’est que le roi 
Charles sera prisonnier, et que vous le ferez 
périr d’un genre de mort qui convient à un tel 
homme, » Et incontiñent on fit venir l'amiral 
Roger de Lauria; et le roi d'Aragon lui or- 
donna d’apprêter sur-le-champ la flotte, d’aller 
à Messine, et de prendre et brûler tous les vais- 
seaux du roi Charles. 

Cependant il était arrivé de Gênes un espion 
de messire Alain Alquier, qui était amiral 
du roi Charles. Il partit incontinent de Pa- 
lerme ; il vint à l’armée, et raconta à son ami- 
ral l'arrivée de messire Roger de Lauria, Alors 
messire Alquier alla trouver le roi Charles, 
et lui dit: «Seigneur, hâte-toi de passer en 
Calabre, attendu qu'il est arrivé de Palerme 
un espion qui m'a raconté comment l'amiral 
du roi d'Aragon vient à Messine avec, toute sa 
flotte et veut prendre tous nos vaisseaux ; et 
sache que je n'ai pas de galères, et n'ai que 
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des bâtiments désarmés ; ainsi il nous les pren- ! 


dra, et nous les perdrons sans bataille; et tu 
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resteras dans cette contrée sans vivres, et il 
faudra que tu meures de faim:; et ceci sera d’ici 
à trois jours. C'est pourquoi pense à passer 
en Calabre pour cette raison. L'hiver appro- 
che, et tu n’as pas de bon port où tu puisses 
rester toi et tes vaisseaux. Et si cela, par ha- 
sard , ne te plaît pas, les vaisseaux seront 
brisés. Pense donc à passer en terre-ferme, 
afin que ce dont tu as besoin arrive de notre 
pays. » 

Le roi Charles fut alors très courroucé; il 
tint conseil avec ses barons, et raconta ce que 
lui avait dit son amiral messire Alquier. Les 
barons ayant entendu ces paroles, en furent 
très désolés, et dirent au roi Charles : « Nous 
sommes très fâchés que vous n'ayez voulu 
prendre Messine, ni par paix, ni par guerre; à 
présent nous ne pouvons l'avoir d'aucune ma- 
nière, ce dont nous sommes très désolés. Pas- 
sons donc en terre-ferme, et il arrivera ce que 
Dieu voudra.» Et ceci fut ordonné par tous les 
barons. 

Lorsque le roi Charles entendit ces paroles, 
il perdit courage et devint hors de lui-même, 
et soupira, en disant : « Je suis mort, puisqu'il 
m'est arrivé tant de malheurs, et que ma terre 
m'a été prise par un homme à qui jamais je 
n’ai déplu. Je suis très fâché de ne pas avoir 
voulu prendre Messine ; mais puisqu'il en est 
ainsi, passons en Calabre, et qu'il meure celui 
qui sera coupable de cette trahison, et ceux 
qui y auront pris part.» Et il finit ainsi de 
parler. Et ce fut au mois de septembre que l’ar- 
mée se retira de devant Messine, et passa en 
Calabre. 

La reine passa le premier joun, le second le 
roi avec beaucoup de troupes, et il laissa deux 
capitaines avec deux mille cavaliers et leur 
dit : « Tenez-vous bien cachés; et quand les 
habitants de Messine sortiront pour piller les 
équipages, vous les assaillirez et entrerez avec 
eux à Messine; si cela réussit, je reviendrai 
vers vous.» Et ainsi fut ordonné. Les habi- 
tants de Messine ayant appris ceci par leur es- 
pion, ordonnèrent incontinent que personne 
ne sortit de la ville, et ainsi fut fait. Quand les 
Francais virent que les Messinoiss ne sortaient 


τ pas, ils montèrent sur leurs vaisseaux et pas- 


sèrent en Calabre, et dirent au roi Charles : 
« Seigneur, nous avons manqué notre but ; les 
Messinoisnesont jamais sortis hors de la ville, » 
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Le roi Charles fut alors plus irrité, et dit : 
« Nous verrons à présent ce que fera le roi 
d'Aragon et ses gens. » Le jour après, l'amiral 
Roger de Lauria arriva par ordre du roi d’A- 
ragon, et entra dans le phare de Messine, en 
grande pompe, avec dix galères. Il attaqua les 
vaisseaux du roi Charles, et il prit et coula à 
fond des galères et des vaisseaux ; et on prit 
cinq galères de la commune de Pise , que l'on 
mena à Messine, croyant qu’on pourrait pren- 
dre sur mer le roi Charles. Celui-ci l'ayant ap- 
pris, en fut tellement désolé, qu’il aurait voulu 
être mort. Il était alors en vue de la Calabre, 
et il congédia toute sorte de gens qui étaient 
étrangers et soldés, excepté ceux qu'il avait à 
terre de chez lui ; et ceci fut en octobre. 

Dans ce mois d'octobre, le roi d'Aragon vint 
à Messine avec messire Jean de Prochyta, et 
ils furent reçus par les habitants, en grande 
fête et avec grande pompe; et il alla au-de- 
vant de lui un grand nombre de chevaliers, 
de dames et de demoiselles , et tous les autres 
bonnes gens du pays, qui lui firent de grandes 
fêtes comme à leur prince, leur roi et leur sei- 
gncur.{ 

Et ainsi finit cette histoire. 

(1) 76 renvole aux récits de Muntaner el de d'Esclot pour 
les événements qui suivirent cette occupation de la Sicile, A 
Bordeaux Charles d'Anjou envoya à cette occasion provoquer 
Pierre d'Aragon à un duel en champ clos de cent contre 
cent et de sa personne contre sa personne. Plusieurs des 
actes qui furent dressés à cette occasion se retrouvént dans 
la chronique de Carbonell, à la suite du règne de Pierre 1Π. 
Les archives du royaume ἃ Paris contiennent (j. 512, ἢ. 27), 
la copie certifiée du défi de Charles, par l'autorité pontificale. 
Rymer donne aussi trois lettres d'Edouard ler au roi Charles 
d'Anjou, qualifié prince de La Mourée, el au prince de Salerne, 
son fils (p. 626), : 


Première lettre d'Édouard Ver à Charles d'Anjou. 


“ À tres excellent et tres puissant prince, Challes par la 
grace de Deu roi de Jesusalem et de Sezille, du duché de 
luille, du princée de Capes, prince de la Mourée, senateur de 
Rome, d'Anjou, de Prouvence, de Forcaquier, de Tonnoire 
quens, Edouard, por icelle mesme grace, τοῦ de Engleterre, 
saluts et vraie amoar, ove aparaillie volunté à tous de bons 
plaisirs fere, 

« Nous receumes, cher cousin, vos lettres le vingt-deuxiesme 
jor de mars en la abbeie de Aberconwey par vos messages, 
en les queles estolt contenu : que vos et le roi d'Aragon avez 
emprise bataille, chascun ove cent chevalers ; et por establir 
liu et terme ordenastes douze chevalers, chascun sis de sa 
part. Les queus douze, par vos assens, cstablirent que vous 
fasetz à Bordiaus le premier jour de jung à vous! presenter 
devant nus pur la avant dite bataille fere; et nous priastes 
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que en totes maneres fusoms à jour, afin que pur nostre ab- 
sence la bataile ne fust delalé, que le delaie vous seroit mout 
grief, pus que vous seriets venus de si loing en ausi graunt 
travail, si nous pe fusomns au Lérme dessus dit. Et encore es— 
toit contenu en les avant dites lettres, que les choses sont ainsi 
liées entre vous, que par lettres que par seremans, qu'il vous 
convient estre devant pus en l'an et terme dessusdit. 

« Sor la queue chose nous vous fesoms à savoir, cher cousin, 
que quant vos messages nous vindrent, nous estoloms en 
nostre guerre de Galles, si come il vous pourront dire, la 
queue guerre nousentenduns prochainement mettre à fn par 
l'aide de Dieu. E pur ceo que la besogoe nous touche mout 
à queor que vous nous avez mandé, nous vous entendons de 
auvoier en brief tems nos messages, par les queus nous vous 
ferons ἃ savoir clerement 1otesnostre volenté sor la avant dite 
besoigne. » 


Deuxième lettre au même. 


Même commencement que la précédente, et ensuite: 

κ Sor la queue chose nous vous fesoms à saver, cher cou 
siu, que nous avons regardée et pensée, come cele chose qui 
moul nous touche au quer ΟἹ qui mout nus semble gref el pe 
sant; οἱ avoms aussi regardé le graunt amour et cosinage qui 
esl entre nous οἱ vous, et la procheinté de sanc que est entre 
nous et notre cher cousin vostre fils, ensemblent ove grauut 
amour que nous avoms à lui; el avoms encore regardée et 
poésé le grauut peril et le graunt domage qui adveudroit à la 
chrestienté si ceste chose se fait. 

« Nous, Loles ces choses regardées et bien estroit Cxaminées, 
ne purrions trover en mule mancre eu nosire queor que si 
graunt cruaulé se feist devant nous ne en nostre poer, ne en 
autre liu ébnous le pusoms destourber. El, cher cousin, mout 
nous seroit greve chose estraunge queenteu mantre vous rc 
ceusoms en pqsire Lerre, qui si grant honour nous feistes et 
si bel nous receustes en la vosire quant nous revenismes de 
outre-mer. | 

« Et vous prions, très cher cousin, que vous nous leignez 
pour escusé si nous πὸ fesoms en ceste chose vostre réqueste ; 
kar, sachez de vérilé que, pur galner teus deus reaumes com 
celui de Cecile et d'Aragon, nous n'en serions gardien du 
champ où la susdite bataille se fist ; mês mettrions peine et 
travail en Lotes les mamieres que nous saverioms que pès et 
ecord fust mis entre vous, com celui qui mout ke vondroit ct 
mout le desire. 

ponées de Aberconwey en Snaudon, le vingt-ciuquième jour 
de marz, l'an de nostre regne x. 

Letire d'Edouard à Charies, prince de Salerne, 

« Edouard par la grâce de Leu, et, à son très cher cousin 
Charles, prince de Salerne οἱ seigneur du; mont d'Angèle, 
salus el bone arur. 

« Pur ceo que nous entendoms que vous estes desirous à 
savoir bones noveles de nous, nous vous fesons à savoir que 
nous sumes sein eti haitié, la Deu merci, el esmervcilleus 
mout de ceo que vous nous mandastes rien par les messages 
le roy vosire pere, EL entendons que vous savez bien ceo qu'il 
nous manda. El sachez que nous ne avoms pas otrié sa re- 
qneste de estre gardien du champ de la bataille qui emprise 
est entre lui et le roi d'Aragon ; mès la avons refusé tut outre ; 
et si vous en coroucets de ceo, le nous pardonnez; mès 
peine et travail voluntiers mettrions que bone pès fust entre 
aus. 

« bonées à Aberconwey en Snaudon, le vingt-cinquicsmg 
jour de mars. 1285 A. 11 J'EG. ler, 
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λξοκατιύω, faire l'avocat. Page 178. 

λθουκάτες, avocat, 176. 

ἀξευέρυς (£), avoné, , fondé de pouvoir. 488. 

Â£uis, avoué, fondé de pouvoir; le mot avoyer a la 
même origine, 172. 

ἀδι τλρούτζικος, diminutif ἀ ἀδελφός, 
ἀχουμερίκευτος, exempt de droit de douane, de péage ; 
du mot κουμέρκι, qui répond au latin commercium. 
C'est probablement de là qu'est dérivé le mot français 
comercle, qui, dans les actes franco-grecs du xiv* siècle, 
se prend pour une certaine division territoriale, distincte 
d'une autre. Peut-être aussi ce mot a-t-il la même ori- 
gine que le mot espagnol comarca, district, 3. 

᾿κοῦς pour ἀκούγς ou ἀχεύσῃς. 52. 

Âiyret ἀλάγω, régiment, pour ἀλάγιον, 87, 

Ait pour ἀλαάγι et ἀλάγιον, 4184. 

ἀμάϑι, ensemble, pour ἅμα, 448, 

ἄμιος, en grec ancien ἀμελής, 459. 

ἀμπάρα, jeu de barres; liré du français. 124. 

ἀνακράζω, réclamer, et ἀνάκραξις (ἡ), réclamation. 172, 

ἀνχπετάριν pour ἀναπετάριον (15), mouchoir, ou plutôt 
volant de robe, aile; du grec ancien ἀναπέτομαι, s'en 
voler. 138. 

ἀνάροι. 11 faut peut-être lire ἀνδρεῖοι, braves, ou en deux 
mols, ἐν ἄρει, daus la mêlée, dans le carnage. 92. 

ἀνατελμάτου, gén., pour ἀνατολῆς, lever du soleil, 4 109. 

ἀνδρόγυνον, ménage, association de l'homme (ἀνὴρ, ἀν- 
δρύς) et de la femme (γυνή). 198. 

ἄνεψος, neveu; en grec ancien, ἀνεψιός. 167, 

᾿ἀνϑρωπία (x), hommage-lige fait à un seigneur. Ce mot ἃ 
été dérivé du mot ἄνθρωπος, homme, comme hommage 
l'avait été du radical homme. L'auteur emploie sou— 
vent aussi le mot français ὁμιάζο et ὁμιάτζιον, (F7, ces 
mols.) 40. 

ἀνυποληπτέω, manquer de respect à quelqu'un. (PF, les 
ἄτακτα de Coray, 1. 1, p. 181.) 121. 

ἀντιτῶμαι, peut-étre du Ε grec ancien n ἀνθίσταμαι, 91. 91. 

ἀπα τῇ (ἡ), rencontre. 196. 

, dès lors, de là, Passim, 

ἀπατ ἧς Gé ἡ séduction, tromperie, pour ἀττάτυ, 134. 

Ar: pour ärai, au lieu de ἀπὸ, 155. 

Crox. nvex. 


Ts 


ἀπελατίκι et πελατίκι, masse d'armes, massue. À = παραγιν- 
vi τοῦ εἶναι, ἱππυλατιχκὸν, ὁ ὀνεμαζόμενον ἀπὸ 
vas Κορύνη, ἀπὸ τοὺς Τούρκους Test. Τὸ ἐκρατοῦσην 
εἰς χεῖράς ci χαθαλλάριοι, ὡς χρήσιμε Ὑ νὰ διεύγήνωσι 
τὸν ἵπποι, χαὶ κἄποτε καὶ νὰ ξίπτωσιν ὡς βέλος (Coray, 
ἄτακτα, 11, 54). 26, 417. 

ἀπισκαλόνω, débarquer ; de ἀπό et σκάλα, échelle, 
port, 35. 

Amir, établissement, magasin, F, ἀπλοίκημα, 50. 

᾿ἀπλικεῦσαν et aussi ἀπλικεύσασι, V. ἀπλοικεῦσαν, qui suit. 


ἔλ)»- 


116, 181, 196. 

ἀπλουιεῦσαν, ἀ᾽ ἀπλοικεύω, s'établir, se loger; du grec an- 
cien, ἀποικίζω, δι. 

ἀπλούκημα,, établissement, magasin, pour àrcicxuz ; du 
grec ancien, ἀποικίζω, Σ΄, ἀπλίκη, 454. 

ἀπελογία (ἡ), réponse , cougé, renvoi; oi; de ἀπειλογιάζω, 
congédier. 454. 

ἀπόσκεπα pour ἀπόσκεπτα,;; même signification que ἀπο 
σκέπτως, sans examen, sans hésiter, en grec an- 
cien, οὐ. 

ἄρξετο, il se mit à; de ἄρχομαι, 204. 

Àgyerroiqu(rs), les chefsen général, la la noblesse, 

ἀξῥαθυμῶ, ἃ ἄς, se tourmenter, s'inquiéter; de à privatif 
et de ῥαϑυμέω, en grec ancien, être exempt de soucis. 
145, 

ἀτός; pour αὐτός, ainsi ἀτός μευ moi-même, ἀτός 
mème, Passim, 

Abrcs, pronom formé de αὔτη, féminin de εὗτος. Passim, 

ἀφιερωμένος, fortifié. 45, 306. 

ἀφιρά pour ἀφιέρα, avec dévouement. 74. 

ἀφιρόν pour ἀφιέρον, ferme, résolu, et ἀφίρωσαν. Κ΄. ἃςι- 
go, qui suit, 106. 

ἀφιρένω, de ἀφιερόως en grec ancien , consacrer, confir- 
mer, arrêter, fortifier. 407. 

Ἀφιφρωμένος, décidé, pour ἀφιερωμένες, employé aussi 
pages 45 et 305 dans le sens de fortifié. 178. 

ἀφίρωσις (εἰς ἀφίρωσιν), en sûrelé, en otage. 196, 

Aguy el ἀρύντες, ἀφόντος, ἀφύντευ, Après que, dés que; 
en grec ancien ἀρ' εὖ, Κ΄, ἀφοῦ, qui suit, 45. 

ἀφοῦ, puisque, lorsque, dès que; eu grec ancien ἀρ’ εὖ, 
Passin, 

LAgpsvrioiz Gi), garantie, sûreté, franchise, droit. 40, 4 

. Ag pour ἀφ᾽ dr. F, ἀφτῦ pour ἀπ' εὖ, 12, 


48 


40,119. 


29 lui 


+ 


at. 


754 
B. 


B françcau représente par MB, 


Μπαρουνία (ἡ), baronie, mot tiré du français, 479. 

Μπαροῦς (δ), baron. 48. 

Mratiare (+3), le baïlat, l'office du bail. 46. 

Mrabeç (2), bail, celui qui remplace le prince. F, p. 48, 
note 6. Quelquefois aussi on se servait par abstraction 
du mot μπεῖ, qu'on trouve dans Dorothée avec la mème 
signification, 

Μπαστάρδος, bâtard; mot tiré du français. 136. 


B grec répondant à la lettre V. 


Bépiax pour βίγλαιου βίγλας, vigies, vedettes; abc du latin 
vigiliæ. 165. 

Box, ilest possible, (#, les ἄτακτα de Coray, IV, 86. )41. 

Βούχκινα (ra) , trompette; en vieux français buccins, en 
latin buccina, 120, 

Beuviy pour βουνίον, colline, montagne; du grec ancien βου- 
vês. Passim. 

Βουργιφέος (δ), bourgeois ; tiré du français. 4 5 4.1 


r 


Γέρος (5), vieux; en grec ancien οἱ moderne, γίρων, 808. 

Tigo, accus., pour yépevra; de γέρων, 481. 

Τυστέρνα et γιστέρνα, citerne, qui vient du latin cisterna 
{cis-terrena), sous terre. 204, 

Τονικαρχία (x), légitime possession, héritage. 127, 208. 

Γοργόν, adv., au plus vite; en grec ancien γοργός», vif. 
112, 

Γευλάς (2), tour, fort, prison, Οἱ ἑφθὰ γιυλάδες, les sept 
tours, le château des sept tours. 204. 

Τυναικαδελφή (x), sœur de l'épouse, belle-sœur ; de ἀδελφή 
sœur, γυναίχος de l'épouse. 138. 

Τύρον (τὸ). Κ΄. τουγύρου, γύρωθεν, 38. 


Δ ν 
D françaïs représenté par les lettres NT. 


Ντάμα, dame; tiré du mot français, 476. 
Ντέ, de; de Yille-Hardoin, de Sully, εἰς etc. F, l'index des 
noms propres. 


A grec répondant au Ç des Andaloux, ou TH anglais. 


Aie, d'emprunt, de louage, pour d'évsus, grec ancien. 81. 

Δαρτός, vite, rapide, 108. 

Δεμεγεξσία. (ἢ), rébellion, 208. 

Lrusyigrrs, rebelle, 202, 205. 

Διὰ τί et διάτι pour διότι, parce que. 463. 

Διαυθεντεύω, défendre, soutenir, 178. 

Διαφέστορας (2), défenseur, 139, 

Au pour διὰ 8, et διοῦ pour διὰ οὗ ou δὲ᾽ οὖ, parce que, 
et aussi, car, 21,92, 116, 470, 
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Διοῦ, parce que. 204. 

Διοῦ γὰρ καί, quoique, 88. 

Διχρονέω, passer deux ans; de δὲς et χρόνος. 454, 

Δομά (το), don, comme δόσις (ἦ). 203. 

Δόντια (τα), crénaux, 55. 

Δοξάτον pour τοξάτον, le métier d'archer, 120. 

Δοξεύω pour τιξεύω. 24, δύ. 

Δοξιώτης (6), archer, pour τοξότης. 114, 156. 

Δεξόθολον, distance d'un jet d'arc, 124. 

Δοσμάγεον qu'on retrouve (180) sous la forme de νέον δό- 
sue, composé de δόσμα, synonyme de δόσιμον et δό- 
σις, et de νέον. 179. 

Δούλευσι (%) pour δούλευσις, service, 134. 

Δρόγγος, défilé, 47, 106, 434. 

δυναμάρης (5) et δυναμάριν (τό) pour δυναμάριον, fort, 
bastion, forteresse. Ce mot est tiré de sa racine δύναμις, 
force, en vertu de la même analogie que le mot forte- 
resse l'est du mot fort. C'est la même nature d'imita- 
tion que pour ἀνθρωπία, hommage. 189, 75. 

Δωρεάνα, en vain, sans raison; du grec es AT 144. 


E 


ἐβλέπω, voir, pour βλέπω, comme ἐτότε pour τότε. 496. 

ἐγκρύμματα (ré), embuscades; de ἐν et de χρύπτω. 486. 

Εγνωμιάζω, penser, grec ancien ἐννοέω, d’où ἔννοια, idée, 
notion. 43. 

Éyenxés (ré) pour γονικόν. L'addition de ε se retrouve 
dans ἐδλέπω, ἐτοῦτος, ἐτότε. 

ἔδε pour ἴδε, ἰδεῦ, voici, voilà, 409. 

Εἰσε pour εἰς, dans. 21. 

Εἴχανε pour εἶχαν, 106. 

Éxañitérroav, racine καθέζομαι, je suis assis. 138. 

ἐχαταίλτσε. Σ΄. καταὐῶ, 118. 

ἔχατζα, j'étais assis, 459, 

ἔκατζεν, il s'assit. 203. 

Éxayay pour ἕκαυσαν ; de καίω, fut, καύσω, brûler, 309. 

ἐλαφρά, facilement, légèrement, 185. 

λοιπά pour λοιπά, comme ἐτοῦτο pour τοῦτο, 465. 

ἐμάζωξε, ve. μαζόνω. 55. 

Éuë pour ἐμέ, moi, avec le N ἐφελχυστικόν, 458. 

ἔμνεσϑαις pour ἔμνοσταις, C'est une faute du manuscrit. 
(PF. duveorcs.) 116. 

Éuvcarce, agréable, beau, comme νόστιμος, auj. usité, 43. 

Εμπατα (τάν, les accès, les entrées, les chemins ; de iu- 
Éxivw. 204, 

ἐμῶν pour ἡμῶν. --- Ἐμᾶς pour ἡμᾶς. 103. 

ἔμπα (τό). Κ΄. ἕμπατα (τά). 

Ἐν pour ἔνι. (Ρ. ἔνι.) 58. 

ἕναι pour εἶναι, 

Ἐἐναρύματα (τα), embuscades, peut-être de ἐν ἄρει on de 
ἔναρα ὅπλα. Hésychius, 162, 163. 

ἕνε pour ἦναι, (Σ΄, rm.) 184 

Êves pour ft, 

ἔχ (va), qu'il soit; subjonctif de ἔνι, (F7, ἔνι.) 
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νι pour εἶναι, il est ; forme du verbe substantif de la plus 
baute antiquité. (Homère, passim.) 

Évéues, ensemble, avec ; de ἐν et ὁμοῦ, 34. 

ἐξ οὖ (νἀ), sans que; grec ancien, ἴω, Dors, sous, 505. 

Ἐξεμαυλίσουν, de ἐκμιαυλίζω, fourvoyer, égarer, surpren- 
dre. 26. 

ἐξεμελίσουν, de ἐχμελίζω, (en grec ancien, entamer, dé- 
membrer; de dx et μέλος, membre), a peut-être ici le 
sens de emmieller, ἐκ et μέλι, miel; allécher, attirer. 
164, . 

ἐξέπεσεν, aoriste de ἐχπίπτω, écheoir ; de ἐκ οἱ πίπτω, 
cheoir, tomber. 180. 

ἔξη pour ἕξ, six. 417. 

ἐξηλώσωμεν, de ἐξηλόνω, défaire, mettre en déroute ; au 
propre, déclouer, découdre; de ἐξ et ἡλόω, clouer, 163. 

Ἐξώχωρον (τό), l'extérieur, le déhors; racine ἕξω et χώρα, 
204. 

ἔπαινος (τό), grec ancien, ὁ ἔπαινος, 

ἐπῆκε, ἔπηκαν εἰ ἐπῆχκαν, de ποιῶ, faire. 

ἐπῆραν. (»΄. παίρνω.) 54. 

ἐπλεύριασαν, de πλευριάζω ; racine, πλεῦρον, οὐϊέ. ὅλοι, 
lisez ὅσοι ἐπλεύρ,, tous ceux qui garnissaient les côtés. 

Ἐρίστησαν pour ἐρίσθησαν, ils rivalisèrent, de ἐρίζομαι, 
gr. ancien, 165. 

Ἐῤῥύγευσε, (F. ῥογεύω,) 48. 

Ἐἐῤῥουχολύγεσαν, ils dépouillérent de leurs habits ῥεῦχα. 
95, 

Ἐἐρωτήσεινε pour ἐρωτήσειν, ἀ᾿ ἐρατάω, gr. anc., question- 
ner. 133, 

Égés pour ἐσέ, accusatif de σύ, toi ou vous, (. ἐμέν.) 178. 

Ἐσι pour ἔτσι ou ἔτζι, ainsi. 60. 

Écid ga pour ἐσυντῆραν (7.1 la note 2). 63. 

Ἑσπερῶσαν, aoriste de ἐσπερόνω, passer la soirée, la nuit ; 
racine, ἑσπέρα. 116, 

ἐσύμπιψαν, de συμπέπτω, grec ancien, digérer. Le ms. 
porte ἐσύμπευθαν. 468. 

ἐτοῦτο pour τοῦτο, ce, (7, ἐδλέπω, ἐλοιπά). 208. 

Εὐθυμῖζεται pour ἐφιμίζεται, caracoller, (Foy, φιμίζοντα,) 
411, 

Ἑὔκαιρος, vide; d'où εὔχαιρα, en vain, 489. 

Ἑὐλογήθυκε, épousa; de εὐλογοῦμαι, 209. 

Ebhoytrude, légitime, 192. 

Ἑὐλογέω,. 198. 

Ἑὐλογούμαι, se marier avec, épouser, 192. 

Ἐφύρτσεν, entra en fureur, 156. 

ἔχοντα pour ἔχοντας, forme vulg. du parf. ἔχων, 480. 


E 


Hôpay ὡς, ils allèrent trouver, pour. 122 
Θ 
Θύλασσυς ) θάλασσα, la mer, 494. 


Θανή (ἢ) pour ὁ θάνατος, la mort, 481. 
Θιραπανσοῦν pour ϑεραπήσουν; de même σ᾿ 
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σιταρχέω. La langue vulgaire ἃ altéré beaucoup de mots 
qui aujourd'hui ont repris leur forme et leur pureté 
primitives. 07. 

Θλίψη (ἡ) pour δλίψις, 187. 

Θρονίν pour θρονίον, de ϑρόνος, trône. 97. 

Θυγάρτη (ἡ) pour ἡ θυγατήρ, fille. 495. 

Θυγατήρ, indécl. Τὴν δυγατήρ τοῦ 48. Le mètre exige la 
même forme ϑυγατήρ ουθυγατέρ, , 453, v, 465: Ρ. 144, 
dern. vers, 

Θυμῶ pour ἐνδθυμῶ, rappeler. ἐνθυμοῦμαι, se rappeler. 
110. 


I 


ἴδε, voici, voilà, pour ἰδοῦ, 

ἱππάρι (τό), de ἱππάριον, ἵππος, d'où peut-être φαρί, 
(7. ce mot.) 112. 

ἰσυπορία, parité de pouvoir. 127 


K 


Καθαλαρίων, de καδαλαριύς. 178. 

Καθαλάρυς, καθαλάριος, καθαλάρος et καδαλάριυς (5) 
chevalier. 178, 183. 

Καί pour ὅτι, que; le che des Italiens, 166 et pass, 

Κάλλιοι, meilleurs; de l'hell. καλλίων (ὁ, ἡ), κάλλιον (ré) 
comparatif de καλός, 491. 

Καλογνωμία (ἡ), bonne humeur, 101. 

Κἄνε pour κἄν, au moins, 88. pi 

Κἀνόλως, adv. nég., le moins du monde, pas du tout, de 
καὶ ἄν ὅλως. 124. 

Καρκάσια (τά), carquois. On trouve aussi ταρτάσσια, 

Καρφολασία (ἡ), cantonnement, bivouac, dexépge, paille, 
et ἐλαύνω, étendre. 109. 

Racrékw pour καστέλιον, 207, 

Καστελλανίχιον (τό), châtellenie. 60, 188. 

Καταγοργῆς, adv., vite, fromptement, de yopy6s,gr. anc,, 
vif, 106. 

Καταιλῶ, en grec ancien καθχιρῶ, aor, 9, χαθεῖλον, dé 
truire, dévaster. 26, 413, 416. 

Καταπατής (ὁ), espion, 122. 

Καταστοχάζω,, grec ancien στοχάζομαι, examiner avec 
attention. Peut-être au lieu de χατα, faudrait-il met- 
tre χαλα, 204. 

Κατούνα (ἡ), cantonnement, logis. 35, 134. 

Κατώπισθε, par derrière; de κατά et ὅπισϑε.. 199. 

Κιλλί (τό), cellule; du latin cellula, 

Κυβητάνοι (ci), χιβετάνος, κιδιτάνος, (P. Κυδητάνος,) 154, 
187, ὅδ. 

Κιδοῦρις, tombeau, de χιδώριον, 76. 

Κλασώδης pour χλεισώδης, fermé ; de κλείω, fut, κλείσω, 
162. 

Κλεσούρα (ἡ), défilé. F, χλησούρα dans les ἄτακτα, II, 49ι. 

Κύχες (ἢ), sorte de navire. 45. 

Κομεσιόνη (ἡ), commission, conseil, comité. 183. 

Κομισιόν (τό), commission, mandement, ordonnance, 195. 
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Κόμμες (δ), et κύμμιτοςγ commite d'un bâtiment, 54. 

Κομπανία (ἡ), compagnie. 487. 

Kivros (8), comte. 187, 196. 

Κοντόσταυλος (δ), connétable, comes stabuli, 181. 

Κορθερτῆρι (rc), rouverture, 179. 

Κορίτζι (rc), fille; grec ancien et moderne xégn. 209. 

Képycs (ὁ) pour ὁ κόλπος, golfe, 200. 

Kewpotüw, courir sus , ravager; de κοῦρσος, courses, ra= 
vages, τὰ κούρση, 4154. 

Κοῦρσον (τό), τὰ κεύρση, courses, dévaslation. 300. 

Κούρτη (7), cour, 489. nn 

Κουρτισία (ἡ), courtoisie. 180. 

Κράτον pour κράτος, 193. 
Kpsééäriw pour χρεβθάτιον, 204. 

Κρεβθάτιον (τὸ), lit. 470, 

Μυξετάνος (ὁ), chevetain, gouverneur, Rac. hëll., x6n, 
155. 7’, la note, p. 55. 


A 


Λαβασμένος, déçu, trompé, pour λανθασμένος, de λανθάνω, 
208, 

Λαλῶ, &ärgz, ordonner, inviter. 447. 

Aaïz (2), dans le sens homérique d'armée. Passim, 

Aria (x), ligie, allégeance, hommage-lige; tiré du fran- 
çais. 183. 

Αιδάϑα (1), de M£X:, grec ancien, source, fontaine, et 
τὸ M6adt, prairie. 45. 

Aïties, lige; terme féodal, (P, λυζιά), 47. 

ιμαντικές. πὶ ονς qui meurt de faim, λιμός, 19. 

Acyäee {τῷ et λογάριν pour λογάριον, argent, trésor. 33, 
98, 9, 9. = 

ἀύγου" τοῦ λόγου τοῦ, de soi-mème, à soi-même. 35, , 


M 


Μαδίω et μαδῶ, plumer, piller, (En grec auc, ae, 
épiler, plumer,) 115. 

Mao, rassembler ; de ἅμα, ensemble. 33. 

"Μαι pour εἶμαι, je suis, 150. 

Mardaux, madame ; tiré du frauçais. 171. 

Maudsi (rc), parcage, berçail ; grec ancien ἡ μάνδρα, 

NMav:ÿé (τό), mense; terme féodal, 46. 

Mi, prép., avec, pour μετά, Pussim. Avec le gén. que 
gouverne μετά, 49. 

Μερίδιν pour μερίδιον, Passim, et mega, partie, 154, 
de piges. 

Μιτασελίνω, az, changer de selle, 117. 

Micie. messire, (F. Σέρ.} ἢ faut souvent pour la mesure 
du vers lire μσέρ, mouosyllabique. 

fév pour pavé, seulement. 44, 

Μουρτεύω, souiller, pour με τυξδεύω, grec ancien μελύνω, 
(PF: μου; δόνω dans les Âraxra, LV, 350. 550.) 150, 149. 

Μυριρευ αριστῶ; remercier dix mille fois. 40 # 
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Na pour ἵνα. Passim, 

Νά pour dv, si,184. 

Νάλθουν pour νὰ ἔλδτυν, 408. 

Νερέν (ré), eau; met antéhomerique, d'où Nérée, Néréi- 
des.— Κρύα νερά, 204, 167, 

Νίχος (75), victoire; ἡ vixn, grec ancien, 

Νεμάζω pour ὀνομάζω, nommer, 31. 


= 
ξεύρω, savoir; racine, ἔξευρον, aor, ἀ᾿ ἐξευρίσκω, 208. 
0 


Οἰκονομέω, préparer, 194. 

Οἰχονοῦμαι, se préparer. 8. 

ὁκάποιος, un certain, quelqu'un, on. (F. ὁκᾶτις.) 114. 

ὁκἄτινος, d’un certain, 158. 

ὀκᾶτινα, ("΄. ἑκᾶτις.) 94. 

ὑχάτις, quelqu'un, ὁπ. ---- Πιϑανὸν ὅτι τὸ ἀρχικὸν ὃ εἶναι 
φϑορὰ τοῦ ἧς, τοῦ σημαίνοντος τὸ Σχεδὸν τῶν παλαιῶν, 
cer Νῆες ὡς τριακόσιαι, (Coray, ἄτακτα. 1, 161.) 80. 

ὁλοστενοῖ, comme s'il Ὑ avait ὅλμο σθένει, “de toute leur 
force. 20. 

ὀλυγέντζεκον, dimin. de ὀλέγον, un peu. 123. 

ὅλοι τοὺς pour ὅλοι [ἀπὸ αὖ] τοὺς. 417. Eu 

ὀλπίς pour ἐλπίς. — δλπίζω pour ἐλπίζω, Passim. 

ὁμάτι (ré) et ἐμιάτζιον, hommage, (PV. ἀνθρωπία.) 184, 

ὁπισθῶλα. (F, πρυστέλα.) 123. 

ὁποῦ, qui, que; pron, relat. 

ὅπου, adverbe de lieu, où. — πε. 136. 

ὁποῦνι pour ὁποῦ En, qui est. 167 

ὁπεφιρα pour ὁποῦ ἔφερα. 165. 

ὑπό ‘yo pour éme ἔχω, ἐπθ Ἶχει qu pour ὁποῦ ἔχει, 480. 

ὁπῶχων pour ὁποῦ ἔχουν, 4614. 

ὁπρός, devant, pour ὀμπρός, pour ἔμπροσθεν, 411. 

ὁρκεμός pour ὅρκοςν serment, 104. 

purvide , expliquer; de ἐρμυνεύς, Ainsi ἐχθρός pour 
ἐχϑρός, ὀλπίς pour ἐλπίς, 

σον, lorsque. 144, 204. 

ὕσον νὰ, jusqu'à ce que. 12. 

ὅσον, tout ce que, 108, 163, 208, 

ὥσπιτι, », σπίτι, hôtel, maison. 130. 

Οὐδὲν, négation ; aujourd’hui δέν. -- — οὐ, négation qui 
n'est plus du tout en usage, se trouve fréquemment em 
ployée dans cette chrouique.: 

Οὐδὲν pour div, 79. 

Οὐδόλως, adv. nég., pas du tout, de εὐδέ et ὅλως. 121, 

ὑφθαλμεφανῶς" Εἶδα ὀφθαλμεφανῶς, j'ai vu de mes pro- 
pres yeux. 39, 

| Sie pour ἐχθρός, ennemi; comme ὀλπὶς pour ἐλπίς, 36. 

| ὀξίδα, otage; du latin, οὖνει, idis, 105, 170. 
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Taie"; τὸ πάϊ va σώσῃ εἷς, aller dans le pays à. 432, 

Παιδίν pour παιδίον, enfant, fils. 

Παΐλος (δ), v. μπαΐλος. 55, 

Παίρνω, prendre, de ἀπαίρω. 54. 

Παξιμάδιν (τό) pour παξιμάδιον, biscuit, 208. 

Πάουν pour πάγουν, de πηγαίνω où ὑπάγω, aller, 

Παρατφρίζω, offrir ses services; du français offrir, et de 
παρά, 178. 

Παρίππια, des rosses ; racine, παρά et ἵππος. 110. 

Tape πλεόν παροῦ, plus que, 129. 

Πάραντος (δ), parent; du latin parens. 169. 

Παρουνία (ἡ), τ. μπαρουνία, 171, 

Πᾶσα, tout ; indéclinable comme κάθε, chaque. 195. 

Πίζωμα (τό), logement , pied-à-terre ; racine, πεζός, à 
pied. 4 

Πελατίχι (τό), ν, ἀπελατικι, 

Πελεχάνοι (ci), sapeurs; de πέλεχυς, hache. 208. 

Πιρίγυρα (τάν, les alentours; de περί et γύρος, 56. 

Περπίρα, F. la note 4, p. 100. 

Πήρασιν où πήρασι pour ἐπῆραν, de παίρνω, 36. 

Πύσῃ (να) pour ποιήσῃ, de ποιέω, 79. 

Πήσῃς (νά), πήσω (νά), 130. 

Πέσουν pour ποτήσουν, de ποιέω, ποιῶ, faire. 

Πιδίέξιος pour ἐπιδέξιος, 4413. 

Πιδεξιωσύνη pour ἐπιδεξιωσύνη. - 

Πιλαλῶ pour ἐπιλαλῶ, courir, (7, λαλῶ dans les ἅταχτα, 
IV, 277.) 162. 

Πιτάκιᾳ (ra), lettres, messages. (7. les ἄτακτα, 1,898 
V, 298.) 447, 415. 

Πλεσίονα pour πλησίον, près, auprès. 20. 

Πρεύτιχα (τα), vaisseaux ; grec ancien, πλεύσιμα, 

Πλιδάρε (rc), brique ; grec anc. à πλίντος. 33. 

Πολυμερήσῃ, faire savoir. 62. 

Πολλά. 11 faut lire peut-être καλά, loco citato. 120. 

Πολυξιάζω, insister beaucoup. 152. 

Πόρτα (ἢ), porte; d'où ὁ πορτάρης, portier ; rac. lat, 206. 

Ποῦ, ν, ὅπου et ὁποῦ, 

Πρεξεδοῦρος (ἡ), provéditeur, prévol; du latin provi- 
dere, et cbges, gardien, 193. 

Πρεβελέγιον (τό), privilège, 179, 

Πρεζεντίζω, présenter, 208. 

Ἰρίγγεῳ (ὁ), ὁ πρέγκηπας, prince, et πριγκυπάτον, prin- 
cipat; du latin princeps et principatus. On devrait écrire 
πρύραψ, πριγκίπας, πριγκιπάτον, les Grecs instruits re- 
présentant par 1 le son de l'i dans les mots étrangers, 
— Πριγκίπισσα (x), princesse. C’est la forme ou dési- 
nence hellénique de βασίλισσα. 151, 84, 

Προθελέγιον (το). (F. πριδελέρον.) 179, 

Πρεθοδέω (ὦ), guider, 

Προβόδος, guide. 448, 

Προσεχτιχά͵ adv,, forme vulg., Pour προσεχτικὰ, προσεχτισ 
κῶς, 114. 

Προστέλα pour ἐμιπρύσθεν, en avant ; opp. à ὀπισϑέλα pour 
ὄπισθεν, 192, 123. 


109. 
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πτωχολογία (5), le menu peuple, les pauvres gens, de 
πτωχός εἰ λέγω, 95. 


Ρ ᾿ 


Pi (8), roi; de l'italien re, 486, 
ματιάρης, qui a des rhumatismes. 109. 

βεβισθίζω et ῥιξεστίζω, revêtir, 40, 152,170, 480. 

Ῥέγαινα (ἡ), et ῥήγινα, reine; du lat, regira, εἰ frvd, 
plur. brvaïs, du français reine. 158,159, 

Ῥήγλαις (μὲ ταῖς) pour ῥήγουλαις où ῥέγευλαις, dans les 
règles, dans les formes ; du latin regula, (Le ms. porte 
ῥήγας.} 160. 

Ῥγμβαζω pour ἐργμάζω, dévaster, 156, 104. 

Puis (τ), hasard , malheur; de l'italien rischio, 115, 
ur 

βιτζίστρον (το), registre, 

Ριχᾷ, il risque, de l'ital. rischio. 191. 

Ῥοξελεωένες, révolié. 12, 129, 

Ῥοβελεύω et ῥεβολεύω, se révoller, du latin rebellis. 130, 
206, 

βόγα (4), salaire, prix, (Péya est expliqué par μισθός, 

βογάτορος, adj., salarié, soldé, 453, 454. 

Pén, ῥοαΐ, ῥεῖ, roi; tiré du français. 452, 441, 444. 


Σ- 


Σαϊτύλασι, mot hybride, composé du latin sagitta et de 
ἑλάσιον, de ἐλαύνω. 94, 411. 

Σέδουν (νἀ), qu'ils entrent, pour entrer; de εἰς εἰ βαίνων, 
8ὅ. 130. 

Σέντζιο {τό}, siège; tiré du français, 129, 

Σεντούχι (τό), coffre. Hésychius : XdyJUE ,. χαὶ Éwrde, 
154, 

ie, sieur ou messire, (F, μ᾽σέρ.) 41, 195, 

Σεμαδεύω, mettre en gages. 202. 

Συμάδιν pour τὸ σγμάδιον, gage (en gage). 205. 

Zxauvi (το), siège, capitale, 47, 140 ee 

Σκχανδαλίζω, troubler, — Écxavd αλίσϑν ἡ τρίξα, la trève 
a été rompue, 18, 167. er 

Σκάνδαλον {τό}, débat, dissension, trouble, (En grec ἀπο, 
embäûches, piège.) 

Σκοπῶ; concevoir une idée, penser ἃ, 200, 207. 

Σχοπῶντα pour σχοπῶντας, pour σκοπῶν, voyant, épiant, 
204, 

Σπιτάλι (+5), hôpital; du latin hospitium. 

Σπίτι (τό), maison ; du latin hospitium, 129, 41|. 

Σπλάγχνες (τό, grec ancien τὸ σπλάγχνον, affection, 453, 

Στενολάγγαδα (τά), gorges étroites; de στενύς et λαγκάδι, 
racine φάραγξ, 184. 

Στήν pour εἰς την, 33. 

Σειχίζω (mieux στειχίζω), engager, exhorter, 124, 

Στό pour εἰς τό, : 

Στρέμμα (τό), retour; de στρέφω, arf. pass, ἔστραμμαι + 
la retraite, terme milit, 37, 108, 208, 
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Συυπιθέρι (τό) et ἡὶ συμπεθερια, alliance par mariage, 152. 

Συγγάμθρισσα (1), belle-sœur ; fém. de σύγγαμόρος, grec 
aucien, 188. 

Συντοινία (ἡ), campérage, affinité qui existe entre le père 
d’un enfant et le parrain, 101. 

Συφάμτλοι, avec toute leur famille; de σύν et famili, 120, 

Σωχράτησιν pour ἐσωκράτυσιν, acc., force intérieure, 
approvisionnement; racine, ἔσω et xpärcs. Peut-être 
pour σωτάρχησιν, 205. 

ὠταρχέω, allération de σιταρχέω, 120. 
T 

Taigra (2), taverne ; d'où ταβερνάρης, tavernier. 205. 

Ῥαῖς pour τὰς pour ἃς, que, avec le + ionique, 134. 

Ταρίτις, galères. (F. ταρίταις.) 469. 

Ταρίταις εἰ ræpires, lérides; sorte te de bateaux longs, pro- 
bablement d'origine catalane, (7, Coray : Âraxrx, IV, 
74) 107 159. 

Ταχύτζι pour ταχύ, de grand matin. 409. 

τιρίτις, Τ᾽, rapires, 203. τ 

Τέσσερης pour τέσσαρης el τέσσαρας, quatre, 49. 

Τζάγδαρες, un misérable, 49, 98. ai 

ζαγρατόρος, archer, abitétrier. 34. Cantacuzène, ἃ. I, 
pag. 174, éd, de Bouv., dit : «Tüv dx τόξων Λατινιχῶν 
τῶν λεγομένων τζαγγρῶν,» L'édition de Paris rappelle à 
celte occasion le dérivé : «Inde {zangratores qui arcu- 
balistarii fuerunt, quorum usus in bellis tunc temporis 
plurimus. » 

Ὑζάγρα (ἡ), arbalète, 164. 

Ἰζάμπρα (ἡ), chambre ; racine franç. 4 58. En Chypre on 
appelle encore τσάμπρα une chambre longue, —Ttau- 
πρελιάνος (ὁ), chambellan. 204. 

Τὸ ἀνήθα pour ὅταν ἀνήδαν, lorsqu' ils furent montés. 124. 

Τί pour ὅτε, ὅταν, par métathèse, passim, — Pour τὸ 
ὁπεῖον, qui, que, lequel ; c'est le pronom relatif neutre 
ὃ, au lieu duquel les Loniens disaient +6,— Pour ἐκεῖνο 
ὅπου, ὃ τι, ce que. 113, 

To ἰδεῖν pour ὅταν ἰδῇ ou εἰς τὸ ἰδεῖν, τὸ ἀκούσειν, 95, 
438, 135. 

Tino, nu, leregee de ἐν τὸ ὁμοῦ, en mème temps que, suivi 
de fev; ce qui rappelle le τῆμος et son relatif ἦμος 
d'Homère, 24. 

Tes pour ἦτον, était; de εἶμαι, 120, 

Τύσον-ὥστε, tant que. ΧὩ 

Τόσον, lorsque. 26. 

Τουάριν pour τουάριον, douaire; tiré du français, 468. 

Τοῦ νά, pour que. Passim. . a 

Tevyésc, alentour, grec δῆς, γυρόθεν, 91, 

Τρέθα (ἡ), trève; racine, franç, 460, 166, 202. 

Τρεζουριέρης (ὃ). trésorier, 495. 

Ἰριθουντζέτα (τά) εἰ τά τριμπουτζέτα, trébuchets. 808 
48. 44. 

τρουβίζω," entourer; Île τρίς εἰ γύρος, 35. 

Τριζουριέρης (é), trésorier. 485. 

Ζρώει, vulg., pour τρώγει; de τρώγω, aor,, ἔφαγα, man- 

(gr ronger, εἰ δ. 
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Ὑἱόψυχος, ami intime (fils de l'âme). 176. 

frayé pour ὑπάγω, 123. 

ὕπάει pour ὑπάγει, 

ὑπεγενοέρχετον et ὑπεγεναρχέτον, il allait et venait; de 
ὑπάγω, πηγαίνω et ἔρχομαι. 147. 

ὑπέρπιρα (τά). 108, ὑπέρπερα, πέρπερα, 303. (Ÿ. la note 
sp 400. 


Φ 


Paudux (ἡ), famille, suite, les gens de la maison; du lat, 
Jamilia, 133, 206. 

Φάνη (εἰς τό), de φαίνομαι, manifestement, 

Φαρί (τό), cheval de guerre ou de course ; εἰς φαρίν pour 
εἰς φαρίον, à cheval ; τας, orientale ou hell., de ἱππά-- 
pioy. 202. 

Φέη et gie gie (τα), fiefs. On dirait mieux τιμέρια, dim, de 
τιμή, (F. les ἄτακτα de Coray, I, 191.) 179. 

Φίον (rc), fief, terme féodal ; en lat. feudiem, 195. 

Dépcs (τό), peut-être pour τὸ συμφέρον, l'intérêt, 188. 

Φιυλοτιμίαι (ai), dons d'amitié. 449. 

Φιμίζοντα, part. prés. de φιμίζω; grec ancien, φιμόω, de 
φιμόςν bride. 447 

Φιορκία (ἡ), parjure; grec ancien ἐπιορκία. 114. 

Φίορχος pour ἐπίορχος, grec ancien, 408, 

Φιλυκόν (τό), euphémisme remarquable po pour dire la mort ; 
d'après la signification ancienne de φιλεῖν, être habituel, 
ordinaire. 187, 

Φλαμουριάρος (δ), banneret. 154, 458, 178. 

Φλάμουρον (τό), bannière ; de flammula, petite flamme. 
160. 

Φραγγία (ἡ), franchise. 103. 

Φραμενόροι (ci), frères mineurs. 495. 

Dur (τό), fief; du français Jief, 208. 208. 

Χ 

'Χαν pour εἶχαν, de ἔχω, — Χω pour ἔχω, 134. 

Χαρᾶς, il faut peut-être lire χολῆς. 148. 

Χέριν pour χέριον et χέρι, main, 90. 

Χερόρτην, acc. de ὁ χερόρτης, gant, 480. 

Χεῤῥόρτιν pour χειρόχτιον, gant, 468, 

Χρυσάφι, de l'or, pour χρυσός, 166. 


y 


Ψυχιχά (τά), les charités, les donations, 184, 
Ψωμίν pour ψωμίον, ψωμί, pain. 305. 

Q 
ἤλπιζαν, Σ΄, ἐλπίς, 44. 
ὧν pour εὖν, dorisme, τότες ὧν, alors donc, 448, 
aër τε, jusqu'à quaud, 39. 


ἧς οὖ, jusqu'à ce que, pour ἕως οὖ, hell, 195, 
ui, comme si, LELO 


.-..  -. - “«ἀὕ΄όοως.--- - ταῦτα ὁ ὦ ττὰ -- 
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DE LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


A 


AGagive, Navarin (le nouveau Navarin), construit par 
Nicolas de Saint-Omer, bail de Morée vers 1290, au- 
jourd'hui Néocastron, à gauche du vieux Navarin ou 
Palæo-Castron (le Pylos de Nestor ), sur le penchant 
d'une colline, 189, 

ἅγως Ζαχαρίας, Saint-Zacharie, petit port près de Cla- 
rentza, 56, 66, 

ἅγιον ὄρος Ἧι Hagion-Oros dans la Corinthie. 36. 

᾿Αγρέδι Κουνουπίτζας, gorge de montague prés de Prinitza 
et près des bords de l'Alphée. 109. 

Âtiva et ἀθήναι, Athènes. 63, 69, ΤΊ, 85. 

ἀθηνᾶς (τὸ μάντζε τῆς), la manse , le se, le fief ἃ d'Athènes, Bo- 
niface, marquis de Montferrat et roi de Salonique, en 
fit don à Guillaume de Champ-Litte, 37. 

Ax6x, Akova en Messarée est donné comme fief à Gau— 
thier de Ronchères, qui y fait bâtir un fort. 47, 186, 
171,473, 178, 477. 

ἀχοθοὺ (ἡ μπαρονία τῆς), la baronie, la seigneurie, le 
fief d'Akova. Ce fief passa par l’héritière dans la fa- 
mille de Passava, puis dans celles de Saint-Omer et de 
Brière. 176, 178, 179, 180. 


ἰραμαία ἃ Dans 


ana, l'Allemagne, 13, 14, 16, 158, 


Lodpe Alandritza, dans le pays des Scortins. 244. 

λλμήρος, Armiros, port du duché d'Athènes où débar- 
quérent les Catalans lorsqu’ils furent appelés pour la 
première fois par Guy de La Roche, duc d'Athènes. 
(νον. Muntaner, à l’année 1308.) 169, 187, 

᾿ἀλφεύς, l'Alphée, αὐ}. Rouphia. 1 divisait l'Elide de la 
Messénie ; il coule à Caritena. 109, 116, 120, 454, 
210,811, 

ἀμύκλιος, Δα Amyclée, évêché suffragant de Patras. 1 six 
évèchés suffragants du métropolitain de Patras étaient 
alors Olène (dont le siége fut depuis transporté à An- 
dravida), Modon, Coron, Veligosti, Amyclée et Lacé- 
démonia. 49, 

ἀνάπλι et λνάπλιον, ancienne Nauplia, dans l'Argolide, 
auj, Napoli de Romanie, C'était une des douze forte- 
resses qui existaient en Morée au moment où les Fran- 
çais y entrèrent, en 1208; ces douze places fortes 
étaient : 4 Patras; — 2 Connthe: — 5 Argos; — 
4 Anapli; _—5 Ponticos; — 6 Arcadia; — 7 Coron; 
- 8 Calamata; - 9 Modon; — 40 Nicli ; ἐστ 41 La- 
cédémonia; — 12 Monembasia (p. 34). 50, 62, 64, 
68,69. 

Elle fut prise et donnee au megas - kyr d'Athènes 

par Geoffroi de Ville-Hardoin, prince d’Archaïe, qui 


avait obtenu un secours naval des Vénitiens, 70, 71. 

Âväroue, Naples, dans le royaume des Deux-Siciles, 147, 
148, 164, 152, 164, 164, 164. 166, 185, 400, 206. 

Ἀνατόλη, l'Anatolie, l'Orient, l'Asie, opposé à δύσις, l'Oc= 
cident, qui désigne l'Europe. 3,δ., 35, 97, 28,99, 50, 
74, 88, 120. 

ἀνδραξῖδα, An Andravida, ou Andravilla dans les lettres 
des papes. C'est là que fut transporté l'évêché d'O- 
lène, Un parlement s'y assembla dans l'église de Sainte- 
Sophie pour y prononcer un jugement dans l'affaire de 
la réclamation de la baronie d'Akova. 4 15. 1 s'y trou- 
vait une église de Saint-Jacques que le prince Guillaume 
de Ville-Hardoin avait fait construire et avait donnée 
aux chevaliers du Temple, et dans laquelle il avait fait 
élever un monument à son père Geoffroi Ier et à son frère 
Geoffroi IL. Il ordonna que son corps fût déposé à côté 
des leurs ; son père était au milieu, son frère ainé à sa 
droite, et lui Guillaume à sa gauche, « Andravida, dit 
" chroniqueur (p. he située dans la plaine et ou- 

30, 40, 47, 

πεν τί, {{τ| (18, 
420, 121, 438, 154, 134, 147 Ft, 441, 155, 168, 182. 

λυδριανούπολις, An Andrinople. 17,25, 86. 

ἀντιρχεία, Antioche, 5, 4. 

ἀξία, l'ile de Naxos, conquise par Marc Sanudo avec 
les autres Cyclades, Cette Île fut la capitale du duché 
de Naxos ou des Cyclades, ou de la Dodécannèse, qui 
reconnaissait la suzeraineté du prince d'Achaïe, (Voy. 
les Sanudo, ducs de Naxos.) 69, 70. 

ἄπλους, position forte sur la rive de l'Alphée et qui en 
commandait le passage, non loin d'Isova. 210, 214. , 

Αραχλεία, Héraclée en Asie. 49. 

λράκλεθον, Araclovon, dans la partie la plus étroite des 
défilés de Scorla. 43, 129, 207, 208,209, 910, 241. 

ἀραράτ, le mont Ararat, sur lequel s'arrêta l'arche de 
Noë après le déluge. 140, 

ἀραχώξα et λράχοθα μεγάλη, Arakhova ou Arakhova-la- 
Grande, sur les confins du pays de Scorta. Elle a con- 
servé le même nom, ( Bory de Saint-Vincent, Ποίας, 
tom. II, p. 246.) 167, 210. 

ἄργος, Argos, une des douze places fortes, 36, 37, 39, 
52, 64, 68, 71, 166. Elle fut donnée par Geoffroi I, 
prince d’Achaïe au megas-kyr d'Athènes, 71. 

λρκαδία, Arcadia en Messénie, ἀπο, Cyparisséis εἰ Cypa- 
rissios. 11 n'y existe plus de port aujourd'hui. (8, de 
S.-Vinc., Relat,,t. 1, p.369.) 54, 41, 43, 46, 138. 
— Elle fut donnée avec Calamata à Geoffroi de Ville 
Hardoin, comme héritage de famille, par son ami Guil- 
laume de Champ-Litte en 1206, 46. --- Elle fut 


τοῦ 


démembrée de l'héritage de famille par Guillaume 
de Ville-Hardoïn qui en fit don à Vilain d’Aunoi, 
qui avait quitté Constantinople en 1264, à la suite de 
l'expulsion de Baudoin, et était venu se réfugier en 
Morée. C'est par une erreur, dont je ne me rends compte 
qu'en l'attribuant à une lacune, que la Chronique donne 
cetle seigneurie d'Arcadia à Ancelin de Touey. 51. 

ἀρμενία, le royaume d'Arménie. δ. 

ἄρτα, Arta, en Épire ; cheflieu du despotat d'Hellade ou 
d'Épire, ou d'Arta, sur lequel régnait alors une branche 
de la famille Ange. 23, 75, 76, 11,84, 8ὅ, 88, 194, 
195, 106, 108, 200, 

λχαΐα, Achaïe, Après la prise de Corinthe et le don qui 
fut fait par Boniface, roi de Salonique, de la suzerai- 
nelé sur le duché d'Athènes et le marquisat de Kodo- 
nitza, les princes de Morée prireut le titre de princes 


d’Achaïe. 55, 34, 36, 36, 64, 74, ΤΊ, 169. 
ἰ-.-- D Ps ἃ «- ons 2 (ἜΣ  4 LI 
B 


B français représenté par les lettres ΜΠ, 


Ἰπονδονίτζα, Nodonitza, en Livadie, ( νον. Μοωυνδονίτζα,) 
38, 


B grec répondant à la consonne francaise Ὑ, 


Βαγενέτια, Vagenctia, sur le bord de la mer, le long du 
golfe d'Arta. 204. 

Βατάκ et Βάτικα, Vatica en Tzaconie, près du cap Té- 
nare, Cette ville a donné son nom à la baie de Vatica, 
près du cap Malée, 51, 72, 107, 120. 

Βελιγύστηι, Veligsti, sur l'Eurotas, près de Leondari (l'an- 
cienne Leuctres), avec un fort sitné sur une hauteur. 
Elle fut donnée comme fief à Mathieu Remond, au mo- 
ment de la conquête, en 1206, C'était ua évêché suf- 
fragant de Patras, Mélétius la mentionne et la place en 
Arcadie; Boblaie et B, de S.-Vincent (Aelar., tom. 11, 
P. 295) en trouvent les ruines à Leondhri. 42,45,48, 
49, 50, 80, 100, 129, 130, 151, 187. 

Βενετία, Venise. 9,10,11,19, 14,25, 53,47, 89,54, 
ὅδ, 69, 75, 136. 

Βιρόνα, Vérone, en lilie, patrie des seigneurs de Négre- 
pont, de la famille dalle Carceri, 58. 

Βλαχέα, province de Vlachie. Elle est située entre la Thes- 
salie et l'Épire, et comprend les montaynes du Pinde, 
Ce fut là que les Tures, qui avaient sauvé le prince, 
retournérent pour retrouver les leurs (458). 25, 03, 
75,76, 8ὲ, 85,86, 87, 88, 03, 05, 90, 408, 152, 
τρεῖς προ τ ττὦ 

Βλιζίριον, Βληζῆρι ou Βλιζίρι, Vlisiri, sur les bords de 
l’Alphée, tout près de Ponticos et d'Andravida, Je 
retrouve près d'Elis, un mont Besiri, et près de là une 
ville de Klisoura qni doit être fort rapprochée de cette 
position, 85, 56, 60, 113, 120, 184. 

Bembdr, Bénévent, où se donna en février 1266 la ba 
taille entre Mainfroi et Charles d'Anjou, 142, 

Βεστίτζα, Voslitza, en Achaïe, port sur le volfe de 1é- 


INDEX GÉOGRAPHIQUE. 


pante (anc. Ægium). Elle fut donnée comme fief, lors 
de la conquête, à Hugues de l'Île, seigneur de Char- 
pigny. 35, 48, 206, 244. 

Βεύρναθος, Bournaba, en Morée, lieu où s’établirent les 
descendants des deux Tures qui se firent chrétiens et 
qu'on arma chevaliers apres leurs services dans l'armée 
alliée, 132, 

Βρουτῆσι, Brindes, dans le royaume de Naples; en italien 
Brindisi, C'est de cette ville qu'on avait alors l'habitude 
de s'embarquer pour la Morée et pour tous les voyages 
d'outremer, Il s'y faisait deux passages annuels pour la 
Terre-Sainte. (Voy. Muotaner à l'année 1302.) 84, 
154, 140, 447, 14, 183, 184,460, 160, 108. 


r 


Ταλατάς, Galata, faubourg de Constantinople, habité par 
les Génois, 30, 75. 

Tagdüu, fort bâti dans un ravin, sur les montagnes qui 
séparent Veligosti d'Arcadia, dans l'endroit appelé 
Makri-Plaghi ou la Longue-.Côte (νου. ce dernier mot). 
125, 


«Ταρδήλιθον, Gardilivon, en Traconie, 168. 


T'évcéx, Gênes, en Italie. 30. 

Γεράχι, aujourd'hui Hiéraki, en Tzaconie. Ce canton fut 
donné en fief à Guy de Nevelet, qui fit bâtir un fort 
à Ghéraki. 48. Ê 

Γηστέρνα, Kisterne, en Tzaconie, aujourd'hui Kisternès. 
Ὁ ἢ peut y avoir, dit 1}, de S.-Viacent (Relaz., 1. 11, 
p.299), une demi-lieue tout au plus du redoutable 
promontoire Ténare à Kisternès. » 74. 

Γλαρέντζα, Clarentza, port en Morée, C'est de cette ville 
que les ducs anglais de Clarence ont pris, dit-on, leur 
titre. Sur toutes les monnaies des princes d'Achaie 
de la maison de Ville-Hardoin jusqu'a Louis de Pour- 
gogne, mari de Mathilde de Hainaut, et sur celles que 
firent frapper comme seigneurs supérieurs d'Achaïe les 
rois de Naples de la maisun d'Anjou, se lit au revers 
le nom de cette ville. (Voy. mes Éclaire.) 55, 154, 
196, 206. 

Γλύκχυ, Un des fiefs de la princesse Anne, fille du despote 
d'Arta et femme de Guillaume de Ville-Hardoin, prince 
d'Achaïe, Après son veuvage, elle continua à posséder 
ce fief, situé en Morée, 188. 

Γριτζένα, Gritzena, en Tzaconie, Ce pays fut donne en 
fief au moment de la conquête à un chevalier nommé 
Lucas. 48. 


D 
D français représenté par NT en grec. 
Δ répondant au ς doux des Andalous, ou 1h anglais, 


Δαμάλας, Damala (anc, Trézène), dans la pointe de l'Ar- 
golide ancienne, près du cap Skyllo, 36. 
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Δισποτάτον, le Despotat, c'est-à-dire l'Epire, appelée aussi | 
despotat d'Arta et d'Hellade. 76, 88, 20, 91, 02, 06, | 
160, 

Δυμάτρα, Dématra, détruite d'abord par les Grecs, puis 
reronstruile par Guy, ‘duc d'Athènes, pendant son baï- 
lat. Elle était dans le pays des Scortins. 187. . 

Δεμεκός, Les Catalans s'eu emparérent, d'accord avec le 
due d'Athènes. 169. 

Δραγάλιγες el Δραγάλιθος, 
439. . 

δρέπανον, Drepanum, en Morée. 84. 

Δύσις, l'Occident, par extension l'Europe, par opposition 
à λνατόλη, le Levant et par extension l'Asie, 2,4, 5, 
32, 45. 

Δωδεχάννησος, la Dodécannèse, c'est-à-dire les douze îles. 
Les Cyclades formèrent un duché qui porta ce nom du 
nombre des iles qui le composaient et qui sont : 1 Cy- 
theros: — 2 Paros; — 5 Amorgos; — 4 Ποῖος; — 
5 Tinos; — 6 os; — 7 Seriphos; — 8 Myconos ; — 
8 Syros ; — 10 Siphnos ; — 41 Andros ; — 12 Naxos. 
Ce duché, qui appartenait à la famille vénitienne de Sa- 
nudo et relevait de la principauté de Morée, s'appelait 
aussi duché de Naxos ou de Nixia. 63 09. 


Dragalivon, en Tzaconie. 108, 


E 


ἐγηγλητέξῥα, l'Angleterre, 4. 

Εἴσοθα, écrit aussi ἴσοθα et Üa:Ëx, Isova, monastère de 
l'Église catholique, sur les bords de l'Alphée. 11 était 
placé sous la protection dela Vierge ou Pan-Hagia. 4 14, 
154, 155,811. 

Ἐλαιῶνας ou ἐλαιὼν Κούνδουρον, l'Olirette de Condouros, 
à Capsikia, dans le pays des Mélinges. 42, 

Ἑλιαχός, le fleuve Eliacos , appelé aussi rivière de Gas- 
touni. C'est l'ancien Pénée qui traversait Elis, 124, 
154, . 

ἔλλας, la Hellade ou despotat d'Arta, Ellecomprenait tout 
le pays situé entre le Penée, l’Achéloüs et les Thermo- 
Piles. 23, 75, 89. 

ἕλως, la nouvelle Hélos, située à peu de distance de l'an- 
cienne, près de Lacédémonia, 81, 73, 189. 

Éraxrer, Naupacteou Lépante, sur le golfe de ce nom. 84, 
88. 

Εὔριπος, nom du détroit entre l'Eubée et la Béotie, et de 
l'ile de Nègrepont. L'ile de Négrepont fut partagée 
entre trois seigneurs tierciers qui relevaient de la prin- 
cipauté d'Achaïe, d'après les termes de la concession 
de Boniface, roi de Salonique. 38, 09, 17, 85, 107, 
130. 


Z 


Ζαχαρίας (A yes), Saint-Zacharias, petit port près de Cla- 
rentza. 65, 56. 

Zwroi, Zeitouni, ville de Thessalie, sur le golfe de ce 
uom, 85, 
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Θαλασσῖνον, Thalassinum, aujourd'hui Alassona, 85. 

Θήβα, Thèbes. Nicolas de Saint-Omer possédait cette sei- 
gneurie et y fit bâtir la forteresse de Saint-Omer, 65, 
τι, 79, 80, 85, 102, 468, 187, 207, 


I 


ἱεροσύλυμια, Jérusalem. 4,8, δ, 84, 

Ἰμέρος, Le chroniqueur veut désigner par là un pays d'A 
sie; car c'est dans l'Anatolie qu'on envoie chercher 
Robert, ou plutôt Henri. Faudrait-il lire ἡμέραν, jour, 
pris dans cette acceplion pour Orient ? 41. 

ἰταλία, l'Italie, 7, 142. ἡ 

Ἰωάννινα, Januina, capitale actuelle de l'Epire. 35, 88, 
108,199, 


K 


Καλαβρία, la Calabre. 142. 

Καλαθρύτα, Calavryla, sur la rive droite du Cerynité, à 
pèu de distance du mont Khelmos. Lors du partage de 
la conquête, elle fut donnée à Raoul de Tournay, 48. 

Καλάμι, Calami, entre Arcadia et les montagnes qui s'é- 
tendent jusqu'à Veligosti en allant du nord-ouest an 
sud-est; probablement la Kalamia d'aujourd'hui, d'où 
descend le ruisseau de Langada,(B. de S.-Vinc., Relat., 
tom, 11, p. 65.) 435. 

Καλαμάτα, Calamata, Cette ville fut donnée en fief par 
Guillaume de Champ-Litte à son ami Geoffroi de Ville- 
Hardoin avant de le laisser bail de Morée à sa place, 
Geoffroi, devenu prince, en fit l'apanage de son se- 
cond fils Guillaume, qui naquit dans celte ville et en 
prit le nom. La veuve du prince Guillaume, Anne Com- 
nène, possédait plusieurs fiefs dans la châtellenie de 
Calamata, Les chevaliers teutoniques reçurent aussi 
leurs fiefs dans cette province au moment de la con- 
quête. 41, 42, 45, 46, 48, ὅθ, 59, 60, 481, 188,241. 

Καμπανία, la Campanie, prise au pape par l'empereur 
Frédérie 11. 136. 

Käresa, Capoue, dans le royaume de Naples. 156. 

Κάπιλος, Capelos , sur la route de Prinitza à Misithra, 
112, 

Καρήταινα et aussi Kagirévz, Caritena, ville située dans 
une plaine, à l'entrée des défilés de Scorta. Elle fut 
donnée, lors du premier partage, à Hugues de Brière, 
qui y fit bâtir un fort, Cet Hugues de Brière maria pro- 
bablement une sœur à lui avec Ode de Cicon, croisé 
de Constantinople, dont le fils aura épousé une fille de 
Geoffroi Er de Ville-Hardoin, et la seigneurie de Cari- 
tena sera descendue par les femmes à Geoffroi, fils 
d’une sœur des deux frères Geoffroi et Guillaume de 
Ville-Hardoin et d'un seigneur de Cicon. A la mort de 
Geoffroi, seigneur de Caritena, neveu de Geoffroi Il et 
petit-fils de Geoffroi Ier, un de ses cousins, nommé 
Geoffroi de Brière, arriva de France pour réclamer 


48. 
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son fief (206). 41, 48, 100, 146. 418, 119, 129, 
15%, 197, 206, 209. 

Καρύδι, Caryÿdi, nom d'une montagne entre Mégare et 
Thèbes, sur le sommet de laquelle fut livrée une ba- 
taille entre le prince Guillaume et le mégas-kyr d'A- 
thènes, vers l’an 1258. 79.) ᾿ 

Κάστρον, le château Saint-Ange, à Rome, 141. 

Κατεχάλον, nom d'un passage de l'Olympe sur les fron- 
lières de la Vlachie, 86, 

Κατελόνια, la province de Catalogne en Espagne. δέ. 

Καψίκια, Capsikia, près de l'ancienne Mantinée. 42. 

Κιφαλονία, l'Île de Céphalonie, 74. 

Korpiwirpa, Coprinitra, près d'Arcadia et d'un endroit 
appelé Mountra, 488. 

Képubsç, Corinthe, une des douze places fortes de la prin- 
cipauté, Une monnaie fut frappée en l'honneur de sa 
prise par les Français; elle porte sur le revers la cita 
delle de Corinthe et autour CORINTUM. ( Voy. mes 
Éclairc.). « Corinthe , dit le chroniqueur (p. 34), est 
comme la tête qui domine tout le Péloponnèse,» 34, 


108, τοῦ, 115, 120. 

Κορίνθου (τὸ χάστρον), l'Acro-Corinthe, ou forteresse qui 
domine la ville, et qui ne fut prise que longtemps après, 
59. 

Κορφοί, l'ile de Corfou, 84, 55. 

Κορώνη, Coron. Elle eut un évèché latin suffragant de 
Patras. Elle fut'définitivement cédée aux Vénitiens par 
le prince d'Achaie; ane, Colonis, 
10. 

Κούμανια, la Cumanie, le: pays des Cumans (Parzinacitæ, 
Petschenegri), vers la Moldavie, 24. 

Κυυνδεούρον ἐλαιῶνας, l'Olivette de Condouros, près de 
Capsikia, à peu de distance de Mantinée, C'est là que 
se donna le seul combat que les Francs eurent à livrer 
pour assurer leur première conquête, 42. 

Kptoriva, Crestène, sur la rive de l'Alphée, 109, 

Κρήσαιξα, Criseva, sur la rive de l'Eliacos (l'anc, Penée). 
154, 

Κρήτη, la Crète, aujourd'hui l'ile de Candie. Elle fut cé 
dé: aux Vénitieus par Boniface de Montferrat qui l'a- 
vait reçue du jeune empereur Alexis, 54, 55. 

Καωνσταντινούπολις, Constantinople, 
τὸ, 97,153, 143, 470, 104. 


39, #1, 42, 49, 69, 


2:43,97, 56,60, 75, 


À 


Λαχεδαιμονία, Lacédémonia, Ce mot se prend tantôt pour 
la ville et tantôt pour le pays qui porte le nom de la ville. 
Lacédémonia était un des six évêchés suffragants de Pa- 
tras ; c'élait aussi une des douze placés fortes de Morée, 

Λάχως el Λάχος, la Laconie, 44, 48, 

Δαμέρός, le fort de Lambros, près de Joannina, 204. 

Δάνιζα et λάτζα, peut-être Saluces en Piémont, 7, 8. 
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Aagioaa et Auploscç, Larisse en Thessalie. 63. 

Δεβίτζα, Levitza en Tzaconie, sur la route de Prinitza à 
Misithra, 112. 

Αεὔτρον, Leutron, aujourd'hui le village de Leftro, sur 
l'emplacement de l'ancienne Leuctron en Lacouie. Chà- 
teau fort qui fut bâti par les Français sur le bord de la 
mer près de Kisterna, 74. 

Aud'wgiz, Liodora, sur la rive de l'Alphée ou Rouphia, 
109, 

Δισαρέα, Lisarea, fief qui appartenait à Marguerite d'A- 
kova et qui passa aux enfants qu'elle eut de son mari 
Geoffroi de Brière, parent et héritier présumé du 
seigneur de Caritena, 213. 

Asvuraodia, la Lombardie, « Elle était, dit le chroni- 
queur (p. 142), dans le parti allemand ou gibelin, 8, 
10,11,14, 38, 54, 448, 159. 

Auxia, la Lycie, 152. 


M 


Μαχρὺ πλάγι, la Longue-Côte, sur les montagnes placées 
entre Veligosti et Arcadia. Je trouve la description sui- 
vante de ce passage de montagne dans un rapport du 
provéditeur Grimani à la république de Venise (Histo 
risch politische Zeitschrift von Leopo/d Ranke 2e vol., 
55 cahier, die Venezianer in Morea, 1685-1715). 

«ΑἹ passo di Macri Plai in Messenia, ch' é conti 
nuamente frequentato, perche apre la communicazione 
ἃ tutte l'altre provincie, ed altretanto pericoloso per- 
che s'esteude in bosco con angusti e difficili sentierj 
come sotto Turchi erano i villaggi contigui tenuti di 
guardarlo, e col tocco di tamburo avvertir le persone 
quando le strade eran insidiate, per il che godevano l'e- 
senzione, oltre quanto, gli era permesso riscuotere da 
ogni passagiere, io, con la voluntaria offerta de’ vilaggi 
circonvicini e col vincolo delle piezzarie, ho loro in- 
gionto l'incarico di custodir il passo medesimo in nu- 
mero di sin ottanta e più ancora, se il bisogno lo ricer- 
casse, seuza perô averle accordate esenzione imagina- 
bile, mà la sola mercede di due gazetti per ogni uomo 
a cavallo e quatro per ogni soma: con che si ë assicu- 
rato il transito ὁ rimessa le libertà del comercio, senza 
aggravio alcuno di V, 8.» 

M. Bory de Saint-Vincent mentionne ce même dé- 
filé. « A une heure de marche, dit-il (Relat., tom, IE, 
p. 195), on arrive au kan de Makripotami ou Makri- 
plaghi, qui a pris son nom de celui que porte le der- 
veni ou défilé.» Et ailleurs (p. 183): « Le beau défilé 
de Macryplai, sorte de Thermopyles , au travers des 
quelles on marche pendant deux heures entre des ro 
chers et des précipices. » 123, 124, 127. 

Μάνη, la province du Magne, aussi le nom d'un château 
fort bâti par Guillaume de Ville-Hardoin dans cette pro- 
vince, près de Passava, sur un rocher situé sur un cap, 
de manière à dominer de ce côté le debouché du dé- 
filé des Mélinges. ( Voy. la Aelas. de Β, de S.-Vine,, 


ΠΡ. 344 et suiv.) 15. 
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Mavn (Παλαῖα où Μεγάλν), 16 grand Magne où le vieux 


Magne, ancienne forteresse, différente de celle bâtie par | 


Ville-Hardoin. I la céda à l'empereur Michel Paléologue 
pour sa rançon après la guerre de 4259. 74, 100, 102, 
105, 104, 108, 108. 

Μανιατοχῶριον et Μανιατοχῶρη, la province, le pays de 
Magne, La princesse Anne Comnène, veuve du prince 
Guillaume, y possédait des fiefs. Son second mari, Ni- 
colas de Saint-Omer, y fit bâtir un fort pour se dé- 
fendre contre les Vénitiens, vers 1290, 188, 489. 

Μάρχος (ἅγιος), l'église de Saint-Mare, à Venise, 10. 

Magprdevix, Manfredonia, dans le royaume de Naples. 
Manfred avait conçu le projet d'élever cette ville dès sa 
régence, en 1256; mais il n'exécuta ce projet, suivant 
les recherches faites par le duc de Luynes ( Diurnali, 
notes, p. 151), que de l'an 4265 à l'an 1265. La pre- 
mière pierre fut posée le 25 avril 1263, et les habi- 
tants de Siponte et de Civita y furent transférés en 
mars 1265. Le chroniqueur cite (p.132) un grand 
couvent de l'archange Michel situé sur une montagne 
près de Manfredonia, 136. 

Μέγαρα, Mégare, 79. 

Μιγάρων (Σχάλα τῶν), le défilé de Mégare. 79. 

Μιζιθρᾶς; Μιζιϑρᾶς et Μυζηθρᾶς, Misithra, forteresse que le 
prince Guillaumedit bâtir près de Lacedemonia, sur un 
monticule placé au-dessous d'une plus haute montagne 
et dominant l'entrée du défilé des Mélinges, Elle fut 
ensuite une des places cédées par lui à Michel Paléo- 
logue pour sa rançon, après la guerre de 1259. « Un 
peu plus bas, et appartenant toujours à la ville supé- 
rieure, qui fut certainement la Misithra de Ville-Har— 
doin (B. deS.-Vinc., Relat., tom. 11, p. 270), était une 
belle église.» 15, 74, 100,101, 105, 104, 105, 108, 
112, 129, 156, 460. 

Μελιγγῶν (ὁ δρόγγος ou οἱ δρόγγοι), le défilé ou les dé- 
filés des Mélinges, appelé aussi (p. 107) défilé des 
Slaves, Il était situé entre Misithra et Passava. Les 
Mélinges et les Ézérites qui l'habitaient et lui avaient 
donné leur nom, étaient de race slave. 73, 74, 105, 
107, 110. 

Μισαρέα, la Messarée, C'est dans cette partie de la Mo- 
rée que se trouvait le fort d'Akova, qui fut donné à 
Gauthier de Ronchères. M. Fallmerayer, dans son 
Histoire de la Morée au moyen-âge ( Geschichte der 
Halbinsel Morea, wahrend des Miuelalters, Stuttgardt, 
1856), pense que c'est une désignation de la Morée 
entière. Je crois que ce mot ne désigne que la Morée 
centrale, et qu'il est une contraction de τὰ μέσα τοῦ 
Μωρέως (voy. p. xvrt de cette notice). La chronique 
métrique indique en effet que la Messarée ou Mesarie 
(p. 47) était sur la frontière de l'ancienne Messénie, 
40,47,56. ὁ 

Muoioxm, Mesiscli, sur une hauteur près de Serviana. 
128, 

Μοθώνη, Modon , ancienne Méthone, un des six évêchés 
suffragants de Patras, Elle fut cédée par le prince aux 
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Vénitiens pour prix de leur secours. Elle est à deux 
lieues de Navarin. (Ὁ. de S.-Vine., Aelat,, tom. 1, 
p« 105); elle avait été détruite en 1124 par les Véni= 
tiens, à leur retour de la croisade, 43, 49, 69, 70. 

Μεονιβασία εἰ Μινεμθασία, Monembasie, une des douze 
places fortes de Morée, Elle fut cédée par le prince 
Guillaume à Michel Paléologue, pour sa rançon aprés 
la guerre de 1259. 51, 51, 52, 64, 65, 68, 69, 70, 
71,72, 73, 100, 108, 105, 104, 105, 106, 407,108, 
110, 128, 129, 169. 

Μοωνφαρᾷ et Μωφαρὰτ, le Montferrat, pays de Boniface, 
devenu roi de Salonique après la prise de Constanti= 
nople, 9, 11, 12. 

Mopaiva, Morena, fief donné à Geofiroi de Brière, vers 
1290, en échange de celui de Caritena, à la succession 
duquel il prétendait ; près de mont Geranios, à peu de 
distance de Navarin, 213, 

Μωυνδονίτζα, Bodonitza, près des Thermopyles. Boniface, 
roi de Salonique et de Thessalie, confèra deux menses 
dans ce pays à Guillaume de Champ-Litte. Bodonitza 
devint sous les Français un fief avec titre de marquisat, 
qui, en verlu de celte concession de Boniface, releva 
de la principauté d'Achaïe et fut une de ses douze 
pairies laïques. 58. 

Μεούντε- Σκοῦδε, Mont-Esquiou, château bâti par Guil- 
laume de Ville-Hardoin sur un plateau qui domine 
un ravin, au midi de la citadelle de Corinth (Acro- 
Corinthe), afin de resserrer le siége de cette place aus - 
sitôt après son accession à la principauté, 60. 

Μευυντρᾷς, Mountra, près d'Areadia et de Coprinitra, 122. 

Μωρέα εἰ Mcpiz, Morée, ancien Péloponnèse, Ce n'est 
que dans les auteurs grecs de la fin du treizième siècle 
que l’on commence à retrouver pour la première fois le 
nom de Morée appliqué au Péloponnèse. Nicétas ne 
l'emploie pas une seule fois, et se sert toujours du mot 
Péloponnèse; Nicéphore Grégoras l'emploie, je crois, 
le premier. Jusqu'à cette époque, les chroniqueurs oc 
cidentaux l’appelaient #e de Monçon, et Moncionis in= 
“μία, du nom de la ville de Moncio ou Monçon, c'est 
à-dire Modon, qui devenait ainsi le nom du pays. Au 
temps de notrechroniqueur, l'emploi du mot Morée était 
récent, puisqu'il emploie quelquefois cette loeution : Le 
Péloponnése, appelé aujourd'hui Morée, Le Pélopon- 
nèse (p. 55), c'est-à-dire l'ensemble de tous les pays 
qui forment aujourd'hui la Morée. ΠῚ me semble que 
Morée était d'abord le nom d'une des parties du Pé- 
loponnèse, qui devint plus tard le nom de tout le pays. 
Cette partie du Péloponnèse devait embrasser toute la 
partie intérieure de la presqu'ile, non compris le pays 
des montagnes ἀπ Magne. On vuit en effet (p. 154) le 
prince quitter le pays des montagnes du Mague pour 
rentrer en Morée. 28, jusqu'à la fin et presque à cha- 
que page. Mazaris, auteur grec du xv° siècle, emploie 
trois fois la forme Μῶρα au lieu.de Μωρέα. (Voy. 
Boissonade, Anecdota græca, V, 11, p, 147 110, 


139. 
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Νικαία, Nicée en Bythinie. Lascaris y fonda un empire 
après la prise de Constantinople par les Français, et 
Baudoin donna cette ville en fief, avec titre de duché, 
à Lonis de Blois, qui ne put jamais se l’approprier. 28. 
Baudoin II en eut le litre pendant sa minaurité, 

Not, Νικλίον et Νήχλη, Nicli, grande ville située dans 
une plaine (71 el 117), avec des murailles bâties de 
chaux et de pierres. C'était alors une des douze places 
fortes de la Morée. Elle fut donnée en Gef, au moment 
de la conquête, à un nommé Guillaume, dont le chro- 
niqueur ne mentionne pas le non de famille. M. Ro 
blaie en a reconnn l'emplacement à Moukli, bâtie sur 
les ruines de l'ancienne Tégée, à l'endroit appelé Pa- 
læo-Episcopi. (ον. la Relat. de B, de Saint-Vincent, 
τ I, p. 258.) 42, 45, 48, 50, 54, 56, 74, 78, 80, 
403, 405, 405,107, 117,445, 155, 456, 167. 

Νικόλαος (ἅγιος), Saint-Nicolas, nom d'une église célèbre 
à Rome. 152, 

Νιαόλαος (ἅγιςς). Une petite église de ce nom était placée 
à Mésiscli, près de Serviana, sur une hauteur, 116. 


= 
= 


δενοχῶρις, Xénochori, dans le pays de Scorta, Ce mot 
signifie village des étrangers (les Slaves). 207, 
Ἐερύμερον, Le Xéroméros, montagne de l'Epire, 302. 


Ὁ 


ὀλένες, Olène (νον. ὥλενος). 
α, Ossova, monastère bâti sur la rive de l'Alphée, 
Voy. Etac£a.) 109. 


II 


Παρίσι et Παρίς, Paris, capitale de la France, 8, 53, 81, 
138, 

Πασάθα et Πάσσαῤα, Passava en Tzaconie, près de Laoë- 
démonia. Elle a conservé le même nom. Elle fut don- 
née en fief, lors de la conquête, à Jean de Neuilli, qui 
reçut en même temps le titre de maréchal héréditaire 
d'Achaïe, et devint un des douze pairs de Ja princi- 
pauté, 48, 73. 

Πάτρας εἰ Παλαία Πάτρας, Patrasen Achaïe, appelée Palea- 
Patras pour la distinguer de Nea-Patras sur le conti- 
nent, Ce fut à quinze milles de cette ville que débar- 
quérent les Français en 4205. Ils bâtirent au lieu de 
leur débarquement un fort en briques, et marchèrent 
de là à la conquête du pays. C'était alors une des douze 
places fortes de Morée. On la donna comme seigneurie 
à Guillaume Alaman, qui devint un des douze pairs 
d'Achaïe. Patras devint bientôt un archevéché latin 
qui avait pour suffragants les six évêques d'Olène, 
Modon, Coron, Veligosti, Amyclée et Lacédémonia, 
33, 34,55, 39, 48, 40, 66, 76, 84. 

Πάτρας (Νέα), Nea-Patras, dans le despotat d'Arta, Le 
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Catalans, après leur conquête du duché d'Athènes, 
en 1309, y fondérent un duché de Neapatras, qui a 
passé de la famille royale de Sicile-Aragon dans la 
famille royale d'Espagne, après la jonction des deux 
couronnes d'Aragon et de Castille. 76, 85. 

Πελαγονία, la province de Pélagonie en Macédoine, Sa 
principale ville était Castoria, qui, suivant Canta- 
cuzène, était une très grande ville (1. 11, e. 2%) dont 
la situation était rendue très forte par le lac dont elle 
était entourée (1, I, e, 54). C'est là que le prince Guil- 
laume fut fait prisonnier en 1259. 83,87, 92, 95, 91, 
415, 427, 486. 

Πελοπόννησος, le Péloponnèse. Le nom de Morée, qui 
était d'abord le nom d’une partie du Péloponnèse, de- 
vint au treizième siècle le nom de toute la presqu'ile. 
“Le Péloponnèse, qu’on appelle aujourd'hui Morée 
(39, 58, οἵ 103). » « Le Péloponnèse, autant qu’en 
contient la Morée (57). » 55, 39, 57, 58, 102. 

Περιγάρδε et Περεγάρδιον. Perigardi, sur la rive de l’AI- 

phée, 120, 214. 

Πέγας, Pigas ou α Bigas, ville maritime d'Asie, qui fut con- 
quise par Pierre de Bracy et Payen d'Orléans, envoyés 
par Louis, comte de Blois, pour prendre possession du 
duché de Bithynie où Nicée, qui lui était donné par 
Baudoin , en mème temps que le duché de Philadel= 
phie était assigné à Etienne du Perche, et celui de Phi- 
lippopolis en Bulgarie à Renier de Trit, puis À Girard 
de Stroine, 31. 

Touivre, le Piémont, 10. 

Πλάτανος, Platanos, un n des fiefs de Morée, qu apparte= 
naient à Anne Comnène, veuve du prince Guillaume 
de Ville- Hardoin et femme de Nicolas de Saiat- 
Omer. 188, 

Πόλις, pris pour Constantinople, comme LrBs pour Rome, 
Town pour Londres. De l'expression εἰς τὴν πόλιν, ou 
Σ τὴν mi, les Tures ont fait le mot propre Stam- 
boul, comme 

εἰς τὴν Δία est devenu Standia, 

εἰς τὴν Αὔμνο Stalimène, 

εἰς τὴν Κῶ Stanchio, que les Ltaliens ap 
pellent Lango et Ango (ἢ Κῶς νῆσος, χοινῶς Κῶ, Σταν- 
χώϊ ὑπὸ τῶν Τούρχων, καὶ Λάγγο ὑπὸ τῶν ἰτάλων. Μεῖε-- 
tius, p. 489). 14, 20, 51, 58, 46, 62, 65, 04, 415. 

Πονεδέτ et Πονιξάςτ, Dénévent, où le prince Guillaume et 
le roi Charles se réunirent pour marcher contre Con- 
radin. Le chroniqueur y place la bataille, qui s'est 1i- 
7 vrée, en effet, à Tagliacozzo. 160, 465. 

Ποντίχος, Ponticos et Pontico-Castron, à, près d'Andravida. 


28, 41, 60, 64. 
Πευλία, la Pouille, dans le royaume de Naples. 55,130, 


161, 160, 167, 108, 176,186, 487,189, 192. 

Πευργουνία,, la Bourgogne, pays e la Roche, 
mégas-kyr d'Athènes, 35, 58. 

Πρεβεζα, Prevesa, dans le golfe d'Arta. 200, 

Πρινίτζα, Prinitza, ville de More sur la rive de l'Alphée, 
οἱ δὰ pleine. 109, 114, 44%, 445, 144, 116, 118, 
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Πρεβέντξα, la Provence en France, 6, 136, 140, 144, 
159, 

Πτέρα, Ριότα, position qui commande le passage de 
l'Alphée, 214, 

Πύργος, Pyrgos, ville de Morée en Elide, 85. 


Ρ 


Ῥαγοῦς, l’Aragon en Espagne. 63, 

Ρέντα, ville de Morée où se domiciliérent les familles des 
Turcs qui se firent chrétiens, après avoir combattu 
dans les rangs des Français. 130, 

Ῥωμανία,, la Romanie, l'empire grec. 4 et à presque 
toutes les pages. 

Poux, la ville de Rome en Italie, 15, 65, 132, 136, 139, 

Σ 

Σαβόε la Savoie, 9,54. 

Σαλονίύκη, Salonique ou Thessalonique. 25,86. 6 

Σαπικέν, Sapicon, dans la province du Magne, au milieu 
du pays. 116. 

Σιρξία, Servia en Macédoine. 86. 

-- Servia en Morée, près de Vlisiri. 115, 128. 
Σερδίανα, Serviana en Morée. 116, "Ἢ 
Σιδερυπόρτον, Sidéroporton sur la côte de Macédoine 

Cantacuzène mentionne une ville de Sidérocastron 

dans le pays des Triballes, près de Phère. « L'empe- 

reur, dit-il (1, If, e, 24), traversant la Pélagonie, ra- 
vage une partie des Triballes, et prend, de force ou de 
gré, Boutzounis, Devritza, Douvrouni, Cavallarion et 

Sidérocastron. = Suivant le mème écrivain, cette ville, 

qui fut relevée par Andronic, tirait son nom de la 

force de ses murailles. Καὶ αὐτὸ διὰ τῶν τειχῶν τὸ 

εὐπαγὶς καὶ λίαν ὀχυρὸν ὠνεμασμένος (1, IE, ον 59). 
Σικελία et Συχελία, l'ile de Sicile, 133, 136, 137, 142, 

145, 158. 

Bow, le pays des Slaves, c'est-à-dire des Meliuges 
et des Ezeriles en Laconie, 74, 

Σκλαθευνία, l'Esclavonie, 49, 

Σχλαδῶν (Ὁ oéyryss), le défilé des Slaves, c'est-à dire le 
défilé des Melinges.: 107. 

Σεορτά, Σκορτῶν ὁ δρύγγις et Σχορτῶν τὰ μέρχ, Scorta, 
le défilé de Scorta, le pays de Scorta, pays montagneux 
près du mont Khelmos et du fort de Gardiki, Ce pays, 
dont Cariteva paraît avoir été la capitale, fut donné en 
fief, lors de la première conquète, à Hugues de Brière, 
qui fit bâtir un fort à Caritena, selon Le droit réservé 
aux douze grands feudataires, égaux ou pairs du prince, 
43, 47, 118, 150, 131, 186, 107, 187, 207, 500, 
211,918. 

Σοφία (ἀγία), l'église de Sainte-Sophie à Constantino- 
ple. 20. 

Συρία, la Syrie. 1,2, 5, 4,8, 7, 8, D, 40, 12,46, 16, 
49, 19, 58, 45, 
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Ἰζακωνία, la Tzaconie, partie principale de la Laconie 
ancienne. Elle s'étendait jusqu'à la ville d'Hélos, dans 
la direction de Vatica et de Monembasia (641). 48, 
54, 72, 107, 408, 416, 129, 458. 

Ὑξαμπανία, la province de Champagne en France. δ, 6, 
471, 83, 54, δῦ, δῦ, 57, 208. 

Ὑζάρα, Zara en Esclavonie, 12, 14, 

Teandva, la Toscane, Elle était, dit le chroniqueur, dans 
le parti allemand ou gibelin, 142. 

Τουλοῦζα, la ville de Toulouse en France. 5, 6,14, 12. 

Toupriæ, la Turquie, c'est-à-dire ici l'Anatolie, où les 

. Turcs avaient commencé à se frayer passage. 100, 


Φ 


Φανερωμένη, Phanéroméne, située tout en haut du passage 
de Macri Plaghi ou la Longue-Côte, entre Arcadia 
et Veligosti, de manière sans doute à surveiller tout 
ce qui se passait dans ce pays. Ce lieu me semble 
correspondre au Phanari, décrit dans la leitre de 
M. de Launaÿ à M, Bory de Saint-Vincent, « J'allai 
aussi voir, dit M, de Launay (Æelat., τ. II, p. 179), le 
château de Phanari, amas de ruines féodales d'où l'on 
jouit d'une très belle vue... De là je marchai (185) 
travers les plaines de Megalopolis et de Stenikleros, qui 
communiquent lite avec l'autre, par le beau défilé de 
Macrÿ-Plai, sorte de Thermopyles au travers desquel- 
les on marche pendant deux heures entre des rochers 
et des précipices. Je voulais coucher ce jour-là à Scala, 
mais les habitants ne purent me loger. » Le nom du 
lieu et sa position me paraissent donner des bases 
suffisamment rationnelles à ma supposition. 124. 

Φαράτ, le Mont-Ferrat, 10. 

Φυαδελςία, Philadelphie en Asie, 39. 

Φυλάνδρα εἰ Φιλάνδρια, le pays de Flandres, δ, 6, 14. 

Φλάνδρα, le pays de Flandres, 6, 7, 12, 22. 

Φραγγία et Φραγκία, la France, et quelquefois, d'une 
manière générale (55, 115,162), le pays des Francs, 
l'Occident. Il étend la France jusqu'à la Lombar- 
die, « dans la partie, dit-il (54), qui sépare la France 
de la Lombardie. » ὅν 41, ὅς 44, 53, 55, δ, δ0, 74, 
83, 98, 115, 149, 168, 180, 307. 

Φραντῦε, la France proprement dite, 11 mentionne (82) 
ἡ κούρτη τῆς Φράντζας, le parlement de Paris. 2,78 


9, 44,53, 159. 


X 


Χαλατρίτζα,, Chalatritza et Chalandritza, fief donné à 
Robert ou Imbert de La Trémouille, qui x $t bâtir un 
fort et en prit le nom. 48. 

Χέλμες, le mont Khelmos au centre de la Morée, « À 
quatre lieues environ de Leondari, dit Bory de Saint- 
Vinceut ‘Relat. 1,11, Ρ 222), existe la ligue de pir- 
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tage entre l'Alphée et le versant de l'Eurotas, Le mont 
Khelmos, élevé de 119 mètres, au pied duquel on 
passe, demeure à gauche... » 11 existe ἃ la cime du 
mont Khelmos des vestiges d'une ville antique, entre 
lesquels se remarquent ceux d’un château du moyen- 
âge. = 

Χλουμοῦτζι, Χλουμεύτζιον et Χλωμοῦτζι, Chlomoutzi et 
Cülomouki, aujourd'hui Kblemoutzi, sur la hauteur 
qui domine le cap Tornèse, à peu de distance de Cla- 
renza. Le chroniqueur raconte que, le clergé ayant re- 
fusé le service militaire, Geoffroi ΠῚ arrêta ses revenus, 
et avec cet argent fit bâtir cette forteresse, « destinée, 
dit-il (65), à protéger à la fois les habitants de cette 
contrée et le port du lieu sur lequel cette forteresse 
était bâtie; et cette place, ajoute-t-il, était tellement 
forte que, si les Francs, à différentes reprises, étaient 
chassés de la Morée, ils pouvaient tonjours la recon- 
quérir par là. » L'emplacement donné ici à cette forte- 
resse, et le but dans lequel elle fut bâtie, me font pen- 
ser que Khlemoutzi n'est rien autre chose que Mata- 
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grifon ; c'est ee qui me semble résulte fort clairement 
d’un passage de Muntaner, Ce chroniqueur exact, qui 
connaissait les lieux, décrit les courses de l'amiral 
Roger de Loris en 1286 (voy. p. 375), et le fait aller 
de Porto-Quaglio à Coron, de Coron à Modon, de 
Modon à Matagrifon, et de Matagrifon à Patras. « Ar- 
rivé à Matagrifon, dit-il, il prit terre, livra bataille 
aux Français, les défit et entra à Clarenza, » Ce point de 
débarquement et ce voisinage de Clarenza me semblent 
répondre exactement à Khlemoutzi, à laquelle les 
Français, qui appelèrent les Grecs Griffons, auront 
donné le nom populaire de Matagrifon. C'est le nom 
d’un fief donné à une branche des Ville-Hardoin. 61, 
61, 438. 


Ω 


λενα et ἤλενος, Olène, évèché suffragant de Patras. Le 
siège en fut ensuite transporté à Andravida, 49, 64, 
207. 
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DE LA CHRONIQUE DE MORÉE. 


A 
. 

γγελος Καλεΐω ἄννης Κουτρούλης, Par ce nom, le chroni- 
queur désigne trois personnages diflérents qu'il con- 
fond. L'un, est Jean Asan, roi de Bulgarie, l’autre, 
est Ange, ou Michel Comaëne, beau-père d'Eustache 
de Flandres et fils du sébastocrator Jean-Ange Com- 
nène; le troisième, un fils bâtard de ce même Michel, 
nommé comme son père. Ce dernier , devenu despote 
d'Arta, donna uve de ses filles en mariage au prince 
Guillaume de Ville-Hardoin , une autre au roi Main- 
froi, et se révolta contre l'empereur Th. Lascaris qui 
envoya contre lui Michel Paléologue, par lequel il fut 
défait à Casteria en Pélagonie, en 1269. (Voy. les ta- 
bles généal.) 25, 75, 83. 

ἁγιο-Τω ἄννης, l'hôpital Saint-Jean, c'est-à-dire l'ordre des 
chevaliers hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, qui 
obtint quatre fiefs lors du partage, 48. 

λοηνᾶς et Adrvüv (ὁ αὐθέντως τῆς ou τῶν» puis ὁ μέγας χύ-- 
pre, puis ὁ δοῦκας. Othon de La Roche, originaire du 
comté de Bourgogne ou Franche-Comté, fut le premier 
seigneur francais d'Athènes. Il prit bientôt le titre de 
grand-sire ou mégas-kyr, à l'imitation de ses prédé- 
cesseurs grecs dans celte seigneurie. « Du temps du 
grand Constantin, dit Nicéphore Grégoras (1, VII, ς, 5), 
celui qui commandait dans le Péloponnèse prenait Te 
titre de prince, πρίγκιψ, et celui qui commandait à 
Athènes le nom de graud-sire , μέγας κύριος, alléré de 
celui de grand-primicier, « A Othon succéda son neveu 
Guy, qui élait seigneur de Bay, et amena en Morée une 


de ses sœurs, Ce Guy eut des débats avec le prince Guil- 
laume de Morée, dont il était le premier feudataire, et 
fut envoyé par lui en France en 1958. Ce fut à ce mo- 
ment qu’il obtint de saint Louis, en 1260, le titre de duc, 
qu'avaient, dit-il, porté ses devanciers grecs dans cette 
seigneurie, Le duché d'Athènes était le premier des ἐ 4 
pairies d'Achaïe, qui étaient : 1. duché d'Athènes; — 
3. duché de Naxos; — 5, 4, 8. baronnies des seigneurs 
tierciers de Négrepont : —6. comté palatin de Céphalo— 
nie; —7. baronie de Calavryta; — 8. baronie de Passa- 
va; — 9. marquisat de Bodonitza ; — 10. baronie de 
Caritena ; — 44. baronie de Patras; is. baronie 
de Matagrifon. A la première époque de la conquête, 
ces douze pairies avaient été autrement distribuées par 
Guillaume de Champ-Litte et par Geoffroi de Ville 
Hardoin, alors bail de Morée. Voici ces seigneuries 
telles qu'elles étaient alors distribuées : 1. Gauthier de 
Ronchères, seigneur d'Akova ;—2, Hugues de Briêres, 
seigneur de Caritena; — 3. Guillaume Alaman, sei 
gneur de Patras ; — 4.' Mathieu Rémond, seigneur de 
Veligosti; — 5 Guillaume, seigneur de Niclis — 
6. Guy de Nevelet, seigneur de Gheraki; — 7. Raoul 
de Tournay, seigneur de Calavryta; — 8. Hugues de 
l'Ile, sire de Charpigny, seigneur de Vostitza; — 
9. suivant la Chronique de Morée, Lucas, seigneur de 
Gritzena, et suivant la leçon fautive de Dorothée, Guy 
où Raoul de Charpigay, seigneur de Lacédémonia ; — 
10. Jean de Neuilly, seigneur de Passava, et maréchal 
héréditaire ; — 11. Imbert de la Trémouille, sei- 
gneur de Chalatritza; — et enfin le douzième était 
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Geoffroi de Ville-Hardoin, seigneur de Calamata et 
d'Areadia, bail de toute la principauté et puis prince, 
Une seconde répartition des pairies dut ètre faite au 
moment où les seigneuries d'Athènes, de Naxos, d'Eu- 
ripe et de Bodonitza, furent déclaréesreleverdel'Achaie, 
Le comté de Céphalonie y dut être ajouté ensuite; et 
enfin il est probable que, quand Baudoin, chassé de 
Constantinople en 1261, laissa à son passage en Mo- 
rée quelques-uns des grands dignitaires de sa cour qui 
s'y établirent, on leur distribua aussi de grands fiefs, 
en leur concédant comme aux premiers le droit de bâtir 
des forteresses. 

Guÿ I de la Roche, fils du premier duc d'Athènes, 
épousa une fille de la princesse de Morée. Il occupa 
quelque temps les fonctions de bail de Morée, qui avaient 
été possédées successivement par Galeran de Brie, Hu- 
gues de Sully, dit le Rousseau, Guy Ide la Roche, son 
père, La Trémoille, et Nicolas de Saint-Omer. 58, 69, 
76,83,102, 103, 109,168, 169, 485,186, 187, 188. 

λϑηνῶν (ἡ δούχ (ἡ δούκισσα τῶν εἰ ἡ δούκαινα τῶν), la duchesse 
d'Athènes, sœur de Guy I I de la Roche. Blle é épousa ea 
, premières noces Geoffroi, , seigneur de Caritena, et en 
* secondes noces Hugues é Brienne, comte de Lecce. 
188, 

Axceov (ὁ αὐθέντης τῆς), le seigneur d'Akova. Il s'appelait 
Gauthier de Ronchères. Il fil un voyage à Naples (160), 
11 laissa sa seigneurie à sa nièce, fille de sa sœur et du 
seigneur de Passava. 155, 186, 160, 170, 474, 915. 

ἀλαμάνος {Γοωυλίαμες), Guillaume Alaman, Il obtint, lors 
du premier partage, le fief de PatrasgLa famille des 
Alaman était une des plus illustres de Provence, et on 
la trouve également placée dans un rang supérieur en 
Catalogne, Du Cange, dans son Histoire manuscrite des 
royaumes οἱ des principautés de Jérusalem, Chypre et 
Arménie, donne la généalogie de ceux de cette famille 
qui s'établirent à Naples, Jérusalem, Corfou, Chy- 
pre, ele, depuis 4180. Il cite à la fin du treizième 
siècle Aimé Alaman, établi à Corfou; il ne fait aucune 
mention de la branche de Morée, 48. 

Ἀλέξιος, Alexis, fils de l'empereur Isaac, ramené ἃ Con- 
stantinople par les croisés. 13, 14. 

λλλαμανίας (ὁ ῥτξ, ou ὁ [ἔγας σὰ où ὁ β βασιλεὺς τῇ), le roi 
ou l'empereur d'Allemagne, Philippe de Souabe (16), 
Frédéric II ailleurs, 16, 136, 139. 

Αλαμάννοι, les Allemands, 87, 88, 95, 94,413, 435, 

᾿λλαμάνοι, les chevaliers de l'ordre tentonique. 1ls ob- 
tinrent quatre fiefs dans le pays de Calamata, 48. 

Avdpabdañer, les habitants d'Andravida en Morée. 34. 

ἀνδριανοπολῆται, les habitants d'Andrinople, 25, 

ἀνέζα, Agnès, fille de Vilain d'Aunoi, seigueur d'Area- 
dia. Elle épousa Étienne Mauros, 213. 

ἀνὶ (civri), les sires d’Aunoi qui, après l'expulsion de 
Baudoin II en 1261, s'établirent en Morée, Deux che- 
valiers de ce nom, Vilain et Geoffroi d'Aunoi, sont 
mentionnés dans celte chronique, 31. 
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Âvée (Βιλάος), Vilain d'Aunoi, seigneur d'Arcadia. ἢ 
épousa Hélène , fille de Geoffroi de Brières. 11 devait 
être fils d'un autre Geoffroi d'Aunoi, seigneur d'Arca- 
dia, dont le frère s'appelait aussi Vilain. 202, 213. 

ἄντζος, Avrtou, ἀντζῶ (ὁ πόντος +’), Charles; cum cumte d'An- 
jou, frère de saint Louis, qui devint roi de Naples, 
Le chroniqueur commet une erreur en disaut (p, 136) : 
« Le comte d'Anjou, qui était seigneur de la Provence.» 
C'était Raimond Béranger, beau-père de Charles, qui 
avait été comte de Provence, 134, 135, 130. 

ἀξίας (ὁ δοῦχας τῆς), le due de Naxos, Cette Île était la 
principale du duché des Cyclades ou de la Dodécannèse, 
qui appartenait à la famille Sanudo. Le duc de Naxos 
était l'un des douze pairs d'Achaie. (Voy, leur généal,) 
09, 71, 185,188. 

ἀπὶ (ci vri), Les sires de Chappes. LLPS 

λράρδος, Érard d'Aunoi, fils de Vilain d'Aunoi et d'Hé- 
lène de Brières, 213. 

ἀρίγος Δάντολος, Henry Dandolo, doge de Venise, 10, 39. 

Âpradias (ὁ αὐθέντης τῆς), le seigneur d'Arcadia, Vilain 
d’Aunoi. 243, 

ἀρκαδινοὶ, les habitants d'Arcadia. 44, 

ἀρομπέρτος pour ϑομπέρτος, Robert de Courtenai, empe- 
reur de Constantinople, frère et non pas père d'Agnès 
de Courtenai qui épousa Geoffroi II de Ville-Hardoin, 
39, 30. 

ἄρτας ( ὃ (ὁ δεσπότης τῆς), le despote d'Arta, Nicéphore, 
oncle d'Isabelle de Ville-Hardoin. ἢ fit un traité avec 
son second mari, Florent de Hainaut, et donna sa fille 
ainée en otage. (Voy. les généal.) 104, 196, 196. 

Ἀρτοήσι (ὁ κόντος vri). Le comte d'Artois est envoyé par 
saint Louis au secours de Charles d'Anjou, 159, 

Ἀσίλης, Ancelim de Toucy (voy. Of). 

ἀχαΐας (πρίγκιψ τῆς). Florent de Hainaut prend le titre de 
prince d'Achaïe en 1291, et est intronisé à Naples, 
puis part pour la Morée, 498. 

ἀχαίας (πριγκίπισσα τῆς). La princesse d'Achaïe, Le chro- 
niqueur donne ce litre à Agnès de Courtenai aussitôt 
après son mariage avec Geoffroi 11, puis à Isabelle 
de Ville-Hardoin, veuve de Louis d'Anjou. 64, 190. 


B 
B français, représenté par les lettres MI, 


Μπαλδουδῆς et Μπαλδεουξῖνος, Baudoin, comte de Flan- 
dres, empereur de Constantinople. 24, 25. 

Μπατουῆς et Μπαυτουῆς (ὃ κόντος), le comte Baudoin de 
Flandre, empereur de Constantinople, 6, 41, 12. 

Μπασάθα (ὃ αὐθέντης τοῦ). le seigneur dei Passava, Jean 
de Neuilli, dont la fille fut envoyée en otage pour le 
prince Guillaume, en 426%, 105, 170. 

ἹΜπονιφάτζιος, Boniface, marquis de is de Montferrat , nommé 
roi de Salonique après la conquête de Constantisopte. 
7,41, 142, 23,24, 36, 37,77. 77. 

Μπεουλίου (Κοντεφρῶς vrt), Godefroi de Bouillon. τ. 

Μπρένα (ὁ κόντος εἰ ἡ κοντέσσα), Hugues, comte de Lecce, 
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comte de Brienne, eut deux femmes : la première, Hé- 
lène de la Roche, sœur de Guillaume de la Roche, duc 
d'Athènes, veuve de Geoffroi, seigneur de Caritena, 
dont Hugues eut Gauthier de Brienne, et la seconde, 
Aune Ange, duchesse douairière d'Athènes, veuve de 
son beau-frère Guy I, et dont il eut une fille appe- 
lée Jeannette. (Voy. aussi Πρίενη et Πρίερη), 486, , 481. 


Ὁ Β grec, répondant à la consonne française V. 

Βαλδουδῆς, Βαλδουΐνος et Βαλδουῖνος, Baudoin 1, empe- 
reur de-Constantinople. Le chroniqueur le fait ἃ tort 
(Ὁ. 27) fils de Robert de Courtenai son prédécesseur, 
il était son frère. 25, 27, 29, 51. 46, 75. 

Βαλϑουδῆς, Baudoin, roi de Jérusalem. 65, 64. 

Βατάτζης (Ἀλέξες et Ἀλέξιος), Alexis l'Ange, qu'il sur- 
nomme Vataces, empereur de Constantinople, fils d'Isaac 
l'Ange, 3,43,16, 17,20. 

Βατάτζες (Κυρσάκης), Kyr-Isaac Valaces, le seigueur 
Isaac Vataces, empereur de Constantinople et père 
d'Alexis. 43, 15,16, 17, 28. 

Βενεδέκτος, Bénédict, Benoit, métropolitain de Patras. 
4185. 

Βενετίας (ἢ δεύκας τῇ), le doge de Venise. 8, 0, 27, 70. 

Βενετίκοι (ci), les Vénitiens. 14, 12, 45, 17, 50, 42,55, 
70, 74, 180, 518. 

Regiou (ci vri), les sires de Bracy ou Bracheux. 51. 

Βυλιάρτου εἰ Βιλαρτοῦγν {Τζεφρὲ), Geoffroi de Ville-Har- 
doin, bail, puis prince d'Achaie, (Voy. les généalog.) 
Ὁ, 36, #84. | 

Βιδόνε (Σιμοῦν vri), Simon de Vidone , châtelain d'Ara- 
khova, Cette famille se perpétua longtemps en Morée. 


10, . 


Βλαχίας (ὁ αὐθέντης τῇς), le seigneur de Vachie, Théodore 
Ange, despote d'Arta. (Voy. les généal.) 187. 

Ban (Γαλτιέρης vi et Γαλέρας), Gautier et Galeran de 
Brie. Π fut nommé bail de Morée par le roi Charles 1 
de Naples, Cette famille des de Biie se retrouve dans 
les royaumes de Chypre, de Jérusalem et de Naples. 
(Voy. les mss. de Du Cange.) 153, 154, 156,457, 458. 

Βυλγάροι, les Bulgares. 28, 87, 88. 

Βυυτζαράδαις, les Boutzarades, famille de Laconie. 45, 


r 


Γαλεράνες, Γαλερᾶς et Γαλτιέρης, Galeran où Gautier de 
Brie, bail de Morée au nom du roi de Naples. 153, 
454, 150, 157, 188. σι 

Ταλτιέρης, Γαλτιέρνις vr Pevrtéons, Gautier de Roncheres, 
qui bârit la forteresse d'Akova et fut scigneur d'Akova. 
47, 155. 

ΓΤαλτιέρυς, Gautier de Drienue, fils de Hugues de Brienne 
et d'Hélène de la Roche, duc d'Athènes en 1508, da 
droit de sa mère, à la mort de son cousin-germain Guy IT 
ou Guillaume de la Roche, 408, 409. 187, 180. 

Γενλώργης (ἅγιος), saint Georges; il descend du ciel et mar- 
che devant les rangs français, monté sur son cheval 
blanc et armé d'une épée nue et flamboyaute, 141, 
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Γέλφοι, les Guelfes, le parti du pape ou de l'indépen- 
dance italienne , opposé au parti gibelin ou des Aile- 
mauds, on des étrangers. 142. 

Τενουδέσοι, les Génois ; ils arrivent avec soixante galères. 
200. 

Γἰπελῖνος et ΤΓιπτλῖνοι, les Gibelins ou parti allemand, 
parti des étrangers, opposé au parti guelfe, parti du 
pape ou de l'indépendance nationale, (Voy. Κιπύῖνοι.}) 

«Levy vré Νεθέλετ, Guy de Nevelet, qui fit bâtir Le fort de 
Gheraki en Tzaconie. 48. 

Γῆς vré Λαρότζε, Guy de la Roche, duc d'Athènes; sa 
mort. 108, 

Γουλιάμος ντὲ Σάλω, Guillaume de Châlons, seigneur de 
Champ-Litte. Le chroniqueur l'appelle constamment le 
Champenois et le comte de Champagne. Du Cauge pense 
(tom. I, p. 117) qu'il mourut en Italie en 1210 en se 
rendant en France , εἰ que sa veuve Alix, qui l'avait 
accompagné à la cruisade, resta en Morée et épousa 
Jacques de Saint-Omer, fils puiné de Guillaume de 
Saint-Omer et d'Ide d'Avesnes. 33, 

Γουλιάμος, Guillaume, sans surnom de terre, seigneur 
français qui, dans le premier partage, obtint en fief”la 
ville de Nidli, 48. 

Γουλιάμος ἀλαμάνες, Guillaume Alaman. (Voy. Aauaves.) 
46. 

Γουλιάμος, Guillaume ou Guy, premier duc d'Athènes 
en 1289. Sa sœur épousa le seigneur de Caritena, puis 
Hugues de Brienne , et eut de ce dernier Gautier de 
Brienne, (γον. Aagirÿs.) 77, 168, 187. 

Τουλυάζμος et Γουλιάμος Kaïauärs, Guillaume, tout sim- 
plement, et quelquefois Guillaume de Calamata C'est 
le prince Guillaume 1e° de Ville-Hardoin , frère et non 
pas fils (comme le dit Scévole de Sainte-Marthe ) de 
sou prédécesseur Geoffroi IT, 11 tirait son surnom Ca- 
lamata de la ville de ce nom qui avait êté donnée à 
son père par Guillaume de Champ-Litie comme fief de 
famille. C'était dans cette ville qu'il était né (59), car 
il paraît que son frère Geoffroi II était né en France, 
Élevé en Grèce, Guillaume parlait couramment le grec, 
Il est recouau prince (88), il épouse à Patras la sœur 
du despote d'Arta (76); il est fait prisonnier en Péla- 
gonie (95); il va à Naples marier sa fille au fils du 
roi Charles d'Anjou (151) ; il tombe malade d'une ma- 
ladie mortelle à Calamata, où il était né (181); ily 
meurt et est enterré à Andravida, dans l'église de Saint- 


Jacques{1 82). 28, 51,59,67,08,70,71,79,73,74,75, 


129,155, 134,145, 


157, 158, 160, 161, 
71,175, 181,182, 187, 


148,147, 148, 151, 
162, 105, 105, 166, 4 
188. 206. 


D fraucais, représenté par NT. 


Ντάντολος (Δ εἴγος , Hen:i Dandolo, doge de Venise, 10. 


À ντέθας (Πιέρνις vri), Pierre de Douay. I fut emoÿé en 
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ambassade à Charles d'Anjou, Ce fut probablement un 
de ceux qui après l'expulsion de Baudoin 11 vinrent 
s'établir en Morée. On retrouve un Pierre de Douai 
dans la continuation de la Chronique de Geoffroi de 
Ville-Hardoin, 146, 147. 

Ντομᾶς, Thomas, seigneur de Salona. 70. 

Ντουρνᾷ (βοῦ ri), Raoul de Tournai. ÎT fut avantagé en 
Murée dans le premier partage, et obtint le fief de Ca- 
lavryta avec le droit d'y bâtir château-fort. (Voy. 


Toueva.) 48. 
Δ 


ἃ grec, répondant au Ὁ andaloux, 


Δάντολος (Agïyce), Henri Dandoln, doge de Vemse. 40. 

Δοξαπατρῆς, Doxapatris, Gloire-de-la-Patrie, surnom 
d'un guerrier de la famille laconienne des Boutzarades. 
45, 

Δεύχας (Θεῤδωρος), Jean Théodore Ducas, bâtard du bâtard 
Michelet frère de Nicéphore,despote d'A rta.(V.les gén.) 
IL bâtit le fort de Néo-Patras, et les auteurs francs ont 
fait de son nom propre un titre qu'ils ont réuni au nom 
de cette ville en l'appelant duc de Patras, au licu de 
Jean Théodore Ducas, seigneur de Patras. 85, 87. 

Δεύχαινε et Δούχισσα, la duchesse d'Athènes, sœur de 
Guy Ier de la Roche. 188, 


E 


ἐγγλιτέρας (ὁ ῥήγας rh), le roi d'Angleterre, Henri ΠῚ, 
qui avait épousé Éléonore de Provence, 135, 
139. 

ἐγγλιτέρας (ἡ ῥήγαινα τῆς), la reine d'Angleterre, Éléo- 
nore de Provence femme de Henri ΠῚ, 138, 

Ἑλένη, Hélène, fille de Geoffroi de Brières et de la dame 
de Lisarea, Elle épousa Vilain d'Aunoi, seigneur d’Ar- 
cadia, 213, 

ἔλλενες, les Hellènes, les anciens Grecs, opposés aux ῥω-- 
μαΐοι, les nouveaux Grecs. 44,168. 

Ἑὑριπιώταις, les Euripiotes, les seigneurs d'Euripe où 
de Nègrepent, fils de Raban dalle Carceri. (V.les gén. 
des troisième, quatrième et cinquième pairies.) 75. 

Εὐρίπου (οἱ τρεῖς αὐθένταις τοῦ), les trois seigneurs _6'est 
à-dire les seigneurs lierciers de l'Euripe, Ils étatent de 
Vérone et de la famille dalle Carceri. Ils étaient au 
nombre des douze pairs d'Achaïe, 38, 
185, 


137, 


69, 74, 80, 84, 
25 


Ζαυπέα, Isabelle, en prononçant MIT comme notre B. 
Isabelle de Ville-Hardoin, fille aînée, mais non pas 
fille unique du prince Guillaume, comme le dit Du 
Cange. (Voy. ma gén.) Elle épouse Louis-Philippe 
d'Anjou (186) ; elle donne sa fille, Mahaut de Hainaut, 
qu'elle a de son second mari, Florent de Hainaut à 
Guy de la Roche, duc d'Athènes, fils de Guy et d'une 
sœur de Théodore Ange (187). Elle se trôuve à Na- 

Canon. Ixpex. 
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ples (190); elle y épouse Florent de Hainaut (192); 
elle est qualifiée nièce du despote d'Arta et fille de sa 
sœur (195). 148, 154, 166, 186, 187, 189, 190, 
101, 408, 105, 

Ζιγοῖ, les Zigues. Nicéphore Grégoras {L1, e. 8) nomme 
les Ζιχχοὲ parmi les peuplades scythiques fixées sur les 
bords de la mer Noire, Une nombreuse invasion scythi- 
que était venue de son temps (treizième siècle) apporter 
de nouvelles couches sur celles des anciens envahis- 
“seurs, Les nouveaux envahisseurs portaient, dit-il, 
le nom de Huns et de Comans. » 28, 


9 


Θιέδωρες, Théodore Dueas Ange, despote d'Arta, frère 
du bâtard Michel. Suivant la Chronique de Morée (ε8τὴ, 
il donna sa fille à Guy 1, due d'Athènes, ausstôt après 
son retour de France en 1260, et de ce mariage naquit 
Guy 17, qui fut ensuite due d'Athènes saus quitter le 
titre de mégas-kyr 76, 84, 187. 

Θεύδωρος, Jean Théodure Ducas, pelit-neveu du précé- 
dent, et sébastocrator de Romanie, 85, 87 

Θεόδωρος Αάσκαρις, l'empereur Théodore Lascaris, gen- 
dre de l'empereur Alexis, 28. 

Θεσσαλονίκης (ὁ ῥήγας τῆς), le roi de Thessalonique, Do- 
niface, marquis de Montferrat. 24. 

Θήξας (ὁ αὐθέντης τῆς), le seigneur de Thèbes, Nicolas 
de Saint-Omer. ( Voy. les gén.) 79, 444, 171, 173, 
208. 

Θυξοῦ (ὁ μυτροπολίτης τῆς)» le métropolitain de Thèbes. 
80. 

Θοὺθ (ἀσελῆς vri), Ancelin de Touey en Bourgogne, La 
Chronique le fait à tort séncchal de Romanic et sei- 
gneur d'Areadia, C'est Vilain d’Aunoi qui possélait la 
première charge en Romanie, et qui après l’expulsion 
de Baudoin obtint en Morée la seigneurie d'Arcadia, 
31, 120, 191, 428, 195, 194, 126.129, 150, 134. 

Θοὺϑ (Καισάρυς vré), César de Toucy, frère d'Anseau ou 
d’Ancelin de Toucy. 124. 

Θωμᾶς, Thomas Ange, fils du despote Nicéphore. (Voy. 
les gén.) 195. 


Ἰουδαῖοι, les Juifs. 02. 

ἰούδας ὁ Σκαριότας, Judas Ischariote. 18, 92, 

Ἰωάννης, Jean, despote d'Arta, appelé aussi Michel-Ange 
Commène Manuel Coutroulis Calojean. 

ἰωάννυς Βατάτζης, Joannis où Calojean, roi de Bulgarie, 
de la famille Asau, (Voy. les gén.) 25. 


Le 
Καξαλλαρίτζες, Cavallaritzis ; c’est l'Alexis Kaballarios de 
Pachymère, appelé aussi Alexis Stratégopule. La fa 


mille Kaballarios ou Kavallaritzis était une des plus il- 
lustres de Consiantiuople parmi celles qui possédaient 
49 
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[ες fonctions de cour. Alexis Cavallaritzis, qui oceu- 
pait les fonctions de grand-domestique de l'empire, fut 
envoyé en Morée par l'empereur et fait prisonnier par 
le prince Guillaume. C'est le mème qui en 41264 avait 
repris possession de Constantinople par surprise. 125, 
126,128. 

Kauräors, César de Toucy. 11 est appelé aussi dans la 
Chronique César de Romanie, pour le dislinguer sans 
doute d'Ancelin, qu'on pouvait appeler Ancelin de 
Morée depuis qu'il était veuu se fixer dans ce pays 
aprés la perte de Constantinople, 125, 126. 

Καλαματιανοῖ, les habitants de Calamata. 56. 

Kauravion, le Champenois, c'est-à-dire Guillaume de 
Champ-Litte, Le chroniqueur l'appelle aussi Guillaume 
de Σαλώ et comte de Champagne, 54, 35, 56, 37, 58, 
30, 40, 41, 43, 44, 48, 46, 47, 40, 53, 55, 50, 
181. ῃ 

Καρεντάνος (ὁ δούχας), et aussi Καρεντάνων (ὁ δεύκας 
πῶν), le duc Carentanos et le duc des Carentaniens, 
c'est-à-dire le duc de Cariuthie, 11 s'appelait alors 
Ulric. Le chroniqueur suppose qu'il fut tuë à la ba- 
taille de Castoria en Pélagonie, en 1459, 93. 

Καρετάνου (ὁ δούχας vri), le duc de Carinthie, C'est, ici, 
le jeune Frédéric de Zeringhen , qui, du droit de sa 
mère, revendiquait l'Autriche, la Styrie et la Carinthie, 
en mème temps que son ami Conradin revendiquait la 
Sicile du droit de ses aieux paternels, Conrad et Frédé- 
rie 11, De cette réclamation du jeune Frédéric lui est 
senu le nom de due d'Autriche, sous lequel il est plus 
connu, et le nom de duc de Carinthie, qui lui est donné 
ici. Il périt sur le mème échafaud que Conradin, par 
l'ordre de Charles d'Anjou, 168. 

Κάρλος et Κάρουλος, Charles d'Anjou, frère de saint 
Louis, gralifié par le pape du royaume des Deux- 
Siciles. Après être devenu roi de Naples, il reçut l'in- 
vestiture de la Morée après le traité conclu avec Bau- 
doin et son allianee de famille avec Guillaume de 
Yille-Hardoin, et il revêtit aussitôt de cette seigacu- 
rie son fils puiné le prince Louis-Philippe, en le ma- 
riant à Isabelle de Ville -Hardoin (152). Après la 
mort de Louis, en 1277, il reprit da seigneurie supé- 
rieure de Morée (186). 135, 437, 441, 142, 143, 
152, 158, 150, 160, 163, 104, 181, 182, 185, 180, 
187, 100. 

Κάρλος, Charles 11, dit le Roîteux, fils de Charles 1er 
d'Anjou. Il donna la main d'Isabelle de Ville-Hardoin 
à Florent de Hainaut, sou ami, 480. 

Καρήταινυς εἰ Καριτένου (ὁ ἀυθέντης). Le premier qui reçut 
la seigneurie de Caritena, après la conquête, fut Hugues 
de Brières, Elle passa ensuite, probablement par droit de 
succession collatérale, à Geoffroi, peut-fils de Geoffroi Ier, 
et neveu des princes Geolfroi IL et Guillaume par leur 
sœur mariée à un seigneur de Cicon. ἢ faut que la 
parenté ait été pour quelque chose dans celte trans- 
mission, puisqu'à la mort de Geolfroi (167) un de ses 


parents, du nom de Brières, arriva de France (206) | 


pour réclamer son héritage, qui ne put lui être donné, 
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attendu qu'après la révolte de ce chef célèbre, d'accord 
avec son beau-frère le mégas-kir d'Athènes, son fief lui 
avait été retiré et ne lui avait été rendu qu’à condition 
de retour, faute d'héritier de son corps. (Voy. Πριέρη ἢ 
48, 78, ΤΊ, 81, 89, 90, 95, 04, 95, 97, 400, 


101, 


155,156, 157, 107, 306, 207. 

Καρυταίνου (ἡ κύρα +%;), la dame de Caritena, sœur de 
Güy 1 de La Roche, mégas-kir, puis duc d'Athènes. Α la 
mort de sun premier mari, Geoffroi, elle épousa Hu- 
gues de Brienne, ct en eut un fils appelé Gauthier de 
Brienne, qui devint duc d'Athènes en 1308, 

Καταξὰ (Τζὰν vri), Jean de Catava, maréchal de l’armée 
francaise en Morée et bail du prince pendant son 
voyage à Corinthe. Geoffroi, seigneur de Caritena, lui 
enleva sa femme et se sauva avec elle au royaume de 
Naples, sous prétexte de pèlerinage (132). 109, 410, 
111, 113, 129, 139. 

Καταχευζῆνος, Cantacuzène, général des troupes grecques 
de l'empereur en Morée, Il y fut tué dans une bataille 
contre les Français. 106, 108, 115, 146, 4117. 

Νατελᾶνοι, les Catalans, Ils arriveut dans le duché d’A- 
thèues. Ils détruisent le château de Saint-Omer à 
Thèbes, (Voy. Muntaner,) 100, 189. 

Κατιλανῶν (ὁ ῥήγας τῶν), le roi de Catalogne et d'Ara- 
gon. 60, 64, 187. 

Κεφαλονῆς (ὁ κόντος τῆς), le comte de Céphalonie, nommé 
Richard. 71, 196,198. 

Κιπύῖνοι, νοῦ, Γιπελῖνοι, 150. 

Κολινέτος, Colinet, maréchal de la principauté d'Achaïe ; 
différent du maréchal héréditaire, qui était toujours ua 
membre de la famille des Neuilly, seigneurs de Passav. 
179. 

Κιμπανία, la grande Compagnie; les Catalans, dont Mun- 
taner a décrit les aventures en Grèce. 187, 

Κονράδυς et Κονραδῖνος, Conradin, fils de Conrad et petit- 
fils de Frédéric 11, prétendant au trône de Naples, 
décapité par Charles d'Anjou , avee son ami Frédéric 
de Zeringhen, 158, 159, 100, 104, 165, 164, 105, 
196, 167. 

Κυντεφρῶς ντὲ Βουλίου, Godefroi de Bouillon. 4. 

Kegivbter, les Corinthiens. 69. 

Κύρτυνυι, les Cortins, (Voy. Excgrive.) 100. 

Κορωναῖοι, les habitants de Coron. 42. 

Κουμάνς (Πιέρης ), Piérre Cumain, sergent franc, Il est 
question d'un Cumain dans les Assises de Jérusalem, 
(Voy. mes Éclaircissemegts historiques.) 125. 

τυμάνοι, les Coumans, population scythique récemment 
débordée sur les provinces septentrionales de l'empire 
grec, 24, 26, 28, 87, 04, 113, 183, 200. 

Κυρσάκης, pour Κὺρ ἰσαάκυς, Kyr Isaac, l'empereur, le 
seigneur Isaac. 11 appelle de la même mauière (20) 
l'empereur Léon, Κυρ-λέων, 13, 14, 28. 

Κωνσταντῖνος, l'empereur Constautiu, dit le Grand, qui 
adopta le christianisme, 13, 
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Aatve, les Alains, population soythique, 28. 

ΔΛαρόντζε et Λαρότζε (Γῆς, Γνίος ou Γουλιάμες). Le pre- 
mier seigneur d'Athènes et de Thèbes fut Othon de La 
Roche, qui, suivant Du Cange (τ. I, p. 88), épousa, vers 
1207, Agnès, fille de Boniface de Mont-Ferrat, roi de 
Salonique. L'empereur Henri, frère de Baudoin, avait 
épousé une autre fille de Boniface. 28. 

Guy ou Guillaume de La Roche, mentiouné dans le texte, 
succéda ἃ son oncle Othon, maria sa sœur à Geoffroi, 
seigneur de Caritena, entralna le neveu à se révolter 
contre l'oncle, fut vaincu et envoyé en France, comme 
expiation, vers 1268; il y resta deux ou trois ans, et 
saint Louis, avant son départ, transforma son titre de 
mégas-kyr d'Athènes eu celui de duc. A son retour, 
en 1264, en Grèce, il épousa une fille de Théodore, 
despote d'Arta, de laquelle il eut un fils appelé, comme 
lui, Guy ou Guillaume 17, Guy Ie" mourut vers 4293, 
et eut pour successeur son fils Guy II, qui mourut en 
novembre 1308, laissant le duché d'Athènes à son 
cousin-germain Gautier de Brienne, fils d'Hugues de 
Brienne et d'Hélène de La Roche, sœur de Guy Ier et 
taute de Guy IT, 77,168, 109, 186, 187, 

᾿Αἄσχαρις (Osd'wgc;) , Théodore Lascaris, gendre de 
l'empereur Alexis, Après la prise de Constantinople 
par les Francs, il se fit proclamer empereur à Nicée 
en Bythinie, 28, 29, 74, 75. 

Λέλε (Οὖγγος vri), Hugues de l'Ile, seigneur de Charpigny. 
ΤΙ obtint dans le premier partage huit fiefs de cavaliers 
dans la seigneurie de Vostitza, avec le droit réservé 
aux pairs du priuce d'y faire bâtir un fort. 48. 

Δισπιγᾶς (ὁ vri), le sire de les Pigas. Piga était une ville 
d'Asie qui fut distribuée en fief à un des croisés de 
Constantinople, qui sans doute, après la prise de cette 
ville par les Grecs, vint s'établir en Morée, 51. 

Αέντζε et Αέτζη (ὁ κόντος vri), le comte de Lecce. Hugues 
de Brienne, comte de Lecce daus le royaume de Naples, 
épousa en premières noces Hélène de La Roche, veuve 
de Geoffroi, seigneur de Caritena et sœur de Guy Ier 
de La Roche, due d'Athènes, et en eut un fils nommé 
Gautier de Brienne, qui devint depuis duc d'Athènes. 
Après la mort de sa première femme, Hélène de La 
Roche, il épousa Anne Ange, duchesse douairière d'A- 
thènes, veuve de son beau-frère Guy Ler, et il en eut 
une fille appelée Jeannette, 168, 186. 

Αίων (Κὺρ), l'empereur Léon, le seigneur Léon. Il est 
question ici de Léon VI, dit le Philosophe. 20. 

Αινάρτ et Λιναρδοςς Léonard de Verule, logothète ou 
chancelier d'Achaie, qui avait eu pour prédécesseur 
dans cette charge l'évêque d'Olène et eut pour suc- 
cesseur un nommé Benjamin. On trouve des actes si- 
gués par Léonard de Verules, en 1267, 1274 et 1281, 
et par Benjamin, en 1304, Léonard était né en 
Pouille, et vint très probablement se fixer en Morée 
après les événements de 1261. Il est mentionné avec 


Pierre de Douay dans la continalion de la Chronique 
de Ville-Hardoin. 103, 117,157, 110. 

Ads, Louis d'Anjou, fils puiné de Charles d'Anjou, roi de 
Sicile, Il épousa en 4309 Isabelle de Ville-Hardoio, 
qui n'avait que deux ou trois aus, puis fut immédiatement 
après investi de la principauté de Morée, qu'il rendit 
aussitôt à son beau-père, sa vie durant." Aussitôt après la 
mort du prince Guillaume, Hugues de Sully, dit le Rous- 
seau, fut chargé de prendre possession dela principauté, 
au nom de Louis, comme bail de Morée; mais Louis 
mourut en 1277, peu de mois après, 152, 180, 190. 

Αοὗχκας, messire Lucas; Dorothée l'appelle 1 Ducas, C'est 
un des chevaliers français qui eurent part au premier 
partage, au nombre des grands vassaux, Riches-Hom- 
mes, comme disent les Catalans, ou pairs du prince, 
suivant l'expression des Assises de Romanie, Il eut le 
fief de Gritzena, 48. 

λουμπάρδοι, les Lombards. 22, 24, 164. 


M 


Madrr, Mabaut où Mathilde, appelée ailleurs aussi Mar= 
guerite (169). Elle était fille d'Isabelle de Ville- 
Hardoin et de son deuxième mari Florent de Hainaut, 
et fut mariée avant l'âge nubile à Guy II de La Roche, 
duc d'Athènes, qui mourut avant que le mariage fût 
consommé, en novembre 4308. Mabaut épousa en 
1345 Louis de Bourgogne. 169, 187. 

Méic Ῥεμοῦν. Mahieu ou Mahé, c'est-à-dire Mathieu 
Raimond. Noire vieux chroniqueur Ville-Hardoin ap- 
pelle toujours du nom de Mathieu Mathieu de Mont 
moreney et Mathieu de Valaincourt, Le nom de Ma- 
thilde qui précède est, en vertu de la même habiwde, 
écrit ΜΑΤΑ sur ses monnaies. Mathieu Raimond fut 
un des grands feudataires du premier partage, et obtint 
le fief de Veligosti, 48. 

Μαχρύνες. Macrynos, parent de l'empereur, est envoyé 
par lui avec des troupes en Morée. 108, 107, 108, 
115, 147. 

Mamounas, citoyen de Monembasie, qui ap- 
porta les clefs de lu ville au prince, et en reçut des 
terres du côté de Vatica. 72, 

Μαργίτα, Marguelte, Mathilde ou Mahaat de Hainaut. 
(Voy. Maärn.) 

Μαργαρίτα,, Marguerite, sœur d'Isabelle de Ville-Har- 
doin et seconde fille du prince Guillaume. Elle avait 
été fiancée en 1269 à un comte d'Andria, de la famille 
des Baux. Son père la déclara héritière de la principau- 
té à défaut de sa sœur, et l'avantagea d'une partie du 
fief d'Akova. 178, 181. 

Μαργαρίτα, dame ou madame Marguerite (ντάμα et μαν- 
τάμα). Celle dont il s’agit ici était fille du seigneur de 
Passava, de la famille Neuilli et d’une sœur de Gautier 
de Roachères, seigneur d'Akova, Elle hérita sans con 
testation de la seigneurie de Passava ; mais celle d'A- 
kova, dont l'héritage lui survint en 4263, peudant 
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qu'elle était en otage pour le prince à Constantinople, 
lui fut contestée. Elle épousa Jean de Saint-Omer pour 
donner force à ses réclamalions. 170, 471, 415, 176, 
178, 179, 480. 

Μαργαρίτα, Marguerite, Cette dernière était cousine du 
seigneur d'Akova. Elle était de son propre droit dame 
de Lisarea et épousa Geoffroi de Brières, parent de 
Geoffroi de Caritena. 213, 

Mazxitrs, Boniface, marquis de Montferrat et roi de Sa- 
lonique. 7, 8, 18, 22. 

Μαρκέζυς. Il s'agit ici du marquis de Bodonitza, un des 
grands feudataires d'Achaïe, 80. 

Μαῦρος (Στένας À), Étienve Mavros ou le Noir. Il épousa 
Agues, litle de Vilain d'Aunoi. 213. 

Μαφροὶ et Magic, Mainfroi, prince de Salerne et de Ta- 
reute, puis roi des Deux-Siciles, qu'il appelle ὁ ῥοή et 
ῥοάς (141), le roi. A la mort de l'empereur Frédéric IE, 
dont il était le fils naturel, Manfred ou Mainfroi de- 
vint le tuteur de Conrad, fils de Frédéric IL et son 
frère de père. Conrad mourut le 21 maï 4254, laissant 
un fils de trois ans, Conradin, qui était alors en Alle- 
magne (Diurnali, p. 10 et 229), et Mainfroi continua 
l'office de la tutelle, Sur le bruit qui courut de la mort 
de Conradin en Allemagne, Mainfroi passa en Sicile en 
mars 1288 et s'y fil couronner roi à Palerme le 414 
août de la mème année. Lorsque Mainfroi, qui, comme 
le dit le chroniqueur, avait reçu comme une sorte d’he- 
ritage paternel l'excommunication papale , eut été dé 
claré déchu de son royaume par le pape, Charles d'An- 
jou lui livra bataille, et Maiafroi périt au combat de 


142,145, 158, 150,165 6Ὸ6ῸὋ00Ὁ6]Δᾳ02οΠΓ[ο 

Μέγας-χυρ et Μεγας-χύρης, mégas-kyr, c'est-à-dire, ainsi 
que le traduisent nos vieux chroniqueurs, grand-sire, 
C'était ainsi qu'on appelait les seigneurs d'Athènes, 
nous dit la Chronique de Morée (188), et ce noi venait 
des Hellènes, Nicéphore prétend que ce mot est une 
abréviation de grand-primicier, Ce fut Guy Ier qui rem- 
plaça ce titre par celui de duc, 37, 80, 82, 83, 400, 
104, 168. 

Marx et Μελίχης, nom d'un des chefs des Turcomans. Il 
ÿ eut uu chef de ce nom sortant de la race des sultans 
seljoucides d'Iconium, qui obtint en 1308 d'épouser la 
fille du sultan Azeddin. 110, 120, 121, 129, 130, 
134. 

Μιχαὴλ Παλαιόλογος, l'empereur Michel Paléologue, qui 
mourut en 1383; puis (180) son petit-fils Michel, fils 
d'Andronic, le mème dont parle Ramon Muntaner, 
29, #0, 156. 

Μοναβασιώταις, les habitants de Monembasie. 72,198. 

Μονοϊάννης, Monoïannis, citoyen de Monembasie, qui ap 
porta au prince Guillaume les clefs de la ville et en re 
çut des terres du côté de Vatica, 7, 

Μοωνφερὰτ (ὁ μαρχέζης vri), le marquis Boniface de Mont- 
ferrat, roi de Salonique. 9,23, 77, 

Μουντουνίτζας (ὁ μαρκέζης τῆς), le marquis de Bodonitza, 
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un des douze grands feudataires d'Achaïe, depuis la 
cession de la seigneurie supérieure de ce fief par le 
marquis Boniface au prince d'Achaie, ΤΊ, 80, 107, 
185, 

Μευριζοῦφλος, Murtzuphle, I s'appelait Alexis Ducas; 
il s'empara de l'empire, et fut précipité par les Francs 
du baut d'une colunne, 18, 

Mupairat, les Moraîtes ou habitants de la Morée, 85, 
160, 172,103, 209, 242, 

Μωρέως (à πρίγκιπας τῇ!), le prince de Morée, 11 s'agit ici 
de Florent de Hainaut et de son départ de Morée pour 
marcher dans le despotat d'Arta en qualité d'allié, 498. 

Μωρέως (ἡ πριγκίπισσα τῇς), la princesse de Morée, C'é- 
tait une sœur du despote d'Arta, Nicéphore, Elle épousa 
en premières noces le prince Guillaume de Ville-Har- 
doin, et en secondes noces Nicolas de Saint Omer, Elle 
possédait en More les fiefs de Calamata, Mania, Giyky 
et Platanos. 188, 189. 


ΠΝ 
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ΝΝαούλη et Nec {τζὰν vri), Jean de Neuilly. 1l obtint, 
lors du premier partage, la seigneurie de Passava et le 
maréchalat héréditaire de ggorée, et fut l'un des douze 
pairs du prince, 11 épousa une sœur de Gautier de . 
Ronchères, seigneur d'Akova, de laquelle il eut une fille 
qui fut en 1263 un des otages du prince. 48, 105. 

Ναϊναῦτ (ὁ κόντος vri), le comte de Hainaut, père de Flo- 
rent de Hainaut, qui épousa Isabelle de Ville-Hardoin, 
(Voy. la gén. des emp. français de Constantinople.) 
190, 

Νεβελὲτ et Νιβελὲτ (Γγιοῦν vri), Guy de Nevelet. 11 obtint, 
lors du premier partage , la seigneurie de Gheraki en 
Tzaconie , et eu qualité de haut feudataire le droit de 
bâtir des forts. 48, 

(Ὑζὰν vri), Jean de Nevelet, probablement fils du 
précédent, Cette famille se perpétua en ggorée, et on 
l'y retrouve à la fin du xrv* siècle. 187. 

Νικυφέρος, Nicéphore, despote d’Arta. A la mort de son 
père Michel, il eut en partage l'Étolie, la Thespro— 
tie, l'Acarnanie, la Dolopie, Corfou, Céphalonie et 
Iibaque,et mourut en 4488, (Voy. les gén. des despotes 
d'Arta.) 75, 76. 

Nuwrais, les habitants de Nicli, aujourd'hui Moukli ou 
Palæo-Episcopi, 541. 


O 


ὄζερος, le lac Oseros en Épire, près de Janinna, 208. 
τος, Othon de Saint-Omer. (Voy. Σαντομὲρ.) 174. 
Οὔγγος, Hugues de l'Ile, (Voy. Aûke.) 48, Es 
Οὔγγος et βούγγος, Hugues de Brières. (Voy. Πριέρυ.) 47. 
Οὔγγος, le comte Hugues de Brienne, comte de Lecce, 

(ον. Hotém et Λέντζε.) 188,169, 186,187, 
Οὔγγροι, les Hongrois. 81,88, 94,115. 
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Παλαιόλογος (Μιχαὴλ), l'empereur Michel Paléologue, 
empereur à Nicée, puis à Constantinople. Le chroni- 
queur lui donne le titre de grand, ὁ μέγας (75). Ilentra 
à Constantinople en 1261, lorsqu” Alexis Stratégopule 
l'eut emportée par surprise. 20, 50, 31, 75, 76, 88, 
106. ss 

H s'agit plus loin de Michel, fils d'Andronic Paléo- 
logue et petit-fils de ce premier Michel, associé par 
son père Andronice à l'empire en 1295. (V. les gén.) 
104, 195. 

Παντουῆς, Baudoin Ier, comte de Flandres, et Baudoin II 
(75), empereur de Constantinople. (Voy. Βαλδευξίνος,) 
Β, 75. 

Tasa6a (Τζὰν vri), Jean de Neuilly, seigneur de Passava, 
maréchal héréditaire de Morée. Il épousa une fille de 
Gautier de Ronchères, seigneur d'Akova, et cette fille, 
qui fut un des otages du prince en 1263, épousa en 
premières noces Guibert de Score (19), et en secondes 
Jean de Saint-Omer, 70, 108, 170. 

Πατροῦς (ὁ μετροπολίτης τῆς), le métropolitain de Patras, 
nommé Benoit (183). Ses suffragants étaient les évè- 
ques d'Olène (dont Le siège fut depuis transporté à An- 
dravida), Corou, Veligosti, Amyclée εἰ Lacédémonie, 
Plus tard, quand l'établissement de l'Église latine parut 
se consolider, des métropolitains furent donnés à Co- 
rinthe, Thèbes et Athènes, Dans cette seconde réparti- 
tion, l'évêché de Lacédémonie fut, suivant Lequien, 
enlevé ἃ Patras pour être donné à l'archevèché de Co- 
rinthe, qui comprit aiusi les huit évèchés de: 1. Cépha— 
louie ; — 2. Zante; — 3, Monembusie ; — 4, Damala ; 
_— 6. Argos; — 6. Lacédémonia ; 3— 7. Maina; — 8. 
Cbristianopolis, Le métropolitain de Thébes (non la 
Thèbes d'Achaie) n'a, dans Lequien, que deux suffra- 
gants, ceux de Castoria et de Zaratoria. Le métropolitain 
d'Athènes fut le mieux doté de tous et parait avoir joué 
wa grand rôle à celte époque. Je trouve un grand nom- 
bre de lettres des papes qui lui sont adressées comme à 
l'autorité supérieure du pays. Il avait quinze suffragants 
qui étaient : 4. Négrepont; — 4. Thermopyles; — 
3. Daulis (Phocide); — 4. Aston (Laconie)}; — δ. 
Zarea?; — 6. Caristos (Fubée); — 7. Colonia ; — 8. 
l'ile d'Andros; — 9. Mégare ; — 10. l'ile de Scyra ; 
— 14. l'ile de Ζέα: — 43. Aegée ; - — 15. Cithnos 
(Ampbise) ; i— 14 Saloua ; — 16. Reverensis? 49, 
482. 

Πιέρης, Pierre de Douay. (Voy, Nriôas.) 147. 


{ 
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Πιέρος ἐρημίτης (opt), frère Pierre l'Ermite, qui précha | 


la premiére croisade en 1096. 4. 

Ππλαθὴ (οἱ vri). J'ai dit en note que je croyais trouver dans 
ce mot les sires de Plaissié, qui, suivant du Cange, 
avaient pris racine dans les divers États possédés par les 
Français d'outre-mer ; mais de nouvelles recherches me 


| 


font croire qu'il s'agit plutôt des La Palisse, qui étaient Ὁ 
établis en Morée, et dont un descendant, Hugues dela . 
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Palisse, épousa secrètement une petite-fille du prince 
Guillaume, Mabaut de Hainaut, 31. 

Πριέρην où Πριένν; { Οὔγγος ντὲ et Ῥένγγος), Hugues de 
Brienne. Le chroniqueur grec l'appelle aussi Μπρένα, 
comme le fait aussi Muotaner. Hugues de Brienne, comte 
de Lecce, quitta Naples et vint épouser Hélène de la 
Roche, veuve du seigneur de Caritena, et en eut un fils 
nommé Gautier de Brienne, qui fut duc d'Athènes du 
droit de sa mère, et succéda dans ce duché à son cou- 
sin-germain, Guy IT de La Roche. Il épousa en se- 
condes noces la veuve de son beau-frère Guy 1, duc 
d'Athènes, et en eut une fille appelée Jeannette, 1 481. 
188, 

Πριέρυς (Οὔγγος vri), Hugues de Brières, Il obtint dans le 
premier partage le fief de Caritena, et fut un des hauts 
barons d'Achaïe, Ce fief de Caritena passa ensuite à 
Geoffroi, fils d'une sœur du prince Guillatme, mariée 
à un seigneur de Cicon. Je ne puis m'expliquer cetie 
transmission qu'en supposant qu'Ode de Gicon, qui as- 
sista à Ja prise de Constantinople, épousa une sœur de 
cet Hugues de Brières, mort sans enfanis, et que Geof- 
froi hérila ainsi, du droit de sa mère , de la seigneurie 
de Caritena, Ce qui donnerait quelque autorité à celle 
supposition, c'est de voir, sur la nouvelle de la mort 
du seigneur de Caritena, arriver de Champagne (206) 
ua Geoffroi de Brières qui se dit son cousin et qui était 
probablement fils d'un frère du Hugues de Brières men- 
tionné ici, (Voy. l'article ci-dessous.) 47. 

Πριέρε (Τζεφροὲ el Τζεφρὲς vri), Geoffroi de Brières, cousin 
du seigneur de Caritena. Ce Geoffroi devait être fils 
d'un Brières, frère à la fois de Hugues de Brières qui 
avait obtenu dans le premier partage le fief de Caritena, 
et de le mère de Geoffroi de Caritena. Geoffroi de 
Brières, apprenant la mort de son cuusin, arriva de 
Champagne pour réclamer son héritage, ignorant que 
ses collatéraux en avaient été dépossédés par nne τό - 
volte. 1 obtint en échange le fief de Morena or les 


πρυβεντῆάχοι, in, les P Pruvençaus. τι 

Πριβεντζας (ὁ aubivens τῆτ), le æigneur de Provence, Ray 
mond Bérenger, dout là fille éprouss Charles d'Anje ; 
154, 195, 

Πριξέντξας (ὁ κύντις hs, le comte de Provence, Charles 
d'Anjou, mari de Beatrice. 138. 

Πρυδέντζας (ἡ κονταίσα τῆς), ln comiesse de Provence, 
Béatrice, fille de Raimoud Bérenger et femme de Char- 
les d'Aujou, 138. 


P 


Parqeu (ῥὲν bal, bus, ῥήγας, écrit aussi en un seul moi, 
Péipayeu), le roi d'Aragon, que la Chronique appelle 
aussi roi des Gatalans, el qui devait épouser ue fille de 
Pierre de Courtenai, celle mème Agnès qui épousa 
Geoffroi 11 de Ville-Hardoin. 28, 60, 04, 63, 144. 

βέμουν (Μαϊος),, Mahieu on Mathieu Raimoud, Il oblint, 
lors du premier partage, le fief de Veligosti, et fut un 
des douze hauts feudataires de Morée, 48. 
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ῥιτζάρδος, Richard, comte de Céphalonie en 1296. (Voy. 
Κιφαλένια.) 196. 


Ῥοζιέρες et Ῥοντζέρυις (Γαλτιέρης vri), Gautier de Ron- | 


chères. 11 obtint, lors du premier partage, le fief d'A- 


kova en Messarée, et fut un des grands feudataires, Il | 


mourut en 1270. 47, 470. 

Ῥομπέρτος, Robert de Courtenai, empereur de Constanti- 
nople, frère de Baudoin 1£ et non de Baudoin Ier (27), 
et frère et non pas père d'Agnès qui épousa Geoffroi II 
de Ville-Hardoin. 27, 29, 60, 61, 63, 144, 176. 

Robert de Champagne , cousin de Guillaume de 
Champ-Litte, reçut de son parent la seigneurie de Mo- 
rée, et en fut dépossédé par Geoffroi de Ville-Hardoin. 
50, 58, 54, 85, 50, 37, 58, 59. 

Ῥουμπέρτου (ἡ duyärro), la fille de l'empereur Robert, 
Agnès de Courtenai n'était pas la fille, mais la sœur de 
Robert. (Voy. les gén.) 60. 

Ῥεύγγος, Hugues. (Voy. Οὔγγος.) 47. 

hours, (ὁ πάπας ris), le pape de Rome. 13, 139, 

Ῥωμαῖοι et Ῥωμίοι, les Grecs, héritiers de l'empire ro- 
main. ΠῚ donne toujours aux Grecs anciens le nom 
d'Héllènes (voy. ce mot). 2, ec presque à chaque page 
jusqu'à la fn. 


Σαλίκ, Salik, nom d'un des chefs des Turconfäns. 121, 
122. 

Eds (Γουλίαμος vri), Guillaume de Champ-Lilte; peut- 
être ce mot du texte est-il mis là pour Châlons. Le 
chroniqueur l'appelle toujours le Champenois, ὁ Kau- 
πανέσις, 33. 

Σαλονίχης εἰ Σαλινιχίου (ὁ ῥήγας), le roi de Salonique, 
Boniface, marquis de Montferrat, 24, 25, 56, 37,58, 
HAS 

Σαλένου (4 αὐθέντυς), Thomas, seigneur de Salona. 79, 
85, 

Σανεῦς (Νικόλαος vre), Nicolas Sanudo, duc de Naxos, 1 
épousa Jeannette, fille de Hugues de Brienne, par son 
second mariage avec Anne Ange, veuve de Guy I, duc 
d'Athènes, 188. 

Σαντομὲρ (ἀμπελαὶ), Abel ou Bélas de Saint-Omer, pêre 
de Nicolas, de Jean et d'Othon, (Voy. les gén.) E avait 
épousé la sœur du roi de Hongrie, et ses fils étaient 
cousins-germains du duc d'Athènes, 

Σαντομὶρ (Νικύλας vrè), Nicolas de Saint-Omer, sire de 
‘Thèbes, fils d'Abel ou Bélas de Saint-Omer, Il était 
frère de Jean et d'Othon. Nicolas épousa en premières 
noces Marie, princesse d'Antioche (189), et en secondes 
noces la princesse de Morée, veuve du prince Guil- 
laume. 11 fut investi, vers l'année 4291, du builat de 
Morte, et pendant ce temps fit construire à Thèbes le 
beau château de Saint-Omer, qui fut ensuite détruit 
par les Catalans, puis la place forte de Navarin (nou- 
veau Navarin), et un fort dans le Magne pour tenir (δ! ὁ 
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aux Véniliens. 79, 144, 171, 473, 174, 175, 
177,178, 180,188, 180, 108, 193, 208,211. 
τ (Ta vi), Jean de Saint-Omer, frère du précédent, 

Il épousa (171) Marguerite, fille du seigneur de Pas- 

sava, de la famille Neuilli, veuve de Gilbert de Score, 

et en eut un fils nommé Nicolas de Saint-Omer, qui, du 
droit de sa femme, deviut maréchal héréditaire de Mo 

τές, et fut de son propre droit seigneur de Thébes, 11 

réclama vainement au nom de sa femme l'héritage de la 

seigneurie d'Akova; il fut débouté de sa demande, et 
obtint de la largesse du prince le liers de cette scigueu= 
rie, dont le reste fut donné par le prince à sa propre 

fille puinée, Marguerite, dame de Matagrifon. 79, 

171,479, 178,180, 184. 

(Pérez; ou ὦτος ντὲ), Othon de Saint-Omer, troisième 
fs d'Abel où Bélas, et frère des deux précédents. 79, 
171. 
(Νικόλας vri), Nicolas de Saint-Omer, fils de Jean de 

Saint-Omer et neveu d'un-autre Nicolas. Il devint, du 

droit de sa mère, Marguerite d'Akova, maréchal hérédi- 

taire d'Achaïe, 189, 109, 

Σαλέρνου (ὁ πρίγκιπας τοῦ), le prince de Salerne, Main= 
froi, bâtard de l'empereur Frédéric IT et tuteur de Con- 
rad, Il devint ensuite roi des Deux-Siciles. 438, 

Zapaxives, les Sarrazins. 4, 2. 

Σγοῦρος, Léon Sgure. Pendant l'affaiblissement de l'em- 
pire grec, il s'était emparé de la tyrannie à Nauplie et à 
Corinthe, et occupait la citadelle de cette ville au mo- 
ment où les Français s'emparèrent de la Marée. Il avait 
épouse Eudoxie, fille de l'empereur Alexis et veuve de 
Mourtzouphle, 55. 56, 37. 

Σέρθοι, les Serviens. 87, 88. 

Σικελίας (ὃ ῥήγας τῇς), le roi de Sicile, Charles d'Anjou. 
141. 

Σκὸρ (Γγιπὲρ vri), Gilbert de Score. ἢ épousa Ja fille de 
Jean de Passava, et, lorsqu'il fut mort, elle devint femme 
de Jean de Saint-Omer, 19, 

Σχορτῖνοι, les Scortins, appelés ailleurs par erreur les Cor- 
αἴης, Ce sont les habitants des défilés de Scorta en 
Traconie, 108,129, 130, 151. 

Σουλῆς (Ρούσος vri), Hugues de Sully, dit le Rousseau, à 
cause de ses cheveux roux, Du Gange l'appelle à tort 
Soliman de Rossi. Le nom de Σολύμας, que lui donnent 
les auteurs grecs, n'était rien autre chose qu'une dési- 
gnation de sa haute taille, Sully-le-Magne, comme le 
nom de Rousseau {le Rossi de Ducange ). était pour les 
Latins la désignation de la couleur de ses cheveux. Il fut 
envoyé comme bail en Morée par Charles d'Anjou, vers 
1278. Jusqu'à son arrivée, celte dignité avait été occu- 
pée, depuis la mort du prince Guillaume, par le grand 
connétable Jadre, et elle le fat après la mort de Hugues 
de Sully, arrivée en 1283, par Guillaume où Guy 11 de 
la Roche, due d'Athènes, par La Trémouille et par Ni- 

- colas de Saint-Omer, Ainsi les baux de Morée sont : 
4. Jean de Katava, pendant le voyage du prince à 
Corinthe; — 2, Galeran de Brie, pour prendre posses= 


176, 
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sion de la seigneurie directe au nom du roi Charles, en 
1407 (voy. Γαλεράνος}; — 5. le connétable Jadre, | 
comme bail d'office après la mort du prince; — 4. 
Rousseau de Sully; — 5. Guillaume de la Roche, duc 
d'Athènes; — 6. La Trémouille ; — 7. Nicolas de 
Saint-Omer, vers 1290, et 8. Guy 11 de La Roche, 
après le départ d'Isabelle de Ville-Hardoin, en 1304, 
185, 184,485, 187. 

Σορφιάνος, Sofianos, citoyen de Monembasie qui apporta 
au prince Guillaume les clefs de la ville et en reçut des 
terres du côté de Vatica, 18, 

Σδυτάλι, l'Hôpital, c'est-à-dire l'ordre des chevaliers 
hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem. Ils reçurent 
des fiefs en Morée lors du premier partage. 50, 65, 66. 

Στένης, Étienne Mavros ou le Noir, Il épouse une fille de 
Vilain d’Aunoi, seigueur d'Arcadia. (V. Μαῦρος). 213 


T 


τιθᾶς (Πιέρος vri), Pierre de Douay. (Voy. Nri£as.) 103. 

Τέμπλον; l'ordre des Templiers, Il reçut des fiefs eu Mo- 
rée lors du premier partage. 48, ὅν, 65, 66. 

τζαδοοῦ (Τζάνε et Τζάνης ντὲ), Jean de Jadres, grand-con- 
nétable et grand-amiral de Morée. 11 fit un voyage à 
Naples avec le prince, fut bail de Morée à sa mort, et 
contribua beaucoup au mariage de Florent de Hainaut, 
1l serait possible que TY4 56; ne füt qu'une abréviation 
de Jean de Roÿ. 160,184, 182, 190,105. 

τίαδροῦ (ἡ ἀδελφὴ τοῦ), la sœur de Jadres. Elle fut envoyée 
à Constantinople en 1263 comme un des otages du 
prince. 170. 

Ἰζαμπανίας (ὁ κύντος τῆς), le comte de Champagne, Thi- 
baut III, qui devait être le chef de la quatrième croi- 
sade, 5, 32, 33. 

Le chroniqueur appelle aussi de ce même nom, par 
erreur, Guillaume de Champ-Litte, désigné la plupart 
du temps par le nom seul de Champenois. 57, 58. 

Ὑζᾶν, Jean de Neuilly, (Voy. Ναούλη et Πασαθᾷ). 48. 

Jean de Saint-Omer (voy. ce nom). En 

Jean de Katava (voy. ce nom). 


Jean de Jadres. (Voy. Τζάδρος.) ® 
Jean de Tournai, seigneur de Calavryta, (Voyez 
Τουρνᾷ.) 


Ἰζανέτα, Jeannette, fille d'Hugues de Brienne et d'Anne , 
et sœur de père de Gautier de Brienne, duc d'Athé- 
nes. Elle épousa Nicolas Sanudo, duc de Naxos. 188. 

Tééeureum, seigneur de Charpigny. C'était le nom que 
portait Hugues de l'Ile, qui prit en Morée celui de 
seigneur de Vostitza. Le nom de Hugues de Charpi- 
goy, sire de la Voustice, se retrouve dans la confirma- | 
tion d'une donation faite en 1304 par Philippe et Isa | 
belle d'Achaïe à leur fille Marguerite, (Voy. mes Éclair. 
cissements,) 48. 

Ἱζεφρὲ, Τζεφραὶς, Τζεφροὶ Βιλλαρδουῆν, Geoffroi de Ville- | 
Hardoin, le maréchal de Champagne, auteur de la ! 
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Chronique française et oncle du prince de Morée, 
6, Ἵ, 9. 40, 15. 

ΩΣ τ Ier de Ville - Hardoin, neveu du maréchal 
de Champagne et prince de Morée après le départ de 
son ami Hugues de Champ-Litte. (Voy. mes Éclaircis- 
sements sur la principauté française d'Achaie.) 11 le 
confond (47) avec son oncle le maréchal de Champa- 
gne, Il fut enterré dans l'église de Saint-Jacques d'An- 
dravida. 11 laissa deux fils, Geoffroi, né en France, 
Guillaume, né à Calamata, et une fille, qui épousa le 
seigneur de Cicon, dont elle eut un fils, nommé aussi 
Geoffroi comme son grand-père et son oncle, Geof- 
[τοὶ 1er avait obtenu, dans le premier partage, les sei- 
gneuries d'Arcadia et de Calamata. Ce dernier fief ser- 
vit d'apanage à son second fils Guillaume, qui en prit 
le nom de Guillaume de Calamata, 28, 36, 58, 59, 
41, 42,45, 44, 45, 40, 47, 49, 50, δι, 52, 53, 55, 
56, 57, 88, 59, 00. 

Geoffroi II. Il épousa Agnès de Courtenai, dont 
il n'eut pas d'enfant, 11 fut enterré à côté de son père 
dans l'église de Saint-Jacques d'Andravida, 59, 60, 
81, 62, 63, 64, 65, 07, 08, 418. μη 

Geoffroi, seigneur de Caritena (νου. Καριτένλ), 
neveu des deux précédents et petit-fils de Geoffroi 19, 
C'était un des chefs les plus braves parmi les Français 
de Morée. 84, 133, 134, 107. 

Geoffroi de Brières, cousin du seigneur de Carite- 
na. (Voy. Πριέρης.) 208, 210. 

Geofiroi de Tournai, seigneur de Calavryta. 190, 
195. 

Tous et Ντομᾷς, Thomas, seigneur de Solana. 70, 

Τοσκάνοι, les Toscans. 103, 164. 

Τουδέσκοι, les Allemands, de l'italien Tedesco, 164. 

Τουλούζας (ὁ κόντος τῆς), Raymond VI, comte de Τοῦ" 
louse. 5, 9, 38. 

Τουρχομάνος, le Turcoman, nom d'un beau cheval que 
montait le grand-domestique Alexis Caballarios. 112. 

Τοιυρχεμάνοι, les Turcomans, venus de la Scythie en 
Europe, 24. 

Τιύρχοι, les Turcs. 20, 23, 24, 26, 27, 28, 30, 87, 


88, 109, 415, 117, 119, 120,121, 132,133, 124, 


Τιυρνᾶ (Pe5 vri), Raoul de Tournai, 11 obtint, lors du 
premier partage, la seigneurie de Calavryta, et devint 
un des douze hauts feudataires d'Achaïie, investis du 
droit de bâtir forteresses, 48. ° 

(Τζὰν vri), Jean de Tournai, seigneur de Calavryta, 
probablement le fils du premier, 11 partit pour Naples 
avec le prince Guillaume, 460, 

Τιφρὲ vrè), Geolfroi de Tournai, seigneur de Calavryta, 
probablement le fils de Jean et petit-fils de Raoul, 
190, 193. 

τρμουλα (Ρωμσέρτος vri), Robert de La Trémoille, ἂρ 
pelé plus exactement par Dorothée Imbert.’ Il fut, 
lors du premier partage, rangé au nombre des hauts 
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feudataires, et bätit le fort de Chalatritza dans le pays 
qu'il avait obtenu. 48. 

Un La Trémouille, sans autre désignation, occupa 
le baïlat de Morée après Guy 11 de La Roche, duc 
d'Athènes. Les Assises d'Achaïie désignent aussi un 
La Tremoille comme coupable de forfaiture, et en 
conséquence privé de ses fiefs de Morée. 189. 


Φ 


Φι;δερῖγος, l'empereur Frédéric IT, empereur d’Allema- 
gne et roi de Sicile, père de Conrad et de Mainfroi, 
et grand-père de Conradin. 136, 158, 

Φυάνδριας εἰ Φιλάνδρας (ὁ κόντος τῆς, Baudouin IX, 
comie de Flandres. 5, 9, 23. 

Φιλανθρώπινος, général de l'armée impériale des Grecs de 
Morce, 201. 

Φυλέχαλος, Filocalos, nom du châtelain d'Araclovon, 
210. 

Φλαμέγγοι, les Flamands. 25. 

Φλωρᾶς, Florent de Hainaut, fils du comte de Hainaut. 
(Vo. la gén. des empereurs français de Const.) Il était 
établi à Naples; ce fut 1à qu'il épousa Isabelle de 
Ville-Hardoin en 1291. Avant de quitter Naples il 
fit avec le roi Charles 11 (192) un traité en vertu du- 
quel il déclara que, s'il n'avait qu'une fille pour héri- 
tière, cette fille ne pourrait se remarier sans la permis 
sion du roi de Naples. Les réflexions faites au sujet de 
ce traité par le chroniqueur me semblent s'appliquer à 
ce qui arriva à cette fille, nommée Mahaut de Hainaut, 
lorsque, après la mort de son mari Louis de Bourgo- 
gne, elle fut persécutée δὲ emprisonnée par Jean de 
Sicile, comte de Gravina, qui recherchait sa main, et 
qui ajouta par ses prétentions aux troubles qui désolaient 
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la Morée à celte epoque, c'est-à-dire vers l'an 1324. 
ἢ s'en suivrait qu'il faudrait porter peu après 1324 
la composition de celle chronique métrique, 100. 
194, 

Φράγκοι, les Français et en général les Francs. Ce mot 
est pris (52) pour Latins, ou membres de l'Église la= 
tine ou romaine, par opposition à l'Église grecque ; et 
(139) pour Guelphes, par opposition aux Gibelius ou 
Allemands, 5 et à presque loutes les pages. 

Φραντζίζοι, les Français. 22. 

Φράντζας (ἡ ῥήγαινα τῆς). La reine de France, Marguerite 
de Provence, femme de saint Louis, 138, . 
Φράντζας (ὑ ῥέγας τῆς), Phbilippe-Auguste, roi de France 

de 1180 à 1923, 31,44. 

Saint-Louis, roi de France de 1226 à 1270. Ce fut 
lui qui nomma Guy de La Roche duc d'Athènes (83) 
pendant sou voyage d'expiation à Paris, en 1258. 84, 


, 182, 


82, 83, 109, 156, 137, 139, 450. 
Χ 


Χαλανδρίτζας (ὃ ἀυθέντης τῆς), le seigneur de Chalatritza, 
C'était un La Trémoille qui occupait alors les fonctions 
de bail de Morée. 189. 


| Χριστιάνοι, les chrétiens. 1,2. 


a 


ἤλενας (ὁ ἐπίσκοπος ris), l'évêque d'Olène, un des suf- 
fragants du métropolitain de Patras. Il précéda Léonard 
de Verule dans les fonctions de chancelier d'Achaie, 
Il fut plus tard envoyé en ambassade au roi Charles 
d'Anjou. 146, 147, 207. 
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1. Les rois de Salonique de la famille Mont-Ferrat, 
les seigneurs de Zante, de Lesbos et de Messénie, 

Il. Les grands feudataires de la principauté française 
d'Achaie, des familles Brienne, Saint-Omer et Som- 
mariva. 

AV. Les rois de Bulgarie de la famille Asan ; les despotes 
d'Arta de la famille Ange; οἱ les Centurione, princes 
de Morée. 

Y. La branche des Ville-Hardoïn princes d'Achaie, οἱ les 
divers princes de Morée des familles de Savoic-Achaïe, 
de Sicile-Anjou et de Majorque, tirant leurs droits des 
Ville-Hardoin. 

VI. Les douze pairies.—1re pairie, duché d'Athènes et 
familles La Roche, Brienne, Acciaiccoli; et Sicile-Ara- 
gon pour le duché de Néa Patras. 

VII. 2e pairie, duché de Naxos. 

VIN. 3e, 4e et δε pairies, baronnies de Négrepont ; 6e pal= 
rie, comté de Céphalonie ; 16 pairie, baronnie de Ca- 
lavryla; 8e pairie, baronnie do Passava; 9e pairie, 
marquisat de Bodonitza ; {0e pairie, baronnie de Ca- 
riténa; 44e pairie, baronuic de Patras; 42e pairie, 
baronnie de Matagrifon. 

IX. Les rois d'Aragon, de Majorque et de Sicile issus de 
Jacques-le-Conquérant ; les descendants d'Othman, 

X. Les sultans seljoucides d'Iicontum, 


CHRONIQUE DE MORÉE. 


PREMIER LIVRE οὐ INTRODUCTIOS. 


1094 de J.-C. Pierre l'Hermite, lémoin des outrages com- 
mis par les Sarrazins contre les chrétiens dans la Terre- 
Sainte, se décide à venir invoquer le secours des sou- 
verains de l'Occident. 

1095 11 vient trouver le pape, qui ordonne une croisade. 

— Les croisés passent par Conslantinople, Alexis promet 
de les suivre. δ 

4097 115 traversent Ῥαγιηγδηίο et arrivent à Antioche, 1. 

1008 Ils s'emparent d’Antioche, y passent l'hiver, traver- 
sent la Syrie et s'emparent de Jérusalem, dont Gode= 
froi de Bouillon est nommé roi, 4 

1198 Les comles de Flandre, de Champagne et de Toulouse 
résolvent une quatrième croisade. Mort du comte de 
Champagne qu'ils avaient choisi pour chef de l'armée, δ 

4200 Geoffroi de ville-Hardoin, maréchal de Champagne, 
va trouver successivement les comtes de Flandre et de 
Toulouse, et parvient à réorganiser la croisade aban- 
donnée aprés la mort du comte de Champagne. .6 

— Les deux comtes se réunissent en Bourgogne en con- 
seil. On décide d'offrir le commandement à Boniface, 
marquis de Montferrat. Geoffrol est envoyé auprès de 
lui et le rencontre à Saluce. 7 

— Le marquis part pour consulter le roi de France, arrive 
à Paris et communique à Philippe-Augusie la proposi- 
tion qui lui ἃ été faite. D'après le conseil du roi, il ac- 
cepte, retourne en Savoie εἰ y convoque l'armée des 
Francs. 8 

1905 Aussitôt la réunion opérée en Savuic, Geolfroi de 


Ville-Hardoin est envoyé à Venise pour obtenir des 
moyens de transport. ΓῚ 


1305 Geoffroi traverse la Savole, le Piémont, le Μοημογγαῖ, 
la Lombardie, et arrive à Venise où il est favorable- 
ment accueilli du doge Henri Dandolo, qui convoque 
les grands et le peuple dans l'église de Saint-Marc. 


— Geoffroi, après avoir stipulé des conventions avec Ve- 
mise, traverse la Lombardie, vient eu Montferrat trou- 
ver le marquis, el retourne de là vers le comte Bau- 
doin en Flandre. Les Provençaux manquent aux con 
ditions du traité et s'embarquent de leur pays avec le 
comte de Toulouse. 

_— Le comte de Flandre ei le marquis de Montferral ar- 
rivent à Venise. Les Véuitiens se plaignent des Proven- 
çaux pour lesquels des vivres οἱ des vaisseaux avaient 
été préparés. Les croisés décident d'indemniser Venise 
en alhot prendre Zara en Esclavonie. Prise de Zara, 

— Isaac Vataces est détrôné par son frère qui loi fait cre- 
ver les yeux. Son Bls Alexis vient en Occident réclamer 
des secours, L'empereur d'Allemagne écrit eu sa fa- 
veur au pape. 

-— Imnocent ΠῚ, pour gagner l'Eglise grecque, engage, par 
un légat qu'il envoe à Zara, les croisés à abandonner 
l'expédition de Jérusalem pour celle de Constantinople 
à laquelle il réserve les mémes indulgences. Quelques 
croisés refusent, mais le plus grand nombre accepte, 
Les Véniliens et leur doge se réunissent à l'expédition, 

— Description de Constantinople, Les croisés l'attaquent 
οἱ s'en emparent. Is tirent Isaac de sa prisou et le re- 
placént sur le trône. Gevffroi les engage à lui commu- 


49. 


14 
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niquer sur-le-champ la proposition faite par son fils 
Alexis de réunir les deux Eglises. 


1205 Isaac consent à cette proposition, et son fils Alexis est 
couronné empereur avec lui. Mauvais conseils donnés 
par les Grecs au jeune cinpereur Alexis, Ceux des 
Francs qui étaient restés dans l'intéreur de la ville 
sont passés au fil de l'épée. 


4204 L'armée des Francs, campée à l'extérieur de la ville, 
rentre à Constantinople qu'elle livre au pillage, et dé- 
truit tout jusqu'à Andrinople et à cinq journées de 
marche de Constautinople. Allocution du vieil empe- 
reur à son fils Alexis. 


— Alexis désigne ses complices auxquels on fait crever 
les yeux. Isaac propose aux chefs francs l'adjonction 
de son fils à leur armée jusqu'à Jérusalem. 

— Alexis s'engage lui-méme à suivre les Francs, aussitôt 
que ses préparatifs seront terminés. Les Francs, sans 
mélauce, se metient en route êt s’arrétent près d'fé- 
raclée d'Asie, Aussitôt après leur départ, Mourtzouplile 
fait assassiner Alexis et usurpe l'empire. 

— Les Francs, informés de cetie révolution, reviennent 
d'Héraclée sur Constantinople. Douze chefs sont dési- 
gnés pour élire un empereur frauc, Le duc de Venise 
rejette ses chances à l'empire, 

— Le comte de Flandre est élu et proclamé empereur. 
Un débat s'élève avec les Lombards en faveur du mar- 
quis de Montferrat. bandolo intervient. 

— Il propose de faire un établissement séparé au marquis 
en le nommant roi de Salouique. Partage de l'empire 
grec entre les croisés, Venise obtient Je quart des pays 
sonquis et la huitième partie de la ville de Constanti- 
nople. Carlo-Jean, despote de Viachie, apprend le par- 
tage de l'empire par les Francs. 

— 1 fait venir de Cumanie dix mille cavaliers cumans δὲ 
furcomans et fait la guerre aux Frances, 1] marche 
contre le roi de Salonique. Les troupes en viennent + 
aux mains. 

4905 Les Grecs et Cumans harcellent Incessamment les 
Lombards et le roi de Salonique, Baudoin entreprend 
la guerre contre Joaonis δὲ réunit ses troupes à Andri- 
nople. Les Francs sont défaits. 

— Baudoin persévère dans son attaque et est tué dans la 
métée, 

1206 A cette nouvelle, Dandolo réunit les troupes et mar- 
che sur Andrinople, Le frère de Baudoin est élu empe= 
reur, 


1218 Rober! de Courtenai envoie sa fille (lisez sa sœur) au 
roi d'Aragon qui doit l'épouser. Elle débarque à Ponti- 
cos en Morée. Geoffroi de Ville-Hardoin, seigneur de 
Morée, la retient et l'épouse. Les Grecs tentent de re- 
conquérir l'empire de Constantinople sur les Francs. 
Théodore Lascaris se fait proclamer reur à Ni 
I prend à son service des Alains, des Zigues et des Bul- 
gares, el atlaque les Francs aux environs de Née, 
dans la Philadelphie, 

1222 Mort de Lascaris. Michel Paléologue se fait acsocier 


à l'empire (1259) οἱ fait étrangler le jeune empereur. 29 


4964 11 réunit des troupes nombreuses de Turcs οἱ Grecs 
et fait la guerre aux Francs. 11 cède Galaia aux Gé- 
nols et conclut avec eux, à Ninfée, un traité d'alliance, 
Les Grecs ouvrent Constanti à Pal le. Bau- 
doin se rélugle d'abord dans l'ancien palais et s'en 
barque au momeut d'y étre bloqué, 

— Baudoin arrive à Monembasie et y est fort bien ac 

par Guil vi 


il se rend en Occident. Quelques-uns de ses feudatal- 
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res, après avoir vainement lu son retour, resten 
en Morée avec le prince; tels sont les sires de Ti 
- du Plaissier, de Bracy, de Chappes, d'Aunoi et de Las 
Pigas. 
DEUXIÈME LIVRE 
OU ÉTABLISSEMENT FRANÇAIS DE MORÉE. 
1205 Guillaume de Champ-Litte, petit-fils de Hugues 1°", 
mais dans une ligue illégitime, et arrière-cousin de 
ut HT, comte de Champagne, qui avait dû être le 
Cher de Τὰ quatrième croisade, se décide à aller s'éta- 
Dir en Romanie, en laissant sou frère à la tête de la 
seigneurie de famille en France, 
— Il rassemble beaucoup d'hommes en Bourgogne, reçoit 
des sccours d'argent de son frère, arrive à Venise el s' 
rque au mois de mars. Le 1° mai il débarque en 
Achae, ἃ quinze milles à de Pairas. 


Ni y établit un chäteau-fort en briques, et, après avoir 

barquer ses chevaux, i marche sur Patras; 

cernc et s'en rend maitre; puis se concerte avec les 

gens du pays et marche sur Andravida, Les habitants 

vont au-devant de lui et il est reçu comme stigneur. 
ls se lient avec luf par des serments réciproques. 


— H laisse quelques troupes à Andravida, dans l'Achaïe, 
οἱ ἃ Patras, se fait suivre par sa flotte, et se dirigé par 
Vostita sur Corinthe qu'il cerne, Léon Sgure se retire 

ans la citadelle, ou Acro-Corinthe, avec les femmes et 


— Prise de la ville de Corinthe sans la citadelle, par 
Guillaume de Champ-Litte, Les habitants de Darnala et 
d'Hagion-oros le reconnaissent comme seigneur. Pen= 
dant celte expédition, Boniface, roi de Salonique, s'é- 
tait avancé en Vlachie pour marcher sur la Morée et 
la réunir à son royaume. Boniface et son ami et con- 
seiller Geoffroi de Ville-Hardoin le jeune apprennent 
les exploits de Guillaume de Champ-Litte et résolvent 
de venir se joindre à lui, Is arrivent à Corinihe, réu- 
nissent leurs forces à celles de Guillaume et marchent 
sur Ar20s. 


1206 Les deux armées franques combinées s'emparent 
Argus. Léon Sgure profite de leur éloignement de la 
ville de Corinthe pour descendre de l'Acro-Corinthe et 
massacrer les Français restés dans la ville. A cette 
nouvelle, Guillaume approvisionné Argos, y laisse une 


bonne garnison et revient à Corinthe où il séjourne huit 
jours avec le roi de Salonique. Avant de prendre congé 
de lui, Boni lui accorde la seigneurie su re 
d'Athènes. 

— H lui accorde aussi la seigneurie supérieure de trois 
selgneuries à Négrepont et de deux à Bodonitza. Ces 
divers vassaux reconnaissent Guillaume comme leur 


seigneur. Geoffroi de Ville-Hardoin le jeune oblicut de 
rester en Morée avec son ami le Champenois, 


— Geoffroi de Ville-Hardoin prend conseil des Grecs sur 
la manière de compléter la conquête de la Morée, Il 
engage son ami Guillaume à renoncer pour le moment 
ἃ la conquête du nord de la Morée ainsi qu'aux forts 
d'Argos et d'anapli, pour se diriger par la côte vers 
le midi où existent plusieurs villes importantes situées 
en plaine, Le Champenois se rend à cel avis, revient 
approvisionner Corinthe et se dirige sur Andravida où 


Îl avait convoqué les chefs moraïles, 
Ξ-- ffroi les bara et de tou 


la Messarée réunis à Andravida font un traité d'alliance 
avec le Cnampenois. 
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4301 Geolfroi engage son ami Guillaume à marcher sur 
Pouticos, Arcadia, Coron et Calamata, en se faisant 
suivre par sa oite. Celle proposition est adoptée οἱ 
mise à exécution, On s'empare de Ponticos, près d'Ar- 
cadia. 

Les Francs entrent à Modon, que les Véniticns venaient 

de ravager, fs marchent sur Coron qui se rend, et de 

là sur Calamata qu'ils preunent d'assaut, À cette nou- 
velle, les Grecs de Nicll, de Véligosti, de Lacédemonia 

et de tous les villages de la Laconie se réunissent à 

Capsikla, dans le lieu appelé l'Olivette de Condouras, 

aprés s'être lait suivre de leurs bâtiments arrivés de 

Mélingon. 

Bataille entre les Francs et les Grecs, qui sont défaits, 

bien que pus nombreux ; c'est la seule bataile livrée à 

celle époque de la conquête de Morée, Li Chiampe- 

nois renvoie ses bâtiments de Calamata, Les Grecs l'en 
gageut à diriger ses forces sur Véligosti, puis sur Nicli, 
deux des douze places fortes de la Morée, puis sur La- 
cédémonia, Geoffroi lui donne le conseil de marcher sur 

Arcadia et de se contenter, pour le momeul, de s'em- 

parer d'un petit fort qui domine les défilés de Scorta, 

près d'Araclovon. 

1208 Ou arrive devant Arcadia qui se rend, Des messa- 
gers arrivent de France et annoncent au Champenois 
la mort de sou frère aiué, possesseur du ficf de fa- 
mille, et le désir du roi de France, son suzcrain, de le 
voir reveuir dans son fief paternel, 

— Guillaume consulte les chefs, et, d'après leurs avis, dix 
personnes, À la tête desquelles est Geolfroi de Ville- 
Hardoin, sont chargées du partage des terres avant 
son départ, eton dresse un registre de ce partage, 
H accorde en récompense à Gooffroi de Ville-Hardoin 
Calamata et Arcadia en tonte propriété, 

— ΠΊΩΙ donne l'investiture de cette manse par l'anneau 
d'or, et le fait sou homme-lige. H le nomme de plus 
bail de Morée en son absence, sous la condition que 
si, dans l'intervalle d'un au, il envoie quelqu'un en son 
nom, Geoffroi lui remettra la souveraineté, où sinon 
il la conservera pour lui. 

_— Les conventions sont écrilés et jurées, et le Cham 
penois s'embarque avec douze chevaliers et douze ser- 
geuts pour Venise, et de là retourne en Champagne, 


Geoffroi, resté chef en Morée, réuait tous les Francs à 


Audravida, et fait apporter le registre des dons du 
Champenois, Gauthier de Ronchères avait vingt-quatre 
fiefs de cavaliers en Messarée δἱ I y hâtit Acova. 
Hugues de Brienne, vingt-deux dans les défilés de 
Scorta, et fl y bâtit un fort à Cariteua. 

— Le nom de seigneur de Caritena fut donné depuis à un 
fils (petit-Gils) de Geoffroi. Guillaume Alaman obtient 
Patras; Mathieu Remond, quatre ficfs avec Véligosti; 
Guillaume eut Nicli; Guy de Nevelet, Gheraki en Tzn. 
couie; Raoul de Tournay, Calavrsta, Hugues de Fisle, 
Vostitza, dont il prend le nom au lieu de σοῖο de sicur 
de Charmpigoy ; Lucas eut Grilzena et Tzaconie; Jean de 
Neuilly eut Passava avec le titre de maréchal hérédi- 
taire; Robert de la Trémouille, Chalantritza, dont ἢ prit 
le nom; l'hôpital Saint-Jean, quatre fiefs; le Temple, 
quatre; l'ordre Teutonique, quatre, dans le pays de 
Calamata. 

— L'archevêque de Patras, huil fiefs, et ses six suffra- 
gants, les évéques d'Olène, de Modon, de Coron, de 
Véligosti, d'Amyelée et de Lacédémonie, chacun quatre 
pour eux et leur chapitre. Plusieurs chevaliers obtin- 
rent un seul fief. Des règlements fixérent les droits ré- 
ciproques. Le seigneur de quatre fiefs sera baronnet 
οἱ ϑυγᾷ sous sa bannière un chevalier et douze ser- 
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gents; le seigneur de plas de quatre Gefs sera tenu 
d'entretenir un chevalier ou deux sergents ἃ cheval 
pour chaque def; les scigueurs d'un fiv uvique servi 
ronl en person prennent dé là le nom de sergents 
de la conquête, Chaque feudataire est tenu de servir 
quatre mois cn garnison pour Le prince et quatre mois 
à l'armée pour son seigneur parliculier; les autres 
quatre mois lui appartieunent. 


1208 Le prince désigne les quatre mois de service qui lui 
sont dus. Les évèques εἰ ordres militaires ne sont pas 
tennis au service de garnison, mais doivent suivre l'ar- 
met en cas d'attaque où de défense, Is doivent, comme 
lous les autres chefs, lever binnière en cas de guerre. 
Us doivent aussi prendre leur place dans les cours de 
justice, sauf daus les jugements de meurtre où de sang, 
Ces réglements rendus, l'armée se dispose à assurer la 
conquéte du pays. On marche sur Vehgosti et on s'em- 
pare d'un fort placé sur un inonticule, puis on se dirige 
sur Xicli, dont les hautes murailles sont fabriquées de 
chaux. 

1209 Les Nicliotes se rendent, sauf leurs biens. Geoffroi 
marche sur Lacédémonia, qui est prise après cinq 
jours. On conserve aux habitants leurs propriétés et 
priviléges. Les troupes françaises se répandent en 
Tzacouie pour piller; mals Gcoffroi les rappelle, à la 
demande des archontes qui avaient des fiefs en Tzaco- 
nie. 

Les chefs grecs s'offrent à lui faire rendre les places 
fortes de Corinthe, d'Anapli, dé Monembasie et d'Argos, 
s'il veut leur garantir la liberté du culte grec, et N y 
consent, Les Moralles l'engagent à conserver la sou- 
veraineté au licu du baïlaL Geoffrot y consent et prend 
ses mesures avant l'arrivée de celui que le Chanpe 
nois pouvait lui envoyer pour le représenter, ἢ expédie 
un de ses chevaliers à Venise auprès du doge pour le 
prévenir. 

lLexpédie un autre chevalier en Champagne. Pendant 

ce temps, Guillaume de Champ-Litte etait revenu en 

Champagne, et de là était allé voir à Paris le roi de 

France qui Pavait reçu fort bien. Après huit mois il se 

décida à envoyer en Grêce un de ses jeunes cous fs, 

nommé Robert, auquel il céda la Morce, et al lui dunua 
beaucoup d'argent pour son voyage. 

1 lui donna de plus quatre chevaliers et vingt-deux 

sergents, Robert part de Champagne en novembre, 1 

est retenu plus d'un mois en Savoie par les neiges, va 

en Lombardie et arrive à Venise à la fin de janvier. Le 
duc de Venise, tout en le fétant, ordonne à son ami- 
ral de retarder son départ autant qu'il lui sera pos- 
sible, Robert passe à Veulse le mois de février el de 
mars; puis enfin H s'embarque à bord d'une galére 
envoyée en Crète, Cette galère le débarque à Corfou. 

Robert, abandonné à Corfou, parvient à noliser une 

barque pour passer en Morée, 

1210 Le gouvernement de Corfou défend au patron de la 
barque de transporter Robert; pendant ce temps, la 
galére vénitienne envoie un messager ἃ Geoffroi, ἃ 
Aodravida, pour le prevenir de l'arrivée de Robert. 
Geoffroi part d'Andravida pour Visiri af d'y attendre 
Robert. Robert trouve enfio une barque de la Pouille 
el arrive à Saint-Zacharias en Morée. De là ilexpédie un 
sergent à Andravida pour prier Geoffroi de lui envoyer 
des chevaux. Le gouverneur d'Andravida vient avec 
tout son monde au-devant de Robert à Saiut-Zacharis, 


Ils l'emménent avec eux à Andravida et lui fout fête. 
Robert, voyant s'approcher le lerme du contrat, se fait 
donner des chevaux et des guides et va À Visiri, 
complant y trouver Geolfroi; mais Geoffroi, à son 2p- 
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proche, avalt quitté Vlisiri δὲ était arrivé à Véfigosti à 
midi. Robert quitte donc aussi Vlisiri pour aller à Vé- 
ligosti; mais il n'est pas plus (ὁϊ arrivé à Calamata, 
que ses guides le quittent pour retourner à Vlisiri, LE 
chätelain de Calamalta lui en donne d'autres pour con- 
linuer sa route vers Véligosii. 1 n'y trouve pas Geof- 
froi qui, à son approche, avait quitté Yéligosti pour 
aller à Micli. Le chevetaiu de Yéligosti ft donc accom- 
pagner Robert à Nicli; mais Geoffroi venait de quit- 
ter Nicli pour aller à Lacédémonia où le trouvèrent 
enfin les messagers chargés de lui annoncer l'arrivée 
de Robert. 


1210 Geoffroi va au-devant de lui et ils reviennent en- 
semble à Lacédémonia. Le conseil est convoqué. Robert 
fait lire les lettres du Champenois par le chancelier, 
puis Geoffrol, à son tour, fait lire les conventions sti- 
pulées entre eux deux, et on consulte le conseil, 

— Le conscil déclare que Robert a perdu son droit, at- 
tendu qu'il a dépassé le terme prescrit, et la ecigneu- 
rie de Morée est adjugée à Gcoffroi, qui offre à Robert 
de lui céder uue part de ce qu'ils conquerraient en 
semble, 

— Robert refuse, Geuffroi lui donne des fétes, et, avant 
son départ, il lui remet déclaration écrite de ce qui a 
été fait. ἢ le comble de présents et l'accompagne en 
personne à Andravida, Robert s'embarque et retourne 
eu France, οἱ Geoffroi prend désormais le Utre de κοὶ- 
gueur de Morée au lieu de celui de bail, el organise l'ad- 
ministralon du pays, 

1216 Testament dé Geoffrot ler, 1 laisse deux fils, Geoffroi 
et Guillaume, dit de Calamata, du lieu de sa nais- 
sance 

— Mort de Geoftroi 16, Guillaume, son second fils, reçoit 
la seigneurie de Calamata, δὲ Geoffroi Hi, l'aîné, est 
reconnu pour souverain de Morée. 

4218 L'empereur de Constantinople envoie sa fille {sa 
sœur; en Aragon pour la marier avec le roi de ce pays. 
Elle part sur deux galères δὲ vient mouiller à Ponti- 
cos, près d'Andravida. Geoffroi I était alors tout près 
de là, dans la ville de Vlisiri. 

— ἢ τὰ à sa rencontre, se fait conduire à sa galère et 
l'invite à descendre avec ses chevaliers qui y cousen- 
tent. Elle débarque; on lui donne des fétes, Les con- 
seillers de Geoffroi ἢ le décident à lui offrir sa main. 
L'évéque d'Olène se charge de presser la jeune fille et 
elle y consent. 

— L'empereur, appreuant le mariage de sa fille (sa sœur), 
en ressent un vif mécontentement, Geoffroi lui envoie 
des rucssages pour faire agrévr ses excuses; il offre ἃ 
l'empereur d'être son homme-lige, de relever Ja Morée 
de lui et de l'aider de ses troupes. 

— L'empereur consulle son conseil sur ces propositions, 
On l'engage à les accepter, I se rend à Larisse. Geof- 
froi vient l'y trouver et y est fort bien accucilli, L'em- 
pereur lui donne à Dodécanèse, pour laquelle il doit 
relever de lul, et lui confère le titre de prince. 

— Ille crée de plus grand-domestique de Romanie, lui 
donne le droit de guerre et l'autorise ἃ frapper des 
deniers tournois, 11 lui remet un exemplaire des Assi- 
ses de Jérusalem pour le guider dans le bon gouver- 
nement du pays et retourne à Constantinople. Geof- 
froi, de son côté, retourne près de la princesse d'A- 
chaie, sa femme, et consalle ses chefs qui lui conseillent 
de s'emparer saus retard des places fortes de Mouem- 
basie, Corintlie, Argos οἱ Anapli qui tenaient encore, 

1224 Geoffroi réclame les secours des prélats, qui refusent. 
11 fait saisir leurs biens et bätit à leurs dépous la for- 
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teresse de Chlomoutzi. Les prélats l'excommunient. 11 
retient leurs revenus pour trois ans; puis, la place une 
fois terminée, il envoie des messagers auprés du pape, 

qui lui accorde son pardon, 6 
1224 Gcolfroi mande devant lui l'archevèque de Paris 
etses suffragans ainsi que les commandants du tem- 
pie et de l'hôpital, et leur montre les lettres d'absolu- 
tion du pape, en justifiant la nécessité de sa conduite 


avec eux. 66 
1246 Geoffroi IT tombe malade ; ἢ fait venir devant lui son 
frère Guillaume, 67 


— Ile prie de bâtir une église pour renfermer ses restes 
el ceux de son père. H lui donne ses instructions sur 
le bon gouvernement du pays, l'engage à se marier et 
meurt. ΓῚ 

— Guillaume est reconnu price de Morée. Les Grecs oc 
cupaient encore Monembasie, Corinthe et Anapli qui 
étaient approvisionnées par les bâtiments de l'empe- 
reur de Xicée. Guillaume forme le projet de conquérir 
définitivement ces places, 

— I envoie des ainbassadeurs à Venise et conclut avec 
le due un tralté par lequel la république s'engage à lui 
fournir quatre galères payées par lui jusqu'à ce qu'il 
se soit emparé de Monembasie et d'Anapli, et deux 
dont l'équipage serait payé par la république et l'en- 
tretien par le prioce, pour servir à la garde du pays. 
Eu égard à ce service, le priuce leur fait cession de 
Coron et de Modon. Le trailé conclu, il mande ses 
grands feudataires, entreprend le siége de Corinthe et 
bloque étroitement celte ville, [] 

— Corinthe capitule, et le prince se dispose ἃ aller atta- 
quer Monembasie et Anapli. Pendant ce temps arrivent 
les galères véuitiennes avec la ratification du traité. On 
leur livre Coron et Modon dont elles prennent posses- 
sion, sous la condition que les fiefs relèveraient du 
prince, el que le reste du pays appardendrait aux 
Vénitiens, Les Yéuitiens par mer el le prince par terre 
font le blocus d'Anapli, 70 

4247 Anapli capitule, Des deux châteaux, l'un est livré 
aux Français, le plus faible reste aux Grecs. Le prince 
Guillaume donne au mégas-kyr d'Athènes la propriété. 
héréditaire d'Anapli et d'Argos. Le mégas-kyr retourne 
à Thèbes pour y passer l'hiver, Cr 

— Au mois de mars commence une nouvelle campagne. 

Le mégas-kyr, les lierciers de l'Euripe, le comte 
de Céphalonie δὲ les quatre galères vénitienves se réu- 
uissent au prince et fout avec lui le blocus deMonem- 
basic. ib, 

1351 Monembasie, pressée par la famine, capitule après 
trois aus, sous la condition de ne servir le prince que 
par mer ct ch recevant une solde, Trois citoyens, Ma- 
mounas, Monolanuis et Sophianos, apportent les clefs 
de la ville, et le prince leur accorde des présents et 
des terres du côté de Vatica. 1 

— Les Tzacons γόνοι ὅς se soumeltent. Le prince congédie 
ses feudataires et les Vénitiens el va passer l'hiVer 
à Locédémonia, ἢ fait construire près de celle ville, 
ser un mouticule dominé par une plus haute monta- 
gne, un fort auquel il donne le nom de Mesithra, pour 
dominer Pentrée du démé des Mélinges. Sur une autre 
partie de ce défilé, il fait batir le fort de Malua. τὸ 


122 La population du défilé des Mélingés se soumet, sous 
Ja coudition qu'on n'élablira pas de fiefs chez elle et 
que les habitants ne seront tenus qu'au service mili- 
taire, comme Hs l'étaient avec l'empereur grec. Le 
prince, pour s'assurer de leur fidélité, fait bâtir près de 
Ghistérua, sur Je rivage, un fort appelé Leairon, et à 
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l'atde des trois forts de Mesithra, Maïna οἱ Lentror 


soumet entièrement toute la contrée des Slaves. Thég- 
dore Lascaris régoait alors dans l'Anatolic. 


1258 Lascaris, en mourant, laisse son fils encore enfant 


7 sous fa tutelle de Michel Paléologue qui le fait étransier 
ET scmpare de l'empire. À cette nouvelle, le despote 
TTlolode refhse de ressanaitre Paléologue pour pas 
rent el ami. Palcologue lui déclare la guerre, Le des 
pote d'Arta salle avec les seigneurs français de Morée, 


gneuries à ses enfants, Nicéphore oblient le despotat, 
e ΕΠ 


— Théodore Ducas Comnène, fils bâtard de Calo-Jean, 


obtient une seigneurie en Vlachie et forme le projet de 
r toute a 


Conqui et potal. 11 fait bâtir 
FR Torteresse de Neopatras et va trouver l'aléologue 
τς mes Menara Tiloore τὶ dus ἢ 
Atraquer Te despoie Nicéphore son frère, qui de son 
RFI BAIE τς nette τας ARE er ee me 
PRESSE RITENS mile perpres don ΤΕ ΤΆ 
VTE-Mardolo. Le mariage a lieu dans laucien Patras, 


— La Morée une fois conquise, les Français de Morée 
ner re Ta guerre entre eux. Hs 


se 
AVANT Tous BAG des forts et en avaient pris le nom au 
FENGIEE ENTFE le prince Cullaume et le mêRe bre d'A 
NES τὰν Où Cu. QI ττ τι πῆτε Me 
τεῖσπειπτς d'Euripe et de Bodoalira, de lu! prêtes bons 
PERS NEED PF EE NT que τς, 
NAS CONS παν prions de Merde per le πὶ 


— Le prince Guillaume convoque tous les feudataires 
et ecclésiastiques, les ordres militaires et les bour- 


TOUT pour ma contre le mégas- 
Kyr d'Athènes, qui de son côté fait appel 4 ses amis, 
τὸ ταξῦξας ἄς Caléns, neveu du μεσ, πον qui 
πτειτέρσανε τος sœur du méga Kyr τ décide à qui 
Τ JE par son oncle pour se réunir à son beau- 
frore, 


— Le seigneur de Cariléna arrive à Thèbes où le as 
KV RERO τας roles. Le pee Dalle τὸ, 


FOMDIe aussT Jes siennes, arrive à Corinthe et traverse 

de vive Iorce les délilés de Mégare. Le ask 

tr τὴς ἐαεττν ἡ το Σ qui étaient 
nnerels. combat ἃ sur le sommet 

tagne de Carydi, et le mégas-kyr, vaincu, prend la 


δ avec RNCUT dE Ua ; 
— Le prince poursuit ses ennemis et les assiége dans Thè- 


De. L'afchevèque de Thèbes engage le mégas-hyr à 
se soumettre pour arréter le plage, LE mégas-kyr pro- 
pose au prince, 51] veut se retirer sur Coriothe, d'aller 
Cnsuiie Je trouver ἃ Ni ans un xé. Le prince 
eceple et se retire d'abord à Corinlhe, puis à ice 
Le mégas-Kyr arrive ἃ Nicliavec une suite nombreuse 

€ aux ju Le baise sur 


EJ 
BCDOUCRE 68 RO ENT TE 

— Le prince décare s'en rapporter, pour la réparation 
Qui Jui est due, à la décision du roi de France, nt 
PT D UE τ, 
&st amené, Ta hart au Cou, aux genoux du prince qui 
TuT pardonne, sous Ta condition de ne relever que de 
ΣΤ ΣΕΥ  ΣΞΞ  ΣΞ 


FT x gate fem 
abord et ve à Paris au 


Aborde ἃ Brindes et arrive à Paris au moment des fêtes 
de la Pentecôte. Le prince Guillaume avait, de son côté, 


74 


28 


cnvayé un chevalier pour exposer au roi ce qui s'était 
BE 
1258 Le roi de France se fait exposer les fats en audience 
solennelle et déclare suffisante la réparation donnée 
par ke vovage en France. 

Le mégas-kyÿr, sur l'invitation du roi de lui demander 
une faveur, demande à prendre le tre de duc au lieu 
de celui de mégas-kyr, ainsi que le ortaient autrefois 
les anciens scigneurs d'Athènes. Cette faveur lui est 
accordée, et il est intronisé dans l'intérieur du palais. 
Le chroniqueur retourne aux affaires de la Grèce. Il 
expose les préparatifs de la guerre de lPélagonie, le 
mariage du prince avec la sœur du despole, son ar 
liance avec le despote, et la guerre cutreprise par 
l'empereur et par Théodore bucas contre le despote, 
Le despote envoie des messagers à son beau-frère, le 
prince Guillaume, pour lui demander une entrevue, Le 
prince l'attend ἃ Patras, Le despote arrive à Lépante ; 
de là passe à Drepanon, puis A Patras. Le conseil décide 
que les deux souverains marcheront au printemps sui- 
vaut à travers là Vlachie, ravageront la Romanie et 
livreront bataille à l'armée impériale, Le despote re 
lourue à Arla pour rassembler ses troupes et le prince 
à Andravida, où ses forces doivent se réunir au mois 
d'avril suivant. 

4259, Dès le mois de mars, le prince envoie convoquer les 
troupes des Îles, part pour Pyrgos, traverse le golfe de 
Lépante, οἱ fait sa jonction avec le despote à Arta. Ils 
prennent ensemble le chemin de Joannina, passent en 
Vlachie, et là ils attendent les troupes des Îles, de Thè- 
Les, d'Athènes, et celes du seigneur de Salona, qui 
arrive lui-même tout droit par Sidero-Porton. Ils opè- 
rent leur jonction à Tlalasivon, Un conseil est tenu. 
Les uns sont d'avis de bloquer Patras οἱ Zeitounl. 

— Les autres conseillent de ravager la Romanie et de 
marcher sur Salonique, et d'occuper la Ylachie au re- 
tour, L'armée se met en marche conformément à ce 
plan, et, après avoir passé par Servia, elle traverse la 
Vlachie jusqu'à Catekalon qui se trouve sur les limites 
de la Viachie et de l'empire grec. On annonce aux 
alliés que le sébastocrator ἃ passé par Andrinople et 
ef très près de Salonique. Les chefs, réunis en conseil, 
décident qu'on marchera à la rencontre de l'armée 
Impériale et qu'on lui livrera bataille, 

— Les alliés montent à cheval et arrivent en Pélagonie, 
Théodore bucas, avec un corps nombreux de Cumans, 
d'Allemands, de Hongrois, de Serviens, de Bulgares, 
de Grecs et de Turcs, s'avance à leur rencontre. ἢ dis- 
pose les paysans avec leurs troupeaux sur les monta- 
gnes, de manière à leur donner l'air d'un corps de 
cavalerie, et chvoic en secret un espion au despote. 

— L'espion se présente à Nicéphore. Il cherche à l'effrayer 
sur les forces du bâlard Théodore son frère. 

— Il l'engage à partir et à retourner dans le despolat. Lé 
despote promet à l'émissaire de partir dans la nuit. 
L'espion recommence les mêmes arguments auprès du 
prince Guillaume et retourne tout conter au sébasto- 
crator. Un conseil est tenu dans l'armée des alliés ; 
les uns sont d'avis de fuir; le seigneur de Cariténa 
donne un démenti à l'espion et cugage à rester, 

— Son conseil est repoussé οἱ les chefs alliés décident 
qu'ils fuiront dans la nuit, Le seigneur de Cariléna, par 
uue sorte de monologue, avertit les soldats de la trahi- 
son de leurs chefs. Le prince lui reproche son Indis- 
crélion. 

| — persuadé par le seigneur de Cariténa, le prince se dé- 
cide à rester, et tous les Français de Morée s'en ré- 


781 
Pages, 


81 


ib. 


#4 


81 


782 


Pages 
jouissent. Les Grecs du despotat s'en effraient et en- 
gagent leur seigneur ἃ abandonner les Français, Les 
Grecs quittent en secret leurs cantonnements au mi- 
lieu de la nuit. 91 

4259 Le sébastocrator, averti par son espion du départ 
du despote et de la résolation du prince de rester, 
part le samedi pour la Pélagonie, Dès le dimanche, le 


combat s'engage. Le prince haranguc ses troupes. 9ϑ: 
— Bataille entre les Français et les Grecs, Les Allemands 
sont massacrés par les Français. - 


— Le sébastocrator rallie ses troupes. Le seigneur de Cari 
Léna est fait prisonnier, malgré le renfort que vient Jui 
apporter la présence du prince Guillaume. 9 


—_L'armée française οἱ le prince lui-méme sont faits pri- 
souniers, Discours du sébastocrator au prince οἱ au 
scigncur de Cañiéna. ὩΣ 


“- Fière réponse du prince. Colère du sébastocrator. 9 
1260 Le prince est conduit par le sébastocralor à Paléolo- 


guë (nou pas à Constantinople, qui n'était He reprise 
ors, maïs en ). L'empereur accueille très bien 
son prisonnier, puis il le fait mettre en prison, οἱ 
aprés huit jours, le maude pour s'entretenir avec Jul. 97 
— πὶ demande au prince de lui céder la Morée. Réponse 
τ Qu prince Qui Jui expose Tétal réel de son droit en- 
vers ses Compagnons. 98 
— Le prince prouve que, suivant la charte de la 
quête, n'a pas le droit de céder la Morée. 9. 
— Il offre de l'argent pour sa rançon, L'empereur refuse 
τ GMT reconquire Je prince et les siens en prison. 100 
4265 Les seigneurs francs, compagnons du prince, fatigués 
- on Tong emprisonnement, ent 16 prince à sntis- 
Faire Tempereur, Du consentement du seigneur de Ca- 
Mens, Te prince promet de céder à Pempereur Monem- 
Baste, Maina et Mesithra. ἐδ. 
—_Le prince devient parrain du fils de l'empereur. Le 
seigueur de Cariténa est envoyé cn Morée pour faire 
opérer Tivraison des plices, 104 
— sort de Constantinople accompagné des officiers im- 
PEUX. M Traverse Ja Romane, entre en Vache el 


raverse Ja Romane, entre en Viachie et 
trouve le mégas-kyr, son beat- 
Tauce, Mégas-kyr refuse de 
7 [HUE aces fuites qui 


5 - 
raicut Te pays aux Grecs, Après être restés - 
maine à Τὶ , Us parlent ensemble, traverse: 
Mioe et arrivent à Nicli où se trouvait la princesse 
κ 402 


— Elles y tenaient des conférences avez Léona ὃ 
ü sujet téréts de leurs meris. Le seigneur de 
CT SE PEN TE AU Gone ET racoute en qui à UE 


- 5 mégaskyr prend 
parol 5 


— Réponse du seigneur de Cariténa. 
— La soigneur do Cariléna part de Nicli, va à Mesithra 
Eina, et Tivre ces places aux 


ἜΤ de l'empereur. 1] leur fait de plus remettre 
σι Cal héréditaire Morée, et la sœu 


Unople, Le prince sort alors de ξὰ prison et revient 


arrive 


BE 


Ε σ monia, Les Grecs, auxquels 

Om TR pan ΤΣ 
HU NF Fepars, simagient qu'il vi les qu'il vient les 
ATTAQUE, εἴ σαῖ des pourparlers avec les habitants 
des TOMES TE NEMNEES ἧΛοΛΣ Ῥω.“ 
- mains aussi à pour prévenir Canta- 
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cuzène qui y commandait pour l'empereur. Celui-ci 


envoi sur-le-champ un messager à Constantinople 
OU PESTE TORPARCUT ΠΕΣ QUE parle 
PE τας ταν ει τοῖοι τον eo 
AE des TRS AE Turques Εἰ promus. — 100 
1263 L'empereur écrit par lui aux habitants du défilé 
-- TE RE NA VTT 
FOI. Mare ques arsive À Ronenbasle τὶ Ὁ τὰ aus LÉ 
ἘΣ ΞΕ ΣΦ Tom à le See is 
EL ΣΙ 
RE ARNO τας HP To Re nn 
Bears d'Athènes, de l'Euripe et des νίκα αι, 


Personne à Coriuthe, pour persuader à ses feudatai - 
Tes de l'aider de leurs secours, Macrynos τππαστ ας οἰ ἼΣ ἘΣ cours MSCTTROS (δἰ port ἃ art ἃ 


empereur a HSE Ne D ne ee de la Tzaconie et du 
ES or 
— L'empereur engage le erand-domestique, son frère, 
τ τ τπε τε τευπῖν τιν Morse ἃ Contieuzene οἱ À Ma 
crynos qui faisaient le siége de Lacédémonin. Tous 
x décident de marcher d'abord sur Corluthe où 
se trouvait le prince avec six mille hommes de ca- 
Valerie et une Infantenie funombrable, qui se compo 
ταῖς des troupes de Dragalivon, de là Tzacunie, des 
Mélnges, du Magne οἱ des Scortius. Ils marchent 
dans Τὰ direction du mont Chelnos οἱ avancent sur 
Yélgosti. ss 
— Ils brûlent le marché public de Véligosti, arrivent le 
lendemain dans la plaine de Cariténa, le surlendemain 
ἃ Liloria, descendent le Jong de l'Alphée, brâlent le 
monastère d'Isova, marchent sur Prinitza et y dressent 
leurs tentes. Jean de Catava, qui avait été laissé par 
le prince comme sou bail en Morée au moment de son 
départ pour Corinthe, quo'que goutteux, déploie une 
grande activité, mais il ue peut réunir que trois cent 
douze hommes, A leur tête il marche, dans Ja direc- 
«- tiou de Cariténa, à la rencontre de l'armée impériale. 
Ἡ suites rives de P'Aphée, et dès qu'il aperçoit l'armée 
grecque dans ses cantonnements de Prinitza, il passe 
derrière elle et arrive dans une gorge trés étroite ap 
pelée Agridi Kounoupiza. 109 
— Iharangue ses troupes, 110 
— Le grand-domestique, campé sar un monticule près de 
Prinitza, aperçoit la petite troupe des Francs, et or- 
donne la charge. Le combat s'engage. tu 
— Le grand-domestique prend la fuite, traverse Levitza 
et Kapelon, el arrive à Mesithra. L'armée grecque est 
protégée dans sa fuite par Tes bois ΟἹ [65 montagnes, 448 
— Les Francs se dirigent sur Servia et Vlisiri, Jean de 


Catava envoie annoncer sa vicloire au prince à Co- 

rinthe. Le d-domeslique est console dans sa dé- 

faite par un Franc qui Jui avait été envoyé en message 

| | 
— Le Franc engage le grand-domestique à marcher sur 

le prince, qui vient de revenir à Andravida, 41 
— Le grand-domestiqué assemble son conseil, Macrynos 

et Cantacuzène Tengai 


temps pour une nouvelle attaque. 


— Au printemps, un rendez-vous est donné dans les 
plaines de Sapicon ; abTaNts Tzacouir du dé- 
filé des Mélinges οἱ de tout Te Lis qu setend de 

onembaste aux ΠΕΡῚ πε - - 3 τ 
méc grecque campe à Cariténa, ee AIphée 
Pa era Print ee Τα SET Pts à Menls- 
di, lieu situé sur une hauteur, à l'est de Prinitza, dans 
le lieu où se trouve une église dédiée à saint Nicolas, 
Le lendemain le prince arrive et marche sur Serviana, 


us 
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Pages. 

Le commandement du premier corps de l'armée grec- 
que est donné à Cantacuzène, 116 
4265 Le cheval de Cantacuzène l'emporte, s'embarrasse Τὸ 


dans des ronces et tombe avec son cavalier qui est à 
l'instant tué par les Francs. Les Grecs épouvaulés 86 


retirent sur ΝΊΟΝ, Le prince fait Nicli et se re- 
Ure sur Audravida. Le grand-domestique réprimande 
Les Turcs, 411 


—Les Tures lui annoncent leur résolution de le quitter, 
et s'en vont à Carlténa où ils passent la nuit. “418 
— Le grand-domestique leur envolé deux messagers pour 
Teur reprocher leur départ, Les Tures se justilient en 
annonçant leur résolution d'aller se Joïndre aux Francs. 419 


— Les Turcs se mettent en effet en marche; ils suivent les 


bords de l'Alphée, traversent Périgardi, Servia, Vlisiri 
etenvoient de là deux messagers à Andravida pour 


annoncer au prince Guillaume leur intention de se 
joindre à lui, Le prince Guillaume accueille fort bien 
Tes deux messagers et envole au-devant d'eux Ancelin 


de Toucy, avec trofs cents hommes, Jusqu'à Visir, _ 130 
— Les Turcs arrivent avec Ancellin de Τί , ©t réncon- 
trent sur les rives de l'Elacos TFeués) le prince, qui 
ait venu à cvant d'eux. Tout en continuant avec 


Jui leur route à cheval vers Andravida, les deux chefs 
Turcs, ΜΟΙ et Salk, lui racontent leurs sujets de 
plainte contre Te grand-domestique. 421 
— Les Francs el Tures réunis se meltent en marche pour 
aller contrel cs troupes Impériales à Lacédémonta. Les 
Turcs sont placés à l'avant-garde, Après quatre jours 
de marche, à l'aide de guides du pays, {5 arrivent à 
Copriuitra, près d'Arcadi a, ΟἹ prennent leurs quartiers 
à Mountra, prés d'une belle fontaine. Ils renvoient 


aussitôt en arrière au prince, pour le prévenir que, le 
Teudemain samedT, [5 altaqueront les Grecs. Le prince 
tient conseil. Ancelln de Toucy annonce que le grand- 
domestique arrivé à Véligosti, avait fait occuper tous 
ΤῈΣ passages des montagues. 438 
= 11 avait fait occuper aussi tous les défilés de Makri 
Piaghi, où la Longue-Côte. Ancelin demande que, pour 
S'assurer de Ta Ndëlté des Tures, on les place au cn 
re allaque, Ancelin dél la plaine de Ka- 
el se porte sur ri Plaghi. 1 ha: ses 
troupes, 123 
— Les troupes franques montent Makri Plaghi, arrivent 
à Phaneromenon, au sommet de la montagne, Ancelin 
encourage les siens. Les Turcs réunis à lui attaquent 
les Grecs avec vigueur. Ancelin manifeste son désir de 


faire prisonnier un chef grec pour l'échanger avec son 
frère, prisonnier en Romaunle. 


— Pierre Cumain, un de ses sergents, le mène sur une 
hauteur et lui montre, dans un ravin, les chefs grecs 
déjà tombés entre les mains des Turcs. 


— Ancelin les amène prisonniers au prince, qui aussitôt 


gosti. Li sont envo: les prisonniers en grand 
Dre. Le prince reproche au grand-domestique d'avoir 
Focommence Τὰ guerre, 


—_ Réponse du grand-domestique. 
— Réplique du prince, qui envoie le grand-dome:tique 
Val en prison à Chlomoutzi, et répartit les au- 


— Le conseil est d'avis d'occuper la Lacédémonie, Ancetin, 

HAT ER CNET EU JE de Catva, maréchal de l'are 
ταῖς, rejuirent Fordre de tout dupe. ἐν mn. 
DENT QUE τὲς CFE Ont abandonné le pays δὶ τὲ τὴς 
ϑετασεῦεπτσης FOUT τς Tuer dus 1 fort de Me 
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sithra. Le prince prend possession de Lacédémonia οἱ 
M τητος puis il envoie ravager Valica, Hlélos el tout 
Te pays jusqu'à Honembasie, Dragahvon et la Tzaconle, 
apprend à Lacédenouia que les Scorlius se sunt de 
ouveau révoltés, 
126 Les Scorlins Hoasent Araklovon_et envoient 465 
troupes sur Carileua. Α celle nouvelle le prince forti- 
ie Lacédémonia et arrive à Véligosti, Il cousulté An 
cclin de Toucy sur le parti à prendre ΕἸ Tégard du 
selgneur de Carfléna, son neveu, qui s'clait sauvé en 
Poule avec une femme, et à régard de la conduite 
Scortins, et il l'ensage à partir avec les Turcs pour 


ravager LT pays de Scorta. Ancellu communique cette 
résolution aux Turcs qui en sont charmes. 150 


— Les Tures se jettent dans les défilés de Scorta et met- 


tent tout à feu et à sang. Les Scortins gagnent les hou 
feurs des montagocs οἱ euvoient au prince solliciter 

r grâce, Le prince la teur accorde et rappelle les 
Turcs à Veligost, Ensuile il Hcencie ses troupes οἱ ren= 
re lui-même dans la Morée. Arrivé à Andravida, les 


Turcs demandent leur congé, Ils reçoivent leur solde 
δῦ des gralifications, Le prince leur demande de res- 


129 


avec lui six . Discours de MGlik. Ent 


— Les Turcs retournent en Vlachie. Quelques-uns s'éta- 
valiers par le prince. Le seigneur de Cariténa, qui 


Avait cnieve Ja femme de Jean de Catava, Ta conduit 
en Pouille en rinage. Le roi Mainfroi manifeste le 


lésir de voir ce guerrier re. 


— Mainfroi le mande devant lui et lui adresse des repro- 
ches sur sa conduite, 155 


— Le seigneur de Carilena reconnait sa fante, part 
Sr de τε 
Clarentza; de là il se rend auprès du prince son oncle, 

ravida. sur le comte de Provence et 
ses es MM 

— L'une des filles du comte épouse Charles d'Anjou, frère 
du roi de France. 135 

— Querelle entre l'empereur Frédéric et le pape, Mort 
de Frédéric. Mainfroi, son fs naturel, devient roi de 
Sicile et est excommunié comme l'avait été son père, 156 

1264 Le pape envoie offrir à Charles d'Anjou la couronne 
de Sicile, La premiére pensée de celui-ci est de refuser, 
pour ne pas faire courir à son frère, le roi de France, 
les chances d'une guerre. . 137 

— Débat entre la τοῖο de France et sa sœur, la comtesse 
de Provence, au sujet de la préséance. La comtesse de 
Provence laisse entrevoir son humiliation à son mari. 158 

— Elle lui raconte ce qui s'est passé, Le comte promet di 
la venger. ἢ va aussitôt trouver son frère saint Louis 
et lui communique <on dessein d'accepter l'offre du 
pape Clément, οἱ il lui demande des secours d'hommes 
et d'argent. 159 

4965 Le roi encourage sou frère à accepter. Charles passe 
en Provence, rassemble des troupes, s'embarque el 
arrive à Rome, Jole du pape, 140 

— Le pape va à sa rencontre, l'accueille avec grands bon- 
neurs δὲ le couronne roi de Sicile, Charles prend congé 
du pape. “: 

4366 11 rasseunble les Guclfes de toute l'Italie, part avec 
la bénédiction du pape et se rend en Pouille. Mainfroi, 

à la téte des Allemands, des Loinbards, des Toscans 
du parti gibelin, ainsi que des trorpes de Sicile et de 
Calabre, vient attendre le roi Charles à Bénévent. 
Grande bataille. 3 


— Mainfrol est tué οἱ Charles règne on paix en Sicile, 445 
— keprise du récit des allaires de Morée. ἃ son retour 
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en Morée le seigneur de Cariténa rentre dans sa sel- 
gocurie, sous la condition qu'elle ne sera plus transmis- 
sible qu'à ses héritiers en ligne directe, et, à leur dé- Ὁ 
faut, qu'elle fera retour à la principauté, Le prince de 
Morée se réjouit de la victoire de Charles el del'établis 
sement fait par les Français dans le royaume de Naples. 143 

4366 Pour contrebalancer la force prise par l'empereur en 
Morée, il forme le projet de s'unir avec le roi Charles de 
Naples en lui donnant sa fille pour bru. Nicolas de Saint- 
Omer, seigneur de Thèbes, le fortifié dans ceite opi- 


pion, 14 
— il l'engagé à faire comme son frère lorsqu'il épousa la 
fille de l'empereur de Constantinople. 145 


— Son frère devint alors l'homme de l'empereur ; lui doit 
devenir Fhomme du roi de Naples. Cette proposition 
est acceptée, οἱ deux ambassadeurs, Pierre de Douay 
et l'évêque d'Olène sont envoyés par le prince au roi 
de Naples. Ils arriveat ἃ Brindes. 146 
4266. Le roi convoque son conseil à Naples et explique la 
demande du prince, qui est approuvée, Le roi Charles 
envoie aussitôt au prince un évêque, deux bannerets 
et deux chevaliers lui porter sa réponse. Ils s'embar- 
πυροὶ à Brindes, avec les deux ambassadeurs du prince, 
arrivent à Glarenlza, et rencontrent le prince à An 
dravida, L'évéque d'Olène et Pierre de Douay les in- 
troduisent, et ils expliquent l'objet de leur mission. 447 
— Le roi priait le prince d'amener sa fille ainée Isabelle à 
Maples, afin de faire célébrer le mariage avec son fils 
et faire en même temps hommage de sa principauté, 448 


— Le prince acceple. 149 
— Les ambassad'urs de Charles retournent annoncer à 
leur souverain l'acceptation du prince, 150 


4267. Le prince s'embarque avec deux galères, l'une de 
l'Euripe, l'autre de Glarentza, avec sa fille Isabelle, dé- 
barque à Brindes et se reud par terre à Naples. Le roi 
va à sa rencontre, entre avec lui à cheval dans l'inté- 
rieur du palais, οἱ tient cour plénière en son houneur, 451 

— Les messagers font leur rapport au conseil; le prince 
Guillaume annonce lui-méme son adhésion, et le roi 
prend la parole après lui, Les conventions sont rédi- 
gées, le mariage célébré, el hommage de la principauté 
est fait au roi Charles. Celui-ci en investit son fils Louis, 
qui aussitôt la rend à son beau-père pour en jouir sa 
vie durant. 152 

— Le priuce apprend à Naples qu'un neveu de l'empereur 
de Constantinople a fait une descente à Monembasie 
avec une troupe nombreuse de Cumans, de Turcs οἱ 
de Grecs de Lycie, ᾿ ἐν. 

— Il prend congé du roi, s'embarque à Brindes, et après 
dix jours de traversée arrive à Glarentza, puis à An- 
dravida, el prend ses dispositions de défense, Le roi 
Charles ordoune à Galeran de Brie de lui conduire des 
troupes auxiliaires avec le {Π πὸ de bail, 453 


— Galeran de brie s'embarque à Brindes, arrive à Gla= 
rentza et vient trouver le prince à Vlisiri, Le prince 
quitte Vlisiri à celte nouvelle et vient au-devant de lui. 

Ils se rencontrent prés du fleuve Ellacos (Penée} à Cri- 
seva, el tous deux reprennent la route de Glarentza. 
On fait venir des chevaux pour porter le bagage des 
soldats, οἱ on se met en route le long de l'Alphée. Les 
chevaliers de Morée étaient déjà réunis avec leurs trou- 
pes à Isova. 154 


— On décide qu'on marchera sur Nicli. L'armée quitte 
Jsova et arrive le soir à Cariténa. Le seignour de Ca- 
riléoa et Gautier de Ronchères, seigneur d'Akova, vien- 
neut se réunir à eux, Le prince tient conseil, et on con- 
linue à l'engoger à se diriger sur Nicli. L'armée répar- 
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tie en différents corps se met en marche. Elle 
Gardlfron δὲ ravage la Hacomke. Us 
4207. Après un pillage de cinq jours, les françaises 
onie. Le prince ticnt conseil. Quelques-uns 
D de πιᾶτοῖοτ tout ὅτοῖ! sùr général 
grec ; d'autres font envisager le danger de s’avancer 
Par un pays montueux et boisé où on Lètre har- 
QE parles archore sons les atteindre euro: 
autres proposent de rester à Nicli, d'occuper les pas- 
Sages et de cerner les Grecs, de manière qu'ils puis- 
Fit pénélrer ni dans les dédiés de Scorts τε τον 
ἔπε, ΠΤ dans Τα Messarée, Cet ave s'en parie ai ΑΙΣ 
CARTER nf par τὸς trusper ΠΉΡΩΣΙΝ mn 
Re ne HER pays. 156 
— Le prince (για Nicli où il laisse commai 
usqu'à val εἴ au mont Chelmos, Il 
ae RC ana a ls rm 


Pour savoir comment il pourrait récompenser Gal 

δε ππῖς do τὰ coopralbe, εἴ munies sed ane 
—_Galeran de Brie est nommé bail nt la vie du prince 

et en son nom, et reçoit l'investiture avec le gant. 48 


tt 
[es d'Anjou. ib, 
_Sonraho arrive en Lombardie, se met à la téte du 
parti Giboliu, οἱ se dirige sur la Pouil ἡ 
semble ses furces de son côté, ἢ] écrit à son frère le 
deux mille chevaliers. 1 écrit aussi au pape. 139 
—_Le pape engage les souverains à venir au secours d 
avec le chef des Grecs de Mesithra, amène avec Jui 
dr apores, Jean 0 Tourne, sefgueur de (δὴν. 
You, . débarque à Brindes, εἰ réuuit ses troupes à 
celles du roi à Bénévent, a 


— Préparatifs du combat de Bénévent. Le prince donne 
au? 


— Le prince dispose le combat qui ἃ lieu, non à Béné- 
vent, comme Te di Ie chruniqueur, mais à Taglin- 


103 


— Les Allemands sont défalts, Conradin est pris οἱ on ἢ 
sui 
— _Regrels prétendus du roi Charles sur la mort 
onradin. Distibution du butin; le princé Guilla 


reçoilen partage la Lête du duc de Carinthie, Frédéric 


(Ὁ Zeringhen. 165 


— ΜῈ prince rélourne voir sa fille à Naples οἱ reste vinz-- 
τ ours avec elle, mais apprenant que les Grecs 
avaient rompu la trève, il prend congé du roi qui lui 


donne quelques troupes auxilisires, et il retourne par 
Brindes à Glarentza. 166 


4269. Aussitôt son arrivée, le prince prend ses dispositions 
militaires et cuvoie son neveu le seigneur de Cariténa 
dans les défilés de Scorta. Le seigneur de Cariténa place 
sés troupes sur l'extrême frontière des défilés de 
Scorta, à Arachovala-la-Grande, du côté du pays oc- 
cupé par les Grecs Une dyssenteric se déclare dans 
l'armée, par suite des eaux de montague. Mort du sei- 
gneur de Cariténa. 101 


— Son héritage est divisé en deux parties, l'une qui re- 
vient au prince, Pautre à sa veuve, sœur de Guy duc 
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d'Athènes, qui avait porté le titre de mégas-kyr. Le 
τὰς d'Athènes envoie offtir malin de sa sœur à E 


gues de Brienne, comie de Lecce, qui était en Pouille. 
Hugues de Brienne arrive à Andravida ; le duc d'Athè- 


, nes quitte Thèbes et se rend dans la même ville; le 

. Mariage est célébré, et les deux’nouveaux époux re- 
tournent en Pouille. Peu de temps après elle} de- 
vient enceinte, et elle a de Hugues deBrienne un 
fils nommé Gautier de Brienne, 


4269 Le chroniqueur porte un coup d'œil sur les événe- 
ments plus récents, et mentionne comment Gaulier de 
Brienne succède à Guy de La Roche au duché d'Athè= 
nes. A cette époque, les Catalans avalent été appelés 
το ΟΣ ἐν τὰ Roche, pour faire valoir les droits de 
sa {Mahaut de Hainaut } sur la principauté de 
Morée. Gaulier, en arrivant, s'était d'abord arrangé 


avec les Tures et Catalans pour porter la guerre en 
Romanie ; il se brouilla avec eux, οἱ une bataille 


fut livrée le 45 mars 6817 (1309). 400 


— Digression sur Marguerite, dame de Passava, Le sei- 
gneur d'Akova étant venu à mourir sans enfants, elle 


devait πάγον de ce fief, elle était fille 


sœur οἱ de Jean de Passaya; mais elle était alors en 

otage pour le prince à Constantinople. 110 
— Ason retour elle réclama; mails on lui Οἱ 
ele deln dre perdu 


son τοὶ taux lois, réclama une 
seconde, une troisième f 


mais {nu 

lui conseilla de se donner un mari puissant, et elle 
ä Jean de Saint-Omer, fils d'Abel et frère de Ni- 
Eee rs de Thèbes, 

— Mis en possession du maréchalat héréditaire par ce 
mariage, Jean de Saint-Omer arrive avec ses frères en 
Morée. Sa femme le présente au prince comme son 


avoué, et Jean réclame justice, 12 Ϊ 


— Le prince réunit la cour dans l'église de Sainte-Sophie 
ndravida. Saint-Omer prend la parole en 

νι 15 

— Le prince répond à Nicolas de Saint-Omer. 114 


— αὶ lui demande si c'est faveur ou justice qu'il réclame. 
Nicolas de Saint-Omer répond que c'est justice. Sur 


celle réponse, le prince déclare qu'une cour va étre 
convoquée pour prononcer d'après les Assises. 135 || 


— La cour est convoquée à Glarentza, Nicolas de Saint- 

Omer prend les fonctions d'avocat de sa belle-sœur ; le 
are qu'il pren nctions d' 

Ja cour, de procureur général, et ilconfe la présidence 

de la cour, en son lieu, au chancelier Léonard de Yé- 

rules, en lui remettant la verge du commandement où 


sceptre. Nicolas expose la cause, ae | 


— Le prince ex, le les stipulalions des Assises qui 


xent un à toutes réclamations sur les succes- 
sions, et conclut au rejet de la demande de Margue- 


rite, qui, étant absente, n'a pu se présenter dans le 
terme voulu, La cour prononce un a 


ÉRneeeees —PrRERs | 


— Le prince confie au chancelier Jes bonnes intentions 


ER Re 
e Fassava en nant la moitié de la seigneurie 
TAKOVAI, dont ΠῚ aurait réservé l'aulre es Fe 
propre fille Marguerite, intention dont l'effet ἃ été ar- 


τειὲ par Ia ert de Saint-Omer, qui récamaient jus- 
tice au lieu de faveur, 18 
π΄ -- ποι que c'en pour Hi gun 
| re avec lui Colinet, le maréchal de la princt 
Pauté, de diviser en trols parties les vingt-quaire let 
A Ia DaFOUIE τιον, demeure dans une des To “" 
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ΣΦ parties les fiefs les meilleurs pour les revenus, et de 
rédiger un privilège de concession de flef pour cette 
troisième partie à Marguerite, 179 
1269. L'acte est scellé et placé sous le Hit de justice; Mar- 
guerite est mandée, et le prince la revêt du fief par 
son gant, - 180 
— Le prince fait rédiger un autre privilége de concession 
de fief pour les deuxjautres tiers de la baronnie d'Ako- 
va, et le donne à sa seconde fille Margucrite. 451 
4471. Le prince Lombe malade ἃ Calamata, où il était né, 
et qui était son propre domaine; il convoque ses feu- 
dataires pour prendre ses dernières dispositions , et 
nomma le grand-connétable Jadres bail de Morée. ἐν. 
— Il lui fait ses dernières recommandations et ordon- 
ne que <es restes seront transportés dans l'église de 
Saint-Jacques-d'Andravida, qu'il avait fait construire 
et avait donné aux Templiers; qu'ils seront placés dans 
le monument élevé par lui 4 son pére, de manière que 
lui sera à la gauche, et son frère ainé, Geolfroi, à la 
droite de son père. Toutes ses dispositions prises, le 
prince Guillaume meurt. Le bail Jadres le fait savoir 
au roi Charles de Naples, 182 


1278. Le roi envoye comme bail de Morée Rousseau de 
Sully, qui arrive à Glarentza au mois de mai. On con- 
voque aussitôt tous les chevaliers οἱ prélats à Glarent- 
za. Ceux-ci s'assemblent, et Benolt, archevéque de 
Patras, est chargé de prendre la parole au nom de 
tous, 185 

— Il explique au bail les Assises de Morée. Le prince doit 
commencer par préler serment en personne, et ce 
m'est qu'après celte formalité que les liges doivent lui 
rendre hommage; car les droits comme les honneurs 
et les devoirs sont égaux entre les seigneurs et les 1}- 
ges ; et si le prince se faisait remplacer, les liges ont 
droit de refuser leur hommage, 184 

— Lors méme qu'ils voudraient renoncer à leurs droits, 
its ne pourraient le faire bors de la présence des douze 
pairs, dont six le duc d'Athènes, les trois lierciers de 
Négrepont, le duc de Naxos οἱ ἰδ marquis de Bodonitza 
étaient établis hors de la principauté, Mais pour pour- 
voir au gouvernement du pays, si le bail veut jurer 
sur l'Evangile de gouverner le pays conformément 
aux lois, eux, sans lui prêter hommage, jureront d'é- 
tre fidèles au roi et à lui. Rousseau de Sully y consent 
et les formalités sont remplies, Rousseau remplace les 
principaux dignitaires, le protovestiaire, le trésorier, 
les provéditeurs, les chätelains des forts. 185 


— Il aggrandit le pouvoir souverain au nom du prince 
Louis-Philippe, mari d'Isabelle, Mort de Louis-Philippe, 
fils cadet du τοὶ Charles. La souveraineté de Morée re- 
vint au roi Charles, qui en avait investi son fils. 480 


— Le chroniqueur revient sur ce qui concerne le duché 
d'Athènes. Lorsque Guy d'Athènes revint de France, 
“en 4260, avec le titre de due, il n'était pas marlé. Quel- 
que temps après il se lie avec Théodore Ange, sei- 
gneur de Viachie. ἐν. 
— Ilépouse sa fille et en ἃ un fils, appelé comme lui, Guy 
de la Roche, qui plus tard épouse Mahaut de Hainaut, 
fille d'Isabelle. Guillaume ou Guy son père survécut au 
prince Guillaume , et succéda à Rousseau de Sully 
comme bail de Morée pendant toute sa vie. Ce fut à 
cette époque qu'il fit ronstruire Dimatra dans les défi- 
lés de Scorta. Mort de la comtesse de Brienne, veuve 
du seigneur de Cariténa, et, longtemps après, mort de 
Gautier de Brienne, tué par la compagnie Catalane à 
!Armyros. Guy meurt après sa sœur. 187 


— Le chroniqueur revient sur ses pas et raconte que le 
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comte de Hugues de Brienne veuf de la sœur du duc 
d'Athènes, épousa sa belle-sœur la duchesse veuve d’A- 
thènes. 187 
4278. 1] eut une fille appelée Jeannette, mariée äfNicolas de 
Sanudo, duc de Naxos , œtle seconde femme mourut 
deux ans après, ét Hugues de Brienne retourne dans 
le comté de Leoce laissant à Athènes le fils que sa se- 
conde femme la duchesse avait eu de son premier ma- 
riage le jeune Guy de La Roche, 488 
— La princesse de Morée, veuve du prince Guillaume οἱ 
sœur du despote Nicéphore, reste en Moréc. Elle était 
dame de Maina, Platamons, Glylly et plusieurs autres 
lieux. ἐν, 
— Nicolas dé Saint-Omer, qui avait perdu sa première 
femme, la princesse d'Antioche, épouse la veuve du 
prince Guillaume, et fait bâtir à Thèbes le château de 
Saint-Omer δὲ une habitation magnifique ; mais, plus 
tard, les Catalans détrulsirent ces beaux édifices. 11 
fit aussi bâtir un fort, contre les Vénitiens, dans le 
Magen, et la place de Navarin, pour en faire un fief 
destiné à son neveu Nicolas, le grand-maréchal. ἢ de- 
vient aussi: bail de Morée après la Trémouille, qui 
avait ‘succédé dans cette dignité à Guy de La Roche, 
duc d'Athènes, 189 
4290. Le chroniqueur revient à la princesse Isabelle de 
Ville-Hardoin. Isabelle était à Naples; deux chevaliers 
de Morée, le grand-connétable Jadres, nommé grand- 

! amiral de la principauté, et Geoffrol de Tournay, al- 
laient fréquemment voir le roi à Naples, et s'y lièrent 
avec Florent de Hainaut, qui s'y trouvait alors. 190 

— Florent les prie d'appuyer ses prétentions à la main 
de la princesse Isabelle, 115. épient un moment favora- 
ble et font valoir auprès du roi l'utilité de cette at 
liance, 191 
— Le roi consent, avec la clause que, si de ce mariage 
ne sortait qu'ane fille, cile pourrait régner, mais ne 
pourraitse marier saus le consentement du roi de Na- 
ples. Florent épouse Isabelle à Naples, et le roi lerevét 

i du titre de prince d'Achaie, Florent se rend aussitôt 
avecisa femme par Brindes à Glareotza, 493 

— Nicolas de Saint-Omer, Lail de Morée, convoque une 
cour plénière à Andravida, dans l'église des Frères mi- 
neurs, pour faire recounaltre le prince. Florent prête 
serment, et les feudataires luf font hommage. ἢ chan- 
ge le protovesliaire, le trésorier, les provéditeurs, les 
Châtelains, et commence à s'occuper des affaires du 
pays. : 195 

4291. On l'engage à faire la paix avec les Grecs impé- 

riaux. ἢ] envoie deux messagers au chef impérial; 
celui-ci envoie un messager à l'empereur en appuyant 
cette demande, L'empereur se préparait alors à une 

campagne dans le despotat d’Arta. 19% 

— Le despote, δὲ voyant menacé, envoie solliciter Pal 
Jiance du prince Florent. Un traité est conclu entre 
eux, et le despote envoie son fils Thomas en olage au 
prince Florent, à Andravida; {et de là Thomas est 

transféré à Chlomoutzi. 4195 

— Le despote négocie également avec le comte Richard 
de Céphalouie et lui donne sa fille eu otage. Le comte 
et le prince arrivent avec leurs forces, chacun de leur 
côté, auprès du despote, qui en éprouve une vive joie, 

1 vient leur faire visite et les trouve en conseil, 196 

— Le prince lui explique ses vues, 197 

— On décide qu'on commencera aussitôt à se mettre en 

marche, et le lendemain on se dirige sur Joannina, A 

la nouvelle de leur approche, le grand-domestique 

prend la fuite, par le chemia par lequel il était arrivé 

en Romanie. 19 
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12. Les alliés arrivent le soir même à Joannina. Le len- 
demain ils se mettent à la poursuite des Grecs, et en- 
volent demander au -d ue de s'arrèter 
pour accepter la bataille, 129 
_— Le - ue s'excuse sur l'indisei des 


Turcs et des Cumans de son armée, Les alliés rava- 

ent alors tout le Deux jours ils a 

nont que des troupes impériales venaient de débar- 

quer à Prévéza sur les galères génoises, et qu'elles se 

di t 200 
— le fait sonner la retraite, (Ici une lacune 


en note, et qui donne la fin de la campagne}. 
201 à 206 


ininistration de Nicolas de Saint-Omer, vient réclamer 
l'héritage de son cousin le seigneur de Cariténa. Geof- 
roi de Brière met ses domaines en gage, part de 
Champagne avec les certificats propres à constater sa 
. Parente, arrive à Naples, obtient des lettres du roi 
pour Nicolas de Saint-Omer son bail, arrive en Morée 
Εἰ soumet sa demande et ses lettres à la cour réunie 
à Glarentza. 16. 
— L'évéque d'Olène lui explique comment le fief du sei- 
gneur de Caritané ne lui avait été rendu après sa ré- 
volté que sous la condition de n'être transmissible 
qu'aux bériliers de son corps. Geoffroi, désgppointé, 
a recours à la ruse pour obtenir justice. ἢ arrive à 
Xenochori et feint de tomber malade. 207 
1292. Sous prétexte de demander de l'eau de citerne n- 
cessaire à sa maladie, il envole un sergent examiner la 
place d'Araclovon. Dix jours après, Geoffroi obtient 
dn châtelain de le recevoir daus l'intérieur du chà- 
teau pour mieux soigner sa maladie, 208 
— Il déclare qu'il est près de mourir, pour qu'on fasse ve- 
nir ses sergents près de lui afin d'assister à son testa- 
ment. ἢ] communique à ses sergents son projet de 
s'emparer d’Araclovon et d'obtenir sa seigneurie de 
Caritéua en menaçant de livrer Araclavon aux Grecs, 
€ il leur fait part des moyens d'exécution. 209 


— Ils doivent aller boire avec les gens du château, les 
enivrer, s'emparer des clefs, se jeter dans le fort et 
€n garder la porte. Ce projet s'exécute fidèlement, 
Geolfroi écrit au chef impérial pour lui offrir Araclo- 
von, Le chef impérial s'avance avec ses forces. Le 
châtelain Philocalos prévient le chevetain de la ville, 
messire Simon de Vidone, de ce qui se passé, Simon 
cerne Araclovon et préviént le bail messire Nicolas. 210 
— Le bail arrive lui-même et fait bloquer tous les passa- 
ges qui défendent les défilés de Scorta, et il envoie 
en méme temps deux messagers à Geoffroi de 
Brière. ut 
— Les deux chevaliers font sentir à Geoffroi l'indignité 
de sa conduite. Réplique de Geolfroi, qui demande 
que sa cause soit portée en appel au roi de Naples. 212 
— On s'arrange avec lui et on lui donne le fief de More- 
va. ΠῚ épouse Marguerite d'Akova, dame de Lisaréa, οἱ 
en à une fill appelée Hélène, Hélène épouse Vilain 
d'Aunoi, et en ἃ un fils appelé Erard et une fille appelée 
Agnès. Agnès épouse Etienne Mavros; mais ils n'ont 
pas d'héritier, οἱ leur Gef revient à Erard, scigneur 
d'arcadia. j 3.15 
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PROLOGUE, Où som racontées les grâces 
auteur et qu'il fait à tous ceux qui l'aiment du fond 
Ἀ11 
4304. CHAPITRE 1. Comment, étant en lit, Eu Ramon 
π΄ -πἰττχ τ τττ-- τ 
ib. 
Ξ: CHAP. Il. Dans lequel l'auteur réclame l'attention da 


ses lecteurs sur la matière dont il doit parler, c'est-à- 
dire sur les faits et les de la maison d'Ara- 
ἔσῃ. 


— CHAP, HI. Comment les et les consuls 
Treo en prévenir aus 


qui pouvaient arriver à leur ville, et comment ja naise 


sance duseigneur roi ΕΔ. fut l'effet d'un 
EEvraïment l'œuvre de bieu, 3:19 
4301. CHAP. IV. De Ja réponse que fit le cheva 
— SUN 46 Hooipeller: all que des vor ie ue 
BOIS Qur Trent alles; et de Fancogrd conclu ant au 
Cr sujet deleur projet, δ ἑ ἑ ῳ30 
ZE Μ΄ Comment le roi ne devina point quel était 
πὶ prières εἰ des jeûnes dont i] était témoin ; et 
comment la chose vint à une heureuse fin, quand Ie roi 
δαὶ reconnu auprès de qui il avait été en déquit, 994: 


— CHAP, VI, Comment le roi partit de_Mont= 
TRE d'un 


2 qui fat nomné En Jacques, et couronné roi d'Ara- 


qe ΘῈ épousa la le de dou Ferdinand, roi 
, et ensuite la fille Hougrie, de 
ΓᾺ 


eut 


db. 


PRISE DE MAJORQUE. 


1228. CHAP. VII. Où on sommairement les gran- 
-- ΓΞ prouesses du roi En Jacques ; εἴ comment, w'ayant 


pas encore vingt ‘ans, ils'empara de Majorque par la 

ECO 868 armes, 23 
— CHAP. ὙΠ]. Où il est dit pou ke r_En Jac- 
Τα τ qu cet de po 

ALIEN COL prie par barbe le, roi des 


ns ; Et Comment, après avoir pris Majorque, Mi- 
HOTqUE et Yviça, Ten reçut des ταῖς, εἴ quel 


RES Qu premiers peuplèret ll de Major- 
que. 


CONQUÈTE DE VALENCE ET DE MURCIE, 


1258. CHAP, IX. Comment le Jacques, 
RUES Do eu ULEs 
PNR NÉE" 
comment ἢ prit Valence et le roya δἰ dans 
cape de ep HAL ri δὲ ἰὰ congés de Mur. conquête de Murs 
22 
1238. CHAP. X. Comment les royaume de Va- 
“ἼΕικ, seroudés par es role de Mme de ere 
se soulevèrent; el comment le sei 
RS στ τ Cage, eota au ἔς, l'ntnt Xn 
Te, avec une troupe de cavaliers; et comment 
tesa fut royaume pacifé. 325 


— CHAP, ΧΙ. Comment le 
EU Pierre, à la reine file 
du roi Mainfroi de Sicile ; l'infani DE à 
monde, Île du comte de Foix et comme res 
En Sanche fut fait archevêque de Tolède. 226 
—,CHAP. XIL Comment je τοὶ Don de Gas 


Pages. 
ülle vint r la première fois royaume de 
CR RE LI τ Το pour voir 
FE roi d'Aragon, εἴ Je bon accueil δι; 
ral qu concret Divan à ΣΤῊ 


lu royaume de Murcie, et Jacques 
se chargea de s'en emparer, az 


1258. CHAP. ΧΗ]. Comment, après le du roi de 
RIDE ue τς, ταροιταὐρερε τετῷ 
Baies er eur 8 part ἧς τὸ UE πὰρ πὰ ΣΕ ΠΑ 
ΕἼΤΙ Ἐπ Ξ-- ττ ΠΥ πὴ Ξ 
KE royaume de Murel et le grande bains 4 dt en 
RE ἘοὋοὋ ΠΝ . 428 
τ CHAP. XIV. Comment _le_seigneur infant En_Pierre 
revint du royaume de Murcie; des fêtes que lui donpa 
En Jacques ; οἱ comment le roi 
Es à ED pe on en 
SUPREME τα Tout Ie royaume de Valence 15 scisueur 


429 
— CHAP. XV. Comment le roi En J: ent: 
APaon et ali ἃ Montpellier; αἴ comment Montpellier, 
QUE ENT de Τα courouue d'Aragon, s'unit ἃ Τὰ France: 


qui était de Ta couronpe 

et comment l'infant En Pierre Πὲ Ja 

RE σον Creau our mi 
1259, CHAP. XVI. Comment le seigneur 
ne ee us ne 


le Ta ville de Murcie; l'en rendit 


tre par capilulation ; et en année ces 
Ep mecs 
— CHaP. XVII. Comment Murcie fut peuplée de Cata- 
à comment le τοὶ En Jacques livra toute sa portion Ὁ 
au roi de Castille, son gendre; et comment, de re- Ά 
tour à Valence, Π fit tenir une cour dans la- 
quelle W nomm en 


a_procureur Οἱ vicaire g du 


— CHAP. XIX. Comment, après avoir obtenu l'attention, 
comme cela est juste, l'auteur raconte le grand combat 
que le noble En Corral Liança livra, avec quatre galè- 
res, à dix galères du rol de Maroc. ss 


— CHAP. XX. Où il est raconté comment le roi donna des 


récompenses aux veuves des chrétiens morts dans 
cette bataille; comment les bons seigneurs font les 
bons vassaux ; οἱ combien on est heureux d'étre sujet 
de la maisou d'Aragon plutôt que de toute autre, 234 


— CHAP. XXI. Comment le τοὶ En Jacques d'Aragon re- 
Çut un bref du pape pour serendre au concile qui eut 
lieu dans la cité de Lyon; et comment le roi Alphonse 
de Castille lui fit dire qu'il désirait se rendre au con- 


οἷδε et passer sur ses lerres, 455 

— CHAP. XXII. Gomment le roi Alphonse dé Caalille fit sa- 
voir au roi d'Aragon qu'il désirait me, κι. 
et - 


CHaAP. XXII. Comment le roi En se 
RL ppp 
si qu past cher I pour sy rire aus. 300 


— CHAP. XXIV. Comment le seigneur roi En Jacques 


ous ceux qui s'y élalent rendus; οἱ comment Ü reçut 


Pages. 
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enfants avaient gouverné ; comment il en.fut très sa- mité avec le τοὶ de France. 248 
üsfait, Üt_recontaitre pour roi d'Aragon l'infant En | 1250. CHAP. ΧΧΧΥΠΙ. Comment le roi En Pierre se tint 
Pierre, fel roi de ue-et de Minorque line assuré du roi de France ; comment le τ roi 
faut En ) et ordonna qu'on leur L_sèr- de Majorque se plaiguit à son frère le roi En Pierre de 
ent ss certains torts que ke roi de France lui faisait à Mont- 
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lieutenant du fondé de pouvoir royal et vicaire général venlions qui eurent lieu entre eux. 219 
du roi En Pierre dans le royaume de Valence, 2 πὰρ. Χχχιχ. Comment le roi de Majorque fut déçu 
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eu RS cetle expédition. 945 du roi Eu Pierre; et comment le roi En Pierre, se fiant 
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εἰ οἷν LEn Corral des conventions 
et traités qu'il devait faire avec Mira-Busach: et com- — CHAP. XLII. Où l'on raconte lle” fut la cause qui 
nt den crdres de ταὶ ler ee CU ous À [Μὲ révoler Te de Sicile contre le roï Charles; com 
ment ledit roi assiégea Messine; et_commeut Boaps 
CONQUÈTE DE NAPLES ET DE LA SICILE sinsurgea contre son frère Mira-Busach, et se ft 
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ce jour ἢ prit le titre de roi, jour fatal, πῷ pour le plus refusa de le dire; seulement il confia son pays à l'in- 

Τὰ chrétienté., 246 fant don Sanche, 25 
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ceté que le Moxérif de Minorque fit au roi En Pierre, 
ce qui fut cause qu'on coupa la tête à Eu Bugron. 
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pourquoi il faisait faire si peu de galères pour s'oppo - 
ser au pape, au roi de France et au τοὶ Charles; et de 
la réponse qui lui fut faite dans les cortès de Barce- 
lonne. 53: 

4284. CHAP. ΟΧΗ]. Comment l'amiral En Roger de Loria 
côloya toute la Calabre, et des grandes prouesses qu'il 
Bt; commeut il fit prisonnier le prince de Matagrifon, 
fils ainé du roi Charles, et fil rendre la liberté à ma- 
dame l'infante, sœur de la reine d'Aragon ; 1 du grand 
tribut qu'il imposa aux habitants de Naples. 325 

— CHAP, CXIV. Comment les cortès furent convoquées 
à Messine ; comment le prince fut condamné à mort; 
et comment le scigneur infant En Jacques, après avoir *= 
fait publier la sentence de mort par loute la Sicile, 
fut touché de pitié et ne voulut point la faire mettre à 
exéculion. a 
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— CHAP. CXVII Comment l'amiral En Roger de Loria ᾿ 
couru ΤΣ de Gerbes, la Romanie, Chio, Corfou, Cé- : 
PTATONR, et comment Îes Sarrazins de Gerbes reçurent 


πατοτίσππσι Qu τοῦ de Tunis de se rendre au seigneur 
Τοῦ d'Aragon. 550 
1285. CHAP, CXVINL, Comment le roi Charles eut recours 
au pape εἰ au roi de F. et à N: avec 
RE ἘΣ ΤΟΣ αν trépassade | 
et comment le gouvernement du royaume 
pates it mains do Ms du prince, quse trouvahs alors 
[5ΞΞ:Ξ:τ- Ξ- τε ναιο ss 
EXPÉDITION FRANÇAISE EN CATALOGNE. 
— CHAP. CXIX. Comment le roi de France envoya le 
Igat du pape et le sénéchal de froulouse au roi de 


sjorque, pour demander passage sur son territoires ἢ 


Conmmen se Sa trer avec toules 568 
FCES CD et par terre οἱ par mer. ib. 


— CHAP. CXX. Comment le seigneur roi En Pierre en- 
7 voya des messagers à s0n neveu [6 roi don Sanche de 
Tasülle, pour le requérir de l'aider de ses chevaliers : 
ST comment ss troupes se réunirent au col de Panissas 


Pour s'opposer à ce que le roi de France ten 
Tatalogne. 35 
— CHAP, CXXI. Comment le roi de France essaya de for 
cer le passage de Panissas ; comment lui et son armée 
Fe souffrir; et de la grande cruauté 
qu'ils exercérent contre le clergé et les habilants d'Elne, 
dans ΤῊ fureur Qu'ils éprouvérent à cause de ce qui leur 
LETTRE 354 
—_CHAP. CXXIT. Comment quatre moines fournirent au roi 
France le moyen de pénétrer en Catalogne par le col 
Tune roule que les charrettes y montaient 
toutes chargées, 335 

— CHAP. ΟΧΧΗ͂Ι. Comment le τοὶ de France m 

-- τ ects one PURES Ses  ΥΎΣ 

prouesses du seigneur L En Alphonse, 

— _CHAP. CXXIV. Comment une femme de Péralade, 

π τ τ τ ΙῊ lues cs mie ατ ds 
ΕΓ ΕΙΙΕ ΕΓ ΤΣ ἐξ τα Ἐτας. ΞΕΙΤας εὖ πῆς τς 
SUEDE UT SG ben mes Τ ΕΣ 58. 

— CHAP. CXXY. Comment le seigneur roi, l'infant En A1 

—ponse, Les Hobee-Dommes et los πατοῦν sortirent de 
Péralade pour aller mettre Je royaume en état ; et de In 
BFENSF néchancelé que les shogarares Arena ἐτον 
Tac en Τὰ mettant à feu οἱ ἡ sang 9 

- CIKAP. CXXVI Comment, le comte de Castellon, suivi de 


FFT VANNES Hommes, alla demander au sclgneur ro 


ce qu on; et comment le sei- 
soeur permit de se rendre au roi de ΕἸ 
ΞΕ fur serons, EE ἢ 


— _CHAP. CXXVIL. Comment le roi de France mit le 
ét remet, à pale miel ms 
que Tamiral des galères du roi de France exerça à 
sa 
—_CHAP. CXXVIN. Comment ke seigneur roi Eu Pierre mit 
en état, ainsi les châteaux des environs 
Gironne, au moyen ἘΝ ses troupes causaient de 


εἶδε 
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4485, CHAP. CXXIX. Comment En Raimond Marquét οἱ En 
Mayol, avec l'approbation du seigneur rol 


8ὲ trouvaient à Roses; et comment le seigneur roi en- 
voya_à Naples vers l'amiral. 


— CHAP. CXXX. Comment En Raymond Marquet et En | 


Béra Mayol prirent congé du roi d'Ara- 
1 aller δ᾽ rer des vingt res-du roi 
de France, qui élaient à Roses ; et comment ils les bat- 


rent et prirent toutes. 


— CHAP. ΟΧΧΧΙ. Comment, après avoir reconnu leurs pri- 
sonniers et s'être rafraichis, les gens d'En R. Marquet 
s'embai ! ; et comment les te de 
l'amiral du roi de France, ayant eu connaissance” 
perte des galères, poursuivirent En R. Marque, mais 
ue purent l'atteindre. 

— CHAP. CXXXIL Comment le roi de Franctet ses gens 
furent bien mécontents quaudils apprirent qu'ils avaient 
perdu vingt-cinq galères; ct comment le roi se cour- 
rouça contre le cardinal de ce qu'il avait ourdi et 
préparé cetle guerre, Ὁ 

— CHAP.'CXXXIT Comment En R. Marquel prit la voie 
de Barcelonne avec les vingt-deux galères; comment, 
lorsqu'elles furent reconnues par les habitants, la joie 
fut grande; et comment elles furent mises en bon état, 

Οἱ tous les hommes payés pour quaire mois. a tb, 


— CHAP. CXXXIV. Comment, le jour de madame Sainte- 
Marie d'août, le seigneur roi d'Aragon, à la tète de 
ux cenis almogavares, se batlit contre tre cents 
Chcvalens franca, qu ἐπεῖδε δα ombesada aver ἢ 


comte de Nevers; et comment il les vainquit et tua 
ledit comte, 


— CHAP. CXXXY. Comment la galère et les deux Jins que 
le roi envoya à madame la reine, aux infants, οἱ à 
l'amiral En de Loria, arrivèrent à Messine ; com- 


ment ledit amiral en répartit avec soixante-onze ga- 
lères ; et comment à Las Hormi il déconfit la flotte 


du roi de France et lui prit cinquantc-quatre ga- 


— CHAP. CXXXVIL Comment En Raymond Marquet_ et 
Eu Béranger Mayol se réunirent à l'amiral, ke jour 
même de la bataille; comment il leur livra toutes les 
galères dont il s'était emparé ; comment ledit_ami- 
ral prit vingt-cinq autres galères du roi de France, 

. qui se trouvaient à Roses, οἱ comment Il altaqua et 
prit Roses, 


— ΟΡ. CXXXVII. Comment l'amiral, ainsi qu'Eu R. Mar- 


uet et En B. Mayol, retournèrent à Roses: et de la 

ΞΞῈ joie re 165 gens de Castellon, mais 

qu'ils n'osérent point faire paraitre, par la raison que 

les deux infants du scigneur roi de Majorque se trou- 
xaient alors à Paris, 

— CHAP. CXXXVIIL Comment _le seigneur roi d'Aragon 

alla au col de Panissas pour écraser les Français; com- 


ment le roi de France étant tombé malade leva le siège 
de _Gironne, et, avant de mourir, son ἢ 5 Phili 


de retourner en France; et comment le selgneur rol 
d'Aragon lui it la grâce de le r_ passer sain et 
lb 


— CHAP. CXXXIX. Comment le roi Philippe de France 
avec son frère, le corps de son père, le cardinal et 


l'oriflamme, sortirent de Catalogne, δὲ du grand dome 

τ τε τὶν que leur cansèrent [65 almogavares en luant ᾿ 

leurs gens et brisant leurs coffres. pui 
— “ΠᾺΡ, CXL. Cormment le seigneur roi d'Aragon revint 
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à Péralade, remit en état tout lé pays, et fit beau- 
coup de dons et de grâces ; comment il donna ordre à 
l'amiral de rendre Roses au comte d'Ampurias avec 
toutes les provisions de bouche et le vin qui s'y trou- 
vaient ; et comment à , où 59 firent de 
grandes fêtes. 

4385. CHAP.CXLI.Comment le roi d'Aragon envo 
l'infant Eu Alphonse à Majorque avec de grandes forces 
de cavaliers et d'almogavares, pour s'emparer de la 
cité, attendu que le Saint-Père méditait de rendre le 
roi de France maitre de l'ile de Majorque, laquelle le 
seigneur roi En Pierre voulait garder, 

— CHAP. CXLIL Comment, après avoir pris connaissance 


de la lettre du seigneur roi d'Aragon, le roi de Ma- 


jorque envoya, par une barque armée, des lettres se- 
crètes au noble En l'ons Saguardia, son lieutenant à 


Ma et comment le r roi En Pierre vint à 
Xativa pour délivrer ses neveux et faire don Alphonse 
roi de Castille. 


— GHAP. CXLII. Comment le selgneur roi En Pierre d'a- 
ragon, partant de Barcelonne pue se rendre à Xativa 
tomba malade d'un L ; comment, élant 
à villefrauche de Panades, la δόντα le prit; et com- 

ment il fit son testament et reçut le précieux corps 
Jésus-Christ, 


361 


de ἐδ. 
Lu 
— CHAP. CXLIY. Comment le seigneur infant En Alphonse 
dans l'ile de Majo ; comment il ass la 
cité, et, peu de jours a entra en rlers avec 
les prud'hommes. 362 


— CHAP, EXLV, Comment le roi En Pierre d'Aragon fit 
pul une seconde fois son testament, en présence 
de l'archevéqueale Tarragone et devant huit évêques ; 
et comment il laissa l'infant En Alphonse hérilier upi- 
versel du royaume d'Ara de la Ca εἰ du 
royaume de Valence, et l'infant Eu Jacques, roi de 
Sicile. Η͂ ib. 


— CHAP. CXLVI. Comment le seigneur roi En Pierre 
d'Aragon Lrépassa de cette vie, et fut enterré au mo- 
pastère de Sainte-Croix; οἱ comment les exécuteurs 
testamentaires envoyèrent une galère à Majorque au 
seigneur roi En Alphonse d'Aragon, et en Sicile au sei- 
gueur roi Eu Jacques, rol de Sicile. 

14286 CHAP. CXLVIH. Comment on reçut à Majorque et en 
Sicile la nouvelle de la mort du seigneur roi En Pierre ; 
et de la douleur et des gémissements des habitants de 
Messine. 


— CHAP. CXLVIN. Comment l'infant En Jacques fut cou- 
ronné roi de Sicile à Palerme; des grandes fêtes qui y 
furent faites; οἱ comment it fit urmer vingt galères, 
dont il nomma capitaine En Béranger de Sarria, 


— CHAP. CXLIX. Comment le noble En Béranger de Sar- 
ria, avec vingt galères, parcourut toute la côte d'Aa- 
mali jusqu'au fief de Rome, et prit galères, lins et 
barques. 

— CHAP. CL. Comment le roi En Jacques de Sicile passa 
en Calabre pour guerroyer, οἱ comment il se rendit 
maitre de tout le pays, excepté du château de Stilo. 367 

— CHAP. CLI. Comment le seigneur roi d'Aragon, ayant 
appris la mort de son père, se hâta de telle manière 
qu'il s'empara promptement de Majorque et d'Yviça, 
et revint à Barcelonne où on lui fil fête. 

— CHAP. CLIT. Comment l'amiral En Roger de Loria par- 
courul toute la côte de Provence et ravagea Serignan, 
Agde et Vias, épargnaut les femmes, les enfants au-des- 
sous de quinze ans et les homines au-dessus de soixante 
aus. 


bb. 


tb. 


CHRONIQUE DE RAMON MUNTANER. 


Poges. 


1286 CHAP. CLII, Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragoa alla à Sainte-Croix, où Il δὲ faire des absoutes 
sur le corps de son père, et y fonda à perpéluilé cin- 
quante messes par jour, 


— CHAP. CLIV. Comment l'amiral En Roger de Loria 
alla à Tortose avec sa flotte, et laissa, pour tout le 
temps qu'il assistail au couronnement du roi, comme 
chef et commaudaut de la flotte, son neveu Eu Jean de 
Loria. 

CHAP. CLV. Comment le seigneur roi En Alphonse d'A 
ragon fut couronné à Saragosse ; des [6105 et des jeux 
qui s'y firent; comment En Jeao de Loria mit à feu ct 
à sang plusieurs endroits de la Barbaric ; et comment 
l'amiral s'embarqua pour passer en Sicile. 


— CHAP. CLXI. Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragon résolut de venger le manque de foi du roi 
don Sanche de {Castille envers son père En Pierre, 
d'enlever de Xativa les enfants de l'infant don Ferdi- 
namd de Castille, et de proclamer l'un d'eux roi de 
Castille, 


— CHAP. CLVIT, Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragon, ayant pris conseil, résolut de défier le sci- 
&neur roi don Sanche de Castille, et envoya deux che- 
valiers avec les défis; et comment l'infant Eu Pierre se 
Prépara à entrer en: Castille. 


CHAP. CLVIH. Comment le seigneur roi En Alphonse 
reçul la couronne du royaume de Valence et retira ses 
cousins de Xativa; comment il décida d'entrer en Cas- 
tille avec toutes ses osts, et comment, étant arrivé 
sur la terre de Castille, ἢ reçut un message du comte 
d'Ampurias, qui le prévenait que les Français faisaient 
mine d'entrer en Lampourdan, 


— (ΠᾺΡ, CLIX, Comment l'amiral En Roger de Loria, 
allant en Sicile, ravagea les terres de Barbarie, par- 
couru l'ile de Gerbes el Tolometta, remporta la vic- 
toire de Matagrifon, se Lbattit à Brindes contre les 
Français, leur enleva le pont, et arriva ἃ Messine où on 
lui fit fète, 


CHAP. CLX. Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragon fit publicr dans son ost de Catalogne, qu'il 
la ferait payer pour quatre mois; εἰ comment il eutra 
avec ses osls en Roussillon, pour voir si les Français 
avaient pénétré en Lampourdan. 

— CHAP. CLXI Comment le seigueur roi En Alphonse d'A- 
ragon fil une joute à Figuières de deux cents contre 
deux cents; δὲ comment il combautit contre le vicomte 
de Rocaberti et En Gilbert de Castellnou, 


— CHAP. CLXIT. Commeutl des messagers du pape et 
des rois de France et d'Angleterre arrivèrent au sei- 
gneur roi d'Aragon pour lui demander de faire la paix 
et de Jeur rendre le roi Charles qu'il tenait prison- 
nier. 


— CHAP. CLXIT. Comment le seigneur roi En Jacques de 
Sicile résolut de passer en Calabre et dans la princi- 


pauté avec toutes ses osts οἵ de conquérir Naples et 
Gaëte, ᾿ 


— CHAP, CLXIV. Comment le comte d'Artois, instroit du 
grand armement qui se préparait en Sicile, se prépara 
à venir avec toutes ses forces, el avec les secours du 
Saint-Père, à Naples et à Salerne. 


— CHAP. CLXV. Comment le seigneur roi En Jacques de 
Sicile fit route pour Salerne, et comment l'amiral cô- 
toya toute la côte d'Amalfi, enlexa toutes les μεῖς et 
terides du port de Naples, et assiégea Gaële. 


— CHAP. CLXVI. Comment le seigneur roi En Alphonse 
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d'Aragon eut une entrevue avec le roi d'Angleterre et 
épousa la fille dudit roi d'Angleterre ; et des grandes 
fètes, jeux et dauses qui curent lieu. 


4287 CHAP, CLX\IL Comment le roi d'Angleterre négo- 
cla la mise en liberté du roi Charles; et comment le- 
dit roi Charles, élant encore en prison, Îl lui vint une 
vision dans laquelle ἢ lui était prescrit de chercher le 
corps de madame sainte Marie-Madeleine, et comment 
il le trouva en effet dans le lieu désigné par la vision, 


1288 CHAP. CLXVIII, Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragon partit d'Oloron accompagné du roi d'Angle- 
terre; et comment [6 roi Charles eut une entrevue avec 
le roi de Majorque et le roi de France. 


— CHAP. CLXIX. Comment le roi Charles envoya ses 
trois fils avec vingt fils des nobles hommes de Proven- 
ce, pour otages, au roi d'Aragon; et comment, ayant 
appris que le roi de Sicile faisait le siége de Gaëte, 
demanda des secours au roi de France et au Saint- 
Père. 


— CHAP. CLXX. Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragon se mit en téle de conquérir Minorque, et l'en- 
voya dire à son frère le seigneur roi de Sicile, ainsi 
αἰνὰ l'amiral En Roger de Loris, pour qu'il eût à venir 
avec quarante galères armées; οἱ comment il vint et 
alla conquérir Minorque. 


— CHAP. CLXXI, Où on raconte le grand miracle qui eut 
lieu à l'occasion d'un almogavare de Segorbe qui vou- 
Jut manger de la viande la veille de Noël, 


— CHAP. CLXXI. Comment une grande tempête surprit 
le roi d'Aragon et sa flolte au moment où il allait 
conquérir Minorque ; comme ἢ conquit toute l'ile et de 
quelle manière; et comment, en s'en retournant en 
Sicile, il fat encore baltu de la tempête, el courut la 

mer jusqu'à Trapani. 

1239 CHAP, CLXXII, Comment le seigneur roi En AI 
phonse envoya ses messagers à Tarascon pour traiter 
de Ja paix avec le roi Charles ; comment la paix s'y ft, 
ainsi que le seigneur roi d'Aragon le voulait, au très 
grand honneur du seigneur roi de Sicile ; οἱ comment 
le seigneur roi En Alphonse tomba malade d'un abeès. 


4291 CHAP. CLXXIV, Comment le seigneur roi En A 
phonse d'Aragon sortit de cette vie, des suites d'un 
abcès qu'ileut au haut de la cuisse, 


— CHAP, CLXXV. Comment le comte d'Ampurias et au- 
tres riches-hommes furent choisis pour aller en Sicile, 
afin de ramener en Catalogne le seigneur roi En Jac— 
ques de Sicile; et comment madame la reine sa mère, 
et l'infant En Frédéric son frère restèrent comme gou- 
verneurs et chefs de la Sicile et de la Calabre. 


CHAP. CLXXVI. Comment le seigneur roi En Jacques 
d'Aragon s'embarqua à Trapani pour passer en Cata 
logne et débarqua à Barcelonne, où il fil célébrer des 
messes pour l'âme du τοὶ En Alphonse son frère, et 
à Sainte-Croix pour l'âme du seigneur roi En Pierre 
son pére, εἰ comment it fut courouné à Saragosse, et 
promit aide à don Alphonse de Castille. 


— CHAP. CLXXVII. Comment le seigneur roi Eu Jacques 
d'Aragon vint à Valence, et prit la couronne du royau- 
me; comment des envoyés du roi don Sanche de Cas- 
title vinrent le trouver, pour lui demander d'établir 
la paix entre lui et le roi de Castille et ses neveux. 


-- CHAP. CLXXVIHI. Comment le seigneur roi En Jacques 
d'Aragon et de Sicile malotiot tout son royaume en 
paix, et comment il apaisa les factions qui s'élevaient 

“” dans les cités et dans les villes, et principalement 


318 


ἐδ. 


ἐδ. 


ὅ8ι 


383 


794 


Pages. 
celles qui existaient à Tortose entre les Garridells, les 
7 Carbons et les Puix. 


4291. CHAP, CLXXIX. Comment l'amiral En Roger de Loria 
tint un tournoi à Calatayud, et comment le seigneur 
roi En Jacques d'Aragon el de Sicile et le roi de Cas- 
tille y assistèrent, ce qui fut pour lui un grand hon- 
peur. tb. 

— CHAP. CLXXX. Comment l'amiral En Roger de Loria 
retourna en Sicile et passa en Calabre avec le sei- 
gneur infant En Frédéric ; et comment ils gouvernérent 
le pays avec justice et vérité. 


1295 CHAP, CLXXXI. Comment le roi Charles voulut faire 
la paix avec la maison d'Aragon, et comment, à ce 
sujet, le Saint-Père envoya, d'accord avec le roi Char. 
les, un cardinal au roi de France, le priant de faire la 
paix avec la maison d'Aragon ; comment monseigneur 
Charles n'y voulut pas consentir, à moins que le roi 
Chartes ne lui fit donation du comté d'Anjou. 393 

— CHAP. CLXXXIT. Comment le seigneur roi En Jacques 
d'Aragon confirma la paix conclue entré lui et le roi 
Charles et la maison de France; du mariage qui eut 
lieu entre ledit seigoeur En Jacques d'Aragon et ma- 
dame Blanche, fille du roi Charles; et comment le fils 
ainé du roi Charles et le fils ainé du roi de Majorque 
renoncérent à la royauté et entrèrent dans l'ordre de 
mouseigneur saint François. 394 


— CHAP, CLXXXIII. Comment madame la reine Blanche 
pourchassa du seigneur roi En Jacques d'Aragon, 
afin qu'il donoât des terres à l'infant En Pierre, et qu'il 
le mariât; et comment il prit pour femme madame 
Guillehuine de Moucade. 590 


— CHAP. CLXXXIV, Comment le seigneur roi En Jacques 
d'Aragon envoya des messagers en Sicile ἃ En Ray- 
mond Alamany et à En Vilaragut pour qu'ils eussent 
À abaudonner la Sicile; et comment les habitants s'em- 
parérent des châteaux et autres lieux pour l'infant 
Frédéric. ib. 


41296 CHAP. CLXXXV. Comment le seigneur infant Frédé- 
rie prit possession du royaume de Sicile, et assigna un 
jour auquel tous devaient étre réunis à Palerme; et 
comment, avec une grande solenmté, il prit la cou- 
ronne dudit royaume. 3971 


— CHAP, CLXXXVI. Comment le seigneur roi d'Aragon 
rendit au roi de Majorque, son oncle, les iles de Major- 
que, Minorque εἰ Yviça, et alla auprès du pape pour 
traiter de la paix entre son frère, le roi Frédéric, οἱ 
le roi Charles; et comment le roi de Castille défia le 
seigneur roi En Jacques d'Aragon. 398 


— CHAP, CLXXXVII, Comment la guerre se ralluma en- 
tre le seigneur roi En Jacques d'Aragon et le roi 
Ferdinand de Castille; comment l'infaut En Pierre en- 
tra en Castille avec grarde puissance, et assiègea la 
ville de Léon; et comment le scigneur roi En Jacques 
résolut de pénétrer ‘par le royaume de Murcie, tant 
par terre que par mer. . #9 


— CHAP. CLXXXVIII. Comment le seigneur roi En Jac= 
ques d'Aragon prit de vive force la ville d'Alicante 
et le château, ainsi que bien d'autres châteaux et 
villes de Murcle, et la plus grande partie du royaume; 
et comment, ayant mis tout en état, il laissa pour son 
licuteuaut le noble En Jacques Pierre, son frère, ἐδ. 


— CHAP, CLXXXIX. Comment le seigneur roi Eu Jacques 
d'Aragon apprit que l'infant En Pierre, son frére, était 
mort à Léon, ainsi qu'En Raymond d'Angicsola LÀ et 
comment Ils revinrent en Aragon, enseignes déployces. 401 
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4297 CHAP, CXG, Comment deux ehevaliers de Catane et 
messire Virgile de Naples rendirent la cité de Catane 
au duc Robert, fils ainé du roi Charles, que le sei- 
gneur roi En Jacques d'Aragon avait laissé à Catane 
lorsqu'il était allé une seconde fois vers le pape. 401 

— CHAP. CXCI. Comment trois barons vinrent de Francs 
à la tête de trois cents chevaliers, en aide au roi 
Charles, et dans l'intention de venger la mort de leurs 
Parents ; et comment, voulant pourchasser la mort du 
Comle Gallerano et de don Blasco d'Alagon, is pour- 
chassèrent leur propre mort. 402 


1299 CHAP. CXCII. Comment le roi Charles envoya son 
fils le prince de Tarente en Sicile avec douze cents 
chevaux armés et cinquante galères ; et comment il 
fat battu à Trapani par le seigneur roi Ea Frédéric de 
Sicile, fait prisonnier et renfermé au chätcau de Cé- 
falù, 


— CHAP. CXCHI. Comment le roi Charles et le Saint- 
Père firent dire au roi Philippe de France d'envoyer 
son frère messire Charles en Sicile, le pape voulant 
lui venir en aide avec le trésor de Saint-Pierre, ce qui 
fut accordé par le roi et les douze pairs de France, 405 


— CHAP. CXCIV. Où on raconte le commencement de 
frère Roger, qui depuis s'éleva si haut, et les grandes 
prouesses qu'il fit dans sa vie, 406 


1300 CHAP. CXCV. Comment le duc Robert asslégea Mes- 
sine avec toutes ses forces; comment à celle nou= 
velle le seigneur roi Frédéric envoya à Messie don 
Blasco et le comte Gallerano avec des secours; οἱ 
comment le duc Robert passa en Calabre, ce dont 
furent très fâchés tous ceux de Messine. LIL 


1302 CHAP, CXCVI. Comment Messine étant en danger 
de se rendre par famine, elle fut ravitalliée par frère τ΄ 
Roger avec dix galères chargées de froment ; et com- 
ment le due, le lendemain de ce ravitaillement, fut 
forcé de lever le siége et de retourner à Catane. 


— CHAP. CXCVII. Comment messire Charles de France 
passa en Sicile avec quatre mille cavaliers, prit terre 
à Termini et assiégea Sciacca, où, de quatre mille 
hommes, il n'en put sauver que cinq cents, tous les 
autres élant morts de maladie. ib. 


— CHAP. CXCVIN. Comment se fit l'entrevue du scigoeur 
roi Frédéric de Sicile et de Messire Charles, près Cala- 
tabellolta; comment la paix fut traitée et conclue; et 
comment le seigneur roi Frédéric de Sicile se maria 
avec la fille du roi Charles, nommée Eléonore. 415 


405 


413 


EXPÉDITION DE ROMANIE. 


1502 CHAP, CXCIX. Comment frère Roger commença à 
s'occuper du passage de Romauie οἱ envoya des 
messagers à l'empereur de Constantinople pour lui 
faire savoir qu'il était prêt à passer auprès de lui 
avec les Catalans, et pour lui demander de lui don- 
ner en mariage sa nièce, fille du roi Asan, avec le 
titre de mégaduc, ce qui lui fut accordé par l'empe- 
reur., 9 


1305 CHAP, CC. Comment les envoyés de frère Roger 
revinrent de Constantinople à Messine, munis de tous 
actes {nécessaires et de tous privilèges; comment il 
fut fait mégaduc de toute la Romanie; et comment 
le scigneur roi Frédéric de Sicile lui fit donver dix 
galères et deux lius, et le fouroit d'argent et de pro- 
visions suffisantes. 416 


— CHAP. CCI. Comment frère Roger, mégaduc!de RO= 
mauie, prit.congé du seigneur roi de Sicile, et passa, 
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avec deux mille cinq cents cavaliers armés, et cinq 
mille almogavares et plétons, en Romanle. 


4303 CHAP, CCIL Comment le mégaduc prit terre à Mal- 
voisie et passa à Constantinople, où il fut bien accueilli 
par l'empereur et son fils, et comment les Catalans 
et les Géuois eurent une querelle, dans laquelle mou- 
rurent trois mille Génols. 


— CHAP. COUT. Comment le mégaduc passa dans PAna- 
tolie, et prit terre au cap d'Artaki, à l'insu des Tures. 
Comment il les combattit, δὲ arracha à la captivité 
toutes les terres qui avaient été soumises par les 
Turcs, οἱ alla hiverner à Artaki. 


1504 CHAP. CCIV. Comment le mégaduc s'en alla à Cons 
lantinople pour y laisser ἴὰ mégaduchesse ; comment 
il reçut de l'empereur la paie pour quatre mois, et 
des grands dons qu'il ἢϊ à toute la compagnie, 


— CHAP. CCV. Comment le mégaduc eut, avec sa com 
pagnie, un second combat contre la gabelle de Cesa 
et de Τία ; comment il les vaiuquit et les lua près de 
Philadelphie, 


— CHAP. CCVI. Comment les Tures furent vaincus à 
Thyrra par En Corberan d'Alet, qui y fut blesé 
d'une flèche et mourut ; et comment En Béranger de 
Rocafort vint à Constantinople avec deux galéres et 
deux cents cavaliers, et à Ephèse où est Je tombeau 
de monscigneur saint Jean l'évangéliste. 


— CHAP, CCVII. Comment le mégaduc alla à Ayasaluck, 
et créa sénéchal de l'ost En Béranger de Rocafort ; et 
comment ils mirent cn déroute les Turcs de la ga- 
belle d'Atia qui, s'étant réunis à tous les autres Turcs, 
furent une seconde fois défaits ; et comment il en pé- 
rit bien dix-huit mitle à la Porte de Fer. 


150% CHAP. CCVII, Comment l'empereur de Constanti- 
nople envoya dire au mégaduc que, toutes affaires 
cessantes, il rétournât à Constantinople pour le venir 
secourir contre le frère du roi Asan, qui avait usurpé 
la royauté. 


— CHAP. CCIX. Comment le mégaduc, ayant reçu le 
message de l'empereur de Constantinople, Unt conseil 
sur ce qu'il devait faire, et comment it résolut d'aller 
sur-lc-champ trouver l'empereur, 


— CHAP. CCX. Comment, sur la nouvelle de l'arrivée du 
mégadur, le roi des Bulgares traita avec l'empereur 
de Constantinople en se soumettant à faire tout ce 
qu'il voudrait; el comment le débat se mit entre 
l'empereur de Constanlivople et le mégadue, 

1306 CHAP, ΟΟΧΙ, Comment le noble Eu Béranger d'En— 
tença vint en Romane joindre la compagnie, οἱ fut 
fait mégaduc par frère Roger. 

— CHAP. CCXII. Comment, après quatre cents ans que 
l'empire avait été sans césar, frère Roger fut créé cé 
sar par l'empereur de Constantinople; el comment 
il alla hiverner à Philadelphie; et comment, selon ce 
qui avait été convenu, il se dispusa à passer en Ana- 
tolie. 

1501 CHAP. CCXII. Comment le césar résolot d'aller 
preudre congé de ΚΥΓ Michel, m: sa belle-mère 
et sa femme, qui étaient bieu assurées de l'envie que 
lui portait Kyr Michel, 

— CHAP., CCXIV. Dans lequel on raconte quelle est In 
terre de Gallipoli, quelles forces il y a, et où on fait 
aussi mention de l'histoire de Pâris et d'Hélène. 

— CHAP. CCXV. Comment le césar vint en la cité d'An- 

© drinopie pour prendre congé de Kyr Michel, lequel fit 
tuer le césar et Lous les siens par Gircon, capitaine 
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des Alains; comment fl n'en échappa que trois, et 
commet il envoya à Gallipoli des troupes pour cou- 
tir le pays et exterminer toute la compagnie du 
César. 

4307 CHAP. COXYI, Comment la compagnie du césar décida 
de défier l'empereur, et comment l'empereur de 
Constantinople ft tuer l'amiral En Ferrand d'Aunès, 
ainsi que tous les Catalans et Aragonnais qui étaient 
à Constantinople. 


— CHAP, CCXVIT, Comment les messagers envoyés à 
Constantinople vers l'empereur pour le défier furent 
pris et écartelés dans la ville de Rodosto; et du mi- 
race du golfe de Marmora, où furent égorgés un 
grand nombre d'innocents par Hérode. 


— CHAP. CCXVII, Comment En Béranger d'Entença, 
aprés avoir ravagé Héracléa, fut rencontré par dix- 
huit galères des Génois, et fut pris par eux, étant leur 

_ hôte eur leur foi; οἱ comment moi, En Ramon Mun- 
laner, je voulus donner dix mille perpres d'or pour 
qu'ils me le livrassent. 


— CHAP. CCXIX. Comment nous autres à Gallipoli, ayant 
su la prise d'En Béranger d'Entença et Ja mort de 
nos envoyés, nous décidâmes en conseil de défoncer 
nos galères et tous nos bâtiments, αὔτ que nul ne pût 
songer à échapper ni fuir sans combattre. 

— CHAP. GCXX. Comment la Compagnie délibéra de com 
battre contre ceux que Kyr Michel avait envoyés sur 
Gallipoli, et comment la Compagnie les vainquit el en 
tua bien vingt-six mille,entre gens de pied ou de che= 
val 


1308 CHAP. CCXXI. Comment la Compagnie, ayant su 
l'approche de Kyr Michel, fils ainé’de l'empereur, dé 
cida de férir sur son avant-garde, qu'elle vainquit, et 
comment Kyr Michel s'échappa, blessé au visage par 
un épieu ferré. 

— CHAP, CCXXIL Comment la Compagnie ravagea In cité 
de Rodosto et celle de Panido, οἱ fit aux habitants 
de Rodosto ce qu'ils avaient fait ἃ nos envoyés; et 
comment, lorsqu'ils étaient entre Rodosto et Panido, 
En Ferrand Ximenès d'Arénos vint les trouver, 

— CHAP. CCXXINI. Comment En Ferrand Ximenès d'Aré- 

nos fil une excursion jusqu'auprès de Constantinople, 

et, en plein jour, attaqua et prit d'emblée le château Ὁ 

de Maditos; et comment la Compagnie se divisa en 

trois bandes, 

— CHAP. CCXXIV. Comment sire Georges, de Christopo- 
lis, au royaume de Salonique, fondit sur Gallipoli avec 
quatre-vingts hotumes de cheval, lesquels je défis, 
moi, Ramon Muntaner, avec qualorze hommes de 

77 cheval. 

— CHAP. CCXXY. Comment En Rocafort δὲ une excur- 
sion à Stenayre, et y brûla et incendia toutes les nefs, 
galères et terides qui s'y trouvaient; comment la 
Compagnie délibéra d'aller combattre les Alains, et 
comment le sort tomba sur moi, Eu Ramon Munta- 
ner, pour rester à la garde de Gallipoli. 

— CHAP. ΘΟΧΧΥῚ. Comment la Compagnie partit pour 
aller combattre les Alains ; comment ils tuèrent Gir- 
con leur chef, abattirent ses bannières et massacré- 
rent toute sa troupe; et cé qui advint à un cavalier 
des Alains qui voulut délivrer sa femme des mains de 
notre compagnie. 

— CHAP. CCXXVIL Où il raconte le traité que Ser An= 
toine Spinola fit avec l'empereur de Constantinople ; 
et comment il défia la Compagnie de la part de toute 
la commune te Gênes, δὲ vint assiéger Gallipoli, où 
il fut tué, Οἱ tous les siens mis en déroute, 
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4308 CHAP, CCXXVIII, Comment le Turc Isaac Meleck vou- 
lut se joindre à notre Compagnie avec quatre-vingts 
hommes à cheval; et comment notredite Compagnie 
fut grossie de dix-huit cents Turcs à cheval. 454 


— CHAP. COXXIX. Comment le seigneur roi En Alphonse 
d'Aragon fit sortir En Béranger d'Entença de sa pri- 
son; comment celui-ci alla vers le pape et vers le roi 
de France pour leur demander aide; et comment, 
aide lui étant refusée, 1 passa à Gallipoli; et du dif- 
férend qui s'éleva entre lui et En Rocafort. 455 


— CHAP, CCXXX. Comment le très haut seigneur infant 
En Ferraud deMajorque vint en Romanie, à Gallipoli, 
où était la Compagnie, avec certains accords au nom 
du seigneur roi Frédéric de Sicile; comment ἢ fut 
reçu, et comment on lui préta serment comme chef 
et seigneur, exceplé En Rocafort el ceux de sa com 
pagnie, qui voulaient être commandés par En Rocafort 
et non par le seigneur roi de Sicile. 456 


— CHAP, CCXXXI. Comment ledit seigneur infant οἱ la 
Compagnie partireot du royaume de Macédoine, aban- 
donnèrent Gallipoli et le château de Maditos, ÿ mirent 
10 feu et s'en alièrent au royaume de Salonique, pour 
guerroyer. 

— ΠᾺΡ. CCXXXII, Comment la Compagnie se mit en 
marche pour aller au royaume de Salonique, et 
comment, étant à deux journées de Christopalis, une 
querelle s'éleva parmi ceux de la Compagnie, où Bé- 
ranger d'Entença fut Lué par les gens de la compagnie 
d'En Rocafort, 461 

— CHAP, ΘΟΧΧΧΙΗ. Comment En Rocafort fit persister 
sa compagnie dans la résolution de ne reconnaitre 
d'aucune manière le seigneur infaut En Ferrand, au 
nom du seigneur roi Frédéric de Sicile, mais seule- 
meut en son propre nom, sur quoi le scigneur infant 
se sépara de la Compagnie et s'en retourna en Si- 
cile, et avec lui moi, En Ramon Muntaner. 465 


— CHAP, CEXXXIV. Comment Ser Ticino Zaccaria vint ἃ 
Gallipoli me prier, moi, Ramon Muntaner, de lui don- 
uer aide pour aller de compagnie ravager le château 
et la ville de Phocée, où se trouvaient trois reliques 
que monscigneur saint Jean laissa sur l'autel quand 
il se renferma daus le tombeau à Ephèse, 464 
— CHAP,. COXXXY. Comment le seigneur infant En Fer 
rand fit voile vers le port d'Armiro, et brûla et rasa 
tout ce qu'il y avait, d'où il alla à l'île de Scopelos 
dans laquelle il attaqua le château et ravagea la ville ; 
et comment il arriva au cap de l'ile de Négrepont où 
Ἡ fut pris par les Véuitiens, contre la foi juréc. 467 
— CHAP. CCXXXVI. Comment la Compagnie fat charmée 
de me voir de retour, moi, Ramon Munlaner; et com- 
ment Eu Rocafort résolut de sc rapprocher de mes- 
sire Charles de France, et, à son grand dam, fit re- 
connaitre par serment, pour capitaine de toute la 
Compagnie, Thibaut de Cepoy, au nom de messire 
Charles de France. 469 
— CHA. CCXXXVII. Comment les galères des Vénitiens 
quitèrent la Compagnie, οἱ moi, Ramon Muutancr, 
avec eux, pour recouvrer ce qu'on m'avait pris ; et 
comment Jj'allai à la cité de Thèbes pour prendre 
congé du scigneur infant Eu Ferrand, et pour obte- 
wir qu'en le traitât avec honneur, 470 
— CHAP. CCXXXVII. Comment moi, Ramon Muntaner, 
je pris congé du scigneur fnfant En Ferrand pour ve- 
mir en Sicile; comment les galères des Vénitiens se 
rencoutrérent avec celles d'En Raimbaud Des-Far; 
conunent ils envoyéreul le scigneur infant au roi Ro- 
bert; et comment il fut ainsi hors de sa‘prison. si 
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4309 CHAP. CCXXXIX, Comment En Rocafort fut arrété 
par la Compagnie et livré à Thibaut de Cepoy, lequel, 
à l'insu de la Compagnie, l'emmena et le livra au roi 
Robert, qui le fit mettre en un cachot à Aversa où 

il mourut de faim. 47 


— CHAP. CCXL. Comment le duc d'Athènes laissa le du- 
ché au comte de Brienne, et comment ledit comte, 
étant défié par le despote d'Arta et par le seigneur 
de la Vlaquie, et par l'empereur , appela la Compa- 
gnie à son secours, et recouvra toute sa terre, et 
voulut faire périr ladite Compagnie ; mais il périt lui- 
même et les siens. 474 


— CHAP. CCXLI. Comment les Turcs se séparèrent de la 
Compagnie, et comment ceux qui étaient restés près 
de Gallipoli furent tués par l'empereur de Coustanti- 
nople. 4τὶ 


4310 CHAP. CCXLII. Comment la Compagnie élut pour 
chef l'infant Mainfroi, second fils du roi de Sicile, et 
lui prêta serment comme à son chef et seigneur, et 
comment, l'infant étant si jeune encore, le scigneur 
roi leur envoya pour capitaine, au nom de l'infant, 
Eu Béranger Estanyol, qui gouverna longtemps l'ost 
avecisagesse, 479 


— CHAP. CCXLHI, Comment En Béranger Estanyol étant 
mort, le seigneur roi de Sicile envoya à la Compagnie, 
au nom de l'infant Mainfroi, Alphonse-Frédéric son 
fils; et comment, l'infant Maiofroi élant mort, ls re 
connurent pour chef et scigueur Alphonse-Frédérie, 
et comment on lui donua pour femme la fille de 
messire Boniface de Vérone, 480 


— GHAP. CCXLIV. Où il raconte ce que fut messire Bo- 
niface de Vérone et sa lignée; et comment le duc 
d'Athènes reçut l'ordre de chevalerie dudit messire 
Boniface de Vérone, et lui fit de grands dons et hon- 
meurs le jour qu'il fut armé chevalier. 481 


CONTINUATION DES CHRONIQUES D'ARAGON. 


— CHAP. GCXLV. Comment la paix fut traitée entre le 
seigneur roi d'Aragon et le roi de Castille, ἃ condi- 
tion que le fils du roi Eu Jacques d'Aragon épouse- 
rait la fille du roi Don Ferrand de Castille, 485 

— CHAP. CCXLYI Comment il fut convenu entre le sei- 
gueur roi d'Aragon et le roi de Castille d'aller déflolti- 
vement avec toutes leurs furces contre le roi de Gre- 
nade, qui avait rompu les trèves ; et comment le roi 
de Gastille alla assiéger Algésiras et le roi d'Aragon 
Alméria. ἐδ, 


— CHAP, ΘΟΧΙΔΉ, Comment le roi de Castille leva le 
siège d'Algésiras à l'insu du roi d'Aragon ; comment 
le seigneur roi d'Aragon livra bataille ἃ Alméria con- 
tre les Sarrazins; comment l'infant En Ferrand tua 
le fils du roi de Cadix, Sarrazin; el comment le roi de 
Greuade demanda une trève au roi d'Aragon. 484 
— CHAP. CCXLVYIN, Comment En Roger de Loria, fils de 
l'amiral En Roger de Loria, avec l'aide du seigneur 
roi Frédéric de Sicile, alla faire lever le siège de Ger- 
bes qui élait assiégée par le roi de Tunis; et com- 
ment, en passaut à Naples, l mourut, et la terre 
passa à sou frère En Charlet. 486 


— CHAP. CCXLIX. Comment les gens du parti de Mis- 
cona unis à quelques-uns de ceux du parti de Moa- 
bia, assiégérent le château de Gerbes; οἱ comment 
En Charlet, avec les secours du scigueur roi de Si- 
cile, allant à Gerbes, en chassa toute la cavalerie 
et mourut peu de temps après; et comment, s'étant 
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révollés une seconde fois, le seigneur roi envoya En 


Jacques de Castellar qui y mourut aussi, 487 


4310. CHAP. CCL. Comment En Simon de Montolia requit 


les tuteurs d'En Roger, madame Saurine, lefpape et 
le roi Robert de lui prêter aide et secours, et com- 
ment, sur leur refus, il s'adressa au seigneur roi de 
Sicile qui envoya, avec dix-huit galères, messire Pé- 
legrin de Pati, lequel fut vaincu et pris, 


— CHAP. CCLI, Comment En Simon de Montoliu cria 


merci au seigneur roi de Sicile, Frédéric, le suppliant 
de faire remettre à qui bon lui semblerait le châ- 
teau de Gerbes et Ia tour de Querquens; et com- 
ment le seigneur roi offrit ἃ moi, Ramon Muntaner, 
la conquête de Gerbes ; et comment je me disposai à 


conquérir celte Île. 489 


— CHAP. CCLII. Comment moi, Ramon Muntaner, je 


me rendis à Gerbes comme capitaine, οἱ pris posses- 
sion du château, et reçus hommage de Lous ceux qui 
Y étaient ; comment, par trois fois, je citai devant moi 
tous ceux de Miscona, et Alef leur chef, et les délai, 
et les poussai dans un coin de l'fle, où ils éprouvèrent 
une telle famine qu'ils faisaient du pain avec la sciure 


des palmiers, 491 


— CHAP. CCLII. Comment Alef sortit de l'ile et revint 


avec huit mille hommes à cheval et quatorze bare 
ques, avec quoi il décontfit les chrétiens du passage; 
εἰ comment moi, Ramon Muntaner, je les attaqual, 
les vainquis, leur enlevai dix-sept barques, et me 


rendis maître du passage. 493 


— CHAP. CCLIV. Comment tous ceux de Miscona , ainsi 


qu'Alef, voulurent se rendre ἃ moi, En Ramon Mun- 
taner ; comment le seigneur roi de Sicile envoya mes- 

© sire Conrad Llança avec vingt galères pour prendre 
vengeance de tout ce qui avait été fait, et comment 
la conduite de l'avant-garde fut confiée à moi, En Ra- 
mon Muntaner. 


— CHAP. CCLY. Comment nous livrâmes bataille aux 


Maures de Miscona, les battimes, et primes douze 
mille personnes, entre femmes et enfants; et com- 
ment le seigneur roi Frédéric de Sicile, de sa grâce 
spéciale, me fit don de l'ile de Gerbes et des Quer- 


quens pour l'espace de trois ans. 494 


— CHAP. CCLYI. Comment la guerre du seigneur roi de 


Sicile et du roi Robert recommença, et comment le 
seigueur roi de Sicile passa en Calabre et y prit châ- 


teaux et villes. 406 


.— CHAP, CCLVIT, Comment l'infant En Ferrand de Ma 


jorque passa en Sicile pour la seconde fois, et des 
honneurs qu'on lui rendit; comment En Béranger de 
Sarria se trouva avec sa ‘suite à Palerme; et com- 
mentEn Dalman de Castellnou passa en Calabre en 


qualité de capitaine, et se disposa à faire la guerre. ἐδ, 


— CHAP, CCLVII. Comment le roi Robert passa en Sicile, 


prit terre à Palerme, s'empara de Castet-a-Mare et 
assiégea Trapani ; et comment le seigneur roi envoya 
W'infant En Ferrand au Mont Saint-Julien, d'où il fit 


de grands dommages audit roi Robert. 497 


— CHAP. CCLIX. Comment moi, Ramon Muntaner, étant 


à Gerbes, le noble En Béranger Carros vint pour as 
siéger cette ile avec grandes forces pour le roiho- 
bert; et comment, lorsque je me disposais à la dé- 
fense, il reçut à Pantanella un message du roi Robert, 


qui lui faisait dire de retourner à Trapani, tb. 


— CHAP, CCLX. Comment le seisneur roi de Sicile, Fré- 


dérie , fit armer soixante galères pour détruire toute 
la floite du roi Robert; el comment la reine, mère du 
roi Robert, et belle-mère du seigneur roi d'Aragon 
et du seigneur roi de Sicile, l'ayant appris, fit faire 


797 
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une Lrève d'un an entre le seigneur roi de Sicile et 
le roi Robert. 


FAITS DE MORÉE. 


1514 CHAP, CCLXI. Où il est fait mention comment le sel- 
gneur de la Morée descend du duc de Bourgogne, 
petit-fils du roi de France, dont madame Isabelle, 
femme du seigneur infant Eu Ferrand de Majorque, 
descend en ligne directe, 


— CHAP. CCLXIL. Comment les barons de la principauté 
de la Morée résolurent de faire le mariage de la jeune 
princesse de la Morée avec Philippe, second fils du 
roi Charles; et comment le mariage fut convenu, 
avec la condition que le fils du comte d'Andria épou- 
serait la sœur de ladite princesse, qui était dame de 
Matagrifon. 

— CHAP. CCLXIN. Comment le seigneur infant Ferrand 
prit. pour femme madame Isabelle, fille du comte 
d'Andria et petite-fille du prince de Morée ; et com 
ment la dame de Matagrifon laissa en héritage à sa 
fille la baronnie de Matagrifon, et tous les droits 
qu'elle avait sur la principauté de Morée, 


— CHAP, CCLXIV, Comment moi, Ramon Muntaner, j'en- 
voyai un message au seigneur roi de Sicile, pour le 
prier de vouloir bien m'auloriser ἃ me rendre à Ca- 
tane où était le seigneur infant Eu Ferrand avec l'in- 
fante sa femme qui accoucha d'un fils, lequel fut 
nommé Jacques ; οἱ comment ledit seigneur infant se 
disposa à passer en Morée. 

4515 CHAP. CCLXV, Comment madame l'infante Isabelle, 
femme du selgneur infant En Ferrand de Majorquê, 
trépassa de cette vie; et comment moi, Ramon Mun- 
taner, je rendis au seigneur roi de Sicile les fles de 
Gerbes et des Querquens, et allai là où était le sei- 
gneur infant Ferrand. 


— CHAP. CCLXVI. Comment le seigneur infant En Fer- 
rand de Majorque me confia, à moi, Ramon Munta- 
ner, le seigneur infant En Jacques, son cher fils, pour 
que je le portasse et livrasse à la reine sa mère, et 
me donna une procuration par laquelle j'étais auto- 
risé à faire tout ce que je jugerais à propos. 

— CHAP. CCLXVII, Comment le seigneur infant En Fer- 
rand de Majorque passa en Morée et prit Clarentza 
de vive force, et fut maitre de toute la contrée; et 
comment tous ceux de Clarentza et de In Morée le 
reconnurent pour maitre el seigneur, et lui prétérent 
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πο CAP. CII, Com hun almogaver, que prengueren les — CAP. CXXIX. Quant l'amiral del rey d'arago s'en 
gents del princep de la Morea, se combale ab hun ca- torna à Meciua ab lo guany gue havia fet. 668 
valler frances el vence, e com madona la reyna, muller — CAP. CXXX. Com lo rey Eu Pere de Arago ὁ de Cecilia 
del rey En Pere d'Arago, s'en vench en Cecilia. . 647 ana ab ses osts en Tudela de Navarra, ib. 
— CAP. CIY. Com lo rey En Pere d'Arago se parti de Ce- 1285 CAP. CXXXL Com lo rey de França ajusta € feu son 
cilia e s'en ana ἃ Bordeu per fer la batalla ab lo rey Car- pertret per lerra € per mar, per veuir contra lo rey 
les, e com entra en lo camp. 1648 d'Arago € ἃ la sua terra. [ΠῚ 
— CAP. CV. Com lo rey En Pere d'Arago parti de Bordeu — GAP. CXXXII. Com lo rey En Pere de Arago tench par- 
€ s'en lorna en son regne. 652 lament ἃ Saragoça ab los homens de Arago, 670 
— CAP. ΟΥ̓, Com lo rey Felip de França trames deu milia — CAP. ΟΧΧΧΙΠ. Com lo rey En Pere feu rocéguar € pen- 
homens ἃ cavall e molta gent ἃ peu ἃ correr en Arago. 654 Bar ΔΉ berengnor Oller de Barcaions ἘΚΕΊ ἀν 208 001 
— CAP. CVII. Com lo rey En Pere d'Arago apparella panyons. ὅτι 
sos missaigers per enviar al rey de França. 655 — CAP, CXXXIY. Com lo rey En pere d'arago ana sobre 
— CAP. ΟΡ, Com los missatgers del rey d'Arago En sn frare, lo rey de Mallorques. 673 
Pere anaren al rey de França. ἰδ. — CAP. CXXXV. Com les gents de la vila de Perpinya se 
— CAP. CIX, Com lo rey de França no volgue parlar ab llevaren contra lo rey d'Aarago. on 
los missatgers del rey d'Arago. 656 | — CAP. CXXXVI, Com lo rey En Jaume de Mallorques 
— CAP. CX. Com lo rey Carles feu armar vint galeres a trames 805 missaigers al rey de França contra son 
Macella 6 madona la reyna de Arago vint a Mecina, 657 frare lo rey d'Arago. 080 
— CAP. ΟΧΙ. Com les galeres dels Prohençals vengueren — CAP, CXXXVII. Com lo rey de França vench ab tot son 
a Malta, ἐν. poder sobre lo rey d'Arago € sa terra, ço es en Cata- 
— CAP. CXII, Com les galeres des Katalans vengueren ai lupya. τοὺς 
port de Malla. 658 | — CAP, CxXXVIIL Com bo τὰν de França se atenda en La 
— CAP. ΟΧΠῚ. Com les galeres del rey d'Arago desbara- orta de Perpinya. 686 
taren e prengueren les galeres del rey Carles. ἐν. | 1285 CAP. CXXXIX. Com lo noble rey Eu Pere d'Arago ab 
— CAP. CXIV. Com En Roger de Luria s’en torna ab les fort pocha companya, s'en puja al coll de Panisars. 686 
sues galeres € ab aquelles que hac preses, a Mecina. 659 | — CAP. CXL. Com lo rey de França ab tola sa ost s'en 
— CAP. CXV. Com torna a parlar lo libre del princep fill tornen al pla de Rosello. :688 
. del rey Carles. 660 | — CAP. CXLI. Com los Francesos prengueren la ciutat de 
— CAP. CXVI, Com les galeres del rey d'Arago e de Ce- Euna per força d'armes, δ matären totes les gents de 
cilia feren gran mal en Calabria een lo principat e la clutat. 690 
per tota la ribera tro a Napols. tb. — CAP. CXLIIL Quant lo rey En Pere d'Arago ana à Kopl- 
— CAP. CXVII. Com lo rey de Arago En Pere asselja la liure per haver lo castell de Coplliure. 62 
ciutat de Albarazi ab tota sa ost. ἐδ. | — GAP. CXLNI. De hun gran ardit que feu N'Uguet comte 
1284 CAP. CXVII, Com lo rey Eu Pere d'Arago € de Ce- d'Ampuries contra los Françesos. es 
cilia pres la ciutat de Albarazi e la forni be, que negu no — CAP. CXLIV. Dels missaigers quel rey de Franca 6 el 
li pogues noure. ὧἱ cardenal Lrameteren al rey Eu Pere d'Arago, ον; 
— CAP. CXIX. Quant madona la reyna feu armar trenta-_ — GAP. CXLY. Com les gents de la ost del τὸν de França 
quatre galeres e d'altres lenys ἃ Mecina. ar” s'en tornen molts en Ilurs terres, ἐν. 
εἷς — CAP. CXLYI Com los Francesos entran en Katalanya 
Mrs pee Pit ci Aoma RTE 663 per hun mal pas qu'es sobre la vila de Peralada. ÿ ib. 
— GAP. CXXI Com Eu Roger de Liuria, almirall del rey  : | — peche qd p ἀρυβοφόγιβεοε  αρρἀρονρέν 
pee ANNE € de GRO, PEUTCE 2 lee ΜΝ punis de " seus al pont de Cirous. cer 
— GAP, CXXII. Com lo princep, fill del rey Cartes, feu ar- — CAP. CXLVHI. Com lo rey En Pere d'Arago s'en vench 
mar ἃ Napols viut 6 huyt galeres € d'altres leuys. 665 ἃ Figueres. ; es 
La — CAP. CXLIX. Com lo rey En Pere de Arago tench con- 
ῥεαβριν γένευς Νγ στοά σα 169 d'Arago Mac coGsel ib. sell ab sos barons e cavallers en la vila de Peralada. 700 
— CAP. CXXIV. Quant la armada del rey d'Arago — CAP. CL. Com les gents:e els cavallers del rey d'A- 
d'avant poster bel ΠΝ juoy, ΩΝ rago desempararen la vila de Peralada. +01 
1284. ἐν. CAP, CLI. Com lo rey En Pere de Arago tench consells 
— CAP, CXXY. Com lo princep ab sos cavaliers muntaren ab los homens de Kastello. 503 
eu les sues galeres e feren la via de les galeres del roy — CAP. CLI, Com lo rey En Pere d'Arago ab sa cavaleria 
d'Arago. 666 se exi de Kastello e vengucren s'en ἃ Girons. τὸ 
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— CAP. CLIN, Eu qual manera lo rey En Pere d'Arago - GAP. CLXIT, θεῖς guasts quel rey de França feu fer en 
feu establir la ciatat de Gerona, € com la acomana an la ciutal de Gerona, ἐν. 
Ramon Foleh. 705 | — Cap. CLXUI. θεὶς castels € dels cadafals quel rey de 

— CAP. CLIV. Com les galeres del rey de França vengue- França feu fer per pendre la ciutat de Gerona. Lei 
ren ἃ Blanes qui es a quatre legues prop de Barcelona, — CAP. CLXIV. Com lo rey de França feu fer scales de 
€ com los Francesos prengueren lo castel de Lerz. ὁ ΤΟΊ moltes maneres per scalar los murs de la ciutat de Ge- 

— CAP. CLV. Com lo'cardenal mes en possessio de la roma. io. 
terra de Kataluoya ἃ Karlot, fil del rey de França. 708 | __ Cap, CLXY. Com lo rey de França feu fer parlar pleyt 

— CAP. CLVI. Com lo rey de França ab tota sa ost s'en à En Ramon Folch, 6 com En Roger de Lluria, ab la ar- 
vench attendar apres Gerona. ἐν. mada qui era en προ! δ, vench en Barcelona. τς 

— CAD. CLVIL Dels ardimon feyen los cavallers de { — CAP. CLXVI. Com en Roger de Lluria, ab la armada 
Catalunya quis posaren en frontera e corrien Lot dia a | del rey d'Arago e de gecilia, desbarata la arrmada del 
fer mal a la ost del rey de França. 710 rey de França. LL al 

— CAP. CLVII. Com onze galeres del rey d’Arago desba- — CAP. CLXVIE. Com lo rey de França mori, € los Fran- 
rataren vint ὁ quatre galeres del rey de França. τι, cesos ixqueren de la terra de qatalunya, δ s'eu torna- 

— CAP. CLIX. Com lo rey d'Araso ab tota sa cavalleria ren ab gran dan que y prengueren, que 1056 bi mo- 
passa denant la ost dels Francesos ; aço fo lo san jorn riren o gran res. Liu 
de santa Maria d'Agost, en lo any de Nostre Senyor — CAP, CLXvIII. En quel manera lo noble rey En Pere de 
4285. τιῦ Aragoïcobra Gerona 6 Lola la sua terra ; € en quel ma- 

— CAP. CLX. De la gran pestilencia de les mosques que nera mori; e del gran (οἱ que fon fet per totes les 
Deus trames sobre los Francesos, 720 sues terres e per lotes [68 sues gents. Le 


— CAP. CLXI, Com lo rey de França feu fer huna gran 
cava per enderocar lo mur de la clutat de Gerona. ἐν. 
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ERRATUM. 


attendez, atiendez, qu'ils soient tous près 


Page 288, première colonne, lignes 5 et 6, au lieu de : Levant la rame, dit : 
se revêtir de leurs armures et se préparer; ei 


à combalure ; es à Fit à l'instant méme lever les rames, et les lai 
descendit , et 
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